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PûMMEl  .1ÈRE  : maladie  qui  enlève  tous  les  I 
ans  beaucoup  de  vaches,  mais  qui  n’eft  ni  épi- 
zootique, ni  coiuagieufe.  Au  rapport  de  M.  Hu- 
zard  , auquel  on  doit  un  excellent  Mémoire  fur  ce 
qui  la  concerne,  elle  ell  le  réfultat  d’une  inH im- 
ination lente,  chronique,  fouvent  répétée , quel-  t 
quefois  gangrène ufe  des  poumons , qui  dégénéré 
en  véritable  phthifie  pulmonaire:  elle  Ce  diliingue 
fort  bien  de  la  Peripneumonie. 

Toutes  les  bêtes  à cornes  peuvent  être  attaquées 
de  la  Pommtlièrë  : elle  eft  même  héréditaire  ; mais 
ce  font  principalement  les  vaches  complet. ment 
nourries  à l’étable  qui  en  pérlflènt , parce  qu’elles 
font  affaiblies  par  le  défaut  d'exercice,  & qu’elles 
refpirent  le  plus  Couvent  un  air  corrompu.  Celles 
des  nourrifleurs  rie  Paris  Conc  plus  que  les  autres 
dans  ce  cas  ; aulfi  ces  nourriilêurs  la  regardent-ils 
comme  épizootique. 

On  reconnotc  l’exiftence  de  la  Pommclière  à 
une  toux  rauque , qui  n’empêche  pas  les  vaches 
de  taire  leurs  fonctions  comme  à l’ordinaire , Sc 
de  fournir  par  conféquent  un  laie  ib<  niant.  Quel- 
quefois même  elles  engraiffent.  Il  ell  telle  de  ces 
vaches  qui  relie  deux  ou  trois  ans  dans  cet  état; 
mais  une  caufe  quelconque,  comme  le  renouvelle- 
ment des  faifnns  , les  grandes  chaleurs  , 1rs  grands  i 
ftoids,  une  humidité  continuelle,  des  fourrages 
nouveaux.  Sec.,  amène  toujours  une  crtfe  qui 
augmente  l’embarras  , dont  les  fuites  font  une  in- 
flammation 1.  me  de  la  poitrine  qui  Ce  termine  par  ! 
i’nbftruétion  complète  des  poumons  , ou  par  un 
abcès  i ce  vifeere.  Quelquefois  ces  vaches  gué-  j 
riffent  en  partie  pour  être  de  nouveau  attiquées 
quelques  mois  après , & encore  plus  tard.  Plus 
une  vache  a été  attaquée  fouvent,  Sc  plus  les  pro- 
grès de  la  maladie  font  rapides  On  teconnoîtqu'tlle 
ell  à fon  dernier  terme  torfque  le  lait  tarir , la 
maigreur  arrive,  le  pouls  fe  ralentit,  des  écou- 
lement fétides  par  la  bouche  & par  le  nez  fe 
montrent.  Voy c\  Vaciie. 

Quel  que  foit  le  nombre  des  remèdes  it  diquis 
pour  guérir  la  Pommehète , 1 expérience  a prouvé 
qu'elle  était  incurable  , Ht  que  le  mieux  étoit  de 
livret  aux  bouchers  les  vaches  qui  en  étoient  at- 
taquées pendant  que  leur  i mbonpoint  le  permet 
encore.  La  viande  qu’elles  fourniflfenc  et!  fans 
doute  moins  favoureufe  , mais  elle  peut  être 
mangée  fans  nul  inconvénient.  11  en  ell  de  même 
de  leur  lait. 

M.  Huzard  a remarqué  que  les  vaches  attaquées 
de  la  Pommclière  devenoient  plus  fouvent  en  cha- 
leur que  le<  autres , mais  qu’êlles  ne  retenoient 
point.  ( Base.  ) 

POMMETTE  : fruit  de  I'AzeroliEr. 

Agriculture.  Tome  PI. 


POMMIER.  MalvÏ.  *- 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  pentagynic  Se 
de  la  famille  des  Rvfudu , qui  renferme  plnfieurs 
arbres , tous  cultivés  . ou  tufcoprihles  de  l’être 
en  pleine  terre  , dans  le  élimat  de  Paris  , & donc 
l’un  offre  une  grande  quantité  de  variétés* , dont  le 
fruit  etf  fufceptible  d être  mangé,  ou  d’érre  em- 
ployé à faire  du  cidre.  Il  en  fera  longues  piri(ç 
d tris  le  l)iü  onnaire  du  Arb'ee  fi  Arbuftes.  { Bo,.-  \ 

POMPF.  : machine  deflinée  à élever  l’eau , & 
dont  les  cultivateurs  font  fréquemment  dans  le  c», 
de  faire  ufige. 

11  y a un  grand  nombre  de  fortes  de  Pompes, 
les  unes  plus  Amples  3c  moins  codteufrs  , les  au- 
tres plus  compliquées  êc  plus  chères.  !-eut  delti- 
nation  ell  d’élever  l'eau  des  puits,  des  cil-  rues  , 
des  étangs,  des  mares,  des  rivières,  pour  les 
ufages  domefliques,  pour  les  arrofemens,  pour 
Us  dcffrchemens , Hcc. 

Les  diverfes  fortes  de  Pompes  fe  rangent,  d'après 
le  principe  de  leur  aêfton,  en  trois  claires  ; les 
Pompes  afpirantes  , le»  Pompes  foulantes , & les 
Pompes  afpirantes  fie  foulantes  en  même  temps. 

L’importance  dont  font  ou  peuvent  être  les 
Pompes  pour  l’agi  iculture  ,- de  vroit  m'engager  i 
leur  conlacrer  un  article  fait  étendu,  mais  comme 
elles  ont  été  p'trfes  en  confi  iération  fous  tous 
leurs  rapports  dans  les  Diilionnairei  de  Ph-,[ique 
Sc  de  Mécanique , je  dois  me  contenter  d’y  ren- 
voyer le  Léteur.  ( Bote.) 

Pompe.  On  donne  aufli  ce  nom  d la  réunion 
de  deux  vafes  de  terre  , l'un  en  forme  de  foucoupe , 
l’autre  en  forme  de  bouteille.  Lorfqu'on  remplit 
d’eau  ces  deux  vafes,  8c  qu'on  renverfe  la  bou- 
teille dans  la  foucoupe  , l’eau  fe  tient  fufpendue 
en  partie  dans  la  première , & ne  s'écoule  dans 
la  fécondé  qu’à  mefure  de  l'évaporation  ou  de  U 
confommation  de  celle  qui  eft  dans  la  fécondé. 

Cet  appareil  fe  place  allez  fréquemment  dans 
les  colombiers,  les  poulaillers  , les  volières  , Sec., 
parce  qu’il  fournit  aux  oifeaux  une  boiffan  que 
leurs  excrémens  ne  peuvent  altérer.  Koyej  Pt- 
G!  OS  , PoUl-E  , VottèRE.  ( BosC.  ) 

POMPON  : efpèce  de  Rosier. 

PONT1S.  C’tft,  dans  quelques  lieux,  la  balle  des 
céréales.  Poy>i  Pailles  menues. 

PONÆA.  P o a mu. 

Arbre  de  la  Guiane,  qu'Aublet  a décrit  8c 
figuré  fous  le  nom  de  Touucie,  8c  qui  fcul 
forme  un  genre  dans  l’oâanJrie  tri yy nie. 

Il  n’eft  pas  cultivé  en  Europe.  ( Bote.  ) 
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PONCEAU  : nom  vulgaire  du  Pavot  c<yVxV 

ICP0NCI  des  Indus.  C’eft  l'OuvitR 

échincrées.  , ^mî 

PONCIRADE.  On  appelle  ain^T" 
dans  quelques  lieux.  piy» 

PONCIRE  : «rfpèce  de  ^ 1 

Oranger. 

PONG  A M gfroxc  ami  a. 

Arb-e  des  In**'-#'»"  cultive  d;,ns  n°sferres' 
<■  nui  avec  ife^ràulreSj  encore  imparfaitement 
oints.  formeTn  genre  dans  la  diudelphie  dé- 
candi»  Be  dans  la  famille  des  Ltgummeafes.  Il 
eit  figuré  pl.  éo}  des  Illuflrations  des  genres  d 
Lamarck , & a été  fucceffivemenc  place  dans  les 
:s  Robinier,  Guadelupa  Se  Dalbuigs. 
oyrç  ocs  mots. 

• \r-  ' ' Culture. 

I,e  Pongamier  glabre  eft  toujours  vert  , Se 
orne  les  ferres.  Maiheureufement  il  y efi  rare , 
attendu  qu'on  ne  le  multiplie  que  de  graines , &r 
qu'il  en  donne  peu  fouvent  dans-nos  climats.  Une 
terre  confinante,  qu'on  renouvelle  en  partie  tous 
les  ans , Se  des  arrofemens  peu  abondans  en  hiver , 
fréquens  en  été,  font  ce  qui  lui  convient.  Le  tran- 
chant de  la  fetpette  doit  rarement  le  toucher. 
( Base.  ) 

PONGA. 

4 

Atbre  des  Indes  décrit  St  figuré  par  Rumphius , 
mats  fur  lequel  on  n'a  que  des  renfeignemens  fort 
incomplets.  Nous  ne  le  podedons  pas  dans  nos 
jardins.  ( Base.  ) 

PONG  ATI.  P ose:  jt  j v m. 

Plante  du  Malabar , qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie , & qui  ne  fe  voit 
pas  encore  dans  nos  jardins, 
le  n'ai  rien  à ajouter  à cette  indication.  ( Bote.  ) 

PONGELION.  Atlanthus. 

Arbre  du  Malabar,  fort  voifin  des  fumachs, 
auquel  il  avoir  d'abord  été  réuni , & qui  aujour- 
d'hui forme  feul  un  genre  dans  la  monoecie  dé- 
candrie  & dans  la  famille  des  Tiribinehaetes. 
Comme  cct  arbre  fe  cultive  en  pleine  terre  dans 
le  climat  de  Paris,  il  en  fera  qusflion  dam  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  & Arbuûes . ( Base . ) 

PONGOLOTE.  C'eft  la  même  chofe  que  le 
Guadelupa.  Koyrq  ce  mot. 

PONTEDÈRE.  Postidsslia. 

Genre  de  plantes  de  l’heiandrie  monogynie  & 


y pop 

ét  la  famille  des  IMiacles , qui  réunit  fix  efpère», 
dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique 
Se  dans  les  collections  des  amateurs.  Il  tfi  figuré 
pl.  99  des  IUuftrasions  des  genres  de  Lamarck. 

Effiees. 

i.  La  PoNTEnène  à feuilles  en  coeur. 

Por.eeieria  corduea.  Linri.  if  De  l'Amérique 
feptcntrionale. 

a.  La  PontedÎIke  à feuilLs  rondes. 

Poniederia  rotund’folio.  Linn.  ç De  Cayenne. 

$.  La  Pontedère  aimée. 

Poniederia  ara'ea.  bwartz.  x Di  la  Jamaïque. 

4.  La  Ponte dère  limoneufe. 

Pontederia  limofa.  S *'1111.  le  De  la  Jamaïque. 

5.  La  PoNTEpèitE  haftée. 

Pontederia  heftata.  Linn.  Tf  des  Indes. 

6.  La  Pontedere  vaginale. 

Pontederia  vaginalis.  Linn.  tj.  Des  Indes. 

Culture . 

La  première  efpère  eft  celle  qui  fe  cultive  en 
France.  Dans  fen  pays  natal,  ou  j'en  ai  obfervé 
d’immenfes  quantités,  elle  ne  profpère  que  dans  les 
eaux  limoneufes,  c‘e[t-i-dire,  femblables  à celles 
où  croît  en  Europe  le  Sparganion.  ( è’oyrj  ce 
mot.  ) Ici  il  faut  la  mettre  dans  une  fituation 
femblable  ; mais  comme  elle  craint  les  fortes  gelées 
du  climat  de  Pâtis,  il  convient  mieux  de  la  planter 
dans  un  pot  rempli  de  limon,  & de  placer  ce  pot 
dans  un  baflin  où  il  p'onge  entièrement.  Aux  ap- 
proches de  l'hiver  , on  retire  ce  pot  pour  le  ren- 
trer dans  l'orangerie  , où  la  plante  , qui  alors  n'a 
pas  de  feuilles , ne  demande  d'autres  foins  que 
quelques  arrofemens.  Je  l'ai  vue  palier  plufieurs  an- 
nées confécutives  dans  les  badins  de  Ttianon,  où 
elle  fleuriffoit  Se  fe  faifoit  remarquer  par  la  fiugu- 
tière  difpofition  de  fa  feuille  & de  fon  épi.  Au 
midi  de  la  France,  il  ed  polfible  de  la  conferver 
toujours  ainfi.  En  Caroline  elle  eft  conliammenc 
refpeétée  par  les  btftiaux. 

Rarement  les  graines  de  laPontedère,  envoyées 
d'Amérique,  lèvent  en  France,  ainfi  que  je  m’en 
fuis  aflùré  perfonnellement , en  ayant  apporté  une 
grande  quantité;  mais  cette  plante  fe  multiplie 
avec  1a  plus  grande  facilité  par  le  déchirement  de 
fes  vieux  pieds , déchirement  qui  s'tffeétue  au 
printemps,  & dont  les  réfultats  donnent  fouvent 
des  fleurs  dès  la  même  année. 

Je  defire  que  cette  plante  devienne  plus  com- 
mune St  s'emploie  à orner  les  pièces  d'eau  des 


jardins  payfaeets.  ( Bote .) 
POOURRÉ  : nom  ' 


nom  des  jeunes  chevaux  dans  le 
département  du  Var. 

POPULACE.  Caltha. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie/  olyginie  & 
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de  U famille  des  RtnonculaUes , qt,  compren(j 
quatre  efpèces  , dont  une  ell  commun  noJ 
marais  8:  fe  culrve  quelquefois  dans  nos  1jdj|)s 
1!  eil  figuré  pl.  JCO  des  lllujlrations  des  gen.q  (je 


Lamarck. 


I.  Le  Populace  des  marais. 

Caltha  palujlris.  Unn.  qc  Indigène.  J 

i.  Le  Populace  nageant. 

Caltha  natanj.  Gmel.  tf  De  la  Sibérie. 

$.  Le  Populace  fagitté. 

Caltha  Jagittata.  Cav.  q:  Des  iLs  Falkland. 

4.  Le  Populace  appendiculé. 

Caltha  appendiculata.  Perl,  qt  Du  ^étroit  de 
Magellan.  I 

Culture.  i 

I 

Le  Popuiage  des  marais  eft  remarquable  , tant  i 
pat  la  grandeur , Ja  forme  Sc  la  couleur  de  fes  , 

feuil  es  St  de  fes  fleurs , que  par  la  précocité  du 
développement  des  unes  & des  autres.  11  orne  les 
mirais  8 1 les  prairies  asiatiques  dès  le  milieu 
d'avril , époque  où  nulle  des  plantes  de  fa  taille  ne 
poulie  encore.  C'eft  donc  une  bonne  acquifitioir  à 
faire,  que  de  le  tranfporter  dans  les  jardins  pay- 
fagers  & de  le  planter  dans  tous  les  lieux  où  il  peut 
fe  plaire.  Il  faut  qu'il  ait  toujours  le  pied  dans  l'eau 
pour  profpérer  j Hr  il  profpérera  d'autant  plus  , que 
la  terre  fera  plus  limoneufe.  On  le  multiplie  par 
le  femis  de  fes  graines  en  place  auflitôt  qu'elles 
font  récoltées  , 8:  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds , en  automne  8 c en  hiver.  Ce  dernier  moyen 
foutniflant  beaucoup , fuffit  ordinairement  pour 
les  befoins.  • 

Une  variété  à fleurs  doubles , acqutfe  il  y a de|a 
long-temps , ell  ordinairement  préférée  au  type  de 
l'efpèce  , pour  placer  ainfi  dans  les  jardins;  mats 
quoiqu'elle  poffède  incontcftablement  l'avantage 
d'avoir  des  fleurs  plus  grandes  Sr  plus  durables  , 
elle  m'a  paru  faite  moins  d'effet  que  le  type  fau- 
vage  en  bon  état  de  végétation. 

De  tous  les  animaux  domeftiques,  il  n y a que 
les  cochons  qui  mangent  le  Popuiage  des  marais. 
On  né  peut  les  mettre  dans  les  prairies  où  il  croit , 
car  ils  en  bouleverferoient  le  fol. 

La  largeur  des  feuilles  de  cette  plante  gênant  la 
poulie  des  bonnes  plantes.il  eft  d'une  fage  admi- 
nillration  de  l’arracher  ; ce  qu'on  fait  très-lacile- 
ment  au  printemps,  lorfqu’il  commence  à pouffer, 
avec  une  pioche  à fer  large  de  trois  pouces.  Les 
pieds,  ainfi  arrachés,  feront  donnés  aux  cochons. 

On  confit  les  boutons  de  Popuiage  au  vinaigre 
pour  l'ufage  de  la  table,  8c  on  colore  le  beurre 
avec  fes  pétales  pilés.  ( Bosc.) 

POQUF.T:  fynonymed’AucET.  I-Vyc{  ce  mot. 

PORANE.  PorjK.t. 

Arbufte  grimpant  des  Indes,  qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 
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Cet  arbufte  n'étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins , je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  ( bosc.) 

PORAQUELE.  Bsttuenra. 

Grand  arbre  de  laGuiane,  qui  feul  forme  un 
»enre  dans  la  pentandrie  monogynie  8c  dans  la 
yttilTe  des  Vir.titit’S.  Il  eft  figuré  pl.  1 54  des 
Rations  des  genres  de  Lamarck. 
p,, le  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (flore.) 
' un  des  noms  du  Cochon. 

"1RCELIE  PoncsLij. 

Petfoon  a dot».  , , ... 

Michaux . aux  dé£  "om  à lm  * 7 ét*1’  pJr 
d'ORCHIDOCARPE',  *=5 

3“  Pais0"'  er'D,CI»ektrre  dans  les  jardins 

PORCELLE.  Hre^,f:t!'\ 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie . . «X  . 
famille  des  Chicoraclts , dans  lequt?,e 
1 fept  efpèces,  dont  la  plupart  font  coms.^ 

: nos  campagnes , 8c  fe  cultivent  dans  nos  j 

r botanique.  Il  ell  figuré  pl.  <5y6  des  llluflratie^  ^ 
s genres  de  Lamarck. 


Efplcts. 

I.  La  Porcellf.  tachée. 

Hypochsris  macu/ata.  l.inn.  2 f Indigène. 

1.  La  Porcelle  à longues  racines. 
Hypochsris  radicata.  Linn.  qc  Indigène. 

}.  La  Porcelle  glabre. 

Hypochsris  glabra.  Linn.  qt  Indigène. 

4.  La  Porcelle  uniflore. 
Hypochs'is  hclvetica.  Willd.  ¥ Des  Alpes. 

5.  La  Porcelle  variable. 
Hypochsris  dimorpha.  Perf.  Du  Portugal. 

6.  La  Porcelle  arachnoïde. 
Hypochsris  arachnoïdes.  Desf.  De  la  Barbarie. 

7.  La  Porcelle  minime. 
Hypochsris  minima.  Cyril.  De  l'Italie. 


Les  quatre  premières  efpèces  font  les  plus  com- 
munes en  France  , 8c  celles  que  nous  voyons  dan* 
nos  écoles  de  botanique.  Leur  culture  fe  réduit 
à f-.mer  leurs  graines  en  place  , à éclaircir  8ç  à 
farder  le  plant  qui  en  provient.  La  plus  mauvaife 
terre  eft  celle  où  elles  fe  plaifent  le  mieux.  Tous 
les  beltiaux  les  mangent;  mais  comme  leurs  feuilles 
font  étalées  fut  la  terre, ils  ont,  excepté  les  mou- 
| tons, beaucoup  de  peine  à les  atteindre,  (Bosc.) 
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PORELLE.  Poku la. 

Genre  de  plantes  établi  par  Linnarus  dans  la 
cryptogamie  Sc  dans  la  famille  des  Aig-is  , mais 
qui  ne  diffère  pas  des  Jungermanes.  Voye\  ce 
mot.  ( Bosc.  ) , . 

PORES  : trous  tantôt  vtublts , tantôt  inviltblesê 
qui  exiftent  fur  toutes  les  parties  extérieures^ 
animaux  St  des  végétaux,  par  lefquels  fonrj£-fe 
bts  les  gax  atmofphériques  St  exhalés  «Upfiir, 
forment  en  eux.  Ils  donnent  aufli  üfue JfcfUkS 
ahifi  qu'aux  écoulemens  de  la  févc^r 
propres.  ^^Kégétaux  : 

Il  y a quatre  fortes  de  Pores  d*gcaux  St  les 
les  celluliires  , les  radicaux  gc  pkyfiulogte 
glandulaires.  Keyej  le 

végétale.  ^^pbforhans  S:  excré- 

Comms  étant  des  orffj  |=j  Porr-s  fafleiit  le 
leurs , il  eft  '"P'1  :jFdnons  j c’ell  pour  Cela 
mieux  polhble  \-jfrjM.  les  boeufs  , &c.}  c'efl 
qu'on  étrille  'fj"jjj*rres,  où  les  eaux  de  pluie 
pour  cela  que,  amples  des  plantes,  il  faut  le 
ne  lavent  pas  lejffc.  Il  ell  meme  utile  de  laver 
faire  av:c  une^Kécieufes  qui  font  en  pleine 
ctlle<  despljBR  font  couvertes  de  MiELAT. 


PORLIÈRE.  Po*iit«A, 

Arbriffeau  du  Pétou  , dont  le  bois  ell  fort  em- 
ployé comme  fudoriüque,  St  dont  lesfeuiil.-s  font 
hygrométriques  ; il  forme  feul  un  genre  dans  l’oc- 
tandrie  tétragynie.  Comme  il  n'eif  pas  cultivé 
dans  nos  jardins,  je  n’en  dirai  rien  de  plus,  (ii  oie.) 

PORPHYRE.  Posshtsa. 

AibrifTeau  de  laChine.qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  cétrandrie  monogynic,  fort  rapproché  des 
CALicARrEs.  ( Voyii  ce  mot.  ) Nous  ne  le  pof- 
fédons  pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

PORREAU.  Kovcy  Poireau. 

PORT  D'UNE  PLANTE.  C’eft  la  difpofition 
générale  de  toutes  fes  parties,  difpofition  qui  va- 
rie dans  des  limites  très-circonfcrites,  St  qui  per- 
met de  la  diffinguer  à la  première  vue  St  de  loin. 

Souvent  on  ne  peut  décrire  le  Port  d'une 
plante  , mais  on  le  faifit  toujours  très-facilement , 
puifque  la  plupart  des  cultivateurs  ne  connoffent 
que  par  fon  moyen  les  objets  de  leurs  cultures. 
En  effet , il  en  ell  peu  qui  puiffent  dire  pourquoi 
de  l’avoine  e(t  de  l'avoine , un  chou  un  chou , un 
orme  un  orme,  Sc c.  Les  botanifles  mêmes  fe  de- 


. P O R 

a par  le  Port  à nommer  les  plante* 

rire.  ( Base.  ) 

s DE  AU  : nom  vulgaire  de  l’Et  hu- 
>• 

fPEAU.  Vcyex  PaliüRE. 

LL1ER.  On  appille  quelquefois 

ER  ME  MONILtfORME. 

U1LLE.  Voyn  RArETTE  VUL- 
GAIRE. 

PORTE -NOIX.  On  appelle  ainfi  le  earyoïar  à 
Cayenne. 

PORTÉE  DES  ANIMAUX.  J'Vt  Gesta- 
tion. 

PORTÉS1E.  Portssia. 


■très,  où  les  eaux  de  pluie 
> des  plantes  , il  faut  le 
ell  meme  utile  de  laver 
ifes  qui  font  en  pleine 
couvertes  de  Mielat. 

'offrent  prefque  pas  de 
lorfqu’elles  enflent  de 
très-remarquable.  V» ye{ 

ire  du  Narcisse  des 


Arbriffeau  de  Saint-Domingue,  dont  Cava- 
nilles  a fait  un  genre  qui  depuis  a été  rejni  aux 
Trichilies.  Voyci  ce  mot. 

PORTLANDE.  Purtlahdia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  Sc 
de  la  famille  des  Rjàia.ees , dans  lequel  fe  placent 
cinq  elpeces,  dont  une  fe  voit  dans  nos  ferres.  Il 
eft  figuré  pl.  i6i  Sc  1/7  des  Illufirationt  dit  genres 
de  Lanurck. 

EJpiees. 

I.  Le  Portlande  à grandes  fleurs. 

Porilandia  grar.difiora.  I.inn.  De  la  Jamaïque, 
i.  Le  Portlande  à fleurs  écarlates. 

Porilandia  coctinea.  Swartx.  I>  De  la  Jamaïque, 
g.  Le  Portlande  coutrré. 

Portlandia  hexandra.  Svartx.  T)  De  Cayenne. 

4.  Le  Portlande  à quatre  étamines. 

Porilandia  utrandra.  Linn.  f)  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

j.  Le  Portlande  à fleurs  en  enrymbes. 

Porilandia  eorymbof  a.  RuixSc  Pav.  Tl  Du  Pérou. 


Le  Portlande  J grandes  fleurs  eft  un  des  plus 
beaux  des  arbiilfeaux  qu'on  pollède  dans  nos  fertes  ; 
malhèuteuftment  il  y etf  rare  Si  n'y  fl-.uiit  pas 
fouvent.  Il  lui  faut  une  terre  confiftante , qu'on  re- 
nouvelle par  moitié  tous  les  ans,  Sc  des  arrofemens 
modérés,  excepté  pendant  la  plus  grande  adivité 
de  fa  végétation.  Une  chaleur  conftamment  élevée 
lui  eft  m.iifp.'nfable  : en  conféquence  il  ne  doic 
fortir  de  la  ferte  que  pendant  le  fort  de  l’été.  Sa 
multiplication  a lieu  principalement  par  graines 
tirées  de  fon  pays  natal.  Se  par  boutures  faites  au 
printemps  fur  couches  & fous  châflis  : boutures 
qui  téufliffent  rarement,  mais  qu'il  eft  toujours 
taon  de  tenter.  ( Bosc.  ) 

PORTULACAIRE.  Pos.tvlacjis.ia. 

1 Aibufte  d'Afrique,  qui  faifoic  jadis  partie  des 


Digitized  by  Google 


POT 

Claytohss  , & dont  on  a bit  u .enre  ,Uns  h 
pemandne  trygmie  Sc  dans  la  tamir.  ^c5  portu_ 
lacées. 

Cet  atbiifle  fe  cultive  dans  nos  école. ^nta_ 
nique , où  il  fe  fait  remarquer  par  fes  feui,  s 
logues  à celles  du  pourpier  8c  toujours  vet.. 
exige  l'orangerie  pen  fart  l’hiver  & îles  arroferii  s 
fréquens  pendant  l’etè.  Une  terte  légère  lui  eft  . 
plus  convenable. On  le  multiplie  de  boutures,  qui 
fe  font  au  printemps  fur  couches  & fous  < hàlïis,  fir 
qui  toujours  font  reprifes  en  automne.  L-s  jeunes 
pieds  font  traités  comme  les  vi<  u<  , qui  prefque 
t'  us  péri  fient  par  fuite  de  l'humidité  permanente 
des  orangeries,  8c  t^ui,  en  conléqueme,  doivent 
être  mis  dans  le  voiltnagr  des  jours , St  nullement 
arrofes  pendant  l'hiver,  (flot c.  ) 

POSOQUERI.  Ctutjktuvs  (f  Sesissj. 

Grand  arbre  de  la  Guiane,  qui  feul  forme  un 
genre  d.ns  la  pentandtie  monogynie  8t  dans  U 
famille  des  Ruàiacécs.  Il  eft  h noie  pl.  1 6 3 des 
llLfraeions  des  pentes  de  ï.amarsk. 

l.e  Pofoqueti  i longues  fleurs  ne  fe  cultive  pas 
dans  nos  jatdins.  [Bosc.) 

POSSIRE.  Sv AtLTZtÀ. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  digvnie  8f  de 
la  famille  des  Légumineufee , dans  lequel  le  trouvent 
hx  efpèccs,  dont  aucune  u'eft  cultivée  dans  nos 
jardins.  Il  eft  figuré  pl.  461  des  llh fl  rations  des 
genres  de  Lamarck. 

Olfervations » 

Ce  genre  a été  aufli  appelé  RiTTâ&E. 

Effiles. 

1.  Le  PosstftE  1 trois  feuilles,  vulgairement  lois 
il  flèches. 

Swart{ia  eriphytla.  Willd.  Tj  De  ta  Guiane. 

2.  Le  Posübe  à ttuiius  (impies. 

Swanpa  femplex.  Wiild.  T)  De  la  Guiane. 
j.  Le  PoSSIRE  à grandes  fleurs. 

SwMt{ia  g'anjif.ora.  Wiild.  f>  De  l’île  de  la 
Trinité. 

4.  Le  PossiRE  dodecandre. 

Swarttia  dedetandra.  Willd.  f>  De  l'Amérique 
méridionale. 

y.  LePossmt  à feuilles  pinnée*. 

Swait^ia  pinnata.  Vahl.  fj  De  l'ile  de  la  Tri- 
nité. 

6.  Le  Possirf.  tounalé. 

Swa^ia  alata.  Willd.  f)  Delà  Guiane.  (Dose.) 
POT  : vafe  dans  lequel  on  peut  mettre  de  la 
tetre  en  allez  grande  quantité  pour  nourrir  une 
plante  qu'une  raifon  quelconque  forcera  à iranf- 
pottet  ailleurs  pendant  le  cours  de  fa  végétation. 


POT  5 

Les  gran  Js  Potsde  métal,  de  marbre,  de  faïence, 
on  non  peints  , &c. , qu'on  place  dans  les  jardins, 
plus  polir  l'ornement  que  pour  l'utilité,  s'ap- 
pellent des  Vases,  f'oyej  ce  mot. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  Pots  en  terre  recou- 
verte (fat-nce)  &•  en  terre  non  recouverte, 
d'une  drmenfion  teile  qu’on  puilTe  en  faire  ufage 
dans  la  pratique  ordinaire  de  la  culture. 

^Le  Dictionnaire  des  Arts  & M annfaBures  d.  c:i- 
les  procèdes  de  la  fabrication  des  Pots , ai.;5 
' jù  rien  à en  dire. 

arréesPT  de  ,V,  ncf  croient , il  y a quelques 
d hui;  ii{’fauco,  P ll|us  recherchas  qu  aujour- 
tures,  deu?  J ou  ornés  de  tas-relief»,  de  pein- 
blancs , bleus"*  > *kc-  * ou  unl*  & entièrement 
généralement  là???*5'  8fc  Leur  dellination  eft 
voir  les  fleurs  doTS*  * v“  leuf  Pr«  élevé  , d race- 
rjp'es»lts  bouling?!  ®arn,t  ^cS  tertres,  les  ter- 
l'habitation,  c'tU-à-Ui  1U[,es  "cox  voiftns  de 
plus  fouvent.  on  (c  promène  le 

C'elt  lut  les  Pots  de  te., 
dixième!  de  la  culture  dicé\ue  rou‘cnt  les  neuf 
ctmféqucnt  fur  eux  que  je  dois'.,.1  > t ell  par 

La  grandeur  des  Pots  de  terre4? ’ldre  P*u*. 

leur  forme,  mats  cependant  dans  £15  autant  que 
Ceux  d‘un  dianiètte  Sc  d'une  hauteui'"5  limites, 
pouces  , font  les  plus  employés , cotnnï*  ■*  huit 
d’intermédiaires  entre  les  grands  Bc  les  i'  rvlI|t 

I]  eft  des  Pots  plus  hauts  que  larges,  8c  d'r 
plus  larges  que  hauts*  les  uns  8c  les  autres  ne 
pas  d'un  ufage  frequent.  I.orfque  ces  derniers  foi, 
fort  larges  8f  peu  profonds, on  lesappolle  desTeR- 
RtNES  ( voycj  cemot  ).  Il  y en  a aullï  de  catrés  à 
leur  ouverture  pour  ne  pas  laiffer  de  terrain  perdu 
lorfqu'on  les  place  les  uns  i côte  des  autres. 

Il  eft  des  Pots  dont  on  coupe  le  quart  par  une 
feétion  qui  palfe  aa  milieu  de  leur  hauteur.  Leur 
ufage  eft  d'être  placés,  renverfés,  lurdes  plantes 
qui  craignent  le  foleilou  la féchereflè.  C'efteidu- 
(ivement  dans  les  écoles  de  botanique  8c  dans  les 
jardins  des  cultivateurs  de  plantes  étrangères  qu'on 
les  voit. 

Généralement  on  donne  au  bord  fupérieur  des 
Pots  de  terre  une  épai  fleur  double  du  telle,  afin 
qu'il  foit  fortifié  contre  Us  accidens  qui  le  me- 
nacent fans  celle  dans  le  fervice.  Il  en  eft  cepen- 
dant quelques-uns  à qui  on  le  refufe,  Sc  ce  font 
ceux  qui  font  deflinés  à être  enterrés  dans  une 
couche , parce  qu’il  eft  fort  économique  d'en  pla- 
cer le  plus  poflible  dans  un  efpace  donné. 

Odinairemcnt  un  Pot  dont  l'ouverture  eft  de 
fix  pouces,  en  a trois  à fou  fond,  Sc  les  autres 
proportionnelle  me  nt. 

Comme  il  faut  donner  iffue  I l'eau  furabondance 
des  pluies  Sc  desatrofemens , les  Pots  font  percés 
au  fond,  Sc  quelquefois  lur  les  côtés,  d’un  ou  plu- 
fleurs  petits  trous,  quelquefois  d'efpècesde  fentes 
de  largeur  8c  longueur  variables.  I.orfqtt’il  n'y  a 
qu'un  trou  unique,  8c  au  centre,  on  le  fait  plus 
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leur , 

Les  mauvais  1 
avec  une  argile  con 
&:  ceux  qui  , 
n'ont  pas  été  . 
noillent 
concis  à le 
qu'ils  r 


crand,  fauf  i le  recouvrir  d'une  petite  pierre 
plate  ou  d'un  teffon  ( f ragment  de  pot  ; pour  em- 
pêcher la  terre  de  tomber. 

L'expérience  a prouvé  que  les  plantes , toutes 
chofes  égales  d'ailleurs,  pouffoient  moins  bien 
dans  les  Pots  que  dans  les  cailles  de  bois.  On  peut 
expliquer  ce  tait  pu  la  confédération  que  la  te"" 
dont  Ils  font  compofes  elt  un  meilleur  conduit 
de  la  chaleur  que  le  bois  , 8c  que  celle  qi‘  ' 
çoivem  du  foleil  pendant  le  |our , le  difpe 
facilement  pendant  la  nuit.  V oyf{  CHALf^enfe 
L'approvifionnement  en  Pots  etantu^ux  des 
importante  pour  certains  jardins,  Ijiut,  il  faut 
cultivateurs  de  plantes  étratigèrestfoins  caflans 
Lavoir  reconnoitre  ceux  qui  njgjrl  eau , la  cha 
8c  les  moins  altérables  par  1 jjG 

gjc.  ^pqui  font-fabriquivs 

■aucoup  de  calcatre, 
argile  convenable  , 
’bs  premiers  fe  recon- 
couleur  blanche,  les  le- 
lune,  tous  deux  au  fon  foible 
aies  frappe,  8c  lurtout  à leur 
i quand  on  les  enterre  dans  une 
tannée. 

que  la  plupart  des  jardiniers 
; Pots  qui  ne  fervent  pas  , m'a  trop 
ent  fcandalifé  pour  que  je  n'invite  pas 
tteurs  de  veiller  févêrement  à leur  conler- 
Pour  diminuer  leur  cafte,  il  faut  taire  raf- 
blet,  à mefure  qu'ils  deviennent  vides,  tous 
c de  la  même  grandeur,  les  mettre  par  dou- 
zaines les  uns  dans  les  autres , ces  douzaines  les 
unes  fur  les  autres , 8t  les  renfermer  dans  une 
ferre  qui  ferme  à clef,  8c  où  les  chiens  8c  les 
chats  ne  puiffent  pénétrer.  Chaque  grandeur  fera 
mife  i part , 8c  ce  fera  toujours  le  même  ouvrier 
qui  fera  chargé  de  les  enlever  8c  de  les  remettre. 
Voyi\,  pour  le  furplus,  le  mot  Rempotage. 

( tiotc.  ) 

POTAGE  : fynonyme  de  Soupe,  c'eft- à-dire, 
pain  trempé  dans  un  liquide  chaud,  légèrement 
falé , chargé  ou  des  principes  extradais  de  la  viande, 
ou  de  beurre,  ou  d’huile,  ou  de  graille  feule  , ou 
de  beurre  8:  de  graiffe,  avec  des  légumes  d une  ou 
depluficurs  fortes.  On  lait  aulfi  des  Potages  au  lait, 
des  Potages  au  riz  , au  gruau  , 6tc. 

Comme  nourrilfant  beaucoup  8c  coûtant  peu, 
tes  Potages  doivent  être  la  principale  nourriture 
des  cultivateurs  , 8c  ils  le  font  en  effet  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France. 

Ije  Potage  au  gras  tft  celui  qui  elt  fait  avec  de  | 
la  viande  de  boeuf;  on  y met  le  plus  fou  vtnt  quel- 
ques feuilles  de  choux,  quelques  oignons,  quel- 
ques poireaux , quelques  panais  , quelques  ca- 
rottes , quelques  raves  , quelques  doux  de  gi- 
rofle , 8 c.  Dans  certains  lieux  on  y aioutedes  her- 
bes hachées,  c'eft-à  dire,  de  l'oleille  8c  du  cer-  | 
leur!,  quelquefois  on  le  colore  avec  du  caramel. 


C n'elfc^®  en  me,tlnt  beaucoup  de  viande 
, e , pï  qu'on  rend  le  Potage  meilleur , 
dans  ie^  bouillir  avec  une  extrême  len- 

nul5  légalement.  Une  marmite  de  terre,  placée 
'euîi Tourneau  à ce fpécialement  confacré,  elt  le 
yn  le  plus  certain  d’arriver  au  but. 

Æ>n  a propofé , à diverfes  époques,  de  faire  des 
otages  avec  des  os  , mais  il  a été  reconnu  que 
ce  mode  donnoit  un  bouillon  de  mauvais  goût  8c 
d'un  ufage  dangereux,  à raifon  des  phol'phates 
qu'il  contenoit. 

Dans  le  midi  de  l'Europe,  les  Potages  fe  font 
avec  du  mouton. 

Partout  quelques  perfonnes  mettent  du  veau  , 
du  lard  ou  de  la  volaille  dans  leurs  Potages,  ou 
même  ne  font  leurs  Potages , dans  certaines  cir- 
conltances , qu'avec  du  veau,  du  laid  ou  des  vo- 
1 dites. 

Quand  on  veut  avoir  un  Potage  parfait,  on  ne 
le  r rtmpt  qu’avec  de  U croûte  de  pain  cuite  à 
l'excès. 

Les  Potages  au  maigre  varient  fans  fin,  8c  je  ne 
crois  pas  devoir  en  détailler  ici  les  divers  modes  ; 
ceux  dans  lefquels  entrent  cnfemble  ou  féparé- 
ment  des  pois,  des  haiicots,  des  carottes,  des 
panais , des  oignons  , des  navets , 8cc. , fe  diftin- 
guent  par  leur  qualité  nourriûànte  8c  pat  leur  bon 
goût. 

Il  efl  bien  à délirer  que  les  cultivateurs  fe  per- 
fuadent  de  la  nécellîté  de  ne  manger  que  de  bons 
Potages  maigres , pour  conferver  leur  force  8c 
même  leur  fanté.  Combien  j'ai  gémi  fouvent  de 
voir  la  mauvaife  qualité  de  ceux  dont  iis  faifoient 
ufage!  K eye{ , pour  le  furplus  , le  Dititonnairt  éco- 
nomique. ( Bosc .) 

POTAGER  : fynonyme  de  jardin  légumier, 
c‘eft-à-dire,  jardin,  ou  portion  de  jardin , dans  le- 
quel on  cultive  fpécialement  les  plantes  propres  à 
la  nourriture  de  l'homme. 

Les  Potageis  des  environs  de  Paris,  dont  les 
produits  font  deftinés  à la  vente,  s'appellent  des 
Marais.  Voyetzt  mot. 

Quoique  la  culture  des  Potagers  foit  du  nom- 
bre des  plus  importantes,  cet  article  fera  court, 
parce  que  les  obiets  qui  devraient  y être  traités, 
le  font  a l'article  Jardin  & à ceux  des  plantes 
qu'on  y cultive,  tels  que,  Ail,  Arroche,  Ar- 
tichaut, Asperge,  Bette,  Carotte,  Cé- 
leri, Cerfeuil, Chervis,Çhicoree,  Chou. 
Concombre,  Cresson,  Épinard,  Fève, 
Fraise,  Haricot,  Laitue,  Lentille,  Lupin, 
Melon,  Morelle,  Oseille,  Panais,  Persil, 
Piment,  Pimprenflle  , Poireau,  Pois, 
Pourpier,  Raifort,  Rave,  Salsifis,  Scor- 
sonère, Topinambour,  Mâche,  t'oyez  ces 
mots. 

La  dépenfe  de  la  culture  d’un  Potager  étant 
tou)ours  confidérable , il  faut  que  fon  étendue 
loit  rigoureufement  proportionnée  à la  confom- 
mation  de  fon  propriétaire , plus  pour  parer  aux 
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accident , un  petit  fuperfluVui , (orfau'il  n'eft  pas 
employé  , fert  a aider  dt'«aUvtej  voifins.  Ce 
n'eft  qu’à  force  de  travail  Se  économie  que  ceux 
qui  fe  livrent  i la  culture  de»  N»Umes  par  fpécu- 
lation  peuvent  y trouver  du  bértqitC,  çjyet 
auprès  des  grandes  villes  , ces  IcgWs,  a railon 
de  la  concurrence  , fe  venJent  Hkyent  ,,,0^ 
qu'ils  ont  coûté , 8c  loin  d'elles  ils  h,  trouvent 
point  d'acquéreurs  s 8c  cependant,  cnrsl)S  j;s  nt 
peuvent  pas  fe  conferver  , il  faut  s'en  détail  |orf. 
qu’ils  font  arrivés  à point . quel  que  foitVp,^ 
qu'on  en  offre.  X 

Pour  économifer  fut  la  dépenfe  de  leur  jarck 
quelques  propriétaires  l'abandonnent  à un  jarali, 
nier,  à condition  qu'il  entretiendra  leur  table  d? 
légumes  i mais  ce  jardinier  leur  en  donne  le  moins 
poflible , de  la  plus  mediocte  qualité,  8c  ce  encore 
lorfque  leur  abondance  en  rend  ta  vente  moins 
frutlueufc  ; ce  qui  amène  des  difcu (lions  8c  des  re- 
proches fans  cefle  renouvelés.  Audi  combien  de 
temps  fubfillem  les  arrangemens  de  cette  elpèce? 
une  ou  deux.années  au  plus.  Alors  le  jardin  eft  re- 
pris, parce  qu'on  en  a réellement  peu  joui  pendant 
ce  temps.  J'ai  vu  un  de  ces  jardiniers  trouver 
mauvais  que  la  fille  de  la  maifon  cueillit  des  fram- 
boiles  en  fe  promenant.  ( Bote.  ) 

POTALIE.  Pot  ali  a. 

Grand  arbre  de  la  Guiane  , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  décandrie  monogynie  8c  dans  la  fa- 
mille des  Gentianées.  11  fe  voit  figuré  pl.  548  des 
Iliuflrationt  dis  genres  de  Lamarck. 

On  ne  cultive  pas  en  Europe  la  Potalie  amère. 
{Bote.) 

, POTAMOT.  Potamocetoh. 

Genre  de  plantes  de  la  térrandrie  tétragynie  8r 
de  la  famille  des  Naïades  ou  des  Alifmailes , qui 
réunir  feiz?  efpèces,  toutes  vivant  dans  l'eau,  8c 
dont  les  cultivateurs  peuvent  tirer  un  parti  utile. 
J1  eff  figuré  pl.  89  des  Ulujirations  des  genres  de 
Lamarik. 

Efpects. 

1.  Le  Potamot  nageant. 

Potamogeion  notant.  Linn.  % Indigène. 

1.  Le  Potamot  flotrant. 

Potamogeion  faitan.  Willd.  % Indigène.  . 

}.  Le  Potamot  hètérophylk. 

Potamogeion  heterophyllam.  WillJ.  if  Indigène. 

4.  Le  Potamot  petfolié. 

Potamogeion  pcfoliamm.  Linn.  if  Indigène, 
j.  Le  Potamot  à feuilles  rapprochées. 

Potamogeion  denfum.  Linn.  % Indigène. 

6.  Le  Potamot  fétacé. 

Potamogeion  fetaceum  Linn.  if  Indigène. 

7.  Le  Potamot  luifant. 

Potamogeion  latent.  Linn.  if  Indigène. 
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8.  Le  Potamot  crépu. 

Potamogeion  erifpum.  Linn.  if  indigène. 

9.  Le  Potamot  demiculé. 
Potamogeion  ferratum.  Lam.  If  [rdigène. 

10.  Le  Potamot  (trié. 

Potamogeion  ftriatum.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

1 1.  Le  Potamot  i tiges  comprimées. 
roiamogcion  compr.Jfam.  Linn.  if  Indigène. 

1a.  Le  Potamot  à feuilles  de  gramen. 
Potamogeion  gramintum.  Linn.  if  Indigène. 

ij.  Le  Potamot  fluet. 

Potamogeion  pafil/um.  Linn.  © Indigène. 

14.  Le  Potamot  marin. 

Potamogeion  marinum.  Linn.  O Indigène. 
k ij.  Lt  Potamot  peéiiné. 

V / otamogeton  peclinaium.  Linn.  © Indigène. 
^6.  Le  Potamot  à feuilles  dc-zooftère. 
de  \!amoie,on  { oojlertfoliam , Schcn.  if  Du  nord 
Nope. 


Toutes  \ f % 

dans  les  ecôlKÎ‘vces  JKuvent  être  introduites 
pieds  en  motcS,b“'1ïl<Iue1'  en  en  apportant  des  - 
de  pierre  rempIVÎ?  es  Posant  dans  des  cuves 
tant  plus  fouvent  * 9“'°"  renouvelle  d'au- 
foit  défaut  de  ce lus  chaud.  Cependant, 
qu’elles  s'y  conferve\®u  autrement,  il  ell  rare 

11  n'en  eft  pas  de  mSc  î aîs' . . 

des  badins  dont  l'eau  \Qr'9u  on„  es  met  dans 
qu'elles  s‘y  trouvent  dansV.n0Ur- - c * attendu 
8c  qu’il  n’y  a pas  d'autres  rnU’°‘u,on  naturelle  , 
rillent,  que  ceux  qui  agiflènk?01?,1  9“ el.espé- 
ordinaire.  Cependant  la  cinquike!!f?  <“n?  ‘état 
efpèce  veulent  des  eaux  pures  /Y*  * huitième 
rantes , 8c  d'une  température  peu  C9U"  \ 

celle  des  fontaines.  c » enfin,  s 

Les  deux  premières  efpèces  peuvent 
cées  dans  les  lacs  8c  les  rivières  des  jafatf  P“" 
gers,  dont  elles  embelliflent  la  (urfaceV>^- 
l'étéi  mais  il  ne  faut  pas  qu'elles  y foreront 
abondantes. 

Toutes  les  efpèces  font  utiles  aux  poiffons  pÿ 
fe  garantir  des  feux  du  foleil  de  l'été  , 8c  pour  k 
cachet  aux  regards  de  leurs  ennemis.  Sous  cesV 
deux  rapports , il  n'eft  pas  bon  de  les  enlever  des  \ 
étangs  ; cependant , comme  elles  en  élèvent  an-  > 
nueliemenc  le  fond  en  y lai  (Tant  leurs  débris , 8c 
que,  quelques  foins  qu'on  apporte  i leur  deftruc- 
tion , il  en  relie  toujours  allez  pour  remplir  ces 
deux  objets,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  fe  tefufer  i 
en  tirer  un  parti  utile. 

Ainfi  on  doit  partout  les  arracher  du  fond  des 
eaux,  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été, avec 
des  râteaux  i long  njanche , 8c  les  employer , 
foit  de  fuite , foie  après  les  avoir  laifié  fe  décom- 


pofer  à l'air , en  tas  ou  feuls,  ou  ftratifiés  avec  de 
la  terre , avec  du  fumier  ■ à porter  ta  fertilité  dans 
les  champs.  Quand  on  con&lète  l'immenfe  quan- 
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tiic  qui  en  exiffe , on  ne  peut  fe  refufer  à croire 
a I v tendue  du  fuppléinent  d'engrais  qu’;, s peuvent 
fournir  aux  pûmes  Je  la  France  les  plus  pourvues 
de  rivières  & J étangs.  Les  frais  d extraction 
confident  en  queiq  es  journées  de  femmes  esc  il  en- 
fans  en  été  , 5c  quelques  journées  d hommes  & 
de  chevaux  au  printemps  fuivant.  Le  terreau  qui 
en  provient  cft  principalement  applicable  aux 
terres  maigres  tV  lecbes  , lut  («(quelles  il  pro- 
duit des  i ft:ts  qui  durent  piuh.uis  années  , am* 
ou  il  a été  conltate  en  Angleteire,  eu  on/t'e 
biffe  pas  perdre  ces  plantes  comme 
,1e  tais  des  vœux  pour  que,  mieux  telles  fut 
lents  vrais  intérêts  > les  agriculteurs  fia  ça 
Client  de  même.  ( base  ) / . 

POTASSK.  : alcali  végétal  mêlé  d*utreS  ** 
de  terre , qu'on  retire  par  11  ll  ffn  loi 


dres  des  végétaux  qui  n ont  pVc[ü  “ans 
fale.  y'oy ■{{  Alca;i  Ù SotU.*-  . aux  di- 

Toutes  les  plantes,  8f  ppaq  Pj  .nuit  pas  la 
vetfes  époques  de  la  véaeration,  . ce]|cs 

même  quantué  de  I’Jr  .ncent  à ft  de- 

qui  font  acres,  & celles  qui  c(°™nt  davantage, 
velopper  , en  donnât  genetatr  ^Kn(ju  <jans  ja 

Comme  étant  «xun  emplolJn  ^ la  poudre  à 

fabrication  du,*vt'e>  d,ulge,  8rc.,  la  Pouffe 
tirer,  dans  WneHivage  ai £ . .in  p jj  ,ildel'imë- 
rlt  tou|ourf  d un  Pr**  *éculrr  fur  fa  ptoduâion. 
têt  des  çéftivateurs  d ja  pol  ijlt  ou  avec  les  cen- 
Onj^ut  jI'?u5nbuflion  du  bois,  ou  exprès, 
drespretultat  de  I»  jans  jes  u|ines,  ou  avec 
oiy/tuns  les  t°vs  gj  des  glandes  plantes  repouf- 
rèllcs  des  >r“oaUx  $■  croilfant  le  long  des  che- 
/ fées  par'^  s, dans  les  champs  abandonnes,  dans 
' hiins,  des  p ^ p|arites  qu’on  coupe  à cet  effet, ou 
les  bon  >(jes  plantes  fpécialement  cultivées  dans 

enfin  av 

ce  ^Vrreau  réfultant  de  la  pourriture  des  chênei, 
fu  , d’après  M.  de  Saufiiire , un  quart  de  fou 
•9s  en  Pouffe.  Ce  fait  explique  celui  fi  an- 
.rmit  ment  connu , qu  en  mettant  le  feu  dans  l'in- 
térieur des  aibres  creux , on  obtenoic  plus  dt  Po- 
talfe  qu'en  brûlant  leur  totalité.  Il  elt  ptobable 
aulii  que  la  lenteur  de  la  cotnbuftion,  dans  ce  cas, 
concourt  à en  augmenter  la  quantité. 

I a cheité  actuelle  du  bois  ne  permet  plu*  d’en 
bi ûbr  exprès  pour  en  obtinir  la  Potalle.  Itamal- 
ler  chez  chaque  cultivateur  la  partie  des  cendres 
rie  fon  feyer,  dont  il  ne  fait  pas  emploi  pour 
Os  irflîvrs  , elt  une  entteptifa  foit  cofiteule-  Si 
fott  longue,  à laquelle  on  ne  peut  fe  livrer  que 
«htm  les  pays  ab<  ndans  en  bois,  & où  par  con- 
séquent on  ne  le  ménage  pas.  C'elt  cependant  le 
moyen  par  lequel  le  commerce  fe  procure  pref- 
qne  toute  la  Potalle  qui  fê  fabrique  en  France. 

II  cfl  en  France  des  cantons  où  on  ramifié  les 
arbnffes,  les  plus  gtandes  plantes  vivaces,  parmi 
Iclqu  ili  s fe  dillingue  la  fougère  proprqmer.t  dit» 
(juis  ^biiir.a  Lion.  ),  pour  les  brûler  Si.  retirer 
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de  !a  Potaffe  de  leurs  cendres  s mais  ces  cantons 
font  peu  nombreux  ....  , 

J obferve.enp  dam,  qu  onacrufufqu aces der- 
nieis  temps  que>a  fougère  étoit  la  plante  qui  four- 
niffoit  J®  plus  'le  Pouffe,  mais  que  Darcet  fils  a 
prouvé , parune  analyfe rigoureui-  , que  c'étoienc 
ci er Tel'  nelt,ss  > principalement  des  fuifates,qui 
àfuient  bduit  en  erreur  les  fabricant , Si  que  la 
'Tougèv  étott  une  des  plus  mauvailes  plaines  a em- 
uU.y»  pour  obtenir  de  la  Pouffe. 

’ >11110  part , à ma  conn  ilfance , on  ne  fe  livroit, 
-ant  les  derniers  temps,  à la  cultute  des  plantes 
uns  le  feul  but  de  les  b filer  pour  en  o 'tenir  do 
la  Potafle.  Aujourd'hui  il  y a deux  ou  trois  pro- 


priétaires qui  ont  enuepris  cette  fpeculation , i 
l’égard  de  laquelle  j'ai  provoqué  un  prix  à la  So- 
ciété pour  I encouragement  de  l'indufftie  naüo- 


On  doit  à Théodore  de  Sauffure  la  preuve  d’un 
fait  q*ai  éclairé  beaucoup  en  ce  moment  la  fabri- 
cation de  la  Potalle}  ce  11  que  plus  elles  font  jeu- 
nes ( ou  leurs  parties).  Si  plus  elles  en  fournifîenc 
par  leur  incinération.  Oncroyoit  tout  le  contraire 
autretois}  ainlr  donc  on  peut  cultiver  avec  profit, 
pour  cet  objet , les  plantes  qui  pouffent  de  bonne 
heure  &■  vigoureuferr.cnt , 8c  que  plufieurs  coupes 
luccefltves  dans  la  même  annee  n'affuibliffeut  pas 
fenfiblement. 

Braconner  nous  a appris  que  les  plantes  les  plus 
âcres  font  celles  qui , tomes  choies  égales  d'ail- 
leurs , donnent  le  plus  de  Pouffe.  C'eft  d'après 
cette  donnée  que  je  propofe  la  hile  des  plantes 
ci-deffous  aux  cultivateurs  qui  voudraient  fpécu- 
ler  fur  la  fabrication  de  ce  Ici. 

La  buniade  orientale. 

La  pallt-rage  à larges  feuilles. 

Le  filymbre  à (niques  grêles. 

L'afclepiade  de  Syrie. 

L'aller  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

L'alh  r de  la  Nouvelle-Belgique. 

L’aller  olier. 

L'aller  à tiges  pourpres. 

La  verge-dor  très-elevée. 

La  verge-d’or  toujours  verte. 

La  verge-d  or  du  Canada. 

L'heliamhe  tubereux  , ou  tofinamiour. 

L'hélianthe  vocaffa». 

L'hélianthe  multifiore. 

, La  vergetette  âcre. 

La  vtrgeretre  glutineufe. 

L’armoife  commune. 

L'armoife  eltragon. 

L'armoife  abfinthe. 

La  tanaiiie  commune. 

Le  fureau  yèble. 

l e phyto  acca  decandre  ou  radin  d’Amérique. 

Toutes  ces  plantes  font  d'une  facile  n ultiplica- 
tion  , fi  une  rapide  croiffance,  N’  peuvent  , pour 
la  plupart,  profpércr  ilans  untetiain  a.,  i ilous  du 
médiocre.  La  quantité  de  Pouffe  qu’a  fournie  la 

lelîWe 
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leffive  de  leurs  cendres , varie  félon  les  terrains 
( les  terrains  argileux  en  fournirent  moins  que  les 
terrains  fablonneux , & ceux-ci  que  les  terrains 
calcaires);  félon  les  années  ( les  années  froides  te 
^pluvieufes  font  moins  favorables  à fa  produétio» 
que  les  années  chaudes  Sc  lèches)  j félonies  faifons 
(les  coupes  d'été  font  plus  avancageufes  que  celles 
du  printemps  8t  d'automne).  Leur  culture  fe  ré- 
duit, après  leur  plantation,  à deux  ou  trois  bi- 
nages par  an. 

Parmi  ces  plantes , la  dernière  peut  deve- 
nir un  moyen  de  fortune,  puifqu'elle  fournit, 
d'après  les  expériences  faites  en  grand  par  mon 
frère , moitié  de  fon  poids  en  Potaffe  , 8 c qu’elle 
cft  dans  le  cas  d'être  coupée  quatre  fois  par  an  , 
fans  inconvéniens  remarquables.  Le  feul  reproche 
qu'on  puilfe  lui  faire  , c'tlf  de  féchtr  difficile- 
ment ; mais  il  e 11  facile  de  l'affoiblir,  foit  par 
un  appareil  convenable , foit  en  la  mélangeant  avec 
d'autres  plantes  d'une  nature  moins  aqueufe,  avec 
le  topmambour,  par  exemple,  qui  donne  égale- 
ment beaucoup  de  Tel.  , 

Je  n’ai  point  parlé  des  plantes  annuelles,  relies 
que  le  tabac,  celles  que  le  cournefol , telles  que 
la  morelle  noire.  Sec. , qui  donnent  aulîï  beaucoup 
de  Pouffe , parce  que  les  frais  de  leur  culture 
étant  plus  conlidérablcs  que  ceux  de  celles  dont 
je  viens  de  parler,  elles  ont  nécelfairement  du 
défavantage  fur  elles. 

Je  n'ai  point  non  plus  parlé  des  feuilles  des  ar- 
bres , comme  celles  du  noyer,  de  l’orme  , du  fu- 
reau  , qui  fournirent  beaucoup  de  Potalfe,  parce 
que  leur  récolte  feroit  trop  coûteufe.  Il  eu  ce- 
pendant poffible  qu'il  devint  avantageux  de  cultiver 
le  fureau  comme  les  plantes  vivaces,  parce  qu'on 
peut  couper  Tes  bourgeons  deux  ou  trois  fois  par 
an  fans  faire  périr  les  pieds. 

Pour  obtenir  économiquement  la  Potaffe  des 
grandes  plantes  repouffées  par  les  btfliaux  , qui 
font  répandues  dans  toutes  les  parties  d’un  do 
maine  , il  faut  les  brûler  fur  place , fit  en  confé- 
uence  fe  pourvoir  d’un  fourneau  portatif.  11  peut 
tre  une  fimple  caiffe  de  tôle  fixée  fur  un  bran-  ; 
card;  on  peut  afilfi  le  bâtir  en  briques,  en  le  po- 
fant  fur  une  charette.  C’eft  faute  d’avoir  pris 
cette  mefure  8c  de  cnnnoîtte  les  efpèces  de 
plantes  qui  donnent  1-  plus  de  Potaffe,  que  plu- 
fieurs  cultivateurs  fe  font  trouvés  en  perte;  les 
feuls  frais  de  tranfport  des  plantes  à la  folle  où  on 
doit  les  brûler  abfoibent  fouvent  les  produits  de  la 
vente. 

La  pratique  ordinaire  dans  la  fabrication  de  la 
Potaffe  confifle  i creufer  en  terre  , dans  un  lieu 
fec , une  foffe  plus  profonde  que  large , fi  pro- 
portionnée i la  quantité  de  plintes  qu’on  a à brûler. 
En  général,  il  y a de  l’avantage  i la  faire  plutôt 
petite  que  grande.  On  fera  dans  le  fond  un  petit 
feu  de  bois  fec,  8c  lorfque  les  parois  feront  un 
peu  defféchées,  on  y entaff.  ra  les  plantes  à moitié 
deffechees.  L’art  conftlle  à les  faite  brûler  fans 
Agriculture.  Tome  VI. 
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flamme.  On  pat.ienc  à ce'  but  en  comprimant 
de  temps  en  temps  le  tas,  8c  en  te  chargeant  de 
nouvelles  plantes  dès  qu’on  voit  le  feu  arri.tr  à 
la  Curface  , plantes  qu'on  p.  ut  mouiller  dan;  l'oe- 
cafion.  Jamais  on  ne  doit  jeter  de  l’eau  dans  la 
folié.  Comme  certaines  p'a  tes  brûlent  plus  rapi- 
letnent  que  certaines  autres,  il  faut  que  leur  mé- 
lange foit  combiné  de  m inière  -j  rendre  la  com- 
buflion  la  plus  égale  poffible.  Une  plaqu  - de  tôle 
plus  grande  que  la  folfe  , 8c  au  moyen  île  laquelle 
on  peut  la  couvrir,  feroit  toujours  fort  utile  ; ce- 
pendant on  s'en  paffe  le  plus  fouvent. 

Une  fois  en  train  , le  fourneau  doit  être  ali- 
menté jour  8c  nuit,  jufqu’à  ce  que  toutes  les 
plantes  récoltées  foient  conlbmmées  ; ap.-é;  quoi 
on  le  couvre  avec  la  plaque  de  tôle  ci-defjus  ou 
îles  planches  mouillées,  8c  on  le  biffe  reltoidir. 
Ce  n’clf  qu’aptès  deux  i trois  jours  qu’on  doit 
enlever  les  cendres  pour  les  porter  au  magafin, 
ou  les  livrer  au  commerce. 

Dans  cet  état , Us  cendres  peuvent  éire  utili- 
fées  pour  les  ieffiv.-s  , la  fabrication  des  verres 
communs  8c  des  bouteilles  , 8cc.  Lorfqu'on  veut 
en  retirer  la  Piaffe  pure,  on  les  met  dans  un  ton- 
neau défoncé  par  le  haut , 8c  percé  de  petits  trous 
par  le  bas  ; p.is  on  y verfe  de  l'eau  chauds,  qui, 
après  avoir  diffous  la  Potaffe,  eft  reçue  dans  un  ba- 
quet inférieur  8c  tranfvafée  dans  une  chaudière 
placée  fur  un  fourneau,  où  elle  eft  entièrement 
évaporée. 

Le  réfidu  de  cette  évaporation  s’appelle  félin. 
11  ell  coloré  en  brun  par  une  matière  extraétive 
qu’on  ne  peut  lui  enlever  que  par  une  nouvelle 
calcination  dans  un  fourneau  de  réverbère  bieu 
propre;  après  quoi  on  le  diffout,  on  le  filtre  8c 
on  évapore  de  nouveau  comme  il  a été  dit  précé- 
demment. Il  fort  blanc  8c  ctiflallife  de  la  chau- 
dière ; alors  c'eil  de  l'alcali , ou , pour  parler  plus 
exactement,  du  carbonate  de  Potaffe. 

La  Potaffe  ayant  la  propriété  d’attirer  l’eau  de 
l ’air,  il  faut,  pour  qu'elle  ne  fe  petde  pas,  la  mettre 
dans  des  vafes  imperméab'es  , tels  que  des  barils 
ou  des  tonneaux,  8c  la  dépofer  dans  un  lieu  fec. 

La  théorie  aêlaelle  de  la  végétation  nous  fait 
regarder  la  Potaffe  pure  comme  le  plus  puiffanc 
des  amendemens  :'e!le  diffout  en  effet  cbmpléte- 
ment  l’humus  ou  terreau,  ainfi  que  revoient  en- 
trevu les  chimiftes  du  dernier  fiècle , 8c  que  la 
prouvé,  il  y a quelques  années,  le  chimiffe  Bra- 
connot  déjà  ciré.  Si  elle  frappe  de  mort  toutes 
les  plantes  qui  font  expo'ées  à fnn  lû  on , fi 
elle  rend  infertiles  pour  plufieurs  années  L s ter- 
riins  fur  lefquels  on  la  répand,  c’efl  parce  que  fon 
énergie  eft  trop  vive  , 8c  qu'il  faut  exceffivement 
l’affoib'.it  pour  pouvoir  l’utili'er  fous  ce  rapport. 
La  chaux  qui  coûte  fort  peu  . la  marne  qui  coffre 
encore  moins,  la  fuppleent  avantageufement  dans 
les  cultures;  auffi  ne  l’emploie-t  on  nulle  part. 
Voyei  Chaux  & Humus.  (Bore.  ) 

. POTELÉE  : nom  vulgaire  de  1a  Jusqui  ame. 
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POTELET.  C’eft  U Jacinthe  des  bois  dans 
quelques  cantons. 

POTENTILLE.  Potintiiu.  , 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  potyanJrie  8e 
de  la  famille  des  Rofacéet,  dans  lequel  le  tangent 
cinquante-une  efpèces,  dont  plufieues  font  com- 
munes dans  nos  campagnes  , 8 e dont  beaucoup  fc 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  I!  eft  figuré 
pl.  44a  des  lllufiraiiont  det  genret  de  Lamarck. 

Observations. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  de  celui  des 
fraifiers , & une  de  fes  efpècesa  même  long  temps 
fait  partie  de  ce  dernier , fous  le  nom  de  fraifier  JH- 
rite,  f'oyri  Fraisier  ; voyei  aufli  Pentaph  vue. 

Efpictt.  , 

Potentillet  à feuilles  prcfqu  ailées . 

1.  La  Potentilie  frtitefcente. 

PotentilU  fruieftens.  Linn.  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. . 

1.  La  Potentille  argentine. 

PotentilU  anferina.  Linn.  \ Indigène. 

j.  La  Potentille  foyeufe. 

PotentilU  fericea.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

4.  La  Potentille  multifiJe. 

PotentilU  multifiia.  Linn.  4.  Des  Alpes. 

y.  La  Potentilie  verticillée. 

PotentilU  verticilUrit.  W i!!d.  là  De  la  Sibérie. 

6.  La  Potentille  à feuilles  de  fraifier. 

PotentilU  fragarioidet.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

7.  La  Potentille  du  Nord. 

PotentilU  rothenica.  Willd.  %■  De  la  Sibérie. 

8.  La  Potentille  des  rochers. 

PotetuiUa  rupefins.  Linn.  % Des  Alpes. 

9.  La  Potentille  bifurquée. 

PotentilU  iifurcata.  Linn.  X De  l'Orient. 

10.  La  Potentille  à feuilles  de  pimprenelle. 

PotentilU  pimpinellioidet.  Linn.  ai  De  l'Orient. 

1 1.  La  Potentillb  à feuilles  de  ciguë. 

PotentilU  cicutariefoUet.  Willd.  X 1)l-  l’Orient, 
il.  La  Potentille  de  Penfylvanie. 

PotentilU  penfylvaniea.  Linn.  X De  l'Amérique 
feptentrionale. 

15.  La  Potentille  couchée. 

PotentilU  fupina.  Linn.  O Indigène. 

Potentillet  à feuillet  digitéet. 

14.  La  Potentille  à tiges  droites. 

PotentilU  relia.  Linn.  if  Indigène. 

if.  La  Potentille  argentée. 

PotentilU  a'gentea.  Linn.  % Indigène. 

ré.  La  Potentille  à feuilles  de  géranion. 

PotintiUa  geranioidet.  Willd.  if  De  I Orient. 

17.  I a PoTENrniE  mitoyenne. 

PotentilU  intermedia.  Linn.  x Du  midi  de  la 
France. 
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18.  La  Potentille  velue. 

PotentilU  hirta.  Linn.  X Du  midi  de  la  France. 

19.  La  Potent.lle  inclinée. 

PotentilU  inclinant.  Vill.  if  Du  midi  de  la  F rance. 

ao.  La  Potentille  i tiges  filiformes. 
PotentilU  opaca.  Linn.  X Du  midi  de  la  France.  * 
11.  La  Potentilie  à grandes  fiinuics. 
PotentilU  ftipularit.  L'nn.  if  De  la  Sibérie. 

ta.  La  Potentille  printanière. 

PotentiUa  verra.  Linn.  if  Indigène. 

lj.  La  Potentille  i tiges  rougeâtres. 
PotentilU  rubens.  Vill,  X Des  Alpes. 

24.  La  Potentille  naine. 

PotentilU  pumila.  Lam.  X De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

if.  La  Potentille  dorée. 

PotentilU  aurea.  Linn.  X Des  Alpes. 

. a6.  La  Potentille  d'Afiracan. 

PotentilU  afiracanita.  Jacq.  if  De  la  Sibérie. 

17.  La  Potentille  rampante. 

PotentilU  septans.  Linn.  X Indigène. 

28.  La  Potentille  du  Canada. 

PotentilU  canciinfit.  Linn.  X De  l'Amérique 
feptentrionale. 

29.  La  Potentille  de  Caroline. 

PotentilU  caroliniana.  Lam.  if  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

30.  La  Potentille  à poils  rudes. 

PotentilU  hirfita.  Mich.  if  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

31.  La  Potentille  fimple. 

PotentilU  fimplex.  Mich.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

31.  La  Potentille  à Heurs  blanches. 
PotentilU  alba.  Linn.  if  Du  midi  de  la  France. 

53.  La  Potentille  à feuilles  d'alchimille. 
PotentilU  alchimilloides.  Lapeyr.  if  Des  Alpes. 

34.  La  Potentille  caulefcente. 

PotentilU  caulefcens.  Linn.  if  Des  Alpes. 

3f.  La  Potentille  des  Alpes. 

PotentilU  valderia.  Linn.  if  Des  Alpes. 

36.  La  Potentille  à feuilles  de  lupin. 
PotentilU  lupinoidei.  Willd.  if  Des  Alpes. 

37.  La  Potentille  luifcnte. 

PotentilU  nitida.  Linn.  X Des  Alpes. 

38.  La  Potentille  de  Clufius. 

PotentilU  t h. fana.  Jacq.  if  De  l'Allemagne. 

39.  La  Potentille  incifée. 

PotentiUa  inc  fa.  Desf.  if  de  la  Barbarie. 

Potentillet  à feuillet  ternies. 

40.  La  Potentille  à grandes  fleurs. 

PotentilU  grand; far  a.  Linn.  X Indigène. 

41.  La  Potentilie  de  Montpellier. 

PotentiUa  mor.fptUtnfts . Linn.  O Du  midi  de 

la  France. 

41.  La  Potentille  fraifier. 

PotentiUa  fragaria,  Lam.  x Indigène. 
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43.  La  Potentiile  de  Notwège. 

Pouniilla  norvégien.  Linn.  Q Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

44.  ta  Potentille  neigeufe. 

Pouniilla  nivca.  Linn.  ti  Des  Alpes. 

4j . La  Potentille  à feuilles  ae  bétoine. 

Pountilla  betonicafblia.  L im.  te  De  la  Sibérie. 

46.  La  Potentille  élégante. 

Pouniilla  eltgans.  Wiild.  b De  t'aie  de  Crète. 

47.  La  Potentille  â folioles  ovales. 

Pouniilla  mata.  Lam.  ti-  Des  Alpes. 

48.  La  Potentille  à petites  feuilles. 

Pountilla  micrantka.  Decand.  te  Des  Pyrénées. 

49.  La  Potentille  tridenrée. 

Pouniilla  tri  dent  ata.  Vahl.  tf  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

yo.  La  Potentille  glaciale. 

Pottntilla  frigida.  Vill.  X Des  Alpes, 
fi.  La  Potentille  à tiges  très-courtes. 

Pouniilla  fuiacaulis.  Linn.  Du  midi  de  la 
France. 

Culture. 

La  feule  efpèce  de  ce  genre  qui  foit  employée 
i ta  décoration  des  jardins,  eftla  première,  qui 
forme  des  touffes  de  deux  à trois  pieds  de  haut,  1 1 
qui  fleurie  piefque  tout  l’éte.  Tout  terrain  qui 
n’eft  pas  marécageux , St  toute  expofition  qui  n'eff 
pas  trop  brûlante,  lui  conviennent  ; cependant  elle 
profpère  mieux  dans  la  terre  de  bruyère  8t  à l'ex- 
polition  du  nord.  Elle  fe  multiplie  de  graines  qu’on 
fème  en  pleine  terre , 8c  qui  donnent  des  produits 
propres  â être  repiqués  au  bouc  de  deux  ans.  & 
mis  en  place  au  bouc  de  quatre,  mais  ces  graines 
avortent  fréquemment  dans  le  climat  de  Paris. 
Elle  fe  multiplie  aufli  par  marcottes,  par  rejetons 
Se  par  déchirement  des  vieux  pieds,  marcottes  & 
rejetons  qu'on  lève,  & déchirement  qu’on  exécute 
en  automne , encore  à raifon  de  la  précocité  de  fa 
végétation.  Les  nouveaux  pieds  qui  réfulreni  de 
ces  opérations  donnent  quelquefois  des  fleurs  dès 
l’année  fuivante  , & fe  traitent  connue  les  vieux. 

Quelquefois  on  fait  monter  les  jeunes  pieds  de 
Pottmille  irutefeente  fur  une  feule  tige,  pour  lui 
donner  l’apparence  d’un  petit  aibn  à tête  globu- 
leufe.  Pour  cela  on  coupe  fucceflivement  fes  bran- 
ches inférieures  à un  ou  deux  pouces,  jufqui  ce 
qu’on  foit  arrivé  à la  hauteur  convenable , hauteur 
qui  ne  peut  guère  excéd.r  un  pi-:  d. 

Les  gelées  du  printemps  faifilfent  quelquefois 
cette  efpèce  lorfqu’elle  eff  entrée  en  végétation , 
8c  l’em,  èthent  non  - feulement  de  porter  des 
graines , mais  la  mutilent  au  point  qu'il  devient 
néceffaire  de  la  recéper  en  terre  peur  lui  faire 
pouffer  de  nouvelles  tiges.  Cette  opération  eff 
même  utile  , fans  cette  citconffance , tous  les  qua- 
tre à cinq  ans,  lotfqu'on  les  tient  en  touffes,  car 
elle  perd  de  (a  beauté  en  vieilliffant,  c'ell-i  dire, 
que  fes  fleurs  deviennent  moins  grandes  8c  fes 

utiles  moins  nombteufes. 
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On  place  cette  Potentille  dans  les  parterres  & 
dans  les  jardins  payfagbrs.  Dans  le  premier  cas,  on 
la  taille  pour  lui  dmn-rouconferver  uneforme  ré- 
gulière, non  au  croiffant,  comme  le  font  quelques 
jardiniers  ignorans,  parce  que  cela  l'empêchs  de 
porter  des  fleurs  . mais  en  s’oppofant , au  moyen 
de  la  ferpette  , à ce  que  les  pouffes  trop  vigou- 
reufes  s'étendent  au-deli  des  autres}  dans  le  fé- 
cond cas  on  l’abondonne  à elle  même.  Elle  pro- 
duit aufli  des  effets  agréables  paliffadée  , contre  les 
murs  de  rerraffe  qui  n'excèdent  pas  fa  hauteur. 

La  culture  de  cette  Potentille  fe  réduit  à des 
binages  de  propreté  pendant  l’été,  8c  à un  léger 
labour  pendant  l’hiver. 

Les  autres  Potentilles  que  les  cultivateurs  doi- 
vent prendre  en  confidération  , à raifon  de  leur 
fréquence  dans  les  campagnes , font 

1°.  La  Potentille  argentine,  vulgairement  ap- 
pelée Vargtminc , qui  croit  principalement  fur  les 
bords  des  rivières  Sic  d=s  étangs  dont  le  fol  eff  lé- 
ger 8c  humide.  Les  cn<  bons  aiment  beaucoup  fes 
racines,  8c  on  do.t  les  mettre  à même  de  s'en 
nourrir  toutes  les  fois  qu’il  n’y  a pas  de  motifs 
pour  s’y  refufet  ; unis  fes  feuilles  ne  font  point  du 
goût  des  autres  bediaux.  Le  principal  point  de  vue 
fous  lequel  on  doit  la  confiiérer,  c’eft  comme 
propre  à fixer  les  terres  par  fes  racines  traçantes 
ûc  fibreufes,  8c  Es  feuilles  nombreufes  8c  étalées; 
cepenlam  nulle  part,  à ma  connoiffance , on  ne 
les  fème,  ou  plante,  i cette  intention.  Les  garons 
qu'elle  forme  font  d’un  afp'â  a fie  r agréable  pour 
qu’on  doive  en  garnir  les  bords  des  eaux  des  jar- 
dins payfagers. 

a”.  La  Potentille  argentée  fe  trouve  dans  les 
lieux  fablonneux  8c  arides  ; les  beftiaux  ne  la  re- 
cherchent pas  i ainfi  elle  ell  dans  le  cas  d’être  dé- 
truite , 8c  on  y parvient  facilement  par  les  labours. 

3®.  La  Potentille  printanière  embellit  les  pâtu- 
rages des  montagnes,  principalement  des  monta- 
gnes caléaires  primitives , dès  que  la  fonte  des  nei- 
ges cft  terminée.  Je  me  rappelle  toujours  avec 
ait -ndriffement  les  douces  fenfations  que  fon  af- 
ptft  faifoit  naître  en  moi  dans  les  jouis  demi 
jeunefle.  On  ne  doit  jamais  manquer  de  la  faire 
entrer  dans  la  compofition  des  garons  des  jardins 
payfagers , dont  le  terrain  lui  convient,  8c  il  fuffit 
d’y  en  placer  quelques  pieds , pour  que,  deux  ou 
crois  ans  après , ces  garons  en  fotent  (uffifammenc 
garnis , car  fes  fleurs  font  très-nombreufes  8c  fe* 
graines  très-abondantes. 

Les  bettiaux,  ftirroui  les  moutons  8c  les  chèvres, 
mangent  cette  efpèce. 

4®.  La  Potentil'.e  rampante  , appelée  générale- 
ment quinicftuillc , furabnnde  dans  les  jardins , les 
vergers,  autour  des  maifons,  le  long  des  hai.-S 
des  vidages  dont  le  fol  n’eft  pas  trop  aride.  Elle 
eft  fouvent  une  ps lie  d’autant  plus  diffi  ile  à dé- 
truire , qu’il  ne  faut  que  la  plus  petite  racine  ou  un 
feul  nœud  des  tiges  pour  la  reproduire.  Ce  n’eft 
i que  pat  des  fatclages  continuels  8c feignes,  qu’on 
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peut  s’en  débarr afTer.  On  en  fait  un  fréquent  ufage 
en  médecine,  comme  fébrifuge  Scaftringeme.Tous 
Ici  befliaux  la  mangent,  8c  même  , dans  quelques 
cantons,  on  a foin  de  la  ramaffer  au  printemps 
pour  la  donner  aux  vaches  8c  aux  cochons. 

f".  La  Potentille  fraifier , autrement  le  fraifier 
JUrilt , croit  dans  les  mêmes  lieux  , 8c  fleurit  en 
même  temps  que  la  Potenrille  ptintaniète  j mais 
fes  fleurs  étant  blanches,  petites  8c  peu  nonibreu- 
fes , elle  offre  moin»  d’agrément.  Du  relie , ce  que 
j'ai  dit  de  cette  dernière  s'y  applique. 

Ces  cinq  efpèces  8c  celles  qui  font  inferites 
fous  les  n0‘.  } , 4,  6 ,-8,  9,  10,  fa , 1 j , 14  , 18  , 

if.  )l,  ?4.  37.  39.  4° > 4’  . 43 1 * * 4 *  & 7 8 9 10 49.  fe 

voient  dans  nos  écoles  de  botanique.  Toutes  fe 
fèment  en  place  8c  ne  demandent  d'autres  foins 
que  des  farclages  de  propreté.  Il  en  ell  cependant, 
comme  les  9’.  , 10'.  , jle. , $4*.,  }(>•.  8c  49*. 
qui  demandent  à être  abritées  du  grand  foleil,  8c 
même  arrofées  dans  les  féchereffes.  Quoique  ces 
dernières  foient  toutes  d’un  afpeét  agréable  , au- 
cune d’Hies  n’efl  dans  le  cas  d’écre  cultivée  pour 
l’ornement.  ( Base.  ) 

POTHOS.  Pothos. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Arotdcs , qui  tenferme  doute  ef- 
pèces , dont  quatre  fe  cultivent  dans  nos  ferres. 
Il  efl  fleuré  pl.  758  des  Illuftrations  des  genres  de 
Lamarck. 

EJficts, 

1.  Le  Pothos  à feuilles  en  cœur. 

Pothos  cordoto.  Linn.  K-  De  l’Amériqne  méri- 
ridionale.  * 

a.  Le  Pothos  3 nervures  épaiffes. 

Pothos  croflincrvio.  Jacq.  y.  De  l’Amérique 
méridionale. 

p.  Le  Pothos  â feuilles  lancéolées. 

Pothos  lanceolata.  Linn.  if.  De  l’ Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  Le  Pothos  fétide. 

Pothos  fetidis.  Aiton.  qc  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

y.  Le  Pothos  violet. 

Pothos  violacées.  Svarrx.  4 De  la  Jamaïque. 

6.  Le  Pothos  grimpant. 

Pothos  feandens.  Linn.  If  Des  Indes. 

7.  Le  Pothos  à feuilles  crénelées. 

Pothos  crenota.  Linn.  if.  De  l’ile  Saint-Thomas. 

8.  Le  Pothos  à grandes  feuilles. 

Pothos  grandifotia.  Jacq.  tf  De  l'Amérique 
méridionale. 

9.  Le  Pothos  palmé. 

Pothos  palrr.jto.  Linn.  r De  la  Martinique. 

10.  Le  Pornos  à feuilles  ailées. 

Pathos  pinnoto.  Linn.  x Des  Indes. 
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il.  Le  Pothos  digité- 

Pothos  digitûta.  Jacq.  ’Jf  Di  1 Amérique  méri- 
dionale. 

ta.  Le  Pothos  acaule  , vulgairement  queue-de- 
rat. 

Pothos  acau/is.  Linn.  X De  la  Martinique. 

Culture . 

Les  quatre  premières  efpèces  fe  voient  dans 
nos  écoles  de  botanique;  elles  exigent  la  ferre 
chaude  , une  terre  confiftance  8c  fertile , 8c  des 
arrofemens  mulrqxliés,  furtout  pendant  qu'elles 
pouflènt  , car  ell-. s proviennent  de  lieux  maré- 
cageux. On  les  multiplie  par  graines,  qui  mûrif- 
fent  quelquefois  dans  nos  climits,  8c  par  rejetons 
dont  elles  fourniflent  affex  fouvent.  L-s  premières 
fe  fèment , auffuôt  qu’elles  font  mures , dans  la 
ferre  chiude , eu  m'eux  fous  bâche  , 8c  les  fé- 
conds s'éclatent  au  printemps  , pour  être  mis  feul 
à feul  dans  un  pot  fur  couche  Ht  fous  châflis. 

Les  Pothos  fe  fort  remarquer  par  la  grandeur 
de  leurs  feuilles  , qui  perliflent  toute  l’anné*,  par 
la  grandeur  de  leurs  touffes , 8c  par  la  (ingulière 
difpolition  de  leurs  fleurs  fur  un  axe  fouvent  fort 
long;  mais  du  relie  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foient  de  belles  plantes. 

Leur  terre  fe  renouvelle  en  parue  tous  les 
ans.  ( Bosc.  ) 

POTIRON  ou  POTURON  : variété  de 

Courge. 

Les  fauvages  de  l'Amérique  feptentrionale  fè- 
ment une  grande  quantité  de  Potirons  pour  les 
manger,  non-feulement  frais,  mais  encore  fecs. 
Pour  les  défit!  hcr,  ils  les  coupent  en  tranches 
minces , les  expofe  nt  au  fol  il , 8c  les  confervent 
dans  des  paniers  à l'abri  de  l’humidité.  Ces  tran- 
ches fe  mettent  journellement,  pendant  l’hiver 
8c  le  printemps  , dans  leurs  bouillons  pour  les 
épaiffir.  (Bosc.) 

POU  : genre  d’infeéles  aptères , dont  plulïeurs 
efpèces  totftmentent  fréquemment  les  cultivateurs , 
leurs  befliaux,  leurs  volailles,  8c  donc  il  efl  par 
conféquent  bon  que  je  dife  ici  un  mot. 

11  efl  des  perfonnes  qui  foutiennent  que  les  Poux 
font  utiles  à la  fanté.  Elles  ont  peut-être  raifon 
en  ce  que  les  piqûres  qu’ils  font  aux  hommes  8c 
aux  animaux  fetvant  d'excitant  J la  peau , tiennent 
lieu  d’un  léger  véficatoirc  ; mais  il  n’en  efl  pas 
moins  blâmable  de  les  laiffer  fe  multiplier  ; car 
outre  que  leur  grand  nombre  empêche  le  fommeil , 
diminue  la  maffe  du  fang  , ils  répugnent  à tous 
ceux  qui  ont  reçu  quelqu'éducation,  8c  indiquent 
l’ignorance  , la  parefle  8c  la  milere. 

On  fe  débarraffe  du  Pou  du  corps  en  fe  lavant 
Se  en  changeant  fréquemment  de  linge  j de  celui 
de  la  tête  , en  fe  peignant  tous  les  jours  avec  un 
peigne  fin,  en  fe  tenant  tes  cheveux  courts,  en 
1 les  poudrant  ou  les  lavant  avec  des  fubflances  âcres. 
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tomme  le  ftiphifaijre,  le  tabac , 8cc.  , en  les  hui- 
lant, gratlfint,  Sec.  Ces  moyens  font  très-com- 
muns 8c  très-prati-q'  és. 

Il  n’en  elt  pas  Je  même  Jes  Poux  des  animaux 
dotneftiques , fort  peu  de  cultivateurs  s’occupent 
de  les  en  débarraffer j cependant  il  n’en  eft  pas 
qui  n'en  nourriflWnr  plusieurs  , Sc  Souvent  ils  font 
en  lî  grande  abondance  , qu’ils  fucent  le  plus  pur 
de  leur  fang  , ce  qui  les  fat:  maigrir  ou  les  empê- 
che de  grollîr. 

C'cfl  en  faifant  fréquemment  nettoyer , pendant 
l’été  .les  Incuries,  les  Étables,  les  Bergeries, 
même  les  Toits  a porcs  , en  c nduiCnt  lesqua- 
dtupè  les  à l’eau,  en  les  fro-.rant  avec  de?  décoc- 
tions de  plantes  âcres,  en  les  Etrillant  , qu’on 
peuc  les  débarraffer  des  Poux  A’byfj  ces  mots. 

Quant  aux  oifeaux,qui  en  font  encoieplus tour- 
mentés que  les  qualtu.  è les  , furtout  les  pigeons , 
dont  ils  font  quelquefois  périr  Sc  toujours  mai- 
grir les  petitSj  01*  n’a  de  reffource  que  dans  une 
confiante  propreté  dans  les  Poulaillers  Sc  les 
Colombiers,  S'oyrp  ces  mots.  ( Bosc.) 

POUDET  : forte  de  ferpetic  propre  à tailler  la 
vigne  , ufïtée  dans  le  Var. 

POUDRE.  C’clt,  dans  leMédoc,  une  jeune  ju- 
ment. 

Poudre  séminale.  Peyeq  Pollen. 

Poudre  de  la  providence  : Poudre  qu’on 
vendoic  autrefois  â Paris  pour  empêcher  la  pro- 
duction de  la  carie  dans  le  froment.  M.  Cadet  de 
Vaux  a reconnu  que  c'écoitde  la  potaffe  mafquée 
8c  mêlée  avec  du  fel  marin  8c  du  fel  de  nitre  ; 
elle  faifoir  miracle.  Aujourd'hui  que  fa  compofi- 
tion  eft  connue  , on  la  dédaigne  ; c'eft  cependant 
un  excellent  moyen,  quoiqu’un  peu  cher  , pour 
arriver  au  but.  Voy rj  Carie  & Chaulage. 
( Bosc.  ) 

POUDRETTE.  On  appelle  ainfï,  â Paris,  les 
excrémens  humains  defféchésSr  rédtiirsen  poudre, 
pour  êtTe'  rendus  tranfportables  8c  fsrvir  fans  dé- 
goût à l’eng*ais  des  terres. 

De  tous  les  engrais , les  excrémens  humains  font 
les  plus  aétifs  ; airfi  un  cultivateur  qui  ne  les  uti- 
life  pas,  eft  coupable  envers  la  fociété.  P n France, 
cependant , il  n’en  eft  point  dont  on  laiffe  perdre 
une  ptus  grande  quantité.  Je  ne  connois , en  effet, 
que  quelques  points  du  royaume  où  on  en  falTe 
un  emploi  convenable,  l.a  caufe  en  eft  fans  douce 
au  dégoût  qu’ils  infpirent  j par  conféquent,  tout 
moyen  de  diminuer  ce  dégoût  eft  propre  à en 
étendre  l’ufage}  par  conféquent,  la  fabrication 
de  la  Poudrerie  eft  dans  le  cas  d’être  encouragée 
par  les  amis  de  notre  profpérité  agricole. 

Les  réfulrats  de  la  vidange  des  foires  d'aifances 
de  Paris  font  tranfportés  dans  deux  larges  badins 
creufés  à Montfaucon,  8c  qui  fe  déchargent  dans 
trois  autres  qui  leur  font  inférieurs.  C’eft  dans  ces 
dentiers  qu’on  fait  écouler  la  partie  liquide  des 
vidanges  , Inrfqu'après  un  long  repos  elle  a 
dépofé  U prefque  totalité  de  fes  patinai  Solides, 
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Un  des  premiers  baffms  eft  en  repos  pendant  que 
l’autre  fe  remplit  chaque  jour.  . 

Epique  les  matières  du  badin  le  plus  ancien- 
nement rempli  font  allez  fée  lies  pour  être  enle- 
vées à la  béthe,  on  les  tranfporte  dans  un  em- 
placement voifin , où,  au  moyen  de  ce  qu’on 
les  retourne  louvent,  elles  achèvent  promptement 
de  fe  deflécher  , prennent  une  teinte  giis-ver- 
ûâtres  après  quoi  on  les  tranfi  orte  fous  un  han- 
gar , où  elles  reftent  amoncelées  , s’échauffent, 
fermentent  Sc  perdent  leurmauvaife  odeur  pour  on 
prendre  une  analogue  à celle  de  la  tombe  8c  du  tan. 

La  fermentation  ache'vée  , on  réduit  ces  n.a- 
tièiesen  poudre  8c  on  les  parte  i la  claie.  C’eft 
dans  cet  état  qu’on  les  livre , dans  des  lacs , aux 
cultivateurs. 

11  eft  évident  que  , par  ce  procédé,  on  perd  la 
plus  grande  partie  des  urines  qui  s’infiltrent  dins 
la  terre  , 8c  la  plus  grande  partie  des  gaz  qui  s’é- 
lèvent dans  l’atmoCphcre  i ainft  la  fabrication  de 
la  Poudrerie  peut  être  confidér#  comme  une 
mauvaife  opération  quand  on  la  compare  à l’em- 
ploi des  excrémens  félon  la  mode  ufitée  en  Flan- 
dre 8c  in  Dauphin',  c’eft- à-dire  , au  fortir  de  la 
foffe  , ou , au  moins , peu  après  leur  enlèvement. 
Cependant,  je  le  répète  , la  facilité  qu’elle  donne 
de  iranfporter  au  loin  aifément,  8c  avec  peu  de 
frais  , un  engrais  excellent  8c  qui  (eroit  fans  cela 
de  nulle  utilité,  doit  lui  mériter  des  encoura- 
gemens. 

On  peut  garder  indéfiniment  la  Poudrette  lors- 
qu'on la  met  dans  des  tonrreàux  défoncés  8c  dans 
un  lieu  fec  8c  abrité  de  la  pluie  , ce  qui  eft  encore 
un  avantage. 

il  a été  calculé  que  chaque  individu  fouruif- 
foit  chaque  année  deux  boifteaux  de  Poudrette. 

Vingt-quatre  boifteaux  de  vingt-quatre  livres 
font , terme  moyen, laquantité  de  Poudrette  qu’on 
répand  ordinairement , par  arpent,  fur  les  terres 
qui  n'ont  pas  été  fumées  depuis  long-temps. 

L’emploi  de  la  Poudrette  s’étend  de  jour  en  jour: 
bientôt  fa  fabrication  ne  pourra  plus  Suffire  à fa 
demande.  C’eft  pricipalement  la  ci  devant  Nor- 
mandie qui  confondue  celle  de  Paris. 

Comme  la  Poudrette  eft  prefqu’emièreutcnt 
compofée  d'humus  i l'état  foluble , on  doit  ne 
l’employer,  pour  n’en  point  perdre  l’effet,  que 
fur  les  plantes  en  état  aâuel  de  végétatio*.  Son 
aûion  eft  d’abord  extrêmement  marquée,  mais 
elle  s’affuiblit  bientôt  : rarement  mè  ne  elle  eft 
fenfible  fur  les  récoltes  de  l’année  Suivante  ; aufli 
convient-il  d’en  mettre  tous  les  ans. 

C'eft  fur  les  fols  maigres  8c  fecs  qu'elle  pro- 
duit les  effets  les  plus  marqués , ai:  n que  l’ont 
obfervé  un  grand  nombre  de  cultivateurs. 

La  gadoue  dégoûte  les  beftiaux  de  l'herbe  des 
prairies  , foit  naturelles , foit  artificielles , fur  lel- 
quelles  on  la  répand  , mais  la  Poudrectc  ne  pro- 
duit pas  cet  effet  j aufti  doit-on  ne  pas  craindje  de 
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remployer  à leur  Engrais.  Poyi  ce  dernier 
mot.  C Base.  ) • 

POUILLEUX.  C’eft  le  thym  aux  environs  de 
Boulogne. 

POU1LLOT  : nom  fpécir.que  d'une  Menthe. 

( B’TSC.  ) 

POULAILLER  : logement  des  poules. 

Il  etl  nêctflaire  d'avoir  dans  chaque  exploitation 
ruraleun  local  uniquement  deilinéaux  poules,  non- 
feu'ement  pour  qu'elles  foient,  pendant  la  nuit , à 
l’abri  des  injures  de  l'air,  & quelles  y pondent 
toujours  de  préférence}  msis  erc  re  pour  qu'elles 
s’accoutument  à ne  pas  s'écarter  le  foir,  époque 
où  les  renards,  les  fouines,  les  belettes,  8cc. , 
les  guettent  pour  les  manger. 

La  polition  & le  mode  de  conftruâion  d'un 
Poulailler  ne  font  rien  moins  qu’indifférens  ) en 
effet,  il  doit  être  le  plus  éloigné  poflible  des  fu- 
miers 8c  des  marcs:  les  volai  les  pondent  plus  tard 
& moins  lorÇmi’il  efl  au  nord  & à l'oucft , parce 
qu’il  efl  trop  noid  ; ati  midi , elles  fonc  tourmen- 
tées par  les  puces  , les  poux,  & autres  infeéles 
fuceurs  ) s’il  eft  humide , elles  y gagnent  des  rhu- 
matifmts  qui  les  rendent  perdues  des  partes. 
Ainfi,  c'eft  au  levant  qu'il  convient  le  mieux  de 
placer  fa  porte’}  ainfi  on  l'élevera  de  plufieurs 
pieds  audeffus  du  fol,  C ce  fol  elt  humide.  Tou- 
jours il  offrira  une  fenêtre  finement  grillée,  à l'op- 
pofé  de  fa  porte , fenêtre  qu'on  ne  fermera  que 
dans  les  grands  froids  , afin  d’entretenir  dans  l'in- 
térieur un  courant  d'air  falubre. 

La  grandeur  d'un  Poulailler  efl  proportionnée 
au  nombre  de  poules  qu  on  poflèdes  s'il  a douze 
pieds  de  large  fur  vingt  delong,  il  pourra  contenir 
cent  cinquante  volailles.  Il  eft  toujours  plus  avan- 
tageux qu'il  foit  plutôt  trop  grand  que  trop  petit. 
Sa  forme  eft  ou  carrée  ou  parallélogramique  ; l’é- 
paiffeur  de  fes  murs  affez  confidérable  pour  que 
le  froid  ne  puiffe  y pénétrer.  Le  fol  en  fera  pavé 
ù chaux  ic  a ciment,  avec  de  larges  pierres,  8c 
les  murs  exactement  recrépis. 

Outre  la  porte , qui  doit  fe  fermer  d clef  8c  ne 
s’ouvrir  que  pour  ramaffer  les  œufs  ou  nettoyer 
le  fol , on  fait  une  ouverture  de  fix  à huit  pouces 
carrés  pour  l'entrée  Bc  la  fortie  des  poules.  Tantôt 
cette  ouverture  , qui  fe  lerme  ie  foir  par  le 
moyen  d'une  planche  i coulifiè , eft  pratiquée 
dans  1a  paitie  inférieure  de  la  porte  , tantôt  dans 
le  mur  à côté  de  cette  porte}  le  mieux  cil  de  la 
placer  à côté,  Sc  à quatre  i cinq  pieds  du  fol  , 
afin  que  les  poules,  en  entrant,  puilfent  directe- 
ment fauter  fur  des  juchoirs  dont  je  parlerai  dans 
l'inltanc , 8c  qu'il  y ait  un  obftacle  de  plus  aux 
fouines  , aux  belettes  te  aux  rats  , pour  péné- 
trer dans  l'intérieur  , fi  par  hafard  oi  oubtioic 
de  tirer  la  planche.  Elles  moment  à cette  ouver- 
ture par  le  moyen.d’une  échelle  i un  feul  ou  à 
deux  montant. 

L’intérieur  des  Poulaillers  eft  pourvu  de  ju- 
choirs  & de  uids. 
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I.cs  juchoirs  font  des  chevrons  arrondis  fur  les 
angles,  ou  des  perches  de  trois  pouces  au  moins 
de  diamètre,  qu'on  place  ordinairement  parallè- 
lement à la  porte  , en  les  fcellant  dans  l-.s  murs; 
rancôc  ils  font  à la  même  hauteur , & à un  pied 
& demi  les  uns  des  autres , tantôt  en  éi  hrlons , 
le  plus  bas  en  avant  Sc  à trois  pieds  du  fol,  ce  qui 
rêne  beaucoup  le  fervice , lu  plus  haut  à deux 
pieds  du  plancher. 

Quelques  perfonnes,  & M.  de  Pertbuis  eft  de 
leur  avis,  fubftituem  aux  juchoits  fixes  des  ju- 
chcits  mobiles,  qu'on  peut  par  conféquent  enle- 
ver à volonté  lorfqu'on  veut  nettoyer  à fond  le 
Poulailler.  L'important  eft  qu'ils  ne  foient  pas 
au-defftts  les  uns  des  autres,  8c  au  deffus  des  nids, 
afin  que  les  excremens  ne  Us  faliiîertt  pas. 

Les  nids  font  ou  des  paniets  d'oner  ifolés  , 
placésconrre  les  murs  1 environ  trois  pieds  du  fol, 
ou  dts  crèches  de  bois,  féparées  par  descloifons 
& placées  d la  même  hauteur’,  ou  des  anges  de 
pierre,  élevées  d'un  pied  au-dtffus  du  fol.  Les  pre- 
miers font  le  réceptacle  des  punaifes , des  poux  , 
des  puces  8c  autres  vermines  pendant  l’été } les 
féconds,  qu'on  recouvre  ordinairement,  à la  dif- 
tance  d'un  pied,  d'une  planche  oblique  pour  em- 
pêcher les  excremens  d'y  tomber,  lotit  fans  con- 
tredit les  meilleurs}  les  troifièmes  font  froids  i 
la  fin  de  l'hiver  , époque  de  la  plus  grande  8c  de 
la  plus  importante  ponte,  ce  qui  peut  la  retarder. 
Tous  ces  nids  fe  r.arnifTent  de  paille  douce  ou  de 
foin  bien  fec,  qu'il  eft  bon  de  renouveler  deux  ou 
trois  fois  dans  le  courant  de  l’été } on  y Lille  tou- 
jours un  ocaf  vrai  ou  failice, qu'on  appelle  niot, 
i!  eft  à remarquer  que  ceux  qui  font  dans  les 
places  lus  plus  l'ombres  font  les  plus  fréquentés  , 
ce  qui  indique  qu'il  eft  boude  donner  p;u  de  jour 
au  Poulailler.  Le  nombre  de  ces  nids  doit  être 
ca'culé  fur  celui  des  poufs , c'cft-à-dire , de  ma- 
nière qu'un  quart  d'entr’elles  paillent. y i: pla- 
cées en  mè  ne  temps.  Généralement  on  n'en  my 
que  deux  rangs. 

11  eil  bon  qu'il  y ait  dans  le  Poulailler  , fous  un 
toit  de  planches,  une  petite  auge  remplie  d'eau 
qu’on  renouvelle  tous  les  deux  ou  trois  jours  en 
été,  & toutes  Ls  femain;  s en  hiver. 

Les  accclfoires  des  Poulaillers  font  deux  cham- 
bres . l’une  pour  les  couveufes , l'autre  pour  les 
pouflins.  borique  ces  chambres  peuvenc  être  au- 
deflus  d'un  four  dans  lequel  on  cuir  fouvenr,  ou 
pourvaes  d‘un  poêle  exempt  de  fumee,  on  y 
gagne  une  plus  grande  précocité  3e  une  plus  grande 
1 «1  r e té  dans  la  reptoludion. 

Beaucoup  de  cultivateurs  biffent  leurs  poules 
élans  une  confiante  mal-propreté,  ce  qui  nuit  beau- 
coup 1 leur  fauté  & à leur  ponte.  Loin  donc  de 
ne  nettoyer  leur  Poulailler  que  tous  'es  fix  mois 
& même  tous  les  ans , ceux  qui  réfléchiffent , 
l'approprient  tous  les  quinze  jours  en  hiver  8c 
toutes  les  fetpùnes  en  ete.  Dans  cette  dernière 
faifon  il  doit  y avoir  deux  ou  trois  nettoyage* 


POU 

plus  rigoureux  que  les  autres  , c'eft-à-dire , à 
la  fuite  defquds  on  lavera  les  paniers,  les  crè 
ch  s,  les  juthoirs,  Us  murs,  le  pavé  enfin,  à 
grande  eau  bouillante , pour  enlever  rouces  les 
parcellts  d’ordures  qui  s'y  trouveroier.t  fixées,  8c 
faite  périr  les  Punai  i',  Us  Poux,  les  Pu- 
ces, dre.,  qui  alors  tourmentent  fi  fort  les  vt> 
tailles.  PlGFO't. 

Quclquts  cultivateurs,  8c  ils  doivent  être  imités, 
font  tépandre  de  la  tene  lèche  lut  le  fol  de  leur 
Poulailler,  afin  qu'elle  abfotbe  Us  excrémens  des 
poules. 

Ces  excrémens  s’appellent  la  poulint  dans  quel- 
ques lieux  ; ils  font  un  excellent  engrais,  qui  ne  le 
cède  qu'aux  excrémens  humains  S;  à ceux  des  pi- 
geons. On  doit  donc  les  réunir  avec  foin  pour  Us 
minier  fur  les  terres  les  plus  froides  de  l’exploita- 
tion. Etfgénéral,  cependant,  on  fe  réduit,  à raifon 
de  leur  peu  d’abondance,  à les  réunir  aux  lumiers. 

Dans  quelques  fuîmes,  les  oies  & les  canards 
couchent  dans  le  Poulailler  i mais  comme  ces  oi- 
feaux  ne  fe  |uchent  pas,  ils  font  expofés  à être 
falis  par  les  excrémens  des  poules  au  defious  def- 
queiUs  ils  fe  trouvent.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
avoir  pour  eux  une  pièce  particulière,  qui  n'a  be- 
foin  que  d’être  élevée  de  trois  pieds,  & qu’on 
appelle  fouvent  toit. 

Quant  aux  dindes  , aux  paons  8c  aux  peinta- 
des  , 4s  fupportent  difficilement  d’être  enfermés 
la  nuit , 8c  on  leur  élève  des  juchoirs  en  plein 
air. 

Le  Poulailler  doit  être  fermé  tous  les  foirs  , 
dès  que  les  poules  font  toutes  rentrées,  8c  ouvert 
le  matin  au  petit  jour.  On  y pénèrte  entre  onze  heu- 
res 8c  midi  pour  la  première  levée  des  oeufs,  8c 
vers  quatre  heurts  pour  la  fécondé. 

fVycr  , pour  le  furplus,  aumo^PouiE.  (Bote.) 

POULAIN  : jeune  Cheval* Koyej  ce  mot. 

POULARDE  : poule  à laquelle  on  a enlevé  les 
ovaires,  pour , en  la  rendant  impropre. À la  ponte, 
augmenter  fa  difpofitionàengralffer.  f'oycf  Poule. 

POULEttfpèce  d'oileau,originaitede  la  haute 
Afie  , que  la  bonté  de  fa  chair  & d*  fes  œufs, 
ainfi  que  la  facilité  de  fa  multiplication,  détetmi- 
r.ent  a élever,  en  grande  quantité , dans  toutes  les 
contrées  de  l’Univers  cil  elle  a pu  être  portée.Son 
mile  s’appelle  Coq. 

C'ell  a Sonnerai  qu'on  doit  de  connoître  le  type 
de  la  Poule  domtftique.  JVycj  fon  Voyage  aux 
Indes  8c  le  Dictionnaire  a*  Ornithologie. 

Comme  foumife  de  toute  ancienneté  à la  do- 
meliicité , la  Poule  a dù  prefenter  & préftnte  en 
effet  une  grande  quantité  de  variétés,  doit  la 
plupart  font  devenues  des  taces , 8c  fe  propagent 
confiamment  par  la  génération  avec  fort  peu  de 
modification'.  Énumérer  routes  ces  variétés , fe- 
roir  fuptrflu  pour  les  cultivateurs  français  t mais 
je  dois  leur  indiquer  tei  les  plus  communes,  8c 
faire  conneitre  les  avantages  8c  les  inconvéniens 
doue  elles  font  pourvues. 
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La  Poule  commune  : fa  grofTeur  efl  moyenne,  fon- 
plumage  vatie  fans  fin  j c'ell  celle  qui  pond  le  plus 
tôt  3s  leplus  long-temps,  qui  couve  avec  le  plus  do 
confiance,  qui  conduit  fes  petits  avec  le  plus  de 
foin { aufli  c’ell  celle  qu'on  prefète  dans  toutes  les 
exploitations  ruiaUs  montets,  en  mène  temps  , 
pour  le  produit  des  œufs  St  des  poulets.  La  fotts- 
vatiété  a pieds  noits  ef)  plus  ctlimcc  que  celle  à 
pieds  jaunes. 

La  Poule  huppée  eflplusgroffe  que  la  précédente, 
8c  fe  fait  remarquer  par  p.us  <;  élégance  j nuis, 
elle  pond  moins.  C'tfl  une  fort  belle  raeequi  varie 
également  dans  fes  couleurs,  3c  qu’on  recherche 
btaucoup  depuis  quelques  années.  Une  fous-va- 
riété d’Angleterre  ctt  encore  plus  groffe  8c  plus 
haute  fur  jambes 

La  Poule  ardoifée  ôu  périnette  efi  une  race  dif- 
tinâe,  également  huppée,  qui  n'tflpas  commune. 

La  Poule deCaux  ou  du  Mans,  ou  de  Brelfe,  ou 
d'Italie,  cil  la  plus  greffe  race  qui  fe  trouve  en 
France  ; elle  atteint  quelqaefois  la  taille  d’ur.e 
dinde.  C’ell  elle  qui  fournit  ces  chapons  8c  ces 
poulardes  qu'on  vend  fi  cher  à Paris  , 8c  qui  mé- 
ritent leur  réputation,  non-fviileuum  par  leur 
volume  , niais  encore  par  leur  bonté.  Elle  pond 
un  petit  nombre  d'œufs  qui  font  prefque  tous 
employés  i la  reproduélion. 

La  Poule  pattue  de  France  , la  Poule  pattue 
d'Arg'eterre,  font  recherchées  dans  quelques 
fermes,  quoique  leur  grofTeur  ne  Imparte  pas 
ce.le  de  la  Poule  commune  8c  qu’elles  pondent 
moins  , parce  qu’elles  font  plus  attachées  à U 
cour  8c  plus  douces  de  caractère.  On  en  voit  de 
toutes  les  couleurs. 

Les  Poules  naine  de  France,  naine  d’Angle- 
terre, naine  pattue,  ne  font  bonnes  que  pour 
l’amufement  , quelle  que  foit  fur  fécondité  , 
attendu  que  leurs  œufs  ne  font  pas  plus  gros  que 
ceux  des  pigeons , 8c  qu’elles  coûtent  plus  à nour- 
rir que  la  commune,  parce  qu’elles  ne  vont  pas 
chercher  leur  vie  au  loin. 

Les  Poules  frifé.  s , ainfi  que  les  Poules  de  foie 
ou  à duvet , font  des  monftruofites  qui  peuvent 
être  remarquables,  mais  qui  ne  devront  jamais  être 
élevées  pour  le  produit.  Il  en  eft  de  même  de  la 
Poule  negrerte,  dont  la  peau  Sc  la  chair  font  noires. 

Il  efl  des  PouUsqui  changent  de  plumage  à leur 
fécondé  année , même  plufteurs  fois  dm  s leur  vie. 

Je  renverrai  aux  ouvrages  de  Kuffon  ceux  qui 
voudront  lire  une  pompeufe  defeription  du  coq 
8c  de  la  Poule  , une  agréable  peinture  de  leurs 
amours , 8c c.  Ici  je  dois  me  renfermer  uni  jucment 
dans  ce  qu’il  convient  aux  cultivateurs  de  favoir. 

Dans  les  grandes  exploitations  rurales,  il  y a 
une  domeflique  uniquement  d<  ltinee  a Ligner  les 
volailles,  & qu’on  appelle  fuie  de  hafle-cour  : t lie 
doit  d’abord  être  douce  8c  admit  pour  s’atta- 
cher les  Poules  , pouvoir  circuler  parmi  elles  fans 
l<  s inquiéter  ; eufutte  être  vigilante  pour  pourvoir 
â leurs  befoins  à toutes  les  époques  de  ia  journée. 
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& (citent  le  matin,  pour  étudier  la  manière d'être 
de  chacune  d’elles,  fous  les  rapports  de  la  tran- 
- milité  gêhérale  , de  la  pon-e,  de  la  couvaiion, 
c l'éducation  des  petits  , 8cc.  Ce  n'cft  pas  une 
petite  tâche  qu'elle  a (i  (lie  veut  la  bien  remplir. 

Il  convient  qu'elle  fâche  chaponner.  Ce  que  je 
vais  dire  eli  ce  qu'elle  doit  faire. 

Le  choix  du  coq  ell  très-important  , puiTque 
c’elt  lui  qui  décidé  des  qualités  des  géqerations 
Futures.  Il  commence  à fervir  les  Poules  â trois 
mois,  & fe  conlcrve  vigoureux  pendant  trois  à 
quatre  a ts  ; après  quoi  il  efl  bon  de  le  tenouveler, 
quoiqu'il  ptirtTe  vivre  jufqu’i  dix  8f  même  quinze. 
On  oit  communément  qu’un  feul  fuffit  à vingt 
Peules;  St,  par  principe  d’économie,  c'cft  feule 
m ot  au  printemps,  c ell  à- dite , lorfque  fe  fait  la 
ponte  dt  Binée  à la  couvaifon , qu’il  faut  avoir  plus 
de  coqs , pour  que  tous  les  oeufs  fuient  dans  le  cas 
d’y  être  employés  avec  certitude  de  fuccès. 

Dans  chiqué  race . les  coqs  les  p'us  beaux  , les 
plus  vifs,  ceux  dont  la  voix  ell  la  plus  franche, 
font  ceux  qui  doivent  être  préférés. 

Le  choix  de  la  Poule  n’efl  ras  moins  important , j 
& même,  fous  le  rapport  de  la  grofh.ur  & du  ; 
nombre  des  oeufs,  il  mérité  le  plus  d'attention  : car,  j 
quoique  les  races  qui  donnent  les  plus  grosccufs  , ; 
celles  de  Caux  , par  exemple,  font  celles  qui  en 
font  le  moins,  il  ell  toujours  bon , dans  chaque 
race  , de  cheuher  à en  obtenir  de  plus  gros , foit 
pour  la  perfedlionner,  foit  pour  améliorer  la  vente. 
Koyrj  (Euf.  D’ailleurs,  il  efl  dans  chaque  race  , 
furtout  dans  les  grofTes , des  individus  qui  pon- 
dent beaucoup  moins  que  les  autres , 8c  même 
point  du  tout , d'autres  qui  font  méchantes , d'au- 
tres qui  prennent  des*habituiks  vicieufes,  d’au- 
tres enfin  qui  font  attaquées  de  goutte  ou  autre 
maladie  incurable  ; & ces  individus  doivent  être 
rejetés  dès  qu’on  les  commît. 

Une  pratique  qui  ne  fe  fuit  pas  affez,  8c  qui 
méiiteroit  cependant  d’étre  générahfée , c’efl 
celte  de  mettre  à patt,  dans  une  grande  exploita- 
tion , moins  ou  plus  , félon  la  quantité  d'élèves 
qu’on  veut  faire,  deux  ou  trois  des  plus  beaux 
coqs  8c  une  cinquantaine  des  plus  belles  Poules  , 
cous  & Poule*  qu'on  nourritoit  plus  abondam- 
ment, b'  qu’on  feroit  coucher  dans  un  lieu  plus 
chaud  , dès  le  mois  de  ianv  ier , pour  en  employer 
les  oeufs  uniquement  i la  reproduction. 

L’expérience  prouve  que,  fous  le  rapport  du 
produit,  il  n’efl  pas  avantageux  île  mélanger  les 
variétés  dans  la  même  cour.  Ainfi , dans  les  pays 
cù  les  «tains  font  à bon  compte  8c  de  bonne 
qualité  (Te  mais , par  exemple),  i ù les  débouchés 
aflurent  une  vente  avantagiufe  aux  beaux  poulets 
de  tous  les  âges,  on  meubli  ra  fa  ferme  de  Poules 
huppées  ou  de  Poules  de  Caux.  Partout  ailleurs 
on  préférera  la  Poule  commune  , parce  qu’elle 
pond  le  plus  8c  s'accommode  mieux  d'une  nour- 
riture peu  abondante  Se  de  médiocre  qualité. 


POU 

Li  ,je  dois  obferver  que  les  Poules  trop  grafTLs 
& les  Poules  trop  maigris  pondent  moins,  S; 
qu’ainfi  il  faut  les  entretenir  dms  un  état  moyen. 

11  eh  des  exploitations  rurales , furtout  celles 
"qui  font  tenues  par  d,  s métayers,  en)  on  ne  donne 
rien  â manger  aux  Poules  pendant  l’été,  & où  elles 
font  obligées,  par  conlequtit,  daller  au  loin 
i chercher  leur  nourriture  dans  ks  champs,  le  long 
I des  haies,  8cc.  Cette  coutume  eft  dans  le  casd’éue 
repouflëe,  i°.  parte  que  les  Poules,  ainfi  forcées 
! de  couiir  au  loin , font  de  grands  dégâts  ; i*.  parce 
qu'elles  font  plus  lu  jettes  à être  mangées  par  les 
renatds,  les  fouines,  les  milans,  les  bufes,  8cc.; 
j°.  parce  qu’elles  pondent  fouvent  dans  les  buif- 
fons  , 8c  que  leurs  œufs  font  perdus  ; 40.  parce 
qu’dits  pondent  moins,  8c  que  leurs  œufs  font 
' ii.létieurs  en  qualité.  KiyqjCEuF. 

Dans  les  grandes  fermes,  les  Poules  font  jour- 
| ntllement  nouiries  avec  des  criblutes  des  céréales 
qu'on  y bat , criblures  qui  feroi.nt  de  peu  de  va- 
leur fi  on  vouloit  les  vendre,  8c  elles  trouvent 
dans  les  pailles  une  quantité  confidérable  de  grains 
qui  a échappé  au  fléau  Sc  qui  feroit  perdue  fi  elles 
n’en  profitoient  pas.  Ce  font  tes  Poules  qui  don- 
nent le  plus  d'oeufs  8c  les  meilleurs  oeuls. 

Généralement  on  donne  à manger  aux  Poules  le 
matin , â leur  fortie  du  Poulailler  , 8c  le  foir  peu 
avant  leur  tentrëe  : feulement  00  diminue  plus  ou 
moins  la  quantité  en  été.  Ces  dillnbiuions , 'outre 
l’objet  de  leur  nourriture  , ont  celui  d'augmenter 
leur  ponte  8c  de  ks  attache  t à la  cour. 

Une  Poule  nourrie  avec  du  grain  acheté  ou  fuf- 
ceptible  d'être  vendu,  quelque  bonne  pondeufe 
8c  couve ufe  qu'elle  foit,  ne  peut,  dans  l'etat  ac- 
tuel de  l'agftculture  fiançailë  , payer  fa  dépenfe 
par  le  produit  de  fes  crins  8c  de  tes  poulets.  Je 
fais  cette  remarqua  pour  l'mfi ruétion  des  perfonnes 
qui  vivent  â la  campagne  fans  y avoir  d'exploita- 
tion turale,  8c  qui  veulent  cependant  polléJerune 
baffe- cour. 

Quoiqukfhntiellement  granivores  , les  Poules 
mangent  des  herbes,  des  fruits  , des  infeéles,  des 
vers  8c  ménlè  delà  viande  quand  elles  en  trouvent. 
Il  ell  bon  de  varier  leur  régime  , pour  qu’elles  fa 
confervent  en  famé.  Ainfi,  on  leur  jettera  les  dé- 
bris des  falaies , des  choux , des  raves , des  viandes 
crues  8c  cuites  employées  dans  la  maifnn.  Dans 
beaucoup  d’exploitations  rurales , on  fait  pour 
elles  une  VERMtNlÈRE.  Kuyrç  ce  mot. 

Cependant , comme  un  régime  animal  trop  ex- 
dufit  altéré  la  couleur  8c  la  qualité  de  leurs  œufs, 
il  n'efl  pas  bon  de  les  y affujettir  pendant  la  durée 
de  la  ponte.  Koyrq  (Euf. 

l a fécondité  de  la  Poule  varie  dans  la  même 
espèce,  foit  par  fuite  d<  l'organisation  des  indi- 
vidus , foit  par  circonBance  , comme  la  faifon 
froide,  le  mai  que  de  nourriture , la  vieille  (Te , 8 ce. 
Ainfi,  fi  on  voi:  des  Poules  communes  pondre  tous 
les  jours  âr  fix  ou  huit  mois  de  l’annee  , on  en  voit 
auifi  ne  pondre  que  tous  les  trois  à quatre  joues , 


••  POU 

8c  feulement  pendant  un  mois,  8c  même  feule- 
ment quinze  jours  : le  pljs  grand  nombre  pondent 
tous  les-  deux  jours  pendant  trois  mois  au  prin- 
temps , 8c  un  mois  8c  demi  en  automne. 

Les  jeunes  Poules  pondent  des  œufs  plus  petits 
quenelles  d'un  an  8c  plus.  Lorfque  ces  œufs  ne 
.(urpaffrnt  pas  ceux  d'un  pigeon , on  les  appelle 
oeufs  rtc  coq. 

' Soit  fous  le  rapport  de  ta  vente  des  œufs , foit 
fous  celui  de  l’éautation  des  poulets,  il  tflfort 
avantageux  que  les  Poules  pondent  de  bonne  heure 
au  printemps  : cela  a lieu  naturellement  dans  les 
fermes  en  terrain  fec  8c  à l'expofitiori  du  midi , 
lorfque  les  Poulesy  font  convenablement  nourries. 
Dai  s celle*  à terrain  humide  & au  nord  , il  faut 
donc  les  provoquer  par  une  nourriture  échauffante, 
telle  que  le  chenevis , l'avoine , la  velce , 8cc. 

Généralement,  c'eft  entre  neuf  heures  du  matin 
8c  trois  heures  après  lüidi  que  pondent  les  Poules; 
cependant  il  en  eft  quelques-unes  qui  anticipent 
fur  la  première  de  ces  époques  , 8c*  qui  dépaffem 
1a  fécondé.  Elles  pondent  plus  tôt  chique  jour  en 
été  8c  dans  les  pays  chauds  : très-rarement  avant 
la  fortie  du  poulailler.  Ce  n'eff  qu'après  cette 
fortie  que  les  coqs  exécutent  faite  de  la  fécon- 
dation. 

Il  tft  d'une  importance  majeure  d'accoutumer 
les  Poules , dès  leur  premier  âge  j à aller  pondre 
dans  le  poulailler,  pour  ne  pas  étteexpof;  à perdre 
leurs  œufs.  Celles  qui  s'y  refufent  obftinémsnt 
doivent  être  réformées  fans  miféricorde1,  c'eft-i- 
dire  , vendues  ou  mangées  t l'exemple  pouvint 
devenir  contagieux , comme  je  l'ai  vu  dans  quel- 

3ues  lieux.  Pour  les  déterminer  à y pondre , on 
oit  le  tenir,  1°.  bien  ’propçf , caria  vermine  les  fa- 
tig  je,  principalement  quand  elles  font  en  repos  fur 
leur  nil  ; a®.  garni  d'une  fufflfqpte  quantité  de  pa- 
' niers  ou  de  cafés  j «arreux  Poules  qui  fe  placent 
dans  Je  même  panier  ou  la  même  cale,  fe  nuifent 
réciproquement.  Chaque  panier  ou  café  fera  tou- 
jours pourvu  d’un  œuf  vrai  ou  faûice , parce  que , 
parleur  nature,  elles  doivent  pondre  dans  le  lieu 
où  elles  ont  déjà  pondu,  8c  cet  œuf  fera  lavé  dans 
le  befoin , parce  que  les  Poules  ne  doivent  pas  le 
reconnoitre  loifqu’il  eff  faie.  • 

Les  œufs  fe  lèvent  une  8c  même  deux  fois  par 
jour , félon  la  faiforï,  c'eflà-dire  , plus  fouvent 
au  printemps,  pendabt  le  fort  de  la  ponte  ; à dix 
heures,  à deux  8c  à fix.  On  les  apporte. enfuite 
à la  maifon  , où  on  les  corferve  dans  des  papiers 
-placés  en  lieu  tempéré.  h' cye\  ®UF. 

Lorfqu'on  veut  avoir  des  œufs  pc  mûrit  les  temps 
froids,  mène  pendant  le-fort  de  I hiver,  il  faut 
faire  coucher  les  Poules  fur  le  cul  d’un  four,  dans 
une  écurie  ou  une  érable,  ou  une  bergerie  bien 
garnie  de  bétail , ou  établir  un  poêle  dans  leur 
poulailler. C'eft  par  ces  procédés  quejps  fermiers 
du  pays  d’Auge  ont  des  poulets  fufceptiblts  d’être 
mangés  dès  le  mois  d'avril,  époque  où  on  cona- 
Agriculiurt.  Tome  f'I. 
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f mer.ee  feulement  à faire  couver  dans  les  fermes 
des  environs  de  Paris,  quoiqu'elles  foient  plus  au 
midi.  Il  feroit  à defirer  que  fa  m .thode  des  poêles 
fût  plus  connue  aux  environs  des  grandes  villes,  ' 
où  je  luxe  ne  craint  pas  de  payer  tonvenaolemenc 
les  œufs  frais. 

Le  moment  où  les  Poulès  demandent  à couver 
varie,  i°.  félon  le  temps  qu'il  fait  jlachaleur  le  rap- 

firoche  ; ap.  félon  la  manière  dont  on  traite  les  Pou- 
es:  celles  dont  on  enlève  trop  régulièrement  les 
œufs , pondent  plus  long-temps  ; Mon  leur  na- 
ture cil  en  eft  qui  ne  couvent  pas  tous  les  ans,  8c  ■ 
même  jamais.  Ces  dernüres , lorfqu’elles  font  con- 
nues , devroient  êne  facriliées  ; mais  générale-  - 
ment.il  fe  trouve  affez  de  couveufes  dans  une 
grande  baffe-cour , 8c  on  eft  rarement  foccé  de 
faire  attention  à cette  circouftance.  ' 

A ir ifi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  il  y a prefque 
toujours  de  l'avantage  à avoir  des  poulets  précoces  : 
aulli  les  ménagères  faififfent-elles  avec  empreffe- 
ment  les  premiers  lignes  de  l'envie  dqcouvér  que 
d nnent  leurs  Poules.  Ces  lignes  font  un  cri  par- 
ticulier, apptléCtot’ssEMENr,  une  démarche  in- 
quiète , un  plus  longfeinur  dans  les  paniers  ou  les 
cales  où  elLs  pondent,  la difpolirion  à empêcher 
de  lever  les  œufs  qui  font  fous  elles.  Alors,  c'eft 
le  plus  foiwenr',  on  les  tranfporte  dans  un  lieu  par- 
ticulier , appelé  chambre  à couver,  lieu  qui , au  pre- 
mier printemps,  eft  plus  convenablement  placé 
fur  un  four,  à rai  l'on  de  la  chaleur  qui  y exjfte, 
ou , ce  qui  feroit  toujours  mieux  ,|i  côté  du  pou-' 
lailler  8c  chauffé»par  le  même  poêle , qui , a cet 
effet , feroit  placé  dans  le  mur,  la  porte  s'ouvrant 
danf  cette  chambre. 

Et  qifon  ne  croie  pas  que  ce  poêle  foit  un  objet 
de  grande  dépenfe , foit  d'acquifition , foit  de  con- 
fommation  de  combuftibie,  puifqu’il  n'eft  pas  be- 
foin qu'il  ait  plus  d’un  pied  cube  , 8c  qu'on  ne 
Je  chauffe  qu  environ  deux  mois , 8c  feulement 
deux  heures  chaque  jour  à l'entrée  de  la  nuit. 

Les  jeunes-Poules  lont  généralement  meilleures 
pondeufes  que  les  vieilles. 

Dans  toutes  les  baffe  s -cours , furtout  celles  des 
petites  fernjes  où  on  11e  les  nourrit  pas  fuffi  ani- 
ment, où  on  ne  nettoie  pas  régulièrement  leur 
poulailler,  où  il  n'y  a pas  îffcz  de  nids,  il  fe  trouve,- 
comme  je  l’ai  déjà  annoncé,  d.s  Poules  qui  ne  pon- 
dent pas  dans  le  poulailler.  Les  unes  le  font  dans 
des  écuries,  dans  les  grenie. s;  les  autres  s'écartent 
pour-le  faire  dans  les  haies , les  buiffons  ,ls  prés, 
les  champs.il  faut  les  faite  fut  v.  illcr  par  un  entant, 
les  épouvanter,  les  tourmenter  pour  leur  faire 
perdre  cette  mauvaife  habitude  , 8e  fi  clfcsjrer lif- 
tent , les  facrihet  > car  la  plupart  des  œuf^ qu'elles 
difperfent  ainfi,  ouïe  petits  qui  en  naiff  ut , font 
ia  proïî  des  voleurs  , des  animaux,  délimiteurs , 
des  accidens  de  tous  genres. 

Je  dois  dire  cepen  lant  que  fouvent  ces  couvées 
arrivent  mieux  à bien  que  celles  qui  font  les  plus 
foignées,  8c  ce  parce  qu'elles  ne  font  pas  foumites 
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aux  erreurs  de  conduite  que  l'ignorance  caufe 
fouvent. 

Il  eft  des  Poules  cher  qui  l’envie  de  couver 
pâlie  avant  d’être  miles  fur  des  œufs  ; d’autres 
qui  ne  tiennent  pis , c'eft-à-dire,  qui  quittent  leurs 
œufs  après  les  avoir  couvés  un  ou  pluileurs  jours. 
Des  caufes  accidentelle*  ou  une  prédifpolition  na- 
turelle peuvent  être  la  caufe  de  ces  méfaits.  Le 
premier,  dans  unenombreUfebafle-cour,  fe  remar- 
que à peme  j mais  fi  le  fécond  fe  renouvelle  deux 
fois  de  fuite , il  faut  facrifier  la  Poule,  à raifon 
des  pertes  d’œufs  qu’elle  peut  occafionner. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  otslervé , il  eft  fouvent 
avantageux  de  faire  des  couvées  hâtives , & quel- 
quefois , dans  certains  cantons  èxpofés  au  nord  ; 
dans  certaines  années  froides,  elles  font  naturelle- 
ment très-tardives.  Là  donc  il  peut  être  utile  de 
forcer  les  Poules  à couver , 8c  je  dois  indiquer 
quelques-uns  des  moyens  ptopres  à conduire  à 
ce  but. 

Une.  nourriture  échauffante  , un  lieu  chaud  , 
une  irtitation  fur  le  ventre  après  l’avoir  plumé , 
font  les  moyens  les  plus  généralement  employés. 
On  favoit  depuis  long-  temps  qu’il  fuffifoit  fouvent 
de  mettre  une  Poule  fur  des  œufs,  dans  un  lieu 
obfcur  ,pour  la  déterminer  à couver.  Mademoifelle 
Portebois  nperfeâionné  ce  moyert  en  y aioutanr 
deux  circonllances , l'une  de  mettre  les  œufs  tans 
une  caiffe  tellement  étroite,  que  la  Poule  ne  puille 
s‘y  rçtourner  t l’autre  de  fixer  au  cou  de  la  Poule, 
avec  de  U fi, elle,  un  morceau  de  planche  pefant 
environ  une  demi-livre,  plancherai  leur  couvre 
le  dos.  L’obfcurité,  l’impolfibiiite  de  le  debar- 
ralfet  d;  la  planche,  l’inquiétude  qu'elle  lui  cadle, 
détermine  la  Poule  à s'attacher  à f<sœufs,'d  im- 
piété qu’au  bout  de  cinq  à fix  jours  on  peut  en- 
lever la  planche  fans  qu  elle  les  quitte.  J ai  été 
témoin  des  expériences  de  mademoifelle  Porte- 
bois,  en  qualité  de  commiff. ire  de  l’inflirut.  Oc 
j’ai  eu. lieu  d’étre  très-lat  sfait  de  leurs  réfuliais. 
Une  Poule  a couvé  deux  ou  trois  fois  de  fuite, 
& une  qinde  quatre  fois  (ans  aucun  intervalle , 
leypetits  ayant  été,  le  jour  même  de  leur  nailfance. 
remis  à d’autres  couveufts.  Je  dois  obferver  que 
ces  couveufes  n’avoient  pas  cette  e'pèce  de  fièvre 
qui  fe  montre  dans  cellrs  qui  couvent  naturelle- 
ment , fièvre  qui  augmente  leur  chaleur  propre  , 
qui  les  difpenfe  de  manger  auffi  fouvent , &c. 

On  donne  fouvent- des  œufs  de  Poules  à couver 
à des  dindes  , parce  que  ces  dermeres  étant  plus 
grades,  en  recouvrent  davantage,  St  pa-ce  qu'elles 
font  d’excellentes  couveufes.  è'oyrf  Dinde. 

Les  ehapons  peuvent  auffi  être  flylés  à couver 
par  de  nféim-s  moyens , mais  je  n'aime  pas  à voir 
violenter  la  nature  à ce  point.  * 

Par  contre  on  donne  fouvent  à couver  aux 
Poules  des. œufs  de  Canards,  des  ce, ifs  de  Pin- 
tadks,  des  œufs  de  Faisans,  de  Pirdrix  , &c. 
Voyt\  ces  mots. 


* POU  • 

*£n  général , les  vieilles  Poules  font  meilleure* 
couveufes  que  les  jeunes  ; suffi , dans  les  fermes 
bien  montées,  n’emploie- t-on  pas  ces  dernières. 

Souvent  il  paroît  difficile  d’empécher  une  Poule 
qui  veut  couver , & dont  on  veut  que  la  ponte 
continue , de  rejier  fur  un  nid  lors  même  gu’il 
n’y  a pas  d’œufs.  Parmi  tous  les  moyens  employés, 
celui  oui  eft  le  plus  (impie  Sc  le  plus  certain , çon- 
fifte  à la  mettre , les  pieds  liés , fous  un  cuvier  ten- 
verfe  , dans  une  chambre  baffe , dont  le  fol  a été 
mouillé,  & de  l’y  biffer  pendant  vingt-quatre 
heures.  Le  tournent  Si  l’inquiétude. changent  or- 
dinairement fes  dilpofitions  pendant  ce  temps, 
quelque  court  qu’il  fuit  : elle  cède  toujours  a la 
féconde  épreuve. 

Comme  on  l’a  vu  plus  haut , il  faut  que  les  cou- 
veufes,  pour  bien  exécuter  l'incubation  dé  leurs 
œufs,  foierit  dans  un  nid  ifolé , fur  de  la  paille  ou 
du  foin  , en  lieu  fec  8t  mêmtchaud , un  peu  fom- 
bre  , éloigné  du  bruit  & de  la  vue  des  autres  vo- 
lailles. C’eft  donc  toujours,  un  avantage  que  d’a- 
voir une  chambre  uniquement  deflinée  à cet  ob- 
jet. Les  Poules  y feront  fépatées  les  unes  des  au- 
tres par  dis  pbnehes  de  deux  pieds  catrés , po- 
fées  de  champ  à la  diftance  de  deux  pieds.  Les 
pauvres  mettent  fouvent  leurs  couveufes  dans 
un  cnn  de  leur  chambre , dans  une  caiffe  ou 
dans  un  bai  il  défoncé  d'un  côcé.  Le  pire  enfin  eft 
de  tes  lailfer  <ftns  le  podliil'er  , où  elles  font 
tourmentées  pat  les  autres  volailles,  par  la  ver- 
mine , Sic.  * 

Le  nid  des  couveufes  doit  être  de  foin  très-fin, 
ou  de  paille  bien  troiffée.  Il  eft  des  Poules  qui  y 
i 'troduifent  nés  plumes. ïc  de  la  laine,  ce  qu'il 
feroit  i'd  firer  que  mutes  filfint.  Si  qu’on  de- 
vrait toujours  taire  pouf  t Iles,  ces  fubflan.es  étant 
de  mauvais  cnn  .uéùiprs  de  la  chaleur  Dans  beau- 
coup de  pays  on  y p*ice  un  mot  eau  de  fe-,  dans  la 
perfujfîou  qu'il  tm  é.  hei  a l'effet  du  tonnerre  fur 
les  œufs,  eff-t  dont  les  finies  font  de  tuet  le 
germe,  de  décompofer  en  un  in  liant  iejiune&r  le 
blanc  , de  les  rendre  clairs , panais.  Quelle  que  foie 
l'influence  reconnue  des  métaux  furl  eleâr.cté,  il 
n’eft  pas  encore  prouve  que  ce  fer  rende  le  ler- 
vice  qu'on  en  efpère.  Fermer  toutes  les  fenêtres 
au  moment  de  l'orage,  eft  un  moyen  plus  alluré 
d'ariiver  au  but. 

Placée  fur  fes  oeuf-,  la  Poule  y refte  jour  Sc 
nu  t i à peine  s'en  el  ig  it-t-elle  quelques  inltans 
pour  aller  chercher  fa  nourriture,  Br  furtout  fa 
boilfon,  qu’on  doit  me  rire  à fa  portée.  Cette  nour- 
riture fera  abondante  Br  choifie;  la  mouiller,  pour 
en  rendre  la  diÇ  ftion  pl  js  facile,  eft  avantageux. 
Au  relie,  il  y a des  Poules  moins  bonnes  cou- 
veufes, furtout  parmi  les  leunes , qui  quittent 
leurs  œufs  après  quelqu  s jours  d’une  cmivailon 
allidue  ; ces  Poules  doivent  être  marquées , .V  h , 
l'annee  fu-vànte,  elles  fe  conduifent  de  même,  U 
faut  les  faciliter  fans  miféiicorde. 
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Chique  jour  la  couveufe  retourne  fes  œufs  afin 
que  U chileur  les  pénètre  égal. ment  : vouloir  la 
lupplétr  dans  ce  foin  efl  toujours  fuperflu  3:  fou- 
vent  nuifible. 

J’ii  indiqué,  au  mot  Incubation,  les  phéno- 
mènes qui  fe  paffent  jour  pir  jour  dans  l'oeuf  plicé 
fous  une  couveufe  ; j'y  renvoie  le  Ic&eur. 

* Au  bout  de  vingt-un  jours,  un  jour  plus  tôt,  un 
jour  plus  tard  , fuivant  li  faifon , li  localité  , 8c c. , 
le  petit  caffe  la  coquille  de  fon  œuf,  au  moyen 
d'un  tubercule  offeux  qu'il  a au-defTiis  du  bout 

• de  la  mandibule  fupéri-.ure  'de  fon  bec.  L’aider 
efl  aufii  fouvent  nuifible  qu’utile  i ainfi  c’eff  en- 
core id  le  cas  de  laifTer  agir  la  nature. 

Les  poulets  n'ont  pas  befoin  de  manger  le  jour 
même  de  leur  nailfince  ; il  faut  que  l'humidité 
furabondante  qu’ils  recèlent  fe  foit  évaporée , 8c 
qu'ils  fe  foient  fuffifamment  fortifiés.  C’efl  de  la 
chaleur  qu’il  leur  faut,  & la  mère  leur  efl  donne 
fuffifamment  j cependant  il  efl  allez  généralement 
d’ufage  de  leur  donner  quelques  gouttes  de  vin 
chaud.  Le  lendemain  on  met  à leur  portée  de  la 
mie  de  pain  trempée  dans  dh  vin,  ou  mêlée  avec 
des  jaunes  d'œufs  8c  du  laie.  Quelques  jours  plus 
■ tard  ils  font  déjà  en  état  de  manger  du  grain 
amolli  par  un  féjour  de  vingr-quatte  heures  dans 
l'eau  ",  enfin  du  grain  tel  qu’il  fort  de  l'épi. 

Des  pommes  de  terre,  des  raves ^des  carottes 
cuites,  font  auffi  de  bons  alimens  pour  les  poulets 
du  premier  âge,  8c  en  général  pour  toutes  les 
volailles;  mais  il  ne  faut  les  leur  donner  exclu- 
fivemenc,  car  exerçant  peu  leurs  facultés  digef- 
tives,  ces  alimens  les  affoibliroient. 

Il  en  eft  de  même  des  vers'de  terre,  des  larves 
d’infeâes , des  infeéles  , 8c  de  la  viande  crue  ou 
cuite.  C’efl  le  cas  d’ouvrir  1a  verminière  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut.  . 

Les  fojns  que  prennent  les  Pou’es  de  leurs  pouf- 
fins  , ont  de  tout  temps  excité  l’enthoufiafme  des" 
obfervateurs  dont  le  cœur  efl  fenfible.  Je  r,e  les 
décrirai  «pendant  pas,  leur  peinture  retrouvant 
dans  l’article  correspondant  du  DiSiortnairc  d'Or- 
n 'uhologic.  Je  dirai  feulement  qu'il  y en  a qui  font 
moins  bonnes  mères  que  d'autres , qui  mémê  aban- 
donnent leurs  petits  plus  ou  moins  dff  temps  après 
leur  naifïance.  Ces  Poules  doivent  être'de  fuite  fa- 
crifiées,  pour  que  le  même  inconvénient  ne  fe 
renouvelle  plus, 

L’important  pour  la  confervation  des  poulets 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  Vie  , c’ell  qu'ils 
foient  dans  un  endroit  chau'd  8c  fiée.  On  doit,  en 
conféqurnce  , les  laifTer  dans  la  chambre  où  ils 
font  éclos,  fi  le  temps  efl  frojd  8c  pluvieux.  S’il 
y a plufieurs  couvées  de  différent  âges,  on  les 
(ïparera  en  les  mettant  avec  leur  mère,  chacune 
. fous  une  grande  cage  d’ofier  ou  de  lattes , afin  qae 
les  gros  ne  dévorent  pas  la  nourriture  deftinée  aux 
petits  ; .car  il  ejs  extrêmement  impôt  tant  qu  ’ils  ne  { 
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fouffrent  pas  Je  la  fjim  dxns  le  premier  âge.  Par 
• la  même  raifon,  lorfqu’on  les  l.iifl=ra  venir  dans 
la  cour,  on  mettra  leur  manger  fous  une  cage 
femblable,  allez  loulevée  d'un  côté  feulement*, 
pour  que  ceux  des  premiers  âges  puiflent  y entrer. 
Sans  cette,  précaution,  ce  manger  feroit , à me- 
fure  qu’on  le  leur  donneroit,  la  proie  des  groffes 
volailles.  Dans  les  premiers  jours  , la  mère  ell  ren- 
fermée fous  cette  cage,  pour -qu'elle  puiffe  y at- 
tirer fes  petits  8c  les  y garantir  du  froid  8c  de  la 
pluie;  mais  quand  üs  commencent  à être  forts, 
elle  en  efl  exclue,  pour  qu'elle  neconfomme  pas  la 
nourriture  choifïe  qui  leur  efl  deflinée. 

Les  pouffins  qui  ont  la  faculté  de  courir  partout 
avec  leur  mère  ne  doivent  être  lâchés  le  matin  que 
lorfque  la  rofée  ell  difparue,  8c  ii  faut  les  faire 
rentrer  le  foir  avant  le  coucher  du  foleil. 

Au  refie , fi  les  poulets  qu’on  laiffe  ainfi  vaguer 
folie  plus  expolés  à périr  par  des  circonOances  at- 
mofphériqucs  8c  par  des  accidens,  ou  àtnmberen- 
tre  tes  gii fiés  des  renards , des  fouines , des  oifeaux 
de  proie  , des  voleurs , ils  font  plus  robulles  que 
ceux  qu’on  élève  plus  délicatement  : ainfi  il  y a 
compenfacion. 

Les  poulets  boivent  fouvent  8c  beaucoup  : par 
conféquent  il  faut  toujours  mettre  (bus  i.ur  cage 
un  vafe  plein  d'eau  , qu’on  renouvellera"  tous  les  • 
jours.  Cette  précaution  efl  principalement  de  ri- 
gueur, quand  on  les  nourrit  "exclufivement  de 
graines  lèches  ; ce  qu’on  ne  doit  cependant  pas 
taire  , ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé  , ces  graines 
fe  digérant  plus  lentement  8:  les  conflipanr. 

Des  ménagères  , pour  augmenter  le -nombre  de 
leurs  pondéufes,  réunifient  deux  couvées  de  même 
âge  en  une,  lorfque  tes  pouffins  ont  dix  à douze 
jours  8c  que  le  temps  efl  chaud.  Cette  pratique  efl 
dans  le  cas  d’être  imitée  ; car  alors  les  pouffins  n'ont 
plus  auffi  befoin  d’être  réchauffés  finis  la  mère. 

□'autres  ménagères  chargent  de  ce  foin  des 
Dindes  , 8c  alors  leur  donnent  jufqu'à  trois  cou- 
vées. ( f^oyrf  ce  mot.  ) D’autres , enfin,  les  con- 
fient i des  Chapons,  Kiçycj  ce  mot. 

Pour  déterminer  les  chapons  i fe  tran  former 
en  conduéleurs-  de  pouffins  , il  faut  employer  des 
moyens  violens;-car  leur  nature  ne  les  y porte 
pas , comme  on  peut  bien  le  penfet.  Tamôt  donc 
on  les  plume  fous  le  ventre;  on  les  flagelle-  avec  des 
orties  ; on  les  enivre  avec  du  vin  ou  avec  de  l’eau- 
de-vie  ; on  les  tient  renfermés  dans  une  caille 
étroite  8c  obfcure,  8c  ce  pendant  deux  ou  trois 
jeuts  de  fuite  i puis  on  leur  donne  fucceffivemertt 
des  poulets  8c  on  les  met  fous  une  cage  : tantôt 
on  fe  contente  de  les  tenir  dans  la  caille  & de  les 
y laifTer  un  .peu  plus  long-temps.  Cette  dernière 
méthode  étant  moins  barbare  8c  plus  fi  rple,  doit 
être  préférée.  Je  crois  que  la  manière  de  ma- 
demoifelle  Portebois,  indiquée  plus  haut,  con- 
duisit même  plus  direÛement  au  but.  Un  chapon 
une  fois  dre  lie , f efl  pour  toute  fa  vie,  8c , en  le 
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nourtiffai'.t  bien,  il  peut  avoir  toujours  des  poulets 
J conduire.  * 

Environ  fix  fumâmes  après  leur  naiffance  , plus 
"rôt  ou  plus  tard  , félon  leur  vigueur  & la  chaleur 
de  la  faifon,  les  poulets  ont  une  cril'e  qui  en  fait, 
périr  beaucoup  i c'eft  celle  de  la  puherté , qu'on 
appelle  vulgairement  \erouge,  parce  que  leur  crête 
fe  colore  en  rouge.  Pour  en  diminuer  le  danger , 
on  les  tiendra  renfermés,  s'il  fait  froid  ou  s'il 
pleut , 8c  on  leur  donnera  fucceffivement  des  nour- 
ritures échauffantes  8e  de  facile  digeftion  , telles 
que  du  chenevis,  des  vers,  des  ponmes  de  terre 
cuites  , 8c  du  vin  pour  boiffon.  Ce  font  princi- 
palement les  couvées  tardives  qui  font  expofées  à 
fouffrir  par  l'effet  de  cette  ctife,  parce  qu'elle  ar- 
rive , pour  elles , au  commencement  des  froids. 

yers  la  même  époque  on  commence  prcfque 
partout  à manger  les  poulets  ; mais  alors  ils  n onc 
pas  encore  acquis  la  moitié  de  la  groffeur  à la- 
quelle ils  doivent  parvenir,  8c  leur  chair  eft  pref- 
que  fins  fiveur.  Les  cultivateurs  qui  rationnent 
leur  conduite, attendent  généralement  qu'ils  aient 
trois  mois  ; même  plufirurs  fe  refufent  à les  vendre 
avant  quatre  à cinq  mois,  c'efl  à-dire,  avant  qu'ils 
foi.rt  parvenus  à toute  leur  groffeur  , que  leur 
viande  fuit  faite , pour  me  fervir  de  l’expreffion 
vulgaire. 

Avant  de  commencer  la  confommation  des  pou- 
lets, il  eft  à dcfîrer  qu'on  f.tfTe  marquer  ceux  , 
tan:  mâles  que  femelles  , qui  s'annoncent  devoir 
é.re  tes  plus  beaux  , afin  de  les  réferver  pour  la 
reproduaionj  car  il  eft  prefque  général  de  tuer  d'a- 
bord les  plus  beaux  , Sc  de  n'avoir  par  conféquent 
que  des  coqsfoiblesdSc  des  Poules  de  petite  ftature  - 
ce  qui  abâtardit  la  plus  belle  raceen  peu  d’années. 

C'efl  lorfqu'ils  ont  environ  trois  mois  qu’on 
chaponne  les  mâles  pour  rendre  leur  chair  plus 
tendre  8c  plus  fufceptible  d’engrais.  Je  ne  dirai 
pas,  avec  quelques  auteurs , plus  favoureufe  ; car 
il  eft  certain  que  la  Castration  (vqyq  ce  ffiot  ) 
produit  généralement  l'effet  contraire. 

L'opération  du  -chiponnement  fe  fait  ordinai- 
rement par  la  fille  de  baffe-cour,  un  abfurde  pré- 
jugé s’oppofant  partout  à ce  que  les  hommes  s'en 
chargent,  même  y foient  préfens.Elle  n’eft  point 
difficile , puifqu'il  nrs'agit  que  Ü'incifer  le  ventre 
du  jioulet  vers  fon  extrémité,  à droite  ou  à gau- 
che, mais  plus  ordinairement  de  cederniercôté,de 
tirer  les  deux  tefticules  avec  le  doigt,  de  lescouper, 
de  recoudre  la  plaie  , de  1a  frotter  d’huile  8c  fau- 

Îioudrer  de  cendres.  On  coupe  auffi  ordinairement 
a crête , pour-pouvoir  plus  facilement  diftinguer 
les  chapons  des  coqs.  Cela  (ait , on  les  renferme 
pendant  deux  à trois  jours  dans  une  chambre  fraï- 
• ’che  8c  aérée , 8c  on  les  nourrit  avec  de  la  mie  de 
pain  trempée  dans  du'vin , des  pommes  de  terre 
cultes,  des  vers,  8rc.  Rarement  il  en  meurt  lorf- 
que  l'opération  a été  bien  faite;  mais  elle  ne  l'eft 
pas  toujours , à raifon  de  l’impéritie  des  opéra- 
teur. 
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Ce  font  les  greffes  variétés,  principalement 
celle  appelée  de  Caux , qu'on  foumet  au  chapon- 
■ nement,  parce  que  ce  font  Celles  qui  fe  vendent 
le  mieux. 

Les  chapons  des  premières  couvées  font  conf- 
tamment  plus  beaux  , meilleur  8c  moins  fujets  à 
mourir  que  ceux  des  dernières  : aufti  un  cultiva- 
teur qui  fait  calculer  n’en  fait-il  plut  après  le  mois 
de  juin. 

11  paroît  que  le  goût  pour  les  chapons  eft  moin- 
dre aujourd'hui  qu'il  ne  l’étoit  il  y a une  cinquan- 
taihe  d'années.  On  préfère  aujourd'hui  ce  qu'on, 
appelle  les  coqs  vierges , probablement  d'après  la 
confédération  de  plus  grande  faveur  de  leur  chair. 

On  pourroit  chi'rer  les  poulettes  en  leur  enle- 
vant les  ovaires,  de  la  même  ihanière  qu'on  enlève 
les  tefticules  aux  poulets;  mais  nulle  part  on  le 
fait  en  grand.  Kuyq  Castration  dans  le  Dic- 
lionnajfc  de  Médecine. 

Les  poulets,  comme  tous  les  autres  animaux, 
ne  commencent  à devenir  gras  que  lorfqu'ils  ont 
ceffé  de  groffir  : 'c'eft  donc  peine  8c  dépenfe. per- 
dues que  de  chercher  à les  engraiffer  avant  cette 
époque,  comme  tant  de  petfonnes  le  font  par 
ignorance  des  lois  de  la  nature.  , 

L'engrais  des  coqs  vierges , des  chapons  8c  des 
poulardes , eft  le  même  : feulement  celui  des  coqs 
eft  un  peu  plus  long,  Jk  celui  des  chapons  un  peu 
plus  court  due  celui  des  poulardes.  Cette  bbier- 
vation  fotiffre  cependant  beaucoup  d'exceptions, 
y ayant  des  inlividus  plus  difficiles  à engraiflèr, 
fans  qu'on  puiffe  deviner  pourquoi. . 

Trois  conditions  font  néceffaires  pour  accélérer 
l'engrais  des  volatiles  : un  affoîbliffement  mufeu- 
*!aire , un  repos  abfolu  , une  nourriture  furabon- 
dante  8c  très-facile  à digérer. 

Eji  conséquence  , il  faut  faignec  ces  volailles  , 
ou  les,purger  plufieurs  jours  de  fuite  , 8c  les  placer 
.dans  une  chambre  chaude  , obfcure,  éloignée  de 
tout  bruit,  dans  une  épinette  dont  les  cafés  foient 
trop  étroites  pour  qu'elles  puiffent  fe  retourner. 

On  appelle  épinette  une  caiffe  d’une  longueur 
indéterminée,  8c  d'une  hauteur  ainfi  que  d'une 
largeur  d’un  pied  8c  demi,  à claire-voie  fur  la  de- 
vant 8c  dansde  bas  t portée  fur  quatre  pieds  Sc  di- 
vine dans* fa  longueur  en  cifes  de  quatre,  cinq  à 
fix  pouces  de  large.  Au-devant  de  ccçte  caiffe  eft 
une  augette  en  planche  dans  laquelle  fe  mettent  le 
manger  Sc  le  boire,  auxquels  les  volailles  peuvent 
atteindre  enpaflanrleur  tête  à travers  la  claire-voie 
perpendiculaire.  Leurs  excrémens  tombent  à terre 
a travers  la  claire-voie  horizontale. 

Dans  Quelques  Jieux  on  fubftitue  l’épinette  des 
boîtes  ifolées , où’  les  volailles  font  accroupies  la 
tête  8c  la  queue  dehors. 

• Dans  d’autres  , c'eft  dans  des  poteries  cylin-- 
driques,  poteries  qu’on  caffe  quand  les  volailles 
font  engiaiffées.  • 
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Je  ne  parle  pas  des  anciennes  méthodes  de  leur 
crever  les  yeux , de  leur  contourner  les  ailes , de’ 
leur  lier  les  pieds , de  leur  clouer  les  iiles  éten- 
des fur  une  planche  pescéo  pour  le  partage  des 
pattes,  8fc. , parce  que,  faifant  fouffiir  l'animal, 
elles  doivent  néceffairemept  éloigner  du  but. 

Des  alimens  ttès-fubftantitls  & d'une  facile  di- 
gellion  j le  plus  fouvenr  moulus  8c  ramollis  dans 
l'eau,  font  ce qx  qui  conviennent  le  mieux  pour 
l’engrais  des  poulets,  quoique  tous  puilfent  être 
employés.  Parmi  eux  on  préfère,  aveejaifon,  les 
farines  de  fatrafin  , d'orge  8c  de  mais  -,  c’eft  à cette 
dernière  qu'eft  due  la  fupério^jté  inconteftée  des 
ppulardes  de  Brcffe  & du  Mans.  Les  pommes  de 
terre  cuites,  quoique  peu  pillées,  méritent  aufti 
quelqu'attention , a raifonde  leur  peu  de  valeur  8c 
Je  leur  rapide  eff.t.  Le  fon  , dont  on  fait  ii  fré- 
quemment ufage,  ell  le  pire  de  tous  les  moyens , 
attendu  qu'il  contient  d'autant  moips  de  matière 
nutritive,  qu'il  provient  de  moulins  mieux  con- 
duits. ( Voyt[  Son.)  L’important,  c’éft  que  les 
alimens  foient  chaque  joifr  vaiiés  p'ufieurs  fois, 
afin  que  les  volailles  foient  déterminées  par  la  va- 
riété même  à en  manger  davantage , Se  que  leur 
aûion  fur  l'eflomac  foit  plus  aâtve.  V oyt{  Diges- 
tion dans  le  Didionnaire  de  Phyfiologie  animale. 

Avec  ces  précautions , l’ehgiais  etl  terminé  en 
moitié  moins  de  jefnps  que  dans  la  pratique  ordi- 
naire, c’eft-^-dire,  en  huit  J dix  jours.  . 

Il  eft  encore  une  autre  méthode  d'engtjilTer  les 
volailles.  On  la  pratiquoit  beaucoup  plus  généra- 
lement autrefois  qu’aéfuellement  : c’eft  par  l’em- 
boquement.  Il  a lieu  de  deux  manières:  ou  on 
ouvre  le  bec  à l’animal,  ï*on  y introduit  à la  main 
du  grain  dans  le  gofier  eu  des  boules  de  pite  de 
farine  d'orge,  de  mais  , 8cc. , ou  on  lui  ouvre  le 
becf  8c  on  y fait  entrer  le  bout  d’un  entonnoir 
fixé  dans  un  banc  , & on  lui  poulie  le  grain  ou  la 
pâte  au  moyen  d’un  refonloir. 

La  quantité  de  nourriture  4 donner  auxvo- 
lallies  à l'engrais  ne  peut  étie  fixée,  puifqu’elle 
varie  félon  l’efpèce  de  volaille , félon  les  indivi- 
dus, félon  1a  faifon  , félon  l’époque  de  l’engrais  , 
&c.  8cc.  Celui  qui  opère  apprend  bientôt,  par 
fa  jffopre  expérience,  ce  qu’il  convient  de  faire  à 
cet  égard.  Il  n’y  a jamais  de  mal  à craindre  tant  que 
la  volaille  eft  libre  de  manger  à fon  appétit,  parce 
qu'elle  s’arrête  lotfqu’il  y auroit  du  danger  à con- 
tinuer; mais  il  arrive  lo  vent  que  l'emboquement 
leur  donne  des  indigeftions  mortelles , ou  les 
étouffe  en  comprimant  les  voies  aériennes. 

Les  fecrets  fi  vantés  par  le  chatlatanifme  pour 
accélérer  l'engrais  des  vola-'lles , font  pour  la  plu- 

£act  ou  inutiles  ou  nuifibles;  il  faut  donc  les  dé- 
signer^ 

On  reconnaît  que  l’engrais  des  volailles  eft  ter- 
miné, aux  pelotes  de  grajfTe  qu’elles  offrent  fous 
les  ailes,  8c  à la  graillé  donc  leur  croupion  eft 
chargé.  * . + - 
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Une  volaille  graffè  doit  être  tuée , car  le  plu* 
fouvent  elle  meurt  d'obliruètion*  ou  d'obélite. 

Rarement  on  engraifté  les  coqs,  les  chapons  8c 
lès  poulardes  pour  leur  foiè,  mais  on  le  pourrait 
en  employant  les  moyens  indiques  au  mot  Oie. 

'Les  vieilles  volailles  s’engraiffcnt  plus  diflkite- 
‘ ment  que  les  jeunes,  8c  font  toujours  dures  j en 
conféquence  on  ne  peut  fpcculer  fur  leur  vente. 
Elles  font  coi.fommées  dans  la  maifon , principa- 
lement bouillies,  comme  étant  en  cet  état  meil- 
leures que  rôties. 

L'intérêt  des  cultivateurs  eft  de  vendre  leurs 
jeunes  volailles  le  plus  tôt  poflible,  parce  que  plus 
ils  les  gardent , 8c  plus  elles  confomment  s c’eft  ce 
qui  fait  qu’elles  tombent  de  prix  , pat  la  concur- 
rence, au  mois  de  décembre, époque  oùla  plupart 
font  dans  le  cas  d’écre  mangées,  & ilarrivefouvept 
que  l’argent  qu’on  en  retire  ne  dédommage  pas  de 
celui  qu’elles  ont  coûté. 

Les  coqs  8c  les  Poules  peuvent  vivre  dix  à 
doute  ans  8c  plus;  mais  quoiqu'en  avançant  en 
âge  ces  dernières  deviennent  meilleures  cou  veufes, 
il  eft  affel  ordinaire  de  les  renouveler  après  leur 
troilième  année  , 8c  les  coqs  après  leur  fécondé. 

Outre  leurs  œufs  S c leur  chair, Poules  Sc 
les  coqs  donnent  des  plumes  qui^uoiqu'infé- 
rieurcs  à celles  d’oie,  font  de  quelque  valeur  dans 
le  commerce.  Celles  de  la  queue  des  coqs  8c  des 
chapons  fe  recherchent  particulièrement  pour 
orner  la  tête  de  nos  guerriers  8c  houffer  les  meu- 
bles de  nos  appartement.  J’ai  .indiqué  au  mot 
Plume  leurs  ufages , ainfi  que  les  moyens  de  les 
préparer  8c  de  les  confervet.  Je  dirai  feulement 
ici,  que  généralement  les  cultivateurs  négligent 
trop  de  tirer  parti  de  leurs  Poules  fous  ce  rap- 
port , qui , entre  des  mains  foigneufes,  feroit  de 
quelqu’importance  pour  eux , quoique  je  ne  con- 
feille  par  , avec  quelques  écrivains  , de  plumer  le* 
Poules  vivantes , comme  on  plume  les  oies , at- 
ttndu  que  cette  opération  doit  néceffairement  di- 
minuer leur  ponte,  qui  eft  l’objet  principal  de 
leur  éducation. 

Les  maladies  des  Poules  font  affez  nombreufes 
8c  le  plus  fouvent  hors  du  domaine  de  la  méde- 
cine vétèi inaire,  â raifon  de  l'incertitude  8c  de  la 
dépenfe  de  leur  guérifon.  Audi  prtfque  toujours 
doit-on  plutôt  les  tuer  que  de  les  foumettre  à un 
traitement. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  poufloe  du  rouge,  qui  en- 
lève beaucoup  de  Poules  , principalement  dans 
les  lieux  froids  8c.  humides. 

. La  mue  eft  aftili  une  crife  annuelle  qui  en  enlève 
fouvent.  Alors  il  faut  les  briffer  dans  le  poulailler 
les  jours  de  pluie , leur  donner  une  nourriture 
plus  fortifiante,  du  chenevis.  par  exemple,  Sc 
même,  de  loin  en  loin,  du  pain  trempédansdu  vin. 

C eft  au  milieu  de  l'été , plus  tôt  ou  plus  tard  , 
félon  le  climat,  l'état  de  I atmofphère , l’àge  de 
l'individu  , 8 cc.,  qu'elle  fe  développe. 

La  pepie  eft  une  des  maladies  les  plus  commune* 
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des  volailles.  On  dit  même  qu’elle  eft  quelquefois 
épizootique.  Elle  s'annonce  par  un  état  d'affoiblif- 
fement  remarquable  , ainfi  que  par  le  refus  de 
prendre  des  alimers,  & elle  fe  canûérife  par  une 
pellicule  blanche  cornée,  qui  recouvre  IVxtgé- 
mité  de  la  langue.  Toutes  les  caufes  qui  lui  ont. 
été  attribuées  font  fufceptibles  d'étte  regardées 
comme  peu  fondées. 

On  la  prévient  par  la  propre  é dans  les  poulail- 
lers , par  une  nourriture  abon  Ente  , par  une  boif- 
fon  faine , un  peu  falée  ou  nitrée,  ou  acidulée 
avec  du  vinaigre. 

On  la  guérir  en  enlevant,  avec  une  épingle , 
la  pellicule  du  bout  de  la  langue,  8c  en  frottant 
ce  bout  avec  du  vinaigre. 

Une  petite  tumeur  blanche  naît  fouvent  fur 
lùextrémité  du  croupion  des  volailles,  & Us  mec 
dans  le  même  état  que  la  pepie.  On  en  ignore 
également  la  caufe.  La  guétifon  s'opère  par  l'ou- 
verture de  cette  tumeur  lotiqu'elle  eft  arrivé,'  à fa 
complète  matuiité  , la  fottie  de  la  matière  puri- 
forme  qu’elle  contient,  Sc  â l’applicatjpn  du  vi- 
naigre. On  fera  bien  de  tenir  les  volailles  opérées 
renfermées  p ndant  quelques  jours,  8c,  afin  de 
les  tafrakh*,  de  leur  donner  pour  nourriture  de 
la  laitue,  de  la  poirée,  des  choux  8c  autres 
plantes  , avec  de  la  bouillie  épaiffe  de  farine  de 
feigle  , d’orge  ou  de  farrafin. 

Les  temps  froids  8c  pluvieux,  une  nourriture 
de  mauvaife  qualité,  8îc.  développent  la  dysen- 
terie chez  les  Houles , quelquefois  épizootique- 
ment.  Les  tenir  renfermées,  leur  donner  du  bon 
grain  8c  du  pain  trefftpé  dans  du  vin  ou  dans  une 
decoûion  légèrement  aftringente,  Suffirent  ordi- 
nairement pour  rétablir  l’eftomac  dans  toutes  les 
fondions. 

Aflcz  communément  les  Poules  ont  des  inflam- 
mations aux  yeux.  Un  régime  rafraichiflant  8c  des 
purgatifs  doux  paroiflent  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  les  combattre;  ainfi. on  leur  donnera 
de  h farine  d'orge  délayée  dans  l’eau  8c  unie  â 
une  petite  quantité  de  manne. 

Les  mêmes  moyens  s'emploient  contre  la  conf- 
rmation, maladie  à laquelle  elles  font  également 
allez  fouvent  fujettes. 

Une  efpèce  de  catarre,  indiqué  par  un  râlement 
particulier  8c  les  efforts  pour  rejeter  les  muco- 
fités  qui  embarraffent  leur  gofier,  s’obferve  quel- 
quefois dans  les  Poules.  Des  boiffons  fudorifiques 
le  la  diète  font  les  moyens  d’y  apporter  remède. 

Des  ulcères  fe  font  voir  fur  le.Corps  des  Poules , 

8c  ils  fe  guériffent  avec  des  locions*de  lertive. 

On  combat  par  le  même  moyen  la  vermine  , qui 
tourmente  fi  fort  les  Poules  qui  ne  font  pas  logées 
dans  un  pouUilier  tenu  fuffitamment  propre,  8c 
qui  les  fait  maigtir.  Foytf  PoULAiLitR  a Pou. 

L'éthilie  eft  ordinairement  dans  les  Poules  la 
comptgn-  de  la  phthific  : fouvent  auffi  elc  dérive 
d'obflrudiom  au  foie,  aux  inteflins.  Tuer  le  plus 
ût  pollible,  pour  les  manger,  les  Foules  qui  en 
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font  affectées , eft  le  (feu!  confeil  que  je  puifle 
-donner.  ’ * 

Enfin,  la  goutte  8c  les  rhumatifmes  affrétant 
fouvent  les  Poules.  J’en  ai  vu  dont  les  articula- 
tions des  pattes  avoient  acquis  une  groffeur 
mouftriteufe  8:  une  immobilité  complète.  On  pré-- 
vient  cette  maladie  en  tenant  le  poulailler  auffi 
fec  8c  auffi  propre  qu'il  eft  néceflaire  ; mais  on 
ne  la  guérit  pas.  Au  refte,  elle  pe  ciufe  pas  la 
mort  des  Poules,  mais  elle  les  fait  beaucoup  fouf-  * 
frir,  Sc  les  empêche  de  pondre  8c  de  couver.  Il 
n’y  a donc  qu’a  les  tuer  à la  première  occafion 
pour  les  manger.  . 

Il  eft  des  Poules  dont  la  coque  des  oeufs  ceffe 
d’être  foliée.  Ceph^iomène  elt  attribué,  je  crois, 

, avec  raifon,  à leur  trop  d'embonpoint.  Dans  ce 
cas  donc  il  convient  de  les  enfermer  8c  de  dimi- 
nuer leur  ration  de  nourriture.  Mouiller  cette 
nourriture  8c  la  faupouJrer  de  craie  eft  encore  un 
moyen  de  plus  d'arriver  promptement  au  but.. 

Je  fintfen  obfervant  que,  quelque  nombreufes 
que  foient  les  volailles’en  France  , eilcs  ne  le  font 
pas  encore  autant  qu’il  ferait  à délirer  pour  te  bien- 
être  des  cultivateurs.  Ainfi  je  fais  des  voeux  pour 
que,  plus  éclaires  fur  les  moyens  de  les  nourrir 
économiquement  pendant  une  partie  de  l’année 
avec  des  pommes  de  terre  cuites,  les  cantons 
pauvres  en  élèvent  autant  que  les  cantons  riches, 
(fiera.)  • . 

FOULE-  Foyer  Poulain. 

POUÎ.1N  ou  POULAIN  : jeune  cheval  8c  jeune 

âne. 

POUPARTIE.  Po0r.HLTu. 

Arbre  de  File-Bourbon  , qui  feul  fait  un  genre 
dans  le  décandrie  pentagyme  8c  Hans' la,  famille 
des  Tiribinihacéa.  Nous  ne  le  pofledons  pas  dans 
nos  jarJitis.'On  l’appelle  vulgairement  bois  de' pou , 
pan  dans  fo’n  pays  natal.  ( fi  ose.  ) 

POUPEE.  A rqifon  de  ta  forme,  on  donne  ce 
nom  à une  maffia  de  terre  entourée  de  moufle, 
de  linge  ou  d’écorce , qui  fe  place  autour  des 
greffes  en  ■ fente  .ou  en  couronne  , dans  le  but 
de  garantir  la  plaie  du  contaél  de  l’air  8c  d’entre- 
tenir la  gteffe  dans  une  humidité  propre  à 1a  ^>n- 
fetver  en  état  de  végétation  jufqu'à  ce  qu’elle 
tire  de  la  nourriture  du  fojet. 

Il  faut  que  la  terre  d'une  Poupée  le  foit  ni  trop 
tenace  ni  trop  légère , que  le  moufle  n’y  foit  ni 
pas  aff.z  ni  trop  abondante,  que  fes  enveloppes 
ne  foient  ni  trop  ferrées  ni  trop  lâches,  â raifon 
de  ce  que  la  terre  tenace  8c  des  enveloppes  fer- 
rées mettent  obflade  â l'accrniiremcnt  de  la  greffe 
Sc  duTujet;  en  ce  que  trop  de  moufle  y entretient 
une  humi  lité  trop  conliante  8e  trop  confiJérablej 
â raifon  de  ce  que  la  terre  légère  & dgs  enve- 
loppes mal  ferrées  ne  fe  foutiennent  pat  bien;  en  * 
ce  que  peu  de  moufle  n’emuéchepas  1 action  deffé- 
chante  de  l’air  fur  la  greffe.  On  diminue  les  in- 
convénient de  1a  terre  trop  tenace  avec  une  plus 
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grande  quantité  de  moufle  , 8c  ceuï  d’une  terre 
trop  peu  confiftante  par  de  la  boule  de  vache. 

La  groffeur  dei  branches  greffées  déterminé 
celle  des  Poupées.  L'épaifleur  d'un  pouce , à 
complet  de  l'écorce,  fume  ordinairement. 

Mon  collègue  Thouin  s eft  alluré,  par  un  grand 
nombre  d'expériences,  que  les  Poupées  faites  aVec 
d'autres  matières  que  la  terre  n'allureut  pas  au- 
tant la  reprife  de  la  greffe  que  celles  que  je  viens 
de  décrire  ; cependant , dans  les  grandes  pé- 
pinières d'arbres  fruitiers,  on  leur  fubllitue’dcs 
enduits  réfineux  avec  un  grand,  fuccès  j mais  Ls 
fujets  font  toujours  jeunes,  8c  les  greffes  font  tou- 
jours faites  précisément  au  moment  indiqué  par 
l'afflux  de  la  SÈVE.  Koyef  ce  mot  8c  ceux  Greffé  , 
Pépinière.  Poirier, Pommier,  Prunier,  8rc. 

Généralement  on  laiffe  les  Poupées  en  place  juf-' 
qu'à  leur  deftru&ion  naturelle',  qui  n’a  ordinaire- 
ment lieu  que  dans  le  courant  de  la  féconde  année  ; 
cependant  lorsqu'on  s'aperçoit  qu'elles  gênent  la 
croiffance  de  la  greffe,  il  taut  les  brûler,  tauf,  fi 
cette  greffe  n’elt  pas  (uflifammer  t touuée,  à eu 
refaire  Une  autre  plus  légère.  ( Bote.) 

POURCADE:  troupeau  le  Cochons.  , 

POURCEAU  : Synonyme  de  CocnON. 

POURv-EAU  (Pain  de).  E'eyrç  l.YaaMt, 

POURGET  : mélange  de  boule  de  vache  8c  de 
cendres,  dont  on  enduit  l'intérieur  des  Ruches 
d'olier.  Koyrp  ce  mot. 

POUROUMIER.  Pooxoomia. 

Arbre  de  Cayenne  (encore  imparfaitement 
connu),  qui  feul  conltiruc  un  genitsdansla  droe- 
cre  8c  dans  la  famille  des  Onitt,  On  ne  le  cultive 
pas  laits  nos  jardins.  (tiosc.  j 

POURPAIROLE.  C'elt  le  Sorgho  dans  les 
environs  d'Angoule.ne. 

POURPIER.  PotLTOLACA. 

Genre  de  plantes  de  la  dolécandrie  monoeynie 
& de  la  famille  des  PurtuUcècs  , qui  raTlembl.  lrx 
rfpeces,  dont  une  elt  cultivée  dans  nos  jardins  , 
pour  l'ulagc  de  la  cuiline.41  ell  fi  tiré  pl.  401  des 
lllujirauons  ait  gtnrts  de  Lamarck.  . 

Obfervdtions, 

, Les  efpè<*s  dont  la'capfule  eft  de  trois  valves, 
ont  etc  féparees  de  ce  genre  pour  former  ce.ui 
des  Talins.  Koyr{  ce  mot. 

. Efi'tctt. 

i.  Le  Pourpier  cultivé. 

PartuUca  oUraua.  Linn.  Q Ou  midi  de  l'Eu- 
rope. 

a.  Le  Pourpier  velu. 

Portuhca  villofa.  Linji.  O De  l’Amérique 
méridionale. 
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Le  Pourpier  cruciforme., 

Portùiaca  quudrifrda.  Linn.  O Ce  l'Egypte. 

4.  Le  Pourpier  à feuilles  de  jonba.be. 
Powdaca  hatimoides.  Linn.  0 De  la  Jamaïque. 

j.  Le  Pourpier. meridnn. 

Portulaea  mtrid'iina.  Linn.  Q Des  Indes. 

6.  Le  Pourpier  a fleurs  axillaires. 
Ponulaça  axiUijivra.  Sch.  0 de  Ceylan. 

Cuit  art. 

Le  Pourpier  cultivé , comme  les  autres  plantes 
qu'il  a été  de  1 iitpeiét  de  I homme  d»  reproduire 
fans  ceffe,  outre  le  cvpe  de  lVfpèce  qui  ell  petit, 
rampant,  d'un  vert  très-foncé,  offre  plufieuis  va- 
riétés , .dont  deux  feules  font  recherchées  ; ce  font 
le  Pourpier  commun  3c  le  P trrpier  doré.  Ce  dernier 
efl  conllitué  par  des  tiges  plus  greffes,  plus  hautes, 
par  des  feuilles  plus  grandes  , plus  no.nbreufes  Sc 
d'une  couleur  moins  verte,  préférable,  fous  tous  les 
rapports  , au  commun,  qui  n'a  pour  lui  ajue  de  ré- 
filter  dtvartage  aux  froids  3c  aux  effets  d'une 
mauvaife  culture. 

Ce  font  les  terres  légères  8c  humides,  même 
les  fables, qui  parodient  le  mieux  convenir  au  Pour- 

fiier,  (unique  c'eft  là  qu'on  le  voit  croître  naturel- 
eurent  en  grande  abondance.  On  doit  donc  l’y 
placer  de  préférence  lorfqu'oq  le  cultive,  mais  les 
bien  fumer. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  France  on 
fème  le  Pourpier  fort  épais  en  pleine  tene,  dès 
que  les  gelees  ne  font  plus  à ciamdre,  dans  un 
lieu  bien  expofé,  en  rayons  efpacés  de  quatre  à 
cinq  pouces , 8c  on  l'arrofe  abondamment.  Sa 
graine  ne  veut  pas  étK  enterrée  ; ainli  il  faut  fe 
contenter  de  la  répandre,  laidanc  aux  pluies  ou 
aux  arrofemens  à faire  le  relia.  Comme  il  germe 
8c  poulfe/apidemenr , on  peut  quelquefois  com- 
mencer à en  faire  la  récolte  quinte  jours  après  s 
plus  tard  (car  il  faut* en  femer  tous  les  quinte 
jours  ),  on  le  placera -loin  des  abris  , 8c  en  été, 
au  nord  ou  à l'ombre  j car,  je  le  répète,  il  aime 
la  fiaî.hciir. 

La  récolte  du  Pourpier  fa  fait  en  le  coupant  i 
un  pouce  de  terre  avant  l'épanouilE-ment  de  (et 
fleurs,  foit  avec  l'ongle,  foit  avtc  un  couteau. 
Comme  il  ne  tarde  pas  à repouflfr  s'il  fait  chaud 
8c  qu'on  l'arrofe,  on  peut  en  faite  une  fécondé 
récolte  huit  ou  dix  jouis  après  j après  quoi  il  faut 
1 arracher,  parce  que  fa  troifieme  poulie  eli  très- 
forble. 

Aux  environs  de  Paris,  ot)  les  gilées  fe  pror 
longent  jufqu'en  avril , on  eft  obligé  de  feint  r leè 
premiers  Pourpiers  fur  couche,  garnie  tan  ôtde 
chiifis  , tantôt  de  cloches,  tantôt  feul  ment  de 
paillaffons.  Dans  tous  ces  cas,  on  le  feme  aufU 
prefque  toujours  en  rayons.  L'important,  lorfque 
le  plant  eft  levé,  eft  d'empêcher  les  gelées  de  le 
frapper,  8c  c'eft  par  une  attention  continuelle  aux 
variations  de  l'atmofphère,  pour  ne  lever  les  chàf- 
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fis,  les  cloches  ou  les  pai'laflbns,  cu'on  y parvient. 
Vayt\  Couche,  Châssis;  Ciochb  b Pail- 
lasson.' • 

Rarement  on  cherche  à profiter  de  la  repouffe 
du  Pourpier  lur  couche,  piTce  qu’elle  ne  tfedom- 
mageroit  pas  de  la  perte  du  terrain  ; on  l’arrache 
donc  , lorfqn’il  a acquis  quatre  à cinq  pouces  de 
haut , pour  laifler  de  la  place  au»  me'ons  ou  aut-cs 
plantes  qu’on  a ferrées  aveclui  eu  u’on  veut  lui 
fubllituer. 

Ordinairement  les  féconds  femis  de  Pourpier , 
c’eft-i-dire,  ceux  qu'on  garantit  par  pailhfldns, 
te  font  fur  des  couches  fourdès  , 8c  la  récolte  à la- 
quelle ils  donnent  lieu  peut , avec  moins  d'incon- 
véniens,  être  fuivie  d’ure  fécondé. 

Les  couches  communiquent  fouvem  une  faveur 
défagréabl.  au  Pourpier!  ainfi  il  faut  n’employer 
à la  formation  de  celles  fur  lefqueltes  on  veut  en 
femer,  que  du  fumier  de  cheval  peu  confommé. 

Il  ne  paroitpas  qu'il  y ait  de  l’avantage  à femer  1er 
Pourpier  en  pleine  terre  aux  environs  de  Paris  , 
puifqu'on  ne  le  fait  j, mais,  quoiqu'il  y ait  lieu 
d'eïpéter  de  nombreufes  récoltes  ae-fliis  la  fin  de 
juin  jufqu’a  la  fin  d'août,  La  caufe  en  ell  fans  doute, 
qu’il  faut  non-feulement  beaucoup  de  chaleur, 
mais  encore  beaucoup  d’eau  8c  d'engrais  pour 
donner  lieu  à une  pouffe  vigoureufe  de  cette 
plante.  * • * 

On  eftimoit  autrefois  beaucoup  plus  le  Pour- 
pier qu’à  préfent,  car  j'en  voyois  fouvent  paroître 
fur  les  gables  dans  ma  jeuneffe , 8c  il  y a plufieurs 
années  que  j’ai  eu  occafion  d’en  manger.  Sa  répu- 
tation comme  remède  eft  également  paffée. 

.Les  capfules  du  Pourpier  mûriffant  fucceffive- 
ment,  il  fe  répand  toujours  affez  de  grains  dans 
le  terrain  oû  on  en  a mis  une  fois  pour  le  repro- 
duite pendant  un  grand  nombre  (Tannées  ; auffi 
eft-il,  dans  tous  les  jardins  des  pays  chauds,  une 
mauvaife  herbe  qu'on  a bien  de  la  peine  à dé- 
truije. 

Les  trois  premiètes-efpfeces  fe  cultivent  dans 
nos  etoles  de  botanique  , où  elles  ne  demandent 
qu'à  être  femées , édaucies  & (aidées.  ( Buse.  ) 

POURRÊTIE.  PovnncTtA. 

On  a donné  fie  nom  à un  genre  qui  depuis  a été 
réuni  aux  PiicAmNts.  P'qyrp  ce  mot. 

Il  a été  enfuite  applique  à un  arbre  du  Pérou 
appartenant  à la.  monadelphïe  polyandrie  & à la 
famille  des  M Ivseies  , d’abord  placé  parmi  les 
CavanitUfies  , arffre  que  nous  ne  poffédons  pas 
dans  nos  jardins , 8c  fur  lequel  je  n’ai  par  confé- 
quent  nullement  b a foin  de  m’étendre  davantage. 

( Bosc.  ) • 

* POURRITURE  ou  CACHEXIE  AQUEUSE: 
forte  d’altération  qu’éprouvent  des  parties  d’ani- 
maux ou  de  végétaux  pendant  leur  vie,  8c,  le  plus 
fiauvent,  la  totalité  de  leur  individu  aptes  leur 
mort.  Je  dis,  dans  ce  dernier  cas , le  plus  fouvent , 
parce  que,  i”.  Thomrne  peut  empêcher  la  Pourriture 
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de  fe  développer  par  des  procédés  particuliers; 
i°.  que  les  corps  des  animaux  enterrés  en  grande 
malle,  à Taori  de  P.iétion  des  eaux  pluviales,  fe 
transforment  eh  adipocire;  j°.  que  les  végétaux 
enfouis  dans  las  eaux  faléts  fe  transforment  en 
chqibnn  de  terre  ; dans  les  eaux  douces , en  tourbe; 
dans  1a  terre,  au  moyen  de  certaines  circonffances 
encore  inconnues,  en  lignite,  en  pierre,  en  py- 
rite. • 

Je  traiterai  aux  mots  Phlegmon,  Abcès, 
Ulcère,  Bubon  , Charbon  , Squirre  , Can- 
cer , GangrÈ-be  , i>:c. , le-  affeétions  erternes 
qui  offrent  les  caractères  de  la  Pourriture. 

Ort  appelle  proprement  Pourriture  une  maladie 
chronique  des* animaux  domeftiques,  principale- 
ment des  moutons,  qui  eft  fouyent  épizootique 
îc  quelquefois  enzoot  que,  8c  qui  en  enlève  d’un- 
menfes  quantités  dans  les  années  froides  8c  hu- 
mides ; elle  :e  reconnoît  à des  fymptômes  géné- 
raux & particuliers , tels  que  la  trrfteffe,  l’abat- 
tement , la  lenteur  dans  la  marche  , le  dégoût  des 
alimens  folides  8e  liquides,  la  diminution  8'  m(ms 
la  ceffation  de  la  rumination  , lé  flux  par  les  na- 
feaux  8e  la  groffeur  du  ventre;  les  féconds  font, 
la  pâleur  ou  la  j.<uniffe  de  la  corijondbve  8c  de-  la 
membrane  clignotante  , la  couleur  blafarde  des 
lèvres  8c  de  la  m.mbrane  interne  de  la  bouche, 
la  matière  limoneufe  qui  recouvre  ces  dernières 
parties,  la  fécher.fle  de  la  laine  produite  par  la 
diminution  du  fuint , fon  peu  d’adhérence  à la 
peau , la  conflipation  ou  la  diarrhée , une  foif  inex- 
tinguible, enfin  une  tuméfaction  molle , froide  8 c 
indolente  , qu’on  appelle  la  bouteille,  t urne  fait  ion 
qui  patoit  a"  difparoît  , 8c  augmente  inlcnfible- 
ment  au  point  d occuper  entièrement  la  partie  - 
inférieure  du  cou. 

Les  caufes  principales  de  cette  maladie  font , le 
pâturage  dans  les  marais  ou  feulement  dois  les 
prairies  qui  ont  été  inondées  pendant  l’été , la 
température  froide  8c  humide  de  Tété , Tufage  de 
foins  ou  de  pailles  touillées  8c  moitiés , la  mau- 
vaife qualité  des  eaux , les"  bergeries  baffes  8c  hu- 
mides, le  fubit  paffage  de  1a  nourriture  fèche  à 
la  nourriture  verte,  le  manque  ou  la  fu:  abondance 
de  toqte  efpèce  de  nourriture , enfin  l'engrais. 

Il  y a déjà  long-tenjps  qu’on  a remarqué  que 
les  moutons  arrivés  au  dernier  degré  d’obenté 
mouroient  de  la  Pourriture.fi  on  ne  les  tuoit  pas; 
mais  ce  fait  n’eft  pas  encore  fuflifamtflcnt  appuyé 
fur  l’expérience. 

L’Anglais  Blackavell , célèbre  par  fon  talent  - 
pour  ergraiffer  les  moutons , ne  voulant  pas  mettre^ 
entre  1er  mains  de  fes  concurrens  la  précieufe 
racé  qu’il  poffédnit,  8c  qti'il  avoit  reconnue  la  plus 
propre  à prendre  promptement  Se  fura  ondam- 
ment  l’engrais, avoit  foin,  chaque  été, de  faire  inon- 
der un  de  fes  prés,  5c  d'y  envoyer,  en  automne, 
les  beliers  8c  fes  brebis-dont  il  vouloir  ft  déhiire  , 
afin  de  leur  donner  la  maladie  de  la  Pourriture  , 8e 
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les  empêrher  ainfi  de  fervir  à U propagation , ce 
qui  lui  réuîfToit  toujours. 

Les  moyens  ptéfervatifs  rie  cette  maladie  fe  ré- 
ciuifcnt  à éloigner  le  plus  pofftble  les  caufes  qui  la 
forte  naître.  Ainfi  on  ne  fera  jamais  paître  les 
bêtes  i laine  dans  les  marais  & même  les  prairies 
humides  ; ainfi  on  ne  les  conduira  aut  champs 
qu'après  la  difpatition  de  la  rofée , 8c  on  les  ren- 
trera avant  la  pluie  , avant  le  brouillard  & avant  la 
chute  du  feront  ainfi  on  ne  leur  donnera  pas  à 
la  bergerie  exdufivement  8e  abondamment  une 
nourriture  trop  aqueufe,  comme  du  trèfle,  de  la 
luzerne  , &rc.  , fans  l'avoir  laift;  faner,  ou  fans 
l'avoir  légèrement  arrofée  d'eau  falée  ; ainfi  les 
bergeries  feront  vaftes , bien  aérées  8c  fréquem- 
ment nettoyées  t ainfi  on  ne  leur  fera  boire  que 
de  la  bonne  eau,  8cc.  Voyt{  Mouton  & Betes  a 
laine. 

■Les  boeufs,  les  vaches , les  chevaux , les  înes, 
font  aurti  fujets  i la  Pourriture  t mais  il  eft  rare 
qu'ils  en  foient  atteints. 

On  reconnoît  généralement  aujourd'hui  que  la 
Pourriture  déclarée  ne  peut  fe  guérir  i en  confé- 
quence  , comme  la  viande  des  bétes  qui  en  font 
attaquées  ne  diffère  pas,  dans  les  premiers  lemps, 
de  celle  des  bétes  faines , le  mieux  eft  de  les  li- 
vrer au  boucher  auffitôt  qu'elle  eft  reconnue.  P us 
tard  , leur  viande  feroit  moins  favoureufe  ; mais 
jamais  elle.n'eft  d'un  ufage  dangereux,  ainfi  que 
l’expérience  de  tous  les  jours  le  prouve  t car  en 
certains  pays  elle  eft  fréquence  parmi  les  moutons 
gras  qui  font  envoyés  i la  boucherie. 

Cependant  , fi  on  vouloit  tenter  un  traitement, 
après  avoir  fait  cefTer  la  caufe  de  la  maladie,  on 
emploiroit  des  opiates  de  gentiane  8c  autres 
amers  , de  limaille  de  fer  8c  autres  flyptiques  ; on 
donneroit  pour  nourriture  des  fourrages  fecs , lé- 
gèrement alpergés  d'eau  falée , 8c  pour  boiffon  une 
eau  légèrement  acidulée  avec  du  vinaigre.  Je  me 
difpenfe  de  rappeler  les  nombreufes  formules 
preferites  par  l'ignorance  ou  le  charlatanifme,  qui 
n'a  pour  véritable  objet  que  de  foutirer  l'argent 
des  cultivateurs. 

Peu  après  la  mort , s'il  fait  chaud  8c  humide , le 
corps,  dans  ce  cas,  fe  tuméfie , fa  peau  devient  li- 
vide, il  s'établit  une  forte  de  réaction  de  fes  hu- 
meurs les  unes  fur  les  autres , S:  fur  les  mufcles  , 
réjébon  qu'on  appelle  fermentation  putride.  Bientôt 
il  y a alteration  de  la  peau  du  ventre  , abforptiun 
d'oxigéne  8c  dégagement  d'azote. émanation  d'une 
odeur  très-fétide , odeur  caraétérifée  du  nom  de 
eadavtrcufe , puis  production  d'ammoniaque,  affaif- 
fement  des  vifcètes , coloration  8c  altération  de 
la  peau  ; enfin , décompofition  totale  de  toutes 
les  parties  molles , 8c  augmentation  de  la  fétidité. 
Divèrfes  efpèces  de  mouches , de  boucliers  8c  au- 
tres infeâes  viennent  dépofet  fur  ce  cadavre  des 
œufs  d'où  naifléne  des  larves  qui  fe  nouiriflent  de 
fa  finie  & accélèrent  fa  décompofition. 

Le  réfulcat  definitif  de  cette  décompofition  eft 
Agriculture.  Tome  yi. 
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du  terreau  prefqu’entiètement  foluble , 8c  pat 
conféquent  extrêmement  propre  i la  produâicn 
des  végétaux  ; aullt  les  charognes  font-elles  , 
comme  perfonne  ne  l’ignore,  un  des  plus  puif- 
fans  engrais;  auffi  devroit-on éviter  de  les  lai(Ter 
perdre,  comme  cela  a lieu  fi  fréquemment.  Koyrp 
Voirie. 

Mais , obfervera-t-on , le  lieu  oü  a été  dépofée 
unecharogne  perd  fon  heibe  auffi  complètement 
cjue  fi  on  y avoit  fait  du  feu.  Oui,  mais  c'eft 
1 excès  de  la  fertilité  même  qui  caufe  cette  infer- 
tilité momentanée.  Tous  les  engrais  , comme 
le  fumier  , les  excrémens  de  l’homme  8c  des  ani- 
maux , préfentent  le  même  phénomène  lorfqu’ils 
futabondent.  Voyc j Engrais. 

La  nature  8c  l'art  offrent  plufieurs  moyens  de 
retarder , même  de  fufpendre  pendant  des  fiècles 
l’aéiioR  de  la  Pourriture  fur  les  corps  ou  portion 
de  corps  des  animaux  : par  exemple , le  concours 
de  la  chaleur  8c  de  l'humidité  étant  néceffaire , 
tant  que  ces  corps  feront  gelés  , tant  qu’ils  fe- 
ront complètement  defleches,  ils  ne  fe  décompo- 
ferontpas.  Qui  ne  fait  qu'on  peut  garder  la  viande 
des  mois  entiers  à l'ait  pendant  l'hiver  , 8c  dans 
des  glacières  pendant  l'été?  Qui  ne  fait  qu'en  def- 
féchant  la  viande  , 8c  la  plaçant  convenable- 
ment, on  peut  également  la  conferver  pendant 
un  temps  indéterminé?  Le  fait  le  plus  remarqua- 
ble qu'offre  le  premier  cas,  c'eft  la  confetvation 
des  chairs  des  éléphans  8c  des  rhinocéros,  enfouis 
8c  gelés  fur  les  bords  de  la  mer  du  Nord , à l’ex- 
trémité de  la  Sibérie  , le  jour  même  de  la  grande 
révolution  qui  a changé  l’axe  de  révolution  du 
globe  terteftre,  révolution  qui  date  de  bien  des 
centaines  de  milliers  d'année».  Rien  n’empéche 
qu'on  ne  trouve  des  exemples  approchans  du  fé- 
cond cas;  car  on  connoit  des  cadavres  humains 
qui  avoient  plufieurs  fiècles  de  deOiccation , tels 
que  ceuxdes  Cordeliers  de  Touloufe.  Je  oe  parle 
pas  des  momies  d'Egypte  , ni  de  celle»  des  Guan- 
ches , parce  qu’on  p:  ut  dire  qu'elles  doivent  leur 
confetvation  i leur  embaumement,  f'oycf  Geléï, 
Dessiccation-^  Viande. 

En  imprégnant  les  viandes  de  Tel,  on  les  préferve 
de  la  Pourriture , co'  me  la  pratique  journalière 
le  prouve  i mais  on  ignore  encore  comment  le 
fel  jouit  de  cette  importante  propriété. 

Il  en  eft  de  même  du  nitre. 

Je  ne  parlerai  pas  des  fels  mercuriels,  dcsfelsar- 
fenicaux,  également  propres  à conferver  les  chairs,, 
mais  qui  ne  peuvent  être  employés  dans  l'ufaga 
habituel. 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  de  l'ammoniaque, 
qui  fert  a conferver  la  nacre  des  poiftbus , donc 
lont  fabriquées  les  perles  artifijelfes  , ni  des  ré- 
fines aromatiques,  fi  employées  par  les  anciens 
dans  la  préparation  des  embaumement. 

En  expofant  légèrement  la  viande  au  feu*  on 
retarde  ù putréfaction , on  U retarde  encore 
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«n  l'enfouiffant  dans  du  charbon  ou  dam  du 
terreau. 

Les  acides  végétaux , diffous  dans  l'eau , confer- 
vent  aufii,  pendant  un  aflex  long  efpace  de  temps, 
les  viandes  qu'on  y plonge , on  applique  fut  tout 
le  vinaigre  à cet  objet  dans  noue  économie  do- 
meftique. 

Le  confervateur  par  excellence  des  matières 
animales  e(l  l'alcool  ou  efprit  de  vint  mais  on 
ne  peut  plus  confommer  fans  dégoût  celles  qui 
y ont  été  plongées. 

Dans  les  plantes,  la  Pourritute  fuit  une  marche 
analogue  à celle  que  je  viens  de  mettre  fous  les 
yeux  du  leéteur  ; mais  les  phénomènes  qu'elle 
ptéfente  font  fort  différens. 

J'ai  décrit  aux  motsCxRiE,  GournèRB,  Moi- 
sissure , Chancissure,  les  principales  circonf- 
tances  qui  accompagnent  la  Pourriture  des  plantes 
vivantes , 8e  indiqué  les  moyens  d'en  retarder 
les  effets. 

Après  leur  mort,  tous  les  végétaux  & toutes 
les  parties  de  végétaux  font  dans  le  cas  de  fe  pour- 
rir St  de  fe  changer  en  terreau  ; mais  il  y a une 
grande  différence  entre  le  moment  où  cela  arrive 
chei  chicun  d'eux,  foit  qu’ils  relient  expofés  à 
l'air,  foit  qu’ils  foient  mis  à l'abri  de  fon  aélion. 

Quoique  j'aie  eu  foin  de  noter  à chaque  article 
les  moyens  de  conferver  plus  long  temps  exempts 
de  Pourriture  les  produits  de  nos  cultures , je 
crois  devoir  les  reproduire  ici  d'une  manière 
générale. 

La  marche  de  la  Pourriture  dans  les  bois  coupés 
eft  extrêmement  lente,  même  à l'air,  dans  quel- 
ques efpèces,  & extrêmement  rapide  dans  d'au- 
tres. Ptefque  tous  pourriffent  plus  promptement 
dans  l'eau  qu’à  l’air;  cependant  le  chénr  2k  l'aune 
s'y  confervent  davantage  , témoins  les  pilotis  de 
certains  ponts , les  fafeinages  de  certains  ter- 
rains. 

Un  des  moyens  les  plus  employés  pour  empê- 
chât les  bois  de  pourrir,  c'eft  de  les  couvrir  d'une 
couche  de  goudron  ou  de  terre  colorée,  mêlée 
avec  de  l'huile  ( peinture  à l’huile).  Un  commen- 
cement de  carbonifation  , comme  on  le  pratique 
dans  tant  de  lieux  pour  les  pieux , loin  de  re- 
tarder leur  décompoi tion,  l'accélère  au  contraire, 
comme  Duhamel  l’a  prouvé  par  des  obfervations 
irrécufables  , obfeivations  dont  j'ai  vérifié  la 
plupart. 

Les  écorces  des  aibres,  qui  font  fréquemment 
réfineufes  ou  gommeufes,  fe  confervent  plus  long- 
temps que  les  bois. 

11  elt  des  feuille  s d’une  décompofition  fort 
lente , d'autres  qui  pourriffent  auffi'ôr  qu'elles 
font  fèpatées  de  la  tige  qui  les  pnrtoit.  Tantôt 
on  peut  les  conferver  en  les  mettant  dans  l’eau  , 
tantôt  ce  moyen  hâte  leur  dellruition  félon  les 
efpèces.  Celles  qui  fervent  à la  médecine  fe  def- 
(echent  ordinairement  pour  en  avoir  route  l'année 
fous  la  main  | il  en  cil  de  même  de  celles  ra- 
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maffées  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  f Voyt\ 
Prairie.)  La  plupart  de  celles  que  l'homme 
mange  habituellement,  principalement  l'ofeille, 
fe  cuifent  & fe  gardent  dms  des  pots;  d’autres, 
comme  les  choux  , font  mifes  à aigrir  pour  être 
rendues  d'une  plus  longue  confervttion.  Koyrç 
Chou-croute. 

Un  grand  nombre  de  racines  charnues , comme 
les  raves , les  carottes , l;i  panais  , Sec.  , quel- 
ques plantes  feuillues,  comme  les  efcaroles  , fe 
mettent  à l'alÿi  de  la  Pourriture  en  les  tenant  dans 
une  Serre  a legume  ( voyt\  ce  mot  ) , ou  autre 
lieu  qui  ne  foit  ni  trop  fec  ni  trop  humide,  & 
où  la  température  foit  conflammenc  la  même.  La 
même  pratique  a lieu  qpur  certains  fruits,  tels 
que  les  poires  & les  pommes  , les  coings , 8 ce. 

Il  eft  un  commencement  de  Pourriture  (ap- 
pelé blofijfcment) , qui  elt  propre  aux  poires,  aux 
aaeroles , aux  nèfles  , 8c  qu'on  fait  naître  pour  di- 
minuer leur  âcreté  2k  pouvoir  les  manger.  • 

Je  dois  obferverque  la  Pourriture  fe  gagne  par 
communication  avec  une  racine  ou  un  fraie  déjà 
attaqué , 8t  qu’il  convient  par  confisquent  de  les 
ifoler  tous. 

La  Pourriture  attaque  d'autant  plus  facilement 
les  fruits,  que  l'année  a été  plus  froide  2k  plus  hu- 
mide, c'elt-â-dire , que  le  principe  fucré  y elt 
moins  développé. 

Lrs  autres  traits  peuvent  fe  ranger  en  deux  fé- 
riés : l'une  renfermant  ceux  qu'on  ap  telle  graines , 
comme  celles  des  plantes  céréales , ïégumineufes , 
textiles,  huileufes  , Sec. , qui  ne  craignent  l'hu- 
midité que  lorfqu'ils  font  dans  un  lieu  'rès- hu- 
mide , ou  qu'ils  ont  été  fouvent  ou  lentement 
mouillés;  l'autre  comprenant  les  fruits  pulpeux, 
qui , comme  les  abricots , les  pèches  , le>  figues  , 
tes  prunes,  les  cerifes  , les  frailes , 8rc.,  font 
très  aqueux  , & ne  peuvent  fe  conferver  qu'au 
moyen  de  la  d ùiccation  ou  de  l'immerfion  dans 
une  liqueur  alcoolique , ou  par  leur  union  avec 
le  fucre. 

I es  réfultats  de  la  décompofition  de  tous  les 
végétaux  efî  encore  de  l'humus;  mais  j!  e 11  bien 
n oins  lertililam  !k  bien  moins  foluble  que  celui 
fourni  par  les  végétaux.  La  plus  gran  le  quantité 
qui  s'en  produit  chaque  année  compent'e  cet  avan- 
tage 2k  bien  au-de  à.  On  peut  dire  , en  général, 
que  la  végétation  nait  de  la  Végétation.  Koyrj 
ce  mot.  ( Hosc.  ) 

Pourriture  des  pieds  des  mootons. 
PVyrp  Pesoi.ne  &FOURCHtr. 

POUSSE  (Mrdtcint vérfr/nm>e):maladie  propre 
au  cheval  ik  à l'ane  , 8c  qui  tft  caraétériiée  par 
une  relpiration  pénible,  Ck  accompagnée  d'une 
forte  contention  des  mulcles  abdominaux  : tantôt 
l'animal  touffe,  tantôt  il  ne  touffe  pas  ; il  eft  fms 
fièvre  ; Tes  nafeaux  laiflent  fouvent  fluer  une  ma- 
tière floconneufe.  Lorfqu’il  court  ou  monte,  fon 
expiration  devient  (onore. 

Cette  maladie , plus  marquée  dans  certains  jours 
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que  dans  d'autres  , eft  une  de  celles  qui  a été 
prévue  par  la  loi,  c’eft-  à -dire,  qui  autotife  à 
rendre  l'animal  qui  en  eft  aflfeûé.  Koyep  Réd- 
hibitoire. 

C'eft  en  le  faifant  courir  en  montant  qu’on  ap- 
prend fi  un  t^pval  qu’on  eft  dans  l'intention  d’a- 
cheter eft  pouflif,  parce  que,  comme  je  viens  de 
l’obferver , cette  maladie  développe  fes  lymptô- 
roes  à la  fuite  d'un  violent  exercice. 

La  Pouffe  peut  étie  hérédintre  ou  acquifë  , 
mais  dans  l'un  ou  l’autre  cas  elle  eft  incurable.  On 
ne  peut  qu’en  adoucir  les  fymptômes  8c  les  pallier 
par  des  délayans  8c  des  béchiques,  tels  que  les  dé- 
codions de  mauve  , de  guimauve,  de  bouillon- 
blanc,  de  bourrache , de  pas-d’âne,  de  lierre  ter- 
reftre,  d'hylfope,  la  gomme  adragam  , la  gomme 
ammoniaque , le  favon  , la  térébenthine , l'oxymel 
fcillitique  , des  fêtons,  des  véficatoiies,  8cc. 

Les  chevaux  au  vert  font  moins  pouflifs  que 
ceux  qu'on  nourrit  à l’écurie  avec  du  foin  8c  de 
l'avoine. 

Au  refte , fi  ces  chevaux  pnuffifs  ne  peuvent 
être  employés  i des  fervices  de  luxe  , à des  tra- 
vaux forcés  , ils  font  toujours  propres  à traîner 
des  charettes,  â porter  du  bois,  8cc.  (flore.) 

POUSSE  DES  PLANTES  : commencement  ou 
renouvellement  de  la  végétation. 

Sans  Air  , fans  Chaleur  St  fans  HuMiDiTi.il 
n’y  a pas  de  Pouffe  dans  les  plantes.  La  Terre  8c 
la  Lumière  font  également  mdifpenfables  â toute 
bonne  végétation , à quelques  exceptions  près. 

Les  plantes  herbacées  n'ont  qu’une  Pouffe  par 
an , mais  la  plupart  des  ligneufes  en  offrent  deux, 
celle  du  printemps  8c  celle  d’automne  : toutes  deux 
concourant  â l’augmentation  en  groffeur  8c  en  lon- 
gueur du  tronc,  des  branches  8c  des  racines;  ce- 
endant  la  première  fe  porte  davantage  fur  les 
tanches,  8e  la  fécondé  davantage  fur  les  racines. 

L'époque  où  les  plantes  commencent  à pouffer 
varie  dam  routes  les  efpèces.  Il  en  eft  qui  fe  dé- 
veloppent même  pendant  l’hiver , les  jours  de  gelée 
i feuls  exceptés.  C’eft  cependant  au  printemps  que 
le  plus  grand  nombre  montrent  leurs  premiers 
Bourgeons.  Voyt{  ce  mor. 

■ L'inflant  où  les  plantes  commencent  à pou  if  r 
décile  ordinairement  de  la  vigueur  qu'elles  doi- 
vent montrer  dans  tout  le  cours  de  leur  végéraiion. 
Les  cultivateurs  doivent  alors  craindre  la  Gelée 
8c  la  Sécheresse.  ces  mots. 

Outre  la  gelée,  les  jeunes  Pouffes  font  expofées 
â être  froiffées  ou  détachées  par  les  vents  dans  Us 
pépinières,  par  les  animaux , 8cc.  8cc.  ; on  les  atta- 
che, en  conséquence,  fréquemment  â un  Tuteur. 
Voytj  ce  mot. 

Des  complémens  à cet  article  fe  trouveront  à 
ceux  Germination,  Végétation  , Turion, 
Aouter.  (floac.) 

POUSSIER  DE  FOIN.  On  appelle  ainfi,  dam 
les  environs  de  Paiis,  les  ffagmens  de  tiges  8c  de 
feuilles , mêlés  avec  les  graines  mûres  ou  non , qui 


fe  trouvent  dans  les  Rnits  8c  dans  ks  greniers 
après  qu'on  en  a retiré  le  foin. 

Ce  Pouflier,  ou  fe  donne  aux  poules,  ou  fe  jette 
fur  le  fumier,  ou  fert  â fetner  ou  regarnir  les 
prairies  naturelles. 

Les  poules  y trouvent  généralement  peu  â man- 
ger. Réuni  au  fumier , il  porte  dans  les  récoltes 
une  quantité  de  mauvaifes  herbes  qui  nuifent  à la 
beauté  de  leurs  produits  : employé  au  femis  des 
prés,  il  remplit  rrès-imparfaicement  fon  objet, 
i°.  en  ce  que  la  plus  grande  partie  des  gt  aines 
qu'il  renferme  ne  font  pas  mûres  8c  ne  lèvent  que 
par  places  ; i°.  en  ce  que  fouvent  ces  graines  fort 
celles  de  plantes  qui  appartiennent  à un  fol  tout 
différent  de  celui  où  on  les  place  ; }°.  en  ce  qu'elles 
font  toujours  mélangées  de  graines  d'efpèces  inu- 
tiles 8c  même  nuifibles. 

Un  bon  cultivateur  fe  contentera  de  mêler  ce 
Poulfier  avec  les  criblures  de  fes  céréales  pour 
en  faire  des  Prairies  momentanées.  ( Voytj  ce 
mot.)  Lorfqu’il  voudra  femer  un  pré  naturel,  il 
réfervera  une  partie  de  pré,  renfermant  le  plus 
pofliblede  bornes  p'antes,  ne  la  coupera  qu'après  la 
complète  maturité  de  leurs  graines  , en  vannera  8c 
nettoiera  le  pluspoflible  11  graine,  8cc.  Voy.  Pré. 

POUSSIERE.  On  donne  ce  nom  i toute  ma- 
tière extrêmement  divifée,  8c  que  le  vent  peut 
facilement  tranfporter  d'un  lien  dans  un  autre, 
mais  plus  généralement  à la  terre  très-deffechée  5c 
réduite  en  poudre  impalpable. 

En  avalant  continuellement  de  la  Pouflière,  les 
hommes  8c  les  animaux  domeftiques  font  expofés 
i la  Toux,  à 1 Inflammation  de  h’gorre,  4 
I' Asthme,  à la  Phthisie,  8cc.(  Kvycj  et  s mots.) 
Parmi  les  agens  de  l'agriculture , !?s  Ba  rTEURS  8c 
les  Ser  anceurs  font  les  plus  expofés  i ces  incon- 
véniens. 

Les  arbres  plantés  fur  le  bord  des  routes  n'ont 
jamais  une  auffi  b ile  apparence  que  lesatttres, 
parce  que  la  Pouflière  bouche  les  pores  de  leurs 
feuilles  8c  s'o -.polie  à ce  qu'elles  rsmptiffent  leurs 
forâîons.  Voyt\  FeuillE. 

Il  eft  bon  d'enlever  tons  les  jours,  8c  par  la 
même  raifon.la  Poufliè.c  q.i  s'eft  fixée  fur  le  corps 
des  animaux  domeftiques.  Voyt\  Pansement  â la 
main. 

Beaucoup  de  cultivateuts  ne  touchent  jamais  â 
la  Pouftière  de  leurs  écuties , de  le  rs  étables  , de 
leurs  bergeries,  de  leurs  gi  anges,  8cc. , 8c  cepen- 
dant cette  Pouflière,  portée  fur  les  foui  rage», 
altère  leur  faveur  8c  nuit  à la  famé  des  beftiaux 

3ui  l.s  con fournit nt.  Je  dois  donc  leur  confeiPer 
r l'enlever  au  moins  deux  fois  par  an , au  moyen 
d'un  nettoyage  géné  al  8c  rigoureux. 

Par  la  même  raifon  on  doit  conftatnmcm  battre 
le  foin  8c  la  paille,  cribkr  l'avoine,  au  moment 
où  on  les  donne  aux  beftiaux , afin  d'en  faite  fortir 
la  Pouflière. 

Mêlée  avec  une  grande  quantité  d’eau,  la  Pouf- 
fiète  devient  de  la  Boue.  Voy « ce  mot.  ( Bosc.) 

D ij 
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POUSSIÈRE  FÉCONDANTE  OU  SÉMINAIÏ  ! fyDO- 
nyme  de  Pollen.  Poyrj  ce  mot. 

POUSSIN  : petit  de  la  poule  dans  Ton  plus  jeune 
ige. 

POUTERIER.  Labbatij. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
8c  de  la  famitle  des  P/atjueminiers , dans  lequel  fe 
rangent  deux  efpèces  , dont  aucune  ne  fe  cultive 
en  Europe.  11  eu  figuré  pl.  71  des  lllujlrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpices.' 

1.  Le  Pouterjer  de  la  Guiane. 

Lstbbatia  pedunculata.  Willd.  b De  Cayenne. 

1.  LePouTERiER  i feuilles ïefliles. 

Labbatia  fejfilifolia.  Willd.  Ta  De  Cuba. 

(Sotc.) 

POUTRE.  On  appelle  aiafi  une  jeune  jument 
dans  le  midi  de  la  France. 

Poutre  : arbre  équarri  & qui  eft  employé  i 
foutenir  les  planchers  dans  les  bâtimens.  11  doit 
être  choifi  bien  fain  8c  employé  bien  fec. 

Nos  pères  vouloient  des  Poutres  d'une  feule 
pièce  : aujourd’hui  on  préfère  celles  qui  font  com- 
pofees  de  plufieurs.  La  folidicé  8c  leconomie  y 
gagnent. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les  Poutres , 
attendu  qu'elles  doivent  être  l'objet  d’un  article 
dans  le  Visionnaire  d’ Architecture . (Soie.) 

POUTURE  : dénomination  vulgaire  de  l'engrais 
des  beflitux,  uniquement  lait  avec  des  graines  tari- 
neufes. 

Cette  forte  «d'engrais  e(l  reconnue  donner  le 
meilleur  goût  à la  chair  & le  plus  de  qualité  au 
fuif , mais  elle  efl  très-coûteu(e.  Voye\  aux  mots 
Encrais  . Bœuf,  Mouton  £ Cochon.  (Jfoac.) 

POUZOLANE  : déjeélion  d s volcans  qui  le 
préfente  fous  l'afpeét  d'un  gravier  irrégulier  1 po- 
reux 8c  léger,  de  couleur  noirâtre. 

Je  ne  cite  ici  la  Pouxolane  que  parce  que  c'eft , 
pour  les  cultivateurs  peu  éloignés  des  montagnes 
volcaniques,  la  meilleure  fubftance  qu’ils  tuilTent 
employer  pour  bâtir  fous  l'eau,  8c  que  c'eft  un 
excellent  amendement  pour  les  terres  argileufes 
8c  humides.  Voye\  Volcans.  ( Base.  ) 

PRAIRIE,  PRE  : lieu  confacté  à la  multipli- 
cation du  foin  ou  du  fourrage  deftmé  à la  nour- 
riture des  belliaux  dans  les  lieux  , ait  fï  que  dans 
les  temps,  oû  ils  ne  peuvent  aller  â la  Pâture. 
Voyci  ce  mot. 

Il  y a des  Prairies  qu'on  appelle  naturelles , parce 
qu'elles  fe  font  le  plus  fouvent  formées  fans  le  fe- 
cours  de  l'homme. 

11  y en  a qu'on  appelle  artificielles , parce  qu’elles 
font  le  réfultat  de  l'induftrie  agricole. 

Ces  définitions  , quoique  fondées  fur  l'ufage , 
ne  font  cependant  pas  tellement  rigoureufes,  qu'il 


n’y  ait  fouvent  des  Prairies  naturelles  provenant 
de  Ternis  artificiels , comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Toujours  les  Prairies  naturelles  font  compofées 
d'une  grande  variété  de  plantes  différentes  qui  fe 
fubfiituent  fans  celle  les  unes  aux  autres.  Les  meil- 
leures font  celles  où  les  grannnfM  dominent. 
Le  plus  fouvent , les  Prairies  artificielles  n'offrent 
qu'une  feule  efpèee  de  plante , 8c  prefque  tou- 
jours cette  plante  appartient  à la  famille  des  iégu- 
mineures. 

Les  Prairies  naturelles  ne  coûtant  tien,  ni  â 
former  ni  à entretenir , ont  déjà  un  avantage  fur 
les  artificielles;  mais  elles  exigent  une  excellente 
terre , 8c  ne  font  très-produüives  que  lorfqu'elles 
font  fufceptibles  d’irrigation.  Elles  ont  de  plus 
un  autre  avantage  fott  important , celui  de  four- 
nir une  herbe  mélangée , dans  laquelle  les  gra- 
minées doivent  prédominer,  8c  par  conféquent 
d'êtte  plus  faines  pour  les  belliaux  , de  donner  un 
meilleur  lait  aux  vaches,  3c  une  meilleure  graille 
aux  boeufs. 

Les  Prairies  artificielles  font  coûteufes  à établir , 
coûteufes  à entretenir:  le  lait  des  vaches,  la  graille 
des  bœufs  qui  s'en  nourriffent  exclufivcment , 
font  inferieurs  en  qualité  ; mais  on  peut  en  avoir 
partout,  8c  leuts  produits  font  beaucoup  plus 
abondans. 

Il  réfulte  de  ces  confidérations  que , partout 
où  on  peut  avoir  des  Pairies  naturelles , on  doit 
en  profiter  , en  cherchant  à en  tirer  le  meilleur 
parti  poflible  pour  la  fabrication  en  grand  du 
beurre  8c  du  fromage,  8c  pour  l'engrais  des 
bœufs  à l'herbe,  8c  que  parcou-  où  on  ne  le 
eut  pas,  il  ne  faut  pas  négliger  de  Tenter  des 
tairies  artificielles. 

Je  dois  ajouter  que  ces  dernières  , relativement 
à l'augmentation  des  belliaux  Seau  petteCl'nnne- 
ment  d'un  bon  fyftème  d‘alloIement , font  telL- 
menc  importantes , qu'on  ne  peut  trop  les  préco- 
nifer,  8c  que  c'eft  i effes  que  l’Europe  modems 
doit  ou  devra  fnn  moyen  de  richefle  le  plus  cer- 
tain 8 c le  plus  duiable. 

Je  vais  fucc  Hivernent  enttetenir  le  leûeur  de 
ces  deux  (ortes  d.  Prairies. 

Prairies  naturelles.  Dans  l’otigine  des  fociétés, 
torique  les  peuples  Croient  encore  nomades,  tout 
lieu  dégarni  de  bois  était  un  pre,  où  les  belliaux 
pàturoient  en  commun  ou  fuccelfivement,  parce 
u'il  y croilloit  des  heibes  de  leur  goût.  Auiour- 
’hui  les  Ptaities  font  des  propriétés  particulières, 
dont  au  moins  1a  première  herbe  eft  réfervée  pour 
celui  auquel  elles  appartiennent. 

La  profpérité  du  Detail , 8c  par  fuite  celle  du 
cultivateur , tient  trop  à la  bonne  qualité  8c  à l’a- 
bondance des  Prairies,  pour  que  tous  les  amis  de 
leur  pays  ne  forment  pas  des  vœux  pour  qu'elle» 
fe  multiplient  proportionnellement  aux  befoins  , 
afin  que  ces  difetres  ae  fourrage  quife  font  femir 
de  loin  au  loin  , 8c  qui  maigrilîient  8c  par  fuite 
affoibliflent  tant  d’animaux,  les  font  même  périr. 
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n’arrivent  plus.  Poyep  Bêtes  a cornes  6r  Bêtes 

A LAINE. 

On  diftingue  trois  principales  fortes  de  Prairies 
naturelles,  qui  chacune  fe  fubdivifent  au  moins  en 
trois  autres  fortes  : les  Prairies  hautes,  les  Prairies 
de  plaine  8c  les  Prairies  baffes. 

Les  Prairies  hautes'  font  celles  qui  fe  trouvent 
fur  les  montagnes  ou  dans  des  terrains  fecs.  Il  y a 
des  Prairies  alpines,  celles  des  hautes  Alpes  ) les 
Prairies  des  montagnes  du  fécond  ordre  , 8c  les 
Prairies  des  collines,  dans  lefquellcs  fe  rangent 
toutes  celles  qui  fontsen  terrain  fec.  Les  plantes 
qui  compofent  ces  trois  fortes  de  Prairies  hautes 
font  de  meilleure  qualité , mais  moins  abondantes 
que  celles  des  Prairies  de  plaine  : généralement 
on  ne  les  fauche  qu'une  fois  par  an  , après  quoi 
on  y laiffe  paître  les  brftiaux , c'efl-à-dire , qu'on  les 
transforme  alors  en  PATURAGE.  Vo yej  ce  mot. 

Les  montagnes  du  fécond  ordre  ornent  encore» 
quant  à leurs  Prairies  hautes,  des  différences  mar- 
quées , relatives  au  terrain , par  conféquent  aux 

friantes  qui  les  compofent  : ainfi  les  granitiques, 
es  calcaires,  les  fablonneufes  & les  argileufes 
doivent  être  diftinguées  par  les  cultivateurs  , puif- 
^qu'elles  le  font  par  les  naturaliftesSc  les  botaniftes. 

Certaines  de  ces  Prairies  peuvent  être  atrofées 
à volonté  par  la  déviation  des  fources  , 3c  par-là 
elles  jouiffent  d'un  grand  avantage , comme  je  le 
ferai  voir  plus  bas. 

On  range  fous  la  dénomination  de  Prairies  de 
plaine  toutes  celles  qui  font  en  plaine , furie  bord 
des  rivières,  le  fond  des  vallées,  & qui  ne  confer- 
vent  pis  d'eau  pendant  l’été.  II  y en  a en  terrain 
excellent,  en  terrain  médiocre,  en  terrain  mau- 
vais , en  terrain  fablonneux  , en  terrain  argileux  | 
de  fufceptiblt  s d'êtte  inondées  naturellement  tous 
les  hivets  , d'autres  naturellement  pendant  l'été , 
foit  avec  des  eaux  claires , Toit  avec  des  eaux  trou- 
bles ; de  fufccptibles  d'être  arrofées  artificielle- 
ment à volonté  pendant  le  cours  de  l'année  ; ce 
qui  fait  autant  de  fubdivilions  importantes  à pren- 
dre en  confideration. 

Ces  Prairies  font  les  plus  abondantes  en  pro- 
duisions , 8c cela  doit  être,  puifque  le  plus  fouvent 
elles  font  dans  les  meilleurs  rerrairs.  On  y fait  or- 
dinairement deux , 8c  quelquefois  trois  coupes  de 
foin;  tantôt  elles  font  conle  vées  dans  le  même 
état  pendant  des  liècles  , tantôt  on  les  laboure  de 
loin  en  loin  pout  les  renouveler. 

Quant  aux  Prairies  baffes,  ce  font  celles  qui 
confervent  de  l'eau  p*ndant  toute  l'année  i elles 
fe  fubdivifent  en  Pt  iries  humides,  en  Prairies 
aquatiques  8c  en  Praiiies  marécageufes.  Le  foin 
qu’elles  donnent  eft  de  mauvaife  qualité , 8c  con- 
vient tout  au  plus  aux  bétes  à cornes. 

Les  diverfes  fortes  de  Prairies  fe  lient  entre 
elles  par  aies  nuances  infenfibles,  de  forte  qu'il  eft 
fouvent  difficile  d'alligner  un  rang  à celle  fur  la- 
quelle on  fe  trouve  j mais  il  n'en  eft  pas  moins 
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utile  de  favoir les  diftinguer  pour  en  tirer  le  meil- 
leur parti  poflible. 

Une  Prairie  baffe  peut  être  transformée  en  Prai- 
rie de  plaine  par  fon  Dessèchement  (voyrj  ce 
mot),  8c  une  Prairie  de  plaine  peut  devenir  une 
Prairre  baffe  par  fon  inondation  permanente  j mais 
ce  feroit  duperie  que  de  vouloir  transformer  une 
Prairie  de  plaine , 8c  à plus  forte  taifon  une  Prai- 
rie baffe  en  Prairie  haute  , en  y Cernant  les  graines 
des  plantes  propres  à cette  dernière  forte  de  Prai- 
rie, p»rce  que  les  produits  de  ces  femis  ne  pour- 
roient  y fubfilter  plus  de  deux  ou  trois  ans  , celles 
propres  au  fol  devant  toujours  prédominer  à la 
longue. 

Je  donne  ici  la  lide  des  plantes  qui  eroiffent  en 
France  dans  les  Praities  , en  les  plaçant  fous  les 
trois  divilions  précitées  , quoique  rigoureusement 
parlant  cela  ne  puiffe  fe  faire  d’une  manière  régu- 
lière , puifqu'il  en  eft  qui  fe  voient  dans  deux  de 
ces  divilions  8c  même  dans  toutes.  Je  me  fuis  dé- 
terminé par  la  connoiffanre  que  j'ai  à leur  plus  ou 
moins  d’abondance  dans  telle  ou  telle  de  ces  divi- 
lions. J'aurois  bien  voulu  diftinguer  de  plus  les 
efpècesqui  ne  eroiffent  que  fur  les  hautes  mon- 
tagnes , de  celles  qui  forment  les  Prairies  des  col- 
lines 8c  des  coteaux  , parce  que  ces  dernières  in- 
téreffent  le  plus  grand  nombre  des  cultivateurs  1 
mais  je  n’ai  point  trouvé  moyen  de  le  faire.  J'ai 
feulement  pu  écarter  celles  qui,  par  leur  peu  de 
hauteur , doivent  être  appelées  plantes  de  Pâtu- 
rages- ce  mot- 

Prairies  hautes. 

Moufles. 

Fougères. 

Fiouve  odorante. 

Phléole  des  Alpes. 

de  Gérard. 

Phataride  phléole. 

des  Alpes. 

Panic  pied  de-poule. 

Agroftide  des  Alpes. 

vulgaire. 

Stipe  empennée. 

jonc. 

— — chevelue. 

Melique  ciliée. 

Avoine  toujours  verte. 

■ pubefeeme. 

— — 1 deux  rangs. 

bigarrée. 

amethyfte. 

en  alêne. 

— — canche. 

— — jaunâtre. 

molle. 

odorante. 

Canche  pile. 

fiexueufe.  ■ 

Fétuque  taidive. 
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Fétuque  dorée. 

des  brebis. 

— — rougeâtre. 

dure. 

cendrée. 

— — glauque. 

naine. 

— iuilTe. 

de  Haller. 

— — velue. 

Paturin  comprimé. 

— — bulbeux. 

élégant. 

— — de  Molineri. 

— — i deux  rangées. 

— — millet. 

— — en  ctéte. 

Brize  à gros  épillets.  O 

vulgaire.  © 

verdâtre.  O 

Brome  mollet.  0 
Cynofure  à crête. 

Sellerie  bleuâtre. 

i petite  tête. 

Nard  ferré. 

Ivraie  menue. 

Elyme  d'Europe. 

Orge  queue-de-  fouris.  O 
Barbon  pied-de-poule. 

— — double  épi. 

Laiche  des  fables. 

courbée. 

— — étoilée. 

en  deuil. 

noire. 

en  pointe. 

roide. 

précoce. 

cotormeufe. 

de  montagne. 

des  bruyères. 

à épi  radical. 

pied  d'oifeau. 

— — redreflee. 

. brune. 

ferme. 

— — des  Alpes. 

à épi  court. 

des  frimats. 

capillaire. 

fauve. 

Luzule  blanc-de-neige. 

— — blanchâtre. 

• jaune. 

marron. 

— — des  champ*. 

en  épi. 

en  grappe. 

Jonc  de  Jacquin. 

■— — à trois  bradées. 


Jonc  bulbeux. 

— — des  Alpes. 

Vérâtre  blanc. 

— — noir. 

Colchique  des  A'pes. 

— » — des  montagnes. 

Iris  des  prés. 

Orchis  globuleux. 

— — pyramidal. 

punais. 

en  cafque. 

linge. 

— — taché. 

— ■ — odorant. 

— — à longs  éperons. 

— — noir. 

Ophrys  â un  feul  tubercule. 
— — des  Alpes. 

mouche. 

araignée. 

Serapias  à languette. 
Renouée  biftorte. 

vivipare. 

des  Alpes. 

Plantain  moyen. 

— — des  Alpes. 

des  montagnes. 

Statice  gazon  d’Oiymphe. 
Globulaire  commune. 
Polygala  commun. 

amer. 

Euphraife  officinale.  O 
— — dentée.  O 
Rhinanthe  velue.  0 
Pédiculaire  à toupet. 

à épi. 

— — feuillé. 

— — en  faifeeau. 

— — tronquée. 

Orobanche  vulgaire. 

bleuâtre. 

Sauge  des  prés. 

Bugle  pyramidale. 

Thym  ferpollet. 

commun. 

Brunelle  vulgaire. 

Linaire  commune. 

Vipérine  commune. 

Gréini!  officinal. 

Cynogloffe  officinale. 
Chirone  centaurée.  O 
Afclépiade  dompte-venin. 
noire. 

Campanule  â feuilles  rondes. 
Raiponce  en  épi. 

Épervière  rongée. 

orangée. 

« dorée. 

— — des  Alpes. 

— — de  Haller. 
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Épervière  de  Schradér. 
— — velue. 

— — pilofelle. 

a bouquet. 

— — des  montagnes. 
— — à grandes  fleurs. 

fauflè-blataire. 

Battefiî  des  Alpes. 
Thrinée  hétilfee. 


tubéreul'e. 

Liondtnt  écailleux. 

blanchâtre. 

Scorfonère  humble. 
Centaurée  noire. 

---■  plumeufe. 

■ uniftore. 

— — de  montagne. 

Cyrfe  des  Pyrénées. 

des  prés. 

Achillée  des  Alpes. 

a feuilles  de  t maifie. 

Scabieufe  colombaire. 
AfpStuledes  teimuriers. 

à l'efquinancie. 

des  montagnes. 

Boucage  faxifntge. 
Imperatoiie  oflruthium. 
Bt.bon  de  Macédoine. 
Angélique  livèche. 

a feuilles  d’ancholie. 

Livèche  mutelline. 

meum. 

Berle  des  Pyrénées. 

des  Alpes. 

Selin  des  Pyrénées. 
Pimpterelle  fanguifotbe. 
Sanguifotbe  officinale. 
Alchimille  commune. 

des  Alpes. 

Potentillc  des  Pyrénées. 
— — dorée. 

ptintanière. 

— — argentée. 

à grandes  fleurs. 


— — blanche. 

Genêt  des  teinturiers. 

à tige  ailée. 

Ononis  des.  champs. 
Anthyllide  vulnéraire. 

de  montagne. 

Trèfle  des  hautes  Alpes. 

des  bafl  s Alpes. 

de  Hongrie. 

de  montagne. 

Méiilot  officinal.  O 
Luzerne  à faucille. 
Lotier  comiculé. 

Phaca  aftragale. 

— — des  montagnes. 
des  campagnes.  * 


Aftragale  hypoglotte. 

efparcette. 

réglifle. 

Gefle  fauvage. 

Orobe  jaure. 

blanchâtre. 

Vefce  de  Getard. 

Cotonille  bigarrée.  © 

Sainfoin  à bouquets. 

— — cultive. 

— — des  montagnes. 

couché. 

_■ téte-Je-coq. 

Syümbre  des  Pyrénées. 

Tabouret  des  Alpes. 

des  montagnes. 

Lychnide  des  Alpes. 

dicïque- 

Ceraifte  commun. 

des  Alpes. 

Lin  purgatif. 

Pigamon  mineur. 

à feuilles  étroites. 

à feuilles  d'ancholie. 

Anémone  printanière. 

de  Haller. 

— — pulfatille. 

des  prés. 

— — des  Alpes. 

à fleurs  de  narcifle. 

Renoncule  des  Pyrénées. 

— aconit. 

déchirée. 

— — des  montagnes. 

laineufe. 

— — cerfeuil. 

Prairies  de  r la  ike. 

Moufles. 

.Vulpin  des  prés. 

des  champs. 

Phleole  des  prés. 

Avoine  d s prés. 

— — élevée. 

laineufe. 

Paturin  rude.  * 

des  prés. 

— — i feuilles  étroites. 

annuel.  © 

Brome  des  champs.  O 

des  prés. 

élancé. 

Drây’e  pelotonné. 

Froment  rampant. 

Ivraie  vivace. 

Orge  faux-feigle.  © 

Colchique  d'automne. 

Narcifle  des  poètes. 

Otchisdcux  feuilles. 

— mâle. 
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Orchis  brûlé. 

— — militaire.  * 

parut  1k. 

Ophrys  antropophora. 

Ortie  dinïque. 

OfeiMe  des  pré*. 

Pl.ntain  1 grandes  feuillet. 

lancéolé. 

Primevère  officinale. 

Rhinai.the  glabre.  O 
Mélampyre  des  prés.  © 

Crépi  le  bifannuelle.  a* 

de$  toits.  © 

de  Diofcoti  le.  © 

Pifli  nlit  dent-de-lion. 

Sallifis  des  prés. 

Centaurée  jacée. 

Séneçon  jacobée. 

Chtyfar.thème  grande  marguerite. 
Paon  rette  vivace. 

Acnillée  millefeuille. 

Cailler  faune. 

Caroct=  commune. 

Potertil'e  rampante. 

Trèfle  rampant. 

rouge. 

— des  prés. 

Luzerne  cultivée. 

— — houblon.  Q 
Renoncule  rampante. 

— — âcre. 

bulbeufe. 

Prairies  basses. 

Moufles. 

Fougères. 

Prêles. 

Vulpin  ger.ouillé. 

Phleole  noueufe. 

Agroftide  des  chiens. 

— — blanche. 

— rouge. 

— — traçante. 

colorée. 

lancéolée. 

Rofeau  conftnun. 

Fétuqtie  faufle-ivraie. 

élevée. 

— — rofeau. 

fans  arête. 

Paturin  flottant. 

aquatique. 

des  marais. 

— — canche. 

Laiche  dioique. 

de  daval. 

puce. 

à deux  rangées. 

jaunâtre. 

— — divifée. 
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Laiche  paradoxile. 

— — en  panicule. 

— r-  ovale. 

courre. 

— — en  gazon. 

grêle. 

— — filiforme. 

glauque. 

hériflec. 

— — jaune. 

diftante. 

boutbeufe. 

— pâle. 

— — en  veflie. 

ampoulée. 

des  marais. 

— — des  rives. 

Linaigrette  â plufieurs  épis. 
— — à feuilles  étroites. 

grêle. 

en  gaine. 

en  tête. 

— — des  Alpes. 

Scirpe  des  marais. 

en  gazon. 

— — des  tourbières. 

des  lacs. 

— — triangulaire. 

fauxcarex. 

——  maritime. 

— — épingle. 

— — jonc. 

Choin  noirâtre. 

blanc. 

brun. 

marifque. 

Souchet  jonc. 

brun. 

jaunâtre. 

long. 

Jonc  aggloméré. 

— — épars. 

des  crapauds. 

articulé. 

Abama  des  marais. 

Flureau  plantain  d'eau. 
Sagittaire  en  flèche. 
Scheuczère  des  marais. 
Trofcart  des  marais. 
Tofieldie  des  marais. 

Iris  faux-açore. 

Orchis  lâche. 

â larges  feuilles. 

verdâtre. 

Néottie  d'été. 

Eptpaâis  des  marais. 
Renouée  amphibie. 

perficaire.  0 

Patience  â feuilles  aiguës. 

— r — aquatique.  ' •*  • 


Lyûmaqua 
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Lyfimaque  commune. 

nummulaire. 

Primevère  élevée. 

Samolc  de  Valetiandus. 
Véronique  mouron. 

beccabunga. 

P.édiculaire  des  marais. 

incarnate. 

verticiüée. 

arquée. 

rôle. 

tachée. 

tubercule. 

Lvcope  européen. 

Menthe  à feuilles  rondes. 

vette. 

— — hériflee. 

— — pouliot. 

Épiaire  des  marais. 

Scrophulaire  aquatique. 
Gratiole  officinale. 

Confoude  officinale. 

Myofote  vivace. 

Liitron  des  marais. 

Epervière  des  marais. 

J.iondent  fer-de- lance. 

Cyrfe  des  marais. 

épineux. 

comeflible. 

Eupatoire  i feuilles  de  chanvre, 
lnule  dysentérique. 

Achillée  fietnutatoire. 
Scabxufe  mors  du  diable. 
Valériane  dioique. 

Gaillet  des  marais. 

— — mollugine. 

fangeux. 

Ache  des  marais. 

Gicutaire  aquatique. 

(Knanthe  phellandre. 

— — fitluleufe. 

peucedane. 

pimprenelle. 

a fuc  jaune. 

Betle  rampante. 

vetticillée. 

Berce  bnne-urfine. 

Selin  des  marais. 

Peucedane  officinale. 

— — Silaiis. 

Hydrocotyle  commune. 
Salicaire  commune. 

Pelle  commune. 

Epilobe  hëriffe. 

— mollet. 

Spirée  ulmaire. 

Lotier  filiqueut. 

Gelfe  des  prés. 

des  matais. 

Syfimbre  creffon. 
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Syfimbre  fauvage. 

amphibie. 

Cardamine  des  prés. 

Parnafiie  des  marais. 

Pigamon  fimplc. 

jaunâtre. 

Renoncule  fcélérate. 

— — langue. 

— — flammule. 

Populage  des  marais.. 

J’aj  indiqué , à l'article  de  chacune  de  ces  plan- 
tes, le  certain  qui  lui  convient  le  mieux  ,8c  le  de- 
gré d appetence  que  les  befiiaux  ont  pour  elle  } 
ainfi  je  n'ai  pas  beloin  de  le  répéter  ici. 

L'ancienne  Société  d' Agriculture  de  Rennes  a 
calculé  que,  i°.  dans  les  Prairies  hautes,  fur 
trente-huit  rfpècts  de  plantes  il  ne  s'en  trouvoit 
que  huit  dans  le  cas  de  lervir  à la  nourriture  des 
befiiaux  i a®,  que  dans  les  Prairies  en  plaine  , fur 
quarante-deux  efpè<  es  il  n'y  en  avoir  que  dix-fept 
qui  v fufientapplicables  j 3®.  que , dans  lesPrairies 
balles,  fut  vingt-neuf  plantes  il  y en  avoir  feule- 
ment quatre  propres  a remplir  le  même  objet.  Je 
cite  ce  calcul , quoique  nullement  dans  le  cas  d'étte 
appliqué  aux  autres  parties  de  la  France  , pour  fer- 
vir  de  modèle  à ceux  que  tout  proprietaire  ou 
fermier  devroit  faire  fut  ü propriété  ou  fur  fa 
ferme  en  y entrant. 

Avant  le  milieu  du  fiècle  dernier,  les  Prairies 
naturelles  étoient  regardées  dans  toute  la  France 
comme  le  bien-fonds  qui  donnoit  le  revenuen  même 
temps  le  plus  élevé  Ce  le  plus  alluré  i aufii  les  re- 
ch-rchoit-on  d'autant  plus,  que,  ne  pouvant  fub- 
firter  éternellement,  comme  on  le  vouloir  alors,  que 
dans  les  meilleurs  terrains,  ce  n’étoit  que  dans 
dans  des  cantons  privilégiés,  principalement  fur 
le  bord  des  grandes  rivières  , dans  le  bas  des 
vallées  fujettes  aux  alluvions , qu'elles  étoient 
conflamment  produétives  au  même  degré  : aufii 
n'y  en  avoit-il  pas  généralement  aflêx  pour  fa- 
tist.ire  aux  befoins  de  la  confommation  s aufii  les 
cantons  d'une  vafie  étendue  en  manquoient  même 
complètement,  ce  qui  avoit  fouvent  forcé  la  légif- 
lation  de  les  favorifer  par  des  exemptions  de  dîmes 
Ce  d'autres  impôts.  Aujourd'hui  que  les  prircipes 
des  afiblemens  font  bien  connus  , que  les  avan- 
tages des  Prairies  artificielles  ne  font  plus  con- 
teftës , leur  importance  efi  partout  diminuée.  Ce- 
pendant elles  font  toujours  fort  recherchées,  8c 
avec  raifon,  parce  qu'elles  exigent  peu  de  dé- 
penfe  d'entretien.  Ce  que  le  foin  que  fournifient 
celles  qui  font  fur  des  coteaux  & en  plaine , efi 
toujours  la  meilleure  nourriture  qu'on  puiffe 
donner  aux  befiiaux,  à raifon  de  ce  que  beaucoup 
d'efpèces  de  plantes  le  compofent,  & que  celles 
de  la  famille  des  graminées  y dominent. 

Les  Près  hauts  font  ceux  qui  fourniffent  de  meil- 
leur foin.  Ce  les  Prés  bas  ceux  qui  fournifient  le  plus 
mauvais.  Les  Prés  en  plaine  en  donnent  le  plus. 

La  bonté  du  foin  des  Prés  hauts  tient  a la  ni- 
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«ure  des  plantes  qui  y croiPTent , i leur  grandie 
variété  , à leur  plus  de  faveur , à leur  plus  d'abon- 
dance de  principe  nutritif  fous  un  volume  donné. 
Il  convient  à tous  les  befliaux.  Le  lait  des  vaches 
qui  s'en  nnurrilTent  eft  excellent;  c’efl  celui  qui  con- 
ferve  le  mieux  les  brebis  en  bon  état  de  fanté  ; il  fe 
vendleplus  cher  dans  les  villes  où  on  eft  à portée  de 
le  comparer  à celuides  deux  autres  forces.  On  doit 
donc  defirer  avoir  des  Preshautsdanstoutesles  ex- 
ploitations rurales  où  le  permet  la  difpofition  du  fol. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  Prés  hauts  fitués  fur 
les  parties  les  plus  élevées  des  montagnes,  fut 
celles  qui  font  couvertes  de  neige  pendant  fix 
mois  de  l’année , quoiqu’on  les  fauche  chaque 
année,  parce  qu’ils  fe  rapprochent  tant  des  pâtu- 
rages, qu’excepté  cette  récolte,  ils  peuvent  fans 
inconvénient  être  confidérés  comme  tels.  J'uyrp 
PATURAGE 

Certains  Prés  qui  fe  voient  fur  des  montagnes , 
même  en  pente  fort  rapide , doivent  être  rangés 
parmi  les  Prés  bas,  parce  qu’ils  font  continuelle- 
ment abreuvés  par  des  fources  fuperficielles  qui 
en  rendent  le  fol  marécageux,  8c  qui  y appellent 
des  plantes  peu  du  goût  des  beftiaux.  11  eft  fou- 
vent  impoftible  8c  toujours  fort  difpendieux  de 
deffécher  ces  Prés,  ou  mieux  ces  parties  de  Prés, 
car  il  eft  rare  que  les  efpèces  de  marais  dont  je  parle, 
foient  d’une  grande  étendue.  J'eyrf  Uugineux. 

[.es  produits  des  Prés  hauts,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé,  font  bien  moindres  que  celui  des  Prés  en 
plaine  ; mais  il  eft  un  cas  où  on  peut  confidéra- 
hlemenr  les  élever,  c’eft  lorfqu’ils  font  fufcepti- 
bles  d’iRRtGATtON.  ( Voyti  ce  mot.)  On  doit 
donc  toujours  faire  les  dépenfes  néceftaires  pour 
leur  procurer  cet  important  avantage.  C'eft  ce  que 
favem  bien  faire  les  cultivateurs  de  certaines  des 
parties  montueufes  de  h France  , principalement 
ceux  des  Cevennes  , des  Alpes  8c  des  Pyrénées. 

Ces  Prés  hauts  , arrofables  direéb  ment  par  des 
eaux  de  fources,  ont  de  plus  l’avantage  de  donner 
des  récoltes  très-anticipées,  à raifon  de  la  tempé- 
rature toujours  égaie  de  ces  eaux  ,8 c il  eft  des 
circonftances  où  cet  avantage  eft  très-précieux. 
Voyc^  Source. 

Mais  fi  les  arrofemens  font  avantageux  aux  Prai- 
ries , lorsqu'ils  ne  font  pas  prolongés  au-delà  de  la 
néceftité,  ils  font  très-nuilïbles  dans  le  cas  con- 
traire , en  ce  qu’ils  pourriffent  les  racines  des 

filantes  : c’eft  principalement  en  été  que  la  furveil- 
ance  à cet  égard  doit  être  aûive , parce  qu’a- 
lors  l’eau  ftagnante  fe  corrompt  promptement  à 
l'aide  de  la  chaleur  8c  du  principe  mucilagineux 
des  plantes  mortes , 8f  que  l’eau  corrompue  fait 
de  fuire  périr  les  plantes  vivantes.  Voyt\  Inon- 
dation 

On  doit  donc  conftamment , lotfqu’on  projette 
une  irrigation,  calculer  d’avance  les  moyens  d’ab- 
forption  8c  d’écoulement  de  l’eau  . parce  que 
c’eft  ordinairement  par  fuite  de  mécomptes  à cet 
égard  que  les  pertes  contre  lefquelles  je  cherche 
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à mettre  les  cultivateurs  en  garderont  le  plus  fou- 

vent  lieu. 

Les  rigoles  pour  l’irrigation  doivent  être  entre- 
tenues en  bon  état,  3c  , à cet  effet,  vifitées  fou- 
vent  , car  c’eft  d’elles  que  dépend  le  fuccès.  11  en 
eft  <le  même  des  vannes  ou  autres  moyens  de  re- 
tenir l’eau,  pour  la  lâcher  à volonté.  Faire. ces 
retenues  avec  des  naxons,  comme  on  le  pratique 
en  tant  de  lieux  , eft  Pli  nable  à raifon  de  leur  peu 
de  folidité,  du  temps  quelles  confomment  8c 
du  foin  qu’elles  font  perdre. 

J’ajouterai  encore  que  l'irrigation , long-temps 
continuée  ou  fréquemment  répétée  , change  fou- 
vent  la  nature  de  l’herbe  des  Prairies  hautes,  parce 
que  plufîeurs  des  plantes  qui  y croiffent,  veulent 
un  terrain  fec.  Je  tais  cette  remarque,  parce  que 
ces  plantes  font  généralement  celles  qui  plaifent 
le  plus  aux  chevaux  8c  aux  moutons. 

L’expofition  qui , dans  les  Prés  en  plaine  8c  dans 
les  Prés  bas,  eft  fort  peu  dans  le  cas  d’étre  confi- 
dérée , eit  importante  Hans  les  Prés  hauts . puifque 
la  féchereffe  étant  fouvent  à craindre  pour  eux , 
ceux  au  nord  y font  moins  expofés  que  ceux  au 
midi.  Des  haies  élevées,  ou  des  lignes  de  grands 
arbres  dirigées  du  levant  au  couchant , font  les 
moyens  les  plus  certains  d’amélior-r  ces  derniers. 
Koyef  Montagne  & Exposition. 

Lorfque  les  Prairies  hautes  ne  font  pas  f ifcep- 
tibles  d’irrigation , elles  rifquent  de  devenir  im- 
productives dans  les  printemps  très  - fecs.  J'en 
ai  vu  qui,  dans  ce  cas-,  fe  diltinguoienr  à peine 
d’un  pâturage,  tant  leur  herbe  étoit  courte  8c  rare. 
II  falloit  cependant  en  payer  1a  rente  au  proprié- 
taire 8c  l'impôt  à l’État.  ( On  ne  pouvoir  en  tirer 
quelque  patti  qu’en  y mettant  les  befliaux.  ) 

Les  eaux  pluviales,  furtout  ceIK s des  orages, 
tendent  continuellement  à enlever  la  terre  des 
Prairies  hautes , furtout  l’h  rmus  qui  fe  forme  jour- 
nellement à fa  furface  par  la  deftruétion  des  par- 
ties des  plantes  qui  les  compofent.  Pour  les  con- 
ferver  au  même  état  de  fertilité,  il  faut  donc 
empêcher  l’aition  de  ces  eaux , ou  réparer  annuel- 
lement les  dégâts  qu'elles  exufent. 

Le  moyen  le  plus  fréquemment  employé  pour 
arriver  au  but , c’eft  la  conftruitinn . ou  de  petites 
terraffes  en  pierre  fèche,  ou  de  foffés  déviateurs 
des  eaux.  ( V oy. Terrasse  ii  Fossé  ) Le  moyen 
que  je  crois  le  meilleur,  c'eft  la  plantation  de  haies 
parallèles  8c  perpendiculaires  à la  pente,  haies  qui 
feront  d’autant  plus  rapprochées  que  cette  pente 
fera  plus  rapide.  J'ai  vu  ae  trop  avantageux  réful- 
tats  être  la  fuite  de  cette  pratique,  pour  ne  pas  de- 
firer  la  voir  s'érablir  partout.  V oytj  Haies. 

Qu’on  n’objeûe  pas  que  les  haies  feront  perdre 
un  terrain  précieux  , qu’elles  nuiront  par  leur 
ombre  à la  qualité  de  foin , parce  qu’il  eft  poflible 
de  ne  les  compofer  que  par  deux  rangs  d’arbrif- 
feaux  rapprochés  de  fix  pouces,  8c  de  les  tenir 
auftî  baffes  qu'on  le  veut.  Un  feul  rang  pourrait 
même  fuffire  dans  beaucoup  de  cas. 
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Pour  srriver  au  fécond  but,  il  faut  fe  livrer  i 
des  depenfes  fi  confidérables,  qu’il  n'y  a que  les 
cultivateurs  qui  ne  calculei  t pas  leur  temps,  ou 
ceux  qui  veulent  à tout  prix  avoir  du  foin , qui  y 
tendent.  Il  y a plufieurs  moyens  à employer. 

i°.  On  creufe  au  bas  du  Pré  une  forte  plus  ou 
moins  longue , plus  ou  moins  large , plus  ou  moins 
profonde,  dans  laquelle  fe  rendent  les  eaux  pluvia- 
les oui  l’ont  travetfé,  Sr  où  elles  dépofent  la  terre 
6c  l'numus  dont  elles  fe  font  chargées.  A la  lin  de 
l’hiver , on  la  repotte  au  haut  à dos  d'homme 
ou  de  cheval. 

a*.  On  lève  dans  les  bois , dans  les  terrains  va- 

ues,  fur  les  chemins,  dans  les  marais,  la  terre 

e la  lurface , pour  l’apporter  à la  même  époque 
fur  le  Pré.  On  peut  fubftituer  à cette  terte  des 
curutes  de  mares , de  rivières . d'étangs. 

j°.  On  creufe  au- défais  du  Pté  ou  dans  fon  voi- 
fmage,  lorfque  le  terrain  a du  fon  1,  un  trou  dont 
on  apporte  la  terte  fur  fa  fui  face , 8c  qu'on  remplit 
enfuite  de  pierres. 

Ces  trois  moyens  raniment  la  végétation  de 
l’herbe  du  Pré;  les  deux  premiers,  en  foumiflant 
aux  plantes  qui  la  compofent , furtout  aux  grami- 
nées, une  nouvelle  terre  8c  une  terre  remuée,  dans 
laquelle  leurs  racines  peuvent  pénétrer  8c  trouver 
l’humus  nécedaire  t le  dernier , en  produifant  les 
mêmes  effets  que  la  Marne-  ce  mot. 

Outre  cela,  il  devientnécefliuie,lorfqu'onveut 
obtenir  des  récoltes  paffables  de  ces  prés,  de  les  fu- 
mer de  temps  en  temps,  à l’iffue  de  l’hiver  , avec 
du  fumier  bien  confommé  8c  répandu  avec  le  plus 
d'égalité  poflible.  11  vaut  mieux  en  mettre  fouvent 
que  beaucoup  i la  fois , car  il  porte  toujours , 
lorfqu’ii  eft  abondant,  fa  faveur  défagréable  fur 
les  plantes,  ce  qui  en  éloigne  lesbeftiaux. 

La  Chaux  8c  les  Cf.ndres,  furtout  fî  on  les 
unit  avec  le  fumier  , font  aufTi  d’excellens  amen- 
dement. Je  renvoie  à leurs  articles,  ceux  qui  vou- 
dront connoitre  le  mode  de  leur  aélion. 

Une  opération  qu'exigent  fouvent  les  Prés 
hauts,  c'en  celle  de  leur  épierrement.  C’elt  pen- 
dant l’hiver  qu’on  s’y  livre.  Les  pierres  qu’on  en 
enlève, fe  mettent  en  tas  fur  leurs  bords  ou  dans 
les  trous  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Voye\  Épier- 
REMENT  &MERGERS. 

Rarement  les  Prés  hauts  fe  fauchent  plus  d'une 
fois , parce  que  leur  fécondé  herbe  ne  paieroit  pas 
la  façon  de  fa  coupe.  Cela  tient , 8c  à la  nature 
ordinairement  pauvre  du  fol,  & i fon  état  habi- 
tuel de  féchereue  i au  fa,  lorfqu’on  peut  les  fumer 
8c  lesarrofer,  en  obtient-on  deux  récoltés  comme 
des  Prés  en  plaine  : on  les  appelle  vulgairement 
Prêt  à uni  htrbt. 

La  coup*  8c  la  defliccation  du  foin  des  Ptés  hauts 
ne  diffèrent  pas  de  celle  des  Prés  en  plaine  ; feu- 
lement elles  font  plus  faciles  à rail'on  de  ce  qu’il 
eft  moins  épais  8c  moins  chargé  d’eau  de  végéta- 
tion. 

On  recourioît  facilement  le  foin  des  Prés  hauts 
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i la  firteffe  des  feuilles  8c  au  peu  de  hauteur  des 
chaumes  des  graminées  qui  le  compofent  en  plus 
grande  partie.  J'ai  déjà  obferve  que  les  belliaux 
le  préfèrent  s on  le  teferve  ordinairement  pour  les 
chevaux  ou  pour  la  vente.  Comme  ce  font  les  Ptés 
hauts  qui , à ratfon  de  la  nature  même  de  leur 
fol , fe  trouvent  le  mieux  des  opérations  agricoles 
dont  je  dois  confeiiler  l’execution  pour  le  plus 
grand  avantage  des  propriétaires,  je  vais  en  parier 
avant  d’entretenir  le  letteur  de  ceux  en  plaine. 

Par  la  loi  des  aflolemens , toutes  les  plantes  épui- 
f ru  plus  ou  moins  promptement  le  fol  des  fucs 
qui  leur  font  propres  , 8c  liniffent  par  périr  pofiti- 
vement  de  faim.  Alors  même  efpèce  ne  peut 
profpérer  dans  la  même  place  qu’après  un  Japs  de- 
temps  proportionné  à celui  où  elle  y a vécu.  Les 
graminées  , qui  forment  ou  doivent  former  le 
Fond  des  Prairies,  font  plus  que  les  autres  plantes 
dans  le  cas  de  tubir  fréquemment  cette  loi,  i 
raifon  du  peu  de  longueur  de  leurs  racines  i aullî 
ell-  il  rare  qu'elles  vivent  plus  de  crois  i quatre  ans 
dans  les  Prés  hauts,  8c  plus  de  cinq  à fix  dans  les 
bons  Prés  en  plaine.  Il  faut  donc  que  l’efpace  de 
terrain  qui  les  a portées,  nouttifTe  pendant  le  même 
temps  des  plantes  moins  avantageufes  , ou  des 
mouffes,  ou  point  de  plantes,  ce  qui  eft  une 
perte  évidente  pour  le  propriétaire  8c  pour  la 
fociété  en  général.  Empêcher  cette  perte  eft  donc 
une  chofe  à defirerj  or,  cela  eft  très-facile,  puif- 
cju’il  né  s’agit  que  de  labourer  la  Prairie , après 
1 avoir  fttmee  s’il  fe  peut , d'y  femer  de  fuite  en 
fa  place  une  avoine  mêlée  de  graine  de  fainfoin 
ou  de  luzerne , félon  la  nature  du  fol , fainfoin 
ou  luzerne  qui  épuifeta  le  fol  à fon  tour,  8c 
ui  fêta  remplacé  par  de  nouvelles  graminées, 
ont  les  graines  feront  ou  portées  par  les  vents 
des  Prés  voifins , ou  prifes  fur  le  grenier  8c  ré- 
pandues exprès  à la  fin  de  l’hiver.  Si  la  pente  eft 
peu  rapide , on  fera  bien  de  cultiver  pendant  deux 
ou  trois  ans  d'autres  objets  dans  le  terrait)  pour 
éloigner  d’autant  te  retour  de  la  Prairie  ; car  plus 
rarement  la  même  plante  teparoîc,  8c  plus  elle  prof- 
père.  Voyt\  Assolement  & Succession  de 
culture. 

Les  cultivateurs  fuiflès , qui  font  dans  le  bon 
ufage  de  rompre  leurs  Prés  de  loin  en  loin  , ont 
remarqué  que  l’épeautre  favotifoit  mieux  que  le 
froment  la  poulie  de  l'herbe  qu’on  femott  avec 
lui  lorfqu'on  vouloit  rétablir  la  Prairie.  Il  eft  dif- 
ficile d’expliquer  ce  fait  autrement  qu'en  obfer- 
vant  que  l’épeautre  talle  moins , fe  lëme  plus  clair 
que  le  froment,  8c  par  conféquent  épuife  moins. 

D'après  ces  réfultats , qui  font  ceux  de  l'expé- 
rience, je  ne  conçois  pas  comment  nos  pètes 
avoienc  établi  en  principe  qu’un  Pré  ne  dévoie 
jamais  être  changé  de  nature.  Ce  principe  pré- 
domine encote  dans  beaucoup  de  fieux  i autii  i 
peine  peut-on  diftinguer  d’un  pâturage  ceux  qui 
s'y  voient , 8c  fouvent  leur  récolte  ne  paie  pas  la 
façon. 
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l.es  Anglais  favent  que  les  Prairies  deftinées  à 
être  pâtutées  au  printemps  doivent  être  compo- 
fées  de  plantes  différentes  de  celles  dont  on  veut 
ïécolter  le  foin)  en  conséquence  ils  fèment  les 
premières  en  ivrai?  vivace  , en  trèfle  blanc  8c  en 
plantain  lancéolé,  phntes  regardées  comme  d'une 
médiocre  bonté  chez  nous. 

En  Angleterre,  au  rapport  d’Arthur  Young  S : 
de  Marshall , on  lait  pâturer  les  Prairies  femées  de 
l'année  précédente  pat  des  moutons  pour  qu'elles 
fe  gaznnnent  mieux , 8r  en  eff.-t  ie  tallement , qui 
efl  la  luite  de  cette  pratique,  doit  produire  l'effet 
.déliré.  Kovep  T AtiEa. 

On  pe  fe  dilferemtncn»  en  France,  car  on  y 
croit  gém  ralem-itt  que  la  dent  des  moutons  nuit 
beaucoup  aux  Piairies. 

J’ai  pltifi  urs  fois  fus vi  des  troupeaux  de  mou- 
tons pailfart  dms  des  Prairies  naturelles,  & je 
n'ai  jamais  s u qu'ils  arrichaflent  l’herbe  comme  on 
les  en  accufe. 

C’ell  donc  après  le  pâturage  des  moutons  qu'il 
cft  le  plus  avantageux  de  iharger  une  Prairie  de 
terre.  Une  Prairi-  qui  vient  d'étre  chirgje  de 
terre  doit  être  de  fuite  roulée,  pour  écraier  les 
mottes  fir  égalifs  r la  fui  face. 

A l'aide  de  cette  transformation  des  terres  la- 
bourables en  Prairies  de  legumineufes , §c  de  ces 
derrières  tn  Prairies  de  graminées,  on  peut  avoir 
partout  des  Praiths  artificielles  qui  ne  différe- 
ront pas  des  Prairies  naturelles,  8c  oui  rivalife- 
rent  avant igetilément  avec  elles,  puifqu'elles  fe- 
ront plus  garnies  de  plus  belle  herbe. 

Par  Près  en  plaine  l'entends  non-feulement  ceux 
d’une  vaile  étendue  qui  fe  trouvent  fur  la  bord 
des  grandes  rivières  , ma'S  encore  ceux , fouvent 
fi  petits , qui  fe  voient  dans  des  vallées  pourvues 
d'un  miig-e  ruiff  au,  parce  qù'ils  font  compolés 
des  mêmes  plantes  que  les  mêmes  circonflances 
peuvent  s’y  montrer,  8c  qu’on  doit  leur  appliquer 
le  même  mode  de  culture. 

l.e  nombre  des  plantes  qui  croifltnr  dans  les 
Prés  en  plaine  «fl  bien  n><  indre  dans  les  catalo- 
gues prefentés  plus  haut  que  ceux  de  celles  qui 
compofent  les  P.és  hau  s & les  Prés  basj  mais 
je  dois  obferver  que  plufü  urs  de  celles  qui  font 
indiquées  comme  propres  à ces  derniers  peuvent 
s’y  trouver,  le  partage  entr’eux  étant  inlenfiele, 
corn  ne  je  l'ai  déjà  fait  remirquer. 

Au  telle,  ce  nnmb’e  fuflit,  puifque  ces  Prés 
font  généralement  fort  garnis  de  graminées,  8c 
donnenc  dus  récoltes  fort  abondantes. 

D'antiques  alluvions,  en  entaifant  fur  le  bord 
dts  i mères,  tantôt  l'humus  produit  par  les  végé- 
taux u us  fur  les  montagnes  dont  elles  forte  nr , 
tantôt  les  d-tritus  dts  rochers  qui  compofoient 
ces  mêmes  ni  mtagnes  , ont  formé  le  fol  de  la 
plupart  des  Prairies  en  plaine.  Ce  fol  efl  donc 
tantôt  excellant  , tantôt  médiocre,  tantôt  mau- 
vais. Kojrcj  Alluvjom,  Montagne,  Riviàiu, 
Sable. 
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D’après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  on  devroix 
croire  qu'on  ne  voit  de  Prairies  naturelles  que 
dans  les  premiers  de  ces  terrains , Us  feuls  où  elles 
puirtent  profpérer } mais  1a  crainte  des  dtbn»de- 
mens  ne  permettant  pas  de  cultiver  des  céréales 
dans  beaucoup  des  derniers,  on  efl  forcé  de  U* 
tailler  également  fe  couvrit  d'herbe. 

Il  faut  donc  que  je  donne  des  indications  for 
ce  qu'il  convient  de  faire  pour  tirer  le  meilleur 
parti  poflible  des  Praities  exiilantcs  fur  ces  tiois 
lottes  de  ttrrains. 

l.es  bonnes  Prairies  ont  quelquefois  plusieurs 
toifes  de  profondeur  d’excellentes  terres  : elle* 
tlevroient  donc  être  fertiles  jofqu'à  la  fin  des 
fièdes , mais  comme  les  racines  des  graminées 
n'ont  que  quelques  pouces  de  longueur,  8c  que 
celles  des  autres  plantes  qui  entrent  dans  ieurcom- 
pnfition  (la  luzerne  peut  être  t xceptee),  ne  s'éten- 
dent guère  au-delà  d’un  pied , leur  furtace  s'épuife 
comme  celle  des  Praities  hautes)  elles  font  par 
confequent  fourni  es  comme  elles  à la  loi  de  l'af- 
folement, 8c  pat  fuite  devroient  être,  comme  elles, 
labourées  de  loin  en  loin  pour  recevoir  une  cul- 
ture de  plantes  differentes.  Jadis  on  craignoic 
de  les  IloiJritE  (veycj  ce  mot),  parce  qu'tlles 
ne  payoïent  pas  la  dîme  tant  que  la  charme  ne 
les  avoir  pas  retournées , mais  y étoient  affujet- 
ties  dès  qu'elles  avoient  p rodait  une  récolte  de 
céréales. 

Dans  beaucoup  de  lieux,  ces  excellentes  terres 
font  recouvertes  d'une  grande  épailfeur  de  fables 
peu  <>u  point  fertiles , 8c  il  faudtoit,  p >ur  les  en 
débarrailrr  ou  les  mélanger  avec  elles,  une  trop 
forte  dépenfe  pour  qu'il  Toit  profitable  de  (en- 
treprendre. 

J’appelle  , dans  le  cas  préfent,  terres  médio- 
cres et  Iles  qui  fonc  mélangées  avec  plus  de  moitié 
de  ce  fable  , 8c  terres  m uvailas , celles  qui  font 
compofées  de  fable  prefque  pur. 

Ces  deux  dernières  fortes  de  terres  ne  peuvent 
s'améliorer  que  par  des  engrais , 8t  de  la  même 
manière  que  les  Prairies  hautes , hors  le  cas 
fuivanr. 

Le  plus  fouvent  les  Prairies  des  bords  des  ri- 
vières tiennent  la  place  d'une  partie  du  lit  ancien 
de  ces  rivières  , lit  qu'elles  ont  abandonné  à me- 
fure  que  l'abairtemcnt  des  montagnes,  que  la  mul- 
tiplicré  des  défiichemens  renooit  moindre  le 
vo  urne  de  leurs  eaux  ( E'oyrp  Eau  & Pluie.)  * 
Mais  il  arrive  fréquemment  qu'à  lt  fuite  des  fon- 
tes de  neige  ou  des  grandes  pluies,  à la  luite  des 
viole'  s orages , ces  rivières  reprennent  momen- 
tané nent  l'ancien  volume  de  leurs  eaux,  8f  recou- 
vrent | lus  ou  m ins  ions-temps  le  terrain  qu'elles 
avoient  abandonné,  Koyrj  DEEORDkftiN r. 

Ma>s  un  débordement  pouvant  arriver  i toutes 
les  époques  de  l'année,  pouvant  durer  que'ques 
heures,  quelques  jours,  quelques  feibaines , même 
quelques  mois , pouvant  fe  faire  avec  lenteur  ou 
avec  violence,  pouvant  être  forme  d'eau  claire  , 


Digitized  by  Google 


P R A 


P R A 37 


d’eau  boueufe , d’eau  chariant  de*  fab'es , agit  fur 
les  trois  fortes  de  Prairies  dont  il  efi  q irllton  en 
ce  moment,  le  beaucoup  de  maniérés  differentes. 

Ainfi , s'il  a lieu  en  hiver,  feulement  d'eau 
claire  8c  lentement,  il  ne  fera  qu'introduire  dans 
la  terre  des  Prairies  une  humidité  avantageufe  , 
s’il  ne  dure  pas  trop  long-temps , ou  s'il  Celle  au 
moment  où  ies  plantes  entrent  en  végétation. 

Le  même,  pendant  l'été,  altérera  , même  pour- 
rira le  foin  s’il  n’eB  pas  coupé,  & le  difperfera 
s’il  l’efl. 

Le  même,  1 quelqu’époque  que  ce  foit , s’il  a 
lieu  avec  violence,  creu'era  des  ravines,  entraî- 
nera les  terres,  déracinera  les  arbres,  8cc.  Voy tj 
Torrent. 

Ain6 , s’il  a lieu  en  hiver  avec  de  l’eau  boueufe, 
8c  lentement,  outre  cette  humidité,  il  dépofe 
fur  les  Prairies  une  vafe  fertilifantednnt  les  effets 
fe  font  fentir  avanugeufement , fouvent  pendant 
plufteurs  années. 

Le  même,  pendant  l’été,  rouillera  au  moins  le 
foin  non  coupé  , Sc  tortillera  , pourrira  , difper- 
fera celui  qui  le  fera  i s'il  fe  fait  avec  violence,  il 
caufeta  les  mêmes  dégîts  que  celui  de  l'hiver. 

Mais  il  y a deux  fortes  de  foins  rouilles,  celui 
qui  le  11  pat  le  dépôt  vafeux  dune  inondation,  8c 
celui  qui  l’eft  par  la  préfence  d’une  efpèce  de 
champignon  pnrafite  interne.  Koyc j Rouille. 

A quelqu'époque  de  l’année  quecefoit,  les  dé- 
hordcmtns  qui  tranfporient  des  fables  nuifent  aux 
Prairies  qu'ils  recouvrent.  P'oyrj  Alluvion. 

Sur  les  Prairies  médiocres 8c  mauvaifes , les  dé- 
bordemens  d'eau  boueufe  font,  comme  on  peut 
bien  le  croire,  fort  avantageux,  puisqu’ils  aug- 
mentent la  couche  de  bonne  terre  à leur  fupet- 
fi  i-,  & que  c’efl  là  qu’il  efl  le  plus  important 
qu'elle  fe  trouve.  Au  contraire  , ceux  qui  tranf- 
portent  des  fables  dégradent  leur  bonne  nature. 

On  doit  encore  confiderer  les  Ptairies  en  plaine 
comme  pouvant  être  ou  ne  pouvant  pas  être  ar- 
rofees  à volonté  par  la  déviation  d’une  rivière  , 
d’un  ruifleau,  d’un  étang,  ou  par  des  machines 
hydrauliques  qui  vont  chercher  l'eau  dans  la 
terre , 8cc. 

Quoique  les  avantages  de  l’irrigation  pour  les 
Ptairies  en  bon  fonds  l'oient  moins  marqués  que 
pour  les  Ptairies  hautes,  cependant  ils  font  indu- 
bitables. Il  faut  donc  s'y  livrer  lor'qu’on  le  peut, 
mais  avec  modération;  car  lts  meilleures  efpèc«s 
de  plantes  qui  peuplent  ces  Prés  font  voifines  de 
celles  des  Piés  hauts  , 8c  les  plus  mauvaifes  vot- 
fmes  de  celles  des  Piésbas.  Fn  exagérant  lesarro 
fe.nens , on  tifque  donc  de  faire  périr  les  unes  & 
de  favorifer  la  produâion  des  autres  J’ai  quel- 

3uefois  vu  de  ces  arrofemt  ns  inconfi  lérés , furteut 
e ceux  faits  après  la  première  coupe , pour  favo- 
tifer  la  poulie  du  regain  , dénaturer  complètement 
une  bonne  Praitie,  ou  la  rendre  dangereufe  pour 
les  moutons  pendant  tout  le  refie  de  1 1 faifon. 
Les  époques  où  on  doit  mettre  l’eau  dans  les 


Prés  fon^,  1 *.  à la  fin  de  l’hiver  , avant  la  pouffe 
des  herbes;  elle  y reliera  long- temps  pour  que 
la  terre  en  foit  profondément  imbibée  : on  fuit 
affei  genéftlemr nt  cette  pratique  , quoiqn’elfe  ait 
l’inconvénient  de  retarder  la  pouffe;  a0,  lorfque 
l’hetbe  efi  à moitié  de  fa  croiffance  ;c'ellprnci- 
palement  dans  les  années  fèches  8c  les  terrains 
atides  qu’on  le  fait;  ;°.  après  la  coupe  dcsiuir.s 
pour  la  rectue  des  reaains. 

Une  irrigation  de  fix  pouces  de  hauteur  d’eau  , 
non-feulrment  produit  1 effet  ciefiré,  mai"  même  , 
en  mettant  les  racines  à l'abri  des  variations  de 
l'atmofphère,  accéléré  la  pouffe  du  foin  au  prin- 
temps. Ce  fait  efl  connu  en  Italie,  mais  je  ne  l'ai 
jamais  entendu  citer  en  France,  quoique  je  l'y  aio 
remarqué.  Je  ne  parle  pas  ici  des  irrigations  par 
eau  de  fources,  dont  il  a été  parle  plus  haut , mais 
uniquement  de  celles  fournies  par  les  rivières  8c 
les  étang*. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  s’applique  pas  autant 
aux  Prairies  des  plaines  dont  le  fol  eit  fabtonoeux, 
parce  que  cette  forte  ne  gatde  pas  l’eau  aulli  long- 
temps. 

Je  ne  parlerai  point  des  diverfes  manières  d'ar- 
rofer  les  Prairies  , en  ayant  affez  longuement  traité 
au  mot  Irrigation. 

Répandre,  à la  fin  de  l'hiver,  des  balles  decé- 
réales  (menue  paille)  fur  les  Prés,  pour  en  ga- 
rantir l'herbe  pouffante  des  effets  du  hile  8c  de  la 
déperdition  de  la  chaleur,  eft  d'autant  meilleur 
qu’il  en  téfulte  de  plus  un  engrais.  Kt >yt[  Paille 
menue. 

Prefque  partout  on  proferit  les  arbres  des  Prés, 
fous  prétexte  qu'ils  altèrent  par  leur  ombre  l'herbe 
qui  lès  entoure.  En  effet , l'ombre  l’étiole  plus 
ou  moins  ; mais  cet  étiolement  ne  peut  être  re- 
gardé comme  nuifant  à fa  qualité  d’une  manière 
remarquable,  que  lorfque  l'ontbre  efl  permanente  , 
par  exemple , au  nord  d'une  haie  fort  élevée  ; en 
confequence,  je  voudrais  que  les  Prairies  en 
plaine,  comme  les  Prairies  hautes  8c  les  Piairies 
baffes,  fuff  nt  entourées  d;  haies.  Les  excellentes 
Prairies  de  Normandie  , où  on  engraiffe  tant  de 
boeufs,  ne  font-ellts  pas  dans  ce  cas,  8c  s’en 
plaint-on,  quoiqu’il  y ait  dans  ces  haies  des  ar- 
bres de  la  plus  haute  fiaturt  ? 

Par  des  lois  qui  remontent  aux  fièdes  de  la 
ba-barie,  beaucoup  de  Prairi  s en  plaine  font  in- 
divifes  entre  leur  proprietaire  8c  tous  les  habitans 
de  la  commune , À’  fouvent  de  beaucoup  de  com- 
munes, c'eft  à-dire,  qu’il  n’a  que  la  coupe  de  la 
première  hetbe  , 8c  que  , dès  qu'elle  eft  fauchée  , 
ces  habirans  ont  le  droit  d'envoyer  leurs  befiiaux 
fur  ces  Prairies  jufqu’au  printemps  fuivant.  Dais 
d’autres  lieux,  ce  droit  ne  s’exerce  par  les  habitans 
qu'après  la  coune  de  la  fécondé  herhe.  Avec  de 
tels  droits  , on  n’aura  jamais  une  bonne  Prairie; 
mfli  efi  il  bien  i defirer  que  le  Code  rural  en  dé- 
truire l’effet,  foit  en  autotifant  le  rachat  forcé  , 
lorfqu’ils  font  fondés  fur  un  titre , foit  en  les  fup- 
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primant  fins  indemnité,  lorfque  l'ufage  £ul  lest 

établis. 

On  fuit  dtns  quelques  exploitations  en  Angle- 
terre , & j’en  ai  vu  en  Fiance  des  expériences,  la 
méthode  de  tenir  les  Prés , tant  les  naturels  que 
les  artificiels,  en  rangées  ou  mieux  en  bandes  de 
deux  pieds  de  large , alternant  avec  des  bandes 
de  même  largeur  , cultivées  en  pommes  de  terre, 
en  fèves  de  marais , en  haricots  Ht  autres  plantes 
ui  exigent  des  binages  d'été.  Malgré  la  beauté 
es  récoltes  qui  doivent  refuiter  & qui  réfultent 
réellement  de  cette  méthode , je  ne  crois  pas 
qu'elie  doive  être  préconifée,  à raifon  de  la  diili- 
culté  d'empêchîr  l'herbe  de  fe  verfer  fur  ces  par- 
ties labourées , 8c  de  s'oppofer  à la  culture  des 
plantes  qui  y ont  été  plantées  ou  femées. 

Le  malheureux  état  atluel  des  Prairies  foumifes 
au  parcours  pourroit  être  amélioré  par  une  me- 
fure  qui  ferott  dans  les  intérêts  des  perfonnes  qui 
y ont  droits  c'eft  de  ne  mettre  les  beftiaux  dans 
ces  Prairies  qu'après  qu’elles  auroient  été  arroféts 
Ht  que  le  reg-in  auroit  acquis  !a  plus  grande  partie 
de  fa  hauteur.  On  tn  agir  amfi  dans  les  herbages 
de  la  ci-devant  Normandie , 8c  dans  tous  ceux 
appartenant  à des  particuliers  éclairés , où  on 
élève  des  chevaux  nu  des  bétes  à cornes,  où  on 
engraide  des  bœufs,  é'oyq’  Encrais. 

Dans  ce  cas  la  Praitie  feroit  partagée  en  autant 
d'enclos  qu'il  feroit  néceflaire  pour  que  les  bef- 
tiaux, après  être  reftés  une  femainedans  l'un  d'eux, 
paffaffent  dans  un  autre  , 8c  ne  revinflent  au  pre- 
mier que  lorfque  l'htrbe  y feroit  revenue.  V eyry 
Pâturage  & Feuille. 

Les  produits  des  Prairies  de  toutes  les  fortes  fe 
confomment  en  vert  ou  en  fec , Ht  dans  le  premier 
cas , ou  fur  le  Pré  ou  dans  l’ecurie. 

Le  dernier  de  ces  modes  n'eft  pas  ici  dans  le 
cas  d'être  difeuté , parce  qu'on  ne  peut  fe  refufer 
à donner  du  foin  fec  pendant  l'hiver  lorfqu’il  n’y 
a pas  d’herbe,  fur  les  routes,  dans  les  villes, 
enfin  , quand  celt  convient,  & que  de  plus  il  eft 
reconnu  qu'il  nourrit  mieux  que  l'herbe. 

Mais  on  n'efl  pas  même  d'gccord  fur  la  queflion 
de  favoir  s'il  vaut  mieux  mettre  les  beftiaux  dins 
les  Prairies  que  de  les  nourrir  au  vert  â la  maifon. 

Les  beftiaux  qui  paillent  dans  les  Prairies  leur 
nuifenr , i°.  en  en  mangeant  l’herbe  avant  fa  ma- 
turité , & en  en  retardant  par  conféquent  la  re- 
poutfe  ; i°.  en  en  arrachant  quelques  pieds  8t  en 
en  écrafam  de  manière  à les  faire  périr  en  bien 
plus  grand  nombre;  en  en  rendant  la  furface 
Inégale  par  leur  piétinement.  Ces  inconvéniens 
font  conspenfés  par  l'économie  qu'il  y a de  laiffer 
les  beftiaux  dans  le  Pré,  par  leur  bon  état  de  famé, 
par  leur  chair  plus  favoureufe,  leur  graille  plus 
ferme,  leur  lait  plus  chargé  de  beurre,  8tc. D'ail- 
leurs , on  peut  les  diminuer  par  les  précautions 
dont  il  a défi  été,  8c  dont  il  fera  encore  quef- 
fion.  Audi  le  nombre  des  cultivateurs  qui  font 
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Faucher  Pherbe  pour  la  donner  à 1a  maifon  eft-it 
fort  borne,  malgré  qu'il  foiteettain  qu'on  gagne 
â cette  méthode  une  moindre  perte  de  fourrage , 
un  engrais  plus  prompt , un  lait  plus  abondant  St 
plus  de  fumier. 

On  a propofé  de  diminuer  ces  inconvéniens  en 
écabliftanc  des  crèches  &c  des  râteliers  portatifs 
pour  les  placer  le  long  des  chemins  .dans  le  voiti- 
nage  des  Prairies,  pour  y depofer  à moins  de  frais 
le  foiu  coupé , & pour  taire  faire  de  l'exercice  Sd 
prendre  l'air  aux  beftiaux  qu'on  y conduiroit  s 
mais  cette  modification  cft  encore  impraticable 
en  grand. 

Je  fuis  donc  d’avis  qu'il  ne  faut  employer  U 
nourriture  à la  maifon  que  dans  des  circonllances 

Sarticulières  , i moins  qu'on  n'ait  que  peu  de 
ïftiaux , St  que  le  befoin  de  fumier  fe  fade  im- 
périeufement  fentir. 

Je  ne  veux  pas  pour  cela  qu'on  fe  refufe  de 
donner  de  l’hetbe  aux  beftiaux  â l’écurie,  foit  le 
loir,  foit  pour  fuppléer  â h trop  petite  quantité  de 
nourriture  qu'ils  ont  tTouvee  dans  les  pâturages  , 
foie  les  jours  de  pluies,  foit  lorfqu'ils  font  mala- 
des, lorfqu'ils  viennent  de  mettre  bas,  &c.  8fc. 

L'herbe  qu’on  donne  aux  beftiaux  dans  l'écurie, 
furtout  fi  elle  contient  beaucoup  de  trefle  ou  de 
luzerne  , furtout  fi  c'efl  pour  des  bétes  i laine  , 
doit  être  lèche  & fanée,  à raifon  des  dangers  des 
Indigestions  ou  des  Météorisations.  Voy'\ 
ces  mots. 

Les  jeunes  animaux  Se  les  bétes  à laine  font 
ceux  qui  fouffrent  le  plus  par  fuite  de  la  nourri- 
ture à la  maifon , malgré  que  les  poulains  de  luxe 
l'oient  ainfi  élevés  en  Angleterre.  Cheval. 

La  manière  de  brouter  l’herbe  varie  dans  cha- 
que efpèce  d’animal , 8c  cette  manière  influe  fur  la 
confervation des  Prairies,  ou  au  moins  fur  la  con- 
duite à fuivreâ  leur  égard:  par  exemple,  les  bétes 
à cornes  embradent  une  poignée  d'herbe  avec  leur 
langue  Se  iacaflem  par  un  mouvement  de  totfion  ; 
11  faut  donc  que  cette  herbe  fort  haute  8c  ferrée  { 
le  cheval  pince  l'herbe  avec  fes  dents , te  la  coupe 
ttès-court  , par  poignées  : il  en  eft  de  même  de  la 
brebis  , quoique , comme  les  bêtes  à cornes , elle 
n'ait  pas  de  dents  à la  mâchoire  fupérieure , mai» 
c'eft  brin  à brin.  Ainfi  on  peut  mettre  d'abord  les 
vaches  8 1 les  bœufs  dans  un  Pré,  enfuite  les  che- 
vaux , enfin  les  mourons.  Les  chevaux  paffent , 
avec  raifon  , pour  nuire  le  plus  aux  Prairies  s 
aufli , dans  les  herbages  de  Normandie  , dellinés 
â l'engrais  des  bœufs  , les  baux  ne  permettent- 
ils  qu'un  certain  nombre  de  chevaux  par  arpent. 

Toujours  il  eft  à defirer  qu'un  Pré  en  plaine, 
comme  un  Pré  haut,  foie  clos  de  haies  ou  de  Iodes 
entretenus  avec  foin  pour  empêcher  les  délits  g 

?;ue  fa  lùrface  foit  aulfi  unie  que  potlible  pour 
âvotifer  le  fauchage,  8c  en  confequence  débarralTé 
chaque  printemps  des  taupinières  qui  auroient  pu 
s'y  fotmer  pendant  l’hiver.  Outre  les  pierres,  dont 
il  ne  doit  pas  relier  une  feule , il  faut  encore  «voit 
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foin  d'enlever  les  branches  d'arbres  8r  autres  objets 
volumineux  qui  pnurroient  nuire  à l’ail  on  de  U 
faux , lors  de  la  coupe  des  Prairies,  8c  furtout  les 
feuilles  lèches  d'une  certaine  largeur,  comme  celles 
des  peupliers , des  cribles , des  chên.  s , parce 
qu'elles  s’oppofent  i la  croiffance  de  lherbe,  & 
que  quelques-unes,  telles  que  celles  de  chêne,  y 
portent  de  plus  un  principe  d'infertilité.  Chaque 
armée,  torique  l'herbe  n'aura  pas  encore  acquis  plus 
de  quatre  à cinq  pouces , on  y enverra  quelques 
ouvriers  inrelligens , armés  d’une  pioche  à fer 
étroit  ou  d'unehoulette  à larcler.pour  couper  entre 
deux  terres,  8c  par-là  détruire  les  grandes  plantes 
nuilibles  à la  croilTance  des  autres,  8c  impropres  à 
la  nourriture  des  beftiaux,  comme  le  Colchhjue 
d'automne,  le  Narcisse  des  poètes,  les  Orchis 
8c  Ophrvs  , I'Ortie,  le  Plantain  à grandes 
feuilles  , la  Primevère  officinale  , le  Seneçon 
Jacobee  ,1a  Chrysanthème,  les  Renoncules. 
( è'oyef  ces  mots.)  Si  ces  plantes  font  trop  multi- 
pliées, on  labpurera  le  Pré  pour  les  faite  difpa- 
roitre  en  maffi;.  Je  ne  parle  pas  de  l'enlèvement 
des  huilions,  parce  que  je  fuppofe  qu'il  ne  s’en 
trouve  pas  dans  une  Prairie  bien  tenue  de  longue 
main , mais  je  dois  recommander  celui  des  Accrus  , 
qui  auroient  pu  être  la  fuite  du  voifinage  des  haies 
& des  arbres  fruitiers.  V oyn  ce  mot. 

C'eft  encore  à la  même  époque  qu'on  fait  ré- 
parer les  folles,  combler  les  trous  formés  par  les 
pi  :ds  des  beftiaux,  éparpiller  les  crottes  des  che- 
vaux 8c  les  boules  des  bêtes  à cornes.  Ces  opéra- 
tions faites,  on  met  dans  les  Prés  l'eau  trouble,  fi 
on  en  a à fa  difpofitton , linon  on  fe  contente  d'eau 
claire.  y»yt[  Irrigation. 

Quand  on  nourrit  fes  bediaux  i l’écurie  8r  à 
l'étable , 8c  qu’on  ed  obligé  de  leur  donner  de 
• l'hetbe  verte  tous  les  jours,  on  commence  à fau- 
cher les  Prairies  dès  que  la  faux  peut  mordre.  ( K oyr{ 
Nourriture  des  animaux.)  Quand  c'ed  pour  en 
faire  du  foin,  il  faut,  pour  en  couper  l'herbe, 
qu'elle  foit  arrivée  au  point  de  maturité  conve- 
nable. 

Mais  quel  ed  ce  point  de  maturité  convenable  ? 
Cette  quedion  a été  l'objet  de  longues  difeuffions, 
lorfqu'on  ne  jugeoit  de  l'agriculture  que  d’après 
des  procédés  de  pratique  ou  des  idées  vagur-s  d une 
théorie  menfongère  .Aujourd'hui  que  l'obfcrvation 
s'appuie  fur  la  botanique,  la  chimie , la  phyfique, 
la  pnvfiolngie  végétale  Se  animale,  ii  ne  lera  pas 
difficile  de  h décider.  Je  dirai  donc  avec  affurance: 
ii  faut  couper  les  foins  où  les  graminées  domi- 
nent, environ  à l'époque  où  ces  graminées  ont  fini 
de  fleurir,  parce  que  c'ef)  alors  qu’elles  onr  acquis 
toute  leur  hauteur  8c  qu'elles  contiennent  le  plus 
de  matière  fucrée,  matière  qui  tft  leur  principe 
véritablement  nutritif.  Si  on  les  coupoit  plus  rôt, 
on  perdrait  fur  la  quantité  8c  fur  la  qualité  j fi  on 
les  coupoit  plus  tara,  on  gagnerait  en  quantité  8c 
on  perdrait  en  qualité , parce  que  la  paitic  fucrée 
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aaroir  été  employée  à perfeâionner  la  graine, 
laquelle  tomberait  dans  les  opérations  du  fauchage , 
bottelage , tranfport , 8cc.  C’ed  à raifun  de  plus 
grand  poids  8c  du  moins  de  retraite  par  la  deffic- 
catiou,  que  tant  de  cultivateurs  ( foit  par  igno- 
rance , foit  par  avidité  ) attendent , pour  faucher , 
l'époque  de  la  maturité  complète  des  graminées. 
Quant  aux  Prairies  où  les  graminées  ne  dominent 
pas,  on  procède  bien  en  les  fauchant,  torique  les 
fruits  de  cés  graminées  commencent  à mûrir  ; ou, 
s'il  y a de  la  luzerne,  lorfque  la  moitié  des  fleurs 
des  principaux  épis  de  cette  plante  font  tombées. 

L'époque  de  la  coupe  des  foins  ne  peut  donc 
être  fixée  d'une  manière  générale  pour  toute  la 
France,  même  pour  un  canton  particulier,  puif- 
u'elle  varie  chaque  année,  félon  1a  température 
u printemps  8c  de  l'été,  8c  dans  chaque  localité, 
félon  les  efpècec  de  plantes  qui  y dominent,  U 
nature  du  fol , fexpofition , 8c c. 

Il  eft  des  cultivateurs  qui  veulent  qu’on  iailTe 
mûrir  l’herbe  des  Prairies  avant  de  la  couper,  fuus 
le  prétexte  que  ces  graines  la  regarniront  ; mais 
ils  ne  lavent  pis  que  cette  .graine  ne  lèvera  pas, 
ou  fi  elle  lève  ,1e  plant  qu'elle  aura  donné  ne  lub- 
fi liera  pas,  puifque  le  fol  eft  fatigué  d’en  porter, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer.  F»jrq  Assole- 
ment ér  Substitution  de  CULTURE. 

Deux  ou  trais  jours  de  plus  ou  de  moins  font  de 
peu  d'importance  pour  l’opération  de  la  coupe  des 
foins,  comparativement  à la  certitude  de  n'avoir 

fias  de  pluies  pendant  fa  durée  8c  celles  qui  en  font 
a fuite,  comme  le  fanage,  le  bottrlage,  le  tranf- 
porr,  Src.  Ainfi  il  faut  confulter  le  baromètre, 
confuiterles  PRONOSTrcs  (voy«  ce  mot)  ,lorf- 
qu’on  juge  être  dans  le  cas  de  l'entreprendre  8e 
agir  d’après  leurs  indications. 

Le  jour  fixé,  le  cultivateur  raffemble  les  fau- 
cheurs 8c  les  faneurs  qu'il  a arrêtés  d'avance,  8e 
les  met  à l’ouvrage  d'après  les  bâtes  développée* 
aux  mots  Faucher,  Faucheur. 

Le  foin  fauché  eft  laide  en  ondains  ou  andins  un 
ou  deux  jours  , félon  la  chaleur  de  la  faifon,  puis 
fané  , c'eft-i-dire.  retourné,  éparpillé  autant  que 
befoin  pour  présenter  toutes  fes  furfacesau  foleil. 

Lorfque  le  temps  eft  incertain  pendant  la  fau- 
chaifon , il  vaut  mieux  laifTet  le  foin  en  ondains  ou 
éparpillé  que  de  le  mettre  en  petites  meules,  ou  mu- 
tons , ou  veillâtes , parce  que  , dans  le  cas  de  pluie, 
il  fe  delfeche  plus  vite  lorfqu'il  eft  épars. 

L'aélion  d'un  foleil  trop  brùlanr  n’eft  point  avan- 
tageuse au  fanage  des  foins  , furtout  à celui  de 
la  luzerne  8c  du  trèfle,  parce  qu'il  rend  les  tiges 
trop  raflantes  8c  fait  tomber  les  feuilles.  Ce  cas 
exiiiant,  on  fufpend  l'opération  pendant  la  grande 
chaleur  du  jour.  L'art  du  faneur,  c'eft  de  l'avancer 
fans  la  précipiter,  8c  on  y parvient  en  laiffant  le 
foin  en  couches  plus  épaifles. 

Auflitôt  que  le  beau  temps  eft  revenu , on  re 
tourne  les  ondips,  puis  on  les  fait  fauter,  c'eft-i- 
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ri  re  éparpiller,  pour  que  le  foin  fe  dtflèche  plus 
rapidement  8c  qu’on  puilTs  plus  tôr  le  rentrer. 

De  la  dtfliccation  du  foin  dépend  fa  bonté  fie  fa 
conforvation.  On  ne  peut  donc  la  trop  furveiller. 
f'qyrf  Faner. 

Il  n’eft  jamais  bon , comme  on  le  fait  en  tant  de 
liiux , d'éconon.iler  fur  le  nombre  des  faneurs, 
parce  qu'il  peut  arriver  un  orage , & que  le  foin 
rifque  d’être  gâté  s’il  n’eft  pas  mis  au  moins  en 
petites  meules,  ntêmept  rdu  ; car  il  arrive  quelque- 
fois que  le  vent  le  pouflc  dans  la  tivière  ou  le  dif- 
perfe  tellement  fur  les  champs  voifins,  qu’on  ne 
peut  le  réunir. 

Les  débordemens  momentanés  des  rivières, 
fuite  de  ces  orages , font  auflï  fréquemment  perdre 
beaucoup  de  foin  coupé. 

Lotfque  le  foin  eft  jugéfuffifamment  fec.ou  que, 
ne  l'ctantpas  fufftfam  aient , on  a lieu  de  craindre  la 
pluie,  on  le  met  en  petites  meules,  c’ell-i-dire  en 
cônes  obtus  de  trois  pieds  de  large  & de  haut , 
meules  qu'on  étend  de  nouveau  dans  le  fécond 
cas,  torfque  le  temps  e(t  redevenu  beau  | puis,  au 
bout  de  quelques  jouta, on  réunit  un  certain  nombre 
de  ces  petites  meules  pour  en  former  des  grandes , 
c’eft-à-dire,  qui  aient  huit  à dix  pieds  de  large  Se 
de  haut.  On  le  laifle  ait.fi  difpofé  jufqu’â  ce  qu’on 
ait  le  temps  de  le  conduire  â la  maifon.  Sa  furface 
fe  décolore  un  peu  par  l’aâion  des  rayons  du  foleil 
8c  par  l'effet  des  pluies,  mais  cela  difparoît  à la 
fuite  du  mélange  dans  l'aâinn  du  bottelage. 

Il  eft  des  lieux  ou  des  années  od , faute  de  place 
dans  les  fenils  ou  les  granges , on  eft  obligé  de 
laiffer  la  totalité  ou  une  partie  des  meules  de  foin 
au  milieu  ou  fur  le  bord  des  Prés , malgré  les 
inconvénient  qui  en  réfultenc  pour  le  Pré,  dont 
l’herbe  qui  eft  fous  ces  meules  meurt , 8e  relati- 
vement au  foin  dont  la  furface  s'altère  au  point 
de  n’étre  plus  bonne  qu’i  faire  de  la  litière , fie 
même  que  du  fumier.  Pour  parer  à ce  dernier  in- 
convénient , on  les  couvre  de  paille  de  la  même 
manière  que  les  Meules  de  blé.  V oycj  ce  mot. 

A-t-on  1 intention  de  transporter  de  fuite  le 
foin  i la  maifon  , on  tait  arriver  les  chars,  qui 
ont  été  vifités8c  réparés , quinze  jours  à l’avance, 
jufqu’auprès  des  meules,  8c  on  les  charge  avec  des 
fourches. 

Dans  l'opération  de  la  fauche  , & encore  plut 
dans  celles  du  fanage, de  la  réunion  en  meules,  8ec. 
toutes  les  graines  menues  des  plantes  qui  corn- 
pofenr  le  foin  , tombent  St  fervent  i regarnir  le 
Pré , lorfqu'elles  ne  deviennent  pas  la  proie  des 
oifeaux  fie  des  campagnols  , mulots  , fouris  , Sec. 
Celles  qui  tombent  fur  le  fenil  font  donc  prelque 
toutes  mauvaifes  : de-li  vient  le  peu  de  réullite 
des  fen-.is  laits  avec  ce  qu’on  appelle  du  poujier  de 
/»*'*•  . 

Arrivé  à la  maifon , le  foin  s'amoncèle  dans  les 
fenils  au  moyen  d’une  fourche  8:  à bras  d’homme. 
( Koy/j  Fenil  & Fourche.)  Là,  il  relie  ju'qu’i 
la  confoiumation  ou  la  vente  fans^u’on  y touche  > 
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mais  il  feroit  bien  à defirer  qu'on  prit  le  changer 
de  place  trois  mois  après,  uniquement  pour  le 
remuer , car  cette  opération  lui  ell  toujours  urile. 

Il  eft  des  cultivateurs  qui  font  trépigner  le  foin 
dans  les  fenils,  afin  qu'if  tienne  moins  de  place  ; 
mais  ils  rifquent  qu'il  s'échauffe  fie  s'altère  par 
fuite  de  cette  operation,  ainfi  que  je  le  dirai  plus 
bas. 

Ce’te  manière  de  procéder  eft  celle  qu'on  em- 
ployoit  généralement  8c  qu'on  emploie  encore 
dans  les  cantons  de  petite  culture  i mais  aujour- 
d’hui on  trouve  plus  avxnrageux,  fie  relativement 
i la  confervation  du  foin  , fie  relativement  à 
l’économie  ou  à la  furveiltance  de  fon  emploi , 
de  le  bottelet  fur  le  Pré  même,  malgré  que  etite 
opération  foie  alors  plus  chère  , 2c  que  (es  fuites 
foient  la  néceftité  d’un  plus  grand  local. 

Le  foin  bottelè  fe  conferve  mieux , parce  que 
l’air  peut  circuler  entre  les  bottes  , 8c  que  chaque 
botte  eft  pour  ainfi  dire  ifnlée  de  fes  voilures.  On 
peut  d’ailleurs  plus  facilement  le  changer  de  place. 

Il  eft  plus  économique,  parce  qu’on  fait  mieux 
la  quinine  qu'on  en  donne  chaque  jour  aux  bef- 
tiaux  , 8e  que  les  valets , lorfqu’il  eft  en  tas , font 
toujours  déterminés  â croire  qu'ils  ne  leur  en 
donnent  pas  allez. 

On  peut  furveiller  plus  certainement  fon  em- 
ploi ; car  Tachant  ce  qu’on  a récolté  , ce  qu’on  a 
de  betliaux,  8c  ce  que  chacun  d'eux  doit  confotp- 
m r par  jour  , il  eft  toujours  facile  de  favoir  s’il  y 
a eu  ou  non  infidélité  ou  gafpillage. 

On  doit  recommander  aux  botteleurs  d’enlever 
rigoureufemetit  les  chardons  8c  autres  grandes 
plantes  qui  pourroient  b'elTcr  le  palais  des  bef- 
ttaux  ou  nuire  à la  vente  du  foin. 

Quelque  fimple  que  foie  le  bottelige,  il  exige 
un  ouvrier  fort  exercé,  pour  être  bien  fait.  On 
gagne  toujours  â payer  les  bons  quelque  chofe  de  * 
plus.  Dans  les  pays  de  grande  culture , il  eft  des 
hommes  qui  fe  confacrent  uniquement  à cette 
opération.!-:  taux  légal  des  bottes  eft  cinq  livres! 

8c  il  eft  éconnantavec  quelle  précifion  ces  hommes 
jugent  la  quantité  de  foin  qu’il  eft  néceflaire  de 
prendre  pour  former  ce  poids.  C'eft  avec  un  double 
crochet  de  fer,  dont  le  manche  eft  très-court  , 
qu'ils  opèrent.  Les  liens  font  de  foin  cordelé,8c  au 
nombre  de  deux  ou  trois.  Il  y a long- temps  qu’on 
a renoncé  à ceux  de  bois  aux  environs  de  Paris; 
mais  on  en  fait  encore  ufage  dans  beaucoup  de  dé- 
partemens,  au  préjudice  des  forêts.  K Hart. 

Une  méthode  très  - avantagettfe  à employer 
lorlqu’on  a des  foins  peu  fecs  qu'on  eft  force  ds 
rentrer , c'eft  de  les  ftratifier  avec  de  la  paille  , 
c eft-i-dire,  de  mettre  alternativement  une  couche 
de  paille  8c  une  couche  de  foin , fans  les  taffer. 

Le  f oin  communique  une  partie  de  fon  odeur  8c 
de  fa  faveur  i la  paille , 8c  la  rend  plus  agréable  i 
manger.  C eft  furcout  pour  les  regains  deliinés  i 
la  notrTiture  des  brebis  pendant  l'hiver,  que  je 
confeiUe  de  l'employer,  parce  que  ces  reeains 
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fèchent  ordinairement  fort  mal , te  qu’on  a alors 
de  h paille  d'avoine  en  grande  quantité  à fa  dif- 
pofirion. 

On  recormoit  que  le  foin  elt  bien  préparé  iotf- 
qu'il  eft  très-vert , très-fec  & très-odorant. 

Le  foin  nouveau  paiTc  pour  être  nuitible  aux 
beflijux , & furtout  aux  chevaux;  en  cordequence 
on  ne  le  leur  donne  , à moins  qu'on  ne  puiffe  faire 
autrement,  que  quelques  mois  après  fa  récolte.  Il 
eft  iré  ne  des  entrepreneurs  de  charrois , de  dili- 
gences , 8cc.  qui  n’en  cnnfomment  jamais  que  d’un 
an  de  loupe.  J ne  chercherai  ni  à appuyer  ni  à 
cou, battre  ce  réfultit  de  l’expérience  , parce  que 
cela  m-  meneroit  trop  loin,  8c  que  j'ai  encore 
bien  des  choies  à prendre  en  conlidération  avant 
de  finir  et  t article. 

Après  trois  ans  , le  foin  perd  fa  faveur,  fon 
odeur,  & même,  à ce  qu’il  paroir,  fa  faculté  nutri- 
tive. Pour  le  rendre  moins  désagréable  aux  bef- 
tiaux , on  le  mêle  alors  avec  un  tiers  de  nouveau, 
s'il  eft  deftiné  à des  vaches  ou  à des  brebis,  ou  on 
le  mouilla  avec  de  l’eau  filée.  Rien  n’eft  meil- 
leur que  le  fel  pour  rendre  fain  le  foin  altéré, 
quelle  que  Toit  la  caufe  de  fan  altération. 

Les  domelliquesqui  diftribuent  le  foin  aux  bef- 
tiaux,  doivent  être  prévenus  qu  il  6ut  le  battre 
ou  le  fecouer  pour  faire  tomber  la  pouifière  qui 
auroit  pu  s’y  mêler  dans  le  fenil;  car  cette  pouf- 
fîère  les  fait  touffe  r , ce  qui  les  fatigue  , 8c  peut 
devenir  l'origine  d’une  maladie  grave.  • 

La  quantité  de  foin  qu’on  doit  diftrtbuer  jour- 
nellement aux  beffiaux , varie  fuivant  fa  qualité  , 
fuivant  leur  efpèce,  leur  groffeur,  le  travail  qu'on 
exige  d’eux, les  autres  fortes  de  nourritures  qu'on 
leur  donne  ou  qu'ils  font  mis  à portée  de  prendre. 
Je  ne  puis  par  conféquem  pas  indiquer  quelque 
chofe  de  précis  à cetégatd.  Jedirai  feulement  que, 
lorfqtie  Ls  cheveux  en  mangent  trop , ils  font  ex- 
pofes  à devenir  Fourbus.  P'oyq  ce  mot. 

Amoncelé  fans  être  bottelé,  trop  vert  ou  mouillé, 
dans  un  fenil , le  foin  court  rifque  de  inoifir , de 
pourrir  & même  de  s'enflammer  , & ce  d’autant 
plus  certainement  qu'il  eft  plus  rapproché  par  le 
trépignement,  & que  le  fenil  eft  plus  exactement 
fermé. 

Le  foin  moifi  eft  repouffé  par  les  beftiaux  ; &r 
lorfqu’ils  font  forcés  par  la  faim  d’Ai  manger , 
il  leur  caufe  des  naufees  8c  des  douleurs  d’en- 
trailles , dont  les  fuites  peuvent  devenir  très- 
graves.  Son  odeur  feule  leur  répugne , 8c  la  pouf- 
nère  qui  s’en  échappe  leur  ca  ife  fouvenr  une  toux 
convulfive.  Lorfqu’on  le  lave  8c  le  fait,  on  dimi- 
nue un  peu  de  ces  inconvéniens  ; mais  on  ne  les 
anéantit  pas.  £n  général , il  vaut  mieux , après 
l’avoir  lavé , puis  léché  pour  en  enlever  la  pouf- 
fière  , l’employer  i faire  de  1a  litière , que  de 
tenter  de  l’employer  à leur  nourriture.  Il  fournit 
un  excelKnt  fumier,  à raifon  de  la  phis  grande 
partie  de  principe  fucré  qu’il  contient. 

Le  foin  pourri , s’il  l'elf  peu , peut  être  utilifé 
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de  la  même  manière  ; s’il  l’eft  beaucoup,  on  le 
portera  direif-.mvnt  lur  le  fumier. 

Les  incendies  par  l'amonceletnenc  du  foin 
mouillé  font  bien  plus  communs  qu’on  ne  penfe, 
parce  qu'on  eft  difpofé  à les  attribuer  plutôt  à la 
malveillance  ou  à l’inattention;  ils  s’annnneenc 
à l’avance  dans  le  grenier , par  une  grande  chaleur, 
par  le  développement  d’une  odeur  particulière  8c 
d’une  vapeur  humide,  circonftances  auxquelles 
les  agens  inférieurs  de  la  culture  font  générale- 
ment peu  d’attention  : cet  événement  eft  plus 
rare  dans  les  fenils  dont  le  foin  eQ  bottelé  , & il 
ne  doit  jamais  avoir  lieu  dans  ceux  où  il  eft  ftratifié. 

La  fécondé  coupe  des  Prés  s’appelle  RegaIn. 
( V uyry  ce  mot-  ) Lorfqu’il  y a trois  ou  un  plus 

trand  nombre  de  coupes , on  les  appelle  première , 
euxième,  & regain  la  dernière. 

Les  regains  ne  font  jamais  ni  aufli  abondans  n! 
aullî  nourriflans  que  la  première  herbe.  Il;  font 
généralement  foibles  dans  les  hauts  Prés  par  l'effet 
de  la-  féchereffe , 8c  dans  les  bas  Prés  par  l’effet 
du  peu  d'élévation  de  leur  température  : amli  eft- 
il  rare  qu’on  ne  les  livre  pas  au  pâturage.  Cepen- 
dant, lorfqu'on  a coupé  la  première  herbe  de 
bonne  heure  , qu’on  a pu  arrofer , ou  qu’il  a plu 
à propos  8c  que  la  chaleur  s’eft  long-temps  fou- 
tenue  , leur  toupe  ne  biffe  pas  que  d’être  avantu- 
geufe.  C’eft  dans  les  département  méridionaux 
qu’ils  acquièrent  le  plus  de  valeur. 

Aux  environs  de  Paris  8c  plus  au  nord,  les  re- 
gains font  principalement  deftinés  à 1a  nourriture 
des  vaches  8c  des  moutons.  Rarement  on  les  met 
dans  un  commerce,  autre  que  celui  de  voifïn  1 
voifin. 

La  defliccatinn  des  foins  de  regain  eft  plus  dif- 
ficile que  celle  de  ceutde  première  herbe,  parce 
que  la  chaleur  du  foleil  eft  moindre  à l'époque 
où  on  les  coupe.  C’eft  pour  eux  que  la  prstique 
de  la  ((ratification  avec  la  paille  eft  principalement 
dans  le  cas  d'étre  recommandée. 

Jamais  les  regains  ne  doivent  être  mêlés  avec 
les  foins , qu’ils  altèrent , fous  la  conlidération  du 
leur  valeur  vénale,  comme  lur  celle  de  leur  valeur 
réelle.  Un  fenil  particulier  doit  leu'  être  confacré. 

M.  Yvart  recommande  de  faire  fermenter  le  re- 
gain en  tas  avant  ds  le  faire  deffècher,  patee  que 
ia  fermentation  accélère  beaucoup  fa  defticcation. 

Il  affûte  que  ce  regain  eft  mince  avec  plaifir  par 
les  beftiaux  , 8c  qu'il  leur  elt  très-profitable. 

Un  article  de  gazette  propofoit  de  le  mettre 
dans  des  tonneaux  8c  de  le  faler. 

Dans  certains  cantons  d’Angleterre . on  réferve 
les  regains  pour  les  faire  pâturer  à la  fin  de  l'hiver; 
leur  herbe , quoique  devenue  jaune  , étant  encore 
très  bonne  à cette  époque.  Il  eftàdefirec  que  cette 
pratique  s'établiffe  en  France,  où  on  eft  fi  fujec  â 
manquer,  au  printemps,  de  nourriture  pour  les 
beftiauT. 

Il  eft  reconnu  qu’un  arpent  de  Pré  de  plaine, 
de  qualité  moyenne , doit  donner , année  com- 


Digitized  by  Google 


J(2  P R A 

mune , environ  trois  mille  livres  de  foin  fec  1 fa 
première  coupe  , & moitié  de  regain. 

Les  intermédiaires  entre  les  Prés  en  plaine  8c  les 
Prés  bas  , dont  il  me  relie  encore  à traiter  , font 
aufli  infenlibles  que  celui  des  premiers  avec  les  Prés 
hauts.  On  ne  fait  non  plus  comment  indiquer  le 
oint  de  fépatation  entre  les  Prés  bas , les  rout- 
ières St  les  marais , lorfque  ces  derniers  r.- offrent 
pas  de  buifl'ons,  8c  qu'ils  font  en  partie  delléchés: 
beaucoup  d’entr'eux  font  même  réellement  des 
marais  pendant  l'hiver.  Koyrj  Marais  (t  Tour- 
bière. 

Les  Prairies  baffes  fe  reconnoilfent,  lors  même 
ûe  les  chaleurs  de  l’été  les  ont  complètement 
eflechées , à l'abondance  des  laiches  à feuilles 
coupantes,  des  feirpes  8c  des  joncs  à tiges  dures 
qui  s'y  monttent.  Le  fourrage  qu'elles  donnent  eft 
appelé  aigri  dans  beaucoup  de  lieux  , 8c  ce  nom 
ell  bien  appliqué:  il  eft  coriace  8c  peu  nourrilTanr; 
fouvent  il  conferve,  même  après  fa  defliccation  , 
une  odeur  marécageufe  qui  en  éloigne  les  beftiaux, 
fur  tout  les  btebis.  Les  buffles  feuls  s'en  accom- 
modent fort  bien.  Il  donne  fréquemment  aux  mou- 
tons , qui  le  mangent  en  vett , la  maladie  appelée 
la  Pourriture.  Koycr  ce  mot. 

Étant  froides  par  leur  pofition  enfoncée  , 
froides  par  les  eaux  qui  les  abreuvent,  les  Prai- 
ries bafles  font  bien  plus  tardives  que  les  autres. 
On  ne  les  coup?  que  quinxe  jours  , un  mois  même 
après  les  Prairies  de  plainè  , 8c  rarement  on  peut 
en  efpêrer  un  regain  dequelqu'importance  : aufli 
les  abandonne- 1-  on  très-généralement  à la  pâture , 
torfqu'elles  ont  été  fauchées.  Lorfqu’eltes  fe  rap- 
prochent des  Prairies  de  plaine,  leur  foin  peut  fe 
donner  ftul  aux  boeufs  & aux  vaches;  mais  quand 
elles  fort  prefque  marécageufes  , il  faut  le  mêler 
avec  de  l'autre  pour  le  rendre  appétiffant  même 
à ces  animaux.  Quelquefois  il  ne  peut  fervir  qu'à 
faire  de  la  litière  , comme  celui  tic  marais. 

Le  fol  des  Prairies  bafles  ell  prefque  toujours 
argileux;  il  peut  quelquefois,  avec  peu  de  dé- 
per.fe  , être  defleché  , au  moins  pour  l'été,  pat 
des  Fosses,  des  Pierrèes  , des  Fascinages 
( veycf  ces  mots),  8c  même  par  des  inondations 
d’eau  trouble  ( voyc{  au  mot  Marais  ).  D'autres 
fois  cela  ne  peut  avoir  heu  fans  des  dépenfes  fu- 
périeures  à fa  valeur.  Cet  objet  a été  traité  au 
long  au  mot  Dessèchement  : j’y  renvoie  le 
leâeur. 

Lorfqu'une  Prairie  baffe  a été  defféchée,  il  faut 
la  labourer  8c  cultiver  fur  fon  fol  des  céréales  , 
des  plantes  à grairtes  huileufes , des  fèves  de  ma- 
rais , 8>c. , afin  de  faire  périr  les  herbes  de  ma- 
rais qui  s'y  trouvoient.  On  y fème  enfuite  de  la 
luxerne  , 8; , au  bout  de  quelques  années , des 
graines  de  Près  de  plaine  , afin  de  la  transformer 
«n  bon  P.é. 

Le  plus  fouvent  labourer  les  Prés  bas  eft  une 
opération  avantageufe  à entreprendre  fur  ceux  qui 
ne  peuvent  te  deffécher,  mais  dont  l'eau  s'éva- 
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pore  en  plus  grande  partie  à l’époque  des  chaleurs 
de  l'été,  patee  que  par-là  on  change,  au  moins 
en  partie , la  nature  des  herbes  qui  s'y  perpé- 
tuoient. 

C'eft  encore  les  améliorer  que  de  détruire , 
par  les  moyens  que  j'ai  indiques  à l’occafion  des 
Prairies  hauces  , les  grandes  plantes  qui  tiennent 
la  place  de  celles  que  les  beftiaux  préfèrent,  ou 
celles  qui  font  des  poifons  pour  eux. 

Celles  des  plantes  qu’il  faut  principalement  dé- 
truire font  le  Flute  au  , USagittaire,  FIris, 
la  Patience  , le  Licope  , la  Scrophulaire  , 
la  Consoude  , les  Cyrses  , I'Eupatoire  , ta 
Berce  , la  Salicaire,  la  Sri  ré  e , I'Épilobe  , 
le  Pigamon  , le  PopulAgE  ; 8c  pour  le  dan- 
ger dont  elles  font  pour  les  beftiaux  , la  Cicu- 
taire,  les  (Enanthes  8c  les  Renoncules. 

Au  telle  , il  eft  dans  ces  Prés  bas  de  très-bonnes 
plantes  , comme  les  Graminées  proprement  di- 
tes ; même  le  Roseau  , que  les  beftiaux  aiment 
beaucoup  dans  fa  ieuneffe  , les  Véroniques,  le 
Laitron  des  marais  , I'ÉperviÈre  d«s  marais , 
les  Beries  rampante  8c  verticillée,  les  Gesses 
des  Prés  8c  des  marais.  Koycj  tous  ces  mots. 

11  eft  une  famille  de  plantes  qui  fe  fubilitue  tou- 
jours aux  bonnes  plantes  des  plairies  lorfque  le  ter- 
rain eft  fatigué  de  les  porter,  8c  qu'on  accufe  de  les 
faire  périr.c’eftcelledesMoussiis.  ( Koy.ce mot.) 
Par  tout  on  dit  que  la  mouife  mangt  ïhtrhc , mais  on 
nedit  nulle  part  que  l'herbe  mange  la  mouife,  quoi- 
que cela  foit  aufli  vrai.  11  fuflït  de  garnit  de  fumier 
confommé  une  Prairie  haute,  d'artofer  par  irri- 
gation une  Prairie  de  plaine,  de  faupoudrer  une 
Prairie  bafle  de  chaux,  pour  en  faire  difparoître 
la  moufle.  Dans  ces  trois  fortes  de  Prairies  , le* 
moufles  dont  on  fe  plaint  font  différentes,  mais 
agiffent  de  la  même  ms nière:  fi  elles  paroiflent  plus 
tôt  8c  font  plus  abondantes  dans  les  mauvais  fols, 
c'eft  que  ce  fol  eft  plus  tôt  fatigué  de  porter  de  1a 
bonne  herbe;  s'il  en  eft  de  même  dans  les  lieux 
ombragés , furtout  au  nord  des  murs , des  haies , 
c'eft  que  , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  plus 
haut,  les  bonnes  plantes  étant  affb.blies  dans  ces 
lieux  par  un  commencement  d'étiolement,  elles 
font  moins  fufceptibles  de  réfifter  aux  fuites  de 
l'épuifement  du  fol.  Je  dois  de  plus  ajouter  que 
là  les  mdfkffes  fe  plaifent  mieux  qu'au  fole'l» 
8c  prennent  pour  elles  ce  qui  auroit  appartenu 
aux  bonnes  plantes,  des  fucs  qui  conviennent  gé- 
néralement a toutes  ; car  il  eft  de  fait  que  lorf- 
qu’on  enlève  les  moufles  d'uue  Prairie  , l’herbe  y 
acquiert  momentanément  un  peu  de  vigueur  nou- 
velle. 

Quoique  je  De  blâme  point  l'opération  d'enle- 
ver les  moufles  des  Prairies,  furtout  fi  l’on  veut 
tirer  un  parti  quelconque  de  ces  moufles , je  crois 
qu’il  tfl  beaucoup  plus  fûr  de  ranimer  la  vigueur 
des  bonnes  herbes  par  les  moyens  que  j'ai  indiqués 
plus  haut , ou  de  labourer  le  terrain.  Je  rappelle 
fpécialement  ici , à l'occafion  des  Prairies  balles» 
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pjrce  qo’il  y J , i raifon  de  la  furabondance  d'hu- 
mus non  foluble  qui  s’y  trouve , parmi  ces  moyens 
la  chaux,  cet  amendement  fi  puiffant  , fi  peu  coû- 
teux , 8c  cependant  fi  peu  employé  en  France. 
Voyei  Chaux  6>  Mousse. 

Une  autre  opération  qu'on  devroit  toujours 
exécuter  dans  les  parties  des  Prairies  naturelles 
oui  font  dégarnies  d'herbe , immédiatement  après 
l'enlèvement  des  moufles  , enlèvement  qui  doit 
avoir  lieu  vers  la  fin  de  l'hiver,  c'eft  le  femis  de 
graines  de  plantes  différentes  de  celles  qui  s'y 
trouvent.  Ainfi,  fi  les  graminées  y dominent , on 
y répandra  de  la  graine  de  légumineufes,  (t  vice 
vcrfa.  N'y  plaçât-on  que  des  plantes  annuelles , 
que  de  l’avoine , que  de  la  vefce,  par  exemple, 
on  gagneroit  déjà  beaucoup , puifqu'on  retireroit 
un  revenu  d’un  terrain  qui  n'en  eut  point  donné. 

M.  Daelle  ayant  femé  de  l’avoine  fur  une  Prai- 
rie baffe  qu'il  avoir  recouverte  d’un  demi-pouce 
de  terre , obtint  une  belle  coupe  de  cette  avoine, 
8c  de  plus , environ  deux  mois  plus  tard , une 
belle  coupe  de  foin.  Il  femble  qu’en  les  grattant 
avec  une  herfe  1 dents  de  fer,  on  poutroit  étendre 
cette  pratique  aux  Prairies  en  plaine  avec  un  grand 
avantage.  Je  follicite  les  proprietaires  éclairés  de 
faire  des  eflais  i cet  égara. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  pluficurs  fois  de- 
puis le  commencement  de  cet  article,  8c  ainfi 
qu’on  a dû  le  conclure  bien  plus  fouvent,  les 
Prairies  naturelles  font  peu  avantageufes  dans  les 
terrains  qui  ne  font  pas  fertiles  ou  fufceptibles 
d’êtres  arrofés.  On  a donc  dû  fentir  de  tout  temps 
l'avantage  d'en  former  d'artificielles  ; cependant 
il  ne  paroît  pas,  d’aptès  les  documens  qui  nous 
relient,  qu’ou  en  ait  beaucoup  établi  dans  l’anti- 
quité : elles  n’étoient  pas  connues  en  France  avant 
Olivier  de  Serresqui  les  a fpécialemcnt  confeillées, 
8c  qui  leur  a donné  le  rom  qu'elles  portent.  Ce 
n’eff  que  depuis  le  milieu  du  dernier  fiècle  qu’elles 
ont  acquis  la  faveur  dont  elles  jouiflent  en  ce 
moment,  faveut  qui  s'étend  chaque  année,  8c 
qui  fe  perpétuera  fans  doute. 

Quand  on  confidère  les  immenfes  avantages  que 
l’agriculture  retire  aujourd’hui  des  Prairies  arti- 
ficielles, on  ne  conçoit  pas  comment  elles  ont 
pu  être  dédaignées  des  cultivateurs  antérieurs  à 
notre  âge , comment  il  eneft  encore  qui  perfiltent 
à les  repouffer.  En  effet  , n'eft-il  pas  évident 
u’avec  elles  on  peut  avoir  partout  telle  quantité 
ê beftiaux  qu’on  defire  , 8c  qu’avec  beaucoup  de 
btftiaux  on  fe  procure  beaucoupde  fumier,  8c  pat 
fuite  des  récoltes  abondantes  en  cétéaies  8r  en 
tout  autre  genre  de  culture?  Je  ne  parle  pas  du 
puiffant  moyen  qu’elles  offrent  de  perfeâionner 
les  affotemens  , parce  que  la  théotte  des  affole  - 
mens  n’tfl  connue  que  depuis  un  petit  nombre 
d’années  , 8c  qu’elle  ne  pouvoit  pas  l’être  lorfque 
lesélémens  de  la  phyfique  , de  la  chimie  8c  de  la 
phyfîologie  végétale  étoient  ignorés.  F'byrj  Asso- 
r tf  Succession  de  culture. 
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Je  devrois  peut-être  développer  ici  tout  le  bien- 
qui  réfulte  des  Prairies  artificielles , n’en  ayant 
parlé  plus  haut  que  d’une  manière  générale;  ce- 
pendant leur  importance  fe  déduit  de  tant  d’ar- 
ticles de  ce  Diéiionniire,  que  cela  me  paroît  fu- 
perflu.  D’ailleurs,  les  développement  danslefquets 
il  ftut  que  j’entre  encore  fur  ce  qui  les  concerne, 
fuffira  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Pans  une  exploitation  convenablement  réglée, 
les  Prairies  artificielles  doivent  être  d’autant  plus 
étendues  que  le  terrain  eft  plus  mauvais , parce 
que  ce  terrain  exige  plus  d’engrais  8c  par  confé- 
quent  de  belliaux.  Un  excès  en  plus  e(l  bien  moins 
à craindre  qu'un  excès  en  moins,  f'byrp  Engrais. 

11  y a trois  fortesde  Prairies  artificielles  : i°.  celles 

2ui  font  formées , comme  les  Prairies  naturelles  , 
'un  grand  nombre  d’efpères  de  plantes , parmi 
lefquelles  les  graminées  & les  légumineufes  doi- 
vent toujours  prédominer  ; ce  font  les  Prés  gazons 
de  quelques  auceuts;  1°.  celles  dans  lefquelles 
on  ne  fan  entrer  qu’une  feule  efpèce , ou  au  plut 
deux  ou  trois  efpèces  de  plantes  ; ce  font , lorf- 
qu’une  légumineufe  les  forme  , celles  auxquelles 
on  applique  le  plus  particulièrement  ce  noms 
J°.  celles  compofées  de  plantes  annuelles  ou  de 
plantes  vivaces,  qui  font  deftinées  à ne  donner 
qu'une  récolte.  On  les  appelle  plus  communé- 
ment Prairies  temporaires. 

Un  Pré  naturel,  labouré  8c  rétabli  de  fuite,  en  y 
femant  les  graines  des  mêmes  efpèces  de  plantes 
qui  y croiffoient , femble  ne  pas  devoir  être  rangé 
parmiles  artificiels  s cependant , comme  l'art  a 
concouru  à fon  étabüffement , beaucoup  de  per- 
fonnes  foutiennent  qu’il  fait  partie  de  leur  caté- 
gorie, 8c,  avant  la  révolution,  la  loi  les  difiin- 
guoteen  effet,  puifqu’ilsétoientaffujettis,  en  cette 
qualité,  i la  dune  8c  autres  impôts,  au  moins 
dans  certains  cantons , dans  le  Lyonnois  , par 
exempte. 

Un  Pré  labouré  , lorfque  les  traces  de  l’aClion 
de  la  charrue  font  effacées , ne  diffère  plus  d’un 
Pré  véritablement  naturel  que  par  la  fupériorité 
de  fes  récoltes;  ainfi  il  ne  demande  pis  d'autres 
foins  annuels. 

J'ai  déjà  parlé  de  l’utilité  qu'on  r.  tire  de  l’opé- 
ration de  labourerde  loin  en  loin  les  Prés,  même 
les  meilleurs  , pour  renouvel-t  la  furfics  de  leur 
fol , le  rendre  plus  perméable  aux  racines  des 
plantes.  Je  ne  crois  pas  devoir  mfiiler  fur  cette 
utilité, qui c-ff  prouvée  pat  l’expérience  8c  appuyée 
fur  la  théorie  la  plus  rigoureufe. 

Il  ne  doit  donc  être  ici  quellion  que  des  Ptés 
formés  fur  des  terres  qui  n'en  offioient  pas  de 
temps  immémorial. 

Pour  établir  un  Pré  dans  un  champ,  i!  faut  le  Ia*h’ 
bourer  le  plus  profondémmt  poffible  avant  l'hi-f 
ver,  puis  légèrement  à l’iffue  de  cette  faifon, 
pour , après  l’avoir  débarraffé  de  fes  mottes  , ni- 
velé 8c  herfé  , le  femer  en  graines  de  foin  8c  en- 
fuite  le  touler. 
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Je  dis  de  le  herfer  avant  de  le  femer,  parce 
* que  la  graine  de  foin  ne  doit  pas  être  enterrée 
fi  on  veut  qu'elle  lève  toute. 

Généralement  la  graine  de  foin  qu'on  amalTe 
fur  le  fol  des  fenils,  n‘e(l  pas  bonne  ; en  confe- 
quence  il  faut  en  forcer  la  quantité. 

Cultiver  à part  les  bonnes  plantes  des  Prairies 
naturelles  pour  en  récolter  la  graine,  & l'em- 
ployer à un  femis,  feroit  fort  defirable  ; mais  l’em- 
barras Si  la  dépenfe  en  éloignent.  Je  n'en  recum- 
manderai  pas  moins  cette  utile  pratique  , ne  fût 
ce  que  pour  pouvoir  facilement  regarnir  chaque 
année  les  vieux  Prés. 

La  graine  de  foin  ne  tarde  pas  à lever  fi  le  ter- 
rain efi  humide,  ou  qu'il  pleuve.  Koyej  Gazon. 

Un  Pré  ainfi  femé  8t  levé  demande  à être  ga- 
ranti des  b: (liaux  pendant  fa  première  année.  Vers 
la  fin  de  l'été,  un  homme  armé  d'une  pioche  à 
fer  étroit,  ou  d'un  facloir,  en  parcourra  toute 
l'étendue  pour  couper  entre  deux  terres  les  plantes 
qui,  par  leur  granJeur  8t  leur  inutilité,  doivent 
en  êtie  exclues.  Un  autre  homme  en  enlevèra, 
«udî  rigoureufement  que  dans  tes  Prairies  natu- 
relles , les  pierres  grades  & petites,  car  elles  nui- 
fent  b aucoup  , & i la  croiffance  , 8c  i la  coupe 
de  l'herbe.  ( ÉpiERREMtN r.  ) On  n'en 

coupera  pas  l'herbe  cette  première  annee,  a'après 
le  principe  que  les  feuilles  nourriffenc  las  racines , 
& que  les  racines  font  pouffer  les  tigas.  L'année* 
fuivante  on  la  traitera , fous  ce  rappor. , 'aaime 
une  vieille  Prairie. 

Les  bcdiaux  feront  févèrement  écartés  du  pâ- 
turage de  ces  Prés , au  moins  pendant  les  ceux 
premières  années , pour  donner  le  temps  au  foi  de 
fe  confolider  ; car  quelque  bien  roulé  qu'il  ait  été, 
il  fera  toujours  dans  le  cas  d'étre  altéré  par  le  pié- 
tinement des  bediaux  gros  8c  petits. 

Cette  Prairie  fera  d'autant  plus  belle  que  ce 
terrain  fera  meilleur , ou  aura  été  plus  fumé , 
qu'elle  fera  fufcepiible  d'irrigation  , de  terreaute- 
ment , &rc.  Si  U graine  , par  fuite  de  fa  mauvaife 
nature  ou  de  la  féchercde  de  la  faifon  , n'avoit 
pas  bien  levé , il  faudroit  regarnir  les  places  vidis 
en  automne , après  les  avoir  grattées  avec  un 
râteau. 

Un  tel  Pré  peut  fubfider  un  nombre  d'années 
indéterminé;  mais  il  ed  certainement  profitablc- 
de  le  détruire  dés  qu'il  commence  â fe  dé- 
garnir. 

11  ed  des  cantons  où  ces  fortes  de  Prés  font 
en  faveur  i mais  ces  eantons  ne  font  pas  autü  nom- 
breux que  les  amis  de  la  profpérité  agricole  delà 
France  peuvent  le  defirer. 

Plufit  urs  perfonnts  penfent , 8c  je  ne  m'éloigne 
pas  de  leur  idée  , que  ces  forces  de  Prés  doivent 
toujours  commencer  par  une  Prairie  artificielle 
compofée  de  légumineufes. 

Des  deux  fortes  de  Prairies  comprifes  dans  la 
fécondé  catégorie , l'une , celle  compofee  unique- 
ment de  graminées , encore  plus  d'une  feule  ef- 
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pèce  de  graminée,  ne  peut  fubfider  long-temps, 
parce  que  les  racines  des  plantes  de  cette  famille 
s'approfondiffant  peu  Sc  s'étendant  beaucoup  à 
la  futface  du  fol , elles  l’épuifent  promptement  i 
elles  ne  tardent  donc  pas  à rentrer  dans  ce!  e* 
dont  je  viens  de  parler.  On  dit  qu'il  s'en  établit 
fouvent  en  Angleterre  ; mais  je  ne  fâche  pas  qu'on 
en  air  formé  en  France  dans  d'autre  but  que  celui 
de  faite  des  expériences,  & d'avoir  de  la  graine 
pure  de  bonnes  efpèces  pour  regarnir  celles  qui 
font  détériorées. 

Quelquefois  on  forme  aufli  des  Prairies  artifi- 
cielles avec  d'autres  efpèces  de  plantes  vivaces  , 
parmi  lefquelles  les  plus  fréquentes  font  la  Pim- 
rRENELtE  Si  la  Chicorée.  Voye\ct%  deux  mots} 
voycf  audi  Pastel,  Topinambour. 

Les  Anglais  ont  remarqué  que  ces  Yor  tes  de 
Prés  duraient  moins  que  les  autres  ; mais  ils  n’en 
ont  pas  indiqué  la  caufe,  qui  ed  l’épuifement  plus 
prompt  du  fol,  épuifement  dont  j'ai  déjà  parlé 
plufieurs  fois. 

Par  oppofitkm  , ce  font  les  Prairies  artificielles 
compolees  d'une  feule  efpèce  de  légumineufe 
qu'on  multiplie  le  plus , 8c  avec  raifon , puifque , 
toutes  cliolts  égales  d’ailleurs , ce  font  elles  qui 
lournidl'nr  davantage  de  fourrage. 

Les  plantes  qui  font  le  plus  employées  à la  for- 
mation des  Prairies  artificielles  proprement  di- 
tes, font  la  luzerne  dans  les  terres  fertiles,  fraî- 
ches 8c  profondes  i le  fainfoin  dais  les  terres 
maigres,  fèches  & calcaires;  le  trèfle  dans  le* 
tetres  légères  comme  dans  les  terres  fortes;  mai* 
il  ne  fubfilte  que  deux  à trois  ans  tu  plus , & il 
cil  préférable  de  détruire , dis  la  fécondé  année, 
les  Prairies  qu’il  compofe. 

L'étendue  des  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  , 
à ! égard  de  ces  crois  plantes , me  difpenfe  d’en 
parler  ici  longuement  ; ainfi  je  renvoie  le  Icéteur 
aux  mots  Luzerne  , Sainfoin  (i  Tréfie. 

Toujours  un  grattage  avec  une  herfe  i dents 
de  fer  plus  ou  moins  lourde , félon  la  nature  de 
la  terre , eft  une  bonne  opération  pour  les  Prai- 
ries, quelle  que  finit  leur  nature , parce  qu'elle  rend 
la  terre  plus  perméable  aux  influences  atmofphé- 
riques  8c  aux  eaux  des  pluies.  Cette  opération 
ed  li  fimple , fi  promptement  exécutée , fi  évi- 
demment profitable,  qu'on  a lieu  de  s'étonner 
qu'elle  ne  foit  pas  généralement  exécutée. 

Toutes  les  autres  indications  données  à l'oc- 
cafion  des  Prairies  naturelles,  pour  rétablir  leuc 
bon  état,  s'appliquent  i celles-ci;  ainfi  je  n'en  en- 
tretiendrai plus  le  leéteur. 

Dans  aucun  temps  on  ne  doit  permettre  aux 
animaux  domedrques  d'entrer  dans  les  Prairies  ar- 
tificielles, à raifon  non-feu'ement  des  dommages 
qu’ils  peuvent  y occafiontut,  mais  encore  parce 
qu’en  mangeant  avec  excès,  ils  s'expofent  à 1a 
Météorisation,  8c  par  fuite  à la  mort.  ( Koyej 
ce  mot.  ) C'eft  pendant  que  la  rolée  exitte  «pue 
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cet  accident  eft  le  plus  à craindre  , parce  que 
l'herbe  eft  plus  froide. 

Les  premières  coupes  des  Prairies  artificielles 
font  conflamment  les  plus  abondantes  , ruais  aulfi 
les  plus  fournies  de  plantes  étrangères  à leur  coin- 
pomion  primitive , furtouc  de  brome  des  champs 
8c  d'orge  des  murs.  Cette  dernière  circonibnce 
fait  qu'on  doit  réferver  la  fécondé  pouffe,  prefeue- 
toujours  très-nette,  pour  renouveler  Cx  provmon 
de  femence  , quoique  cela  fort  contre  les  prin- 
cipes ; ceux  qui  confacrent  feulement  la  ttoilième 
herbe  à cet  objet  font  blâmables  , puifqu'elle  ell 
la  plus  foible , 8c  que  , dans  chaque  elpèce,  les 
petites  graines  donnent  généralement  de  médio- 
cres produits. 

Tout  femis  de  plante  annuelle , fait  dans  l'inten- 
tion d'en  donner  les  feuilles  & les  tiges  aux  bef- 
tiaux  , fort  vertes  , foit  fèches  , peut  être  appelé 
Prairie  temporaire  ; arnfi  la  VESCE  , la  GESSE  , la 
Lupultne  ■ la  Farouche,  les  Pots  gris,  les 
Feves,  le  Froment,  I'Orge,  )' Avoine,  le 
Maïs  , tWc. , en  forment. 

Cependant  on  donne  plus  fpécialement  ce  nom 
â celles  qui  font  compofees  de  plulîeuts  de  ces 
plantes  réunies , furtout  Iorfqu'il  y entre  des  lé- 
gumineufes  8c  des  graminées,  ces  dernières  fer- 
vant  de  fupport  aux  premières. 

Confidérées  relativement  à ce  dernier  mode , 
les  Prairies  artificielles  temporaires  font  connues 
depuis  peu  d'années , 8c  leur  emploi  n'ell  pas  en- 
core fort  étendu  : elles  font  nécefbirement  partie 
d'un  judicieux  affolements  car  elles  fo  unifient 
le  moyen  de  remplir  plufieurs  objets  à la  fois, 
tels  que,  1°.  celui  de  tirer  deux  récoltes  par  an 
du  même  terrain , 8c  cependant  de  l'améliorer 
par  l'humidité  qu  elles  y entretiennent  Se  les 
débris  qu  elles  y laiflent  ; a°.  celui  de  fournir  aux 
befiiaux , 8c  furtout  atix  moulons  , une  nourri- 
ture précoce , faine  8c  abondante , foit  qu'on  les 
faCTe  pâiuter  fur  place,  foit  qu'on  les  coupe  pour 
les  leur  apporter  à la  maifon  , foit  qu'on  les  faffe 
fécher  pour  la  provifion  de  l'hiver. 

Un  des  motifs  qui  doit  le  plus  fortement  dé- 
terminer l'établiffement  des  Prairies  artificielles, 
de  quelques  efpèces  qu'elles  foienr,  c’rft  de  favo- 
rifer  les  affolemens  à longs  retours;  ainft  il  ne  faut 
pas,  en  oppoficion  à la  loi  fur  laquelle  ils  font  fon- 
dés, en  femer  deux  fois  de  fuite  dans  le  même  ter- 
rain. yoyei  Assolement  & Succession  de  cul- 
ture. 

Un  grand  nombre  d'animaux  nuifent  aux  Prai- 
ries. 

Les  befiiaux  , lorsqu'elles  ne  font  pas  clofes  par 
des  haies  ou  des  foffes,  y entrent  fouvent,  8c  d'un 
côté  en  mangent  l'herbe , 8c  d'un  autre  côté  la 
trépignent.  Des  lois  de  police  rurale  afiex  févères 
font  defiinées  à réprimer  les  délits  de  ce  genre  ; 
mais  elles  font  nrement  bien  exécutées. 

Les  animaux  fauvages , comme  les  cerfs , les 
chevreuils,  les  daims,  les  fangliers,  les  lièvres. 
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tes  lapin» , n'y  caufent  pas  moins  de  dommages 
dans  certains  lieux.  Les  tuer  eft  le  meilleur  moyen 
de  réprellion  quand  il  efi  permis  de  le  mettre  en 
pratique. 

Les  campagnols  Sc  Us  taupes  font  fouvent  beau- 
coup d;  mal  aux  Prairies  ; les  premiers  en  les  per- 
forant de  trous  3c  en  coupant  l'herbe  voifine  de 
ces  trous,  èc  celle  qui  gène  leur  communication 
avec  les  autres  trous;  les  fécondés  en  foulevant  la 
terre  de  distance  en  difiance,  8c  en  rendant  par-là 
leur  fauchage  plus  difficile.  Koyrj  Campagnols 
& Taupes. 

Comme  l'opération  d'enlever  les  taupinières  8c 
les  fourmilière»  avec  une  houe  d main  ne  1 ai  lie  pas 
que  d'être  longue  8c  par  conséquent  codreuie, 
quelques  cultivateurs  emploient  une  ratiflbire  à 
cheval,  à fer  long  de  deux  pieds  8c  même  plus,  ra- 
tifloire  qui  tranche  plufieurs  taupinières  ou  four- 
milières à la  fois,  8c  qui  unit  même  le  fol.  é'bjcj 
Ratissoire. 

Au  rtfte,  les  Prairies  arrofables  ne  font  pas  in- 
feftées  par  les  campagnols  , les  taupes  8c  les  four- 
mis, parce  que  l'eau  les  challe  ou  les  tue.  C'efi  un 
avantage  de  plus  que  je  n'avois  pas  encore  cité, 
mais  qui  doit  être  très-fort  pris  en  confidération 
par  les  cultivateurs. 

Parmi  les  oifeaux,  il  n'y  a guère  que  l’oie  qui 
nuife  aux  Prés , en  en  mangeant  l'herbe  8c  en  y 
laiifant  fa  fiente  8c  fes  plumes.  Vayei  Oie. 

G'ilt  parmi  les  infeÛes  que  le  trouvent  les  en- 
nemis les  plus  nombreux,  les  plus  acharnés  8c  le» 

filus  indeUruéhbles  des  Prairies.  Les  courtilicrcs, 
es  vers  blancs,  les  larves  de  plufieurs  tipules  , 8c 
fans  doute  de  beaucoup  d'autres  elpèces  , cou- 
pent ou  rongent  les  racines.  D'autres  d’un  grand 
nombre  de  fortes , comme  les  Chenilles  , les 
Sauterelles  , les  Grillons  ( voyc^  ces  mots), 
mangent  les  feuilles.  Il  en  efi  d'autres , enfin , qui 
rongent  l'iutérieur  des  tiges , les  Heurs , les  grai- 
nes; aucune  partie  des  plantes  n’eft  à l'abri  de  leur 
voracité. 

Les  fourmis  élèvent  des  monticules  qui,  comme 
tes  taupinière» , nuifent  au  fauchage. 

Je  ne  fignalerai , parmi  les  vers , que  le  lombric 
ou  ver  de  terre  , qui  mange  l'humus  de  Ia  terre  Sc 
diminue  par  conféquent  la  fertilité.  Il  efi  vrai  que 
Iorfqu'il  meure  dans  cette  même  terre , il  lui  rend 
avec  ufure  ce  qu'il  lui  a pris. 

Les  gtandus  plantes  nuifent  aux  Priiries,  comme 
je  l'ai  déji  .obfervé,  parleur  nombre,  8c  en  te- 
nant la  place  de  bonnes  efpèces.  Elles  ont  de  plus 
à redouter  I'Orobanche  , Sc  furtout  la  Cus- 
cute. y<>ye{  ces  mois  j vayt\_  aufii  le  mot  Chien* 
dent. 

La  queftion  de  favoir  quelle  doit  être  la  Pro- 
portion des  Prairies  artificielles  dans  une  exploi- 
tation rurale,  a été  plufieurs  fois  agitée.  Gilbert, 
à qui  on  doit  un  bon  Traité  fur  ces  fortes  de 
Prairies,  établit  qu'elle  doit  être  inverfe  de  la  ri- 
chefle  du  fonds  8c  des  tellburces  locale»,  relative* 
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i la  fubfiflanre  des  animaux.  Ce  principe  efl  gé- 
néralement vrai;  mais  fon  application , i ce  qu'il 
me  paroît.eft  fujetie  à des  exceptions  nombreules. 

Une  fois  qu'on  a admis,  avec  Gilbert,  que 
c'eft  principalement  fur  l’engrais  des  terres  qu  ell 
fondée  la  plus  grande  utilité  des  Prairies  artifi- 
cielles , voici  comme  il  croit  qu’on  peut  arriver 
à la  fixation  de  l’étendue  pour  une  exploitation 
donnée. 

l°.  Calculer  le  nombre  d’arpens  de  terres  la- 
bourables , 3c  les  fortes  de  récoltes  qu’on  leur 
demande  ; 

a*.  La  quantité  de  fumier  néceflaire  pour  fumer 
ces  terres  i 

3*.  Le  nombre  des  beRiaux  néceflaire  pour 
fournir  ce  fun  ier  ; 

4”.  La  durée  de  l’effet  de  l’engrais  ; 

J°.  Le  produit  moyen  de  chaque  arpent; 

6*.  La  confommation  de  chaque  tête  de  bé- 
tail. 

S’il  y a des  Prairies  naturelles,  on  doit  en  outre 
les  comparer  avec  les  Prairies  artificielles,  fous 
les  rapports  de  la  quantité  8c  de  la  qualité. 
(Bote  ) 

PRASION.  P*a„uu. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpertnie 
8c  de  la  fa  raille  des  Laliétj , dans  lequel  fe  trou- 
vent rangées  fix  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique,  f'oyej  \»lUuflraiiom 
do  genres  de  Lamarclc,  fi.  516. 

Efpicet. 

t.  Le  Prasion  élevé. 

Prajium  majut.  Linn.  Ta  Du  midi  de  l’Italie. 

1.  Le  Prasion  à doubles  crénelures. 

prajium  minât.  Linn.  f>  Du  midi  de  l’Italie. 

3.  Le  Prasion  velu. 

Prajium  kirjuturn.  Lam.  If  De 

4.  Le  Prasion  à fleurs  purpurines. 

Prajium  p-arpureum.  Watt.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

y.  Le  Prasion  incarnat. 

Prajium  fneamatum.  Walt.  © De  l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  Le  Prasion  à fleurs  écarlates. 

Prajium  coccineum.  Walt.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culltlrt. 

Les  deux  premières  efpèces  font  les  feules  oui 
appartiennent  certainement  au  genre , 8c  les  feules 
ui  fe  voient  dans  nos  jar  lins,  quoique  j’aie  abon- 
ntiim  nt  rapporté  des  graines  des  trois  dernières! 
elles  exigent  l’orange-ie  pendant  l’hiver,  mais  du 
refte  font  fort  peu  délicates:  li  terre  franche,  re- 
nouvelée tous  les  d-  ux  ans,  ell  celle  od  elle*  prof- 
pèrent  le  mieux  ; on  leur  donne  des  arrofemens 
abondans  pendant  l’eté;  leur  multiplication  a lieu 


P R A 

feulement  pat  déchirement  des  vieux  pieds  ou  par 
boutures  au  printemps,  car  leurs  graines  avortent 
prefque  toujours  dans  le  climat  de  Paris.  Ce  font 
des  arbulles  de  peu  d’effet,  (flore.  ) 

PRATIQUE  : action  répétée  d'une  opération. 
L'jgriculture-pratiquc  cft  celle  qui  efl  exercée  par 
Us  laooureurs,  les  jardiniers  & autres. 

Un  dit  partout  que  U Pratique  fuffit  pour  faire 
un  bon  cultivateur , qu'il  n'appartient  qu'à  un  prati- 
cien d*  Ecrire  avec  fruit  fur  t agriculture  , que  la 
théorie  en  agriculture  ne  fert  quà  la  ruine  de  ceux  qui 
t‘y  livrent. 

Mais  en  parlant  ainfi,  s’emend-on  bien  ? N’y 
auroit-il  pas  deux  forte»  de  théorie,  l'une  enfant 
d’une  imagination  déréglée,  l’autre  fondée  fur 
l’expérience  des  fiècks  ? De  ces  deux  théories , la 
fécondé  peut-elle  avoir  les  mêmes  réfultats  que  la 
première?  Non , fans  doute,  car  elle  fuppofe  de  la 
Pratique  8c  des  connoiffances  acquiles  dans  toutes 
lès  fciences  qui  fe  rattachent  à l'agriculture  ; elle 
fuppofe  encore  un  efptit  accoutumé  à réfléchit 
fur  ce  qu’il  voit,  fur  ce  qu’il  fait.  Sans  doute,  dans 
le  fiècle  dernier,  on  a fait  beaucoup  de  théories 
de  la  première  forte , ce  qui  a nui  aux  progrès 
de  l’agriculture  ; mais  aéfu.-llement  ij  n’elt  plus  i 
craindre  qu'on  en  faffe,  parce  qu’elles  ne  feroient 
plus  accueillies  par  petfonne. 

La  divifion  du  travad  entre  plufieurs  hommes 
affure  toujours  fa  perftétion  ,,8e  elle  s’applique  i 
l’agriculture  comme  aux  autres  atts. 

En  effet,  eft-ce  un  laboureur  conduifant  toute 
la  journée  le  manche  de  fa  charrue  , dont  l'efpric 
efl  continuellement  fixé  fur  la  marche  de  fes  che- 
vaux, fur  la  direétion  de  fon  foc,  8c  dont,  à la  fin 
de  la  journée,  le  corps  a un  extrême  befoin  de  nour- 
riture 8c  de  repos,  qui  puilfe  méditer  fur  le  per- 
fectionnement de  fon  an?  il  ne  s’occupe  donc  pas 
des  moyens  de  rendre  fa  charrue  moins  fatigmte 
pour  lut  8e  fes  chevaux , d’améliorer  la  race  de  ces 
dcrniers.de  foumettre  fes  champs  a desaffolemens 
réguliers,  de  les  rendre  plus  fertiles  pat  des  en- 
grais ou  des  amendemens  inufités. 

Sans  doute,  ce  que  lepraticien  fait  bien  par  fuite 
d’un  long  exercice , le  théoricien  le  fera  mal  d'a- 
bord i mais  ce  dernier,  en  voyant  opérer  le  premier 
quelques  minutes  feulement , reconnoitta  pourquoi 
fa  charrue  ne  retourne  pas  convenablement  la  terre  . 
8c  il  lui  conciliera  de  changer  la  forme  de  fon 
verfoir;  pourquoi  fes  chevaux  fatiguent  beaucoup 
relativement  à l’ouvrage  qu’ils  font , 8c  il  lui  con- 
ciliera de  rapprocher  la  ligne  de  tirage  du  point 
de  la  réfiflance  , 8cc.  Que  Je  faits  de  ce  genre  je 
poutrois  ici  citer  fi  je  voulois  parcourir  ia  fetie  de 
tous  les  ptocédés  de  l'agricu’ture  ! 

Confidérée  comme  1a  cormoiffance  de  l’enfemble 
des  procédés  de  la  Pratique  des  cu’tivateurs  de 
tous  les  temps  8c  de  tous  les  ieux,  la  théorie 
élève  l’efptit,  généraüfe  les  faits,  dillingue  les 
ciconftatrccs.  La  (impie  Pratique  individuelle  té» 
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tricit  au  contraire  l'intelligence,  ne  permet  pas 
de  faire  desapplications  juftes,  de  faifir  les  moyens 
d’amélioration  qui  fe  préfentent.  Qui.  a pu  s'inf- 
truire  auprès  d’un  fîmple  laboureur  en  le  quef- 
tionnant?  Ceft  la  coutume  dans  ce  pays,  mon 
pire  m'a  appris  à faire  ajnjt,  font  les  feules  réponfcs 
qui  m'ont  été  bien  fouvent  faites.  J'ai  toujours 
trouvé  plus  d'avantage,  relativement  à mon  inf- 
truélion , à les  voir  opéter  qu’à  les  engager  à en 
détailler  les  motifs. 

Ôn  appelle  routine  la  Pratique  non  éclairée , 8c 
cette  routine  s'applique  aux  bons  comme  aux 
mauvais  procédés.  Le  fermier  des  environs  de 
Lille  ne  fait  pas  mieux  pourquoi  il  agit  que  celui 
de  la  baffe  Bretagne  ; cependant  l'un  cultive  auffi 
bien  que  poflâble  , & l'autre  ne  tire  pas  de  fa  terre 
le  quart  de  ce  quelle  pourroit  lui  fournir.  11  eft 
heureux  que  les  extrêmes  foient  rares  dans  l'objet 
dont  je  m’occupe , comme  en  tant  d’autres , c’eft- 
à-dire,  qu'il  y aie  peu  de  praticiens  fans  quelques 
élémens  de  théorie  , furtout  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes, où  la  variété  des  cultures  8c  la  multiplicité 
des  caufes  qui  peuvent  nuire  à leurs  réfutats  obli- 
gent les  plus  pauvres  cultivateurs  à réfléchir  fur 
ce  qu'ils  font.  Que  peut-on  attendre,  en  effet, 
d'un  valet  de  charrue  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  à 
qui  on  ne  demande  que  de  tracer  des  filions  , con- 
duire une  voiture  8e  panfer  fes  chevaux  , lorf- 
qu'il  efl  fi  difficile  à un  feul  homme,  quelqu’inf- 
truit  qu'on  le  fuppofe,  d'embraffer  l'enfemble  des 
élémens  fut  lefquels  repofe  la  feience  agricole  ! 
Ce  n’efl  que  des  propriétaires  aifés,  qui  ont  paffé 
une  partie  de  leur  jeunefîe  dans  les  grandes  villes , 
qu'on  doit  attendre  le  perfectionnement  de  l’agri- 
culture, parce  que  ce  font  eux  qui  font  les  plus  ha- 
bitués à obferver  8c  i faite  des  expériences.  {.Base.) 

PRÉ.  Poyrj  Prairie. 

PRÉBOUIN  : altération  de  Provin.  PVyrp  ce 
mot. 

PRÉCEPTE  : règle  établie  dans  une  phtafe 
courte  ou  des  vers  peu  nombreux. 

Toujours  les  Préceptes  font  fuppofés  repofer 
fur  l’expérience,  8c  par  cdhféquent  n’avoir  pas 
befoin  de  preuves  ; mais  combien  d'entr'eux  font 
fondés  fur  d'abfurdes  préjugés , fur  des  jeux  de 
mots,  Scc.l  D'ailleurs,  tel  Précepte  peut  être  bon 
pour  une  année,  pour  une  localité,  pour  un  genre 
de  culture  , 8c  ne  rien  valoir  pour  une  autre.  La 
coupe  d’une  forêt , la  deificcation  d'un  marais  , 
peuvent  modifier  la  marche  de  la  végétation  dans 
ce  canton  , 8c  rendre  faux  le  Précepte  jufqu'alors 
le  plus  certain.  Voy Abri  il  Humidité. 

Un  cultivateur  éclairé  ne  doit  donc  pas  fe  di- 
riger d'après  des  Préceptes , mais  doit  les  étudier 
pour  s'affûter  de  leur  convenance  ou  de  leur  in 
convenance. 

L?s  Préceptes  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  les  principes!  car  buts  réduirais  font  totale- 
ment oppofés,  les  premiers  rétréciflanr , üclesfe-  i 
conds  développant  l’intelligence. 
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Beaucoup  d’ouvrages  anciens  d’agriculture  foi* 
fondés  fur  des  Préceptes  ; aujourd'hui , la  plupart 
repofent  fur  des  Principes.  Pcy.  ce  mot.  (Bouc.) 

PRÉCOCE  , PRÉCOCITÉ.  Une  fleur  eft  pré- 
coce lorfqu’elle  s'épanouit  plus  côt  que  les  autres  i 
un  fruit  eft  précoce  lorfqu'il  mûrit  avant  l'epoque 
naturelle  de  la  maturité  de  la  plupart  ; une  armée 
eft  précoce  quand  on  récolte  plus  tôt  le  produit 
des  cultures. 

Il  eft  dis  Précocités  d’efpères,  tantôt  natu- 
relles , tantôt  artificielles.  Ainfi  la  violette  fleurit 
avant  le  muguet  ; ainfi  la  fleur  des  lilas  s'épanouit 
avant  celle  du  tôlier,  fans  que  l'art  s'en  mêle; 
mais  on  peut  de  beaucoup  devancer  l'epoque  de 
leur  floraifon,  en  plaçant  ces  plantes  dans  une 
ferre,  fous  un  chàffis  , 8c  même  Amplement  à 
l'abri  d'un  mut  expofé  au  midi. 

Il  eft  des  Piécocitésde  variétés  qui  fuiventles 
deux  mêmes  lois  : ainfi  le  pois  Michaux , femé  en 
plein  champ , fe  mange  plus  tôt  que  le  pois  Cla- 
mart  i ainfi  la  poire  de  Madeleine  mûrit  plus  tôt  en 
plein  vent  que  la  poire  de  bon  chrétien  ; mais  on 
peut  auflî,  à leur  égard  , avancer  le  moment.d’cn 
jouir,  en  femant  1rs  pois,  en  palilfadant  les  poiriers 
contre  la  partie  méridionale  d'un  mur  élevé. 

Il  y a des  Précocités  de  climat  : ainfi  les  plantes 
cideflus  mûriffent  plus  tôt  à Matfeille  qu'à  Paris, 
à Naples  qu’à  Matfeille. 

Il  eft  enfin  des  Précocités  de  fol.  Par  exemple, 
toutes  les  cultures  avancent  plus  rapidement  dans 
une  terre  légère  8t  fiche , que  dans  une  terre 
tenace  8c  humide  ; dans  une  terre  noire,  que  dans 
une  terre  blanche.  Sic. 

Les  herbes  qui  font  baignées  par  une  eau  de 
fource  , poulTent  pendant  les  gelées. 

Les  gnnds  abris  naturels  font  aufli  des  moyens 
de  Précocité;  c'eft  pourquoi  les  récoltes  fe  font 
plus  tôt  à Gênes  qu'à  Montpellier  , quoique  cette 
dernière  ville  foit  au  midi  de  la  première. 

L'intérêt  des  cultivateurs  les  ports  prefque 
toujours  à délirer  que  leurs  récoltes  foient  pré- 
coces, t°.  parce  qu'ils  ont  moins  à craindre  les  ic- 
cidemqui  peuvent  les  leur  enlever;  a9. parce  qu'ils 
jouiflent  plus  tôt  de  leurs  produits;  j°.  parce  qu'ils 
retirent  plus  tôt  leurs  avances  8c  l’intérêt  de  ces 
avances;  4°.  parce  qu’ils  font  plus  tôt  en  poffibilité 
de  placer  d’autres  cultures  fur  la  même  portion  do 
fol  ; nuis  c’eft  furtout.  autour  des  grandes  villes 
pour  les  légumes  , les  fleurs  8c  les  fruits , que  cela 
devient  important:  auffi  les  Maraîchers  , les 
Fleuristes  8c  les  Pepinieristes  des  faubourgs 
de  Paris  ne  s'occupent-ils  que  des  moyens  d’ar- 
river à ce  but.  Voyc\  ces  trois  mots. 

Dans  les  grandes  cultures , où  l’économie  efl 
une  des  premières  bafes  du  fuccès , on  ne  peut 
rechercher  la  Précocité  que  par  le  moyen  des 
variétés  précoces  { c’eft  pourquoi  on  doit  pré- 
férer le  froment  lammai  au  froment  blanc , le 
trèfle  de  Hollande  au  trèfle  commun , 8cc.  Ce- 
pendant il  eft j d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut. 
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toujours  des  différences  entre  U maturité  de  leurs 
céréales  & celle  des  céréales  des  cantons  limitro- 
phes. La  plupart  des  vallées  qui  ne  font  pas  au 
nord  des  grandes  chaînes , préfentem  ce  phéno- 
mène. 

Les  moyens  les  plus  affûtés  d'obtenir  dans  nos 
jardins  des  récoltes  précoces  , c'eft  de  faire  ufage 
des  Paillassons  , des  Cloches,  des  Châssis, 
des  Couches  , des  Bâches  , desStRREs  chaudes. 
Voyt{  ces  mots. 

Tout  ce  qui  eft  le  produit  de  l'art  eft  moins 
prfait  que  ce  qui  fuie  les  lois  de  la  nature  : aufli 
les  légumes  8c  les  fruits  qu'on  veod  fi  chers  dans 
les  marchés  de  Paris  , paffent-ils , 8c  ce  d'autant 
plus,  qu'ils  ont  été  produits  par  des  moyens  plus 
forcés , pour  être  inférieurs  en  faveur  8t  pour  être 
moins  fains  que  les  légumes  8c  les  fruits  qui  font 
venus  en  leur  temps,  Poytq  Primeur. 

Des  mo-aliftes  atrabilaires  fe  font  élevés  contre 
la  produâ  on  des  primeurs,  prétendant  qu’il  éroit 
blâmable  de  manger  des  petits  pois  à joo  francs 
Je  litre,  des  cerifes  à 6 fous  pièces  mais  je  ne 
penfe  point  comme  eux.  En  effet , elles  font  un 
des  moyens  de  faire  rentrer  l'argent  des  riches 
dans  la  circulation,  de  faire  vivre  beaucoup  d'in- 
vidus  qui  exercent  leur  induftrie  fur  les  moyens 
de  les  faire  naître  , & de  favorifer  les  progrès  de 
la  ftiepre  agricole.  (Bosc.) 

PRÉJUGÉ.  C’ell  un  jugement  avant  examen. 
Voye[  le  Diâionuire  dit  Sciences  morales. 

Les  cultivateurs  font  d'autant  plus  fournis  aux 
Préjugés , qu'ils  font  plus  ignorans  8c  ifolés  : aufli 
font-ils  le  plus  grand  obftacle  au  perf  Abonnement 
de  l'agriculture.  Une  éducation  plus  étendue  8t 
des  voyages  , font  les  deux  moyens  les  plus  cer- 
tains de  les  faire  difparoître.  ( Base.  J 

PREMNA.  PtiMif-s.  Voyt\  AndarÜse. 

PRENANTHE.  PicieaxTUit. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  8c  de 
la  famille  des  Chieorucées , fort  voifin  des  Condrilles, 
8c  même  réuni  à eux  par  quelques  bocaniftes. 
Comme  M.  de  Lamarck  eft  du  nombre  de  ces 
derniers , les  efpèces  qui  lui  appartenoient  à l'é- 
poque où  l'article  des  Condrilles  S été  rédigé , 
fe  trouvent  mentionnées  à leur  article.  (Bore.) 

PRÉOU.  Cefl  la  Presure  dans  le  midi  de  la 
France. 

PRÉPARATION.Cemoteft  fréquemment  em- 
ployé en  agriculture  pour  indiquer  des  opérations 
qui  doivent  être  exécutées  avant  d'autres.  Par 
exemple , répandre  du  fumier  , labourer  , chau- 
ler. Scc.  font  des  Préparations  au  Ternis  des  blés. 

Un  cultivateur  qui  ne  prépare  pas  d'avance 
tous  les  objets  néceffaires  à l'exécution  de  fes 
travaux  , fe  trouve  fouvent  dans  le  cas  de  les  exé- 
cuter mal,  de  les  exécuter  trop  tard,  8c  même  de 
ns  pouvoir  les  exécuter.  Il  n’eft  pas  néceffaire 
d'établir  la  preuve  de  cette  vérité  j car  il  n'efl 
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petfonne  qui  n’en  ait  acquis  la  conviâion  par  fa 
propre  expérience. 

C'eft  furtout  au  moment  des  récoltes  que  le 
manque  de  foin  â cet  égard  a des  rélultats  défaf- 
rreux.  Combien  de  blé  perdu  chaque  année,  parce 
qu’on  n'a  pas  réparé  les  voitures,  les  granges  . les 
greniers  , 8cc.  ! Combien  de  vin  gîté  ou  écoulé  , 
pour  s'être  tefufé  à nettoyer  les  preffoirs,  les 
cuves  , pour  ne  s'être  pas  pourvu  d’un  allez  grand 
nombre  de  tonneaux  neufs  , n'avoir  pas  lait  aff.z 
foîgneufement  réparer  les  tonneaux  vieux , 8cc.  ! 
(Boxe.) 

PRESLE.  Equisctum. 

Genre  de  plantes  de  la  cryptogamie  8c  de  la 
famille  des  Fougères , lequel  réunit  onze  efpèces , 
la  plupmt  fort  communes  dans  les  campagnes,  8e 
interclfant  les  cultivateurs,  au  moins  comme  mau- 
vaifes  herbes.  On  en  cultive  plufïeurs  dans  les 
écoles  de  botanique.  Fbyey  les  lUuftrations  des 
genres , pl.  86a. 

Efpèces. 

I.  La  Presle  des  bois,  vulgairement  queue  de 
cheval. 

Equifelum  fihaticum.  Linn.  if  Indigène, 
a.  La  Presle  à rameaux  nombreux. 

Equifelum  ramofijftmum.  Dcsf.  If  De  la  Barbarie. 

;.  La  PhESLE  géante. 

Equifelum  gigantcum.  Lion.  If  De  l’Amérique. 

4-  La  Presle  des  champs. 

Equifelum  arvenjt.  Linn.  if  Indigène. 

y.  La  Presle  campanulée. 

Equifelum  campanuluium.  Linn.  If  Du  midi  de 
la  France. 

6.  La  Presle  des  fleuves. 

Equifelum  fluviatilc.  Linn.  If  Indigène. 

7.  La  Presle  à gros  épis. 

Equifelum  maercfachion.  Lam.  x De  la  Barbarie. 

8.  La  Presle  des  marais. 

Equifetum  palujlre,  Linn.  if  Indigène. 

9.  La  Presle  des  limons. 

Equifetum  limofem.  Linn.  X Indigène. 

10.  La  Presle  d’hiver. 

Equifetum  hiemale.  Linn.  If  Indigène. 

11.  La  Presle  (étacéc. 

Equifetum  feiaceum.  Mich.  If  De  l'Amérique 

feptenirionale. 

Culture. 

Toutes  les  efpèces  indigènespeuvent  fe  cultiver 
dans  les  écoles  de  botanique  , en  les  y apportant 
en  mottes  de  la  campagne  , 8c  en  les  mettant  dam 
les  cirrnnftances  les  plus  rapprochées  poflibles  de 
celles  où  elles  étoient.  Ainfi  celles  des  bois  , des 
champs  8c  d'hiver  , feront  mifes  dans  une  terre 
argileufe;  8c  celles  des  fleuves,  des  marais  8c  des 
limons , feront  difpofées  de  manière  à pouvoir 

contenter 


Digitized  by  Google 


PRE 

conferver  plufieurs  pouces  d'eau  fur  leurs  racines: 
là , elles  fubfiilerom  plus  ou  moins  de  temps 
fans  aucune  culture)  toutes  craignant  beaucoup 
d'être  tourmentées. 

La  Prefle  des  bois  eft  a (Ter.  élégante  pour  mé- 
riter d'être  placée  dans  les  maflifsdes  jardins  pay- 
fages  , & Tes  tiges  a (Ta  abondantes  dans  certains 
bois  humides  pour  mériter  la  peine  d'étre  coupées 
& appoftées  fur  le  fumier , d mt  elles  augmente- 
ront la  malTe. 

La  Prtfle  des  champs  devient,  par  fa  grande 
abondance  dans  certains  champs  argileux  8c  hu- 
mides , un  fléau  pour  l'agriculture.  Elle  fleurit 
immédiatement  après  la  tome  des  neiges , 8c  des 
feuidts  ne  fe  développent  qu'au  commencement 
de  l'été;  de  forte  qu'on  ne  s'aperçoit  de  fes  in- 
convéniens  , quand  on  ne  la  connoit  pas  en  fl  tur , 
ue  lorfqu'il  n’elt  plus  temps  de  chercher  à la 
étruire.  Au  refte,  cette  opération  n’eft  pas  fa- 
cile; car  la  charrue  ne  peut  pénétrer  allez  bas 
pour  atteindre  fes  racines  , 8c  un  défoncement  à 
la  pioche  ou  à la  bêche  eft  trop  coûteux.  Le 
moyen  le  plus  affûté , mais  qui  ne  peut  avoir  fon 
effet  complet  qu'au  bout  de  quelques  années  , c'ell 
de  foumettreles  champs  à une  rotation  de  culture, 
telle  qu'à  des  céréales  fuccèdent  des  récoltes  qui 
exigent  des  binages  d'été  , 8c  à ces  dernières  des 
prairies  artificielles  , principalement  de  Imerne  , 
ui,  pouffant  de  bonne  heure  8c  très-ferrée, 
touffe  les  pieds  que  les  farclages  multipliés  n'ont 
pas  fait  périr.  Assolement  b Succes- 

sion DE  CULTURE. 

Les  befliaux  ne  mangent  point  cette  efpèce  ; 
mais  on  peut  en  tirer  parti  en  la  coupant  à la  fin 
de  l'été  pour  en  faire  de  la  litière  , ou  augmenter 
la  maffe  des  fumieis. 

La  Prefle  des  fleuves  eft  fouvent  fort  abon- 
dante fur  le  bord  des  rivières  8:  des  étangs.  Les 
Romains  en  eftimoient  beaucoup  les  jeunes  pouffes 
eu  guife  d'afperges  , 8c  encore  aujourd'hui  on  les 
mange  ainli  dans  quelques  cantons  de  l’Italie. 
Les  befliaux,  8c  principilement  les  vaches,  les 
aiment  beaucoup,  8c  dans  un  grand  nombre  de 
lieux  on  les  récolte  pour  les  leur  donner;  mais  le 
lait  qu'elles  fourniffent  eft  fans  goût , 8c  le  beurre 
qui  en  provient  eft  couleur  de  plomb;  les  cochons 
recherchent  aufli  fes  racines. 

Les  Prelles  des  marais  8c  des  limons,  que  quel- 
que s botaniftes  regardent  comme  des  variétés, 
aroiffent  puiffamment  concourir  à l'élévation  8c 
la  confoliJation  des  marais  ; elles  nuifent  quel- 

Suefois  beaucoup  aux  prés  bas  , 8c  on  ne  peut  les 
étruire  qu'en  deffechant  8c  cultivant  ces  marais 
pendant  quelques  année sen  céréales.  On  doit  les 
couper  pour  taire  de  la  litière  ; car  elles  furabon- 
dent  quelquefois  au  point  qu'elles  ne  fouffrent  au- 
cunes autres  plantes  avec  elles. 

La  Prtfle  d'hiver  a des  tiges  cannelées  8c  rudes, 
qui,  deffèchées , fervent  aux  menuifiers  8c  aux  or- 
fèvres , fous  le  nom  A'afprlU , pour  polir  le  bois 
Agriculture.  Tome  ri. 
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8f  les  métaux  ; elles  font  par  confequent  l’objet 
d'un  petit  commerce  pour  les  habitans  des  cam- 
pagnes. ( Bosc.) 

PRESSE.  Dans  un  grand  nombre  d'occafions 
les  cultivateurs  ont  befoin  d'expnm -r  le  jus  des 
fruits,  de  tenir  comprimé  le  linge,  8cc.  11  feroit 
donc  bon  qu'ils  euffent  toujours  une  petite  Preffs 
portative  au  nombre  de  leurs  meubles. 

Une  Preffe  a généralement  pour  principe  une 
ou  deux  vis;  mais  on  peut  en  faire  dont  l'aâion 
foit  fondée  fur  un  ou  plufieurs  leviers , fur  un  ou 
plufieurs  coins. 

Les  Preffes  à vis  varient  fans  fin  dans  leur  forme, 
leur  grandeur,  le  mode  de  leur  emploi,  l’objet 
de  leur  fervice.  Je  n'entrepti  nJrai  ras  de  les  dé- 
dire, puifquelles  le  font  dans  le  DiUionnaire  des 
Arts  mécaniques. 

Les  Preffes  à levier  8c  à coins  font  les  plus  (im- 
pies Sc  les  plus  économiques  ; elles  peuvent  être 
conftruites  par  l'ouvrier  le  moins  habile. 

Une  planche  de  fix  pieds  de  long  , d'un  pied  de 
large  8c  d'un  pouce  d'épaifleur,  conftitue  la  bafe 
d’une  des  premières , de  moyenne  grandeur , 8c  1 
chaque  extrémité  de  cette  planche  eft  un  anneau 
de  fer  folidement  fixé  ; une  autre,  planche  de 
même  épaiffeur , 8c  d'un  pied  carré  , au-dt.ffds  de 
laquelle  eft  fixé  un  trtpéznide  de  quatre  pouces 
de  hauteur , d'un  côte  , 8c  de  trois  de  l'autre  , 
conftitue  la  fécondé  pièce  ; enfin,  la  trnilième  eft 
un  bâton  inflexible  , de  fix  pieds  de  long,  à cha- 
que extrémité  duquel  elt  un  anneau  de  fer  ttès- 
folidement  fixé. 

Lorfqu'on  veut  employer  cette  Prefle , on  atta- 
che enfemble  un  des  anneaux  du  bâton,  ou  un  des 
anneaux  -le  la  grande  planche;  on  place  la  petite 
planche  à un  pied  de  ces  anneaux,  la  partie  ta  plus 
baffe  du  tr.ipézuï-le  tournée  de  leur  côté  ; on  met 
ce  qu'on  veut  preffer  entre  les  deux  planches  , 8c 
en  faifant  paffer  deux  fois  dans  les  anneaux  oppo- 
fés  de  la  planche  8c  du  bâton,  une  corde  qu'on  fe  rre 
avec  le  plus  de  force  portable , on  opère  une  com- 
prelïi  >n  confidérable. 

Les  Preffes  à coins  font  encore  plus  Amples,  Sc 
leur  effet  eft  plus  grand  , mais  ne  peut  être  anffi 
facilement  gradué.  Une  moyenne  eft  formée., 
t°.  d'un  cadre  fait  avec  des  planches  de  deux 
pouces  d'épaiffeur,  quatre  pouces  de  largeur  8c 
un  pied  de  lo-gueur,  dont  les  angles  inférieurs 
font  à mortoifes,  üc  fortifiés  par  des  équerres  de 
fer,  8c  dont  le  côté  Tupérieur  g'iffe  dans  une 
rainure , 8c  peut  fe  four-  nir  à différentes  hau- 
teurs, à l'aide  de  deux  tringles  de  fer  de  quatre 
lignes  de  diamètre,  qui  , au  moyen  de  trous  con- 
venables, rraverfent  les  monrans.  Sur  la  baie  de 
ce  cadre  eft  fixée  une  planche  d'un  pouce  d'épaif- 
feur 8c  d'un  pied  carré-  C'eft  fur  cette  plancha 
qu'on  pofe  les  objets  qu'on  v.-ut  preffer,  objets 
qu'on  recouvre  d'une  autre  planche  parfaitement 
femblable  ; puis  on  approche  la  traverfe  mobile , 8c 
on  pofe  les  tringles  de  fet  dans  les  trou>  des  moo- 
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uns  <^ui  en  font  les  plus  voifiitt-  Cela  fait , on  in- 
troduit en  fens  contraire,  8c  a égale  diibnce, 
entre  la  planche  luperieute  8c  la  traverfe  mobile, 
dur  coins  parfaitement  égaux,  d'un  pied  de  long 
8c  de  trois  pouces  de  haut  à la  tête  , 8c  on  Us 
chafle  au  refus  de  maillet , en  frappant  alternati- 
vement de  petits  coups  fur  leur  tête  ; l’effort  eit 
immenfe  : aufii  faut-il , je  le  ré)  été  , que  le  cadre 
foit  bien  folide.  Lorfqu’on  veut  ccffer  de  preifer, 
ou  frappe  dans  le  fens  contraire  fur  les  coins. 

II  faut  faire  en  forte  que  les  coins  ne  fe  mouil- 
lent pas , car  alors  ils  fe  gonfletoient,  augmente- 
roient  la  prelfion  au  point  de  faire  rompre  le  ca- 
dre , ou  de  rendre  impoffihle  leur  délit  rrerarnt. 

Dans  le  cas  où  on  ne  pou  roit  empêcher  cette 
eirconhance  , il  faudroit  le  (et vir  de  coins  de  fer. 

Plus  las  coin»  font  larges , 8c  plus  également 
ils  compriment. 

f'eytj,  pour  le  furplus,  le  mot  Pressoir. 

(BofC.  ) 

Presse.  On  nomme  ainlî , dans  les  hautesAlpes, 
l'état  que  prennent  Us  céréales  lorfqu'après  leur 
fîoiaifon  elh  s font  happces  de  mort  par  fuite  J un 
coup  de  lob  il,  ou  d une  fëcharefle  prolongée.  Le 
premier  effet  produit  cil  le  changement  de  leur 
couleur  en  Ligne. 

Le  plus  fouvent  la  Pteffe  fe  fait  remarque  r dans 
Us  champs  où  la  couche  de  terre  eh  peu  profonde, 
£c  qui  lotit  expofés  au  midi.  Voyeq  Froment. 

PKl.SSOIR  : machine  dellitiee  à faire  fortir  la 
partie  fluide  , fuit  aqueufe , foit  huileufe  , qui  fe 
trouve  dans  les  fruits,  8c  lieu  où  cette  machine 
ell  placée. 

Le  bâtiment  dans  lequel  un  Preffoir  eft  placé  , 
doit  être  clfei  grand , non-feulement  pour  le  con- 
tenir, mais  encore  pour  recevoir  tous  les  ullenfites 
acccffoircs , 8c  pour  pouvoir  faire  le  fervice  fans 
gêne.  Il  fera  toujours  avantageux  que  les  voitures 
puiflent  entrer  , au  moins  en  pat tie  , dans  Ton  in- 
térieur, afin  d'éviter  8c  les  frais  & les  pertes, 
fuites  nrteflaires  des  tranfpotts  en  petites  malles. 
La  propreté  y fera  conftamment  entretenue,  même 
hors  des  temps  de  fervice,  car  elle  eh  cffentielle- 
metit  contervatrice. 

Les  Prt  Hoirs  qui  font  le  plus  communément 
dans  le  cas  d'être  conflruits  pour  le  compte  des 
cultivateurs  piopiemenc  dits , font  ceux  â vin  , 
ceux  i cidre  8c  poiré,  8c  ceux  à huile.  Les  Pref- 
foirs  à vin  8c  â cidre  peuvert  fe  fuccéder  i ceux  â 
hude  font  généralemcntsplus  petits , Sc  ne  peu- 
vent être  employés  à d'autres  ufage  s , â caufe  de 
l'huile  qui  s'imprégne  dans  les  bois  donc  ils  font 
coinpofe»,  8c  qui  , rançifbnr,  porte  fa  mauvaife 
odeur  dans  les  matières  prt fiées  enfuite. 

Je  n'entrerai  point  dans  la  defeription  détaillée 
des  Prt  Hoirs  i vin,  cela  regardant  le  DMtonnairt 
dti  machina  ; mais  je  dois  dire  un  mot  des  avan- 
tages 8c  des  ir  conveni.  ns  de  ceux  qui  font  le  plus 
généralement  employés. 

Tous  les  Preffoirs  ont  une  bafe  ordinairement 


carrée , qu'on  appelle  la  mai , autour  de  laquelle , 
pour l’ecoulemcnt  du  liquide, ell  creufée  une  rai- 
nure plus  ou  moins  profonde , plus  ou  moins  large  , 

. qui  fe  dégorge  au  milieu  ou  lut  Us  côtes,  dans  le 
lens  de  l'inclinaifon.  Tantôt  certe  bafe  eh  en 
pierres  de  taille  jointes  â chaux  8c  à ciment)  tan- 
tôt des  madtiers  de  quatre  pouces  d epailfeur, 
à intervalles  tigoureulement  calfatés  , portes  fur 
des  poutres  d'un  pied  d’equ.trrilfage.  * 

Le  Preffoir  à cage  ou  à ttÿan  a pour  moyen  de 
preffion  un  levier  compofé  d'une  ou  de  deux  très- 
groHcs  poutres  jointes  enfemble  , qui  gliHent  dans 
deux  forts  cadres  établis  fur  les  bords  de  la  mai , 
parallèlement  à la  ligne  d'inclinailon.  Un  d.s 
b.  uts  paHe  librement  dans  les  cadies  , à l'un  des- 
quels il  s'attache  cependant  à volonté)  l’autre  eh 
taraudé  8c  reçoit  une  lorte  vis  couinante  fur  un 
pivot  inferieur,  8c  armée  d'une  roue  ou  dequatre 
bras  pour  la  faire  tourner , foit  par  l'effort  des 
hommes,  foit  par  Celui  des  chevaux:  Cvtte  vb  ne 
lërt  qu'â  faire  defeendre  ( 8c  r monter  ) la  poutre 
8c  à la  maintenir.  Plus  la  poutre  eh  longue , 8c 
par  coufequenr  la  vis  éloignée  de  la  mai , 8c  plus 
la  prehée  elf  puiiïante  ; mats  il  faut  que  les  cadres 
foient  d'une  conhruétion  extrêmement  folide,  car 
ta  téaciion  de  la  pout  te  fur  eux , futtout  fur  le  point 
le  plus  éloigné  de  lavis,  eh  extrêmement  confidé- 
rable.  Pour  ta  diminuer,  on  pourroit  attacher  une 
chaîne  à une  barte  de  fet  fixée  aux  pieds  du  cadre 
le  plus  éloigné  8c  à un  fort  anneau  fixé  â Ig  poutre, 
mais  je  ne  l'ai  jamais  vu  faire.  Keyej  Presse. 

La  vendange  étant  fur  1a  mai , dans  l'épaiHeur 
la  plus  exactemenni  égale  qu'il  eh  poflible , on  la 
charge  de  larges  madriers  qui  fe  touchent  ; Sc 
fur  ces  madriers  on  met,  en  fens  contt  aire,  des 
folives  efpacéesd’un  demi-pied;  pub  fur  ces  der- 
nières, dans  le  fens  des  madriers,  d'autres  folives 
femblables , écartées  d'un  pied  : c'eft  fur  ces  der- 
niers que  prehe  la  poutre  qui  fait  levier.  Le  tout 
s'appelle  un  chantier. 

On  a prétendu  que  ces  PreHnirs  fourniHoient 
i plus  de  vin  que  les  fuivans  ; mais  fi  cet  avantage 
eh  réel , chofe  encore  doutrufe,  il  ch  comperfé 
par  la  plus  grande  dépenfe  de  la  conllruélion , de 
Tes  opérations  8c  de  Ion  emploi, qui  eh  d'ailleurs 
plus  lent. 

Le  Preffoir  h éciquec  a pour  moyen  direff  de 
i preffion  une  vis  qui  eh  placée  entre  deux  montans, 
i tantôt  fin  pies , tantôt  doubles,  fixés  comme  à 
j l'autre  , aux  deux  côtés  de  la  mai , parallèlement 
j à fa  ligne  d’inclinaifon.  Ces  mor.tans  font  ar- 
j mas  de  deux  trav-  rfes  , une  fupérieure  , très- 
forte,  fortifiée  par  des  liens  3:  taraudee  dans  fon 
milieu  pour  le  paHagede  lavis  ■ l'autre  inférieure , 
güllant  dans  une  rainure  pratiquée  dans  l'épaiHeur 
de  chaque  montant , 8c  ayant  dans  fon  milieu  une 
traupaudine  de  cuivre  dans  laquelle  tourne  l'axe 
de  fer  de  la  vis. 

1 La  vis  porte  à fa  partie  inférieure  une  roue  i 
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larges  jantes,  au  moyen  de  laquelle , à l'aide  d'un»  ] 
coide  qui  y eft  fixée  d'un  côte,  tandis  qu’elle  l’eft 
de  l’autre  à l’arbre  d'un  treuil  ou  d'un  rabtftaii , 
établi  à quelque  diftince  de  la  mai , on  fait  def- 
«endre  ou  monter  la  vis  à volonté. 

On  établit  un  chantier  comme  dans  le  Ptcffoit 
précédent , & c’eit  fur  lui  que  preffe  la  ttaverfc 
inférieure. 

Cette  forte  de  Preffoir  eft  aujourd’hui,  que  les 
greffes  poutres  font  devenues  rares  V cnèr-s , 
bien  plus  commune  que  la  première  ; elle  exige 
d’ailleurs  moins  de  place,  de  plus  rares  répara- 
tions, & moins  de  bras  pour  étte  mife  en  aébon. 
Plus  te  diamètre  de  la  roue  eft  grand , moins  il 
faut  de  force  pouf  produire^  même  effet. 

Le  Prcjfoir  à douait  coffre.  Ce  Preffoir  contifle 
principalement  en  deux  coffres  de  trois  pieds  de 
large  de  de  haut,  fur  fix  pieds  de  long , formés  de 
madriers  de  trois  pouces  d’épaiffeur,  percés  au  fond 
& fur  les  longs  cotés  d'un  grand  nombre  de  trous 
de  deux  à trois  lignes  de  diamètre.  Ces  coffres  font 
établis  fur  deux  mais  rapprochées  8c  dans  la  même 
ligne  , moins  folides  que  celles  donc  il  a été  ci- 
devant  qtn  ftion  , patee  qu'elles  n'ont  point  d'ef- 
foits  à foutenir,  mais  d’ailleurs  contînmes  de 
même.  Dans  l'intervalle  s'élèvent  deux  cadres  fo- 
lides 8c  folidement affemblés, entre  lefquels  jouent, 
1°.  une  grande  roue  verticale  à dents , mai»  fans 
lanterne,  qui  fait. preffer  les  vis,  8c  eft  inférieure 
à toutes  les  autres  i 1°.  une  roue  moins  grande , 
mais  femblable , ayant  une  lanterne  qui  fait  tour- 
ner la  première  ; $°.  une  roue  encore  moins  grande, 
pourvue  d’une  lanterne  qui  fait  tourner  la  leconde 
roue  j 4°.  une  lanterne  qui  fait  tourner  la  ttoilième 
roue  au  moyen  d'une  manivelle. Un  feul  homme, 
en  tournant  cette  manivelle  , fait  mouvoir  les  vis 
8c  opère  une  preltion  aufli  forte,  8c  même  plus 
forte  que  celle  des  autres  Preffoirs. 

_ C’eft  dans  ces  deux  coffres,  extéiieurement  for- 
tifiés par  des  clés,  des  équetres,  & c. , munis  cha- 
cun, icec  égard , d'un  diaphragme  mobile,  contre 
lequel  agit  la  vis , 8c  de  petites  planches  qui  fe 
reculent  les  unes  fur  les  autres  à mefure  que  le 
diaphragme  recule,  que  fe  place  la  vendange. 

Je  n’ai  point  vu  ce  Preffoir  exécuté  en  grand  8c 
travaillant  i mais  j’ai  fait  des  effais  avec  un  modè’e 
qui  a parfaitement  rempli  l’obier. 

On  dit  qu'il  en  exifte  à Château-Thierry , 8c 
autres  vignobles  de  Champagne. 

Les  ttois  fortes  de  Preffoits  que  je  viens  d'indi- 
quer , font  figurés  pl.  n 8c  n de  Y Art  aratoire , 
qui  fait  partie  de  l'Encyclopédie. 

Quant  i la  preffée  du  vin  8c  aux  autres  opéra- 
tions qui  fe  font  fur  le  Preffoir , j’en  parlerai  en 
détail  à l’article  Vin. 

Qtioiau’en  principe  les  Preffoirs  à vin  , réduits 
i de  plus  petites  proportions , puiffent  fervir  i 
extraire  l’huile  des  olives  8;  des  graines  qui  en 
donnent  , cependant  partout  on  en  emploie  de 
différens.  . 
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Dans  la  ci-devant  Provence , on  fait  ufage  de 
plufieurs  fortes  de  moulins  à huile,  dont  les  plus 
dans  le  cas  d’étre  cités,  font  : 

i”.  Le  PrtJfjir  à Martin.  Il  eft  formé  par  quatre 
montant , fixes  deux  par  deux  fur  une  efpéce  de 
mai  : ces  montans  font  évides  dans  une  partie  de 
leur  hauteur,  par  leur  côté,  pour  recevoir  des 
bûches  lorfqu'on  n’a  pas  affez  d'olives  pour  faite 
une  preffee  complété.  Vers  le  fommet  de  ceux  de 
ces  montans  qui  font  les  plus  rapprochés  , fe  pla- 
cent deux  traverfes  qui  fupportent  un  levier  hori- 
zontal , fait  avec  une  folive  de  fix  à huit  pieds  de 
long , dont  un  des  boucs  faille  t une  autre  folive 
lemblable  eft  libre  entre  les  montans;  mais  fon 
extrémité  faillante  eft  traverfie  par  une  vis  qui 
tourne  en  haut  dans  la  folive  fupéneure , 8c  en  bat 
dans  une  ctapauiine  de  fer  fixée  dans  le.foI. 

Les  cabas  renfermant  les  olives  mhulues  fe  pla- 
cent fur  la  mai  fous  Cette  folive,  qu’on  abaiffe  au 
moyen  de  la  vis  8c  des  efforts  des  quatre  hommes 
qui  la  font  mouvoir  pat  le  moyen  de  deux  leviers 
placés  convenablement.  Cette  preffe  rende  par 
conféquent  dans  le  principe  du  Preffoir  que  j’ai 
décrit  le  premier. 

On  fe  fert  aufli , dans  ce  pays,  de  Amples  preffe! 
agiffant  par  le  moyen  d’un  bâton  qu’on  fait  fuc- 
ceflivement  entrer  dam  des  trous  pratiqués  dani 
la  partie  inférieure  de  cette  vis. 

Ce  qu’on  appelle  généralement  moulin  hollan- 
dais i huile,  ou  du  moins  la  principale  pièce  de 
ce  moulin  , eft  un  véritable  Prtfl’oir  dans  lequel 
la  puiffance  eft  celle  du  coin,  combinée  de  la 
manière  la  plus  ingénieufe.  11  eft  beaucoup  à dé- 
lirer que  l’ufage  de  ces  Preffoirs  fe  mu!t>p  ie  en 
France  pour  le  grand  avantage  de  l’agriculture. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  crtte  machine  , 
c'eft  ta  complication  Sc  frn  haut  prix  de  conftnic- 
tion , parce  qu'outre  les  deux  Preffoirs,  il  y entre 
ordinairement  des  roues  verticales  tournante», 
dtftinées  à faire  agir  des  pilons  pour  écrafer  les 
graines,  ces  parties  étant  indifpenfables  aux  opé- 
rations piéliminaites  à l’eattaâion  de  l'huile. 

La  partie  qui  conftitue  effentiellemenr  le  Pref- 
foit  dans  le  moulin  hollandais,  s’appelle  le  tordoir  ; 
elle  fe  place  dam  une  excavation  carré’,  praiiq  lée 
dans  un  affemblage  de  poutres;  el  e eft  compofée 
de  fix  piècesde  boi»  : i°.  les  cnujî/ir,qui  font  d»  ut 
morceaux  trapézoïdes , dont  le  côté  oblique  eft  c n 
dedans  S:  en  fsm  inverfe  ; z°.  le  coin  à àifcrmtr; 
c’eft  un  triangle  ifocè'.e  terminé  par  une  tête  cubi- 
que ; il  fert  à détruire  la  preffiun  ptoduite  par  le 
coin  ; j°.  deux  glijfoirt  ; ce  fiant  d ux  planche»  oui 
s’appliquent  fur  la  pâte  dont  on  veut  extraire 
l'huile,  Ventre  lefquelles  on  chiffe  le  coin;  4°.  le 
coin:  il  n’eft  coin  qu'à  Ion  extrémité  ; fa  partie  fu- 
périeure  ell  terminée  par  une  queue. 

C'eft  par  le  moyen  d’un  mouton  él’vé  par  une 
roue  à eau  , ou  par  un  moulin  à vent , ou  par  un 
manège  à cheval,  qu'on  frappe  fur  le  c<-it» , juf- 
qu’à  ce  qu'il  foir  arrivé  jusqu'au  bas  des  gliffoirs , 
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& que  l'huile  contenue  dans  la  pâte  qui  eft  der- 
rière eux  fe  foit  écoulée.  Cette  opération  faite , 
un  autre  mouton  frappe  fur  le  coin  â défermer . 

Îui  eft  en  fens  contraire  du  précédent , & qui  par 
on  reffort  fait  détraquer  l’autre  , & par  fuite  l’en 
femble  des  quatre  pièces  annoncées  plus  hiut,  de 
manière  qu’on  peut  enlever  fans  effet  la  pâte  épu- 
fée  d’huile  & en  remettre  de  la  nouvelle.  Pour  qui 
commit  la  puiffance  réunie  du  coin  & lu  mouton, 
les  deux  plus  fortes  dont  i!  foit  donné  â i’honrme 
de  difpofcr,  le  Preflbir  hollanliis  fera  celui  qui 
produirai  mieux  l'effet  qu’on  <n  attend,  c'etl-à- 
dire,  la  plus  coinplèt;  extraction  de  l’nuile  que 
Contenoit  la  graine.  ( Base.  ) 

PRÉSURE  C’eft  le  lait  crillé  qui  fe  trouve 
dans  l’ellomac  les  jeunes  veaux , èSc  qui  s'emploie , 
foit  tel  qu’il  eft  , (bit  defféché  Sc  préparé , pour 
déterminer  I»  formation  du  fromage  dans  le  lait 
frais , c’ell  â dire , contenant  toute  la  crème. 
Voyi\  Fromage. 

Le  choit  Je  la  Pré'ure  8c  la  quantité  qu'on 
emploie,  i flu-.ntcxtiêmement  fur  la  qualité  & la 
durée  des  fto  nages. 

Chique  fqis  qu’on  en  a une  nouvelle,  elle 
diffère  dans  (es  effets  des  précé  lentes  , fur  enaque 
lait , à toutes  les  époques  de  l’annee  Sc  félon  la 
quantit-  dé  lait.  Il  elt  abfolu-nent  im.’ollible  de 
donner  d s re  -les  propres  à fixer  ce  choix  : c’ell 
à celui  qui  opéré  a tâtonner  pour  arriver  au  but 
avec  le  plus  de  certitude  p omble.  Je  dirai  feule- 
ment qu’il  ell  plus  rutfible  d’en  mettre  trop  que 
de  n’en  m ttre  pas  allée  , 8c  que  la  plus  nouvelle 
eft  toujours  la  meilleure. 

O i conferve  fort  bien  la  Préfure  dans  l’eftomac 
même  du  veau  , en  la  faiaut  8c  en  la  fufpendant 
au  plancher  dans  un  lieu  fec  8c  exempt  d'émana- 
tions. Pour  en  faire  ulage  , ou  on  coupe  l’efto 
mac  defféihe  en  petits  morceaux  , qu’on  met 
dans  le  lait  en  entier,  ou  on  en  détache  la  Pré- 
fure au  moyen  de  la  pointe  d’un  couteau , ou 
on  en  fat  orftoudre  dans  un  peu  d’eau  chaule 
qu’on  verfo  enfuite  dans  la  lait.  Cette  dernière 
pra'ique  eft  préféwb.e  , car  les  autres  ont  le 
grave  inconvénient  d’agir  lentement,  â raifon 
du  temps  qu’il  faut  à la  Ptéfure  pour  fe  dif- 
foudte  Sc  fe  repan Jre  dans  toute  la  truffe  du 
lait.  Dans  les  grandes  fabriques  de  fromage , on 
mer  la  Préfure  encore  fiait  he  dans  du  vinaigre 
falé,  qui  fe  renferme  dans  des  bouteilles  A-  fe  con- 
ferve  a la  cave.  Il  eft  des  lieux  où  on  en  imprègne 
du  pain  , qu’on  t.ric  ficher  8c  qu’on  réduit  enfuite 
en  poudre  , pour  l’introduire  en  cet  état  dans  le 
lait  ; 8c  il  m'a  parti  qu’il  y avoit  de  l'avantage  â 
fuivre  cette  derrière  méthode. 

La  reenm  - an  ’ation  que  j'ai  faite  plus  haut  de 
ne  t>a>  expofer  la  Préfure  feche  aux  émanations  , 
eft  h. niée  fur  ce  qu’elle  prend  très-facilement,  8c 
communique  enfuite  au  tromage  le  goût  du  fu- 
mier , de  graillon , de  fumee , de  renfermé , & c. 
Lorfque  la  Preluie  fe  trouve  dépofêe  dans  un 
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lieu  humide  , elle  moiftt  8c  fe  pourrit  i ce  qui  la 
rend  impropre  à fon  objet,  (flore.) 

PRIM  \IRE  : fynonyme  de  Primeur. 

PRIME:  fynonyme  de  Primeur. 

PRIMEROLE  : fynonyme  de  Primevère. 

PRIMEUR.  Tout  légume  , toute  graine,  tout 
fruit  qui  fe  minge  av.mt  l'époque  fiaée  par  11 
nature , porte  ie  nom , lorfque  c'eft  par  art  qu’on 
eft  parvmu  â f;  le  procurer,  Poyrç  Précoce. 

Généralement  lesohjets  de  Primeurs  font  moins 
bons  que  les  objets  venus  en  leur  temps  : auKï 
n‘el!-ce  pus  It  gournunJife  qui  les  fait  rechercher 
du  plus  grand  nombre,  mais  la  vanité,  c’eft-à- 
dire  , le  tk  tir  de  montrer  fon  opulence  i aufli  n’eft- 
ce  qu’aurour  des  villes  od  le  luxe  règne  dans  toute 
fa  plénitude,  que  leur  culture  eft  en  faveur.  On 
ili  voit  davantage  fur  les  marchés  de  Londres  que 
fur  ceux  de  Paris,  8c  plus  fur  ceux  de  Paris  que  fur 
ceux  de  Vienne,  Berlin,  &c. 

Sans  doute  la  culture  des  Primeurs  ne  doit  pas 
être  encouragée  par  les  gouvernemens  i mais  elle 
ne  doit  pas  non  plus  être  profetite  par  eux , comme 
quelques  perfonnes  le  prétendent.  Perfonne,  en 
principe,  n'a  droit  d’empêcher  ce  qui  ne  nuit  pas 
aux  autres  ; 8c  fi  la  dépenfe  de  l’acquifition  des 
Primeurs  concourt  à U ruine  de  quelques  indi- 
vidus , elle  en  fait  vivre  un  grand  nombre  d’autres 
qui  fe  contactent  â leur  production. 

Faire  naître  des  Primeurs  eft  la  partie  la  plus 
favante  de  l'a'griculture,  au  moins  celle  qui  fe  per- 
feCt  onne  le  plus  rapidement.  Il  n’etl  point  de  pro- 
duction agricole  qui  donne  habituellement  une 
pins  grande  valeur  â la  terre.  Il  ne  faut  qu’un 
châflts  de  quatre  pieds  carrés  pour  obtenir  quatre 
i cinq  nulons,  dont  le  premier  fe  vendra  po  8c 
6o  francs  , 8c  le  dernier  io  à jo.  Le  même  châftis 
donne  le  même  revenu  en  traifes,  en  petits 
pois , Sec. 

Quoique  je  reconnoiffe , comme  je  l’ai  annoncé 
plus  haut  , que  les  Primeurs  ne  font  pas  pourvus 
de  route  la  faveur  dont  jouiffem  les  mêmes  pro- 
ductions crues  naturellement , je  me  crois  en  état 
de  prou-er,  par  le  fait,  qu'il  eft  pofftble  de  les 
en  faite  approcher  d:  fi  pies  , qu'il  feroit  difficile 
de  leur  retourn  lire  une  infertotité  notable,  at- 
tendu que  c’eft  pour  avoir  employé  trop  de  fu- 
mier , pour  n’avoir  pas  donné  aftez  d'air , pour 
avoir  arrofé  avec  excès , que  tel  ou  te1  légume  a 
un  mauvais  goût  ou  ell  fan»  goût.  âfbyej  Couche, 
Châssis,  Serre,  Fumif.r,  Su. 

Dans  les  climats  < hauts,  la  culture  des  Pri- 
meurs elt  beaucoup  plus  facile  8c  b-aucoup  moins 
coûteufe  que  dans  les  climats  contraires.  Pâtis 
fetrouvt  pofitivement  dtns  l'imet-mé'ltaire  : aufli 
ce  qui  s'y  pratique  peut-il , ai-ec  quelques  légères 
mod  Restions , être  appliqué  partout.  fro_ve{  Cli- 
mat. (Base.) 
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Genre  de  pltnres  de  la  penrandiie  monoavnie 
& de  la  famille  des  L\fmaehies , dans  lequel  on 
compte  vingt-quatre  efpèces , dont  trois  font  l'objet 
d'une  culture  affex  étendue  dans  nos  jardins,  & 
dont  une  eit  trop  commune  dans  nos  campagnes 
pour  ne  pas  attirer  l’attention  des  cultivateuis.  11 
' elt  figuté  pl.  58  des  Illajlrations  des  genres  de  La- 
tnarck. 

> Oifervations. 

Une  des  efpèces  de  ce  genre,  vulgairement  ap- 
pelée \‘ oreille  A' ours  , étant  une  des  Heu:  s cultivées 
avec  le  plus  de  foin , j'ai  dû  en  traiter  dans  un 
article  particulier  auquel  je  renvoie  le  leéieur. 

Efplces. 

I.  La  Primevère  officinale,  vulgairement /car 
de  coucou , primerais . braiett. 

Primula  ojjiiinalis.  l.inn.  tf  Indigène. 

1.  Ij  Pr'MSVÈre  plane. 

Primu/a  tlutior.  Willd.  tf  Indigène. 

).  La  Primevère  I grandes  fleurs. 
Primula  acautie.  Lam.  tf  Indigène. 

4.  La  Primevèkf  farineufe. 

Primula  farinofa.  Linn.  tf  Des  Alpes. 

j.  La  Primevère  à oreillettes. 

Primula  auriculatu.  Lam.  tf  Du  L vant. 

• 6.  La  Primevère  à longues  fleurs. 
Primula  longijlora.  AHioni.  if.  Des  Alpes. 

7.  La  Primevère  des  neiges. 

Primula  niva/is.  Pall.  if  De  la  Sibérie. 

8.  La  Primevère  glntineufe. 

Primula  gluiinofa.  Linn.  tf  Des  Alpes. 

9.  Li  Primevère  venicillée. 

Primu/a  veriicillaia.  Forsk.  if  De  l' Arabie. 

10.  La  Primevère  oreille  d'outs. 
Primula  auricula.  Linn.  tf  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

il.  La  Primevère  de  Sibérie. 

Primula  fiiirica.  Jacq.  tf  De  la  Sibérie. 

il.  La  Primevère  à feuilles  entières. 
Primula  integrifolia.  Linn.  tf  Des  Alpes. 

15.  La  Primevère  velue. 

Primula  villofa.  Jacq.  tf  Dus  Alpes. 

14.  La  Primevère  crénelée. 

Primula  crenata.  Lain.  tf  Dés  Alpes. 

tf.  La  Primevère  de  la  Catniole. 
Primulj  eamiolica.  lacq.  tf  Des  Alpes. 

16.  La  Primevère  geante. 

Primula  gigantea.  Jacq.  tf  De  la  Sibérie. 

17.  La  Primevère  de  Norvège. 

Primula  aorvegica.  Retz,  tf  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

18.  La  Primevère  à feuilles  de  cortufe. 
Primula  conujoides . Linn.  'tf  De  la  Sibérie. 
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19.  La  Primevère  de  Miflaffin. 

Primula  miflajfnica.  Mich.  * De  l' Amérique 
feptemrionale. 

10.  La  Primevère  pygmée. 

Primula  minima.  Linn.  tf  Bts  Alpes. 

ai.  La  Primevère  aizoide. 

Primula  vita/iatm.  Linn.  tf  Des  Alpes. 

ai.  La  Primevère  de  Palinure. 

Primula  Pahnuri.  Patag.  f Du  midi  de  l’Italie, 
aa.  La  Primevère  de  Finmatche. 

Primula  pnmarchia.  Ail.  4.  Du  nord  de  ( Eu- 
rope. 

14.  fa  Primevère  de  Suiffis. 

Primula  kcheiUa.  Ait.  tf  Des  Alpes. 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique  , (ont  celles  infcrites  fous  les  n01  1 , a , 
4,  f , 7,  8,  10,  la,  n , 14,  18 , 23  St  a4. 
Excepté  la  cinquième  , qui  efl  d'orangerie,  toutes 
fe  contentent  de  la  pleine  terre:  auffi  , lor  qu'elles 
fout  en  place,  elles  n'ont  plus  befuin  que  des  bi- 
nages de  propreté  en  ulage  dans  les  jardins  bien 
tenus.  Les  terres  légères  & fèchrs  font  celles 

au'elles  ptélèrenr.  Les  années  pluvieufes  leur  fout 
éfavorables.  Onlesmulti  lie  rarement  de  graines, 

3 unique  leurs  femis  réuflilfent  fort  bien,  lurtouc 
ans  la  terte de  bruyeieït  à l'expofition  du  levant, 
parce  que  ce  moyen  elt  lent.  Se  que  le  déchirement 
des  vieux  pieds  ell  facile , donne  des  jouiflances 
dès  la  même  année  & fuffit  aux  befoins.  C'eil  en 
automne  qu'il  commit  le  mieux  de  faire  cette  opé- 
ration, attendu  la  précocité  de  la  floraifon  de  la 
plupart  des  elpèccs. 

C.lles  des  efpèces  qui  ctoiflent  naturellement 
fut  les  hautes  Alpes  , craignent  les  grands  froids 
du  climat  4e  Paris , îc  demandent  à être  couvertes 
pendant  leur  durée,  foie  pat  des  feuilles  lèches, 
foit  au  moyen  d’un  pot  à fleur  renverfe  8 c J moitié 
recouveit  de  terre.  Elles  craignent  également  les 
grandes  chaleurs,  & ont  betoin  d'étre  abritées 
du  foleil  pendant  leur  durée.  ( Kqyr{  Parasol.) 
En  général,  il  ell  difficile  de  les  conferver  plufuurs 
années  , à moins  qu'on  ne  les  multiplie  outre  me- 
fure  , pour  étendre  les  chances  favorables. 

La  Primevèit  à grandes  fleuts,  nu  J Primevère 
fans  lige  , ell,  avec  l'OREiLLE  DOURS  ou  auri- 
eule , celle  qu'on  voit  le  plus  abondamment  dans 
nos  jardins.  Ses  variétés  (impies  & doubles  font  fi 
nombr-ufes  dans  les  nuances  du  rouge  , du  jaune 
& du  blanc , que  je  ne  puis  les  énumérer  ; & , lorf- 

?[ti‘on  fait  les  oppoferies  unes  aux  autres,  on  leur 
ait  produite,  luit  dans  les  parterres,  fou  dans 
les  jardins  payfagers  , des  effets  prefque  magi- 
ques. Le  terrain  des  maffits  de  ces  derniers  jardins 
devtoit  toujours  en  être  parfemé.  On  les  dif- 
pofe  auffi  en  bordures  avec  beaucoup  d'avantages. 
Quoique , comme  les  autres  efpèces,  elle  préfère 
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les  terrains  légers  8c  les  expofitions  à demi  om- 
bragées , elle  s'accommode  fort  bien  du  lieu  où 
on  la  met , quel  qu'il  Toit.  Épuifant  beaucoup  le 
fol  , il  devient  néccllaire  de  la  relever  tous  les 
quatre  à cinq  ans , -pour  diminuer  la  groffeur  de 
f.s  touffes  j la  changer  de  place  ou  lui  donner 
de  la  nouvelle  terre.  C'eft  en  automne  qu’il  ell  le 
plus  convenable  de  faire  cette  opération. 

Cette  elpèce,  ainfi  que  les  autres  , ne  fe  mul- 
tip'ie  guère  que  par  dérhirement  des  vieux  pieds, 
déchirementquienptoduitimmenlémemdejeunssi 
mais  fi  on  vouloir  fe  pourvoir  de  nouvelles  varié- 
tés, il  faudroit  faire  des  femis  avec  des  graines 
pri  1rs  fut  les  plus  perfectionnées  de  celles  qu'on 
poflèdî,  à l'expofiticin  du  levant,  dans  une  terre 
Itgère,  abondamment  mêlée  avec  du  terreau  de 
couthe , ou  même  dans  du  terreau  de  couche  put, 
pourvu  qu'il  ait  trois  ans  de  fabtication.  Le  plant 
produit  pat  ces  femis  feroit  relevé  8c  repiqué  à fix 
pouces  à fa  fécondé  année  , Sc  à la  troibème  on 
pourroit  juger  de  la  beauté  de  fes  fleurs,  & à la 
quatrième  il  feroit  dans  le  cas  d'étre  mis  en  place. 
Pendant  tout  ce  temps  , il  ne  demanderait  que  des 
farclages  3c  des  binages.  Des  arrofemens  pendant 
les  grandes  fécherelles  feroient  avantageux. 

La  Primevère  officinale  eft  fi  multipliée  dans 
ceitains  près  , que  . les  beftiaux  n'y  touchant  pas, 
elle  eft  nuifibie  à leurs  produits  en  foin;  elle  in- 
dique les  prairies épuifées,  c'tft-à-dire.qui  doivent 
être  labourées  & femées  en  céréales  ou  en  plantes 
qui  exigent  des  binages  d'été.  ( f'oyrj  Substitu- 
tion DE  CULTURE  & PRAIRIE.  ) On  ptUt  aufli 
la  détruire,  en  enlevant  au  printemps  fes  touffes 
avec  une  pioche  à fer  éiroi^fc 

Cette  efpèce  fe  cultive  aufli  dans  quelques  par- 
terres , 8c  devroit  être  plus  multipliée  dans  les  jar- 
dins payfagers;  elle  offre  quelques  variétés  de  gran- 
deur 8c  de  couleur  , variétés  qui  fe  confondent 
quelquefois  avec  celles  dé  la  primevère  fans  tige  , 
& qui  ont  tait  croire  qu'elles  appartenoient  au 
même  type,  opinion  que  le  ne  partage  pas.  (Base.) 

PRIMITIF  ( Terrain  j :fol  formé  de  granit , de 
gneifs , de  ft  hifte,  de  matbre , d’argile  leche,  8cc., 
qui  a été  évidemment  forme  avant  le  fol  calcaire 
ou  argileux  , dans  lequel  on  trouve  des  coquilles 
analogues  à celles  des  mers  aûuelles. 

Entre  ces  deux  fols  s'en  montre  un  troifième 
appelé  de  tranfition  , principalement  formé  de 
pierres  calcaires,  argileufis , d'argile  8c  de  grès, 
tout  contenant  des  coquilles  qui  , comme  les 
cornes  d'ammon  , les  befemnites  , lel  num  iiu- 
lairès,  les  gryphlces,  dre.,  n'exiftent  plus  dans 
nos  mers. 

Le  terrain  primitif  a pour  l'agriculteur  dts  ci- 
raéfères  propres , Sc  par  confisquent  demande  une 
culture  particulière,  il  manque  généralement  de 
profondeur  , de  confiftance  , 8c  eft  nrefque  tou- 
jours en  pente:  aufli  eft-il  fec  le  lendemain  d'une 

Ïiluie  ; aufli  les  eaux  pluviales  entraînent- eiles  dans 
es  vallées  l’humus  qui  s'y  forme  annuellement  par 
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la  deftruwtion  des  végétaux  qui  y erniffent,  de 
forte  qu'il  eft  toujours  ce  qu'on  appelle  maigre. 
Le  fcigle,  le  farrafin,  les  raves,  la  navette,  la 
fpergule , les  pommes  de  terre , font  les  produc- 
tions qu’on  leur  demande  ordinairement , 8c  leurs 
récoltes  font  des  plus  chétives  toute*  les  fois  qu'il 
n'a  pas  pla  fréquemment  , 8c  qu'il  n'a  pas  été 
abondant  nert  fumé.  Il  demande  à être  rechargé 
de  loin  en  loin  , c’eft-à-dire , qu'on  rapporte  à 
dos  de  cheval , fur  les  pentes,  les  terres  qui  en 
ont  été  entraînées,  8c  qu'on  faffe  des  travaux  pour 
retarder  l'entrainement  poftérieur  des  mêmes  ter- 
res ,'c‘eft-à-dire,  des  terraffes,  des  folles,  des  bor- 
dures en  pierres , en  arbres , 8cc.  Y faire  des  femis 
dans  l incrntinn  d’enterrer  leurs  produits  lorfqu'ils 
font  anivés  à la  moitié  de  leur  croiffance,  eft  le 
moyen  le  plus  économique  pont  les  améliorer,  8c 
on  doit  l'exécuter  au  moins  une  fois  en  trois  ans. 
Le  fartafin  8c  les  raves  font  à préférer  dans  ce 
cas. 

On  trouvera  aux  mots  Granit,  Gneiss  , 
Schiste,  Marbre  , Roche  3c  Montagne,  les 
(upptémens  necellaires  à cet  article,  que  j'aurois 
pu  beaucoup  eundre.  ( Bosc.  ) 

PRINTANIÈRES.  On  appelle  ainfi  les  plantes 
qui  croilfent  naturellement,  fleuriffnt  ou  frufti- 
nerr  à la  fin  de  l'hiver. 

Les  ellébores  , les  violettes , les  ptimevètes  , 
font  des  plantes  printanières 

Il  ya  la  différence  entre  printanier  8c  Précoce, 
que  ce  dernier  mot  fuppofe  le  fecours  Art  l'art. 
Voyt j fon  article,  ainfi  que  ceux  Hatif  & Pri- 
meur. ' 

C’eft  toujours  une  (grande  jouiffance  pour  le 
cultivateur  que  l’apparition  des  plantes  printa- 
nières ; aufli  doit-on  les  multiplier  autant  que  polfi- 
ble  dans  toutes  les  fortes  de  jardins , furtout  dans 
les  Jardins  payfagers.  K oytf  ce  mot.  ( Bote.) 

PRINTEMPS  : la  première  des  quatre  (aifons 
de  l'année , celle  pendant  laquelle  la  végétation  fe 
ranime  , 8c  les  cultivateurs  commencent  la  férié 
de  leur  pénibles  travaux.  L’époque  où  on  y entre, 
varie  félon  tes  latitudes  , félon  tes  expofitiont,  les 
années,  8cc.  Ainfi  il  arrive  plus  tôt  à Marfeille 
qu'à  Paris,  contre  un  mur  expofé  au  midi  que 
contre  un  mur  expofé  au  nord  , dans  une  année 
où  la  bife  ne  fouffie  pas  long-temps  que  dans  celle 
où  elle  dure.  Dans  le  calendrier  elle  renferme  les 
mois  d'AvRlL,  de  Mai  6c  de  Juin;  mais  dans 
la  nature , pour  la  plus  grande  partie  de  la  France, 
Sc  furtout  pour  les  départemens  méridionaux , elle 
fe  montre  bien  plus  tôt.  K <yyt\  les  articles  des  mois 
prêt  ires,  8c  ceux  de  Janvier,  Février  &Mars. 

Le  Printemps  ranime  la  nature  , 8c  donne  des 
jouiftances  aux  âmes  fenfibles  qui  faveur  femir  fes 
btautés.  Il  a été  chanté  par  les  poètes , qu'il  eft 
plus  dans  le  cas  d’inlpirer  qu'aucune  des  autres 
faifons. 

Les  cultivateurs  s'accordent  à dire  que  , pour 
qu'un  Printemps  fuit  favorable  aux  récoltes  fu- 
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fttres  , il  faut  qu’il  ne  foie  ni  trop  froid,  ni  trop 
chaud  , ni  trop  fec  , ni  trop  pluvieux,  Payer 
Froid,  Chaleur  , Secheresse,  Humidité 
& Pluie. 

C'ell  vers  fa  fin  que  müriflènt  les  Cerises  8t 
les  Fraises,  que  fe  récoltent  les  foins  des  prai- 
ries hautes. 

L'obfervation  femble  faire  croire  que  les  Prin- 
temps adtuels  font  plus  tardifs  Sc  moins  chauds 
que  ceux  d'autrefois,  ce  qui  elt  dil  à FaÉFoiblifle- 
nrent  des  abris  réfultant  du  déboifement  des  hau- 
tes montagnes.  L'art  diminue  cet  inconvénient 
dans  les  jardins,  mais  il  ne  le  peut  dans  la  grande 
culture  qu’en  choifiiTant  les  variétés  Précoces. 
y oy'i  ce  mot.  ( Boxe.  ) 

PRISE  D'F.AU  lieu  où  il  fe  trouve  naturelle- 
ment une  malle  d'eau  ftagnante  ou  coulante,  8c  d'où 
on  la  dirige  artificiellement  pour  arrofer  un  pré , 
pour  faire  tourner  un  moulin  , pour  a:imenter  un 
jet  d eau , une  cafcade,  un  ballin , 8cc. 

Une  Prife  d'eau  eft  toujours  plus  élevée  que 
l’endroit  où  elle  doit  être  conduite;  tantôt  c eft 
par  une  rigole  Ample  ou  maçonnée , couverte  ou 
non  couverte,  tantôt  par  des  conduits  en  bois  , 
en  terre , en  plomb , que  l'eau  fe  rend  d fa  defli- 
nation.  Poycr  Nivellement. 

Les  eaux  des  fontaines  8c  des  petites  rivières 
appartenant  aux  propriétaires  du  terrain  fur  lequel 
e les  fe  trouvent , & les  tivjères  navigables  faifant 
partie  du  domaine  public  , on  ne  peut  prendre  de 
1 eau  hors  fa  propriété  fans  un  arrangement  avec 
fon  veifin  , ou  fans  une  autorifation  du  Gouver- 
nement, fuiront  ft  les  effets  de  cette  Prife  doivent 
être  permantns.  y »yxj Eau  .Etang, Fontaine, 
Ruisseau  ô-Rivierb.  (Bote.) 

PRISMATOCARPE.  Ptu,„ATOCAurv,. 

Nom  donné  pat  Lhéritier  à un  genre  qu'il  avoir 
formé  aux  dépens  des  campanules , voilures  de  la 
campanule  miroir  de  Vénus.  C'eft  le  même  que 
le  genre  Lcgou[ia  de  Dutande.  Payer  Campa- 
nule. > 

PRIVA.  P n va. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  de  celui  des 
verveines,  & qui  réunit  cinq  efpèces,  dont  plu - 
fieurs  ont  forme  feules  ou  (ont  entrées  dans  les 
genres  I1us;erie,  Bi  airie,  Tortule  3c  Car- 
TELLIfi.  y pyij  ces  mots. 

Ej'pèctt. 

i.  Le  Priva  lapnulacé. 

Priva  lappulacea.  Jacq.  qt  De  la  Jamaïque, 
a.  Le  Priva  denté. 

Priva  dentata.  Vahl.  qc  De  l'Arabie, 
j.  Le  Priva  du  Mexique. 

Priva  mexieana.  Willd.  tj.  Du  Mexique. 
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4.  Le  Priva  3 épi  filiforme. 

Priva  itpto/lachya.  Willd.  qc  Des  Indes. 

S-  Le  Priva  uni. 

Priva  Itvit.  Juif,  qf  Du  Brefil. 

Culture . 

Ll  troilïème  efpèce  eft  la  feule  qui  fe  voie 
dans  nos  jardins.  C'eft  une  aflea  belle  plante , qui , 
dans  le  climat  de  Paris,  peut  relier  en  pleine 
terre  dans  les  hivers  doux , mais  qu'il  eft  prudent 
de  tenir  en  terre  pour  la  rentrer  dans  l’orangerie 
aux  approches  des  froids.  Elle  demande  une  terre 
de  moyenneconfiltance  & des  arrofemens  fréquens 
en  été.  Sa  multiplication  a lieu  par  graines,  dont 
elle  donne  abondamment  dans  nos  jardins , gtaines 
qu'on  lème  dans  des  pots  fur  couche  nue,  des  que 
les  gelees  ne  font  plus  à craindre,  par  boutures 
plantées  de  même,  b e par  déchirement  des  vieux 
pieds. 

On  ne  voit  cette  plante  que  dans  les  écoles  de 
botanique  8c  dans  tes  grandes  collections.  (Bote.) 

PROCKIA.  Puockia. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Rofacées , dans  lequel  fe  ran- 
gent huit  efpèces.  Il  le  rapproche  beaucoup  des 
Lightfootes  8c  des  Litsees  , 8c  eft  figuré 
pi.  46  ; des  Illujirations  des  genres  de  Lamarck» 

Efpèces. 

1.  Le  Prockia  de  Sainte-Croix. 

ProckirCrucis.  Willd. Tj  De  l’ile  Sainte-Croix, 
x.  Le  Prockia  deltoïde. 

Prockia  deltoïdes.  Lam.  fi  De  File-Bourbon. 

3.  Le  Prockia  théiforme. 

Prockia  tkeiformis.  Willd.  Des  Indes. 

4.  Le  Prockia  à feuilles  entières. 

Prockia  integrifolia . Willd.  J)  Des  Indes. 

f.  Le  Prockia  denté. 

Prockia  ferrata.  Willd.  (j  De  l'Ile-de-France, 
tî.  Le  Prockia  lacinié. 

Prockia  laciniata.  Lam.  U De  l'Ile-Boutbon. 

7.  Le  Proc  ki  a lobé. 

Prockia  loiaea.  Lam.  fj  De 

8.  le  Prockia  ovale. 

Prockia  ovata.  Lam.  f>  Da  F Ile-de-France. 

Culture. 

Cette  dernière  efnèce  eft  la  feule  qui  fe  voie 
dans  nos  jardins  ; on  la  tient  toute  l'année  dans  la 
1 e r:  a u d e : die  demande  une  terre  de  moyenne 

confiftance  & peu  d'arrofemens.  H ne  paroit  pas 
au'elie  puiffe  fe  multiplier  de  boutures,  8c  elle  ne 
donne  pas  de  graiqes  en  France.  (Boxe.) 

PROCRIS.  Paoca/x. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  tétrandrie  8c 
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de  la  famidedes  Urtictsi,  q-il diffère  extrêmement 
peu  des  Orties  & dts  BaEiieMÈREs.  ( le 
premier  de  tes  mots.  J 11  elt  figuré  pl.  76)  des  ll- 
luftrations  des  genrrs  de  Lamarck.  Aucune  des  huit 
eipèces  qu'il  renferme  n'til  cultivée  dans  nos 
jardins. 

Efpictt. 

I.  Le  Procris  à feuilles  d'ortie. 

Procris  mticsfoéia.  ( ,am.  fj  DeSaint-Domingue. 
a.  Le  Procris  céphalide. 

Procris  cephalidj.  Lam.  % De  1 Ile-Bourbon. 

}.  Le  Procris  ridé. 

Procris  rugoja.  Lam.  Du  Pérou.  • 

4.  Le  Procris  des  rivages. 

Procris  littoraiis.  Svai  ta.  De  Saint-Domingue. 
f.  Le  Procris  à trois  nervures. 

P.ocris  l'inervata.  I.jm.  De  Saint-Domingue. 

6.  Le  Procris  tacheté. 

Procris  maculjta.  Lam.  De  Java. 

7.  Le  Procris  acuminé. 

Procris  acuminaca.  Lam.  De  Java. 

S.  Le  Pfocris  1 feuilles  de  hêtre. 

Procris  f agi  folia.  Lam.  De  l ‘Ile-Bourbon. 

{B  ose.) 

PROLIFÈRE  (Fleur)  : fleur  du  centre  de 
laquelle  il  fort  une  ou  plufieurs  autres  fleurs. 

On  trouve  des  fleurs  prolifères  dans  la  campa- 
gne ; mais  c'eft  feulement  dans  nos  jardins  qu'elles 
font  communes.  Cette  monllruofitë  cil  fott  elli- 
n.ée  de  quelques  cultivateurs  j cependant  elle 
n’efl  que  rtmaïquable,  car  excepté  la  rofe  à cent 
feuilles  8c  l'oeillet  i carte,  je  n'en  connois  pas 
qui  foi r pourvue  d'une  véritable  beauté.  On  la 
multiplie  par  greffe  , par  bouture,  par  marcotte, 
& même  quelquefois  par  graine.  J-'qycç  Rose  ti 
Œillet. 

Les  fleurs  pto'ifètes  font  plus  communes  dans 
les  terrains  gras  8t  humides , 8c  lors  des  printemps 
pluvieux  , ce  qui  fait  qu'on  les  attribue , 8c  ce 
avec  raifon  , i ta  furabondance  de  la  lève. 

Retrancher  toutes  les  feuilles  8c  tous  les  bou- 
tons d'une  plante,  peu  avant  fa  floraif.m,  les  pro- 
duit prefque  toujours  , parce  que  la  nouvelle 
poulie  fe  développe,  à raifon  de  l'augmentation 
de  la  chaleur  folaire,  avec  beaucoup  plus  d'exu- 
bérance. Au  relie , cette  fingulière  modification 
de  l'activité  organique  a encore  beioin  dette 
étudiée. 

O.i  voit  aufli  des  fruits  prolifères  qui , à mon 
avis,  méritent  encore  moins  l'attention  des  (im- 
pies amateuts  que  les  fleurs.  Voyt\  Monstruo- 
sité & Fleurs  doubles.  (Base.) 

PRONOS  TICS  On  donne  ce  nom  aux  fignes 
tirés  de  l’alpitl  de  l'atmofphère , de  celui  des 
corps  rerr.  (1res , de  celui  des  animaux  8c  des 
végétaux  , pour  prévoir  les  changcroens  de  temps. 
yoyi\  Météorologie. 

L'art  des  Pionoftics  n’a  aucun  rapport  avec 
celui  de  laftrologie.  Le  premier  repofe  fur  l’obfer- 
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vatirn  des  fûts,  8c  le  dernier  fur  des  fuppolitinns 
gratuites.  C'ell  donc  bien  mal- à-propos  qu'on  le» 
a alliés.  Il  n'eft  point  d'habitant  des  campagnes  qui 
ne  connoilfe  un  certain  nombre  de  Pronoltics , 
8c  qui  ne  le  règle  lur  les  indications  qu'ils  leur 
donnent  avec  une  confiance  juffifiée  par  les  ré- 
fultats.  Je  crois  donc  qu'il  ell  bon  que  j'en  inf- 
crive  ici  la  liffe  , en  ne  1rs  donnant  cependant 
que  pour  leur  valeur  réelle,  reconnoiflim  que, 
quoique  fondés  en  général . ils  offrent  des  ano- 
malies nombreufes  8c  inexpliquées. 

On  doit  à Atatus  , médecin  grec  qui  vivoit  il 
y a 2084  ans,  un  poème  fur  les  Pronoltics  qui  ren- 
ferme peu  d'erreurs.  Toaldo,  phyficien  italien  du 
liècle  dernier , a réuni  tout  ce  qui  avoir  été  écrit 
avant  lui  fur  cet  objet  : c'ell  de  Ion  ouvrage  que 
j’ai  extrait  ce  qui  fuit. 

Pronofiics  tirés  de  T atmofpkérc . 

Les  étoiles  qui  perdent  leur  clarté , fans  qu'il 
paroilTe  de  nuages  dans  le  ciel,  indiquent  l’orage. 

Les  étoiles  parodiant  plus  grandes  qu'à  l'ordi- 
naire, ou  plus  pris  les  unes  des  autres,  font  le 
(igné  d'un  changement  de  temps. 

Le  beau  temps  8c  la  chaleur  font  indiqués  par 
des  éclairs  à l'horizon  fans  nuages. 

Les  tonnerres  du  matin  amènent  le  vent  ) ceux 
de  midi , la  pluie , 8c  ceux  du  foir  l’orage. 

Une  bourratque  ou  un  très-fort  orage  font  indi- 
qués par  un  tonnerre  continuel. 

C'ell  une  continuité  de  pluie  qu'annonce  un 
arc-  en-ciel  bien  coloré  ou  double. 

La  couleur  bleuâtre  qui  entoure  le  foleil,  la 
lune  8c  les  étoiles,  font  un  (igné  de  pluie. 

Si  la  pluie  fume  en  tombant,  c'eft  (igné  qu'il 
pleuvra  long-temps  8c  abondamment  j ou  autre- 
ment, lorfqu'après  une  petite  pluie  on  aperçoit  un 
petit  brouillard  fur  la  tetre,  c'ell  ligne  qu'ii  tom- 
bera beaucoup  de  pluie. 

Les  nuages  qui , après  la  pluie,  defeendent  près 
de  terte  8c  femblent  rouler  fur  les  champs,  annon- 
cent le  beau  temps. 

Un  brouillard  qui  fument  après  le  mauvais 
temps  doit  faire  efpérer  fa  prompte  ceffation. 

Mais  fi  le  brouillard  furvient  pendant  le  beau 
temps,  Sr  qu'il  s'élève  en  lailfant  des  nuages,  le 
mauvais  temps  eft  immanquable. 

Deux  foleils  (une  parélie)  annoncent  la  neige 
8c  le  froid. 

Les  éclairs,  en  hiver,  font  préjuger  qu'il  y aura 
bientôt  de  la  neige  ou  du  vent. 

Les  nuages  moutonnés  (qui  reffemblent  à la 
laine  furie  corps  des  moutons)  font, en  été,  l'in- 
dice du  vent,  8c  en  hiver,  l'indice  de  la  neige. 

Un  horizon  dépourvu  de  muges  St  fans  venr, 
ou  avec  le  vent  du  nord,  affûte  U permanence 
du  beau  temps. 

Lorfqu'après  du  vent  il  furvient  une  gelée  blan- 
che qui  fe  diflipe  en  brouillard,  ou  e(l  affûté  d’un 
temps  mauvais  8c  mal-Lain. 

U 
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Le  vent  du  fud-ouelt  eft  celui  qui  amène  le  plus 
fouvent  la  pluie,  8e  le  vent  de  l'eft,  celui  qui 
l'amène  le  plus  rarement  dans  le  climat  de  Paris. 

Pronoftics  tirés  des  eorpt  terrejlres. 

Si  la  flamme  d'une  chandelle  étincelle  ou  fi  elle 
forme  un  champignon,  il  y a grande  probabilité 
de  pluie. 

La  fuie  qui  fe  détache  naturellement  des  chemi- 
nées annonce  également  la  pluie. 

Une  braiTe  plus  ardente  qu'à  l'ordinaire  8c  une 
flamme  plus  agitée  (ont  fa-s  avant-coureurs  du 
vent. 

Le  fon  des  cloches  entendu  de  plus  loin  qu'à 
l'ordinaire,  eft  un  (igné  de  vent  ou  de  changv  ment 
de  temps. 

Une  odeur  bonne  ou  mauvaife  , qui  femble 
plus  forte  que  la  veille , eft  un  ligne  de  pluie.  Les 
lieux  d'aifances-  offrent  régulièrement  ce  phéno- 
mène. 

Lorfque  le  vent  change  fréquemment  de  direc- 
tion . on  doit  s'attendre  à une  bourrafque. 

Si  le  fel , le  marbre , le  fer , Us  vitres,  devien- 
nent humides , fi  les  bois  des  portes  8c  des  fenê- 
tres fe  gonflent,  fi  les  cors  aux  pieds  devien- 
nent douloureux,  c'eft  ligne  de  pluie  ou  de  dégel. 

Un  vent  qui  commence  à faufiler  après  le  lever 
du  faleil , elt  plus  fort  8c  plus  durable  qu'un  vent 
qui  commence  pendant  la  nuit. 

La  gelée  qui  commence  pat  un  vent  d'ell  dure 
long-temps. 

Lorfque  le  vent  ne  change  pas,  on  doit  efpérer 
ou  ctain  Ire  que  le  temps  refis  long-temps  beau 
ou  mauvais. 

Pronofiics  tirés  des  animaux. 

L' abondance  des  chauves  fouris  annonce  un 
temps  chaud  £c  fa  rein  pour  le  lendemain  ; c'eft  le 
contraire  quand  elles  volent  en  petit  nombre. 

Si  1a  chouette  crie  pendant  le  mauvais  temps , 
on  peut  s'attendre  qu'il  va  changer. 

Les  corbeaux  qui  crient  le  matin  annoncent  la 
même  chofe. 

C'eft  un  indice  de  pluie  8c  d’orage  lorfque  les 
oies  8c  les  canards  volent , crient , fe  plongent 
dans  l'eau  pendant  le  beau  temps. 

La  pluie  eft  affûtée  dans  la  journée  fi  les  abeilles 
ne  s'écartent  pas  beaucoup  de  leur  ruche  le  matin, 
6c  dans  la  nutt  fi  elles  y rentrent  le  foir  de  très- 
bonne  h-itre. 

" De  même,  lorfque  les  pigeons  rentrent  tard  au 
colombier,  c'elt  ligne  de  pluie  pour  le  lendemain. 

Les  moineaux  qui  gazouillent  plus  qu'à  l'ordi- 
naire 8c  fe  raffcmblent  en  plus  grand  nombre,  doi- 
vent faire  prévoir  le  mauvais  temps. 

' Il  en  eft  de  même  lorfque  Us  poules  fe  roulent 
dans  U pouflière  avec  plus  d’ardeur,  lorfque  le. 
coqs  chantent  le  foir , lorfque  les  hirondelles  rafent 
la  futface  de  la  terre  8c  de  l'eau. 

Agriculture.  Tome  k l. 
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La  fréquence  Je  la  vivacité  de  la  piqûre  des 
mouches  annonce  un  orage. 

Q ia.nl  les  petites  tipulcs  fe  réunifient  en  grande 
quantité  a ant  le  courber  eu  folei!  & tourbillon- 
nent en  colonnes,  c'eft  1 indication  du  beau  temps 
pour  le  lendemain. 

Si  les  grenouilles  coiffant  plus  qu‘i  l'ordinaire, 
fi  les  ciapauds  fartent  le  fair  St  en  grand  nombre 
de  leurs  trous , fi  les  vêts  de  terre  fe  montrent  à la 
farface  du  fol,  fi  les  taupes  labourent  plus  que  de 
coutume  , fi  tes  dindons  fe  rafiembienr,  il  y a pres- 
que ce’rrituJe  de  pluie. 

Li  pluie  eft  également  probable  fi  les  chevaux, 
Us  boeufs,  les  vaches,  8c  fur  tout  les  brebis,  man- 
gent plus  vite  St  plus  qu'à  l'ordinaire. 

Pronofiics  tirés  des  plantes. 

Lorfque  les  fleurs  du  fauci , 8c  en  général  de  la 
plupart  des  cgmooltes , rit  s'ouvrent  pas , c'eil 
qu'il  doit  bientôt  pleuvoir. 

L’exaltation  de  l'odeur  des  plantes  a toujours 
lieu  lorlqii'ü  fe  prépare  un  orage. 

Obfervations  générales. 

On  dit  généralement  quelorfqu’il  plcutle  q de 
mai,  il  n‘y  aura  pas  de  noix  j que  loifqu'il  pleut  le 
if  juin,  il  n'y  aura  pas  de  raifin.  On  peut  egale- 
ment fixer  pour  tous  les  fruits  ou  graines  qui  font 
l’objet  de  nos  cultures,  un  jour  de  pl  ,ie  dont  l'in- 
fluence fur  le  produit  elt  remarquable,  parce  que 
ce  jour  eft  celui  où  les  ffa-urs  doivent  être  en  ma- 
jorité épanouies , 8c  qu'il  n'y  a pas  de  féconda- 
tion pendant  ia  pluie. 

En  hiver,  une  grande  quantité  de  neige  pro- 
met une  année  abondante  , 8c  beaucoup  de  pluie 
le  contraire  , ptree  qu;  la  neige  emj  éche  la  dé- 
perdition des  gaz  qui  fe  forment  dans  la  terre,  St 
que  les  pluies  font  pouirir  beaucoup  de  plantes. 

Si  le  printemps  8c  l'été  faut  tous  deux  trop  fecs 
ou  tous  deux  trop  pluvieux , on  fera  menacé  de 
difette  , parce  que  la  végétation  n’aura  pas  pu  fe 
développer  convenablement. 

Un  automne  pluvieux  fait  que  le  vin  eft  mau- 
vais. Un  bel  automne  doit  faire  croire  que  l'hiver 
fera  venteux. 

Les  printemps  8c  les  étés  pluvieux  font  ordi- 
nairement fuivis  d'un  bel  automne  , 8c  au  con- 
traire. ( Base .) 

PROPOLIS.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  mitiè-a 
réfineufe  avec  laquelle  les  abeilles  bouchent  les 
ouvertures  de  la  partie  fupetkure  de  leurs  ruches, 
ouvertures  qui , en  donnant  paffige  aux  eaux  des 
pluies  8c  aux  infeéfas,  nuiroient  néccflaicemcnt  1 
leurs  travaux.  Us  l'emploient  aufii  à confalider  frs 
appendices  par  lesquels  leurs  rayons  font  attachés 
aux  parois  de  la  ruche,  8c  à quelquesautres  ufag.s 
moins  remarquables. 

On  a long-temps  ignoré  Je  quelle  plante  les 
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puifqu'il  n’en  tft  pas  d’autre  qui  n'en  émane  8c 
ne  s'y  rattache  en  dernière  analyfe. 

Relativement  à l’agriculture  , on  peut  divifer 
les  Propriêtaites  en  trois  dalles  : l®.  ceux  qui  ne 
s'occupent  de  leurs  propriétés  que  pour  les  louer 
Se  en  toucher  la  rente  \ ce  font  généralement  les 
plus  riches  ; a®.  ceux  qui  font  cultiver  lous  leurs 
yeux,  fait  par  des  maîtres  valets  à gags,  fuit 
par  des  métayers  avec  lefquels  ils  partagent  les 
fruits  i 5®.  e-  lin  , ceux  oui  cultivent  par  leurs 
propres  mains  , Sc  ce  font  les  plus  pauvres  8c  les 
plus  nombreux. 

Il  efl  à delîrer  , pour  la  profpétjté  de  l'agticul- 
ture , que  les  Propriétaires  ats  deux  premières 
clalTes  vivent  plus  habituv  lie  nient  fur  leurs  pro- 
priétés; car  c'eft  à eux  qu'il  appartient  feule» 
ment  d y faire  de  grandes  améliorations  , d'y  in- 
troduire de  nouvelles  cultures  , 8cc.  ( Bote.  ) 

PROPRIÉTÉS  DES  PLANTES.  On  appelle 
ainli  la  faculté  qu’ont  certaines  plantes  d’agir  en 
bien  ou  en  mal  lur  l’économie  animale,  princi- 
palement lorlqu'on  les  applique  à la  guerifon 
des  maladies  des  hommes  Sc  des  animaux,  Koyrç 
Pt.  ANTE  dans  les  Dictionnaires  de  Botanique  , de 
Phyfiologie  végétait  8e  de  Médecine. 

Il  ell  des  plantes  dont  Its  Propriétés  font  in- 
conteftables  ; ii  en  eft  d'autres  qui  en  ont  de 
douteufes  ; il  en  dl  d’autres  qui  n’en  ont  point 
de  connues.  La  culture  s’exerce  fur  toutes. 

Si  j'ai  plus  parlé  des  Propriétés  économiques 
des  plantes  que  de  leurs  Propriétés  médicinales  , 
c'eft  que  le  DiOionnaire  de  Médecine  eft  deftinà 
à les  prendre  en  conlidération  fpéciale.  ( Bote.) 
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abeilles  retiroient  la  Propolis.  Comme  elle  a quel- 
ques rapports  de  couleur,  d'o  hur , de  confiftance 
avec  la  réfine  qui  fine  entre  lis  écailles  des  bou- 
tons du  peuplier,  on  a cru  que  les  abeilles  alloient 
l'v  chercher;  mais  il  n'y  a pas  des  peupliers  partout, 
& partout  les  abeilles  trouvent  de  la  Propolis. 

C’eft  à un  membre  de  l’Académie  de  Turin  , 
qu’on  doit  de  favoir  que  la  Propolis  eft  fournie 
aux  abeilles  par  les  fleurs  des  plantes  de  la  famille 
des  Chieoraeies  , principalement  des  piifenlits,  des 
épervières , des  crépldes,  des  feotfonères,  tous 
genres  dont  l»s  efpèces  font  communes  partout. 
Elle  tranffude  de  leurs  pétales,  pendant  les  pre- 
miers momens  de  leur  épanouilfement , en  petits 
grains  que  les  abeilles  attachent  à leurs  poils  eu  fe 
roulant  fur  les  fleurs,  8c  qu'elles  portent  ainli  dans 
leurs  ruches,  où  d'autres  abeilles  lesprennent  pour 
Ks  employer. 

M.  H liber  , dans  la  nouvelle  édition  de  Tes  Ob- 
fervations  fur  les  abeilles , nous  apprend  que  la 
Propclis  ne  fert  pas  feulement  d fermer  les  trous 
des  ruches  & 1 confoliderles  attaches  des  rayons, 
mais  qu'elle  s'emploie  encore  à fortifier  le  bord 
des  alvéoles  , lorfqne  ces  dernières  font  complè- 
tement terminées.  Cette  découverte  peut  avoir 
des  conféquences  dans  la  pratique. 

Comme  une  connoiffance  plus  approfondie  de 
la  Propolis  n’eft  pas  néceflaire  aux  cultivateurs,  je 
renvoie  aux  Mémoires  de  l’Académie  du  Turin, 
ceux  qui  voudroient  de  plus  grands  développement 
à fon  égard.  ( Bote.  ) 

PROPRETÉ  : vertu  peu  connue  des  cultiva- 
teurs de  quelques  parties  de  li  France  , 8:  fur  la- 
uelte  repofent  cependant  la  famé  8c  l’agrément 
es  rapports  fociaux. 

C’eft  généralement  i la  miftre  & i la  furcharge 
de  leurs  occupations,  qu'on  attribue  cetre  mal- 
propreté ; mais  la  mifère  empêcht-t-elle  de  fe 
baigner  de  temps  en  temps , de  hver  fa  chemife , 
fa  verte  , fa  culotte  , fei  bas , fa  jupe  , fon  bon- 
net , 8cc.  toutes  les  femaines  î de  nettoyer  fa 
maifnn , fes  uftenftles  de  cuiftne  , Sec.  aufli  fou- 
vent  que  hefoin  y eft  î Combien  de  temps  les 
femmes  8c  les  filles  perdent  chaque  jour,  Sc  qu'elles 
pourroienc  employer  i ces  objets  ! 

La  véritable  caufe  de  la  mal  propreté  provient 
de  l'éducation.  Tant  que  les  pauvres  cultivateur; 
ne  feront  pas  convaincus , dès  leur  première  en- 
fance , des  avantages , je  dirai  même  de  lanéceflité 
de  la  Propreté,  ils  relieront  toute  leur  vie  aulft 
fales  qu’on  les  voit  aujourd'hui.  Or,  c’eft  de  l’é- 
tablilfcment  des  écoles  primaires  qu’on  doit  at- 
tendre petit  à petit  ces  améliorations  , en  tant 
cependant  qu'elles  feroient  tenues  par  des  hommes 
8c  par  des  femmes  capables.  ( Bote.  ) 

PROPRIÉTAIRE  DE  TERRE.  C'eft  fur  la 
propriété  que  repufs  l'organifation  foetale.  Le 
titre  de  Propriétaire  eft  donc  le  premier  de  tous. 


PROSOPIS.  Pnosont, 

Arbre  épineux  deslndes,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  ladécandrie  monoeynie  dedans  la  famille  des 
Légumintufes  , genre  qui  eft  figuré  dans  les  llluf- 
trations  des  genre!  de  Lamarck  , pl.  3 40. 

Cet  arbre  n'eft  pas  cultivé  en  Europe  ; ainli  je 
n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bore.  ) 

PROTÉE.  Psotiâ. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  de  fort  nom  , dans  lequel  fe  raf- 
femblem  quatre-vingt-onze  efpèces , dont  plusieurs 
fe  cultivent  dans  nos  jardins,  8c  s'y  font  remarquer 
par  la  beauté  8c  1a  Angularité  de  leurs  fleurs,  l!  eft 
figuré  pl.  J 3 des  Ulufiratiotu  dei  genres  de  Lamarck- 

Obftrvatioru. 

Smith  a féparé  une  efpèce  de  ce  genre  pour 
établir  celui  qu’il  a appelé  Lambertie  Kojrj  ce 
mot. 
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Efp'tcts. 

Protles  à feuilles  entières  Cl  /orges  Je  plusieurs  lignes 
au  moins . 

i.  Le  Protee  à feuilles  en  cœ  ir. 

Frotta  corJata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

a.  Le  Protée  à tige  trèt-eourte. 

Protea  acaulis.  Linn.  J)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

j.  Le  Protée  en  tête  d’artichaut. 

Protea  cynaroides.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

4.  Le  Picotée  à grandes  fleurs. 

Protea  graadifora.Tluinb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

f.  Le  Protée  à longues  fleurs. 

Protea  lontifiora.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Elpérance. 

6.  Le  Protée  veiné. 

Protea  venofa.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pé rance. 

7.  Le  Protée  i feuilles  de  myrte. 

Protea  my  ni  folia.  Thunb.  b Du  CapdeBonne- 
Efpérance. 

8.  Le  Protée  1 fleurs  axillaires. 

Protea  hirta.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonhe-Ef- 
pérance. 

9.  I.e  Protée  conifère. 

Protea  ftroiilina.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  ' 

to.  Le  Protée  oblique. 

Protea  oiliqua.  Linn.  b Du  Cap  de  Banne- 
Efpérance. 

it.  Le  Protée  pubefcent. 

Protea  paiera.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ta.  Le  Protée  concave. 

Protea  eontava.  Lam.  b Du  Cip  de  Bonne- 
Efpérance. 

tj.  Le  Protée  fpatulé. 

Protea fpathulaea.  Thunb.  b Du CapdeBonne- 
Efpétance. 

14.  Le  Protée  dichotoroe. 

Protea  dichotoma.  Lam.  b Du  Cap  de  Benne- 
Efpé  rance. 

ij.  Le  Protée  à petites  fleurs. 

Protea  parvifora.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  Le  Protèb  divergent. 

Protea  Jivaricata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérince. 

17.  Le  Protée  imbriqué. 

Protea  imiricata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

18.  Le  Protée  lévifan. 

Protea  levifanus.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpirance. 
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19.  Le  Protée  à calice  court. 

Protea  totta.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- Lfpé- 
rance. 

10.  Le  Protée  à crête. 

Protea  fpeciofs-  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

21.  Le  Protée  étoilé. 

Protea  flellaris  Dum.-Courf.  b De 

11.  Le  Protee  globuleux. 

Protea  globofa.  Dum.-Courf.  b De..... 

15.  I.e  Protée  vifqueux. 

Protea  vifcofa.  Dum.-Courf.  b De 

14.  Le  Protee  couronné. 

Protea  eoronata.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ij.  Le  Protée  mellifère. 

Protea  melli/era.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  Le  Protée  rampant. 

Protea  rtpeas.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

17.  Le  Protée  fcnlyme. 

Protea  fcolymus.  Thunb.  b Dj  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

i8.  Le  Protee  globulaire. 

Protea  gtohularis.  Lim.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Le  Protée  blanc. 

Protea  alia.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

$0.  Le  Protée  foyeitx. 

Protea  firieea.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jr.  Le  Protée  argenté. 

Protea  argentea.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ji.  f,e  Protée  à feuilles  de  faule. 

Protea  fatigua.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jj.  Le  Protée  conifère. 

Protea  couifera.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

J4.  Le  Protée  pâle. 

Protea  pallens.  Lion,  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

jf.  Le  Protee  camelé. 

Protea  chamelea.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jfi.  Le  Protée  linéaire. 

Protea  linearis.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérauce. 

j7.  Le  Protée  â ombelle. 

Protea  umbeUata.  Thunb.  b DuCapdeBonne- 
Efpérance. 

?8.  Le  Protée  aulacé. 

Protea  aulacta.  Thunb.  b Du  Cip  de  Bonne- 
Efpérance. 

J9-  Le  Protée  cendré. 

Protea  cinerea.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonnt-Efpé- 
raoce. 

H ij 
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40.  Le  Protée  d'AVyffmie. 

Proies  abyffrut a.  WlUJ.  f)  De  l’Abyflinie. 

41.  Le  Protee  plumeux. 

Prciea  ptumofo.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

41.  Le  Protée  cïlli. 

Protêt  Mata.  Dum.-Courf.  b De 

4;.  Le  Protee  à feuilles  glauques. 

Prciea  glaucophylla.  Dum.-Courf.  b De..... 

P rot  ta  à feuillet  entières  t filiformes  ou  fubulies. 

44.  Le  Protée  à feuilles  de  pin. 

Protta  fini  fol  ta.  Linn.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4J.  Le  Protée  braitéolé. 

Protêt  haileata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

46.  Le  PitOTÉE  à feuille»  courbées. 

Prciea  incurve.  Thunb.  f)  Du  C*p  de  Bonne- 
Efp.’rance. 

47.  Le  Protéi  en  queue. 

Pmea  caudatt.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

48.  Le  Protée  à grappes. 

P'otea  raetmofa.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
E.'pérance. 

49.  Le  Protée  laineux. 

Protêt  lanata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jo.  Le  Protée  à corvmbes. 

Protêt  carymbofa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ft.  Le  Protee  rofacé. 

Protta  rofacea.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

JE.  Le  Protée  à Aoûts  purpurines. 

Protta  purpurea.  Linn.  b Du  Cap  de  B jtuie- Ef- 
pérance, 

jj.  Le  Protée  prolifère. 

Protea  proifeta.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonnc- 
Eftérance. 

J4.  Le  Protée  chevelu. 

Protta  comcft.  Thunb.  ft  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jf.  Le  Protée  en  alêne. 

Protêt aeerofa.  Dum.-Courf.  T?  De 

jd.  Le  Protee  aruminé. 

Protea  acuminata.  Dum.-Courf.  b De..... 

J7.  Le  Protee  mucrone. 

Protêt  muc'oaifoiia.  Dum.-Cr-urf.  b De 

j8.  Le  Protee  tonillé. 

Protêt  torta.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

P rôti,  s a feuilles  dentées  b leur  font  met. 

J9.  Le  Protee  hypophylle. 

Protea  hypophylla.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Boune-El'pérance. 


60.  Le  Protee  hétérophylle. 

Protêt  htterophylla.  Thunb.  b Du  Cap  du 
Bonne-Efpérance. 

6t.  Le  Protée  tomenteux. 

Protêt  tomentofa,  1 hunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

6i.  Le  Protée  cucullé. 

Protêt  cucullata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

6}.  Le  Protée  conocarpe. 

Protêt  conotatpa.'l  hunb.  b Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

64.  Le  Protée  chevelu. 

Protêt  inrüta.  Tnunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Prolies  à feuilles  pinnées  ou  profondément  découpées, 

6j.  Le  Protée  à feuilles  decétcrach. 

Protêt  afpltnifolit.  Dum.-Courf.  b De 

66.  Le  Protee  i feuilles  de  radula. 

Protêt  radulifolit.  Dum.-Courf.  b De 

67.  Le  Protee  couché. 

Protêt  dccumbens.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

68.  Le  Protée  montant. 

Protêt  afeendens.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

69.  Le  Photée  cyanoïde. 

Protêt  eyanoidet.  Linn.  h Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

70.  Le  Protée  i tére  ronde. 

P rotcafpharocephtlt . Linn.  b Du Capde Bonne- 
Efpérance. 

7t.  Le  Protee  phyiicoide. 

Protêt  phylitoiaes.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

71.  Le  Protée  étalé. 

Protêt  patula.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7).  Le  Protée  glomérulé. 

Proie  agio  mirait.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
péraoce. 

74.  Le  Protee  en  thytfe. 

Protêt  thyrfoides.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

7j.  Le  Protée  tritemé. 

Protêt  triternait.  Thunb.  b Du  Capde  Bonne- 
Efpérance. 

76.  le  Protée  i feuilles  d'aurone. 

Protêt  ferraria.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

77.  Le  Protée  é épi. 

Protea  fpicatt.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. • 

78.  Le  Protée  lagopède. 

Protêt  lagoput.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

79.  Le  Protée  éléganr. 

Protêt puiehella.  Schr.  b De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 
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80  Le  Protée  dirhotntr.e. 

Protia  aiifwtoma.  Cavan.  f)  De  la  Nuuve lie- 
Hollande. 

81.  Le  Protée  tridaây'e. 

Protia  tridattylidts.  Ca van.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

81.  Le  PROTÉfftn  aiguilles. 

Protia  acuftra.  Cavan.  fj  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

8}.  Le  Pr otf.e  à bouquets. 

Protia  jwritùi.  Thunb.  J)  Du  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

84  Le  Protée  en  fceptre. 

Protia  fctptrum.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8(.  Le  Protée  de  Culîave. 

P rotca  ÿuflaviana.  Lam.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance 

8(5.  Le  Protie  blanchâtre. 

Pro-ta  tandieam.  Thunb.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

87.  Le  Protêt,  velu. 

Protia  viltofa.  Thunb.  f)  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

88.  Le  Protée  odorant. 

Protia  odorata.  Thunb.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
ECpérance. 

89.  Le  Protée  à f; utiles  d'anémone. 

P/otra  anemonifolia.  Dum.-Courf.  I)  De..... 

90.  Le  Protée  à feuilles  de  cille  marine. 

Protia  critkmifolia.  Duin.-Coutf.  f)  De 

91.  Le  Protee  à feuilles  coupé,  s. 

Protia  ftrraria.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 


Les  tffèces  que  nous  polTédons  dins  nos  jar- 
dins, font  celtes  infccires  fous  les  nL>.  1 , a , 4, 
8,  9.  10, 11 , i),  tf . tjS,  17, 18 . 19,  ao,  ai , 
xi,  15,  ij,  a 6,  17, 19.  }0,  ji,  ji.  H»  f6» 
il,  J».  4>  .4*.  41. 44. 46,  47»  4».  49,  fi, 
S‘ , fi , i6>  57  » f®  » 59»  <5*  . 6i , <5  > 66,67, 
70,  71,  7f,  78,  79,84,  89,90  8cpi.Plufieurs 

d’entr’elk-s  font  de  très-belles  plantes,  foit  par 
la  grandeur  8e  la  couleur  de  luis  fleurs,  foit  par 
la  forme , la  difpofition  ou  la  couleur  de  leurs 
feuilles.  Malh-tureufement  leur  culture  e(i  diffi- 
cile , & rarement  elles  font  pourvues  en  Europe 
des  avantages  qui  les  diftinguent  dans  leur  pays 
natal. 

Tous  ce  s Protêts  demandent  la  même  forte  de 
terre , qui  efi  celle  de  bruyère,  mêlee  avec  un  tiers 
de  terre  franche.  Ils  craignent  le  terreau  de  fu- 
mier, les  arrofrmens  trop  abondons  ou  trop  fré- 

2uens , it  les  gelées.  Une  otangerie  fèche  & bien 
dairée  , ou  mieus  une  ferre  tempérée,  «fi  in  lif- 
penfable  pour  alfurer  leur  confervation  pendant 
(‘hiver.  Lés  pots  dans  lefquels  on  les  place  doivent 
dite,  d'aptès  l'obfervation  de  Dumont-Courfer, 
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plutôt  trop  petits  que  trop  grands , afin  q e leur* 
racines  puiilent  feulement  atteindre  les  parois  dans 
l’année  i car  s'ils  pouffent  nop  en  été,  iis  pétillent 
immanquablement  dans  le  courant  de  "hiver  fui- 
vant.  Quoiqu'on  général  peu  délicats  , ils  font 
très  Lniib'es  a IVpétatitm  du  rempotement , Se  la 
plupart  de  veut  qu’on  perd  meurent  de  fes  fuites. 
Le  Protée  argenté , fi  remarquable  par  fa  grandeur 
Se  le  brillant  de  fon  fl-.uillage,  ell  principalement 
dans  ce  cas  ; le  fcul  cahotement  d’une  voiture 
fuHtt  même  pour  taul'er  fa  mott , comme  j’eu  ai 
eu  des  preuves.  Le  principe  généra!  de  leur  culture 
efl  donc  de  chercher  feulement  à les  maintenir  en 
bon  état  de  végétation,  8c  non  â les  faire  croître 
rapidement.  Des  qo'on  les  a rempotés,  il  faut  les 
piacei  à l’ombre  8c  leur  donner  un  fort  arrofement. 
Un  foleil  trop  ardent,  un  vent  trop  violent  , leur 
font  également  nuifib.es  : ainfi  on  fait  bien,  pen- 
dant tout  l’été,  de  les  abriter  de  l’un  8c  ds  l’autre. 

La  multiplication  de  la  olupart  des  Piotéesne 
peut  avoit  lieu  que  par  le  femis  de  leurs  graines 
tire; s de  leur  pays  natal,  8c  mifes,  feules  â feules, 
auffitôt  leur  arrivée  , dans  de  petits  pots  , qu'on 
enterre  jufqu’à  leur  bord  dans  une  couche  i chàlfis. 
Quelques-unes  de  ces  graines  font  trois  ou  quatre , 
Se  même  cinq  ans  à lever  : aiofi  , aux  approches 
de  chaque  hiver , il  faut  rentrer  les  pots  od  elles 
n’autonc  pas  levé,  dan»  une  orangerie,  pour  les 
remettre  fur  couche  au  printemps  fuivant. 

Quelques  efpèces  de  Protées,  principalement 
de  celles  appartenant  à la  fécondé  divilion  , don- 
nent de  bonnes  graines  dans  nosclima’S , Se  cellet- 
là  lèvent  le  plus  communément  l'annce  de  leur 
Emis;  ce  qui  indique  que  celles  récoltées  au  Cap 
de  Bonne- Lfpérance  devroient  être  envoyées  Gra- 
tifiées dans  de  la  terre. 

il  vaut  mieux  laifler  pendant  deux  ou  trois  ans 
les  Protées  provenus  de  femis  dans  leur  pot  que  de 
les  repiquer , comme  le  font  trop  fouvenr  les  cul- 
tivateur qui  ignorent  les  dangers  de  leur  dépo- 
renient  dans  leur  premier  âge  ; 8:  c’efl  pour  n’étre 
pas  forcé  â en  courir  les  rifques  , que  j’ai  dit 

au’ii  falloit  mettre  les  graines  feules  à feules  dans 
e petits  pots , malgré  !a  dépenfe  qui  en  réfulte  , 
au  lieu  de  les  répandre  en  grand  nombre  dans  de 
larges  terrines. 

JI  tfi  un  certain  nombre  de  Protées  qui  fe  mul- 
tiplient de  marcottes , 8c  encore  plus  de  boutures. 

Les  marcott.  s ne  s'enracinent  quelquefois  qu’au 
bout  de  p'.ufieurs  années , 8c  ! s pieds  qu  elles 
fourniflent , péri  (lent  fouvent  à 1a  tranfplamation. 
On  peut  les  faire  en  tout  temps , mais  cependant 
plutôt  en  automne  qu’à  aucune  autre  époque. 

Les  boutures  fe  font  feules  à feules  dans  des 
pots,  au  pritemps,  fur  couches  8c fous  chidis,  ou 
fous  cloches  ; elles  font  plus  fûtes  8c  plus  pio.nptes 
à 1a  reprife  que  les  marcottes,  mais  i!  ne  faut  pas 
les  forcer  , comme  dirent  les  jardiniers , c’eft- 
â-dire  , vouloir  accélérer  leur  reprife,  car  cela  les 
feroic  manquer,  La  patience,  8e  un  degré  de  cha- 
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leur  8f  d'humidité  modéré , font  les  girans  du 
fuccës.  Placer  ces  boutures  en  grand  nombre  dans 
le  même  pot , eft  fujet  aux  mêmes  inconvéniens 
que  les  Ternis  , 8c  même  plus  , à r.iilon  de  la  lon- 
gueur des  piemières  racines  qui  Te  développent. 

Il  eût  été  Tans  doute  utile  de  détailler  la  cul- 
ture de  chacun:  des  efpècss  de  Protêts  que  nous 
offédons  > mais  n‘en  avant  eu  qu'un  petit  nom- 
re,  8c  des  plus  robuftes,  Tous  ma  direétion,  je 
ne  puis  décrire  les  procédés  qu’elles  exigent , tse 
qui  ne  diffèrent  que  par  des  nuances  impercep 
tibles.  Je  crois  cjue  les  généralités  précédentes 
fuffiront  pour  guider  ceux  qui  à l’avenir  porté. fe- 
ront des  Protées.  En  ce  moment  les  belles  efpè- 
ces  font  encore  fort  rares  en  France.  ( Bote.) 

PROVENÇALE  : variété  de  Giroflée. 

PROVENDE  : mélangé  de  pois  gris  , de  vefee, 
d’avoine  & d’autres  grains , qui  le  donne  aux 
moutons  pour  les  engrailfer,  8c  aux  brebis  pour 
augmenter  leur  lait.  Koyxj  Bêtes  a laine. 

PROVIGNER  : Taâion  de  faire  des  Provins. 

PROVINS  : forte  de  marcotte  qui  eft  principa- 
lement appliquée  à la  vigne  dans  certains  pays  i 
elle  diffère  des  autres  en  ce  qu'on  ne  fe  contente 
pas  de  courber  quelques  rameaux , mais  qu’on 
couche  toute  la  tige  ou  toutes  les  tiges , de  lorte 
qu’on  ne  voit  plus  que  l'extrémité  ou  les  extré- 
mités des  rameaux  qui  font  relevés  hors  de  terre. 

Tantôt  les  Provins  n’ont  pour  but  que  de  re- 
garnir de  ceps  un  efpace  qui  en  manque,  & alors, 
lotfque  les  Provins  ont  pris  racine,  c'eft-à-dire, 
deux  ans  après  leur  établiffement , on  les  répare 
de  leur  mère  en  coupant  ur.c  partie  de  leur  tige  , 
celle  qui  eft  la  plus  voiline  du  pied  dont  ils  Tor- 
rent. 

Tantôt , comme  en  Bourgogne,  on  les  couche 
pour  multiplier  les  racines  8c  conferver  les  vignes 
aurti  long-temps  que  pofiible  avec  l'apparence  de 
la  jeunelle  , &r  alors  on  les  exécute  toujours  du 
même  côté , & on  ne  les  fépare  jamais  de  leur 
mere.  Kojxf  Vigne.  (Sojc.) 

PRUNE  : fruit  du  Prunier.  ce  mot. 

PRUNEAU  : prune  defféchée  de  manière  à être 
confervée  bonne  à manger.  Kovrj  Prunier  dans 
le  Diâionnaire  des  Arbres  & Aroujus , 

PRUNE  COTON.  On  donne  ce  nom  au  fruit 
de  TIcaquier. 

Prune  dis  Anses.  C’eft  encore  le  fruit  de 
TIcaquier. 

Prune  d'Espagne  : nom  vulgaire  du  fruit  du 
MoMBtia.  , 

Prune  mombin  t fruit  du  Mombin. 

PRUNELLE.  Le  fruit  du  Prunier  épineux 
porte  ce  nom. 

PRUNELLIER  : fynonyme  de  Prunier  én- 
Neux. 

PRUNES  DES  INDES.  PVycj  Myrobolan. 
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PRUNIER.  Ptos'ot. 

Genre  de  plantes  de  Ticofandrie  monogynie  5c 
de  la  famille  des  Rofacées  , qui  réunit  une  quaran- 
taine d'efpères  d'arbres,  prefque  tous  dans  le  cas 
d'étre  cultivés  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris,  8c  donc  l'un  eft  au  objet  de  culture  de  pre- 
mière importance  dans  toute  l’Europe.  11  en  fera 
fait  mention  dans  le  Dielionnuire  des  Arbres  O 
Arbuftts.  ( Bote .) 

Prunier  Epineux  d’Amérique.  C"eft  !e  Xi- 
MÈSE  épineux. 

Prunier  jaune  d'cœup  : efpèce  du  genre 
Lucuma. 

PSELION.  PttLtoM. 

Arbriffeau  grimpant  de  la  Cochinchine , qui 
conflitue  feul  un  genre  dans  la  dicecie  hexan- 
dtie  , Sc  qui  offre  ia  fïngularité  d'avoir  les  feuilles 
en  cœur  dam  les  pieds  mâles,  ovales  8c  peltees 
dans  les  pieds  femelles. 

Cer  arbriffeau  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
d’Europe.  (Bote.) 

PS1ADIE.  Psi  ADI  A, 

Arbriffeau  vifqueux  de  l’Ile-de-France,  qu’on 
cultive  dans  nos  orangeries',  8c  qui  a fait  partie 
des  vetgerolles , des  verges-d’or  8c  des  conyfes. 
Amour  fhui  il  forme  un  genre  particulier  dans 
la  fyrgénéfte  fuperflue.  Il  en  a été  quertion  au 
mot  Conyse,  fous  le  nom  de  Conyse  vis- 
queuse. (Base.) 

PSORALIER.  PsotAitA. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  8e 
de  la  famille  dts  Légumineufes , dans  lequel  font 
réunies  quarante-deux  efpèces,  dont  une  croît  na- 
turellement en  France,  8e  dix  neuf  autres  fe  cul- 
tivent dans  nos  orangeries  ou  nos  ferres.  Il  eft  fi- 
guré pi.  6i4des  lUufirotions  des  genres  de  Latoarck. 

Obfervaticns. 

Le»  genres  Dalier  8c  Pétalostomes  ont  été 
établis  aux  dépens  de  celui-ci  ; 8c  comme  il  n’* 
pas  été  queftion  du  premier  , je  l’ai  rappelé  â l’ar- 
ticle du  dernier , auquel  je  renvoie  le  leâeur. 

EJpices. 

Pforaliers  à feuilles  fimples. 

i.  Le  Psoralier  non  feuiUé- 

Pfomtea  aphylla.  Linn.  fj  Du  Cap  de  Bonoe- 
Efpérance. 

a.  Le  Psoralier  â feuilles  de  coudrier. 

Pjorulea  ctrylifulia.  Linn.  T)  Des  Indes. 
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Le  Psoralier  à feuilles  arrondies. 
Pforalea  rotundifulia.  Lion.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Pforaliers  à feuillet  leméet. 

4.  Le  Psorauer  â feuilles  étroites. 
Pforalea  tenuifotia.  Linn.  b DuCap  de  Bonne- 
Efpérance. 

f.  Le  Psoralier  à feuilles  filifarmes. 

Pforalea  flliformts.  Lam.  T)  De 

6.  Le  Psoralier  verruqueux. 

Pforalea  verrucofa . Willd.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

7.  Le  Psoralier  capité. 

Pforalea  capitata.  Linn.  f)  Du  CapdeBonne-Ef- 

pérance. 

8.  Le  Psoralier  triflore. 

Pforalea  trifiora.  Thunb.  J)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

9.  Le  Psoralier  axillaire. 

Pforalea  axillarit.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

10.  Le  Psoralier  bitumineux,  vulgairement 
trèfle  bitumineux. 

Pforalea  bituminofa.  Linn.  T)  Du  midi  de  la 
France. 

11.  Le  Psoralier  ffutefeenr. 

Pforalea  frutefeens.  Lam.  fi  De 

li.  Le  Psoralier  glanduleux. 

Pforalea  glanduloft . Linn.  f)  Ou  Pérou. 

1;.  Le  Psoralkr  cullen. 

Pforalea  cullen.  Mol.  f)  Du  Pérou. 

14.  Le  Psoralier  d’Amérique. 

Pforalea  americana.  Linn.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

if.  Le  Psoralier  de  la  Paleftine. 
Pforalea  paleflina.  Linn.  b De  l'Orient. 

16.  Le  Psoralier  pubefeent. 

Pforalea  pubefeent . Lam.  b Du  Pérou. 

17.  I.e  Psorauer  à épi. 

Pforalea  fpicata.  b Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

18.  Le  Psorauer  blanchâtre. 

Pforalea  canefiens.  Midi,  b De  l'Amérique 
feptentrionale. 

19.  Le  Psoralier  foyeux. 

Pforalea  fericea.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

ao.  Le  Psorauer  à larges  feuilles. 
Pfo-alea  braSeaca.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

11.  Le  Psoralier  aiguillonné. 

Pforalea  aculeata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ai.  Le  Psoralier  velu. 

Pforalea  hirta.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 


aj.  Le  Psorauer  o-onnïde. 

Pforalea  ononoidet.  Lam.  b D.<  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

24.  Le  Psoralier  rampant. 

Pforalea  repent.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pSrance. 

af.  Le  Psoralier  à goufles  triangulaires. 
Pforalea  tetragonoloba.  Linn.  tf  De  l’Arabie. 
16.  Le  Psorauer  à feuilles  de  mélilor. 
Pforalea  mtltlotuides.  Mich.  % De  l’Amérique 
fepcentrionale. 

17.  Le  Psorauer  flachide. 

Pforalea  ftachydis.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efptranct. 

18.  Le  Psorauer  argenté. 

Pforalea  argent  ata.  Thunb.  b Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

19.  Le  Psoralier  ftrié. 

Pforalea  ftriata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jo.  Le  Psoralier  couché. 

Pforalea  decumbent.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ji.  Le  Psorauer  en  buiüon. 

Pforalea  multicaulit.  Jacq.  y De 

f a.  Le  Psoralier  i involuctes. 

Pforalea  involucrata.  Willd.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Pforaliers  à feuilles  digitées . 

f Le  Psoralier  à cinq  feuilles. 
Pforalea  pentaphylla.  Linn.  b Du  Mexique. 

14.  Le  Psoralier  à feuilles  de  lupin. 
Pforalea,  lupinellus.  Mich.  tj.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Pforaliers  b feuilles  ailles. 

jf.  Le  Psoralier  pinné. 

Pforalea pinnata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

}6.  Le  Psorauer  de  Carthagène. 
Pforalea  carthaginenfis.  Jacq.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

}7-  Le  Psoralier  à neuf  Moles. 
pforalea  enneapbylla.  Liiin.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

j8-  Le  Psoralier  à feuilles  liffes. 
Pforalea  Uvigata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

59.  Le  Psoralier  très-odorant. 

Pforalea  oioratifflma.  Jacq.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

40.  le  Psorauer  rougeâtre. 

Pforalea  rubéfient,  tout,  b De  la  Cochinchine. 

41.  Le  Psoralier  fcutelié. 

Pforalea fiutellata.  Lour.  b De  la  Cochinchine. 

4a.  Le  Psoralier  traînant. 

Pforalea  profirata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 
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Cuhuri. 

De  ces  cfpèces  nous  en  avons  poffédé  peut-être 
plus  delà  moitié,  à différentes  époques,  mais 
nous  n'en  poffidons  plus  qu’envirnn  vingt-cinq; 
lavoir  icelles  inferitus  fous  les  n°‘.  i,  x,  6,  :t>, 
II,  u,  14,  IJ,  16,  17,  10,  il,  xi,  14,  16,  jo, 
jl.  5f>  57»  59- 

Comme  plulieurs  de  ces  plantes  demandent  une 
cultute  différente  des  autres , je  vais  les  parier  en 
revue , en  groupant  celles  qui  le  rapprochent 
tous  ce  rapport. 

Le  Pforalier  non  feuillé  fe  tient  en  pot  rempli 
d;  terre  franche  , pour  pouvoir  letentrer  dans  l’o- 
rangerie aux  approches  des  froids-  On  renouvelle 
cette  terre  par  moitié  tous  les  deux  ans  ; il  craint 
une  trop  permanente  humidité;  on  le  multiplie 
de  gr.ines,  dont  il  donne  prefqne  tous  les  ans , 
ïc  par  fépatation  des  vieux  pieds.  Les  graines  fe 
fément  dans  des  pots,  lur  couche  nue.  & le  plant 
qui  en  provient  te  repique  en  automne  dans  d'au- 
tres pots.  Pendant  l'été  il  fe  place  contre  un  mur 
expuléau  1- vaut  ou  au  midi  fous  un  léger  ombragé. 

Cette  efpèce  cil  de  nul  agrément. 

Le  Pforalier  à feuilles  de  coudrier  exige  la  ferre 
-chaude  8c  une  terre  lemblable  à celle  du  prêté- 
dent.  Les  atrofemens  trop  fiequem  ou  trop  abon- 
dant lui  font  également  nuiiibles  ; fa  multiplica- 
tion a lieu  par  Tes  mêmes  moyens.  Pendant  1 été  il 
peut , fans  inconvénient , relier  en  plein  air  à 
une  bonne  expofition. 

La  culture  du  Pforalier  vetruqueux  ne  différé 
pas  de  celle  du  premier. 

Le  Ptoralier  bitumineux  parie  fouvent  l'hiver 
en  pleine  terie  dans  le  climat  de  Paris  , foit  avec, 
fou  fans  couverture  ; mais  il  ell  rare  que  ce  loir 
fans  être  mutilé.  Son  afpeét  n’elt  pas  fans  agré- 
ment torfqu'ii  eften  d ur;  mais  l'oueur  forte  qu’il 
répand  dans  la  chaleur,  ou  quand  on  le  frotllè, 
en  éloigne  ; aufli  n’eft-il  pas  fréquent  de  le  voir 
dans  les  jardins.  On  le  nufltiplie  de  graines  dont 
il  donne  abondamment , graines  qu’on  lème  dans 
des  pois,  lur  couche  nue,  8c  dont  on  repique  le 
[.la;  t à fa  (èfljn.le  année.  Ce  n’elt  qu'à  la  qua- 
trième qu'il  tft  prudent  de  le  mettre  en  pleine 
tare , encore  en  doit-on  réferver  plulieurs  pieds 
en  pots.  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l’orange- 
rie, Je  parer,  par  ce  moyen,  aux  éveinmctis 
d'uu  hiver  trop  rigoureux. 

Lorfque  ce  Pforalier  a été  trop  mutilé  pai  les 
gelées  pour  être  d-.gne  de  continuer  de  figurei 
dans  ii  place  où  il  fe  trouve,  on  le  coupe  ic-z  de 
terre  , 8c  ii  tcpoulfe  en  builTon  , fouvent  d'un 
afpeû  plus  agréable  que  la  tige  qu’il  remplace. 

Les  foins  à uunnei  aux  pieds  en  pleine  terre  con- 
fident en  des  binages  de  propreté  pendant  l’eté , 
& en  un  bon  labour  eu  hiver. 

Cette  efjècv,  Se  généralement  toutes  celles 
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de  ce  genre , n?  vit  pas  long  temps  1 ainfi  il  faut 
le  mettre  à portée,  par  des  fends  annuels,  de 
remplacer  les  pieds  qui  périffent.  Peut-être  pour- 
roit-on  prolonger  fa  durée  en  la  rranfplantant , ou 
en  lui  donnant  de  la  nouvelle  terre  d après  le  prin- 
cipe des  Aïsolemens  ce  mot. 

Le  Pforalier  frutefeent  fe  cultive  de  même 
8c  lui  ell  préférable;  mais  il  ell  peut-être  un 
peu  plus  délicat. 

C’elt  un  aibriff-au  fort  eflimé  au  Pérou  que  le 
Pforalier  culltn  , vulgairement  connu  fous  le  nom 
de  iht  du  Paraguay , 3c  le  Pforalier  glanduleux  en 
diffère  fi  peu  qu  on  peut  croire  qu’il  a les  mêmes 
propriétés.  Ce  dernier  fe  voit  fréquemment  dans 
nos  orangeries,  qu’il  0111e  par  la  verdure  perma- 
nente 81  par  les  nombieux  épis  de  rieurs.:  fa  cul- 
ture diflére  peu  de  celle  de  la  première  efpece  ; 
feulement,  à raifon  du  grand  nombre  de  fes  feuilles 
8c  de  fa  continuelle  végétation  , i!  faut  le  placer 
dans  les  endroits  les  plus  fecs,  les  plus  eclaiiés 
Je  les  plus  aères,  fl  011  ne  veut  pas  voir  moifir , 8c 
par  fuire  périr  tous  fes  rameaux.  Ou  le  multiplie 
aufli  de  graines  femées  fur  cou. lie  8c  fous  chàflis. 

11  u'y  a point  ne  différence  entie  la  culture  du 
Pforalier  d'Amétique  8c  celle  de  l'elpèce  donc  je 
viens  de  parler. 

Le  Pforalier  de  la  Palefline  ne  demande  pas  une 
autre  culture  que  le  Pforalier  bitumineux , quoi- 
qu'il ne  foit  pas  frutefeent  ; car  fes  racines  parient 
fort  bien  les  hivers  ordinaires  en  pleine  terre, 
dans  le  climat  de  Paris  , pour  peu  qu'on  les  cou- 
vre de  feuilles  fèches  ou  de  fougère.  Il  produic 
chaque  année  à peu  près  les  mêmes  effets  qui  ré- 
lultent  de  la  icpoufle  du  Pfotaiier  glanduleux 
lorfqu'on  l’a  recépé. 

Je  rappelle  la  culture  du  Pforalier  glanduleux 
à l’uccafion  de  celle  du  Pfoialier  pubefcenc,  i 
ration  de  ce  qu’elles  font  femblahlrs. 

Lcsl’fotalieisà  épi,  à larges  feuilles,  à aiguillons 
velus  8c  tampans  , originaires  du  Cap  de  Bonne- 
Lfpérunce,  doivent  è re  traités  comme  le  Pfora- 
li.r  non  feuille. 

J'ai  obfervé  que  le  Pforalier  à feuilles  de  mé- 
lil.it  ve /.oit , dans  f ni  pays  natal , erclufivemenc 
dans  les  fables  ana’ojues  à la  terre  de  bruyère  : 
c'efl  donc  dans  cette  dernière  qu'il  faut  le  plan- 
ter. Du  lette,  je  crois  qu’on  doit  le  traiter  pofi- 
civeiAcnt  comme  le  Pforalier  de  la  Palefline , c’cfl- 
à-Jire  , en  tenir  la  moitié  des  pieds  en  pleine  terre,, 
en  leur  donnant  une  couverture  pendant  l’hiver , 
8c  l’autre  en  pots  pour  parer  à la  perte  des  pce- 
miers. 

Les  Pforalirrs  couché  , en  buiffon  8c  pirmé,  de- 
mandent encore  1a  même  culture  que  la  première 

efpèce. 

Le  Pforalier  à neuf  folioles  exige  la  ferre  chaude, 
V fe  conduit  comme  le  Pforalier  à feuilles  de  cou- 
drier , dont  j’ai  parlé  plus  haui. 

Le  Pforalier  très-odorant  mérite,  par  U qua- 
lité qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu't]  porte , 
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d’étre  plu»  généralement  cultivé.  Les  foin»  çu’il 
demande  ne  Ridèrent  pas  de  ceux  indiqués  â'I'oc- 
cafion  da  la  première  efpèce.  ( Base.) 

PSORICE  : nom  de  la  Scabieuse. 

. PSYCHINE.  Ptrcutsc  c. 

Plante  annuelle  , originaire  de  la  Barbarie,  qui 
Te  rapproche  infiniment  des  thlafpis , mais  que 
Desfontaines  croit  devoir  former  feule  un  genre 
dans  la  tétradynamie  filiqueufe  & dans  la  famille 
des  Crucifères. 

Cette  plante  a élé  cultivée  dans  nos  jatdins; 
elle  fe  femoit  dans  des'pots  remplis  de  terre  lé- 
gère , pots  qu’on  plaçoit  d’abord  fur  couche  nue, 
le  enfuite  contre  un  mur  expofé  au  midi.  (Soie.) 

PSYCHOTRE.  Pstchotma. 

. Genre  de  plantes  de  la  pentrandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  llubiaclcs , dans  lequel  fe 
réunifient  foixante-onze  efpèces,  dont  une,  d'un 
ufage  fréquent  en  médecine,  efl  l'objet  d’un  com- 
merce important , 8c  dont  une  autre  fe  cultive 
dans  nos  jardins.  Il  efl  figuré  pl.  161  des  llluflra- 
lions  des  genres  de  Lamarck. 

Obfcrvatiom. 

( 

Les  genres  Pavette  , Ronabe  , Smira  , 
Mapuri  . Nonatelie,  Palicour  ( voyrq  ces 
mots),  ont  été  reunis  à celui-ci. 


Efpèces. 

i.  Le  Psychotre  d’Afie. 

Pfychotria  afiatica.  Linn.  f)  Des  Indes. 

i.  Le  Psychotre  à feuilles  de  laurier. 

» Pjychotria  laurifolia.  Svartz.  T)  De  la  Ja- 
maïque. 

•3.  Le  Psychotre  J feuilles  obtufes. 
Pfychotria  obtujifoha.  Lam.  î)  De  Madagafcar. 

4.  Le  Psychotre  velu. 

Pfychotria  hirjiua.  Svartz.  T?  De  la  Jamaïque. 

j.  Le  Psychotre  fétide. 

Pfychotria  fatens.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

6.  Le  Psychotre  à feuilles  de  citronnier. 
Pfychotria  citrifolia.  Swartz.  f)  De  l’Amérique 
méridionale. 

7.  Le  Psychotre  i bordure. 
Pfychotria  margmua.  Svartz.  h De  la  Ja- 
maïque. _ 

8.  Le  Psychotre  i petites  feuilles. 
Pfychotria  tcnuifolia.  Svartz.  T)  Du  Mexique. 

9.  Le  Psychotre  nerveux. 

Pfychotria  nervofa.  Svartz.  f)  De  la  Jamaïque. 
10.  Le  Psychotre  à feuilles  de  myrte.  • 
Pfychotria  myrtifotia.  Svartz.  f)  De  la  Ja- 
maïque. 

Agriculture.  Tome  PI. 


it.  Le  Psychotre  de  Catthagène. 
Pfychotria  canhagincnjis.  Jacq.  T)  De  l'Amé- 
rique (eptentrionale. 

1 1.  Le  Psychotre  h panicule  lâche. 
Pfychotria  taxa.  Svartz.  f)  De  la  Jamaïque. 

i).  Le  Psychotre  parafite. 

Pfychotria  paraftica.  Svartz.  1)  De  Saint-Do- 
mingue. 

14.  Le  Psychotre  horizoncal. 

Pfychotria  horizontales.  Svartz.  b Du  Mexi- 
que. 

ij.  Le  Psychotre  penché. 

Pfychottia  mitant.  Svartz.  b Du  Mexique. 

16.  Le  Psychotre  branchu 
Pfychotria  brachiata  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

17.  Le  Psychotre  élevé. 

Pfychotria  grandit.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

18.  Le  Psychotre  étalé. 

Pfychotria  patent.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

19.  Le  Psychotre  à corymbes. 

Pfychotria  corymbofa.  Sv.  b De  la  Jamaïque* 

10.  Le  Psychotre  pubrfeent. 

Pfychotria pubefeens.  Sv artz.  b De  la  Jamaï  que. 

zi.  Le  Psychotre  i feuilles  molles. 
Pfychotria  mollis.  Lamarck.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

zz.  Le  Psychotre  pédonculé. 

Pfychotria  pcdunculata.  Svartz.  I)  Delà  Jamaï- 
que. 

zj.  Le  Psychotre  fafrané. 

Pfychotria  crocca.  Svartz.  b De  l’Amérique  • 
méridionale. 

zq.  Le  Psychotre  des  hautes  montagnes. 
Pfychotria  alpina.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

zj.  Le  Psychotre  pavette. 

Pfychotria  pavetta.  Svattz.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

16.  Le  Psychotre  à feuilles  étroites. 

* Pfychotria  anguf  ifotia.  Lzm.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

Z7.  Le  Psychotre  coriace. 

Pfychotria  coriacta.  Lam.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

z8.  Le  Psychotre  barbu. 

Pfychotria  barbata.  Lam.  b De  la  Martinique, 
zo.  Le  Psychotre  â feuilles  de  phytolacca. 
Pfychotria  phytolacca.  Lam.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

• ;o.  Le  Psychotre  à longues  fleurs. 
Pfychotria  longifatia.  Lam.  De  Cayenne, 
ti.  Le  Psychotre!  feuilles  de  taberné. 
Pfychotria  tabemtfolia.  Lam.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

}'z.  Le  Psychotre  herbacé. 

Pfychotria  hcrbacea.  Jacq.  De  l’Amérique 
méridionale. 

5$.  Le  Psychotre  émétique , vulgairement 
* ipécacuanha. 

Pfychotria  cmctica.  Svartz.  qt  De  l’Amérique 
méridionale. 
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$4.  Le  Psychotre  funïîU*. 

Pf  th:jtria  uliginofi.  Svattz  \ De  la  Jamaïque. 

jf.  Le  Psychotre  rampant. 
Pfychotria  reptile.  Linn.  X Des  Indes. 

}6.  l e Psychotre  élégant. 

Pfychotria  fyuicfa.  Fotft.  f>  Des  îles  de  U met 
du  Sud. 

j 7.  Le  Psychotre  glabre. 

_ Pfychotria glabrat a.  Swartz,  I)  De  U Jamaïque. 
58.  Le  Psychotre  tombe. 
Pfychotria  a\il!aris.  Swart i.  1)  De  Cayenne. 

$9.  Le  Psychotre  Imite. 

Pfychotria  parvultfa.  WillJ.  f>  De  Cayenne. 

40.  Le  Psychotre  mapuii. 

Pfychotria  nitiJa.  Wil  d.  1}  De  Cayenne. 

41.  Le  Psychotre  nonateli. 
Pfychotria  JLxuofa.  \Vild.  T)  De  Cayenne. 

41.  I e Psychotre  violet. 

Pfychotria  oio/acea  W:1M  7y  De  Cayenne. 

45.  Le  Psychotre  .n  tête. 

Pfychotria  capitata,  l’.iiiz  & Pav.  Du  Pérou. 

44.  Le  Pstchotrë  poiUux. 
Pfychotria  pilofa.  Ruiz  8:  Pav.  Du  Pérou. 

4t.  Lr  PsyciiO  tre  cotonneux. 
Pfychut'ia  fubtomtmofa.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

46.  Le  Psychotre  frrpcntant. 
Pfychotria  ferpens  Lion.  Des  Indes. 

47.  Le  !'•  Y chotre  à gros  pied. 
Pfychotria  macropoaa.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

48.  Le  Psychotre  fluet. 

Pfychotria  gracitis.  Ruiz  ic  Pav.  Du  Pérou. 

49.  Le  Psychotre  â grandes  feuilles. 
Pfychotria  matruphylU.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

jo.  Le  Psychotre  réticule. 
Pfychotria  rtticulata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

ji.  Le  Psychotre  ameihyft.*. 
Pfychotria  amethyjliita.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

jz.  Le  Psychotre  à grolïes  graines. 
Pfychotria  mactobotrye.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

jj.  Le  Psychotre  à fleurs  en  thyrfe. 
Pfychotria  thyrjifora.  Ruiz  te  l’jv.  Du  Pirou. 
j s.  Le  Psy.  hutee  à feuilles  fpatul-es, 
Pfychotria  obovata . Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

ff.  Le  PSYCIIO  {RE  (ulfuré. 

Pfychotria  folfurca.  Ruiz  ÎY  Pav.  Du  Pérou. 

• j6.  ùt  Psychotre  b'anc. 

Pfy  chotria  alf>a.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

$7.  Le  PbYciiOTRE  encline. 

Pjychotria  çyrnofa.  Ruiz  Pav.  Du  Pérou. 

fS/L*  PSYCHOTRE  velu. 

Pfychotria  xillof # . Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

59.  Le  Psychotre  à fleurs  alvéolaires. 
Pfychotria  favcolata.  Rtiiz&  P^v.  Du  Pérou. 

60.  Le  Psychotre  à feuille»  mirces. 
Pfychotria  mit: j.  Ruiz  tSi  Pav.  Du  Pérou. 

6 1.  l e Psychotre  verre. 

Pfychotria  virgata.  Ruiz  Se  Pav  . Du  Pérou. 

61.  Le  Psychotre  tiifi  le. 

Pfychotria  tri f du . Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 
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6j.  Le  Psychotre  à flcuilles  finuées. 

Pfychotria  rtpanda.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

64.  Le  Psychotre  paücoure. 

Pfychotria  paheurea.  Ssrariz  Ta  De  Cayenne. 

6f.  Le  Psychotre  jaune. 

Pfychotria  lutta.  Willd.  ï>  De  Cayenne. 

66.  Le  Psychotre  à longues  fleurs. 

Pfychotria  luttgifora.  Willd.  T>  De  Cayenne. 

67.  Le  Psychotre  bleu. 

Pjychotria  ctrulta.  Ruiz  St  Pav.  Du  Pérou. 

68.  Le  Psychotre  â teinture. 

Pfychotria  tinctoria.  Ruiz  8t  Pav.  Du  Pérou. 

6y.  Le  Psychotre  jaune-verdâtre. 

Pfychotria  luteovireas.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

70.  Le  Psychotre  vert. 

Pfychotria  viriaii.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

71.  Le  Psychotre  â feuilles  ondées. 

Pfychotria  urtdata.  Jacq.  Tj  De  l'Amérique 
méridionale. 

Culture . 

La  dernière  de  ces  efpèces  eft  celle  que  nous 
poflédons  dans  nos  jardins,  8e  même  y eft- elle 
rare  ; elle  exige  la  ferre  chaude  pendant  toute 
l'année.  La  terre  qu’on  lui  donne  doit  être  de 
moyenne  conlïftance , 8 c renouvelée  par  moitié 
tous  les  deux  ans.  Sa  multiplication  a lieu,  1°.  de 
boutures  faites  au  printemps  fur  couche  8c  fous 
châlits, boutures  qui  s’enracinent affez  tacitement  ; 
i°.  de  rejetons  qu'elle  pouffe  affez  fréquemment 
du  collet  de  Tes  racines , 8c  auxquels  il  ue  faut 
qu’une  librille  pour  reprendre. 

La  caufe  qui  rend  les  Pfychotres,  malgré  leur 
beauté , fi  tares  en  Europe , rit  que  leurs  graines , 
comme  Celles  de  toutes  les  tubiacées , fe  racor- 
niftent  par  la  deftir cation,  8c  par  conséquent  ne 
lèvent  pas , fi  on  ne  les  lème  peu  aptès  leur  ré- 
colte. Ainfi,  fi  on  veut  en  envoyer  au  loin,  il  faut 
les  llratifier  dam  de  la  terre  légèrement  hunfide  , 
dans  du  bois  pourri,  dans  de  la  moufle.  Sec.  pour 
qu’elles  arrivent  encore  fraîches,  Koyej  Graines 
v Statieication. 

Le  Pfychotre  émétique,  dont  les  racines  don- 
nent le  meilleur  des  émeriques  employés  en  Eu- 
rope , ne  fe  cultive  p s dans  fon  pays  natal  ; on 
le  chetthe  dans  les  bois.  La  grande  chaleur  qu’il 
exige  ne  permit  pas  d’e fpéttr  qu'il  puifle  être  intro- 
duit en  Europe  d'une  manière  utile  à la  médecine. 

Il  en  eft  .te  même  des  autres  efpècts  dont  les 
arts  tirent  parti.  ( Bote.) 

PSYLE.  CutuMit. 

Genre  d'infeâcs  de  l’ordre  des  hémiptères,  qui 
raflimbie  un  grand  nombre  d’efpèces  vivant  aux 
dépens  de  la  fève  des  plantes , Sc  qui , â raifon  de 
leur  abondance  8c  de  leur  rapide  multiplication  , 
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nuifent  Courent  beaucoup  aux  produits  de  nos 
•cultures.  y uyrq  le  Diüionnnire  deslnftârs. 

' On  confond  facilement  les.Pfy!es  avec  les  pu- 
cerons ( and!  quelques  écrivains  les  ont-ils  appelles 
faux  pucerons  : cependant  elles  fe  rapprochent  d >• 
vintage  des  cochenilles  Sc  même  des  punailès  ; 
elles  lautent  comme  les  puces. 

La  Psyle  do  Buis  fait  recoquiüer,  par  fa  pi 
qùre,  les  jeunes  feuilles  de  buis,  ce  qui  nuit  à la 
çroilfince  d s bourgeons , 8c  Jcfijure  les  paaf- 
fades  qui  en  font  faites.  Le  feul  moyen  de  s'en  dé 
livrer  pour  I- s années  lut  vantes,  ou  du  moins  d'en 
diminu  r alfex  le  nombre  pour  qu'on  lie  puilTî  pas 
s'en  plain  Ire , c'cll  de  tondre  Us  buis  au  commun 
cernent  de  l'été , époque  où  Us  larves  font  dans 
les  boules  formées  par  Us  réunions  dos  feuilles  à 
l'extrémité  d -s  bourgeons,  8c  de  brûler  le  réfultat 
de  la  tonte,  Poyei  Buis. 

La  Psyle  Dt  l'Orme  piqueles  feuilles  de  l'or 
me  8c  les  fait  crifper.  Il  elt  de  années  où  la  beauté 
des  ormes  des  allées  des  jardins  eft  beaucoup  dé- 
•tériorée  par  leur  faiti  mais  il  ell  rare  que  leur 
croillance  en  fouifre  , attendu  que  ce  ne  font  pas 
exclufivement  les  feuilles  de  l'extrémité  des  ra- 
meaux quelles  attaquent.  Le  moyen  précédem- 
ment indiqué  eft  encore  le  feul  i employer  pour 
diminuer  leur  nombre  s mais  il  elt  moins  efficace 
que  fur  le  buis.  Voyt[  Orme. 

La  Psyle  du  Poirier  produit  à peu  près  les 
mêmes  tffets  fur  le  pbirier. 

La  Psyle  du  Pécher  Umbleroic  devoir  être 
la  caufe  de  la  cloque;  cependant  les  efforts  que 
j’ai  faits  pour  le  conftacer  n'ont  pas  eu  de  réfultats 
fatisfaifans.  Voyi\  Pêcher  & Cloque. 

La  Psyle  du  Sapin  produit  lut  les  jeunes 
pouffes  de  l'ëpicea  une  altération  qui  les  change , 
d'un  côte  feulement . en  des  tubérolîtés  alongées , 
écailleufes  , garnies  de  cellules  renfermant  cha- 
cune une  larve.  Ces  tubérefités,  très-remarquables 
par  la  régularité  de  leur  forme , font  quelquefois 
li  abondantes  qu'elles  nuifent  beaucoup  à là  croit- 
fancedes  jeunes  épicéas  dansles  pépinières,  comme 
j’ai  eu  plulieurs  fois  l’occafion  de  le  voir  dans 
celles  de  Verfailles.  Couper  les  poulies  qui  en 
font  chargées , avant  l'ouverture  de  i cellules,  c'eft- 
i-dire . en  juillet , pour  les  brûler  de  fuite  , eft  le 
feul  moyen  d'en  taire  diminuer  le  nombre  les 
années  fuivantes.  J’engage  1er  propriétaires  â ne 
pas  le  négliger. 

La  Psyle  du  Frêne  produic  probablement 
ces  excroilfances  lieneuLs , irrégulières,  qui  fe 
voient  fouvent  à l'extrémité  des  branches  du 
frêpe  ; mais  quelque  peine  que  je  me  fois  donné 
pour  m'en  aflurer , je  n'ai  pu  arriver  à mon  but. 

O.i  voit  fur  les  fautes  des  tubérofités  à peu  prè‘ 
femblables,  qui  en  déforment  l'afpeét,  8c  qui 
font  probablement  dues  i une  Plyle. 

Kovtf  aux  mots  Cochenille,  Puceron, 
Diflchépe  & Punaise,  des  fuppiemens  à cet  ar- 
ticle. ( Bote.) 


PSYLION.  PtTttvn. 

Genre  é.abli  aux  dépens dtsPiANt ains.  fVyrf 
ce  mot. 

Il  co  nprenoit  les  plantains  annuels  8c  rameux  , 
tels  que  le  Plantain  pucier. 

P TARMiQUL  : elpece  d'AumiÉE. 

PTLRANTHE.  Ptuakthos. 

Plante  annuelle,  originaire  de  Barbarie,  qui 
f-uli  forme  un  genre  dans  la  térrandie  monogynie 
A’  dans  la  famille  des  Orties . genre  qui  a éré  ap- 
pelé Lol'Ilh  e par  Lhéritier,  8c  qui  eû  figuré 
pl.  784  des  Uluftrations  dis  gtn'ts  de  Lamarck. 

Cette  plante  , que  d'autres  botaniftes  ont  ran- 
gée parmi  les  Camphrées  (voyc{  ce  mot),  fe  cul- 
tive dans  nos  écoles  de  botanique,  où  on  la  fème 
torique  les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  dans  un 
pot  rempli  de  tetre  de  bruyère,  pot  qu'on  en- 
fonce dans  une  couihe  nue.  Lorfque  le  plant  a 
acquis  quelques  feuilles,  on  l’éclaircit  s'il  cil  eft 
befoin  , ou  bien  on  le  repique  en  place,  où  il  no 
demande  plus  que  les  foins  généraux  dus  à tout 
jardin  bien  tenu. 

Cette  plante  , au  moyen  de  ces  précautions , 
donne  co  dlamment  de  la  bonne  graine  dans  le 
climat  de  Pâtis.  ( Base.) 

PTÉLÉE.  Preux. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  1a  famille  d;  s Têréiintkaclet , qui  réunit  trois 
efpèces  d'arbres,  dont  une  eft  fréquemment  cul- 
tivée dans  nos  jardins.  Il  en  fera  queftton  dms  le 
Dictionnaire  dis  A' b Ci  (i  Anufles.  y oyep  pl.  84 
des  lUuftrations  des  genres  de  Lamarck.  ( tiosc.) 

PIÉRIDE.  Prenrs. 

Genre  de  pintes  de  la  famille  des  Fougiret , qui 
réunit  cent  huit  efpèces  , dont  une  eft  extrême- 
ment commune  dans  les  bois  8:  les  pays  monta- 
gneux, 8c  dont  plulieurs  autres  font  cultivées 
dans  'es  écoles  de  botanique.  Il  eft  fi  'tiré  pl.  8 69 
des  lUufirtiioas  des  genres  de  Lamarck. 

Oifervations. 

Quelques  efpèces  ont  été  nouvellement  enle- 
1 vées  à ce  genre  , pour  former  celui  appelé  Vit- 
tarie.  (èVy<{  ce  mot.)  On  lui  a réuni  dtsefpèces 
des  genres  Polypode  , UiMlONirs.  Onoclee, 
Adiante,  Acroshqub  8c  LoNcuirE. 

Efpiees. 

Piérides  à feuilles  fsmptes. 

I.  Li  Pteride  J feuilles  fimples. 

Pttris  grarr.ir.ta.  Lamarck.  qt  de  l’ile-de  France. 

I <j 
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1.  La  Pteride à feuille j de  pilofelle. 

■P 'tri j piloftlloidtt.  Linn.  if  Des  Indes. 

La  Pteride  lancéolée. 

Pttrit  UnctoUta.  Linn.  i : De  Saint-Domingue. 

4.  La  Ptéride  tubanée. 

Pttrit  lincju.  Linn.  4 De  Saint-Domingue. 

J.  La  PTiRtDf  à trois  peintes. 

Pttrit  tricufpidata.  Lino.  Ÿ o*  Saint  Domin- 
gue. 

6.  La Ptéride  fourchue. 

Pttrit  furcata.  Linn.  X De  Saint-Domingue. 

7.  La  P teri de  elliptique. 

Pttrit  tliiptita.  Willd.  X de  Ceyhn. 

8.  La Pteride  fcnlopendre. 

Pttrit  fcoloptndrina.  Bory-Saint-Vincent.  if  De' 
l'ile-  Bourbon. 

9.  La  Piéride  à feuilles  aiguë*. 

Pttrit  anguflifelia.  S»ar:z.  aj  De  Saint-Do- 
mingue. 

Ptiriitt  à ftuilitt  palrhitt  ou  lobttt. 

■ 10.  La  Piéride  palmée. 

Pttrit  palmatu.  Willd.  4 De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

M.  La  Ptéridb  pédiaire. 

Pttrit  ptdata.  Linn.  if  De  la  Jamaïque. 

1 1.  La  Ptéridb  unicolore. 

Pttrit  contolor.  Langds.  tf.  De  Nukairiwa. 

1 j.  La  Piéride  à cinq  lobes. 

Pttrit  ptntaphylla.  Willd.  x De  l'Ile-Bourbon. 

14.  La  Piéride  poilue. 

Pttrit  pitcfa.  Svartz.  if  De  l'Ile-de-France. 

IJ.  La  Pteride  à quatre  feuilles. 

Pttrit  quadrifoliata.  Linn.  x des  Inde*. 

t(S.  La  Ptéride  à feuilles  rondes. 

Pttrit  rotundifoha.  Forft.  X de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

'17.  LaPîÉRiDE  i feuilles  de  trichomanes. 
Pttrit  trichomanoidtt . Linn.  tf-  De  Saint-Do- 
mingue. 

t8.  La  Ptéride  dorée. 

Pttrit  aurta.  Lam.  X Du  Pérou. 

19  La  Pteride  orbicnlaire. 

Pttrit  orbieulata.  Litn.  X Du  Pérou. 

ao.  La  Pteride  en  croisant. 

Pttrit  lunata.  Retz.  £ Des  Indes. 

11.  La  Pteride  variable. 

Pttrit  varia.  Svittt.  x Des  Indes. 

12.  La  Pteride  auriculée. 

Pttrit  auriculata.  Svaitz.  X Du  Cap  de  Bonne 
Efpérance. 

2 j.  La  Ptéride  des  Indes. 

Pttrit  indita.  Lam.  if  Des  Indes. 

24.  La  Pteride  à grandes  feuilles, 

Pttrit  grandifolia.  Linn.  x De  Saint-Domingue. 

2j.  La  Ptéride  à longues  feuilles. 

Pttrit  longifolia.  Linn.  if  De  Saint-Domingue. 

26.  La  Pteride  enftlotme. 

Pttrit  tnfifolia.  Desf.  x De  l'Efpagne. 
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27.  La  Ptéride  bandelette, 

Pttrit  vittata.  Linn.  qt  De  1a  Chine. 

28.  La  RtéRIDE  à ftipule. 

Pttrit  fiipularit.  Linn.  X De  Saint-Domingu$ 
29.  La  Ptéride  à feuilles  droites. 

Pttrit  Jlriata.  Lam.  x De  l'Ile-de-France. 

jo.  La  Pteride  i nervures. 

Pttrit  ntrvoft.  Thunb.  X Du  Jjpon. 

)i.  La  Pteride  pedtinée. 

Pttrit  prüinata.  Svartz.  4 Des  îles  Marianes. 

j 2.  La  Pteride  i trois  pointes. 

Pttrit  cufpiduta.  Thunb.  x Du  Cap  de  Bonne» 
Efpérance. 

JJ.  La  Ptéride  de  la  montagne  de  la  Table. 
Pttrit  tabulant.  Thunb.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

54.  La  Ptéride  à côtes. 

Pttrit  coftata.  Bory.  tj.  De  l'Ile-Bourbon. 

jy.  La  Ptéride  à forme  variée. 

Pttrit  à; {ferma.  Lam.  X Des  Indes. 

j6.  La  Pteride  rude. 

Pttrit  afptra.  L:m.  f De  Cayenne. 

j 7.  La  Ptéride  de  Crète. 

Pttrit  crttiea.  Linn.  X Des  îles  delà  Grèce. 

j8.  La  Pteride  à fepr  pinnules. 

Pttrit  htptaphyllot,  Latn.  x Du  Cap  de  B onne- 
Efpérance. 

J9.  La  Ptéride  i feuilles  en  fcie._ 

Pttrit  ftrrulata.  Linn.  X De  Saint-Domingue. 

40.  La  PTERiDE*crénelée. 

Pttrit  crtnata.  Svartz.  X De  Ceylan. 

41.  La  Ptéride  en  aile. 

Pttrit  alata.  Lam.  tf.  Des  Indes. 

42.  La  Ptéride  demi-ailée. 

Pttrit  Jlmipinnata.  Linn.  x De  la  Chine. 

4j.  La  Ptéride  mutilée. 

Pttrit  mutilata.  Linn.qe  De  Saint-Domingue. 

44.  La  Ptéride  polypode. 

Pttrit  polypodioidtt.  Lam.  4 De  l' Amérique 
méridionale. 

4j.  Ij  Ptéride  à feuilles  de  laitue. 

Pttrit  laduca.  Lam.  if  De  la  Guadeloupe. 

4 6.  La  Ptéride  à grandes  feuilles. 

Pttrit  grandifolia.  Linn.  x De  Saint  Domingue. 

47.  La  Pteride  à latges  feuilles. 

Pttrit  latifolia.  Willd.  if  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

48.  La  Ptéride  nerveufe. 

Pttrit  ntrvofa.  Thunb.  * Du  Japon. 

49.  La  Pteride  argenrée. 

Pttrit  crafut.  Bory.  if  de  l'Ile-Bourbon. 

jo.  La  Ptéride  denticulée. 

Pttrit  dtnticulata.  Svartz.  x De  Saint-Do- 
mingue. 

jt.  La  Ptéride  ferrée. 

Pttrit  ftrraria.  Svaitz.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

fi.  La  Ptéride  du  Pérou. 

Pttrit  fubvirtUillata.  Svattz.  if  Du  Pérou. 
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jj.  La  Ptéride  noire-rouge. 

Pttris  mro-purpurin,  Linn.  if-  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

54-  La  Piéride  dure. 

P u ri j Jura.  Willd.  X-  De  l'Ile-Bourbon. 

jj.  La  Pteride  agréable. 

Pttris  gratUit.  Mich.  7f  De  l'Amérique  ftp- 
tentrionale. 

j6.  La  Pteride  anguîeufe. 

P lira  angutofa,  Bory.  4 De  l'Ile-Bourbon. 

Piérides  a feuilles  Jeux  ou  un  plut  grand  nombre 
Je  fois  ailées. 

j7.  La  Pteride  noire. 

Pteris  nigra.  Ruiz.  X De  la  Chine. 

t8.  La  Pteride  hrineufe. 

Pttris  farinofa.  Forsk.  y De  l'Arabie. 

J9.  La  Pteride  d'un  blanc  de  neige. 

Pteris  nivea.  Lam.  X Du  Pérou. 

éo.  La  Pteride  élégante. 

Pteris  élégant.  Lam.  Y Des  Indea. 

6t.  La  PTERtDE  velue. 

Pteris  hirfuta.  Lam.  Y Des  Indes. 

éa.  La  Pteride  polymorphe. 

Pteris  potymorpha.  Lam.  tj.  De  l'Ile-de-France. 

63.  La  Pteride  dceurrente. 

Pteris  Jeturfiva.  Forlt.  Tf  De  1 Egypte. 

64.  La  Pteride  aquiline. 

Pteris  aquilina.  Linn.  Y Indigène. 

6j.  La  Pteride  à queue. 

Pteris  cauJata.  Linn.  Y De  Saint-Domingue. 

66.  La  Pteride  à larges  pinnules. 

Pteris  biaitrita.  Linn.  y De  Saint-Domingue. 

67.  La  Pteride  délicate. 

Pteris  arguta.  Vahl.  y Des  Canaries. 

68.  La  Pteride  en  doloir. 

Pteris  Jolabteformis.  Willd.  Y De  Saint-Do- 
mingue. 

69.  La  Pteride  élevée. 

Pteris  aliiftma.  Lam.  Y De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

70.  La  Pteride  (inuée. 

Pteris  finuata.  Thunb.  y Du  Japon. 

71.  La  Piéride  des  marais. 

Pteris  paluflris.  Lam.  Y Du  Portugal. 

71.  La  Pteride  demi-ovale. 

Pteris  femiovata.  Lam.  Y Des  Indes. 

75.  Li  Pteride  à quatre  oreillettes. 

Pteris  quadriaurita.  Retz.  Y De  Ceylan. 

74.  La  Pteride  il  pinnules  linéaires. 

Pteris  tinearis.  Lam.  Y De  lile-Bourboo. 

7j.  La  Pteride  haftée. 

Pteris  kaftata.  Swartz.  Y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

76.  La  PrÉRiDE  atténuée. 

Pteris  attenuata.  Svartz.  il  De  l'ile  de  Java. 

77.  La  Pteride  à longue  queue.  • 

Pteris  macroura.'Nt&i,  y De  Saint-Domingue. 
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78.  La  Ptér’de  dimidiée. 

Pteris  JimiJtata.  Willd.  Y Des  Indes. 

79.  La  Pteride  chevelue. 

Pétris  cornons.  Forft.  Y De  la  Nouvelle- 

Zélande. 

80.  La  Pteride  gigantefqtie. 

Pteris  gigantsa.  Willd.  Y De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

81.  La  Ptéridb  confluente. 

Pteris  confluent.  Thunb.  Y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

81.  La  Pteride  orangée. 

Pttris  auraneiaca.  Willd.  Y Du  Mexique. 

83.  La  Pteride  jaune. 

Pteris  lutta.  Cav.  Y Du  Mexique.  , 

84.  La  Pteride  roide. 

Pteris  rigida.  Cav.  Tf.  Du  Mexique. 

8f.  La  Pteride  hériflée. 

Pteris  feabra.  Bory.  Y De  l’Ile-Bourbon. 

86.  La  Pteride  piquante. 

Pteris  pungens.  Willd.  Y De  Saint-Domingue. 

87.  La  Pteride  â folioles  étroites. 

Pteris  angujla  Bory.  y De  l'Ile-de-France. 

88.  La  Pteride  à demi  pinnée. 

Pteris  femipinnata.  Linn.  Y De  la  Chine. 

89.  La  Ptéridb  faux-lonchite. 

Pteris  pftudolonchitis.  Bory.  Y De  l'ile-Bourboa. 

90.  La  Pteride  glauque. 

Pteris  glauca.  Svaitz.  Y Du  Mexique. 

91.  La  Ptéride  habillée. 

Pteris  involuta.  Swartz.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

91.  La  Ptéride  adiantoïde. 

Pteris  anJiantoiJrs.  Bory.  if.  De  l'Ile-Bourbon- 

93.  La  Pteride  du  Cap. 

Pteris  capenfss.  Thunb.  Y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

94.  La  Ptéride  en  coeur. 

Pteris  corJata.  Cav.  Y Du  Mexique. 

9j.  La  Ptéride  fagittée. 

Pteris  fagitlasa.  Cav.  y Du  Mexique. 

96.  La  Pteride  mertenfioïde. 

Pteris  menenfioides.  Willd.  Y D'Amboine. 

97-  La  Pteride  hétérophylle. 

Pteris  heterophylla.  Linn.  Y De  Saint-Domin- 
gue. 

98.  La  Ptéride  noirâtre. 

Pteris  nigricans.  Willd.  Tf.  De  Saint  Domingue. 

99.  La  Ptéride  en  éventail. 

Pteris  flabellata.  Thunb.  Tf  Du  Cap  Bonne- 
Efpé  rance. 

100.  La  Ptéride  incifée. 

Pteris  ineifa.  Thunb.  Tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

101.  La  Ptéride  aiguillonnée,  vulgairement 

fougère  en  arbre . 

Pteris  aculeâta.  Willd.  f)  De  Saint-Domin- 
gue. 

101.  La  Ptéride  marginaire. 

Pttris  marginaut.  Bory.  T)  De  l'Ilé-Bourbon. 
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105.  La  Pteride  chauve-fourls. 

P ter  h vefptrtilionis.  Billard.  % De  la  Nouvellt- 

Holhnde. 

104.  La  Pteride  de  l'Afcenfion. 

P te  ri  1 Adfccnfionis.  i»artt.  tç  de  l'ile  de  l'Af4 
cenfion. 

lOf.  La  Pteride  tripartite. 

Pteris  iripartita . S varia . if  Di  l’ile  de  Java. 
ic6.  La  Pteride  efcjlénte. 

Pteris  cfculcnta.  ForlL  tt  De»  i es  d;  la  Société. 

107.  La  Ptiridf,  lanuainiute. 

Pteris  lunuginoju.  Bity.  If  De  l'Ile-Bourbon. 

10S.  La  Pteride  cornue. 

Pteris  comut e.  Beauvoi».  if  D'Afrique. 

Culture, 

La  foixante-cînquième  efpèce , c’eft- à-dire , la 
Piéride  aquiline,  ell  celle  qui  intéreffe  le  plus  les 
cultivateurs , à raifon  de  fon  abondance  dans  les 
buis  8c  ies  pâturages  d s montagnes  granitiques 
& fablonneufes.;  elle  ell  plus  rare-  fur  celles  qui 
(ont  calcaires  : en  général  elle  indique  un  mauvais 
fol.  Elle  trace  excertivement,  île  unleul  pied  couvre 
fouvent  un  grand  efpare  : c'eft  proprement , pour 
beaucoup  de  perfonnes  , la  fougère  femelle  des  an* 
ciens  botaniftes.  Les  bettiaux  paturans  y touchent 
rarement  ; mais  les  cochons  en  aiment  beaucoup 
les  racines.  S;  la  détruiroient  promptement  dans 
les  pays  où  on  les  laide  une  partie  de  l'année  dans 
les  bois . fi  elles  n'étoient  pas  à une  telle  pro- 
fondeur, qu'il  ne  leur  ell  pas  toujours  facile  d'y 
atteindre. 

On  peut  en  tirer  8c  on  en  tire , dans  beaucoup 
de  pays,  un  parti  avantageux  en  la  coupant  au  mi- 
lieu de  l'été  pour  en  faire  de  la  litière,  pour 
chauffer  le  four,  cuire  la  chaux,  le  plâtre,  les 
briques.  Les  jardiniers  & les  pépiniériltes  en  font 
un  fréquent  ufage  pour  couvrir  les  artichauts , les 
femis  , le  plant  & les  jeunes  arbres  qui  craignent 
1rs  gelées  de  l'hiver.  ( Foyep  Couverture.  ) 
L'emploi  auquel  on  l'a  de  tout  temps  le  plus  ap- 
pliqué , eh  h fabrication  île  la  pouffe , fi  necsflaire 
aux  verreries,  aux  blanchilfeiks  8c  â d autres  arts 
d'une  grande  importance  pour  la  focieté.  Pour 
cela  on  la  coupe  au  commencement  de  l'été , c'ell- 
à-dire,  au  momenc  où  elle  ell  parvenue  a toute 
là  hauteur,  Bc  on  la  b ille,  des  qu'ellt-  ell  alfex 
lèche , dans  des  folles  à ce  dellinees.  ( Po- 
tasse.) Je  dois  dire  cependant  que  , d'apres  les 
expériences  de  M.  Direct , elle  eu  moins  avanta- 
geufe  qu'on  l'a  cru  jufqu  à prefent,  le  fe!  qu'elle 
donne  n'étant  pas  de  la  potalfe  pure , mais  un  mé- 
lange de  poulie  avec  des  Tels  fulfuriques  , muria- 
tiques, 8tc. 

La  raifon  qui  détermine  1a  différence  de  l'épo- 
que de  la  coupe  de  la  Préride  Iquiline  dans  les 
deux  cas  précités,  c'eft  que,  lorfqu'on  veut  l’em- 
ployer pour  faire  de  la  litière , des  couvertures , 
ou  pour  donner  du  feu,  il  faut  qu'elle  fuit  la  plus 
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confillante  poffible , 8c  qu'elle  ne  parvient  à cet 
état  qu'aptes  que  fa  fruéliHcation  ell  effiétaée,  8c 
que,  pour  en  tiret  la  potalfe , on  en  obtient  d'au- 
tant plus , d'après  les  belles  expérienct  s lie  Théo- 
dore de  Siuffure,  qu'on  la  coupe  plus  jeune. 

lleft  rare  qu'on  voie  de  la  Pteride  aquiline  dans 
les  champs  en  plaine;  mais  elle  nuit  Couvent  dans 
ceux  d-s  montagnes,  qui  font  mal  cultivés.  La 
profondeur  à laquelle  parviennent  fes  racines  ne 
t ermet  pas  de  1 ariacher  par  les  labours  à la  char- 
rue , 8 1 les  défencemens  i la  hou;  font  trop  chers 
pour  être  employés  dans  les  mauvais  terrains  avec 
profit,  à moins  qu’on  ne  veuille  former  un  jardin 
ou  une  culture  de  luxe.  Le  meilleur  moyen  qu’on 
puifte  employer  pour  s'en  débarralfer , cil  de  fairo 
fuccéder  aux  céréales  d-s  récoltes  qui  exigent  des 
binages  d'été,  comme  les  pommes  de  tetre,  les 
hiricots , le  mais , 8cc. , ou  d s cultures  de  four- 
rages étouffans,  comme  les  pois  gris,  la  vefee  , 
3c  à celle  ci  des  prairies  atufisielles.  Kvjej  Asso- 
lement. . 

L'elégance  de  laPtéride aquiline,  futcout  quand 
elle  fe  développe , autorité  à la  placer  dans  les 
m alliés , ou  mieux  , autour  des  maftifs  des  jardins 
paylagers , 8c  à cet  effet  d'y  tranfporter  des  pieds 
lèves  dans  les  bois  ; ils  ne  demandent  enfuite  au- 
cune culture.  On  procède  de  même  pour  les  in- 
troduire dans  les  écoles  de  botanique  i car  le  fe- 
mis des  graines  de  fougère  réuflit  rarement. 

Les  efpèces  de  Ptérides»exotiques  qui  fe  voient 
dans  nos  jardins , font  la  iç'. , la  $9*. , la  f ;c. , la 
6)*.  8c  la  67*.  La  59*.  8c  Ia6{*. demandent  la  ferre 
chaude;  1a  a;*,  exige  l'orangerie;  la  y;*.  8c  ta 
67*.  fe  contentent  de  la  pleine  terre.  Toutes  de- 
mandent une  bonne  terre  de  bruyère  8c  des  arrofe- 
mens  légers,  mais  fréquent.  On  les  multiplie  pat 
le  déchirement  des  vieux  pieds. 

Au  relie,  ces  plantes  font  rares,  8c  n'ont  de  mé- 
rite qu'aux  yeux  des  botaniftes.  (Bos c.) 

PTÉROCARPE.  Primeur  rus. 

Genre  de  plantes  de  1a  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  Légumineufes  , qui  taHemble  vingt 
efpèce',  dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos  ferres. 
Il  ell  figuré  pl.  601  des  ll/u/lrMioru  îles  genres  de 
Lamarck. 

Ohfervations, 

On  1 fait  aux  dépens  de  ce  genre  ceux  appelés 
Amerimnum  8r  Kcuflaphyllum  ; mais  ils  n'ont  pas 
été  adaptes  pat  la  plupatt  des  botaniftes. 

Efpèees. 

I.  Le  Pterocarpe  dragon. 
Pterocurpus  druco.  LitSn.  b Des  Indes, 
a.  Le  Pterocarte  à feuilles  veloutées. 
Pterocurpus  ecoftaphytlum.  Linn.  b De  l'Amé- 
rique méridionale. 
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J.  Le  Pterocarpe  Cantal, 

Pitrocarpus  J'anialina.  Linn.  T)  Des  Indes. 

4.  Le  Pterocarpe  moucouchi. 

Pitrocarpus  moutouthi.  Lam.  b De  Ceylan. 

p.  Le  Pterocarpe  herilTon. 

Pitrocarpus  crinacta.  Lam.  b Du  Sénégal. 

6.  Le  Pterocarpe  apalatoa. 

Pitrocarpus  Rhorii.  Vahl.  T)  De  Cayenne. 

7.  Le  Pterocarpe  amerimncn. 

Pierocarjus  amerimnum.  Lamartkb  De  la  Ja- 
maïque. 

5.  Le  Ptérocarpe  en  croiflant. 

Pitrocarpus  lunaïus.  Linn.  b De  l'Amérique 

méridionale. 

9.  Le  Ptérocarpe  hémiprère. 

Pitrocarpus  htmipura . Garrtn.  1}  De 

10.  Le  Pterocarpe  aptère. 

Pitrocarpus  optera.  Gzttll.  b De 

1 1.  Le  Pterocarpe  du  Coromandel. 

Pitrocarpus  mafupium.  Roxb.  b Des  Indes. 

la.  Le  Pterocarpe  pubefeenr. 

Pitrocarpus  putcfcini.  Lam.  b De  l'Amérique 
'méridionale. 

ij.  Le  Ptérocarte  grimpant. 

Pitrocarpus fiandcos.  Lam.  b de  l'Amérique 
méridionale.  ! ' * * 

14.  Le  Pterocarpe  de  l'Inde. 

Pitrocarpus  indica.  Linn.  b Des  Indes. 

tj.  Le  Pterocarpe  échiné. 

Pitrocarpus  echinaia.  Perf.  b des  Indes. 

16.  Le  Pterocarpe  J petits  Iruits. 

Pitrocarpus  mcrocar jus.  Perf.  b Des  Indes. 

17.  Le  Ptérocarpe  de  Plumier. 

Pitrocarpus  Plumcrü.  Perf.  b De  l'Amérique 

roériditrule. 

18.  Le  PrÉROCARPE  de  Richard. 

Pitrocarpus  Ritharaii.  Perf.  b De  Cayenne. 

19.  Le  Pti  rocarpe  à larges  feuiiLs. 

Pitrocarpus  lar folia.  Jacq.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

10.  Le  Pterocarpe  à feuilles buis. 

Pteroca'pus  tiinus,  \V nid.  b de  l’Amérique 
méridionale. 

Culture. 

Les  efpècts  infi  rites  fous  les  n01.  2,  8 & ao,  font 
celles  qui  fe  voient  dan.  nos  jardins,  3c  encore 
fort  tan  ment  ; et  es  exigent  toutes  la  ferre  chaude. 
On  ne  les  multiplie  que  de  graines  tirées  de  leur 
pays  natal,  & fctr.ées  , dés  leur  arrivée  , dans  des 
pots  retnp  is  de  retreà  demi  confillante,  & en- 
foncés jufi,u'i  leur  bord  dansure  couche  à châllis. 
La  dernière  a déjà  été  mentionnée  fous  le  nom 
à.’ affalai  à lois  noir  dans  le  premier  volume  de 
ce  Diétionnaire;  mais  alors  elle  ne  fe  voyoit  pas 
encore  en  Europe.  Ce  font  des  arbres  ou  des  ar- 
btilfeaux  à végétation  I.  me  , & qui  craignent 
d’être  tourmentés  ; en  confcquence  il  ne  faut  leur 
donner  de  la  nouvelle  terre  que  tous  les  deux  ans. 
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3c  leur  ménager  le  plus  poffible  les  coups  de  fer- 
pette.  Trop  d humidité  de  tiop  de  léchcreffe  leur 
font  égalent  nt  nuifib’.es. 

La  première  efpèce  fournit  une  des  gommes 
roug-s  qui  portent  dans  le  commerce  le  nom  de 
Jung  de  dr'gon. 

On  croit  être  certain  que  c'ed  de  la  troifièn» 
que  provient  le  véritable  tois  dt  jantal.  (Boxe.) 

PTÉRONE.  Pruoitia. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  & de  U 
famille  des  Cynaroc/phalts , qui  rafftmble  vingt- 
huit  efpèces,  dont  trois  font  cultivées  dans  nos 
jardins.  Ilell  figuré  pl.  667  des  lliujlrutions  des  genres 
de  Lamartk. 

Efp'eces. 

».  La  P rERONE  camphrée. 

Pttronia  camphorata.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  . 

I,  La  Pterone  à feuilles  grades. 

Pttronia  crajfifoha.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

j.  La  Ptérone  à feuilles  de  chryfocome. 

Pttronia  thryfocomifrlia.  Lam.  f)  Du  Cap  do 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  Ptérone  épineufe. 

Pttronia  fpinofa.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

f.  La  Ptérone  à petites  fleurs. 

Pttronia  minuta.  Liun.  b Du  Cap  da  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  PriRONE  fearieufe. 

Pttronia  feariufa.  Lton.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efférance. 

7.  La  Ptérone  pâle. 

Pttronia  pollens.  Linn.  b Du  Cap  dç  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Pierone  uniflore. 

Pttronia  nnijlora.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

9.  La  Pteron'e  à feuilles  oppofée'. 

Pierunia  oppojitifolia,  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

10.  La  Ptérone  fafciculée. 

Pteronia  fificulata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

tt.  La  Pterone  à grolfe  tête. 

Pttronia  ccphalotts.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonn». 
Efperance. 

II.  La  Ptérone  à fl-.urs  tamalTées. 

Pttronia  jirida.  Air.  b Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

ij.  La  Ptérone  échinée. 

Pctroniatchinata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  La  Pteronb  à tiges  coudées. 

Pttronia  fexicaulis.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 
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tf.  Li  Ptérone  faftigiée. 

Pttronia  fafligiata.  Thunb.  1)  Du  Cap  do 
Bonne- Efpérance. 

1 6.  La  Ptérone  à feuilles  glabres. 
Pttronia  glahrata.  Thunb.  5 DuCapdeBonne- 
Efpérance. 

17.  La  Ptérone  âpre. 

Pttronia  afptra.  Thunb.  Ij  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  , 

18.  La  Ptérone  héciffée. 

Pttronia  fur  fui  a.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

19.  La  Ptérone  cendrée. 

Pttronia  cintrta.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

10.  La  Ptérone  vifqueufe. 

Pttronia  vifcofa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

11.  La  Ptérone  glauque. 

Pttronia  g/auca.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 

. Efperance.  - • 

la.  La  Pterone  ciliée. 

Pttronia  ciiiata.  Thunb.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  11 

ij.  La  Ptérone  agglomérée. 

Pttronia glomtrata.  Linn.  6 Du  Cap  de  Bonne- 
Ëfpérance. 

14.  La  Ptérone  i feuilles  contournée». 
Pttronia  rttorta.  T hunb.  f>  Du  Cap  de  Bomie- 
Efpé  rance. 

aj.  La  Ptérone  à fleurs  recourbées. 
Pttronia  infltxa.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  La  Ptérone  rwmbraneufe. 

Pttroflia  mtmbranacta . Linn.  h Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

17.  La  Pterone  cotonneufe. 

Pttronia  tomtntofa.  Loue.  f>  De  la  Chine. 

18.  La  Pterone  porophylle. 

Pttronia  porophyllum.  Civ.  O Du  Mexique. 

Cul  tara. 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  n°‘.  1 , 9 8c  1 a , 
font  celles  qui  fe  voienc  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. Ce  font  des  arbuftes  de  fort  pou  d'rffec, 
qui  demandent  l'orangerie  , la  terre  de  bruyère,  8c 
qui  fe  multiplient  de  graines  envoyées  de  leur  pays 
natal,  ou  de  boutures  faites  fur  couche  & fous 
châûis.  (Bote.) 

PTÉROSPERME.  PrinosnastuM. 

Genre  de  plances  de  la  monadelphi"  dodécandrie 
8c  de  la  famille  des  Malvattts,  établi  aux  dépens 
des  Peni apetes  , 8c  qui  renferme  deux  cfpcces. 
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Efpbets.  ' 

1.  Le  Ptérosperme  â feuilles  de  liège. 

Ptt'ofpcrmum  fubtnfotia.  Willd.  Ij  Des  Indei. 

i.  Le  Ptérosperme  â feuilles  d'érable. 

Pltrojptrmum  attrifoltum.  Willd.  b Des  Indes. 

Culturt. 

Ces  deux  efpèces  fe  voient  dans  quelques  jardins. 
La  ferre  chaude  leur  eft  indifpenfable  pendant 
huit  mois  de  l'année  : leur  culture  eft  la  meme  que 
celle  des  Pentapétes  8c  des  Ketmies.  Kqyrj 
ces  mots.  (Bore.) 

PTEROTE.  PrinoTvM. 

Arbrifleau  rampant  de  la  Cochinchine , qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  monogynie. 

Cet  arbrifleau  n’cft  pas  encote  introduit  dans 
nos  jardins.  (Boac.) 

PTERYGODION.  Pteutcodiom. 

►Genre  établi  par  S^artz  pour  placer  quelques 
efpèces  d'OPHRYnts  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , qui  ne  poflèdent  pas  complètement  lel 
caraâères  des  autres.  Poycj  Ophrydes. 

PTILION.  Ptiiium. 

Un  des  noms  donnés  au  genre  de  I'Impériale. 
Poyrç  ce  mot. 

PUCCINIE.  Pvccima. 

Genre  de  plantes  de  la  cryptogamie  8c  de  la 
famille  des  Champignons , qui  fait  partie  de  la 
divifion  que  Decandolle  a appelée  Champignons 
parajitts  inttmtj,  parce  que  les  bourgeons  lemi- 
niformes  de?  efpèces  qui  la  compofent , font 
portés  fous  lepiderme  des  feuilles  par  la  fève, 
s'y  développent,  8c  que  les  plantes  nouvelles  qut 
en  proviennent  fe  développent  8c  s'accroiflent 
aux  dépens  de  cette  fève.  Poytjiu  mot  Rouille. 

En  abforbant , pour  leur,  act  roiffement , une 
partie  de  la  fève  deftinée  à celui  des  plantes  fur 
lefquelles  elles  fe  trouvent,  les  Puccinies  les  af- 
ftùbliflent  extrêmement  : atillî  celles  de  ces  plantes 
qui  en  offrent  beaucoup,  8e  il  en  eft  qui  en  Ions 
couvertes , ne  fe  developpent-elles  pas  complète- 
ment, n'amèneni-elles  pas  leuts  fleurs  à féconda- 
tion, leurs  fruits  à maturité,  8c  pétillent-elles 
mène  quelquefois. 

Les  genres  ÆciDie  8c  Urédo  ont  beaucoup 
de  rapport  à celui-ci.  Bulliard  l'avoir  confondu 
avec  les  moiliffures,  dont  il  fe  diftingue  facilement. 

L'exiftence  des  Puccinies  eft  indiquée  par  des 
plaques  gélatineufes  de  diverfes  couleurs  qui  fe 
forment  fur  les  feuilles  j S c dès  qu'elles  fortent , 
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dans  la  maturité  , des  tubercules  pédicel'és  , di- 
vifés  en  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  loges. 

Quelque  étendues  que  loient  les  recherches 
d'Hedwig  , de  Bulliard,  de  Perfoon  & de  Decan- 
dolle , les  eipèces  de  ce  genre  font  loin  d'être  con- 
nues. On  ignore  encore  les  moyens  de  les  empê- 
cher de  naître , malgré  le  jour  que  Bénédiéle  Pré- 
vôt Se  Decandolie  ont  dernièrement  jeté  fur  le 
mode  de  leur  organifation  & de  leur  multiplication. 
Les  plus  fréquemment  fous  les  yeux  des  cultiva- 
teurs, parmi  les  Puccinies,  lonr  celles  : 

i°.  Du  rufi-.r  : elfe  eft  noire  S<  a quatre  loges. 

t°.  De  l’orme  : elle  eft  brune , velue  8c  a trois 
loges. 

5q.  Du  jafmin  : fouvent  elle  couvre  route  la 
furface  inférieure  des  feuilles  du  jafmin  ; elle  cil 
à trois  loges  ; fa  couleur  etl  brune. 

4°.  De  l'oeillet  : fa  couleur  ell  jaune , & elle  a 
trois  loges. 

j°.  Du  grofeiller  rouge  : fes  tubercules  font 
bruns , & offrent  deux  loges. 

6°.  Des  pruniers  : elle  fc  développe  en  petits 
points  bruns,  à deux  loges. 

7°.  Des  graminées  : elle  fe  développe  en  lignes 
d'abord  jaunâtres,  enfuice  noires  ; ellefediftingue 
delà  rouille. 

S°.  Des  haricots  : fa  couleur  eft  d'abord  rouffe , 
enfuite  noires  fes  tubercules  n’ont  qu'une  loge  ; 
elle  couvre  quelquefois  les  feuilles  des  haricots 
en  deffus  8c  en  deftous , & nuit  beaucoup  a leurs 
produits  en  grains. 

<f.  Des  pois  : elle  offre  des  pullules  brunes , 
uniloculaires,  quelquefois  fi  multipliées,  qu'elles 
s'oppofent  à la  fructification. 

10°.  Du  trèfle  : elle  offre  des  tubercules  roux 
également  uniloculaires  , répandus  fur  toutes  les 
parties  des  feuilles  , & ruilant  beaucoup  à leur 
développement. 

Les  années  8c  les  localités  humides  8c  froides  font 
bien  plus  favorables  au  développement  des  Puc- 
cinies que  les  autres.  J’ai  inutilement  tenté  de  les 
faire  dtfparoîrre , en  enlevant  toutes  les  feuilles 
des  arbres  qui  en  étoiem  affeélées.  La  chaux  que 
j'ai  mife  au  pied  des  mêmes  arbres  n’a  pas  produit 
des  effets  plus  fuisfaifam.  . 

Peut-être  un  jour  ces  plantes  étant  mieux  con- 
nues , pourront-elles  être  atteintes  par  l'induftrie 
humaine  , comme  l'ont  été  la  Carie  3c  leCuaR- 
tON  , qui  font  de  la  même  famille  8e  bien  plus 
dangereux,  f'oyti  ces  mots.  ( Bote . ) 

PL'CE.  Puicx. 

Infeûe  de  l'ordre  des  aptères,  que  perfonne 
n'ignote  faire  le  tourment  de  toutes  les  claffes 
de  la  fociété , 8c  furtour  des  cultivateurs , à qui 
leur  pauvreté  ne  permet  pas  de  tenir  leur  de- 
meure au  degré  de  propreté  convenable , & 
de  changer  fouvent  d'habit , ainfi  que  de  linee 
de  corp»  8c  de  lit.  11  m'eft  arrivé  plufieurs  fois 
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de  ne  pouvoir  dormir  pendant  mes  voyages  csa 
Italie,  en  Ei'pagne  Sc  dans  le  midi  de  la  France  , 
par  l’excès  du  nombre  de  celles  qui  m'aflaiiloienc 
dans  les  chaumières  où  j'étois  nçu  pour  palier  la 
nuit.  Le  moyen  d’en  diminuer  la  quantité  , car 
dans  les  palais  même  on  ne  peur  s’en  debarralfcr 
entièrement,  c'eft,  comme  on  peut  le  ptélmner 
par  ce  que  je  viens  de  dire , une  grande  pro- 
preté dans  les  apparte  ment  8c  fur  foi. 

Mais  c'cll  moins  par  rapport  direûement  aux 
cultivateurs  que  j'ai  jugé  neceffaire  de  parler  ici 
de  la  Puce , que  relativement  aux  animaux  do- 
meftiquei  de  toutes  fortes  , qui  font  quelquefois 
fi  tourmentés  de  leurs  piqûres , qu'ils  en  maigrif- 
fent  , 8c  ne  rendent  pas  les  fetvices  qu'on  en  at- 
tend. On  voit  journellement,  pendant  l'été  , les 
chiens,  les  chats,  les  chaffer  avec  leurs  ongles, 
& les  premiers  fs  jeter  à l’eau,  8c  tous  deux  fe 
vautrer,  ainfi  que  les  poules,  dans  la  pouffière  pour 
produire  le  même  effet.  Mais  les  chtvaitx  qui  ne 
font  pas  journellement  étrillés  , les  ânes , les 
boeufs,  les  vaches,  les  chèvres  qui  ne  peuvent 
aller  à l'eau,  n'ont  que  leurs  dents  8c  leurs  pieds 
dont  I effet  eft  ttès-circonfcrit;  de  forte  qu'ils  en 
fouffrent  prodigieufemenc. 

Je  confeille  donc  â ceux  qui  font  jaloux  d'avoir 
leurs  beftiaux  toujours  en  bon  état,  de  faire  fré- 
quemment nettoyer  leurs  écuries  8c  leurs  étables 
pendant  l'été  , de  faire  alors  , une  fois  au  moins 
par  an  . dégager  de  l'acide  muriatique  , ou  brûler 
du  foutre,  & d'envoyer  tous  leurs  beftiaux  à l'eau 
le  plus  fouvent  poffiblc. 

Les  brebis , à raifon  de  l'épaiffettr  de  leur  laine, 
8c  les  cochons , â caufe  de  la  dureté  de  leur  peau , 
fouffrent  moins  des  Puces;  mais  les  pigeons , & 
furtout  leurs  petits , en  font  tourmentés  plus  qu'au- 
cune autre  volaille,  lorfque  le  colombier  n'elt  pas 
tenu  très -propre,  8t  ils  doivent  être  l'objet  de 
foins  très-aûifs , fi  on  veut  en  obtenir  tous  les 
produits  poflibles.  K oye { Colombier,  (bote.) 

PUCERON.  Arteis, 

Genre  d'infeéles  de  l’ordre  des  hémiptères,  qui 
comprend  beaucoup  d'efpèces,  fur  plulnurs  def- 
quelles  les  cultivateurs  font  forcés  de  fixer  leur 
attention  à taifoo  des  dommages  qu'elles  leur 
caufent  en  fuçant  la  fève  des  plantes  qu'ils  cultivent, 
Sc  en  les  empêchant  par  conféquent  de  fe  déve- 
lopper avec  toute  l'amplitude  qui  leur  eft  natu- 
relle. 

Ce  n'eft  pas  par  leur  groffeur , rarement  au- 
deffus  de  deux  lignes,  que  les  Pucerons  fe  ren- 
dent redoutables , mais  par  leur  nombre , fuite  de 
l'incroyable  rapidité  avec  laquelle  ils  fe  reprodui- 
fent.  Qui  n’a  pas  vu,  en  été , des  branche»  d'a-  bres, 
des  plantes  herbacées  prefqu'enttères , en  être 
tellement  couvertes  qu'on  n'aurnit  pas  pu  en  mettre 
un  de  plus  ? Tous  font  conftamment  occupés  â 
foutirer  la  fève,  non-feulement  pour  leur  nourri- 
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ture,  mais  encore  pour  celle  des  fourmis,  8c  la 
déperdition  qui  s’enfuit  eft  immenfe , ainfi  que  le 
prouve  l'humidité  des  tiges  8c  des  feuilles. 

Les  plantes  très-garnies  de  Pucerons  ne  pouf- 
fent plus  que  faiblement,  prennent  des  formes 
contournées  ou  monflrueu’es  i lrurs  fleurs  s’épa- 
nouifrent  foibîement  ou  même  pas  du  tout  ; leurs 
fruits  font  fans  faveur , n’attivent  pas  à route  leur 
Brodeur,  &•  même  tombent  avant  l'époque  de 
leur  maturité. 

Les  Pucerons  offrent  des  faits  très  remarqua- 
it: s : ils  font  des  petits  vivant  pendant  tout  l'été , 
Sf  des  œufs  en  automne.  Une  feule  fécondation 
fuffit  pour  toutes  les  générations  vivipares , c’eft- 
à-dire,  que  la  fécondation  de  la  mère  continue 
d'agir  furfes  enfans,fespetits-enfanf,8fc.,  jufqu'à 
la  i>onte  des  œufs.  Bonnet  a vu  neuf  générations 
vivipares  , ainft  reproduites  fins  accouplement 
pendant  l'elpace  de  trois  mois , 8c  chaque  individu 
poudoit  vingt  petits  par  jour.  Quel’e  fécondité  ! 
Vt>yt[  leur  hiltoire  dans  le  Dictionnaire  des  ln- 

fcBcs. 

C'eft  principalement  fur  les  jeunes  poufTes  des 
plantes , comme  plus  tendres  8c  pbas  chargées  de 
fève,  que  fe  portent  les  Pucerons.  Leur  ludion  ell 
ft  aélive  , principalement  pendant  Je  mois  de  mai , 
que  les  dut*  cornes  ou  mamelons  placés  à l’extré- 
inité  de  leur  corps  femblent  deux  fontaines  jaillif- 
fantes.  Le  réfultat  de  cet  écoulement  ell  une 
efpèce  de  miélat  , qu'il  faut  bien  diflinguer  dt 
celui  qui  efl  dircâemenr  le  produit  de  la  fecrétion 
des  feuilles.  Voy rj  Mielat  b Seve. 

Cet  écoulement  diminue  8c  même  ceffe  pen- 
dant la  nuit  , durant  les  jours  froids  8c  les 
grandes  féchcreffes.  Les  foui  mis  favent  le  provo- 
quer momentanément  pendant  ces  circonftances 
pour  leur  avantage  perfonnel  (voyrj  Fourmi), 
8c  ce  n'eft  que  de  cette  manière  que  la  plupart 
de  ces  derniers  infeéles  nuifent  aux  plantes. 

Il  eft  des  efpèces  de  Pucerons  dont  la  piqdre 
fait  naître  de  groffes  galles  creufes,  dans  lefquelles 
leurs  générations  vivipares  fuccèdent.  L'orme  8c 
le  peuplitr  font  quelquefois  chargés  de  ces  galles, 
qui  leur  donnent  un  afpeél  défagreable  8c  retardent 
beaucoup  leur  croiflance. 

Il  en  eft  d’autres  qui  toujours  caufenc  une  alté- 
ration monftruetffe  dansl'organifation  de  certaines 
parties.  Je  citerai  pour  exemple  la  forme  con- 
tournée des  pouffes  de  quelques  cerifiers,  8c  la 
transformation  des  pétales  en  feuilles.  Il  en  efl 
enfin  d'autres  qui  s'attachent  aux  racines,  8c  qui 
font  périr  fouvent  des  plante  s fans  qu'on  en  devine 
la  canfe.  Les  fourmis  ont  lindullrie  de  faire  mul- 
tiplier ces  Pucerons  pour  qu'ils  leur  fnurmffcni 
abondamment  de  la  nourriture  à leur  portée. 

L'irfluer.ce  nu  fiole  des  Pucerons  fur  la  végéta- 
tion fe  fait  principalement  remareiuet  dans  les 
années  fèches,  c'eft-â-dire,  dans  celles  où  la  fève 
tft  peu  abondante,  8c  où  la  pette  d'une  petite 
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quantité  eft  ferfible  à 1a  plante  fur  laquelle  ils  fe 
trouvent. 

Parmi  les  nombreux  moyens  qui  ont  été  indi- 
qués pour  fe  debarraffer  des  Pucerons , je  me 
contenterai  de  citer  les  fuivans  comme  les  plus 
avantageux. 

Dans  les  ferres , les  orangeries , 8c  pour  les 
plantes  précieufes  . on  les  tue  directement,  foie 
avec  les  doigts  , foit  avec  une  broffe. 

Les  huiles  effenticllcs,  principalement  celle  de 
térébenthine,  les  font  immanquablement  mourir} 
mais  leur  emploi  eft  diflnile  8c  coûteux. 

La  vapeur  du  foufre  : elle  remplir  complète- 
ment fon  objet  lorfqu'on  peut  entourer  la  plante 
d'un  linge  qui  la  concentic,  mais  elle  nuit  aux 
jeunes  poufles  3c  aux  fleurs. 

La  fumée  de  tabac,  de  feuilles  de  furean,  de 
feuilles  de  noyer  8c  autres  plantes  âcres.  Ses  in- 
convéniens  font  ptefque  nuis , mais  aufli  fes  effets 
font  rarement  complets,  parce  que  les  Pucerons 
faveur  s'y  f militaire,  8c  que  le  vent  s'y  cppole. 
C'eft  fur  les  cfpaliers  qu'on  p.ut  le  plus  avanta- 
geufem.-nt  faite  ufage  de  ce  moyen  » parce  qu'il 
eft  poftible  de  les  recouvrir  d'une  toile  , 8c 
pouffer  la  fumée  deffous  â l'aide  d'un  faufflet  in- 
venté pour  cela.  Voytt  Soufflet. 

Les  dilfolurions  de  fel  marin, l'eau  des  leflives, 
des  fumiers,  le  vinaigre  , les  décollions  de  tabac  , 
de  feuilles  de  fureau  , de  feuilles  de  noyer  8c  au- 
tres plantes  âcres , répandues  en  forme  de  pluie  , 
foir  avec  un  arrofoir , foit  avec  une  pompe  à 
main  , ont  des  réfultats  toujours  avantageux  , mais 
jamais  complets.  Il  faut  qu’on  les  renouvelle  très- 
fréquemment  fi  on  veut  faire  périr  entièrement  les 
Pucerons. 

La  chaux  récente,  réduite  en  poudre  impalpable, 
malgré  quelques  inconvéniens  , eft  certainement 
le  moyen  le  plus  certain  8c  le  plus  commode  pour 
fe  débarrafltr  des  Pucerons.  Il  fuffit  d'en  fau- 
poudrer  les  plantes  à deux  ou  trois  reprife». 
Tous  ceux  qui  en  font  atteints  pétillent  dans  l'inf- 
tant.  L’eau  des  pluies  lave  enfuite  ce  qui  relie  de 
chaux  fur  les  feuilles  8c  les  tiges , 8c  i!  en  rcfulte 
un  engrais  pour  le  fol.  Un  lait  de  chaux  auroit 
des  téfultalf  fcmb'ables , mais  fon  application  ferait 
plus  difficile  8c  fes  fuites  plus  long-temps  vifibles. 

Mais  de  tous  ces  moyens,  aucun  n'eft  fufceptible 
d'étre  ufité  en  grand  , 8c  de  fait  il  n’y  en  a pas 
de  praticable  peur  détruire  tous  les  Pucerons 
d’un  vignoble,  d'un  verger,  d’une  pièce  de  lu- 
zerne. C'ell  aux  variations  de  l'atmofphère,  prin- 
cipalement aux  pluies  froides , aux  grandes  léche- 
refles,  que  les  cultivateurs  doivent  s'en  rapporter 
pour  diminuer  leurs  ravages.  Ce  font  principale- 
ment ces  caufes  qui  foin  que  la  pouffe  d'automne 
des  arbres  fruitiers  eft  moins  fatiguée  par  eux 
que  celle  du  printemps.  Ils  ont  aufli  un  très-grand 
nombie  d'ennemis  parmi  les  infeéles:  deux  d'en- 
tr'eux  ont  même  été  appelés  lions  des  Pucerons , 
à raifon  de  la  gt aride  ddiruclion  qu'ils  en  font}  ce 
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font  les  larves  de  I'Himbrobe  Sr  de  deux  ou 
trois  Syrphbs.  ^oytj,  ces  mois. 

Les  caraftires  qui  diflingutnt  les  Pucerons 
font  fi  peu  faillans,  que  la  plupart  ne  peuvent  être 
diftingués  que  par  le  nom  de  la  plante  fur  laquelle 
ils  vivent.  En  général  , chaque  efpèce  en  affrète 
une  particulière,  mais  il  en  en  qui  vivent  fur  plu- 
fieurs,  même  de  genre  & de  famille  différente. 
Les  plus  gros  font  ceux  des  pin;.  (flore.) 

PUGIONION.  Pi/ciosium. 

Plante  de  la  Sibérie,  qui  fe  rapproche  beau- 
coup des  buniades , mais  que  Garrtner  & quel- 
ques autres  botaniftes  croient  devoir  conftituer 
un  genre  dans  la  tetradynamie  filiculeufe  & dans 
la  famille  des  Crucifircs. 

PUISAKD.  Il  elf  beaucoup  de  lieux  où  les  eaux 
ont  li  peu  d'écoulement,  que  les  habitations  fe- 
roient  noyées  ou  infeftées  fi  celles  des  pluies  , 
des  laviers,  des  fumiers,  n’étoiem  pas  reçues  dans 
un  réfervoir  fouterrain  appelé  Puifard,  d'où  on 
1er  enlève  à des  époques  fixes,  ou  .Ijps  lequel  elles 
s'infiltrent  à travers  les  couches  de  la  terre. 

La  forme  des  Puifards  eft  le  plus  folivcnt  circu- 
laire i on  en  voit  aufli  de  carrés  : leur  largeur  8c 
leur  profondeur  dépendent  de  la  quantité  préfumée 
d'eau  qu'ils  doivent  recevoir.  Leurs  dimenfions 
ne  peuvent  donc  être  fixées. 

Il  cil  d;s  Puifards  qui  font  creufés  dans  ta  ro- 
che , & dont  les  parois  fe  foutiennenc  par  eux- 
mêmes:  il  en  elt  de  creufés  dans  la  tetre.que  l’é- 
conomie détermine  à ne  pas  revêtir  de  maçonne- 
rie ; mais  ils  fe  dégradent  rapidement.  Ordinai- 
rement , cependant , on  conflruii  contre  les  parois 
de  ceux-ci  un  mut  , foit  en  pierres  fèches , lorf- 
qu'on  eft  dans  l'intention  qu'ils  abforbent  les 
eaux  , ou  de  pierres  liées  avec  un  mortier,  lorf- 
u'onveut  qu'ilseonfervent  ces  eaux.  Leur  fommet, 
ans  ce  cas , eft  voûté , tandis  que  dans  les  deux 
autres  il  ne  l'eft  pas  toujours.  C'eft  dans  ce  fommet 
qu'ell  réfervée  l'ouverture  par  laquelle  entrent  les 
eaux. 

Quelaue  bien  fait  que  foit  un  Puifard  , qu'il 
lailîe  infiltrer  ou  non  fes  eaux  , il  s'exhale  de  fon 
ouverture,  furtout  pendant  la  chaleur,  une  va- 
peur infeêle  fort  dangereufe  à refpirer,  & qui  a 
une  influence  fort  nuifible  fur  les  viandes  & le  lai- 
tage qui  y font  expofés.  Un  moyen  d’empêcher  ces 
effets  relativement  fuitout  aux  Puifards  fitués 
dans  l’intérieur  des  cuifines  , des  laiteries  , des 
cives,  &c. , étoit  donc  fort  dt-fir able  à trouver, 
8c  il  l'a  été  par  M.  de  Parcieux  , il  y a plus 
de  quarante  ans;  mats  je  ne  l'ai  nulle  part  vu  à 
exécution.  Le  voici  : 

Avoir  une  cuvette  de  pierre  , de  dix-huit  pou- 
ces de  long , d'un  pied  de  large  8c  de  lix  pouces 
de  profondeur,  toutes  mefures  prifes  dans  l'inté- 
rieur. 

L'un  des  petits  côtés  de  cette  cuvette  (c’eft 
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celui  qui  doit  être  placé  du  côté  du  Puifard  ) eft 
de  deux  pouces  plus  bas  que  les  trois  autres. 

Cette  cuvette  fe  pljce  lur  le  bord  de  l'ouver- 
ture du  Puifard,  8:  on  fixe  perpendiculairement  > 
vers  fon  milieu,  une  dalle  de  pierre  qui  y entre  de 
trois  pouces;  enfuite  on  ferme  l'ouverture  du 
Puilard  avec  de  la  maçonnerie  qui  fe  lie  intime- 
ment avec  la  dalle  de  pierre,  de  manière  que 
l'intérieur  du  Puifard  ne  communique  avec  l'ex- 
térieur que  par  l'ouverture  que  lailfe  cette  dalle 
au  fond  de  la  cuvette. 

Lorfqu'on  remplit  d'eau  la  cuvette,  la  dalle 
de  pierre  fe  trouve  y plonger  de  trois  pouces , 8e 
par  confèquent  il  n'y  a plus  de  palTage  pour  Us 
gaz  qui  s'élèventdu Puifard.  Or,  par  fa  difpofition, 
cette  cuvette  doit  toujours  être  pleine  d'eau, fauf 
ce  que  l'évaporation  en  enlève,  ce  qui  eft  peu  de 
chofe,  puifqu'il  n'y  a moins  de  fix  pouces  de  long 
& un  pied  de  large  expofés  à l'air.  Le  feul  in- 
convénient eft  que  cette  eau,  qui  eft  en  communi- 
cation avec  celle  de  l'intérieur,  fe  corrompe  dans 
les  chaleurs  ; mais  un  (Vau  d'eau  fraîche  qu'on  jti- 
teroit  dam  le  Puifatd , la  ferait  difparoîtie. 

La  dépenfe  de  cette  conftru&ion  ajoute  trop 
peu  à celle  du  Puifard,  pour  qu'on  doive  fe  refu- 
fer  à la  faire. 

On  peut  aufli  regarder  comme  des  efpèces  de 
Puifards,  les  Pierrees  ou  les  Fascinages  qu’on 
fait  dans  la  même  intention  qu'eux  , & qui  en  effet 
remplilfent  le  même  but  avec  plus  d'économie. 
y uyrp  ces  mots. 

yôytX  aufli  les  mots  Citerne  6 Puits. 

Les  curures  des  Puifards , furtout  de  ceux  qui  re- 
çoivent les  eaux  des  laviers,  font  un  excellent  en- 
grais. On  ne  doit  donc  pas  craindre  de  fe  livrer  à la 
dépenfe  de  leur  enlèvement , puifqu'à  la  diminu- 
tion des  inconvénient  dont  ils  font  pourvus  , fe 
joint  un  avantage  pofitif,  Ainfi  plus  ou  moins  fou- 
vent,  félon  la  grandeur  du  Puilard,  la  nature  de» 
eaux  qu'il  reçoir,  on  y fera  descendre  un  ouvrier 
par  l'ouverture  lailîec  à la  v ûte,  8c  au  moyen  de 
féaux  élevés  par  une  poulie  fixée  temporairement 
au-irlfus  de  cette  ouvertate,  on  en  extraira  toute 
la  partie  boueufe.  11  faudra  feulement  faire  at- 
tention aux  gaz  délétères  qui  peuvent  exifter  dans 
le  Puifard , gaz  qui  compromettraient  la  vie  de 
cet  ouvrier.  (Hase.) 

PUITS  : excavation  très- profonde  8c  peu  large , 
deflinée  à réunir,  de  manière  à pouvoir  en  tirer 
aubefoin,  l’eau  qui  coule  au-deffous  de  la  furfare 
de  la  terre,  foit  en  nappe,  foit  en  filet.  Voy.  Eau. 

Partout  où  il  y a une  fourcc  ou  une  grande  ri- 
vière, on  eft  difpenfé  de  creufer  un  Puits;  mais 
c'eft,  comparativement  à la  furfate  de  la  France  , 
le  plus  petit  nombre  de  lieux.  Dans  les  can- 
tons les  plus  arrofés,  on  doit  même  conftuure 
des  Puits  pour  éviter  les  tranfpotts  d'eau  tou- 
jours fi  fatigans  ou  fi  coûteux  : aufli  font-ils  ex  ■ 
ceflivement  communs  en  France;  prefque  toutes 
les  maifor.sde  certaines  villes,  de  certains  villages , 
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en  ont  un.  11  efl  une  grande  quantité  de  jardins 
où  il  s'en  trouve  plufieurs. 

Les  Citernes  & les  Mares  fuppléer.t,  dans 
beaucoup  d’endroits  , aux  Puits , mais  rarement 
avec  avantage.  F'nytf  ces  mots. 

L’eau  des  Puits  paflè  pour  inférieure  eh  bonté 
à celle  des  fontaines  ; mais  cela  n’eil  fondé  que 
fur  ce  que,  dans  beaucoup  de  lieux  , elle  contient 
delafélénite  ou  de  la  terre  calcaite  endilb  lution; 
car  généralement  elle  n'offre  d'autre  différence 
que  d'être  moins  aérée  & moins  rapprochée  jfe  la 
température  de  l'atmofphère.  Je  ne  parle  pas  des 
eaux  des  Puits  voilins  des  fumiers  , des  latrines  , 
de  ceux  creufés  dans  des  marais,  ni  de  ceux  qu'on 
ne  nettoie  jamais,  ou  dans  Lfquels  on  a jeté  des 
matières  végétales  ou  animales. 

Il  efl  des  pavs  où  la  conflruétion  d'un  Puits  efl 
l'affaire  d'une  journée  8r  d'une  dépenfe  de  quel- 
ques francs  li  en  efl  où  cette  operation  extge  , 
(oit  à raifon  de  la  nature  du  fol , de  la  profondeur 
où  fe  trouve  l'eau , des  acceflbires , 8rc. , des  an- 
nées de  travail  & des  dépenfes  très-confidétabUs. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  eaux  fe  trouvoient  dans 
la  terre  en  nappe  ; en  effet , dans  le  voifinage  des 
rivières  qui  coulent  en  plaine,  St  où  il  y a des 
couches  de  fable  repofant  fur  des  couches  d’ar- 
gil  , les  eaux  provenant  de  ces  rivières  s'arrêtent 
lut  1rs  couches  d'argile.  Il  en  ell  de  même  dans 
les  plaines  qui  fe  trouvent  à la  bafe  de  la  plupart 
des  montagnes  , où  les  eaux  fouterraines , defeen- 
dant  de  ces  montagnes,  peuv  nt  s'étendre  de-ni- 
veau fur  une  couche  d'argile.  Ainfi,  il  efl  un  ex- 
trêmement grand  nombre  de  lieux  où  il  fuffir  de 
creufer  un  Puits  plus  ou  moins  profondément  pour 
avoir  de  l'eau  en  abondance;  St  comme  ordinai- 
rement , dans  ces  deux  car , furtout  dans  le  pre- 
mier, la  profondeur  où  fe  trouve  l'eau  efl  peu 
Confidérable  , & que  Us  couches  fupérieures  de 
la  terre  fout  de  fable , de  marne  ou  de  pierre  cal- 
caire tendre , 1a  dépenfe  de  leur  établilfcment  n'efl 
pas  hors  des  moyens  des  plus  pauvres  cultivateurs , 
comme  le  prouve  le  Mémoire  que  j'ai  publié  dans 
la  Bibliothèque  des  propriétaires  ruraux  , relative- 
ment à ceux  des  plaines  de  Houilles  St  de  Mon- 
teflon , fur  les  bords  de  la  Seine  , où  un  homme  8c 
une  femme  en  creufent  un  dans  une  journée. 

Quelquefois  ces  nappes  s'établiffent  fur  un  lit 
de  roche  , même  entre  deux  lits  de  roches  i St , 
dans  ce  dernier  cas , i!  peut  arriver  que,  dépen- 
dant d'un  lieu  beaucoup  plus  é.evé,  8e  fe  trou- 
vant remplir  complètement  l'intervalle  des  ro- 
ches, il  re  faille  que  percer  la  roche  lupérienrc 
pour  la  fa  re  fortir  eu  jailliffant , St  arriver  jufqu'à 
la  furface  du  fol.  C'tll  parce  que  la  plaine 
d'Arras  a ur-e  tel’e  difpolition  de  roches,  qu’on 
peut  y en  ufer  ces  Puits  fi  célèbres  , appelés 
Puits  arttfuns  ; mais  ils  fe  font  bien  trompés  ceux 
qui  ont  cru  qu'on  pouvoit  en  ircufcr  partout  de 
tels  a car  les  deux  circonltanccs  auxquelles  ils 
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font  dus,  font  Fort  rares  à rencontrer  ; on  ne  cite, 
aptès  Arras  , que  Bologne  en  Italie , où  elles 
(oient  connues. 

Mais  dans  les  pays  de  montagnes  , où  1 s eaux 
coulent  dans  la  terre  en  fi  ets  frmhlibl  s à des 
ruifTeaux,  même  à de  petites  rivières , à travers 
les  fentes  des  rotheis  ou  dans  les  d fi  xions  de 
leurs  couches , pour  creufer  un  Puits  il  faut  re- 
connoitre  le  lieu  où  doit  fe  Trouver  un  de  ces 
filets  , & on  n'efl  jamais  certain  de  ne  pas  fe 
tromper.  La  confidéraiion  des  Puits  déji  exifians , 
celle  de  la  dépreflion  ou  de  la  pente  de  la  fur- 
face  du  fol , d’uni-  humidité  plus  fenfible  pendant 
les  grandes  féchereflës  , d'une  végétation  plus 
forte.  Sic. , font  les  indices  d’apiès  lefquels  on 
peut  travailler  avec  quelqu’apparence  de  fuccès. 
S’il  y avoit  dans  le  voifinage  une  foi.de  de  miné- 
ralogifie  , & cefl  ici  le  lieu  de  faire  le  voeu  pour 
qu’il  y en  ait  une  dans  chique  chef-lieu  de  pré- 
feélure  & de  fnus-préfcéture , on  devroit  l'em- 
ployer pour  acquérir  toute  la  certitude  nécefîaire. 
Voyc\  Sonde. 

Hcureuiement  pour  les  cultivateurs  que  les  pays 
où  les  Puits  font  Us  plus  incertains  & les  plus 
coûteux  à creufer,  les  pays  de  montagnes,  font 
ceux  où  ils  font  les  moins  fout  ent  necefiaires, 
ces  pays  étant  ordinairement  bien  pourvus  de 
fources. 

Souvent , dans  les  montagnes  , lorfque  la  pente 
efl  lipide,  il  ell  polbble  de  transformer  un  Puits 
en  fontaine , foit  en  creufant  une  galerie  qui  aille 
chercher  la  fource  à fon  niveau  , foit  en  bouchant 
l'ouverture  par  où  t'eau  s'écouloit , ce  qui  la  force 
à monter  jufqu'l  la  lurface  du  fol.  J'ai  vu  plu- 
fietirs  exemples  de  ces  deux  moyens  dans  la  ci- 
devant  haute  Bourgogne. 

Ceci  me  conduit  à obferver  que  la  maçonnerie 
même  la  mieux  faite,  avec  la  chaux  S c le  ciment  , 
n'elt  pas  toujours  luffi  ante  pour  empêcher  les 
eaux  d'un  Puits  creufé  dans  la  roche  de  perdre 
fon  eau.  Il  faut  auparavant  boucher,  à refus  de 
maillet,  les  trous  par  où  elle  s’échappe  avec  du 
bois  tendre  Sc  txtiémement  fer,  du  bois  de  faule, 
par  exemple  , les  premiers  morceaux  ayant  en- 
viron un  pied  de  long,  & les  derniers,  qui  peu- 
vent être  plus  courts,  ayant  la  fotme  de  coin, 
parce  que  ce  bois  fe  gonfljnr  par  l'humidité,  ferme 
fis  plus  petites  iflues.  On  appelle  la  manièie  de 
boucher  les  nous  des  roi  hcr  s pour  empêcher  l'en- 
tree  ou  la  fortis  de  1 eau,  piquage , en  terme  de 
mineur. 

Lorfqu’on  efl  dans  le  cas  de  creufer  un  Puits 
daiis  le  voifinage  d une  mrifbn  , il  faut  talculer  la 
polhbilité  'iue  es  eaux  des  latrines  Si  celles  des 
fumiers  s 'y  infiltre  nt , car  la  dépenfe  de  fa  fabri- 
cation feroii  peidm-  fi  ccu  arrivoit.  Je  dis  < al- 
cultr,  car  i!  cft  très  fréquent  de  voir  des  Puits 
dans  l'intérieur  des  maifons  Si  des  baffes-cours  ;• 
mais  alors  ils  font  places  au-dellus  de  l'ecou- 
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lement  naturel  de  eaux  pluviales , & leur  rava- 
lement eft  à chaux  8c  à ciment. 

La  forme  qu'on  donne  aux  Puits  eft  le  plus  or 
dinai  renient  la  circulaire  ; je  dis  le  plus  ordinai- 
rement, parce  que,  loifque  l'un  d'eux  eft  . etlir.éà 
fervir  i Jeux  locaux  feparés  par  un  fi  npie  mio, 
on  le  fait  ovale,  & que  ceux  d'une  très- grande 
di.nerfion  font  quelquefois  carrés  ou  para.lelo- 
gramiques. 

La  largeur  d-s  Puits  doit  être  d'environ  trois 
à q.iltie  pieds,  fans  y comprendre  le  rcvétermnt 
lorfqu'il  y en  a,  lequel  le  compte  le  plus  iousent 
pour  deux  pieds  , largeur  luffiiant  peur  le  ieu  ’.e 
deux  féaux,  l’un  ini  ruant  8c  l’au're  dcfctndant; 
cependant,  dans  les  lieux  où  on  eltob  igé  de  perc  r 
une  roche  très-dure  pour  arriver  à l'eau  , on  ne 
leur  en  donne  , par  économie,  qu  une  de  deux 
pieds  à deux  pieds  8c  dmi , ce  qui  torce  i n’em- 
ployer qu'un  feau,  & l'expofe  a de-  fro'  temens 
contre  les  parois  qui  l'ufenc  très- rapidement. 

Le  creulemcnt  d'un  Puits  fe  lait  par  deux  ou 
trois  hommes,  au  moyen  de  la  pioche  ou  du 
pic,  quelquefois  du  cileau  8c  de  la  poudre.  On 
ne  peut  jamais  établir  fa  dépende  que  fur  celle 
qu  ont  occafionuée  ceux  du  voifinage.  Q etque- 
tois  leurs  déblais  font  de  bons  amendeniens  fur 
les  terres  fortes,  8c  par- là  diminuent  un  peu  ce 
qu'ils  coûtent.  Je  nentterai  pas  dans  le  détail 
de  l’opération,  qui  eft  fort  fimple,  8c  ne  fe  rat- 
tache qu  inditeéfement  à l’agriculture. 

Arrivé  à la  nappe  ou  au  filet  d'eau  , on  creufe 
encore  , fi  on  ie  juge  néceftàire , deux  ou  trois 
pieds  plus  bas  pour  avoir  une  cuvette  toujours 
pleine  d’eau , 8c  propre  à la  retenir  fi  elle  n’eft 
pas  abondante , ou  fi  elle  eft  fujette  i diminuer 
dans  les  temps  de  féchereffe  ; après  quoi,  fi  le  fol 
n’eft  pas  une  roche , on  defeend  des  bouts  de 
madriers  de  chêne,  qu'on  dsfpofe  ci  cu!air>ment, 
8c  fur  lefquels  on  établit  les  premières  aftifes  du 
revêtement  du  Puits. 

On  appelle  revêtement  un  mur  en  pierres  de 
taille  , plus  ou  moins  grottes,  qu'on  élève  contre 
les  parois  du  Puits,  lorfque  ces  parois  ne  font  pas 
creufees  dans  la  roche,  pour  empêcher  leur  ébou- 
lemtnt,  8c  par  fi  ite  le  prompt  combl  ment  de 
fou  fond.  Cel!  un  objet  de  grande  depenfe,  qu  on 
évite  quelquefois  dans  lis  pays  • ù l'eau  eti  à peu 
de  profondeur , en  y fubllituant  des  tonneaux  dé- 
foncés par  les  deux  bouts  , même  feulement  un 
tonneau  défoncé  par  le  haut,  8 per. e de  trous 
lattnux  pour  recevoir  l'eau  d’un  côte  , 8'  arrêter 
les  debrb  de  la  paroi  de  l’autre,  auquel  cas  le  Puits 
doit  avoir  deux  ou  trois  pieds  de  plus  de  largeur 
que  le  tonneau.  C'ell  ce  qu  on  pratique  dans  la 
plaine  des  environs  .ie  Paris,  déjà  cirée. 

Le  | lus  or Jk virement , Sc  on  devroit  toujours 
le  faire,  r raifon  de  accidensqui  peuvent  réfulier 
du  manque  de  ce  foin  pour  les  hommes  8*  les 
ai.im  ux , on  élève  le  revêtement  à trois  pieds 
au  moins  au  deHus  de  la  fmface  de  la  terre,  8 c 
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on  recouvre  fa  dernière  aflife  d’une  feule  pierre 
percée,  ou  de  plulieuis  pierres  liées  les  unes  aux 
autres  pour  éviter  les  dégradations;  c'cft  ce  qu'on 
appt  il  e une  mj’gelU. 

Il  tft  toujours  préférable  de  biffer  les  Puits  dé- 
couverts , parce  que  la  circulation  de  l'ait  s’y  exé- 
cute p us  complètement , 8-  que  l'eau  s'en  ame- 
•iote  d’autant.  Ainfi , lorfqu’il  y a des  motifs  de 
les  couvrir,  l'oit  pour  éviter  les  accidens,  foit 
pour  empêcher  d'y  jeter  des  immondices,  on 
doit  le  Lire  avec  un  grillage  plutôt  qu'avec  des 
p anches. 

Les  mêmes  confidérations  exiflent  pour  les  Puirs 
places  dans  les  caves,  dans  les  cuifines.  8c.  On 
ne  doit  en  creufer  dans  de  tels  endroits  que  lorf- 
qu on  a drs  raifons  majeures,  8*  on  ne  noie  en 
employer  l'eau  à la  boifïbn  des  hommes  8:  des 
animaux  , ainfi  qu'aux  arroltmens , que  dans  l’im- 
poflibiiité  de  faire  autrement. 

11  exifle  un  grand  nombre  de  moyens  de  tirer 
l'eau  d'un  Puits.  Le  plus  fimple  eft  un  feau  qu'on 
deUend  dans  le  Puits,  attaché  à un  crochet  ou  à 
une  corde  , 8c  qu'on  retire  pat  le  feul  effort  du 
bras  ; il  eft  fatigant , dangereux  , 8'  ufe  très-rapi- 
dement la  corde.  Un  aime  également  fimple,  qui, 
comme  les  deux  précédées,  ne  peut  s'appliquer 
qu  aux  Puits  peu  profonds , c’elf  un  levier  dont  le 
côié  le  plus  long  eft  terminé  par  une  perche  à cro- 
chet  qui  eft  fulpcndue  au  centre  du  Puits  , 8t  dont 
ie  côté  le  plus  court  eft  garni  de  poids  tellement 
combines,  que  ie  feul  effort  de  la  main  fuffit  pour 
laite  fouir  le  feau  plein  d'eau.  Le  plus  ufité  8:  le 
pjas  lulctptible  d'être  appliqué  à tous  les  Puits, 
c'ell  une  greffe  poulie  fixée  à environ  fix  pieds  3u- 
deffus  des  bords  du  Puits  8r  à fon  centre  , poulie 
autour  de  laquelle  paffe  une  corde  portant  un  feul 
feau,  ou  deux  , un  à chacune  de  les  extrémités  , 
féaux  dont  l'un  defeend  vide  lorfque  l'autre  monte 
plein  , par  l'aétion  de  d-ux  bras  qui  tirent  du  côté 
vide.  Dans  beaucoup  de  lieux  on  fubflitue  un  tr.euil 
à la  poulie  , ce  qui  rend  l’opération  moins  fati- 
gante , mais  plus  lente.  Souvent,  dans  les  lieux 
où  on  a befoin  de  beaucoup  d’eau,  c'^1  un  ca- 
beffan  mu  par  un  cheval  qui  fait  monter  8c  def- 
cendte  les  leaux.  Ces  moyens  peuvent  être  com- 
binés i variés  de  beaucoup  de  manières , que  je 
ne  crois  pas  devoir  développer  ici. 

Tantôt  ou  emploie  des  corJes  de  chanvre,  ce 
font  les  plus  durables  & les  plus  lourdes , tantôt 
des  cordes  d'ecorce  de  tilleul , ce  font  les  plus 
economiques  8'  les  plus  légères  : on  fubftttue  quel- 
quefois des  chaînes  aux  cordes. 

Au  lieu  de  leaux  on  attache  quelquefois  des 
godets,  ou  petits  féaux,  de  diftance  en  difbnce, 
tout  le  long  de  la  corde  , 8c  un  manège  fait  tour- 
ner le  tout  : on  appelle  cette  difpnfinon  un  noria 
en  F.fpagne  8 en  Italie , où  elle  eft  fort  ufitée. 

Une  fimple  corde  , ou  une  chaîne  tournant 
rapidement , fait  également  monter  l'eau;  c’eft  U 
machine  de  Veca. 
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Il  eft  un  très-grand  nombre  de  fortes  de  pompes 
foulantes  ou  afpirantes , ou  l’une  Sc  l'autre  à la  fois, 
ui  font  également  ulirées  pour  élever  aj-dtffus 
e la  furface  de  la  terre  l’eau  des  Puits  : la  plupart 
n’ont  contre  elles  que  leur  dépenfe  d’étiblilTvment 
Se  d’entretien  ; pltifieurs  ont  de  plus  celle  de  leur 
moteur.  J'en  dirai  un  mot  au  motPoMrE. 

Ce  n’eft  pas  tout  d'avoir  un  Puits,  il  faut  veil- 
ler à ce  qu'il  ne  fe  dégrade  pas , à ce  que  fon  eju 
foit  toujours  au  même  degré  de  pureté , & ma!- 
heureufement  c’eft  à quoi  les  cultivateurs  penferu 
le  moins  : aufli  voit-on  fouvent  leur  revêtement 
s’efondrer,  8c  encore  plus  leur  eau  prendre  un 
goût  défagréable,  devenir  même  mal-faine,  faute 
de  les  nettoyer,  c'eïl-i-dire , d'enlever  de  temps 
en  temps  la  boue  que  les  infiltrations  ont  nécef- 
fairement  dû  y amener , 8c  les  immondices  que 
les  enfans  8c  même  les  grandes  perfonnes  y ont 
jetées.  Que  de  morts,  parmi  les  hommes  8c  les 
beftiaux  , n’ont  pas  eu  d'autre  caufe  ! Comment 
peut-on  croire  que  l’eau  d’un  Puits,  & il  en  elt 
beaucoup  de  tels , où  un  homme  ne  peut  defeendre 
fans  être  afphixié , ne  participe  pas  des  qualités 
délétères  des  gaz  qui  s’y  trouvent , à moins  que 
ce  ne  foit  du  gaz  acide  carbonique?  J’invite  donc 
les  cultivateurs  à faite  viliter  Sc  nettoyer  leu-s 
Puits  de  loin  en  loin. 

Il  eft  des  Puits  qu’il  faut  d’ailleurs  approfondir 
de  temps  en  temps,  foit  parce  que  leur  foni  eft 
une  argile  que  l’eau  divife , foit  parce  que  l’eau 
ceffe  d'y  venir  en  même  quantité. 

Dans  beaucoup  de  lieux  , les  Puits  tariffènt  pen- 
dant les  féchereftes  de  l’été.  Là , il  faut  augmen- 
ter le  réfervoir  du  fond,  afin  qu’il  s’y  conferve 
alfez  d'eau  pour  les  ufages  journaliers,  lorfque 
cette  circonltance  arrive. 

De  plus,  le  peud’ait  atmofphériqueque  contien- 
nent les  eaux  de  Puits  les  empêche  de  défalterer 
autant  que  celles  des  rivières,  8c  s’oppofe  à ce 
qu'elles  biffent  précipiter  les  carbonates  terreux 
qui  s’y  trouvent.  La  baffe  température  qu'elles 
ont  pendant  l'été,  donne  lieu  à des  fupprefli.>cis  de 
tranlpiracion,  à des  fluxions  de  poitrine  8c  autres 
maladies,  chez  ceux  qui  eu  boivent  lorfqu'ils  ont 
chaud:  il  en  de  même  dans  les  jardins , car  une  eau 
froide,  employée  aux  arrofemens,  retarde  nécef- 
laicement  la  végétation  : de-là  le  confeil  de  ne  Us 
bouc  ou  donner  à boire  aux  animaux  que  vingt- 
quatre  heures  après  les  avoir  tirées,  8c  mieux  en- 
core après  les  avoir  long-temps  battues.  AinJî, 
dans  une  feime  bien  montée , il  y a amour  des 
Puits  deux  , trois  8c  même  quatre  auges  deftinées 
à conferver  l’eau  tirée.  Il  leroit  même  defirable 
que  ces  auges  fuflent  à une  grande  dillance  du 
Puits , afin  d'y  faire  couler  l'eau,  en  lui  ména- 
geant, s'il  eft  poftible,  de  petites  cafcades  dans 
fa  route.  J'gyq  Boisson. 

Quelques  jardiniers  croient  améliorer  l'eau  de 
leurs  Puits,  tirée  pour  artofer,  en  y mêlant  du 
fumier,  mais  ils  n en  obtiennent  pas  les  réfuluts 
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qu’ils  attendent  ; au  contraire,  ces  eaux  d -vien- 
nent quelquefois  mortelles  pour  les  plantes.  Koyey 
Arrosement. 

PULE.  Fuxis  ruiAssAKiut. 

Arbre  de  l’Inde  , de  la  famille  des  Apocinéet  , 
figure  par  Rumphius , mais  encore  imparfaitement 
connu  des  botaniftes. 

Il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 
( Bosc.  ) 

PULICAIRE  : efpèce  de  plantain  dont  quelques 
botaniftes  ont  fait  un  genre.  è'eycy  Plantain. 

PULMONAIRE.  Pulmosauia. 

Genre  de  plantes  de  1a  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Borragiaécs  , qui  réunit  huit 
efpèces  cultivées  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Poye\  les  llluft  rations  dis  genres  de  Lamarck  , 
pi.  95. 

Obfcrvations . 

Un  genre  appelé  MertenMe  a été  établi  aux 
dépens  de  celui-ci,  mais  la  plupart  des  botaniftes 
le  repouffent. 

Efpicts, 

i.  La  Pulmonaire  officinale. 

Pulmonaria  offieinalis.  Linn.  X Indigène. 

2.  La  Pulmonaire  à feuilles étioites. 

Pulmonaria  angiflifolia.  Linn.  X Indigène. 

j.  La  Pulmonaire  frutel'cente. 

Pulmonaria  fujf-uiicofa.  Linn.  T>  De  Sicile. 

4.  La  Pulmonaire  de  Virginie. 

Pulmonaria  virginica.  Linn.  X De  l'Amérique 
feptentrionale. 

y.  La  Pulmonaire  paniculée. 

Pulmonaria  paniculata.  Ait.  X Du  l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  La  Pulmonaire  à petites  fleurs. 

Pulmonaria  parvijlora.  Mien,  x De  l’Amérique 
feptentrionale. 

7.  La  Pulmonaire  de  Sibérie. 

Pulmonaria  jikirica.  Linn.  X De  la  Sibérie. 

8.  La  Pulmonaire  maritime. 

Pulmonaria  maticima.  Linn.  X Des  bords  de 
la  mer. 

Culture , 

La  troifième  8c  la  fixième  font  les  feules  que 
nous  ne  poffédions  pas  dans  nos  jardins. 

La  première  efpèce  , vulgairement  connue  fous 
les  noms  de  grande  Pulmonaire , d 'herbe  aux  pou* 
rnor.i  y d'herbe  du  tacur  , d'herbe  au  laie  de  Notre* 
Dame  , de  [auge  de  Jirufalem , croît  abondamment 
dans  les  bois  en  terrain  fec,  8c  fleurit  de-  les 
premiers  jours  du  printemps.  Les  fleurs  du  même 
pied  font  d’abord  rouges , 8c  deviennent  tnfuite 
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bleues  ; de  forte  qu'il  y en  a toujours  de  ces  deux 
couleurs  lur  chique  pied  : quelquefois  elles 
font  toutes  blanches.  Ses  feuilles  font  tantôt  de 
couleur  uniforme,  tantôt  tachées  de  blanc,  félon 
qu  elle  eft  à l'ombre  ou  au  foleil. 

Cette  plante  a joui  autrefois  d’une  grande  cé- 
lébrité en  médecine;  mais  aujourd'hui  on  en  fait 
fort  peu  d'ufage.  On  en  marge  les  feuilles  en  guife 
d'épinards  dans  quelques  cantons.  Les  moutons 
Sc  les  chèvres  font  les  fecls  des  btftiaux  qui  s’en 
nourrirent.  Les  abeilles  recherchent  beaucoup 
fes  fl. ms,  p:rce  qu’elles  font  très-abondantes  en 
miel.  Elle  efi  d’un  afpcû  aflez  agréable  pour  qu’on 
foit  déterminé,  furtout  en  confidérant  l’époque 
de  fa  floraifon  , 1 l’introduire  dans  les  patterns, 
8c  encore  plus  dm$  les  ploufes  & furie  bord 
des  maflifs  des  jardins  payfagers.  On  la  multiplie 
de  giaines  8c  par  déchirement  des  vieux  pieds  , 
déchirement  qui  s’effeétae  en  automne.  Une  fois 
en  pl  ce  dans  les  jardins  payfagers,  elle  ne  de- 
mande plus  d’autre  foin  que  des  farclages  ou  des 
binages  de  propreté. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  également  à 
la  Pulmonaire  à feuilles  étroites  : celle-ci  efl  même 
plus  élégante  que  la  précédente. 

La  Pulmonaire  de  Virginie  eff  la  plus  belle  du 
genre , 8c  celle  qu’en  effet  on  voit  le  plus  fré- 
quemment employer  à l'ornement  des  jardins  : fon 
feul  défaut  eit  de  perdre  fes  feuilles  dès  le  com- 
mencement de  l'été.  Elle  eff  très-ruftique,  c’eft- 
à dire,  qu'elle  ne  craint  pas  les  gelées,  8c  qu'elle 
s'accommode  de  tous  les  terrains  8c  de  toutes 
Jes  expofitions  ; cependant  elle  profite  mieux  dans 
les  bas  fonds  ombragés.  On  la  multiplie  avec  la 
plus  grande  facilité  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds  en  automne. 

La  Pulmonaire  de  Sibérie  efl  encore  une  très- 
belle  plante  , propre  i orner  les  parterres  8c  les 
jardins  payfagers  pendant  les  premiers  m-is  du 
printemps  ; elle  fe  fait  remarquer  par  fes  feuilles 
qui  font  glabres  8c  glauques  , circonflances  rares 
dans  cette  famille  de  plantes  : elle  n'eft  pas  aulfi 
multipliée  qu’il  feroit  i defirer  qu'elle  le  fut.  On 
la  reproduit  par  femences  8c  par  déchirement  des 
vieux  pieds , déchirement  qui,  i raifon  de  fa  dif- 
pofition  à tracer . fournit  plus  que  les  befoins.  Il 
m'a  paru  qu'elle  aimoit  les  fols  argileux  8c  frais. 

Les  Pulmonaires  jraniculée  8c  maritime  ne  fe 
voient  pas  h >rs  des  écoles  de  botanique  8c  des 
grandes  coilcâions  d’amateurs.' Leur  culture  8c 
leut  multiplication  fe  font  dé  même.  ( Base.  ) 

Pulmonaire  de  chêne  : efpèce  du  genre  Li- 
chen. 

Pulmonaire  des  Français  : nom  vulgaire 
d’une  elpèce  (I’ÉpervilRE. 

PULPE  : partie  charnue  des  fruits  à noyau  Sc 
à pépin  , 8c  même  de  certaines  feuilles.  Ainfi  la 
chair  des  jiéches,  des  prunes,  des  poires,  des 
melons , 8cc. , le  milieu  des  feuilles  de  la  joubarbe , 
des  ficoides,  8cc.  efl  pulpeufe. 
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Ceft  toujours  un  tilfu- cellulaire  qui  conftitue  la 
matière  pulpeufe  ; mais  ce  tiflu  varie  dans  chaque 
fruit , dans  chaque  feuille,  V oyrj  le  Piaionnaire 
de  Phyfwlogie  végétait. 

L’art  de  la  culture  peut  , jurqu’à  un  cettain 
point,  changer  ia  nature  de  la  Pulpe  .'.ans  fa  cou- 
leur , fa  faveur;  il  peut  augmenter  fonépaifleur, 
diminuer  fa  fermeté , 8cc.  8cc.  , ainfi  que  le  prou- 
vent les  fruits  rie  nos  jardins,  comparés  à ceux  qui 
croiflTentnaturclIement  dans  nos  bois.  Voyt{  Fruit 
b Graine.  ( Bote.) 

PULSAT1LLE  : efpèce  d’ANLMONE. 

PULTF.NtE.  Pultz 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  Se 
de  la  famille  des  Légumineufcs , qui  réunit  douze 
cfpèces,  dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique  8c  dans  les  coileétions  des  amateurs. 

Oùfervations . 

Ce  genre  fe  rapproche  fi  fort  de  celui  des  Da- 
viêsies,  que  plufieurs  de  leurs  efpèces  ont  paffé 
de  l’un  à l'autre  ; 3c  comme  il  n’a  pas  été  qu-ttion  . 
de  ce  dernier  à la  lettre  IJ  , je  mentionnerai  ici 
les  efpèces  qui  y entrent.  Veye j au  mot  Mirbelie 
l'indication  d’une  autre  efpèce  qui  en  a aulfi  fait 
partie. 

EJp'ecet. 

w La  Pultenée  Aipnlaiie. 

Patienta  flipularii.  Smith,  fi  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

i.  La  Pultenee  à feuilles  Je  lin. 

Pultenta  linophylla.  Willd.  Le  De  ia  Nouvelle- 
Hollande.  • 

t.  La  Pultenée  J feuilles  de  bruyère. 

Patienta  erkaides.  Vent.  T)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4-  La  Pultenee  à feuilles  de  daphné. 

Pultenta  daphnoidet.  Willd.  fi  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

f.  La  Pultenée  à paillettes. 

Pultenta  paleacea.  Willd.  tf  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6.  La  Pultenée  velue. 

Pultenta  viltofa.  Willd.  fi  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

7.  La  Pultenée  tuberctilée. 

Pultenta  tuhereulata.  Perf.  fi  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  La  Pultenée  i petites  feuilles. 

Pultenta  mitropfry  l/a.  Hort.  Angl.  fi  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

9.  La  Pultenée  d feuilles  de  houx. 

Pultenta  illicifolia . Andr.  fi  De  la  Nouverie- 

Hollande. 
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to.  La  Pultin?e  raine. 

Puhenia  tutna.  Axidr,  lj  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

i [.  La  Pultenéf  jonc. 

Pulttrua  jurua.  Willd.  b De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

il.  La  PultenÉe  à feuille*  d’ajonc. 

Palitma  utiafoUd.  Andr.  T)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Excepté  les  {'.  8c  7e.,  nous  poffédons  toutes 
ces  efpèces.  Ce  font  des  arbuftes  d'un  mediocte 
effet,  Sc  fort  difficiles  à conferver,  furtout  après 
qu'ils  ont  fleuri  ; ils  craignent  le  chaud , le  froid 
8c  furtout  l'humidité  : la  terre  de  bruyère  leur  efl 
indifpenfable  : lesarrofemens  doivent  leur  être  ex- 
trêmement ménagés  en  hiver.  On  les  multiplie  de 
graines , dont  ils  donnent  allez  Couvent  dans  nos 
ferres  tempérées  , qui  leur  conviennent  mieux  que 
les  orangeries,  8c  quelquefois, mais  difficilement, 
de  boutures.  Les  graines  Ce  fèrnenr,  8c  les  boutures 
fe  placent , au  printemps , fur  couche  à chàffis.  Le 
plant  des  premières  8c  les  pieds  enracines  des  fé- 
condés font  fi  délicats , qu'il  ne  faut  qu'un  coup 
de  foleil,  ou  un  petit  froid,  ou  un  arrofement 
exagéré  pour  les  faire  périr  i c'efl  pourquoi  il 
faut  les  difperfer  fous  plulîeurs  chiflis , 8c  les  mul- 
tiplier au- delà  du  befoin  pour  être  fur  de  les  con- 
ferver. Le  repiquage  du  plant  & des  boutures 
s'exécute  au  printemps  de  l'année  fuivante,  8c  le 
rempoteraient  des  vieux  pieds  tous  les  deux  ans. 

( Bo sc.  ) 

PUNAISE. 

Cenre  d'infeftes  de  l’ordre  des  hémiptères , qui 
renferme  un  grand  nombre  d’efpèces  , dont  quel- 
ques-unes font  fi  communes,  qu’il  n'tll  pas  permis 
aux  cultivateurs  de  fe  refufer  à les  connoirre,  8c 
dont  quelqucs-autrès  font  nuifiblcs  aux  ob  ets  de 
leurs  récoitts,  foit  en  vivant  à leurs  dépens,  foit 
en  portant  fur  eux  l’odeur  infeûe  qui  ell  propre 
à la  plupart.  f °yt{  le  D;tlionnairt  tntornologiyue. 

Fabticius,  8'  enfuite  l.atreille,  ont  transformé  ce 
genre  en  une  famille  qui  contient  une  douzaine  de 
nouveaux  genres;  mais  les  cultivateurs  n’écant  pas 
au  courant  des  progrès  de  U feience , je  le  confi- 
dérerai  ici  comme  n'ayant  pas  été  divilè. 

Le  fang  des  animaux  ell  la  nourriture  d'un  grand 
nombre  <ic  Punaifes  ; mais,  fous  ce  rapport,  une 
feule  ell  dans  le  cas  d'attirer  l'attention  des  culti- 
vateurs. La  plupart  vivent  au  dépens  du  fuc  des 
fruits  ou  de  la  (éve  des  plâtres , 8c  par  ce  motif 
beaucoup  font  dans  le  cas  d'être  ici  prifes  en  con- 
fidération. 

La  Punaife  des  lits  fait  le  tourment  des  culti- 
vateurs dans  une  grande  partie  de  l’Eumpe , prin- 
cipalement dans  le  Midi , 8c  pat  fes  piqûres  aigues 
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Sr  par  fon  odeur  infedie.  C'ell  dans  les  fentes  des 
murs  8 1 des  meubles  , fous  les  étoffes  8c  dans 
lents  replis,  qu'elle  fe  tient  cachée  pendant  le  ;our. 

Li  nuit  elle  va  chercher  une  vrétîn-.e  fouvent  fort 
loin  de  fon  refuge,  car  elle  ell  indubitablement 
attirée  par  les  émanations  des  corps  vivans.  Son 
aélnite  elt  d'autant  plus  à redouter  qu'il  taie  plus 
chaud.  Ht  qu'il  y a plus  long-temps  qu’elle  s'eft 
gorgée  de  fang  i on  ne  peut  échapper  alors  à 
fa  rapacité  qu'en  fe  privant  d<*  fommeil  ou  en 
allumant  une  chandelle.  Des  milliers  de  recettes 
ont  été  indiquées  pour  en  débarraffer  les  appar- 
temens,  mais  il  n'y  en  a pas  d’autres  qu’une  ri- 
goureule  attention  à fermer  tous  leurs  repaires 
dans  les  murs  8c  les  boileries , foit  en  les  garnif- 
fant  de  papier  collé,  foit  en  les  couvrant  de  deux 
couches  de  peinture  i l'huile  , foit  par  tout  autre 
moyen  , 3c  à laver  à l’eau  bouillante  tout  ce  qui 
efl  fufccptible  de  l'être,  comme  bois  8c  cjel-ae- 
lit , paillaffes,  matelas,  8cc. 

Les  pauvres,  qui  n'ont  piste  moyen  Je  faireces 
opérations  , ne  peuvent  donc  pas  fe  débarraffer 
entièrement  de  ces  défagréable»  infeûeSj  mais  il 
leur  ell  facile  d'en  diminuer  affez  le  nombre  pour 
pouvoir  (importer  leurs  piqûres  , en  tenant , pen- 
dant tout  l'été , une  petite  claie  d’ofier  derrière 
le  chevet  de  leur  lit,  claie  qu'ils  battront  tous 
les  matins  pour  faire  tomber  les  Punaifes  qui  s'y 
feront  réfugiées,  & les  écrafer. 

Cette  Punaife  s'elt  auffi  introduite  dans  les  co- 
lombiers, où  elle  fatigue  les  pigeons , 8c  furtout 
leurs  petits,  au  point  de  forcer  les  premiers  i 
coucher  dehors,  Sc  de  frire  maigrir  8c  peut-être 
même  faire  périr  les  féconds  qui  ne  peuvent  échap- 
per à leurs  piqûres.  C'eft  en  tenant  le  colomhier 
dans  un  état  conltatrt  de  propreté , 8c  en  y fiifanc 
développer , au  moins  une  fois  ch  îque  été , du  gaz 
acide  muriatique,  ou  du  gaz  acide  fuUiireux,  qu'on 
peutefpérer  de  les  faire  difparoître.  Voy.  Pigeon. 

La  Punaife  du  choux  ( Çimex  omatut  Fab.  ) vit 
aux  dépens  de  la  fève  des  choux , des  raves  8c 
autres  plantes  de  la  famille  des  Crucifertt  qui  fe 
cultivent  ; elle  doit  leur  nuire , mais  je  ne  l'ai  ja- 
mais vue  affez  nombreufe  pour  qu'il  fût  poffible 
de  s’en  plaindre.  C’ell  fa  nrauvaife  odeur  , odeur 
qui  fe  iranfmet  quelquefois  aux  feuilles  lur  lef- 
uelles  elle  fe  trouve  , qui  la  fait  le  plus  re- 
outer. 

La  Punaife  des  potagers  , bien  plus  petite  que 
la  précédente,  eli  aulfi  plus  abondante  fur  les 
plantes  de  la  famille  des  Cmcifiru,  Je  crois  que 
les  cultivateurs  de  navette  8c  de  colza  ont  quel- 
quefois lieu  de  fe  plaindre  du  tort  qu  elle  leur 
fait. 

La  Punaife  des  baies  vit  du  fuc  des  fraifes,  des 
grofeilles,  des  cerifesüc  autres  fruits  en  baies,  8c 
leur  communique  (a  déteflable  odeur.  Un  jardi- 
nierjalonx  défaire  fon  devoir , en  fera  laiecherche 
pendant  tout  l’été  pour  l'écrafer,  8c  par-là  en  di- 
minuer le  nombre. 

Le* 
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L*«  Punaife  rufipède  , grife , verte  Se  1 an- 
tennes noires,  font  au  contraire  les  auxiliaires 
des  cultivateurs,  en  ce  qu'elles  font  une  chalfe 
très-aûive  (Je  très-dellruaive  aux  chenilles  qui 
mangent  les  feuilles  des  arbres.  Quelle  que  l’oit  1a 
mautaire  odeur  qu'elles  répandent,  il  faut  donc 
craindre  de  les  écralèr. 

Certaines  Punaifes  , comme  la  bordée  ( Cimex 
marginaux  Linn.  ) 8c  la  tutgace  ( Cimex  nugox 
Linn.  ) , vivent,  la  première  aux  dépens  de  la 
tanailîe  , la  fécondé  fur  la  menthe  , & , au  con- 
traire des  autres,  exhalent,  dans  la  chaleur,  une 
odeur  agréable  , approchante  de  celle  de  la 
pomme  reinette. 

Il  eft  un  grand  nombre  de  petites  efpècas  de 
Punaifes  qui  fe  trouvent  fur  les  plantes  des  prés, 
lie  que  les  befliaux  font  fréquemment  expofés 
i avaler  en  pâturant;  mais  aucune  n'efl  dans  le 
cas  de  les  faire  mourir,  comme  on  l'a  cru  : fort 
peu  fentent  mauvais. 

Je  finis  pat  la  Punaife  du  poirier  {Acanthia  pyri 
Fab.  ),  vulgairement  connue  fous  les  noms  de 
tigre,  de  puceron  du  poirier.  C e 11  de  la  fève  de 
cet  atbre  qu'elle  vit,  & elle  elt  fréquemment  li 
abondante  fur  ceux  en  efpalier,  qu'elle  empêche 
les  poires  de  l'année  de  groflîr  & de  prendre  de  la 
faveur,  ainli  que  celles  de  l’année  fuivante  de 
nouer , même  qu'elle  peut  occalïonner  la  mort  de 
l'arbre:  c'efl  délions  les  feuilles  qu'elle  fe  tient. 
On  reconnoïr  un  arbre  qui  en  ell  infeflé  i la  cou- 
leur grife  , inégale  de  fes  feuilles , Se  aux  excré- 
mens  dort  elles  font  couvertes.  Toutes  les  recettes 
indiquées  dans  les  ouvrages  du  jardinage  pour 
la  détruire,  ou  ne  remplirent  pas  fiiffifammem 
leur  objet,  ou  nuifent  aux  arbres  fur  lesquels  on 
en  fait  i’eflai,  & je  crois  qu’il  faut  fe  borner  à 
l'écrafer,  en  paffant  le  pouce  fous  toutes  les 
feuilles  , ou  , ft  on  ne  craint  pas  de  facrifier  deux 
récoltes  de  fruits,  couper  avec  précaution,  au 
moyen  d'une  paire  de  cifeaux,  toutes  les  feuilles 
ivant  la  chute  de  la  tofée , 8c  les  briller.  Kqytf 
Feuille. 

Cette  opinion,  je  la  forme  fur  l'obfervationque 
la  fumée  oc  la  vapeur  du  foutre  ne  font  tomber 
u'une  partie  des  tigres  ; que  i'infufion  de  feuilles 
e noyer , de  feuilles  de  tabac  8c  autres  plantes 
icres,  feringuée  furies  feuilles , ne  peutles  attein- 
dre tous  t que  l'eau  chau  le,  l’eau  de  chaux, 
l'huile,  produifent  plus  de  mai  que  de  bien,  8cc. 

Ces infeéies, comme  tous  les  autres,  difparoif- 
fent  quelquefois  inftamanément  à la  fuite  d'une 
pluie  froide  i d'autres  fois  le  deflèchement  des 
feuilles  avant  leur  ponte , deflèchement  caufé  par 
eux,  les  fait  mourir  de  faim.  Dans  cesdeux  cis,  on 
s'en  trouve  ordinairement  débarralîé  pour  plu- 
fîeurs  années  , leur  nombre  fcul  étant  i craindre. 
Il  paroîcque  ce  font  les  bons-chrétiens  en  efpalier 
8c  au  midi  qui  en  font  les  plus  chargés.  ropef 
POIRIER  dans  le  Diciiontutire  dpi  Arbres  (i  Ar- 
bujlts.  (U ose.) 

Agriculture.  Tome  Vl. 
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Punaise  d'oranger.  On  appelle  vulgaire- 
ment ainli  la  Cochenille  de  l’oranger.  Koiej 
ce  mot. 

PUNCAMIE.  Pvhcamij. 

Q.‘nre  de  plantes  figuré  pl.  6o$  des  lltuflrutions 
des  gc  ires  du  l.amatck , mais  qui  ne  paroit  pas  dif- 
férer dA  Pt  Éit  oc  ARLES.  ce  mot. 

PUNNA.  Af<c^  ratrsA. 

Arbre  de  l’Inde  imparfaitement  connu  des 
botai  ilics,  quoiqu’il  fart  figuré  dans  Kumphius- 
II  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Base.  ) 

PURGATIF  : remède  propre  à faire  évacuer 
plus  promptement  les  matières  fécales,  8c  à ac- 
célérer la  fecrétion  des  divers  fluides  qui  con- 
courent à la  digeltion  des  aiimens. 

Chaque  forte  de  Purgatif  agit  d'une  manière 
qui  lui  eft  propre  : ainli  leur  choix  n'ett  pas 
indiffèrent;  mais  les  notions  fur  lefquellvsii  doit 
être  établi , l'ont  encore  fort  incertaines. 

A la  difficulté  de  riconnoître  la  maniète  d’agir 
des  Purgatifs,  fe  joint  celle  de  juger  avec  certi- 
tude des  cas  où  ils  doivent  être  preferits. 

Tantôt  il  faut  que  les  Purgatifs  remplilfent  ra- 
pidement, tantôt  il  faut  qu’ils  templilîent  lente- 
ment leur  objet.  Dans  certains  cas  il  eft  même  bon 
que  leur  aélion  Toit  tum  dtueufe  pour  donner  una 
lecoulïe  à tout  le  corps,  8c  pouvoir  enfuits  ré- 
tablir l'équilibre  des  humeuis. 

On  rejette  l’emploi  des  Purgatifs  dans  les  mala- 
dies inflimmatoires  8c  dans  les  maladies  nerveufes, 
quoiqu'il  y ait  des  faits  qui  prouvent  qu’lis  peu- 
vent quelquefois  êtte  avantageux. 

C’elt  ordinairement  fur  la  fin  d’une  maladie 
qu'on  les  ordonne,  8c  en  cela  on  fuit  les  indica- 
tions de  l'expérience  plus  que  celles  du  ration- 
nement. 

l.e  tempérament , l'âge , la  force  du  fu  jet , air.fi 
que  la  fanon  , doivent  êtte  pris  en  confidétation 
loifqu'on  veut  purger. 

Génétalement  on  fait  précéder  les  Purgatifs 
d'une  diète  plus  ou  moins  rigoureufe,  d’un  jour 
au  moins. 

I.es  Purgatifs  fe  donnent  en  breuvage,  en  pi- 
lules, en  opiates  8c  en  lavement. 

Il  y a deux  manières  de  laire  prendre  les  Pur- 
gatifs en  breuvage  aux  animaux  domt  (tiques. 
Lorfqu’i's  ont  peu  de  faveur . on  les  mêle  avec 
leur  boilfon , Se  ils  les  avalent  de  plein  gré. 
Lorfqu’ils  feront  repoulfés  par  eux  , à raifon  de 
leur  mauvais  goût  8c  de  leur  mauvaife  odeur,  8e 
c'efl  le  cas  le  plus  commun , on  les  leur  fait  pren- 
dre par  force , en  leur  Itvant  la  tête,  en  leur  ou- 
vrant la  bouche  8:  en  les  verfant  dans  leur  gorge 
avec  les  précautions  convenables.  La  plupart  des 
vétérinaires  ont  pour  cet  objet  une  grofle  corne 
de  boeuf,  percée  au  petit  bout,  8c  ils  font  dans  le 
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cm  d'être  imités  par  le»  cultivateurs , car  elle 
remplir  toutes  les  indications  dcfiiables. 

Les  pilules  font  d'autant  plus  grades  que  l'ani- 
mal a le  gofier  plus  large.  Le  volume  d'une  noix 
pour  les  boeufs  Sc  les  chevaux , 8c  d'une  noifette 
pont  les  autres  beftiaux , ell  celui  qui  doit  être 
fiié.  On  lève  la  tète  de  l'animal , on  ouvre  fa  bou- 
che , on  jette  la  pilule  à l'entrée  de  fa  gorge , & 
le  plus  ordinairement  elle  defcen.t  fans  difficulté. 

Quant  aux  opiates , on  les  porte  à l’entrée  de  la 
gorge  avec  une  fpatule,  8c  l'animal  les  avale  le 
plus  fonvent  fans  répugnance,  à raifon  du  miel  qui 
y entre. 

La  manière  de  donner  les  Purgitifs  en  lavement 
ne  dilfète  pas  de  celle  de  donner  des  Lavemens 
iimplei.  è'Vyct  ce  mat. 

Les  nntmms  ne  peuvent  être  purgés  par  la 
bouche  qu'avec  dés  pilules  ou  des  opiates , à rai-  i 
Ion  de  lorga. nation  de  leur  fyftème  digeitif.  On 
les  leur  donne  le  marin  à jeun , Sf  on  les  lait  boire 
quatre  à cinq  heures  aptes.  Il  faut  avoir  atten- 
tion qu'ils  n'aiert  ni  trop  chaud  ni  trop  froid. 

L’ailion  det  Purgatifs  ell  lente  dans  les  grands 
animaux.  Ordinairement  ils  ne  produifent  leur 
eff  t,  dans  le  cheval,  que  vingt-quatre  heures  après 
qu'ils  ont  été  pris. 

L'économie  oblige  de  n’emplover,  pour  purger 
les  animaux  domeftiques,  que  des  drogues  peucoû- 
reufes  & d'une  aûion  puiffante.  Voici  la  lifte  des 
principales,  8c  les  doffs  auxquelles  on  les  preferit. 

Le  plus  employé  de  tous  les  Purgatifs  dans  la 
médecine  vétérinaire  , au  moins  pour  les  grands 
animaux , elt  l'alnès , à la  dofe  depuis  un  gros 
jufqu'i  deux  onces , félon  la  taille , Page , la  conf- 
ticution  , l'objet  qu'on  a en  vue  , 8c  encore  félon 
la  plus  ou  moins  grande  pureté  de  l'aloès. 

Le  fel  d'Epfom  ( fulfate  de  magnefie  ) pour  le 
cheval  8c  le  boeuf,  depuis  trois  jufqu’i  douze 
onces. 

L^  fel  végétal  ( tarttite  de  pouffe)  pour  les 
gros  animaux  , depuis  trois  jufqu'i  neuf  onces  ; 
pour  les  brebis , les  coi  hons , les  chiens , les 
chats , depub  un  gros  jufqu’i  une  once. 

Le  fel  de  G auber  ( fulfate  de  fou  le)  , mêmes 
dol'es.  Il  eft  préféré  au  précédent  pour  les  petits 
animaux. 

Le  fel  de  duobus  ( fulfate  de  potaffe  ) j ce  font 
encore  à peu  près  les  mêmes  doits. 

La  manne.  On  la  donne  au  chien  8c  au  chat , i 
Il  dofe  de  trois  i quinze  gros. 

La  rhubarbe;  e le  ii’ell  purgative  que  pour  Te 
chien  , 8c  à la  dofe  de  trois  gros. 

Le  féné;  il  ne  purge  nuffi  que  les  animaux  carni- 
vores , y compris  le  cochon. 

Le  jal  p.  Le  mouton,  le  cochon,  le  chien,  le 
chat,  font  purgés  par  lui  i la  dofe  de  vingt  grains 
i trois  gros. 

La  feammonée  eft  principalement  enufage  pour 
le  chien  , depuis  fix  grains  pifqu'i  un  gros. 

La  gomme-gutte.  On  uc  l'emploie  non  plus  que 
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pour  les  petits  animaux,  8c  feulement  de  deux  i 
fix  grains.  Daubenton  h préféroit  aux  autres  Pur- 
gatifs pour  les  moutons.  ( Bot c.) 

PUR1.V.  Ce  nom  fe  donne  également  aux 
urines  qui  s'écoulent  des  écuries  ou  des  étables 
dans  un  trou  extérieur  deftiné  i les  recevoir , ou 
aux  eaux  de  fumier  réunies  dans  un  trou  creufé 
exprès. 

Ces  deux  fortes  de  Putins  font  d'excellens  en- 
grais ( mais  il  eft  néceffaire  de  ne  les  répandre 
qu'au  moni  nt  des  fetnailles  8c  de  ne  pas  les  cm- 
I ployer  eu  lurabondance , cardans  ce  dernier  cas 
ils  pourroient  devenir  une  caufe  d'infertilité.  Il 
faut  encore  moins , comme  on  le  pratique  fi  fou- 
vent,  en  faire  ufagè  pour  arrofer  les  plantes  avant 
de  les  avoir  étendus  d'une  grande  quantité  d'eau  , 
8c  pour  la  même  raifon.  Voye\  Engrais,  Uiunh 
if  Eau  de  fumier.  {Bote.) 

PUROT  : nom  des  trous  deftinés  à recevoir  le 
putin.  Iis  varient  en  grandrur  8c  en  forme;  quel- 
quefois, &:  ce  font  les  meilleurs,  c'eft  une  petite 
cite  me  vciltée.  On  doit  di  tirer  que  tous  les  ma- 
ntirs  ruraux  aient  un  Puror;  car  la  perte  des  urine* 
8c  des  eaux  de  fumier  caufe  à la  France  un  dom- 
mage incalculable.  Kqjvj  Fumier.  ( Base.) 

PUTIER  : nom  vulgaire  du  Cerisier  ma- 
h ALE  B ou  toit  de  Sainte- Lucie.  V oy.  le  Dictio  -maire 
des  Arbres  if  Arbujies. 

PUTOIS  : quadrupède  fort  voifin  de  la  fouino 
par  fa  forme  8c  fes  mœurs , qui  fe  fait  recon- 
noître  par  I odeur  fétide  qu'il  exhale,  odeur  qui 
lé  communique  à tout  ce  qu'il  touche.  Vo ye\  le 
Dictionnaire  des  Quadrupèdes. 

„ Je  me  trouve  dans  le  cas  de  dire  un  mot  de  cet 
animal,  parce  qu'il  eft  tantôt  l’ennemi  des  culti- 
vateurs , dont  il  mange  la  volaille  , tantôt  leur 
auxiliaire,  puifqu'il  fait  une  guerre  à outrance  aux 
Rats,  aux  Souris,  aux  Lérots,  aux  Cam- 
pagnols, aux  Mulots,  aux  Taupes,  aux 
Hannetons,  8c c.  Voye\  tous  ces  mots. 

D'après  Ctla , il  eft  évident  que  le  Putois  eft 
plus  utile  que  nuiiïble  aux  cultivateurs  , puifqu'il 
ne  s'agit,  pour  l'empêcher  de  nuire,  que  de  fermer 
exaflemcht  les  poulaillers  8c  les  colombiers,  fur- 
tout  perdant  l'hiver,  époque  oô  il  fe  fixe  fouvent 
autour  des  fermes,  8:  même  dans  l'intérieur  de* 
fermes;  cependant  on  cherche  partout  à le  dé- 
truire. 

Les  diverfes  fortes  de  chiffe  qu'on  fait  au 
Putois  étant  décrites  dans  le  Dictionnaire  des 
Chajfes , j:  n’ai  pas  à m'en  occuper  ici.  (Bote.) 

PUTORIF-.  furou.i. 

Nom  donné  par  Perfoon  au  genre  qu’Aublec 
avoir  appelé  Orelib  , Sc  par  Llnnatus  Alla- 
m anoe.  V oy le  premier  de  ces  mots.  ( Bote.  ) 
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PUYA.  Par  a. 

Plinte  vivace  du  Chili,  qui  feule  forme  un 
genre  dan';  l'hex m ine  mono^ynie  8 c dans  1a  fa- 
mille des  Bromflaidts.  Elle  fe  cultive  dans  fon  pays 
naral  pour  le  miel  que  di  Aillent  fes  fleurs , & pour  la 
partie  intérieure  de  la  tige  , qui  remplace  le  liège. 

Cette  plante  n'étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins, ne  peut  donner  lieu  à un  article  plus  étendu , 
malgré  l'importance  dont  elle  pourroit  être» 
( Bote.) 

PYCNANTHEME.  Ptchahthimvm. 

Genre  de  plantes  de  ladidynamie  gymnofnetmie 
& de  la  famille  des  Labiées , établi  par  Michaux 
aux  dépens  des  Chaiairts  & des  C/inoyodes,  tk  qui , 
y compris  les  Brachyjlèmes  , autre  genre  du  même 
auteur  qui  s'en  rapproche  infiniment,  renferme  fix 
efpèces , dont  d-ux  , la  première  & la  fécondé , fe 
cultivent  dans  nos  jardins  , 8c  ont  été  citées  aux 
articles  Chataire  & Clinopoue. 

Efpèces, 

t.  Le  PycNANTtriME  de  Virginie. 

Pycnanlhemum  virginicum.  Mi. h.  Tf  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

1.  I.e  PicnanthÈme  blanchâtre. 

Pycnamhemum  incanum,  Mich.  X De  l’ Améri- 
que feptentrionale. 

}.  Le  PvcNANTHÉMBmonardell^, 

Pycnanlhemum  monardtlla.  Mich.  X De  l'Amé- 
rique méridionale. 

4.  Le  Pyckanthéme  vetticillé. 

Pycnamhemum  veniciUacum.  Mich.  X-  De  l'A- 
mérique méridionale. 

j.  Le  Pycnanthème  imberbe. 

Pynamhemum  muticum.  Mich.  if  De  l'Améri- 
que feptentrionale. 

6.  Le  Pycnanthüme  thym. 

Pycnanlhemum  thymoides.  Mich.  IC  De  l'Amé- 
que  feptentrionale. 

Culture, 

J'ai  obfervé  dans  leur  pays  natal  prefque  toutes 
ces  efpèces  , qui  croilfent  dans  les  bonnes  terres 
légères  8c  fe  font  remarquer  par  leur  bonne 
odeur;  elles  craignent  les  fortes  gelées  de  nos  cli- 
mats ; mais  au  moyen  d'une  couverture  pendant 
l’hiver , elles  peuvent  être  cultivées  en  pleine 
terre.  On  les  multiplie  par  le  femis  de  leurs  graines , 
par  le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds , 8c , au  bé- 
ton, par  boutures  faites  en  été  fut  couche  8c  fous 
châllis.  (Base.) 

PYRALE.  Prunus, 

Genre  d'infeûes  de  l'ordre  des  lépidoptères, 
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qui  renferme  plus  de  deux  cents  efpèces , appelées 
phalènes  rouleufes  par  Linnzus,  parce  que  beau- 
coup proviennent  des  chenilles  qui  roulent  les 
feuilles  des  plantes,  8c  phalènes  chapes  par  Geof- 
froy, parce  que  leur  forme  fe  rapproche  de  celle 
de  la  chape  des  préires.  Voytt  le  Dictionnaire  des 
InftBts. 

Jleft  dans  1rs  forêts  des  arbres  qui  nourrifTent 
de  fi  grindvs  quantités  de  chenilles  de  Pyrales,  que 
lorlqu'on  frappe  fur  une  de  leurs  branches,  on  Its  • 
voit  tomber  par  milliers,  fufpendues  à un  fil  au 
moyen  duquel  elles  remontent  dès  que  le  danger 
vit  paflé.  Je  citerai  le  chêne  : mais  je  ne  veux  parler 
ici  que  des  efpèces  qui  nuifent  le  plus  aux  plantes 
cultivées. 

C .rtainement  la  plus  â redouter  de  toutes  efl 
celle  de  la  vigne , que  j’ai  le  premier  fait  con- 
noître  dans  les  Mémoires  de  l'ancienne  Société 
d'agriculture  de  Paris,  trimeftre  d'été  de  1 786  ; 
elle  dépofe  en  été  fes  oeufs  probablement  fur  la 
Touche  de  la  vigne,  8c  il  en  nait  au  printemps  fui- 
vam  , lorfque  les  feuilles  font  à amitié  dévelop- 
pées, des  chenilles  qui  roulent  ces  feuilles  après 
les  avoir  fait  faner  en  coupant  à moitié  leur  pé- 
tiole pour  vivre  à leurs  dépens  à l'abri  de  leurs 
ennemis  : ce  font  les  vers  de  la  vigne  des  vignerons.  . 
Si  chaque  chenille  n'artaquoit  qu'une  feuille  8c 
n'en  mangeoit  que  ce  qui  efl  jtéccffaire  à fon  ac- 
croifTement,  il  n'y  auroit  que  demi-mal}  mais  la 
feuille  attaquée  fe  defléchant , fouvent  la  même 
chenille  en  va  attaquer  une  fécondé,  puis  une  rroi- 
lième , 8c  quelquefois  plus , de  forte  que  les  ceps , 
privés  ainfi  de  leurs  moyens  d'accroiüement , lan- 
gttiflént  8c  n’amènent  pas  leurs  fruits  à gr  fleur  8c 
à faveur.  ( J'oyej  Feuille  ) Ce  n'efl  pas  tout  : 
fouvent  la  chenille  prend  le  pédoncule  de  la  gtappe 
pour  le  pétiole  de  la  feuille,  c'ell-à-dire , le  coupe 
a moitié , ce  qui  opère  le  defléchement  , 8c  par 
fuite  la  perfide  la  grappe.  Dans  mes  pretn  ères 
obfervations,  j'ai  vu  des  ceps  qui  ne  confervoient 
que  les  deux  ou  trois  feuilles  fupérieuies , dont 
toutes  les  grappes  étoient  coupées,  8c  qui,  pir 
conféquent,  ne  dévoient  rien  produire  de  l'année, 

8c  fort  peu  l'année  fuivante  , à raifon  de  l'épuife- 
ment  des  racines.  Or,  il  eft  des  années  où  la  plus 
grande  partie  des  ceps  d'un  vignoble  font  ainfi 
traités.  Quel  trille  avenir  pour  les  vignerons  îc  les 
propriétaires  1 

C'eft  furtout  dans  les  grands  vignobles  du  centre 
8c  du  midi  que  la  chenille  de  c tte  Pyrale  fait  de 
grands  ravages.  Il  partait  que  l'icrégtilaiité  des  fai- 
lons  , dins  le  climat  de  Paris , nuit  beaucoup  à fa 
multiplication  ; car  plufieurs  fois  j'ai  appris  qu’elle 
dévattoit  les  environs  de  Beatme  , de  Mâcon  , de 
Valence,  de  Montpellier,  lorfju'tlle  étoit  fort 
rare  à Argenteuil  &c  i Montmorency. 

J'ai  remarqué  que  les  chenilles  de  la  Pyrale  de  la 
vigne,  d'abord  rares,  augmentoient  en  nombre 
chaque  année  pendant  environ  trois  ans,  8équ’en- 
fuite  elles  redevenoient  rares.  En  effet,,  leur  fura- 
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bondance  doit  être  une  des  plus  pui (Tantes  caufes 
de  leur  deftruâioo,  puifque,  comme  la  T eignf.  du 
pommier  (voy<{  ce  mot),  cette  furabondance  les 
met  dans  le  cas  de  mourir  de  faim  , 8c  par  confé- 
quent  de  n;  pas  donner  de  nouvelles  générations. 
Souvent  suffi  une  pluie  froide  de  quelques  jours 
de  durée  en  frit  périr  la  plus  grande  partie  par 
fuite  de  la  dyffentctie  qu’elle  leur  caufe. 

Les  moyens  de  deftruâion  Je  la  chenille  de  la 
• Pyrale  de  la  vigne  ne  font  pas  bien  puiifans.  On  ne 
peut  l’écrafer  dans  la  feuille  contournée  où  elie  eit 
cachée,  attendu  que  cette  feuille  eft  fort  large, 
q te  la  chenille  (e  laiif-  tomber  Jèsqu'or.  y touche, 
& qu'il  y a beaucoup  de  feuilles  vides.  Les  faire 
tomber  après  leur  chute  , en  frappant  détins,  8c 
les  tu,  r , feroit  extrêmement  long  Se  d'un  réfultat 
fort  incomplet.  Couper  les  feuilles  au-deffus  d'un 
panier,  ft  toit,  pour  l’année  rituelle  & la  luivante, 
un  re  r.ede  pire  que  le  mal. 

C'eft  à la  d . ftt uction  des  infeéles  parfaits,  que 
les  proptiéraires  de  vignobles  doivent  rendre.  Les 
prendre  avec  des  tilets  k infeéfes  feroit  trop  incer- 
tain , trop  long , Sc  par  confequent  trop  coûteux. 
Il  faut  donc,  pour  arriver  au  but,  profiter  de  la 
fingulière  tendance  que  les  Pyrales  ont , encore 
plus  qut  les  autres  lépidoptères  noÛurnes  , a fe 
"porter  vers  le  feu  3c  à s’y  brûler.  Dans  le  Mé- 
moire où  j'ai  lignaléja  Pyrale  , je  n'ai  pas  manqué 
d’inJiquer  ce  moyen , auquel  tout  autre  doit 
céder,  tè  depuis  il  a été  mis  en  pratique  dans  le 
Maçonnais  par  Rober  jot  i enfuite,  d'apres  les  (uccés 
de  ce  dernier,  par  des  proprietaires  de  vignes  en 
Champagne,  en  Bourgogne,  dans  le  Lyonnais,  le 
Dauyi  ine , Sec.  8cc. 

Amfi  donc,  dans  les  vignobles  infeftés  de  la 
Pyrale  de  la  vigne,  lorfqne  les  inli-étes  parfaits 
fortiront  de  leur  cnryfatide,  c'elt-à-dire,  depuis 
le  ("juillet  puqu'au  iy  août,  plus  tôt  ou  plus  rard 
félon  la  chaleur  de  l'annee  de  celle  du  climat,  on 
établira,  lorfque  l'air  fera  feein  Sc  chaud,  autour 
des  vigne  s,  dans  les  lieux  les  plus  appareils,  avec  des 
ramalfisdebroufTadl  s,d  h-rbefèche, uepaille,  Vc. 
d ■ petirs  feux  de  flamme  rojrhillonnante  a i'en- 
tree  de  la  nuit.  Ou  Verra  les  Pyrales  y accourir 
de  loin , s‘y  précipit-  r 6c  s'y  brûler.  L'im- 
portant, c'en  de  choifir  le  mo lient  convenable, 
Sc  c'ell  ce  eue  ne  peuv-.nt  pas  faire  les  Amples 
vignerons.  D "X.  ou  trois  feux  par  arpent  doi- 
vent fnffire  s'ils  font  bien  placés  , Sc  leur  dé- 
rnfe  elt  prefque  réduite  au  (alaire  üe  leur  éta- 
hffement , pilque  Luis  matciiaux  eiiitent  peef- 
que  partout  fur  place  ou  dans  les  environs.  D'ail- 
leurs , ne  pourroit-on  pas  téferver  dans  les  s igno 
blés,  où  il  n'y  a pas  de  haies  ou  de  buiiîons , le 
bois  provenant  de  l'aiguifage  deséchalas,  ou  fa- 
crifier  quelques  fagots,  achetés,  à cet  important 
objet  ? 

Sans  doute  toutes  les  Pyrales  ne  viendront  pas 
fe  bi  û'er  à ces  feux , 8c  les  générations  des  années 
fuivantes,  en  s'accumulant,  renouvelleront  le  mal; 
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mais  II  eft  hors  de  1a  puiffance  de  l’homme  d’a- 
néantir les  petites  efpèces  d'animaux  : 8c  n'eft- 
ce  rien  que  de  gagner  une  ou  deux  années  ? 
D'ailleurs , en  opérant  de  même  tous  les  ans , on 
maintiendra  le  nombre  des  Pyrales  dans  une  telle 
circonfcription  , qu’elles  ne  cailleront  que  des 
dommages  inappréciables.  Y°yt\  ViGNB  dans  le 
Dictionnaire  des  Arbres  (i  Arbufies. 

La  Pyrale  (afeiane  nuit  audi  aux  vignobles,  mais 
(js  ravages  font  ra  ement  remarqués  ; ce  font  les 
grains  de  taifin  qu’elle  mange  , 8c  c'ell  en  août 
qu'on  peur  la  détruire.  Les  piocédés  indiqués  plus 
haut  lui  lé  toi  tnt  applicables , fi  elle  deveroit  très- 
commune- 

Les  autres  Pyrales  qui  peuvent  plus  ou  moins 
nuire  aux  objets  de  nos  cultures,  font  : 

1°.  La  Pyrale  cloront  : fa  chenille  vit  fur  l'ofier 
vert  (Jdltx  viminalis),  8c , en  liant  Tes  feuiiles  ter- 
minales, en  mange, nt  les  bourgeons  qu'elles  en- 
tourent , elie  empêche  cet  oûer  d'acquérir  toute 
la  hauteur  à laquelle  il  devoit  parvenir.  J'ai  vu  des 
oferaies  dont  peu  de  pouffes  étoient  exemptes 
d’une  de  ces  chenilles.  On  la  tue  facilement  , en 
comprimant  l'extrémité  des  pouffes  de  cet  olier, 
Sc  c'ell  à ce  moyen  facile  & expéditif  qu'on  doit 
fe  borner. 

1°.  La  Pyrale  uncane  : fa  chenille  fait , fur  la 
Interne  . la  même  opération  que  la  précédente 
fur  l'ofier.  J'ignore  s’il  eit  des  lieux  où  elle  eft 
allez  commune  pour  caufer  du  dolnmage  aux  ré- 
coltes de  cette  plantes  mais  je  ne  l ai  jamais  vue 
être  dans  ce  cas  aux  environs  de  Paris.  D’ailleurs  , 
la  fréquence  des  coujaes  de  la  luzerne  doit  s‘op- 
pofer  a fa  trop  grande  multiplication. 

i°.  La  Pyrale  jorgane  : la  chenille  vit  suffi  aux 
dépens  de  la  luzerne  j mais  comme  je  ne  l'ai 
jamais  obfervée , je  ne  puis  dire  fi  elle  peut  lui 
nuire. 

4°  La  Pyrale  cynosbane  : fa  chenille  courbe  les 
feuilles  terminales  des  bourgeons  du  rofier,  8c 
mange  le  (ominet  de  ces  bourgeons  ; ce  qui  lem- 
péche  de  donner  des  fleurs.  Elle  nuit  atnfi  beau- 
coup à l'objet  pour  lequel  on  cultive  cet  arbriR 
feau.  L'écrafer  , après  avoir  détaché  les  feuilles 
qu'elle  avoir  liées  , ou  en  prelîant  l’extrémité  de 
Ces  bourgeons , font  des  moyens  allurés  de  la  dé- 
truire. 

5°.  La  Pyrale  du  rofier  : fa  chenille  fe  contente 
de  plier  les  feuilles  du  rofier  , 8c  par  conféquent 
elle  nuit  moins  qui;  la  precedente  à cet  arbtilicau  i 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  commune.  On  doit 
donc  lui  faire  une  chiffe  k outrance. 

6*.  Lt-S  Pyrales  holmijne , gromanc  & oporanc 
leurs  chenilles  vivent  aux  dépens  des  feuilles  des 
pommiers  , furtout  des  pomini  rs  en  efpjtiers  ou 
en  coutr’efpaliers  , 8c  caufeut  fouvent , par  leur 
abondance , une  importante  diminution  dans  la 
récolte  de  leurs  fruits,  8c  même  la  pei  te  entière  de 
cette  récolte:  t'sfl  au  mois  de  mai  qu't  Iles  font 
dans  toute  leut  force.  Alors , lorfqu'on  frappe  fu- 
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b'tement  fur  une  branr  he  avec  un  gros  bâton , elles 
fe  laillent  toutes  tomber , fufpendues  à un  fil  ; Ar 
lorfqu'on  coupe  ce  fil  ( on  le  peut  facilement  iui 
moyen  du  bâton),  elles  remontent  rarement  de 
fuite,  & périlLut  de  faim  ou  deviennent  la  proie 
des  oifeaux  8c  des  infcétes.  Un  coup  de  fufil  tiré 
dans  l'arbre  produit  fur  tout  l'arbre  le  même  effet 
que  le  bâton  fur  la  branche.  Ces  Pyrales  viennent 
auflîaufeu,  & on  peut  l'employer  pour  en  debat- 
raffer  un  jardin  ou  un  verger. 

7°.  La  Pyrale  dis  pommes  : fa  chenille  vit  dans 
l'intérieur  des  pommes  , 8c  les  tend  Verbeuses. 
( Yoy.  ce  mot.  ) Il  eff  des  années  où  peu  de  pom- 
mes échappent  à fa  voracité  , & où  par  consé- 
quent elle  nuit  beaucoup  aux  récoltes.  Je  necon- 
nois  aucun  moyen  de  la  détruire  : des  feux  de 
flamme  amèneraient  fans  doute  la  deftruâion  des 
inlêâes  parfaits;  mais  je  ne  fâche  pas  qu'on  les 
ait  employés.  Je  ne  puis  expliquer  pourquoi  cet 
infeâe  parfait  eft  fi  rare , tandis  que  fa  chenille 
eft  fi  commune  ; cat  je  n’en  trouve  que  quelques 
individus  chaque  année.  (Bote.) 

PYRAMIDE  : arbre  fruitier  garni  de  branches 
dés  fa  baie,  8c  taillé  de  manière  â représenter  une 
Pyramide  , ou  mieux  un  cône  , c’ell-i-dire  , dont 
les  branches  font  d'aurant  plus  coui  tes  qu’elles  fe 
rapprochent  du  Commet,  qui  eft  terminé  en  pointe 
par  la  pouffe  de  l'année. 

Cette  di'juifition  eft  connue  depuis  le  milieu 
du  dernier  fiècle  ; mais  il  n'y  a guère  qu'une  tren- 
taine d'années  qu'elle  eft  en  faveur. 

Quelques  perfonnes  confondent  les  Pyramides 
avec  les  quenouilles  ; mais  elles  offrent  des  diff_- 
* rentes  tres-faciles  à faifir,  puisqu'on  ne  permet 
pas  à ces  dernières  de  s'élever  au-deffus  de  cinq 
a fix  pieds , fie  que  leurs  branches  latérales  font 
toutes  laiffées  de  la  même  longueur.  Kqyrf  Que- 
NOUIllE. 

11  n'en  eft  pas  moins  vrai  cependant  que  toute 
Pyramide  a été  quenouille  pendant  Tes  deux  ou 
trois  premières  années , 8c  que  toute  quenouille 

{>eut  être  transformée  en  Pyramide , en  changeant 
e mode  de  fa  taille. 

Sans  doute  les  Pyramides  vivent  moins  8c  ne 
rapportent  pas  autant  que  les  pleins-vents;  mais, 
geeffees  fur  cognaffier,  elles  commencent  le  plu» 
Couvent  â porter  du  huit  à leur  tro  fiène  année, 
en  donnent  plus  régulièrement  toutes  les  années  , 
8c  il  eft  généralement  plus  gros  8c  plus  précoce. 
De  plus , elles  n'occanonnent,  foit  par  leurs  ra- 
cines , foit  pat  leur  ombre , qu'une  foie  petite 
peite  de  terrain,  comparée  à celle  occafionnée 
par  e»  Pleins  vents.  Keyrjce  mot. 

Les  avantages  des  Pyramides  fur  h s quenouilles 
font  de  durer 'plus  long-temps,  de  t urnir  une 
plus  grande  quantité  Je  fruits , Wc  d’offrir  un  coup 
d'oeii  plus  agréable.  La  facilité  qu'on  trouve  à les 
rapprocher  fans  inconvêinens  8c  a en  cueillir  les 
fruits  â U main,  les  rendent  très-propres  â être 
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placées  dans  les  écoles  : aufft  celles  du  Ja.-d:n  du 
Muféum  d’hiftoire  naturelle- 8c  de  la  pépinière  du 
Luxembourg  font-elles  compofées  de  PyramiJts. 

De  tous  les  arbres  fruitiers,  le  poirier  i ft  celui 
qui  fe  prête  avec  le  plus  de  complailânce  à la  foi  me 
pyramidale  : par  fa  difpofition  à le  faire  une  tête 
arrondie,  le  pommier  s’y  tournée  plus  difficile* 
ment.  Les  pruniers , les  cerifiers  de  1rs  abricotiers, 
par  fuice  de  leur  taille  , alors  trop  rigoureufe, 

fraudent  des  branches  vigourrufes  qui  fouillaient 
eurs  fruits  aux  bénignes  influences  plu  foleil.  A 
raifon  de  ce  que  1 s ainji  diets  8c  les  pêcheis  por- 
tent leurs  fruits  lur  des  blanches  particulières, 
ils  s'y  réfutent  obllinément.  D'après  cela,  on  peut 
préjuger  qu’il  n’y  a que  les  poiriers  8c  queloues 
variétés  de  pommiers  qui  doivent  être  mis  en  Py- 
ramide. 

Je  ne  connois  pas  de  Pyramide  qui  ait  plus  d* 
trente  ans  d'âge  ; mais  celles  de  cette  epcique 
font  reliées  allez  vigoureufes  pour  faire  ctotre 
qu'elles  vivront  encore  au  moins  autant  : 8c  un 
arbre  qui  a rapporté  du  fruit  pendant  cet  efpace 
de  temps,  n'a-t-il  donc  pas  allez  bien  rempli  fa 
deftination  pour  qu'on  doive  regretter  la  dépeofe 
de  fon  remplacement  ? Les  reproches  qu'on  leur  a 
fait  de  ne  pas  durer  affez  long-temps,  doivent 
donc  retomber  lur  les  jardiniers  qui  les  taillent, 
car  tout  arbre  mal  conduit  s'affoiblit  néceilarre- 
ment. 

On  place  ordinairement  les  Pyramides  auteur 
des  carrés  des  jardins  potagers  : alors  on  doit  les 
planter  â douze  pieds  au  moins  les  unes  des  autres, 
pour  que  leur  ombre  ne  nuife  pas  aux  légumes  qui 
fe  cultivent  dans  les  carrés.  L'intervalle  pourra 
recevoir  un  nain  , ou  un  tofier,  ou  une  touffe  de 
plante  vivace.  Quelquefois  on  les  difpofeen  quin- 
conce dans  les  carrés  mêmes , üc  à la  même  dif- 
tance.  Si  on  n'en  formoït  qu’une  ligne  , que  le 
terrain  fût  très-bon,  8c  qu'on  ne  craignît  pa»  l.ur 
ombre  pour  les  cultures  voifines  , on  pourrait  fe 
contenter  de  la  moitié  de  cette  dillance.  L'impor- 
tant pour  elles,  comme  pour  toutes  lea  autres 
fortes  de  difpofitions  d'atbres,  eft  qu’elles  aient 
fuffîfamineiitd  elpacepour  leurs  racines,  8c  qu'elles 
ne  s'ombragent  pas  trop  les  unes  les  autres. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut  , les  Pyramides  de 
poiriers  greffés  fur  cognallier  dorment  très -fré- 
quemment du  fruit  l'année  qui  fuit  celle  de  leur 
plantation.  Celles  greffées  fur  franc,  6r  encore  plus 
celles  grefléts  fur  fauvageon  , rclfint  quelquefois 
cinq  à fix  ans  8c  même  le  double  Uns  en  porter  : 
cela  dépend  8c  du  terrain  8c  de  la  variété.  On  em- 
ploie, pour  rapprocher  leur  mil.  â fruit,  tous  les 
moyens  emp'oyes  pour  les  autres  dilpofitions 
d’arbres.  Koyq  Mettre  a fruit. 

Pour  établir  une  P.rami  e,  onchoifit  dans  la 
pépinière'une  qu  nouil.e  de  tr<  is  r u quarr  ans 
de  gr< IL  au  plus,  qui  foit  bien  régulièrement 
garnie  de  bran  hes  ; on  L m-t  en  pla.e  3c  on  U 
taille  i fix  pouces  dans  le  bas,  8c  en  diminuant 
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progrelfivement  de  bas  en  haut,  où  les  branches 
feront  raccourcies  jufqu'a  deux  pouces.  Lab- anche 
terminale  fera  rabattue  à deu*  ou  trois  yeux , 
fuivant  la  variété  8t  le  terrain.  En  général  , dans 
cette  première  taille  , il  faut  vilVr  à multiplier  les 
foutchures  pour  égal: fer  la  difpolition  des  bran- 
ches autour  du  tronc  : ainû  il  elt  telle  branche 
qui  devra  être  taillee  plus  courte,  telle  autre 
taillée  plus  longue,  uniquement  dans  ce  but,  ftuf 
â corriger,  aux  tailles  futvames,  l'irrégularité 
de  celle-ci.  La  taille  de  l'année  fuivante  fe  fait 
dans  le  même  principe,  excepté  qu'on  alonge 
davantage , fi  le  pied  a pris  de  la  vigueur.  Plus 
tard,  cette  raille  ne  diffère  de  celle  des  autres 
form.s  d'arbies,  que  par  la  néceffite  toujours 
fublillante,  de  mettre  le  plus  d'éjaht  i pollible 
dans  la  difpolition  des  branches,  8c  de  retarder  le 
lus  pollible  leur  accroifTentenr  en  largeur  de  en 
auteur.  Elle  varie  donc  félon  le  foi,  telon  la 
variété  , félon  les  circonftances  de  l’artnte  précé- 
dente, 8cc.  i'oyr[  Taille. 

A toutes  les  époques  de  l'année,  une  Pyramide 
bien  conduite  elt  agréable  à voir,  mais  elle  eft 
Surtout  luperbe  lorfquelle  ell bien  girnie  de  fruits: 
Ccs  fruits  fe  cueillent  en  grande  partie  à la  main  , 
ce  qui  évite  les  accident  trop  communs  lurfqu'on 
cueille  ceux  des  pleins-vents  ; ils  font  plus  gros  8c 
plus  tôt  mûrs  dans  chaque  variété  j tuais  il  efl  vrai 
de  dire  qu’ils  font  moins  favoureux  8c  moins  fuf- 
cepcibles  de  garde  , furtouc  lorlqu'ils  fe  trouvent 
au  nord  ou  près  du  tronc  , 8c  qu'ils  ont  par  con- 
féquent  moins  profité  des  rayons  du  foleil.(Boic.) 

Pyramide  : conftruôion.en  pierres  de  taille, 

Sa’on  elevoit  autrefois  au  point  de  réunion  des 
lées,  des  jardins  8c  des  parcs,  & qui  n'avoit  d’au- 
tre objet  que  de  repofer  U vue  8c  d’indiquer  la 
richeffe  du  propriétaire. 

Ordinairement  les  Pyramides,  qu'on  appelle 
aufli  OBELISQUES , étoient  très-hautes  (de  douze 
à vingt  pieds)  , 8c  peu  larges  ( d'environ  deux 
pieds  ).  Leur  forme  étoit  le  plus  fouvent  quadran- 
gulaire  , quelquefois  tronquée  fur  les  angles.  Un 
piédefial  plus  ou  moins  elevè,  plus  ou  moins 
orné , les  fupporioit  général:  ment.  On  les  enti- 
chiffoit  quelquefois  de  me  taillons  , de  guirlandes 
8c  autres  fculptures  ; leur  pointe  offroit  une  pro- 
longation en  fer  ou  encuivre  doré. 

Aujourd'hui  on  a renonce  à ce  genre  de  luxe  , 
les  jardins  donnant  lieu  à afléx  de  dépenfe  depuis 
qu'on  y a introduit  les  cultures  de  primeurs  & 
celle  des  plantes  étrangères  ; de  forte  qu’on  n’y 
voit  plus  que  des  PyramiJes  très  balles  8c  très 
larges,  triangulaires  8c  carrées  , fervant  à couvrir 
un  regard , une  glacière , un  tombeau. 

Dans  ces  derniers  cas  , les  pyramides  équilaté- 
rales font  i préférer  : rarement  on  les  charge  d‘ or- 
nement , ou  les  furmonte  d'une  pointe.  Leur  bon 
état  d'entretien  fait  tout  leur  luxe. 

Lorfque  ces  Pyramides  étoient  en  pierres  dures, 
elles  fubfifloien:  long  temps  fans  avoir  befoin  de 


réparation  ; mais  fi  j'en  juge  par  celles  que  j’ai 
vues  dans  ma  jeune  (le , elles  étoient  rarement 
pourvues  de  cet  avantage,  8c  detnandoient  des 
séparations  fréquentes  Sr  coûteufes,  à raifon  de 
l'altération  qui  étoit  la  fuite  de  leur  ifolement. 

La  conftruétion  des  Pvramides  ne  diffère  pas 
de  cele  des  murs  de  pierres  de  taille}  tantôt 
elle  elt  en  pierres  fèches , tantôt  en  pierres  lieei 
avec  du  mortier:  les  premières  font  plus  fufeep- 
tiblts  de  dégradations,  à raifon  de  ce  que  leur» 
joints  reçoivent  l'eau  des  pluies.  (Boxe.) 

PYRÈTHRE.  PYitTHtvM. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fuoerflu;  8c  de 
la  famille  des  Corymbifcrcs , qui  a été  établi  aux 
dépensées  Marguerites  Sc  de»  Matric  air  fs, 
8c  qui,  quoiqu'il  li  ait  pas  été  adopte  par  tous  les 
botinilles , me  paroit  d;Voir  être  mentionné  ici 
pour  faciliter  aux  cultivateurs  la  rechetche  des 
elpeces,  qui  font  tort  nombriules  8c  difficiles  i 
bien  caraéiétiler. 

Ojfcrvalions . 

Comme  ilfaut  avoir  les  efpèces  fous  lesyeux  pour 
pouvoir  les  rapporter  à un  des  trois  genres  ci- 
deffus,  je  fuis  obligé  de  me  contenter  de  citer  celles 
indiquées  par  Willdeno»,  en  en  lôuOrayant  la  vé- 
ritable matricaire  , dont  j’ai  parlé  à fon  article- 

Efpicti. 

Pyrhhrts  à rayons  blancs . 

i.  Le  Pyrèthre  frutefeent. 

Pyrcthrum  fruttfetns.  Willd.  ï)  Des  Canaries, 
a.  Le  Pyrèthbe  à feuilles  ftmples. 

Pyrcthrum fimptiâfolium . Willd.  0 De  l'Améri- 
que méridionale. 

j.  Le  Pyrèthre  J feuilles  de  ptarmique. 

Pyrcthrum  ptarmictfolium.  Willd.  Du  Cau- 
cafe. 

4.  Le  Pyrèthre  tardif. 

Pyrcrbum  fcroùnum.  Willd.  y De  l' Amérique 
feptcntrionale. 

y.  Le  Pyrèthre  de  Haller. 

Pyrcthrum  Hatlcri.  Willd.  tf  Des  Alpes. 

6.  Le  Pyrèthre  des  Alpes. 

Pyrclhum  alpinum.  Willd.  qc  Des  Alpèf. 

y.  Le  Pyrèthre  balfamite. 

Pyrcthrum  balfamita.  Willd.  if-  De  l'Orient, 

8.  Le  Pyrèthre  des  marais. 

Pyrcthrum  patuftre.  Willd.  qt  De  l'Orient. 

9.  Le  Pyrèthre  pinnatîfide. 

Pyrcthrum  pinnatifidum . Willd.  at  De..*., 

io.  Le  Pyrèthre  i larges  feuilles. 

Pyrcthrum  macrophyUum.  Willd.  If  De  la  Va* 
laquie. 
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n.  Le  PyRÈthre  à fleuri  en  cnrymbes.  ' 

Pyrtthrum  eorymhojum.  Wiild.  '2f  Ut  s Aipt  s. 

11.  Le  PyrÜthrf.  à feuilles  de  mvricaire. 

Pyrtthrum  parthtnifolium.  Wiild.  X De 

i}.  Le  Pyrèthrf.  duCaucafe. 

Pyrtthrum  caucajicum.  V illd.  1;  Du  Caucafe. 

14.  Le  PYRÈTHRfc  fauve. 

Pyrtthrum  fufcatum.  Wiild.  Tf.  De  la  Barbarie. 
if.  Le  PYRàrnnE  inodore. 

Pyrtthrum  inodorum.  Wiild.  O Indigène. 

16.  Le  Pyréthre  maritime. 

Pyrtthrum  maritimum.  Wiild.  4 Indirèlle. 

17.  Le  Pyréthre  à petites  feuilles. 

Pyrtthrum  parvifotium.  Wiild.  0 De 

Pyrtlhrtt  à rayons  jaunis . 

18.  Le  Pyréthre  très-rameut. 

Pyrtthrum  multicaule.  Wiild.  Tj.  De  la  Barbarie. 

19.  Le  Pyréthre  J feuilles  fourchues. 

Pyrtthrum  furetttum.  Wiild.  tf  De  la  Barbarie, 
in.  Le  Pyréthre  de  Boccone. 

Pyrtthrum  Bouoni.  Wiild.  X De  l'Efpagne. 
il.  Le  Pyréthre  d'Oiienr. 

Pyrtthrum  oritntalt.  Wiild.  De  l'Orient, 
il.  Le  Pyréthre  tnilleftuille. 

Pyrtthrum  mîlUfoliatum.  Wiild.  qc  De  la  Sibérie, 
ij.  Le  Pyréthre  bipinné. 

Pyrtthrum  hipinnatum.  Wiild.  Sf  De  la  Sibérie. 

Cu/lurr. 

Les  efpèces  que  nous  poITédons  dans  nos  jar- 
dins fe  réduirait  à celles  des  nc>.  i,  3,  4,  f,  6, 
8,9,  io,  ty  Sc  1 6. 

Le  Pyréthre  frutefcent  exige  l'orangerie,  qu’il 
orne  d’autant  plus  que  fes  feuilles 8c  fes  fleurs  font 
d'un  afpeû  agréable , 8c  qu'on  jouit  toute  l'année 
des  unes  8c  des  autres  ; il  lui  faut  beaucoup  de 
jour,  8t  des  loins  continuels  pour  empêcher  fes 
poulfts  de  moilir.  On  lui  donne  une  terre  à demi 
conflit  ante,  qu'on  renouvelle  par  moitié  tous  les 
ans,  8c  desarrofemens  légers,  mais  fréqueus,  même 
en  hiver.  Sa  multiplication  s'exécute  par  le  ftmis 
de  fes  graines  , par  rejetons , par  marcottes  , par 
déchirement  des  vieux  pieds  8c  par  racines.  Ccd 
au  printemps  que  fe  font  toutes  ces  opérations, 
qui  font  très-faciles,  & manquent  raremenrlorf- 
qu'on  fait  ufage  furtout  d'u  le  couche  à c ha. fis . 
Rarement  on  emploie  les  Ternis , comme  donnant 
des  réfultats  trop  longs  à attendre.  Les  boutures 
font  le  moyen  qu'on  préfère  au  défaut  des  reje- 
tons; car  elles  donnent  fouvent  des  fleurs  dès  la 
même  année. 

Chaque  pied , pour  produire  tout  fon  effet , 
doit  avoir  une  tige  d’environ  un  pied  de  haut , 
tige  qu'on  forme  en  elagant  les  branches  infé- 
rieures dès  la  fécondé  année. 

Donner  artificiellement  une  belle  forme  au  Py- 
rètbte  frutefcent  elt  defîrable , car.il  tend  natu- 
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tellement  à avoir  une  tête  irrégulière.  On  y nsr- 
vient,  dans  fa  jeune  (Te , en  pinçant  convenable- 
ment l'extrémité  des  bourgeons , 8c  en  empêchant 
enfuite , par  ce  même  moyen  , ceux  qui  poufient 
le  plus  vigouteufement  de  s'étendre  a volonté.  Il 
eft  fouvent  avantageux , quand  fes  rameaux  de- 
viennent trop  longs  on  trop  diffus , de  les  couper 
à un  ou  deux  pouces  du  tronc  , pour  qu'il  en 
pouffe  de  nouveaux,  dont  on  fixera  le  nombre  8c 
réglera  la  longueur  par  le  procédé  dont  je  viens 
de  pat'er. 

Une  manière  de  jouir  de  toute  la  beauté  du  Py- 
rèthre  frutefcent , dont  on  ne  fait  pas  a fiez  d'u- 
fage  i Paris  , c'ell  de  le  mettre  en  pleine  terre  au 
printemps  , 8c  de  le  relever  pour  le  rentrer  dans 

I orangerie  aux  approches  de  l'hiver.  Alors  H 
donne  , pendant  toute  la  telle  faifon,  une  im- 
menficé  de  fleurs  qui  fe  fuccèdrnt  fans  interrup- 
tion ; mais  il  en  offre  enfuite  moins  pendant  l'hiver. 

Je  l'ai  vu  fouvent  palfer  cette  faifon  en  pleine 
terre,  avec  la  feule  précaution  de  l'entourer  de 
fougère  ou  de  paille. 

Les  autres  efpèces  de  Pyrèthte  que  nous  culti- 
vons dans  nos  écoles  de  botanique  fe  contentent 
de  la  pleine  terre,  quoique  quelques-unes  fuient 
un  peu  fenfibles  aux  fortes  gelées  ; mais  il  eft  fa- 
cile de  les  en  garantir  au  moyen  des  couvertures. 
On  tes  multiplie  par  le  déchirement  de  leurs  vieux 
pieds , au  printemps  : l'inodore,  qui  eft  annuelle, 
fe  ftme  en  place.  (Soac.) 

PYRGUE.  Prnetss. 

Arbriffeau  de  la  Cochinchme , qui  forme  feul 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie,  fort  voi- 
fin  du  Bladhie.  Peycy  ce  mot. 

Comme  cet  arbrilleau  ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins,  je  n'en  dirai  rien  de  plus.  (Bot c.  ) 

PYROIE.  Pruoia. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie 
8t  de  la  famille  des  Btcorr.ts,  qui  réunit  huit  ef- 
pèces, dont  trois  font  allez  communes  dans  nos 
bois , 8c  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 

II  eft  figuré  pl.  567  des  IUuJlrationt  dts  gtnrrs  de 
Lamatck. 

Efpictt. 

1.  La  Pvrole  à feuilles  rondei. 

Pyrota  rotunaifotia.  Linn.  lù  Indigène. 

1.  La  Pvrole  i fleurs  unilatérales. 

Pyrota  ftcunda.  Linn.  qp  Indigène. 

3.  La  Pvrqle  à flyle  droit. 

Pyrota  minor.  Linn.  X Indigène. 

4.  La  Pyrole  à une  feule  fleur. 

Pyrota  uniflora.  Linn.  I f Indigène. 
f.  La  Pvrole  i feuilles  de  cabaret. 

Pyrota  afarifolia.  Mich.  tj.  De  l'Améiique  fep- 
tenuionale. 
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6.  La  Pyroi.e  urcéoiée. 

Pyrola  urceolata.  Lam.  X Os  l'Amérique  fep- 
centrionale. 

7.  La  Pyroue  maculée. 

Pyrola  maculant.  Linn.  X De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  La  Pyroie  ombellée. 

Pyrola  umbcUata.  Linn.  x Ue$  Alpes. 

Culture, 

De. ces  efpèces , il  n'y  a que  la  cinquième  8r  la 
Sixième  que  nous  ne  pofféaions  pa«  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Semer  la  prima  des  autres  donne 
des  réfultats  (ï  incertains  & (5  longs,  qu'on  ne 
cherche  pas  à les  avoir  par  ce  moyen.  C’eft  en 
enlevant  des  pieds  dans  Ses  bois  avec  leur  motte , 
en  1 s mettant  en  place , qu'on  Ce  les  procure.  Le 
difficile,  c’eft  de  les  conferver,  St  on  y parvient 
en  les  ombrageant  conftamment  & en  les  arrofant 
fréquemment  en  été  ; car  c'elt  toujours  dans  les 
bois  humides  que  les  Pyroies  croulent  naturelle- 
ment. Malgré  tes  foins  , on  ne  peut  pas  efpérçr 
qu'elles  exiftent  la  féconde,  encore  moins  la  troi- 
fième  année. 

Quoique  petites  , les  Pyroies  fort  agréables 
par  leurs  feuilles  toujours  vertes  & par  leurs 
fleurs  en  grappes.  Il  ejt  delirable  que  la  nature  du 
local  puilie  permettre  de  les  introduire  fous  tes 
maflifs  des  jardins  paytaeers.  Dès  que  quelques 
pieds  y ont  été  placés , £ qu'ils  s'y  piaifent , on 


doit  être  certain  qu'ils  s'y  multiplieront  rapide- 
ment, foit  par  leurs  graines,  fou  par  leurs  racines, 
qui  tracent  d'autant  plus  que  le  fol  dl  plus  léger 
£ meilleur.  (Bote.) 

PYROSTRE.  Prtom/a. 

ArbrifTeau  de  l'Ile-Boutbun , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  tétrandrie  mononynie  , St  delà  fa- 
mille des  Rubiacéil,  Il  cil  figuré  pi.  6S  des  llluf- 
trouons  des  genres  de  Lamartk. 

Ccrarbrifleau  n'cft  pas  cultivé  dans  nos  jardins. 
( Bnsc.  ) 

PYRULAÎRE.  PYtutJtnÂ  : fynonyme  d’HA- 
MILTONê.  PoyH  Ce  mot. 

- PYTAGORÉE,  Prrccorrr. 

ArbrifTeau  de  la  Cochinchine,  qui,  félon  Lou- 
teiro  , doit  feut  former  un  genre  dans  l'ofiandtie 
monogynie. 

Cet  arbre  n’étant  pas  cultivé  en  Europe,  ne 
peut  être  l'objet  d'un  plus  long  article.  (Boac.) 

PYX1D ANTHÈRE.  Prx,DasTHi*a. 

Arbufie  de  la  Caroline,  qui,  félon  Michaux, 
forme  feul  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  Bicornes. 

Cet  aibufie  n'elt  pas  encore  cultivé  dans  nos 
jardins.  (.Bote.) 
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QUADRETTE.  Ratxtx. 

Genre  de  plantes  de  l’oâandrie  monogynie  & 
d=  U tarmlle  des  Mélafiomes , dans  lequel  le  tan- 
gent virg'-huit  efpèces,  dont  quelques-unes  te 
cultivent  ans  nos  écoles  de  botanique,  Dell  figu. 
pl.  z8j  des  UUjlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Olfervattons. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  Melas- 
TomeS}  aufli  plulieurs  de  fes  efpèces  lui  ont- 
elles  été  réunies , & réciproquement.  Les  genres 
Acisanthère  de  Brown  6c  Tibouchina  d’Au- 
blet  n'en  diffèrent  pas. 

Efpices. 

Qssdrettes  à fusilles  feftles. 

l-  La  Quadrette  de  Virginie. 

Rhexia  virgmi  a.  Lirai.  Tf  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale, 

a.  La  Quadrette  de  Maryland. 

Rhexia  munana,  Linn.  if  De  l’Amérique  fep- 
temrionale. 

j.  La  Quadrette  lancéolée. 

Rhexia  laneeo/aea.  Lam.  sf  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

La  Quadrette  à feuilles  linéaires. 

Rhexia  linearifolia.  Lam.  Tf  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

y.  La  Quadrette  de  Juflîeu. 

Rhexia  jojfteuoides.  Linn.  tf  De  Gayenne. 

6.  La  Quadrette  ali  fane. 

Rhexia  ait  fana,  Lam.  sj.  De  l’Amérique  Cep- 
tentrionale. 

7.  La  Quadrette  glurineufe. 

Rhexia  glutinofa.  Linn.  tf.  Du  Mexique. 

S.  La  Quadrette  à Heurs  jaunes. 

Rhexia  loua.  Walt.  'X-  Dr  l'Anasrique  fepten- 
trionale. 

0-  La  Quadrette  ciliée. 

Rhexia  ciliofa.  Mi. h.  is.De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

io.  La  Quadrette  trichotome. 

Rhexia  crichocomt.  Vahl  X De  Cayenne. 

n.  La  Quadrbtt te  bivalve. 

Rhexia  hhalvis.  Vahl.  % De  Cayenne. 

il.  La  Qu  = drette  trivalve. 

Rhexia  trivalvis.  Vahl.  ç De  Cayenne. 

Qsadreetes  à feuilles  pétio  les. 

ij.  La  QuADRfTrs  aquatique. 

Rhexia  aquaeiea.  £v  irrx.  Tf  De  Ciycttne. 

rfg’itulture.  Tome  yi. 


14.  La  Quadrette  à larges  feuilles. 

Rhexia  Imifolia.  Aubl.  L De  Cay  ntic. 

15.  La  Qu  • drette  i longues  feuilles. 

Rhexia  long  folia.  Vahl.  De  i'  Amérique  méri- 
dionale. 

16.  La  Quadrette  un'flore. 

Rhexia  unipora.  Vahl.  Tf  De  Cayenne. 

17.  La  Quadrette  uifanthère. 

Rhexia acifanthcra.  Linn.  fj  De  ta  Jamaïque. 

18.  La  Quai  r f.  r t r variable. 

RJtexij  incoitfians.  Will  t,  h De  la  Guadeloupe. 

19.  : a Quadrette  glomérulée. 

Rhexia  glomerata.  Roetb.  X.  De  Cayenne. 

io.  La  Qi  a DRETTï.  courbée: 

Rhexia  reearva.  Lam  % De  Cayenne, 
ai.  La  Quadretti:  a feui'.ies  de  millepertuis. 
Rhexia  hypericoiaes . \Vn  ld  Q De  Cayenne. 

11  La  QtiADRcT  1 e i cinq  nervures 
, Rhexia  qunquenervia.  Rnii  Pav.  T)  du  Pérou, 
la.  La  Qu  adrette  a feuile-  de  romitin. 
Rhexia  rofmar  in: folia.  R.  il  & Pav.  Du  Pérou. 

24.  La  Quadrette  jaunâtre. 

Rhexia  luiefçcr.s.  Ruii  8c  Pav.  t>  Dj  Pérou. 

25.  La  Quadrei  rr  dicra  isiithère. 
Rhexia  dierananthera.  Ruiz  Pav  Du  Pérou. 

16  La  Qu  drette  échi  ée, 

Rhexia  echir.asa  Ruiz  & Pav.  R Du  Pérou. 

27.  La  Quadreti  e âpre. 

Rhexia  ajpera.  R illd  h De  f ayenne. 

28.  La  Qu  - DRE!  ; E velue. 

Rhexia  villoja.  Willd.  ï>  De  Cayenne. 

Culture.  ! 

J’ai  rapporté  en  abondance  des  eraines  de  toutes 
les  efpèces  indiquées  propre»  à L Amérique  fep- 
centricnale;  mais  il  ne  fe  voit  aujourd’hui  dans 
nos  jardin»  que  les  deux  premières,  encore  v font- 
elles  rares  8c  mal  ven  r ruts.  Comme  les  mêlait  rimes . 
ce  font  des  p’antex  d'une  cultur  trè, -difficile  & 
l'uneduréepeuprolonpeeieliesdeminJ  nt  h terre 
de  bruyère,  une  expufirop  > h u.te  ,3c  des  arrofe- 
mens  Iréquens  , mai'-  peu  abond  ins  en  été.  C’en 
de  griines,  tirées  de  leur  pays  natal  A f-mées  dans 
les  pots  fur  couche  nue  , q l'on  les  multiplie  ; car 
elles  n'-n  n’ont  point  encore  donné,  à ma  cmi- 
noiffance . d ras  le  climat  d : Paris.  Ces  graines  font 
quelquefois  deux  ans  i lever,  furtout  quand  on  les 
-ntetr-  trop  8r  qu’on  ne  les  nrofe  pas  iff  7,  fou- 
vent  Le  plant  leve  fe  itpî  u *f.ulà  fe  1 dans  d’au- 
rrcs  pots  qu'on  place  contre  un  mus  expofé  au 
i.ii,  A qu’on  rentre  dans  l'orangerie  aux  appro- 
h s des  iroî  !s 

Lorl qu’on  rempote  les  Quadtett"  on  ne  doit 
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pas  toucher  1 leurs  racines.  Leur  multiplication  par 
déchirement  des  vieux  pieds  téuflfit  difficilement , 
& amène  Couvent  leur  perte.  (Bore.) 

QUADRIE.  Qt/ADtttA. 

Arbre  du  Pérou , où  il  eft  connu  fous  le  nom  de 
Nibrej  c'eft  le  Guevina  de  Molina.  Il  fe  rap- 
proche des  Embothrions.  l'oyez  ces  mots. 
(Base.) 

QUADRUPEDES  : nom  des  animaux  à quatre 
pieds. 

Dans  un  ouvrage  fur  l'Hiftoire  naturelle , l'ar- 
ticle des  Quadrupèdes  feroit  fort  étendu  : ici  il 
fuffit  de  l'indiquer.  ‘ 

Les  Quadrupèdes  que  les  cultivateurs  font  dans 
la  néceflité  d'étudier  le  mienx,  font  d'abord  ceux 
qu’ils  entretiennent  pour  s'en  aider  dans  leurs  tra- 
vaux, ou  pour  fe  nourrir  de  leur  chair,  tels  que  le 
Che  val,  I'Ane,  le  Mulet,  le  Bœuf,  la  Vache, 
le  Mouton,  la  Chèvre,  le  Cochon  , le  Lapin  , 
le  Chien  : j’en  ai  traité  fort  au  long.  Enfuit*  ceux 
qui  peuvent  leur  nuire,  foit  en  mangeant  les  pre- 
miers , foit  en  dévaluant  les  récoltes  , comme  le 
Loup,  le  Renard,  la  Fouine,  le  Putois,  le 
Cerf, le  Chevreuil,  WSangiier, le  Lièvre, 
le  Surmulot  , le  Lerot,  le  Loir,  le  Cam- 
pagnol , la  Souris  , la  Taupe  , fcc.  : je  leur  ai 
confacré  de  courts  articles,  en  renvoyant  au  Di:- 
ùcnnairt  dei  Q.  adnpbdes  , ceux  qui  voudroient 
les  conuuitre  complètement.  ( Base.) 

QUAKITE.  Bladhia. 

Genre  de  plantes  dt  la  pentandrie  monogynie  fc 
de  la  famille  des  Apocinéts  , dans  lequel  on  trouve 
«rois  efpèces  , dont  aucune  n'cfl  cultivée  en  Eu 
tope,  Iltft  figuré  pl.tl  J}  des  Illuflrations  des  genres 

de  Lamarck. 

. > . ...  . . W'“s-  . 

I J* 

i.  La  Quaicite  du  Japon. 

Bladhia  japomca.  Thunb,  T)  Du  Japon. 

I.  La  Quaicite  crépue. 

Bladhia  crifpa.  Thunb.  T)  Du  JapoD. 

J.  La  Quakite  glabre. 

Bladhia  glabra.  Thunb.  T)  Du  Japon.  (Bore.) 

QUALIER.  Qualba. 

Genre  de  plantes  de  la  monanlrie  monogynie, 
lequel  raflemble  deux  efpèces  q>.i  ne  fe  voient  pas 
enrore  dans  nos  jardins.  11  clf  figuré  p).  4 des 
tUuflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpee.es. 

1.  Le  Qualier  à fleurs  rouges. 

Qualea  refea.  Auhl.  Jj  De  Cayenne. 

1.  Le  Qualier  1 fleurs  bleues. 

Qualca.ee.ruUa.  Aubl.  J)  De  Cayenne,  (flore.) 


Q U A 

QUAMOCL1T.  Irait  tt. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
fc  de  1a  famille  des  Liferoas , dans  lequel  fe  placenc 
quarante  efpèces , dont  plulieurs  fe  cultivent  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  104  des  Illuftrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Obferv  étions. 

Ce  genre  ne  diffère  pas  réellement  de  celui  des 
liferons  i suffi  plufieurs  de  fes  efpèces  ont-elles  été 

f 'lacées  parmi  cesderniets,  fc  réciproquement.  Le 
Iferon jalap lui  appartient  certainement;  auffi  Mi- 
chaux , qui  ne  l'avoit  pas  reconnu  , l'a-t-il  placé 
fous  le  nom  de  Quamocllt  a grosses  racines 
( ipomta  machrorhi^a  ).  11  en  eft  de  même  du  Lise- 
ron PATATE  ( convolvulus  batatas  Linn.).  Dans 
l'embarras  d'éclaircir  leur  claffifiatron , je  m'en 
tiendrai  aux  efpèces  décriées  dans  le  Dictionnaire 
de  Botanique.  F'oyeq  Liseron. 

Efpeces. 

t.  Le  QuAmoclit  empenné. 

Ipomea  quamoclit.  Linn.  0 Du  Mexique. 

1.  Le  Quamoclit  écarlate. 

Ipomea  coccinea.  Linn.  O De  Saint-Domingue. 

5.  Le  Quamoclit  i trois  folioles. 

Ipomea  ternifolia.  Cav.  tt  Du  Mexique. 

4.  Le  Quamoclit  lacinié. 

Ipomea  diftc&a.  Willd.  if  De  la  Guinée. 

y.  Le  Quamoclit  à ombelle. 

Ipomea  umbctlata.  Linn.  if  De  l' Amérique  mé- 
ridionale. 

6.  Le  Quamoclit  digité. 

Ipomea  digiuta.  Linn.  tf  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

7.  Le  Quamoclit  jaune. 

Ipomea  luteola.  Jacq.  © De  l'Améiique  méri- 
dionale. 

8.  Le  Quamoclit  tubéreux,  vulgairement  liane 
h tonnelle. 

Ipomea  tuberofa.  Linn.  qt  De  1* Amérique  méri- 
dionale. 

9.  Le  Quamoclit  du  Sénégal. 

Ipomea  feneg  tlenfis.  Lam.  f>  Du  Sénégal. 

10  Le  Quamoclit  pied-de-tigre. 

Ipomea  pes  tigris.  Linn.  0 Des  Indes.  - . 

11.  Le  Quamoclit  papiru. 

Ipomea  papiru.  Ruii  & Pav.  Xt  Du  Pérou. 

ix.  Le  Quamoclit  tuberculeux. 

Ipomea  fiipulacea.  Jacq.  Tf  De  l'Ile-de-France. 

ij.  Le  Qu  A mociit  anguleux. 

Ipomea  ungulata.  Lam".  Tj  De  l'Ile-de-France. 

14.  Le  Quamoclit  laruneux. 

Ipomea  lacunofa.  Linn.  0 De  l'Améiique  fep- 
tenuionale. 

iji  I.e  Quamoclit  épineux. 

I'  Ipomea  bons  nox.  Linn  0 Du  Mexique. 
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l C.  Le  Quamoclit  1 feuil'cs  glauques. 
Ipomea  glaueifolia.  Linn.  De  l’ Amérique  méri- 
dionale. 

17.  Le  Quamoclit  haRé. 

Ipomea  hafiata.  Linn.  Des  Indes. 

18.  Le  QuamoCLIt  de  deux  couleurs. 
Ipomea  iicolor.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rarce. 

19.  Le  Quamoclit  pubefeent. 

Ipomea  pubejetnt.  Lam.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

10.  LeQuAMOCUT  hédéracé. 

Ipomea  kederjcea.  Lam.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

11.  Le  Quamoclit  à fleurs  blanches. 
Ipomea  leucantha.  Jacq.  Q De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

la.  Le  Quamoclit  à feuilles  d’hépatiqu». 
Ipomea  hepaticifolia.  Linn.  Des  Indes. 

1;.  Le  Quamoclit  à feuilles  de  morelle. 
Ipomea  fotanifolia.  Linn.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

24.  Le  Quamoclit  fétifère. 

Ipomea  fetifera.  Lam.  De  Cayenne. 

aj.  Le  Quamoclit  fagitté. 

Ipomea  fagittata.  Desf.  ap  De  la  Barbarie. 

16,  Le  Quamoclit  couleur  de  chair. 
Ipomea  carnea.  Jacq.  1}  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

17.  Le  Quamoclit  â braâées  colorées. 
Ipomea  bratleata.  Cavan.  Du  Mexique. 

18.  Le  Quamoclit  à cinq  lobes. 

Ipomea  quinquclota.  Tj.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

19.  Le  Quamoclit  rampant. 

Ipomea  repeni.  Lam.  f)  Des  Indes. 

30.  Le  Quamoclit  aquatique, 

Ipomea  aquaüca.  Lam.  ip  De  l'Arabie. 

31.  Le  Quamoclit  verticillé. 

Ipomea  vereicillaia.  Forfl.  De  l’Arabie. 

3 a.  Le  Quamoclit  campanulé. 

Ipomea  campanulata.  Linn.  Des  Indes. 

33.  Le  Quamoclit  anguleux. 

Ipomea  angulaea.  Ruiz  & Pav.  O Du  Pérou. 

34.  Le  Quamoclit  à angles  aigus. 

Ipomea  acutangula.  Ruiz  8c  Pav.  O Du  Pérou. 

3j.  Le  Quamoclit  cufpidé. 

Ipomea  eufpidata.  Ruiz  Se  Pav.  O Du  Pérou. 

36.  Le  Quamoclit  velu.  , 
lpàmea  villofa.  Ruiz  Se  Pav.  © Du  Pérou. 

37.  Le  Quamoclit  glanduleux-. 

Ipomea glanitdofa.  Ruiz  Se  Pav.  X Du  Pérou. 

38.  Le  Quamoclit  iïmple. 

Ipimea  fimplex.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

39.  Le  Quamoclit  fanguin. 

Ipomea  fanguinea.  Vahl.  De 

40.  Le  Quamoclit  ftolonifère. 

Ipomea  jlclonifera.  Cyrill.  ip  De  Naples. 


Culture. 


Les  efpèces  indiquées  fous  les  n°‘.  1 , 1 , 7 , 8 , 
10,  ta.  14,  10,  ai.  18,  font  celles  qui  Ce 
voient  en  ce  moment  dans  nos  écoles  de  botani- 
que & chez  les  amateurs;  mais  il  s’y  e(t  vu  un 
plus  grand  nombre  d’autres  qui  n’ont  pas  pu  s’y 
confetver. 

Les  deux  premières  font  les  plus  belles , tant 
par  leurs  feuilles  que  par  leurs  Heurs  : elles  don- 
nent toujours  de  bonnes  graines  dans  le  climat  de 
Paris.  O11  ftme  leur  graines  fut  couche  nue  , dès 
que  les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  mêlée  avec 
moitié  de  terre  franche.  Le  plant,  arrivé  à lïx 
pouces  de  haut,  fe  repique  feul  I feul  dans  d’au- 
tres pots  qu'on  enterre  au  pied  d'tir.  mur  expofé  au 
midi , mur  contre  lequel  fe  palifiadenr  les  tiges 
à mefure  qu’elles  s’élèvent.  En  Italie  on  les  repi- 
que en  pleine  terre,8c  on  les  fait  recouvrir  des  ber- 
ceaux. Une  fois  en  place,  elles  ne  demandent  plus 
ajeun  foin. 

La  huitième  efpèce  eR  généralement  employée 
au  même  objet  dans  nos  colonies  d’Amérique; 
de-là  le  nom  vulgaire  qu’elle  porte  : on  y emploie 
auffi  des  liferons , dont  quelques-uns  ont  été  placés 
dans  le  genre  dont  je  traite  en  ce  moment , prin- 
cipalement le  Liseron  a fleurs  pourpres. 
Voye\  ce  mot. 

La  culture  des  autres  efpèces  annuelles  ne  dif- 
fère pas  de  celle  que  je  viens  d’indiquer.  Quant 
aux  deux  efpèces  vis-aces,  favoir,  la  douzième 
& la  vingt-huitième,  il  leur  faut  la  ferre  chaude 
pendant  une  partie  de  l’année  ; au  relie , leur  cul- 
ture ne  diffère  pas  de  celle  des  liferons  de  cette 
température.  {Bote.) 

QUAPAL1ER.  Slojs*.,. 


Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
5c  de  la  famille  des  UliaUes , qui  fe  rappioche 
beaucoup  des  Apeiea  , mais  que  la  plupart  des 
botaniftes  ne  didinguent  ceptndant  pas.  Il  ren- 
ferme trois  efpèces  , dont  une  efl  figurée  pl.  469 
des  Uluf  rations  des  genres  de  Limarck. 

Efpèces, 

1.  Le  Q’u  palier  denté. 

Sloanea  dentata.  Linn.  f)  De  Cayenne. 

1.  Le  Qu  '.pâli:  R de  Sinnmati. 

Sloanea  finemarienfis  Linn  ï)  de  Cayenne. 

3.  Le  Quap  lie»  de  M.iffon. 

Sloanea  Majfotsi.  Swartz.  b des  lies  de  l’Amé- 


La  première  efpèce  fe  voit  dans  quelques  jjr- 
dins  de  l'Europe  : on  ne  l'obtient  que  de  graines 
tirées  de  Ion  pays  natal , & Tentées  uans  des  pots 

M ij 


Digitized  by  Google 


92  Q U A 

remplis  de  terre  à demi  confinante  , placés  fur 
couche  & fous  châflïs , ou  dans  une  bâche.  Le 
plant,  arrivé  à quelques  pouces  de  hauteur,  fe  re- 
pique dans  d'autres  pots  qu'on  ne  fort  de  la  ferre 
que  pendant  les  trois  ou  quatre  mois  les  plus 
chauds.  11  ne  faut  point  lui  faire  fentit  fans  nécef- 
fité  le  tranchant  de  la  ferpette.  S:  on  ne  doit  l’ar- 
rofer  que  lorfqu’il  en  a un  éminent  befoin  : on  lui 
donne  de  1a  nouvelle  une  tous  les  deux  ans. 
(Bosc.) 

QUAPOYER.  Xaxtm*. 

Genre  de  plantes  de  la  dioecie  monadelphie, 
fort  voifin  des  CltlSIES,  qui  renferme  deux  ef- 
pèces , dont  aucune  n'eft  cultivée  dsns  nos  jar- 
dins. Il  efl  figuré  pl.  831  des  lllujirations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpéus. 

I.  Le  Quapoyer  grimpant. 

Xanshe  fcandens.  Willd.  f>  de  Cayenne, 
a.  Le  QuaPOYfr  à petites  fleuis. 

Xumkt  parvijlora.  Willd.  de  Cayenne. 

(Bosc.) 

QUARANTAIN  : nom  commun  i plufieurs 
plantes  qui  font  fuppofées  parcourir  leur  évolu- 
tion complète  en  quarante  jours  , telles  que  la 
Navette  d’été,  une  vaiiété  de  Giroflée  8c 
une  de  Maïs.  Foyep  ces  mots. 

QUARARIBÉ.  Mtrodu. 

Genre  de  plantes  de  la  mnnalelphie  polyandrie 
& de  la  famille  des  Malvacées , dans  lequel- fe 
rangent  deux  cfpèces,  ni  l une  ni  l'aune  cul- 
tivée dans  les  jardins  en  Europe.  Il  ell  figuré 
p).  j 7 1 dw$  Illustrations  dts genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

t.  Le  Qoararibé  de  la  Guiane. 

Myrodia  tongifiora.  Willd.  b de  la  Guiane. 

x.  Le  Quararibe  turbiné. 

Myrodia  turhinasa.  Swartz.  t)  des  îles  de  l’Amé- 
fique.  ( Bosc.  ) 

QUARRÉou  CARRE.  Une  difpofition,  dont 
ta  raifon  n‘a  pas  encore  été  développée  d'une 
manière  fatisfaifante  , détermine  les  hommes  i 
donner  une  figure  régulière  ou  fymétrique  aux 
ouvrages  de  leurs  mains,  iorfqu'ils  ne  font  pas  dé- 
terminés par  une  caufe  prédomimnre  à agir  au- 
trement. Ainfi  , Iorfqu'ils  confiruifent  un  jardin , 
ils  ledivifent,  par  des  allées  propres  à en  faciliter 
le  fervice,  en  parties  auxquelles  ils  donnent  la 
forme  auarrée  ou  parallélogramique  -,  ce  n'eft  que 
Iorfqu’ils  y font  forcés  par  des  obflaclts  qu’ils 
en  adoptent  un  autre  : de-là  le  nom  de  Quarré 
donné  par  les  jardiniers  à ces  divifions,  quelle  que 
ibit  leur  forme. 
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Le  contour  desQuarrés  ell  ordinairement  planté 
de  Contr’espai  iers,  de  Quenouilles,  de 
Pyramides,  de  Buissons  , & bordé d'OsiiLLE, 
de  Persil,  de  Cerfeuil  . de  Ciboulette  , de 
Pimprene lle  , de  Sauce  , de  Thym  , de  La- 
vande, de  Buis  , Sec.  Leur  intérieur  fe  fubdi- 
vife  chaque  année  en  planches,  dont  la  largeur  ne 
doit  pas  être  de  plus  de  quatre  à cinq  pieds  r 
8c  dont  les  produirions  doivent  varier  le  plus  fou- 
vent  poflible.  Voyt\  Planche  St  Assolement. 

Les  allées  qui  réparent  les  Quarrés  feront  a fiez 
larges  pour  le  p.ilfage  au  moins  d’une  brouette, 
8c  leur  fupeifiJe  fera  confolidée  avec  des  pierre* 
ou  du  fable,  de  manière  à ce  qu'on  puiffe  y 
marcher  en  tout  femps  i pied  fec.  Allie 
St  Jardin.  (flore.) 

QUARTZ.  Les  Allemands  ont  les  premier* 
donné  ce  nom  i toutes  les  pierres  qui  ont  une 
apparence  vitr*ufe  & qui  font  feu  avec  le  bri- 
quet : les  plus  pures  d’entr’elles  s'appellent  Cris- 
tal de  roche.  P'oycj  les  Diâionnaires  de  Mini - 
ra/ogie  Se  de  Géologie. 

Le  Quartz  entre  pour  beaucoup  dans  la  com- 
polition  des  Granits  : il  forme  prefqu’exclu- 
livement  les  Jaspes,  les  Grés,  les  Silex  , Sec. 
Koyn  ces  mots. 

Des  pays  d'une  vaile  étendue  étant  formés  du 
produit  de  la  décompofition  des  montagnes  gra- 
nitiques , des  io.  hes  de  gtès , des  collines  con- 
tenant des  filcx,  cette  forte  de  pierre  a une  grande 
influence  lur  leur  agriculture;  mais  c’eft  moins  i 
taifon  de  fa  nature  que  comme  Pierres,  Galet  , 
Gravier  , Sablon  8c  Sable,  f-'oyrj  tes  mots. 

Les  pierres  quartzeufes  impures  fe  décompo- 
fent  à l’air , ainfi  qu'on  peut  le  voir  principale- 
ment fur  les  fïlex , prefque  toujours  recouvert* 
d’une  crotlte  blanchâtre  qui  eft  une  véritable  ar- 
gile. Ainfi  elles  diminuent  chaque  année  en  grof- 
feur  , 8;  par  fuite  en  quantité  ; mais  cette  décom- 
pofition ell  fort  lente,  & fonaâion  fur  l’agriculture 
n’a  pas  encore  été  étudiée.  Voye\  Montagne  Si 
Roche.  ( Bosc.  ) 

QUASS1ER.  Qojssta. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Magnotiers,  dans  lequel  fe  ran- 
gent trois  cfpèces,  toutes  fournifiant  des  médica- 
ment important,  mais  dont  aucune  n’eft  cultivée 
dans  les  jardins  en  Europe.  II  eft  figuré  pl. 
de  Vluftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

i.  Le  Quassier  amer. 

Qattjpa  amara.  Linn.  U De  Cayenne, 
l.  Le  Quassier  limarouba. 

Qusjfia  Jimaiottba.  Linn.  h De  Cayenne. 

).  Le  Quassier  élevé. 

QtiaJJîj  excelfa.  Swartz.  T)  De  la  Jamaïque. 
( Bosc. } 
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QUATELÉ.  LicrTHit.  j 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie  j 
8r  de  la  famille  des  Myrtes,  qui  reunit  huit  efpèces,  ' 
dont  aucune  n'eft  cultivée  eu  Europe.  Il  ell  figure 
pl.  476  des  lilufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Ohftrvations. 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  du  Courou- 
nrE.  ( y oyf[  ce  mot.)  Les  amandes  de  la  plupart 
de  Tes  elpèces  font  bonnes  à manger , 8c  on  fait , 
prefque  fans  travail,  des  boites,  des  vafes  avec 
leurs  capfules. 

Effets. 

1.  Le  Quatelé  à grandes  fleurs.  . 

Ltcythis grandiftora.  Aubl.  f>  De  Cayenne. 

1.  Le  QvATi.lt  amer. 

Ltcythis  am<ira.  Aubl.  |>  De  Cayenne. 

}.  Le  Quatele  à petites  fleurs. 

Ltcythis  parvifiora.  Aubl.  T}  De  Cayenne. 

4.  Le  Quatele  iditunon. 

Ltcythis  idatiman.  Aubl.  f)  De  Cayenne. 

J.  Le  Quatele  zabucaie  , vulgairement  marmitt 
de  finit. 

Ltcythis  ralucjïe.  Aubl.  T)  De  Cayenne. 

0.  Le  Quatelé  lancéolé 

Ltcythis  lanctoLta.  Lam.  T)  Du  Bréfil. 

7.  Le  Quatelé  à feuilles  dentées: 

Ltcythis  minor.  Linn.  f>  De  i'Amétique  méri- 
dionale. 

8.  Le  Quatelé  à feuilles  fertiles. 

Ltcythis  ollaria.  Linn.  b Du  Bréfil.  ( Bosc.  ) 

QUEBITE.  QutBtTtd. 

Plante  vivace  de  Cayenne,  qui  fe  rapproche  des 
Dracontes,  & qui,  félon  Aublet,  forme  feule 
un  genre,  dont  les  caraétères  font  encore  in- 
connus. 

Cette  plante,  dont  les  racines  partent  pour  gué- 
rir de  la  morfure  des  ferpens,  n'eft  pas  cultivée 
dans  nos  jardins.  ( Bosc.) 

QUENNEÇON  : nom  de  la  Camomille 
puante  aux  environs  de  Boulogne. 

QUENOUILLE.  Cnicvs. 

Genre  de  plantes  fort  voifin  des  chinions  , 8c 
qui,  félon  qu'il  a été  confidéré  par  les  botaniffes, 
a change  dans  l'expreflîon  de  fes  caraétères , & 
par  fuite  dans  le  nombre  de  fes  efpèces;  quelques- 
uns  d'eux,  comme  Lama tclc,  l'ont  même  totale- 
ment fupprimé  pour  reporter  fes  efpèces  dans 
ceux  Chardon  St  Carthame.  Je  renvoie  donc 
le  leéteur  à ces  deux  mots. 

QUENOUILLE  : arbte  fruitier  de  fix  1 huit 
pieds  de  hauteur  au  plus,  dont  le  ttonc  eft  garni , 
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dans  toûte  fa  hauteur,  de  branches  qu’on  taille 
tous  les  ans  à peu  près  à la  même  longueur. 

Si  on  lailfe  annuellement  s’élever  une  Que- 
nouille 8c  qu'on  taille  fes  branches  inférieures 
plus  longues  que  fes  branches  fupéricures , elle 
prend  le  nom  de  Pyramide,  ce  mot. 

Comme  toute  pyramide  a été  Quenouille  dans 
fes  premières  années,  beaucoup  de  petfonnes  les 
confondent. 

Il  y a moins  d'un  fiècle  que  les  Quenouilles  font 
connues.  On  les  a d'abord  conlidérees  comme 
très  - avantageufes  , 8c  eitfuite  dénigrées  avec 
palfion.  Le  vrai  eft  que  les  variétés  foibles  de  por- 
tiers , furtout  lotfqu'elles  font  greffées  fur  cogr.af- 
fier , donnent  plus  promptement , plus  abondam- 
ment 8c  de  plus  beaux  fruits,  relativement  à leur 
taille,  dans  cette'  difpofition  que  dans  aucune  au- 
tre, mais  qu’elles  durent  peu,  douze  à quinze 
ans  au  plus. 

Aucun  autre  arbte  ne  fe  prête  aurti  bien  à la 
difpofition  en  Quenouile  que  le  Poirier  8c  le 
Prunier,  Kqyrj  ces  mots  dans  le  Dictionnaire  des 
Arbres  (i  Arhujles. 

Des  arbres  abondoanés  i eux- mêmes  dans  leurs 
premières  années , ne  peuvent  être  employés  i 
faire  des  Quenouilles  : c'eft  donc  des  pépinières 
qu'elles  fortent  toutes.  Pour  les  établir,  on  greffe 
tez  terre , 8c  le  jet  qui  fort  la  première  année  eft 
arrêté  à deux  ou  trois  pieds,  félon  fa  force  ; puis, 
l'année  fuivante,  on  coupe  à deux  yeux  toutes  les 
branches  latérales  qu'il  a fournies,  8c  à quatre  ou 
fix  , le  nouveau  jet  perpendiculaire. 

Ordinairement  les  Quenouilles  fortent  de  la 
pépinière  à leur  troifième  année;  plus  tard,  leurs 
branches  inférieures  s'affoibliffent  par  manque  de 
lumière  8c  d'air.  On  doit  toujours  préférer  celles 
qui  font  bien  garnies  de  branches,  oc  de  branches 
egalement  diffames.  Les  autres  font  ébourgeon- 
nées  pour  faire  des  Demi-tiges  ou  des  Tig&s. 
Voyt\  ces  mots. 

Il  ne  faut  pas  croire  les  pépiniériftes  qui  veu- 
lent vous  engager  à recevoir  des  Quenouilles 
mal  garnies  de  branches,  fous  le  prétexte  qu'il 
fera  facile  de  placer  di  s greffes  fur  les  places  vides. 
Le  vrai  eft,  qu'à  raifon  de  la  difpofition  de  la  fève 
i gagner  le  haut,  ces  greffes  réuffillent  fort  rare- 
ment. Koyrj  Greffe. 

Les  Quenouilles  fe  placent,  ou  dans  les  phantes- 
bandes  des  jardins  potagers,  qu'elles  ornent,  ou 
en  quinconce  dans  les  carrés  de  ces  mêmes  jardin», 
toujours  au  moins  à fix  pieds  de  diftance.  On  les 
place  aurti  comte  des  murs,  Sc  alors  on  leur  donne 
une  taille  un  peu  differente,  fe ye\  Palmette. 

La  plantation  des  Quenouilles  ne  diffère  pas  de 
celle  des  autres  arbres.  foyr{  Plantation. 

Une  plus  grande  vigueur  différencie  feule  U 
taille  des  Quenouilles  de  celle  des  autres  arbres 
fruitiers.  Cette  nécertité  fric  qu'elles  offrent  tou- 
jours beaucoup  de  bran.hes  irrégulières,  des  Chi- 
cots, des  Calus,  des  Exostoses,  (foy* { ces 
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mots.)  Audi , lorfqu’el'es  font  vieilles,  font-elles 
d‘un  afpett  fort  défagréable.  f'byrç  Taille. 

Je  prelëre  beaucoup  les  pyramides  aux  Que- 
nouilles; mais  je  ne  profcris  pas,  malgré  cela , ces 
dernières,  qui  peuvent  fort  bien  remplir  1rs  vues 
des  cultivateurs  dans  quelques  cas,  principalement 
lorfque  le  terrain  ell  mauvais.  Toujours  on  doit  les 
renouveler  avant  qu'elles  foienr  trop  détériorées, 
c'eC-èdirt,  avant  leur  fisième,  ou  au  plus  leur  hui- 
tième année.  Si  on  veut  les  ren.placer  de  fuite,  il 
faudra  enlever  trois  pieds  cubes  de  terre  du  lieu 
où  elles  croienr,  8c  en  fubdituer  de  l'autte,  prife 
au  milieu  des  carrés  à légumes. 

Quelauefois  on  ell  déterminé  par  des  conve- 
nances focales  à transformer  une  Quenouille  en 
demi- tige,  en  vafe,  en  cor.tr’efpalier , 8 t cela 
n’elt  pas  ordinairement  difficile;  mais  les  pieds 
ainfi  transformés  ne  font  jamais  auffi  beaux  ni  auffi 
bons  que  ceux  qu'on  a dirigés  dans  le  même  fens 
la  première  année  de  leur  fortie  de  la  Pépinière. 
y oyr{  ce  mot. 

VoyH  auffi  les  mots  Poirier,  Pommiïr, 
Prunier,  Cerisier,  8cc.,  dans  le  Diüionrtairc 
des  Arbre i 6 r Arbupcs.  (Boxe.) 

QUENOUILLETTE.  Atslactsiss. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénélie  égale  & de  la 
famille  des  Cynarociphalts , qui,  comme  le  précé- 
dent , a changé  plufieurs  lois  de  caraâère , 8c  aug- 
menté te  diminué  en  nombre  d'efpèces.  En  der- 
nier lieu , Willdenow  a fait  à fts  dépens  les  genres 
Acarnf.  8c  Onosère.  Comme  il  n'a  pas  été 
queflion  du  premier  de  ces  mots  à fa  lettre,  je  men- 
tionnerai ici  les  efpèces  de  Quenouillettes  qu  il 
rappelle.  Kqjxp  les  lUuflratiom  du  genres  de  La- 
marck , pl.  66o. 

Efpèces. 

i.  La  Quenouillette  gummifêre. 

AtraOilis  gummifera.  Linn.  if.  De  la  Barbarie. 

а.  La  Quenouillette  a tige  courte. 

AtraOilis  humilie.  Linn.  a"  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

$.  La  Quenouiliette  cancellée,  vulgairement 

chardon  prifonnier . 

AtraOilis  canccllnia.  Linn.  O Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

4.  La  Qufnouillette  en  gazon. 

AtraOilis  etfpitoja.  Desf.  tf  De  ia  Barbarie. 

J.  La  Quenouillette  amplexicaule. 

AtraOilis  amplexicaulis.  Lam.  sf  Du  Cap  de 
Bonne-Ufpérance. 

б.  La  Quenouillette  à fleurs  jaunes. 

AtraOilis  pava.  Desf.  If-  De  la  Barbàrie. 

7.  La  Quenouillette  d grandes  fleurs. 

AtraOilis  macrophy/la.  Desf.  tç  De  la  Barbarie. 

8.  La  Quenouiliette  d feuilles  ovales. 

AtraOi  ii  mata.  Thunb.  Du  Japon. 
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9.  La  Quenouillette  lancéolée. 

AtraOilis  lancea.  Thunb.  Du  Japon. 

10.  La  Quenouillette  du  Mexique. 

AtraOilis  mexicans.  Linn.  Du  Mexique. 

Culture. 

Nous  polfédons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  trois  premières  de  ces  efpèces. 

La  Quenouillette  gunutifère  fe  fème  dans  des 
pots  remplis  de  terre  â demi  légère  , pots  qu’on 
place  fur  une  couche  nue  dès  que  les  gelées  ne 
font  plus  à craindre.  Le  plant  levé  fe  repique  feul 
à feul  dans  d’autres  pots  qu'on  place  contre  un 
■nurexpofé  au  midi.  Se  qu'on  n'arrofe  que  lorf- 
que cela  devient  indifpenfabje.  Aux  approches  des 
gelees , on  les  rentre  dans  l'orangerie  ou  mieux 
dans 'la  ferre  tempérée;  car  cette  plante  craint 
beaucoup  l'humidité  de  l'hiver.  Rarement  elle 
donne  de  bonnes  graines  dans  le  climat  de  Paris. 
En  la  mettant  en  pleine  terre,  elle  poulie  beaucoup 
mieux,  mais  périt  pendant  l'hiver,  moins.pir  le 
froid  que  par  la  furabondance  des  pluies.  Je  ne 
lui  ai  jamais  vu  tailler  Huer  de  gomme;  mais  j'ai 
mangé  une  fois  de  fes  réceptacles , 8c  je  les  ai 
trouvés  plus  agréables  que  ceux  des  Artichauts. 
y oyt\  ce  mot. 

La  Quenouillette  i tige  courte  fe  reproduit  8c 
fe  traite  comme  la  précédente , mais  elle  périt 
auffitôt  qu'elle  a fleuri  ; auffi  faut-il  faite  venir,  de 
temps  en  temps , de  fes  graines. 

La  Quenouillette  cannelée  étant  annuelle  na 
craint  point  les  froids  du  climat  de  Paris , 8c  y 
donne,  chaque  année,  de  bonnes  graines.  On 
fème  ces  graines , ou  en  place  dans  une  expédition 
chaude  , ou  dans  des  pois  fur  couche  nue.  Une 
terre  légère  8c  fèche  eR  celle  qui  convient  le 
mieux  au  plant  qui  en  provient,  plant  qu'on  lailTe 
dans  ces  pots  ou  qu'on  repique  en  pleine  terre,  à 
l'expofition  fufdire. 

Cette  plante  fe  fait  remarquer  r>r  fon  élégance  ‘ 
8c  la  iingulièie  difpolîtion  de  fes  (leurs,  (Boxe.) 

QUERIE.  Qusuia. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  trigynie  Se  de 
la  famille  des  Caryophyllées , qui  raflemble  trois 
efpèces , dont  une’  fe  cultive  dans  nos  écoles  de 
botanique. 

Efpèces. 

I.  La  Querii  d'Efpagne. 

Queria  hifpanica.  Linn.  0 De  l'Efpagr.e. 

a.  La  Querie  du  Camd;. 

Queria  canadenps.  Linn.  0 Du  Canada. 

J.  La  QueR'E  ttichotome. 

Qierij  ttichotoma.  Thunb.  Du  Japon. 
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Culture. 

La  fécondé  efpèce  eft  celle  que  nous  poffédonsi 
elle  fe  fème  en  place  & ne  demande  d'autres  foins 
que  des  éclaircis,  des  farclages.  Si  la  récolte  de 
fes  graines.  (Boac.) 

QUEUE  : extrémité  du  corps  des  animaux. 
V oyt[  les  Dictionnaires  de  Physiologie  animale  Si 
d' Anatomie. 

Je  ne  parlerai  ici  de  la  Queue  que  pour  m’éle- 
ver contre  cette  mode  de  couper  la  Queue  aux 
chevaux,  aux  chiens  8c  aux  chats,  mode  qui  les 
déforme,  qui  empêche  le  cheval  de  chaffer  les 
itomoxes,  les  taons,  les  confins  8c  autres  infec- 
tes qui  le  tourmentent,  qui  le  fait  fouflrir  long- 
temps, 8c  qui  en  enlève  fouvent  pendant  8c  par 
les  fuites  de  l'opération. 

En  effet,  qui  n'admire  pas  l'élégance  d’un  che- 
val pourvu  de  fa  queue  lorfqu’il  bondit  dans  la 
prairie  ? 

En  effet , qui  ne  gémit  pas  de  voir  les  efforts 
impuiffans  que  font  les  chevaux  privés  de  Queue, 
lorfqu’ils  font,  pendant  l'été  , dans  Us  bois  , 
affaillis  par  des  millions  d'infeéies  fuceuts  de  leur 
fang? 

En  effet , quelle  douleur  ne  doit  pas  éprouver 
un  cheval  à qui  on  fait  la  Queue  à t anglaise  , c’tft- 
à-dire,  à qui  on  a coupé  Ta  Queue  à huit  ou  dix 
pouces  de  fa  bafe  , dont  on  a taillardé  dans  trois 
ou  quatre  endroits  le  deffous  de  cette  Queue , 
dont  on  fufpend  le  tronçon  , air.fi  mutilé,  pen- 
dant pendant  quinze  jours  8c  plus , pour  qu’il  fe 
tienne  rtlevé  ? 

Je  ne  combattrai  pas  l'abfurde  préjugé  qui  règne 
encore  dans  tant  de  lieux  , 8c  qui  fait  croire  que 
fi  on  ne  coupoit  pas  l'extrémité  de  la  Queue  aux 
chiens  8c  aux  chats,  le  ver  qui  s'y  trouve  péné- 
treroit  dans  le  corps  8c  feroit  mourir  l'animal  : ce 
ver . c’elt  la  moelle  épinière. 

Quanta  l’amputation  de  la  Queue  des  mérinos. 
Ton  but  eft  utile , pujfqu'il  ell  d'empêcher  que 
leurs excrémcns  8c  taboue  s’y  attachent , 8c  foient 
de-li  portés  fur  le  refte  du  corps.  Il  en  a été 
fuffifamment  queflion  aux  articles  Bêtes  a laine 
8c  Mérinos.  (Bojc.) 

Queue  des  feuilles  8c  des  fruits.  Voy.  Pétiole 
& Pédoncule. 

Queue  de  cheval.  Voyei  Presle. 

Queue-dr-uon.  On  donne  ce  no»  à une 
Phlomide. 

Queue-de-renard.  Ce  nom  fe  donne,  dans 
quelques  lieux,  aux  Lilas. 

QUIEN-BIENDENT  : nom  du  fruit  de  I'Am- 
belanier. 

QUIGNONS  :t3S  de  lin  qu’on  forme  dans  les 
champs  , ÿc  qu’on  couvre  de  paille  : leur  objet  eft 
que  la  maturité  de  la  tige  8c  ae  la  graine  du  lin  fe 
complète.  Voye^  Lin. 
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QUIINIER.  Quttnun. 

Arbre  de  Cayenne  , qui , félon  Aublet  , forme 
feul  un  genre,  dont  on  ne  connoit  pas  encore  les 
parties  de  la  fleur  i fes  fruits  font  des  baies  agréa- 
bles au  goût.  11  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

QU1LLAI.  QuilLaja. 


QU1NCHAMALI.  Qmhchamaiium. 

PLnre  bifannuelle  , qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  penrandrie  monogynie  8c  dans  la  famille 
des  Eléagnoïdfs.  Elle  eft  figurée  pl.  14a  des  lltuf- 
traiions  des  genres  de  Lamarck.  On  ne  la  cultive 
pas  dans  nos  jardins.  (Bore.) 

QUINCONCE  : plantation  d'arbres  d des  dif- 
tances  rigoureufement  égales  fur  tous  les  fens , 8c 
dont  l'effet  eft  de  préfentet  des  lignes  droites , 
quelle  que  foit  la  dirtâion  dans  laquelle  on  la 
regarde. 

On  plante  des  Quinconces  pour  l’agrément  dans 
lesjardins,  8c  pour  l’utilité  dans  les  jardins  8c  dans 
la  campagne. 

L’agrément  des  Quinconces  confifte  dans  leur 
régularité  8c  l'ombre  qu’ils  procurent  aux  pro- 
meneurs : tantôt  le  terrain  où  ils  font  plantés  eft 
Tablé,  tantôt  il  eft  gazonné.  Dans  ce  dernier  cas 
il  faut  que  les  arbres  foient  plus  écartés , afin  que 
la  lumière  du  foleil  puiffe  faire  profpérer  le  gazon. 

L’utilité  des  Quinconces  reluire  principalement 
de  ce  que  les  arbres  étant  i des  drftances  égales, 
leurs  racines  8c  leurs  têtes  fe  nuifent  le  moins 
polfible  ; auflï  ces  arbres  font-ils  tous  de  même 
groffeurSc  portent  ils  la  même  quantité  de  fruits^ 

Je  ne  puis  fixer  la  diftance  à laquelle  il  convient 
déplacer  les  arbres  d’un  Quinconce,  parce  que 
cette  diftance  varie  fans  fin,  don  le  caprice  du. 
propriétaire  , la  nature  du  fol  , l’efpèce  d’ar- 
bres, 8 rc.  En  général,  on  les  plante  trop  ferrés  , 
d’où  il  réfulte  d’abord  la  néceftité  d’elaguer  lorf- 
que  les  arbres  commencent  à prendre  de  la  force, 
8c  par  fuite  une  moins  belle  végétation  8c  une 
moins  longue  durée. 

Pour  planter  un  Quinconce  , on  commence  par 
placer  les  arbres  des  quatre  coins , car  il  faut  tou- 
jours les  commencer  comme  s’ils  étoient  carrés  > 


Genre  de  plantes  qui  a été  réuni  à celui  des 
SmeGMADEKINOS.  Voy  Cl  ce  mot. 

QUINAIRE.  C’eit  le  Vampv  de  Sonnerat, 
le  KookiE  de  Retzius. 

QUINAQUINA  : plante  du  Pérou,  qui  guérie, 
la  fièvre.  Julfieu  la  rapporte  aux  mîrofperines,  8c 
Lambert  l’a  figurée  dans  les  Ailes  de  la  Société  Iin- 
néenne  de  Londres.  Sua  nom  a été  tranfporté  par 
erreur  à un  genre  d’arbres  dont  l’écorce  guérit 
également  la  fièvre , i notre  quinquina,  qu’on  ap- 
pelle dans  le  pays  Cafcara  de  Loxa.  Voy e{  QUIN- 
QUINA. 
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enfuîte  trois  hommes , outre  les  ouvriers  plan- 
teurs , alignent  en  même  temps  les  arbres  fur  une 
lii>n>  dire  et-,  fur  une  ligne  tranfverfale  , fur  une 
lign*  diagonale. Quelquefois,  c'eft-i-dire  , quand 
le  Q tinconce  n'elt  pas  d'une  tiès-gtande  éteniue, 
on  trace  Us  lignes  fur  le  terrain  avec  un  cordeau, 
ce  qui  évite  l'embarras  de  l'opération  que  je  viens 
de  mentionner. 

11  n'y  a , au  relie, nulle  différence  entre  laplan- 
ration  d un  Quinconce  fit  toute  autre.  K vyf{  Plan- 
tation. 

Nos  pires  plantoient  beaucoup  plus  de  Quin- 
conces d'agrément  que  nous , & nous  en  plantons 
plus  d'utiles.  J -■  trouve  qu'on  ne  plante  pas  en- 
core allez  de  ces  derniers.  Koyrj  ViRuER-fSoac.) 

QUINQUINA.'  Cinchon'j. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynte 
fit  de  11  fam  lie  des  H Placées  , qui  réunir  vingt- 
deux  ef'pèces,  dont  l éco'ce  elt  en. général  amère 
& plus  ou  moins  propre  à guérit  la  fi  'vre , i pré- 
venir la  gangrène.  &c.  Il  et!  figure  pL  164  des 
lUufirationt  des  genres  de  Lamarclc. 

Ol’fervationt.  • 

Ce  genre  ne  diffère  pas  effentiellement  du 
PlNCKNfcYEde  Michaux;  aufii  l’écorce  de  ce  der- 
nier elfe  te  également  propre  i guérir  la  fièvre. 
Voyn  ce  mot. 

Lts  efpèces  à grandes  fleurs  fit  a divmons  de 
la  corolle  acuminées  forment  aujourd’hui  le  genre 
COSMIbUÀNE. 

Efpcces. 

t.  I,e  Quinquina  des  Caraïbes.  _ 

Cinchona  caribta.  Ltnn.  b Des  îles  de  1 Amé- 
rique. 

1.  Le  Quinquina  a longues  fleurs. 

Cinchona  longijiora.  Lam.  T)  Des  îles  de  l’Amé- 
rique. 

j.  Le  Quinquina  I fleurs  nombreufes,  vulgai- 
rement Quinquina  pilon. 

Cinchona floriùunaa.  Vahl.  b Des  îles  de  1 A- 
mérique.  , 

4.  Le  Quinquina  à gro(Tes  cotes. 

Cinchona  hrachyce rph . Vahl.  fl  Ue  la  Jamai- 
que. 

y.  Le  Quinquina  à feuilles  étroites. 

Cinchona  anguflifoli.t.  Suait?, ■ b du  Mexique. 

6.  Le  Quinquina  à feuilles  coiiaces. 

Cinchona  coriacca.  Lam-  b Du  Pérou, 

7.  Le  Quinquina  à grandes  feuilles. 

Cinchona  grandifolia.  Ruiz  & Pav.  h Un 

Pérou. 

8.  Le  Quinquina!  petites  fleurs. 

Cinchona  mierantha,  Ruiz  fit  Pav.  fl  Du  Pérou. 
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9.  Le  Quinquina  à feui'tes  lancéolées. 
Cinchona  Janccotaca.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

10.  Le  Quinquina  à grandes  fleur*. 
Cinchona granaipoia.  Ruiz  & pav.  f)  Du  Pérou. 

11.  Le  Quinquina  à fleurs  rnfe«. 

Cinchona  rofea.  Ruiz  fit  Pav.  Q Du  Pérou. 

11.  Le  Quinquina  diahotome. 

Cinchona  dichocoma.  Ruiz  fit  Pav.  b Du  Pérou. 

i}.  Le  Quinquina  officinal. 

Cinchona  ofjicinalii Ruiz  fit  Pav.  b Du  Pérou. 

14.  Le  Quinquina  pubefeent. 

Cinchona  puiefeens.  Vahl.  b du  Pérou. 

1 y.  Le  Quinquina  à gros  fruits. 

Cinchona  macrocarpa.  Vahl.  b Uu  Mexique. 

16.  Le  Quinquina  hériffé. 

Cinchona  hirf^ta.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

17.  Le  Quinquina  pourpre. 

Cinchona  purpwea.  Ruiz  fit  Pav.  b Du  Pérou. 

18.  Le  Quinquina  i feuilles  aigues. 
Cinchona  angufiffdha  Ruiz  8t  Pav.  b Du  Pérou. 

19.  Le  Quinquina  glanduliferr. 

Cinchona  glandutifcra . Ruiz  8t  Pav.  b Du  Pérou. 

20.  Le  Quinquina  philippique. 

Cinchona  ; hiltppica.  Cav.  b Du  Mexique. 

21.  Le  Quinquina  linéate. 

Cinchona  lincata.  Vahl.  b De  Saint-Domingue. 

21.  Le  Quinquina  acuminé. 

Cinchona  acuminata.  Ruiz  St  Pav.  b Du  Pérou. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  la  feule  qui  fe  cultive 
dans  nos  jardins,  encore  y tll-elle  extrêmement 
tare.  La  caufe  de  cette  pénutie  vient  de  ce  que  le* 
graines  des  Quinquinas  demandent  à être  femées 
auditât  qu’elles  lortent  de  la  capfule,  8c  que  les 

fneds  veulent  en  même  temps  un  degré  de  cha- 
eur  fort  élevé  , bea  icoup  3’air  8t  une  confiante 
humi  lité.  Il  femble  qu’ils  doivent  fe  multii  lier 
de  boutures,  de  marcottes  fit  de  racines;  mais  ne 
les  ayant  pas  cultivées , je  ne  puis  que  renvoyer 
à ce  que  j’ai  dit  à l'occafiondu  PiNCKNeYB.  é'vyrj 
ce  mot.  (Bosc.) 

QUlNTEFEUILLEt  efpèce  du  genre  Poten- 
TILLE. 

QUITTEE.  On  donne  ce  nom,  dans  le  dépar- 
tement de  Lot  & Garonne  , aux  tas  de  dix  g-rbes 
de  blé  qu'on  fait  dans  les  champs  aprè>  la  moif- 
fon , afin  de  ne  pas  fe  tromper  dans  le  compte  da 
ces  gerbes. 

QUIRIVEL.  Qatuviiiu. 

ArbiifTcau  de  Ceylan  , qui  paroît  appartenir  au 
genre  CVNANQUE.oudevoii  formel  un  genre  pai» 

ticuliet 
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ticulier  dans  U famille  des  Apotmltt.  Nous  ne  le 

culsivons  pas.  (Soif.) 

QUISQUALE.  QaitqvÀiu. 

Atbre  des  Indes  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  décandrie  monogynie  Oc  dans  la  famille  des 
Thymelées.  Il  eft  figuré  pl.  }77  des  Ulufirationi 
des  genres  de  Lamarck.  Nous  ne  le  poffédons  pas 
dans  nos  jardins.  (Bojc.) 

QUI VI.  Qvrrisr.e. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie 
Sc  de  la  famille  des  A\edaracs  , qui  reniés  me  qua- 
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tto  «pièces  j dont  aucune  n'tft  cultivée  en  Eusope. 
Efp'eces, 

l.  La  Quivi  à di* étamines. 

Quhijlu  dreundra.  Civ.  f>  de  l'Ile-de-France, 
i.  La  Quivi  à feuilles  oppofées. 

Qiavifia  oppojnifoliii.  Cav.  f>  De  l'Ile-de-France. 

j.  La  QuiVI  ovale. 

Quivijia  ovnta.  Cav.  b De  l ‘lie -Bourbon. 

4.  La  Quivi  Hétérophylle. 

Qukifîa hcietophyila, Cav.  fj  De l'Ile-Bouibott. 
( Base.  ) 

QUOIMIO  : forte  de  fraifier  qui  a donné  fan 
nom  à une  divilion  de  ce  genre  , comprenant 
tous  ceui  d'Amérique.  Voye^  Fraisier. 
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Rabaisser  : fynonyme  de  Rabattre. 

RABANA  : un  des  noms  de  la  Moutarde 
fauvage.  V oyrj  ce  mot. 

RABATTRE.  G’tft  couper  une  partie  de  la 
tige  nu  une  partie  de  chaque  branche,  ou  feu- 
lement d’une  des  branches  o'un  arbre. 

Cette  opération  a fouvent  lieu,  t".  dans  les  pépi- 
nières , pour  faire  pouffer  à un  jeune  plant  une 
t ge  plus  droite  (vnycj  Rfbottf.r  , Reckper), 
pour  faire  porter  toute  la  fève  du  fujet  dans  une 
grc  ffeenécuftbnfvoy.  Greffe  £r  R approcher)  ; 
a“.  dans  les  jardins , ou  pour  renouveler  la  tète 
d’un  arbre  en  Plein  vent  qui  pouffe  foiblement 
(voy<f  ce  mot  & celui  Rajeunissement),  ou 
pour  rétablir  l’équilibre  entre  les  deux  membres 
d'un  Espalier.  Ko y<{  ce  mot  & celui  Taille. 
(Base.  ) 

Rabattre  la  terre.  C’eft  l’unir,  foit  avec 
une  Herse  ,foit  avec  un  Rateau.  Koy.  ces  mots. 

RABES  , RABETTE  : fynonymesde  Rave  8f 
de  Navette. 

RABLS.  C’eft  la  CarliNE  fans  tiges  dans  quel- 
ques lieux. 

UABIOLES.  On  donne  ce  nom  à la  Navette 
dans  quelques  départemens. 

RABIOULE.  La  plus  groffe  des  Raves  s’ap- 
pelle ainfï  dans  certains  lieux. 

RABOUGRI.  On  dit  qu’un  arbre  eft  rabougri 
lorfque  fes  rameaux  font  contournés , noueux , 
pouffant  foiblemeut , 8c  que  fon  tronc  s’élève  8c 
groffit  avec  lenteur. 

Les  deux  principales  catrfes  du  rabougriffement 
des  arbres  font , la  mauvaife  nature  du  fol  , la 
perte  annuelle  de  leurs  pouffes  par  les  gelées  du 
printemps  ou  de  l’autorqne,  par  le  broutement 
des  beftiaux  , par  le  cifeau  du  jardinier  , par  la 
d.-ftrudtion  de  leurs  feuilles  par  le?  chenilles, 8cc.j 
des  bleffures  graves  au  tronc  ou  aux  racines,  8cc. 

Quelquefois  les  arbres  naiffent  8c  demeurent 
rabougris  par  un  vice  de  conformation , que  l’on 
ne  peut  le  plus  fouvent  reconnoître. 

Hors  ce  dernier  ras,  les  arbres  rabougris  peu- 
vent être  remis  en  difpofition  de  croître  avec  plus 
de  vigueur,  en  les  coupant  rex  terre  îc  en  fup- 
primant  toutes  leurs  pouffci,exceptéIap!us  belle, 
dès  la  première  année  qui  fuit  cette  opération  } 
car  c’eft  principalement  parce  que  leur  fève  fait 
beaucoup  de  détours  avant  d’artiver  à l’extré- 
mité des  rameaux  , qu’ils  végètent  foiblement. 
Vc yej  SÈVE. 

Généralement  les  arb-es  rabougris  ne  font 
bons  qu'à  brûler}  cependant  il  en  eft  dont  les 
courbures  8c  les  codomés  peuvent  être  plusavan- 


tageufement  utilifées.  11. en  tft  auftt  qui  produifcnt 
de  bons  effets  dans  les  jardins  payfagers , 8c  qui  . 
doivent  y étrr  par  conféquent  confervés. 

Les  Chinois  ont  l'art  de  rendre  les  arbres  ra- 
bougris au  point  que , quelque  petite  que  foit 
leur  taille  , ils  paroiffem  extrêmement  vieux. 
Nous  ne  favons  pas  les  moyens  qu’ils  emploient 
pour  arriver  à ce  réfultat  ; mais  il  elt  probable  que 
c’eft  en  ne  leurlaiffant,  pendant  un  certain  nombre 
d années,  que  la  quantité  de  racines  îc  de  ra- 
meaux indifpenfable  pour  les  «mpê. ber  de  mourir. 
KoytJ  VEGETATION,  FECULES  & RACINES» 
(iîoac,  ) 

RABUZE  : maladie  des  bétes  à laine  , qui  pa- 
roit  n’être  connue  que  dans  les  environs  de  Tou- 
loufe.  I.es  bêtes  qui  en  font  attaquées  perdent 
l'appétit,  ont  la  fièvre,  marchent  la  tête  baffe.  La 
véficule  de  leur  fiel  devi-nt  longue  8t  grofle  comme 
un  épi  de  mais  ; elle  fe  recouvre  d'une  membrane 
très  mince,  finit  par  fe  crever,  8c  l’animal pétit. 
Les  bergers  penlenc  quelle  provient  de  la  nour- 
riture du  geniftj [gtttuln  ou  du  retard  de  la  tonte. 
On  prétend  la  guérir  avec  une  décoètion  i'hypnum. 
paluftre  8c  de  tujfiUgo  fjrfare. 

RACARIER.  Racaria. 

Arbriffeau  de  Cayenne,  dont  la  fruâification  eft 
incomplètement  connue.  11  paroit  devoir  tonner 
un  genre  dans  la  famille  des  SavonUrt. 

Cet  arbriffeau  n’eft  pas  encore  introduit  dans 
nos  cultures.  (Bosc.) 

RACE  : variété  , foit  dans  les  animaux , foit 
dam  les  végétaux , qui  fs  prùpage  par  la  généra- 
tion. Kuyrj  Espèce  & Variété. 

Les  individus  d’une  même  efpèce,  parmi  les 
animaux  8c  les  plantes  fauvages  , varient  dans  des 
limites  fi  étroites , que  l’homme  ne  peut  pas  le 
plus  fouvent  les  diftinguer;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  patmi  les  animaux  fournis  depuis  long-temps 
à la  domefticité , Sc  p*armi  les  plantes  cultivées } 
auffi  offrent-ils  des  variétés  fi  remarquables  qu'on 
eft  tenté  de  les  regarder  comme  des  efpèces.  De 
plus , les  variations  de  ces  derniers  8c  de  ces  der- 
nières , lorfqu’ellcs  fe  propagent  par  la  génération, 
ce  qui  n’a  pas  toujours  lieu , confervent , lorfque 
les  circonflances  dans  lefquclles  elles  fe  trouvént 
ne  changent  pas  trop , une  certaine  fomme  de 
caradlères  communs  , qui  fait  qu’on  les  recon- 
noit  comme  provenant  de  telle  fouche. 

Cette  tendance  des  variétés  à relier  perma- 
nentes, eft  très- remarquable  8c  très  - difficile  à 
expliquer. 

Lorfque  deux  efpèces  voifines  font  fufceptibles 
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de  fe  propager  l'une  avec  l'autre,  le  produit  de 
leur  cnpuation  eft  intermediaire,  c’eft-à-dire1,  a 
des  caraiferes  externes  S internes  entre  les  leurs  , 
ce  produit  s'appelle  Métis  dans  l'homme.  Mulet 
dans  Us  animaux,  8c  Hybride  dans  les  plantes. 
( y ayc{  ces  mots.  ) De  plus , l'expérience  a prouvé 
que,  dans  ce  cas,  l’extérieur  tenoit  plus  de  la 
mère,  & l’intérieur  du  père. 

On  peut  dite  , avec  vérité,  que  les  Races  font 
le  produit  de  la  civilifation  ; car  elles  font  d’autant 
plus  nombreufes , foit  dans  les  animaux,  foit  dans 
les  végétaux,  que  la  culture  eft  plus  perféélionnée. 
C’eft  certainement  mal-à-piooosquequelqucs  écri- 
vains ont  indiqué  des  Races  dans  les  animaux  8c  les 
plantes  fauvages  ; il  n’y  a que  Jes  variétés. 

Comme  il  eit  généralement  reconnu  que  cer- 
taines Races  font  fupérieures  1 cettaiues  auttes 
pour  tel  ou  tel  objet  partit  ulicr , les  cultivateurs 
éclairés  onc  dû  mettre  de  dBt  en  <ff;t  toujours 
mis  beaucoup  d'importance  à avoir  les  meilleures 
Races,  (oit  patcequeles  individus  de  ces  Races  fe 
vendent  mieux,  fuit  parce  qu'ils  en  tirent  un  meil- 
leur parti  pour  leur  ufage.  Ainli  le  cheval  arabe, 
de  la  Race  la  meilleure  pour  la  courfe,  fe  vend 
mille  fois  plus  cher  que  le  cheval  champenois, 
qui  n’eft  bon  qu’i  porter  des  < houx  au  marché 
donc  on  doit  faire  tout  ce  qu’il  ell  podible  pour 
s’en  rapprocher  par  des  croilemens  s ceft  pat  fon 
moyen  que  les  Anglais  ont  amélioré  leur  Race.  En 
France,  il  eft  deux  Races  de  chevaux  beaucoup  fu- 
périeures aux  autres  ; ce  font  celle  du  Limoufin 
pour  la  felle,  8:  celle  de  Normandie  pour  le  trait. 
Que  de  bénéfices  elles  procurent  aux  cultivateurs 
de  ces  contrées  qui  les  ont  confervées  pures, 
puifqu'il  n'eft  pas  rare  qu’ils  en  vendent  les  pro- 
duits de  choix  cent  fois  plus(8c  même  davantage) 
oue  le  cheval  champenois  dont  j'ai  parlé  plus  haut  1 
raye j Cheval. 

Il  en  eft  de  même  des  Anes,  des  Vaches  , 
des  Moutons  , des  Cochons  , des  Chèvres, 
des  Lapins  , des  Dindes  , des  Oies  , des  Ca- 
nards, des  Poules,  des  Pigeons  , 8cc.  Voyt\ 
ces  mots. 

Les  Races  desbeurrés,  des  reinettes,  des  pavies, 
des  reines-claudes , parmi  les  poires , les  pommes , 
les  pèches,  les  prunes  ; des  pois  nains , des  laitues 
flagellées,  8cc.  ne  font-elles  pas  préférables  aux 
autres? 

Une  Race  ne  fe  propage  qu'autant  que  le  mâle 
8c  la  femelle  lui  appartiennent.  Si  l’un  ou  l’autre 
provient  d’une  race  différente  , il  fe  fait  ce  qu’on 
appelle  un  Croisement.  Voyc^ ce  mot. 

Croiferune  Race  fupétieure  avec  une  Race  infé- 
rieure , conduit  néceflairement  à améliorer  cette 
dernière.  Long-temps,  en  France  , on  a cru  qu’il 
falloit  remonter  et  lies  des  chevaux  par  ce  moyen! 

8r  le  réfultat  de  cette  opération  n’a  pas  été  celui 
qu’on  attendoit  , parce  qu’on  croyoit  avoir  tout 
fait  par  ce  croifement , 8c  qu'on  ne  s'occupoit 
plus  de  foutenir  les  produits  qui  en  étoient  lé- 
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fultés  par  de  nouveaux  croifemens  du  même  genre. 
Auiourd  hui  que  les  principes  font  fixes,  les 
hommes  éclairés,  lesChabert,  les  TefCer  , les 
Huzard  , Sec.  ne  croient  pas  qu’il  faille  continuée 
à cioifer  l-.s  Races  , ce  qui  tend  à les  abâtardir 
toutes  ; mais  ils  penfent  qu’on  doit  employer  tous 
ies  moyens  pour  relever,  8c  enfuite  foutenir  les 
deux  'jolies  Sc  excellentes  Puces  que  j’ai  citées 
. plus  haut,  c’eft  à-dire , celle  du  Limoufin  8c  celle  de 
la  Norman  lie  Sc  je  ne  puis  être  que  de  leur  avis. 

Pour  relever  8c  foutenir  une  Race,  il  eft  indif* 
penfah'e  de  toujours  choifir  , tant  pour  mâle  que 
pour  femelle,  les  plus  beaux  individus  qui  lui  ap- 
partiennent, car  , lorfqu'iîs  font  audeflus  de 
l’état  primitif  de  l’efpècc,  ils  tendent  toujours, 
étant  abandonnés  i eux-mêmes , à fe  rapprocher 
de  cet  état.  Le  plus  petit  defaut  de  naiflance,  qu'il 
foit  externe  ou  interne,  doit  exclure  un  individu, 
quelque  propre  qu’il  paroiffe  àcet  objet,  fous  tous 
les  autres  rapports.  J’appelle  défaut  interne  , non- 
feulement  ceux  qui  tiennent  évidemment  à l’orga- 
nifation,  comme  la  pulmonie , le  comâge , la  cé- 
cité, confidétés  comme  héréditaires,  fcc.,  mais 
encore  ceux  qui  paroiftent  appartenir  au  moral  , 
tels  que  la  difpohtion  à être  rétifs  , médians, 
peureux , 8Cc.  conGdérés  de  même. 

De  nouvelles  Races  peuvent  être  créées  Sc  fe 
créer  réellement.  Par  exemple,  il  futfit  qu’un  pou- 
lain & une  pouliche , pourvus  de  car  JÛères  fail- 
lans,  foient  ifolés,  Sr  que  leurs  enfans  l'étant 
également  , ne  fe  propagent  .qu’entr'eux  , pour 
qu’ils  deviennent  l'origine  d’une  Race  qui  (e  per- 
pétuera tant  au’elle  reliera  dans  des  circonftanccs 
femblables.  il  réfulce  de  ce  fait  que,  moins  ies 
nations  8c  les  habitans  des  diverfes  parties  d’tina 
même  nation  fe  mêlent  entr'eux , 8c  plus  les  Races 
de  leurs  animaux  domeftiques  font  caradériiees  : 
auffi , depuis  un  fiècle  que  les  communications 
entre  celles  de  l’Europe  font  devenues  plus  fré- 
quentes 8c  plus  intimés,  beaucoup  de  Races  de 
chevaux  ont-elles  difparu  ; aufli  les  événemei  s de 
la  révolution  eu  vont-ils  encore  faire  difpatoitre 
d'autres.  Déjà  on  ne  trouve  plus  que  difficilement 
de  purs  limoufins,  de  purs  normands;  les  Races 
franc-comtoife , picarde  , 8cc.  font  fondues  les 
unes  dans  les  autres. 

J’infilte  fur  ce  que  les  circonllances  fuient  fem- 
blables pour  qu’une  Race  fe  coniérve  , parce 
qu'un  climat  chaud  & fcc , 8c  un  climat  froid  Sc 
humide  , des  aliment  fubilantiels  8c  aqueux  , fur- 
tout  abondans  ou  rares , influent  à la  longue  fur 
elles  par  la  puiftante  aétion  qu’ils  exercent  d’abord 
un  peu  fur  les  pères  8c  mères , 8c  enfuite  beaucoup 
fur  les  enfans  {tendant  leur  jeune  âge. 

Ainfi  un  climat  chaud  8c  fec  rendant  la  fibre 
mufculaire  plus  élaftique  , les  chevaux  qui  y vi- 
vront, deviendront  un  peu  plus  petits,  beaucoup 
plus  vifs  Sc  plus  propres  à la  courfe. 

Ainfi  un  climat  froid  8c  humide  rendant  la  fibre 
mufculaire  plus  raoüe , les  chevaux  qui  y pafTetont 
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leur  vie,  deviendront  plus  gros,  plus  lourds,  plus 
propres  à ruiner  lentement  des  voitures  très  char- 
gées. 

De  ces  confi  iérations  , les  cultivateurs  doivent 
conclure  que,  s'ils  veulent  irtroiiùirelef.ing  arabe 
en  France,  ce  nVft  pas  dans  l s gras  pâturages  de 
la  Normandie  qu’ils  doivent  placer  leur  haras, 
mais  dans  les  plaines  du  Languedoc  ou  les  mon- 
tagnes du  Litnoufin.  Au  contraire  , ils  ne  condui- 
ront pas  dans  ces  derniers  cantons  , mais  dans  le 
premier,  les  étalons  & les  jumensde  1 1 grnffe  Race 
dli  Holltein  , qu'ils  fctoient  jaloux  de  ptopaper. 

Pérou  ne  ne  peut  douter  de  l'influence  de  la 
qualité  8c  de  la  quantité  dv-saliinens  fur  les  petits  des 
animaux  , principalement  relativement  à l:ur  grof- 
feur,  (vit  qu'ils  foient  encore  dans  le  venue  de 
leur  mère,  1 oit  qu'ils  trtent  fnn  lait,  foit  qu'ils 
comtmncent  à manger  (Vu  s.  Par  conféquent  une 
forte  Race  ne  peut  fubfilter  fur  un  fol  véritable- 
ment marécagt  ux , fur  un  fol  extrêmement  maigre. 
C’efl  pour  n'avoir  pas  fait  détention  à cette  cnn- 
(idt  ration,  que  tant  de  cultivateurs , pioptiétaiies 
de  mauvais  | àturages  ou  de  pâturages  peu  abon- 
dans  , fe  font  foutvoyés  iorfquils  ont  voulu  fpé- 
culet  lur  l’elève  des  chevaux  normands,  des  vaches 
fuifits  , des  moutons  de  Beauce  , Sic. 

Donc  les  pays  dont  le  climat  8c  les  pâturages 
font  différées , fie  doivent  point  échanger  leurs 
R.ces,  mais  chercher  à les  pcrfeélionncr  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut. 

Il  eft  des  Races  qu’otr recherche  pour  un  objet 
fécond  aire,  8c  fur  lefquelles  l'influence  des  climats 
8c  des  pâturages  peut  être  moins  ferlible  ) telles 
font  celles  des  moutons  métinos , des  chèvres 
d’Angora. 

Les  Rac<  s qui  font  plus  fpéciaîemenr  fous  ta 
main  de  I homme , fe  rrlfentent  encore  moins  de 
cetteirfluence,  commecelles des  chiens,  des  chats, 
des  poules  , des  pigeons  de  volière.  Il  ett  parmi 
les  chiens  dt  s Rates  tellement  éloignées  par  leur 
fotmt  extérieure  8c  leur  caraâère  , qu’elles  ré- 
pugnent à fe  prêter  â la  copulation,  &•  qu’elles  né 
reconnoilf- nt  pas  toujours  leurs  pères  lotfquc 
cette  copule1  ion  a eu  lieu.  Je  citerai  fpccialement 
le  barbet  8c  la  levrette.  Chien. 

La  fupériorité  de  certaines  Races  fur  les  autres 
efl  tellement  reconnue , qu'il  n’eft  pas  néceffaire 
que  ;e  la  prouve.  J'ai  déjà  cité  cille  des  i h vaux 
arabes , limoulins  , normands , danois  ; celle  des 
vaches  de  Suide  ; celle  des  moutons  métinos  , dis 
chèvres  d'Angoca.  Je  citerai  celle  des  ânes  du 
Poitou  , fi  greffe)  des  cochons  â oreilles  peu  1 an- 
tes , fi  facile  à enr  Tarifer  ; celle  des  lapins  i longs 
poils , fi  recherchés  pour  la  filature  8c  la  fabrica- 
tion des  chaptaux  i celle  des  dindons  blancs,  dont 
la  ihair  ell  plus  tendre  i des  oies  à ventre  taillant, 
plus  productives  en  plumes)  des  canards  barboteux, 
plus  faciles  â éléVori  (les  poules  de  Caux,  plus 
greffes  ) des  pigeons  parus,  qui  font  huit  à dix 
couvées  par  an)  du  chou  quintal,  dix  fois  plus 
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pefant  ; de  la  laitue  romaine , plus  fufceptible  da 
btaver  1a  chaleur,  Arc. 

Tl  y a en  Angleterre  une  Race  de  bœufs  , celle 
de  Craven  , dont  la  peau  efl  beaucoup  plus  épaiffe 
qu'a  l'ordinaire,  ce  qui  fait  qu'elle  fe  vend  un 
tiers  de  plus. 

Le  chitn  prouve  que  plus  les  efpèces  font  rap- 
prochées de  l’homme  , de  plus  les  Races  qui  en 
découlent  font  nombreufe  s 8t  diff  renti  s en  forme 
& en  qualité.  On  diflingtie  aufli  facilement  â la 
vue  qu'au  genre  de  leur  utilité,  le  chien  de  ber- 
ger , le  chien  mâtin  , le  chien  coûtant , le  chien 
couihant,  le  chien  levtier , le  chietl  barbet,  le 
chien  éparneul,  8cc.  T'cjef  Chien. 

Les  i ultivattuts  ire  font  généralement  pas  affrx 
attention  au  perte âionnement  de  lents  Races  , Se 
c'eft  Leulemer  t de  cilles  des  chevaux  dont  ls 
Gjusetnemeiits'efl  occupé  (royrj  Haras).  Leur 
intérêt  cependant  d.r.ble  devoir  les  engrger  i 
empêcher  que  Us  actoupltmens  fe  faffent  fans 
choix,  comme  prefque  partout , pui-qu-,  même 
dans  Us  Races  les  plus  vulgaires,  un  bel  individu 
fe  vend  plus  cher  qu'un  laid.  Je  vou  iris  donc 
qu’ils  n'accouplaffent,  contint  je  l'ai  déjà  dit , que 
les  plus  beaux  individus  male  8c  femelle , non- 
feulement  de  leurs  Chevaux  , mais  de  leuts 
Anes  , de  leurs  Vaches  , de  leurs  Brebis  , de 
leurs  Chèvres,  de  leurs  Cochons,  de  leurs 
Chiens,  de  leurs  Chats,  de  leurs  Latins, 
de  leurs  Dindes,  de  leurs  Oifs,  de  leurs  Ca- 
nards, de  leurs  Poules  , de  leuts  Pigeons 
(voy  rp  tous  ces  mots)  , où  je  dénombré  les  Races 
de  ces  animaux,  8c  indique  les  qualités  dont  elles 
font  poutvues. 

Quelques  perfonnes  font  fans  doute  dans  la 
petfuafton  que  j’ai  tort  de  mettre  de  l'importance 
a l'accouplement  des  chiens)  mais  je  b s prie  de 
confidèrer,  t°.  que  tous  ceux  de  ces  chiens  qui 
n'ont  pas  la  totalité  des  caraikères  qui  font  pro- 
pres à leut  Rare, ne  rempiiffent  qu’incomplétement 
l'objet  pour  lequel  on  les  nourrit  i qu'ainli  le  pro- 
duit d’un  chien  de  berger  avec  un  chien  de  chaffe 
n'cft  ni  auffr  bon  pour  la  garde  des  befliaux  que 
fon  père,  ni  fi  propre  à la  chalfe  que  fa  mère  ) 
i“.que  cette  maladie  nerveufe  .héréditaire,  qu'on 
appelle  maladie  des  chiens  , qui  les  rend  impropres 
â prefquc  tous  les  (ervices,  qui  les  fait  périr  au 
milieu  de  leur  carrière  , qui  ell  ft  commune  que 
plus  de  la  moitié  d'entr'eux  en  font  affrétés,  ne 
fe  perpétue  que  par  l'infouciance  des  maîtres. 

Je  ne  me  dillitnule  pas  qu'il  efl  difficile  d'empê- 
charles  animaux  qui  font  en  liberté  de  s’accou- 
pler contre  le  gré  des  propriétiires  des  femelles  , 
8:  les  chiens  par-Jeffus  tout } mais  il  eit  cependant 
des  moyens  de  ' régler  leurs  difpofitions  à cet 
égard  , moyens  que  je  u'indiquetai  pas  , tant  ils 
font  aifés  â imaginer. 

Tout  repos  produit  la  graiffe.  Ainfi,  lorfqu’on 
veut  créer  une  Race  de  bœufs  8c  de  moutons  pour 
[la  boucherie,  il  faudra  toujours  choiiir,  pour 
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l’accouplement , dés  individus  tranquilles  Scdonx. 

Le  célèbre  anatomilte  Humer  ayant  remarqué 
que  les  perfonnes  grades  avoient  généralement  le» 
os  minces,  BLkcwell  a chnifi , pour  établir  les 
Kaces  qui  lui  ont  tait  une  lî  grandi  réputation  & 
une  fortune  fi  cnlufiile , des  taureaux , des  va.  he», 
des  béliers  , des  brebis,  des  verras  & des  truies 
qui  avoient  cette  qualité. 

Que  de  chofes  j’autois  encore  à dire  fur  cet 
important  fuiet  ! Il  faut  pourtant  que  je  m'arrête 
pour  ne  t as  faire  de  double  emploi.  ( Hosc .) 

RACEO  : variétéde  Froment  cultive  aux  en- 
virons de  Nantes. 

RACHE.  On  appelle  ainfi  le  Claveau  dins 
quelques  cantons. 

RACHI I ISME  : maladie  qui  attaqua  les  ani- 
maux ainii  que  les  végétaux,  & qui  le  caraétér  l'e 
par  le  défaut  de  développement  u'une  ou  de  plu- 
sieurs de  leurs  parties. 

Le  Rachiril'me  reconnoit  un  grand  nombre  de 
caufes  qu'il  n'efi  pas  dans  la  nature  de  cet  ouvrage 
de  recheicher. 

On  tente  rarement  la  guérifon  du  Rachitifme 
dans  les  animaux  domelliques  , attendu  quo  la 
dépenfe  d'un  traitement  long  Se  incertain  furpaf- 
feroit  leur  valeur;  on  préféré  envoyer  à la  bou- 
cherie ceux  qui  en  font  lufcrptibles , de  de  tuer 
les  aunes. 

Il  elt  allez  fréquent  de  voir  des  plantes  rachi- 
tiques , q l'on  confond  avec  les  plantes  Raeou- 
chies.  FVyej  ce  mot. 

C'eft  dans  le  blé  que  le  Rachitifme  a été  le  plus 
remarque,  8i  véritablement  c‘e II  là  qu'il  fait  le 
plus  de  mal. 

Le  blé  tacljitique  a lis  tiges  plus  groffes  & 
moins  longues,  les  feuilles  rudes  (i  contournées, 
furtout  à leur  extrémité;  les  grains  font  p us  gros, 
plus  ronds  , plus  ridés  : ils  ne  donnent  point  de 
farine. 

On  a atttibué  le  Rachitifme  du  blé  aux  vi- 
brions, anguille  qu’on  trouve  toujours  dans  Us 
noeuds  8r  les  grains  drs  pieds  attaqués  de  cttte 
maladie;  mais  comme  cet  animalcule  mi.roùo- 
pique  fe  trouve  dans  la  plupart  des  altérations 
organiques  des  végétaux , on  doit  regarder  fa 
préfence  comme  effet , plutôt  que  comme  caufe. 

Il  n’y  a pas  de  remèdts  avoués  par  une  faine 
phyfique  contre  le  Rachitifme  du  blé , quoique 
des  charlatans  en  aient  indiqué  un  grand  nombre. 
Détruire  le  lemis  qui  en  elt  trop  infeffé  , elt  le 
meilleur  confeil  à donner  dans  ce  cas.  H vit  bon 
aufli  de  changer  de  fetnences,  & de  ne  pas  re- 
mettre du  blé  de  long-temps  dans  le  champ. 
( Bosc.  ) 

R ACINE.  Les  cultivateurs  doivent  eonfidérer 
les  Racines  , d'abord  fous  les  rapports  de  leur 
importance  comme  organes  de  la  nutrition  8c  de 
la  fixation  d s plantes,  enfuue  comme  moyen 
de  les  multiplier. 

L’aétion  nutritive  des  Racines  n’a  lieu  que  par 
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leurs  extrémit.'l,  extrémités  qui  font  toujours 
molles  le  vifqueufes , 3c  qui  s’alongent  toutes  les 
années.  Dire  comment  s'exécute  cette  action , elt 
choie  impollible  dans  l'état  aituel  de  nos  con- 
noillam.es.  Le  manque  de  Pores  apparens  (veyej 
ce  mot)  a fait  fuppofer qu’ils  étment  fï  petits, 
que  l'aliment  devoir  y pénétrer  fous  forme  ga- 
zeufe  ; mais  on  ne  peut  adopter  cette  fuppobuon 
quand  on  lonfiJèreque  les  plantes  contiennent  des 
tc;res,  des  oxi  b-s  , des  tels , &C.  le  Dic- 

tionnaire de  Phyjijiogie  végétale. 

L'ait. on  fixai. té  des  Racines  efl  trop  évidente 
pour  perdre  du  temps  à la  prouver;  elle  efl,  le 
plus  fou  va  nt , proportionnée  aux  befoins  de  la 
plante,  c'eil-à-dire , que  les  grandes  plantes  ont 
éuéralement  Us  plus  groflcs  ou  les  plus  nom- 
reufes  Racines,  St  que,  dans  les  arbres,  il  y a 

Iun  rapport  néecliaire  emr’eltes  S : les  Branches. 
Kiaji q ce  mor. 

Toujours  la  Racine  a commencé  par  être  une 
Radicule,  foyer  ce  mot. 

La  plupait  des  Racines  offrent  une  partie  prin- 
cipale qui  s'enfonce  perpendiculairement  en  terre, 
c'dt  le  Pivot,  N une  grande  quantité  de  parties 
latérales  fecondaircS  , tertiaires,  &ç.,  c'elt  le 
Chevelu,  feyrj  ces  deux  mot». 

11  y a des  Racines  Bulbeuses,  des  Racines 
TUBEREUSES  de  des  Racines  FlSREUsES  (voyrq 
ces  mots  dans  le  Didionnaiet  de  Botanique),  mais 
les  deux  premières,  convenablement  analyfées, 
fe  rapportent  en  définitif  à la  dernière , qui  elt 
donc  la  Racine  proprement  dite.  F’qyrj  autli  les 
mots  Patte  ù Griffe. 

Les  cultivateurs  doivent  conlïdérer  les  Racines, 
l*.  fous  les  rapports  de  léur  durée , en  annuelles 
qui  ne  vivent  qu'un  an , en  bifannuelles  qui  ne 
vivent  que  dix-huit  mois,  de  en  vivaces  qui  vi- 
vent plus  de  deux  ans  ; i°.  fous  les  rapports  de 
leur  confilhnce,  en  heroacées  & ligneufes  , qui 
fe  dillinguent  cependant  moins  peut-être  par 
celte  confïliance  que  parce  que  les  tiges  formées 
par  les  herbacées  meurent  chaque  année  , & que 
celles  qui  burent  des  ligneufes  peiiillent  auflâ 
long-temps  qu’elles. 

On  appelle  collet  de  la  racine  la  partie  qui  l'unit 
à la  tige  : cette  partie,  qui  ne  fe  diltinaue  point 
à la  vue  , efl  ttès-impoitante  , puifque  c'elt  elle 
qui  elt  le  centre  de  la  vie  des  plantes,  ainfi  que  le 
prouve  1 obfervation. 

I 11  y a peu  rie  différence  entre  l'organifation  des 
Racines  & celle  dts  tiges  ; leur  a.croiffement  en 
‘ longueur  de  en  grolfeur,  8c  leurs  ramifications, 
1 ont  lieu  pofitivemtru  de  la  mène  manière  , ainfi 
que  l’a  établi  Duhamel  par  des  espérance*  ri- 
goureufts;. elles  n'ont  point  de  moelle;  mais, 
chofe  furprenante , elles  en  prennent  une  lorf- 
qu'elles  végètent  à l’air  pendant  deux  nu  trois  ans. 
Par  oppofition,  une  tige  qu'on  met  en  terre  de- 
vient complètement  Racine;  nuis  tuus  les  arbres 
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ne  fe  prêtent  pat  également  i cette  expérience.  ' 
Kovrp  Bouture  & Marcotte. 

Les  Racines  étant  d'autant  plus  groflesou  plus' 
nomhreufes  que  la  terre  oi)  e!  is  fe  trouvent  eft 
plus  meublée.,  6c  la  groffeur  Si  le  nombre  des  Ra- 
cines décidant  de  la  grofletir  ou  du  nombre  des 
branches , on  en  doit  conclure  qu’il  eft  avanta- 
geux , à égalité  de  fertilité  , de  piéférer  de  culti- 
ver les  terres  légères;  qu’il  eft  avantageux,  dans 
les  terres  fortes,  de  multiplier  les  Labours  & 
les  Binages.  Kuyrj  ces  mots. 

Lorfqu’une  Racine  pénètre  dans  l’eau,  elle  fe 
divife  8c  fe  fubdivife  en  une  infinité  de  chevelus 
qu'on  appelle  quiut  it  renard  t & dont  l’extrémité, 
au  moins,  eft  enduite  d’une  matière  gélatineufe 
qui  la  garantit  de  l’aétion  dilfolvante  de  l’eau.  Ces 
queues  de  renard  n'ont  pas  cté  aulft  étudiées  qu’il 
eût  été  nécelTaire  [mur  les  progrès  de  1a  phylio- 
logie  végétale. 

Certaines  plantes , comme  les  Aerides  , le  Fi- 
guier des  pagodes,  le  Mangue,  ont  des  Ra- 
cines qui  relhnt  en  partie  a l'air;  d’autres  qui 
mgent  dans  l’e  au  .comme  celles  de  la  Lenticule, 
de  la  Pistie.  Quelques-unes  vivent  de  la  stvt 
des  arbres,  comme  le  Gui,  I’Orobanche  ; 
d'autres  qui , après  avoir  pouflë  dans  la  terre , 
s'implantent  dans  les  tiges  des  autres  végétaux  , 
comme  la  Cuscute.  tous  ces  mots. 

On  prend  quelquefois  pour  des  Racines  , des 
vrilles  qui  en  ont  l’apparence;  le  Lierre,  la 
Vigne-vierge  en  montrent  des  exemples.  Ko/ej 
Vrille. 

Si  une  Racine  rencontre  un  corps  dur,  une  pierre, 
par  exemple,  elle  fe  détourne  de  fa  direition  pour 
tourner  plus  ou  moins  autour.  Le  plus  fouvent 
elle  fe  divife  alors  8c  i’emhrafTè  : fl  c’eft  un  pivot 
qui  rencontre  une  roche,  i!  s'épate. 

Quoique  les  Racines  s’enfoncent  jufqu’à  huit  à 
dix  pieds  8c  peut-être  plus  en  terre,  elles  ont 
befoin  , pour  végéter , de  l’influence  de  la  chaleur 
folaire  & de  l ’air  ; aulfi , lorfque , dans  une  tranf- 
plmtation.on  les  enterre  beaucoup  plus  qu'elles 
i’etoienc  dans  1*  lieu  d’où  elles  ont  été  levées , on 
rifque  de  les  voir  périr,  ainlique  la  tige;  mais  il 
en  pouffe  le  plus  fouvent  de  nouvelles  au  bas  de 
cette  tige,  qui  les  remplacent  Ce  |es  confervent. 
Koycj  Plantation. 

Il  faut  cependant  diftinguer , car  C' eft  une  bonne 
opération,  i*.  que  d'élever,  pendant  l’hiver, 
la  terre  autour  du  pied  des  plantes  dont  on  veut 
avoir  des  fleurs  ou  des  fruits  précoces , 8c  encore 
plus  d'en  mettre  au  printemps,  le  foir,  pour  l’en- 
lever le  matin , à ruilon  de  ce  que  cette  terre  em- 
pêche la  déperdition  de  la  chaleur  qui  doit  agir  fur 
les  Racines;  a",  que  d’cltver  ia  terre  autour  des 
tiges  des  plantes  qui  prennent  facilement  des  Ra- 
cines, pour  augnîent:  r 1-ur  fruit  comme  dans  le 
Mais,  leurs  feuilles  comme  dans  les-CHOUX  , 
leurs  tubercules  comme  dans  la  Pomme  deterre. 
JVicj  ces  mots  Sc  celui  Buttage,. 
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En  général  , & fans  doute  d'après  le  principe 
ci  - dejlus  ,.  joint  à la  conftdération  d'une  plus 
grande  fertilité,  les  Racines  , le  pivot  ou  ce  qui 
en  ri-nt  lieu  excepté  , rampent  à la  furface  de  la 
terre.  Les  plus  près  de  cette  furface  font  les  plus 
greffes  ou  les  plus  longues. 

. Les  baliveaux  qu’on  laiftè  en  coupant  une  futaie 
fe  couronnent  quelquefois  l’année  même  qui  fuit 
celle  de  la  coupe . parce  que  le  terrain  defléché 
par  le  foleil  K:  les  vents  ne  fournir  plus  affez  d’hu- 
midité aux  Racines  fuperficiellcs  de  ces  baliveaux. 
Ce  fait  fe  remarque  principalement  dans  les  ter- 
tains  maigr.  s 6c  légers. 

Du  fait  qu'il  y a conftamment  un  rapport  né- 
ceflaire  entre  l’étendue  des  Racines  8c  celle  des 
branches , on  doit  conclure  qu’en  coupant  des  Ra- 
cines on  affoiblit  les  branches,  8c  en  coupant  les 
branches  on  aff  aiblit  les  Racines  ; 6c  c'elt  ce  que 
prouve  l’experience.  Il  eft  cependant  un  cas  où  le 
contraire  arrive  : ce  cas  eft  celui  où  , en  coupant 
des  Racines  ou  en  coupant  des  branches,  on  dé- 
termine le  développement  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  Chevelu  8e de  Feuilles.  (Kqy  .ce s mors.) 
C’ell  même  fur  ce  principe  6c  fur  la  confidération 
que,  plus  il  y a de  Racines,  8e  plus  la  vegétari  in  efl 
active , que  font  fondées  Iss  pratiques  de  couper  le 
pivot  des  arbres  fruitiers,  de  changer  déplacé  tous 
les  ans  les  aibrcs  tefineux  des  pépinières  , dans  le 
but  d’accélérer  leur  accroiffemen:  & de  les  rendre 
plus  l lires  à la  reptife.  Coyrç  Puini  ère  & Plant. 

C’elt  ici  le  moment  d’obletver  qu’il  vaut  mieux 
couper  une  Racine  que  de  la  mettre  en  terre  dans 
une  pofition  forcée  ; car  dans  le  premier  cas  elle 
pouffera  du  chevelu , 8 c dans  le  fécond  elle  pé- 
rira. Kojrj  Plantation  , Habiller ie  clant. 

C=  refult.it , qu’on  obferve  li  fouvent  dans  la 
pratique,  s’appuie  même  fur  une  nbfsrvation  de 
Dumont.  Courfet.  C’efl  que  , lorfqu’on  met  dans 
un  plus  gt  and  pot  un  arbufte  dont  les  racines  font 
contournées , toutes  ces  Racines  meurent  dans  le 
courant  de  l’année  fuivante;  de  forte  que  cet  ar- 
hulie,  qui  n’avoit  pas  d’abord  paru  fouffrir,  lan- 
guie 8c  même  fe  deffèche  quelquefois. 

Au  refte,  l’art  peut  profiter  de  cet  effet  pour 
mettre  à fruit  les  arbres  trop  vigoureux. 

Il  y a heu  de  foupfonrier , d’après  les  expé- 
riences de  Duhamel , que  le  chevelu  de  beaucoup 
d’arbres , d’arbrifièaux  8:  d'arbultes,  périt  à l’au- 
tomne 6c  repouffe  au  printemps.  Cela  eft  incon- 
teftable  pour  les  plantes  bulbeufes  8c  tubéreufes. 
Koyej  Renoncule,  Anémone  , Tulipe,  Lis  , 
IMPERIALE,  ORCHIS  , 8CC. 

Les  arbres  réfmeux  fe  trouvent , à cet  égard  , 
dans  une  catégorie  différente  , c’ell-à-dire , que 
leur  chevelu  ne  fe  régénéré  pas  plus  que  leurs  bran- 
ches : de-li  les  inconvéniens  de  le  couper  en  le* 
plantant;  de-li  l’avantage  de  le  multiplier  par 
l’effet  de  plulienrs  tranfplantations  tffeifuées  dm* 
leur  jeune Ife.  Foyij  Plant,  Pin  , Sapin  , Ms- 
LÈZE  & CÈDRE. 
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Quelque  certain  qu'il  foit  qu'on  empêche  les 
Racines  de  s'alunger  & de  gioflir  lorfqu'on  coupe 
le  tronc  ou  Ws  branches  tous  les  ans , il  eti  cepen- 
dant de  principe  que  c'eft  une  bonne  operation 
pour  renouveler  la  vigueur  de  la  végétation , que 
de  les  couper  de  loin  en  loin.  C elt  fur  ce  prin- 
cipe que  font  fondées  les  pratiques  appelées 
Recepagï  , Rapprochement  , Rajeunisse- 
ment (voy<{  ces  mots).  11  s'explique  par  la 
confidération  que  les  nouvelles  tiges  ou  branches 
font  plus  nombieuli.5 , ont  de  plus  larges  feuilles 
qui  attirent  la  fève  ,•&  de  plus  larges  canaux  qui 
font  qu'elles  en  conlbmment  davantage;  de  forte 
que  les  Racines  profitent  mieux  qu'auparavant. 

Toujours  les  Racines  tendent  a (e  porter  dans 
les  parties  de  terrain  les  plus  nouvellement  re- 
muées, les  plus  abondamment  fumées,  les  plus 
conftamment  humides.  Il  eft  bon  que  les  cultiva- 
teurs aient  toujours  cette  circonftaitce  prefente  à 
la  mémoire,  pour  éviter  de  faire  des  operations 
des  fuites  defquelles  i s autoiem  à fe  plaindre  , 
telles  que  de  regarnir  une  haie  avec  des  plants  de 
la  même  efpéce , dî  labourer  trop  près  d’une 
haie  , de  diriger  des  irrigations  vers  une  haie. 
Voyei  Haie. 

Il  elt  encore  un  cas  où  , fans  y être  forcées  par 
un  obilacle  ii.futmpmable,  tel  qu'un  rocher,  un 
mur  , un  foffe  , les  Racines  fe  portent  d'un  côté 
plutôt  que  d’un  autre;  c’eft  celui  où  quelques 
branches  font  plus  favorifées  de  l'influence  de  la 
lumière  que  Us  autres;  car  alors  ces  branches 
pouffant  plus  vigoureuf'cment , les  Racines  cortef- 
pondantes  poufferont  de  même  ( Etiole- 
ment). Ce  cas  eft  tiès-frequent  fur  le  bord  des 
maflîts  des  jardins , contre  les  murs  , fur  la  libère 
des  bois,  & dans  les  clairières  qui  fe  trouvent  dans 
leur  intérieur , bec. 

Puifque  les  Racines  s'alongent  proportionnelle- 
ment aux  branches,  & que  c’eft  feulement  l'ex- 
trémité de  leur  chevelu  qui  foutire  Us  fucs  «le  la 
terre,  on  devrait,  pour  favorifer  leur  extenfion, 
leur  multiplication  & leur  fuccion,  labourer  la 
totalité  de  la  fui  E ce  de  la  terie  dont  elles  font 
recouvertes , & non  pas  feulement , comme  cela 
a lieu  fi  généralement , uniquement  le  pied  de 
l'arbre.  La  plus  belle  végétation  des  arbres  qui 
font  plantés  dans  les  plates-bandes  ou  les  cariés 
des  jardins,  & même  au  milieu  des  champs , auroit 
dû  mettre  fur  la  voie.  Approfondir  ce  libour, 
qui  doit  toujours  être  fait  au  co  nmencemeni  de 
l'hiver , jufqu'aux  Racints,  vêts  leur  extrémité, 
& mémecout-er,  en  le  faifarr,  celles  de  ces  extré- 
mités qui  fe  trouvetoient  fous  la  bêche,  feroit 
certainement  lort  avantageux  d'après  lej  principes 
pofés  plus  haut.  On  fait  fubir  au  moins  tous  les 
trois  ans  cette  fuppreffion  de  l'extrémité  du  che- 
velu aux  atbres,  atbtiffeaux  & arbulicsen  caille 
ou  en  pot , 8c  on  s'en  trouve  "bien.  V oyc\  Ren- 
CAISSEMENT  (/  REMPOTAGE. 

On  voit  fouven:  des  Racines  éclater  des  rochers 
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dans  les  Fentes  defquels  elles  fe  font  introduites , 
renveifsr  des  murs  à travers  defquels  elles  ont 
pénétré.  Les  bornes  de  leur  force  ne  font  pas 
encore  connues. 

L'opinion  que  les  Racines  pourries  miifent  à 
celles  de  la  même  elpèce  qu  on  veut  forcer  à 
croître  dans  le  lieu  où  elles  fe  trouvent,  n'eft 
fans  doute  établie  qtfe  fur  le  principe  des  affole- 
mens  , qui  ne  veut  pas  que  certaines  plantes  fe 
perpétuent  cx.lufivement  dans  les  mêmes  lieux. 

Quant  à celle  qui  tend  i faire  fuppofer  que  les 
excrétions  de  quelques-unes  font  nuilibles  à quel- 
ques autres  , je  ne  h crois  nullement  fondée. 

Puifqu'elles  ctoillent  .en  même  temps  que  les 
branches , les  Racines  doivent  mourir  en  même 
temps  qu'elles  : aurti  remarque-t-on  que  les  arbres 
couronnés  ont  l'extrémité  de  leurs  plus  longues 
Racines  pourries.  Voilà  pourquoi  ces  arbres  lonc 
plus  expolïs  à être  renverfés  par  les  vents. 

La  privation  de  l’humidité  eft  la  plus  fréquente 
caufe  de  la  mort  des  Racines  : c'en  un  fait  a lire 
fréquent  de  voir  des  arbres  plantés  dans  un  fol 
maigre  , périr  du  jour  au  lendemain  pendant  les 
chaleurs  ou  les  fécherefles  de  l'été.  Les  baliveaux 
laiffés  lots  de  la  coupe  des  futaies  fe  couronnent 
ordinairement,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé  plus 
haut , parce  que  leuts  Racines  ne  trouvent  plus 
dans  le  fol  la  même  quantité  d'humidité  qu’elles  y 
trouvoient  auparavant.  Koycj  Eau  , Humidité, 
Arrosement  , Hale,  Secheresse,  Sablon- 
neux. 

L'excès  d’humidité  produit  auffi  quelquefois  le 
même  effet  fur  les  plantes  qui  ne  font  pas  deftinées 
à croître  dans  les  marais,  furtout  fi  cette  humidité 
furabondante  eft  due  à de  l'eau  corrompue.  Voilà 
pourquoi  fi  peu  d'arbres  peuvent  profpérer  dans 
les  marais,  fi  peu  de  femis  peuventy  réuffir.  Knyej 
Tourbe  0 Marais. 

Les  gtlees  ont  des  effets  fort  variables  fur  les 
Racines  : tantôt  ils  fout  nuis,  tantôt  très-fenfibles. 
Celle  s de  l'orme  fur  pied  les  btavsr , quelque  fortes 
qu'elles  fuient  ; celles  de  l'orme  artaché  font  frap- 
pées de  mort  par  la  plus  foible  d'entt 'elles.  En 
généra! , celles  des  plantes  dis  pays  thauds  font 
les  plus  expofées  a'  leur  aÛion;  mais  cepcnJant  il 
y a de  grandes  anomalies  à cet  égard.  La  connoif- 
lance  de  leur  plus  ou  moins  grande  fufeeptibiliré 
eft  une  des  plus  néceffaires  de  celles  qu'on  exige 
d’un  jardinier  ou  d’un  pépiniétifte  , furtout  s'il 
eft  deftrné  à cultiver  des  plantes  étrangères. 

On  affmblir  l'effet  des  gelées  fur  les  Racines  des 
plantes  des  pays  chauds  par  le  moyen  des  Cou- 
verturfs.  Voyt j ce  mot. 

Les  maladies  des  Racines  ne  différent  pas  de 
celles  des  tiges  8f  des  branches , du  moins  autant 
qu'on  en  peut  juger  dans  t'éut  aétuel  de  nos  con- 
noiffances. Outre  les  parafites,  vifibies  à ta  furface 
de  la  terre,  qui  vivent  à leur  dépens , il  en  eft  dmx 
de  la  famille  des  Champ';,  ions  , qui  doivent  être 
citées  ici  : l'une  eft  le  Sclérote  ( voyt^  ce 
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mot  ) t l'autre  , une  cfpèce  de  Rv»<f  , que  je 
décrirai  lu  mot  Pommier,  dans  le  Diîtionnaire 
des  Arbre»  Ù Arbufles , parce  que  c'elt  fur  les  Kl- 
cines  de  cet  aibre  que  je  l'ai  d'abord  obfecvée. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  pas  le  démontrer  diredle- 
menc  , il  n'eft  pas  difficile  de  reconnopre  que  la 
lève  d’août,  qui  elt  ce!1-  qui  concourt  !e  plus  à 
l’alongemem  Sc  au  groûiffemînt  des  Racines,  & 
qu'on  a , avec  raifon , app  fée  !a  Jève  défendante , 
fc  fixe  dans  leurs  vailfêaui  pour  remonter  au 
printemps . Sr  opérer  le  développement  des  feuil- 
les de  des  fleurs.  Voye p StVE.. 

L’expérience  qui  prouve  le  mieux  la  réalité  de 
la  feve  defeendante  eft  celle-ci  : on  coups  au  pre- 
mier printemps,  avant  le  develo'ppeiieut  de  fes 
boutons,  à un  arbre,  une  de  fes  Racines  fupeifi- 
cielles  de  la  eroffeur  du  doigt , à deux  pieds  de 
fou  tronc.  Les  deux  portions  font  relevées  jufqu'à 
ce  que  leur  extrémité  force  de  terre,  & chacune 
reçoit  une  greffe  en  fente  de  ia  même  efpèce, 
ou  d’efpèce  analogue  ; la  greffe  de  la  portion  de 
la  Racine  qui  ne  tient  pius  à l'arbre  pouffe  de 
fuite . ou  mieux  pc-u  après  que  l'arbre  a com- 
ment é à développer  frs  bourgeons:  Celle  de  la 
portion  qui  tient  au  corps  de  l’arbre  ne  pouffe 
qu'à  la  fève  d'août. 

On  voit  par  cette  expérience , due  à M.  Thouin , 
qu'on  peut  greffer  fur  Racine;  & fi  on  ne  le  fait 
pas  fouvein,  c’eftque  l'occafion  ne  s’en  prefente 
pas.  Ce  n'eft  que  dans  les  pépinières  d'arbres 
étrangers  que  cela  cil  quelquefois  néceffité  par  la 
rare  te  des  fu jets.  Kbytf  Greffe. 

La  multiplication  des  plantes  vivaces  par  Ra- 
cines eft  très-employée  dans  nos  jardins.  Se  ce 
avec  raifon , car  elle  eft  prefque  toujours  fdre  , 
Se  donne  des  jouiflànccs  plus  promptes  que  celle 
par  Marcottes  & par  Boutures,  8e  furtout 
que  celle  par  Graines.  ( fVyrj  ces  mots.)  11 
fuffit,  pour  la  plupart  des  plaines  vivaces,  de  les 
dis  ifer  en  plus  ou  moins  de  morceaux  , foit  en  les 
déchirant  avec  la  main  , foit  en  les  féparant  avec 
la  bêche  ou  un  couteau , ayant  foin  que  chaque 
morceau  conferve  un  ou  piuficurs  yeux  , origine 
des  tiges  nouvelles.  Pour  d'autres,  il  faut  éclater 
avec  foin  chacun  de  ces  yeux  avec  la  pointe  d’un 
couteau  ou  d'une  ferpette.  Vnyc\  Artichaut. 

les  arbres , les  arbriffeaux  8c  les  atbuftes , en 
pouffant  naturellement  des  rejetons  de  leurs  Ra- 
cines , foamiffent  un  me  yen  également  fûr , mai» 
ni  amiï  rapide  , ni  aulfi  exempt  d'inconvénient  que 
le  précédent , ces  re|ttons  -tant  généralement  plus 
foitv:  s que  les  pieds  venus  de  graine , 8c  étant 
ttès-f.tjets  à tracer.  On  en  détermine  la  forrie 
en  bleffant  les  Ruines  , 8c  encore  mieux  en  l«ur 
failant  une  ligature  ou  une  incifion  annulaire. 
Voyc f Rejetons.  * 

Si  on  atrache  un  arbre  en  hiver  en  couaant 
fes  Racines  près  du  tronc,  lus  portions  iaîffeas  en 
(eue  pouffent  une  grande  quantité  de  rejetons 
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qu’on  peut  enlever  un  ou  deux  ans  après , en  bif- 
fant des  portions  de  Racines  qui  en  fourniront 
encore. 

Un  arbre  qu'on  ne  doit  pas  arneher  peut  , 
malgré  cela,  être  multiplié  par  Racines,  er.  cou- 
pant une  (ou  plufieurs)  de  fes  Racines  fuperfi- 
cielles,  8c  en  relavant,  jufqu'à  la  furface  , celle 
des  portions  qui  ne  tient  plus  à la  tige,  pour  lui 
1 lifter  pouffer,  en  pLce  , une  nouvc.Ie  tige,  ou 
en  levant  entièrement  cette  portion  pour  Ia 
couper  en  morceaux  longs  de  fix  à huic  pouces  , 
8c  les  placer  un  peu  obliquement  en  terre  dans 
un  lieu  frais  ou  ombragé.  Dans  ces  deux  cas 
on  augmente  la  promptitude,  8c  dans  le  dernier 
on  fortifie  la  certitude  de  la  r.-ptife,  en  greffant 
en  tente  le  gros  bout  de  la  Riciue. 

Sans  ces  moyens  de  multiplication  , il  eft  beau- 
coup de  plantes  étrangères  , foit  herbacées , foit 
ligneufes,  que  nous  ne  pourrions  pas  conferver 
dans  nos  jatdins.  Je  dois  dire  cependant  qu’il  eft 
des  efpèces , dans  les  unes  comme  dans  les  autres , 
qui  ne  s’y  prêtent  que  difficilement , Se  même 
point  du  tout. 

Le  bois  de  quelques  Racines  , comme  celui  de 
celle  du  buis , eft  préféré  dans  les  arts  de  la  mar- 
queterie ou  du  tour , comme  plus  agréablement 
marbré.  . 

Beaucoup  de  Racines  font  employées  en  méde- 
cine : c'clt  avant  que  leurs  tiges  foient  fleuries 
pour  les  plantes  annuelles,  8c  pendant  l’hiver  pour 
les  plantes  vivaces,  qu'il  convient  de  les  arracher 
pour  cet  emploi. 

L'homme  8c  les  animaux  domefliques  trouvent 
dans  plufieurs  fortes  de  Racines  un  moyen  de 
nourriture  d’autant  plus  précieux  que  ces  Racines 
" font  moins  (u;ettes  aux  intempéries , 8c  varient 
avantageusement  les  affolemens.  Les  plus  impor- 
tai» de  celles  qui  fe  cultivent  en  France  font, 
dans  l'ordre  'de  cette  importance,  la  Pomme  de. 
terre,  la  Rave  , la  Carotte,  la  Betterave, 
le  Panais,  le  Topinambour,  le  Celeri, 

l'OlcNON,  l'AlL,  rÉcHALOTTE , le  POIREAU, 
le  Chou  rave  , le  Radis  , le  Salsifis  , la 
Scorsonère,  la  Raiponce,  le  Ciiervi  , U 
Gesse  tubereuse  , le  Souchet  comestible  , 
I’Orchide  , Sec. 

On  remplace,  dans  les  pays  chauds,  ces  plantes 
par  la  Patate  , I'Igname  , le  Gouet  esculent, 
ie  ManIKOT.  foy t{  ces  mots.  ( tiosc.  ) 

Racines.  Ce  nom  , dans  l’ufage  ordinaire  , 
s'applique  aux  Racines  employées  à la  nourri- 
ture de  l'homme.  F'bytj  la  fin  de  l'article  pré- 
cédent. 

Racine  d’Amérique.  C'eft  celle  du  Ma- 
no u ia  , qui  fart  de  maffue  aux  fauvages. 

Racine  d'Arménie.  Il  y a lieu  de  croire  que 
c’eft  la  Garance- 

Racine  du  Brésil.  On  a donné  ce  nom  à 
Celle  au  Psvchotre  EMETIQUE.  V'oyc { ce  mot. 

Racinb 
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Racine  D*  Chascii.  C'eft  celle  de  la  Dori- 

TÈNI  CONTRAYtRBA. 

Racine  de  Chine.  Voye\  Smilace  China. 
Racine  de  Colombo . On  apporte  cette  Ra- 
cine en  Europe  pour  l’ufage  de  la  médecine , 
nais  on  ignore  à quelle  plante  elle  appartient. 

Racine  de  dictame  blanc.  Voyt\  DIC- 
TASSE. 

Racine  de  disette.  On  a donné  ce  nom  à 
une  variété  de  la  Betterave.  V oyi{  ce  mot. 

Racine  de  Drack.  C'eft  la  meme  choie  que 
Racine  de  Charcis. 

Racine  de  Florence.  F'eyey  Iris  de  Flo- 
rence. 

Racine  indienne.  Voyt\  Racine  db  Saint- 
Chari  es. 

Racine  jaune.  Voy*\  Racine  d'or. 
Racine  de  Mechoacan.  Voye\  Mé- 

CHOACAN. 

Racine  d’or.  C'eft  celle  d’un  Pigamon  de 
la  Chine  , qui  efl  employée  en  médecine. 

Racine  des  Philippines.  C’eft  la  DorstAne 
contrayerba. 

Racine  de  Rhodes.  Koyey  Rhodiole. 
Racine  de  safran.  C’eft  le  Curcuma. 
Racine  de  Saint-Charles.  Racine  du  Bréfil , 
dot  t on  ne  connoit  pas  l’origine. 

Racine  du  Saint- Esprit.  C'eft  celle  de 
('Angélique  des  boutiques. 

Racine  de  Sainte-Helène.  Voyt\  Açore 
odorant. 

Racine  salivaire.  On  appelle  ainfi  les  Ra- 
cines des  Camomilles  pyrèthre  8c  des  Canaries. 

Racine  de  Sanagroel.  Il  paroît  que  c’eft 
celle  de  I’Aristoloche  ferpentaire.  . 

Racine  de  serpent  : nom  vulgaire  de  1*0- 
r h y o s E de  l’Inde. 

Racine  de  serpent  a sonnette.  Voyef  au 

mot  POLYGALA  SENECA. 

Racine  de  solor.  C'eft  celle  d'un  Gouet. 
Racine  de  thymelea.  C'eft  celle  d'un  Lau- 

RÉOLE. 

Racine  vierge.  Onaionne  ce  nom  à h Racine 
de  la  Bryone  St  à celle  du  Tamjmier.  Voye^ 
ces  mots. 

Racine  de  Vircinie  : nom  de  la  QuAmo- 
clite  de  Viiginie.  Voye^  ce  mot. 

RACK  ou  ARAC.  C’eft  l*eau-de-vie  qui  pro- 
vient de  la  diftillation  du  riz  qui  a fermenté  avec 
la  pulpe  de  l'arec  ou  d'autres  fruits  de  palmiers  : 
on  en  fait  une  grande  confommation  dans  l'Inde. 
Voyc[  Eau-de-vie.  (Bosc.) 

• i .'ti. 

RACLE.  CtscHnvi. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  digynie  & de 
la  famille  des  Graminées , dans  lequel  fe  placent 
dii-fept  efpèces , dont  plufieurs  fe  cultivent  dans 
les  écoles  de  botanique.  U eft  figuré  pl.  8)8  des 
lUufiratiens  des  genres  de  Lamarck. 

Agriculture.  Terne  VI. 
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Oi’fervneions. 

I!  a été  nouvellement  établi  un  genre  auï  dépens 
de  celui-ci,  St  il  a été  appelé  Penisette.  è'oyef 
ce  mot. 

Efp'eces. 

i.  La  Racle  épineufe. 

Cenchrus  trièuloides.  Linn.  © De  l’Amérique 
feptenmonale. 

î.  La  Racle  hériffone. 

Cenchrus echinatus.  Linn.  ©Del’Amérique  fep- 
tentrionale. 

).  La  Racle  capitée. 

Cenchrus  capitales.  Linn.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

4.  La  Raci  f bardanière. 

Cenchrus  lappaceus.  Linn.  O Des  Indes. 

y.  La  Racle  mucronée. 

Cenchrus  muricatus.  Linn.  Q Des  Indes. 

6.  La  Racle  recourbée. 

Cenchrus  inftexui.  Lam.  © De  Cayenne. 

7.  La  Racle  à feuilles  rudes. 

Cenchrus  horiciformis.  Linn.  st  De  l'Afrique. 

8.  La  Racle  ovaie. 

Cenchrus  ovatus.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance. 

9.  La  Racle  tomenteufe. 

Cenchrus  tomentofus.  Latn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

10.  La  Racle  rouflàtre. 

Cenchrus  ruftfeens.  Desf.  De  la  Barbarie. 

1 1.  La  Racle  rameufe. 

Cenchrus  ramnjlffimus.  Lam.  De  l’F.gypte. 

11.  La  Racle  i petites  fleurs. 

Cenchrus  parvijlorus.  Lam.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

i).  La  Racle  i grappes. 

Cenchrus  racemofus.  Linn.  © Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

14.  La  Racle  purpurine. 

Cenchrus  purpura feens.  Tnunb.  'st  Du  Japon. 

if.  La  Racle  géniculée. 

Cenchrus gtmculatus.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1 6.  La  Racle  caliculée. 

Cenchrus  caliculatus.  Cavan.  De  l’Amérique 
méridionale. 

17.  La  Raclf.  porte-épine. 

Cenchrus  fpiniftx.  Cavan . De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Culture. 

Les  efpèces  1 , 3 , 4 8c  1 3 font  les  feules  oui  fe 
cultivent  en  ce  moment  dans  les  écoles  de  Bota- 
nique de  France;  mais  j'en  ai  vu  plufieurs  autres 
s’y  cultiver  également , puis  difparoître. 

Les  graines  de  ces  quatre  efpèces  fe  (èment  au 
printemps  dans  des  pots  remplis  de  terre  franche 
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mêlée  de  terre  de  bruyère,  pots  qu'on  enfonce 
dans  une  coudie  nue.  Le  ptant  levé  s'éclaircit  8c 
s'arrofe  au  befoin.  Lorfquil  a acquis  deux  pouces 
de  haut , on  enlève  les  pots  de  deflus  la  couche 
pour  les  placer  dans  le  lieu  où  ils  doivent  être  , 
ou  mieux  contre  un  mur  expafé  au  midi,  où  on 
continue  de  les  arrofer  de  loin  en  loin.  ( Boic.  ) 

• RACLONS.  On  appelle  ainfi , aux  environs  de 
Genève,  la  terre  enlevée  le  long  des  chemins, 
dans  les  cours,  5c c. , pour  améliorer  celle  des  jar- 
dins, des  vignes,  8cc. 

Ceft  une  excellente  pratique.  Kay-rf  Engrais. 

R ACOU  fiE.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet, 
8c  depuis  réuni  aux  Acomats  par  Swartx.  Koyc; 
ce  mot. 

RACQ’JE  : nom  du  marc  de  raifm  dans  quel- 
ques lieui. 

RACL:ANCAJA  : nom  vulgaire  du  Bausiea 
du  Bréfil. 

RADICULE:  partie  qui  fort  de  la  graine  8c qui 
s'enfonce  en  terre,  c’efl-i-dire,  origine  des  ra- 
cines. Elle  eft  dans  le  cas  de  mériter  l'attenrion 
des  cultivateurs,  d raifon  de  fon  importance  8c  de 
l'influence  qu’elle  exerce  fur  l'avenir  de  la  plante. 

fl  faut  veiller , quand  on  (eme , à ce  que  la 
graine  foit  affez  enterrée,  afin  qu’elle  trouve,  en 
germant , une  humidité  fuffifante  pour  que  la  Ra- 
dicule ne  f=  defiècbe  pas  s ou  il  taur,  dans  ld  cas 
contraire  , l'artofer  fréquemment.  C'elt  parce 
qu'on  ne  fait  pas  attention  d cette  circonftance 
que  les  feints  des  graines  très-fines  . du  bouleau, 
par  exemple,  qui  ne  veulent  pas  être  enterrées, 
ne  profpèrent  jamais  dans  nos  pépinières.  Couvrir 
ces  femis  de  moufle  ou  de  menue  paille,  ell  un  des 
moyens  les  plus  certains  de  parer  d ces  inconvé- 
niens.  y°yr{  Sbmis  O Graine. 

Je  dois  faire  remarquer  que  la  Radicule  tire  fa 
fubfiftance  des  cotylédons  dans  les  premiers  jours 
de  fon  développement. 

La  pofition  renverfée  d’une  greffe  graine  ou 
d'une  petite  graine  plate , retarde  toujours  fa  ger 
initiation  -,  mais  lorfq  t’elle  eft  petite  8c  ronde,  la 
Radicule  fe  recourbe  pour  gtgner  la  terre  8c  fait 
tourner  la  graine. 

D’après  cette  remarque,  il  eft  toujours  avan- 
tageux de  mettre  les  amandes , les  noyaux  d'abri- 
cots, dépêchés,  de  prunes , 8tc.,  en  terre  fur 
I arête  la  plus  tranchante  , 8c  un  peu  obliquement. 
Quant  aux  noix  & aux  noifenes,  elles  doivent  être 
enfoncées  par  la  pointe. 

Comme  le  pivot  n’efl  que  la  Radicule  groflie  8 c 
alongée  . on  arrête  toujours  la  croidance  en  Ion- 
gueur  du  premier,  en  caffant  l'extrémité  de  la 
dernière.  C’eft  ce  que  font  les  pépiniëiiftes  lorf- 
qu’its  p'antent  dts  amandes , des  noix  8c  autres 
greffes  graines,  après  les  avoir,  au  ptéabb’e,  fait 
germer  dans  du  fable  humide,  P'oyff  Pivot  (j 
Germoir.  (Bojc.) 

RADIOLE  : plante  du  genre  des  lins,  quequel- 
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ques  botaniftes  croient  devoir  fervir  de  type  à un 
genre.  J'oyrg  Lin. 

RADIS  ou  RADIX.  Voyc{  Raifort. 

RADULIER  : grand  arbre  de  l'Inde , figuré  par 
Rumphius , vol.  $ , pl.  1 19 , 8c  dont  les  fleurs  font 
odorantes.  11  parort  former  feu!  un  genre  ; mais  fa 
fr  unification  ell  encore  imparfaitement  connue. 

Cet  arbre  n‘a  pas  été  introduit  dans  nos  cultu- 
res i ainfi  je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  ce  qui 
le  concerne.  (Bojc.) 

RAFLE.  On  donne  ce  nom , dans  beaucoup  de 
lieux , au  réfiiu  de  la  vendange , après  qu'on  en  a 
extrait  tout  le  moût  fous  le  prefloir,  8c  dans  d'au- 
tres, à la  portion  des  grappes  qui  fumage  la  cuve 
en  fermentation  , qui  en  forme  le  chapeau,  y oyez 
Vigne  6*  VlN  dans  le  Diâionnaire  des  Arbres  Cf 
Arbufes. 

Ce  nom  fe  donne  encore  i un  filet  de  dix  à 
louie  pieds  carrés  , i petites  mailles,  étendu  fur 
deux  bâtons  perpendiculaires,  que  deux  perfon- 
nes  foutiennent,  à l’extrémité  d’une  haie,  pendant 
les  nuits  obfcures , tandis  qu’une  autre  perfonne, 
placés  quelques  pas  derrière  , élève  un  fl  imbeau 
allumé,  8c  que  deux  autres,  partant  de  l'autre 
extrémité  de  la  haie  , chaffent  tout  doucement  les 
oifeaux  qui  s’y  font  réfugiés,  lefquels  viennent 
s'emmailler  dans  le  filet. 

J'indique  ce  moyen,  d'après  mon  expérience, 
comme  le  plus  économique  pour  détruire  les  moi- 
neaux qui  caufént  des  dommages  aux  cultivateurs 
dans  les  pays  de  plaiues.  {Base.) 

RAFN1E.  Raihsa. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
delà  famille  des  Ugumintufes , établi  aux  dépens 
des  crotalaires , des  borbonct , des  fpartions , des 
liparies  8c  des  cytifes , qui  renferme  feize  efpèces , 
dont  une  feule  eft  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efp'eces. 

I.  La  Rafnie  perfoliée. 

Rafnia  perfo/iata.  Willd.  X De  la  Caroline. 

1.  La  Rafnie  amplexicaule. 

Rafnia  amplexicaulis.  Thunb.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-  Efperance. 

;.  La  Rafnie  elliptique. 

Rafnia  ellipiica.  Thunb.  ï>  DuCapdeBonne- 
Efpérance. 

4.  La  Rafnie  i feuilles  en  coin. 

Rafnia  susuifalia.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne - 
Efperance. 

f.  La  Rafnie  triflore. 

Rafnia  triflora.  Thunb.  f>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Rafnie  à fleurs  oppofées  aux  feuilles. 

Rafnia  cppafiia.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

7.  La  R afnie  axillaire. 

Rafnia  axillaris.  Thunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  . „ 
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J.  La  B afniE  ar.gti'etire. 

Rafnia  anguLita.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  Li  Rafnib  en  épi.* 

Rafnia  fpicata.  Thunb.  I;  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  Rafnib  à feuilles  étroites. 

Rafnia  angufiifatia.  Thunb.  b Du  Cap  de 

Bonnes  Efpérance. 

11.  La  RaTnie  à feuilles  filiformes. 

Rafnia  fi. i folia.  Thunb.  b Du  Cip  de  Bonne- 

F.fpérance. 

il.  La  Rafnie  à rameau*  recourbés. 

Rafnia  rtirofiexa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1?.  La  Rafnie  droite. 

Rafnia  ereüa.  Tnunb.  b Du  Cap  de  Bonne-  F.f- 
pérance. 

14.  La  Rafnie  diffufe. 

Rufnia  dijfufa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

ty.  La  Rafnie  émouffée. 

Rafnia  ntufa.  Vent,  b De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

16.  La  Rafnie  triflore. 

Rafnia  trifiora.  Vent,  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Culture, 

La  première  s’eft  vue  au  Jardin  du  Muféum 
pendant  plufieurs  années,  provenant  des  graines 
que  j'avois  rapportées  de  la  Caroline,  mais  elle  a 

Ïiéri.  Elle  ne  fe  multiplie  que  de  graines  tirées  de 
on  pays  natal,  & femées  dans  des  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère , pots  qu'on  met  fur  couche  8r 
fous  châflis.  Les  pieds  levés  fe  repiquent  feul  à 
feul  dans  d'autres  pots  qu'on  place  contre  un  mur 
expofé  au  midi,  8c  qu'on  rentre  dans  l'orangerie 
. pendant  l'hiver. 

Les  deux  dernières  efpèces  fe  voient  dans  les 
collcâions  des  amateurs.  On  les  multiplie  de  grai- 
nes femées  comme  il  vient  d'être  dit,  ainfique  par 
boutures , qui , quoique  difficiles  à la  reprife , reuf- 
fiffent  cependant.  Elles  demandent  plutôt  la  ferre 
tempérée  que  l'orangerie  pendant  l'hiver,  (flore.) 

RAFRAICHIR  LES  RACINES.  Les  jardiniers 
donnent  ce  nom  à l'opération  de  couper  l'extré- 
mité des  racines , qu'ils  pratiquent  toujours  avant 
de  planter  , foit  un  arbre  , foie  une  plante  her- 
bacée, opération  contre  laquelle  on  s’eft  beau- 
coup elevé , mais  qui  n’en  elt  pas  moins  bonne.  Il 
ne  s'agit  que  de  ne  pas  l'outrer.  è*oyrp  les  mots 
Racine,  Plant  , Plantation  , Habiller  le 
plant,  (flore.) 

RAGE  : maladie  , i ce  qu'il  paroit,  exetufive- 
tnent  propre  aux  efpèces  du  genre  chien , mais 
qui  fe  communique  , par  leur  morfure  , à tous  les 
autres  quadrupèdes  8c  à l'homme.  F’oyrf  le  Dic- 
tionnaire de  Médecine, 
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Les  fymptômes  principaux  delà  Rage  font , t'en- 
vie de  mordre  8c  l'horreur  de  l'eau.  LatrifLflè, 
le  dégoût,  l'œil  higard,  &c. , lui  font  communs 
avec  beaucoup  d autres  maladies. 

Cependant  il  faut  que  je  dépeigne  un  ch:en 
enragé , pour  que  les  cultivateurs,  en  faveur  de 
qui  je  rédige  cet  article,  puiffent  reconnohre  celui 
qui  le  IL 

Un  ch  en  enragé  a le  regard  louthe  8c  morne; 
fa  langue  fort  de  fa  gueule,  fa  bouche  écume  , 
fes  yeux  pleurent  1 il  murmure  plutôt  qu'itn'aboie; 
il  s'éloigne  des  autres  chiens , ou  court  après 
pour  les  mordre  fans  y être  provoqué  ; il  porte  , 
en  marchant , fes  oreilles  8c  fa  queue  plus  baffes 
qu'à  l'ordinaire;  il  fetnble  dormir  ; il  ne  veut  ni 
boire  r.i  manger. 

Il  parott  aujourd'hui  prouvé  que  la  morfure 
d'un  homme,  d'un  cheval,  d'un  boeuf,  8 ce.,  en- 
ragé , ne  donne  pas  la  Rage  ; mais  il  ne  faut  pat 
tellement  fe  fier  à ce  réfultat,  qu'on  ne  ptenna 
pas  les  précautions  convenables  dans  l'o.  cafîon, 
C'eft  la  bave , ce  qui  elt  U même  chofe  que  la  fa- 
live  , qui  eft  le  véritable  virus  de  la  rage  : tant 
qu'il  n'en  eft  pas  entré  dans  une  plaie,  il  11'y  a pas 
à craindre  que  la  maladie  fe  déclare. 

Quelque  confidérables  que  foient  les  écrits  qui 
ont  la  Rage  pour  objet , ii  s’en  faut  de  beaucoup 
qu'on  foit  éclairé  fur  fa  ntture. 

On  ne  fait  pas  encore  d’une  manière  pofirive 
fi  la  Rage  peut  naître  fpontanément  rh-z  les  ihiens, 
les  loups  , les  renards  , 8cc.  ; car  les  faits  pour  8c 
contre  (ont  également  nombreux. 

La  feule  chofe  qui  foit  certaine  , c'eft  que  lorf- 
qu’un  animal  eft  mordu  au  fang  par  un  chien  ou 
un  loup  enragé , il  y a tout  à craindre  qu'il  de- 
vienne entag*  au  bout  de  quelques  jours , de  quel- 
ques femaines , même  de  quelques  mois  ; car  il 
v a la  plus  grande  irrégularité  dans  l’époque  de 
rinvafion  des  premiers  fymptêmes. 

La  plaie  qui  réfulte  de  la  morfure  d'un  animal 
enragé  , elt  le  plus  ordinaitemem , en  apparence  , 
peu  inquiétante;  elle  fe  guérit  bientôt;  mais 
cette  guérifon  n'empêche  pas  l'homme  qui  l'a 
reçue  de  perdre  fa  gaieté,  de  devenir  inquiet, 
rêveur  , de  bâiller  fouvenr , de  reffentir  des  dou- 
leurs par  tout  le  corps.  Cet  état  fe  prolonge 
quinze  jours  ou  trois  femaines  ; la  plaie  alors  fe 
gonfle  , devient  rouge  ; on  y éprouve  des  élan- 
cemens,  elle  s'ouvre,  8c  il  en  découle  une  hu- 
meur noirâtre  & fétide.  Cette  époque  eft  le  pre- 
mier degré  de  la  Rage  déclarée , appelée  Rage- 
mue  ; elle  eft  caraéWnfee  par  un  engourdiffrment 

Sénéral , par  un  froid  continu , par  des  foubrefauts 
ans  les  tendons , un  grand  refferrement  aux  hy- 
pocondres,  8r  une  grande  difficulté  de  refpirer  : 
l’horreur  pour  l’eau  8c  pour  tous  les  liquides,  ainfî 
que  pour  tout  ce  qui  eft  brillant.  Ce  prononce;  la  foif 
devient  ardente  , les  vomiffemens  commencent  , 
la  fièvre  furvienc , la  raifon  s'égare  , la  vue  fe  trou- 
[ ble,  8cc.  Le  fécond  degré  de  la  Rage  confirmée. 
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appelée  Rigt  h/anchc,  n’eftque  l'exaltation  de  tes 
fymptônies  ; aims  des  pleurs  brûlantes  ou  un  dé- 
lire furieux  , des  douleurs  atroces,  l'envie  de  tout 
détruire , ju'qu'à  eux-mêmes,  la  fuppreffion  de 
la  plui.arr  des  fècr  étions,  excepté  celle  de  la  fa- 
live  , la  perte  de  la  voix  , amènent  la  mort. 

Ceil  pendant  les  chaleurs  de  l'été  , torique  la 
foif  elt  le  plus  pénible  à fupporter  & le  plus  dif- 
ficile à fansfaire , à raifon  de  la  rareté  de  l'eau  , 
que  la  Rage  fe  déclare  le  plus  généralement  dans 
les  chiens  dé  dans  les  loups.  On  en  a conclu  que 
le  défaut  de  boiffon  la  faifoic  naître  ; mais  ft  cela 
eft,  pourquoi  n'y  a-t-il  que  quelques  chii ns,  que 
quelques  loups  qui  deviennent  enragés  dans  le 
canton?  Pourquoi  la  Rage  n'exille-t-elle  pas  dans 
l'Orient,  où  les  chiens  (ont  fi  nombreux,  la  cha- 
leur fi  contidérable  8c  l'eau  fi  rare  ? Pourquoi 
n'exilte  t-elle  pas  non  plus  en  Amérique? 

Quoi  qu'il  en  foit , la  Rage  exifte , cela  n’efi 
malheureufement  que  trop  vrai,  ïc  l'expérience 
des  fiècles  prouve  que  lorfqu'elle  efi  déclarée,  elle 
ne  fe  guérit  pas-  11  faut  donc  d'abord  tuer  tous  les 
chiens  qui  en  font,  non-feulement  certainement 
atteints , mais  même  foupçonnés , 8c  enfuite  ap- 
pliquer, le  plus  tôt  poffible , un  fer  rouge  fur  les 
plaies  des  hommes  ou  des  animaux  domeftiques 
qui  ont  été  mordus. 

Mais  il  y a,  dira-t-on , mille  8c  mille  remèdes 
d'indiqués  contre  la  Rage  : tel  toi  en  a acheté  un 
fort  cher,  d’après  des  expériences  qui  ont  conf- 
taté  fon  efficacité  ; mais  on  dit  qu’un  tel , qu'un 
tel  ont  été  mordus,  8c  ils  fe  portent  bien  ce- 
pendant; erreur.  Je  le  repère  d après  les  meil- 
leurs médecins,  les  obfervateurs  les  plus  éclairés, 
la  Rage  ne  fe  guérir  pas  dès  qu'elle  cft’dédarée. 
11  faut  donc  l'empêcher  de  le  déclarer;  il  faut 
donccautérifer , avec  le  fer  rouge , les  plaies  pro- 
duites par  les  mmfuresdes  chiens  ou  des  loups 
enragés  , le  plus  tôt  poffible  après  qu'elles  ont  été 
faites. 

Ainfi.auffitôt qu'une perfonne,  ou  un  animal  au- 
trequ'unchien,  carcelui-là  doittoujours  être  tué, 
quelqu'attaché qu'on  lui  foit,  fa  mt  rfure  pouvant 
donner  la  Rage,  aura  été  mordu,  on  lavera,  à plu- 
sieurs reptifes  , 8c  en  les  faifant  fortement  faigner, 
les  plaies  avec  de  l’eau  dans  l 'quelle  on  aura  fait 
diffoudre  du  Tel  marin  ; puis  on  y introduira  un  fer 
chauffé  à blanc,  le  bout  du  manche  d'un  pelle  à 
feu  , par  exemple , afin  de  rautérifer  toute  ta  par- 
tie entamée.  Il  ne  faut  craindre  d'aller  trop  avant 
que  lorsqu'on  peut  rencontrer  une  greffe  artère , 
une  groffe  veine , un  gros  tendon , car  la  guéri- 
fon  en  fera  plus  affurée.  Plus  le  fer  fera  chaud , Sr 
nv-ins  la  douleur  fera  vive  , c’eft  un  fait  reconnu; 
ainfi,  il  ne  faudra  pas  craindre  non  plus  de  le  faire 
Tougit.  Les  deux  circonltanccs  dont  il  faut  le  plus 
s'occuper,  c'ell  de  faire  l’opération  le  plus  tôt 
poffible  , 8c  de  la  faire  complète.  On  reconnoît 
qu’elle  ell  complète  à la  profondeur  du  trou,  com- 
parativement à celle  de  la  plaie  8c  à fa  noirceur. 


Jama's  on  n'ouvrira , on  ne  fearifirra  les  plaies  , 
parce  que  leur  agrandiffement  ne  ferviroit  qu'à 
faire  pénétrer  plus  facilement  le  virus. 

Les  plaie*  fe  guënffent  enfuite  comme  celles 
ordinaires. 

Le  feu  doit  être  préféré  à tout  autre  cautère  , 
parce  qu'il  agit  plus  rapidement  8c  plus  complète- 
ment ; cependant , fi  un  homme  avoir  trop  de  ré- 
pugnance à fe  le  voir  appliquer,  on  pourrait  lut 
fubltituer  le  beurre  d’antimoine  ( mariait  d'anti- 
moine), la  pierre  infernale  ( mariait  d'argent),  la 
pierre  à cautère  ( chaux  pure  ). 

Un  homme  de  l'att  f- ra  toujours  mieux  ces  ap- 
plications qu'un  autre  ; mais  quelque  deürable 
qu'il  foit  quon  puilfe  l’employer,  on  doit  y renon- 
cer s'il  faut  plus  d‘un  quart  d'heure  pour  qu'il 
arrive. 

Quant  au  traitement  à faire  à un  homme  qui 
aurait  été  mordu  8c  à qui  on  n'auroit  pas  cautérifé 
les  plaies  à temps , il  efi  entièrement  du  teffort 
de  la  médecine. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut , un  homme 
peut  etre  mordu  à tang  par  un  chien  enragé  , fans 
pour  cela  gagner  1a  Rage  , parce  que  la  bave  de 
ce  chien  fe  fera  atrêtée  dans  fes  habillemens  ; ce 
chienpeut  auffi  n'étre  pas  enragé,  quoiqu'il  le 
paroiffe  , quelques  maladies,  particulièrement  la 
phrénéfie  8:  la  paraphrenéfie,  offrant  des  fymptô- 
mes  fort  peu  dtfférens  de  la  Rage.  (Koyrp  Pleu- 
résie.) Ce  font  des  morfures  faites  , fans  com- 
munication de  virus,  par  des  chiens  véritablement 
enragés,  8c  des  morfures  faites  par  des  chiens  qui 
n’étoient  pas.vétitablemem  enragés  , qui  ont  fait 
croire  à des  guétifons  de  la  Rage  fans  cautérifacion 
préalable. 

M.  Uefplas , dans  un  excellent  article  fur  la 
Rage  , cite  des  chevaux  qui  avoient  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  Rage  , mais  qui  n'étoient  cependant 
qu'attaqués  de  pnrénefie. 

Ces  chevaux  avoient  les  yeux  hagards,  fixes  8c  " 
ardens , la  refpiration  forte  8c  fréquente , les  flancs 
très-agités;  ils  fuoient  beaucoup,  trépignoient 
fortement , mordount , avoient  une  grande  hor- 
reur de  l’eau  : toutes  les  perfonnes  qui  en  appro- 
ch  ient  les  regardaient  comme  enragés.  Ces  che- 
vaux moururent  dans  la  journée,  8c  leur  ouver- 
ture prouva  qu'ils  étoient  attaqués  d'une  inflam- 
mation du  foie  8c  du  diaphragme.  Aucun  des  che- 
vaux qu’ils  avoient  mordus  m*  fut  malade. 

Des  corps  étrangers  , engagés  dans  le  pilore  , 
occafionnèrent  des  fymptômes  lèmblables  dans  un 
cheval  Se  dans  deux  ihiem. 

Quelques  fcits  femblent  faire  croire  à la  poffi- 
bilité  de  prendre  le  virus  de  la  Rage  dépofé  fur  un 
corps  etranger  par  un  animal  enragé;  mais  il  faut 
pour  cela  que  ce  virus  foit  introduit  dans  une 
plaie. 

Il  n'eft  pas  certain  que  la  chair  d’un  animal  mort 
enragé , donne  la  Rÿe  à celui  qui  en  mange  ; mais 
il  n'elt  jamais  neteffaire  d'en  manger.  ( Bote.) 
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RAGOUMINIER  : nom  vulgaire  d'un  eerifier 
originaire  du  Canada,  & qui  fe  cultive  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins.  Poyej  Ceuisier  dans  le 
Dictionnaire  des  Arbres  (i  Arbufies.  ( lias c.) 

RAGRÉER.  C'eft  unir,  au  moyen  de  la  fer- 
petre  , la  plaie  faire  à une  branche  ou  à un  tronc 
d’arbre  avec  une  fcie , une  ferpe  ou  une  hache. 
Le  but  de  celte  opération  eR  de  favorifer  l’écou- 
lement des  eaux  pluviales,  qui , en  féjoumant  dans 
les  irrégularités  de  la  plaie,  pourroitnt  donner 
lieu  à la  Carie.  Va jrç  ce  mot.  (Boa c.  ) 

RAGUS  : fynonyme  de  Pourriture  des 
BÊTES  A LAINE.  CCS  mots. 

RAIE  ou  ROYE  : petite  foffe  qui  réfulte  de 
l’enlèvement  de  la  terre  8c  de  l'on  renverfement 
par  l’aâion  de  la  charrue.  On  l'appelle  Sillon 
dans  quelques  lieux , quoique  ce  nom  s'applique, 
dans  d’autres,  à la  terre  renverfée  & par  confé- 
quent  raillante.  Koycj  Sillon  6 Labour. 

La  largeur  des  Raies  eR  déterminée  par  celle 
du  foc,  ou  mieux  de  l’oreille  qui  lui  fert  de  pro- 
longement. Leur  profondeur  dépend  du  plus  ou 
moins  d'inclinaifon  que  la  difpofitionde  la  charrue 
ou  fon  conduâeur  donne  à la  pointe  de  ce  même 
foc.  P'oyct  Charrue. 

L’important,  dans  la  formation  des  filions  , eR 
qu’ils  (oient  droits  8c  partout  de  même  profon- 
deur. 

La  profondeur  des  Raies  eR  communément  de 
uatre  à huit  pouces,  félon  le  terrain  8c  l'objet 
e la  culture  ; mais  au  moyen  d’une  forte  chat- 
rue  , traînée  par  un  puiffant  attelage , ou  d’une 
charrue  plus  foible,  mais  ayant  deux  focs  qui 
fe  fuivent  à une  hauteur  différente  , on  peut  les 
former  de  douze,  8c  même  , dit-on,  de  quatorze 
pouces. 

Lorfque  IcS  Raies  font  larges , profondes  , irré- 
gulières , 8c  deRinées  uniquement  à l’écoulement 
des  eaux , on  les  appelle  des  Égouts  , d s Maî- 
tres. Voye g ces  mots. 

Dans  quelques  cantons  , ce  mot  cR  (ynonyme 
de  labour  i car  on  y dit  femer  far  une  Raie  , au 
lieu  de  dire  fur  un  feui  labour  i Raie  au  blé . 
c'tfl-à  dire  , troilitme  labour  fur  lequel  on  fème. 
( flore.  ) 

RAIFORT.  Reeuasvi. 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiqueufe 
8c  de  la  famille  des  Crucifères,  qui  renferme  qua- 
torze efpèccs , dont  une  eR  extrêmement  com- 
mune dans  nos  champs  8c  nuit  fouvent  au  pro- 
duit des  récoltes,  8c  dont  une  autre,  ainfi  que 
fes  variétés  , fe  cultive  dans  nos  jardins  pour 
l'ufage  de  la  cable.  11  eR  figuré  pl.  (66  des  Wujt ra- 
tions des  genres  de  Lamarck. 
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Rfp'ues. 

I.  Le  R AiFORTfauvage,  vulgairement  faux  raifort, 
Rapkanus  rapkaniflrum.  Lmn  0 Indigène, 
a.  Le  Raifort  cultivé,  vulgairement  le  tadis, 
la  petite  rave. 

Rapkanus  fativus,  Linn.  0 De  la  Perfe  8c  de  la 
Chine. 

}.  Le  Raifort  pileux. 

Rapkanus  pilofus.  Wiild,  De  la  Guinée. 

4.  Le  Raifort  de  Sibérie. 

Rapkanus  fibiricus.  Linn.  0 De  la  Sibérie. 

f.  Le  Raifort  à longues  filiques. 
Rapkanus  eaudatus.  Linn.  O De  Final. 

6.  Le  Raifort  lancéolé. 

Rapkanus  lanuolatus,  Wiild.  De  l' Amérique 
méridionale. 

7.  Le  Raifort  à filiques  arquées. 

Rapkanus  arcuatus.  Wiild-  0 De 

8.  Le  RAironT  Huet. 

Rapkanus  t eut  U us.  Pal!.  0 De  la  Sibérie. 

9.  Le  Raifort  à feuilles  de  roquette. 
Rapkanus  ericoides.  Linn.  Cf*  De  l’Italie. 

10.  Le  Raifort  à feuilles  en  lyre. 
Rapkanus  tyratus.  Fotskh.  De  l’Égypte. 

1 1 .’  Le  R ai  fort  recourbé. 

Rapkanus  recurvata».  Pcif.  De  l'Égypte. 

ix.  Le  Raifort  à greffes  filiques. 
Rapkanus  turgidus.  Perf-  De  l'Égypte. 

i).  Le  Raii  ort  à filiques  ailées. 
Rapkanus  pterotarpus.  Perf.  De  l'Égypte. 

14.  Le  Raifort  à feuilles  de  giroflée. 
Rapkanus  charantifolius . W illd.  b*  De  l’Egypte. 

Culture. 

Les  deux  premières  efoèces , ainfi  que  les  hui- 
tième 8c  quatorzième  , (ont  les  feules  qui  fe  cul- 
tivent dans  nos  écoles  de  botanique.  On  les  fème 

f;énétalement  en  place,  8c  lorlque  le  plant  clt 
evé  , on  l'éclaircit  8c  on  l'arrofe  dans  la  chaleur. 
La  dernière  cependant  profpère  mieux  fi  on  la 
fetne  dans  un  put  fur  couche  nue,  pouren  repiquer 
le  plant  en  motte,  lorfqu'il  a acquis  deux  ou  trois 
pouces  de  haut,  contre  un  mur  expofé  au  midi. 

La  première  efpèce,  à raifon  de  fon  abon- 
dance dans  les  champs  cultivés  en  céréales  , doit 
être  regardee  comme  une  mauvaife  herbe  , 8c  en 
conféqucnce  extirpée  par  tous  les  moyens  pof- 
fibles.  On  la  confond  généralement  avec  la  mou- 
tarde des  champs,  dont  elle  (e  dillingue  cepen- 
dant au  premier  coup  d'oeil  par  des  (leurs  plus 
grandes  , d'un  jaune  plus  pâle  8c  Rriées  de  brun  , 
8c  principalement  par  fon  truir,  qui  ne  fe  repare 
pas  en  deux  valves.  Ce  que  j’ai  dit  de  cette  mou- 
tarde s'applique  complètement  au  Raifoit  en 
quefiion  ; je  n’en  entretiendrai  donc  pas  plus  lon- 
guement le  leéteur. 

L'ancienneté  de  la  culture  dans  nos  jardins  de 
la  fécondé  efpece,  l'a  mife  dans  le  cas  d offrir  de 
Dombieufes  variétés , dont  quelques-unes  font  £ 
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différentes  des  autres  en  groffeur  S c en  couleur , 
qu'on  a beaucoup  de  pei.ie  à croire  qu'elles  dé- 
rivent l'une  de  l'autre.  Elles  fe  divifent  en  trois 
groupes  i les  longuet , les  rendu  te  les  g'ojji*. 

Les  premières,  qui  font  les  petite t ravct  des 
maraicliers  de  Paris,  8c  qu'il  faudroit  appeler 
rjvio/et  pour  les  diltinguer  de  la  rave  véritable  , 
comprennent  les  fous-variétés  fuivantes  : 

La  Raviole  ROUGE  ou  rave  de  corail  : fa  lon- 
gueur (il  de  quatre  i cinq  pouces , Se  fa  groffeur 
de  lit  lignes. 

La  Raviole  rouge  hâtive  : diffère  extrême- 
ment peu  de  la  précédente. 

La  Raviole  saumonée.  La  couleur  de  fa  chair 
fe  rapproche  de  celle  de  la  chair  du  faumon  ; elle 
eft  fort  eftimée  aujourd'hui  à Paris. 

La  Raviole  blanche  : fa  chair  paffepourplus 
dure  8c  plus  fibreufe  que  celle  des  précédentes. 

Les  fécondés  , que  les  maraichers  de  Paris  ap- 
pellent pttitt  ruait , offrent  pour  principales  fous- 
variétés. 

Le  Radis  blanc.  Il  parvient  rarement  â plus 
d'pn  pouce  dé  diamètre.  On  ne  l'eliime  que  lorf- 
qu'il  n'a  que  la  moitié  de  cette  groffeur. 

Le  Radis  rouge.  Il  y en  a de  rouge-foncé , de 
rouge-pâte  , de  violet-foncé , de  rouge  en  dedans. 

Le  Radis  saumons  : ainli  que  la  raviole  du 
même  nom,  il  eff  très-recherché  fur  les  bonnes 
tables  de  Paris. 

Le  Radis  alongé  blanc  : fait  le  paffageentre 
les  ravioles  8c  les  tadispar  fa  forme,  te  entre  les 
radis  8c  les  Raiforts  par  fa  groffeur , qui  eff  fou- 
vent  de  plus  d'un  pouce.  C'efl  en  automne  qu'il 
fe  fème  de  préférence. 

Les  t roifièmes , géné-alement  appelées  Raiforts , 
ne  préfentent  que  trois  fous  - vanétés  bien  dif- 
tinâes. 

Le  gros  Raifort  noir  : fa  longueur  eff  quel- 
quefois d'un  pied , fa  groffeur  de  quatre  à cinq 
pouces , mais  ordinairement  feulement  de  1a  moi- 
tié. Il  Ht  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé  à l'exté- 
rieur ; fa  chair  eff  dure,  caffante , très-piquante  : 
c'eft  en  automne  8c  en  hiver  qu'il  fe  mange. 

Le  petit  Raifort  gris  : moins  gros  8c  moins 
noir  que  le  précédent,  paiïe  pour  plus  délicat. 

Le  gros  Raifort  blanc  ou  radis  «“ Augsbourg: 
reffemble  au  premier  pour  la  forme  8c  la  groffeur, 
mais  il  eff  blanc  à l'extérieur. 

En  coupant  la  racine  d'nne  de  ces  variétés , 
groffe  ou  petite,  on  reconnoît  qu’elle  eff  com- 
pofée  d’une  enveloppe  épaiffe,  fulceptible  d'étre 
facilement  féparée  en  une  feule  pièce , plus  fo- 
lide  8c  plus  piquante  que  la  chair.  Arrivée  à toute 
fa  groffeur  , cette  chair  devient  dure  , filan- 
dreufe  , enfuite  fpongieufe  8c  enfin  creufe  i alors 
elle  n’eft  plus  mangeable.  Une  température  fèche 
8c  chaude,  accélérant  leur  montée  en  graine,  eff 
le  plus  fouvent  la  caufe  de  cette  altération. 

On  ftme  les  Raiforts,  ravioles  8c  radis  l'hiver, 
fur  des  couches  à châffis  ou  à cloche  i pendant  la 


première  partie  du  printemps , fur  couche  nue  ; 
pendant  la  fécondé  partie  du  ptintemps , au  midi 
8c  au  levant , 8c  pendant  i'été  â I ’c  xpofition  du 
nord  , 8c  tous  les  quinte  jours.  Les  Raiforts  pro- 
prement dits  le  margeani  en  automne,  ne  (è 
fèment  qu'au  milieu  de  i'été,  en  phine  terre  6c  à 
toutes  les  exsofitions. 

Des  airofemens  abondans  en  tout  temps,  8c 
principalement  pendant  les  chaleurs , font  indif- 
penfables  pour  adoucir  8:  attendrir  les  Raiforts , 
ravioles  8c  radis , ainiï  que  pour  les  empêcher  de 
devenir  creux  8c  de  monter  en  graine.  C'eft  parce 
qu’on  ne  les  ménage  pas  dans  les  jardins  des  ma- 
raichers, qu'ils  y offrent  conllammenr  ces  deux 
qualités. 

Comme  toutes  les  plantes  à racines  charnues  , 
les  Raiforts  profpèrent  mieux  dans  une  terre  pro- 
fonde , légère  8:  fraîche  , que  dai  s toute  autre. 
Elle  ne  doit  pas  être  fumée  avec  du  fumier  frais, 
parce  qu'ils  en  prennent  très- facilement  le  goût, 
comme  ne  le  favent  que  trop  ceux  qui  ont  habité 
Paris.  C'eft  du  terreau  bien  confommé  qui  doit  le 
remplacer,  li  des  engrais  font  néceffaires. 

On  ne  peur  garder  plus  d'un  tour  , fans  qu'ils 
s'altèrent , les  Raiforts,  ravioles  3c  radis;  mais  les 
Raiforts  peuvent  fe  conferver  plulieurs  mois  dans 
un  endroit  frais.  Généralement  on  arrache  ces 
derniers  aux  approches  des  gelées,  pour  les  dé- 
pofer  dans  du  fable , dans  une  ferre  â légume  , 
un  cellier , une  cave  , 8rc. 

On  met  de  côté  quelques-uns  des  plus  beaux 
pieds  de  Raifort  pour  porter  graines.  Ils  fe  re- 

f dament  au  printemps  dans  un  lieu  abrité , 8c  dans 
e voifinage  de  la  maifon , afin  que  les  oifeaux  . 
qui  font  friands  de  leur  graine  , (oient  plus  faci- 
lement écartés.  C'eft  des  premiers  femis  en  pleine 
terre  des  autres  variétés,  femis  dont  on  conferve 
un  certain  nombre  de  pieds,  qn'on  retire  la  graine 
néce  (Taire  à la  reproduction.  Il  ne  faut  la  re- 
cueillir que  lorfque  les  filiques  font  complètement 
blanches.  Elle  fe  conferve  mieux  qu'autremenc 
dans  ces  filiques  biffées  fur  les  tiges  8c  fufpen- 
dues  au  grenier;  mais,  malgré  cette  précaution, 
il  lie  faut  pas  en  femer  de  plus  de  deux  ans. 

Toutes  les  variétés  de  Raifott  pafltnr  pour 
apériiives  8c  antilcotbutiques  au  premier  degré. 
Les  cftomacs  foibles  les  digèrent  cependant  avec 
beaucoup  de  difficulté , 8c  même  point  du  tout. 
Leurs  feuilles  font  très-bonnes  en  falade  8c  cuites 
avec  des  viandes;  mais  on  ne  les  emploie  en 
France  qu'à  b nourriture  des  vaches  8c  des  co-  , 
chons. 

En  Chine,  on  retire  de  l'huile  de  la  graine  d'une 
variété  de  Raifort  ; mais  je  ne  crois  pas , malgré 
l'autorité  de  la  Société  patriotique  de  Milan , qu'il 
foit  avantageux  d’en  cultiver  en  France  pour  cet 
objet , attendu  que  toutes  donnent  fort  peu  de 
graines , comparativement  au  colza  , à la  navette  , 
à la  moutarde , & c. , 8c  que  cette  graine  ell  beau- 


* 


Digitized  by  Google 


R A I 


R A I 

coup  plot  coûteuse  â extraire  de  Tes  Cliques  que 
celle  des  plrntes  que  je  viens  de  citer. 

Le  gros  Raifort  noir  pourroit  être  cultivé  en 
place  delà  rave,  pour  fervir  de  pâture  aux  bef- 
tiaux -pendant  l’hiver,  & pour  améliorer  le  fol 
par  fes  débris.  ( Bote.  ) 

Raifort  sauvage.  C’eftle  Chanson.  Voyti 
ce  mot. 

RA1NGU1N  : fynonyme  d’ANTENOis.  Voye^ 
ce  mot  Se  ceux  Betes  a laine  , Brebis  , Mou- 
ton, Beuir  , Mérinos. 

RAIPONCE  : «fpèce  de  campanule  dont  la 
racine  le  mange  en  falade , & qu’on  cultive  à cet 
effet.  Voy>i  Campanule. 

La  mâche  porte  aufficenom  dans  quelques  lieux. 
Voyt[  Mâche.  ( Base.  ) 

RAISIN  : fruit  de  la  Vigne.  è’oyrç  ce  mot 
dans  le  Dillionnaire  des  Arbres  Ce  Arbuftes . 

Le  principal  emploi  des  Raifins  eft  la  fabrica- 
tion du  Vin.  Voye\  ce  mot. 

Ses  emplois  fecondaires  font  d’étre  mangé  , de 
fervir  à faire  du  Raisiné  te  du  Sirop.  Voye\ 
ces  deux  derniers  mots. 

Ici  je  ne  traiterai  donc  des  Raifins  que  comme 
fruit  fufceptible  d'étre  mangé. 

On  mange  les  Raifins  lirais  & fecs. 

Les  Raifins  frais  fe  mangent  auffitôt  qu’on  les 
a cueillis , ou  ils  fe  confervent  pour  écre  mangés 
pendant  l’hiver. 

Tous  les  Raifins  ne  font  pas  également  bons 
i manger  ; les  uns  font  âpres  , les  autres  acides , 
1rs  autres  fans  goût.  On  doit  donc  faire  un 
choix  dam  chaque  pays.  Quoique  le  chafleias  foit 
généralement  regarde  , Se  avec  taifon,  comme  la 
variété  la  plus  propre  à être  mangée,  je  crois 
devoir  donner  ici  la  lifte  de  celles  cultivées  à la 
pépinière  du  Luxembourg,  & étudiées  par  moi , 
’ qui  m'ont  paru,  danscecte  pépinière,  propres  à en- 
trer en  concurrence  avec  lui  fous  ce  rapport. 

J’obferverai  cependant  que  la  chaleur  du  foleil 
developanr  une  faveur  fucrée  dans  les  Raifins , 
beaucoup  de  variétés  , cultivées  dans  le  midi  de 
la  France , peuvent  ne  m'avoir  pas  paru  bonnes 
dans  le  climat  de  Paris  , & que  d’ailleurs  je  n'ai 
pas  goûté  de  toutes  celles  qui  le  trouvent  dans 
cette  pépinière , beaucoup  u’y  ayant  pas  encore 
donné  de  fruit. 

Raifins  mufiats . 

Mufcat  d’Alexandrie. 

d’Efpagne. 

blanc  , du  Pô. 

blanc , de  Seine  & Marne. 

— — blanc,  ou  chafteUs  mufqué,  Jura. 

rouge,  Seine  St  Marne.  . 

rouge.  Loir  Se  Cher. 

noir,  Pô. 

noir,  Jura.  Précoce. 

Cari , Pô, 

Caillabas,  Hautes- Pyrénées.  Précoce. 


Mufcatelle , Lot. 

Malvoifie  blanche,  Pô. 

rouge,  Pô. 

Panfe  mufquée.  Bouches  du  Rhône. 

Chu /fi  la  s. 

Chafleias  doré  ou  de  Fontainebleau. 

commun. 

— — rouge. 

violet,  Pô. 

gros  blanc,  Mofelle. 

. Raifins  rouges. 

Berardi  grand , Vautlufe. 

Bordelais , Mayenne. 

Dolceto , Pô. 

Çonnoife,  Drôme. 

Épicier , petite  efpèce , Vienne. 
Efpar , Hérault. 

Luifant  vert,  Doubs. 

Mauzic  noir , Lot. 

Madeleine,  précoce. 

Morillon,  Jura.  Précoce. 

Doubs.  Précoce. 

Perlofette,  Drôme. 

Pied-de-perdrix,  Hautes-Pyrénées. 
Pineau , Côte-d’Or. 

Plant  fauvage,  Vaudufe. 

Pineau  noir,  Côte-d’Or. 

— — noir,  Yonne. 

noir,  Doubs. 

Troufleau , Jura. 

Raifins  blattes. 

Amadon,  Charente- Inférieure. 
Bonblanc , Doubs. 

Blanc  doux , Landes. 

Blanquette,  Lot  Se  Garonne. 
Bonboulenque  , Vaudufe. 

Boutigue,  Tarn. 

Concafle,  Pyiénées-Otientales. 
BrountTqu: , Aude. 

Doucet , Lot  & Garonne. 

Fié  jaune.  Vienne. 

vert , idem. 

Folle  blanche  , Charente-Inférieure. 
Guilsndoui,  Lot  & Garonne. 
Guillin,  Charente-Inférieure. 
Maurelot , Tarn. 

Mauxac , Tarn. 

Picardan  , Hérault. 

Pied  fain  , Mayenne. 

Pîncadriile  , Aude. 

Pineau  blanc , Côte-d'Or. 

Raifin  de  crapaud  , Lot. 

— — d’Efpagne , Maine  Se  Loire. 
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Rivefalie,  Charente. 

Siint-Rabier,  ittm. 

Roux  ergot  blanc , Gard. 

Suivi  gnon,  Haute;- Pyrénées. 

Sparfe  menu , Vauclufe. 

Trifot  blanc,  Doubj. 

Variété  blanche,  Bas-Rhin. 

Uliade  blanche,  Hérault. 

Raifins  vicias  ou  gris. 

Blanquette  violette,  Pyrénées-Orientales. 

Gentil  brun , Bas-Rhin. 

Pineau  gris , Côte-d'Or. 

Cruchon  , Landes. 

Fié  bon  à manger , Vienne. 

Plus  le  Railin  eil  avancé  dans  Ta  maturité , 8c 
plus  il  eil  mangeable.  Pour  être  excellent , il 
faut  qu'il  ait  départe  cette  maturité , parce  que 
le  principe  muqueux  continue  A fe  changer  en 
fucre,  jufqu'à  ce  que  le  grain  foit  deffeché  ou 
pourri  : ce  font  donc  toujours  les  plus  mûrs 
qu  il  faut  préférer  pour  manger. 

Dans  beaucoup  de  lieux  des  parties  fepten- 
trionales  de  la  France,  on  enlève  les  feuilles  de  la 
vigne  qui  font  autour  des  grappes  , pour  que  ces 
dernières , étant  frappées  des  rayons  du  foleil , fe 
colorent  & mûrirtent  plus  tôt.  Cette  pratique 
remplit  ce  but , lorfqu  on  n’ôte  que  quelques 
feuilles  j mais  quand  on  en  enlève  beaucoup  , en- 
core plus  quand  on  les  enlève  prefque  toutes , les 
grains  diminuent  de  grorteur  & de  faveur  , parce 
qu'il  n'y  entre  prefque  plus  de  fève,  8c  que  le 
fucre  celle  de  s'y  former.  V oytf  Feuille. 

Le  Railin  cueilli  de  la  veille  ell  meilleur  que 
celui  mangé  au  pied  de  la  vigne , parce  qu'il  a 
perdu  un  peu  de  la  furabondance  de  fon  eau  de 
végétation  , 8c  que  le  fucre  s'y  eft  développé. 

C'cft  principalement  pendant  la  plus  grande 
chaleur  du  jour  qu'il  convient  de  cueillit  le  Railin 
qu'on  doit  manger  le  lendemain , 8c  ce  , encore  , 
par  la  raifon  que  je  viens  d'indiquer. 

Dans  le  nord  de  la  France,  les  Raifins  ne  par- 
viennent pas  toujours  facilement  A une  maturité 
complète;  on  leslarrte  fur  pied  jufqu’aux  approches 
des  gelées;  8c  pour  empé. h;r  les  oifeaux  de  les 
manger,  on  enveloppe  chaque  grappe  dans  un  fac 
de  papier  ou  de  crin  : ceux  de  crin  valent  mieux , 
parce  qu'ils  ne  craignent  point  la  pluie  , laident 
partir  l'air  8c  durent  fort  long-temps.  Leur  mife  en 
fac  nuit  toujours  A leur  faveur  8c  à leur  colora- 
tion. Je  préftre  en  conféquence  des  épouvantails , 
dont  le  plus  fimple  8c  le  plus  efficace  font  des 
ficelles  tendues  horizontalement  , 8c  portant , de 
diliance  en  dirtance,  des  plumes  d'aile  de  volaille 
de  différentes  couleurs,  plumes  que  lèvent  fait 
tourner  continuellement , 8c  font  ctoire  être  un 
piège. 

Comme  les  précautions  à prendre  pour  cueillir 
& manger  ies  Raifins  pendant  l'automne  font  fort 


R A I 

I (impies  3c  connues  de  tout  le  monde , je  parte  aux 
| moyens  de  les  conferver  frais  pendant  une  partie 
1 de  l'hiver,  8c  même  du  printemps. 

Après  les  gelées , le  Railin  perd  une  partie  de  fa 
faveur  8c  ne  fe  conlVrve  plus.  C'eft  donc  avant 
leur  arrivée  qu'il  faut  le  cueillir. 

La  cueillette  des  Raifins  doit  fe  faire , autant  que 
portible , par  un  temps  fec  3c  chaud.  On  coupera 
les  grappes  le  plus  près  portible  du  farinent,  foit 
avec  une  ferpette , foit  avec  des  cifeaux  , 8c  on  les 
dèpofera , avec  toute  la  précaution  portible  , dans 
un  panier  plat  A anfes  hautes  ,*aflèz  grand  pour 
qu'il  mérite  un  voyage  A la  maifon,  car  rien  n'al- 
tère plus  les  grains  que  de  les  changer  plufieurs 
fois  de  fuite  de  panier.- 

Quelques  perlonnes , en  cueillant  les  RaiGm, 
les  pofent  direâement  fur  des  claies  garnies  de 
paille,  claies  quelles  portent  au  fruitier,  après 
les  avoir  lairtées  au  grand  air  , A l’abri  du  foleil  8c 
de  la  pluie,  pendant  un  ou  deux  jours , pour  qu'ils 
perdent  leur  lurabondance  d'eau  de  végétation. 

La  paille  eft  préférable  A la  mourte , parce 
qu'elle  abforbe  moins  l'humidité  8c  qu'elle  eft 
un  mauvais  conducteur  de  la  chaleur. 

Si  on  ne  veut  conferver  les  Raifins  qu'un  à deux 
mois  après  1a  récolte , on  pourra  fe  contenter  de 
les  pofer , dans  le  fruitier , fur  des  planches  gar- 
nies de  paille  longue , ayant  foin  de  les  retourner 
deux  lots  par  femaine  dans  les  premiers  temps  , 

8c  une  fois  enfuite.  En  les  retournant , on  aura 
foin  de  [es  changer  de  place , d'enlever  tous  les 
grains  gâtés. 

Il  eft  toujours  préférable  d’avoir  un  fruitier 
confacré  exciulivemenr  au  Railin  , car  l'excès 
d'humidité  8c  l'odeur  que  donnent  les  autres 
fruits  ne  font  point  favorables  A fa  bonne  confer- 
vaiion. 

La  fenêtre  du  fruitier  fera  tenue  ouverte  chaque  * 
jour  pendant  quelques  heures  dans  les  premiers 
temps  , enfuite  une  fois  par  femaine  , s'il  na 
gèle  pas  ; car  un  air  renouvelé  eft  fort  utile,  foie 
pour  empêcher  la  pourriture  des  grains,  foit  pour 
empêcher  l'altération  de  leur  faveur. 

On  changera  la  paille  dès  qu'on  s'apercevra 
qu’elle  fera  devenue  trop  humide , qu'elle  com- 
mencera A prendre  une  mauvaife  odeur,  8c  furtouc 
A fe  moilîr. 

Mettre  peu  de  grappes  de  Railin  dam  un  grand 
appartement  eft  favorable  A leur  confervation  ; 
mais  l'évaporation  y étant  trop  confidêrable , ies 
Rrains  fe  rident  d’abord  avec  excès  , 8c  finirtent  par 
fedeflerher.  Le  talent  eft  de  taire  en  forte  quelles 
s'altèrent  le  moins  portible , 8c  on  y parvient  en 
balançant  tellement  la  chaleur  Scia  fécherefle,  le 
froid  8c  i'humidité  dans  le  fruitier  , que  ces  cir- 
conftancess'y  trouvent  toujours  dans  l'etat  moyen. 

Quelques  perfonnes  ferment  avec  de  la  cire 
d’Efpagne  ou  du  goudron  le  bout  coupé  de  la 
grappe  ; mais  quoique  cette  opérltion  doive 
néceftaircment  retarder  un  peu  l'évaporation  de  U 
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fève,  l'expérience  prouve  qu'elle  eft  plus  em- 
bar-ra  (Tante  qu'utile. 

1.»  méthode  la  plus  généralement  fuivie  eft 
celle  de  fufpendre  les  grappes  par  le  gros  bout, 
foit  feules  , foit  deux  à deux  , avec  des  fils  , à des 
baguettes  ou  à des  cordes  qui  traverfent  le  fruitier, 
à peu  de  diflance  du  plafond.  Pour  plus  de  raffine- 
ment , quelquefois  on  les  fufpena  par  le  petit 
bout , afin  que  les  grains  foient  écartés  les  uns 
des  autres  par  l'tffetde  leur  propre  poids.  Par  cette 
méthode  on  évite  les  effets  de  la  cotnpreffior. 
des  grains  fur  la  paille,  mais  on  accélère  l'évapo- 
ration de  leur  fuc,  de  forte  qu’il  y a compenfation 
entre  les  avantages  & les  inconvénient. 

Les  vignerons  font  généralement  dans  l'ufage 
de  couper  quelques  farmens  biens  garnis  de  grap- 
pes , Br  de  les  fufpendre  dans  leur  demeure  pour 
manger  plus  tard  ces  Raifins  ( mais  la  forte  évapo- 
ration qui  a lieu  pat  les  feuilles  & pat  les  tiges 
occalïonne  la  prompte  defiîccation  des  grappes, 
dont  les  grains  ne  font  plus  recoonoilfables  au 
bout  de  huit  jours. 

Dans  le  midi  de  la  France  , ce  font  des  variétés 
de  Raifin  à gros  grains  , dont  la  péau  eft  très- 
épaiffe  , telles  que  la  panfe , le  moutardier , Sec. 
qu'on  conferve  le  plus  généralement.  Us  relient 
frais,  dit-on,  tout  l'hiver  ■&  une  partie  du  prin- 
temps. Aux  environs  de  Paris,  c’eft  prelqu’exclu- 
fivement  le  chtffeias.  11  eft  à obferver  que  les 
Raifins  très-acides  augmentent  d'acidité  dans  ce 
cas , 8c  deviennent  quelquefois  peu  mangeables, 
par  U perte  d'une  partie  de  leur  eau  de  végéta- 
tion ; de  forte  que  ce  ne  font  que  ceux  qui  font 
doux  qu'on  doit  tenter  de  conferver  ainli. 

Excepté  à Paris  & dans  quelques  autres  grandes 
villes , les  Raifins  confervés  en  état  frais  font  con- 
fommès  par  ceux  qui  les  ont  cultivés  ; ils  ne  peu- 
vent, 1 raifon  de  la  difficulté  de  leur  tranfport, 
devenir  un  article  de  commerce  de  quelqu'impor- 
tance.  Ceft  donc  à les  bien  deftécher  que  doivent 
tendre  ceux  qui  veulent  exporter  au  loin  les  pro- 
duits de  leur  récolte. 

Ce  n’eft  pis  feulement  pour  les  defferts  d'hiver 

u’on  doit  provoquer  la  defficcation  des  Raifins 

ans  les  parties  méridionales  de  la  France,  mais 
pour  la  fabrication  du  vin  8c  du  vinaigre  dans  le 
nord,  pour  l’ufage  des  liquoriftes  8c  des  confia  un. 
Si  les  braff.  urs  en  ntettoient  une  certaine  quantité 
dans  leurs  cuves,  la  bière  feroit  beaucoup p'usfpi- 
ritueufe.  M.  Puymaurin  a vu  fabriquer  à Londres , 
par  leur  moyen,  avec  de  la  drëche,  un  vin  qu'il  a 
trouvé  fort  agréable , 8c  fa  déclaration  doit  faire 
autorité. 

De  l’obfervation  faite  plus  haut,  que  les  Raifins 
acides  font  peu  mangeables  étant  i demi  deflëchés , 
on  doit  conclure  qu'ils  fout  immangeables  quand  ils 
le  fout  tout-i-fait;  auffi  ne  peut-on  pas  en  deftécher 
avec  profit  dans  le  Nord.  Ce  font  exdufivc- 
menteetrx  où  domine  le  principe  fucré  qu'on  doit 
Agriculture.  Tvmt  V l. 
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employer  à la  deflîccatkn,  8c  il  ne  s’en  trouve  de 
tels  que  dans  les  pays  chauds. 

Les  Anciens  ont  connu  les  avantages  de  faire  def- 
fécher  les  Raifins  pour  les  conferver , 8c  encore  au- 
jourd'hui on  en  delfèche  d'immenfes  quantités  dans 
tout  le  midi  de  l’Europe , en  Turquie,  en  Perfe, 
en  Egypte  8c  fur  la  côte  de  Barbarie. 

Dans  beaucoup  de  ménages  du  midi  8c  même 
de  l'orient  de  la  France , on  prépare  des  Raifins  fs. es 
pour  l'ufage  de  la  famille  : 1 i , on  fe  contente  d'ex- 
pofcr  fur  des  claies,  au  folcil,  les  variétés  recon- 
nues les  plus  propres  à cet  objet,  en  les  retour- 
nant pluueurs  fois  dans  le  courant  de  la  journée, 
8c  en  les  rentrant  le  foiti  quelquefois  même  on 
les  met  quelques  inftans  dans  un  tour  donc  on  vient 
de  retirer  le  pain, pour  accélérer  leur  defficcation. 
Ces  fortes  de  Raifins,  ou  mieux  les  Raifins  ainli 
deflechés,  fe  reconnoi fient  à leurs  grains  ridés, 
caftans  Sc  acides. 

L* s lieux  oùl'on  s’occupe,  enFrance  ,dela  lef- 
ficcation  des  Raifins  pour  les  mettre  dam  le  com- 
merce, ne  font  pas  ctès-multipliés  : celui  où  on 
les  prépare  le  mieux  tlt  Roqqevaire,  entre  Aix  8c 
Toulon.  Indiquer  les  procédés  qu’on  y fuit,  fuffira 
pour  guider  en  tout  pays  dans  la  defficcation  des 
Raifins  fia  proprement  dits,  autrement  appelés 
Raifins  de  coiffe. 

On  ne  fait  lécher  que  des  Raifins  blancs.  La  va- 
riété la  plus  propre  à la  defficcation  ell  la  Panse  , 
Raifin  à grain  ovale , de  quatre  à lix  lignes  de  dia- 
mètre, dont  la  pulpe  eft  épaiffe.  Après  elle  viennent 
le  verdal,  Yarraignan , le  gros  ficilicn  blanc , que  je 
ne  connois  pas.  La  panfe  mufquée,  que  fon  nom 
caraâérife  allez,  eft  auffi  employée,  mais  peu. 

Une  parfaite  maturité  eft  la  condition  prépara- 
toire la  plus  effentielle  pour  avoir  de  bons  Raifins 
fecs,  Scc’ell  à fa  poficion  abritée  que  le  village  de 
Roquevaire  doit  (es  avantages  à cet  égird , avan- 
tages dont  on  croit  accélérer  la  jouiffance  en  ef- 
feuillant les  vignes. 

Arrivés  au  degré  convenable  de  maturité,  ces 
Raifins  font  cueillis,  dëbarraffés  des  grains  gâtés 
ui  s'y  trouvent,  8c  plongés,  l’un  après  l'autre, 
ans  une  leflive  bouillante,  jufqu'à  ce  que  leurs 
grains  commencent  â fe  rider,  ce  qui  a lieu  en  peu 
d’inftans. 

La  lertîve  fe  prépare  avec  des  cendres  communes, 
8c  doit  être  portée  8c  entretenue  entre  douze  8c 
quinze  degrés  de  l'aréomètre  de  Beaumé. 

On  n'a  pas  encore  cherché  à reconnuîrre,  par 
des  expériences  rigoureufes,  quelle  eft  l’influence 
de  l'alcali  8c  de  la  chaleur  de  1 eau  dans  cette  opé- 
ration. Il  eft  très-probable  que  l'alcali  neutralife  le 
peu  d'acidité  qui  fe  trouve  encore  dans  la  peau  du 
grain  , exalte  la  faveur  de  toutes  fes  parties , 8c 
qu'un  commencement  de  cuiffon  favorife  l’aèti  an 
de  cet  alcali,  ainli  que  la  defficcation. 

Dès  que  les  grappes  font  forties  de  la  leffive , 
elles  fe  placent  fur  un  plan  incliné  pourqu'elle»  s’y 
égouttent.  Ce  plan  incliné,  qui  peut  être  aulfi  bien 
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8c  plus  économique  que  nulle  autre  chofe , une 
(impie  planche  polie,  aéverfe  le  fupetflu  de  la  lef- 
(ive  abi'otbée  par  les  grappe;,  dans  un  vafe  d'où 
elle  eft  reportée  dans  la  chaudière. 

Après  qu’ellesont  été  bien  égouttées,  les  grappes 
fe  placent  lur  des  claies  ou  des  affetnbîages  de  ro- 
feaux  d'environ  cinq  pieds  de  long  fur  deux  de 
large,  & on  les  expoie  au  foleil  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  loir.  A la  nuit , on  les  rentre  à ia  maifon  ou 
tous  d .s  hangars.  Dix  jours  fuffifent  pour  les  ame- 
ner 3 point , quand  le  ciel  eft  confiammtnt  beau, 
mais  les  pluies  prolongent  ce  temps.  Il  tll  même 
des  années  où  l'automne  eft  pluvieux , au  point  de 
s'oppofer  entièrement  à la  defliccation.  On  ne  dit 

fioint  qu’on  fupplée,  dans  ce  cas,  i l'ait’ on  du  fo- 
ui! par  des  étuves,  ce  qui  feroit  cependant  peu 
coûteux  8c  certain. 

Les  Raifins  fecs  font  une  branche  importante  de 
commerce  pour  la  Calabre.  La  variété  qu'on  pré- 
fère dans  ce  pays  pour  la  defliccation  efl  le 
elle  efl  blanche , ovale , de  près  d’un  pouce  de  dia- 
mètre :fa  peau  efl  dure. 

Les  grappes  font  cueillies  très-mûres,  mondées 
de  leurs  grains  gâtésou  encore  verts  : on  les  réunit 
enfuite  en  les  atrachanr  par  le  petit  bout  avec  des 
ficelles  par  liafles  de  douze  à quinze  livres,  qu'on 
fufpend  à des  perches  horizontales,  élevées  d'en- 
viron quatre  pieds  au-dt  flus  du  fol. 

F.nfuite  on  met  une  partie  de  chaux  vive  avec 
quatre  parties  de  cendres  de  bois,  8c  on  y ajoute 
la  quantité  d'eau  que  l'expérience  indique  être  con- 
venable; on  agite  le  tout;  on  décante  l'eau  lorf- 
qu'elle  s'eft  éclaircie  par  le  repos , 8c  on  la  fait 
bouillir  dans  un  chaudron  : l’eau  étant  bouillante, 
on  y plonge  les  liaffes  les  unes  après  les  autres  pen- 
dant deux  ou  trois  fécondés  feulement,  8c  on  les 
remet  fur  les  perches,  où , en  les  retournant  fou- 
vent,  les  grappes  fe  deiïèohent  en  moins  de  quinze 
jours  de  beau  temps  : on  les  met  à l'abri  pendant 
les  jours  de  pluie  8c  pendant  les  nuits  froides. 

Trois  cents  livres  de  Raifins  préparés  de  cette 
manière  produifent  cent  livres  de  Raifins  ftes. 

On  de  flèche  aufli  des  Raifins  mûfcats,  niais  ils 
font  inférieurs  aux  p ibillo . 

Aux  îles  de  Lipari , on  fuit,  pour  defTécher  les 
Raifins,  le  même  procédé  qu'en  Calabre,  8c  ceux 
ui  en  fortent  four  de  qualité  fupérieure.  il  y en  a 
e Planes  8c  de  rouges. 

L'Ilfpagne  fournit  des  Raifins  fecs  qui  feroienr 
excellons  fi  on  apportoit  plus  de  foins  dans  leur  fa- 
brication 8c  dam  leur  ercaiflement. 

I es  rtv  illturs  Raifins  fecs  font  ceux  de  Damas  : 
ils  ont  une  très  belle  coi  leur  8c  un  très-bon  goût, 
&•  prefque  point  de  pépins.  Les  uns  font  en  grap- 
pes , les  autres  en  grains  : on  peut  les  ccnièrvtr 
deux  ans.  11  en  vient  encore  de  la  tr.éme  ville,  don; 
les  grains  font  très- petits  8c  fans  pépins  : iis  font 
«ncore  plus  exquis  que  les  autres. 
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Je  n'ai plus  à parler  que  des  Raifins  deCorintbe, 
dont  on  tait  un  fréquent  ufige  en  médecine  8c  dans 
la  cuifine,  furtout  en  Angleterre.  C'etl  dans  les 
îles  de  Lipari  8c  de  Zance  qu'on  les  prépare  : ceux 
de  la  dernière  de  ces  îles  font  beaucoup  mieux 
foignés;  aufli  fe  vendent -ils  plus  cher,  ils  font 
égrappes , petits  , noirâtres  8c  acidulés  ; leur  par- 
fum tient  du  mufeat  8c  de  la  violette;  ils  ont  des 
pépins  : ainfi  ils  ne  font  pas  préparés  avec  les 
Raifins  qui  portent  ce  nom  en  France.  On  peut 
lesconferver  deux  8c  même  trois  ans,  quanti  les 
barriques  qui  les  contiennent  font  bien  condition- 
nées. (floac.) 

Raisin  d'Amérique  : nom  vulgaire  du  Phy- 
TOLACA  DECANDRE  Voyez  ce  mot. 

Raisin  des  bois.  C'etl  le  fruit  de  I'Airelle 
myrtile.  Koyep  ce  mot. 

Raisin  de  m;r.  Voyt[  Uvette. 

KAtSIN  DE  MER  GRIMPANT.  Vc yrf  ANABASB. 

Raisin  d'ours  :nom  vulgaire  de  I'Arbousiir 
TRAINANT. 

Raisin  de  renard.  On  donne  ce  nom  à la 
Parisette  Voyc\  ce  mot. 

RAliINÉ  : fuc  de  raifin  évaporé  jufqu'à  confif- 
tance  d'extrait , foit  feul,  foit  mélangé  avec  d'au- 
tres fruits.  Voyez  Extrait  & Confiture  dans 
le  DMionnaire  a Economie  dorr.tflique. 

Ainfi , il  y a des  Raifinés  (impies  8c  des  Raifinés 
compofés. 

Les  Anciens  ont  connu  le  Raifiné.  Les  peuples 
du  Midi  en  font  encore  le  plusgrand  tas.  On  en  fa- 
brique en  France  dans  tous  les  pays  de  vignobles; 
mais  combien  fa  confommation  elt  inférieure  à ce 
qu'elle  devroir  être  dans  nos  campagnes  ! 

On  ne  peut  trouver  une  confiture  plus  faine, 
plus  fufeeptibiede  fe  conferver,  plus  appropriée  à 
ia  fottune  des  cultivateurs  que  le  Raifiné.  Toutes 
le  mères  de  famille  devroient  en  avoir  en  provi- 
fit  n pour  l’ufage  de  leurs  enfans,  de  leurs  ma- 
lades, furtout  pendant  les  chaleurs  de  l’été,  épo- 
que où  les  fièvres  fe  développent , où  les  mala- 
dies putrides  font  à craindre. 

Toutes  fortes  de  raifirs  peuvent  être  employées 
à la  confcûion  du  Raifiné  ; mais  en  chaque  pays 
il  efl  bon  de  choifir. 

Dans  le  midi  de  la  France,  1.  s variétés  trop 
futrees  donnent  un  Raifiné  trop  doux  , auquel 
beaucoup  de  perfornes  répugnent.  Il  faut  donc 
préférer  celles  qui  le  font  le  moins,  ou  cueillir 
les  premièies  avant  hur  maturité. 

Dans  le  nord,  c'efl  tout  le  contraire  ; les  va- 
riétés fucrées  font  préférables,  8c  il  faut  les  cueil- 
lir dans  leur  plus  grande  maturité  poflibte. 

C eft  parce  qu'on  ne  fait  pas  partout  éviter 
ces  deux  extrêmes,  que  le  Raifiné  de  Bourgo- 
gne, qui  efl  intermédiaire,  8c  par  conféquent  au 
point  convenable,  çfl  te  plus  recherché.  Le  pineau 
efl  la  variété  avec  laque. le  il  fe  confectionne. 

La  manière  la  plus  défeffueufe  de  fabriquer  le 
Raifiné  efl  celle  qu’on  fuit  le  plus  généralement  ; 
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elle  confîfte  à prendre  dans  la  cuve , ou  fous  U bien  que  les  Raffinés  acides  du  norJ.  On  peut  re- 
rigole du  preffoir,  la  quantité  de  moût  qu'on  de-  tarder  leur  altération  en  les  (allant  cuite  de  uou- 
fire , 8c  de  le  faire  évaporer  dans  des  chaudrons,  veau  au  printemps. 

On  doit  préjuger,  en  effet,  que  ce  moût,  réfultat  Jamais  on  ne  doit  iaiffer  refroidir  le  Raffiné 
de  beaucoup  de  variétés  de  raifios,  dans  lequel  fe  dans  les  vafesde  cuivre,  àraifon  du  dangers  ainfi, 
trouve  le  fuc  des  grains  pourris  , des  grains  verts,  dès  qu'il  tfi  jugé  fuftiumment  cuit,  on  le  retire 
de  la  grappe  même , qui  peut  déjà  avoir  éprouvé  de  là  badine  pour  le  mettre  dans  des  vafes  de 
un  commencement  de  fermentation,  ne  doit  pas  terre  non  vemiffës. 

four  ir  un  Raffiné  aiifîi  parfait  qu'il  elt  poflible  de  Après  qu'il  eii  refroidi,  on  couvre  les  pots  de 
l'obtenir  par  un  choix  approprié.  Raffiné  d'une  feuille  de  papier  8c  d'un  parchemin , 

Quelques  perfonnes  qui  Tentent  Us  inconvé-  puis  on  les  dépofe  dans  un  lieu  fec  à l’abri  de  U 
niens  de  cette  pratique , 8c  qui  veulent  cependant  lumière. 

économifer,  en  préfèrent  une  qui  ne  vaut  pas  Dans  le  midi  de  la  France,  on  prépare  le  plus 
mieux;  elles  égrappent  ie  raffîti,  8c  mettent  les  généralement  le  Raifmé  uniquement  avec  le  moût 
grains  entiers  dam  le  chaudron  ; mais  !e  moût  de  raffin.  Celui  de  Montpellier,  dans  lequel  la 
réagit  fur  la  peau  , réagit  fur  les  pépins , 8c  ie  variété  de  raffin  appelée  afpiratu  entre  de  préfe- 
Railiné  qui  en  provient  eft  acetbe.  Ajoute*  qu'il  renee,  eft  un  des  plus  réputés. On  l'aromatife  avec 
elt  difficile  de  l'empêcher  de  prendte  le  goût  de  des  écorces  de  citron  ou  de  cédrat , foit  râpées 
brillé.  foir  11  nplement  divifées  en  lanières. 

Le  véritable  moyen  de  faire  un  Raffiné  auffi  Les  fruits  qu’on  veut  introduire  dans  le  Raffiné, 
parfait  que  poflible , eft  de  choifir  la  variété  re-  fi  ce  font  des  poires  ou  des  pommes,  feront  pelés 
connue  comme  préférable,  8c  elle  doit  être  rare-  8c  coupés  en  quartiers;  fi  ce  font  des  prunes  ou 
ment  la  même  dans  les  vignobles  éloignés,  tin  peu  des  raifins,  ils  feront  entiers  ou  prives  de  leur 
avant  fa  maturité  dans  le  midi,  8c  lorfqu’etle  eft  noyau,  de  leurs  pépins,  ils  fe  mettent  dans  la 
mûre  avec  excès  dans  le  nord;  de  la  Iaiffer  deux  balflne  après  que  le  moût  a été  complètement 
ou  trois  jours  étendue  fur  des  planches  ou  fur  de  écuiné.  Il  faut  remuer  encore  plus  que  lorfqu'on 
la  paille,  d'en  enlever  cous  les  grains  pourris  un  â fait  du  Raffiné  lîmple,  mais  plus  doucement,  pour 
un,  d‘en  exprimer  le  fuc,  foit  à la  main,  foit  au  que  les  morceaux  ne  fe  déforment  pas.  Au  refte, 
foulage,  foit  à la  preffe,  de  paffer  le  jus  â travers  cette  dernière  circonftance  dépend  du  goût  du 
une  étoffe  claire,  8<  de  le  mettre  de  fuite  évaporer,  fabricant  ou  du  contaminateur,  car  il  y en  a qui 
Les  chaudrons  qu'on  emploie  le  plus  générale-  préfèrent  qu’il  foit  en  marmelade  complète, 
ment  pour  évaporer  le  moût  du  raffin  font  trop  Quand  on  a été  forcé  de  cuire  les  fruits  à part 
profonds  3c  pas  allez  larges.  11  faut  leur  fubllituer  8c  de  les  réduire  en  état  de  pulpe  , on  ne  les  In- 
des badines  de  cuivre  rouge  bien  étatisées,  comme  troduit  dans  le  moût  que  lorfqu'il  cil  aux  trots 
étant  moins  fufceptibles  dette  attaquées  par  l'acide  quarts  cuir. 

libre  du  moût,  8c  comme  offrant  une  plus  grands  L'opinion  varie  relativement  à la  queftion  de 
furface  à l'évaporation.  ravoir  s'il  eft  plus  avantageux  de  mtttre  dans  le 

Ordinairement  on  procède  en  deux  temps  à Raffiné  les  fruits  en  quartiers , ou  aptès  les  avoir 
l’évaporation.  Par  exemple,  fi  on  a cinquante  fait  cuire  8c  écrafer.  je  ne  prendrai  pas  parti  dans 
livres  de  moût  à évaporer,  on  n'en  met  d'abord  cette  querelle,  car  j'ai  mangé  d’excellens  Raffinés 
que  la  moitié  dans  la  badine , 8c  lotfque  le  bouillon  préparés  de  l'une  8c  de  l'autre  manière, 
et!  en  train  , on  l’abaiffe  à diverfes  reprifesen  y Dans  le  nord,  la  fabrication  du  Riiftné  doit 
introduifant  le  refte.  On  écume  félon  le  befoin , être  légèrement  modifiée , à raifon  du  peu  de  ma- 
8c  on  paffe  lorfqu'il  ne  fe  forme  plus  d'écume,  turité  que  les  raift  :s  y acquièrent , & de  ce  qu'ils 
Après  quoi  on  remet  le  moût  fur  le  feu  8c  on  con-  contiennent  peu  de  fucre  8c  beaucoup  de  tJrtre. 
tinue  l’eva-jorarion,  en  remuant  fans  difeontinuer  Ait.fi , quand  le  moût  eft  réduit  aux  deux  tiers, 
avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu'à  ce  qu’il  ait  ac-  on  l'ôte  rie  ia  bafline  pour  le  difféminer  dans  des 
quis  une  confiftance  convenable  , ce  qu'on  re-  terrines  fort  évafées , 8c  le  dépofer  pendant  deux 
connoit  en  en  vttfant  une  cuillerée  fur  une  fois  vingt -quatre  heures  dans  une  cave  ou  un 
alfi ; tte.  cellier.  Il  fe  forme  fur  ce  moût  une  croûte  de 

La  conduite  du  feu  dans  l'opération  de  la  fabri-  tartre  qu’on  enlève  avec  une  écumoire  , 8c  en- 
cation  do  Raffiné  eft  très-importante.  Il  ne  faut  fuite  on  achève  les  operations  comme  il  a été 
pas  qu'il  foit  trop  foible  ; ii  ne  faut  pas  q/il  foit  dit  plus  haut. 

trop  foit.  Si  l'année  a été  peu  flvnrable  à la  maturité 

On  doit  craindre  furtout  le  brûlé.  do  raifin  , cette  fouftraélion  de  tartre  ne  fuffit  pas. 

L'expérience  feule  peut  guider  convenablement  11  faut  employer,  à la  même  époque  de  l'évapora- 
dans  ce  cas.  tion , de  la  craie  en  poudre , projetée  par  petites 

Si  le  Raffiné  n'eft  pas  affez  cuit,  il  ne  fc  con-  parties  dans  le  moût,  en  remuant  cominutllemenc 
ferve  pas;  s'il  eft  trop  cuit , il  ell  moins  agréable.  iufqu'à  ce  que  fon  acidité  ait  difparu,  ce  qu'on 
Les  Raffinés  doux  du  midi  fe  coufervent  moins  juge  au  goût.  On  laiffj  repoùr  pendant  vinge- 
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quatre  heures :1e  tirtritede  chaux  qui  s 'eft  formé, 
St  qui  eft  infoluble , fe  dépofe  , St  on  en  fépare 
le  moût  par  la  décantation.  La  petite  quantité  qui 
relie  dans  le  moût  ne  doit  pas  arrêter. 

Les  Raffinés  du  nord  doivent  être  plus  cuits 
que  ceux  du  midi,  à ratfon  de  la  moins  grande 
quantité  de  matière  fncrée  qu'ils  renferment. 

Mettre  du  fucre,  de  la  caffonade,  de  la  marme- 
lade , du  miel  même  dans  le  Railïné  pour  l'adoucir, 
n'eft  jamais  économique.  Les  perfonnes  qui  veu- 
lent abfolument  en  avoir  de  leur  fabrique  font  les 
feules  à qui  cela  foit  permis. 

Courtenai  ell  le  village  de  la  baffe  Bourgogne 
( département  de  l'Yonne)  où  on  fait  le  plus  de 
Raffiné,  & où  on  le  fait  le  mieux. 

Dans  U midi  on  préfère  introduire  dans  le 
Raffiné  des  fruits  acides  pour  lui  donner  une  fa- 
veur relevée  ; dans  le  nord  , au  contraire,  il  faut 
choifîr  ceux  qui  font  les  plus  fucrés.  La  poire  de 
jnefiâre-jean  eft  celle  qui  poffède  le  plus  cette 
qualité;  aufli  etl-cc  celle  qu'on  y confacre  géné- 
ralement ; après  elle  vient  celle  de  martin-fec. 
Les  rouffelers  y font  fort  bien.  Rarement  les  pom- 
mes font  employées.  J’ai  mangé  du  Raffiné  au 
melon  qui  étoit  excellent. 

Quelquefois,  après  que  le  Raffiné  eft  convena- 
blement cuit,  on  le  met  fur  des  ailiettes,  dans  un 
four  dont  on  a ôté  le  pain , 8c  où  il  achève  de 
prendre  une  confiftance  propre  à le  difpofer  en 
difques  ou  en  parallépipèdes  folides.  Ces  difques 
ou  parallépipèdes  fe  remettent  une  fécondé  fois 
dans  le  même  four  fur  des  planches  recouvertes  de 
feuilles  de  papier,  après  quoi  on  peut  les  conferver 
dans  une  armoire  ou  autre  lieu  fec,  enveloppés 
d'un  (impie  papier. 

Quelque  bon  marché  que  foit  le  Raffiné , on 
le  fallifie  à Paris , en  y mêlant  tous  les  fruits  fecs 
altérés  qui  ne  font  pas  de  vente , comme  raffins , 
figues,  pruneaux,  poires  tapées,  en  y ajoutant 
du  mauvais  miel,  de  la  mauvaise  mélaffe,  & en 
faifant  recuire  le  tout. 

Les  Raffinés  de  l'année  précédente  peuvent 
être  rajeunis , en  les  mêlant  avec  du  nouveau 
moût  & en  les  faifant  cuire  de  nouveau  ; mais 
s’ils  ont  fermenté  , s'ils  font  moilïs , il  faut  les 
jeter.  Tous  les  moyens  indiqués  pour  les  rétablir 
ne  font  que  des  palliatifs  coûteux. 

Dans  les  pays  à cidre  & .1  poiré,  on  fabrique 
au (li  des  Raffines  avec  le  moût  de  ces  fruits,  préa- 
lablement clarifié,  au  moyen  du  repos  8c  des  blancs 
d'oeufs,  par  le  dépôt  de  la  fécule  qu'il  contient 
toujours.  On  les  appelle  pommée  ou  poirle.  On  y 
ajoute  fouvent  du  fucre  ou  du  miel.  Tantôt  ils  font 
(impies,  tantôt  on  y ajoute  des  poires , qu'on  fait 
cuire  le  plus  généralement  8c  réduire  en  pulpe 
avant  de  les  introduire  dans  le  moût. 

Il  eft  des  efpèces  de  marmelades  faites  avec  des 
prunes,  des  abricots , des  cerifes,  Sec.  qui  portent 
aufti,  mais  à toit,  le  nom  de  Raffiné.  ( B ose.) 


R A I 

RAISINIER.  CoccoioaA 

Genre  de  plantes  de  l’oflanjrie  trigynie  8c  de 
la  famille  des  Polygonies , dans  lequel  fe  tangent 
dix-fept  efpèces  , dont  l'ept  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  retrouve  figuré  pl.  jiédes 
Hluflraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  Le  Raisinier  i grappes. 

Coccoloba  mifera.  Linn.  fi  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

a.  l.e  R aisinier  à larges  feuilles. 

Coccoloba  lasifblia  Lam.  I)  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

J.  Le  Raisinier  pubefeent. 

Coccoloba  pube feens.  Linn.  fi  De  la  Martinique. 

4.  Le  Raisinier  à feuilles  variées. 

Coccoloba  diverjifolia.  Jacq.  I)  De  Saint-Do- 
mingue. 

• }.  Le  Raisinier  jaunâtre. 

Coccoloba  fiavefeent.  Jacq.  lp  De  Saint  Do» 
mingue. 

6.  Le  Raisinier  à écorce  fine. 

Coccoloba  excoriacta.  Linn.  T)  De  l’ Amérique 

méridionale. 

7.  I.e  Raisinier  à fruits  blancs. 

Coccoloba  nivcj.  Swartx.  fi  De .Saint-Domingue. 

8.  Le  Raisinier  ponftué. 

Coccoloba  punâata.  Mill.  fi  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

9.  Le  Raisinier  â feuilles  membraneufes. 

Coccoloba  tcnuifolia.  Linn.  fi  De  la  Jamaïque. 

10.  Le  Raisinier  des  Barbades. 

Coccoloba  barbadenfij.  Linn.  fi  Des  Barbades. 

11.  Le  Raisinier  échancré. 

Coccoloba  emarginata.  Linn.  fi  De  l'Amérique 
méridionale. 

II.  Le  Raisinier  à feuilles  obtufes. 

Coccoloba  obio fi  folia . Jacq.  fi  De  l'Amérique 
méridionale. 

ij.  Le  Raisinier  à petits  épis. 

Coccoloba  microfijchia.  Willd.  fi  De  l'Amcii- 
que  méridionale. 

14.  Le  Raisinier  i petites  feuilles. 

Coccoloba  parvifotia.  Lam.  fi  De  l'Amérique 
méridionale. 

if.  I.e  Rakinier  fagitté. 

Coccoloba  faginaia.  Lam.  fi  Du  Pérou. 

16.  Le  Raisinier  auftral. 

Coccoloba  aufiralis.  Forft.  fi  Des  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

17.  Le  Raisinier  à feuilles  de  laurier. 

Coccoloba  laurifolia.  Jacq.  fi  De  l'Amérique 
méridionale. 

Culture. 

Nous  poffédons  dans  nos  écoles  de  botanique  les 
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efpèces  n°'.  i , i,  5 , 4,  6 , 7 & 17.  Toutes  de- 
mandent la  ferre  chaude  pendant  prefque  toute 
l'année,  une  terre  confilhme  8t  peu  d'arrofemens 
en  hiver.  Elles  fe  multiplient  de  graines  tirées  de 
leur  pays  natal,  de  marcottes  & de  boutures. 

Les  graines  fe  fèment  dans  des  pots  placés  fur 
couche 8c  fous ihâilis.  Lorfque  leplamqiietlesont 
produit  a acquis  deux  à trois  pouces  de  haut , on 
le  repi  [ue  feu!  à feul  dans  d’autres  pots  qu'on 
remet  fous  chàflis.  (/automne  fuivant  on  les  rentre 
dans  la  ferre. 

Lri  marcottes  fe  font  dans  des  cornets  en  l’air, 
8c  s'enracinent  aflex  rapidement.  Lorfqu’elles ont 
été  féparées  de  leur  mère,  on  Us  traite  comme 
les  vieux  pieds. 

Les  boutures  fe  placent  dans  des  pots  fur  couche 
& fous  chàflis  en  avril,  8 c le.  plus  fouvent  réuî- 
filfent.  On  les  traite  en  automne  comme  les  mar- 
cottes. ( Bote.  ) 

RAJANE.  Rajas*. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  hexandrie  8c  de 
la  famille  des  Afpcrgtt,  dans  lequel  fe  rangent  dix 
efpèces,  dont  une  feule  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique.  II  fe  voit  figuré  pl.  8t8  des  lltuflra- 
tiont  Jet  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  R/,  janf  haftee. 

Rajana  haftata.  linn.  f>  De  Saint-Domingue. 

i.  La  Rajane  lobée. 

Rajana  /ointe.  Lam.  Du  Pérou. 

5.  La  R AJ  axe  en  cœur. 

Rajana  corJata.  Linn.  % De  l'Amérique  méri- 
dionale. , 

4.  La  Rajane  fiexueufe. 

Rajana  flexuoja.  Lam.  Du  Pérou. 

j.  La  Rajane  ovale. 

Rajana  evata.  Ssvartx.  T)  De  Saint-Domingue. 

6.  La  Rajane  à feuilles  étroites. 

Rajana  anpuflifo/ia.  Swarrz.  O Do  Mexique. 

7.  La  Rajane  quintefeuille. 

Rajana  qùnquefalia.  Linn.  1)  De  Saint-Do- 
mingue. 

8.  La  Rajane  à cinq  folioles. 

Rajana  qainata.  Thunb.  Du  Japon. 

9.  La  Rajane  à fix  folioles. 

Rajana  hexaphjlla.  Thunb.  Du  Japon. 

10.  La  Rajane  mucronée. 

Rajana  mucrortata.  VVillden.  af  De  Saint-Do- 
mingue. 

Culture. 

La  troifième  fe  voit  dans  les  ferres  du  Muféum 
d’hifloire  naturelle  de  Paris , où  fa  culture  con- 
fifte  à lui  donner  de  la  nouvelle  terre  tous  les  deux 
ans  en  automne.  Elle  n’y  produit  pas  de  graines 
& s’y  multiplie  difficilement  : elle  demande  beau- 
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coup  de  chaleur  8c  des  arrofemens  abondai»  en 
été , époque  où  elle  elt  en  végétation. 

Les  gtaines  de  ces  plants  , lotfqu’on  en  en- 
voie , doivent  être  feméas , auflitôt  leur  arrivée  , 
dans  des  terrines  remplies  de  terre  à demi  con- 
finante, terrines  qu'on  place  au  printemps  fui- 
vant fur  une  couche  à chàflis.  Le  plant  levé  8c  par- 
venu à un  pouce  ou  deux  de  hauteur,  fe  repique 
feul  à feul  dans  d’autres  pois  qu’on  remet  fur 
couche  6c  qu’on  rentre  dans  la  ferre  aux  approche  s 
de  l’hiver.  U fe  traite  enlùite  comme  les  vieux 
pieds.  ( Base.  ) 

RAJEUNISSEMENT.  Les  arbres  en  généril, 
8c  partlculièremsnt  les  arbres  fruitiers,  font  dans 
le  ras , lorfqu’ils  font  parvenus  à un  certain  âge , 
de  ne  plus  poulfer  avec  la  mê  ne  vigueur , de  no 
plus  donner  que  de  petits  fruits,  parce  que  U 
lève  n:  monte  plus  avec  la  même  abondance  à 
l’extrémité  de  leurs  rameaux  j or , il  eft  d’expé- 
rience que  lorfqu’on  coupe  un  arbre,  il  repoulfe 
des  jets  qui , étant  réduits  dès  l’automne  fuivant , 
ou  à un  petit  nombre , ou  à un  feul , raniment , à 
raifort  de  la  lirgeur  de  leurs  vaiffeaux  8c  de  la  di- 
reétion  'perpendiculaire  de  leurs  rameaux  , de  la 
grandeur  de  leurs  feuilles  , la  force  de  végétation 
des  racines,  qui  enfuite  reagiflent  de  la  même 
manière  fur  ies  branches. 

C’eft  d’après  ce  principe  qn’efl  fondée  l’opéra- 
tion appelée  du  Rajeunilfement,  8c  qui  ne  con- 
fille  qu’à  couper  les  principales  branches  d’un 
arbre  à un  pied  bu  deux  de  leur  infertion  lue 
le  tronc.  • 

Il  eft  des  cas  où  on  eff  forcé  de  rajeunir  des 
arbres  dans  la  force  de  l’âqe',  8c  même  fort  jeunes  1 
c’eft  lorfqu’ils  ont  eu  leurs  branches  gelées , ou 
mutilées  par  la  grêle. 

L’hiver  eft  la  faifon  où  on  exécute  cette  opéra- 
tion : il  faut  la  faire  en  prenant  les  précautions  con- 
venables, foiravec  une  ferpe,  foie  avec  une  feie, 
8c  recouvrir  Us  plaies  avec  de  l’onguent  de  Saint- 
Fiacre,  ou  tout  autre  englumen.  Entre  les  deux 
fèves  de  l’année  fuivante  , on  enlèvera  les  poulies 
les  plus  foib’es  St  les  plus  mal  placées . en  en  laif- 
fant  au  moins  deux,  8c  au  plus  fix  fur  chaque  tror- 
çon , félon  fa  grofleur  : après  quoi  l’aibre  ne  de- 
mandera plus  d’autres  foins  que  ceux  donnés  à 
Tes  voifins. 

Toujours  il  fera  utile  de  labourer  le  pied  d» 
l’arbre  rajeuni  dans  un  rayon  égal  à l’étendue  des 
branches  qu’on  aura  coupées , 8c  d’améliorer  le 
fol  par  des  engrais. 

Un  arbre  rajeuni  ne  porte  des  fruits  qu’au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  , 8c  encore  ces  fruits  font- 
ils  en  petit  nombre  ; mars  ils  font  plus  gros 
qu’ils  l’étoient  auparavant,  8c  ils  s'accroiflent  en 
nombre  chacune  des  années  fuivantes. 

La  mort  anticipée  de  l’arbre  eft  fouvent  la 
fuite  de  la  tentative  de  fon  Rajeunilfement  ; mais 
par-là  on  perd  peu,  puifque  cet  accident  eft  U 
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preuve  qu'il  n'eût  vécu  qu'un  ou  deux  ans 
de  plus. 

Certains  arbres  Te  prêtent  mieux  au  Rajeunif- 
feoient  que  certains  autres,  & ce  ne  font  pas 
toujours  ceux  qui  fouffrent  le  plus  difficilement 
la  taille  > ainli  on  rajeunit  prefque  toujours  avec 
fuceès  le  Noyer,  le  Chataiuner,  le  Ceri- 
sier, le  Prunier  , & on  ne  réuliit  pas  toujours 
fur  le  Poirier  , le  Pommier,  le  Pêchf.r  Sc 
I'Abricoiier.  Koycf  ces  mots  dans  le  Diction- 
nj.rt  des  Arbres  6 Àrbuftes, 

L'éiéteinent  des  arbres  forefliers  & la  coupe 
des  bois  font  de  véritables  Rajeuniffeinens.  Kuyrj 
Têtard  (t  Forêt.  ( Base.  ) 

R AME  : branche  d'arbre  qui  fert,  après  l'avoir 
fichée  en  terre  , à foutenir  les  pois , les  haricots 
& autres  plantes  grimpantes , afin  qu'elles  puif- 
fent  le  développer  en  liberté  , 8c  jouir  de  toutes 
les  influences  de  la  lumière  8c  de  l'air. 

Comme  les  Rames  font  généralement  de  jeunes 
branches , elles  pourrifTent  rapidement  ; aufli  peut- 
on  rarement  fe  fervir  des  mêmes  plus  de  deux  ans 
de  fuite.  11  eft  des  lieux  garnis  de  bois  où  elles 
coûtent  peu , mais  il  en  elt  d'autres  oû  elles  font 
fort  rares. 

Tous  les  arbres  peuvent  fournir  des  Rames, 
mais  plus  appropriées  les  unes  que  les  autres  à leur 
objet.  Les  meilleures  font  fans  contredit  celles  pro- 
venant des  poulies  d'ormes  de  l'année  précédente, 
à raifon  de  ce  que  leurs  branches  lecondaircs 
font  alternativement  placées  fut  les  deux  côtés 
oppofés  ; aufli  ne  puis-je  trop  inviter  les  proprié- 
taires de  réfetver  quelques  pieds  de  vieux  ormes, 
coupés  rez  terre,  pour  leur  en  fournir  annuelle- 
ment. Apiès  les  avoir  employées  une  fois,  on  les 
fera  fervir  à chauffer  le  four,  car  elles  pourrif- 
fent  plus  rapidement  que  celles  formées  des  ra- 
tn  aux  plus  âgés. 

Les  Rames  doivent  être  fichées  fortement  en 
terre  , 8c  à cet  effet  aiguifées  pat  leur  gros  bout , 
Car  le  vent  a beaucoup  de  prife  contre  elles  lorf- 
qu'elles  font  garnies.  11  eft  des  jardiniers  qui  les 
inclinent  du  côlé  de  la  planche  pour  rendre  plus 
praticables  les  rentiers.  Je  tes  blâme,  parce  que 
cette  inclination  fait  que  les  rangs  intérieurs  font 
etoufles  ; d'autres,  au  contraire,  les  inclinent  en 
dehots , en  taillant  le  fentier  plus  large  que  de 
coutume.  Je  les  b àme  encore,  parce  qu'ils  font 
perdre  du  terrain  inutilement  i je  crois  donc  qu'il 
faut  les  placer  perpendiculairement , 8c  fi  ce  l'ont 
des  rameaux  d'orme  , leur  largeur  fera  dirigée  du 
midi  au  nord,  afin  de  permettre  aux  rayons  du 
foleil  de  pénétrer  entr’elles. 

J'ai  vu  prefque  totijouts  employer  des  Rames 
trop  courtes , ce  qui  ntitlr.it  beaucoup  à la  pro- 
duction du  fruit.  Kay/{  Pois. 

Oat  s beaucoup  de  lieux  on  préfère  , comme 
p'us  durables  , les  échalas  aux  Rames  pour  les  hi- 
licots  : cependant,  quoiqu'ils  rempliffcnt  bien  leur 


objet,  ils  ne  fatisfont  pas  aufli  bien  que  les  Rames  i 
toutes  les  données  deGrabtes.  (Bojc.) 

RAMEAU.  Ce  mot  n'a  pas  partout  la  même  ex- 
preflion;  tantôt  c'eft  Amplement  une  Branche 
( voye[  ce  mot) , tantôt  c'eft  une  branche  moyenne , 
tantôt  une  petite  branche  garnie  de  fes  feuilles. 

Rameau  d'or,  Koyry  Giroflée  jaune. 

RAMÉE  ; rameaux  tres-garnis  de  branches  fc- 
condaires.  è'oye^  Arbre. 

RAMIER  t’elpèce  de  pigeon  de  paflage  qui 
ne  caufe  aucun  dommage  fenfible  aux  cultiva- 
teurs , le  commencement  St  la  fin  de  l'hiver  étant 
les  époques  de  fes  apparitions  en  France.  On  en 
prend  de  grandes  quantités  dans  les  Pyrénées. 
Voyez  les  Dictionnaires  d‘ Ornithologie  & des 
Chajfes. 

RAMILLE  : très-petite  branche,  c’eft-à-dire, 
diminutif  de  Rameau  8 1 de  Kamee. 

RAM1SOLE  : fynonyme  de  Basal. 

RAMOND1E.  Hronoaiassose . 

Genre  de  plantes  établi  par  Miibel  dans  U famille 
des  Fougères , aux  dépens  des  OrHYOGLOSSES  de 
Linnxus  { voyej  ce  mot).  Il  a été  appelé  H yduo- 
closse  par  Willdenow , LygOd  e par  Svartz, 
UcèsE  par  Cavanil'es,  8c  Cteimon  par  Michaux. 
Le  premier  de  ces  auteurs  y réunit  quinze  e l'pèces  , 
dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos  jardins.  J'en  ai 
rapporté  une  vivante  de  l'Amérique  fcptenttic- 
nale,  mais  elle  n'a  pas  fabfifté  long-temps  à Paris. 

Efpècts. 

I.  La  Ramondie  grimpante. 

Hydroglojfum  feandens.  WillJ.  X Oes  Indes. 
i.  La  Ramondie  voluble. 

Hydroghjfum  \olabite.  \Vi\li.  X De  la  Jamaïque, 
j.  La  Ramondie  pnlvcarpe. 

Hyd'oglojfum  potycarpum.  Willd.  or  des  îles  de 
la  Société. 

4.  La  Ramondie  haftée. 

Hvdrogto/fum  hoftotum.  Willd.  X Du  Bréfil. 
f.  I a Ramondie  hériflee. 

Hydroglojfum  hirfutum.  Willd.  tç  De  l'Améri- 
que méridionale. 

6.  La  Ramondie  pinnatifide. 

Hydrog'ojfum  pinnat  fidam.  Vfilld.  X Des  Indes, 
7 . Li  Ramondie  iépi  foliiaire. 

Hydrvg'oflum  o/igojtuchyon.  Willd,  X De  Saint- 
Domingue. 

8.  La  Ramondie  du  Japon. 

liydrog/ojfum  joporticum.  Wi.lJ.  x Du  Japon, 
g.  La  Ramondie  dichot.ame. 

Hydrogloffum  lichotomum.  WillJ.  zt  Des  Phi- 
lippines. 

to.  La  Ramondie  J loneurs  feuilles. 

Hjd’ogtoJfj-n  longifotium.  Willd.  ip  Des  Indes, 
il.  Li  Ramondie  en  zigxig. 

Hydroglufllm  Jïexuofam.  Willd.  x Des  Indes. 
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11.  La  Ramondie  à feuilles  rondes. 

Hyd:  oglojfum  cininatum.  Willd. qfD’Amboîne.  | 
ij.  Li  is  aMondie  à feuilles  pédiaires. 

Hydrogl . j frm  pedatum.  Willd.  as  De  Java. 

14.  La  Ramondie  .mriculée. 

TJydrogloffum  auriculatum.  Villd.  7f  Des  Philip- 
pines. 

if.  La  Ramondie  palmée.  . * 

Hydroglojfum  pa/matum.  W i [lii.  % De  la  Caro- 
line 

Un  autre  genre,  fait  aux  dépens  des  MolÈnes, 
porte  Audi  ce  nom.  è'’qyr$  ce  mot.  ( Bote.) 

RAMONTCHI.  Flacbitia. 

Arbriffeau  de  Madagafcar,  qui  feul  forme  un 
gente  dans  la  dioeeie  polyanatie  8c  dans  la  fa- 
mille des  Tilliacéts,  gente  qui  ell  fi  ’uri  pt.  8a6 
des  lUttftraùom  aes  genres  de  Lamarck. 

Le  Ramontchi , vu’gairement  appelé  le  Prunier 
de  Madjg.ifcur,  à railon  de  la  forme  8c  de  la  cou- 
leur de  Tes  fruits,  &t  des  ufages  qu'on  en  fait, 
fe  cultive  dans  nos  jardins. 

RAMPANTE  ( Plante  ).  C’eft  celle  dont  la  tige 
ell  longue  & naturellement  couchée  fur  la  terte. 

La  Courge,  le  Melon,  le  Fraisier,  la  Vio- 
lette, font  les  plantes  rampantes  les  plus  culti- 
vées tn  Europe,  8c  elles  demandent,  a raifon  de 
cette  difpofïtion,  quelques  modifications  dans  leur 
culture,  qui  feront  indiquées  à leurs  articles. 

Quoique  les  pois,  les  haricots,  les  geffes,  les 
vefees.  Sec.,  rampent  lorfque  leurs  tiges  ne  font 
pas  foutenues  , on  les  appelle  cependant  plantes 
grimpantes , parce  que  leur  nature  les  porte  i s’éle- 
ver fur  les  buiffons.  f'oye^  Grimpante.  (Bote.) 

RANCE.  Toutes  l«s  grailles  8c  la  plupart  des 
huiles  font  dans  le  cas  de  devenir  rances  avec  le 
temps , furtout  fi  elles  font  expofées  à l’air,  & que 
la  température  foit  au-defius  de  la  glace.  K<nc{ 
Graisse  b Huile. 

La  rancidité  a lieu  par  i'abforption  de  l’oxigéne 
"de  l’air , oxigène  qui , fe  combinant  avec  les  prin- 
cipes de  l’huile,  forme  d'un  côté,  ou  de  l'acide 
fébacé.oude  l'acide  acéteux , ou  tous  les  deux 
enfemble , 8c  de  l’autre  met  i nu  un  peu  d’hydio- 
gène  caiboné. 

On  reconnoît  la  graille  8c  les  huiles  rances  à 
leur  odeur  forte  , à leur  faveur  âcre , odeur  Sc  fa- 
veur qui  déplailent  fouverainement  â la  plupart 
des  hommes,  mais  auxquelles  des  peuples  entiers 
s’accoutument  fort  bien. 

Plus  elles  préfetuent  de  furface  i l’ait , plus  la 
température  ell  élevée,  & plus  les  craifles  & les 
huiles -font  difpofées  a rancir.  Ainfi,  pour  éloi- 
gner ce  moment,  il  faut  Iss  renfermer  d ns  des 
vafes  à ouverture  étroite  , 8c  les  placer  dans  des 
lieux  où  la  chaleurne  pénètre  pas,  dans  des  caves, 
par  exemple. 

Les  maflères  gélatineufes  , albumineufes,  mu- 
cilagineufes  ou  autres , qui  fe  trouvent  dans  les 
grailles  Sc  dans  les  huiles,  favotifent  le  développe- 
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ment  de  leur  rancidité  : de-lâ  vient  que  le  fain- 
doux  fe  confctve  mieux  que  l'axonge  , le  beurre 
tondu  que  le  beurre  non  fondu , les  huiles  pub- 
liées que  les  huiles  non  purifiées. 

Les  grailles  8c  les  huiles  chauffées  une  fois  ou 
deux  font  plus  difpofees  à devenir  rances  que 
celles  qui  ne  l’ont  pas  été  ; cependant , quand  on 
les  a fait  chauff.r  fuuvenr,  elles  prennent  une  pro- 
priété contraire , témoins  les  fritures. 

Le  fcl  marjn  & lenitre  fnfpendent  les  difpr.fi- 
tions  â la  rar.cidité  des  grailles  & des  huiles  ; aulfi 
les  fuie  t-on  , principalement  le  lard  & le  beutre , 
pour  les  confervec.  Voye\  Salaison. 

On  a remarqué  que  Iss  huiles  provenant  d'oli- 
ves ou  Je  gt  aines  peu  mûres  fe  confervoient  mieux 
que  celles  faites  avec  les  o.ives  ou  les  graines  trop 
mûres.  Ce  fait,  qu'on  a attribué  à la  Inrabondance 
du  mucilage  dans  les  huiles,  cil  réellement  dû  . à 
mon  avis  , au  commencement  de  rancidité  qu’o.  c 
porté  quelques  olives , quelques  graines  déjà  rances 
dans  la  totalité  de  la  prtfléc  ; car  il  ell  prouvé  par 
l’expérience  qu'une  goutte  d'huile  qui  l'eft  , occa- 
fionne  rapidement  l’altération  de  celle  du  baril  dans 
lequel  on  la  met.  On  a même  fouter.u  qu’il  fuffif  >i» 
de  placer  un  vafs  plein  d'huile  rance  dans  uns 
chambre  où  il  y en  avoit  plufienrs  d’huile  nouvelle , 
pour  occafionner  la  rancidité  de  celle  de  ces  der- 
niers. 

Les  grailfes  8c  leshuilcs  rances  nepeuvent  pasétre 
rétablies  entièrement  dans  leur  premier  état  ; mais 
il  efi  plufieurs  moyens  de  diminuer  leur  mauvaife 
odeur  8c  leur  mauvais  goût  : ainfi,  en  veifant  dans 
du  beurre  fort  chaud  , dans  de  l'huile  fort  chaude  , 
de  l’efprit  de  vin,  8c  en  agitant  le  tout,  on  enlève 
la  plus  grande  partie  de  leur  rancidité.  On  produit 
le  même  effet,  mais  plus  faiblement  , au  moyeu 
du  vinaigre , de  l’eau  douce  , de  l’eau  filée.  Ce9 
graiffes  8c  ces  huiles  réparées  doivent  être,  au 
r.lle,  employées  de  fuite,  parce  qu'elles  s’altèrent 
bientôt  de  nouveau  plus  énergiquement. 

La  rancidité  nuit  peu  à l'empli, 1 des  graiffes  8c 
des  huiles  dans  les  arts  i en  conséquence  on  ré- 
ferve  le  fain-daux  rance  pour  favoriler  l’aétion  des 
roues  i le  beurre  rance  pour  empêcher  les  écumes 
de  s’élever  au-defl‘us  Je  la  chaudière  dans  certaines 
opérations;  les huilts  rances  pour  peindre  ou  pour 
brûler,  8cc.  ( Bote.  ) 

RANDIE.  Raubi.,. 

Genre  de  plantes  qui  a été  réuni  aux  Gardé- 
NES.  ce  mot. 

RANkNTI  : fynonyme  de  MarsiLE. 

RANGÉE  : plintés  difpofées  fur  une  ligne 
droite. 

Lorfqu'il  y a plufieurs  Rangées,  elles  doivent 
être  d'autant  plus  éloignées  , que  les  plantes  qui 
les  couipofent  font*fufceptibles  de  devenir  plus 
grandes , 8c  que  le  terrain  efl  meilleur  , parce 
qu’elles  font , dans  ce  cas , plus  expaftes  à fe  nuire 
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réciproquement  par  leur  ombre  Sr  par  leurs  ra- 
cines; car  c'eft  principalement  1 railon  de  ce  que 
les  plantes  touillent  mieux  de  la  lumière  folâtre , 
8c  peuvent  plus  facilement  étendre  leurs  racines 
au  loin  , dans  cette  dilpoficion , qu'elles  y profpè- 
rem  davantage. 

De  tout  temps  onaplanté  des  arbrespar  Rangées, 
on  a femé  , dans  les  jardins,  des  légumes  par  Ran- 
gées; mais  c’eB  Tullquilepremieraconfeillé.dans 
l'es  écrits,  8c  a pratiqué  fur  fes  terres , il  y a une 
foixantaine  d'années,  les  cultures  par  Rangées, 
ou , pour  parler  plus  exaélement , par  banitt  , de 
la  plupart  des  objets  de  la  grande  culture , prin- 
cipalement des  céréales  8c  des  prairies. 

Comme,  dans  cette  culture,  il  fe  trouve  nécef- 
fairement  deux  bandes  vides  pour  une  bande 
pleine , ces  deux  bandes  vides  peuvent  être  binées, 
même  labourées, foit  à la  houe  , foit  à la  charrue; 
ce  qui  tait  qu'aux  avantages  énumérés  plus  haut, 
on  doit  réunir  ceux  qui  font  la  fuite  des  deux  der- 
nières opérations,  F'vyaj  les  mots  Binage  & La- 
bour. 

Aujourd'hui  on  cultive  beaucoup  par  Rangées 
en  Angleterre,  Se  les  agronomes  de  cette  île  en 
vantent  beaucoup  les  avantages;  mais,  à ma  con- 
noiffance,  nulle  part  elle  n'a  lieu  en  France,  mal- 
gré que  les  elTais  faits  par  des  cultivateurs  éclairés 
aient  rempli  complètement  hur  attente. 

Il  n'y  a pas  de  doute  pour  moi  que  la  culture 
par  Rangées  donne , dans  ces  Rangées  , des  pro- 
duits fupérieurs  à ceux  de  la  culture  pleine  ; mais 
il  n'ell  pas  également  certain  qu’elle  profite  tou- 
jours, en  définitif,  d raifon  du  terrainnon  employé 
& de  l’augmentation  des  frais,  fin  effet,  y ayant  une 
grande  variété  dans  les  terrains,  dans  les  plantes , 
dans  l'influence  des  circonftances  acmol'pheriques , 
dans  les  prix  de  la  main-d'œuvre,  Scc. , il  doit 
suffi  y en  avoir  dans  les  rélultats. 

Dans  les  terrains  fecs  8c  peu  profonds,  la  cul- 
ture pat  Rangées  doit  être  moins  avantageufe,  parce 
qu'elle  augmente  l'influence  de  l'aCtion  deffé- 
cliante  des  rayons  du  foleil  8c  des  vents  avides 
d'humidité. 

Les  céréales  qui  donnent  peu  d’ombre,  qui, 
dès  qu'elles  ont  pallé  fleur,  ne  vivent  prtfque 
plus  par  leurs  feuilles  , ne  gagnent  prefque  rien  à 
ce  mnde  de  culture. 

Les  raves,  les  carottes , les  panais,  les  bettes, 
qui  ne  s'élèvent  que  de  quelques  pouces  , 8c  qu'on 
peut  biner  i la  main  lorlqu'clles  font  luflifamment 
efpacées , n'y  trouvent  que  l'économie  réfulcmte 
de  la  poffibifité  de  les  biner  à la  charrue  ou  à la 
houe  à cheval. 

Les  fourrages  , tels  que  la  vefee , la  gifle , les 

Ï'ois,  le  fainfoin  8c  la  lûaerne,  profpèrent  fîngu- 
ièrement  par  la  culture  en  quetlion  ; mais  leurs 
gigts  deviennent  fi  greffes  8c  fi  dures, que  les  bef- 
tiaux  ne  peuvent  plus  Us  manger,  8c  qu'on  efl  ré- 
duit à Us  employer  à augmenter  la  nulle  des  fu- 
miers. 11  en  efl  de  même  pour  les  prairies  naturelles. 
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Les  femis  par  Rangées  fe  font  de  trois  manières 
différentes. 

Ou  on  répand  1a  graine  dans  les  filions  avec  la 
main  ;. 

Ou  on  la  fait  tomber  d'un  femoir  conduit  par 
des  chevaux; 

Ou  on  la  difperfe  à la  volée  8c  on  en  reporte 
la  moitié  (plus  ou  moins)  fur  la  partie  qui  doit 
être  garnie,  en  y'verfant  la  terre  au  moyen  d'une 
charrue  i grande  oreille. 

Toutes  ces  méthodes  ont  leurs  avantages  8c  leurs 
inconvéniens , comme  je  le  ferai  voir  aux  mots 
Semis  8c  Semoir. 

La  bonne  culture  par  Rangées  doit  être,  je  le 
répète,  toujours  accompagnée  du  binage  à la 
charrue  ou  à la  houe  à cheval , des  intervalles 
vides , 8c  en  conféquence  ces  intervalles  font  allai 
larges  pour  qu'un  chevai  puiffe  y paffer;  cependant, 
quand  l'étendue  de  la  culture  de  cette  forte  eft 
médiocre , on  peut  fort  économiquement  faire 
ces  binages  à la  houe , 8c  par  confisquent  donner 
moins  de  largeur  aux  intervalles. 

La  largeur  entre  les  Rangées  efl  d’autant  plus 
confidérableque  les  plantes  font  plus  baffes;  m ns, 
dans  aucun  cas,  elle  ne  doit  excéder  un  pied, 
fans  quoi  l'objet  principal  ne  feroit  pas  rempli  : 
celle  du  froment  doit  être  de  neuf  pouces. 

Enréfumé,  je  crois  que  la  culture  par  Rangées 
doit  être  tentée  par  tous  les  propriétaites  éclairés, 
8c  comparée  à la  culciue  pleine,  afin  de  voir  fi  elle 
peut  être  profitable  dans  leur  terrain , 8c  pour  les 
plantes  fur  lefquelles  ilsfpeculent. 

Dans  quelques  cintons  du  midi  de  la  France , 8c 
principalement  dans  le  Médoc,  les  vignes  font 
difpofées  en  Rangées  8c  binées  à la  charrue.  Il  efl 
fore  à defirer  que  cetce  excellente  méthode  foie 
ufïcée  partout  où  le  fol  n'eff  pas  trop  en  pente  Sc 
clt  affex  profond. 

La  culture  par  Rangées  a conflimment  lieu  pour 
les  arbres  dans  les  Pépinières  (voytj  ce  mor), 
8c  peut  s'appliquer  avec  un  grand  avantage  aux  bois , 
furtout  lorfqu'ils  font  dans  des  terrains  arides, 
parce  que  non  feulement  les  arbres  trouvent  plus 
d'air , plut  de  lumière,  p'us  d’efpace  pour  é tendra 
leurs  branches  St  leurs  racines,  mais  que  l’inter- 
valle de  leurs  Rangées,  fuppofé  ni  trop  petit  ni 
trop  grand,  éprouvant  une  moindre  évaporation, 
i raifon  de  l’obltacle  que  les  branches  garnies  de 
fenilies  oppofent  à l'aéiion  deffechatue  du  foleil  8c 
du  vent , pro  luit  des  coupes  bien  plus  avantageufes. 
J'ai  été  en  pofition  d'obferver,dans  un  giand  nombra 
de  lieux , les  excellens  réfulrats  de  cetce  méthode  , 
à laquelle  les  propriétaires  avoient  été  conduits  par 
hafard,  c'eft-à-dire , par  des  motifs  étrangers, 
aubur  dont  il  ell  ici  quetlion,  8c  la  théorie  efl 
toute  en  fa  faveur.  ( Koyej  Abri  , Enclos  & 
Haie.)  M.  Haitig  , dont  les  ouvrages  fur  l'admi- 
niffration  foteRière  four  fijeftimés , 8c  M.  Sagerec , 
dont  j’aime  toujours  citir  les  expériences  agri- 
coles , ont  mis  en  pratique  cette  forte  de  culture. 


Digitized  by  Google 


1 .21 


RAP 

l’un  pour  les  arbres  réfineux , 8c  l'autre  pour  les 
taillis.  Koyef  Amln  agement  des  eois  & Coûte 

ENTRE  DEUX  TERRES.  , 

RAPANE.  Ra/axsa. 

ArbrilTeau  de  Cayenne  , qui  feu!  confirme  un 
genre  dans  la  pentandrie  mnnngyuie  8c  dans  la  fa- 
mille des  yintiicn.  11  eft  figuré  pl.  lia  des  llluf- 
eraiions  des  genres  de  Lamarck.  On  ne  le  cultive  pas 
dans  nos  jardins.  (Bosc.) 

RAPAT  : arbrifteau  de  l'Inde  , dont  on  voit  la  j 
figure  vol.  y,  pl.  19  de  YHTrbicr <t Amkoine  , par 
Rumphius  , mais  dont  les  parties  de  la  fruû  fica- 
liort  font  encore  inconnues. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardiits  d Europe. 

( Base .)  • 

RAPATE.  Rapatêa. 

Plante  marécageufe  de  Cayenne,  qui  feule  conf- 
titue  un  genre  dansl'hexandrie  monogynie  8c  dans 
la  famille  des  Joncs  , ger  ce  qui  eft  figuré  pl.  116 
des  Uluji rasions  des  genres  de  Lamarck. 

Comme  cette  plante  n'cft  pas  cultivée  en 
Europe  , je  n’en  dirai  rien  de  plus.  ( Base.) 

RAPE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  lieux, 
i l'axe  de  l'épi  du  froment  8c  du  feigle  K oye{ 
Graminée. 

RAPATËE.  Msasivm. 

riante  aquatique  de  Cayenne,  qui  feule  forme 
un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  poftëdons  pas  dans  nos  jardins. 

{ Bosc .) 

RAPE,  ou  mieux  C.RAPË  : forte  de  boifibn 
qui  fe  fabrique  en  mettant  dans  un  aonneaff  vide . 
jufqu'à  moitié  de  fa  contenance,  de  la  ra fl  - , c'ell 
â-dire , du  téfidu  des  grappes  Sc  des  grains  de 
raifin  aufîi  privé  de  vin  que  poilible  , 8c  le  rem- 

fililTant  d'eau.  Une  nouvelle  fermentation  fe  deve- 
oppe,  8c , après  un  mois  de  féjour  dans  le  ton- 
neau , l’eau  prend  un  g cuit  aigrelet  8c  une  qualité 
rafraîchilfante.  Cell  le  Petit  vtN,  la  Eoisson, 
la  Piquette,  félon  les  lieux.  Jufque-lJ,  cela  eft 
bien  t mais  mettre  de  la  nouvelle  eau  dans  le  ton- 
neau , à mefure  qu'on  tire  celle  qui  y eft  , in- 
dique un  état  de  mifère  qu'il  eft  pénible  de  ravoir 
exifter  encore  dans  les  campagnes. 

Au  relie,  je  le  dis  avec  fatisfaâion , on  fabrique 
aujourd'hui  beaucoup  moins  de  Ripé  qu'autre- 
fois  ; ce  qui  indique  une  amélioration  dans  la  for- 
tune des  cultivateurs,  ou  une  plus  grande  rnfttuc- 
tion;  car  une  bouteille  de  cette  boifibn  n'équivaut 
pas,  pour  fes  effets  fur  l'économie  animale,  i un 
demi-verre  de  vin. 

Le  Râpé  de  copeau  eft  celui  qui  réfulte  de 
l'eau  mife  fut  les  copeaux  employés  i clarifier  le 
vin.  Comme  le  progrès  des  lumières  a fait  aban- 
donner cette  manière  de  clarifier  les  vins,  on  n'en 
fabrique  plus  aujourd'hui.  (Bosc.) 

Agriculture.  Tome  Kl. 
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RAPETTE.  Asrcnuco. 

Plante  annuelle  extrêmement  commune  dans 
certains  champs  fournis  à la  jachère  a bfolue,  8c 
nuifant  fou  vent  aux  récoltes.  On  la  commît,  dans 
quelques  lieux,  fous  le  nom  de  porte-feuille.  Tous 
les  beftiaux  U mangent.  Comme  toutes  fes  parties 
font  charnues  8c  qu'elle  poulie  rapidement,  elle 
eft  très-propre  à améliorer  le  fol  dans  lequel  on 
l'enfouit  : aufti  fuis-je  perfuadé qu'il  feroit  avanta- 
geux de  la  femer  uniquement  pour  cet  objet.  Koy ef 
Récoltes  enterrees  pour  engrais. 

Pour  frire  difparoïcre  la  Rapette  d'un  champ, 
il  faut  i'afiujettir  à l'affolement  le  plus  rigoureux  , 
c’eft-i-dire , faire  fuccéder  aux  récoltes  de  céréale* 
des  cultures  de  plantes  fourrageufes  , 8c  à ce» 
dernières  des  plantes  qui  exigent  des  binages  d'été , 
comme  fèves  de  marais,  haricots,  pommes  de 
teite,  8c c. 

La  Rapette  forme  feule,  félon  Linnxus,  un  • 
genre  dans  la  pentandrie  monogamie  8c  dans  la 
famille  des  Borraginées  ; mais  Lamarck  la  range 
parmi  les  Buglosses.  Koyt\  ce  mot.  ( Bosc.) 

RAPHANISTRE.  RintAxisTKVM. 

Plante  très-commune  dans  nos  champs , que 
Linnxus  a placée  parmi  les  raiforts , mais  que  quel- 
ques botanilles  croient  devoir  fervirde  type  à un 
genre  particulier.  J'en  parlerai  à l'article  des  Rai- 
forts. Koyef  ce  mot.  (Bosc.  ) 

RAPHIS.  Rernss. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  mnncecie  8c 
de  la  famille  des  Palmiers , qui  contient  trois 
efpèces , dont  fai  fait  mention  à l'article  Pal- 
mette.  Koyt[  ce  mot. 

Loureiro  a donné  le  même  nom  1 une  plante 
annuelle  qui  feule  forme  un  genre  dans  la  mo- 
noecie  triandrie  8c  dans  la  famille  des  Graminées  , 
plante  que  nous  ne  poftëdons  pas  dans  nos  jardins, 

8c  dont,  par  conféquer.t,  je  n’ai  rien  i dire  de 
plus.  (Bosc.) 

RAPINIE.  Rapsxsa. 

Loureiro  a donné  ce  nnm  i une  plante  de  .la 
Cochinchine,  qui  feule  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie , plante  que  nous  ne  pof- 
fédons  pas  dans  nos  jardins , 8c  fur  la  culture  de  la- 
quelle je  n'ai  rien  à apprendre.  ( Bosc.) 

RAPiSTRE.  Rahstxum. 

Genre  de  plante  établi  par  Tournefort , 8c  que 
Linnxus  a réuni  aux  MÿagRES.  Koyef  ce  ma'. 

RAPONCE.  Tournefort  avoir  donne  ce  nom 
aux  plantes  que  Linnxus  a depuis  appelées  Lobe- 
lies.  Koy  if  ce  mot. 

RAPONCULE.  Koyef  Phyteume. 

RAPONTIQUE:  cfpèce  de  Rhubarbe.  Koyef 
ce  mot. 
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RATONTltlUE  DIS  MONTAGNES.  C'efl  la  PA-- 
TIENCE.  Vayt\  ce  mot. 

Ratontiizue  vulgaire.  On  donne  quelque- 
fois ce  nom  à U Jacee. 

RAPPELER  UN  ARBRE.  Ce  terme,  employé 
par  quelques  jardiniers  , lignifie  tailler  u;i  aibre 
qui  a été  abandonne  à lui-même  pendant  une  ou 
pluficurs  années,  foit  parce  que  la  vigueur  émit 
trop  confidérabie , fou  par  toute  autre  caufe. 
Voyti  Taille. 

RAPPROCHEMENT  : opération  qui  a pour 
effet  de  raccourcir  des  tiges  ou  des  branches  des 
aibres. 

Lorfque  le  Rapprochement  s'exécute  fur  un 
arbre  fruitier,  dam  l'intention  de  lui  taire  poufler 
d i nouveau  bois,  on  l’appelle  Rajeunissement. 
Voyt\  ce  mot. 

Quand  Ion  objet  eft  de  profiter  du  bois  retran- 
thé  pour  brûler  ou  pour  un  autre  objet  écono- 
mique, il  fe  nomme  Ltetement.  Voye\  Tê- 
tard. 

l.a  véritable  acception  de  ce  mot  tli  donc 
celle  que  lui  donnent  les  pépiniérilies  Se  Us  jar- 
diniers. Or,  et  ne  font,  i°.  que  les  jeunes  tig;$, 
furtout  celles  provenant  des  greffes  qu’ils  rap 

Ïuochcr.t  pour  leur  Cire  pouifer  des  brandies 
arérales;  1°.  que  Tes  brandies  des  efpa'ier»,  lnrf- 
qu'on  les  taille  très-court  pour  rétablir  l’équilibre 
er.tr'ell.s,  pour  renouveler  leur  bots,  pour  re- 
garnir 1rs  places  vi  les , &c.  Koyej  Espalier. 

Tantôt  le  Rapprochement  eft  un,  bonne,  tantôt 
une  mauvaife  opération,  félon  qu’elle  a été  faite 
avec  intelligence  8e  en  temps  convenable.  J’en  dé- 
velopperai les  principes  au  mot  Taille. 

Le  nom  de  Rapprochement  a été  auui  appliqué 
à la  greffe  par  approche  d’uneoude  plufteurs  tiges 
d'arbres,  afin  de  faire  profiter  l'une  d'elles  de  la 
nourriture  fournie  par  les  racines  de  toutes , 8c  par 
ce  moyen  augmenter  la  rapidité  de  fon  accroiife- 
ment  en  gr.  fleur  S c en  hauteur.  Voyt\  GreHe  & 
Arbre.  ( Base.  ) 

RAPUTIER.  Scidmii. 

Arbriffeau  aromatique  de  Cayenne,  qui  feul 
forme  dans  la  diandrie  monogynie  un  genre  qui 
ell  figuré  pi.  lo  des  lUuftratioas  dis  gémis  de  La- 
marc  k. 

Cet  arbriffeau  n'étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins , n'eft  pas  dans  le  cas  d'un  plus  long  article. 

( Bosc.  ) 

RAQUETTE  : efpèce  du  genre  Cactier. 
V vyn  ce  mot. 

Ou  donne  aufli  ce  nom  à des  farmens  de  vigne 
courbés  dans  le  but  de  leur  faire  produire  plus  de 
laifins  Koycj  Vigne. 

Ceft  encore  celui  d'un  piège  qui  prend  feul 
les  oifeaux  qui  mangent  les  cerifes,  les  gmfeillcs, 
les  graines  de  choux,  8cc.,  dans  les  jardins. 

Ce  piège  corififle  en  une  branche  , ordinaire-  | 
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ment  de  coudrier,  comme  p’us  diadique,  qu’on 
courbe  en  arc  , 8c  au  petit  bout  de  laquelle  on 
fixe  une  ficelle  qui  p.iff;  dans  un  trou  carié, 
formé  à l’extrémité  du  gros  b ut.  trou  où  e le  ell 
utenuc  à peine,  à l'aide  du  morceau  de  bois  de 
lix  pouc-.s  de  long,  équarri , à la  faveur  d'un  nœud 
qui  a fervi  à doubler  l'extrémi te  de  c (te  ficelle. 

Pour  tendre  ce  piège  , on  le.  fixe  perpendicu- 
lairement, foit  fui  un  arbre,  loir  fur  terre,  la 
Corde  en  haut;  on  etend  fur  !e  m rceau  de  bois 
carre  la  portion  doublée  de  1 1 ficelle  ; enfuite  on 
attache  au  gros  boet  quelque»  fruits  ou  quelques 
bouquets  de  grain- s. 

Loifqne  Ls  on. aux  viennent  fe  pofer  fur  le 
morceau  de  biais  caire  , if  tun.be  , l'arc  fe  dé- 
teiiJ,  8c  ils  fe  trouvent  arrêtés  par  If»  patt.se  ou- 
tre le  trou,  au  moyen  de  la  ficelie.  Piyq  le  ük- 
tionaain  des  t h -/««■  ( hoir.  ) 

RASCLE.  C’clt  le  fiche . P AK  ELLE. 

Rascle  : nom  de  la  Herse  dai.»  les  environs 
de  Toulouft. 

RASE  : huiie  eflentie'le,  retirée  de  la  réfine  du 
Pin. 

RASETTE.  Voyt\  RatiSsoire. 

RASSLT  : fynoi.y  me  de  Son.  Vu yrç  ce  mot. 

RAoTOUL,  Un  appelle  ainlt  le  Chaume  dans 
quelques  cantons. 

RAT  : nom  de  trois  petits  quadrupèdes  qui  font 
fouvem  t e.ucoup  de  tort  aux  cultivateurs,  8c 
qu’ils  font  par  conféquem  intértffés  à détruire. 
r oy  r j le  Diüionnain  des  Quadrupèdes. 

Le  Rat  commun  vit  dans  le  voifïnage  des 
maifons,  8t  y entre,  principalement  p-ndant 
l'hiver  , pour  y vivre  aux  dépens  du  grain  qui 
cil  amoncelé  dans  les  granges,  dans  les  greniers. 
Il  tu#quelquefois  les  poulets,  les  pigeons.  Le 
moindre  mal  qu'il  puiffe  faire,  c'efl  de  couper  la 
pailie  8c  le  foin,  au  travers defque's  il  fe  creufe  des 
galerie»  dans  lesquelles  il  établit  fon  nid.  Il  mul- 
tiplie beaucoup , 8c  n’ell  cependant  jamais  en 
grand  nombre.  Les  chats  le  tuent  8c  ne  le  mangent 
pas.  Ceft  avec  de  grandes  louricières  appelées 
ratières , avec  de  petits  pièges  à reffort  8c  autres 
engins , qu’on  le  prend.  On  l’empoifonne  aufli 
avec  la  graine  de  menifperme,  ou  de  l'oxide  d'ar- 
fenic  mélangé  avec  ce  qu'il  aime  le  mieux.  Voyt\ 
Souris. 

Le  Rat  surmulot  efl  presque  du  double  plus 
grand  que  le  précédent  8c  plus  fort,  ainfi  que  plus 
courageux  que  lui.  Il  fe  bat  contre  les  chars  8c 
leur  échappé  fouvem.  Quoiqu'il  mange  de  tout  , 
il  préfère  la  chair  t aufli  fait. il  une  guerre  perpé- 
tuelle aux  poulets  , aux  perdrix.  C'efl  autour  des 
grandes  villes  S:  fur  le  bord  des  rivières  qu'il  fe 
plaît  le  plus.  Il  creufe , dans  les  fondemens  des 
maifons,  des  trous  qui  les  affoibliffent  au  point  de 
faire  craindre  pour  leur  folidité.  On  le  détruit  par 
les  mêmes  moyens  que  le  précédent. 

Le  Rat  d'eau  habite  exclulïvement  fut  le  bord 
des  eaux  , otl  il  vit  de  poiflons , de  racines  Si  de 
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graine?.  Je  n'en  parle  ici  qu'à  taifon  du  dommage 
qu'il  cauCe  aux  étangs  prés  defquels  il  eft  multi- 
plié , 8c  pour 'invitertife  propriétaires  à s'en 
débarraffer  par  les  mo^ns  ci-dc-lfus  indiqués, 
(flojr.  ) 

Rat  blanc.  C'eft  le  Lérot.  Poyrç  c®  mot' 
Rat  des  bois.  K j Mulot. 

Rat  des'  champs  (grand).  C'eft  encore  le 
Mulot. 

Ra-j  des  champs  (petit).  C'eft  le  Cam- 
pagnol. * 

Rat  loir.  Voyi\  Loir. 

RATAFIA  : liqueur  de  table  , dont  la  bife  eft 
l'eau-de-vie , 8c  l'excipient  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  fruits;  on  y ajoute  du  Lucre  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Les  Ratafias  n'ayant  pas  befoin  d’une  nouvelle 
difiillat'on  , font,  pour  la  facilité  de  leur  fabrica- 
tion , 8c  à raifon  de  leur  bas  prix  , à la  portée  de 
tous  les  cultivateurs  ; i’s  s améliorent  pour  la 
plupart  par  la  vétuflé.  On  accéléré  cette  amélio 
ration  tn  les  enfouidant , en  bouteilles  , dans  le 
fumier , 8c  en  les  y taillant  plufieurs  mois.  R' oycj 
le  Dictionnaire  de  Chimie.  ( Base.  ) 

RATAN  : fynonyme  de  Rotin.  F'byej  ce  mot. 

RATEAU.  BrsiiRt/L.e. 

Petite  plante  annuelle  du  midi  de  l’Europe, 
ui  feule  forme,  dans  ladiadelphie  décandrie  8c 
ans  la  famille  des  Légumincufes , un  gente  figuré 
pl.  6zz  des  llluflrations  des  genre i de  Lamarck. 

Cette  plante  fe  vqit  dans  tous  les  jardins  de 
botanique,  où  fa  cultute  fe  réduit  à femer  fes 
graines  en  place,  à éclaircir  , ainfi  qu'à  farder  le 
plant  qui  en  provient,  8c  à récolter  fes  graines. 
( Bote,  ) 

Ratfau.  y^oyfi  Binette. 

Rateau  : infiniment  dont  les  cultivateurs  Sc 
les  jardiniers  fe  fervent  pour  divers  objets , 8c 
dont  ils  doivent  toujours  avoir  nrovifion. 

11  eft  eflentiellement  compofé  de  dents  fixées 
parallèlement  fur  une  traverfe  à laquelle  s'adapte 
un  manche  arrondi,  de  quatre  à fix  pieds  de  long  : 
tantôt  il  eft  de  bois,  8c  double;  tantôt  fes  dents 
font  de  fer , un  peu  courbées  ; celui-ci  eft  prefque 
toujouts  (impie. 

Il  eft  des  Râteaux  de  grandes  dimenfions  ; il  en 
eft  qui  n'ont  que  fix  dents.  Chaque  pays  a fon 
mode  de  grandeur,  de  forme,  de  fixation  du  man- 
che, 8cc. 

Les  deux  plus  forts  Râteaux  font,  i*.  celui 
à épietrer  ; z“.  celui  à ramaflèr  le  foin  dans  les 
prés  : leurs  dents  font  de  fer  , longues  de  trois  à 
quatre  pouces  , 8c  fort  rapprochées.  L'un  8c  l’au- 
tre fe  mettent  en  aftion  par  le  moyen  d’un  che- 
val 8c  d'une  double  corde  : leur  longueur  varie 
entre  quatre  Se  huit  pieds. 

Le  Râteau  dont  les  cultivateurs  font  le  plus  fou- 
vent  ufage , eft  celui  i dents  de  bois  des  deux 
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côtés  de  la  traverfe,  8c  à tnanthe  oblique  , con- 
folidé  pat  une  fiche  : fa  longueur  ell  communé- 
ment de  deux  pieds. 

Celui  qui  eft  le  plus  employé  par  les  jardi- 
niers, eft  à dents  de  fer  un  peu  rccouibées,  Ion- 
guts  de  deux  pouces,  écartées  d'un;  fon  manche 
eft  perpendiculaire  à la  traverfe.  Il  y en  a audi 
tout  en  fer,  excepté  le  manche  , mais  ils  font  peu 
communs. 

Le  bois  dont  on  fabrique  les  Râteaux  varie  félon 
les  pays  ; il  ett  rarement  le  même  dans  leurs  divet- 
fss  parties.  Généralement  la  traverfe  eft  en  fiéne , 
les  dents  en  charme  ou  en  cormier , St  le  manche 
en  tilleul.  Il  ell  en  effet  â defirer  que  la  traverfe 
ne  fe  fende  pas , que  les  dents  réliftent  aux  efforts 
de  la  main,  8c  que  ie  manche  foit  léger. 

Je  puis  reprocher  aux  cultivateurs , comme  aux 
jardiniers,  de  ne  pas  prendre  allez  de  foin  des 
Râteaux.  Pendant  quon  ne  s'en  fert  pas?  iis 
traînent  de  tous  côtés,  expofës  aux  accidens,. 
à 1a  pourriture,  Scc.;  de  force  que  quand  on  en 
a befoin,  ils  ne  font  plus  en  état. 

Des  expériences  multipliées  ont  prouvé  qu’il 
étoit  fouvent  fort  utile  au  fuccès  des  femis,  de 
promener  légèrement  le  Râteau  â dents  de  fer  fur 
les  planches , lorfque  ces  femis  commencent  à 
prendre  de  U force;  par-là  on  leur  donne  un  lé- 
ger binage  qui  favorite  les  influences  acmofphé- 
rique  8c  ameublit  les  terres.  broyer  Hersage. 

( Bosc.) 

RATEGAL.  Matmola. 

Arbre  des  parties  chairdes  de  l'Amérique,  qui, 
félon  Linnzus , conftitue  un  gente  dans  la  pen- 
t and  lie  mocogynie  8c  dans  la  famille  des  Rubia- 
cits , mais  qui,  félon  Vemenat  8c autres botamftes 
modernes,  doit  être  réuni  aux  Guettarpes. 

( K«yq  ce  mot.)  Il  eft  figuré  pl.  ijô  des  Iituf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Le  Rategal  rayé  , Mathiola  [cabra  , le  cul- 
tive dans  nos  ferres;  il  y demande  une  chaleur 
confiante  8c  des  arrofemens  fréquens  en  été;  fa 
tetre  doit  être  à demi  conliftante.  On  le  multiplie 
exclulwement  de  graines  tirées  de  fon  pays  natal. 
(Boxe.  ) 

RATELIER  : longues  pièces  de  boia^xées  ho- 
rizontalement aux  murs  ou  au  milieu  dflne  écurie, 
d'une  étable  ou  d’une  bergerie  , 8c  liées  entr'ellt s 
par  des  traverfe;  plus  ou  moins  longues , plus  ou 
moins  noinbreufes. 

L’objet  d'un  Râtelier  eft  de  recevoir  le  foin  ou 
la  paille  deflinée  â la  nourriture  des  beftiaux , 8c 
de  les  empêcher  d'en  prendre  une  trop  grande 
quantité  i la  fois. 

Il  a été  mis  en  queftion  (i  les  Râteliers  n'étoienc 
pas  plus  nuifibles  qu'utiles.  On  ne  s'en  fervoit  pas 
dans  l'origine  des  fociétés  agricoles,  8c  encore  au- 
jourd’hui des  peuples  entiers  ne  les  connoiiient 
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point.  On  ne  peut  fe  difiimuler  qu'ils  forcent  les 
beftfaux  qui  s'tn  fervent  à prendre  une  pofition 
fatigante,  & qu’ils  les  couvrent  fouvent  île  pouf- 
fière  t nuis  ces  inconvéniens  font  de  beaucoup 
compenfés  par  l’économie  dans  la,  cor.fommation 
du  fourrage,  qui  eft  la  fuite  de  leur  adoption  , 
furtout  lorfque  les  beftiaux  font  en  grand  nombre 
dans  I s même  local.  Aujourd'hui  il  ne  feroit  plus 
pofltble  de  s'en  palier  dans  les  grandes  exploita- 
tions rurales. 

La  largeur  la  plus  commune  d’un  Râtelier  efl 
de  deux  pieds  îc  demi , 8c  l’écartement  de  Tes 
barreaux  de  fis  pouces  pour  les  chevaux  8c  les 
bêtes  à co  nés , 8r  de  quatre  pouces  pour  les  bre- 
bis. On  doit  apporter  la  plus  févère  attention  à ce 
que  toutes  fes  parties  ne  préfentent  aucun  angle 
aigu  , 8c  fuient  rigoureufement  polies.  Le  mieux 
elt  de  faire  tes  barreaux  ronds,  8c  fufceptibles  de 
tourner  au  moindre  effort  dans  les  trous  qui  les 
reçoivent. 

Le  cœur  de  chêne  eft  le  meilleur  bois  qu’on 
puifle  employer  pour  faire  des  Râteliers , parce 
que c’eff  celui  qui  pounit  le  plus  lentement,  8c 
qui  efl  le  moins  fujet  aux  vers. 

La  hauteur  â laquelle  il  convient  de  placer  les 
Râteliers  , elt , pour  les  chevaux , â deux  pieds  8c 
demi  i pour  les  bêtes  à cornes , à un  demi}  & 
our  les  brebis,  â fix  pouces,  terme  moyen  foi- 
le  j car  c’eft  toujours  avec  peine  que  je  vois  les 
beftiaux  tenir  la  tête  levée  pour  manger , ce  qui  eft 
contre  nature.  Leur  diftance  du  mur  n’ell  ordinai- 
rement que  de  fix  pouces  en  bas  , 8c  fouvent  de 
deux  pieds  8c  plus  en  haut  ; mais  cette  inclinaifon 
eft  trop  forte,  ainfi  que  les  agronomes  éclaires  , 8c 
en  particulier  M.  de  Perthuis , l’on^  reconnu , 
parce  que  la  tête  des  chevaux  fe  trouvant  tout 
entière  fous  le  foin  ou  la  paille,  la  pouftîere  8c  les 
menues  pailles  tombent  dans  leurs  yeux.  Le  mieux 
eft  que  la  partie  fupérieure  ne  foit  écartée  du  mur 
que  de  quatorze  à quinze  pouces. 

Tantôt  on  fixe  la  partie  inferieure  du  Râtelier 
contre  un  mur  élevé  à cet  effet  ; tantôt  fur  des 
ilalires  de  bois  ou  de  pierte  , efpacés  convena- 
lement;  tantôt  fur  des  traverfes  fcelléesdans  le 
mur.  La  partie  fupirieure  eft  retenue  par  des  tra- 
verses de  fer  ou  de  bois  ega'ement  fctl.ées  dans 
le  raur.  _ 

LorfquWts  Râteliers  font  placés  au  milieu  du 
bâtiment , on  les  fait  prefque  toujnuis  doubles, 
fw  Ecurie,  Étable  & Bergerie. 

Une  mangeoire  eft  un  acceiloire  indifpenfable 
aux  Râteliers  des  écuries , ainfi  qu’à  ceux  des  éta- 
bles où  on  nourrit  lei  bœufs  8c  les  vaches  avec 
des  racines  crues  ou  cuites  i elle  eft  moins  rieCef 
faire  dans  les  bereeries.  C’eft  une  eioèce  d’auge 
eu  pierre  ou  en  bois , de  la  longueur  du  Râtelier , 
de  fix  à huit  pouces  de  largeur  au  fond,  de  dix  à 
douze  à l’ouverture,  8e  de  huit  à dix  pouces  de 

Îirofondeur,  dans  laquelle  on  met  l'avoine,  le  fon, 
es  racines , Sec.  Le  plus  fouvent  ce  font  des  ma- 
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dtiets  de  deux  à trois  pouces  dépaifleur  qui  la 
compofent.  è’eyfç  Aug^&  Crèche.  ’ 

Les  Râteliers  St  les  rt®|eoires  font  plus  fouvent 
au  milieu  de  la  bergerie  que  le  long  des  murs. 
■Poyr { BETES  A LMNB , MOUTON  it  MERINOS. 

Il  elt  extrêmement  utile  à la  confervation  de  la 
fantédesbeftiaux  détenir  conftamment  propres  les 
Râ-eliers , 8c  futtout  les  mangeoires  des  beliiaux. 
En  confëquence  il  faut  les  époufli  ter  une  fois  par 
mois,  8c  les  laver  à grande  eau  bouillante  deux 
fois  pir  an.  Quand  on  confidère  que  c’ed  par  le 
contaû  de  s Râteliers,  8c  emore  plus  des  man- 
geoires, que  les  chevaux  prennent  la  morve,  le 
farcin  8c  autres  maladicscontigieufes  , on  ne  doit 
pas  fe  réfuter  au  léger  embarras  de  cette  opéra- 
tion. ( tfdlC.  ) 

RATISSAGE.  Ce  mot  a trois  acceptions  en 
agricultute. 

Dans  la  première,  il  fignifie  ramafler  le  foin, 
les  herbes,  les  petites  pierres,  les  ordures,  8 cc., 
au  moyen  d’un  Rateau.  K oyep  ce  mot. 

Dans  la  fécondé , il  veut  dire  recouvrir  avec  un 
râteau  les  lemences  confiées  à la  terre. 

Dans  la  troifième,  il  indique  l’aftion  de  gratter 
les  allées  fabtées  avec  une  ratitloire,  pour  arracher 
les  herbes  qui  s’y  trouvent , 8c  de  les  en  retirer 
enfuite  au  moyen  d’un  râteau.  lr°y<{  Ratis- 
soire. 

Il  lemble  que  ratiffer  foit  une  opération  qu’on 
putlle  exécuter  d'abord  auffî  bien  que  par  la  fuite  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu'elle  demande  de 
l’intelligence  8c  de  l’habitude. 

Des  trois  manières  de  ratifier,  la  première  efl 
fans  contredit  la  plus  facile;  cependant  il  fufiât 
d’obferver  plufieurs  perfonnes  agiffant  fur  un  pré  , 
pour  juger  que  tel  individu  fait  plus  d’ouvrage , 
du  meilleur  ouvrage,  en  moins  de  temps  , 8c  en 
fe  fatiguant  moins  que  tel  autre.  On  aoit  donc 
ptéféier , lorfqu’on  a le  choix  , des  ouvriers 
formés  à ceux  qui  ne  le  font  pas  : cette  attention 
paraîtra  futtout  importante  i ceux  qui  coofidére- 
tont  que  la  confervation  d’une  récolte  entière 
de  foin  , étendue  fur  le  pré , dépend  fouvent , aux 
approches  de  l’orage  , de  la  célérité  de  fon  enlève- 
ment i or,  le  préliminaire  de  cet  enlèvement  eft 
toujours  le  Ratiffage. 

Dans  quelques  cantons  où  les  prairies  font 
Lien  de  niveau,  on  ratifie  les  foins  avec  de  grands 
râteaux  à un  , deux  8c  même  trois  rangs  de 
dents,  traînés  par  plufieurs  hommes  ou  un  che- 
val, 8c  on  y trouve  une  grande  économie  de 
temps  8c  de  main-d'œuvre. 

On  tft  dans  l'ufage,  en  certains  lieux,  d’ar- 
racher les  chaumes,  de  gratter  les  prairies  natu- 
relles 8c  artificielles  pour  en  enlever  la  moufle, 
8c  on  dit  qii’on  les  ratifie. 

L’habitude  dont  j'ai  parlé  plus  haut  eft  encore 
plus  nécelfaire  dans  le  Ratiffage  des  terres  enfe- 
mencées,  parce  qu’il  faut  faite  attention , non - 
feulement  aux  circonftances  qui  l'accompagnent  j 
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nuis  encore  à celles  qui  les  précèdent  8c  qui  les 
fuivent  : ainfi  il  faut  ch  ifir  le  jour  où  la  terre 
n'eft  ni  trop  fèche  ni  trop  humide  , parce  qu'il 
rte  s'exécute  pas  bien  dans  ces  deux  cas  ; on  doit 
aurti  prévoir  la  poffbilité  qu’une  pluie  douce  vienne 
iavorifer  la  germination  des  graines  qu’il  a re- 
couvertes. i'oy r{  Semis. 

Cette  forte  de  BatilTage  fe  fublivif-  en  Ratijfügt 
Uf.tr  Sc  en  RatiJfjgt  appuyé , fubdivilions  donc  la 
différence  eft  indiquée  par  les  noms.  Il  faut  donc 
encore  confidérer  que  la  première  s'applique  aux 
terrains  légers  8c  aux  femences  fines  , Sc  le  fécond 
par  conféqtient  aux  terrains  argileux  8c  aux  fe» 
mences  qui  demandent  i être  beaucoup  enterrées. 

Quelquefois  on  ratifie  avec  le  dos  du  tâteau, 
foit  lorfqu’on  appuie  très-peu,  feulement  pour 
unir  davantage  le  terrain  . foit  lorfqu’on  appuie 
fortement,  pour  remplir  le  même  obiet  & carter 
le  terrain  : dans  ce  dernier  cas  on  doit  le  confi- 
derer  comme  un  léger  Plombage.  y°yci  ce 
mot. 

Il  eft  encore  un  cas  où  on  ratiffe  de  même  i 
c'eft  lorfqu’on  fème  en  rayon  Sc  qu’on  craint 
ue  les  dents  du  râteau  ne  dérangent  les  graines 
e la  ligne  où  elles  ont  été  placées. 

Un  bon  labour  eft  conllam  tient  un  prélimi- 
naire defirable  pour  un  bon  Ratirtige. 

Souvent  on  doit  ratifier  avant  & ratifier  après 
les  femailles  : cela  eft  principalement  néceflaire 
lorfque  le  terrain  eft  chargé  de  grofles  mottes , 
de  beaucoup  de  pierres,  de  beaucoup  d’herbes, 
de  racines  , Bec. 

Comme  l’enlèvement  des  objets  étrangers  eft 
un  des  objets  du  Ratirtige,  i!  faut  biffer  le  moins 
poflible  de  ceux  que  je  viens  d’énonc:r,  en  con- 
féqnence  les  réunir  d’abord  en  petitsotas  fur  le 
bord  des  allées,  8c  enfuite,  excepté  les  mottes 
qu’on  brifera,  les  tranfpotterdans  la  Fosse  aux 
DEBRIS.  Koycj  ce  mot. 

Le  Ratirtige  en  grand  des  champs  femés  en 
céréales,  en  plantes  tnurrageufes  ,8 te.,  eft  bafe 
Su t les  mêmes  principes,  mais  il  fe  fait  avec  un 
inftrument  différent,  qu’on  appelle  Herse.  F’ey.j 
ce  met  8c  celui  Hersage. 

Le  Ratitlage  des  allées  des  jardins  demande 
encore  plus  néceffairement  à être  fait  lorfque 
la  terre  n'eft  ni  trop  fèche  ni  trop  mouillée , 
parce  que,  dans  le  premier  cas,  la  RatissoiRE 
ne  pouiroic  pas  mordre  dertus,  8c  que,  dans  le 
fécond  cas,  le  RateAU  ne  pourroit  pas  Conve- 
nablement enlever  les  herbes,  è'byrç  ces  deux 
mots. 

Les  ratiflbires  à pouffer  expédient  mieux  la 
befogne  8c  font  un  meilleur  ouvrage,  parce  qu’on 
les  voit  agir;  ce  font  donc  celles  que  je  corneille 
de  préférer;  cependant,  quand  la  terre  eft  trop 
molle,  celle  i titer  a l'avantage,  parce  qu’elle 
s'enfonce  moins. 

La  profondeur  à laquelle  doit  parvenir  un  bon 
Ratifiige  eft  fiat  lignes,  parce  qu’elle  fuifit  pour 
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que  toutes  les  licibes  foient  coupées  eu  drffous 
du  collet  de  leurs  racines  , 8c  que  fi  elle  étoit 
p’us  grande  , les  allées  fctoi.nt  dans  le  cas  d être 
gâcbeufes  ou  dégarnies  de  fable  à la  première 
pluie.  Je  n’ai  ici  en  vue  que  celles  qui  fonf  fo- 
ndes , car  s’il  y avoir  trois  i quatre  pouces  de 
fable  , il  faudroit  ratifier  au-dtfious  de  la  profon- 
deur indiquée. 

Lorfqu'unc  allée  a été  fillonnée  par  l’enlèvement 
d’une  partie  de  fon  fable  , ou  en  partie  recouverte 
de  fable  provenant  des  allées  qui  l’avoifintnt,  il 
eft  prefquv  toujours  bon  de  lui  donner  un  binage 
avec  une  houe  à liage  fer  avant  de  la  ratirter. 
Vjvyttf  Aelf.e. 

L'opération  finie  , on  biffe  les  herbes  coupées 
fe  déficher , fans  y toucher , pendant  vingt- 
quatre  heures  , après  quoi  on  les  rh  mge  de  place 
par  un  Ratiffage  irrégulier,  appelé  Brouille.  Ce 
n’eft  qu’après  le  même  efpace  de  f-mps  que, 
fi  la  faifon  eft  favorable,  on  les  er.lève  à la  luire 
d’un  nouveau  Hat  i liage  , fait  avec  foin  8c  régula- 
rité, c’eft-à-dire,  qui  enlève  tous  les  objets  étran- 
gers, 8c  qui  refie  indiqué  par  des  lignes  parallèles 
aux  bords  de  l’allée. 

Un  jardin  dont  les  allées  font  bien  ratifiées 
annonce  un  jardinier  aâif  8c  ami  de  l’ordre  ; celles 

?|ui  font  en  terrain  ni  fec  ni  humide  , Sc  fufti- 
amment  garni  de  fable,  exigent,  pour  être  con- 
venablement tenues,  fix  Ratifiages  par  an , fa  voir, 
deux  au  printemps , un  en  été , deux  en  automne , 
8c  un  en  hiver.  Dans  la  plupart  on  fe  contente  de 
quatre  , 8c  ils  fuffifent  lorfqu’on  fait  choifir  le 
moment  le  plus  propice  ; ceux  qui  font  en  terrain 
très-fec  en  demandent  moins  , 8c  un  par  mois 
ne  fuftit  pas  toujours  pour  ceux  dont  le  fol  eft  hu- 
mide 8c  l’expofition  chaude.  Au  refte , fi  la  pro- 
preté eft  agréable  dans  les  jardins , l’excès  de  cette 
propreté  eft  ridicule  , car  il  eft  des  perfonnes  qui 
ue  veulent  pas  que  leurs  domeftiques , leurs  enfans 
s’y  promènent,  crainte  d'effacer  les  marques  du  Ra- 
tiffage, 8c  qui  ne  s’y  promènent  pas  elles-mêmes 
fans  fe  faire  fuivre  par  un  ouvrier  pour  effacer  les 
traces  de  leurs  pas. 

On  a autfi  , pour  ratifier  les  allées  des  jardins, 
des  ratiffoires  â tirer  ou  à pouffer,  dont  le  fer 
eft  quatre  i cirq  fois  plus  long  que  celui  de  celles 
dont  je  viens  de  parler,  8c  dont  l’affemblage  fe 
rapproche  de  celui  des  charrues , c’eft-â-dire , 
ont  un  manche  8c  un  timon , ou  un  brancard , 
avec  une  ou  deux  roues.  Le  travail  qu’elles  exécu- 
tent , qu’elles  foient  mifes  en  mouvement,  foit 
par  des  hommes,  foit  par  un  cheval,  eft  foit 
rapide  , mais  ii  n’eft  pas  toujours  bon  ; c'eft 
rmcipalement  pour  les  terrains  fablonneux  Sc 
umides  qu'elles  conviennent.  (Bore.) 
RATISSOIRE  : lame  de  fer  aiguifée  d’un  côté 
8c  épaiffe  de  l’autre , dont  ia  longueur  eft  de  dix 
à douze  pouces,  8c  la  largeur  de  trois  i quatre, 
laquelle  porte  fur  le  milieu,  du  côté  le  plus  épais , 
une  douille  defiinée  i recevoir  un  manche  de 
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bois  Je  cinq  1 fix  pieds  de  long  fur  un  pouce  de 

diamètre. 

Pour  que  le  fer  des  Ratiffoires  dure  long  temps, 
il  faut  qu'il  fuit  ni  trop  deux  , pareequ'il s'uferoic, 
ni  vtop  dur,  parce  qu'il  fccafferoit  : les  meilleures 
font  laites  avec  de  vieilles  faux. 

Le  manche  des  TUtiffoires  eft  oblique  à la 
lame,  afin  que  l'ouvrier  ne  foit  pas  obligé  de  fe 
pencher  pour  s'en  fervir. 

Il  y a deux  fortes  de  Ratilfoires  : 

t”.  La  Ratififoire  i pmilfer,  qui  eft  la  plus  em- 
ployée, 8c  de  fait  la  plus  expéditive  8c  la  moins 
fatigante,  dont  le  1er  agit  dans  .la  direûion  du 
manche,  t’efl-à  dire,  en  pouffant. 

a°.  La  Ratilfoire  à tirer , dont  !a  douille  eft 
recourbée , 8c  dont  le  fer  agit  en  le  tirant  à foi. 
yoyci  Ratissage.. 

Toutes  deux  (ont  figurées  pl.  XXIII,  fig.  7 fr  S 
de  VAn  aratoirt , qui  fait  partie  de  \' Encyclopédie. 

11  y a des  Ratilfoires  dont  le  fer  elt  quitte  â 
cinq  fois  plus  long  que  celui  de  celles  donc  je 
viens  de  parler , S:  qu'il  ne  feroit  pas  poflible  de 
faire  agir  comme  les  précédentes  : en  confé- . 
quence,  au  moyen  de  dent  branches  de  fer  d'un 
pied  de  longueur  , on  les  fixe  â une  traverfe  qui , 
d’un  côté  , pm te  un  manche  de  charrue , 8c  de 
l'autre  un  timon  arec  une  roue  ou  un  brancard 
avec  deux  roues.  Tantôt  on  fait  ufage  de  ces 
grandes  Ratilfoires  à la  main , 8c  en  pouffant  i 
tantôt  on  y attèle  deux  hommes  ou  un  cheval , 8c 
on  les  emploie  en  tirant.  Elles  expédient  beau- 
coup de  befogne  dans  les  grands  jardins;  mais 
leur  effet  trop  régulier  nuit  fouvent  au  but , 
foit  parce  qu'il  y a des  places  où  la  terre  eft  plus 
dure  que  dans  d'autres  , (bit  parce  qu  i!  en  eft  où 
il  n'ell  pas  néceffaire  de  le  faire  agir;  d’ailleurs, 
elles  remuent  en  général  trop  profondément  le 
fable,  ce  qui  eft  un  inconvénient. 

En  Angleterre,  ces  fortes  de  Ratilfoires  ont 
été  tranfportées  dans  la  grande  culture,  8c  con- 
courent puiffimmenc  i la  perfeélion.  En  elf.-t, 
elles  fervent  à biner , même  à labourer  dans  un 
très-grand  nombre  de  cas  , 8c  ce  avec  une  rapi- 
dité d'exécution  8c  une  économie  toujours  defi- 
Tible  8c  malheureufement  fort  peu  connue  en 
France.  On  voit  une  de  ces  grandes  Ratilfoires 
figurée  planche  XXI II , n°.  1 de  V An  aratoire , ci- 
deffus  cité. 

Comme  l'effet  des  Ratilfoires  i cheval  eft  le 
même  que  celui  des  Houes  a cheval,  dont 
elles  ne  diffèrent  que  parce  qu’il  n'y  a qu'un 
fer , 8c  qu  il  eft  long , le  renverrai  le  leâeur  à 
“article  nui  concerne  ces  dernières,  aii  fi  qu'aux 
articles  Charrue,  Laeour,  Binage.  (RoEc.) 

RATONCULE.  Mtosvkvs. 

Petite  plante  annuelle  qui  croît  en  Europe  dans 
les  lieux  fablcnneux  8c  humides , 8c  qui  feule 
forme  un  genre  dans  la  penundtic  polygynie  8c 


dans  la  famille  des  Renonculacécj.  Elle  eft  vulgai- 
rement connue  fous  le  nom  de  queue  d;  fo  ins , i 
raifon  de  h forme  de  fon  réceptacle.  Sa  figure  fa 
voit  pl.  ait  des  ÊUuJirutions  des  genres  lie  Lamarck.  - 

Cette  plante  le  cultive  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique, Sc  n'y  demmde  d’autre  loin  que  d'être 
femée  en  place , éclaircie,  fardée  Sc  arrofée  dans 
les  féiheteflès.  ( Hase.  ) 

. R ATTE-CONETTK.  On  appelle  ainfi  le  Cam- 
pagnol aux  environs  de  Diiot». 

RAULE  : fynonyine  ù'Onuain.  Ebycf  ce  mot. 

, RAUVOLFE.  Riusroirt.,. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monngynie 
8c  delà  Emilie  des  Apacinfes , dans  lequel  fe  ran- 
gent neuf  elpèces,  dont  trois  fe  cultivent  dans  nos 
jardins.  Il  eft  figuré  pl.  171  des  Ulufiratiom  du 
genres  de  Lamarck. 

Efpices. 

1.  La  Rauvolfe  luifanre. 

Rauvo/fia  nitida.  Linn.  T;  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

1.  La  Rauvolfe  blanchâtre. 

Rauvolta  canefcens.  Linn.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

}.  LaRAvyoLFE  épineufe. 

Ramoifia  Ipinoft.  Cavan.  b Du  Pérou, 
g.  La  Rauvolfe  cotonneufe. 

Rsuvolfia  tomemoft.  Jacq.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

y.  La  Rauvolfe  fl-.xueufe. 

RamoljU 1 f exnefs.  Rui/.  8c  Pav.  b Du  Pérou, 

6.  La  Rauvolfe  à grandes  feuilles. 

Rauvotjiamacrophylla.  Rui/.  & Pav.  b Du  Pérou. 

7.  La  Rauvolfe  à feuilles  glabres. 

Raus'o.’fia  glahra.  Linn.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

8.  La  Rauvolfe  à feuilles  luifances. 

Rauvo/fia  nitida.  Linn.  f>  De  Saint-Domingue. 
9.  La  Rauvolfe  fttiée,  vulgairement  ioii/janr. 

Rastvo/Jia  firiata . Lana.  b De  l'Ile-de-France. 

- Culture. 

Les  trois  premières  efpèces  fontcelles  que  nou* 
cultivons.  On  les  obtient  de  graines  tirées  de  leur 
pays  natal,  graines  qu’on  fème  fur  couche  8c  fous 
chaffis,  dans  des  pots  remplis  de  terre  â demi  con- 
finante , 8c  qui  ne  lèvent  ordinairement  que  la 
fécondé  année.  Les  pieds  provenant  de  ces  femis 
fe  reniquent  au  printemps  de  l'année  fuivante,  feuls 
à feuls,  dans  d'autres  pots  qu'on  tient  dans  la  ferre 
chaude  pendtnt  fix  mois  de  l'année,  8c  pendant 
les  fix  autres  mois  dans  un  lieu  abrité,  en  les  arro- 
fam  au  befoin.  On  leur  donne  de  la  nouvelle  terre 
tous  les  Jeux  ans. 

Les  Rauvolfes, parvenues  i une  fuffilance  gran- 
deur, fe  multiplient  aufli  de  marcottes  8c  de  bou- 
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ture«,  ces  dernières  faites  fur  couche  îc  fous 
ili.iilis,  & les  nouveaux  pieJs  fe  traitent  rte  fuite 
comme  les  anciens.  ( fioac.  ) 

RAVALE-:  infiniment  propre  i ArrLANtR 
rapifi  ment  un  nrrain.  Ku.cj  ce  mot. 

C'eft  une  tfj-èce  fie  caille  cariée,  en  planche, 
de  deux  OU  trois  pieds  de  large  fur  un  de  haut  , 
dont  un  des  côtes  cil  courbé  de  manière  j s'obli- 
térer 8c  à devenir  tranchant  : toujours  on  devroit 
armer  ce  tranchant  d’une  lame  d'aci.r.  S .r  deux 
de  fes  côtes  et!  une  cheville  qui  ÿ lixe  une  li- 
n.onièrc,  8c  fut  le  troifièine,  c’elt- à-dire  , celui 
oppofé  au  tranchant,  cl!  un  manche  de  tru:s  pieds 
de  long. 

Pour  faire  agir  cet  infirument,  on  y attele  un 
cheval  8c  on  te  piotnène  fur  I3  terre  nouvelle  nuit 
labourée  , en  laifant  mordre  le  tranchant  j lus  ou 
moins  profondément,  au  moyen  des  manches , 
félon  qu’il  s’agit  d’enlever  plus  de  terre  dans  un 
endroit  po  r la  porter  dans  un  autre  voîSn. 

L’objet  qu’on  a en  vue  1 (!  bien  rempli  par  cette 
oper  lion  j mais  on  ne  peut  fe  dilliniuler  qu’elle 
eii  longue  8e  fatigante  t aufiî  la  Ravale  cll-elle 
d’un  ufage  peu  commun.  On  prêfèie  des  labours 
faits  avec  int  lligence.  (801c.  ) 

R AVALKR  LA  TERRE.  C’elt  l'unir,  la  mettre 
de  niveau. 

On  ravale  1a  terre  , foir  avec  1 in'drum  nt  dont 
il  vient  d'éiro  parlé,  foir  avec  la  Pioche,  U 
Bi  che,  le  Rateau,  la  Herse,  le  Rouleau. 
Ko>ef  tous  ces  mots. 

Il  ell  des  terres  , les  fablonneufes , qui  fe  ra- 
valent fouvent  i'elles-mêmes  par  le  feul  effet  des 
pluie'.  (ZJojc.) 

RAVE  : efpèce  du  genre  des  choux,  qui  offre 
deux  variétés  principales,  celle  à racine  ronde, 
qu’on  appelle  auflifarar/j.Sc  celle  à racine  longue, 
qui  porte  généralement  le  nom  de  «<iv«. 

Ces  deux  variétés  &-!eurs  nombreufes  fous- 
variétés  font  l’objet  d'une  culture  très-impor- 
tante , foit  dans  les  jardins,  foir  dans  les  chimps, 
culture  qui  a été  décrite  â la  fuite  de  l'article 
Chou.  Kflj'cq  ce  mot. 

RAVENALA.  Vramj. 

Très-bel  arbre  fie  MaJagafcar,  qui  feul  forme 
un  genre  dans  J'hexandrie  monogynie  8c  dam  la 
famille  des  Bananiers , Il  cf!  figuré  pi.  Il  des  Iltujlra- 
tions  dis  genres  de  Lamarck.  On  le  cultive  dans 
quelques  jardins  d'Europe. 

Cet  arbre  demande  la  ferre  chaude  toute  l'année 
dans  le  climat  fie  Paris,  8c  beaucoup  d’eau  pendant 
Tété.  C’efl  ordinairement  dans  de  grands  pots  ou 
dans  des  caiffes  remplies  de  terre  à demi  conûf- 
tantc  qu'on  le  place  ; mais  pour  en  avoir  fie  beaux 
pieds , i]  vaut  mieux  le  mettre  en  pleine  terre 
dans  la  ferre.  Comme  il  ne  fruéüfie  pas  en  Europe, 
c'eft  exclufivemenc  de  rejetons,  dont  il  fournit  de 
temps  en  temps,  qu’on  le  multiplie,  rejetons  qu’on 
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lève  lorsqu'ils  font  bit»  enracinés  . Je  qu'on  met 
dans  des  pots  qui  Ion:  enfoncés  fie  fuite  dans  une 
tannée  nouvelle.  II  faut  changer  la  terre  des  pot» 
tous  les  ans  en  automne,  lorfque  la  végétation 
e(t  fufnendue.  Pém  , pour  le  lurplu».,  au  mot  _ 
BaN/.N.E.R.  ( Dose  ) 

RAVENELLE.C'tft,  aux  environs  deTouloufe, 
le  P.a:fort  sauvage,  & pour  quelques  jardi- 
niers la  Giro.  lee  jAU.Ng.  ces  mots. 

RAVENSARA.  Ac.e rnomTLiest. 

Arbre  dt  Madagafcar , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  dodécanfirie  monogynie.  Il  ell  figuré 
pl.  t?iy  des  lllufiraiiovs  des  gcn.es  de  Lamarck. 
Ses  ieuilLs  liant  odorantes  8c  luppieen:  aux  autres  * 
ai  ornâtes  dans  la  pié,  aration  des  aliment,  non- 
feulement  dans  fou  pays  natal , mais  encore  aux 
1 .1  de  France  8c  de  Bourbon,  où  il  a été  tr-nf- 
’perté. 

Comme  on  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins , 
je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Baie.) 

RAVIN  : excavation  plus  eu  moitav  large,  plus 
«ou  moins  profonde  , toujours  très-longue  , fou- 
vent  fort  irtegollere  , qui  eft  formée  pat  le,  eaux 
pluviales  dans  les  lieux  en  pente  , en  enlevant  la 
couche  de  tetre  qui  les  recouvre. 

Quatre  circonfiances  concourent  aux  deux  pre- 
mières fiimenlions  des  Rivins  : 1®.  la  hauteur  de 
l’élévation  ; 1°.  le  deeré  de  fon  indinaifon  ; }°.  la 
rature  de  fon  fol  5 4*.  l’abondance  de  la  pluie  8t 
la  violence  de  fa  chute. 

Un  Ravin  dans  lequel  l’eau  coule  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  après  que  la  pljle  a celle, 
prend  le  nom  de  Torrent.  Kpycj  ce  mot  8c  ceux 
Montagne,  Côte,  Coteau,  Valuee  , Ri- 
vière , Ruisseau. 

C'eft  principalement  dans  les  terres  cultivées  en 
céréales  ou  en  vignes , que  l'inconvénient  des  Ra- 
vins le  fait  fsntir,  parce  que  la  furface  de  la  terre 
étant  remuée  annuellement  par  les  labouis , fe 
prête  davantage  à l’effet  des  eaux.  Une  petite  dé- 
prtfiion  au  fommet  de  la  pente,  une  taie  de  la- 
bour plus  profonde  que  les  autres , déterminent  la 
formation  8c  la  direction  des  Ravins;  c’eft  pour- 
quoi il  eft  fi  important  de  biffer  la  partie  la  plu» 
élevée  des  montagnes  garnie  fie  bois,  ou  la  femer 
en  prairies  naturelles  ou  artificielles,  ou,  dans  le 
cas  contraire,  de  labourer  dans  le  fens  de  la  lar- 
geur de  la  montagne  , 8c  fie  planter , de  diftance 
en  diftance  , des  haies  baffes  dans  la  même  direc- 
tion. Voye j Labour  (i  Haie. 

On  peut  ptefque  toujours,  avec  une  (impie  pel- 
letée de  terre , une  pierre , une  fafeine , empêcher 
la  formation  d’un  Ravin  lorfqu'on  fe  trouve  à fon 
origine  au  moment  de  la  chute  de  la  pluie.  Koyn 
Orage  b Inondation. 

11  eft  fouvent  très  - coûteux  8c  fréquemment 
inutile , i raifon  des  prochaines  récidives  , deve- 
nues plus  faciles  par  le  défaut  de  liaifdn  de  fis 
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pépiniériftes , ou  par  fuite  de  l'intempéiie  de  la 
faifon  , un  tiers,  ou  même  une  moitié  des  greffes 
en  fente  manquent , 8c  oû  il  faut,  par  conséquent, 
faire  de  nombreux  rebottages.  Dans  ce  tas  je 
préférerai  toujours  rccéptr  le  fujet  entre  deux 
terres,  pour  le  greffer  en  fente  ou  pour  lui  faire 
pouffer  un  jet  nouveau  qui  f=  redr.  ifra  bien  plus 
promptement,  à raifon  de  ce  qu'il  efi  plus  près  de 
la  racine  8c  plus  fraîchement  i deux  citconflances 
qui  agiffenr  lur  la  vigueur  de  la  végétation. 

Au  refie,  actuellement  qu’on  gietfe  (rsfque 
tous  les  arOres  fruitiers  en  écuffon,  â œil  dor- 
mant, le  rebottage  eff  moins  commun,  vu  que, 
lorfque  la  greffe  manque  , on  en  efl  quitte  pour 
recommencer,  l’année  iuivante  , un  peu  plus  haut 
ou  un  p-u  plus  bas. 

J’obfetve  que  le  pêcher,  greffé  fur  amandier, 
eff  l’atbie  le  plus  ftéquemtnent  dans  le  cas  d’être 
rebotté,  parce  que,  craignant  la  grande  féche- 
reflé  comme  la  grande  humidité , fes  greffes  font 
très-fujettes  à périr. 

Les  arbres  deux  fois  rebottés  ne  doivent  plus 
fervir  , à mon  avis,  qu’à  brûler,  ou  à planter 
dans  des  bois  ou  dans  des  haies,  comme  fauva- 
geons.  ( Base.  ) 

REBOURS.  Les  menuifïers  donnent  ce  nom 
au  bois  donc  les  fibres  ont  plufïeuts  diredions, 
8e  qui , par  conféquent,  font  difficiles  à foumertre 
au  jabot.  Comme  ce  bois  fe  fend  plus  difficile- 
ment, i)  efl  recherché  par  les  charrons  8c  aunes 
ouvriers  qui  n’ont  befoin  que  de  cette  qualité. 
V vyej  Bots. 

REBUGA.  On  donne  ce. nom  à lelagsge  des 
aibtes  dans  le  département  de  Lot  8c  Garonne. 

REBUT.  Dans  les  pâturages  de  1a  ci-devant 
Normandie  on  donne  ce  nom  aux  herbes  que  les 
boeufs  refufent  de  manger  fur  pied,  8c  qu’on  fau- 
che pour  les  leur  donner  lèches  pendant  l'hiver. 
Voyt\  PiiAtlUE. 

RECALLEI.  C’ell  ainfï  qu’on  appelle  l’adion 
de  nettoyer  les  folles  dans  le  dépat  tentent  des 
Deux-Sèvres. 

RECÉPER  : couper  un  arbre  rex  terre. 

On  recèpe  le  jeune  plant  dans  les  bois  8c  les 
pépinières  , dans  le  bue  de  lui  faire  pouffer  des 
jets  plus  droits  8c  plus  vigoureux  que  les  an- 
ciens. 

Cette  opération  efl  fondée,  t°.  fur  ce  que,  moins 
un  arbre  a de  hauteur,  plus  il  repouffe  vigoureu- 
fement  i a0,  fur  ce  que  moins  la  lève  trouve  d’obf- 
ticles  dans  fon  cours,  8c  plus  fes  canaux  font 
larges. 

Un  jeune  orme  eft-il  gêné  dans  fa  croiffance 
par  une  caufe  quelconque , un  jeune  poirier  e(l-i! 
brouté  par  les  befliaux  , un  jeune  pommier  rongé 
par  les  chenilles,  un  jeune  chêne  frappé  par  les 
gelées  du  printemps , il  ne  pouffe  plus  que  foi- 
blement,  il  devient  Rabougri  (v»ycj  ce  mot); 
mais  fi  on  le  coupe  entre  deux  terres,  à la  fin  de 
l’hiver  , il  pouffera  au  printemps  un  certain  nom- 
Agriculture.  Tome  VI. 


bfê  de  rejets  qui , réduits  aux  deux  plus  forts 
au  mois  de  juin,  8c  au  plus  fort  des  deux  au  mois 
d’août  , arrivera  avant  l'hiver  à une  élévation  de 
beaucoup  fupérieure  à celle  de  l’atbré  coupé. 

Non-feulement  c’eft  le  jet  le  p!u>  fort  qu  il  faut 
conferver , mais  le  jet  le  plus  droit , d'après  le 
principe  émis  au  commencement  de  cet  article. 

Fréquemment  j’ai  vu  des  ormes  de  trois  ans 
qui  n’avoient  que  deux  à trois  pieds  de  haut , s’é- 
lever, l’année  de  leur  recepage , à cinq  8c  fit  pieds, 
8c  offrir  une  tige  de  la  groffeur  d’un  pouce,  aurti 
droite  que  poilible , qui  dtfpenfoit  de  Tuteur. 
Voye j ce  mot. 

Certains  arbres  ont  prefque  toujours  befoin 
d’être  tecépés,  parce  qu'ils  pouffent  d'abord  foi- 
blement  8c  irrégulièrement;  ce  font  principale- 
ment les  ormes,  les  tilleuls,  les  acacias,  es  châ- 
taigniers, les  gainiers,  furtout  le  micocoulier.  Il 
ne  faut  recéper  certains  autres,  tels  que  les  éra- 
bles , les  frênes,  les  marroniers , 8cc.,  arbres  ayant 
une  flèche  8c  poulfint  toujours  naturellement  droit, 
tels  que  les  peupliets,  les  fautes,  Ne.,  ai lires  ibfcis 
mou  8c  pouffant  rapidement,  fe  rcdrellant  a i e - 
ment,  que  quand  on  efl  forcé  par  quelque  c mfe 
particulière.  Enfin,  il  en  efl  dont  le  recepage 
caufe  immanquablement  la  mort;  ce  font  les  ar- 
bres réfineut.  Voyej  Fin,  Sapin,  Melézc, Scc. 
Le*  différences  que  préfenrent  i e t égard  les 
uiverles  etpèces  d arbres  , doivent  être  connues 
des  pépiniériftes;  suffi  ai-je  foin  de  les  indiquer 
à chacun  des  articles  de  ces  arbres. 

Le  recepage  n'a  lieu  dans  les  pépinières  d’ar- 
bres greff.-s  que  dans  un  petit  nombre  de  cas  , 
parce  que  Image  y a prévalu  de  greffer,  la  plupart 
des  pieds , â une  petite  dtftance  de  terre , 8c  que, 
toupant  la  tête  du  fujet  immédiatement  au-dflus 
de  la  griffe , certe  dernière  jouit  de  tous  les  avan- 
tages de  cette  opération;  auffr  eft-il  de  ces  gref- 
fes qui  s'élèvent  la  première  année  â quatre  ou 
cinq  pieds-  Voyrç  Greffe. 

Les  travaux  qui  fuivent  le  recepage  fe  trou- 
vent également  indiqués  au  mot  PEPlNtÈRE. 

Pluftcurs  pertoniies  s'élèvent  contre  le  rece- 
page , difant  qu'il  retarde  la  croifTance  des  ar- 
bres, miis  elles  font  dans  l’erreur.  Il  y a tou- 
jours à gagner  à le  frire  , fous  ce  rapport , quand 
on  confïdère  une  plantation  de  quelqu'étendue , 
parce  que  les  nouvelles  pouffes  offrent  des  canaux 
plus  larges  8c  plus  droits , 8c  que  la  fève  y abonde. 

C'ell  la  fécondé  ou  1a  troifième  année  de  la 

filati  ration  qu'on  doit  effeéluer  la  recepage  dans 
es  pépinières  ; il  doit  être  retardé  d'un  an  dans 
les  mauvais  fols , afin  de  donner  le  temps  aux  ra- 
cines de  s'étendre , ainfï  que  pour  les  efpèces  qui , 
comme  le  Chene,  comme  le  Micocoulier, 
pouffent  très-lentement.  Si  on  attend  davantage  , 
il  ne  remplit  plus  le  but,  qui  efl  da  mettre  plus 
promptement  les  arbres  en  état  d’être  planté»  ou 
vendus. 

Comme,  dans  las  bois,  la  végétation  efl  plus 
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lente  , 8f  que  l’objet  n’eft  pas  d'avoir  une  feule 
tige,  mais  une  trochée,  on  ne  reièpe  les  plan- 
tations qu'à. cinq,  iïx  8c  même  dix  ans.  Kcyrç 
Forêt. 

t.a  tin  de  l'hiver  eft  l'époque  la  plus  convenable 
pour  recéper  les  plants  des  pépinières  & même 
des  bois,  parce  que  plus  tôt  on  peut  craindre 
l'effet  des  gelées  fur  la  plaie,  8c  plus  tard  la  perte 
de  la  fève,  qui  peut  avoir  lieu  par  la  plaie:  ce:re 
plaie  fera  tournée  , autant  que  poffible , du  côcé 
du  nord , 8c  ttés-oblique. 

Après  le  recepage  il  faut  toujours  donner  un 
labour,  ou  au  monts  un  bon  Binage,  yoyn  ce 
mot. 

11  fera  queffion  du  recepage  dans  un  grand  nom- 
bre d’autres  artù  lesqui  traitent  d’opérations  bafees 
furies  mêmes  principes.  V oyt\  Rebôtter  .Rajeu- 
nir, Rapprocher,  Rabattre  ti  '1  ailler. 

( Bore , ) 

RÉCHAUD,  ou  mieux  RÉCHAUF  : fumier 
de  cheval  en  état  complet  rie  fermentation  , dont 
on  entoure,  en  certaine  épaiffeur,  une  couche 
qui  commence  à perdre  de  fa  chaleur,  afin  qu'il 
lui  communique  de  It  fienne.  Vvyc f Couche. 

Il  eli  toujours  préférable  de  calculer  I epatfleur 
d'unecouche  , de  manièrequ'on  fottaffuré  qu’elle 
confervera  jufqu'à  la  fin  le  d-  gré  de  chaleur  né- 
ce  lîaire  , plutôt  que  d'être  obligé  de  la  garnir  d'un 
Réchaud}  car  quelque  peu  confiderable  qu'il  foit, 
il  coûte  toujours  plus  que  l’effet  qu'il  produit  le 
comporte. 

Lorfque  les  couches  ont  plufieurs  teifes  de  lar- 
geur 8c  de  longueur,  il  n'eft  pas  néceffatre  de 
leur  donner  un  Réchaud , qui  d’ailleurs  ne  piodui- 
roit  prefque  pas  d’effet.  Au  contraire,  lorfqu’il  y 
en  a plufnurs  à côté  les  unes  des  autres,  & répa- 
rées par  un  intervalle  feulement  d’un  à deux 
pieds,  on  les  emploie  avec  avantage  , parce  qu’il 
fe  perd  fort  peu  de  leur  chaleur. 

Oit  dit  qu’il  ellfréquentdevoir,  en  Allemagne,  , 
des  couches  à Réchaud  fafcepriWes  d être  re-  ! 
nouvelles  à volonté,  8c  de  produire  tout  l’effet 
defirable.  A ctt  effet  on  établit  des  claicsfur  trois 
murs  élevés  de  deux  pieds,  8c  fur  ces  claies,  d’a- 
bord une  épaiffeur  de  ftx  nonces  de  long  tumier , 
8c  enfuite  une  autre  épaiffeur  femblable  de  ter- 
reau } puis  on  met  fous  ces  claits , par  le  côté  où 
il  n'y  pas  de  mur  , eu  le  taffant  autant  qu’il  ell  1 
néceffatre,  du  fumier  qu’on  enlève  lorfqu’tl  apro-  j 
duit  tout  fon effet,  pour  en  mettre  de  l’autre.  Par  I 
ce  moyen  on  peut  entretenir  la  couche  au  même 
degré  de  chaleur  pendant  tout  un  été. 

J’ai  regretté  de  n'avoir  pas  pu  faire  condruire  des 
couches  d'après  ce  principe,  qui  eft  en  concordance 
complète  avec  la  théotie  de  la  chaleur  ( Boxe.) 

RECHAUSSER.  Ce  mot  elt,  dam  quelques 
cas,  fynonyme  de  Bu  ri  ER  ( voyrj  ce  mot  ) | dans 
d'autn  s il  a une  acception  un  peu  differente. 

Audi  on  rechauffe  un  arbre  nouvellement 
planté , dont  les  racines  ont  étémifesà  nu  en  par- 


tie, parce  que  les  pluies  ont  opéré  le  taffement 
ou  entraîné  la  terre  qui  les  recouvroic. 

Ai:  li  on  réchauffé  un  pied  de  tabac  qui  avoit 
été  chauffé  , mais  que  des  accidens  ont  dechauffe. 
Koycj  Chausser. 

KfcCISE.  On  donne  ce  nom  à la  Benoîte. 
V «ye{  Ce  mot. 

i RÉCOLTE.  C’eft  le  but  St  le  réfultat  des  avan- 
ces 8c  des  travaux  des  cultivateurs. 

Tant  que  la  Rét  ohe  n'eft  pas  rentrée,  on  a crain- 
dre les  effets  des  otages,  des  inondations,  des 
ravages  des  animaux , hcc.  8cc. 

Chaque  efpèce  de  culture  a une  époque  8r  un 
mode  patticulier  de  Récolte,  que  j’ai  eu  fout  d’in- 
diquer à l’article  qui  la  cometnc;  ainfi  ce  fe- 
roit  faire  un  double  emploi  que  d en  parler  ici. 
J'obfervcrai  feu'unent  que  cette  époque  8t  ce 
n.odw  varient  partout,  8 c même  chaque  année, 
fs  Ion  le  t.inat  8c  les  circonitances  atmofphé- 
rtques. 

j 11  femble  que  les  Récoltes  devroier  t étte  faites 
avec  tout  le  foin  poffible;  mais  quiconque  a vécu 
à la  campagne , fait  combien  de  négligence  on  y 
apporte  généralement.  Ainfi  on  les  commtnre , ou 
avant  la  matutite  complété,  ce  qui  donne  des  pro- 
duits inferieurs , ou  long-temps  après  Cette  matu- 
rité, te  qui  expofe  a de  nombreufes  pertes;  ainfi 
on  emploie  de  mauvais  inflrumens , des  agens  peu 
habiles  ou  fort  lents,  d’où  il  réfulte  de  nouvelles 
pertes  de  toutes  natures.  Il  eft,  dans  certains  liedt. 
des  ulages  qu’il  feroit  impoflible  de  changer  , Sf 
qui,  le  plus  fouvent , font  au  détriment  dis  pro- 
priétaires, ulages  que  la  puiffanee  de  la  loi  de- 
vioit  abroger. 

Les  trois  principales  Récoltes  de  la  gtande  cul- 
ture font  la  fenaifon  , la  motffon  8c  les  ven- 
danges. On  doit  choifir , pour  les  faire  , un  temps 
fec  8c  des  ouvriets  en  tel  nombre  qu'on  puiffe  ef- 
pérer.le  les  terminer  rrès-promptement , parce  que 
fa  pluie  eft  à craindre  pendant  leur  durée.  L'ne 
tunelle  économie  eft  fouvent  la  caule  de  grandes 
ptrtes. 

Les  agens  de  la  cottpe  des  fnins  font  des  fau- 
cheurs, des  faneurs,  d is  boHgLurs  , des  char- 
geurs Si  des  voituriers.  Souvent  les  premiers  font 
aulh  le  travail  des  autres. 

Après  les  foins  viennent  les  moiffons , bien  plus 
importantes  parleurs  réfultats.  Les  céréales  fe 
coupent  à la  faucille  ou  à la  faux.  Ce  dernier 
moyen  eft  préférable  comme  plus  expéditif,  mémo 
pour  le  froment  : c'eft  faute  d’habileté  des  ou- 
vriers lorfqu'i.  caufe  une  plus  grande  perte  de 
grain  que  le  feiage  à la  faucille.  L'époque  des 
moiffons  eft  celle  des  orages;  ainli  il  ne  faut 
les  !a:ffer  fur  terte  que  iulle  le  temps  nécef- 
faire  pour  eflVéluer  leur  defliccation.  La  détef- 
table  pratique  du  Javelage  doit  étte  repouffée 
de  tous  les  cultivateurs  inftruits.  Koyrj  ce  mot. 

On  a calculé  que  la  Récolte  d'un  arpent  en  fro- 
ment , dans  les  années  ordinaires  Si  dans  les  bas 
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terrain»,  donnoit  deux  cent»  gerbe»  ou  fil  facs  de 
grain.  Se  que  la  moitié  de  ce  produit  devoir  être 
employé  à folder  le»  frais  de  la  culture;  l'autre 
moitié  reprérente  donc  la  rente  du  propriétaire  , 
le  profit  du  fermier  Sc  Pimpoficion. 

Dans  une  partie  de  la  Frince  on  efl  dais  l’u- 
fage  de  mettre  les  foins  £:  les  grains  en  gros  tas 
coniques  ou  pyramidaux,  foitdins  le  champ  même 
d'où  ils  ont  été  enlevés , foit  dans  les  environs  de 
l'habitation  , au  lieu  de  les  rentrer  dans  Us  fenils 
& Us  granges.  J‘ai  indiqué  , au  mot  Meule  , les 
moyens  à employer  pour  opérer  convenablement. 

Des  vendangeurs  pour  couper  le  raifîn , des 
porteurs  pour  le  tranfporter  lur  les  animaux  ou 
les  charetres  qui  doivent  le  conduire  au  pteîToir 
ou  à la  cuve,  des  tonneaux  en  nombre  fuftifanr,  8cc., 
doivent  être  arrêtés  avant  de  commencer  Us  ven- 
danges. Plus  encore  que  pour  la  fenaifon  & la 
moifTon,  il  faut  craindre  d'épargner  les  bras  ; cir 
jamais  cuve  chargée  à différentes  reprif.s  u’a  fourni 
de  bon  vin. 

Il  eft  à remarquer  que  la  coupe  des  foins  fe 
faifant  au  ptintomps , elf  accompagnée  d’une  joie 
douce  dont  l'amour  eft  fouvent  la  fuite  ; que 
ctlle  du  raifin,  ayant  lieu  en  automne  , offre  une 
bruyante  joie  qui  fe  développe  principalement  à 
table;  enfin,  que  celle  des  céréales  s'exécutant 
pendant  la  plus  grande  chaleur  de  l'année,  eft 
trille.  Dormir,  elt  ce  que  défirent  1e  plus  les  moif- 
fonneurs. 

Les  autres  Récoltes  fe  font  dans  les  intervalles 
de  celles  dont  il  vient  d'étre  queflion  ; elles  ne 
demandent  pas,  pour  la  plupart,  un  appel  extiaor- 
dinaire  d'agens.  Les  plus  importantes  font  celles 
des  chanvres,  des  graines  huiieufes  & des  pommes 
de  terre. 

On  fait  encore,  dans  le  midi  de  la  France,  deux 
Récoltes  de  première  importance  : ce  font  celles 
du  Mais  & des  Olives.  Yoyej  ces  mots. 

Les  produits  des  Jardins  fe  fuccédent  toute 
l'année  & fe  recueillent  chaque  jour , à mefure 
du  bcToin,  quelques  LEGUMES  8c  quelques  Fruits 
d'automne  feuls  exceptés.  Yoy‘l  ce s trois  mots. 
( Base.  ) 

Récolté  dérobée.  On  appelle  ainfi  , dans 
quelques  cantons,  les  fécondés  Récoltes  qui  fe 
font  fur  les  terres  qui  en  ont  déjà  potté  une. 

Les  Récoltes  dérobées  font  ordinairement  des 
raves , de  la  fparguk  > des  choux , de  la  navette 
d hiver  , de  la  cameline,  du  farrafin , des  catottes, 
des  panais , 8ec. 

Partout  on  doit  faire  des  Récoltes  dérobées , 
principalement  pour  augmenter  la  malle  des  four- 
rages verts,  des  racines  propres  à nourrir  les  bef- 
tiaux,  des  plantes  les  plus  avantageufes  pour  être 
enterrées  pour  engrais.  Loin  de  nuite , comme 
on  le  croit  communément,  à la  fertilité  de  la 
ttrre,  elles  la  favorifem  en  y fixant  les  gaz  ejai 
circulent  dans  l’atmofphère , ii  en  empêchant  1 é- 


vaporation de  ceux  qui  s'y  forment  par  U dé- 
compofition  des  débris  des  végétaux. 

11  eft  certaines  cultures,  comme  celles  des  ha- 
ricots, de  la  vefee,  de  la  geffr , de  la  navette 
d'hiver,  des  prairies  temporaires , Sec.  qui  rendent 
plus  facile  l'mtroduéfion  des  Récoltes  d'-robet» 
dans  Us  aflolemens.  Toutes  les  vaiiétés  hâtives 
des  grains  8c  d,  s légumes  font  dans  le  même  cas. 
Si  ce  doit  étie,  dans  beaucoup  de  circonftances , 
un  motif  de  plus  pour  les  préférer  aux  variétés 
tardives,  f'o.vep  VARIETE-  ( Bosc.  ) 

Récoltes  améliorantes.  On  donne  ce  nom 
à toutes  les  Récoltes  qu'on  ne  la'fle  pas  grainer 
fur  la  terre , 8c  qui , fc.it  en  la  garamifTuti:  de  Taxe  - 
tion  des  rayons  du  foleil,  foit  en  étouffant  les 
mauvaifes  herbes,  foit  en  y taillant  unî  partie  de 
leurs  débris,  la  rendent  plus  propre  à produire 
des  blés  ou  d'autres  objets  de  culture  l'année 
fuivanre. 

Les  Récoltes  améliorantes  font  principalement 
celles  des  prairies  artificielles  qu'on  ne  laide  pas 
porter  graine  , 8c  des  plrnces  annuelles  de  la  fa- 
mille dts  Liguminrufi s , qui  fe  coupent  quand  elles 
font  en  fleur.  ( Bote . ) . 

Récoltes  enterrées  pour  engrais. Toute 
plante  tirant  de  l'atmofuhère  la  plus  grande  partie 
des  principes  qui  entrent  dans  fa  compofition  , 
rend  à la  terre,  lorfqu'elle  fe  décompofe  aptes 
fa  mort,  beaucoup  plus  qu'elle  n’en  atiré  : ainfi, 
dans  l’état  naturel , la  rerre  doit  augmenter  de  fer- 
tilité chaque  année  , 8c  c'ell  ce  qui  a lieu  en  effet 
dans  les  lieux  inhabités;  mais  partout  où  I homme 
coupe  les  bois  à des  époques  plus  ou  moins  éloi- 
gnées . où  il  fauche  les  prés  une  ou  deux  fois  par 
an,  où  furtout  il  cultive  des  plantes  annuelles 
pour  leurs  graines,  cette  augmentation  de  ferti- 
lité n'a  plus  lieu , même  il  y a détérioration  plus 
ou  moins  rapide , félon  la  nature  du  fol , la  diipo- 
fition  du  local , Sic. 

Il  faut  donc  que  les  cultivateurs  rendent  aux 
terres  ^trahies  au  moins  une  partie  de  l'humus  que 
les  Récoltés  leur  ont  enlevé  ; & c’eft  ce  qu'ils 
font  par  les  Engrais  . Si  principalement  pai  le 
meilleur  de  tous , après  les  matières  ai  ri  traies , c'ell- 
à-dire  , par  du  Fumier.  Yoytç  ces  mots. 

Cependant  le  fumier  n’elt  prefque  jamais  alfz 
abondant  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  la  culture: 
fouvent  1rs  terres  fur  lefquelles  on  doit  le  ré- 
pandre , font  à une  telle  diftance  du  lieu  où  on 
le  confeâionne,  que  les  frais  de  traiifporc  ef- 
fraient. Il  eft  donc  à defirer  qu’on  puiffe  trouver 
les  moyens  de  le  fuppléer , dans  ces  cas  , en  tout 
ou  en  partie.  Or,  de  tous  ceux,  en  aidez  grand 
nombre,  qui  ont  été  imaginés,  le  plus  fimple  Si 
le  plus  économique  eft  certainement  l'cnfouilTe- 
ment  des  plantes  annuelles  Tentées  lur  le  terrain 
même. 

Les  anciens  ont  connu  le  mode  de  réparer 
les  pertes  de  la  terre.  On  trouve  dans  les  écrits 
des  agronomes  romains,  qu’on  eraoloyoit  piinci» 
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paiement  le  lupin  au  lieu  de  fumier  i & encore 
aujourd'hui,  c’tftluiqu'onpréftte,  pour  cet  objat, 
en  Italie  8f  en  Efpagne. 

Les  plantes , i l'époque  de  leur  floraifon , con- 
tiennent, d’après  Théodore  de  Sauffure  , plus  de 
potaffe  qu'à  aucune  autre  de  leur  vie  : aitifi , r.on- 
fculement  elles  agiffeut  comme  engrais  , nuis  en- 
core comme  Amendement.  Kayi-j  ce  dernier 
mot,  fc  ceux  Potasse  6f  Chaux. 

Files  agilTent  encore,  même  lorsqu'elles  fonr 
plus  jeunes , de  deux  aunes  manières  comme 
amendement , c’tll-à-dire  , qu’elles  portent  dans 
les  terres  Sèches  toute  I humidité  dont  elles  font 
pourvues  (humidité  qui  ell  plus  permanente  que 
telle  produite  par  les  plui-s).  Si  qu't  îles  Soulè- 
vent les  terres  fortes,  Its  rendent  plus  légères, 
avantages  très-précieux , puisque  la  végétation  ne 
fe  développe  bien  qu 'autant  que  la  terre  ell  hu- 
mide & perméable  aux  ratines. 

Enteirerdes  plantes  pour  engrais,  et!  donc  tou 
jours  très  -favorable  aux  fuccès  des  cultures!  Si 
cependant  il  lit  peu  de  cultivateurs  qui  falTent 
hapi'u  llennnt  cette  opération. 

Dans  toutes  efpèces  de  aerre , la  première  con- 
dition à obfcrver  , c't  H que  les  plantes  à enterrer 
poulTctit  très  rapidement,  8i  offrent  beaucoup  de 
tiges  Si  de  feuilles , afin  qu'on  pu  ife  les  Semer 
comm  r Récolté  di roule  ( voyap  ce  mot  ) , ou 
au  moins  qu'elles  ne  fa  If; nt  perdie  qu’une  Récolte 
fur  trois.  Or,  le  nombte  des  plantes,  objets itlculs 
de  nos  cultures , qui  reinpltlfent  le  mieux  cettî 
condition  , Se  reluit  à douze  j Savoir  : t“.  dans  le 
nord  de  la  France,  pour  les  terrains  fsc<  Si  lé- 
gers, la  ilAVB,'a  Navette,  la  Moutarde, 
le  Sarrasin,  le  Trèfle,  la  Sfercule  i pour 
les  terrains  humides  Si  argileux  , la  Eeve  ce  ma- 
rais , le  Pots  Si  la  Vescf  î i°.  dans  le  midi , le 
Lu.  in  & le  Chu  he.  è’bysq  ces  mots. 

Les  amis  de  la  profpéiite  agricole  de  la  France 
doivent  dt-Sirer  que,  dans  toutes  les  exploitations 
rurales,  il  y ait,  chique  année,  une  certaine 
étendue  de  terrain  contactée  à être  améliorée  par 
le  Semis  d’une  des  p'anres  ct-d  lias.  Semis  Sait  itn- 
ttiédiitcment  après  la  p.en  ière  Récolte,  afin  qu'or. 
puilfe  me'tre  une  plus  grande  quanti-e  de  tumitr 
fur  celle  defiinée  à po;ter  le  froment  ou  autre 
Récolte  de  pteir.ière  i nportance. 

Je  puis  d'fficikm'.nt  établir  ici  la  proportion 
d'engrais  qu'une  Récolte  enterrée  tranfmèt  à un 
champ  d’une  étendue  donnée  , puifque  citte  pro- 
portion dépend  de  l’efpèce  de  la  plante  enterrée, 
de  Son  plus  ou  moins  de  grandeur , de  Son  plus 
ou  moins  d’éca  tement , 8 ce.  il  Suffit , dans  la  plu- 
part des  las,  de  Savoir  qu'elle  augmentera  les 
produits  de  celle  qu'on  lui  Sublliiuéra,  de  ma- 
nière à payer  les  trais  & à,  donner  un  bénéfice.  Il 
ell  cependant  quelquts  observations quipermettent 
d'évaluer  d'un  quart  à une  demi-  fumure  l’amelio- 
ration produite  par  une  banne  Récolte  ei.tertée 
en  fleur. 
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Si  on  tardoit  d’enterrer  une  Récolte  jufqu'l 
l’époque  où  Sa grame approcheroit  de  fa  maturité, 
l'amélioration  fetoit  augmentée  , parce  que  les 
graines  contiennent  bien  plus  de  carbone  que  les 
feuilles  8r  les  tiges  i mais  il  ell  très-rare  qu'il  ne 
Soit  pas  plus  fruilueux  , à raifon  du  temps  qu'on 
a devant  Soi  pour  la  culture  Subséquente . de 
l'enterrer,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  lors- 
qu'elle ell  en  pleine  fleur,  qu’elle  a acquis  toute 
la  croiffance  en  hauteur. 

Tantôt  on  enterre  les  Récoltes  pour  engrais  <n 
les  labourant  immédiat-  ment  , fuit  à la  charrue  , 
Soit  à la  bêche;  tantôt  après  h s avoir  coupées  à 
la  faux  pout  hs  cou.herà  la  fourche  dans  les 
filions.  Les  pois  & les  vefees  , dont  les  tiges 
grimpantes  s’embarraffent  entrMIes  &c  avec  la 
charrue,  font  principalement  dans  le  cas  détre 
coupées. 

En  Angleterre  , on  a imaginé  une  charrue  qui 
porte  en  avant  un  rouleau  propte  à coucher  ces 
plantes  parallèlement  aux  raies  , & qui  favorife 
par  conséquent  leur  enlouiff.ment  total.  V ayrp 
Charrue. 

Les  Trèfles  qu’on  rompt  à leur  feconle 
année . Us  Luzernes  8c  les  S • infoins  auxquels 
on  fait  fubir  cette  opéiation  de  la  fisième  à ia 
douzième  année,  peuvent  être  regardés  comme 
des  Récoltes  ente  nées  par  la  quantité  de  débris 
qu’ils  laiflent  dans  la  terre.  fYyap  ces  mots  8t 
Prairies  artificielles. 

11  en  eft  de  même  des  Chaumes  très-garnis 
d’heibes  & des  Prairies  temporaires  , dont 
la  pâture  a été  incomplète,  è'bytf  ces  mots. 

( liosc.) 

Récoltés  épuisantes.  Ce  Sont  celles  qui  , 
en  fourniffant  des  graines , enlèvent  à la  terre 
plus  de  principes  fertilifans  que  leuts  débits  n’en 
laiffent;  Us  céréales,  principalement  le  froment 
de  l’orge,  h s oléifères  , telles  que  le  colza , le 
pavot , U chanvre  , &c. , donnent  lieu  à des  Ré- 
coltes eptiifances.  Kojrj  Assolement.  ( Bojc.  ) 

Récolte  morte.  On  appelle  ainli , dans  quel- 
ques cantons,  les  Récoltes  qui  ont  manqué  par 
Suite  des  intempéries  de  la  Sailon , ou  d'une  inon- 
dation , & dont  les  produits  ne  peuvent  pas  payer 
les  frais. 

Un  cultivateur  intelligent  ne  Souffre  pas  de  Ré- 
coire morte  dans  Son  exploitation  , parce  que , dés 
qu’il  ell  aîfuré  de  l’altération  des  Semis,  à quelque 
époque  que  ce  Soit,  il  les  laboure  & les  remplace 
par  d’autres  cultures  , ne  fûr-ce  que  par  une  Ré- 
colté entfrrèe.  è'bj'iq  ce  mot  8c  ceux  GtLÊB  , 
Pluie  , Oracf. , Inondation.  (Aojc  ) 

RECOQUILLÉES  (Feuilles).  Ce  fort  celles 
qui  fe  contournent  irrégulièrement  fur  elles- 
mêmes. 

Une  altération  organique,  un  coup  de  Meil , 
la  piqûre  d'un  infeite,  8c c.  peut  caufer  le  te- 
eoquillement. 

Les  feuilles  tecoqujllées  n'exécutent  pas  cotn- 
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plétement  leurs  fondions  : aufli  les  cultivateurs  Culture, 

fo  igné  il  r les  en’.èvent-ils  à mefure  qu'ils  les  re- 

connoiffent.  R'vyet  Cloque.  La  première  efpèce  eft  extrêmement  commune 

RECOTONNER.  Ce  mot  eft  fynonyme  de  dans  les  lieux  où  elle  croit  naturellement.  On  en 
Tai  1ER.  coupe  tous  les  deux  ans  une  certaine  quantité  , au 

RECOULER  : nom  du  troifième  labour  donné  milieu  de  l'été,  pour  l'ufage  de  la  teinture  8c  de 
aux  terres  à blé.  I1  tannerie,  où  elle  fupplée  la  noix  de  galle  & l'é- 

RECOUPE  & RECOUPETTE.  Ce  font  la  corce  de  chêne,  fes  leuilles  8c  l'écorce  de  fes 
fécondé  8c  la  troilicme  farine  qu'on  retire  du  fon  tiges  contenant  une  aller.  grande  propottion  de 
remoulu  , dans  la  moutute  économique.  Koyej  tannin.  C eft  un  poifon  pour  les  hommes  8c  les 
Farine  à Moulin.  animaux  qui  en  mangent,  poifon  qui  pâlie  pour 

RECOURADEN  : araire  à deux  verfoirs  , em-  agir  fur  le  fyftème  nerveux, 
ployé  dans  le  Médoc  pour  chauffer  le  blé.  Koyrj  On  cultive  celte  efpéce  dans  toutes  les  écoles 
Charrue.  de  botanique  & dans  quelques  jardins  payfagers; 

RECOURIR.  C’eft  , dans  la  ci-devant  Bour-  elle  craint  les  fortes  gelées  du  climat  de  Paris, 
gogne,  le  fécond  ébourgeonnement  qu'on  donne  mais  il  eü  rare  que  fes  racines  en  foienr  affrétées, 
aux  Vignes.  Foy, { ce  mot.  On  peut  en  garantir  fes  tiges  par  des  couvertures 

RECRUE.  Ce  nom  s'applique  à la  renouffe  de  fougère  ou  de  feuilles  lèches;  mais  le  plus  fou- 
d'un  bois  qu'on  vient  de  couper.  Koyej  Foret  vent  on  ne  le  fait  pas,  à raifon  de  ce  que,  coupées 
dans  le  Diilionnaire  des  Arbre,  & Arbufles.  rex  terre,  elles  repouffenc  au  printemps,  8c  les 

RECUITE  : un  des  fynonymes  du  Serai  , c'eft-  nouvelles  tiges  forment  des  touffes  plus  belles  que 
à-dire,  du  fromage  qu’on  tire  du  petit-lait  après  tesanciennes.C'eftfurleborddesmaffits,au  milieu 
la  fabrication  de»  fromages  de  Gruyère,  du  Cao-  des  gazons,  contre  les  fabriques  expofées  au  midi, 
tal , 8c c.  Koy<q  Fromage.  . qu'elle  fe  place  le  plus  ordinairement,  parce  qu'ello 

RECURE -CHAPEAU  : nom  vulgaire  de  s'y  fait  mieux  remarquer  parfa  belle  couleurverte. 
I’Elatine  ALsiNASTRt.  One  terre  légère  8c  un  peu  humide  eft  celle  où 

REDONDE:  cercl- de  dix  pouces  de  diamètre,  eUe  fe  plaide  plus.  Elle  craint  le  grand  foleil,  8c, 
fait  avec  des  branches  d'orme  ou  de  chêne  entre-  dit-on , les  grands  vents  fecs. 
lacées,  qui,  dans  les  montagnes  de  l'eft  delà  La  multiplication  de  Redoul , dans  le  climat  de 
France  , fe  paffe  . en  forme  de  collier,  dans  le  cou  P«'S  > » '•***  P“  le  moyen  de  fes  graines  femées 
des  boeufs  pour  les  atteler.  dans  des  pots  fur  couche  nue,  pots  qu'on  rentra 

Le  peu  de  folidité  des  Redondes , Sc  les  bief-  *>ns  l'orangerie  l'hiver  fuivant.  Au  printemps  on 
fures  qu'elles  font  aux  boeufs  , doivent  les  faire  repique  le  plant  en  pleine  terre,  !c  ii  ne  demande 
profcrire  de  toute  exploitation  bien  montée.  Elles  P|us  d’autrts  foins  que  ceux  propres  à tout  jardin 
annoncent  la  milère  8c  l'ignorance.  K oy rç  Bœuf  bientenu.Dèsqu'onenaunpieddequelquefcrce, 
& Joug.  • on  peut  le  multiplier  bien  plus  rapidement  par  fes 

REDOUL.  Couiauia.  rejets,  qui  font  ordinairement  nombreux,  3c  pir 

éclats  de  racines,  moyens  qui  fourniffent,  dès  la 
Genre  Je  plantes  de  la  diœciu  décandrie  , qui  même  année,  de  fortes  touffes,  8t  le  rfus  fouvent 
réunit  fix  efpèces , dont  une  cl!  fort  abondante  en  P^1**  grande  quantité  qu'il  n'ell  néce  (Taire  aux 
dans  les  terrains  incultes  des  parties  méridionales  btfoins.  11  faut  éviter  de  mettre  ces  pieds  dans  les 
de  la  France,  8c  s'emploie  dans  les  ans.  lleft  figuré  terres  fujettes  à être  couvertes  d'eau,  parce  que 
pl.  8 ta  des  lUu/lraiions  des  genre,  de  Lamarck.  cette  fituaiion  eft  moitelle  pour  eux.  (uo.rc.) 

REliRUGER:  fynonyme  de  Recourir.  V <ryt\ 
E foi  ce  s,  ce  mot. 

REDUTEE.  Ri  Dures. 

j.  Le  Redo"l  à feuilles  de  myrte. 

Cariaria  myrtifalia.  Linn.  T)  Du  midi  de  l'Eu-  Plante  annuelle  de  l' île  de  Saint-Thomas,  qui 
rope.  feule  forme  un  genre  dans  la  monadelphie  po* 

a.  Le  Redoul  à feuilles  de  Fragon.  Ipandrie  8c  dans  la  famille  des  Matvacées.  EU* 

Cariaria  ru fei folia.  Linn.  F>  Du  Chili.  eft  figurée  par  Ve  menât , pl.  n du  Jardin  de 

g.  Le  Redoul  à petites  feuilles.  Ce/s. 

Cariaria  m'crophylta.  T)  Du  Pérou.  , Culture. 

4.  Le  Redoul  à feuilles  de  phylique. 

Cariaria  pkyticifolia.  Willd.  T)  Du  Péiou.  Les  graines  Je  cette  plante  fe  fèment  dans 

f.  Le  Rfdoul  à feuilles  de  thym.  des  pots  remplis  de  terre  à demi  cor.filhnte, 

Cariaria  thymifoUa.  VVilld.  T?  Du  Pérou.  pots  qu'on  place  fur  couche  8c  fous  chàffis,8c 
6.  Le  Redoul  farmenteux.  qu'on  arrofe  au  befoin.  Le  plant  levé  fe  repiqua 

Cariaria  farmentofa.  Forft.  5 Di  la  Nouvelle-  leul  à feul  Jars  d'autres  pots  ou  concre  un  mur 
Zélande.  expdfé  au  midi,  où  on  ne  lui  donne  pour  tout  foiu 
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mie  des  arrofemens  & des  larc!age«.  Pour  affurer 
fa  fruâification , on  fera  bien  de  le  rentrer  dans 
la  ferre  chaude  dès  la  fin  d'aoilt. 

Quoiqo'aflez  belle  , cette  plante  n'eft  pas  fuf- 
ceptible  d'entrer  comme  ornement  dans  nos  )ar 
dins , à raifon  du  haut  degre  de  chaleur  quelle 
exige.  ( Boac.) 

REFAIRE,  ou  REFENDRE,  ou  REFF.RIS- 
SAGE.  C'rft,  aux  environs  de  Lyon , le  troifième 
labour  qu'on  donne  aux  tetres  deftinées  à porter 
du  fromenr.  K oyrq  Labour. 

REFROIDIS  : cultures  qui  fe  font  pendant 
l’année  de  jachère.  Faire  du  Refroidis,  c'eft  fup- 
ptimer  momentanément  la  Jaciifre.  V oyt{  ce 
mot  & le  mot  Assolement. 

REFROIDISSEMENT.  On  doit  faire  en  forte 
que  les  chevaux  qui  font  en  fueur  fe  refroidiffent 
graduellement , car  les  fupprellions  de  tranfpira- 
tion , qui  font  la  fuite  d'un  Refroidiflement  fut*it, 
font  Couvent  fort  dangereufes  : ainfi  il  faut  éviter 
de  les  faite  entrer  dans  une  écurie  humide , de  les 
laitTer  expofés  à un  courant  d’air  froid , encote 
moins  de  les  mener  à l'eau  : on  les  fera  donc  pro- 
mener pendant  quelques  n.ftans  , on  les  couvrira 
avec  une  couverture , on  les  bouchonnera  avec 
de  la  paille , on  les  paflera  au  couteau  de  cha- 
leur, 8cc.  Keyrf  Hygiène  & Cheval.  (Bojc.) 

REFROJSSÉ  : fe  dit  des  terres  en  jachères,  qui 
fe  cultivent  en  ttèfie  , en  luzerne  ou  autrement  : 
c’eft  le  fynonyme  de  Refroidis.  Kcycy  ce  mot 
8C  ceux  JACHERES,  ALTERNER  & SUCCESSION 
O F-  CULTURE. 

RFFROUCHIS.  On  appelle  ainG , dans  le  dé- 
partement des  ^rdennes,  une  terre  fur  laquelle 
on  ne  fait  pas  de  Jachères.  Kovrj  ce  mot  8c 
celui  Succession  de  culture. 

RF.GAGNON  : variété  de  froment  , remat- 
uable  par  la  groffeur  de  fon  grain,  qui  fe  cultive 
ans  le  département  des  Hautes-Alpes.  K eyc{ 
Froment. 

REGAIN.  Ce  nom  s'applique  généralement  i 
la  fécondé  herbe  que  donnent  les  prairies  natu- 
relles, 8c  à la  dernière  des  prairies  artificielles  : je 
élis  généralement,  parce  que  , dans  quelques  lieux, 
on  n'appelle  pis  Regain  la  fécondé  herbe  lorlqu'rn 
la  fait  pâturer  fur  place.  V oyc?  Prairie  & Foin. 

A raifon  de  l’époque  ou  il  fe  fauche  8."  de  fa 
nature  aqueufe,  le  Regain  ne  fe  deffèche  pas 
toujours  facilement  : dans  ce  cas , pour  éviter 
u'il  moifilfe  , il  faut  le  ftrarfier  avec  de  U paille 
‘avoine  ou  de  froment , paille  à laquelle  il  com- 
munique une  partie  de  fon  odeur  & de  fa  faveur , 
te  qu'il  rend  un  manger  plus  agréable  pour  les 
beft’aux,  (Bore.) 

RÉGISSEUR  : fynonyme  d'ÉcoNOME.  K oyrj 
ce  mot. 

Un  Rég’ffeur  fcmble  cependant  avoir  reçu  une 
éducation  plus  diftinguée,  8c  furveiller  une  plus 
grande  étendue  de  bien. 

Il  feroit  bien  à dt tirer  que  Us  propriétaires 


R E G 

n’employiffent  pour  Régifleurs  que  des  perfonnes 
infttuites  en  agriculture  8c  tn  économie  rurale. 
Avoir  palî»  dt  ux  ou  trois  ans  chez  un  procureur , 
eft  aujourd'hui  le  titre  qu’on  lait  valoir  le  plus 
communemîm  pour  obtenir  la  préférence , 8e 
on  «'apprend  chez  un  procureur  que  les  détours 
de  ia  chicane,  (Bcsc.  ) 

REGISTRE  a l’ufage  des  cuHivateurs.  V oye^ 
Économe. 

RÉGLISSE.  Gircmumzj. 

Genre  de  plantes  dont  il  fêta  qutftîon  dans  le 
Dictionnaire  des  Arbres  id  Arbujtes , attendu  que 
les  efpèccs  qui  le  compofem  font  lignrufes  8c  fa 
cultivent  er.  pleine  terre  dans  les  patries  méridio- 
nales de  la  Fiance.  (Boxe.) 

RÉG{.ISSESAUVAGÏ.C’eftTASTRAGALE.KtiyC{ 

ce  mot. 

REGN’F.  On  donne  ce  nom , dans  le  dépar- 
tement dé  la  Haute-Garonne,  au  fiilon  qu’ouvre  la 
charrue. 

Lorfque  le  laboureur  vient  toujours  commen- 
cer le  it’ilon  au  même  btutt  , on  dit  R'egne  perdu , 
8e  en  effet  c'eft  perdre  inutilement  beaucoup  de 
temps  fans  milité.  Voyt\  Labour.  (Base.) 

Règnes  de  la  nature,  On  a donné  ce  nom 
aux  trois  grandes  divifions  des  corps  naturels  , 
lavoir,  les  Minéraux  , les  Végétaux  8c  les 
Animaux.  Voy r{  ces  mots. 

Aujourd'hui  ce  nom  ne  devroit  plus  s'employer 
que  dans  le  ftyle  figuré;  cependant,  par  l'effet 
de  l'habitude,  on  en  fait  encore Juf.ige  dans  les 
iciences  exactes  : c'eft  pourquoi  j'ai  dt)  le  rendre 
l'objet  d'un  article.  ( Boxe.  ) 

REGREFFF.R,  ou  greffer  une  fécondé  fois. 

On  regreffe  les  arbres  dont  la  greffe  a manqué  , 
8c  ceux  dont  on  veut  changer  l'efpèce  ou  la 
variété.  Feyry  Greffe. 

Quelques’  écrivains  , 8c  entr'autres  Roziers  , 
s’étoient  perfuadé  qu’en  regreffant  un  arbre  fur 
lui-mêtne , on  amélioroit  chaque  fois  fon  fruit  , 
8c  qu’ainfi  on  pouvoir  ariiver  à une  perfection 
illimitée  en  multipliant  fans  fin  cette  opération. 
Le  vrai  eft  que  la  greffe  n’améliore  ni  ne  déténore 
direét  ment  la  qualité  des  fruits , 8c  que  toutes  lot 
expériences  comparatives  qui  ont  été  cirées  pour 
appuyer  l’opinion  contraire  manquoient  d'exacti- 
tude , c>ft-i-dire,  qu'on  n'avott  fait  attention 
ni  à la  différence  du  terrain , ni  à celle  des  expo- 
rtions , ni  à celle  des  circonftances  atmofphé- 
tiques  , ni  même  au  choix  de  la  variété.  Qui  ne 
fait,  entffet,  qu'un  beurré  ci  il  dans  un  terrain  fec 
8c  à l'expofuion  du  midi,  eft  meilleur  que  celui 
crû  dans  un  terrain  humide  8c  à l'expoiition  de 
l'ouelt  ? Qui  ne  fait  que , dans  les  années  froidei 
8c  pluvieufes,  les  beurrés  font  moins  bons  que  dans 
les  années  chaudes  8c  fèches  ? 

Je  fuis  d’une  opinion  contraire,  car  la  théorie 
8c  la  pratique  prouvent  que  les  efpèccs  8c  les 
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variétés  fe  propagent  fans  changer  par  la  greffe  : 
auli'i  je  ne  crois  pas,  quoique  Roziers  l'allure,  qu'un 
marronnier  d'Inde,  greffe  fept  i huit  lois  fur  lui- 
même,  ait  donne  des  fruits  mangeables.  Poy r{ 
Greffe  b Varifte.  (.Rose.  ) 

RACINE  DES  BOIS.  La  Dianelle  porte  ce 
nom  à rile-de-Fr.ince. 

REINE  MARGUERITE  : efpèce  d'A stère 
qui  nous  vient  de  la  Chine  , & qu'on  cultive  abon- 
dammenr  dans  nos  jardins.  Voyt\  ce  mot. 

REINE  DES  PRÉS  : nom  vulgaire  delà  Spiree 
Cl  maire 

REINS  ou  ROGNONS  : organes  de  la  fée  ré  - 
tion  des  utines,  & partie  du  corps  fous  laquelle 
ces  organes  font  fitués. 

Les  Reins,  dans  les  animaur  domefliques, comme 
dans  I homme  , font  lujtts  à des  maladies  qui  leur 
font  propres,  principalement  aux  obllruûions,  aux 
pierres , maladies  qui  lé  guérillent  rarement  par 
des  remèdes. 

Les  chevaux  qui  ont  les  Reins  courts  font  plus 
réfiftans  à la  fatigue  que  ceux  qui  les  ont  longs  , 
mais  ces  derniers  font  plu'  rapides  J la  courfe. 

Un  cheval  qui  a les  Reins  naturellement  foi- 
bles  , ou  chez  qtli  ils  ont  été  affoiblis  par  un 
travail  anticipé  ou  exagéré,  qui  a pris  un  effort 
de  Reins  , fe  berce  en  trottant , ce  qui  eft  un  dé- 
faut grave.  Koyep  Cheval.  (Boxe.) 

REJET,  REJETON.  Ces  mots  ne  devroient 
lieniher  que  des  pouffes  fortant  des  racines  pof- 
térieurement  au  développement  de  la  tige  , ou 
des  tiges  principales  ; mais  il  s'applique  audi  quel- 
quefois aux  bourgeons  qui  naiffent  fur  les  tiges 
mêmes.  R’oyej  Bourgeons. 

Les  cultivateurs  tirent  fréquemment  parti  des 
rejetons  pour  multiplier  les  végétaux.  Il  en  efl 
qui  fe  reproduilent  plus  fouvent  ainfi  que  par 
graines,  même  dans  l’état  naturel.  Il  en  eft  d e- 
trangers  à l'Europe,  qu’on  ne  fe  procure  que  par 
ce  moyen  dans  nos  iardits  Parmi  cesderni.rs, 
je  citerai  le  Gymnoclade  b I'Aylante.  é'oyrp 
ces  mots. 

Mais  les  arhres  prnvemns  de  la  multlp'ication 
par  Rejet  s'élèvent  moins  , Or  vivent  moins  long- 
temps oue  c>  ux  qui  font  le  réfultat  a’un  ftmis  de 
graine,  beplus,  n'ayant  jamais  de  pivot,  leurs  ra- 
cines rrarent  parconféquent  d’une  manière  nuilible 
aux  productions  voilines , & font  expofés  d être 
renverfés  par  les  vents.  Il  eft  donc  bon  de  Rem- 
ployer ce  moyen  de  multiplication  que  lorfqu'on 
lie  peut  pas  faire  autrement  -,  cependant  les  pépi- 
niériftes  , qui  gagnent  deux  3r  trois  ans  à le  pré- 
férer , en  mettent  le  plus  fouvent,  furtout  pour 
les  cerifiers  & les  pruniers,  même  pour  les  ormes, 
quoiqu'ils  n'y  gagnent  rien.  Les  graines  de  ces 
derniers  fe  lènieut  en  juin  de  l'année  de  leur 
ptodutbon  , & peuvent  donner  pour  l’hiver  fui- 
vant  du  plant  de  deux  pieds  de  haut.  Koyxp 
Orme. 

La  multiplication  des  Rej.tons  eft  favotifee  par 
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j la  feftion  des  racines  , par  la  ligature  des  racines, 

I par  les  bleflures  des  racines.  On  emploie  fréquem- 
ment ces  art  lices  dans  les  pépit  ières  d'arbres  , 
d'arbuftes  & d'arbtiffeaux  euaiigers.  Koyrj  Pé- 
pinière b Racine. 

Souvent  il  poulie  des  Rejets  fur  une  racine  fans 
qu'il  y pouffe  en  même  temps  du  chevelu.  En  le- 
vant ces  Rejets  dans  cet  état,  il  y a tout  i craindre 
pour  le  fuccès  de  leur  reprife.  Dans  ce  cas  on  ne 
les  lève  que  l'année  luivante,  jarce  qu'alors  on  doit 
être  certain  qu'il  aura  pouffe  du  chevelu  directe- 
ment de  la  nouvelle  tige. 

Toujours  il  eft  utile  de  fupprimer,  lorfqu’on 
le  peur,  la  portion  de  la  racine  qui  a donné  naif- 
fance  à un  Rejet , parce  qu'il  ne  peut  fournir  au- 
tant de  nourriture  à la  tige  que  les  racines  di- 
rectes, & qu'il  s'oppufe  au  aéveloppement  de 
ces  dernières. 

En  partant  du  même  principe , j’obfervetai  qu'il 
vaut  beaucoup  mieux  donner  aux  Rejets  le  t.mpi 
de  grnffir  en  pépinière  , que  de  les  laifler  en 
place  ; en  confequence,  ceux  de  plus  de  deux 
ans  d'àge  doivent  être  rebutés.  Koyrp  Pl  lu- 
tation. 

Les  arbres  qui  donnent  beaucoup  de  Rejets  fout 
fouvent  mnlioies  aux  cultures  voitines , parce 
que  les  labours  multiplient  ces  Rejets  outre 
mefute.  L'orme,  le  cerilier,  le  prunier  Si  le  pru- 
nellier font  dans  ce  cas  plus  que  les  autres  arbres 
indigènes.  On  parvient  quelquefois  à arrêter  le 
mal  en  levant  de  coupant  toutes  celles  de  leurs  ra- 
cines qui  rampent  à une  petite  diftance  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  de  on  doic  d'abord  employer  ce 
moyen.  S'il  ne  réuflit  pas,  il  n'y  a plus  qu'à  arra- 
cher l’arbre , donc  les  racines  reliées  en  terre  pro- 
duilent  fouvent  encore  le  même  inconvénient 
pendant  quelques  années.  ( Hase.) 

Rejet.  C’eft  la  même  choie  que  Raquette. 
Voyez  it  mot. 

RELA1SSE  : herbe  que  les  becafs  refufent  de 
manger  pendant  l'eie  dans  les  pâturages  de  la  ci- 
devant  Normandie,  U qu’on  fauche  pour  la  leur 
donner  pendant  l li. ver  Voye j Ri  BUT  or  Prairie. 

RELEVER  un  arbre  renverse  par  le 
vent.  C'tft  le  rétablir  dans  fa  polttion  perpendi- 
culaire. 

Si  un  arbre  eft  jeune,  l'effort  du  bras  fufCtj  s'il 
eft  gros,  il  faut  des  cordes,  des  poulies,  des 
moufles. 

Dans  ce  dernier-cas,  il  eft  toujours  néceffaire 
de  taire  un  uou,  pour  recevoir  les  racines,  du 
côté  oppofé  à celui  ni!  le  tronc  eft  couché. 

II  elt  bon  de  rapprocher  les  branches  d’un  arbre 
relevé,  & parce  que  les  racines  ne  potirroient  plus 
les  nourrir  auflï  bien,  & parce  qu’il  faut  favorifer 
la  recrue  des  racines , Si  que  rien  mieux  que  cette 
opération  ne  produit  un  tel  effet.  Koycj  Racine 
b Feuille. 

Un  tuteur,  fi  l'arbre  eft  petit,  & des  cordes 
attachées  à un  atbte  voifin  ou  à des  pieux  éloignes 
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de  quelques  pieds , cfl  néceffaire  jufqu'à  la  recrue 
des  racines,  pour  l'empêcher  d'être  renverfé  de 
nouveau  par  un  foible  coup  de  venr. 

L»s  pépiriiérift  s dilent  relever  le  plant  mis  en 
rigola,  tandis  qu’ils  difem  lever  le  plant  dans  la 
planche  de  femis , fi  cette  dillinétion  eft  fort 
bonne.  Voyt\  Plantation,  Rigole,  Lever. 
( Bosc.  ) 

RELHAMIE.  Voyt{  Curtis. 

RELHANIE.  Rblhahia. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  &•  de  la 
famille  des  Corymhifhm , fort  voifin  des  Atha- 
NASE5  8c  des  I.EYSER11S  (vpyrr  ces  mots),  qui 
réunit  dix-neuf  efpcces,  dont  deux  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique. 

Efpictt. 

i.  La  Relhanie  fcarieufe. 

Rilhaniafquarrofa.  Lherit.  DuCap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1.  La  Relhanie  à feuilles  de  genêt. 

Rtlhania  gtniflifolia.  Lhéril.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  Relhanie  à petites  feuilles. 

Rtlhania  microphyt/a.  Lherit.  b Du  Cap  de 
Bonne-F-fpérance. 

4.  La  Relhanie  à feuilles  de  palferine. 

Rtlhania  pjjftnnoidts.  Lhërit.  b Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

f.  La  Relhanie  vifquetifc. 

Rtlhania  vijioja.  Lherit.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Elpérance. 

6.  La  Relhanie  lâche. 

Rtlhania  taxa.  Lhérit.  G Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  La  Relhanie  pédonculée. 

Rtlhania  ptiumuUia.  Lhérit.  0 Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

8 La  Relhanie  à Heurs  latérales. 

Rtlhania  taiaiflora.  Lheiit.  0 Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

9.  La  Relhanie  cunéiforme. 

Rtlhania  uuuuia.  Lhérit.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  Rfihanie  (ffibe. 

Rtlhania  vi'gata.  Lherit.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

11.  LaREiilANiï  paléacée. 

Rtlhania paleacta.  Lherit.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

11.  La  Relhanie  à feuilles  de  famoline. 

Rtlhania  fantohnoidti.  Lhéiit.  b Du  Cap  de 
Bonne  Efpérante. 

ij.  La  Relhanie  piquante. 

Rtlhania  pangtnj,  Lhérit.  1)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 


14.  La  Relhanie  à feuilles  eroifées. 

Rtlhania  dtcuffaia . Lherit . f)  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

1 p.  La  Relhanie  à grand  calice. 

Rhtlania  calycina.  Lherit.  f)  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

16.  La  Relhanie  tomemeufe. 

Rtlhania  hellidiajlrum.  Lhéiit.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-  F.fpérance. 

17.  La  Reihanie  à trois  nervures. 

Rtlhania  inurvM.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne* 

Efperan>e. 

18.  La  Reihanie  à cinq  nervures. 

Rtlhania  quinqatntrvis.  Thlinb.  Du  Cap  de 

Bonne-Efperance. 

19.  La  Relhanie  oinnée. 

Rtlhania  pianata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

Culturt. 

Les  efpèces  des  n“‘.  1 8e  10  font  les  feules  que 
nous  peflediotis  en  ce  moment  ; mais  il  en  efl  plu- 
fieurs  autres  qui  ont  été  cultivées  dans  nos  jar- 
dins 8e  qui  en  ont  di  paru  ; toutes  fe  multiplient 
d’abord  de  graines  tirées  de  leur  pays  natal,  graines 
qui  fe  fèment  dans  des  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère  , 8e  qu'on  place  lur  une  couche  à châlTis 
dès  que  les  gelées  ne  font  plus  à craindre.  Aux 
approchts  des  froids  on  rentre  ces  pots  dans  l’o- 
rangerie , 8e  au  printemps  fuivant  on  ifole  , dans 
d’autres  pots,  les  plants  qu'ils  contiennent. 

Deux  ou  trois  ans  apres  on  peut  efperor  de 
voir  fleurir  les  Relhanies  , qui  d'ailleurs  n’offtent 
quelqu'intêréc  qu'aux  yeux  des  bounifles. 

On  multiplie  aulli  ces  plantes  par  boutures  faites 
en  mai,  dans  des  pots,  lur  couche  8e  fous  chilîis. 
Ce  moyen  réuflit  affex  généralement,  mais  fe* 
produits  durent  peu. 

La  teire  des  pots  qui  contiennent  des  Relha- 
nies doit  être  rer.ouvelee  tous  les  deux  ans , 8c 
arrofée  fréquemmmt  p.-ndant  les  chaleurs  de  l’été. 
y oytj  , pour  le  furplus , au  mot  Athanase. 
( Base.  ) 

REFIFR  UN  TONNEAU.  Voy<i  au  mot 
Tonne,  u- 

REMANANE  : menu  bois  qui  n’eft  pas  de  vente, 
qu’on  bulle  dans  Its  foré  s,  apiès  leur  exploita- 
tion, pour  en  faire  de  la  cendte  & en  tiret  de  U 
PO  CASSE.  Keyrj  ce  moi. 

REMIRE.  Mua, a. 

Plante  vivace  qui  croît  â Cayenne , fur  les  bords 
de  la  mer , 8c  qui  feule  forme  un  genre  dans  !a 
tiùndriedigynie  Si  dans  la  famille  des  Graminiet. 
Elle  eft  figurée  pl.  47  des  llluflraiioat  its  gtntti  de 
Lamarck. 

Comme  on  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins  , 
je  n’ai  rien  h en  dire  de  plus.  ( Bote.) 

J REMISE  : petit  bouquet  de  bois  taillis  qu’on 
] plante  au  milieu  des  plaines  pour  que  le  gibier 

puiffe 
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U'fTe  s'y  mettre  à l'abri  du  foleil,  îi  fatisfirire 

l'inftinét  qui  le  potte  à le  cacher. 

On  doit  préférer  les  arbrilTeaux,  principalement 
ceux  à graines , tels  que  le  car agana  8c  le  haguenau- 
dier,  pour  taire  des  Remîtes , parce  qu’ils  font  plus 
touffus  , 8c  donnent  de  la  nournture  aux  taifans 
8c  aux  perdrix. 

Lorfqu'elles  font  compofées  de  grands  arbres  , 
il  faut  les  couper  tous  les  huit  à dix  ans  , félon 
la  nature  du  fol.  f'iayef  TAILLIS.  (Bore.  ) 

REMONTER  LA  TF.RRE.  C’eft,  à Mon- 
treuil , un  fynonyme  de  Biner,  y t>v r{  ce  mot. 

On  remonte , dans  les  vignobles  tort  en  pente  , 
la  terre  que  les  pluies  , aidées  des  labours , ont 
entraînées  dans  le  bas  des  coteaux.  Cette  opéra- 
tion très-coûteufe  fe  fait , ou  à dos  d'homme 
oui  dos  de  cheval,  tous  les  quatre,  fixou  dix  ans. 
Il  vaudrait  mieux  la  faire  tous  Us  ans.  K »ye{ 
Vigne.  ( Boic.) 

REMPLACF.MENT  : terme  employé,  à Mon- 
treuil, pour  défignrr  une  très- bonne  Sctrès-favatue 
opération  qui  n'efl guère  piatiquéequepar  les  cul- 
tivateurs de  ce  célèbre  village. 

Lorfqu’on  taille  longues  les  branches. à fruit 
du  pêcher,  on  a beaucoup  de  pêches;  mais  ces 
branches  longues  n'en  donnent  plus  l'année  d'après, 
8c  périffent  même  le  plus  fouvent  ; ce  qui  fait 
qu'on  n'eft  jamais  fût,  dans  ce  cas,  d’avoir  du 
fruit  deux  années  de  fuite.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient , les  cultivateurs  de  Montreuil  raillent 
courtes  les  branches  à fruits,  c’eft-à-dire,  qu'ils 
ne  leur  laiffent  au  plus  que  les  deux  boutons  à bois, 
les  plus  inférieurs;  mais  iis  raillent,  immédiate- 
ment après  la  cueillette  des  pêc  lies , les  brant  hes  à 
bois,  afin  de  favorifer  le  développement  des  bran- 
ches à fruits;  c'efi  ce  qu'ils  appellent  le  Rempla- 
cement , parce  qu’en  effet  ils  remplacent  une  bran- 
che à fruit  épuifée. 

Au  printemps , l'année  fuivante,  l'arbre  eft  taillé 
félon  la  règle. 

Voye^  les  mots  Pécher.  & Taille.  (Bote.) 

REMPOTAGE.  Dans  l'état  naturel,  les  plantes 
prolongent  chaque  annee  leurs  racines , de  ma- 
nière qu'elles  ont  aux  deux  fèves , mais  plus  à 
celle  d'automne  qu’à  celle  du  printemps  , conf- 
tamment  de  la  nouvelle  terre  à leur  difpolition  , 
jufqu’à  l'époque  fixée  par  la  nature  pour  le  terme 
de  leur  faculté  aflimilatrice.  Koycf  Végétation, 
Racine  & Sève. 

Mais  lorfque  les  plantes  font  refferrées  dans  des 
pots  ou  dans  des  caiffes,  cet  effet  n'a  lieu  que 
jufqu'au  moment  où  les  racines  font  arrivées  aux 
patois  du  pot  ; alors  elles  fe  contournent,  re- 
viennent lur  elles-mêmes  pour  chercher  de  U 
terre  nouvelle,  8c  quand  elles  ont  épuifé  tous 
les  fucs  contenus  dans  celle  du  pot , elles  périf- 
fent de  faim. 

11  y a deux  moyens  de  retarder , 8c  même  d'eav- 
Agricullurt.  Tome  y l. 
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pêther  la  mort  des  plantes  en  pot.  Le  premier, 
c’eft  de  leur  donner  de  la  terre  furihargée  de  prin- 
cipes nutritifs  ; c'cft  ce  qu'au  fait  pour  les  oran- 
gers 8t  quelques  autres  arbres  (voycf  ORANGP.n, 
Terre  a ouanger  , Humus  & Rencaisse- 
ment); le  fécond,  c'ell  de  changer  louvent  la 
terre  des  pots.  Ce  dernier  fe  pratique  pour  la  plus 
grande  partie  des  plantes  vivaces , des  arbriftsaux 
8c  arbufles  cu'tivés  en  Pot.  K oy'i  ce  mot. 

Une  plante  en  pot  annonce  qu'elle  a befoin  de 
neuve  le  terre  lorfque  fes  pondes  font  foibles  8c 
les  feuilles  jaunes , lorfque  fe»  fleurs  avortent  Sr 
(es  fruits  tombent  avant  leur  maturité. 

Il  eft  dus  plantes  qui  ne  demau  lent  à être  rem- 
potées que  t ur  les  deux  ou  trois  ans,  d autres 
qui  l'exigent  dru»  fois  par  an.  Ces  dernières  font 
rarement  ligneufes.  . . 

Le  principe  annoncé  plus  haut  que  U plus  grande 
pouffe  des  ra  ineS  a lieu  à la  fin  d'août , autoriie 
à croire  que  c'eft  avant  l'époque  do  cette  fève 
qu'il  convient  le  plus  généralement  de  rempoter  ; 
cependant  il  y a beaucoup  d'exceptions  qui  tien- 
nent à l'efpèce  de  plante  . à la  nature  de  la  terre , 
à la  grandeur  du  pot , à l’objet  qu’on  a en  vue  , 
8cc.  8rc.  Dans  les  petits  jardins,  8c  pour  les  ef- 
pèces  les  plus  précieufes , on  rempote  , même 
pendant  que  la  fève  ell  en  ailion;  8c  dans  les 
grands , on  le  fait  tantôt  avant  la  montée  de’  la 
fève  du  printemps , tantôt  avant  celle  de  l'au- 
tomne, principalement  avant  cette  dernière. 

Pour  rendre  les  Rempotages  moins  pénibles , 
on  les  exécute  ordinairement  fur  une  table  à hau- 
teur d'anpui.  Un  gros  tas  de  terre  appropriée, 
paffée  à la  claie  Se  à demi  fiche,  fe  trouve  au 
mi  ieu  ; i giuche  fe  dépotent  les  pou  préparé , 
Se  à droite,  ceux  qui  font  regarnis. 

Les  pots  préparés  font  ceux  au  fond  defquel»- 
on  a mis,  ou  un  tuffon,  ou  une  pierre  plate  , ou 
une  poignée  de  fable , 8c  qu'on  a remplis  à moit  é 
de  terre.  L'objet  du  teffon  ou  de  la  pierre  plats  ell 
de  boucher  le  trou  du  pot  pour  empêcher  que  la 
terre  foit  entraînée  par  les  arrofemens;  celui  du 
fable  eft  de  favorifer  l'écoulement  de  l'eau  fur»» 
bondante  des  arrofemens;  celui  de  la  terre,  pour 
que  le  travail  aille  plus  vice. 

Par  ce  dernier  motif  il  eft  bon  que  trois  per- 
fonnes  travaillent  fimultanément,  favoir,  une  qui 
ôte  les  plantes  des  pots  8t  enlève  autour  de  leurs 
racines,  avec  les  mains  ou  un  couteau  peu  coupant, 
la  portion  de  terre  convenable  ; une  qui  mtr  les 
plantes  dans  le  nouveau  pot,  enfépare  les  rr  jetons, 
les  caïeux,  les  marcottes , Sec. , en  dilpofe  les  bran- 
ches, retranche  celles  qui  doivent  l'être,  8cc.;  une 
qui  enlève  le  pots  vides , les  pots  garnis , 8c  apporte 
ceux  qui  font  demandés,  8c  donc  la  grandeur 
varie  félon  la  force  de  U plante  qu'on  va  replan- 
ter , le  principe  général  étant  que  chaque  plante 
foie  mife  dans  un  pot  un  peu  plus  grand  que  celui 
d’où  elle  fort,  êterycj  Pot  & Caisse. 
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Pour  fat  ilit.rle  Rempotage,  onairofelei  plante? 
une  ou  deux  heure?  auparavant;  car  la  terre  trop 
lèche  s'tboule  fou?  la  main  de  l'ouvrier,  8c  il  faut 
qu'il  n'enlève  qi  e la  portion  ftiiétament  nécelfaire. 

L'opération  fe  fait  ait.fi:  celui  qui  doit  dépoter 
prend  le  pot  de  la  main  gauche  , & , s’il  y en  a 
ur  e , la  tige  de  la  plante  delà  main  droite,  8c  tire 
cette  dernière.  S’il  ne  peut  faire  fortir  la  plante 
du  put  par  cet  effort,  ou  qu'il  n‘y  ait  pa?  de  tige, 
ii  reni  er rè  ie  pi  t & frappe  fon  bord , plus  ou  moins 
fort,  fur  celui  de  la  table  , en  foutenar  t la  terre 
avec  la  main  droite.  Otdinairemenc  la  terre  cède 
à cette  percuilion  ; fi  elle  ne  ie  fait  pj?  , on  a en- 
core la  r. ff  .urie  de  cerner  la  terre  avec  un  coû- 
te a, r , fir.on  il  faut  cafTer  le  pot. 

Quelquefois  la  plmte  ne  vient  pas  hors  du  pot, 
puce  que  fes  r.cir  e?  ont  trouvé  le  trou  de  Ion 
fond  : dans  ce  cas  il  faut  couper  ces  racines  rtz 
du  trou  , 8c  repouffer  le  chicot  avec  un  bâton. 

La  p'ante  enlevée,  on  retranche  avec  la  main, 
tcujours  à plufieurs  teprifes  8c  avec  précaution, 
la  terre  qui  entoure  fes  racints  : fi  ces  dernières 
revoient  atteint  le  fond  8c  Us  bords  du  pat,  on 
les  couperait  d.  ns  la  longueur  d'un  à deux  pouces 
8c  plus,  felcn  la  groffeur  de  la  motte  8c  l’efpèce 
de  plante,  avtc  un  couteau. 

11  n'til  paspnllible  d’tndiquer  ic  i toutes  les  dé- 
terminations que  peut;  renire  celui  qui  rempote, 
car  l.s  ciiconilar.cts  varient  à chaque  plante,  8c 
chaque  année.  En  général  , on  lame  des  mottes 
grades  aux  grandes  plantes , Ce  on  les  met  dam  de 
l lus  grands  pots  ; mais  fouvent  on  cfl  forcé  d'é- 
corcmifer  la  terre.  B:  alors  on  fajt  la  motte  plus 
petite  8c  on  la  remet  dans  le  même  pot.  La  va- 
leur de  la  plante  entre  auffi  pour  beaucoup  dans 
là  détermination  i celle  qui  eft  commune,  ou  fa- 
cile à multiplier , n’til  pas  ttaitée  avec  autant  de 
foin  que  celle  qui  ett  rare  8c  chère. 

Quelques  petfonres  croiront  peut  être  que  c’eft 
un  mal  que  de  couper  Us  ratines  , mais  c'eft 
qu’elles  ignorent  que  la  nutrition  ne  fe  fait  que 
pat  l'extrémité  de  ces  racines,  que  cette  enté- 
mité  s'alonge  tous  l<  s ans  deux  fois , comme  je  l'ai 
d . jà  ibfervé  plus  haut  , 8c  que  plus  il  y a de  ces 
extrémités,  8c  plus  li  plante  ptofpère.  yoyt\ 
Rac-ne. 

Ce  font  furtout  les  racines  contournées  qu'il 
faut  retrancher  fans  mifeticorde , parce  qu'elles 
ne  rempliront  plus  leurs  fonctions  dans  le  nou- 
veau pot  ; qu'elles,  périffmt  même  toutes  la  fé- 
condé ann-'e,  d’apres  l’cblervation  de  Dumonc- 
Courfet.  Koyrf  PlANTAtlCN  0 TRANSPLAN- 
TATION. 

Les  feules  ptécautions  à prendre  en  mettant  la 
plante  dans  un  nouveau  peu  , e t ft  qu’elle  foie 
bien  an  milieu  ; que  fa  tige  , fi  elle  en  a une  , foie 
tigoureufetr.ent  perpendiculaire  , 8c  qu’il  y ait 
une  cettaine  diftanee  emr'tlle  8c  le  fond  du  pot, 
afin  que  les  racines  inférieures  trouvent  à vivre 
comme  les  latérales. 


On  laffe  la  terre  nouvellement  mife  autour 
d’une  plante  , d'abord  en  frappant  quelques  coups 
du  cul  du  pot  fur  la  table , enfuira  en  la  compri- 
mant fur  les  bords  du  pot  avec  le  pouce. 

Dès  que  les  plantes  font  rempoté  s,  elles  fe 
rangent  dans  un  lieu  abrité  du  foteil  8c  des  vents, 
8c  s'arrofent  légèrement.  Cet  arroftment  fe  re- 
nouvelle tous  U s jours  jufqu’à  ce  que  toute  la 
terre  fc.it  imbibée.  Si  on  leur  donnoit  d'abord 
trop  d’eau,  on  tifqueroit  de  caufer  la  pourriture 
de-  racines,  qui,  étant  alors  mutilées,  y font  plus 
fajcites;  fi  on  ne  leur  donnoit  pas  afftz  d’eau, 
tllas  fe  funeroienc  , fouffritoient  long- temps, 
même  finiraient  par  moutir. 

C'eft  alors  qu  on  donne  de  nouveaux  tuteurs 
aux  plantes  qui  en  ont  befoin. 

Lorfque  le  rempotetnent  a été  bien  fait  Se 
que  le  temps  a été  favorable  , les  p'anies  rempo- 
tées ne  fe  fentent  plus  de  l'operation  au  bout  Je 
huit  jours , 8c  elles  recommencent  à pouffer  avec 
plus  de  vigueur  qu'auparavant.  (Boic.) 

RENAN'l  HERE.  Ht.vi.vrurc.c, 

Plante  parafite  de  la  Cochinchine,  fort  voifine 
des  Angrecs,  qui.  félon  Lourriro,  forme  feule 
un  genre  dans  la  gynandrie  monogynie. 

Cette  plante  n'ell  pas  cultivée  dans  nos  jardins  , 
8c  ne  l'y  fera  fins  doute  ;amais.  (Base.) 

RENARD  : quadrupède  du  genre  des  chiens, 
dont  les  cultivateurs  ns  peuvent  trop  provoquer 
la  dcfturdlion , attendu  qu'il  fait  une  guerre  per- 
pétuelle aux  volailles,  qu'il  mange  les  raifins , le 
miel , 8cc.  J^oy c £ le  Düi.onr.airc  dit  Qutidrupedes. 

Cependant,  je  dois  le  dite,  il  leur  tend  aufli  fer- 
vice  en  mangeant  également  les  Lièvres,  les 
Perdrix,  Le?  Cailles,  les  Aloiieites,  les 
Fouines,  les  Belettes,  les  Taupe  s,  les  Loirs  , 
les  Lerots  , le?  Rats  , les  Mulots  , les  Cam- 
pagnols , le  s Hannetons  , les  Sauterelles  , 
les  Guêpes  , 8rc.  Voyi{  tous  ces  mots. 

La  faculté  de  fe  creufer  un  terrier  8c  de  s’y 
retirer  dans  le  danger,  cil  aufli  nuifible  qu'utile  au 
Renard,  parce  qu'il  indique  le  lieu  où  il  faut  le 
chercher,  8c  que,  quelque  défiant  8c  rufé  qu'il 
foit,  il  finit  par  fuccomber  aux  attaques  multi- 
pliées auxquelles  ii  eft  exoofé. 

Les  lUnarJs  fe  tuent  a Eaffdt  en  Eifant  crier 
une  poule  : ils  fe  chaffent  avec  de  petits  chiens  i 
jambes  tôt  fe  s,  qui  entrent  dans  teurs  terriers  , &c 
les  lorcem  d'en  fouir  quand,  comme  cela  glt  le 
p!us  ordinaire  , ces  teftiers  ont  plufieurs  if- 
fucs.  On  les  enfume , foit  en  brûlant  de  h paille 
mouillée,  foit  en  brûlant  du  foufre  : on  les  fouille 
en  enlevant  la  terre  , lorfque  la  nature  du  terrain 
le  compoite. 

Des  lacets  de  fil  de  laiton  fervent  à les  prendic 
par  le  cou  ; des  lacets  de  corde , attachés  d un 
arbre  recourbé,  à les  prendre  par  la  patte  : on  leur 
tend  des  pièges  de  fer  à relions , amorcés  de  di- 
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vertes  matières.  Voyt{,  pour  le  furplus,  au  mot 
Loup. 

La  peau  du  Renard  , tué  pendant  l'hiver,  forme 
une  fourrure  fort  eftimée  ; en  conféquence  il  faut 
que  les  cultivateurs  les  confervent  avec  foin  juf- 
qu'à  la  vente,  (Bosc.) 

RENCAISSAGE.  On  appelle  ainfi  l’aâion  de 
remettre  dam  une  ca'ITe  plus  grande,  8r  quelque- 
fois dans  la  même,  l’arbre,  ou  l'arbr.lTeau  , ou 
l'arbuile , ou  la  plante  vivace  qui  en  a été  ôtée, 
aptis  lui  avoir  enlevé  une  portion  de  la  terre  qui 
entoure  (es  racines,  6e  avoir  coupé  de  toutes  les 
jacines.  Kqyrf  Caisse. 

Comme  les  principes  du  Rencaiflage  ne  diffèrent 
pas  de  ceux  du  Rempotage  , & que  je  les  ai 
luffifamment  développés  à ce  dernier  mot,  j’y 
renvoie  le  leâeur. 

Il  elf  cependant  des  cailfes  d'une  telle  grandeur, 
qu’il  n’ell  pas  polfible  de  Cuivre  à leur  égard  les 
mêmes  procédés.  Ce  que  j’en  dirai  au  mot  O.i  A n- 
c.EIt , qui  eft  l'atbre  le  plus  fréquemment  placé 
dans  les  grandes  cailfes,  luppléeta  à ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  i l'article  précité.  Voyc j Plantation 
b Transplantation.  ( Bosc 

RENEAULME.  Rreceai.via. 

Grande  plante  de  l'Inde , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  monandrie  monogynie  6c  dans  la 
famille  des 'Balifiers  : fes  fruits  fe  mangent. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
mais  bien  dans  ceux  d’Angleterre  & d’Allemagnei 
fa  culture  ne  doit  pas  différer  de  celle  des  Amo 
MES.  V oycq  ce  mot.  ( Bote.  ) 

RENONCULE.  R.esvsscomt. 

Genre  de  plmtes  de  la  polyandrie  polygynie  8; 
de  la  famille  des  Renonculacles , qui  renferme  près 
de  centefpèces,  dont  une  trentaine , Sr principale- 
ment une  , fe  cultivent  dans  nos  jardins , 8c  dont 
p ulieiirs  font  tres-abondames  dans  nos  campagnes. 
Il  eft  figuré  dans  les  lllufirations  des  genres  de  La- 
marclc,  pl.  498. 

Obfervationt . 

Ce  genre  a de  nombreux  rapports  avec  celui 
des  ANVMONES  foyer  ce  mot. 

Une  de  fes  efpèces  forme  aujourd’hui  le  genre 
Ficaire.  Voye\  ce  mot. 

Efpèces. 

1.  La  Renoncule  petite  douve. 

Ranunculus  flammula.  Linn.  qc  Indigène, 

a.  La  RENONCtn.tbaffe. 

Ranunculus  pufdlus.  Lam.  x De  la  Caroline, 
j.  La  Renoncule  radicante. 

Ranunculus  repians.  Linn.  qf  Indigène. 

4.  La  Renoncule  filiforme. 

Ranunculus  filiftrmis.  Mich.  qt  De  l'Amérique 
feptenttionale. 


f.  La  Renoncule  gnnde  douve. 

• Ranunculus  Ihgua.  "Linn.  x Indigène. 

6.  La  Renoncule  nodiffore. 
Ranunculus  nodforut.  Li  in.  qc  JnFgène. 

7.  La  Renoncule  à feuil'es  de  gramen. 
Ranunculus  grunàneus.  Linn.  L.  Du  midi  de  la 
France. 

8 La  PiEnoncui  E i feu'lles  de  parn  die.  . 
Ranunculus  parnajftfotius.  Linn.  x Des  A pes. 

9.  La  Rfnoncui  E de  Buenos- Ayre< . 
Ranunculus  lonarienfes.  Lam.  X Dj  liiéfl!. 

10.  La  Renoncule  amp.ejicaule. 
Ranunculus  amplexicaulis.  Ltnn.  qc  D S Alpes. 

1 j.  La  Rlnoncule  des  Pyrénées. 
Ranunculus  pyetaeus.  Linn.  q'  Du  midi  de  la 
France. 

il.  La  Renoncule  des  faüre:. 
Ranunculus  filfiginrfus.  Pall.  X De  la  Sibérie. 

iq.  La  Rfnon  uie  ophioglolfe. 
Ranunculus  ophiogUJfifol  us . Willd.  a.  Dr  s Alpes. 
14.  La  Renoncule  dns  liantes  montagnes. 
Ranunculus  frigides.  Will  f.  De  la  Sibétie. 

ij.  La  Renoncule  grumeleufe. 
Ranunculus  bullatus.  Linn.  If  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

1 6.  La  Renoncule  vénénrufe. 
Ranunculus  tho'a.  Linn.  qc  Indigène. 

17.  La  Renoncule  ficaire. 

Ranunculus  fi.aria.  Linn.  x Indigène. 

18.  La  Renoncule  i feuilles  crénelées. 
Ranunculus  crenaïus.  Kit.  X De  la  Hongrie. 

19.  La  Renoncule  du  Pérou. 
Ranunculus  peruvianus.  Perf.  qc  Du  Pérou. 

10.  La  Renoncule  de  Crète. 
Ranunculus  cretuus.  Willd. X Del  î ede  Candie. 

11.  La  Renoncule  de  Ténirlffe. 
Ranunculus  Tcnerifft.  Willd.  qf  De  l'ile  de  Té- 

nériffe. 

11.  La  Renoncule  i grandes  feu'lles. 
Ranunculus  macrophyllus.  Desf.  X De  la  Ear* 
barie. 

a$.  La  Renoncule  afeendante. 
Ranunculus  afeendens,  Brot.  x Du  Portugal. 

14.  La  Renoncule  des  lardins,  vulgairemei.t 
renoncule. 

Ranunculus  a fat:  eus.  Linn.  qr  Du  rivant. 

if.  La  Renoncule  à épi. 

Ranunculus  fpicaïus.  Desf.  x De  la  Barbarie. 

16.  La  Renoncule  des  marais. 
Ranunculus  paludofus . Poir.  x De  la  Barbarie. 

17.  La  Renoncule  de  Caflubie. 
Ranunculus  caffubicus.  Linn.  X Du  nord  de  l'Al- 
lemagne. 

18.  La  Renoncule  avorton. 
Ranunculus  abortivus.  Linn.  qf  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

19.  La  Renoncule  lanugineufe. 
Ranunculus  lanuginofis,  Linn  x Des  Alpes. 

jo.  La  Renoncule  foveufe. 
Ranunculus  firiceus.  Lam.  qc  De  rile-dr-T rance. 

S ij 
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}i.  La  Renoncule hifpide. 

Ronuneulus  kïfpidm.  Mkh.  if  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

52.  La  Renoncule  fl.betlée. 

R mur.*. J j jlobtUatus.  Dts:.  x De  h Barbatie. 

jt.  La  Rlnon  ule  dorée. 

Ronunc..lus  aurleomus.  Linn.  x Indigène. 

44,  La  Renoncule  de  Montpellier. 

. Ronuneulus  monfpeliaeus.  Linn.  if  Du  midi  rit’ 
l'Europe. 

jj.  Lj  Renoncule  de  Gouan. 
Ronuneulus  Gouor.i.  Wiild,  'X  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

}fi.  La  Renoncule  cerfeui’. 

R.i  71  u - ...  1 (htrcphylluj.  Linn.  ij  Du  midi  de 
l’Europe. 

57.  La  Renoncule  rouflàtre. 
Ronuneulus  rufalu s.  Brot.  lj  Du  Portugal. 

58.  La  Renoncule  mille  feuille. 
HaMKiiliu  milUjoliatus.  Desf.  x De  la  Birbarie. 

59.  La  Rinoncui  Etampante  , vulgairerocn’p  kd 
d ' poule  dans  la  campagne.  & bouton  a or  dans  les 
jardins. 

Rjnu  1 eulus  rept-.t.  Linn.  X Indigène. 

40.  L.i  Renoncule  dire,  vulgairement  bojjtnet 
dans  lescham,  s , 8r  bouton  d'or  dan»  les  jardins. 

Ronuneulus  oeris.  Linn.  x Indigène. 

41.  La  Renoncule  bulbeufe,  vulgairement grt- 
nouilhttt  Jar.s  la  campagne , & bouton  d'or  dans  les 
) udins. 

Ronancu/.s bulbofut . Linn.  X-  Indigène. 

42.  La  Renoncule  mulrifhoie. 
Ronuneulus  polyonthtmos . Linn.  x Indigène. 

4t.  La  Renoncule  coucher. 
Ronuneulus  proft'jtut.  Lam.  x Indigène. 

44  La  Renoncule  à feuifies  luifantes. 
Ronuneulus  Ut. oui.  Lam.  lj  Du  Levant. 

4(.  La  Renoncule  oxvfperme. 
Ronuneulus  oxyfpermum.  Willd.  0 De  la  Si- 
béiie.  • . 

46.  La  Ren  'Ncule  fafciculée. 
R.irw'.uUs potyrb  ^or . Willd.  Q De  la  Sibérie. 

47.  La  Renoncule  de  Cappadoce. 
Ronuneulus  iappadocitui.  Willd.  % Du  Levant. 

48-  La  Renoncule  du  Japon. 
Ronuneulus  jotonieus.  Thunb.  x Du  Japon. 

49.  La  RiNoncule  des  jachères. 
RonuncUcs  g'tporius.  Bmt,  ac  Du  Portugal. 

jo.  La  R.  no  ncule  moyenne. 
Ronuneulus  hutrmidiut.  Lam.  0 Indigène. 

çt.  La  Renoncule  fcélérne. 
Ronuneulus  feferorus.  linn.  0 Indigène. 

fl.  La  RtNCNcUlE  en  faucille. 
Ranunulus  foie  01  us.  Linn.  0 Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

ff.  La  Renoncule  fardonique. 

Ronunc a. ai  Jdrdonui.  Craniz.  0 Du  midi  de  la 
France. 

54.  La  Renoncule  velue. 

Ronuneulus  philonotu . Retz.  0 De  l'Allemagne. 
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ff.  La  Renoncule  i feuilles  de  platane. 
Ronuneulus  plotonifolius.  Linn.  lj  Du  midi  de 
la  F tante. 

5 6.  La  Renoncule  i feuilles  d'aconit,  vulgaire- 
ment bouton  d'urgent. 

Ronuneulus  uconiiifbèius . Linn-  ’ij  De 

57.  La  Renonculb  de  Penfylvanie. 

' Ronuneulus  peufylvaruus . © De  J'Amétiquc 
feptentrionale. 

fS.  La  Renoncule  d’Illyrie. 

Ronuneulus  ihyruui.  Lion.  a.  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

(9.  La  Rinoni  ule  à feuilles  de  peucedan. 
Ronuneulus  pcu.edonoides.  Desf.  Du  midi  de  la 
France.’ 

60.  Lt  Renoncule  à feuilles  de  rue. 
'Ro.nur.cu/ut  ruttfoliuti  Linn.  X Des  Alpes. 

6t.  La  Renoncule  agraire. 

Ronuneulus  agrarius.  Lam.  lj  Des  Alpes. 

62.  La  Renoncule  btlobée. 

Ronuncuhs  alpeft'is.  Linn.  x Des  Alpes. 

6?.  La  Renoncule  glaciale. 

Ronuneulus  gloeiolis.  Linn.  ij  Des  Alpes. 

64.  La  Renoncule  des  frimats. 
Ranur.sulut  volés.  Linn.  x Du  nord  de  l’t-u- 
ropt. 

64.  La  Renoncule  des  rochers. 
Ronuneulus  breyniftut.  Craniz.  X Des  Alpes. 

66.  La  Renoncule  drs  montagnes. 
Ronuneulus  mantonus.  Willd.  x Des  Alpes. 

67.  La  Renoncule  de  Laponie. 
Ronuneulus lapponicus.  Linn.  if.  De  Sa  Laponie. 

68.  La  Rinoncule  Hyperboréenne. 
Ronuneulus  hypetborfus.  Retz,  le  De  la  Sibérie. 

69,  La  R.  noncule  à grandes  fleurs. 
Ronuneulus grundijlorus.  Linn.  x De  l’Otient. 

70.  La  Renoncule  feptentrionale. 
Ronuneulus  jeptenirionalis.  Lam.  le  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

7t.  La  RlNoncui.b  deSeguier. 
Ronuneulus  Stguieri.  Vill.  X Des  Alpes. 

72.  Le  Renoncule  recourbée. 
Ronuneulus  tteurvatus.  Lam.  lj  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

74.  La  Renoncule  ailée. 

Ronuneulus  pînnatus.  Lam.  l Des  Indes. 

74.  La  Renoncule  déchiquetée. 
Ronuneulus  multifdus.  Lam.  lj  De  S’Lgypte. 

74.  La  Renoncule  verniflee. 
Ronuneulus  nitidus.  Walt,  ij  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

7 6.  La  Renoncule  de  Mary  land. 
Ronuneulus  marylandicus.  Lam.  X De  l’Améri- 
que feptentrionale* 

77.  La  Renoncule  tomenteufe, 
Ronuneulus  tomentofus.  Lam.  lj  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

78.  La  Renoncule  d’Orient. 
Rununjulus  oriensalis . Willd.  0 De  l'Orient. 
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79.  La  Renoncule  ventrue. 

Rununculut  ventricojua,  Veut.  ±-  Du  Btéfil. 

£0  La  Renoncule  à ftuits  membraneux. 

Ranunculua  dictai.  Lam.  7 Du  Bréftl. 

81.  La  Renoncule  petite. 

Ranunculua  patvulus.  Linn.  O indigène. 

8a.  La  Renoncule  à petites  fleurs. 

Ranunculua  parviflorus.  Linn.  0 Du  midi  de 
l’Europe. 

8;.  La  Renoncule  échinée. 

Ranunculua  echinatua*  Vent,  ij-  De  l'Amérique 
feptcntrionale. 

84.  La  Renoncule  hériffée. 

Ranunculua  uiu/icatua.  Linn.  0 Du  midi  de 
l'Europe.  . 

8f.  La  Renoncule  des  champs. 

Ranunculua  arvenfit.  Linn.  0 In iigèlie. 

86.  La  Renoncule  trilobée. 

Ranunculua  trilobaa  Dc-st.  X De  la  Barbarie. 

87.  La  Renonc  ule  polyphylle. 

Ranunculua  putyphytlua.  Willd.  0 De  la  Hon 
grie. 

88.  La  Renoncule  à feuilles  de  lierre. 

Ranuncu'.urhcderactua.  Linn.  X Inligène. 

87.  La  Renoncule  aquatique. 

Ranunculua  aquation.  Linn.  X Indigène.  * 

90.  La  RfNONcuLE  flottante. 

Ranunculua  pumi/ui.  Lam.  4 Indigène. 

Culture, 

Les  Renoncules  petite  douve,  radicante , grande 
douve  & nodiflore  croilfent  dans  les  matais  Sc  an- 
tres lieux  inondés  une  partie  de  l'année  : elles 
patient  pour  caul’er  1a  mort  aux  bclliaux  qui  en 
mangent  ; mais  ce  n'elt  réellement  que  lorlqu'ils 
s'en  nourtillcnt  exclufivcmcnt  qu'elle  produit  cet 
effet,  car  elles  font,  la  première  furtour,  fi  com- 
munes dans  certains  prés , qu'il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  d'y  laiflct  entrer  un  cheval , un  boeuf,  un 
mouron  fans  être  alluré  de  la  mort , quoique  ces 
animaux  fâchent  fort  bien  l’évitet  en  broutant. 
On  doit  à M.  de  Latievrie  l'observation  que  , 
mangées  en  petite  quantité  , elles  llimuloient  l'ef- 
tomac  par  fuite  de  Dur  âcrete , Sc  favorifoient 
ainfi  la  digellion.  11  ell  probable  qu'on  leur  at- 
tribue les  qualités  delctères  des  mirais  dans  lef- 
quels  elles  croilfent.  Voytq  Marais. 

Pour  détruite  ces  quatre  efpèces  de  Renoncules, 
il  faut  d'abord  dctiechcr  le  terrain,  & enfuite  le 
labouret  & le  cultiver  pendant  quelques  années , 
d'abord  en  avoine  & en  froment,  enfuite  en  fèves 
de  marais , en  pommes  de  terre  6c  autres  objets 
qui  demandent  oes  binages  d'été  , enfin  en  trèfle 
ou  en  luzerne , auxquels  Cuccède  naturellement 
une  nouvelle  prairie. 

La  culture  de  ces  efpèces  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique confifle  à les  femer  ou  planter  dans  un 
ot  rempli  de  vafe  d;  marais , pot  qu'on  enfonce 
moitié  dans  une  tertine  remplie  d'eau,  qu'on  re- 


R E N.  Îqi- 

nouvelle  d'autant  plus  fouvent  qu’il  fait  plus 
chaud.  Elles  ne  demandent  plus  d'autre  foin  que 
Ues  farci, ges  de  propreté,  6c  le  renouvellement 
de  la  vafe  tous  l s deux  a trois  ans.  La  Renon- 
cule grande  douve  ell  allez  belle,  lorfqu'clle  ell  en 
fleur,  pour  mériter  dette  placée,  le  pied  dans 
l’eau , fur  le  bord  des  ballinv  des  jardins  pay- 
fagers. 

Les  Renoncules  à feuilles  de  gramen  8c  i 
feuilles  de  parnatiie  fe  placent  dans  une  terre  i 
demi  confinante , la  première  au  foleil  , la  fé- 
conda à l'ombre  , 6c  fe  multiplient  par  leurs 
graines,  dont  elles  donnent  dans  le  climat  da 
Paris.  Il  n'y  a que  les  très- fortes  gelées  qui  leur 
nuifentj  6c  comme  on  peut  les  craindre  chaque 
année,  on  a foin , dans  les  ecoies  bien  conduites . 
d'en  tenir  quelques  pieds  en  pots  pour  pouvoir 
As  rentrer  dans  l'orangerie  aux  approches  da 
l'r.iver. 

l.a  Renoncule  grumeleufe  fe  tient  toujours  en 
pot  dans  le  même  but. 

Les  Renoncules  amplexicaule  & des  Pyrénées 
fe  cultivent  en  pleine  tetre  , mais  ne  redou- 
tent pas  les  gelées  : e lies  aiment  l'ombre  8t  un: 
tene  à demi  confinante.  On  les  obtient  de  leurs 
graines  tirée»  des  lieux  où  elles  croilfent  na- 
turellement , graines  qui  fe  fèment , ou  dans  des 
pots  fur  couche  nue,  ou  en  pleine’ terre.  Lina 
fuis  atrivées  i l'àge  de  deux  a*ns,  on  les  multiplia 
avec  la  plus  grande  fa.ilité  par  la  divtfton  de  leur» 
pieds  en  hiver. 

La  Renoncule  vénéneufe  foumifToit,  dit-on  , la 
matière  avec  laquelle  nos  ancêtres  empoifon- 
noient  leurs  flèches  : elle  n’clf  pas  commune  dans 
l'état  fauvage,  6c  il  et!  difficile  de  [a  conftrver 
long-temps  dans  les  jardins;  elle  veut  un  terrain 
trais  8c  de  l'ombre.  Sa  reproduélidb  peut  rare- 
ment avoir  lieu  autrement  que  par  graines  tirées 
des  montagnes  où  elle  croit , attendu  qu'elle 
donne  fort  peu  de  rejetons. 

La  Renoncule  ficaire  tapiilc  le  fol  de  certains 
bois  en  terrain  léger  8 c frais,  dès  les  premiers 
jours  du  printemps.  La  beauté  de  fes  feuilles  le 
de  fe»  fleurs  doic  faire  defirer  de  l'introduire  en 
plus  grande  quantité  poffible  dans  les  maffifs  d s 
jardins  paylagers,  dont  elle  feroit  difparoitre  1.1 
nudité  du  fol , fi  trille  à cette  époque  de  l’année. 
Dés  que  fes  graines  font  mûres,  c'eft-à-dire,  des 
D fin  de  mai . elle  ditparoir  entièrement  : on  la 
multiplie  par  fes  graines  8c  par  le»  bulbes  de  fes 
tacines  , fumées  ou  plantées  en  automne.  Ell:  n: 
demande  aucune  culture;  fes  feuilles  fe  mangetic 
en  guife  d’épinards  dans  le  nord  de  l'Europe.  Les 
cochons  recherchent  partout  fes  bulbes. 

Les  Renoncules  de  Crète,  à épi,  lanugineufe 
& cerfeuil,  s'introduifent,  fe  multiplient  8c  f: 
confervent  dans  les  écoles  de  botanique , de  la 
même  manière  que  les  Renoncules  amplexicaule 
8c  de»  Pyrénées , dont  il  a été  queflton  plut 
haut. 


Digitized  by  Google 


143  R E N 

La  Renoncule  dorée  croît  abondamment  dns 
le»  bois  , & fieurit  une  des  premières  au  prin- 
temps. Comme  U Renoncule  ficaire,  elle  cft  dans 
le  cas  de  concourir  à l’ornement  des  jardins  payfa- 
gers  : c'eft  prefqu’exclufivement  de  graines  qu’on 
la  multiplie , car  elle  donne  rarement  des  reje- 
tons. I.es  vaches  SC  les  chevaux  la  mangent. 

La  Renoncule  rampante  cil  une  des  plantes  les 
plus  communes  des  prés  argileux  & humides,  aux- 
quels elle  nuit  beaucoup  en  tenant  la  place  ri'au- 
ttes  plantes  plus  du  goût  des  btfiiaux , car  il  n’y 
a que  les  chevaux  Sc  les  moutons  qui  s’en  accom- 
modent , encore  n’ell-ce  que  lorfqu’elle  ell  jeune. 
Ses  tiges  prenant  racine  à cha  >oe  nœud,  &:  chaque 
noeud  devenant  l'origine  d’un  nouveau  pied  , elle 
le  multiplie  avec  une  eflfrayante  rapidité.  Un  pré 
qui  en  eft  trop  infefté  doit  donc  être  prompte- 
ment labouré  &:  cultivé,  comme  je  l'ai  indiqué 
plus  haut , afin  de  la  détruire  i mais  c'tfl  ce  que 
inalheuteufeicent  on  fait  trop  peu  fouvent.  hile 
n’efi  pas  lans  élégance , Toit  en  feuilles , foit  en 
Heurs  j aulli  la  voit-on  quelquefois  fervir  d'orne- 
ment aux  parterres,  où,  lorique  fes  fleurs  font  dou- 
bles , elle  porte  le  nom  de  bouton  J or.  Elle  de- 
vrait aulfi  le  placer , par  la  mè  ne  raifon , fur  le 
bord  des  allées,  dans  les  corbeilles  des  jardins 
payfagtrs,  fi  elle  n'y  droit  pas  naturellement  fi 
commune  : on  la  multiplie  avec  la  plus  grande 
facilite  pat  le  déchirement  des  vieux  pieds  pen- 
dant l’hiver. 

La  Renoncule  âcre  relfemble  beaucoup  à la 
précédente  ) Bc  quoiqu'elle  ne  fe  multiplie  pas 
aufii  rapidement , elle  ell  aufii  abondante  qu’elle 
dans  les  prés  qui  font  en  bott  fol,  ni  fec  ni  aqua- 
tique : fon  âgreté  ell  telle,  qu’en  appliquant  fes 
feuilles  fur  la  peau,  elles  y caufent  une  excoria- 
tion i aufii  la  plupart  des  beitiaux  la  repoufient-ils. 
Tout  ce  que  j’ai  dit  à l’occafion  de  la  précédente 
lui  convient.  La  culture  la  fait  aufii  doubler. 

La  Renoncule  bulbeufe  eft  également  très-com- 
mune dans  certains  prés  ; elle  eft  encore  plus  âcre 
que  1a  précédente:  aufii  fes  racines  font-elles  mor- 
telles pour  les  campagnols  &:  les  mulots  qui  en 
manger  t : par  conféquent  il  eft  fort  important  de 
la  détruire  par  rapport  aux  beliiaux , & on  y par- 
vient par  les  moyens  indiqués  plus  haut.  Sa  variété 
double  fe  voit  aulli  dans  les  parterres  8c  dans  les 
jardins  payfagers. 

Il  ttt  à obferver  que  les  feuilles  de  ces  trois 
efpèccs,  8c  en  général  de  toutes  les  Renoncules, 
perdent  leur  âcreté  par  leur  derticcation,  & qu’ainfi 
ePes  peuvent  entrer  dans  le  foin  fans  nul  incon- 
vénient. 

Ces  trois  Renoncules  , ainfi  que  la  Renoncule 
couchee , une  fois  mifes  en  place  dans  les  écoles 
de  botanique,  n'y  demandent  d’autres  foins  que 
ceux  de  rropreté. 

La  Renoncule  fcélérate  croît  fur  le  bord  des 
eaux  croupifTantes  ; elle  eft  fi  âcre,  qu’on  emploie 
fe;  racines  pour  véficatoires  : aulli , quoique  les 
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moutons  8c  les  chèvres  s’en  nouiriffent,  quoique 
fes  feuilles  cuites  fe  mangent  dans  quelques  pays 
du  Nord,  pafte-t-elle  peut  être  un  poilon  très- 
redoutable.  J’ai  lieu  de  croire  qu'elle  ahforbe  l'air 
délîtèie  des  marais,  & qu'ainli  elle  rend  (ervice 
aux  habitais  de  leurs  bords.  Son  abondance  eft 
quelquefois  telle,  qu  i!  peur  être  avantageux  da 
l'arracher  au  milieu  de  l'cté  pour  la  rranfporter 
fur  le  fumier,  dont  elle  augmentera  la  malle,  ou 
en  former  un  compoft  fur  le  bord  même  du  marais. 

Dans  les  écoles  de  botanique , les  graines  de 
cette  efpèce  fe  femem  en  place.  Le  plant  levé  s’é- 
claircit Se  ne  demande  plus  que  des  arrofemens 
aboniars  pendant  les  chaleurs.  Elle  ne  devient 
jamais  aufii  belle  datv  ces  jirdms  que  dans  les  lieux 
où  il  eft  de  fa  nature  de  iroitre  ; mais  cela  n’eft 
pas  nécelTaire  pour  féru  le  de  fes  caraflèrcs. 

Les  Renoncules  moyenne , en  faucille  & velue , 
font  annuelles  Si  r.e  fe  cultivent  que  dans  le  écoles 
de  botanique  , où  elles  fe  (èment  en  place , s.'é- 
claircifTsr.i  & fe  fardent.  Ixs  terrains  légers  fonc 
ceux  qu'elles  priferent. 

Les  Renoncules  à feuilles  de  platane , à feuil- 
les d'aconit,  de  Penfylvanie  8c  d'illyrie,  font 
trois  grandes  8c  élégantes  plantes  qui  peuvent 
contribuer  à l'ornement  des  parterres , quoi- 
que la  fécondé  feule,  dont  les» fleurs  font  blan- 
ches, y foit  employée,  8c  encore  n'eft-ce  que 
(a  variété  double.  Elles  aiment  un  terrain  un  peu 
frais.  On  les  multiplie  par  le  femis  de  leurs  grai- 
nes, 8c,  quand  on  les  podède,  par  le  déchirement 
de  leurs  vieux  pieds  en  hiver,  déchirement  dont 
le  léfultat  donne  des  fleurs  dès  la  même  année. 

Les  Renoncules  à feuilles  de  rue,  glaciale  8c 
des  frimats,  ainfi  que  les  autres  qui  croiffent  éga- 
lement furies  hautes  montagnes,  étant  la  moitié 
de  l’année  fous  la  neige , femblent  pouvoir  être 
cultivées  fans  difficulté  en  pleine  terres  cepen- 
dant elles  y rérilfent  prefque  toujours  par  fuite 
des  gelées  de  l'hiver  ou  du  printemps  , gelées 
dont  elles  font  garanties  par  la  neige  dans  leur 
lieu  natal.  En  conféquence  , on  eft  obligé  de  les 
tenir  en  pot  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  une 
orangerie:  comme  les  autres  Renoncules  vivaces, 
on  les  multiplie  8c  par  graines  8c  par  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Lf-  Renoncules  â petites  fleurs  , hériflee  8c 
des  ihimps,  font  annuelles  8c  fe  fêment  en  place 
dans  les  écoles  de  botanique  i elles  fe  plaifent  dans 
les  terrains  fablonnenx  oc  nuifenr  aux  beftiaux. 
Eclaircir  leur  plant  8c  le  farder,  font  toute  la 
culture  qu'elles  demandeur. 

La  fécondé  de  ces  efpèces  a des  fruits  garnis  d’é- 
pines qui  bleffent  les  cultivateurs  qui  marchent 
nus  pieds.  La  dernière , qui  eft  tiès-vénéneufe , 
d'après  les  expériences  de  Brugnone  8c  Krapf , eft 
quelquefois  fi  abondante  dans  les  céréales,  qu'elle 
nuit  a leurs  pioduits.  Pour  la  détruire,  il  faut  in- 
troduire dans  le  champ  un  bon  fyfième  d’affole- 
menr,  c’eft-i-dire,  faire  fuccédèr  des  prairies 
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trt'ficiclles  aux  céréales  , 8c  à c:s  prairie»  des 
cultures  qui  exigent  des  binages  d'été. 

La  Renoncule  à feuilks  de  lierre  mît  dans 
l'eau  des  petites  fnmaines.  l’our  la  conferver  dam 
lis  écolis  de  botanique  , il  faut  la  fenter  dans  un 
pot  dont  on  tient  cor  flammenc  le  fond  dans  un 
badin  d’eau  pure.  Comme-fes  tiges  font  traînantes, 
on  la  multiplie  ciès-fàcilement  par  le  déchirement 
des  vitux  pieds,  dès  qu'une  lois  on  l'a  obtenue 
de  graines. 

La  Renoncule  aquatique,  8t  les  variétés  qu’on 
y rapporte,  (ï  ce  ne  font  lesefpèces  , eft  excellive- 
ment  abondante  dans  les  eaux  (lignantes  qui  ont 
peu  de  profondeur;  elle  offre  par  conféquent  aux 
cultivateurs  qui  manquent  de  fumier  , une  ref- 
foutee;  car  il  fuffit  de  l'arracher  pendant  les  cha- 
leurs de  l’été,  époque  oiî  les  eaux  font  ordinaire- 
ment baffes , avec  des  râteaux  de  fer  â long  man- 
che , & de  la  dépofer  fur  les  bords  de  res  taux, 
pour  avoir,  au  printemps  fuivant,  un  excellent  en- 
grais qu’on  peur  répandre  avamageufement  fur  les 
terres,  principalement  li  elles  font  fablonneutes  & 
maigres. 

Par  fon  feuillage  flottant  & fes  nombreufes 
fleurs  blanches,  la  Renoncule  aquatique  embellit 
les  eaux  où  elle  croît.  On  fera  donc  bien  d’en 
placer  quelques  pieds  dans  celles  des  jardins  payfa- 
gers.  Les  poiffons  aiment  à frayer  fur  fes  tiges  & 
à le  cacher  entr'elles , foit  pour  fe  garantir  de 
leurs  ennemis , foit  pour  éviter  l’aâion  des  rayons 
du  foleil.  Il  y a lieu  de  croire  que  les  carpes  man- 
gent fes  graines.  * 

On  récolte  fes  feuilles  dans  quelques  lieux  pour 
les  donner  vertes  ou  lèches  aux  beltiaux. 

On  conferve  la  Renoncule  aquatique  dans  les 
écoles  de  botanique  , en  ia  plantant  dans  un  pot 
u’on  enfonce  eu  entier  dans  un  autre  pot  plein 
'eau. 

J’ai  vu  dans  les  colle  étions  des  jard’ns  de  Paris , 
des  Renoncules  en  plus  grand  nombre  que  je  viens 
d'en  énumérer,  parce  qu’elles  font  fujettes  à périr 
fans  caufes  apparente:. 

Actuellement  je  vais  entrer  dans  des  détails 
étendus  fur  la  culture  de  ta  Renoncule  des  jardins, 

Îjui , ainft  que  je  l'ai  déjà  cb:ervé,  eft  l'objet  des 
oins  d'une  claffe  de  cultivateurs  qu’on  appelle 
Fleuristes,  Kcyef  ce  mot. 

Ceft  du  Levant  que- provient  la  Renoncule  des 
jardins  ou  Renoncule  iliatique,  comme  on  l a vu 
dans  le  catalogue  êtes  efpèces.  Sa  culture  a pris  fa- 
veur  à Confiant  inople  vêts  le  milieu  du  feicième 
fîècle,  & en  France  quelques  années  plus  tard; 
elle  a été  plus  ou  moins  à la  mode  à différentes 
époques , mais  principalement  fur  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV  8c  le  commencement  de  celui  de 
Louis  XV.  Aujourd'hui  le  goût  des  plantes  étran- 
gères l’a  fait  un  peu  tomber  ; mais  elle  eft  t ncore 
l'objet  des  foins  de  beaucoup  d'amateurs.  M.  Fe- 
butier,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 


R E N f.j5 

Vttftilles  , à qui  on  doit  un  foit  bon  Traité  fur  ce 
qui  les  concerne.  Traite  dont  j’ai  beaucoup  prcfi:é, 
ell  au  nombre  de  ceux  qui  lui  lont  reltés  fidèles. 

La  racine  de  la  Renoncme  des  jardins  s'appelle 
Griïfe.  ( Kuyej  ce  mot.)  Elle  elt  formée  par  la 
réunion  de  fix  à huit  tubercules  fuüfcrnies,  fou- 
tent courbés,  qui  convergent  dans  le  même  point, 
dont  la  longueur  eft  de  quatre  à fix  lignes,  de  la 
couleur  brun-clair.  Sa  partie  fupérieure  offre  un 
difque  couvert  de  poils,  dont  fortent  un , deux, 
trois  S<  même  quatre  yeux,  qui  font  les  rudi- 
mens  d’autant  rie  tiges.  Comme  la  plupart  des 
racines  chrrntus,  celle-ci  contient  de  l’amidon 
fufceptitle  décre  employé  à U nourtiture. 

La  végétation  des  Renoncules  commence  par 
la  fottie  de  plufîeuis  racines  de  la  bafe  des  yeux  : 
(lies  font  blanches  , feracées  , 8c  de  quatre  à cinq 
pouces  de  long.  Bientôt  leur  bafe  fe  renfb  it  elles 
fe  changent  en  une  nouvelle  griffe  , fupérieure  à 
l’ancienne,  qui  fe  deffèche  lorlque  les  nouvelles 
entourent  complètement  l’oeil  ; elles  le  fubdivifent 
par  la  deflruétion  de  cet  oeil  en  pluli.urs  autres 
gtiffes  ayant  chacune  un  oeil  nouveau.  Aiofi  cette 
plante,  quoique  vivace,  renouvelle,  comme  U 
1 u lise  (voyepeemot),  fes  racines  tous  les  ans,  de 
même  elle  fournit  des  elpèces  de  caïeux  avec  lef* 
quelsonla  multiplie,  comme  je  de  cirai  plus  bas. 

Pendant  que  les  racines  précitées  s'alongent , il 
fort  des  yeux  d’abord  trois  tuniques,  enfuite  deux , 
trois  ou  quatre  feuilles;  enfin,  une,  deux,  uo:t 
ou  quatre  tiges , portant  chacune  une  feuille  8e 
une  fleur  : rarement  ces  tiges  fe  ramifient. 

Lorfqu'on  multiplie  les  Renoncules  de  ftmence, 
la  griffe  eft  deux  ans  à fe  former , 8c  la  tioilieme 
elle  donne  des  fleurs.  Si  on  ne  la  relevoit  pas  après 
la  flotaifon  , celle  qui  la  remplace  s'eleyeroit 
jufqu’à  lafurface  & pente».  De-la  on  peut  conclure 
que,  dans  l’etat  de  nature,  la  plupart  des  pieds  de 
Renoncules  des  jardins  pétillent  la  féconde  annee 
après  leur  femis , & que  , dansl'écat  de  culture,  on 
peut  las  conferver  aulli  long  temps  qu’on  le  defire 
en  les  relevant  tous  les  ans,  qfin  de. les  replanter 
à la  profondeur  tequife  pour  qu’elles  puiffent  for- 
mer une  nouvelle  griffe  ati-delius  de  l'ancienne. 

Sous  l’influence  de  la  culture , la  Renoncule  des 
jardins  a fourni  une  qujntité  innombrable  de  va- 
riétés , parmi  lefqutlles  il  ne  faut  pas  placer, 
comme  les  botar.iffes  s'obflinent  à le  faire  , la  pi- 
voine ou  pi'evre  (Ranunculus  fanguineut  Miller),  qui 
ell  une  véritable  efpèce  originaire  d'Afuque, 
qui  a auffi  fes  variétés,  mais  au  nombre  de  quatre 
feulement,  favoir,  la  pivoine  rouge  ou  rouma  , la 
pivoine  jaune  jonquille  ou  féraphique  d'Alger  , la  pi- 
voine orange  ou  foaci  doré , ou  merveültujc , h pi- 
vot ne  rouge  panachée  Je  jaune , ou  turban  doré , parce 
qu'elles  nous  ont  été  tranfnifes  doubles  par  les 
Arabes,  Se  qu'il  n'a  pu  par  conféquent  s'en  former 
de  nouvelles. 

On  divife  les  Renoncules  en  fimples , femia 
doubles  Sc  doubles.  Les  amateurs  ne  four  aucun 
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cas  des  premières , attendu  qu'elles  fubfitlcnr  peu 
de  temps  en  fleur. 

Les  fécondés  ont  é-é  pendant  long-remos  l’objet 
de  leurs  préfileâions  par  le  nombre  S:  la  gran- 
deur de  leurs  fleurs,  par  la  vivacité  de  la  couleur 
de  ces  fleurs , 8Cc.  Aujourd'hui  ce  font  les  troi- 
fièmes  qui  font  le  plus  généralement  préférées. 

Cependant , comme  les  doubles  ne  donnent 
point  de  graines , il  faut  toujours  cultiver  les  fé- 
condés pour  en  avoir. 

Généralement  on  ne  mît  pas  en  ordre  les  Renon- 
cules femi-doubles,  foit  parce  que,  comme  l'allure 
M.  Feburier  , elles  dégénèrent  apiés  t ois  ou 
quttre  floraifons , foit  parce  qu'on  ne  juge  pas 
qu'elles  en  méritent  la  peine.  On  fe  contente  de 
marquer  celles  qui,  par  leur  vigueur  8c  la  vivacité 
de  liurs  couleuis,  méritent  d'être  confervees  de 
préférence. 

C’eft  par  leurs  couleurs,  leurs  formes,  leur 
feuillage,  qq'on  diftingue  les  Renoncules  à fleurs 
doubles.  Il  ne  leur  manque  que  le  bleu  de  ciel 
pour  qu'elles  les  réunifient  toutes  ton  n'en  trouve 
pas  deux  qui  foient  parfaitement  lemblables.  Celles 
dont  le  centre  elt  noir  s'appellent  gueule  noire. 

Les  amateurs,  dit  M.  Feburier,  recherchent 
une  Renoncule  quand  fa  tige  eft  forte  3c  foutient 
très-bien  fa  fleur,  lorfque  cette  dernière  a un 
grand  nombre  de  pétales  larges  , épais , arrondis 
comme  ceux  de  la  rnfe,  avec  laquelle  une  belle 
Renoncule  a de  grands  rapports.  Ils  exigent  en  ou- 
tre que  les  couleurs  l’oient  nettes,  vives,  8c  que, 
fi  la  fleur  en  réunit  plufieurs  , elles  tranchent  bien 
avec  le  fond.  Si  une  Renoncule  réunit  à ces  qua- 
lités un  joli  feuillage,  bien  découpé  Sc  d’un  beau 
vert,  elle  eil  parfaite.  Iis  n'infiltent  pas  fur  la 
hauteur  de  la  tige,  parce  qu’ils  veulent  que  leurs 
fleurs  l'oient  d'inégales  hauteurs,  afin  que,  leurs 
planches  étant  plates , ces  fleurs  fafTent  le  dos- 
d'àne.  Quart  aux  couleurs,  ils  recherchent  les 
plus  foncées:  une  Renoncule  noire  ( c'efl-à-dire 
d'un  brun  bien  foncé)  efi  une  merveille  1 leurs 
yeux.  La  manie  des  couleurs  foncées  étoit  relie  , 
il  y a vingt  ans,  en  Normandie,  qu’il  y avoir  des 
planches  qui  relTèmbloient  à des  draps  mortuaires. 
Aujourd'hui  les  vertes  8c  les  bleues  de  ciel  font 
le  lu  je  t des  recherches  des  cultivateurs,  qui  n’en 
pofièdent  pas  encore  de  cette  dernière  couleur. 

•Une  terre  légère  8c  fubftantielle  eil  celle  qui 
convient  le  mieux  aux  Renoncules.  Toutes  ces 
compofitions  dilpendieufes  qu’on  rencontre  dans 
les  livres  , ne  font  d'aucune  importance  dès 
qu'on  trouve  ces  deux  conditions  dans  celle 
où  on  cultive.  Je  dois  obferver  cependant  qu'il 
tic  faut  pas  que  cette  terre  foir  allez  peu  con- 
fillinte  pour  que  l'eau  n’y  féjourne  pat  t car  h 
Renoncule  aime  la  fraîcheur,  8c  les  arrofemens 
lui  miifeiit,  furtout  pendant  la-floraifon;  même 
M.  Letieur  de  Villc-lur-Arce  penfe  qu'elle  prof- 
père  mieux  dans  les  terres  fortes.  Cette  terre  , 
pour  être  parfaitement  convenable  , fer»  donc 
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plus  forte  au  midi  8c  plus  légère  au  nord  i fi  on 
la  compofe , ce  fera  Amplement  avec  moitié  de 
terre  franche  8c  de  terre  de  bniyète  , auquel  mé- 
lange on  ajoutera  par  fuite,  chaque  année,  la 
quantité  de  terreau  de  couche,  ou  de  détritus  de 
feuilles,  qui  fera  jugée  nccelfaire  d'après  l’afprél 
de  la  végétation  de  l’année  précédente,  en  ob- 
lervanc  que  trop  d'engrais  fait  pouffer  en  feu  Iles 
8c  en  tiges  aux  dépens  des  fleurs.  Paye { Terre. 

M.  Feburier  répand  du  fel  fut  fes  planches  de 
Renoncules , Sc  s'en  trouve  bien. 

La  terre  bien  labourée,  bien  débarraflee  de 
toutes  grolfes  mottes,  Sc  furtout  de  toutes  pierres, 
efl  ratifiée  8c  fillonriee  de  raies  écartées  de  fix 
ponces  , au  moyen  du  manche  d’un  râteau  qu’oit 
lait  gliffer  le  loiqç  d'un  cordeau;  puis  les  griffes 
des  Renoncules  loin  placées  dans  ces  raies,  à 1» 
même  Jiffance  les  unes  des  autres , terme  moyen  ; 
je  dis  terme  moyen,  parce  qu'il  y a des  variétés 
dont  les  feuilles  font  moins  grandes,  Sc  qui  peu- 
vent éire  placées  fans  inconvénient  d quatre  pouces 
8c  même  a trois,  8c  que,  par  contre,  d'autres  ont 
les  feuilles  fi  longues  qu'elles  ne  font  pas  trop  ef- 
pacees  à huit  pouces. 

Mais  à quelle  epoque  convient-il  de  planter  le* 
Renoncules?  On  ne  peut  la  fixer  d’une  manière 
ablolue  : non-feulement  elle  doit  varier  félon  les 
climats , mais  encore  fclon  les  terrains  8c  les  ex- 
portions. Dans  le  Midi  on  les  plante  avec  avan- 
tage dès  le  mois  de  fepumbre  , dans  le  Nord  on 
ell  fouvent  forcé  de  retarder  jufqu’en  mars. 
Comme  les  griffes  en  végétation  craignent  égale- 
ment les  grands  froids,  les  grands  chauds,  les 
grandes  l'echerelfes  8c  les  grandes  pluies,  il  y a 
toujours  des  rifques  à courir  en  les  plantant  un 
jour  plutôt  qu’un  autre.  M.  Feburier,  qui  habite 
Vetfailles  , plante  les  fiennes  en  janvier , lorfque 
le  temps  le  lui  permet , finon  le  plus  tôt  poflibte 
après  : on  peut  donc  planter  pendant  ptès  de  fix 
mois.  Le  principe  eft,  que  plus  long-temps  les 
griffés  relient  en  végétation , 8c  plus  les  tiges  font 
hautes,  les  fleurs  grandes  8c  vivement  colorées. 

Quelques  amateurs , dans  l'intention  d’avoir 
des  Renoncules  en  fleur  pendant  deux  ou  trois 
mois,  en  plantent  en  automne , en  hiver  8c  au 
printemps;  mais  ils  gagnent  peu  à cela,  à moins 
que  l’année  ne  foie  très- favorable  d leurs  vues  , 
car  il  arrive  quelquefois  qu’elles  fleuriffenc  toutes 
en  même  temps,  ou  prefqu'en  même  temps. 

Les  Renoncules  pivoines  8r  quelques  variétés 
de  l'efpèce  d’Alie,  telles  que  Vorang'ere,  la  Han- 
che de  cahure  8c  U lucrcct  , demandent  plus  im- 
perieufèment  d’être  plantées  avant  l’hiver  > en 
conféquence  c’eft  contre  un  mur  expofe  au  midi , 

8c  fur  un  ados,  qu’il  convient  de  les  qlacer. 

Il  faut  choifir  un  beau  jour , après  plufieurs  , 
pour  effectuer  la  plantation,  afin  que  la  terre  foie  / 
convenablement  reffuyée , 8c  qu’on  puilfe  opérer 
avec  toute  la  facilité  defirable. 

Les  amateurs  ont  deux  méuiodesde  difpofition 

des 
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des  Renoncules  : les  uns  mélangent  les  variétés 
pour  qu’elles  fe  faiTent  valoir  réciproquement  par 
le  contrafte  des  couleurs,  des  formes  , 8cc.j  les 
autres  compofetu  chaque  ligne  de  la  même  variété. 
On  appelle  la  première  méthode  planter  en  mi- 
lange  , & c la  fécondé,  planter  par  ordre.  Les  Re- 
noncules femi-doubles  font,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  plus  d’effet  en  mélange , parce  qu’elles 
fe  voient  de  plus  loin,  à raifon  de  leur  grandeur  & 
de  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Les  flenrifles, 
par  goût  ou  par  profeflion,  préfèrent  les  mettre 
par  ordre  pour  lavoir  retrouver  leurs  variétés 
avant  fit  aptes  1a  floraifon  , furtout  après  la  levée 
des  griffes , afin  de  pouvoir  les  échanger  ou  les 
vendre  fans  craindre  de  fe  tromper. 

Quelques  petfonnes  fe  contentent  de  tracer  les 
rayons  , & y enfoncent  les  griffes  par  l’effet  de  la 
main,  même  au  moyen  d’un  plantoir.  Ces  métho- 
des, furrout  la  dernière,  font  vicieufes , en  ce 
qu’elles  taffent  la  terre  , par  conféquent  dé- 
-truifent  l'eHet  d-s  labouis.  Koyir  Plantoir. 

Celle  de  M.  Feburier,  qui  eu  complètement 
dans  les  principes  de  la  théorie , tlf  préférable 
fous  tous  les  rapports. 

J’emploie  les  propres  expreffions  de  M.  Fe- 
burier. 

« Si  c’eft  une  planche  d'ordre,  j’y  fais  autant 
de  rayons  qu’il  y a de  rangs;  ces  rayons  n’ont  que 
deux  pouces  de  profondeur.  Quand  la  planche  eft 
rayonnée,  je  la  mefure  pour  m’affurer  du  nombre 
de  griffes  qu'elle  doit  contenir  ; fi  la  longueur  de 
ma  planche  contient  quarante  griffes , je  la  divife 
des  deux  côtés  en  huit  parties  , au  moyen  de 
piquets  que  j'enfonce  dans  les  deux  rayons  des 
bords.  Il  cfl  facile  d'efpacer  cinq  griffes  dans 
chaque  divifion  , & les  divilions  des  bords  fuffi- 
fent  pour  régler  celles  des  rayons  du  centre  : cette 
marche  difpenfe  de  tracer  toute  la  planche.  Les 
marques  tell  ententetre  jufqu  ‘au  moment  delà  fleur, 
&,  fi  on’ne  tes  étiquette  pas,  on  s'en  fert  égale- 
ment pour  relever  les  griffes.  On  doit  avoir  l'at- 
tention de  varier  les  nuances.  S:  de  mettre  une 
couleur  claire  auprès  d’une  couleur  fombre  ; l une 
fert  à donner  de  l’éclat  à l'autre.  Si  on  fait  un  ca- 
talogue en  règle  de  ces  fleurs , on  y a marqué  leur 
hauteur;  on  met,  dans  ce  cas , les  plus  hautes 
dans  les  langs  du  centre , 8c  les  baffes  fur  les  côtés. 
On  s'évite  par-là  le  défagrément  de  bomber  les 
planches , en  donnant  plus  d’élévation  au  centre 
qu’au  côté,  pour  donner  plus  d'agrément  aux 
fleurs , qui , par  ce  moyen  comme  par  l'autre , 
forment  le  dos-d'âne  ; mais  ce  dernier  moyen  a 
l'inconvénient  de  donner  plus  d'humidité  aux 
griffes  des  côtés  de  la  planche  qu'à  celles  du 
centre , 8c  ne  doit  être  employé  que  pour  les  Re- 
noncules placées  au  mois  d'octobre  dans  les  cli- 
mats pluvieux.  On  a alors  l'attention  de  relever 
les  planches  fur  les  bords,  à trois  pouces  au  moins 
au-deffus  des  fentiers.  Si  je  plante  par  famille  ou 
en  mélange,  après  avoir  fait  les  rayons,  j’y  place 
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| mes  griffes  fans  rien  tracer;  j’ai  feulement  l’atten- 
tion d'efpacer  davantage  les  groffes  griffes,  ife  de 
rapprocher  1rs  petites.  Quand  j’ai  des  griffes  fortes 
8c  foibles  dans  les  familles  ou  dans  le  mélange, 
j’en  mets  une  petite  entre  deux  groffes;  on  donne 
enfuice  le  coup  de  râteau  pour  unir  la  planche  qui 
eft  plate,  à l’exception  d'un  petit  rebord  que  je 
laide  tout  autour  pour  conferver  les  eaux  pluviales 
8c  d’arrofement , 8c  pour  les  bien  dillinguer  des 
fentiets.  Je  recouvre  enfuite  d’un  demi-pouce  de 
terreau. » 

Les  griffes  des  Renoncules  craignent  beaucoup 
le  froid  lorfqu'eltes  font  en  lait , c'eft-â-dire , 
qu’elles  entrent  en  végétation.  Ainfï,  après  les 
huit  premiers  jours  de  la  plantation , il  faut  les  ga- 
rantir des  fortes  gelées  en  lis  couvrant  (plus  ou 
moins , félon  la  rigueur  de  ces  gelées  ) avec  de  la 
fougère,  des  feuilles  lèches,  de  la  paille  , &rc. , 
objets  qu'on  enlèvera  avec  le  râteau  lors  du  dégel. 
Au  printemps,  lorfque  les  feuilles  feront  hors  de 
terre,  ces  dernières  craignant  également  Us  ge- 
lées , on  doit  les  couvrir  avec  des  paillaflons 
fupportés  par  des  cadres  élevés  de  yois  pouces 
au-deffus  du  fol  ; & fi  les  gelées  font  fortes , par 
des  feuilles  lèches  au-deffus  de  ces  paillaffons. 

Quand  les  gelées  ne  font  plus  à redouter,  on 
donne  un  léger  Ssiuouissage  ( voye j ce  mot  ) 
aux  planches  de  Renoncules , 8c  on  remplace , par 
des  pieds  placés  à cet  effet  dans  des  pots,  ceux 
qui  manquent.  • 

Je  dois  remarquer  à cette  occafion  que  1a  Re- 
noncule ne  fupporte  pas  la  tranfplantarion  pendant 
qu  elle  végète  , 8c  qu'ainfi  il  faut  mettre  en  terre 
celles  donc  je  viens  de  parler , avec  toute  leur 
motte. 

Si  le  terrain  où  font  plantées  les  Renoncules 
eft  trop  fec  ou  trop  expofé  aux  effets  du  hâlé‘,  il 
fera  bon  de  le  Pailler  ou  Mousser,  c'eft-i- 
dtre,  de  le  couvrir  de  paille  courte  ou  de  moufle. 
V oyr{  ces  roots. 

Il  n’y  a plus  alors,  après  ces  opérations,  i 
s'occuper  des  Renoncules , jufqu* à leur  floraifon , 
que  pour  enlever  les  iruuvaifes  herbes  qui  peu- 
vent croître  dans  la  planche , donner  la  chaffe 
aux  limaces,  aux  courrilières,  aux  vers  blancs,  &:c., 
8c  pour  les  anofev  en  cas  de  féchereffe.  Cette 
dernière  opération  a befoin  d'étre  faite  avec  pré- 
caution , c'efl-à-dire,  avec  un  arrofoir  à pomme, 
percé  de  très-p>etits  trous,  8c  en  y revenant  à 
plufieirs  reprifes  ; car  les  feuilles  8e  par  confé- 
quem  la  plante  entière , fouffrent  n elles  font  cou- 
chées par  fuite  d'un  arrofement  trop  fort  ou 
trop  rapi  je. 

Enfin  , les  fleurs  paroiffent , 8e  elles  dédom- 
magent , par  leur  afpeâ  , des  fo’tts  8c  des  dépen- 
fes  auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  Je  ne  décri- 
rai pas  les  jouiffances  dont  elles  font  la  fource  , 
parce  que  je  ne  le  ferois  que  fort  imparfaitement. 
C'eft  feulement  autour  des  planches  bien  garnies 
8c  bien  coordonnées  qu'il  e»  poifible  de  fe  for- 
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mer  une  jade  i J Je  de  la  magie  de  I'enfemble  & 
de  U beauté  des  détails. 

Pour  prolonger  la  durée  des  (leurs  des  Renon- 
cules, on  les  couvre  de  toiles  pendant  la  grande 
chaleur  du  jouri  car  l'ardeur  du  foleil  accélère 
beaucoup  leur  évolution.  Ces  toiles  fe  tendent 
depuis  dix  heures  jufqu'i  quatre  , fur  des  piquets 
élevés  de  deux  pieds  au-delfus  des  planches. 

On  eft  quelquefois,  à raifon  de  la  fécherUTe 
de  la  fai:on , obligé  d'arrofer  les  Renoncules  pen- 
dant qu'elles  font  en  fleur,  ce  qu'il  faut  exécuter 
avec  les  mènes  précautions  indiquées  plus  haut  i 
mais  , dès  que  cette  époque  eli  pallie , on  ne  doit 
plus  le  faire,  cela  pouvant  donner  lieu  à un  renou- 
vellement de  végétation  qui  feroit  perdre  beau- 
coup de  griffes. 

Les  griff-s  des  Renoncules  fe  lèvent  dès  que  les 
feuilles  font  deflechées.  On  procède  à cette  opé- 
ration en  prenant  1a  tige  Sc  les  feuilles  d'une  main , 
& en  paffint  de  l'autre  une  houlette  à long  fer  6t 
à court  manche  pour  la  foulever  : puis  on  fecoue 
la  terre  qui  relit  attachée  à la  (triffe  ; on  fepare  les 
relies  de  Ja  tige  8c  des  feuilles  par  un  (impie 
effort  fi  elles  tiennent  peu,  8c  en  les  coupant  (i  elles 
réfiftent,  puis  on  les  jette  dans  un  cafter  fi  elles  font 
par  ordre  , ou  dans  un  panier  fi  elles  font  en  mé- 
lange. 

Quelques  cultivateurs,  8c  Roaier  en  particulier, 
veillent  qu'on  attende  la  delftccation  des  griffes 
pour  les  nettoyer  8c  les  féparer  ; d'autres  font 
d'avisqu’on  doit  faire  ces  opérations  le  jour  même 
qu  elles  font  forties  de  terre.  M.  Feburier  obferve 

Î|ue , par  ces  deux  méthodes , on  eft  expofé  à caffer 
aciltment  les  tubercules  c n faifant  des  t ffovts  pour 
féparer  les  griffes  doubles,  triples  , 8cc.;  par  la 
première , à raifon  de  ce  que  ces  tubercules  font 
caftans  ; dans  la  fécondé,  a raifon  de  ce  qu’ils  font 
trop  ferrés  ou  trop  enchevêtrés.  Le  moment  véri- 
table, félon  lui  , cft  celui  oè  elles  lont  à moitié 
deflechées,  parce  qu'alors  elles  ont  diminué  de 
volume  & font  devenues  molles.  Il  fuflït  d'ob- 
ferver  une  griffe  dans  cet  état , pour  être  con- 
vaincu qu'il  eft  fondé  dans  fon  opinion. 

Il  y a deux  manières  d’enlever  la  terre  des  griffes 
de  Renoncules  : la  première,  à la  main,  elle  eft 
fort  longue  8c  fort  incomplète  dans  fes  réfultats  ; 
la  fécondé , en  les  lavant  à grande  eau  dans  des 
paniers  à claire-voie,  8c  fans  y emp'oyer  la  main , 
le  jour  même  qu'on  les  fort  de  terre  : elle  s'exé- 
cute avec  rapidité  , 8c  remolit  bien  fon  objet. 
C'eft  celle  que  pratique  M.  Feburier. 

Les  griffes  lavé-'S  . on  les  expofe  à l’air  pen- 
dant un  jour  , 8c  enfuite  on  les  porte  dans  un  ap- 
partemenr  ; 8c  lorrqu'elles  fout  à moitié  déni- 
chées, ondivife  les  douoles  Sc  triples  ; on  enlève 
les  rerti  s le-  feuille  s . des  racines . 8c c. , 8c , après 
leur  defl-chem  nt  complet , on  les  renferme  ou 
dans  le  cafter,  ou  dans  d s boit  s,  ou  dans  des  facs 
qu'on  conferve  dans  un  lieu  fcc  jufqu'i  la  plan- 
tation , qui  peut  être  tetardée  jufqu'i  la  fécondé 


année,  même  avec  avantage,  puifrju'il  eft  reconnu 
que  celles  qui  fe  font  ainli  repofees , lont  moins 
lujettes  à dégénérer. 

M.  Feburier  a confetvé,  pendant  trois  ans, 
cinq  cents  griffes  de  Renoncules  fans  les  planter} 
elles  pouffèrent  lentement  8C  ne  donnèrent  pas 
une  fleur}  cependant  elles  produilirent  des  griffes 
affea  bien  nourries.  Elles  ne  fleurirent  pas  davan- 
tage l'année  fuivante , mais  elles  donnèrent  des 
griffes  très-belles.  Ce  ne  fut  qu'à  la  troifieme 
année  qu'elles  portèrent  des  fleurs  , 8c  ces  fleurs 
étoienr  plus  doubles  qu’à  l'ordinaire. 

La  dëqénéation  des  Renoncules  a plus  généra- 
lement beu  , d'après  les  obfetvations  de  M.  Fe- 
burier, lorfque  les  hivers  8c  les  printemps  font 
pluvieux,  que  dans  le  ras  contraire.  Cette  dégé- 
nération a lieu  dans  lesafiatiques  parla  perte  d’une 
grande  partie  de  leurs  pétaks  du  centre  8c  de  leurs 
panaches,  8c  dans  les  pivoines,  par  leur  retour  à 
la  couleur  rouge. 

Dès  qu'un  amateur  voit  un  pied  d -généré  dans 
une  pian.he,  il  doit  l'arracher,  parce  qu'il  eft 
probable  que  fa  déeénération.fe  perpétuera,  ou 
au  moins  reviendra  fouvem.  11  doit  également 
arracb  r tous  les  pieds  dont  les  feuilles  font  pe- 
tites, recoquiftées , St  qui  ne  donnent  pas  de  fl . urs 
ou  qui  ne  donnent  que  des  fleurs  irrégulières , 
parce  qu'il efl  encore  plus  rare  qu'elles  fe  rétablif- 
fenr , la  caufe  de  cette  altération  étant  organique. 

Il  ne  me  relie  plus  , pour  terminer  ce  que  fai 
à dire  fur  lesRenonculesdes  jardins,  que  depatler 
du  Ternis  de  fes  graines. 

J’ai  dit  plus  haut  qu'il  falloir  cultiver  des  Re- 
noncules femi-doubles  , quoiqu'elles  ne  foient  plus 
de  mode  , afin  d'en  recueillir  la  graine  pour  la 
femerSc  en  obtenir  de  nouvelles  variétés  doub'es. 
Dans  ce  cas,  celles  de  ces  femi-doubles  dont  les 
pétales  font  larges  , bien  arrondis , épais  Si  vive- 
ment colorés , doivent  être  préférées. 

Si  on  employoit  la  graine  des  Renoncules  fi 'ta- 
pies , on  obtiendroit  des  plantes  vigoureufes , mais 
en  partie  feulement  femi-doubles'  FVycj  Fleurs 
DOUBLES. 

La  maturité  de  la  graine  des  Renoncules  fe  re- 
connoit  à fa  décoloration  : alors  on  coupe  les 
tiges  8c  on  les  dépofe  dans  un  lieu  fec.  Que’que* 
jours  après,  on  peut  en  fépaer  les  graines  en 
frottant  les  têtes  entre  les  mains,  8c  les  fe  ner  de 
fuite;  mais,  à raifon  des  dangers  de  l’hiver  , il  eft 
bon  de  n’opérer  alors  que  fur  la  moitié  de  la  ré- 
colte, de  réferver  le  relie  pour  le  printemps. 

Si  on  ne  feme  I s graines  de  Renoncules  qu'un 
an  après  leur  r coite,  il  y a !i  u d’efpérer  une  plus 
grande  quantité  de  fleurs  doubles  , parce  que  leur 
germe  fe  fera  affoibli.  F'Vyej  Fleurs  doubles. 

Les  dangers  de  l'hiver  étant  prefqtie  toujours 
certains  dans  le  climat  de  P iris,  onfème,  en  au- 
to ne,  la  graine  de  Renoncule  dans  des  teirines 
remplies  Je  terre  lé  a ère , pour  pouvoir  les  rentrer 
dans  l'orangerie  s il  arrive  de  grands  froids.  La 
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Braine  y ert  répindue  fort  clair,  fi  elle  efl  bonne , 
tf  recouverte  d'une  ligne  d'épaifleur  de  terrent. 
On  les  couvre  de  paille  ou  de  moufle  j on  les  Hé* 
pofe  à l'ombre , 8c  on  les  arrofe  toutes  les  fois 
que  cela  cfl  juge  néceflaire.  La  graine  lève  vers 
le  quarantième  jour.  Lorfque  les  terrines  font  dans 
le  cas  d'étre  rentrées  dans  l'orangerie , on  les  place 
auprès  des  fenêtres,  8:  on  leur  donne  Je  l’air  toutes 
lea  fois  qu'on  le  peut.  Ces  terrines. font  (orties  de 
bonne  heure  au  printemps , St  mifes  contre  un  mur 
au  levant,  après  avoir  été  éclaircies,  terreaurées 
de  nouveau,  en  faifant  attention  à ce  que  les 
feuilles  ne  refteDt  pas  enterrées.  ( Kovtf'  Tf.tl- 
reauter.)  Pendant  tout  le  temps  de  la  végéta- 
tion de  ce  plant,  en  le  farcie  & l'arrofe  au  befoin. 
On  lève  ou  on  ne  lève  pas  les  griffes  cette  pre- 
mière année,  félon  qu’on  le  juge  bon. 

Les  mêmes  foins  font  néceffaires  aux  femis  faits 
au  printemps , fait  en  terrines , foie  en  pleine  terre , 
excepté  qu'il  faut  faire  la  chaflts  aux  limaces  & 
aux  infeél.-s,  8f  farder  plus  fouvent.  Si  on  ne  veut 
pas  lever  les  jeunes  griffes , on  pourra  tes  recou* 
vrir  d'un  demi-pouce  de  terre  8t  d'un  lit  de  fougère. 

Ce  n cft  qu  à la  troilième  année  que  la  plus 
grande  partie  des  jeunes  Renoncules  commencent 
à fleurir;  je  dis  la  plus  grande  partie,  parce  que 
quelques-unes  fleurilîent  dès  la  fécondé  , & d'au- 
tres feulement  la  quatrième.  Celles  qui  ont  fleuri 
la  leconde  année  ne  méritent  aucune  attention. 

^Le  choix  des  pieds  à conferver  peut  donc  fe 
faire  a U troilième  année  ; mais  on  ne  peut  les 
juger  définitivement  qu'après  deux  ou  trois  autres 
floraifons , parce  que  plufïeurs  dégénèrent. 

“ Dans  le  principe  , obferve  M.  Feburier  , on 
ne  recherchoit  que  des  Renoncules  doubles  à une 
feule  couleur , comthe  des  blanches,  des  rofes, 
des  rouges  , des  feux , des  jaunes-orange , des  jon- 
quilles , des  fou) res , des  olives , des  brunes  & des 
noires.  Quand  on  a été  fatisfaic  fous  ce  rapport , 
on  a voulu  des  plantes  des  couleurs  ci  deffus  avec 
des  cœurs  vetts,  enfin  des  plantes  panachées. 
Un  amateur  fage  réunit  toutes  les  belles  Renon- 
cules , foit  qu'elles  n'aient  qu’une  couleur , foit 
qu 'elles  en  aient  deux  , bordées  ou  panachées.  S'il 
a du  goût  & qu'il  les  mêle  avec  art , il  établit  des 
comrafles  qui  leur  donnent  un  nouvel  éclat,  & 
cette  harmonie  des  couleurs , fi  je  puis  m’exprimer 
ainfi , contribue  à fes  jouiflances  St  i celles  de  tous 
les  amateurs  éclairés  qui  viennent  admirer  fa  col- 
leâion  8r  l'ordre  qu’il  y a établi.  » ( Base.  ) 

RLNONCULIF.R.  Quelques  perfonnes  appel- 
lent ainfi  le  Merisier  à fleurs  doubles.  Payer 
Cerisier  dans  le  DiBionnaire  des  Arbres  6’  ~Ar- 
bufies, 

RENOUÉE.  PoLToottuM. 

Genre  de  plantes  de  l’oûandrie  rrigpnie  & de 
la  famille  d»s  Polygonées , dans  lequel  fe  rangent 
cinquante-huit  efpèces,  dont  une  eftl’objet  d’une 
grande  culture,  & plufïeurs  autres  font  fi  abon- 
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danres  dans  nos  champs  ou  nos  marais,  qu'  I ii'eft 
pas  p imis  aux  cultivateurs  de  fe  rctufer  à les 
conr.oitre.  Poye\  p1.  g i j des  llhflrations  des  genres 
de  Lamarck , où  il  eft  figure. 

Efpeces. 

Renouées  u tige  frutefetnte,  • 

i.  La  Rénovée  en  arbriflean. 
Polygonvn  frureftens . Linn.  f)  De  la  Sibérie. 

a.  La  Renouée  à gr  unies  fleurs. 
Pofyganum grundifiorum.  Willd.  T)  De  l’Orient. 

3.  La  Renouée  polygame. 
Polygonumpolygamum. Vent,  fa  DelaCaroline. 

4.  La  Renouée  fétacée. 

Potygonum  fetofum.  Jacq.  f>  Du  Levant. 

f.  La  Renovee  à feuilles  d'ofeille. 
Potygonum  aeetoftfblium.  Vent.  T)  Du  Bfêfil. 

Renouées  a tige  herbacée . 

6.  La  Renovee  biflorte. 

Potygonum  bi fl  or  ta.  Linn.  if  Des  Alpes. 

7.  La  Renovee  vivipare. 

Potygonum  viviparum.  Linn.  B Dis  Alpes. 

8.  La  Rénouée  da  Virginie.' 

Potygonum  virginianum.  Linn.  tf  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

9.  La  Renovee  à feuilles  de  patience. 
Potygonum  lapothifolium.  Linn.  a £ Indigène. 

10.  La  Renovee  amphibie. 

Potygonum  amphitrium.  Linn.  B Indigène. 

11.  La  Rénovée  vaginale. 

Potygonum  ochroatum.  Linn.  if  De  la  Sibéiie. 

11.  La  Renovee  poivre  d’eau. 
Potygonum  hyd’Opiper.  Linn.  O Indigène. 

■ 3.  La  Rénovée  faux  poivrier. 
Potygonum  hydropiptroides.  Mich.  O De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

14.  La  Rénovée  à tige  bafle. 

Potygonum  pufiltum.  Linn.  O Des  Alpes. 

if.  La  Renovee  perficaire. 

Potygonum  perfiearia.  Linn.  O Indigène. 

16.  La  Renovee  à feuilles  étroites. 

Potygonum  angufltfolium.  Lam.  O De 

17.  La  Renovee  à fleurs  vertes. 
Potygonum  viridijtorum . Lam.  De  l’Amérique. 

18.  La  Renoues  tomenteufe. 
Potygonum  incunum.  Schr.  0 Indigène. 

19.  La  Renouée  des  teinturiers. 
Potygonum  tin&orium.  Lour.  d"  De  la  Cochin- 
chine. 

10.  La  Renouée  filiforme. 

Potygonum  fitiforme.  Thunb.  Du  Japon. 

11.  La  Renov;  e barbue. 

Potygonum  barbatum.  Linn.  If  Des  Indes. 

il.  La  Renovee  glabre. 

Potygonum  glubrum.  Willd.  Des  Indes. 

T ij 
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13.  La  Renouée  tomenteufe. 
Polygonum  tomtniofum.  Willd.  Dès  Philippines. 

14.  La  Renouee  velue. 

Polygonum  hirfutum.  Walth.  ij.  De  l’Amérique 
méridionale. 

aj.  La  Renouée  de  Penfylvanie. 
Polygonum  pcnfylvanuum.  Linn.  O De  l’Amé- 
rique leptentiionale, 

a 6.  La  Renouée  1 feuilles  dentées. 
Polygonum  [erratum.  Lam.  Des  Indes. 

17.  La  Renouee  d'Orient. 

Polygonum  orientait.  Linn.  O De  l'Orient. 

aS.  La  Renouee  maritime. 

Polygonum  moritimum . Linn.  if  Du  midi  de 
l’Europe. 

ap.  La  Renouée  traîna  Aie. 

Polygonum  ayiculart.  Linn.  0 Indigène. 

30.  La  Renouee  fluette. 

Polygonum  tenue.  Mich.  O De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

3t.  La  Renouée  auflrale. 

Polygonum  auflrate.  Perl.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

3a.  La  Renouée  droite. 

Polygonum  eteilum.  Linn.  0 De  l’Amérique 
feptentrronale. 

33.  La  RenÔuée  des  fables. 
Polygonum  orenarium.  Perf.  De  la  Hongrie. 

34.  La  Renouée  très  rameute. 
Polygonum  ramofijimum.  Mich.  De  l’Amérique 
feptcnti  tonale. 

3 j.  La  Renouée  géniculée. 

Polygonum  geniculutum . Lam.  De  l’Italie. 

36.  La  Renouee  de  Bellard. 

Polygonum  Bellardi.  Allion.  De  l'Italie. 

37.  La  Renouee  articulée. 

Polygonum  areiculatum . Linn.  0 De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

38.  La  Renouée  divariquée. 
PolygonUm  divoricotum.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

39.  La  Renouee  raboteufe. 

Polygonum  feabrum.  Poir.  De  la  Barbarie. 

40.  La  Renouee  des  Alpes. 

Polygonum  a/pinum.  Allion.  if  Des  Alpes. 

41.  La  Renouee  ondulée. 

Polygonum  undu/utum.  Willd.  if  De  la  Sibérie. 

41.  La  Renouée  glanduleufe. 
Polygonum  glanéulofum.  Lam.  De  loueft  de  la 

France. 

43.  lui  Rbnoui  e foyeufe. 

Polygonum  [ericeum.  Pal!.  De  la  Sibérie. 

44.  La  Renouf  E en  cotymbe. 
Polygonum  corymbofum.  Willd.  De  lava. 

4f.  La  Renouee  de  la  Chine. 
Polygonum  chinenfe.  Linn.  De  la  Chine. 

4 6.  La  Renouee  branchue. 

Polygonum  brackiatum . Lam.  Des  Indes. 

47.  La  Renoue  E fagittée. 

P,  lygonum  fagittatum.  Linn.  O De  l’Amérique 
leptentiionale. 
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48.  La  Renouée  à feuilles  d’arum,- 

Polygonum  arifotium.  Linn.  Q De  l’ Amérique 

feptentrionale. 

49.  La  Renouee  i feuilles  grades. 

Polygonum  craffifolium.  Murr.  Des  Indes. 

jo.  La  Renouee  perfoliée. 

Polygonum  perfoliatum . Lam.  Des  Indes, 
jr.  La  Renouee  farrafin  , vulgairement  blé  noir. 

Polygonum  fagopyrum.  Linn.  O De  la  haute 
Afie. 

jt.  La  Renouée  de  Tattarie. 

Polygonum  tataritum.  Linn.  O De  la  Tartane. 
j3-  La  Renouée  liferon. 

Polygonum  convolvulut.  Linn.  O Indigène. 

J4.  La  RtNOUEEdesbuifloo'. 

Polygonum  dumetorum.  Linn.  O Indigène. 

jj.  1j  Renouée  échancrée. 

Polygonum emarginatum.  Roth.  0 DelaSibérie. 

j6.  La  Renouee  grimpante. 

Polygonum  [coudent.  Linn.  O De  l’Amérique 
feptentrionale. 

j7.  La  Renouée  i noeuds  ciliés. 

Polygonum  cilmodt.  Mich.  De  l' Amérique  fep- 
tentrionale. 

j8.  La  Renouée  multiflore. 

Polygonum  muhifiorum.  lihunb.  Du  Pétou. 

Culture. 

Nous  cultivons  vingt -quatre  de  ces  efpèces , 
que  je  vais  foccellivement  prendre  en  confidéra- 
tron , parce  que  leur  culture  diffère  fenliblemenr. 

C'ell  à moi  qu’on  doit  d’avoir  apporté  les 
graines  de  la  Renouée  polygame  , qui  a été  culti- 
vée chu  M.  Cels  pendant  quelques  années.  On 
U tenoit  dans  un  pot  rempli  de  terre  de  bruvère , 
& on  la  metsoit  l'hiver  dans  l'orangerie;  elle  ne 
fe  voit  plus  actuellement  dans  ce  jardin  ni  dans 
aucun  autre. 

La  Renouée  il  feuilles  d'ofeitle  fe  cultive  pofiti- 
vcment  de  même. 

Toutes  deux  fe  multiplient  fort  aifémenc  de 
marcottes. 

La  graine  des  Renouées  biftorte,  vivipare,  de 
Virginie  St  à feuilles  de  patience  fe  fème  en 
pleine  terre  dans  les  écoles  de  botanique , 8c  les 
pieds  qui  en  proviennent , s’écLircilfent  Sr  fe  f.r- 
cltnt  lorfqu’il  en  eft  befoin  , mais  du  refte  ne  de- 
mandent aucun  foin.  Il  efl  cependant  bon  de  les 
arrofer  pendant  les  fcchereffes , car  ils  aiment 
l’eau. 

Au  rapport  de  Gilbert , on  cultive  la  Renouée 
biftoric  pour  fourrage  dam  quelques  parties  de 
la  Suide , du  Jura , Sec.  Il  eft  fans  doute  beaucoup 
de  lieux  da-.s  les  montagnes  du  cenrre  de  la  France 
où  il  pourroit  être  également  avantageux  de  le 
faire. 

La  R> nouée  amphibi-  veut  avoir  le  pied  dan* 
l’eau  au  moins  une  partie  de  l'année;  ainlï , pour 
l'avoir  belle,  il  faut  femer  fes  graines  dans  un  pot 
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donc  on  !ai(fe  tremper  le  fond  ci  ms  un  autre  pot 
rempli  d'eau  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps. 

Cette  plante  ell  d'un  aller  bel  afpeét,  lorfqu'elle 
eft  en  fleur , pour  mériter  d'étte  placée  dans  les 
pièces  d'eau  des  jardins  payfagers  > elle  fleurit  au 
milieu  de  l'été  Si  fubfifle  long  temps  dans  cet  état. 
Excepté  les  vaches  , les  befliaux  la  mangent , 
même  les  chevaux  la  rechetchent , mais  elle  ell 
pour  eut  une  mauvaife  nourriture.  Le  meilleur 
parti  que  les  cultivateurs  puiffenten  tirer,  c’eft  de 
la  faucher , foit  dans  l'eau  , foie  furie  bord  de  l’eau 
dans  les  lieux  où  elle  eft  très-abondante,  te  ces 
lieux  font  fréquent  dans  les  pays  marécageux , 
pour  l’apporter  fur  le  fumier  Si  en  augmenter  la 
maffe. 

On  fème  les  graines  de  la  Renouée  poivre 
d'eau  , vulgairement  appelée  pe'Jieaire  brûUntt , 
piment  brûlant , poivre  d'âne,  curage , b raifon  de 
l'âcreté  dont  elle  eft  pourvue , 8:  de  la  poffibilité  de 
fubftituer  Tes  femenccs  au  poivre  dans  la  prépara- 
tion des  alimens , pofîtivement  comme  celles  de  la 
précédente;  mais  comme  elle  eft  annuelle,  il  faut 
faire  cette  opération  tous  les  printemps.  Aucun 
animal  domeftique  n'y  touche.  Elle  fournit  une 
couleur  jaune-verdâtre  , folide  par  fa  décoûion  , 
dont  on  a autrefois  tiré  parti , mais  qu’on  néglige 
depuis  qu'on  cultive  la  Gaude  (voyej  ce  mot), 
qui  en  fournit  une  femblable,  à laquelle  on  donne, 
avec  raifon,  la  préférence  : fon  abondance  dans 
quelques  lieux  doit  décerminer  à l’utilifer  aufli 
pour  augmenter  la  malfe  des  engrais. 

La  Renouée  perficaire  eft  également  fort  abon- 
dante dans  certains  fofles  , dans  certaines  mares  , 
qui  fe  dfcffèchent  en  partie  pendint  l'éte.  Les  bêtes 
à cor  nés  Sc  les  cochons  la  rrpouflent,  mais  les  au- 
tres befliaux  s'en  accommodent  fort  bien.  Les  vo- 
lailles trouvent  dans  fes  graines  un  fupplement 
fort  avantageux  à la  nourriture  qu’on  leur  donne 
à la  maifon.  Ses  graines  fe  Cément  en  place  dans 
les  écoles  de  botanique.  Se  les  pieds  qui  en  p*o- 
vitnnent , après  avoir  été  éclaircis , ne  demandent 
plus  que  des  arrofemens  pendant  l'été , furtout 
£ cette  faifon  eft  chaude  ou  fèche.  Ce  que  fai  dit 
des  précédentes , relativement  à leur  emploi  pour 
engrais  , s'applique  complètement  i celle-ci. 

Cette  efpèce  donne  beaucoup  de  pouffe,  & 
pourroit  être  exploitée  avec  profit  fous  ce  rapport 
dans  les  lieux  où  elle  eft  abondante. 

Peut-être  fourniroic-eSIe  une  fécule  femblable 
à celle  de  la  fuivame. 

On  cultive  pofîtivement  de  même  la  Renouée  à 
feuilles  étroites  dans  les  écoles  de  botanique. 

La  Renouée  des  teinturiers  demande  l'oran- 
gerie. Si , comme  l’annonce  Loureiro , elle  donne, 
par  fa  déc'  étion , une  fecule  bleue  -femblable  à 
celle  de  l'indigo , il  fetoit  extrêmement  avanta- 
geux de  1a  multiplier  pour  en  tirer  parti  fous  ce 
rapport  ; mais  quoiqu'exiltant  dans  quelques  jar- 
dins, je  n'ai  pas  encore  euoccafion  de  la  voir,  8c 
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encore  moins,  par  conféqucnt,  delà  foumeitte  à 
quelques  expérience». 

Les  Renouées  barbue  , tomemeufe  8c  velus 
fe  confondent  fréquemment  : on  les  cultive,  dan» 
les  écoles  de  botanique,  en  pots  qu'on  rentre 
dans  l'orangerie  aux  approches  ries  froids.  Leurs 
fleurs  fe  développent  fort  tard  en  automne , St 
leurs  graines  arrivent  rarement  à matutité  dans 
le  climat  de  Paris.  C'eft  i moi  que  font  dues  oelles 
de  la  derniête,  qui  ell  exceflivement  commune  en 
Caroline. 

J'avois  également  rapporté  dos  graines  de  la 
Renouée  de  Penfylvanie  , graines  qui  ont  bien 
levé  dans  le  Jardin  du  Mttféum  8c  autres  ; mais 
les  pieds  qu’elles  ont  donnes  n'en  ont  point  fourni 
de  nouvelles  pour  la  reproduire. 

La  Rsnouée  d'Orient , à raifon  de  fa  grandeur  , 
de  fon  élégance  Si  de  la  belle  couleur  de  fes  épis 
de  fleuts,  le  cultive  généralement  comme  plante 
d'ornement.  On  peut  l'obtenir  par  le  fetnis  de  fes 
graines  en  pleine  terre,  8c  même  elle  fe  perpétue 
toute  feule  dans  les  jardins  dont  le  fol  eft  en 
inéme  temps  léger  8c  humide , Sic  dont  fexpofi- 
tioti  eft  chaude;  cependant , comme  elle  pouffe 
fort  tard , 8c  quelle  eft  fouvent  frappée  de  la 
gelée  lorfqu'elle  eft  encore  dans  tout  l'éclat  de 
la  beauté,  il  vaut  mieux  la  femer  , dans  le  climat 
de  Parts , pour  l’avancer,  dans  des  pots  fur  couche 
uue , 8c  la  replanter , avec  la  motte,  i l’abri  des 
vents  froids  Sc  des  grands  vents.  Le  plus  fouvent 
on  en  laiffe  deux  ou  trois  pieds  dans  chaque  pot  ; 
mais  comme  ils  tirent  de  grands  avantages  de  leur 
grandeur,  8c  qu'ils  fe  gênent  mutuellement,  il 
vaut  mieux  n'en  laifTer  qu'un.  Ces  pieds  s'ombrenc 
8c  s'arrofent  pendant  quelques  jours  après  K tir 
tranfpiantation,  après  quoi  ils  ne  demandent  plus 
aucun  autre  foin  que  des  binages  de  propreté. 
J en  ai  vq  acquérir  la  grollcur  du  bras  à la  baie  , 
8c  de  dix  à douze  pieds  de  hauteur.  Quand  elle 
n'v  eft  pas  trop  prodiguée  , elle  produit  de  beaux 
effets  dans  les  parterres  8c  dans  les  jardins  pay- 
fagers.  C'eft  dans  les  corbeilles  construites  art 
milieu  des  gazons  ou  le  long  des  allées  de  ces 
derniers,  qu'il  faut  ordinairement  la  placer;  car 
elle  veut  une  terre  meuble  8c  privée  d'autres 
lames.  Elle  offre  une  variété  i fleurs  blanches  , 
ien  inférieure  à mon  avis , 8c  qu'on  devroit  en 
conséquence  détruire  partout  où  elle  fe  montre. 

Les  graines  de  cette  plante  font  fort  du  goût 
des  volailles,  8c  elle  pourroit  être  cultivée  pour 
leur  ufage , fi  nous  n'avions  pas  le  Sarrasin. 
y oyet’  ce  mot. 

La  Renouée  maritime  croît  dans  les  fables  des 
bords  de  la  mer,  dans  lefquels  elle  s’étend  fouvent 
i plufieurs  pieds  de  profondeur  8c  de  largeur.  On 
peut , fi  j'en  juge  par  quelques  obfervations  qui 
me  font  propres , l'employer  avec  fuccès  à la  con- 
folidation  des  Dunes.  ( y oyt ^ ce  mot.  ) Elle  fis 
cultive  en  pleine  terre  dans  les  écoles  de  bota- 
nique , mais  elle  n'y  fubfifle  pas  long-temps.  En 
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cnnféqucnee,  il  faut  fe  pourvoir  de  temps  en 
temps  lie  graines  dam  les  pays  où  elle  croie  naru- 
re,.em:nt,  pour  renouveler  l'es  pieds.  La  terre  de 
bruyère  e!t  celle  où  elle  fe  plait  le  plus.  On  dtvtoit 
1 arrofer  de  loin  en  loin  avec  de  l’eau  falée. 

Il  eft  peu  de  plantes  plus  communes  S:  plus 
généralement  répandues  que  la  Renouee  traînaffe , 
qu'on  couru. ic  aulfi  fous  las  noms  dn  etntinodt , 

, fiujfe  cenitle  , de  htrniolU  y de  rénue , de  longue 
ut  pufltreau,  d'heriedes  Saints-Ianacru.  Elle  cou- 
vre fou  vent , en  automne,  la  totalité  des  chaumes, 
te  fournit  alors  un  excellent  pâturage  aux  bêtes  à 
cornes , aux  bêtes  à laine  , aux  chevaux , aux  co- 
chons, aux  lapins,  &c.  Plus  tard,  elle  offre  fes 
innombrables  crimes  aux  volailles  & aux  petits 
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oi.^aux  , dont  beaucoup,  fins  elle,  péiiroient  de 
faim  pendant  l'hiver.  Dans  beaucoup  de  lieux  on  la 
rama  ne  a au  moyen  de  forts  râteaux  à dents  de  fer, 
pour  b donner  aux  beftiaux  à l'écurie  » dans  d'au- 
tres  , pour  la  faire  fervir  de  litière  & l'employer  à 
I augmentation  des  fumiers. 

Cette  planre  étant  annuelle,  & ne  pouffant 
vrgoureu.ement  qu’i  l’époque  de  la  maturité  des 
céréales , ne  leur  eff  nullement  nuifible , & elle  ne 
s empare  des  prairies  artificielles  que  lorsqu'il  eff 
convenable  de  les  rompre.  Il  n'y  a guère  que  les 
Jemis  ue  raves  ac  de  navette  d’hiver  qu'on  fait 
fur  les  chaums,  qui  fouffrent  beaucoup  de  fa 
pref.nce  : auffi  fon  abondance  eff-elîe  regardée 
con.m-  un  bien  dans  quelques  lieux  , foit  comme 
tourniflani  un  pâturage  au  commencement  del’hi- 
V er , fort  comme  engraiffant  la  terre  par  le  produit 
delà  décompoluion  de  fes  tiges  & de  fes  feuilles. 
Cependant  . indiquant  néceffairement  une  rnauvaife 
culture  , | aime  â la  voir  détruire  , ce  i quoi  on 
parvient  par  un  affolement  bien  combiné,  c’eft  i- 
dire , en  entre-mêlant  des  cultures  de  céréales,  de 
prairies  artificielles  & da  plantes  exigeant  des  bi- 
nages dété , ou  en  labourant  immédiatement  après 
la  moiffon , c’clt-à-dire,  au  moment  de  fa  0o- 
lanun.  ses  graines  , profondément  enterrées  . 
peuvent  fubfiffer,  fufceptibles  de  germination , un 
nombre  d années  indéterminé  j de  foire  que  ce 
n cil  qu  après  dix  à doute  ans  qa'on  peut  regarder 
un  champ  comme  prêt  à en  être  nettoyé. 

Une  cochenille  propre  à la  teinture,  & qu’on 
y employott  autrefois  fous  le  nom  de  cochenil  e de 
Pologne,  Vit  fur  le  collet  des  racines  de  cette 
Renouee. 

La  Renouée  divariquéa  fe  cultive  dans  les 
écoles  d ■ botanique  & en  pleine  terre  : ce  que 

’.f  “If Jes R-f  uees  bitlorte , vivipare  & autres, 
lui  elt  applicable, 


Qu  Iques  bouniffcs  regardent  la  Renouée  de 
la  Ch.  te  comme  diftinft*  de  celle  des  teinturiers, 
??  e|lé  donne  suffi  de  la  teinture,  c’eft  pour- 
a rmilf'1  ^ 'T,eT,tion  '«’•  S’il  eft  vrai  qu’c'le  foie 
ÎJ on .dj,t  r’:mjr  fes  graines  dans  un  pot 

cïpofTaum’jdL  te  p,,nt  u»  ™ 
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J ai  rapporté  d' Amérique  une  grande  quantité 
de  graines  des  Renouee  (agittéi  te  a feuilles 
. J,rurn ■ S11'  fnt  f°urni  les  moyens  d:  garnir  les 
jardins  du  Muféum,&:  autres,  de  pieds  de  ces  deux 
plantes  ; mais  quand  ces  graines  ont  été  épuifées , 
ils  ont  citpaiu , parce  qu’ils  n'ont  pas  amené 
leurs  graines  à maturité.  On  les  femoit  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère , placés  fur  cou- 
che nus  , Sc  le  plant  qui  en  provenu»  fe  plaçoit 
contre  un  mur  au  midi , où  il  éroit  arrofé  fou- 
vent  pendant  les  chaleurs. 

L ecendue  Ôc  1 importance  de  la  culture  des 
Renou-es  (arralm  & de  Tartarie  me  détermine 
a les  rendre  I objet  d’un  article  particulier.  Kovcr 
Sarrasin.  j 1 

tes  Renouées  liferon  Sc  des  huilions  font  du 
goût  des  beltiaui  , furtout  des  vaches , Sc  leurs 
graines  lont  fi  recherchées  par  les  volailles,  qu’il 
eroit  avantageux  de  les  cultiver  en  grand  pour 
leur  nourriture , malgré  que  nous  pollédions  le 
larrahn  , parce  qu  elles  ne  craignent  pas  la  gelée 
I Sc  qu  elles  font  beaucoup  plus  productives  fous 
, les  deux  rapports  de  leurs  fanes  Sc  de  leurs 
graines.  La  feule  difficulté  eff  qu’elles  exigent 
d être  ramées  , mais  il  cft  facile  de  la  faire  dif- 
i parottre  en  fcinant  avec  elles  des  fèves  de  ma- 
! rais,  ou  en  plantant  d’avance  des  topinambours,  Svc. 

I royt[  Mélangé. 

Uans  les  jardins  de  botanique,  onlème  en  place 
les  graines  de  ces  deux  efpèces , on  éclaircit  on 
donne  un  tuteur  au  plant  qui  en  provient  , Sc  on 
1 abandonne  enfuite  d lui  même. 

Les  Renouées  échancrée  Sc  grimpante  fe  culti- 
vent de  meme  dans  ces  jardins.  J’ai  obfervé,  dans 
(on  pays  natal , que  la  d-rnière  étoit  annuelle 
quoique  Linnxus  i*ait  indiquée  vivace. 

J ai  vu  cultiver  plusieurs  autres  efpèces  de  Re- 
nouees  au  Jardin  du  Muféum  , mais  elles  en  ont 

(Bolc  6S  C3UfeS  qUe  ’ plas  haut. 

RENOUEJ.LE.  E&rocoxtrM. 

. pl>me  vivace,  qui  croît  dans  les  fables  des  par- 
les méridionales  de  l’Amérique  feptennionale, 
qui  feule  forme  un  genre  dans  l’ennéandrie  m»! 
nogynie  & dans  la  famille  des  Polygonées.  Elle  eff 

Michaux* - ' ’ V°*'  1 de  *3  F/<’rf  ~d  Amiri1Uc  > par 


O.i -ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.  ) 
RENTOUILLER.  On  donne  ce  nom,  dans  1» 
département  de  la  Meurthe , à la  mauv.ife  pra- 
tique de  faire  porter  deux  fois  de  fuite  du  blé  au 
même  terrain.  Poyej  Assomment  0 Succes- 
sion DE  CULTURE. 

vaRheNÀ-tîRShMKENfT  DE  LA  MATR1CE.  L-S 
vaches  & les  brebis  font  très-fujettes  à cet  acci- 

«ent.  II  arnve  plus  rarement  aux  cavales  & aux 
autres  animaHx  domel  iques.  Voye[  Part, 


Digitized  by  Google 


lai 


R É P 

Le  feu!  moyen  1 employer,  8c  il  doit  l’être  le 
plut  Promptement  pofliUe,  pour  prévenir  lu  mort, 
c’tft  de  remettre  le  vifcère  à fa  place  8c  de  l'y 
maintenir. 

A cet  effet  on  place  l'animal  , en  creufant  un 
trou  fous  If  s pieds  de  devant , de  manière  que  fa 
croupe  fn-t  tres-élevée  audetlus  de  fon  avant- 
train,  puis  deux  aides  foulèvent  la  matrice  avec 
une  (erviette,  tnfuire  on  vide  l'inteftm  teéhtm  , 
foit  avec  la  main  fi  c’elt  une  cavale  ou  une 
vache,  foit  avec  un  lavement  fi  c'rft  un  animal 
plus  petit  j après  quoi  l’operateur  lave  la  matrice 
avec  de  l'eau  tiède , détache  le  placenta  ( délivre  ), 
fi  , comme  Cela  a fouvent  lieu,  il  tir  ne  encore  à 
la  matrice,  lave  de  nouveau  avec  de  l'eau  aiguilée, 
foit  de  vin,  foit  de  vina  gre,  foit  d'eau-de-vie,  ou 
avec  des  décodions  de  plantes  aromatiques,  aies 
influions  de  fleurs  de  forçait.  S’il  y a hémorragie, 
on  devra  rechercher  loigneufement  le  point  dont 
elle  fort , 8c  l'ctuver  , à diverfes  reptifes , avec  du 
vin  chmd  ou  de  l'eau-de-vie.  Cela  fait,  on  re- 
monte la  matrice  |ufqu‘à  l'or.fice  de  la  vulve, 
8c  avec  Us  poings  on  la  force  à rentrer  en  elle- 
même  8c  dans  la  vulve , en  commençant  par  le 
f-  nd  de  la  grande  branche  , puis  par  la  petite 
branche,  3c  enfin  fucceffivemem  toutes  les  au- 
tres patties. 

On  doit  prendre  garde  <Je  faire  ufage  des  doigts.  ; 
crainte  que  les  nngles  bleffent  les  parties,  8c  agir 
lentement}  car  les  animaux  réfillent  toujouts  à l'o- 
pération. 

La  réduction  faite  , il  n'y  a plus  qu'à  maintenir 
Tarimal  dans  la  pofition  élevée  fur  le  derrière 
qu'il  a,  pendant  cinq  à fix  j ours,  après  avoir  fait 
à la  vulve  quatre  ou  cinq  poi  H de  future  avec 
un  fort  fil  ciré  , en  prenait  beaucoup  de  chait  à 
chaque  point , 8c  avoir  de  plus  fbutenu  ces  points 
par  une  large  fang'e  qu'  n paffe  fous  la  queue  , 
fangle  qui  porte  une  p-  lotte  qui  comprime  exac- 
tement l’ouverture  de  h vulve.  Cette  fa-gle  s'at- 
tache à une  aune  qui  entoure  le  corps  Sc  !e  pro- 
longe autour  du  poitrail. 

Un  régime  reffaur.mt  8c  tonique,  des  lavemens 
fortifi.'iis,  foit  dans  les  intel’ins , foit  dans  la  vulve, 
feront  le  complément  de  cette  opératioh. 

Ce  n'cfl  qu'après  plufieurs  iours , c’eft-J-dire, 
quand  la  matrice  fera  complètement  déCnflée  , 8c 
qtie  la  béte  aura  reptis  fon  appétit , qu'on  pourra 
fans  ii. convenu  nt  ôter  le  bandage,  couper  les 
points  de  future  8c  remettre  les  pieds  de  devant 
au  nivsau  Je  ceux  de  derrière.  En  général,  il  vaut 
mieux  attendre  trop  de  temps  que  de  fe  prefltr 
pour  tétablii  les  cho’es  dans  leur  état  naturel. 

Les  femelles  qui  ont  eu  une  defeente  de  ma- 
trice , font  expolees  i en  avoir  encore  : ainfi  il 
faut  lurveilhr  leur  part  avec  plus  de  foin  que  celui 
des  autres.  Kqyaj  Vische.  ( Base.) 

RÉPARATION.  Quand  on  voit  le  mauvais  état 
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de  tant  de  miifons  rttraLs,  de  tant  de  rr.urs  de 
clôture  , de  tant  d'ttiflrumens  atato  r.-s  , duflen- 
(iles  de  minage  , 8cc. , on  fe  demande  fi  tous  les 
cultivateurs  font , en  France , dans  la  plus  extrême 
pénuries  8c  on  ell  fort  étonné  d'apprendre  que 
c'tft  fouvent  le  réfultat  de  l'éducation  , quelque- 
fois l'effet  de  l'infouciance  de  laruéUre , plus 
rarement  celui  de  la  mtlère.  Qua-d  on  confidèie 
cependant  hs  pertes  qui  font  toujours  la  fuite  du 
défaut  de  Réparations  , 8c  du  peu  de  dépends 
auxquelles  la  plupart  auroie  t obligé  dans  l'ori- 
gmc,  les  amis  de  la  pro'périré  publique  s’affli- 
gent. Que  de  grains  perdus  chaque  année  parte 
tu'oti  ne  fait  pas  monter  , pour  écononriler  1 1 
francs , un  couvreur  fur  le  toit , couvreur  qiii 
auroir  remis  quelque»  tuiles,  8c  prr-là  entrée  é 
1 1 pluie  de  pénétrer  dans  la  grange  ! Que  de  dé- 
gâts les  fouris  caufent  dans  les  greniers , parce 
qu'on  fe  refufe  à payer  une  journée  de  maçon 
pour  faire  boucher  leurs  trous!  Que  de  fatigues 
3c  de  temps  inutilement  employés  pour  Lire  un 
mauvais  labour , parce  que  le  ttou  du  moyeu 
d'une  roue  de  la  charrue  tff  devenu  trop  1 rge  ! 
Que  de  voyages  à la  fontaine  on  éviteroit  par  an, 
fi  le  feau  ne  couloit  pas  ! 8cc. 

Le  véritable  économe  vin  te  tous  les  ans  chi- 
que paitie  de  fes  bâtimens  , 8c  fait  réparer  iis 
fuite  ce  qui  a befoin  de  l'être  » car  il  fait  que  ce 
qui  ne  lui  cç  ôtera  dans  l'origine  qu'une  fort  petite 
famine,  lui  coûtera  le  double  l'ennrée  fuivante  , 
le  quadruple  deux  ar.s  après.  Il  envoie  chez,  le 
charron  , chez  le  maréchal,  chez  le  tonnelier  , 
chez  le  ferrurier , Sec.  tous  les  articles  auxquels 
il  manque  quelque  choie,  dès  le  moment  qu'il 
s'en  aperçoit. 

J’aucois  honte  de  m’appefantir  davantage  fur 
cet  objet.  ( Dose.  ) 

RÉPARER.  Faire  difparoirre  , avec  une  ferpe 
on  une  ferpett;,  Us  inégalités  qui  rtfultent  de 
la  ftaflure  ou  du  feiaee  d’une  branche,  s'appelle  ré- 
fjrsr/j  -fait.  Cette  opération  a pour  but,  i°.d'cm- 
pécher  les  eiux  pluviales  3e  ffjoumer  dans  les 
inégalités  de  la  plaie  Sc  d’y  faite  naître  unCîtANCR  t. 
( vcrycf  ce  mot)  qa®.  de  faciliter  le  recouvrant  nt 
de  la  plaie  par  IEcorce.  Voyt\  ce  mot.  (Buse.) 

RfPEUPLEMrNT  DES  FORÊTS.  y0ye{  le 
mot  Foret  dans  le  Ditlionnaiit  des  Arbres  a Ar- 
bitres. 

REPIQUER,  On  rep'q  e le  plant  d'un  à deux 
ans  provenant  des  fends  des  pépinières , les  lé- 
gumes ou  les  fleurs  ftm.  es  en  planche  ou  fttr 
couche,  é'oyel  StMIS,  PEPINIERE  et  Flan  ca- 
tion. 

Le  but  du  repiquage  eft  d’efpacer  davantage 
le  plant , de  lui  donner  de  la  nous  : lie  terre  3c  de 
la  terre  nouvellement  labourée,  8c  de  déterminer 
la  formation  d'une  plus  granle  quantité  de  che- 
velus } cat  chacune  de  ces  ttois  circonffances , St 
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à plus  forte  raifon  lorfqu ‘elles  font  réunies  , accé- 
léré beaucoup  la  croilTance  des  plants.  Certains 
arbres  même , principalement  les  réfineux , ne  font 
affûtés  à la  reprife,  lotfqu'ils  ont  acquis  un  cer- 
tain âge,  que  lorfqu'ils  ont  été  repiqués  plufteurs 
fois  dans  leur  jeuneffe.  h'oyei  Pin,  Sapin, 
Genevrier,  S:c. 

Cependant  le  repiquage  a,  pour  les  grands 
arbres,  le  grave  inconvénient  défaire  difparoitre 
le  Pivot.  f'tyrf  ce  moi 

Quoique  le  mot  Repiquer  indique  que  cette 
opération  doit  être  faite  av=c  un  piquet,  cepen- 
dant elle  réufftt  beaucoup  mieux  lorlqu'on  y em- 
ploie la  pioche.  J'en  ai  fait  commute  la  cattfe  aux 
mots  Plantoir  Îc  Plançon.  è’uyej  ces  mots. 

Rarement,  hors  les  grandes  pépinières  & les 
jardins  bien  montés,  on  procède  au  repiquage 
d'une  manière  convenable  : aufli,  combien  de  mil- 
liers de  plantes  périffent  chaque  année  par  fes 
fuites  1 Pour  être  bon,  il  faut  le  faire  en  terte  bien 
préparée,  8c  favoir  choifir  le  moment.  A moins  qu'il 
ne  pleuve  , il  eft  toujours  utile  8c  fouvenr  nécef- 
faire  d'arrofer  le  plant  rep  qué  pendant  quelques 
jours,  furtout  s'il  a des  feuilles  ; mais  dans  les 
gran  les  pépinières , cela  devient  trop  diipendiettx. 
Souvent,  en  outre,  dans  le  cas  où  il  y a des  feuilles, 
on  l'ombre  pour  empêcher  l'évaporation  , 8c  de  la 
fève  par  ces  feuilles  , 8c  de  la  terre. 

Poycp , pour  le  furplus  , aux  mots  Plant, 
PlANrATION,TRANSI>LANTATION,  HABILLER 
LE  I>LANT,  8 £C.  (flore.  ) 

RKPIS.  Dans  le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne , c'eft  le  fécond  trait  de  la  charrue.  K eyej 
Labour. 

REPLANTER.  On  replante  un  terrain  qui 
étoit  ci-devant  planté  ; on  replante  un  arbre  qu'on 
veut  changer  de  place:  fl  cet  atbre  étoit  très 
jeune,  on  dit  Repiquer.  ce  mot. 

Dans  fa  première  acception,  la  plus  importante 
des  confi  iérations  que  préfente  ce  mot , c'eft  qu'il 
ne  faut  jamais  remet:  re  dans  un  terrain  qu'on  veut 
replanter , la  même  efpèce  qui  y étoit  précédem- 
ment. Voyt j Assolement  ù Succession  de 

CULTURE. 

. Dans  la  fécondé  acception  il  n’offre  pas  d’autres 
circonftances  que  celles  des  Plantations  ; ainli 
je  renvoie  à ce  mot  & â ceux  Labour  , Lever, 
Habiller,  Racine,  Pivot,  Raeraichir  , 
Aligner.  8cc.  (Bore.) 

RÉPONCE  ; efpèce  de  Campanule  dont  on 
mange  Iss  racines  de  les  feuilles. 

REPOS  DES  TERRES.  L'expérience  prouve 
que  quand  on  fème  plufieurs  années  de  faite  la 
même  efpèce  de  graine  dans  le  même  champ , fes 
produits  s'affoibiiflent  fucceffivement , 8c  finiffent 
par  due  prefque  nuis;  mais  que  lorfqu’on  laiffe  un 
intervalle  d’un  an,  ou  plus  , entre  Us  ferais , fur- 
tuut  en  labourant  la  terre  plulieurs  fois,  elle  re- 
prend, fans  engrais,  une  partie  de  fa  fertilité. 
On  a conclu  de-U  qu'il  fqUoit  biffer  repofer  les 
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terres  , 8c  on  les  a généralement  laiffé  repoftr 
une  année  fur  trois.  K oyrj  Jachère. 

Mais  les  terres  qui  portent  des  forêts,  qui  por- 
tent des  prairies  naturelles , ne  fe  repofent  pas  , 8c 
elles  produifent  cependant  tous  les  ans.  U faut 
donc  que  l'acception  du  mot  Repos  des  terres  ne 
foit  pas  analogue  i celle  de  Repos  des  animaux  , 
& en  effet  il  n‘y  a aucun  rappott. 

Une  terre  qui  ne  produit  pas  pendant  une  ou 
plulieurs  années , ne  donne  enfuite  des  récoltes  fu- 
périeures  â celles  qu’on  lui  compare , 8c  qui  a 
été  femée  tous  les  ans  , qu'autant  qu'nn  y a mis 
la  même  plante , furtout  fi  cette  plante  cil  cultivée 
pour  fes  graines.  Toujours  on  peut  fuppléer  i ce 
Repos  par  des  engrais;  toujours  on  peut  l'éviter 
en  changeant  chaque  année  l'objet  de  la  culture. 
De  ce  dernier  principe  réfulte  la  théorie  des  Asso- 
lemens.  y<ryt[  ce  mot  8c  celui  Succession  de 

CULTURE. 

Ce  n’eft  que  depuis  peu  d’années  qu'on  fait , au 
moins  en  partie  , quelle  eff  la  caufe  de  l'effet  du 
Repos  des  terres  ; car  c'eft  M.  Braçonnot  qui  nous 
l’a  appris,  fans  cependant  nous  le  dite , en  faifant 
l'analyfedu  Terreau  (voyrp  ce  mot  ),  c'eft-à- 
dire  , en  remarquant  que  le  tt  rreau  abandonné  à 
l'air  , après  avoir  été  épuifé  de  toutes  fes  parties 
folubles  par  l'eau  diftilfée,en  reprenoit  de  nou- 
velles au  bout  d'un  certain  temps,  8c  calajufqu'i  ce 
qu’il  ait  difparu  entièrement.  Or,  la  végétation 
ne  s’eff  âuant , fous  un  rapport , qu'aux  dépens 
de  la  partie  fuluble  du  terreau , elle  doit  ceiïer 
d'avoir  lieu  dès  que  cette  partie  eft  confommée  : 
donc  il  faut,  ou  la  tefticuer  par  des  Encrais  ( voy . 
ce  mot  ),  ou  attendre  qu'elle  fe  reproduire. 

Mais  comment  le  terreau  devient-il  diffuluble 
â l'air?  c'eft  ce  que  je  ne  puis  dire  pofitivement, 
quoiqu'il  foit  probable  que  c'eft  par  une  combi- 
naifon  de  l'oxigène  avec  lui.  Je  rappellerai  feule- 
ment que  la  Potasse  ou  la  Soude  uiffout  ra- 
pidement tout  le  terreau  , 8c  que  U Chaux  en 
diffout  une  petite  partie,  è'eyrj  ces  trois  mots. 

On  faic  aûuellement  que  lés  plantes  fe  nourrif- 
fent , dans  leur  jeuneffe  , principalement  aux  dé- 
pens des  g il  qui  circulent  dans  l'air , 8c  qu'en- 
fuitt  elles  confomment  d'autant  plus  d'humus 
u’elles  amènent  plus  de  graines  1 maturité.  Ainfi. 

un  champ  ns  renferme  que  douie  parties  d’hu- 
mus , parmi  lefquelles  deux  feulement  foient  fo- 
lubles , ces  deux  parties  ne  feront  qu'au  quart 
confommées  par  le  froment  qu’il  porte  lorfqu'on 
le  coupera  avant  fa  floraifon  ; mais  elles  le  feront 
complètement  lorfqu'on  ne  le  coupera  qu'après 
fa  miturité.  On  devra  donc , pour  y faire  un  nou- 
veau l'émis  de  la  même  graminée , ou  lui  reftituer, 
par  des  engrais , celles  qui  ont  été  confommées , ou 
attendre  que  deux  autres  parties  defon  humus  foient 
devenues  folub'es  ; mais  la  décompofition  de  l'hu- 
mus par  l’air  eft  fort  lente  , 8c  une  année  n’cft  pas 
de  trop  pour  l'obtenir.  C'eft  fur  ce  fait,  oblervé 
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<!;  tout  ancienneté , qu’eft  fondée  la  pratique 
des  Jachères.  Voye{  ce  mor. 

Les  jachères  font  donc  dans  la  nature  , 5c  doi- 
vent être  néceiraitement  en  faveur  dans  les  pays 
pauvres  8 1 ignorans.otl  on  ne  peut  fe  procurer  des 
engrais  , ou  fuppléer  â des  engrais  par  des  Asso 
lemens  bien  combinés.  Voyej  ce  mot. 

Je  pourrois  beaucoup  développer  la  théorie  d . 
Repos  des  terres  i mais  comme  cette  quellion  tft 
traitée  en  détail  aux  articles  auxquels  je  renvoie 
plus  haut , je  me  borne  à ce  que  je  viens  de  dire  , 
dans  la  vue  d'éviter  de  doubles  emplois.  (Bosc.) 

REPRISE  : nom  vulgaite  de  I'Orpin.  Voye\ 
ce  mot. 

Reprise  des  plantes.  On  dit  qu'une  plante 
efl  reptile,  loifqu'après  avoir  été  tratfplintée  , 
elle  a commencé  à végéter,  c'eft  J-dire,  que  fes 
feuilles  fe  font  développées,  ou  que  fa  tige  s’ctl 
fenfiblement  alongée. 

Chaque  phnteaune  manière  propre  de  remon- 
trer dans  cette  circontiance:  les  unes  reprennent 
très-promptement  8c  tres-facileraent,  les  autres 
très-difficilement  8c  très-lentement. 

La  chaleur  St  l'humidité  font  les  circonftances 
les  plus  eflentielles  à la  Reprife  des  plantes;  ce- 
pendant trop  de  chaleur  8c  trop  d'hunidité  lui 
nuifent  fouvent.  La  féchereffe  de  la  terre  8c  de 
l’air  eft  conltamment  un  obfhcle  à cette  Reprife  ; 
aufli,  arrofer  Sc  abriter  du  fo’eil  8c  du  vent  font- 
ils  des  opérations  indifpenfables  au  fuccès  des 
plantations. 

La  Reprife  des  arbres  eft  plus  lente  Iorfqu'on 
enterre  trop  leurs  racines.  J'ai  vu,  dans  ce  cas  , 
des  poiriers  8c  des  pommiers  refter  deux  ans  en- 
tiers fans  pouffer , 8c  le  faire  enfuite.  Il  eft  très- 
commun  que  ces  arbres  ne  pouffent  que  l'année 
fuivante  lorfqu'ils  font  plantés  un  peu  tard  dans 
un  lieu  froid  8c  dans  une  terre  argileufe. 

Couper  toutes  les  branches  d'un  arbre  retarde 
fa  Reprife,  parce  qu'il  faut  qu'il  fe  forme  , fous 
l'écorce  de  fon  tronc,  des  boutons  advenrifs . 8c 
deplus,  que  ces  boutons  acquièrent  affex  de  force 
pourpercerl'écorcè.  Vay.  Têtard  (J  Plançon. 

Lorfque  les  rarines  d'une  plante  ne  font  pas 
convenablement  étendues  , c'eft-i-dire , qu’elles 
font  contournées , pliées  , 8 cc. , il  y a encore  re- 
tard dans  la  Reprife  ; c'eft  pourquoi  il  eft  quelque- 
fois avantageux  d'HABlLLER  LE  plant.  Koycj 
ce  mot. 

J'ai  indiqué  au  mot  Plantation  toutes  les 
circonftances  qui , dans  cette  opération,  afturent  la 
Reprife  ; ainli  ce  feroit  un  double  emploi  que 
d'étendre  'davantage  cet  article.  (Soie.) 

RÉQUEURIE.  RtQviotiJ. 

Arbriffeau  du  Pérou  que  nous  ne  poffédons  pas 
dans  nos  jard  ns , 8c  qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  tétrandtie  tétragynie.  ( Bocc.) 

Agriculture.  Tome  VI. 
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RÉREMOULY.  C'eft  la  Bignonb  griffe  de 
chat. 

RÉSÉDA.  Rts r d 4. 

Genre  de  plantes  de  la  dojiécandrie  psntandrie 

deL  fjmiile  des  Câpriers,  qui  réunit  quato  n 
efpèces , dont  une  elt  l'objet  d'une  culture  en 
grand  , une  autre  d'une  culture  en  petit  dans  les 
jardins,  8c  huit  autres  d'une  culture  encore  plus  en 
petit,  dans  les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  410  des  Itlufiraùons  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  Le  Réséda  des  teinturiers,  vulgairement  U 
guilde. 

Refda  Iule  o/a.  Lino.  0"  Indigène, 
a.  Le  Réséda  blanchâtre. 

Refedo  casefens.  Liait,  if  Du  midi  de  l'Europe. 

5.  Le  Réséda  giauque. 

Refedu  gluueu.  Lino,  if  Du  midi  de  la  France. 

4.  Le  Réséda  à deux  pétales. 

Refedu  dipetalu.  Ait.  o"  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

j.  Le  Réséda  à fleurs  purpu  inet. 

Refedu  purpurafeens.  Linn.  Du  midi  de  l’Europe. 

6.  Le  Réséda  étoilé. 

Refedu  [tfumoiuts.  Linn.  O D J mi  d i delaFrance. 

7.  Le  Réséda  fous-ligneux. 

Refedu  fruticulofu.  Linn.  qt  Da  l'Efpagne, 

8.  Le  Réséda  blanc. 

Rtftda  alla.  Linn.  0 Du  midi  de  la  France. 

9.  Le  ResïDA  ondulé. 

Refedu  undulsta.  Lmn.  0 Du  midi  de  la  France. 
10.  Le  Réséda  calicinal. 

Refedu  phyteuma.  Linn.  Q Du  midi  de  l'Europe. 

1 1.  Le  Réséda  jaune. 

Refedu  lûtes.  Linn.  O Indigène. 

11.  Le  Resbda  de  la  Méditerranée. 

Refda  mediceersnea.  Linn.  © De  l'Orient. 

H.  Le  Réséda  effilé. 

Refedu  Jtriaa.  Perf.  De  l'Efpagne. 

14. .Le  Réséda  odorant. 

Refedu  odoruta.  Linn.  © De  l’Égypte. 

Culture. 

Le.  Réféda  des  teinturiers  étant  l'objet  d'une 
culture  de  quelqu’importance  , j’ai  dtl  en  parler 
particulièrement  au  mot  Gaude. 

Les  Réfédas  blanchâtre  , glauque  8c  â deux 
pétales , fe  cultivent  dans  les  écoles  de  botani- 
que , otl  on  (eme  leurs  graines  dans  des  pots 
remplis  de  terre  à demi  confiftante,  qu'on  place 
fur  une  couche  nue , & dont  on  repique  le  plant 
feul  à feul  dans  d'auttes  pots,  pour  pouvoir  les 
rentrer  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver.  Les  pieds 
devenus  forts  peuvent  aufli  être  multipliés  par  la 
déchirement  de  leurs  racines,  8c  pir  boutures  faites 
fur  couche  8e  fous  châflis.  F.n  été  on  les  mec 
contre  un  mur  expofé  au  midi,  6c  on  les  arrofe 
fortement  dans  les  chaleurs. 
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Les  Refidas  étoilé  , blanc , ondulé  8c  calici- 
nal , et?rn  a nuels  , fe  lèment  dam  des  pots,  fur 
couche  nue)  & torique  leur  plant  a acquis  deux 
ou  trois  pouces  de  huit , on  le  repique , ou  dans 
d'autres  pots  ou  en  pleine  terre , a uie  expofuiun 
«haude.  Ce  on  l'arrole  dans  le  beloin.  . 

Le  Réféda  jaune  efl  extrêmement  commun  dans 
les  champs  en  ja  hère,  fur  le  revers  des  Iodés, 
parmi  les  décombres:  les  bediaux  n’y  touch  nt 
pas.  Son  afptû  td  ;.(Ta  élégant  pour  lui  mériter 
une  place  dans  les  parterres  8c  dans  les  jardins 
payîagers,  où  il  fufftt  de  femer  les  graines  en 
place  8c  d’éclaircir  le  plant  qu’elles  ont  fourni; 
il  ne  craint  point  la  féchetede. 

Cette  plante  efl  afltx  grande,  adei  garnie  de 
tiges  8c  de  feiiilhs,  8c  poulfe  allez  vite  pour 
u’il  pu.de  être  louvcnt  avantageux  de  la  Emer 
ans  les  terrains  fecs,  pour  l’enterrer  en  d.-ur  8c 
fuppléer  au  manque  des  fumiers.  K ovr;  RtcOLTES 
ENTE  • REES. 

Le  Rèfe  la  odorant  fe  multiplie  prefque  ton- 
jours  frnl  danslcs  jardins , où  il  a été  introduit , par 
la  didémi  lation  naturel  e ; de  forte  qu’il  ludit  de 
ménager,  dans  les  labours  du  printemps , les  pieds 
les  plus  convenablement  placés  pour  en  avoir  pen- 
dant tout  l’été;  cependant  on  préfère  généralement 
femer  fes  graines.  L’odeur  tres-fuave  de  fes  deuts, 
odeur  qui  fe  fait  principalement  fentir  pendant 
la  chileur,  engage  même  à en  femer  beaucoup, 
quoique  Tes  touffes  lo  ent  d’un  afpcét  peu  agréa- 
ble, Sc  que  la  plus  petite  gelée  luflife  pour  les 
détruire.  Comme  il  efl  dclirable  d'en  avoir  de 
bonne  heure  au  printemps , o:i  en  fème  dès  le 
commencement  de  mars  , dans  des  pots  remplis  de 
terre  légère,  fur  une  couche  nue,  ce  qui  avance 
d'un  mois  fa  végétation  ; le  plant  levé  s'éclaircit , fe 
couvre  de  paillalîons  pendant  la  nuit , s’arrofe,  8cc. 
Lotfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  on  en- 
terre ies  pots  à ur.e  expofition  chaude  , ou  on  les 
place  fur  les  terradVs,  fur  les  rampes  des  c fcaliers, 
fur  les  fenêtres  , 8rc.  En  avril  on  peut  femer  fes 
graines  en  pleine  ttire,  contre  un  abri  naturel  ou 
artificiel , fort  en  rayon,  foit  à la  voleetlàon  éclair- 
cir aufli , 8c  beaucoup,  le  plant  qu'elles  donnent, 
car  il  efl  plus  avantageux  d'avoir  un  petit  nombre 
de  fons  pieds  que  beaucoup  de  chétifs.  Une  terre 
trop  fumee  , trop  arrofée  8c  trop  ombragée  le 
fait  pouffer  en  feuilles  8c  diminue  fon  odeur; 
cependant  il  demande , pour  prnfpéter , & un  bon 
fonds  8c  des  arrofemer.s,  ou  de  l’ombre  pendant 
les  chaleurs  ; il  fubfifle  jufqu’aux  gelées.  Quui- 
qu'annue! , on  peut  le  conferver  plufieurs  années 
en  en  coupant  les  tiges  avant  la  maturité  des  grai- 
nes , 8c  le  rentrant  dans  l'orangerie  pendant  l'hi- 
ver. On  peut  audi  le  multiplier  de  boutures  Sc  de 
rrarcottes  qui  s'enracinent  promptement,  mais  on 
le  fait  très-rarement. 

Ne  profitant  jamais  autmt  lorfqu’il  a été  trinf- 
plantë,  il  faut  éviter,  le  plus  podible,  de  faire  fubir 
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cetrr-  opération  au  Réfëda;  8clorlqu'on  yeft  forcé, 
on  doit  lui  conferver  une  motte. 

L'odeur  du  KéféJan'ed  pasaulliagréable  de  ptèl 
que  de  loin , 8c  elle  fe  perd  ttès-promptement  fur 
les  rameaux  féparév  des  pieds;  ainfi  il  n’efl  pas 
avantageux  de  f ire  entrer  ces  rameaux  dans  U 
compétition  des  bouquets. 

Lis  abeilles  trouvent  à butiner  fur  fes  fieurs  , 
de  forte  qu’on  fera  bien  d'en  femet  dans  le  voifi- 
nagr"  des  ruches.  ( Boxe.  ) 

RESERVE-  On  appelle  ainfi  une  portion  de  boit 
où  on  laide  croître  les  arbres  au-delà  du  temps 
fixé  pour  la  coupe  di-s  taillis. 

Une  Referve  ancienne  prend  le  nom  de  Fut  aie. 
V ce  mot. 

Vircmus  de  Feftilles  a prouvé  qu'il  n’y  avoit 
d'avantages  à fermer  des  Rtferves  que  dans  les 
bons  fonds,  êVyxy  FORETS , dans  te  DiSiomuirt 
,iin  A'brt i 6’  Arbujitt.  ( Bote.  ) 

RÉSERVOIR  : ramas  d’eau  opéré  par  la  main 
de  l'homme  pour  alimenter  descafeades  , des  jets 
d'eau,  d-s  pièces  d'eau,  tant  pour  l'agrément  que 
pour  conferver  le  poiffon  deffmé  à l’ufage  journa- 
lier de  la  table,  pour  arrofer  les  terres , 8cc. 

UnRéfervoir  d une  certaine  grandeur  porte  le 
nom  d'ÉTANG.  ( F'qyrj  ce  mot.)  S'il  efl  beau- 
coup plus  long  que  large  , il  s’appelle  un  Canal. 
(FVyrj  ce  mot.)  Loifqu'ileU  tres-petit  8c  manque 
d'ecouiement , fa  défignation  efl  Mare.  K °ye\ 
ce  mot. 

C’eft,  ou  en  maçonnerie  ou  en  terre  grade  cor- 
royée, que  fe  confltuifent  les  Réfrîvoirs  : il  y a , 
dans  certains  cas  , beaucoup  de  difficultés  à les 
empêcher  de  perdre  l’eau.  Je  renverrai  , pour  les 
détails  de  leur  formation  , aux  mots  Étang  Sc 
Mare  , où  j'ai  traité  cette  matière. 

Il  feroitfort  avantageux,  dans  les  pays  fecs  8c 
chauds,  de  creufer  des  Réfetvoirs  fur  le  penchant 
des  montagnes , pour  pouvoir  en  diriger  les  eaux 
dans  les  parties  balles  ; mais  la  grande  dépsnfe  de 
cette  opération  8c  la  divifion  des  propriétés  s’y 
oppofenr  prefque  partout.  Je  fuis  fi  perfuadé  des 
grands  refulats  qu’ils  offiiroient  relativement  à 
l'augmentation  de  nos  revenus  ferrit  -riaux , que 
je  voudroisque  l'autorité  intervînt  pour  les  éta- 
blir , quelqu’eloigné  que  je  fois  de  la  voir  fe  mêler 
des  affaires  agricoles.  ( Bote.) 

Réservoir.  L'acception  de  ce  mot  varie  en 
agriculture,  c'ed-â-dire,  que  l’amas  d'eau  qu'il 
indique  a pour  objet , ou  l’irrigation  des  terres  , 
ou  l'alimentation  des  jets  d'eau  ou  des  fontaines 
fàâices  des  jardins  , ou  le  dépôt  du  poiffon  def- 
tine  à la  confommation  journalière. 

Dans  le  premier  cas  , un  Réfervoir  ne  diffère 
d'un  éting  que  par  fon  but  principal  ; mais  il 
doit  être  placé  dans  un  endroit  élevé  , afin  qu'on 
puiffe  en  didribuer  les  eaux  fur  le  plus  grand 
nombre  podible  de  points  de  l’exploitation.  Géné- 
ralement , c'eft  dans  la  partie  fupérieure  d'une 
vallée  peu  profonde,  qu'il  efl  avantageux  de  les 
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placer,  parce  qu’on  peut  en  conJuire  les  eaux 
le  long  des  coteaux  qui  la  f'ormeut.Bc  arrofer  une 
plus  grande  quantité  de  terre. 

Les  Réfervoirs  pour  l'irrigation  peuvent  être 
alimentés  par  des  eaux  de  fource  ou  par  des  eaux 
pluviales.  Ces  dernières  font  préférables , parce 
qu’elles  font  chargées  des  mitières  extractives 
quelles  ont  enlevées  aux  terres  fur  lefquelles  elles 
ont  paffé , 8c  qu'elles  font  toujours  plus  voifines 
de  ta  température  que  celles  des  premières. 

C'eû  dans  les  pays  fecs  8c  chauds  que  les  Réfer- 
voirs pour  l’irrigation  font  les  plus  utiles.  Là , 
quelque  difpendieufe  qu'en  foie  la  conftruftion , 
il  y a ptefque  toujours  de  l’économie  à en  former. 
On  pourront  furtout , par  leur  moyen  , cultiver 
le  rix  fans  inconvéniens  pour  li  fanté,  dans  une 
infinité  de  lieux  du  midi  de  ta  France  , qui  en  ce 
moment  ne  rapportent  orefque  rien.  Il  eft  donc 
i defirer  qu'il  s’en  établilîe. 

La  conftiuâinn  des  Réfervoirs  ne  diffère  pas  , 
au  refie  , de  celle  des  Étangs  (vpyrj  ce  mot); 
feulement  les  canaux  de  forrie  des  eaux  doivent 
toujours  , ij.  être  aux  deux  extrémi'és  de  la 
chauffée  , points  les  plus  élevés,  afin,  comme  je 
l’ai  déjà  obfervé , que  ces  eaux  puiflent  être  con- 
duites fur  une  plus  grande  étendue  de  terre;  l'.au- 
deffous  du  niveau  habituel  du  Réfervoir , afin 
qu’on  puiffe  difpofer  d’une  grande  quantité  d'eau 
i la  fois. 

Beaucoup  de  moyens  de  donner  iffue  aux  eaux 
des  Réfervoirs  pour  irrigation  peuvent  être  indi- 
qués. Une  fimple  vanne  pour  l'écoulement  jour- 
nalier à l’une  ou  aux  deux  extrémités  de  la  chauf- 
fée, deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  bondes 
pour  l’écoulement  de  circonfhnce  , font  les  plus 
(impies.  Ceux  indiqués  par  M.  Caréna  , dam  fon 
Mémoire  fur  la  forte  de  Réfervoirs  dont  il  eft  ici 
queftion,  Mémoire  qui  fe  tiouve  parmi  ceux  de 
I Académie  de  Turin,  font  trop  aifpendieux  8c 
trop  compliqués. 

Indépendamment  de  ces  vannes  8c  de  ces 
bondes  , il  doit  y avoir  une  de  ces  dernières 
dans  la  partie  la  plus  baffe  du  Réfervoir,  pour 
pouvoir  le  mettre  à fec  , foit  dans  le  but  de  pé- 
cher du  pmifon,  car  tout  doit  engager  à y en  mettre, 
foie  pour  le  nettoyer  lotfque  cela  devient  nécef- 
faire. 

Dans  le  fécond  cas , les  Réfervoirs  ont  prefque 
toujours  leurs  côtés  revêtus  d’un  mur  i chaux 
8c  ciment.  Leur  fond  efl  g’aifé  lotfque  cela  de- 
vient néceflfaire  ; leur  placement  dépend  de  la 
localité,  t'oyti  Canal,  Bassin  , Jet  d’eau  & 
Jardin. 

Il  en  tft  de  même  dans  le  ttoifième  cas , ex- 
cepté qu'il  faut  qu’ils  foient  dans  une  enceinte, 
ou  au  moins  aflei  voifins  de  la  maifon  pour  qu’on 
puifle  avoir  l’œil  fur  eux  , parce  que  leur  peu  d'é- 
tendue , relativement  i la  quantité  8c  i la  grof- 
flur  du  poiflon  , invite  les  voleurs  à s'emparer  de 
ce  qui  s y trouve.  Foyrç  VivtER.  (Bore.) 


RÉSINE  : produit  immédiat  de  quelques  végé- 
taux , qui  jouit  delà  propriété  de  brûler  par  le 
eontaft  d'un  corps  déjà  etflbrafé,  8c  de  fe  dif- 
foudre  dans  l'alcool  ainfî  que  dans  les  huiles  , 8c 
non  dans  l'eau.  On  les  obtient , foit  lorfqu’elles 
fluent  naturellement  de  l’écotce  des  arbres  , foit 
en  faifam  des  blefl'ures  à l’aubier  des  arbres. 

Quelques  perfonnes  . confondent  les  Réfïnes 
avec  les  gommes  , qui  font  également  un  produic 
de  quelques  végétaux  , mais  qui  ne  s'enflamment 
que  lorfqu’on  les  met  dans  un  grand  feu. 

fl  y a des  Réfines  qui  naturellement  contiennent 
de  la  gomme  , 8c  des  gommes  qui  naturellement 
contiennent  de  la  Réfine  ; elles  jouilTent  plus  ou 
moins  des  propriétés  des  unes  8c  des  autres.  On 
les  appelle  Gommes-resines. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fortes  de  Réfines 
qui  exiftent,  dont  les  unes  fout  eaffantes . d’aunes 
molles  comme  de  la  pâte,  d autres  liquides  , il  en 
tfi  qui  font  utiles  à U médecine  feulement,  d'au- 
tres à ta  médecine  8c  aux  arts , d’autres  enfin  aux 
arts  feulement.  On  trouvera  leur  énumération, 
comp'ète  à l’article  correfpondant  à celui-ci,  dans 
le  DiBionnuire  des  Drogues. 

Les  Réfines  propres  à l’Europe  fe  retirent 
toutes  d'arbres  de  la  famille  des  Conifères. 

La  Réfine  proprement  dite , ou  poix-réfine  de 
Bourgogne,  s'obtient  du  pin  fylvefire  ou  pin 
d’Ecaffe. 

La  Réfine  jaune  fe  fabrique  dans  les  landes  de 
Bjrdraux,  en  faifant  fondre  enfemble  le  Barras 
8c  le  Gaupot  , fournis  par  le  pin  maritime. 

Le  pin  d'Alep  donne  les  mêmes  produits  fur  les 
côtes  de  la  Méditerranée. 

Le  mélèfe  fournit  la  térébenthine  de  Venife, 
8c  le  fapin  celle  de  Strasbourg. 

Le  brai  gras,  le  brai  fec,  la  poix  noire,  le 
gou  iton , font  des  Réfines  obtenues  pat  la  com- 
bufiion  des  bois  des  Pins  8c  des  Sapins  ( voyrç 
tous  ces  mors  ) , où  j'indiquerai  les  procédés  pro- 
pres à obtenir  ces  fubftances , qui  offrent  un  ob- 
jet de  commerce  de  quelqu'importance  pour  fa 
France. 

Lf  s arbres  dont  on  a tiré  les  Refînes  font , au 
rapport  de  Malus , aufiî  propres  à tous  les  fetvices 
que  ceux  qui  n'eo  ont  pas  fourni. 

Résiné  animée.  L’une  vient  d’Orient , 8c  on 
ne  faic  quel  arbre  la  fournit  ; l’autre  vient  d’Amé- 
tique,  8c  découle  du  Courbaril.  {Voyt[  ce 
mot.  ) On  les  emploie  dans  la  médecine  vété- 
rinaire. 

Résiné  copale.  Elle  eft  produite  pat  le  Ga- 
nitke,  Bc  contient  un  peu  de  gomme.  Son  ufage 
eft  fréquent  dans  l'art  du  vetniffeut.  On  en  fut 
aufli  ufage  dans  la  médecine  vétérinaire. 

Résilie  élémi.  On  en  reçoit  d'Égypte  8c  d'A- 
mérique. On  obtient  la  dernière.  8c  probable- 
ment aufli  la  première , dincifions  faites  à l'écorce 
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d'un  balfatnier  : fon  ufage  en  médecine  eft  aflcz 
fréquent.  Elle  entre  aulfi  dans  les  parfums. 

Résine  de  gaÏac.  Elle  eft  d'ufige  emn  de- 
cine,  8e  provient  de  Tatbrede  fon  rom.  >V,tj 
fon  article. 

Résine  de  genevrier.  Elle  eft  rare  8e  ptu 
utile. 

Résiné  tacamaqüe.  Le  peuplier  de  ce  nom  , 

Îjui  croit  dans  l'Amérique  frptentrionale  , la 
oumit.  L’emploi  qu'on  en  fait  en  médecine  cil 
botné.  Celle  qui  vict  t de  l'Inde  cil  la  même 
chofe  que  le  baume  vert. 

Résine  de  vernis.  C'eft  le  fandaraque  qui 
fe  retire,  dans  le  royaume  de  Maroc  , du  thuya 
articulé.  On  en  fait  unt  allez  gran  'e  confoirma- 
tion  pour  les  vetnis , 8c  pour  empêcher  le  pap:er 
gratte  d'abfbrbcr  l'encre  de  l'écriture.  ( Bcsc.  ) 
Rf.SPICE  : paille  trop  brifée  dans  l'opération 
du  Depicage  , 8c  qui  ne  peut  feivir  à tien  qu'à 
augmenter  la  tnalTe  des  fumiers.  Koyc^  De  il  cage 
& Battage. 

RESSUYEE  ( Terre).  C'eft  celle  qui  apetdu, 
pat  infiltration  ml  par  évaporation  , la  fnrabon- 
danre  d'eau  qu  elle  avoir  acquife  par  fuite  des 
pluies  violentes  ou  permanentes. 

Un  bon  cultivateur  ne  doit  jamais  labourer  fa 
terre  ava-t  qu'elle  foit  rtffuyée,  parce  que  le 
travail  y ferott  fatigant  pour  les  chevaux  , 8c  ne 
rtmplitoit  qu'imparfiitement  le  but. 

On  facilite  le  refluiement  des  terres  par  des 
Fossés  , des  Egouts,  d»s  Rigoles  , des  Pier- 
rees  , des  Puisards,  ^oyc^  ces  mots. 

Des  labours  profonds , des  tranfpoits  de  fable 
ou  de  marne  , produifent  encore  le  même  effet. 

C'tft  une  culture  très-coûteufe  8c  très  incer- 
taine que  celle  qui  s'exécute  fur  les  terres  qui  ne 
font  pas  promptes  i fe  rtfluyer. 

Il  eft  des  terres  beaucoup  plus  longues  à fe 
reffuyer  que  d’autres,  foit  parce  que,  par  leur 
nature,  elfts  retiennent  mieux  l'eau  , foit  parce 
qu'elles  font  moins  expofëes  àl'aâion  d.  fléchante 
des  rayons  du  Soleil  8c  des  Vents,  Koycj  ces 
mots  Sc  le  mot  Secheresse.  (/fore.) 

R&STIAIRE.  RcsTtstts. 

Grand  atbriffeau  de  la  Cochinchine,  qui  , félon 
Loureiro,  forme  feul  un  genre  dans  la  diaecie  , 
mais  que  nous  ne  poflëdons  pas  dans  nos  jardins. 
Son  écorce  fert  à faire  des  cordes  propres  à tranf- 
potter  le  feu , à raifon  de  la  lenteur  de  leur  corn- 
buflion.  (fioac.  ) * 

RESTIO.  Rcstio. 

.Genre  de  plantes  de  la  dicecie  triandfie  8c  de 
la  famille  des  Joncs,  qui  réunit  quarante-deux  ef- 
pices,  dont  deux  font  cultivées  dans  quelques 
jardins  d'Europe.  Il  dt  figuré  pl.  804  des  lllvflra- 
tiens  des  genres  de  Eamaick. 


Olfemstions. 

Ce  genre  a été  divi'é  en  deux  dans  ces  derniers 
temps  ; mais  comme  celui  formé  à fes  dépens  a été 
appelé  Éligie  , il  n'a  pu  enécrequeflion  a ce  mot  : 
en  conféquence  je  le  confidérerai  ici  comme  en- 
core entier  ; je  lui  réunirai  même  le  CalophoRS 
de  Labillardière , qui  en  différé  fort  peu. 


Efpiets. 

I.  Le  Restio  dichotome. 

Rcflio  àiihoiomus . Rort.  X Du  Cap  de  Bonns- 
Efj  ërance. 

1.  Le  Restio  à longs  rameaux. 

Rtflio  vimiaeus.  Rutt.  41  Du  Cap  de  Bonne- 
Efptrance. 

5.  Le  Restio  pautiflore. 

Rcflio  paaciflorus.  Einn.  X Du  Cap  de  Bar.ne- 
Efpétance. 

4.  Le  Restio  ptniculé. 

Rcflio  panieuUtus.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

y.  Le  Restio  effilé. 

Rtflio  virgaeus.  Rotr.  x Du  Cap  de  Bonnt-Ef- 
pérat.ce. 

6.  Le  Restio  à balais. 

R'Jlio  feopa.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

7.  Le  Restio  luifant. 

Rcflio  huent.  Lam.  9 Du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance. 

8.  Le  Restio  verticillé. 

Rcflio  vcniciUaris.  Linn.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérasce. 

9.  Le  Restio  digité. 

Rcflio  digiiaius.  Thunb.  if.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  J -e  Restio  comprimé. 

Rcflio  comprcjfus.  Rort.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Effé  rance. 

II.  Le  Restio  recourbé. 

Rcflio  incurvâtes.  Thunb.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

12.  Le  Restio  aggloméré. 

Rcflio  glomcrstus.  Thunb.  4.  Du  Cap  de  Bonne- 
F.fpétance. 

rj.  Le  Restio  fromenté. 

Rcflio  tri  eut  tu.  Rott.qf  Du  Capde  Bonne-Efpé- 
rance. 

14.  Le  Restio  tétragone. 

. Rcflio  tetragonus.  Thunb.  2f  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ij.  Le  Restio  tri  flore. 

Rcflio  triflorus.  Linn.  x Du  Cap  de  Bonne-Efii 
pérançe. 
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16.  l e Restio  élégant. 

Rcflio  ittgüm.  lam.  tl  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

17.  Le  Restio  diflique. 

Rcflio  dijluhus.  Rott.  \ Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pétance. 

18.  LeRFSTiO  à tiges  (impies. 

Rcflio  flmpltx.  Thunb.  Z-  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

19.  Le  Restio  frutefeent. 

Rcflio  fruticofus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ao.  Le  Restio  (carieux. 

Rcflio  feariofus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

zi.  Le  Restio  imbriqué. 

Rcflio  imtncuiui.  1 hu.ib.  \ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

zi.  Le  Restio  vaginal. 

Rijliovoginatus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

24.  Le  Restio  fi:ifnrme. 

Rcflio  fibformu.  La.n.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef 
pérance. 

24.  Le  Restio  à deux  épillets. 

Rcflio  dtfljchyos.  Rott.  if  Du  Cap  de  Bonne-£f- 
pérance. 

ly.  Le  Restio  ariflé. 

Rcflio  arijlütui.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

16.  Le  Restio  raboteux. 

Rcflio  fquarrofus.  Lam.  If  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

27.  Le  Restio  à (l;urs  pendantes. 

Rrflio  amour.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

28.  Le  Restio  ombehé.  _ 

Rcflio  umbcllatui.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

29.  Le  Restio  à gros  épillets. 

Rcflio  Jpicigcruj.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

50.  Le  Restio  des  toits. 

Rcflio  tcüorum.  Linn.  De 

41.  Le  Restio  acuminé. 

Rcflio  acuminatuc.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

42.  Le  Restio  à petites  fleurs. 

R.flio  parvifioros  Thunb.  if  Du  C ip  de  Bonne- 
Efpérance. 

45.  Le  Restio  à panicules  droites. 

Rcflio  crcHus.  T hunb.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

54.  Le  Restio  argenté. 

Rcflio  argaucus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
ETpérance. 

4y.  Le  Restio  i grappes. 

Rcflio  raccmofus.  Lam.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 


46.  le  Restio  en  thyrfe. 

Rcflio  ihy  flfcr.  Rott.  if  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

47.  Le  Restio  artiru'é. 

Rcflio  ariitictaim.  Retz,  'if  De  l'Inde. 

}8.  Le  Restio  ofier. 

R.ftio  thamnosorpvj.  Thunb.  T)  Du  Cap 'de 
Bonne-Efpérance. 

59.  Le  Restio  tétragone. 

Rcflio  ccirugonus.  'I  hunb.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

4c.  Le  Restio  i quatre  Feuilles. 

Rcfl  o ucraphyUxs.  Labili.  a De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

41.  f.e  Restio  à écailles  pointues. 

Rcflio  aifpiducui.  Thu.ib.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

41.  Le  Restio  à tiges  alongée*. 

Rcflio  catorophus . Ltbiil.  if  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Cuhutt. 

Les  efp'ces  de  ce  genre  fe  tiennent  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère , pots  qu’on  ren- 
ne dans  l'orangerie  aux  approches  des  froids.  Ou 
les  multiplie  de  graines  tirces  de  leur  pays  natal , 
Sc  ferrées  Fur  couche  te  fous  chàflis.  O11  peut , 
Inrfqu’on  en  pofleie  de  vieux  pieds,  les  multi- 
plier encore  parleur  déchirement:  ce  font , au 
rt-fte  , des  plantes  peu  agréables  à la  vue  . & qui 
n’ont  de  mérite  qu'aux  yeux  des  botanilles.  Les 
tig-s  de  plufieursefpëces  font  employées  au  Cap 
de  Bonne- Efpérance  pour  couvrir  les  maifons  des 
nègres  efclaves.  ( Bote.  ) 

RESTIOLE.  U'ieiDircox'ix. 

Genre  de  plantes  de  la  Criandrie  monogynie  Sc 
de  la  famille  des  Cruminccc , qui  ralîemble  trois 
efpèces  , dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  les  jar- 
dins en  Europe. 

Efpica. 

1.  La  Restioie  cylindriqne. 

U'ilUcnowU  cylmdiica.  Thunb.  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

2.  La  Restiole  comprimée. 

Wilidtnowia  comprcjfa.  Thunb.  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

4.  La  Restiole  flriée. 

Willicnowia  flriaca.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  ( B ose.) 

RBSTOUBLÉ.  On  donne  ce  uom  au  chaume 
dans  le  département  du  Var. 

RETAILLER.  C'eft,  dans  beaucoup  de  lieux, 
exécuter  le  fécond  labour  des  terres  à blé.  R'oycq 
Labourer. 

HETERSAGE.  C'eft  le  fécond  labour  de  la 
vigne  dans  le  département  de  la  Haute-Saône. 
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RETIAU  : fynonyme  de  Rateau. 

RÉTICULAIRE.  Re  Tl  CU  14*1  A. 

Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  famille  des 
Champignons , qui  a renfermé  un  grand  nombre 
d’efpèces,  maisqjù  depuis  a etédivifé  en  plufieure 
autres,  tels  que  ÉciotE,  StitROTE  8c  UredO. 
C’eft  dans  ce  dernier  genre  qu'eft  actuellement 
la  Réticulaire  des  blés  de  Bul'.iard.  Koyrj  ces  mots 
& les  IUujirations  des  genres  de  Lamartk,  pl.  88p. 

Efp'ects. 

t.  La  Réticulaire  des  jardins. 

Rtticularia  kortenfts.  Bull.  Q Indigène, 
l.  La  Réticulaire  jaune. 

Rtticularia  lutta.  Bull.  0 Indigène. 

}.  La  RETICULAIRE  charnue. 

Rtticularia  carnofa.  Bull.  O Indigène. 

4.  La  Réticulaire  rofe. 

Rtticularia  rofea.  Bull.  O Indigène. 
f.  La  Réticulaire  fphéroide. 

Rtticularia  fphtroidalis.  Bull.  O Indigène. 

6.  La  Réticulaire  noire. 

Rtticularia  niera.  Bull.  qf  Indigène, 

7.  La  Réticulaire  finueufe. 

Rtticularia  Jinuofa.  Bull,  tf  Indigène. 

8.  La  Réticulaire  hémifphétique. 

Rtticularia  hcntijphtrica.  Bull.  If  Indigène. 

Culture, 

Les  deux  premières  de  ces  Réticulaires  fom 
communes  dans  les  ferres  , fur  les  couches  & au- 
tres endroits  des  jardins  où  il  y a du  fumier , mais 
on  ne  peut  les  faire  naître  làoûonvoudroit  qu'elles 
lu(Tent  j aufTi  n’en  voit-on  que  la  repréfentation 
en  terre  cuite  & peinte  dans  les  écoles  de  bota- 
nique. E'ies  fe  fom  remarquer,  dans  leur  jeuneffe, 
par  leur  couleur  vive  & leur  confidence  écu- 
meufr;  8c  dans  leur  vieille  (Te,  par  leur  couleur 
noire  8e  leur  nature  pulvérulente  ; elles  tic  font 
périr  les  plantes  que  iotlque  , par  circonltance  , 
elles  en  embralTeni  le  pied. 

La  noire  , qui  croît  fur  les  arbres,  caufe  quel- 
quefois le  dsffechemenc  de  leurs  branches  (Rose.) 

RF.T1LLIER.  On  appelle  ainfi , dans  le  dépar- 
tement des  Ardennes , l’adtion  de  ratifier  8c  de 
réunir  en  meule  le  foin  qu’on  vient  de  couper. 

RETOIRE  : feu  mort.  Les  vétérinaires  don- 
noient  autrefois  ce  nom  aux  vélicatoires  8c  aux 
fobflances  cautérifantes  autres  que  le  feu.  Aujour- 
d'hui ils  emploient  de  préférence  les  termes  ufités 
dans  la  chirurgie.  Koyrç  Vésicatoire  & Cau- 
tère. ( Roic.) 

RETOUR  ( Aibres  fur  le  ).  Ce  font  les  arbres 
qui  ceffern  de  croître  en  hauteur , 8c  même  dont 
l’extrémité  des  branches  fupéricures  eft  morts. 


REV 

Ils  font  dans  le  cas  d’étre  coupés  , car  alors  leur 
intérieur  ne  tarde  pas  à fe  carier  , 8e  leur  aubier 
à être  dévoré  par  les  larves  des  cerfs-volans , des 
pnones  , des  capricornes  8c  autres  infectes. 

RETOURS  : ce  font  des  feions  qui  fortent  du 
vieux  bois  de  la  vigne,  8c  qu’on  réferve  pour  1a 
taille  de  l’année  fuivante.  Koyer  Vigne. 

Les  racines  des  arbres  fur  le  Retour  pourriffent 
comme  leurs  branches  j ils  font,  de  pltu.très- 
expofés  à être  reoverfés  par  les  vents,  reyq  Ar- 
bre dans  le  DiHionnaire  des  Arbres  ti  Arhuftet, 
( Rose.  ) 

RETRAIT  (Blé  ).  C'eft  un  blé  qui  n’étoit  pas 
parvenu  à route  fa  grodeur  lors  de  ton  defieche- 
ment.  On  le  recor.noit  piincipalement  par  les 
rides  dont  il  eft  chargé. 

La  farine  que  fournit  le  blé  retrait  eft  peu  abon- 
dante Se  de  qualité  inférieure.  On  ne  doit  jamais 
l’employer  pour  femence,  parce  que  fc  s produc- 
tions font  plus  foibles. 

Beaucoup  de  caufes  peuvent  rendre  les  blés 
retraits , parmi  le fquelles  les  plus  communes  font 
une  grande  féchereffe  en  juillet , ou  une  coupe  an- 
ticipée. 

Toutes  les  Semences  font  dans  le  cas  d’éprou- 
ver le  même  accident.  k'oyei  ce  mot.  ( Boic.) 

RETRAITE  : maladie  des' pieds  des  chevaux, 
qui  ne  diffère  de  l'enclouure  que  parce  que  U 
ointe  du  clou  s’eft  divilée  en  deux  patries,  donc 
une  atteint  le  vif  8c  l'autre  fort  à l’ordinaire  , 
8c  peut  être  brochée. 

Pour  guérir  cet  accident  il  faut  enlever  la  corne, 
retirer  la  pointe  du  clou,  8c  panfer  comme  dans 
I’Enclouurb  ftmple.  Voye^  ce  mot.  (Bo*c. ) 

RETRANCHER.  Ce  nom  fe  donne , dans  quel- 
ques lieux,  aux  labours  croifés,  labours  fort  vantés 
par  quelques  agronomes,  mais  qui  n'ont  aucun 
avantage  qtland  on  fait  bien  faite  les  Labours 
(impies.  '»yr[  ce  mot.  ( Bote.  ) 

RETZ1E.  RtrztA. 

Arbriffeau  du  Cap  de  Bonne- Efpérance,  qui  feut 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie 
8c  dans  la  famille  des  Liftronj.  Il  eft  figuré  pî.  ioj 
des  / Uufl rations  des  genres  de  Lamarck.  Comme 
il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins,  je  n’en  dirai 
rien  de  plus.  (Bote.) 

RÉVEILLE-M  ATIN  : nom  vulgaire  de  l’Eu- 
PHORBE  OSUIE.  y°yt\  ce  mot. 

REVENUE.  C'elf  la  pouffe  des  arbres  qui  ont 
été  coupés  l’hiver  précédent. 

La  beauté  de  la  Revenue  décide  de  celle  du 
taillis  8c  même  de  cel'e  de  la  futaie,  dont  elle  eft 
le  commencement;  ainfi  il  eft  à defirer  qu’elle  f* 
faffe  dans  les  circonftances les  plus  favorables,  8c 
qu’on  puiffe  s’oppofet  aux  dégâts  qui  peuvent  lui 
nuire.  Si  elle  elt  frappée  de  la  gelee , il  vaut 
mieux  la  recéper  de  fuite,  ou  l’hiver  fuivanc,  félon 
i l’époque  de  cet  accident , que  de  la  laiffer  mutilée. 


Digitized  by  Google 


R H A 

Voyt\  FORÊT  dan»  le  DiSion-uirt  des  Arbres  & 
jirbuflcs. 

REVERDIR.  Ce  mot  a plulienrs  acceptions  ; 
mais  je  le  prends  ici  dans  celle  ml  il  lignifie  qu'un 
aibre  prend  de  nouvelles  feuilles , 8c  même  quel- 
uefbis  de  nouvelles  fleurs,  après  avoir  perdu  les 
ennes  par  l'effet  d'une  fét  hcr  elle  prolongée.  Les 
arbres  plantés  dans  les  terrains  arides  , 8c  ceux 
qui  font  parvenus  à une  grande  vieillefle  , font 
plus  fujets  que  les  autres  i cet  événement.  Il  eft 
auffi  des  efpèces  qui  l'offrent  plus  fouvent  que  les 
autres;  je  citerai  les  tilleuls  8c  les  marronniers 
d'Inde.  J'ai  vu  plubeurs  de  ces  derniers  fleurir 
conftamment  deux  fois  ; j'ai  vu  suffi  des  pruniers 
8c  des  poiriers  préfenter  annuellement  le  même 
phénomène,  fans  doute  par  fuite  de  leur  organi- 
sation. V »yrp  Sev  E.  (flore.) 

REY.  On  appelle  ainftlefocde  la  Charrue 
dans  le  département  du  Var. 

REYNOUTRIE.  Rithobtua. 

Plante  du  Japon,  qui , félon  Houttuyne  , forme 
feule  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. (Soi  c.) 

RÈZE  : filions  profonds  qui  léparent  les  billons 
8t  qui  fervent  a l'écoulement  des  eaux,  V oyt{ 
Labour  & ëillon.  ( Base.  ) 

RHACOME.  Rhacoma. 

Arbre  de  la  Jamaïque , que  quelques  botanifles 
rang-nt  patmi  les  xygindes,  8c  que  d'autres  conft- 
dèrent  comme  formant  un  genre  particulier.  Je 
l'ai  mentionné  au  mot  Myginde.  ( Base.  ) 

RHAGADIOLE.  Rmagadioivs. 

Genre  de  plantes  de  la  fvngénéfie  égale  8c  de 
la  famille  des  Chicoracies , qui  a été  établi  aux  dé- 
pens des  LAfSANES  (voyrj  ce  mot),  8c  qui  réu- 
nit ttois  efpèces,  qui  fc  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pi.  6;(  dis  lllufiraùons 
dis  genres  de  Lamarck. 

Efpicts. 

I.  La  Rhagadjole  comeftiUle. 

” Rhjçadjcluj  tsùtlis,  Willd.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

».  La  Rhagadiole  en  étoile. 

RhagadiolusfltUaius.  Willd.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

-j.  La  Rhagadiole  koelpinie. 

Rkagadiolus  katpinia.  Willd.  Q De  U Sibérie. 

Culture. 

'Les  feuilles  de  la  première  efpèce  fe  mangent 
dansl'Orient , foit  crues,  fuit  cuites,  pofitivetnent 
comme  ici  U chicoiée. 
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La  dernière  efpèce  forme  feule  le  genre  appelé 
Kon.riNiE  par  Pallas. 

Toutes  fefèment  dans  des  pots  remplis  de  terre 
à demi  confinante,  pots  qui  fe  placent , lotfque 
les  gelées  ne  font  plus  i craindre,  fur  une  couche 
nue.  Le  plant  levé  8c  arrivé  à deux  pouces  de 
hauteur,  fe  repique,  foit  en  pleine  tetre,  i une 
expofition  chaude , foit  dans  d'autres  pots  qu'on 
place  contre  un  mur  au  midi.  Il  ne  demande  plus 
enfuite  que  des  arrofemens  dans  les  féth.-reflèt. 
( flore.) 

RHANTÈRE.  Rhautzaiom. 

Arhufte  qui  croît  fur  le  bord  de  !a  mer,  dans 
le  voifinage  de  Tunis  , 8c  qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  fyngénéfïe  fuperflue  8c  dans  la  fa- 
mille des  Corymbiftrts.  II  eu  figuré  pl.  140  de  la 
Flore  atlantique  de  Desfontaines. 

Les  grainei  envoyées  par  Desfontaines  n'ayanc 
pas  levé  , on  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
(flore.) 

RAPH1E.  Raphia,  F'qycf  SagoUTIER. 

RHAPONTIQUE.  Rh  aponticum. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quelques 
efpèces  de  centaurées  qui  n'offrent  pas  tous  les 
caradfères  des  autres.  Il  en  a été  parlé  au  mot 
Centaurée, auquel  je  renvoie  le  leâeur.  (flore.) 

RHASUT.  On  appelle  ainfi  I'Aristolochb 
d’Alep  dans  fon  pays  natal. 

RHEDH1BITION.  11  eft,  dans  lesobjets  quife 
vendent , certains  défauts  cachés  qui  font  d'une 
telle  importance,  que  l'acquéreur  ne  les  eût  point 
achetés,  ou  en  eut  donné  une  valeur  fort  infé- 
rieure, s'il  les  eût  connus,  8c  il  a paru  jufte  au  lé- 
gillateur  d’indiquer  les  cas  où  elle  devoir  être 
reconnue  ; ces  cas  s'appellent  cas  rhedhibitoirts , 8c 
leur  effet  RhsdJiibition.  Koyrj  le  DiîUotmtire  de 
Jurifprudence. 

Les  cultivateurs  font  fréquemment  dans  le  cas 
d'avoir  befoin  de  connoitre  cet  article  du  Code 
lurfqu'ils  achètent  des  beftiaux , 8c  furtout  des 
chevaux  qui  font  fujets  à des  vices  ou  il  des  ma- 
ladies que  le  vendeur  a intérêt  de  cacher,  (flore.) 

R HENNE  : quadrupède  du  genre  des  cerfs, 
propre  aux  contrées  les  plus  feptentrionales  de 
i'F.urope,  del'Afie  8c  de  l'Amérique,  8c  dont,  en 
le  rendant  domeltique  , tes  habitans  qui  ne  peu- 
vent élever  nos  beftiaux.  tirent  le  parti  le  plus 
avantageux  pour  traîner  leurs  perfonnes  8c  leurs 
effets,  8c  pour  fe  nourrir  de  leur  chair  8c  de  leur 
lait. 

Conformément  au  plan  de  cet  ouvrage,  je  de- 
vrois  m’étendre  fur  le  Rhenne  autant  que  fur  les 
chevaux  8c  fur  les  bœufs , puifqu'il  rend  aux  peu- 
ples du  Nord  les  mêmes  fervices  que  nous  ren- 
dent ces  derniers  ; mais  en  coniîdénnt  que  toutes 
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les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  l'introduire, 
non  pas  feulement  dans  le  midi  de  I Europe,  mais 
même  à Stockholm  & Siint  - Pétersbourg  , ont 
été  fans  fuccès , tant  la  nature  eitige  le  froid, 
je  nuis  croire  que  cela  feroit  fupeifl  i , Sr  que  ce 
qui  fe  lit  à fon  article , dans  le  Dictionnaire  des 
Quadrupèdes,  fuflit  aux  agriculteurs,  de  quelque 
partie  de  i’ Europe  que  ce  Iditj  qui  (ont  delireux 
de  le  connoitre. 

La  dernière  importation  de  Rhennês  qui  ait  eu 
lieu  en  Fiance,  date  de  17801  elle  fut  placée  à 
l’école  vérérinaire  d’AIfott,  où  je  l’ai  vue.  Le 
dernier  mort  n’y  vécut  pas  un  an  entier. 

On  attèle  les  Rhennes  à peu  près  comme  les 
chevaux , c’eft-à-dire,  par  le  cou.  Les  guides  s'at- 
tachent aux  cornes  ; tantôt  on  les  place  de  front , 
tamôr  à la  file  : la  plupart  peuvent  courir  cinq  i 
fix  jours  de  fuite  en  s’ari  étant  toutes  les  deux  ou 
trois  heures , pendant  quelques  inflans,  pour  man- 
er.  On  les  nourrit , pendant  l’hiver,  de  foin, 
e branches  d'arbres,  & furtout  du  lichen  qui 
porte  leur  nom.  L’été , ils  pâturent  à volonté  , 
n’y  ayant  aucune  culture  dans  les  contrées  qu’ils 
habitent. 

Les  femelles  des  Rhennes  entrent  en  chaleur  en 
mai , portent  huit  mois,  & ne  font  qu’un  petit. 
La  plupart  des  mâles  le  châtrent  à la  fin  de  leur 
première  année  , pour  les  rendre  plus  dociles  8c 
«mpêrher,  ce  qui  efl  important  <1  après  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut , leurs  cornes  de  tomber  tous 
Us  étés. 

La  chair  du  Rh  nne  châtré  & gras  efl  ex- 
cellente." 

Le  lait  des  femelles  efl  fort  bon  , donne  des 
fromages  également  bons , mais  fon  beurre  a l'af- 
peél  8 c la  confifhncs  du  fuif. 

La  peau  du  Rhrnne  efl  un  objet  de  commerce 
important , attendu  qu'elle  efl  une  de  celles  qui , 
pauee  en  mégifferie  , eonfeétionne  les  meilleurs 
pa  ts,  les  meilleures  culottes,  8 : autres  ob|eis 
de  ce  genre.  ( Base.  ) 

RHF.XIA  : genre  de  plantes  que  Lamarck  a 
appelé  QuadRïtte  en  françois.  f'byef  ce  mot. 

RH1NION.  Voyei  Tetracèrï. 

RHlPiALËS.  Rmrsjiis. 

fîenre  établi  aux  dépens  des  cafTytes.  La  feule 
efpèce  qu’il  contient,  la  caflyte  poiyfpenne,  n’é- 
t.nt  pas  cultivée  dans  nos  jardins,  quoiqu'elle  le 
fort  en  Angleterre,  je  n’en  dirai  rien  de  plus. 
(Bore.) 

UHIZOBOLE  : nom  donné  par  Carrtner  au  Pe- 
KÉe  d’ Aubier , que  quelques  botanilfes  ont  cru 
devoir  téunir  aux  Caryocar.  Kbytf  ces  mots. 

. RHIZOPHQRE.  RurzoruoaA, 

Genre  de  plantes  de  l’oéâandrie  inonogynie  8f  de 
la.  famille  des  Caprifoliacies  . dans  lequel  le  placent 
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fix  efpèces.dont  aucune  n’efl  cultivée  en  Europe. 

Il  elt  figure  pi.  396  d.S  lUuftrations  du  genres  de 
Lamarck. 

Obfervations. 

La  dernière  efpèce  efl  regardée  comme  le  type 
d’un  «vnre  par  M.  Lamarck,  qui  l'appelle  Bru- 
GU1ERA. 

E/peces, 

I.  Le  RhizOPHORE  manglier,  vulgairement 
mangle , palétuvier. 

Rki^opKora  mangle.  Linn.  fa  De  l’Inde. 

1.  Le  RhizOphore  murroné. 

Rhiiophora  mucronata  Latn.  ÏJ  De  l‘He-dc- 
France. 

t.  Le  Rhizophors  â fruits  cylindriques. 

Rhi^apharu  cylindrica.  Linn.  f)  Des  Indes. 

4.  Le  KhizopH'Ire  conjugué. 

Rkiiophora  conjugata.  Linn.  f)  D.-  Ceylan. 
f.  Le  Rhizophore  candtl. 

Rhiiophora  candel,  Linn.  f>  Des  Indes. 

6.  l e Rhizophore  de  Bruguières. 

Rh^ophora  gymnorhiia.  Liûn.  t)  Des  Indes. 

( Bosc.  ) 

RHODIOLE.  Rirooroij. 

Plante  vivace  des  hiutes  montagnes,  que  Lin- 
rxus  te  plufieurs  autres  botanifles  ont  placée  parmi 
les  otpins,  miis  qui  offre  des  caraélères  aff.-z  fail- 
lans  pour  en  faire  un  genre  particulier,  puifqu’ello 
cil  di  ïque.  Elle  efl  figurée  pl.  819  des  i/tujlra- 
tions  des  genres  de  La  marck. 

I a racine  de  cette  plante  exhile,  furtout  lorf- 
qu’elte  efl  fraîche,  une  odeur  analogue  à celle  de  la 
rofe  : de-la  le  nom  quelle  porte. 

On  cultive  la  Rhodiole  od  mante  dans  les  écoles 
de  botanique , 8c  on  pourtoit  la  cultiver  également 
dans  les  jardins  d'agrément , attendu  qu’elle  forme 
des  touffes  d’un  nès-joli  afpeél.  Une  terre  fraîche 
8c  une  expofttion  ombragée  lui  conviennent  mieux 
que  toutes  autres  -,  cependant  elle  vient  bien  par- 
tout. Les  plus  fortes  gelées  n’ont  aucune  aélioo  fut 
elle  : fa  multiplication  a lieu  par  le  femis  de  fes 
graines  en  automne , 8c  plus  communément  pat 
le  déchirement  des  vieux  pieds  à la  fin  de  l’hiver. 
Il  faut  la  changer  de  place  tous  les  trois  à quatre 
ans  pour  l’avoir  toujours  aulli  belle  que  poliibl», 

( Boae.  ) 

RHODORE.  Rhodora. 

Arbufle  du  Canada , qui  fe  cultive  en  pleine 
terre  dans  le  climat  de  Paris,  8c  qui,  en  confé- 
quenec  , fera  l objer  d'un  article  dans  le  Diâion - 
nuire  des  Arbres  <J  Arbufies.  {Bosc.  ) 

RHUBARBE.  Rhrom. 

Genre  de  plantes  de  l’ennéandrie  rriandrie  8c 
de  la  lamiiis  des  Polygontes , dans  lequel  le  crou- 

»enc 
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vent  placée»  dix  efpèces,  dont  les  racines  font  plus 
ou  moins  l'objet  d'un  commerce  de  quelqu  éten- 
due, & peuvent  devenir  celui  d’une  cu.t  are  impôt 
tint- . Il  cil  ligure  pl.  ; 14  des  UiUjtrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpi.es. 

I.  La  Rhubarbe  rapontic,  vulgairement  rapon- 
• tique , rhubarbe  anglutfe. 

Rheum  rkapontieum.  Lirai.  ^ De  l'Orient, 
a.  La  Rhubarbe  ondulée  , vulgairement  rAuèarvc 
de  Mafcavie. 

Rheum  undulatum.  Lino.  £ De  b Sibétie. 

5.  La  Rhubarbe  compaâe. 

Rheum  compaiiutv.  Linti.  De  la  Tartarie. 

4.  La  Rhubarbe  palmée , vulgairement  rhubarbe 
de  la  Chine. 

Rheum  palmatum.  Linn.  4.  De  la  Tattatie. 

j.  La  Rhubarbe  pnlp  utë. 

Rheum  ribet.  Lion,  x De  I Orienr. 

6.  La  Rhubarbe  Je  Tartarie. 

Rhtum  tataricum.  Linn.  ip  De  la  Tartarie. 

. 7.  La  Rhubarbe  hybride. 

Rheum  hybridum.  L nn.  4 De  la  Sibérie. 

8.  La  Rhubarbe  de  Sibérie. 

Rheum  fibirieum.  Ait.  X De  la  Sibérie. 

9.  La'RuuBARBE  penchée. 

Rheum  nutani.  Ait.  ï De  la  Sibérie. 

10.  Li  Khubarb-  à racines  blanches. 

Rheum  letstorrhiqum.  Pull,  if-  De  1a  Sibérie. 

Culture. 

Nous  pofledons  toutes  ces  efpèces  , excepté  la 
dernière  , dans  nos  écoles  de  botanique  ; nous  cul- 
tivons en  grand  , d.ns  quelques  lieux,  les  fé- 
condé & troifième,  Sc  nous  devrions  cultiver  de 
mène  les  quatrième  8c  cinquième. 

Les  Rhubarbes  ne  craignent  point  fes  froids  du 
climat  de  Paris  ,8c  en confequer.ee  peuvent  y rtfler 
en  pleine  terre  toute  l’ann-  e ; cependant  la  cin- 
quième efpèce  demande  à être  souveite,  pendant 
les  fortes  gelées,  avec  des  feuilles  lèches  ou  de  la 
fougère  pour  être  garantie  de  leur  action , car  elle 
en  etl  quelquefois  atteinte. 

Une  terre  profonde  8c  de  moyenne  confiltince , 
c’cll- ù-diie , où  le  fable  ne  domine  pas  fut  l’argile  , 
8f  q i par  conféquent  fc  defîèche  lentement  , ell 
celle  qui  convient  le  mieux  aux  Rhubarbes  ; ce- 
pendant elles  viennent  bien  dans  toutes  celles  qui 
ne  font  pas  ttè«-arides  ou  très-aquatiques.  Elles 
ne  craignent  ni  l'ombre  d<  s arbres , ni  lVxpofition 
au  nord  ; leur  multiplication  a lieu  par  le  femis  de 
leurs  graines  8c  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds. 

Le  femis  des  graines  des  Rhubarbes  s'exécute 
peu  après  qu’elles  font  récoltées  . dans  une  planche 
bien  préparée,  autant  que  polfible  à l'expofition 
du  levant  1 il  doit  être  très-clair.  Des  artofemens 
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pendant  les  chaleurs,  de  l’été  fuivant  font  trè'- 
avantageux  au  plant.  Ce  plant  fe  couvre  de  feuilles 
lèches  ou  de  fougère  . par  prudence  , pendant  les 
deux  hivers  qu'il  refie  dans  U planche  , 3c  fe  repi- 
que en  place  à la  (in  du  fécond. 

On  effectue  ta  multiplication  des  Rhubarbes 
par  le  moyen  du  déchirement  des  vieux  pieds  , 
également  à la  fin  de  l'hiver  , car  ils  pouffent  de 
très-bonne  heure , fouvent  en  mais.  Plus  ies  pi  ds 
fir.r’vieux , 8r  plus  ils  ont  d’oeilletons  fufceptil les 
d’étre  ftparés  fans  nuire  à b louche.  Malgré  cela 
on  rifque  fouvent  d’en  perdre , 8e  même  le  pied 
fur  lequel  ou  les  enlève,  lorfqu’on  ne  prend  pas 
les  précautions  néceflaires  ; précautions  indi- 
quées au  mot  Œtilï  :ON.  Ce-  oeilletons  fe  met- 
tent en  place  ablnlument  comme  le  plant. 

La  culture  qu’on  donne  aux  Rhubarbes  fè  ré- 
duit à deux  ou  trois  binages  pendant  le  cr.uts 
Je  IVt-,  8c  un  labour  pendant  l’hiver.  Couper 
leurs  feuilles  ell  toujours  une  opération  nuifible 
aux  racines,  8c  ne  doit  par  cotifequcnt  avoir  lieu 
que  par  un  motif  prédominant. 

LtS  pieds  des  Rhubarbes  vivent  environ  dix  i 
douve  ans  dans  un  bon  fonds,  8c  feulement  la 
moitié  moins  dans  un  mauvais.  Ils  commencent 
à pourrir  par  le  centre , 8c  c’cll  dès  qu’ils  mon- 
trent cette  altération  qu’il  convient  de  Ls  arra- 
cher 8c  de  tranfporter  leurs  oeilletons  dins  une 
aune  place.  Ceux  de  ccs  pied»  qui  font  provenus 
d oeilletons  fublillent  moins  long  temps  que  ceux 
qui  font  le  réfuliat  du  femis  des  graines. 

Toutes  les  Rhubarbes  font  un  bel  effet  dans 
les  jardins  payfagers,  par  la' grandeur  de  leurs 
fruilles  , b hauteur  de  Luis  tiges  8c  le  nombre 
de  leurs  fleurs.  On  ne  doit  jamais  manquer  de 
placer  quelques  pieds  des  efpèces  les  plus  com- 
munes, c’ell-à-dire,  dis  trois  premières,  furie 
bord  des  allées  de  ces  jardins,  autour  des  fabri- 
ques , même  au  milieu  des  gavons. 

On  n’ell  pas  bien  certain  quelle  efl  l’efpèce  de 
Rhubarbe  qui  fournit  au  commerce  celle  dont  on 
fait  urr  fi  fréqaent  ufage  en  médecine  1 mais  il  y a 
lieu  de  croire  que  c'eft , ou  la  troifième , ou  la 
quatrième,  ou  peut-être  l'une  8c  l’autre.  Ibny 
leur  pays  natal  on  pe  les  cultive  pas  ; truns  pen- 
dant l'automne,  au  moment  de  b chute  de  leurs 
feuilles,  les  habirans  fe  répandent , fous  l'mtori-é 
du  Gouvernement , dans  les  délerts  , 8c  arrachent 
les  pieds  qui  fonr  arrivés  à toute  leur  perfection  , 
favoir,  ceux  qui  ont  quatre  i cinq  ans  d'âge  , 
ce  dont  ils  jugent  facilement  par  la  feule  infpec- 
tioa.  Ces  racines  onr  quelquefois  deux  pieds  de 
long , 8c  Itx  pouces  de  diamètre.  Des  qu’s  Iles  font 
attachées,  on  les  pèle,  on  les  coupe  par  tranches, 
qu'on  expose  i l'air  fur  des  t tbles , dans  ds  s te  ntes  , 
où  elles  commencent  ife  delTech.  r,  8c  , au  bout  de 
cinq  à ftx  jours , on  les  enfile  dans  des  ficelles  pour 
les  fufpendre  lous  les  nêmes  tentes,  où  elles  achè- 
vent de  fs  deffecher  en  deux  mois.  Par  cette  opé- 
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ration  , ce»  tranches  perdent  fi*  feptièmes  de 
leur  poids. 

Depuis  un  temps  immémorial  on  cultive  la 
première  efpèce  de  ce  genre  dans  les  jardins,  fur- 
tout  dans  ceux  des  moines,  pour  Village  de  lap  ur- 
aiacie  \ mais  ce  n'eft  que  depuis  une  «entame  d an- 
nées qu'on  s'eft  imagne  de  cultiver  en  grand , pour 
mettre  leurs  racines  dans  te  commerce,  les  fé- 
condé , troifiè  ne  8c  quatrième  , cette  dernière 
moins  que  les  autres  , quoique  peut-étie  préféra- 
ble , parce  qu’elle  donne  rarement  de  bonnes  grai- 
nes 8c  fort  peu  d' oeilletons. 

La  culture  de  ces  Rhub.vbes  a partout  fott 
bien  réulfi  ; mais  on  s'en  eft  bientôt  dégoûté  , 
parce  que  les  droguiftes , fous  le  prétexte  que  fes 
pro.'u:ts  étoient  inferieurs  aux  racines  venant  de  la 
Rutile  & Je  la  Chine,  n'ont  pas  voulu  les  payer 
au  prix  convenable.  Aujourd'hui , je  ne  connois 
plus  qu’un  propriétaire  qui  s’y  litre,  8c  ce  pro- 
priétaire jouit  de  la  faculté  d’envoyer  f.s  produits 
dans  un  port  de  mer  , d’où  on  les  expédie  dans 
l’intérieur  comme  venant  de  la  Chine. 

Je  ne  doute  pas,  pour  avoir  compar i les  pro- 
duits de  plulîeurs  cultivateurs  des  environs  de  Pa- 
ris avec  la  Rhubarbe  du  commerce , qu'il  n’y  ait 
beaucoup  de  différence  extérieure  entr’elles,  foit 
que  cela  tienne  à l’efpéce  , à Tige , à la  culture , 
à la  préparation,  8cc.  Il  paroît  qu’il  y en  a égale- 
ment dans  leuts  effets  médicinaux  , d’après  le  rap- 
port des  médecins,  en  qui  j'ai  confiance  s mais  mon 
collègue  Pinel , qui  en  cultive  conflammcnt  dans 
fon  jardin  à la  Salpétrière  , m’a  dit  qu  i double 
dofe  cette  dernière  rempüffoir  complètement  le 
but , 8c  il  doit  être  cru.  Or , fi  1rs  riches  craignent 
de  prendre  deux  fois  plus  de  Rhubarbe , lorlqu  ils 
peuvent  l'éviter  en  la  payant  plus  cher,  les  hôpi- 
taux  doivent- ils  calculer  de  même?  8c  n’ell-ce 
pas  une  grande  dépenfe  épargnée  à ceux  de  Paris, 
par  exemple  , que  de  n'y  employer  que  celle  qui 

Îiro vient  de  nos  cultures?  Audi  avois-je  projeté, 
orfque  j’étois  à lx  tête  de  ces  hôpitaux , d’en  taire 
cultiver,  avec  cette  intention,  dans  les  terrains 
qui  leur  appartenoknt.  Je  n’éteiuini  pas  davan- 
tage ces  réflexions  ; mais  je  crois  devoir  en- 
core ajouter  que  toute  augmentation  dans  l'efpècc 
de  la  culture  étant  avantigeufe  à l’agriculture  en 
général  , il  eft  defirable  que  celle  de  la  Rhubarbe 
s'établiffe.  Voyt\  Assolement  fit  Succession 
DE  CULTURE. 

Comme  les  Rhubarbes  provenant  des  femis  font 
plus  long  temps  à donner  leurs  produits  que  celles 
réfultant  de  la  plantation  des  oeilletons,  8c  que 
d'ailleurs , comme  je  l’ai  déjà  particulièrement 
obfetvé  pour  l'une  , leurs  graines  avortent  fou- 
vent,  c'eff  par  ce  dernier  moyen  qu'on  multi- 
plie le  plus  généralement  celles  qu’on  cultive  en 
grand.  Ainfi  il  faut  d’abord  fe  proc  urer  un  certain 
nombre  de  pieds  par  femis , 8c  attendre  qu’ils  foient 
en  état  de  pouvoir  fournir  des  oeilletons  en  affex 
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gtinde  abondance  pour  pouvoir  effectuer  la  plan- 
tation. 

Par  la  fuite  on  ne  fait  de  nouvelles  plantations 
de  Rhubarbe  que  lorfqu’o  i en  détruit  une  an- 
cienne , 8c  alors  on  a autant  d’oeilletons  qu’on 
peuc  en  defirer  , une  racine  de  quatre  à cinq  ans 
en  donnant  julqu’à  trente  8c  plus.  Il  fufii:  qu'il 
y ait  un  demi  pouce  de  racine  à ces  œilletons 
pour  que  leur  teprife  foit  probable.  C'elt,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  annoncé  plus  haut,  à la  fin  de  l'hi- 
ver, un  peu  avant  le  retour  de  leut  végétation, 
qu’on  les  enlève  Sc  qu’on  les  replante  après  les 
avoir  biffé  fe  faner  pendant  un  jour,  afin  que 
leur  plaie  fe  cicatrife.  La i diltance  à laquelle  il 
convient  de  les  mettre,  loifqu’on  les  difpofe  en 
quinconce,  8c  on  le  doit  le  plus  fouvent,  eft  de 
fix  pieds,  tenue  moyen , plus  ou  moins , fuivanc 
que  le  terrain  eft  meilleur  ou  moins  bon  j car  les 
feuilles  de  toutes , excepté  la  première,  ont  une 
grande  amplitude.  En  temps  fec  , des  arrof-rm-ns 
font  avan-ageux  à leur  rcprife  S mais  des  pluies  du- 
rables caufent  la  pourriture  de  beaucoup  de  pieds. 

Deux  binages  8c  unlabour,  chaque  année  .font 
néce  flaires  au  fuccès  de  h plantation  , ainfi  que 
je  l'ai  déjà  annoncé. 

Les  teuilLs  des  pieds  de  RhybarSe  ne  rem- 
pliffant  pas , pendant  les  deux  premières  année», 
tout  l'etpacc  latffé  entr’eux,  tl  efl  bon,  pour  ne 
pas  perdre  le  terrain,  d’y  planter  des  légumes, 
comme  pois  nains  , haricots  nains  , pommes  da 
terre , 8rc. 

Couper  Us  feuilles  des  pieds  de  Rhubarbe  eft 
toujours  mufible , parce  qu*  ce  fcron  retarder  le 
grotlillement  des  racines.  Voyt\  Feuille  (i  Éci- 
mage. 

Mais  couper  leurs  tiges,  ou  mieux  les  pincer  i 
un  pied  de  terre  , pour  les  empêcher  de  monter 
plus  haut , eft  le  plus  fouvent  utile.  Koycj  Pince- 
ment & Graine. 

La  récolte  des  racines  de  Rhubarbe  a lieu  I» 
quatrième  ou  la  cinqième  année,  plus  tôt  dans  les 
terrains  fecs’dc  chauts,  plus  tard  dans  ceux  qui 
font  humides  8c  froids,  même  dans  le  même 
champ  , félon  la  marche  différente  de  la  végéta- 
tion dans  certains  pieds.  Récolter  les  pieds  d'  . n 
champ  en  deux  ans,  eft  donc  avantageux  à la 
quantité  des  produits.  Lnrfquon  fait  trop  tôt  cette 
récolte,  la  chair  de  ia  racine  eft  molle,  peu  ré- 
fineufe  , 8c  fufceptible  de  perdre  onxe douzièmes 
de  fon  poids  par  la  defficcation;  lorfqo’on  la  fait 
trop  tard , les  ruci.ies  fe  creufent  8c  même  fe 
pourrUTcnt  au  centre  , deviennent  filandreufes  en 
leurs  bords  , donnent  un  déchet  confidérable 
lorfqu'on  les  épluche,  3c  n'offrent  plus  l'appa- 
rence  de  la  Rhubarbe  du  commerce  lorfqu’eiles 
font  de  fléchées. 

C’eft  en  automne,  lorfque  les  feuilles  font  en- 
tièrement defféchées , qu’on  doit  s'occuper  de  la 
récolte  des  racines  de  Rhubarbe.  Après  qu'elles 
font  arrachées  8c  lavées,  on  les  pèle  , on  les 
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épluche , on  lei  coure  en  fegmens  de  U groflcur  | 
du  poing  au  plus  , & on  fait  fécher  ces  fegmens 
'ainlï  qu'il  a été  indiqué  plus  haut. 

Il  n'a  pas  encore  été  fait  d'expériences  pofiti- 
ves  à l’effet  de  conlhter  quelle  culture  dîvoit 
être  préféiée  après  celle  de  la  Rhubarbe  ; mais  il 
y a lieu  de  croire  que  celles  qui  exigent  des  li- 
hourt  profonds , 8e  toute  abfence  de  mauvaifes 
herbes  , (croient  convenables. 

La  Rhubarbe  pulpeufe  , qui  eft  rare  dans  nos 
jardins,  malgré  la  grande  quantité  de  femences 
fiicceflivement  apportées  par  Michaux  . I.abr'lar- 
diere  8r  Olivier,  eft  l'objet  d'une  culture  dans 
ceux  d'une  partie  de  la  Turquie  d’Alie  & de  la 
Perfe,  â taifon  de  la  faveur  agréablement  acide 
d-  s pétioles  de  fes  feuilles  8c  de  fcs.jeunes  ripes  s 
ces  pétioles  8c  ces  tiges  fe  mangent  crut , aflai- 
fonnés  avec  du  fel  8c  du  vinaigre,  après  eo  avoir 
enlevé  l'ecorce  , ou  te  confirent  au  fucre  , fait 
entiers,  Toit  réduits  en  pulpe  ; ou  les  fait' blan- 
chir en  les  buttant  avec  de  la  terre,  ou  eu  les  en- 
tourant de  feuilles  lèches.  J'ai  goûté  de  cer.  pé- 
tioles, 8c  je  les  ai  trouvés  très-dignes  d’entrer  dans 
la  férié  de  nos  alimenst  mais  juiqu’â  préfenc  cette 
efpèce  s'eli  refufée  à fournir  des  moyens  abon- 
dans  de  multiplication.  Les  deux  feuls  pieds  qui 
exiftent  au  Jardin  du  Mufeum  de  Paris  ne  donnent 
jamais  de  bonnes  graines , quoiqu'ils  fleurilTent 
prefquc  mus  les  ans , Se  les  deux  ou  trois  oeille- 
tons qu'ils  offrent,  n’ont  pas  paru  pouvoir  être 
enlevés  fans  danger  pour  leur  confervation. 

II  eft  probable  que  cette  efpèce  feroit  plus  fa- 
cile à multiplier  dans  un  climat  plus  chaud  que 
celui  de  Paris , 8c  je  fais  des  vœux  pour  qa'elle 
$‘iimodu:fe  dans  le  midi  de  la  France.  ( Base.) 

Rhubarbe  : forte  de  fromage  fabriqué  i Ro- 
quefort avec  les  raclures  de  ceux  qu’on  deftine  au 
commerce!  ils  font  globuleux  8c  fe  confommenr 
dans  le  pays.  (Base.) 

R18E.  On  donne  ce  nom  , aux  environs  de 
Befançon , à une  meule  conique  tournant  hori- 
*->nra.ement  fur  elle-même  à la  furface  d'une 
large  pierre  circulaire,  au  moyen  d'un  manège. 
Cette  meule  eft  deftinée  à broyer  le  Chanvre 
8c  le  Lin  rouis,  pour  en  léparer  la  filaffe.  V oyr\ 
ces  deui  mots. 

L'emploi  du  Ribe , pour  fuppléer  â la  mâche 
ou  ferançoir  8c  au  tillage , n'a  pas  encore  été 
fournis  i des  expériences  comparatives  régu- 
lières, de  forte  qu'on  varie  beaucoup  d'opinion 
fur  fes  avantages  ou  fes  incorrvétdens.  Si  on  ne  fa- 
voit  combien  les  habitans  des  campagnes  tiennent 
à lents  ufages , on  diroit  que  le  peu  d'étendue 
des  pays  où  il  eft  connu  parle  contre  lui.  Il  eff 
évidemment  coûteux  8c  exige  un  grand  empla- 
cement , ce  qui  font  de  grands  inconvéniens, 
mais  il  doit  rapidement  expédier,  (flore.) 

RIBELIER.  Eseuxu. 

Aibre  de  l'Inde,  qui  feul  forme  un  genre  dans 
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lapentandrie  monogynie.  Il  eff  figuré  pl.  i ) ; dex 
lllufirations  des  f titres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.' (flore.) 

RICCIE.  Riccia. 

Genre  déplantés  cryptogames,  de  la  famille  des 
Hépatiques,  qui  renferme  une  domaine  d'efpèces 
qui  ne  font  d'aucun  intérêt  pour  les  cultivateurs, 
mais  qu'on  doit  trouver  dans  les  écoles  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pl.  877  des  Uiufiraùons  des  genres 
de  Latnarck. 

Efp'éces. 

I.  La  Riccie  ctiftalline. 

Ricci  a cryfiatlina.  Linn.  tf.  Indigène. 

x.  La  Riccie  glauque.' 

Riccia giauc a.  Linn.  if  Indigène. 

j.  La  Riccie  petite. 

Riccia  minima . Linn.  qt  Indigène. 

4.  La  Riccie  flottante. 

Riccia  fuit  ans.  Linn.  qt  Indigène. 

f.  La  Riccie  nageante. 

Riccia  natans.  Linn.  y Ind-gè.se. 

6.  Li  Riccie  fruticuleufe. 

Riccia  fruticulofa.  (Bidet . qi  Du  nord  de  l'Europe. 

7.  La  Ricce  pyramidale. 

Riccia  pyramidaiis.  Wiild.  if  De  l’Allemagne. 

8.  La  Riccie  toile  d'araignée. 

Riccia  arachnoïdes.  (Di der.  x Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

9.  La  RiCcie  veinée. 

Riccia  venofa.  Rorh.  q f De  l'Allemagne. 

10.  La  Riccie  tuberculée. 

Riccia  tubercutata.  Lam.  qf  Indigène. 

II.  La  Riccie  réticulée. 

R’ccia  rcticulata.  Linn.  ÿ Indigène. 

Culture. 

Pour  conferver  ces  plantes  dans  les  écoles  de 
botanique , il  faut  les  mettre  dans  une  fituatioQ 
analogue  à celle  où  elles  fe  trouvent  dans  l'état 
naturel,  c'cft-à-dire,  après  les  y avoir  trans- 
portées en  mottes , rendre  le  fol  conffammt-nt 
humide  8c  ombragé  , par  un  fuintement  d'eau  8c 
des  abris;  du  relie , elles  ne  demandent  aucun 
foin.  ( Boxe.) 

RICHARDIE.  Rl  c N arcDi a. 

Genre  de  plantes  de  I hexatsdrie  monogynie  Sc 
de  la  famille  des  Rubiacéts,  dans  lequel  fe  placent 
deux  efpèces , dont  aucune  n'eil  cultivée  dans  nos 
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jirdis  II  e(I  figuré  pl.  des  Iüuflrutions  de  s 
genres  de  Lamarck. 

Efp'tcei. 

t.  URichaiume  à feuille*  rules. 
Richurdia  ajptra.  Linn.  i De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

a.  Lx  Richard! e velue. 

Richurdia  pilofa.  Ruix  & Pav.  Q Du  Pérou. 

(iJorc.) 

RICHERIE.  RtcHiKtj. 


Arbre  de  la  Guadeloupe , qui  feu!  forme  un 
genre  dans  la  polygamie  dioecie,  mais  que  nous 
ne' cultivons  pas  dam  nos  jardins.  ( Rot  c.) 

RICIN.  Riciieut. 


Genre  de  plantes  de  la  monoecie  polyanJrie  & 
de  la  famille  des  Euphories,  qui  rrunit  dix  es- 
pèces , dont  deux  font  d’un  très-brl  afoeff , & 
fournillent , par  leurs  graines , une  hu:!e  fort  efti- 
mée  in  médecine.  Il  ell  figuré  pl.  79a  des  lllufira- 
tions  des  genres  de  Lanar.  k. 


Efp'eets. 


I.  Le  RtctN  commun,  vu’gairement  palma  chrijti. 
Rieinus  communes.  Linn.  0 Des  Indes. 

1.  Le  Ricin  d'Amérique. 

Rieinus  amtricanus.  Mill  Q De  l'Amérique. 

}.  Le  Ricin  vert. 

Rieinus  viridis.  Willd.  © Des  Indes. 

4.  Le  Ricin  d'Afrique. 

Rieinus  afrieanus  Desf.  T)  De  la  Tartarie. 
f.  Le  Ricin  livide. 

Rieinus  lividus.  Jacq.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  Le  Ricin  à capfules  unies. 

Rieinus  inermis.  Jacq.  b Des  Indes. 

7.  Le  Ricin  fort  beau. 

Rieinus  fpreiofus  Burm.  De  J iva. 

8.  Le  Ricn  globuleux. 

Rieinus  globofus.  Willd.  b Delà  Jamaïque. 

• 9.  Le  Ricin  tanare. 

Rieinus  tanaricus.  l inn.  b De  l’île  d'Amboine. 
10.  Le  Ricin  dioïque. 

Rieinus  dioicut.  Forfl.  b Des  îles  de  la  mer  du 
Sud. 


Culture. 


Plufieurs  de  ces  Ricins  ont  été  cultivés  dans 
les  jardins  de  Paris,  mais  ils  ne  s'v  font  pas  con- 
fervés  ; on  n'y  voit  plus  que  le  Ricin  commun  8c 
celui  d’Amérique , dont  les  graines  fe  fèmem  au 
printemps , fur  couche  nue , dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  à demi  confiflante  8c  bien  fumée. 
Lorfque  le  plant  a acquis  fix  pouces  de  haut,  on 
le  repique  feul  à feul  dans  d'autres  pots  ou  contre 
un  mur  expofé  au  midi.  U demande  de  fréquens 
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arrofemens  dans  la  chaleur.  On  rentre  les  pois 
dans  l'orangerie  lorfque  les  nuits  commencent  à 
devenir  froides , afin  que  les  pieds  qu'ils  con- 
tiennent , qui  ordinairement  font  encore  en 
fleurs,  perfectionnent  leurs  graines  : les  autres 
périffent  par  fuite  de  la  première  gelée. 

Cette  plante  ell  d’un  fuperbe  afptéf , 8;  feroit 
très-propre  à orner  nos  parterres  8c  nos  jardins 
payfagers , fi  elle  ne  demandoïc  pas  autant  de 
chaleur  pour  arriver  à toute  la  hauteur. 

En  Amérique  on  ne  cultive  pas  proptement 
cette  plante,  ainfi  que  je  l'ai  oblêrvéj  mais  on 
c onferve  les  pieds  qui  croiffent  naturellement 
dans  les  jardins , les  t hamps,  autour  des  maifons, 
pour  en  recueillir  la  graine  , de  laquelle  on  tire 
une  huile  très-bonne  à brûler,  8c  que  fa  qualité 
purgative  rend  l’ubiet  d'un  petit  commerce  avec 
l’Europe.  Là  , les  pieds , lorfqu'ils  font  en  bon 
fonds,  arrivent  à la  grolletirdti  btas  8c  à l'ampli- 
tude d'un  petit  atbte.  Ils  fournillent  immenfement 
de  graines  j mais  comme  ces  graines  mûtiflent 
(uct t-lfrvement  fur  chaque  épi,  8c  fe  difperfenc 
au  loin  au  moment  de  leur  maturité , par  l'effet 
de  la  comrqétion  des  valves  de  la  capfule  dans 
laquelle  elles  font  contenues  , la  plupart  ne  peu- 
vent être  recueillies.  Pour  n’en  point  perdre  , 
il  faudtoit  les  cueillir  une  à une,  lorfque  leurs 
capfules  commencent  à changer  de  couleur,  ce 
qui  n'eft  pas  facile,  à rarfon  dp  la  grandeur  des 
pieds  8c  de  la  fragilité  drs  rameaux  : en  cosfé- 
quence  on  préfère  couper  les  grappes  entières, 
qui  ne  fournillent  alors  que  le  quart  ou  même 
le  fixième  de  la  graine  qu’elles  auroient  donnée, 
lors  même  que,  comme  on  le  fait  toujours,  on 
laiffe  les  graines  terminer  leur  évolut.on  fur  les 
épis , à cet  effet  dépotés  en  petits  tas  8c  cou- 
verts de  toiles  pour  retarder  leur  deflïccation. 
Celles  de  ces  graines  qui  ont  acquis  la  groflèut 
du  bout  du  doigt , 8c  dont  la  peau  t fl  fortement 
marbrée  de  gris,  doivent  être  triées  comme  con- 
tenant l'huile  la  plus  perfeâionnée;  car  la  fur- 
abondance  du  mucilage  des  autres  altère  roit  celle 
qu'on  retireroit  de  la  totalité.  Eoyep  Hu-le. 

Lorfque  les  pieds  de  Ricin  fe  trouvent  fur  un 
terrain  dépoutvu  d'autres  plantes,  la  meilleure 
méthode  d'en  récolter  les  graines , c’ell  de  les 
ramafler  après  leur  chute , parce  qu'alors  on  n'a 
que  celles  qui  font  patvenues  à toute  leur  matu- 
rité. 

En  Amérique  on  ne  tire  généralement  l'huile 
des  graines  de  Ricin  que  par  leur  ébullition  dans 
l’eau,  3près  les  avoir  torréfiies  8c  pilées  s mais 
ce  mode  tfl  trèi-défavantageux  fous  les  rapports 
de  la  qualité  8c  de  la  quantité.  Il  vandroit  mieux 
employer  le  mode  ulité  en  Europe  , c’ell-i- 
dire , j'cxpreflion  , mais  il  n'y  a pas  de  moulins  à 
huile  dans  les  pays  imertropicaux. 

La  difficulté  des  relations  commerciales  entre 
l’Inde,  ou  l’Amérique  8c  la  France,  avoit , dans 
ces  derniers  temps , tendu  fi  rate  dans  les  pliar- 
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maries  l’huile  de  Ricin  néceffaire  à U méde- 
cine , que  deux  ou  trois  perfonnes  ont  Spéculé, 
dans  le  Midi , fur  la  culture  de  la  plante  qui  la 
fournit,  & leur  Spéculation  a été  fruûutufe,  au 
moins  pour  deux  d'entr'elles , MM.  Fournier  8c 
Bernard , apothicaires  à Nîmes  8c  à Beziers  , 
qui  ont  vendu  en  1815  Cx  mille  trois  cents  bou- 
teilles d'huile.  Cette -huile  elt  plus  foible  dans 
fon  adtion  purgative  que  celle  venue  d’Amé- 
rique ; niais  , en  en  doublant  la  dofe , on  en  pb- 
tient  les  mémts  réfultats. 

Pour  cultiver  avec  avantage  le  Ricin  dans  le 
midi  de  la  France , il  faut  cnoifir  un  terrain  lé- 
ger & chaud  , le  bien  fumer , le  bien  labourer , 
ht  y ferrer  les  graines  de  Ricin  à un  mètre  de 
dillance  (trois  dans  le  n ême  auget , pour  enlever 
les  deux  plants  las  plus  foibles,  ft  elles  réunifient 
toutes)  iorfque  les  gelet-s  ne  four  plus  à craindre. 
Le  plant  levées  b ne,  d'abord  lufqu'il  a acquis 
un  pied  de  haut , 8c  enfuite  lorlqu'il  rit  parvenu 
au  double  de  cette  hauteur,  après  quoi  on  n’y 
touche  plus. 

La  récolté  des  graines  de  Ricin  commence  vers 
le  milieu  d'août,  8c  eft  indiquée  par  le  change- 
ment de  la  couleur  des  caplules  les  plus  infé- 
rieures de  chaque  épi , lefqueltes  font  portées 
trois  ou  deux  enlemble  (ur  de  petites  grappes  par- 
tielles. On  la  renouvelle  toutes  les  femaioes  juf- 
qu'aux  approches  des  gelées , qu'on  coupe  tous 
les  épis  pour  les  apporter  à la  maifon  , où  quel- 
ques-unes des  graines  qui  y relient,  complètent 
leur  maturité.  Chaque  pied,  ainfi  conduit,  donne 
environ  une  livre  8c  demie  de  bonne  graine,  ce 
qui,  à un  franc  la  livre,  prix  de  181  j , eft 
lin  fort  bon  produit. 

Les  débris  de  la  fabrication  de  l'huile  de  Ricin 
& les  tiges  de  la  plante  font  un  excellent  en- 
grais. 

La  culture  du  Ricin  en  France  doit  néceffai- 
remtnt  être  bornée,  puifque  la  confommation  de 
l'huile  pour  les  ulages  medicaux  cil  très-peu  confi- 
dérable,  & qu’elle  ne  peut  entier  avantageusement 
en  concurrence , pour  les  ufages  économiques , 
avec  celles  de  colza , de  navette,  de  lin,  de  c'nc- 
nevis , 8c c.  ; mais  comme  elle  diftouc  fore  bien 
le  copal , elle  peut  être  utilifée  dans  Fart  du 
vernifieur. 

En  Tofcane  on  emploie  les  feuilles  du  Ricin, 
en  les  appliquant  fur  le  fein,  pour  faire  palier  le 
lait  des  nourrices. 

L’expérience  a appris  que  la  culture  du  Ricin 
pouvoir  foie  bien  altein  r avec  celle  du  mais, 
du  paltel , du  froment,  des  prairies  artificielles. 
Kojrj  Assolement  O Succession  "Ce  cul- 
ture. (B  ose.) 

RIC1NELLE.  Ac Alt sh a. 

Genre  de  plantes  de  la  moncecie  mona  delphie  8c 
de  U famille  des  Euphorbes  , dans  lequel  fe  placent 


quarante-trois  efpèccss  dont  plufieursfe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  789 
des  ll.uflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efp'ectt. 

1.  La  Ricinelle  à feuilles  de  charme. 
Acalypha  carpinifolia.  Linn.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

a.  La  Ricinelle  à feuilles  de  tilleul. 
Acalypha  tiliefo/ia.  Lam.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

j.  La  Ricinelle  à feuilles  d'anne. 
Acalypha  alnifotia.  Lam.  b Des  Indes. 

4.  La  Ricinelle  tubulée. 

Acalypha  corenfis.  Jacq.  b De  Saint-Domingue, 
f.  La  R-cinille  à grandes  feuilles. 
Acalypha  grandi  folia.  Lam.  b De  Madagascar. 

6.  La  Ricinelle  veinée. 

Acalypha  venofa.  Lam.  b De  Madagafcar. 

7.  La  Ricinelle  à feuilles  fefiîles. 
Aea/ypha  feffilis.  Lam.  b De 

8.  La  Ric  inelle  velue. 

Acalypha  villofa.  Lion,  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

9.  La  Ricinelle  ailée. 

Acalypha pinnuia.him.  b De  F Amérique  méri- 
dionale. 

10.  La  Ricinelle  frutescente. 

Acalypha  fruücofa.  Forsk.  b De  l'Égypte. 

1 1.  La  Ricinelle  effilée. 

Acalypha  virgata.  Linn.  b De  h Jamaïque. 

1 2.  La  Ricinelle  à longs  épis. 

Acalypha  fpicifora.  Biirm.  b Dut  Indes. 

i}.  La  Ricinelle  de  Virginie. 

Acalypha  virginica.  Linn.  © De  l’Amérique 
Septentrionale. 

14.  La  Ricinelle  des  Indes. 

Acalypha  indica.  Linn.  0 Des  Indes. 

ij.  La  Ricinelle  queue-de-renard. 
Acalypha  atopecuroides.  J acq.  O De  l'Amérique 
méridionale. 

16.  La  Ricinelle  de  Caroline. 

Acalypha  carotiniana.  Midi.  O De  l'Amérique 

Septentrionale. 

17.  La  Ricinelle  à gros  épis. 

Acalypha  macrojlathya.  Lam.  Q De  l'Amérique 

méridionale.  " * 

18.  La  Ricinelle  à feuilles  d'ortie. 
Acalypha  urticefolia.  Lam.  0 De  l'Amérique 
méridionale. 

19.  La  Ricinelle  ciliée.  • 
Acalypha  ciliata.  Forsk.  © De  l'Arabie. 

îo.  Li  Ricinelle  rude. 

Acalypha  feabro/a.  Swartx.  b De  la  Jamaïque. 
II.  La  Ricinelle  J feuilles  d'hernandier. 
Acalypha  hernandifolia.  Swarix.  b De  la  Ja- 
maïque. 

El.  La  Ricinelle  elliptique. 

Acalypha  elliptica. Swai  ti.  b Delà  Jamaïque, 
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Xj.  La  Ricinelle  à feuilles  lilTes. 

Acalypha  Uvigaia.  Swartx.  T>  De  la  Jamaïque. 

14.  La  Ricinelle  laineufe. 

Acalyph a tomeatoja.  Sentes.  R De  Saint-Do- 
mingue. 

xy.  La  R îc'i  N eue  à feuilles  aiguës. 

Acalypha  angujtifolia  Swartz . R De  la  Jamaïque. 

16.  La  Ricinelle  à feuilles  de  bouleau. 

Aea/yphà  hetulina  Eorsk.  T)  De  l'Arabie. 

X7.  La  Ricinelle  phléoide. 

Acalypha  phieoides.  Cavan.  T)  De  l'Amérique 
méridionale. 

18.  La  Ricînelle  rampante. 

Acalypha  repians.  Swartx.  I)  De  la  Jamaïque. 

29.  La  Rit  INELLE  hériffée. 

Acalypha  hifpida.  Willd.  b Des  Indes, 

30.  La  Ricinelle  à feuilles  pointues. 

Acalypha  cujpidata.  Jacq.  R De  l'Amérique 
méridionale. 

51.  La  Ricinelle  J un  feu!  épi. 

Acalypha  monafiaihya.  Willd.  b Du  Mexique. 

Si.  La  Ricinelle  à feuilles  diverfes. 

Acalypha  divcrpfvlia.  Willd.  R De  l'Amérique 
méridionale. 

55.  La  Ricineli  e lancéolée. 

Acalypha  lanceulan.  Willd.  0 D.  s Indes. 

54.  La  Ricineli  e à feuilles  de  cnrttie. 

Acalypha  corchorifolia . Willd.  R De  la  Marti- 
nique. 

5f.  La  Ricinelle  poilue. 

Acalypha pila fii.  Car.  © Del'Amétique  méri- 
dionale. 

;6.  La  Ricinelle  en  tète. 

Acalypha  capitata.  WMii.  f)  Des  Indes. 

57.  La  La  Ricinelle  glanduleufe. 

Acalypha  gtandulufa.  Cavan.  Du  Mexique. 

38.  La  Rie  nelle  mappe. 

Acalypha  mappa.  Willd.  Des  Moluques. 

39.  La  Ricinelle  vagante. 

Acalypha  vagans.  Cavan.  R Du  Meziqué. 

40.  La  Ricinelle  de  Carthagène. 

Acalypha  carthagintnfit.}ice{.  R Del'Amétique 
méridionale. 

41.  La  Ricinei  le  très-velue. 

Acalypha  hirfutijjima.  Willd.  R De  l'Amérique 
méridionale. 

4X.  La  Ricinelle  à p’ufieurs  épi«. 

Acalypha  polyfta.hia.  Jacq.  Q De  l'Amérique 
méridionale. 

43.  La  RiciN'tr.E  à feuille*  entières. 

Acalypha  înicgrJfalia.  Linnaijs.  R De  l'Ile-de- 
Franfe. 

Culture. 

Nous  poffédons  dans  nos  jardins  les  cfpèces 
indiquées  fous  les  n°‘.  15,  14,  ty,  16,  17,  3c 
Sc  31. 

I.es  cinq  premières  étant  annuelles , peuvent 
être  placées  en  pleine  terre < mais  il  n'en  faut  pas 
moins,  pour  avancer  l 'époque  de  leur  Üotaifon 
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femer  leurs  graines  dans  des  pots  fur  couche 
nue > & repiquer  leur  plant , lorfqu'il  a acquis 
deux  pouces  de  haut , dans  une  terre  légère  Sc 
dans  une  expohtion  méridienne.  La  première 
cependant  peut  être  femee  en  pleine  terre , & Ce 
fèine  même  feule  lorlqu'elle  ti!  dans  un  terrain 
qui  lui  convient , c'cll-à-dire  , léger  8e  frais. 

Les  deux  dernières  exigent  la  ferre  chaude. 
On  les  obtient  de  graines  tirées  de  leur  pavs 
natal , car  elles  n'en  donnent  jamais  dans  le  cli- 
mat de  Paris , qu’on  fème  dans  des  pots  fur  couche 
à châflis.  Le  plant  levé  fe  repique  l’année  fui- 
vante  dans  d'autres  pots  , remplis  de  terre  à 
demi  coulilïanie,  & fe  rentre  dans  la  ferre  des 
le  commencement  de  l'automne  : là, il  demande 
le  voilinage  nu  jour  fle  peu  d'arrofemens.  Ce  font 
des  arbultes  de  nul  agrément.  ( liosc.  ) 

' RICINOÏDE.  Voy'i  Medicinier. 

RICOT1E.  Ricotia. 

Plante  annuelle  d'Égypte,  qui  feule  foime  un 
genre  dans  la  rétradynamie  monogynie  8c  dans  la 
tamille  des  Crusiftns.  .Elle  tft  fi.urée  pi.  361 
des  Illustrations  des  genres  de  Lamarck.  On  la  cultive 
dans  nos  écoles  de  botanique,  où  fes  graines  fe 
fèment  d.ns  un  pot  rempli  de  tetre  à demi  coa- 
liüanie,  pot  qu'on  place  fur  une  couche  nue.  Le 
plant  levé  s'éclaircit  £c  fe  repique  , lorfqu’il  a 
deux  pouces  de  haut , (bit  dans  d'autres  pots , 
foit  en  pleine  tetre,  à l'cxpoiîtion  du  midi,  où 
il  ne  demande  d'autres  foins  que  des  atrolemens 
dans  l'extréroe  féche relie. 

Cette  plante  eft  fans  agtément  Sc  n'eft  d’aucune 
utilicé.  ( Base .) 

R1DEAÜ.  Ce  nom  fe  donne  à des  plantations 
d'arbres  Sc  d'arbultes  faites  tantôt  dans  le  but 
de  donner  de  l'ombre  i des  Semis  ou  à des  Re- 
piquages (vojej  ces  mots)  , tantôt  pour  cacher 
une  vue  défagréable,  ou  éloigner)  en  apparence, 
un  objet. 

Sous  le  premier  rapport  , les  Thuya  , les 
GENEVRIERS  8c  les  PiUPLlïRS  d'Italie  (voycf 
ces  mots  ) conviennent  beaucoup. 

On  trouvera  aux  mots  Abri,  Omere  , la 
théorie  d’après  laquelle  les  Rideaux  s'établill’eiic. 
Koyrf  ces  mots.  ( liosc.) 

R1ERBE  : variété  de  rave  cultivée  dans  le  dé- 
partement de  la  Vendée.  K vycy  Rave. 

R1EBLE  : nom  vulgaire  du  Caille-lait 
ACCROCHANT.  Koycj  ce  mot. 

RIEDLÉE.  Risdlea. 

Nom  donné  par  Mirebel  à un  genre  établi  aui 
dépens  des  onorlées  de  Linrarus  : ce  nom  n'a  pas 
éie  adopté  par  Willdeno».  Foy«î  Onoclee. 

R1GÉE  On  appelle  ainfi , dans  le  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  le  plant  de  vigne  mis  «a 
pépinière. 
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RIGOLE  : folié  peu  large  & peu  profond . 
deftiné  à donner  écoulement  aux  eaux , ou  à re- 
cevoir , dans  les  pépinières , le  plant  trop  faible 
pour  être  mis  en  plate,  8c,  dans  les  jardins,  les 
graines  dont  on  veut  que  le  produit  fait  aligné. 

Non- feulement  on  fait  des  Rigoles  dans  la  grande 
agriculture  pour  l’écoulement  des  eaui  fuper- 
flies  , mais  encore  pour  diriger  celles  deftinées 
aux  irrigations  : les  unes  8c  les  autres  fe  creufent 
fait  au  moyen  de  la  charrue  , fait  au  moyen  de  la 
bêche  ou  de  la  pioche.  Kojrej  F rassis  & Irri- 
gation. 

11  eft  des  Rigoles  temporaires  , il  eft  des  Ri- 
goles permanentes  : toutes,  8c  furtout  les  der- 
nières , doivent  êtie  entretenues  avec  fom. 

Les  Rigoles  pour  amener  l’eau  des  irrigations 
peuve  nt  être  plus  rtpidement  laites  avec  un  coupe- 
gazon  roulant  qu'avec  la  pioche  ou  la  bêche  : 
on  devroit  donc  avoir  ctt  inflrument  dans  to>itts 
les  explorations  rura'cs  où  on  a des  près  à 
atrofer.  Voyti  Coupé-gazon. 

C’eft  furtout  dans  les  pays  plats  St  argileux 
que  les  Rigoles  pour  l'écoulement  des  eaux  font 
née; flaires.  On  en  fait  de  routes  longueurs.  Beau- 
coup de  cultivateurs  Ls  appellent  des  Égouts  , 
des  Maîtres.  ( frfay.p  ces  mots  8c  le  mot  Des- 
sèchement.) En  ménager  le  nombre  ou  reten- 
due par  des  motifs  d’économie , eft  prefque  tou- 
jours le  réfultat  d’un  mauvais  calcul. 

L’ufage  de  mettre  le  petit  plant  en  Rigole  eft 
peu  ancien  dans  les  pépinières.  C'eft  une  ttès- 
utile  invention , en  ce  que,  quoique  tenant  beau- 
coup moins  de  place,  il  profite  autant  que  s'il 
étoit  difpofé  en  qu'nconce.  Ordinairement,  dans 
ce  cas,  les  Rigoles  ont  fîx  pouces  de  large  éc- 
rie profondeur.  Le  plant  s‘y  difpofe  près  à près , 
c’efl-d  dire  , au  pl  is  à deux  pouces.  On  les 
comble  fort  expéditivement  avec  la  terre  qui  en  a 
été  tirée  ou  qu'on  doit  riter  de  celle  qu’on 
ereufe  à côté  , terre  qu’on  fe  gardera  bien  de 
trépigner  avec  les  pieds , comme  le  font  certains 
pépiniétiftes  ignorans.  Il  né  doit  y relier  qu’un  an, 
ou  au  plus  deux  ; car  , à raifon  de  fa  proximité , 
il  ne  profiteroit  plus  au-delà  de  ce  terme.  Voyt\ 
Pépinière  éc  Plant. 

I.es  Rigoles  pour  l«s  femis  fe  font  ou  avec 
le  manche  de  la  ratifloire,  ou  avec  une  pioche  à 
fer  étroit.  Leur  largeur  8c  leur  profondeur  fur- 
paflent  rarement  drux  pouces.  C'eft  toujours  dans 
de  la  terre  nouvellement  labourée  qu’elles  s’éta- 
hliflem.  On  les  remplit  avec  le  râteau  aeiflanc  par 
fes  pointes  ou  par  fan  dos.  Koy.  Semis  & Rangée. 

Ces  Jeux  dernières  fortes  de  Rigoles  font  pref- 

ue  toujouts  tirées  au  Cordeau,  f'êytj  ce  mot. 

Bote.) 

RIGOLER.  C’efl  faire  des  rigoles  dans  les  prés 
qu'on  veut  atrofer  par  Irrigation.  Voye j ce 
mot. 

R1MBOT  : nom  donné  par  Adanfaii  à l’Ow- 
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COBA  de  Forskal.  II  eft  figuré  pi.  471  de»  l!hf- 
trationt  «fer  F- *rcs  de  Lamarck. 

RINCOTTE.  On  appelle  ainli  1a  bouillie  ri* 
mais  dans  le  département  de  Lot  8c  Garonne. 
Poyrj  Gaude  (/  Mais. 

RINORE.  Rino na. 

Atbre  de  Cayenne,  qui  feu!  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie  de  dans  la  famille 
des  y inctiicrt . 11  eft  figuré  pl.  I $4  des  lUuflrutiont 
dts  genrtt  de  Lamarck.  Son  imroduétion  dans  le* 
jardins  de  l’Europe  n’a  pas  encore  eu  lieu.  ( Bote .) 

RIORTE.  On  donne  ce  nom  aux  Harts  dans 
le  dépattement  des  Deux-Stytes.  Voy<\  ce  mot. 

RIPOGONE.  RirocoMOM . 

Pltnre  grimpante  , Originaire  des  îles  de  la  mer 
du  Sud,  qui,  lelon  forlter,  forme  fejle  un 
genre  dira  t’hexandrie  monogynie  8c  dans  la  fa- 
inillè  de  s dfpergcs. 

Cette  plante  n’érant  pas  cultivée,  je  ne  puis 
en  rien  dire  de  plus.  ( Bote.  ) 

R1QUEURE.  RjQutottt. 

Arbtifl.-au  du  Pérou  , qui  feul  conRitue  un 
genre  dans  la  tétrandrie  tetragynie.  Nous  ne  le 
cultivons  pas  encore  dans  nos  jardins.  ( Base.) 

R1TTÉRE.  Ri  TTllA. 

Genre  établi  par  Vahl , 8c  depuis  réuni  aux 
PosstRFS.  Swania. 

RIVELLE  (troncs)  : petits  chênes  bien  droit* 
8r  bien  dégarnisde  branches , qu’on  referve,  dans 
les  coupes  de  bois , pour  l'ufage  du  charronnage. 
Loifque  les  charrons  ne  les  achètent  pas,  on  en 
fait  des  falives  en  les  équarriflant.  {Bote.) 

RIVERAIN.  Ce  mot  s’applique  dire  élément  à 
celui  dont  la  propi  iété  eft  fut  le  bord  de  la  rivière  ; 
mais  il  s’étend,  dans  une  grande  partie  de  1a  France, 
à tous  les  ter-ans  8c  aboutiflans  d'une  propriété  : 
ainfï,  tel  champ  eft  riverain  d’un  bois,  d une  vigne, 
d'une  route.  Voyt\  Limite  0 Borne.  ( Bote .) 

RIVIÈRE  : courant  perpétuel  d’eau  douce  , 
dont  l'influence  eft  plus  ou  moins  grande  fur  l'a- 
griculture. y oytt  Eau. 

Une  petite  Rivière  fe  nomme  un  Ruisseau. 
Sc  une  grande,  un  Fleuve.  Voyi p ces  mots. 

Lorfqu’une  Rivière  eft  très-petite,  même  fans 
rau  pendant  les  gelées  Sc  pendant  les  grandes  cha- 
leurs , ou  qu’elle  groilit  rapidement  à la  fonte  des 
neig-s  ou  après  les  grandes  pluies  , on  l’appelle 
un  Torrent.  Voytj  ce  mot. 

Toute  Rivière  tire  fan  origine  d'une  Fontaine 
ou  d’un  anaas  d’etra  de  Pluie.  ffayrr  ces  tstors. 

On  dir  qu’une  Rivière  eft  navigable  lorfqu'elle 
eft  atfez  large  Sc  a fiez  profonde  pour  porter  bateau. 
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C'eft  au  domaine  public  qu’appartiennmt  en 
France  routes  les  Rivières  navigables  8c  leurs 
bords,  dans  une  largeur  de  quatre  à cina  mètres. 
Les  particuliers  ne  peuvent  en  dévier  l'eau , ni 
y pêcher  , ni  y faire  des  travaux  quelconques 
fars  une  permifïion  légale. 

C'eft  aux  particuliers  fur  le  fonds  defquels  elles 
paffert . ou  par  moitié  a ceux  dont  elles  longent 
la  propriété , qu'appartiennent  toutes  les  Rivier.  s 
non  navigables.  Ils  font  les  maîtres  d cn  devier  l'eau 
pour  leur  ufage  & d’y  pêcher  à volontés  mai.  iis 
ne  peuvent  y établir  des  u fines  fans  permiflion  lé 
gale  , d’après  la  considération  qu’une  ufine  peut 
nuire  aux  propriétés  inférieures. 

Les  avantages  des  Rivières  pour  1 agriculture 
font  d’influer,  parTcur  humidité,  fur  la  fertilité 
des  terres  voifines , de  donner  la  facilité  d’a- 
breuver les  hommes  Sc  les  animaux  , de  faire  des 
irrigations , de  fournir,  par  leurs  poifîbns  , un  fup- 
pleinent  de  nourriture  aux  riverains , de  donner 
moyen  d’établir  beaucoup  de  fortes  de  fabriques 
utiles,  comme  moulins  , forges,  papeteries,  blan- 
chifTeries , 8cc.  i enfin  , lorfqu’elles  font  navi- 
, g., blés , à favoi ifet  l’exportation  des  produits  bruts 
8c  outragés. 

Us  inconvéniens  des  Rivières  font  d:  répandre 
quelquefois,  c’eft-i-dire , iorqu’elles  font  trop 
encaiffées  ou  trop  garnies  d arbres,  une  humidité 
fnrabondar.te  8c  par  conféquent  ma! -faille,  Sc 
d'être  quelquefois  fujettes  aux  DEBOaotMiNS  . 
aux  Inondations.  Ve >yr{  ces  mots. 

Ce  font  ces  débordeinens , leurs  fuites  étant 
fouvent  très-graves  , qui  font  qu  on  dit  prover- 
bialement, qu’eue  Riviire  ,fi  un  mauvais  voiftn. 
Cependant  il  anive  quelquefois  qu  eiles  dépotent 
fut  les  terres  un  Limon  réparateur;  qu'elle*  for- 
ment fur  telle  propriété  une  Aliuvion  Ituc- 
tueufe.  y oyez  ces  mois. 

Autrefois  , c’eft  à-dire,  lorsque  les  montagnes 
étoient  fiat  à huit  fois  p’us  élevées  qu’aujourd'hui , 
les  Rivières  rempliffoient , au  moins  dans  leurs 
débordement , les  vallées  dans  lefquelles  elles 
roui  lit , vallées  qu’elles  ont  évidemment  creu- 
fées,  8c  dont  elles  n’ocrtipent  plus  qu’une  très- 
petite  partie.  De  plus,  beaucoup  d’entr’elles  tra- 
verfoimt  des  I.acs  qui  fe  font  defleches.  Aiiiu 
P.-.tis  cft  placé  fut  le  bord  d’un  de  ces  anciens 
lacs.  I;  en  eft  de  même  de  Lyon;  il  en  eit  de 
même  de  Mor.tbrifîon.  . 

Un*  entrep’iie  bien  nva-nageure  feroit  ceile  de 
redrelfer  8c  d’encaiffer  le  bo  d de  toutes  les  Ri- 
vières • pour  rendre  leurs  débordemeus  moins 
fténnens  8c  moins  défadreux.  Sans  doute  elle 
feroit  exuémement  coùteufe  , fi  °n  vouloir  la 
terminer  en  peu  d'innées  & 1 exécuter  entière- 
ment  à bras  d hommes  ; mais,  avec  du  temps, 
on  naviciidioit  à ce  té'ultat  car  le  neuf  effet  de 
plantations  bien  combinées.  Cet  objet  tff  d une 
utilité  fi  évidente  8 C ft  générale,  qu'il  eft  au 
nombre  de  ceux  dans  leiquels  I jutoriié  pub.ique 
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doit  intervenir , pour  forcer  les  propriétaires  ré- 
calcitrans  à fe  conformer  au  voeu  de  la  majorité. 
Vvyci  Encaissement,  (flore.) 

RIVINE.. R/ nw/,<. 

Genre  de  plantes  de  l'oâandtie  monogynie  8e 
delà  famille  des  Arraches,  qui  renferme  fîxelpèces, 
dont  quatre  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pl.  Si  des  llluflraùons  des  genres 
de  Lamarck. 

EJfitti. 

I.  La  Rivine  pubefeente. 

Rivinia  humilis.  Linn.  b De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

l.  La  Rivine  glabre. 

Rivinia  lavis.  Linn.  b De  l’Amérique  mi'rid'o- 
nale. 

}.  La  RivrNE  dodécandrique,  vulgairement  liant 
à baril. 

Rivinia  dodtcandra.  Linn.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

4.  I.a  Rivine  du  Bréfil. 

Rivinia  brafilitnfis.  Rocc.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

y.  La  Rivine  i larges  feuilles. 

Rivinia  latifalia.  Lam.  b De  Madagafcar. 

6.  La  Rivink  à fleurs  unilatérales. 

Rivinia  feeunda.  Ruiz  8c  Pav.  1y  Du  Pérou- 

Cul:  are. 

Nous  cultivons  les  quatre  premières  efpèces  ; 
elle*  demandent  une  terre  confiftante , la  ferre 
chaude  pendant  la  moitié  de  l’année  , 8c  des  ar- 
rol'emens  ftéqucns  en  été.  Leur  multiplication  a 
lieu  par  graines  qui  miliifler.t  fort  bien  dans  le 
climat  de  Paris , 8c  qu’on  féme  dans  des  pots  fur 
couche  8c  fous  chàflis.  Le  plant  fe  repique  au 
printemps  de  la  fécondé  année.  On  renouvelle  la 
terre  des  pots,  où  le  trouvent  dès  vieux  pieds, 
tous  les  ans  au  commencement  de  l'automne, 
car  ils  pouILnt  avec  vigueur. 

Ces  arbtiffi  aux  étant  toujours  verts  8c  en  fl  urs 
pendant  long-temps , concourent  à l'embelIifTe- 
ment  des  fetres  , quoique  leurs  fl.uts  foient  peu 
remarquables.  ( Base.) 

RIZ.  Oeirzu. 

Plante  annuelle  qui  conftitue  feule  nn  genre 
dans  l’hexandiie  digynie  8c  dans  h famille  des 
Graminées , 8c  dont  >e  ne  puis  mieux  caraélérifer 
l'importance  qn'en  difant  que  fon  grain  nounic 
Us  deux  tiers  de  la  population  du  globe  , 8c  qu'il 
eft  plus  produâtf  qu'aucun  autre  lorfqu’il  fe 
trouve  dans  des  circonftances  favorables  , que 
| fa  culture  eft  convenatlement  appropriée  au  cli- 
mat. 
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Wlt  , au  fol.  LVyrj  pl.  dsi  Ulufrations  de) 
genres  df  l.amartk,  où  cl.e  >11  figurer. 

On  Ignoie  |o(itivem<nr  le  lieu  d'où  le  Riz  efl 
originaut , nui>  ce  lieu  doit  être  le  fud-elldc  r A ils, 
vers  le  tropique  du  cancer,  la  Chine  peut-être; 
fa  culture  remontant  à l'origine  nés  fociëtés,  a 
été  établie  partout  où  elle  a pu  prr  fpérer;  en  con- 
féquer.ce  , elle  a dû  produire  un  grand  nombre  de 
variétés  en  Afre,  en  Afrique  St  même  en  Améri- 
que, où  un  petit  nombre  avoientété  portées.  De 
ces  vari.tés,  Us  unes  font  préférables  à ration  de 
leur  grolléur , tes  autres  à radon  de  leurbonté , les 
autres  à railon  de  leur  plus  grand  produit,  les  au- 
tres à raifon  de  leur  précocité  , de  leur  moindre 
fenfîbilité  au  froid,  a la  féchc-refle,  Bec.  11  (eron 
tres-utile  d'.voir  un  travail  bien  fai:  fur  ces  varié- 
tés; mais  comment  l'exérutet  ? 11  iaudroit  qu  un 
b.itanille  trës-inllruit  Se  un  dellinateur  tres-habile 
Voyageaient  à cet  effet  pendant  toute  leur  vie, 
ou  qu'un  gouvernement , St  celui  d'Angleterre 
ell  le  feul  en  pofition  propre  , lit  venir  de  tous 
Us  lieux  d'Europe  , d’Alie  , d'Afrique  3c  d’Ame- 
rique  où  on  cultive  le  Riz  , lurti  animent  de 
graines  dans  une  colonie  intertropicale  , pour  les 
y cultiver  comparativement,  ainfi  que  pour  les  y 
décrire  St  deflintr. 

Les  variétés  de  Riz  que  j'ai  vues  vivantes,  fe 
téduifent  au  Riz  à barbe  St  à grain  long  St  plat, 
au  Riz  fans  barbe  St  à grain  large  & plat , au 
Riz  fans  barbe,  à grain  long  St  rond,  au  Riz  fans 
barbe  , à grain  rouge , au  Riz  à bstbe  St  vivace  : 
ce  dernier  n'eft  pas  réellement  plus  vivace  que 
les  autres  ; mais  il  pouffe  des  drageons  avant  la 
maturité  de  Ton  rpi , qui , prenant  ratine , fe  côn- 
fetvent  jufqu'à  1 année  fuivaute,  8t  peuvent  fervir 
à le  multiplier.  On  ne  le  cultive  nulle  paît  en  grand 
à ma  connoiûance. 

Le  Riz  ell  une  plante,  non  des  marais,  comme 
on  le  dit  ordinairement,  mats  des  lieux  bas,  fujets 
aux  inondations  pendant  l’été  : il  faut  par  confé- 
quent  qu'il  ait  le  pied  dans  l'eau  au  moins  pendant 
une  pmie  du  temps  de  fa  végétation.  Sa  culture 
ne  doit  donc  reffcmbler  à aucune  de  celles  ufitées 
en  Europe.  On  a beaucoup  parlé  d;  Rrp  fies , c'ell- 
i dite,  ne  Riz  qui  pouvoientpiofpéter  fans  irriga- 
tions ; mais  ces  Riz  provenotetrt  des  hautes  mon- 
tagnes intertropicales , montagnes  où  il  tombe 
chique  jour,  ptnJant l'été,  des  torrens  de  Pluie. 
V°yf{  ce  mot. 

J'ai  fuivi  , pendant  deux  ans,  la  culture  du 
Riz  en  Caroline,  St  j'ai  vifîtè  les  rizières  du  nord 
de  l'Italie  : ainiï  je  puis  parler  en  connoiûance  de  ! 
caufe  de  fon  mode  dans  les  pays  iitués  au-delà 
des  tropiques,  8c  mène  fous  le  quarante -cin- 
quième drgré,  dernière  zone  où  elle  foir  pof- 
libie , encore  feulement  dans  les  lieux  abrités  des 
vents  du  nord  par  de  hautes  montagnes. 

Les  peuples  qui  fe  font  le  plus  appliqués  à la 
culture  du  Riz,  f .rit  les  lu  liens,  les  Ma.ais,  les 
Agriculture,  Tome  yi. 
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Chinois  & les  habitans  des  îles  voifipes , parce 
que  ce  font  ceux  qui  s’en  nourrident  le  plus  extlu- 
nvemont.  La  quantité  qui  s'en  produit  chaque 
année  dans  ces  pays  efl  immenfe.  Lorfqu’il  manqûe  , 
la  famine  ne  tarde  pas  à exercer  fes  ravages,  8c 
quelquefois  plulicurs  milliers  d'hommes  en  lont  la 
viéliine  dans  le  court  efpace  de  quelques  mois. 
Les  trilles  réfultats  des  préjugés  qui  empêchent  la 
plupart  des  Indiens  de  manger  de  la  viande , ainfi 
que  de  l’ignorance  qui  s'oppofeà  ce  qu’ils  tutti- 
vent  une  grande  varietç  de  végétaux  dont  quelques- 
uns  profpereroietu  par  les  caufes  qui  nuiient  au 
Riz,  poutroient  être  diminués,  s'ils  «voient  feule- 
ment qu  i!  y a des  variâtes  de  Riz  qui  mûnfLnt 
un  mois  plus  tôt , 8t  d.s  variétés  qui  nûrillent  un 
mois  p;uv  tard  ; mais  dans  chique  pays  on  ne  cul- 
tive qu'une  variété  , ou  mil  ux , on  ne  met  aucune 
importance  au  choix  des  variété'. 

Cette  grande  coiuoinniiiion  du  Riz  dans  l'Inde, 
8t  par  coi. Lquei  lia  certitude,  ailifi  que  i'ettndue 
des  bénéfices  qui  font  la  luire  de  fa  culture, 
font  que,  non-feulemt-nt  on  le  eu  tive  dans  les 
lieux  lukeptib'.es  d être  i.  ondes  par  des  Clignées 
faites  aux  rivières , aux  étangs , 8cc. , mais  encore 
dans  tous  ceux  où  on  peut  conduire  de  l'tau  par 
des  machines,  dans  tous  ceux  où  il  pl.ut  beau- 
coup. A la  Chine  , on  lu  cuitive  nAme  fur  les  ri- 
vières & les  lacs , au  moyen  de  radeaux  de  bam- 
bou couverts  de  terre. 

Je  vais  d'abord  parler  des  différons  modes  em- 
ployés par  les  Indiens  pour  cultiver  le  Riz  dans 
les  terrains  fufceptibles  d'inondation  ; eufuite  je 
donnerai  une  idée  des  moyens  employés  par  eux 
Se  les  autres  peuples  de  l’Alie , pour  fuppléer  aax 
irrigations.  • 

Les  terres  à Riz  doivent  être  nivelées , mais 
un  peu  en  pente  du  côté  de  l'écoulement  des 
eaux,  8 c divifées  en  planches  plus  ou  moins 
larges  , plus  ou  moins  longues  , fe'on  le  local  ; 
mais,  en  général  , au  plus  d'un  arpent  d’étendue , 
pour  la  facilité  de  leur  iLffcchemcnt. 

On  nivéle  les  terres  à Riz  par  le  moyen  de  U 
pioche.  Cette  opération  ell  très-coûteufe  dans 
quelques  localités , mais  très  importante  pour  le 
luccèc  de  1a  plintation,  8t  fes  effets  font  , pour 
ainfi  dire , éternels.  Souvent  on  eil  obligé  de 
rranfportcr  des  ter.es  à de  gran  les  défiantes,  pour 
abaiffer  le  fol  .dans  quelques  places  ; Couvent  on 
ell  obligé  d'en  aller  ch.rcher  fort  I in,  pour 
combler  oes  creux  d une  largeur  8c  d'une  pro- 
fondeur confiderablc.  Donner  des  indications  pir- 
ticuliè-es  à cet  egard  , lèroit  fupufla  , puifque les 
circonllinces  varient  dans  chaque  localité,  fit  qu'il 
faut  agir  d après  ces  circonll-nces.  Quoique  l'éco- 
nomie de  temps  ou  d'arg-nt  Coït  à recommander  ici 
comme  dans  tout  autre  uav.il  agricole , cependant 
il  ns  faut  pas  faire  les  ch  ifes  à demi  , l raifon 
de  l'impécieufe  néceilité  d'avoir  partout  une  pro- 
fondeur d'eau  égale,  8c  de  la  plus  gtandc  dépenfe 
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qu'entraîneroit  l'obligation  de  recommencer  deux 
ou  trois  ans  après. 

Un  moyen  de  mettre  de  niveau  certains  ter- 
rains fulceptiblesde  recevoir  une  culture  de  Rie, 
c'eft  d‘y  diriger  des  eaux  troubles,  qui , y devenant 
ftagnantes,  dépofent  le  limon  dont  elles  font 
chargées,  en  en  rempliffant  les  parties  baffes.  Les 
petites  digues  qui  entourent  les  champs  â Riz  , 
doivent  avoir  au  moins  un  pied  de  hauteur  & de 
largeur  dans  les  parties  latérales,  Sc  au  moins  le 
double  dans  les  parties  fupérieur*  & inférieure 
qui  doivent  fupporter  la  pouffée  des  eaux  , & fur 
lefquelles  on  cil  dans  le  cas  de  palier  plus  fouvent. 

Quelquefois  on  donne  une  très-grande  largeur 
aux  digues  des  champs  à Riz  , Se  cette  largeur 
eft  cultivée  ou  en  plantes  qui  aiment  les  tetres 
fèches , ou  plantée  en  arbres  Se  arbuftes. 

Les  digues  offrent,  dans  les  parties  les  plus 
hautes  Se  les  plus  baffes  des  champs,  des  ouver- 
tures qui  fe  ferment  aveu  des  gazons  , ou  mieux 
avec  des  a a. mes  , lorfqu'on  veut  empêcher  l’eau 
d'y  entrer  ou  d’en  fortir.  Le  dernier  moyen  eft 
préférable , Se  eft  préfété  par  les  cultivateurs 
éclairés  s mais  ce  ne  font  pas  les  plus  nombreux. 

Cette  culture  du  Riz  fe  rapprochant  de  celle 
des  céréales  d'Europe , exige  aulliimpétieufement 

u'elledes  engrais,  des  affolement  variés.  On  ne 

oit  donc  la  pratiquer  que  tous  les  quatre  à cinq 
ans  dans  le  même  lieu  , fl c la  faire  précéder  d'une 
bonne  fumure.  U ne  fuis  pas  en  état  d’indiquer 
utiles  font  les  plantes  qu'il  convient  le  mieux 
e mettre  avant  ou  après  le  Riz,  parce  que  , dans 
aucun  pays  intertropical , on  n'a,  â ma  connoif- 
fincî,  fa:td‘expéiiences  comparatives  pour  mettre 
fut  la  voie. 

Partout  où  on  cultive  le  Riz  par  arrofemens  , 
On  reconnoît  l'avantage,  i°.  de  le  femer  en  place 
plutôt  que  de  le  femsr  en  pépinière  , pour  le  rec 
piquer  lorfqu’ii  a acquis  trois  ou  quatre  pouces 
de  haut  j 1°.  de  faire  tremper  deux  ou  trois 
jouis  la  graine  dans  l'eau  avant  de  la  répandre; 
30.  de  mouilkr  plut  fortement  la  terre  quand  cette 
graine  vient  d être  répandue  que  lorfquele  germe 
eft  forti  de  terre. 

Il  eft  des  lieux  où  on  regarde  les  arbres  comme 
nuifant,  par  leur  ombre , à la  végétation  du  Riz  ; 
il  en  eft  d'autres  où  on  croit  que  l’abri  qu'ils  fotir- 
niffent  ou  contre  les  vents  violent , ou  contre  les 
vents  froids,  leur  eft  favorable.  On  peut  avoir 
raifon  dans  les  uns  & dans  les  autres. 

Dans  certains  pays,  comme  i Java,  on  laboure 
les  planche»  deftinées  à porter  du  Riz  en  y faifant 
entrer  un  troupeau  de  bifons,  qui , par  leur  tré- 
pignement , en  remuent  la  vafe.  Dans  la  plupart 
on  exécute  cette  opération  au  moyen  de  la  houe. 
Partout  où  les  cultivateurs  connoiffent  la  charrue , 
ils  l’emploient  de  préférence,  comme  plus  expé- 
ditive , iorfqu'ils  le  peuvent , c'eft-i-dire  , lorfque 
les  planches  font  fufceptibles  d'êtte  i volonté 
complètement  defféchées. 
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En  général,  la  vigueur  de  h végétation  dan* 
les  pays  chauds , St  la  bonté  ordinaire  du  foi  des 
lieux  marécageux  , difpenfent  de  donner  aux 
champs  de  Riz  des  labours  auffi  parfaits  qu'aux 
champs  de  blé  ; cependant  de  bonnes  façons  ne 
nuifent  jamais. 

Ccft  au  printemps,  plus  tôt  ou  plus  tard  félon 
la  Iatitu  Je  , l’élévation  , l’expofnion  , Sec. , qu'on 
enfemence  les  champs  de  Riz.  Dans  la  plupart  des 
lieux , on  procède  a cette  opération  a volonté  t 
dans  d'autres,  principalement  en  Chine  , on  fait 
ufage  du  Semoir  ( voyc  ç ce  mot  );  dans  d’autres  , 
enfin , comme  à Java , on  (ème  le  Riz  en  pépinière 
Sc  on  ie  tranfplante  J la  main  , dans  des  trous  faits 
au  moyen  d’un  plantoir  ou  d'une  pioche , lorfqu’il 
a acquis  trois  à quatie  pouces  de  haut. 

Lorfqu'on  plante  le  Riz  au  moyen  du  plantoir  , 
on  ne  met  ordinairement  que  deux  ou  trois  pieds 
dans  le  même  trou  , & on  feroic  mieux  de  n'y  th 
mettre  jamais  qu'un.  Lorfqu’on  fait  ufaga  ne  U 
houe,  on  en  met  cinq,  fix  & huit  dans  chacun 
des  trous , qui  font  alors  plus  efpacés. 

On  ne  peut  nier  que  la  plantation  du  Riz  n'aic 
des  avantages  relativement  aux  produits;  mais  elle 
ne  doit  s'exécuter  que  dans  les  pays  très-peuplé* 
& où  la  main-d'œuvre  eft  i bon  compte,  parce 
que  fa  dépenfe  eft,  dans  toute  autre  circonllance  , 
fupérieure  à l'augmentation  du  bénéfice  qu'elle 
procure. 

Tantôt  le  femis  du  Riz  n'eft  pas  recouvert, 
tantôt  il  l'eft,  ou  par  le  piétinement  des  buffles  , 
ou  par  le  moyen  de  grands  râteaux  , ou  à l'aide 
de  herfes  armées  ou  non  de  branches  d’arbres. 
Veilt.r  fur  les  oifeaux , eft  d'une  obligation  in- 
difpetifable. 

Dans  les  terres  complètement  deffjchées  , on 
met  Peau  fur  le  Riz  Jes  ou  il  eft  Lmé,  afin  de  fa- 
vorifer  fa  germination  ; dans  celles  qui  font  tou- 
jours humides,  on  retarde  à le  faire  )ufqu'au  mo- 
ment où  il  a acquis  deux  ou  ttois  pouces  de  haut. 
Les  cultivateurs  lont  peu  d'accord  fur  l'époque  de 
cette  opération , fur  la  hauteurqu'ondoit  donner  i 
l'eau,  fur  le  temps  qu'elle  doit  relier  furie  champ  s 
Sr  en  effet,  il  eft  impollible  de  fixer  une  règle  gé- 
nérae  fur  res  objets,  U latitude,  le  terrain,  l’an- 
née , devant  les  faire  varier  fans  ceffe. 

Dans  1a  culture  du  Riz , comme  dans  toutes 
les  autres  qui  ont  pour  but  une  técolte  de  graines, 
le  fuccès  dépend  de  la  lenteur  de  la  végétation 
des  pieds  dans  leur  première  jeuneffe  ; ainfi  c'eft 
alors  qu’il  faut  les  tenir  le  plus  long  temps  fub- 
mergés. 

Une  attention  qu'on  doit  avoir , autant  que  pof- 
fible  s'entend , c’eft  d'augmenter  l'eau  dans  les 
rizières  à mefure  que  le  Riz  s'élève , de  manière 
qu'il  n’y  ait  jamais  que  deux  à trois  pouces  de 
longueur  de  feuille  au-deffus  de  fon  niveau.  Je 
dis  aurant  que  poffible  , parce  qu'il  eft  un  grand 
nombre  de  localités  où  il  n'y  a pas  moyen  d elever 
! ainfil'eau , fait  parce  qu'on  en  manque  , foit  parce 
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qu'on  fie  peut  li  diriger  ou  l'arrêter  à la  hauteur 
defirée.  Il  paroit  même  que  cette  attention  eft 
plus  neccff.iire  dam  1 s pays  froids,  probablement 

{>arce  qu’une  grande  profondeur  d'eau  confcrve 
es  racines  dans  une  température  plus  élevée. 

Des  Sarclages  font  toujours  néceflaires  au 
Riz,  foie  qu'on  les  falTe  feulement  en  arrachant 
les  mauvaifes  herbes,  foit,  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux , qu'ils  rélultent  d'un  Binage.  ( ê'eyrj  ces 
deux  mots.)  11  ell  des  pays  où  on  ne  fe  donne  pas 
ce  foin;  mais  il  en  ell  d'autres  où  on  fait  julqu'â 
trois  binages,  afin  d'augmenter  d'autant  plus  la  ré- 
colte : les  cultures  dirigées  par  les  Européens  en 
reçoivent  un  ou  deux.  11  ell  des  lieux  en  Chine  où 
on  les  fait  â la  tharrue,  généralement  c’ell  à la- 
pioche.  Pour  les  exécuter , on  retire  l'eju  pen- 
dant'quelques  jours. 

Lorfque  les  épis  commencent  à blanchir,  on  ôte 
.l'eau  des  rizières  pour  ne  l'y  plus  remettre!  c'eft 
alors  que  les  oifeaux  commencent  à fe  jeter  fur 
les  grains,  & il  ell  des  lieux  où  on  ne  récolteroir 
rien  (î  on  ne  favoit  employer  plulieurs  moyens 
pour  les  tuer  , ou  au  moins  les  eloigner.  Je  les  ai 
vus  tomber  par  milliers  à la  fois  dans  les  rizières 
de  la  Caroline , & on  m’a  dit  qu'il  n'étoit  pas 
rare  d'en  tuer  cinquante  â (oixante  d'un  coup  dè 
liilil  chargé  de  périr  plomb.  Généralement  Ce  font 
des  enfans  qui  lont  employés  à les  chaffer , parce 
que  leur  denruûion  avec  le  fufil  feroit  trop  coû- 
teufe  , qu'ils  fe  prennent  en  petit  nombre  aux 
pièges  qu’on  leur  tend,  8c  qu'ils  s'accoutument 
promptement  aux  épouvantails  qu'on  leur  oppofe, 
quelle  que  foit  la  forme  qu’ils  olfrent,  ou  le  bruit 
q t'ils  faffent. 

Le  Riz  étant  complètement  mûr , cm  le  coupe 
foit  avec  la  faux , foit  avec  la  faucille , comme 
nous  coupons  nos  blés  dans  les  pays  où  ces  inf- 
trumerts  font  connus;  mais  le  plus  généralement 
c'eft  avec  une  ferpetre  ou  un  couteau , Se  épi 
par  épi , ce  qui  feroit  fort  long  8c  fort  coûteux 
dans  ceux  où  la  population  feroit  moins  nom- 
breufe  8c  plus  occupée.  Il  eft  même  des  lieux  où 
le  manque  abfoltl  d'inflrumens  de  fer  oblige  de 
tordre  les  épis  à la  main,  ou  d'arracher  les  tro- 
chées les  unes  après  les  autres. 

Comme  on  fait  rarement  du  fumier  dans  les 
Ciimirs  où  on  cultive  le  plus  le  Riz , on  eft  dé- 
terminé , par  la  plus  grande  facilité  de  l'opéra- 
tion , à couper  le  plus  h<ut  nMlibte.  Le  chaume , 
après  avoir  été  piétiné  par  les  beftiaux  pendant 
uelques  jours , s'enterre  par  un  labour  , 8c  fert 
'engrais  à la  terre.  f'oyrf  Recol’tes  enter- 
rées. 

F.n  Caroline  , en  Italie  8c  autres  lieux  qui  ter- 
minent la  zone  où  le  Riz  peut  fe  cultiver  , les 
inconftance5  atmofphériques  ne  permettent  pas 
toujours  d'attendre  fa  complète  maturité  pour  le 
récolter.  Alors  fes  racines  Te  pouffent  8c  fournif- 
ftni  un  excellent  fourrage,  que  , le  plus  fouvenr, 
on  abitadonne  aux  vaches auxquelles  il  procure 


Un  laie  abondant  8:  excellent,  duquel  on  tire  un 
beurre  8c  des  fromages  fort  eftiraés,  comme  j'ai  pu 
en  juger  dans  les  deux  pays  cités  plus  haut.  Quel- 
ues  auteurs  lui  onr  même  attribué  la  fupériorité 
u fromage  Parmefan , mais  je  me  fuis  alfuré 
qu'on  en  faifoit  également  dans  les  fermes  où  on 
ne  cultivoit  pas  le  Riz. 

Le  mode  de  barrage  du  Riz  varie  encore  plus 
que  celui  de  fa  récolte.  Dans  les  pays  les  moins 
civilifés,  comme  à Sumatra,  on  fait  ufage  des 
pieds  des  hommes  i dans  d’autres,  de  ceux  des 
beftiaux  ; plus  généralement  de  bâton  8c  de  per- 
ches. En  Chine,  en  Amétique  8c  en  Europe,  on 
préféré  le  fléau.  Battage. 

La  groffe  paille  fe  fépare  du  grain,  après  le  bat- 
tage , au  moyen  de  la  main , au  moyen  de  four- 
ches . de  râteaux , 8cc. , comme  on  U fait  en  Eu- 
rope pour  le  blé. 

Pour  débatraffer  le  grain  des  menues  pailles, 
des  graines  étrangères,  de  la  terre,  8 cc.  qui  s'y 
trouvent  toujours  mêlées,  on  le  foumet,  encore 
comme  le  blé  en  Europe,  â deux  opérations  : 
la  première  confille  , le  plus  fouvent , â le  jeter 
par  pelletées  contre  le  vent,  ou  â le  faire  tomber 
d'une  certaine  élévation  dans  un  courant  d'air.  Les 
parties  les  plus  légères  font  entraînées  au  loin  , 
8c  les  lourdes  relient  près  , 8c  le  bon  grain  entre- 
deux. On  emploie  aufh  le  vanage , quoique  moins 
expéditif,  fut  tour  dans  les  cultures  dirigées  pit- 
iés Chinois  St  les  Européens.  F’byef  Vanagf. 

Voilà  le  Riz  propre  à être  emnagifiné  , 8c  il 
l'eft  après  quelques  jours  d'expofi  ion  â l'air , foie 
dans  des  lacs  de  feuilles  de  palmier , de  chan- 
vre , 8 cc.  , foit  dans  des  coffres  de  bois  de  ro- 
tang , Sec. , foit  en  tas , dans  des  chambre  s ou  des 
greniers  , mais  il  n’eft  pas  encore  propre  â être 
mangé  j il  faut  encore  le  dépareiller  des  enve- 
loppes^ balles ) qui  lui  relient  intimement  unies, 
comme  dans  l'orge  8c  l'avoine. 

Les  moyens  emjdoyés  pour  enlever  les  enve- 
loppes au  Riz,  varient  infiniment.  Le  plus  (impie, 
le  plus  ufité , mais  le  plus  long  8c  le  plus  coûteux, 
c'eft  de  l'égruger  légèrement  dans  un  grand  mor- 
tier de  bois  avec  un  pilon  de  même  matière.  Dans 
les  pays  éclairés , on  a , ou  des  mécaniq  tes  mues 
par  un  ou  plulieurs  chevaux,  boeufs,  chimeaux. 
Sec.,  8c  mieux  par  l'eau  , par  le  vent,  qui  font  agir 
un  grand  nombre  de  pilons  , ou  une  r-u  plulieurs 
meules  de  bois  ou  de  pierre  , lefquell  s remplif- 
fenr  parfaitement  8c  économiquement  leur  objet. 

Après  avoir  été  dépouillé , le  Riz  ell  vanné 
de  nouveau.  Le  grain  brifé  eft  co  .film-né  Je  fuite 
dans  la  maifion  , ou  donné  aux  beftiaux  8c  aux 
volailles,  8c  celui  relié  entier  ell  gardé  pour  l'u- 
fage  ou  livré  au  commerce. 

Le  Riz  dépouillé  ayant  perdu  fon  germe,  n'eft 
as  propre  aux  femis:  ainfi  il  ne  faut  pas  coucher 

celui  defliné  à ceux  de  l'année  fuivante. 

On  a remarqué  , dans  les  pays  où  croît  le  Riz  , 
que  celui  qui  étoit  anciennement  dépouillé  avoit 
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perdu  de  fa  déücateffe  i en  conféquence  , les  ri- 
ches fort  dépouiller  , à mefure  du  befoin  , celui 
qui  eft  nécelfaire  à leur  confommatibn.  Au  relie, 
même  dépouillé,  il  fe  conferve  un  grand  nombre 
d'années  , pourvu  qu'il  foit  tenu  dans  un  lieu  fec 
& li  l'abri  des  charançons  & autres  infeâes  qui 
vivent  à fes  dépens. 

Dans  quelques  lieux  on  fale  le  Riz,  foit  pour 
augmenter  ou  conferver  fa  faveur , foit  feule- 
ment pour  frauder  fur  le  poids. 

Le  charançon  du  Riz  ne  différé  de  celui  du  blé 
ue  parce  qu'il  eft  un  peu  plus  petit',  & eft  pourvu 
'une  tache  rouge  fur  chacune  de  fes  élytres  ; il 
n’attaque  pas  celui  qui  eft  entier  & p rurvu  de 
fes  enveloppes  , ce  qui  eft  un  motif  lùflifant  pour 
ne  le  dépoailter  qu'à  mefure  que  cela  devient  né- 
ceffaire.  Voye\  Charançon. 

Actuellement  je  reviens  à la  culture  du  Riz  dans 
les  cantons  cù  il  ne  peut  pas  être  inondé  par  des 
déviations  de  ruifleaux,  de  rivières,  d'étangs,  8cc., 
& où  on  doit,  par  conféquent , fe  borner  à Par- 
rofcr  le  plus  fouvenr  & le  plus  abondamment 
poftible , foit  par  irrigation  , foit  à bras  d'homme, 
foit  au  moyen  de  machines  mues  par  des  hommes, 
par  des  animaux  , par  le  vent  ou  par  l'eau. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  rematquer  plus  haut, 
ces  moyens  ne  peuvent  être  employés  avec  fuccès 
dans  les  pays  où  la  température  de  l'été  eft  feu- 
lement celle  nécelfaire  à la  croilfance  du  Riz  : 
aufti  n'en  fait- on  ufage  que  fous  la  ligne  & pays 
voifïns.  Je  ne  Us  ai  vu  pratiquer  ni  en  Caroline  ni 
en  Italie. 

Il  eft,  entre  le  tropique,  une  infinité  d'endroits 
où  on  cultive  le  Riz  fans  nul  inconvénient  pour 
la  famé  des  hommes,  en  tirant  chaque  jour  l’eau 
nécelfaire  à fon  irrigation,  foit  d'un  - rivière,  foit 
d'un  étang,  foit  de  tout  autre  réfrrvoir  naturel 
ou  artificiel.  Il  eft  même  des  lieux  en  Efpagne  , 
en  Italie,  peut  être  mêmern  France,  où  la  cha- 
leur eftafTez  forte  pour  permettre  de  le  cultiver 
de  même  , furtout  fi  le  Réservoir  étoit  formé 
d'eaux  pluviales.  Keycf  cemot. 

Dans  le  midi  de  la  Chine  & de  l lnde,  dans 
toutes  les  île;  qui  en  dépendent , & dans  quel- 
ques parties  de  l'Afrique  où  le  Riz  fait  la  baie  de 
la  nourriture  , on  le  cultive  partout  où  on  peut 
creufer- un  puits  , former  un  étang,  même  une 
mare , où  on  peut  amener  un  filet  d'eau  tirée 
d'un  ruifteau , d'une  rivière  , d'un  étang  inférieur, 

La  culture  du  Riz  dans  l'eau  paruit  peu  épuifer 
la  terre , car  il  arrive  fréquemment  qu’on  en  mec 
plufieurs  années  de  fuite  dans  le  même  champ, 
fans  que  la  récolte  en  foit  affaiblie  > cela  eft  fans 
doute  dû  au  grand  nombre  d'animaux  8 c de  plantes 
qui  y vivent  avec  lui,  & dont  les  dépouilles  en- 
graillent  la  terre,  l/eau  , en  empêchant  la  difper- 
ïion  dans  l'atmofphère  des  gaz  qui  proviennent 
de  la  décompolîtion  de  ces  animaux  8 c de  ces 
plantes,  y concourt  fans  doute  aulfi. 

Les  eaux  de  fources  8c  de  ruilleaux  , dont  la 
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température  eft,  pendant  l'été,  inférieure  à celle 
de  la  terre  8 1 de  l'air,  retardent  la  pouffe  du  R:z  j 
ainfi  on  ne  doit  les  employer  qu'après  les  avoir 
arrêtées  pendant  quelques  jours  dans  des  réftr- 
voirs  peu  profonds,  afin  qu'elles  prennent  cette 
température. 

Sonnerat  a représenté  , dans  fon  Voyage  aux 
Indes , deux  cultivateurs  qui,  i°.  au  moyen  de 
quatre  cordes  attachées  aux  anfes  d’une  corbeille 
rendue  imperméable  par  un  enduit  de  boufe  de 
vache  , arrofent  un  champ  de  Riz  avec  l'eau 
d’une  mare  creufée  dam  ce  champ  mêmej  a°.  au 
moyen  d’une  bafcule , rirent  l'eau  d'un  puits  pour 
remplir  le  même  objet.  Ces  moyens  font  fars 
doute  les  plus  {impies  , mais  ils  ne  peuvent  être 
mis  enaufage  que  par  les  peuples  nombreux,  St 
chez  qui  la  main-d'œuvre  eft  peu  élevée. 

On  voit  fréquemment  fur  les  papiers  peints  qui 
nous  viennent  de  la  Chine,  des  roues  à augets ,. 
des  roues  à pompes,  8rc. , employées  à élever 
de  quelques  pieds,  par  l'effet  du  courant  d’une 
riviere,  une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  arrofet 
les  rizières  établies  fur  fes  bords. 

Le  noria,  qui  eft  une  corde  fans  fin  , garnie  de 
diftance  en  diltance  de  pots  de  terre  ou  de  boîtes 
de  bois  ouvertes  en  haut  , tournant  autour , ou 
d'une  roue,  ou  d une  poulie  , ou  d’un  treuil , eft 
généralement  employée  en  Egypte  pour  remplir 
la  même  intention. 

Enfin , il  eft  une  infinité  de  machines  plus  ou 
moins  compliquées , plus  ou  moins  propres  à rem- 
plir leur  objet,  qui  font  ufitées,  en  petit  ou  en 
grand  , pour  élever  l'eau  au-deflus  de  fon  niveau, 
à l'effet  d’arrofer  le  Riz.  Je  n'en  parlerai  pis  ici , 
parce  qu'elles  ont  été  décrites  dans  le  Dictionnaire 
des  M 'chines. 

Le  Riz  qu'on  defline  à faire  croître  air.fi  dans 
des  lieux  d'où  fa  nature  l'avoir  éloigné,  s'arrofe 
tous  les  jours  où  il  ne  pleut  pas  1 il  croit  plus 
vite , relie  plus  court , a le  grain  moins  abondant , 
moins  gros , mais  plus  favoureux  que  celui  qui  a 
crû  dans  l'eau.  C eft  ce  qui  fait  que  le  Riz  d'E- 
gypte eft  meilleur  que  ceux  de  Caroline  8c  du 
Piémont  : ces  trois  riz  font  ceux  dont  on  con- 
fomme  le  plus  en  Europe. 

On  doit,  autant  que  poftible, difpofer  les  com- 
munications intrele;  diverles planches  à Riz,  de 
manièie  que  l’eau  qui  a f/rvi  i inonder  la  première 
puifte  fui ceflivemer.t  inonder  toutes  les  autres, 
8c  ce  , t-nt  parce  que  l’eau  eft  toujours  à ména- 
gtr  dans  les  pays  à Riz,  que  parce  qu'ayant  pris 
une  plus  haute  tempéiature  fur  cette  première 
planche  que  celle  qu'elle  avoit  dans  le  lieu  d'où 
elle  vient,  elte-ne  retarde  pas  la  végétation  des 
autres,  8c  que,  s'etant  raturée  ds  fes  principes  fo- 
lubUs  de  fertilité,  elle  les  porte  fur  elles. 

Quelques  perfonnes  ont  écritque  les  marais  un 
peu  Calés  lotit  plus  produâifsen  Riz  que  les  au- 
tres , 8c  en  effet  j'ai  vu  que  ceux  conquis  fur  la 
mer  pat  les  cultivateurs  de  1a  Caroline  » dca- 
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noient  de  plus  belles  récoltes  que  les  autres  , mais  pouces  d'eau,  ou  lorfqu'elles  font  mifes  à fec  , 
c'étoit  ftultment  lotfqu'ils  n'offroient  plus  au  qu'elL s deviennent  dangereufes. 
goût  aucun  indice  de  fel  : l'abondance  d'humus  La  culture  du  Riz  en  Piémont  devant  intéreffer 
qu’ils  offroient  fuffit  pour  expliquer  leur  grande  plus  particulièrement  les  Français  , puisqu'elle 
fertilité.  fournit  le  plus  à leur  consommation  , & pouvant 

M.  Poivre  , dans  Ton  ouvrage  intitulé  Voyages  Servir  d'exemple  pour  celle  de  ions  les  pays  voi- 
J'urt  philofophe , s’eft  beaucoup  étendu  fur  une  va-  fins  du  terme  où  elle  c.fij  d'étre  pollible  , je  crois 
riété  de  Riz  qui  fe  cultive  en  Cochinchine  dans  devoir  en  détailler  les  procèdes  d'après  M.  Choi- 
les  lieux  fecs  , & qu’il  croit  pouvoir  fuppléer  lèul-Gou(Kcr , quoique,  ainlî  que  je  l’ai  déjà  an- 
partout  le  Rix  ordinaire  p il  l'a  appelée  K/{  fec  , N noncé,  je  l'aie  étudiée  moi-même -pendant  le  voyagé 
ena  difiiibué  de  la  graine  partout  oû  il  a pu.  Long-  que  j'ai  fait  dans  le  nord  de  l ltalie.  L'expofé  fui- 
temps  M.  Ceté  l’a  confervee  à l'He-de- France  , vant  fervira  d'ailleurs  de  complément!  ce  que  j'ai 
.en  la  cultivant  comme  il  vient  d'être  dit;  mais  elle  rapporté  plus  haut  des  cultures  intertropiciles  , 
n'aprofpéréque  dans  les  pays  t<ès-chiuds,8t  nulle  dont  je  n'ai  pu  précifer  les  opérations,  à raifon  de 
part  lorfqu’on  ne  l'a  pas  continuellement  arrofée.  la  différence  de  climat,  de  fol , d'afpeâ,  de  va- 
11  paroît  que  cette  vatiété  a moins  befoin  d'eau  riété  . de  ger.ie  des  peuples,  8>c.  ficc. 
que  la  plupart  des  autres , mais  que  fi  elle  réuffit  « Pour  une  ri/.ière  on  choifit  un  terrain  uni,  bien 
fur  les  montagnes  de  la  Cochinchine  , fans  arro-  expofé  au  foteil , légèrement  incliné  , de  marne;  a 
femens,  c'eft  qu'il  y pleut, tous  les  jouis  comme  que  la  partie  la  plus  élevée  foit  voiiine  d’une  ri- 
dans  tant  d'autres  lieux  intertropicaux.  Les  grains  vière  , d'un  lac  ou  d'un  étang  j en  général , un 
qui  me  furent  envoyés  de  l'Ile-de-Fiance , & que  terrain  où  on  peut  mettre  l'eau  & la  retirer  à 
je  fis  p.iffer  en  Piémont,  n'y  ont  lien  produit  de  volonté,  eft  pjeférable  i un  fol  trop  marécageux 
bon.  il  faut  donc  beaucoup  rabattre  des  éloges  qu'on  ne  pourroit  delTécher  qu'avec  beaucoup  de 
que  lui  a donnés  M.  Poivre.  peine.  O.i  ne  laide  ni  arbres  ni  haies  auprès  des 

Ce  qui  portoit  cet  ami  des  hommes  . cet  excel-  rizières  , i caufe  de  l'ombre  qu'ils  y porteroient , 
lent  adminiftrateur  , à mettre  tant  d'importance  Sc  parce  qu’ils  donwroicm  afyle  aux  oifeaux  qui 
à la  fubftitution  de  cette  vatiété  aux  autres,  caufent  beaucoup  de  dommage  au  Rix. 
c'eil  que.  dans  les  pays  tempérés  , tels  que  la  Ca-  Ceff  au  printemps  qu'on  laboure  les  champs 
roline  , le  Piémont , l'Efpagne , 8tc. , la  culture  dans  lefquels  en  veut  femer  le  Rix.  Le  labour  fe 
du  Rix  e(!  mortelle  pour  la  population,  & que  fait  à la  charrue,  lorfque  le  fol  peut  fe  deffécher 
partout,  dans  ces  pays,  on  a été  forcé  de  borner  complètement,  & à la  bêche  , lorfqu'il  relie  ma- 
Ton  étendue,  & de  l'éloicner  des  villes  8e  des  récageux  : il  ne  doit  être,  en  aucun  cas,  fore 
routes  rrès-tréqtiemées.  Cependant  il  ne  paroît  profond,  8c  moins  dans  les  terres  médiocres, 
pas  qu'elle  foit  aulli  malfaifante  dans  les  climats  Les  labours  finis  , on  divife  la  pièce  en  carrés, 
nuertropicaux , quoique  la  théorie  indique  qu'elle  autour  defquels  on  élève  de  petits  épaulemens  ou 
doive  l'être  davantage;  je  dis  il  ne  paroît  pas  , banquettes  d’une  hauteur  Sc  d'une  largeur  conve- 
parce  que  je  n'ai  à cet  égard  que  des  renfeigne-  nablcs  ; la  grandeur  des  carrés  cil  toujours  pro- 
mens négatifs.  Vaye^  Marais.  • portionnée  au  plus  ou  moins  de  pente  du  terrain. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  des  maladies  c'eft-â-dire , que  plus  il  eft  incliné  8c  plus  ils  font 
auxquelles  donne  lieu  le  fé|our  des  rixières  ou  de  petits,  parce  que  s’ils  étoient  plus  giands  il  fau- 
teur voifinaye  ; je  dirai  feulement  que  les  noirs  droit  tenir  l'eau  trop  profonde  dans  leur  partie 
font  moins  fujets  à leurs  atteintes  que  les  blancs  , inférieure  , 8c  pas  ailex  dans  leur  partie  fupé- 
ainfi  que  j'ai  été  à portée  de  le  vérifier  pendant  tieure  , ce  qui  nutroit  à la  culture.  On  ne  fouffre 
mon  féjour  en  Caroline.  La  première  (bisque  point  d'herbe  fur  les  épaulemens,  pour  que  leurs 
j'entrai  dans  une  grande  rixière  de  ce  pays , c'étoit  graines  n’infeftent  pas  la  rizière, 
aux  environs  de  Genrgcs-T ov-n  8c  pendant  la  C'eft  en  avril  qu’on  enfemence  les  nouvelles 
récolte,  je  fus  fubitement  faifi,  après  un  quart  rixières;  celles  qui  ont  porté  l’année  précédente 
d'heure  d’obfcrvacion  , d’un  violent  mal  de  tète,  le  font  en  mai:  la  raifon  de  cette  différence  eft 
8c  cinq  minutes  après,  d'une  force  fièvre  qui  n'eut  que  ces  dernières  étant  encore  imbibées  d'eau, 
pas  de  fuite,  pareeque  je  me  fauvai  à la  courfe  , 8c  ont  befoin  d'être  réchauffées  par  le  foleil. 
que  quand  j’eus  rejoint  mon  cheval , je  m’éloi-  On  met  l'eau  dans  les  rixières  avant  de  les  fe- 
gnai,  len  é.-ne  jour,  de  pluficurs  lieues.  Les  habi-  mer,  8c  lorsqu'elle  eft  répandue  fur  toute  la  fur- 
tans  de  Geofges-Tcvn  fontprefque  tous  attaqués  face  des  carrés , on  y jette  le  grain;  après  quoi 
de  la  fièvre  chaque  année , 8c  ils  la  gardent  quel-  un  homme  monté  fur  une  planche  de  neuf  à dix 
quefois  fix  mois.  pieds  de  long  fur  quinze  pouces  de  large  8c  deux 

M.  Lafteyrie , dans  un  excellent  Mémoire  fur  la  d'épaifleur  , unit  la  terre  fie  recouvre  ü femence 
culture  du  Rix  en  France,  établit  que  les  marais,  avec  fon  pied. 

transformés  en  Rizières,  feroient  moins  dans  le  Au  bout  de  quinze  jours  le  Riz  commence  t 
cas  de  caufer  des  maladies,  8c  en  effet,  ce  n'eft  paroîtte;  i mefure  qu'il  croît , on  augmente  l'tau 
que  lotfque  les  lizières  n'ont  que  deux  ou  trois  pour  qu’il  n'y  ait  jamais  que  U pointe  des  feuillet  i 
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i l'air.  Vers  U mi-juin,  c’eft -à-dire , quand  il  y 
a déjà  un  noeud  de  formé,  on  ôte  l'eau  de  la  fi- 
lière p ndant  quelques  jours.  Cette  privation  de 
l’eau  parole  le  faire  fouffrir  ; mais  auffiiôt  qu’on 
la  lui  rend,  il  pouffe  avec  plus  de  vigueur  qu'au- 
paravant.  Peu  après  cette  nouvelle  inondation,  on 
farcie  8c  on  augmente  l'eau  de  manière  qu’il  n’y 
ait  toujours  que  l’exrémité  des  feuilles  à l’air. 

On  écime  le  Riz  à la  faux  vers  la  mi-juillet, 
pour,  dit-on,  faire  fleurir  tous  U s pieds  le  même 
jour,  8c  par  confé;u  nt  églifet  la  maturité  des 
graines.  ( Kojrf  ÉcutAGE.)  Quinze  jours  après, 
l’épi,  ou  mieux  la  particule  , le  montre  8c  fleurit; 
e’cll  le  moment  l'employer  toute  l’eau  qu’on  a 
en  réf-rve  , en  la  tenant  cependant  à moitié  de 
la  hauteur  d-.s  tiges;  car  plus  on  la  change  fou- 
vent,  en  la  tenant  ronflamment  à cette  hauteur , 
8c  plus  la  récolte  eft  avantageuse , furtout  lorf- 
qu'on  eft  fécondé  par  une  foitc  chaleur. 

Dès  qu’on  s'aperçoit  que  la  paille  change  de 
couleur,  qu'elle  devient  jaune,  on  di flèche  les 
carrés  , c'eft- à-dire  , qu’on  détruit  ou  enlève  les 
fermetures  des  ouverture»  des  carrés  inférieurs  , 
8c  fuccelîivement  des  autres , de  manière  qu’il  n’y 
relie  plus  d'eau  ; mais  cela  doit  fe  (aire  lentement , 
car  une  defliccation  trop  rapi  le  crifperoic  le  grain 
«n  tout  ou  en  partie  , ce  qui  en  diminuetoit  la 
valeur. 

Le  Riz  n’tft , en  Europe  , aff  ilé  que  par  la 
rouille  , que  les  l’iémontais  attribuent  au  vent 
appelé  par  eux  firroco  : ce  qui  nuit  le  plus  à 
l'abondance  de  fes  récoltes,  c’eft  la  Coulure 
complète  ou  incomplète.  ( Voye^  ce  mot.)  Le 
Riz  à demi  avorté  s’appelle  armeimto  en  Tofcaoe 
{retrait).  V “y e\  RETRAIT. 

La  couleur  jaune-foncée  de  l’épi  du  Riz  annonce 
fa  complète  maturité.  L’époque  de  la  récolte 
varie  félon  les  années , les  localités , la  conduite 
des  inondations , Sic.  ; mais  elle  a lieu  générale- 
ment à la  fin  de  feptembre.  On  la  coupe  avec 
la  faucille,  à moitié  de  fa  hauteur,  puis  on  en 
forme  de  petites  bottes,  qu’on  lie  avec  delà  paille 
de  blé  ou  avec  de  i'ofivr. 

La  plupart  des  cultivateurs  de  Riz  ont,  au 
milieu  ou  auprès  de  leurs  rizières,  des  hangars 
deflinés  à le  recevoir,  Si  une  aire  deflinée  a le 
battre;  ils  évitent  par-ti  des  ttanlports  coûteux. 
yoyci  Hangar  (/  Aire. 

On  fe  fert  de  chevaux  pour  battre  le  Riz.  Pour 
cela  on  fixe  folidemenc  un  poteau  au  milieu  de 
l’aire  . & on  range  autour  les  brutes  bien  ferrées , 
les  épis  tournés  en  haut,  en  fpirale;  puis  on  dif- 
pofe  huit  à dix  chevaux  fur  une  fite , dont  le 
premier  cil  attaché  au  pot'  au  , 8c  le  dernier  eft  di- 
rigé par  un  homme  qui  les  fait  tous  tourner  : 
lotfque  la  paille  ell  bien  brifée  d’un  côté,  on  re- 
tourne les  bottes  Sc  on  recommence.  Vvye £ De- 
fkage. 
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Quand  les  bottes  font  entièrement  égrainée*, 
on  retire  les  pailles,  qu’on  met  en  tas  à part, 
puis  on  ramaffe  le  grain  Si  ori  le  vanne,  enluite 
on  le  porte  fous  le  hangar  Sc  on  l’étend  pour  le 
faire  fécher.  On  le  remue  de  temps  en  temps 
avec  des  râteaux  Quelquefois,  lotfque  le  temps 
tfl  beau,  on  le  tait  lecher  fur  l'aire  même, 
en  le  remuant  également  ; on  le  paffe  plus  tari 
par  differens  cribles,  afin  de  fe  nettoyer  entiè- 
rement. 

Dans  cet  état , le  Riz  eft  encore  recouvert  de  là 
balle  8c  s’appelle  r/pon.  Pour  le  blanchir,  on  le 
porte  à un  moulin  que  fait  mouvoir  un  cheval 
ou  un  cours  d’eau  : ce  moulin  eft  compofé  d’une 
roue,  d’un  rouet  8c  d'une  rangée  de  pilons  8c  de 
mortiers.  Ou  met  le  Riz  dans  ces  ietmets,  8c  les 
ava  .t-der:uers , en  tombant  8c  s’élevant  alternati- 
vement , détachent  fon  enveloppe.  Il  faut  que  les 
pilons  ne  fuient  pas-  trop  lourds,  parce  qu’ils 
éuaferoient  les  grains;  il  ne  faut  pas  qu'ils  foient 
ttop  légers,  parce  qu’ils  ne  proJuiroient  pas  allez 
d’effet.  On  derermtne  le  temps  que  le  Riz  doit 
reûer  lous  leur  aftion  en  le  regardant  d’heure  en 
heure,  car  beaucoup  de  circonftances  r. tardent 
ou  accélèrent  cette  aûion. 

Le  Riz  qui  fort  des  mortiers  eft  vanné  pour 
enlever  les  fragmens  des  balles.  S'il  refie  des 
grains  non  blanchis,  ils  fe  placent  au-deffus 
des  autres  dans  te  van , 8c  on  les  enlève  avec  la 
main  pour  1er  remettre  dans  un  mortier. 

Rarement  le  Riz  fe  vend  complètement  blanchi 
8c  exempt  de  toutes  matières  étrangères  ; ce 
font  ceux  qui  l’achètent  en  gtos  qui  lui  donnent 
la  dernière  façon. 

Les  balles  de  Riz  fe  donnent  aux  chevaux , Se 
les  grains  de  déchets  à la  volaille.  La  longue  paille 
ne  fert  qu’a  faire  de  la  litière,  encore  n’elf-elle 
pas  très-bonne  pour  cet  objet , à raifon  de  fa 
toideur. 

Généralement  les  terres  â Riz  rendent  fix  fois 
plus  que  les  terres  i froment  ; au®  ètabliroit-on 
des  rizières  partout  où  cela  eft  poffible  , là  les 
réglemens  de  police  ne  s’y  oppofoient  pas. 

On  ne  fuit  aucun  principe  pour  le»  affolement; 
la  nature  des  terres  , reconnue  par  l'expérience , 
en  décide  feule.  Il  eft  des  terres  où  le  Riz  fe  fème 
fans  inconvénient  fix  années  de  fuite,  d'autres  où 
il  pouffe  moins  bien  dès  la  fécondé.  Généraltmenc 
on  fait  une  jachère  complété  la  ttoifième  ou  la 
quatrième  année. 

Les  voyageurs  s’accordent  â dire  que  le  meilleur 
Riz  vient  du  Japon.  Il  y en  a d’excellent  en 
Chine  8c  dans  l’Inde.  Parmi  ceux  dont  j'ai  niangé  , 
l’ai  diftingue  celui  d'Égypte  Si  celui  de  Sunt- 
Domingue.  On  ne  fait  pas  allez  attention  à la 
variété  , ou  mieux  on  confond  les  réfultats  bons 
ou  mauvais  de  la  variété  avec  ceux  du  climat  ou 
de  la  culture. 

11  feroit  à délirer  que  les  propriétaires  éclairés 
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des  pays  où  le  Riz  fe  cultive  , imitaffent  cet  em- 
pereur de  la  Chine , cité  pat  Lafteyrie,  qui,  obtar- 
vant  dans  un  champ  un  épi  plus  haut,  plus  garni 
de  grains  8c  plus  avancé  dans  fa  maturité  que  les 
autr-s,  en  fit  cultiver  les  produits  8c  enrichit 
fon  empire  d'une  variété  nouvelle , plus  avanta- 
geufe  qu'aucune  autre  fous  les  rapports  précités. 

Le  Riz  cl)  une  nourriture  très-faine , mais  qui 
fe  digère  trop  facilement  8c  qui  donne  peu  de 
force.  Lorfque  je  voyageois  dans  l’intérieur  de  la 
Caroline , 8c  que  je  ne  margtois  que  du  Riz  fans 
viande  pour  mon  déjeùner , j'éprouvois  une  grande 
faim  deux  ou  trois  heures  apres,  6c  Pavois  peine 
à marcher  pour  gagner  le  gite  où  je  devois  dîner. 
C'eft  a cette  caufe  qu’on  attribue  principalement, 
8c  fans  doute  avec  raifon,  l'indolence  8c  la  lâcheté 
des  peuples  de  l'Inde  , à qui  leur  religion  ne 
permet  pas  de  mêler  de  la  chair  avec  le  Riz  pour 
contre-balancer  fon  aéfion  débilitante.  Générale- 
ment les  efdavss  8c  les  pauvres,  de  qui  il  eft 
prefque  le  feul  aliment , le  mangent  Amplement 
cuit  â l'eau  8c  alTritanr.é  de  quelques  grains  de 
tel.  Les  ti.  hes  lui  adjoignent  du  fucre,  du  pimenr, 
des  aromates  , du  lait , du  beurre , de  l'huile  , 
de  la  graille  , de»  viandes  de  toutes  les  fortes  , 
du  poidon  , 8cc.  Le  fameux  pilau  des  Turcs  n’eli 
qu'une  volaille  cuite  avec  du  Riz.  En  Europe  on 
ne  le  contamine  guère  que  cuit  avec  du  lait , 
tait  en  bouillie  Ample,  (oit  en  gâteau  fucté  & 
aromatifé  , ou  avec  des  viandes,  des  grailles  qui 
lui  fervent  de  condiment.  Il  remplace  tauvent 
le  pain  dans  les  potages. 

L'analyfe  ne  démontre  aucune  parcelle  de 
matière  glutineufe  dans  le  Riz  ; ainA  on  ne  peut  en 
fabriquer  du  pa:p  femblable  à celui  du  froment; 
mais  on  en  forme, après  qu'il  a été  cuit,  des  maffes 
qui  fe  confervent  deux  ou  trois  jours  St  qui  fe 
coupent  pat  morceaux  : fa  farine,  mêlée  avec 
celle  de  froment,  ne  nuit  point  aux  opérations 
qu'on  fait  fubir  â cette  dernière,  pourvu  qu'il  n‘y 
en  ait  pas  plus  de  la  moitié.  Le  pain  qui  en  réfulte 
ell  très-agréable  au  goût,  8c  relie  frais  plus  long- 
temps. 

Le  Riz , réduit  en  freine , cuit  beaucoup  plus 
promptement  que  loifqu'il  ell  en  grain.  On  le 
donne  ainA  aux  malades  8c  aux  convalefcens, 
comme  plus  facile  â digérer. 

En  Chine  on  fait  fermenter  le  Riz  en  le  mettant 
dans  l'eau , fans  doute  avec  un  peu  de  mêlait  ou 
autres  matières  muqueufes,  8c  on  en  tire,  par  la 
diflillation , une  liqueur  alcoolique  qu’on  appelle 
arrak  ou  rac.  Cette  liqueur  y remplace  notre  eau- 
de-vie.  Dans  ce  même  pays  on  en  fait  ufage  en 
guife  d'amidon,  8c  même  on  en  compofe,  en  le 
comprimant  dans  des  moules  après  qu’il  a été  cuit , 
des  ouvrages  de  fculpture  d’une  grande  dureté  8c 
d'une  grande  blancheur.  ( Bote.  ) . 

Riz  du  Canada.  On  a donné  ce  nom  â la 
zizanie,  dont  on  mange  le  grain  comme  le  Riz; 
ce  qui  a tait  croire  à quelques  écrivain]  qu'on 
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cultivoit  le  véritable  Riz  dans  cette  partie  do 
l'Amérique.  Kqyrj  Zizanie. 

R1ZOA.  Rizo.e. 

Plante  vivace,  originaire,  de  l'archipel  de  Cht- 
loé,  laquelle,  félon  Cavanilles,  forme  feule  un 
geme  dans  la  didynamie  angioipcrmte. 

Nous  ne  podédons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  ( Bote.  ) 

ROBERGIE.  Rouet  gu. 

ArbrilTeau  de  Cayenne  , appelé  roax'elt  par 
Aublet , 8e  qui  feul  conllitue  un  genre  dans  la 
décandrie  pentagynie. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l'Eu- 
rope. ( Base.  ) 

ROBINET  : nom  vulgaire  de  la  lychnida 
dioique  dans 'quelques  cantons. 

ROBINIER.  Rot js t a. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  Ugumineufes , qui  reçoit  une 
trentaine  d’efpèces,  dont  douze  ou  quinze  tant 
cultivées  dans  nos  jatdins.  Il  ell  figuré  pl.  6o6 
des  Iltuflraùons  dcJ  genres  de  Lamarck. 

J'en  parlerai  fort  en  détail  dans  le  Dictionnaire 
de j Arbres  & A'buftes.  (Bote.) 

ROCAMBOLLE  : efpèce  d'AiL  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  pour  l'ufage  de  la  cuifine.  Koyry 
ce  mot. 

ROCAME.  Roc am a. 

Genre  de  plantes  établi  par  Forskal , mais  qui 
paroit  devoir  être  réuni  aux  AMARANrinsts. 
F'oycj  ce  mot. 

ROCHE.  L'acception  de  ce  mot  varie,  en  agri- 
culture; félon  les  localités.  Dans  la  plus  grands 
partie  de  la  France,  il  lignifie  la  malfe  folide  ds 
pierres  fur  laquelle  repofe  1a  terre  végétale  , 
tait  immédiatement  , tait  par  l'intermediaire  de 
I'Argilb  , de  la  Marne  , de  Ii'Craie  , du 
Sable  , du  Gravier,  8cc.  Dans  quelques  can- 
tons il  ta  reflreint  aux  grolfes  Pierres  italées 
qui  fe  montrent  au-deflias  de  la  fuiface  de  I» 
terre.  Voyc j ces  mots. 

Le  mot  Rocher  s'applique  plus  particulière- 
ment aux  groltas  malles  continues  de  roches  qui 
forrnent  la  bâta  des  Montagne*s  , 8c  qui  tans 
vifibles  dans  une  partie  de  leur  étendue.  Il  s'ap- 
plique encore  aux  fimulicres  de  ces  roches  qu'on 
conllruit  dans  les  Jardins  payfagers.  Voyt[  cet 
mots. 

La  nature  des  Roches  varie  confidérabIementr 
mais  l'agriculteur  n'eft  appelé  â confidérer  que 
celles  qui  confiaient  le  fol  dont  il  cultive  !sr 
fur  face.  Or,  celles  qui  font  le  plus  communément 
dans  ce  cas  tant,  dans  t'otdre  de  leut  fuperpoh- 
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tion  , & par  conféquent  de  l'ancienneté  de  leur 
formation  , le  Granit,  le  Gneiss,  le  Schiste, 
le  Calcaire  primitif,  la  Craie,  le  Grès 
primitif  , le  Calcaire  secondaire  , le 
Grés  secondaire,  le  Calcaire  tertiaire, 
les  Laves  & autres  produits  d.s  Volcans.  Kay. 
tous  ces  mors  , tant  dans  ce  Dictionnaire  que 
dans  Ceux  de  Mioérut  -gie  8c  de  Géologie. 

Les  Roches  font,  tantôt  compnfées  de  inalf  s 
informes  d'une  g.olTeur  incommenl'urable , ta  tôt 
compafées  de  fragmens  anguleux  nu  arrondis  , 
liés  par  une  pâte  ( dans  ces  deux  derniers  cas 
on  les  appelle  des  Broches  ou  des  Poudings) 

voyej  ces  mots),  tantôt  en  lits  plus  ou  moins 
pais  , plus  ou  moins  inclinés , plus  ou  moins 
étenius.  Les  gneilT,  Ls  fchiftes,  les  chaux  car- 
bonatées  primitive  8c  fecondaire,  ainfi  que  cer- 
tains gris,  préfent  ne  le  plus  fouvent  cette  der- 
nière dif,oiicion  , qui  influe  fur  Ls  cultures  plus 
que  les  autres. 

On  doit  confidérer  les  Roches  comme  jouif 
Tant  , fous  le  rapport  agricole , de  propriétés 
communes  8c  de  propriétés  propres. 

Ainfi  , formant  le  noyau  de  prefque  toutes  les 
montagnes,  ce  font  elles  qui  fournilTcnt  en  réalité 
des  Abris  â nos  récnties,  un  lit  imperméable 
aux  eaux  qui  forment  les  Fontaines.  Kvyej 
ces  mots. 

Ainfi , fe  décompofant  toutes  plus  ou  moins 
promptement,  foit  pat  la  té uSion  de  leurs  prin- 
cipes conllituans,  fuit  par  l'alternative  de  la  fé- 
ch.r.fie  Se  de  l'humidité,  du  fioi.1  Se  du  chaud  , 
&c. , ou  elles  fe  changent  > n argile , en  marne,  en 
ca'caire  fiiable,  ou , par  fuite  de  l'aélion  des  eaux 
pluviales,  elles  defeendent  dans  les  vallées  8e 
ds-là  dans  les  plaines  > 8e  y forment  des  bancs 
énormes  de  Cailloux  roulés,  de  Graviers, 
de  Sable,  Sec.  Feyn  ces  mots}  voyej  aulli  les 
mots  Galet,  Alluvion,  Laisse  de  mer. 

Un  fait  très-digne  de  remarque,  c'eit  que  ce 
ne  font  pas  les  Roches  les  plus  tendres  qui  fe 
decompofentleplus  facilement;  témoins  les  mon- 
tagnes de  granit,  qui,  d'apiés  un  grand  nombre 
d obfervacions  , dont  quelques  - unes  me  font 
propres,  font  aujourd'hui  de  beaucoup  inférieures 
aux  montagnes  fehifteufes  ou  calcaires  qui  fe  font 
originairement  formées  contre  leurs  flancs. 

I!  y a lieu  de  croire  que  les  Lichens  , en 
entretenant  line  humidité  conftime  fur  la  fur- 
face  des  Roches , favorifent  beaucoup  leur  dé- 
compolïrion.  l^oye\  ce  mot. 

Cette  décomposition  des  Roches  efl  donc  en 
même  temps  rtulfible  8c  utile  à l'agriculture } 
elle  t fl  encore  très  aCtive  dans  les  hautes  Alpes, 
furcout  du  côté  du  midi  , comme  j'ai  pu  m‘gn 
a durer  perfonnellemenr.  Lite  ett  prefque  mille 
dans  les  baffes  Alpes , c'eft-i-dire , qu'elle  ne  ctffe 
que  lorlque  les  fnmme  s de»  montagnes  fe  foht 
arrondis , fe  font  couverts  de  terre  8c  de  végé- 
tation. Keyn  PtUli  ii  P,l V 1ÈRE. 
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Si  l'excès  de  la  dépenfe  n'urrétoit  pas  fouvent 
les  cultivateurs  , il  leur  feroit  toujours  poliible 
d'accelérer  artificiellement  la  décompofition  des 
Roches , en  la  réduifanr  en  petits  f agmens  au 
moyen  du  pic  8C  en  cultivant  ces  fng  «-ns.  L tl« 
de  Malte  elt  depuis  long-temps  ce.eure  par  fui 
mdullrie  à cet  égard.  Plufi-urs  cantois  de  la 
France  ne  font  pas  en  retard  ave  elle.  Ce  (ont 
lurtuut  les  Roches  calcaires  de  la  décompofition 
desquelles  on  peur  tirer  le  meilleur  patti,  en 
converriffam  leurs  fragment  en  Chaux.  Fayq 
ce  mot. 

Les  gros  fragmens  de  Roches  qui  G trouvent 
dans  le»  terrains  en  culture  nuifent  beaucoup  i 
leur  labour  : on  doit  donc,  chaque  année  , em- 
ployer quelqu'argent  8c  quelques  journées  de  tra- 
vail pour  Ls  faite. difparoltre,  foie  en  les  culbu- 
tant dans  un  trou  profond , creufé  à leur  pied, 
foit  en  les  brifant  au  moyen  de  la  poudre,  du 
pic , 8tc. 

Quant  aux  Roches  plus  petites,  elles  fe  con- 
fondent avec  les  Pierres.  F’ojcj  ce  mot  8c  le 
mot  É'IERRBMENT. 

Les  Roches , divifées  en  frsemens  plus  ou 
moins  gros  , fervent  à la  bàtiffe  8c  à une  infinité 
d'autres  ufages  d'économie  turale  8c  domtfiique. 
Les  endroits  où  on  opère  cette  divifion  s’appellent 
Carrière. 

Lorfqu'i)  y a une  épaiffeur  fuffifante  de  terre 
au-dtflus  des  Roches,  elles  ne  nuifent  pas  i la 
culture } mais  dans  beaucoup  de  localités , où 
elles  font  à fleur  de  terre , elles  ne  permettent 
pas  aux  céréales  de  prendre  un  développement  con- 
venable, foit  parce  que  leurs  racines  ne  peuvent 
pénétrer  affez  avant,  (oit,  8c  c’elt  le  cas  le  plus 
commun , parce  que  l'humidité  ne  pouvant  fe 
conlerver  autour  d'elles,  elles  fe  deflèchent  im- 
manquablement. Les  buiffons,  8c  même  les  ar- 
bres , fubliflent  cependant  fouvent  dans  de  telles 
localités , parce  que  les  Roches  y font  fendillées, 
8c  que  les  racines  de  ces  builTons  8c  de  ces  arbres 
pénètrent  dans  leurs  incerfiices.  (Bote.) 

Roche  pourrie.  On  appelle  ainfi , dans  quel- 
ques canton*,  une  marne  (olide,  remplie  de  pieries 
calcaires  de  différentes  grofîeurs.  Cette  nature  de 
terre  eft  complètement  infertile,  mais  elle  con- 
court à augmenter  la  fertilité  des  autres  terres, 
furiour  lotlque  ces  dernières  contiennent  de  l'hu- 
mus. V oyt{  Marne. 

Dans  d'aurtes  cantons  on  donne  le  même  nom 
aux  fehifies  en  décompofiiion.  Voye^  Schiste. 

ROCHÉE.  RocntÂ. 

Genre  de  plantes  établi  par  Decandolle  , aux 
dépens  des  ctaffules  de  Linnxus.  il  renLrme  plu- 
fieurs  efpèces , dont  une  feule  fe  cultive  dans  nos 
jardins.  C’ett  la  Rochef  en  faux  , figurée  dans 
l'ouvrage  de  Redoute  fur  les  plantes  griffes  8c 
originaires  du  Cap  de  Banne- Elperunce. 

Cette 
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Cette  pllf/e  , qui  eii  fort  bel'e  lorfeu’elle  elf 
en  fleur  , 4:  eile  y eft  une  grande  partie  de  l'an- 
née , exige  l’orangerie  ou  mieux  la  ferre  tem- 
pérée. O.i  la  multiplie  de  boutures  qui  fe  font  fur 
touche  8r  lous  chatîis  , dans  des  pots  remplis  de 
terre  de  biuyère,  8r  qui  manquent  rarement. 
Souvent  ces  boutures  fleuriflent  la  même  année  ; 
elles  demandent  peu  d'arroîcnunt . fut  tout  en 
hiver,  (flore.) 

ROCHEFORTIE.  RoctetrouTi.s. 

Genre  de  plantes  de  b pentandrie  digynie  & de  . 
la  famille  des  Jferf  runs , qui  renferme  deux  cfpèces, 
dont  aucunen  clî  encore  utltivée  don»  nos  jardins. 

Cfpiets. 

i.  La  Rochefortiî  i feuilles  en  coin. 

Rockefvrtia  cuneatû.  Svartz.  t>  D_  la  Jam  tque. 
l.  La  Rochefortie  à feuiitn  ovales. 

Roche  font  a ovau,  Sxvattz.  b De  la  Jamaïque. 

(flo  JC.) 

ROCHER.  Dans  que'ques  cantons  ce  mot 
eft  fynonyme  de  celui  de  rothe,  pris  dans  fon 
acception  1a  plus  générale  j dans  d’autres , il  f: 
rellreint  aux  roches  nues , c’cft-i-dire , qui  fe 
montrent  au  - delfus  de  la  furface  de  la  terre. 
Aux  environs  de  Paris  il  s'entend  principalement 
des  alîemblages  artificiels  de  pierres,  qui,  dans 
les  jardins  payfagers,  figurent  en  petit  des  portions 
de  roches  naturelles.  Voye[  l’article  Roche. 

De  quelque  nature  que  (oient  les  Rochers,  leur 
afpcél  produit  toujouts , dans  les  hommes  accou- 
tumés i réfléchir  fur  leurs  fenfations  , des  impref- 
fions  d’autant  plus  fortes , qu’ils  font  plus  élevés , 
qu’ils  font  mieux  accompagnés  d'eaux  de  de  bois. 
Ce  font  eux  principalement  qui  attirent  chaque 
année,  en  Suiffe,  tant  d’amans  de  la  belle  nature. 

Lorfque  le  bon  goût  a été  fubllitué  au  mauvais 
dans  les  jardins,  on  a dû  chercher  i y introduire 
Hes  Rochers  , furtout  des  Rochers  accompagnés 
d’arbres  & d’eaux  courantes  ou  ftagnantes;  mais 
pour  les  avoir  conftruits  d’une  manière  mefquine, 
relativement  i l'objet  qu’on  avoit  en  vue  , on 
ctt  fouvenr  tombé  dans  le  ridicule. 

Les  localités  cù  on  peut  tirer  parti  des  Rochers 
naturels  pour  l'embclliflléinent  des  jardins  ne  font 
pas  tris-communs,  parce  que  d’aures  confidéra- 
tions  repou  fient  les  habitations  de  leur  vqjfinage  i 
cependant  j’en  ai  vu  beaucoup  de  telles  dans  les 
montagnes  de  l’intérieur  de  la  France  , en  SuilTe , 
en  Italie  Se  en  Efpagne.  Dire  comment  il  faut  s’y 

Prendre  pour  approprier  ces  Rochers  naturels  à 
ordonnance  generale,  elt  une  chofc  importable , 
puifque  les  circonftances  varient  fans  fin  ; c'elt  au 
propriétaire  , ou  à l’archite&e  en  qui  il  a mis  fa 
confiance  , à fe  déterminer  d’après  elles. 

Comme  c’el)  autour  des  grandes  villes  que  les 
Agriculture.  Tome  VI. 


ROC  i-? 

riches  font  le  plus  de  dépenfo  pour  IVr.ib:!- 
lilfetmnr  de  leurs  jardins  , &:  que  la  plupart 
d’entr’elles  font  en  plaine,  on  cil  obligé,  iori- 
qn’on  veut  qu’i!  s’y  trouve  des  Rochers , de  les 
composer  de  toutes  pièces.  Or,  il  y a deux  moyens 
d'y  parvenir  : l'un  avec  des  nierres  taillées,  offrant 
des  iirégularités,  des  inégalités  fembbbles  à celles 
de  la  nature  i le  Rocher  des  bains  d’Apollon  à 
Veifail  s en  ortie  un  exemple;  l'autre  avec  des 
pierres  quartz.  u*es  brutes  , telles  que  les  granits , 

L s grès , L s ineul  èr:s.  On  en  voit  beaucoup 
o’<  x art  pies  en  grès  3:  en  me  ulières  aux  environs 
de  Paris. 

< c-s  derniers  Rotheis  étant  prefqu’inaltérableî, 
ntéiirsn:  la  préférence  tomes  les  lois  qu’on  peut 
fe  procurer  des  pierres  alEz  grnlTès  ; d’ailleurs  , 
elle  imiter  t toujours  mieux  la  nature,  pniique  l’art 
tdagit  que  pour  leur  placement  les  unes  fur  les 
autres. 

Très  fouver.t  on  pratique  des  cavernes  fous 
les  RocherS  des  jardins  piyfagers,  8c  Lur  inté- 
rieur peut  être  difpofé  de  bien  des  manières  : 
tantôt  ce  fort  des  faites  garnies  de  ban  s,  ayant 
du  jour  par  qttelqu’ouverture  ou  par  la  partes 
tantôt  des  galetics  tortueufes  ayant  pltilîeuts 
irtues.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  leur 
formation , qui  dépend  plus  du  caprice  que  d'autre 
chof*. 

Un  petit  lie  au  pied  d’un  Rocher  produit  tou- 
jours un  f irt  boit  effet  ; mais  fi  ce  l ie  clt  alimenté 
par  une  forte  cafcade  qui  t nibe  du  haut  de  ce 
Rocher  à travers  les  pointes  dont  il  eft  hérirté, 
l’effet  eft  encore  meilleur  : c’efl  le  but  auquel  nn 
doit  condammem  ten.dte  lorfqu’oo  a à fa  djfpofi- 
tion  une  quantité  d’eau  fuflftfante.  Voye  j Cascade. 

Jamais  les  Rochers  artificiels  ne  doivent  é:re 
d ntiés  de  végétation  , puifque  la  végétation  fait 
le  charme  des  naturtls  : en  conféquence,  non- 
feulement  leur  fommet  po-tera  une  certains 
épailf  ur  de  terre  pour  recevoir  des  arbres,  des 
arbuftes,  des  plantes  grimpantes  , mais  encors 
on  réfervera  dans  leurs  anfraéluofités  des  cavités 
dertinées  au  même  objet.  Quelques  pins , quel- 
ques fapius  ou  épicéas,  quelques  plantes  vivaces 
propns  aux  Rochers  naturels  ne  doivent  pas  être 
I oubliés.  Ceux  qui  font  pourvus  d’une  cafcade 
en  demandent  quelques-unes  de  celles  qui  ne 
profpèrent  qu’auprès  des  eaux,  (flore.) 

ROCOUIER  ou  ROUCOYER.  Rire. 

Arbriifeau  originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale , & qui  fe  cultive  aujourd'hui  dans  tous  les 
pays  intet  tropicaux  d raifon  de  la  pulpe  rouge  qui 
entoure  fes  feraenccs , pulpe  qui , étant  propre  i la 
teinture,  eft  devenue  l’objet  d'un  commerce  im- 
portant. Il  forme  feul , dans  lt  polyandrie  mnno- 
gynie  Se  dans  la  famille  des  Tiliacées , un  genre 
qui  eft  figuré  pl.  469  des  lllofir. nions  des  genres  de 
Lamaick. 
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On  cultive  !o  Rocoukr  dans  nos  ferres  de 
graines  titef s de  fon  pays  natal,  graines  qu'on 
feue  dans  dts  pots  remplis  de  terre  fubfranuelle, 
8c  qu'on  place  fur  une  couche  à t battis.  l es 
j.-unes  pieds  fe  repiquent  l'année  fuirai  te  feuls 
1 feuls  dans  d’autres  pot»  » fi  un  les  larde  peffer 
l'été  dans  U ferre , iis  rte  tardent  pas  à pren  ire  de 
la  force.  Crt  les  arrnfe  abondait  ment  pendant 
cette  faifon.  Ur.e  tene  nouvelle  doit  leur  être 
donnée  tous  les  deux  ans.  Ils  ne  fleurtlTent  jam.is 
dans  notre  climat , qu.l  que  fort  le  dtgré  de  cha- 
leur artificielle  < ù on  Us  tient. 

Dans  fort  pays  natal , ainli  que  Hans  les  parties 
de  l'Inde  où  on  le  cultive  , le  Rocouier  ne  fi-  re- 
produit de  trêne  que  par  graines.  On  les  fème 
depuis  janvier  jufqu'en  mai  dans  une  terre  nou- 
vellement labourée , à la  oiflance  de  quatre  à cinq 
pieds  en  tous  feus  , par  groupes  de  d~ux  à trois 
enfcmble.  Les  pieds  levés,  on  arrache  les  plus 
foibles  de  chaque  groupe  8c  on  bine.  L'année 
fuivante  on  rabat  les  pieds  reflans , -s'ils  fe  lont 
trop  élevés , à la  hauteur  de  deu*  ou  trois  pieds 
de  terre , 8c  on  les  ri  nt  à cette  diautcur  pour 
pouvoir  cueillir  facilement  la  graine. 

Ordinairement  on  ne  dorne  que  deu*  binaees 
par  an  aux  plantations  de  Rocouhrs  ; mais  il  y 
auroit  certainement  à gagner  à leur  en  donner 
trois.  Koyej  Binage. 

Ce  n'tll  qu'a  leur  fécondé  année  que  les  planta- 
tions de  Rocouier  font  dans  tonte  leur  force,  8c 
elles  durent  ainli  trois  ans , après  quoi  on  les 
détruit. 

On  fait,  à Saint-Domingue,  la  récolte  du  rou- 
cou  deux  fois  l'année;  ravoir,  en  juin  8c  en  dé- 
cembre. Tantôt  on  cueille  les  grappes  de  fruits 
dès  qu’une  ou  deux  de  leurs  capfules  commen- 
cent à rougir  -,  tantôt  on  attend  que  la  plupart 
des  capful  s foicr.t  rouges.  Le  téfultat  de  la  pre- 
mière maniéré  s'appelle  roucou  vert:  il  donne  un 
tiers  plus  de  fécule,  8c  de  la  plus  belle  fécule, 
mais  il  faut  le  travailler  dans  la  quinzaine.  Le  ré- 
fultat  de  la  fécondé  fe  nomme  roucou  fcc  : on  peut 
attendre  fi*  mois  les  opérations  qu'on  doit  lui  taire 
fubir. 

Les  graines  du  roucou  vert  ne  peuvent  fe  répa- 
rer de  la  capfule  qu'à  la  main,  en  ouvrant  cette 
caplule  par  le  bas  , 8c  tirant  le  placenta  fur  le- 
quel elles  font  attachées.  On  obtient  celle  du 
roucou  fec  par  le  battage  avec  des  baguettes , 
fur  un  terrain  uni. 

Après  que  les  graines  font  nettoyées  par  le 
vannige  , on  les  nv.t  dans  des  baquets  d'une  cer- 
taine dirr.enfion  , car  l'opération  ne  fe  fa-t  pas  fi 
bien  dans  les  petits,  8c  on  les  écrafegrofiîèretrtenc 
avec  des  pilons,  puis  on  les  recouvre  d'un  demi- 
pied  d'eau  pure.  Cette  gra-ne  y relie  huit  à dix 
jours  8c  y e!l  remuée  deux  fois  par  jour,  un  quart 
d’heure  chaque  fois;  après  quoi  on  la  retire  pour 
la  mettre  dans  un  nouveau  baquet , où  on  la  pile 
complètement,  puis  on  la  couvre  de  nouvelle  eau, 
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8c  au  bout  de  deu*  heurts  on  la  frotte  entre  le» 
mains. 

L'.  au  qui  a firvi  à ces  deux  opératiars  fe  g rde 
féparem'.  ni. 

La  graine  de  rourotr , fèparée  de  fa  fécondé  eau , 
fe  met  à fec  d ms  un  autre  baquet  couvert  de 
feuill  s , Sc y relie  jufqu'à  ce  qu'oie  ci  mmence  à 
moifir , c'tlt-i  dire  , fept  à huit  jours,  ce  qu'on 
tppille  rijfuycr ,-  infuite  elle  ell  lavie  en  la  trot- 
tant de  nouveau  dans  deux  eaux  qu'on  réunit. 

Toutes  ces  opérati  ns  étant  terminées,  on 
nalfe  fépatément  les  trois  eaux  à travers  une 
tni'e  claire  ou  un  tamis,  8c  on  les  mêle  tnfimble 
te  man  ère  qu'elle»  coi. tiennent  la  mène  quantité 
le  fécule  , c etl-à-dire,  qu’on  met  une  partie  de 
la  première  dans  la  fécond.-,  8c  deux  dans  la  troi- 
lième.  On  pafle  de  nouveau  ces  ea  x , 8c  on  es 
verfe  dans  de  grandes  chaudières  fous  lefquelles 
on  entretient  un  feu  vif. 

Les  mains  d-.s  travailleurs  8c  tous  les  ufleufiies 
qui  ont  fervi,  fe  lavmt  dans  de  l'eau  qui  lert 
-our  une  autre  op  ration  , afin  de  n-  perdre  au- 
cune portion  de  fécule. 

A m.fure  que  des  écumes  fe  montrent  fur  U 
furface  de  l’eau  de  la  ch.uiière,  on  les  enlève 
pour  les  mettre  dans  un  baquet  à ce  dellmé.  Si 
es  écumes  montent  trop  vi  e,  on  diminue  le  feu. 
L'eau  qui  ne  tournit  plus  d'ecume  ell  ôtée  de  la 
chaudière  8c  jetée  ou  gardée  pour  tremper  de 
nouvelles  grianes  , 8c  la  chaudière  ell  remplie  de 
nouveau. 

Les  écumes  font  reprifes 8c  mifes  dans  une  antre 
chaudière  qu'on  appe.le  batterie , 8c  remuées 
continuellement  dans  tous  les  fens.  On  diminue  le 
feu  dés  que  les  écumes  montent  trop  ; quand  elles 
fautent  (x  pét. lient,  on  le  diminue  encore  ; enfin, 
quand  elLs  ce  Sent  de  pétiller,  le  toucnuell  formé, 
en  ce  (Te  le  feu.  Plus  le  roucou  s'épaiifit,  8c  plus  il 
faut  le  remuer  rapidement , pour  qu'il  ne  s'atrai  htî 
pas  aux  parois  de  la  chaudière.  Sa  cuilfon  ne  fe 
termine  qu’au  bout  de  douze  heure;. 

On  reconnoit  que  le  roucou  cil  cuir  lorfqu'en 
le  touchant  avec  un  doigt  mouillé  , il  ne  s'y 
attache  pas. 

Quoique  la  cuifion  foit  complète  , on  laide 
le  roucou  dans  la  chaudière,  en  le  remuant  de 
temps  en  temps  pour  commencer  fa  deflïcca- 
tion. 

F.n  enlevant  le  roucou  de  li  chaudière , on  z 
foin  de  ne  pas  mêler  avec  lui  le  gratin , ou  rouco-.i 
impur  qui  ell  au  fond  , Sc  qui  n'cii  bon  qu’j  re- 
paller  d ns  l>  s premières  eaux. 

Le  refroidifivment  du  roucou  s'opère,  fur  des 
planches , en  lits  d'une  certaine  epaitfeur.  Le  len- 
demain on  en  fait  des  pains. 

Pour  mettre  le  roucou  en  pains , les  ouvriers 
doivent  fe  frotter  les  mains  de  graille  ou  d'huiie  , 
à raifon  de  fa  caullicité.  Ces  pains  font  des  ef- 
pèces  de  miches  de  deux  livres  de  poids  chacune, 
qui  s'enveloppent  de  feuilles  8c  qui  fe  mettent  à 
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féchît  dm!  des  hangars.  Cis  paim  rtftent  deux 
mois  à fa  dellérh.r,  & perdent  près  de  moitié  par 
fuira  de  cette  opération. 

Dam  cet  état,  le  roucnu  cil  marchand!  8c  c’eft 
ainfi  que  nous  le  recevons  en  Europe  pour  l'tifage 
de  la  teinture. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  n’ont  pas 
toujours  un  relui  rat  favorable  : tantôt  les  graines 
ourrilfent  dans  le  r.  fluyage  , tintôt  le  roucou 
rùledans  facuiffun,  tantôt  il  fermente  après  avoir 
été  mis  en  pains  , 8: , dans  tous  ces  cas  , il  perd 
de  fa  qualité , même  n’tft  plus  bon  qu’i  jeter  i de 
forte  que , vu  le  peu  d'importance  que  mettent 
les  ouvriers  à bien  faire  (ce  font  touiouis  des 
délaves) , on  perd  le  plus  louvent  la  moitié  des 
cuites. 

Cette  inemitud'  dans  les  réfultats  a déter- 
miné des  personnes  é.Iiirée*  à rechercher  ce 
qu'rn  gignoit  à laite  fouir  au  roucou  les  prépa- 
rations qui  viennent  d'etre  décrites  j & oa  s’tft 
alfuré  qu'il  n'y  avoit  aucun  auire  avantage  que  ne 
le  débarralf  r des  graines  qu’il  recouvroit,  c'tll- 
à-dire  , de  diminuer  Ion  pcids  des  deux  tiers  , 8r 
par  conféquent  d'autant  les  Irais  de  fon  tranfport 
en  Europe  : car  les  teintures  laites  avec  les  graines 
telles  qu’elles  fortent  de  la  capftile , foit  avant, 
fuit  apres  leur  drfliccitK.fi,  ont  paru  plus  belles. 
Or,  vu  feulement  I»  dépenl'e  des  opérations , il  n’y 
a pas  de  doute  qu’il  elt  plus  avantageux  aux  culti- 
vateurs de  livrer  au  commence  le  roucou  fimple- 
mentdefléché  , à plus  forte  raifon  fi  on  fait  entrer 
en  ligne  de  compte  les  manques  fi  fréquens  de 
léufiite. 

Je  crois  donc , je  le  répète  , qu’il  eft  de  leur 
intérêt,  comme  de  celui  des  teinturiers,  que  le 
roucou  foit  envoyé  en  Europe  en  graine  Ample- 
ment dtflechée.  • 

On  fielate  fréquemment  les  pains  de  roucou 
avec  la  brique  pilée  ou  de  la  terre  rouge  i ce 
qu’on  ne  pourrait  pas  faire , fi  les  graines , en  na- 
ture , ecoiuit  mifes  dans  le  commerce. 

Le  roucou  donne  une  teinture  de  petit  teint , 
c’cll-à-dire,  fufcep  ible  d'être  altérée  par  la  lu- 
mière , l’air,  les  acides  8e  les  alcalis  : en  confé- 
qtten  e fa  ernfommation  ell  bornée  ; mais  comm- 
fa  couleur  ell  très-brillante , il  ell  difficile  de  s’en 
palfer  dans  btaucoup  de  circonflances  pour  aviver 
celles  qui  font  les  plus  folidts.  è’oyey  le  Ditlioa- 
njin  des  Mdnufaéhtres  (/  Arts. 

Les  habitans  des  îles  de  l'Amérique,  i l’arrivée 
des  Européens,  fe  fetvoiem  du  roucou  pour  fe 
teindre  le  corps  , en  le  mêlant  avec  de  l'huile  : 
pour  cela  ils  le  tiroier.t  dirîïtemenr  des  graines 
mûres  en  les  frottant  à fec  dans  les  mains , au 
préalable  huilées , 8c  ils  fe  procutoitnt  par  ce 
moyen  une  fécule  bien  plus  belle  que  celle  qui  ell 
dans  le  commerce!  8c  il  eft  remarquable  que  les 
premiers  planteurs  européens  ne  les  aient  pas  imi- 
tés , malgré  les  inconvéniens  qui  font , pour  les 
noirs  , la  fuite  de  cette  opération  , c’eft-à-dire , 
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des  maux  de  tête  & dts  errent  iatiens  , inconvé- 
niens  qui  peuvent  être  réduits  à ( tu  de  choL  en 
prenant  des  précautions  , 8c  fur  tout  en  ne  lailfai.t 
pas  long-temps  travailler  les  mêmes  ouvriers. 

C’eft  île  Cayenne  que  vient  aujourd’hui  le  mtiï- 
leur  roucou» 

Le  bois  du  Roucouier  ne  fert  qu’à  b-  ùler  ; fon 
écorce  peut  être  utilifée  pour  faire  des  cordes  à 
puits.  ( Ro sc.) 

. RODRIGUEZE.  Roottcutzij. 

Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandrre  8e 
de  la  famille  des  Orchidlts , qui  renferme  de  x 
efpèces  originaires  du  Pérou  , ni  l'une  ni  l’autre 
cultivées  dans  nos  jardins,  8c  fur  Icfquelles  je  n'ai 
par  conséquent  tien  à dire.  ( Rose.  ) 

ROELLE.  Rot t lj. 

Genre  de  pl  mtes  de  la  pentandrie  monogynie 
St  de  ta  famille  des  Campaaalacèes , dans  lequel  fe 
trouvent  placées  neuf  tfpe.es , dont  quatre  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  d;  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  il,  dts  IlluJIrations  scs  genres  de  Lamarck. 

Efpices. 

I.  La  Roelie  ciliée. 

Roella  cillera  I inn.  T)  D.  l'Afrique. 

l.  La  Roeiie  pédonculie. 

Roella  pedancu/üta.  B.-rg.  fy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

?.  La  Roeiie  filiforme. 

Roella  ftiformis.  Lam.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

4.  La  Roeile  glabre. 

Railla  glabra.  Lam.  ly  Du  Cap  de  Boa  ne-Ef- 
pérance. 

y.  LaRoEtlE  à épi.  * 

Roella  fpicata.  Linn.  Ta  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

6.  La  Roelle  réticulée. 

Roella  retieulata.  Lam.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  La  Roeiie  décurrente. 

Roella  dccurrcns.  Lhérit.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Roflie  fquarreufe. 

Roella  fquarroja.  Linn.  tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  Roelle  mouflette. 

Roella  mufeofa.  Linn.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

Ce  font  les  efpèces  indiquées  fous  les  n"'.  1,7, 
8 8c  9 que  nous  poflédons. 

La  première  , qui  eft  frutefeente , doit  palfer 
l’hiver  dans  U fetre  tempérée  8c  près  des  jours , 
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car  elle  craint  beaucoup  l'excès  de  l'humidité.  On 
les  niu'ciplie  , la  première  de  boutures  qui  réuf- 
filTent  d Hict'cm-  nt,  quoique  faites  fur  couche  8c 
fouschâifis.  l.a  leptieme,  perdant  les  tiges,  fe 
contente  de  l’orangerie}  c'elf  par  ie  déchirement 
d s vieux  pieds  qu’on  la  reproduit.  Les  deux  au- 
tres, comme  annuelles,  peuvent  fe  lemer  en 
pleine  tel  re,  contre  un  murexpoféaumidi.  Toutes 
veulent  la  terte  de  bruyere  8c  des  arrofemens 
modérés.  ( Bosc.  ) 

ROGNE  : petites  fc  nombre ufes  excroifldnccs 
qui  fe  développent  fur  les  btanchrs  de  l’i  lisitr, 
8c  qui  nuifent  a la  produâion  de  fon  fruit;  elles 
r.a  diffènnt  pas  des  Exostoses,  au  dire  de 
Giovene.  l'-yer  ce  mot  8c  celui  Olivier. 

ROGNON.  K oyep  Mal  te  Roi  non. 

ROGNURES.  Ce  font,  dans  quelques  cantons, 
les  herbes  de  marais,  que  les  belhaux  refufent; 
dans  d’autres  , celles  des  pn's  qui  font  dans  le 
même  cas.  On  les  coupe  pour  faire  de  la  litière. 

Souvent  les  Rognures  font  l’effet  d’une  boufe 
de  vache,  d’une  pièce  de  charogne  , 8cc.  Voyeg 
Encrais  & Excrément. 

Un  Pre  qui  contient  beaucoup  de  Rognutes 
doit  être  labouré.  Kvyrj  ce  mor. 

ROKEJEKE.  Rokucka. 

Genre  de  plantes  établi  par  Forskil,  lequel  ne 
renferme  qu'ur.e  efpèce  qui  ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins.  Il  appartient  à la  pentandrie  mono- 
gynie.  (Bosc.) 

ROLANDRE.  Roiandka. 

Plante  de  la  Jamaïque  qui , félon  Swarta  , forme 
feule  un  genre  dans  la  fyngénéfie  polygamie. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins  j ainlï  je 
n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  ( Bosc.  ) 

ROMAINE  : variété  de  Laitue. 

ROMARIN.  Rosmauisvs. 

Arhufle  de  la  didynamie  gymnofpermie  8c  de 
la  famille  des  Labiées , qui  cioît  naturellement 
dans  Us  parties  métidionales  de  la  France  , 8c  qui 
fe  cultive  dans  les  jardins  du  nord.  11  eli  figuré 
pl.  r ( des  lUuftrasiorss  des  genres  de  Uamarck. 

Je  le  rendrai  l’objet  d'un  article  dans  le  Dic- 
tionnaire lies  Arbres  (f  Arbuftcs.  ( bosc.) 

ROMPILRRE  : nom  vulgaire  de  la  Saxifrage 
des  pierres.  Keyc j ce  mor. 

ROMULÉE.  Rom  ver  j. 

Gente  établi  aux  dépens  des  Ixiss,  mais  qui 
ti’a  pas  été  adopté.  F- oycj  ce  mot. 

RONABE.  Ronamsa. 

Cents  de  plantes  établi  par  Aublet,  8c  depuis 
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réuni  aux  Psychotres.  Il  e(l  figuré  pl.  i6<S  des 
lUuftrattons  des  genres  de  Lamarck. 

RONCE.  Rotes. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  polygynie 
8c  de  la  famille  des  Rijiicéei , qui  renferme  un 
grand  nombre  d’efpèces  qui  feront  mentionnées 
dans  le  Diciionnaiie  des  Areres  CC  Arbssftes. 

On  le  dtvife  en  Ronces  proprement  dites  Sc  en 
Erameoisiers.  Kuy.ce  mot  dans  ie  même  Dic- 
tionnaire. 

11  eft  figuré  pl.  440  des  Jllufirations  des  genres 
de  Uamarck.  (Bosc  ) 

RONCINELLE.  Djlsuauda. 

Oenrede  plant;*  de  la  polyandrie  pnlyrynie  Sc 
de  la  famille  des  Rojacles , établi  -ux  dépens  des 
Ronces  de  Ltnnx  is , 8c  qui  renferme  trois  ef- 
pèces  , dont  deux  fontcultivees  dans  nos  jardins. 
Koyep  les  llluflrations  des  genres  de  Lamarck,  pl. 
441  , n“.  j , t ù il  eft  figuré. 

Efpeces . 

I.  La  Roncinclle  l'amrante. 

Da/ibarda  refens.  Linn.  X Du  Canada. 

1.  La  Roncinelle  étoilée. 

Dalikarda  ftetlata.  Smith.  X.  Du  Canada. 

U La  Roncinelle  i Euilles  de  fraifier. 

Dalikarda  fragarioides.  Mich.  x Du  Canada. 

Culture. 

• 

Les  d.-ux  premières  de  ces  efpèces  font  celles 
qui  fe  voient  dans  nos  jardins;  el  es  exigent  l’ex- 
pofition  du  nord,  la  terre  de  bruyère  8c  des  arro- 
femens  multipliés  en  été.  On  les  multiplie  par 
le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds  en  hiver. 
Elles  donnent  rarement  de  bonnes  graines  dans  lo 
climat  de  Paris.  Koycp,  pour  le  furylus  , le  mot 
Ronce.(  Bosc.  ) 

RONDACH1NE.  HnsuortiTss. 

Plante  vivace  8c  aquatique  de  la  Caroline,  fi- 
gurée par  Michaux,  pl.  as;  de  fa  Flore  de  CAmé- 
rigue  feptentrionale,  qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  poiyandtie  polygynie. 

Cette  plante  n’efl  pas  Sc  ne  pourra  probable- 
ment jamais  être  cultivée  en  France  ; mais  je  fuis 
déterminé  à annoncer,  i raifon  d;  la  fingularité 
du  phénomène,  qu’elle  eft , avant  fa  floraifon  , 
couverte  dans  toutes  fes  parties  d’un  mucilage  de 
lus  d’une  ligne  d’épaifleur,  en  apparence  fem- 
lable  au  frai  de  grenouille , mucilage  qui  ne 
permet  pas  de  tenir  fes  tiges  dans  la  main,  *c 
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i j*.  ; elle»  exigent  la  ferre  chaude  pendant  la  pins 
erandepartie  de  l'année,  une  terre  très-confillante 
Se  fubltaat:.  le,  & desarrofrmensfréquens  en  été. 
On  les  multiplie  de  boutures  faites  au  printemps, 
dans  des  pots  fur  couche  Se  foui  chatlis , Si  de  re- 
jetons dont  les  vieux  pieds  donnent  allez  fou* 
vent. 

Ces  p' .mtes  font  de  peu  d'agrément , 8c  rare* 
ment  leurs  fleutss'ép  mouillant  complètement  dans 
nos  ferres.  (Bai c.) 
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qui  d'fparoît  après  la  fécondation  des  ff  urs i : > fi 
elle  végété  dans  l'eau  hots  des  atteintes  de  ce 
fluide.  ( Base.  ) -, 

RONDELLE , RONDETTE  : noms  vulgaires 
de  I’Asaret  & de  la  Terrette.  Voy'i  ces 
mots. 

RONDELÉTIE  ou  RONDEL1ER.  Rondiutia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monngynie 
& de  la  famille  des  Rtbiaeécs,  qui  raffemble  dx- 
fept  efpèces,  dont  trois  font  cultivées  dans  nos 
ferres.  1!  ell  figuré  pi.  161  des  lllufirations  dis  genres 
de  Lamarck. 

Efpiccs. 

t.  La  RondeletiE  pileufe. 

Rondcletia  pilafs.  Swartz.  1)  D*  l'Amérique 
méridionale. 

1.  La  Rondelétie  effilée. 

Rondcletia  virgata.  Swartz.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

$.  -La  Rondelétie  à petites  fleurs. 

Rondtlctia  parvifora , Lam.  T?  fis  la  Martinique. 

4.  La  Rondelétie  d'Améiique. 

Rondcletia  ameritana.  Linn.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

r.  La  RONDELETIE  odorante. 

Rondcletia  adorant.  Linn.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

6.  La  RonDEL'Tie  à feuilles  de  buis. 

Rondeletia  buxifolia.  Lam.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

7.  La  Rondelétie  irifoliée. 

Ronde  'nia  trifoliaia.  Linn.  b De  la  Jamaï  jue. 

8.  La  Roni-eleTie  à fleurs  eu  thyrfe. 

Rondcletia  thyrfoidta.  Swattz.  b De  la  Jamaïque. 

9.  La'RoNCELr.TiE  igrappes. 

RondcUtiaracemofa.S'Vwtt.  b De  la  Jamaïque. 

10.  La  Rondeletie  tomenteufe. 

Rondthtiaiomentofj.Svutz.  b DelaJamaïque. 

il.  La  Rondeletie  à feuilles  de  laurier. 

Rondtlctia  laurifolia. Swartz.  b Dr  la  Jamaïque. 

11.  La  Rondeletie  ombtllée. 

Rotidclctiaumbel'aia.S'ttr.tnz.  b DclaJamtïque. 

i).  La  Roni  elêtie  blanchâtre. 

Rondtlctia  incana.  Swattz.  b De  la  Jamaïque. 

14.  LiRondeiétib  hérilTée. 

Rondcletia  bina.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

ij.  La  Rondelétie  v. lue. 

Rondcletia  hifuta.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

16.  La  Rondueiie  en  cime 

Rondcletia  cymofa.  Wilid.  b Des  Indes. 

17.  La  Rondeletie  à deux  femences. 

Rondcletia  ci jitr ma.  Jacq.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

Culture. 

Les  efpèces  que  nous  cultivonsfoncles4*.,  14*., 


RONDIER.  Bonasses. 

Genre  de  plantes  de  la  dioecie  hrxandrie  8c  de 
la  famille  des  Palmiers , qui  raifultble  quatre  ef- 
pèce-s , dont  une  fe  rultive  dans  nos  ferres.  11  ell 
figuré  pl.  898  des  lllafrationsdci  genres  de  Limait  k. 

Efpèces. 

1.  Le  Roncier  flabelliforme. 

Borajjas  flabeltiformii.  Linn  b Des  Indes. 

1.  Le  Rondur  gon.ute. 

Bor.  fus  gomutus.  Loue,  b De  la  Cochinciiine. 

5.  Le  Rondihc  des  roches. 

Boraff-as  cauiata.  Lour.  b De  la  Cochinchine. 

4.  Le  Rondier  tunique. 

Borajfas  tunicata.  Lour.  f>  Des  Indes. 

Culture. 


La  première  efpèce  ell  la  feule  que  nous  culti- 
vions. On  fe  la  procure  de  graines  tirées  de  fon 
pays  natal  oupar  rejetons  qu'elle  pouffe  quelquefois 
du  collet  de  fes  racines.  Les  graines  fe  fèment,  i 
leur  arrivée  , dans  des  pots  remplis  de  terre  con- 
finante , pots  qu'on  place  fur  une  couche  i châffis. 
Le  plant  levé  fe  repique  la  fécondé  ou  la  troi- 
fième  année,  feul  à feu!,  dans  d’autres  pots.  Les 
rfjrtons  fe  repiquent  de  même  au  piintemps. 
Tous  b s deux  ans  il  faut  changer  de  pots  les  pieds 
de  Rondier,  pour  leur  donner  de  la  nouvelle  ter  » 
Si  recouvrir  le  collet  de  leurs  racines  qui  tend 
toujouis  à s'élever.  Dans  cette  opération  on  eft 
obligé  de  raccourcir  les  racines;  mais  cela  ell  fans 
conféquence. 

Ce  pilmier  a un  très-beau  port , mais  il  remplit 
un  grand  efpace  dans  les  ferres,  de  foi  te  qu'on  ns 
peut  en  avoir  beaucoup. 

Dans  leur  pays  natal  les  Rondiers  fe  réfervenc 
( car  on  fe  contente  de  ceux  qui  croilfent  natu- 
rellement, &on  ne  leur  donne  aucun  foin),  â raïfon 
des  Tervices  qu'on  tire  de  leurs  diverfes  parties. . 
En  effet,  comme  pluficurs  autres  palmiers,  on 
mange  la  pulpe  & l'amande  de  leurs  fruits  ; on 
obtient  des  bit  flores  faites  à leur  fpadix,  une  li- 
queur agréable , fufceptible  de  fe  transformer  en 
vin  ou  de  fournir  du  fucre  : Us  intervalles  des 
fibres  de  leur  tronc  contiennent  un  fagou  fort 
nouttiiîant.  Ou  fait  des  cordes  8c  des  filets  avec 
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le*  filamens  qui  entourent  la  bafe  de  lé  an  feuilles. 
Ces  dernières  font  employées  1 fabriquer  des  nat- 
tes , à couvrir  les  maifons,  Sec.  &e.  (.Bosc.) 

RONGEURS  : famille  d'animaux  qu'en  tous 
pays  les  cultivateurs  font  dans  le  cas  de  redouter. 
Kay.  f le  Dictionnaire  des  Quadrupèdes. 

l.es  principales  el'pèces  Je  cette  famil'e  qui  fe 
trouventen  France,  font  le  I.uvrf.  , le  Lapin  , 
1 Écureuil,  le  l.tr.oT  , le  Loin,  le  Rat,  la 
Souris, ,le  Mulot  8c  le  Campagnol. 
ces  mots.  ( Base.) 

ROPOUR1ER.  C.sseax, 

ArbrilTeatl  originaire  de  Cayenne,  qui  t fi  connu 
fous  le  nom  de  hais  à gauUne  , de  l'ufag-1  qu'on 
fait  de  fes  tig.-s.  Il  forme  feu! , dans  la  pentan- 
dtie  tr.onoqynie,  un  genre  qui  eil  finira  pl.  ni 
des  Illtflrations  des  genres  de  Larnarck.  On  ne  le 
cultive  pas  dans  nos  jardins.  I.a  pulpe  Je  Ils  fruits 
efi  bonne  à manger  8c  fe  fert  fur  tes  tables,  (/dose.) 

ROQUETTE.  Brassicj  sauça.  Linn. 

Efpèce  du  genre  des  choux , qu'on  cultive  quel- 
quefois dans  les  jardins  pour  l'ulage  de  la  méde- 
cine. 

Comme  elle  efi  annuelle,  8c  qu'elle  n'eft  bonne 
que  fraîche,  on  fène  de  fa  graine  tous  les  mois , 
l'hiver  excepté , dans  une  terre  convenablement 
labourée,  8c  on  éclaircit , fards  8c  arrofe  au  be- 
foin  leplant  qui  en  provient.  Voy. Chou.  (Base.) 

Roquettf.  sauvage  : cfpece  du  genre  Sv- 
SIMBRE,  fyfimbrium  tenuifoisum.  Linn.  Proye{  ce 
mot. 

RORAGE.  Voyer  ROUISSAGE. 

RORELLE.  Quelques  botanifles  donnent  ce 
nom  aux  Rossons.  f’eyrj  ce  mot. 

RORIDULE.  Roridvpj. 

Atbufie  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , qui  feut 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogyme  , 8c 
qui  efi  figuré  pl.  141  des  llluflrjiions  des  genres  de 
Larnarck. 

Comme  cet  arbufte  n’eft  pas  cultivé  dans  nos 
jardins  , je  n'en  dirai  rien  de  plut.  ( Bosc.  ) 

ROSACÉES  : famille  de  plantes  qui  intérefle 
extrêmement  le* cultivateurs  en  Europe,  attendu 
que  c'eft  parmi  les  genres  qui  y entrent  que  fe 
trouvent  ceux  qui  contiennent  le  plus  d'efpèces 
d arbres  ou  d’arbriffeaux  fournillanc  des  fruits 
bons  à manger  , 8c  par  conféquent  étant  le  plus 
dans  te  cas  de  mériter  leurs  foins. 

Les  Pommiers  , les  Poiriers  , les  Coignas- 
siers  , IcsCerisiers  .les  Pruniers  , les  Aman- 
diers, les  Abricotiers  , les  Pêchers  , les 
Alisiers,  les  Sorbiers,  les  Ronces,  les  Ro- 
siers en  font  partie.  V vyc{  le  Dïédionnairt  de 
Bouniquf.  (Bosc.) 
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ROSAGE.  /î«oDoonroaojr. 

Genre  de  plintes  de  la  décandrie  monogamie 
8c  de  I ; famille  de  fon  nom  , qui  reçoit  une  quin- 
zaine d'efpèces,  dont  la  moitié,  à peu  prè>,  font 
cultivées  en  pleine  terre  dans  nos  jirdim.  Il  eft 
fi  : tiré  pl.  564  des  lllufiratiesns  des  genres  de  La- 
inarck.  J en  par  erai  en  detail  dans  le  Dictionnaire 
des  Arbres  ti  Arbades.  ( Bosc.) 

ROSE,  y , ye\  Rosie  1. 

.Rose  de  Cayenne.  On  appelle  quelquefois 
ainlî  la  Kei  MiF.  des  jardins. 

Piost  ce  Guelore  : nom  vulgaire  de  I'Obier 
à fl  uirs  lieu!  s. 

Rose  du  Japon.  Ceft  I’IIottensie. 

Rose  de  JeiWco.  Keyr{  Jerose. 

Rose  de  noel.  Ce  nom  f=  donne  vulgairement 
à 1 Elleeore  à fleurs  rôles. 

Rose  d'outremer  nu  Rose  trémiüre. 
C’ctl  I'AlcEE  ROSE.  Poyrj  ce  mot. 

ROSEAU.  Abussdo. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynîls  & de  1» 
famille  des  Graminées , qui  réunit  vingt-une  ef- 
pèces , dont  plufieurs  croilîent  naturellement  en 
France,  & doivent  être,  fous  plufieurs  rapports  , 
l'objtt  des  conlidérations  des  cultivateurs  i elles  le 
cultivent  d'ailleurs  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  eft  figuré  pl.  46  des  lUuJtrations  des  genres  de 
Larnarck. 

O -fervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  de  celui  des 
Bamboux,  8c  peut-être  11'en  doit-il  pas  être 
diflingué  , puifque  le  nombre  des  étamines  varie. 
Il  fe  rapproche  encore  plus  de  I'Arundinairb  de 
Michaux.  Un  Altiste  lui  a ete  réuni.  A'oyeç 
ces  mots. 

Efpèees. 

1.  Le  Roseau  à quenouille , vulgairement  grand 

ro/eau. 

Arunào  denux.  Linn.  x Du  midi  de  l'Europe, 
a.  Le  Rose  vu  (toi  mifère. 

Arundo  flolonifira.  Bolc.  tu  De  l'F.gypte. 

j.  Le  Roseau  à balai. 

Arundo  phragmites.  Linn.  Tf.  Indigène. 

4.  Le  Roseau  à fleurs  de  tetuque. 

Arundo  fefiucoidet.  Desf.  jp  De  la  côte  de  Bar- 
barie. 

f.  Le  Roseau  diftique. 

Arundo  bifaria.  Retz,  ty  Des  Indes. 

6.  Le  Roseau  à fleurs  d'aira. 

Arundo  airoides.  Lam.  ÿ De  l'Amettque  f;p- 
tenttionale.  ‘ 

7.  Le  ROsf  au  du  Bengale. 

Arundo  bengalis.  Retz,  'lj-  Du  Bengale. 
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8.  L*  Rose/  u vrit-iîuni’re. 

Arundo  fiavefctns.  La  ni.  i-  De  l’ Amérique  mé- 
ridionale. 

9.  Le  Roseau  à j>ettre*  fleurs. 

Arundo  nuc'at.ihu.  La;n.  TL  De  la  lôte  de  Bai- 

batie. 

JO.  te  Roseau  k.i  k. 

Arundo  ka'kü.  Retz.  Tf  Des  Indes. 

11.  Le  Roseau  plumeux. 

Arundo  cclumagn  jlii.  Linn.  X MigilM. 

11.  Le  Roseau  d-.s  bois. 

Arundo  epigejot  Linn.  Tf  Indigène. 

15.  Le  Rosi  au  des  fables , vulgairement  oyat. 

Arundo  erenaria.  Linn.  Tf  Indigène. 

14.  Le  Ro1  E/  u panaché. 

Arundo  ki.olor.  Des!.  Tf  Ue  11  Barbarie, 
if.  Le  Roseau  a panictde  rcide. 

Arundo  ftncla.  Roth,  Tf  De  l'A  lemagne. 

16.  Le  Roseau  du  Canada. 

Arundo  canadtnfs.  Mk  h.  Tf.  De  L Amérique 
feptentnonale. 

17.  Le  Roseau  rugi. 

Arundo  rugi.  Mol.  Tf  Du  Chili. 

18.  Le  Roseau  qu>la. 

Arundo  quila.  Mol.  Tf  Du  Cnili. 

19.  Le  Roseau  de  Valdhrii. 

Arundo  V utdivia.  Mol.  Tf  Du  Ch'li. 

10.  Le  Roseau  à longue  arête. 

Arundo  tonfpicua.  Forft.  Tf  Des  îles  de  la  me  r 

du  Sud. 

il.  Le  Roseau  fapitré. 

Arundo  fagittata.  Aub . Tf  De  Cayenne. 

Culture. 

I.e  Rofeau  en  quenouille  fe  cultive  très-ibon- 
damment  fur  te  bord  de»  eaux  , ou  dans  les  terres 
ftaiih.-s,  profondes  St  légères,  dans  les  parties 
méridionales  de  l’Europe  , où  fes  rigts  fervent  à 
un  grand  nombre  d'ufages  , enti  autres  pour 
faire  des  paliffadcs , des  claies , des  éthalas,  ce  à 
quoi  elles  (ont  très-propres  par  leur  folidité  8 le 
leur  duréei  eiles  fe  coupe,  t tous  les  ans  ptn 
dam  l'hiver;  or  fï  on  les  laiffoit  fur  pied  , outre 
qu’elles  ne grofliroiem  pas,»1lts  fe  btaniheroient 
de  manière  .a  n’êtie  p'usaulli  avaiitageufement  em- 
ployées. 

A raifon  de  la  difpofition  traçante  de  fes  raci- 
nes, ce  Rofeau  ift  très-propre  à détendre  de  la 
dévallation  des  taux  les  bords  des  torrens.  Cette 
difpohtion  fat  qu’il  faut  fou  vint  les  arrêter , 
Fans  quoi  elles  s'empareraient  de  tout  le  terrain 
environnant.  Ses  feuilles  font  fort  du  goût  des 
befliaux,  furtour  dans  leur  jeunelfe. 

Le  département  des  liouches-du-Rhène  eft  ce- 
lui où  on  le  cultive  le  plus  abondamment , & c’efl 
lui  qui  en  fournit  à tout  le  notd  de  la  France; 
cependant  fes  tiges  n’y  mûrilTeni  pas  également 
bien  tous  les  ans.  Se  alots  il  faut  les  tiret  du  midi 
de  l’Italie  ou  du  midi  de  l’Efpagne. 
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On  reconr.fi:  qu’une  tige  de  Rofeau  à qtf'- 
11  ni. le  a été  tueiilie  tn  complète  maturité,  à fa 
couleur  u’un  jaune- paille  foncé,  fans  nulle  par- 
tie set  titre  ou  brunâtre. 

Ce  Rofeau  abandonné  à lui  même  fleurit  au 
bout  de  quelque»  années,  mais  on  n’emploie  jt- 
tm  s fes  graines  pour  le  multiplier  ; ce  font  Us 
rejetons  , levés  pendant  I hiver,  qui  fervent  c-x- 
ciuûvement  à cet  ufage.  Les  nouvelles  plantations 
ne  commencent  à donner  de  bons  produits  qu’a 
la  troifième  année  , fle  ne  fubfitknt  en  cotnp  ère 
valeur  que  lix  a huit  ans,  à moins  qu’on  les  laiflé 
s’étendre  fur  leurs  bords  tu  périr  au  centre. 

Quelqu’aboni.mt  que  (bit  le  Rofeau  à que- 
nouille dans  le  Midi , il  ne  leit  pas  encote  afft-z 
pour  Its  befoi  s du  ccmmerce,  & il  clt  à de-lirer 
que  le  nombie  des  perfonnes  qui  fe  livrent  à fa 
cnltiire  s'augmente. 

A Paris  6c  plus  an  r.ord , cette  effècedeRo- 
û au  n’a  pas  allez  de  chaL  ur  pour  amener  fes  tiges 
! à maturité,  de  forte  qu’il  n’y  eft  qu’une  culture 
i d’agtement.  L’effet  qu'il  produit  dans  les  jardins 
1 payfagers  doit  engager  à l’y  introduire,  quoiqu’il 
n'y  fleur  ilfe  jamais.  On  le  place  dans  le  vorlïnage 
des  eaux,  contre  une  fabrique  expofée  au  midi.  Scs 
tiges  fe  coupent  aux  apprpches  des  froids.  Pour 
pouvoir  défendre  fes  racines  de  l'effet  des  ge- 
lées, on  1rs  couvre  de  fougète,  de  feuilles  fâ- 
ches ou  de  litière.  Sa  multiplication  a lieu  comme 
dans  le  Midi  ; mais  elle  ne  réuflït  nas  aufli  bien  , 
8c  fouvent  même,  lever  des  oeilletons  autour 
d’un  vieux  pied,  fuSt  pour  le  faire  périr. 

Peut-être  feroit-il  avantageux  de  planter  ce 
Rofeau  dans  les  fables  humides,  pour  employer 
fes  feuilles  à la  nourriture  des  befliaux.  On  pour- 
rait probablement  les  coitprr  deux  fois  dans  le 
Courant  de  l’été  , fars  faire  périr  les  pieds. 

Il  exifte  une  variété  à feui.L  t panachées  du  Ro- 
feau â quenouille  , qui  vient  de  l'inde,  qui  eft 
beau.oup  plus  b ible  & plus  fenfible  au  froid  que 
lui  ; on  doit  la  tenir  en  pot,  lui  donner  tous  les 
ans  de  la  nouvelle  tette  , 3c  la  rentier  dans  l o- 
rangena  pendant  l’hiver.  Les  œilletons  avec  lef- 
quds  on  la  reproduit,  exigent  une  couche  i chiflis 
pour  reprendre. 

Le  Rofeau  flolonifère  a é;é  apporté  par  les  bo- 
tanifles  qui  faifoient  partie  de  l’expédition  mi- 
litaire d’Lgypte.  Il  fe  cu'tive  au  Jardin  du  Mu- 
fti uni , où  il  cil  frappé  pat  les  premières  gelées 
de  l'automne.  Il  tcllemblc  beaucoup  au  précédenr, 
mais  a la  tige  moins  greffe  3c  les  feuilles  moins  Lu- 
ges. Ce  qui  i’endiftingue  le  plus,  c’eft  qu’il  poulie, 
outre  fes  tiges  droites,  des  tiges  couchées,  qui , 
l’année  fuivante,  prennent  racines  à tons  leurs 
nœuds,  de  manière  qu’un  feul  pied  peut  couvrir, 
en  peu  d’annees  , une  fui  face  confiderable.  Je  ne 
doute  pas  qu’il  ferait  d’un  emploi  fort  avantageux 
pour  fixer  les  fables  des  bords  de  la  mer  dans  les 
pays  chauds. 

Le  Rofeau  à balai  eft  extrêmement  abondant 
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dam  toutes  les  eauxftagnarrtesSc  pe  i profonde? de 
l'Europe.  Il  ne  tarde  pas  à s'emparer  dis  étangs , 
fur  les  bords  defquds  on  le  laide  croître,  paire 
qu'il  trace  beaucoup , 8c  ponde  une  iî  f r.m  te  • 
quantité  de  tiges,  que  quelquefois  les  quadiu- 
pètes  Sc  1rs  oifeaux  d'eati  nep  usent  palier  entr»  ; 
elles  ; il  c.'ève  le  loi  par  fes  dé  >ris.  C’ell  princi- 
palement lui  qui  forme  I-. s dernières  couches  J: s 
tourbières.  Les  beftiaux  recherchent  fes  feuilles  1 
au  prii.temp'.  Dana  quelques  par  s , l’hom  ne  même 
mange  fes  jeunes  poulies.  La  mede  ine  lait  un  fré- 
quent u Tare  de  fes  racines.  Son  non  l'ptcifiqre 
vient  de  l utage  qu’on  fait  de  fes  pani.  u'vs  , cou- 
pées avant  l'epamuiffement  de  lents  fleurs.  Avec 
fes  tiges  entières  , on  fabrique  des  dites  de  l’an , 
des  bobèches  pour  filer  le  coton,  tvc.  ; avec  lis 
tiges  tendues , des  na  tes , d-s  peignes  de  tille  - 
ran  i 8c  autres  petits  obj  ts  d'économie  d 'un  lli- 
que.  Les  eaux  bouetif-.-s  8c  profondes  d'it:i  à deux 
pieds  (ont  ce  les  où  il  prolpère  le  mieux;  car  la 
lés  tiges  atteignent  à fit  pieds  de  hauteur,  8c  à 
la  grnlleui  du  petit  doigt. 

On  devioit  couper  les  tiges  de  ce  Rofeati , avec 
des  taux  , deux  fuis  chaque  été  , pour  1rs  donner 
aux  beftiaux  , dans  les  étangs  8c  dam  les  marais 
où  il  eft  pofiible  d'aller  en  hateui , ou  dans  lef- 
qnels  on  peut  entrer  jambes  nues  , à raifon  de 
l'excelle  nce  du  fourrage  qu'il  fournit  ; mais  on  ne 
le  Coupe,  Sc  encore  pas  partout , qu'au  commence- 
ment de  l'automne,  8c  même  feulement  lorlque  les 
eaux  font  gelées.  Dans  ces  derniers  cas  ii  ne  peut 
plus  fervir  qu'à  couvrir  les  maifons  , à faire  des 
nattes,  des  palliations,  des  clôtures,  des  abris,  Scc., 
ufages  auxquels  il  ell  tiès-propre.  Il  ell  des  lieux 
où  il  devient  l'objet  d'un  commerce  de  quelqu'im- 
portance,  comme  dans  les  îles  de  la  Loire-Infé- 
rieure. 

La  imflttre  fe  trouve  Couvent  croître  avec  le 
Rifcau  . 8c  le  confond  avec  lui , quoiqu'elle  foit 
fort  différente  dans  toutes  fes  parties.  Voye[  au 
mot  Masseite. 

A voir  la  plupart  des  étangs  fi  garnis  de  Ro- 
fdut,  il  fembleroit  qu'ils  y font  néceffaires.  Le 
vrai  cil  qu’ils  fouiniffent  aux  poiff.ns  un  afyle 
contre  la  voracité  des  brochets , te  une  ombre 
tuteuire  pendant  1rs  chaleurs  de  l'été;  mais  ces 
avantages  font  de  beaucoup  compenfés  par  lu  re- 
traite qu'ils  donnent  aux  loutres,  aux  tars  d'eati , 
aux  oifeaux  aquatiques  de  toutes  les  efpêces,  qui 
y font  d'autant  plus  nuil'mles  qu'il  y a peu  d'eau  , 
& qu'il  y eft  pins  facile  de  couper  la  tetraite  aux 
petlTons.  Ainii  donc  un  bon  économe  doit  tendre 
à les  détruire;  mais  ce  n'efl  pas  en  les  anachant 
■'il  doit  le  tenter  , parce  que  la  dépenfe  (croit 
norme  8;  fes  effets  de  peu  de  durée  , chaque 
petite  racine,  reliée  enterre,  fuffifimt  pour  re- 
produire un  pied.  Le  véritablement  bon  moyen, 
c'eft  de  dellècher  l’étang  , 8c,  après  avoir  mis  le 
feu  aux  racines  des  Rofeaux  , de  cultiver  le  fol 
pendant  cinq  à fix  ans  à U charrue.  Voy.  Etang. 
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I.orfqu'il  cfl  en  groupes  peu  garnis , ce  Rofeati 
produit  de  bon»  cff.tsdins  les  pièces  d'eau  des 
jardins  payfijicn,  6r  doit  y être  placé  ; mais  là 
on  n“  I;  lurvcil'c  pis  avec  une  extié  ne  iévérité  , 
ii  s'empâte  bientôt  j’un  grand  elpice.  Je  confei'le, 
en  conséquence,  de  I • planter  aar  s u e mc.itié  de 
meneau  remplie  de  s.fc  , qu'on  enterrera  dans  le 
fui. 

Les  Rofeaux  plumaix  8f  des  bois  font  regardés, 
par  quelques  l-ota  iiUs,  comme  ..es  variétés  l'une 
Ce  l'antre.  1 s crnifkn-  abondamment  dans  cer- 
tains f >'s  üolonnfux.  Tonsles  beftiaux  les  rtpouf- 
fei.t.  On  dit  même  que  loiiqu'is  en  mai  gant  avec 
d'au  res  plantes,  i s leurs  donnent  la  uytlenreiie. 
Tout  le  parti  qu’on  en  peut  tirer  fe  réduit  à le 
faucher  po.tr  eu  taire  de  la  litière.  Ce  font  fe* 
feuilles  qui  fervent  le  plus  communément  pour 
faire  de,  appeaux  de  pipée. 

Le  Huit  au  des  fibl.s  et  oit  dans  les  fables  des 
bouts  de  la  mer,  8c  fert  dans  beaucoup  de  lieutc 
à 1rs  fixer,  ce  i quoi  i!  cil  très-propre  par  U 
longueur  8c  le  nombre  d ; fes  racines , St  par  1 avan- 
tage d’avsir  fans  inconvénient  le  collet  de  fes  ra- 
ctn.s  rccouveit  d'ur.e  grands  épaificur  de  fable. 
Ou  l’appelle  Hoya  furies  côtes  de  la  Manche. 
C'eft  de  drageons  qu'il  fe  mu  tiplie  le  plus  com- 
munément, parce  que  fes  graines  font  facilement 
emportées  par  les  vents , & que  les  pieds  quelles 
donnent  ne  font  en  état  de  refiiler  a ces  vents  tse 
aux  eaux  qu'à  leur  troifième  anr.ée.  On  met  ces 
drageons  en  pépinière  pendanr  un  an  ou  deux , 
pour  leur  donner  le  temps  de  pouffer  des  racines  , 

& on  les  plante  enfuite  t-n place  à la  diflance  d‘oa 

f>ied.  Arracher  des  drageons  dans  une  place  pour 
es  replanter  dans  une  autte , t (t  une  mauvaif* 
pratique  , parce  que,  d‘un  côté  , on  affoiblit  le 
lieu  d’où  on  les  prend,  8:,  de  l’autre,  ils  n'ont 
pas  allez  de  racines  pour  affurer  leur  reptile.  Kvyej; 
Dune  & Sable. 

Je  ne  puis  trop  rectunmand.-r  aux  proprietaire» 
de  terrains  mouvant  d'employer  ce  moyen,  no 
tdt-ce  que  pour  préparer  a planter  tn  bois  des 
terrains  qui  ne  (ont  d'aucune  utiiité  i leur  pro- 
priétaire. Il  cil  bon  d'admettre  avec  le  Roièau 
i'elytr.e  des  fables  , qui  a la  même  propriété  que 
lui,  parce  qu'ils  fe  défendent  mutuellement. 

Le  Koltau Coloré,  phtlaris  armiinaua  I.inn.  , 
a été  mentionné  au  mot  Aj.piste.  ( flore.  ) 
Roseau  épineux  : efpèie  de  Rotang. 
Roseau  a fièche.  C'eft  le  Galanga. 
Roseau  des  Indes.  On  donne  ce  nom  au 
Bambou. 

Roseau  odorant.  L'Açore  odorant 
porte  ce  nom. 

Roseau  de  la  passion  : nom  vulgaire  de  U 
Massette.  y»yt^  ce  mot. 

ROSÉE.  L'air  tient  toujours  en  diflolution  un» 
plus  ou  moins  grande  quantité  d’EAU  , laquelle , 
dans  les  hautes  régions,  fe  change  en  Nuaoe  Sc 
tafuite  en  Pluie  , 8c  dans  les  baffes  régions , en 

Brouillard  , 
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Brouillard,  en  Serein  & en  Rosée.  Voye\ 
tous  ccs  mots. 

On  appelle  Rofée  des  gouttes  d'eau  raffetnblées 
fur  les  plantes  & autres  corps  folidcs  par  fuite  de 
la  précipitation  des  brouillards,  8c  plus  fouvent  du 
ferein,  précipitation  produite  par  le  refroidiffe- 
ment  de  l'atmolphère.  ( Payej  Air  61  Froid.  ) 
On  a encore  une  Rofée  dépendante  de  la  tranfpi- 
ration  des  plantes  , mais  dont  les  effets  ne  font 
bien  fenlibles  que  pendant  la  grande  force  de  la 
végétation,  c'cft-i-dire  , au  printemps.  Koyij 
TRANSPIRATtON. 

Il  y a d'autant  plus  de  Rofée  que  l'air  eft  plus 
chargé  d'eau , fit  qu'il  fait  plus  chaud  le  jour  8c 
plus  froid  la  nuit. 

La  forme  globnleufe  de  la  Rofée  provient  de  h 
première  molécule  aqueufe , qui , ayant  cette 
forme,  attire  fur  tous  les  points  de  fa  furface 
celles  qui  partent  à la  portée  de  fa  fphère  d'attrac- 
tion. Cette  régularité  ell  dérangée  quand  la  Ro- 
fée eft  abondante  St  quand  il  fait  du  vent  ■ patee 
que  les  gouttes  fe  réunifient. 

D'après  cela , il  y a davantage  de  Rofée  en  au- 
tomne qu'en  été  , davantage  dans  les  lieux  abrités 
que  dans  ceux  battus  prr  les  vents , dans  le  voifi- 
nage  des  eaux  que  dans  les  pays  fecs.  Il  n'y  én  a pas 
lorfque  l'air  elf  de  fléchant , lorfqu’i  un  vent  froid 
fuccède  un  vent  chaud , lorfque  h température 
de  la  terre  ell  plus  haute  que  celle  de  l'air. 

N'étant  que  de  l’eau  dillillée,  la  Rofée  doit 
être  pure  comme  elle  lorfqu'elle  eft  reçue  fur  du 
verre;  au  plus  contient-elle  quelques  atomes  d'a- 
cide carbonique;  mais  lorfqu'elle  s'eft  dépotée 
fur  les  plantes  , elle  fe  charge  quelquefois  de  leurs 
principes  extraâif*. 

On  a attribué  à la  Rofée  beaucoup  de  qualités 
malfaifances;  mais  elle  n'agit  fur  les  hommes  & les 
animaux  que  comme  eau  froide,  c'efl-à-dire , 
qu'elle  peut  leur  caufer,  pendant  l'été,  des  Sup- 
pressions de  tranfpiration  8c  des  Indigestions 
( veytp  ces  mots  ),  & fur  les  plantes  qu'en  donnant 
lieu  à une  forte  de  Brûlure,  è'eyq  ce  mot. 

La  Rouille  ell  produite  par  un  champignon 
parafite  du  genre  Uredo  ( voyt\  ce  mot),  8c 
non  par  la  Rofée,  comme  on  l’a  ctu  pendant  long- 
temps i cependant  on  ne  peut  nier  que  cette  ma- 
ladie ne  foie  plus  fréquente  dans  les  années  8c 
dans  les  lieux  fujets  aux  brouillards  que  dans  les 
autres  lieux. 

Les  avantages  de  la  Rofée  , fous  les  rapports 
agricoles,  font  indubitables.  Elle  fupplée  chez 
nous  aux  pluies , & les  remplace  dans  quelques 
contrées  , comme  la  haute  Egypte , le  bas  Pérou. 

Les  plantes  des  terrains  fecs  font  plus  garnies 
de  poils  que  celles  des  marais , parce  qu'elles  ont 
befoin  de  plus  de  moyens  d'abforber  la  Rofée.  il 
paroîc  même  qu'elle  produit  des  effets  plus  prompts 
8c  plus  intenfes  que  ta  pluie  ; car,  de  deux  plantes 
d'orangerie  d'égale  force  , fanées,  celle  qui  fut 
expofée  i la  Rofee  reprit  plus  promptement  vi- 
Agricuituie,  Tome  yi. 
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giieur  que.  celle  qui  fut  copie, ifemenr  arroée. 

Il  ell  très  rare  que  l'abondance  de  la  Rôle  • doit 
à redouter.  On  doit  donc  regarder  fa  production, 
comme  un  bienfait. 

Une  forte  Rofée  par  un  temps  fec,  eft  l'an- 
nonce de  la  pluie.  Il  en  eft  de  même  lorfqu’une 
Rofée  abondante  difparoit  fub.tcment. 

I.  homme  r.c  pouvant  influer  en  tien  fur  la  pro- 
duction de  la  Rofée , 8c  les  cas  où  il  peut  s'op- 
pofet  à fes  effets  étant  très-circonfcrits  ( voye j 
Aeris  ),  je  ne  m'étendrai  pas  plus  au  long  fur 
ce  qui  la  concerne  j 8c  je  tenvoie  en  conféquence 
à fon  article  dans  le  Dictionnaire  de  Pityfique,  ceux 
qui  tomii oient  de  plus  crands  détails.  (Soie.  ) 

Rosée  du  soleil.  Koyq  Rossolis. 

ROSENIE.  Rottsu. 

Arbriftsau  du  Cap  de  Bonne  - F.fpîrance , nui 
forme  feul  un  genre  dins  la  fvrginefie  fupeiflne 
8c  dans  la  famille  des  Corymbiferes. 

Cet  arbriffeau  n'ayant  pas  encore  été  tranfporté 
en  Europe,  je  n'en  dirai  rien  de  plus.  (Bote  ) 

ROSETTE  : fynonyme  de  Lambourde. 
Koycf  ce  mot  8c  ceux  Poirier  8c  Prunier  dans 
le  Dictionnaire  du  Arbres  0 Arbuftes, 

ROSIER.  Rota. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Rofacies , dans  lequel  fe  placent 
un  grand  nombre  d’elpèces,  dont  la  plupart , nirfi 
que  leurs  nombreufes  variétés,  fe  cultivent  dans 
nos  jardins  , à raifon  de  la  beauté  8c  de  l’o  leur 
fuave  de  leurs  fleurs.  Il  ell  fiiuré  pl.  440  des  Illus- 
trations des  genres  de  Lamarck. 

Je  le  rendrai  l'objet  d’un  article  fort  étendu 
dans  le  Dictionnaire  des  Aebres  (i  Arbuftes.  (Bote.) 

Rosier  du  Japon.  Ccd  le  Camélia. 

ROSINAIRE.  Anosoneaesa. 

Plante  qui  croit  dans  les  marais  des  partiel  mé- 
ridionales de  l’Amérique , 8c  qni  feule  , félon  Mi- 
chaux , forme  un  geme  dans  la  polygamie  triandrie 
8c  dans  la  famille  des  Graminées. 

Cette  plante  n’étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins , n'eft  pas  dans  le  cas  d’un  plus  long  article. 
( Bosc.  ) 

ROSSE.  C’ell  un  vieux  cheval  maigre  8c  inca- 
pable d'un  bon  fervice  : de-li  battage  à ta  Rofe 
pour  Dépiquage.  Koyep  ce  mot. 

ROSSOLIS.  Dsosesa. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  pentigynie, 
dans  lequel  fe  rangent  douze  efpèces,  dont  deux 
font  indigènes  8c  fe  placent  dans  nos  écoles  de 

A A 
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botanique.  I!  efl  figuré  pl.  210  des  llhftrationt  des 
gemts  de  Limaille. 

Effecot. 

r.  Le  Rossous  i fleur  radicale. 

Droftra  acaulis.  Lrr.n.  0 Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

i.  Le  Rossons  à longues  feuilles. 

Droftra  longifolia.  Linn.  O Indigène. 

}.  Le  Rossous  à hampes  capillaires. 

D’ofra  tapillaru.  Lani.  O De  la  Caroline. 

4.  Le  Ros-os  is  à feuilles  rondes. 

Droftra  rttundifolia.  Lion.  0 Indigène. 

y.  Le  Rossons  à feuill-  s en  coin. 

Droftra  cuntifolia.  Linn.  0 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérar.cc. 

6.  Le  Rossons  de  Burmann. 

Droftra  Burmar.ni.  Y'ahl.  © De  Ceylan. 

7.  Le  Rossons  du  Cap. 

Droftra  taper Jis.  Thunb.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  Le  Rossons  à fleurs  de  cifle. 

Droftra  tiftifiora.  Linn.  0 Des  Indes. 

9.  Le  Rossons  des  Indes. 

Droftra  ir.diea.  Linn.  © Des  Indes. 

10.  la;  Rossous  pelté. 

Droftra  pcltata.  Ti.uub.  O De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

ti.  LeRossousde  Portugal. 

Droftra lufitanica . Linn.  0 Du  Poitugal. 
ia.  Le  Rossons  pédiaire. 

Droftra  ptdata.  Perf.  O De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Culture. 

Les  Rofiolis  erniflent  dans  les  parties  des  ma- 
rais qui  font  toujours  humides  fans  être  jamais 
couvertes  d'eau , c'tft  à-dire , que  leur  culture  efl 
prefqu'iaipolTible.  En  effet,  toutes  les  tentatives 
faites  pour  les  introduire  dans  les  jardins  de  bota- 
nique d'une  manière  permanente,  ont  été  fans 
fuccés.  11  faut  donc  fe  contenter  d'en  allet  chercher 
des  pieds  dans  les  marais  , un  peu  avant  leur  flo- 
raifon  , 8c  les  apporter  dans  les  jardins  avec  une 
très-groffe  motte . qu'on  mettra  dans  un  pot  qui 
fera  place  dans  un  autre  à moitié  plein  d'eau  , 8c 
qu’on  abritera  des  rayons  du  foleil.  Par  ce  moyen , 
la  végétation  continuera  dans  ces  pieds;  ils  fleuri- 
ront, même  amèneront  leurs  graines  i maturité, 
mais  ris  ne  difleminerom  pas  utilement  ces  grai- 
nes. (Bore.) 

ROT  AIN.  Voyti  Rotang. 

ROTALE.  Rot.il.i. 

Plante  annuelle  de  l'Inde,  qui  feule  fotme  un 
genre  dans  la  triandrie  monogynie  8c  dans  la  fa- 
mille des  CaryophylUts. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
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ROTANG.  Çalamos. 

Genre  de  plantes  de  l'hesandtie  trigynie  St  de  la 
famille  des  Palmiers , dans  lequel  fe  rangent  douaa 
efpeces,  dont  quelques-unes  font  très-utiles  dans 
leur  pays  natal,  mars  dont  aucune  n’efl  cultivée 
dans  nosjarJios.il  ell  figuté  pl.  770  An  lltufr  utiont 
titi  gtnrtt  de  Lair.artk. 

Effets. 

1.  Le  Rotang  à piques. 

Calamus  ptiraus.  Lnur.  fi  Des  Indes. 

2.  Le  Rotang  à cannes. 

Calamus  ftipionum.  Lour.  fi  Des  Indes. 

).  Le  Rotang  i cordes. 

Calamus  ruitntam.  Lour.  fi  Des  Indes. 

4.  Le  Rotang  à meuble. 

Calamus  vtrus.  Leur,  fi  Des  Indes, 
y.  Le  Rotangs  fleurs  fecondaires. 

Calamus  ft  candi  foras.  Beauv.  fj  De  l’Afrique, 

6.  Le  Rotang  amer. 

Calamui  omar  us.  Lour.  h Des  Iodes. 

7.  Le  P.or  ang  fang-de-dragon. 

Cdlamm  draco.  Willd.  fi  Des  Indes. 

8 Le  Rotang  noir. 

Ca/amus  niger.  \Vi!IJ.  fi  D:S  Indes. 

9.  Le  Rotang  ofier. 

Calamus  viminaiis.  Willd.  fi  De  Java. 

10.  Le  Rotang  à fouet. 

Calamui tqutjhis.  Willd.  fi  Dcriled'Amboine., 

11.  Le  Rotang  diotque. 

Calamus  dioicus.  Lour.  G De  la  Cochinchine. 

t2.  Le  Rotang  zalac. 

Calamus  \alacca.  Gzttn.  0 Des  Indes. 

Culture, 

On  a fouvent  apporté  des  graines  de  ces  plan t*v 
en  Europe , 8c  elles  y ont  levé;  mais  les  pieds  qui 
en  font  réfultés  n'ont  point  vécu.  C'eft  la  ferra 
chaude  qu'ils  esigeoient.  Il  leur  fallort  une  bonne 
terte  de  conliftance  moyenne , 8<  des  attofemens 
fréquens  8c  abondans. 

Les  noms  des  diverfes  efpèces  précitées  indi- 
quent tes  ufages  auxquels  elles  font  propres  » 
c’eft-i-dire,  qu’on  fait  avec  leurs  tiges  des  man- 
ches de  pique , des  cannes  , des  cordes,  des  le  ns, 
des  fiéges,  des  nattes  , enfin  tout  ce  qu'on  peut 
fabriquer  avec  de  l'ofier.  C'eft  principalement  U 
fécondé  efpèce  qui  fournit  ces  cannes , jadis  fi  4 
la  mode,  appelées  joncs  ou  jets;  8c  la  quatrième 
falloir  la  matière  de  ces  chartes  à jour,  également 
jadis  à la  mode  , qu'on  appeloit  ekaifts  dt  joue. 

On  fait  aufli , avec  les  racines  de  ces  efpèces  , 
les  badines  noueufes  8c  pliantes  , appelées  de 
leur  nom  Rotang,  8c  dont  la  mode  nous  efl  venue 
d'Angleterre. 

Outre  ces  fetvices , les  Rotangs  fourniflertt  un 
aliment  dans  leurs  jeunes  tiges  & dans  leurs  fiait». 
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& une  boiffbn  dans  U liqueur  qui  découle  des 
plaies  faites  à leur  fpadix. 

Les  fruiis  du  Rotang  Ong  de-dragon  font  re- 
couverts d’une  gomme- réfine  rouge  qui  ell  em- 
ployée en  médecine,  & ell,  par  confequcnt, 
l'objet  d'un  commerce  de  quelqu'impoctance. 

( Base.  ) 

ROTATION  DE  CULTURE  : fynonyme  de 
Succession  pe  culture.  Koyrj  ce  mot  Oc  celui 
Alterner. 

ROTHE.  Roth’.i. 

Deux  genres  de  plantes  portent  ce  nom. 

Le  premier,  établi  par  I amarck  , a été  men- 
tionné fous  le  nom  o Hymenopapb  que  lui  a 
donné  l.héritier. 

Le  fécond , établi  par  Schreber  aux  dépens  des 
Andryales  , n'dl  pas  adopté  par  tous  les  bo- 
tanrttes.  La  culture  des  trois  efpèces  que  Willde- 
t>«w  lui  rapporte,  ell  indiquée  au  mot  Andryale. 
(flore.  ) 

ROTTBOLLE.  Rottioua. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie  Se  de 
la  famille  des  G'ominlet  , qui  réunit  vingt  efpè- 
ces,  dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique-  Il  ell  figuré  pl.  48  des  llluflrations 
du  genru  de  Lamarck. 

Efpictt. 

I.  La  Rottbolli  courbée. 

RottbolU  incurvata.  Linn.  0 Du  midi  de  la 

France. 

1.  La  Rottbolle  biflore. 

RottbolU  bijiorü,  Spreng.  O De  la  Hongrie. 

g.  La  Rottsolle  tilifqMé. 

RottbolU  fiiijormu . Roth.  'Jf  Du  midi  de  la 
France. 

4.  La  Rottbol'  E cylindrique. 

RottbolU  cylindrict.  Willd.  qc  Du  midi  de  la 
France. 

y.  La  Rottsolle  tlolonifère. 

RottbolU  flolonifira.  Lam.  Du  Bréfil. 

6.  L»  Rottsolle  liffe. 

RottbolU  lovit.  Retz.  Des  Indes. 

7.  La  Rottbolle  hérifîonnée. 

RottbolU  marital*.  Retz.  Des  Indes. 

8.  La  Rottbolle  fantuine. 

RottbolU  finguint*.  Retz.  De  la  Chine. 

9.  La  Rottbolle  élevée. 

RottbolU  exaltai*.  Linn.  Des  Indes. 

10.  La  Rottbolle  i corymbe*. 

RottbolU  corymbofo.  Linn.  Des  Indes. 

II.  La  Rottbolle  fafciculée. 

Rottbolla  fafcicuUta.  Desf.  qt  De  la  Barbarie. 

il.  La  Rottboi  La  à une  étamine. 

RottbolU  moaar.dra.  Cavan.  0 De  l'Efpagrte. 
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15.  LaRoTinoitE  pileufe. 

RottbolU  pilofu,  \V  illd.  Des  Indes. 

14.  Li  Rottbolle  foyeufe. 

RottbolU  hirfuta.  Vaht.  qc  De  l’Égypte. 

iy.  La  Rottbolle  velue. 

RottbolU  villofa.  Lam.  Des  Indes. 

16.  La  Rot  tbo  î le  du  Bengale. 

RottbolU  tymbachne . Willd.  Des  ln  les. 

17.  La  Rottbolle  fromenticée. 

RotboUa  dimidiata.  Linn  De  l' Amérique. 

tS-  La  Rottbolle  tripOcoïde. 

RottbolU  tripfacoidu.  Lam.  Des  Indes- 

19.  La  Rottbolle  rampante. 

RottbolU  repent.  I o.lt  Des  îles  de  la  mer  du 
Sud. 

10.  La  RorTBOL'-E  à épi  bleu. 

Rottbolla  talorathia.  l oi  11.  Des  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

Çu Itort. 

Il  n’y  a qu'une  efpèce  indiquée  dans  le  rata- 
logue  du  Jaidin  du  Muféum,  conime  cultivée  dans 
cet  établillemem  , c’tft  la  première  1 mais  j'y  en 
ai  vu  plufieurs  autres  qui  ne  s’y  font  pas  confer- 
vées  , parce  que  leurs  graines  n’y  venoier.t  pas 
à maturité.  On  en  trouve  quatre  de  citées  dans 
celui  du  Jardin  de  Berl'n. 

Toutes  les  graines  de  ces  plantes  fe  fèment 
dans  des  pots  fur  couche  nue.  Les  efpèces  an- 
nuelles fe  repiquent  en  mottes  , contre  un  mur 
expofé  au  midi  , lorfque  le  planta  acquis  deux  ou 
trois  pouces  de  hiut. 

Les  efpèces  vivaces  font  lailTées  dans  leur  pot 
pour  pouvoir  les  [entrer  dans  l'oiangetie  pendant 
i’hiver.  {Bote.) 

ROTTLÉRE.  Rottitoo. 

Arbre  des  Indes  qui  feit  à la  teinture  , & qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  dioecie  icofandrie. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe  i aitifi  je  n’ai 
rien  i en  dire  de  plus.  {Bote.) 

ROUBRELLE.  Rouzxgix. 

Arbre  de  Cayenne , qui  feul  confiitue  dans  la 
décandrie  pcmagynic  un  genre  figuré  pl.  184  des 
IlLfirationt  du  genres  de  Lamarck. 

Comme  cet  arbre  n’a  pas  encore  été  introduit 
dans  nos  cultures , je  n'ai  tien  à en  dire  de  plus, 
(flore.) 

ROUCHI.  On  appelle  ainfi  les  Laîches  dans 
quelques  lieux;  dans  d'autres, les  Roseaux  ; dans 
d’autres,  ce  nom  s'applique  à la  Ronce.  V ayrj 
ces  mors. 

ROUDON  : altération  du  mot  Recoul. 

ROUENS.  En  Angleterre  on  donne  ce  nom  , 
probablement  parce  qu’on  le  pratiquoit  autre- 
fois auprès  de  la  ville  de  ce  nom  , à des  prés  dont 

A a i; 
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on  a confcrvé  le  regain  pour  le  faire  pâturer  au 
premier  printemps  par  les  beftiaux. 

Cette  manière  de  tirer  parti  des  prés  peut  avoir 
des  avantages,  te  pour  les  beltiaux,  8c  pour  les 
herbes,  & pourle  fol  > cependant  je  ne  l'ai  vu  ufuer 
nulle  part  en  France.  Kom  Prairie.  ( Bosc.  ) 

ROUESSE.  Ce  font , dam  les  environs  de  Mou- 
lins, de  petites  parties  de  bois  qu'on  réferve , 
dans  chaque  expl  itation  rurale , pour  le  pâturage 
de*  boeufs  pen  tant  les  erandes  chaleurs.  K qjvç 
Pâturage  & Bœuf.  (Bosc.) 

ROUGF.-HE  : cctt  la  Cameline  aux  environs 
de  Laon.  Voy  fj  ce  mot. 

ROUGE-H  hRBE  : ce  noms'applique,  dans  beau- 
coup rit  lieux,  au  Milampyke  des  champs. 
J'ijyrj  ce  mot. 

ROUGEOLE  : nom  vulgaire  du  Melampyrb 
ns  champs.  On  nomme auüi  de  même  le  Cla- 
veau. Kojvj  ces  mots. 

Roucfole  ou  Maladie  rocgf.  On  appelle 
ainlï,  dans  le  département  de  laCreufe,  une  mala- 
die du  feigle,  produite  , félon  M.  Rnugier  de  la 
Eergerie,  par  le  manque  de  chaleur  pendant  la  flu- 
raifon  , qui  s’ariête  avant  l'époque  voulue  par  la 
nature  j elle  cil  caraélérifée  pat  une  ou  plulieurs 
longues  taches  rouges  fut  les  épis  : fes  fuites  font 
une  grande  diminution  dans  la  produétion  des 
grains.  On  peut  la  prévenir  par  des  Abris.  V oyci 
ce  mot  8c  ceux  Haie,  Seigle,  Montagne  ù 
Bois. 

Comme  le  manque  de  nourriture  fait  aufli  que 
la  fécondation  ne  le  termine  pas  dans  les  plantes, 
il  fer  oit  poflïble  que  cette  caufe  produisit  égale- 
ment la  Rougeole  j tr  ais  M.  Rougicr  de  la  Bergerie 
n'a  pas  pris  cette  circcnflance  en  conGdération. 
Hans  ce  cas , des  engrais  ou  un  changement  dans 
l'affolement  feroient  des  remèdes  infaillibles. 

J'ai  vu , i ce  que  je  crois . des  épis  de  feigle 
attaqués  de  la  Rougeole  dans  les  environs  de 
Paris  ; mais  comme  il  y en  a peu  , 8c  qu'on  ne  s'en 
plaint  pas,  je  l'ai  regardée  comme  une  (impie  alté- 
ration accidentelle  , 8c  j‘y  ai  fait  peu  d'attention. 
( Bosc.) 

ROUCETTE  : c'efl  la  Melampyre  des 
champs  dans  quelques  lieux. 

Dans  d’autres,  ce  font  des  terres  franches  de 
couleur  rougeâtre , qui , lorfqu'elUs  ont  du  fond  , 
font  propres  à routes  fortes  de  culture.  Elles  font 
plus  ou  moins  légères,  plus  ou  moins  fèches,  8c 
fort  faciles  à labourer  en  tout  temps.  V°yt\ 
Terre.  ( Bosc.) 

ROUGISSURK  : maladie  des  fraifiers  , qui  cfl 
due,  comme  la  Rouille  , à un  Uredo.  Voye { 
ces  mots. 

ROUGO.  f/axaxcaxa. 

Arbre  de  Madagafcar,  fur  lequel  M.  de  Lamarck 
a établi  un  genre  dans  la  pnlvadelphie  pemandrie,. 
& qu'il  a figuré  pl.  84;  de  fes  lllujlraiions  des 
genres. 
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Comme  cet  arbre  n'efl  pas  cultivé  dans  nos 
jirdins,  je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bosc.) 

ROUHAMON.  Lssiostoms. 

AtbriflVau  grimpant  de  Cayenne  , qui  feu!  coofr- 
titue  uiigcr.re  dans  la  tétiar.dtie  monogynie, lequel 
ell  figure  pl.  81  des  lllufirntions  des  genres  de 
Lamarck. 

Cet  aibtilTeau  n’étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins , ne  peuc  être  ici  l’objet  d'un  plus  long 
article. 

Il  ell  poffible  que  le  genre  POLY07.E  doive  étte  * 
réuni  â celui-ci.  (Bosc.  ) 

ROUILLE  : premier  degré  de  Poxidation  du 
fer,  caraâérifé  par  u:e  poufhèrs  jaunâtre. 

C’ell  i’oxigènede  l'air , qui , fe  combinant  avec 
le  fer  par  l'imeimède  rie  l'eau,  fait  naître  U 
Rouille.  Kovcj  Kir  0 Oxide. 

Comme  lr  1er  fe  ronge  en  s'oxidant,  8c  qu'il 
peut  ainfi  fe  détruire  complètement , il  ell  bon  que 
les  cultivateurs  garantirent  le  plus  poflïble  du 
contait  de  l’tau  ou  de  l’air  humide  leurs  i nf* ru- 
mens de  fer , en  les  rentrant  tous  les  foirs  dans 
une  chambre , ou  fous  un  hangar , 8c  qu'ils  faflenc 
peindre  â l'huile,  ou  goudionner,  ceux  des  feire- 
me ns  de  leurs  voitures,  de  leurs  maifons  , Bec. , 
qui  n'éprouvem  pas  des  frottemens  habituels. 

On  peut  aufli,  dans  beaucoup  de  cas,  produire 
les  memes  réfultats  avec  de  ta  graifle  de  porc 
( fain-doux  ) , mélang  e de  plombagine  en  poudre. 

La  Rouille  de  fer  ne  diffère  de  l ocre  jaune  que 

fiarce  que  cette  dernière  contient  de  l'argile  8c  de 
a filice.  Toutes  deux  peuvent  étte  employées  à 
la  peinture  , 8c  transformées  en  rouge  par  le 
moyen  de  la  calcination. 

On  marque  en  jaune  , d'une  manière  indélébile  , 
le  gros  linge , comme  facs , bannes , 8tc. , en  y 
appliquant  4e  _L  Rouille  détrempée  dans  une  pe- 
tite quantité  d'huile.  Ce  moyen  devtoit  être  plus 
ufiré  qu'il  ne  l’eft  dans  les  exploitations  rurales. 

( Bosc.) 

Rouille  : taches  plus  ou  moins  nombieufes  , 
plus  ou  moins  larges,  formées  par  une  poulfiere 
jaune  , analogue  en  apparence  â la  Rouille  du  fei , 
ui  fe  montrent  fut  les  feuilles  8c  autres  parties 
e beaucoup  de  plantes , furtout  dans  les  années 
froides  8c  humiJes,  8c  dans  les  lieux  voifins  des 
bois  ou  des  marais. 

Les  cultivateurs  attribuant  la  Rouille  aux  brouil- 
lards , on  a , pendant  des  fiècles , bâti  des  fyffème  s 
pour  expliquer  fa  reproduâion.  Aujourd'hui  on 
fait  qu'elle  eft  due  â un  champignon  parafite  in- 
terne , du  genre  Uredo.  V°ye\  ce  mot  8c  ceux 
Carie  & Charbon. 

Il  dl  des  années  où  la  Rouille  diminue  confidé- 
rablcment  la  récolte  du  froment  8c  autres  cé- 
réales , 8c  même  des  lieux  où  elle  a forcé  d'en 
abandonner  la  culture.  J'ai  connu  en  France  des 
vallées  marécageufes,  fituées  au  milieu  des  bois , 
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qui  fe  trouvoient  dans  ce  cas.  Lestematives  faites 
pour  introduire  la  culturedu  fromentdans  la  baffe 
Caroline , dont  l'air  eft  toujours  furchargé  d'hu- 
midité, ont  été  rendues  infruéhieules  par  la  même 
raufe  , ainfi  que  j ai  été  dans  le  cas  de  m'en  af- 
furer  pendant  le  fejour  que  j'y  ai  fait. 

Le  pain  fait  avec  le  froment  touillé  eft  moins 
bon. 

La  paille  rouillée  eft  une  Fort  mauvaife  nourri- 
ture pour  les  beftiaux  , 8c  le  fumier  dans  laquelle 
on  la  tait  entrer  eft  inférieur. 

L'analogie  fembleroit  indiquer  le  chaulage 
comme  moyen  d'empêcher  la  rep roduition  de 
la  Rouille  { mais  les  bourgeons  féminiformcs  du 
champignon  qui  la  forme  ne  s'attachent  pas  aux 
grains  comme  ceux  de  la  carie  & du  charbon  ; ils 
tombent  fur  la  terre  avant  la  récolte,  8c  s'y  con- 
fervent  jufqu'à  l'année  fuivante,  qu  ils  montent 
avec  la  fève  dans  les  nouvelles  plantes , 3c  ce  .fau- 
tant plus  abondamment,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
que  1 année  ou  l'expofition  eft  plus  humide. 

Les  deux  feuls  moyens  de  diminuer  les  effets 
défaftreux  de  la  Rouille  font  : 

1“.  De  faucher,  avant  qu'elles  montent  en 
tige,  les  feuilles  des  céréales  qui  en  offrent  allez 
pour  faite  craindte  leur  influence  fur  les  produits 
de  la  récolte,  l'expérience  prouvant  que  celles 
qui  les  remplacent  en  offrent  peu  ou  point  ; & 
ces  feuilles  étant  enlevées  avant  la  maturité  des 
bourgeons  féminiformes  du  champignon  qui  la 
caufe,  il  yen  a moins  pour  l'année  fuivante. 

a“.  D’alonget  les  retours  des  céréales  dans  le 
même  terrains  car  . quoiquon  ne  fâche  pas  com- 
bien d'années  les  bourgeons  féminiformes  de  la 
Rouille  peuvent  fe  conferver  vivansdans  la  terre, 
il  eft  probable  que  plus  on  attend , de  plus  il  en 
petit.  Koyrj  SUCCtSMON  CE  CULTURE. 

Les  engrais  ptiilTars  ,en  favorifant  l'activité  de  la 
végétation  , empêchent  la  Rouille  de  fe  déve- 
lopper 5 de-li  ce  paffage  de  Columelle  : VU  vit 
alta  peftis  fegetem  micat  , iii  columbinum  fierons 
convertit . 

Quelques  obfervations  faitesen  Angleterre  fem- 
blent  conttater  qu’en  femant  épais  les  céréales,  on 
diminue  la  production  de  la  Houille.  Ce  fait  eft 
difficile  à expliquer. 

Quelques  cultivateurs  prétendent  que  les  fro- 
mens  barbus  font  moins  fujets  à la  Rouille  que 
les  aunes. 

Au  relie  , il  y a presque  toujours  quelque  peu 
de  Rouille  fur  les  feuilles  des  céréales  , même 
dans  les  terrains  l'ecs  te  très-expofés  aux  vents , 
<•  forte  qu'on  doit  croire  abfolument  iinpollible 
de  la  détruire  dans  la  arande  culture  , quels  que 
foient  les  moyens  employés.  ( Bosc.  ) 

Rouille  des  foins.  Lorfque  les  prairies  ont 
été , peu  avant  leur  récolte , ou  après  leur  coupe  , 
inondées  par  une  eau  chargée  de  terre,  une  partie 
de  cette  terre  s'attache  aux  tiges  des  plantes  , 8 c 
on  die  que  le  foin  en  eft  touillé.  Voy<i  Prairie. 
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Les  foins  très-rouiliés  font  repotiflfcs  par  1rs 
beftiaux  , & ne  peuvent  plus  fervir  qu'à  faite  de 
la  litière  , ou  à être  jetés  fur  le  fumier.  Les 
bœufs  8c  les  vaches  mangent  quelquefois  ceux 
qui  font  peu  fouillés  , mais  ils  peuvent  l.ur  oc- 
calionner  des  maladies  graves.  V oycq  Hygiène. 

On  peut  diminuer  les  inconvénins  de  la  rouil- 
lure  des  foins  en  les  battant  en  plein  air  avec  de 
longs  Lâtons , ou  des  fléaux  , ainfi  qu'en  les  lavanc 
dans  les  eaux  courantes.  Les  mouiiler  avec  un  peu 
d'eau  f-dée  les  fait  manger  plus  volontiers  par  les 
bêtes  1 cornes. 

11  eft  une  forte  de  Rouille  des  foins  qui  n'eft 
pas  auflî  vifible  que  la  précédente  , mais  qui  n'en 
éloig  épis  moins  les  b.lliaux  : c'eft  celle  produite 
par  le»  matières  extraétives  animales  ou  végétales 
contenues  dansles  eaux  qui  les  ont  inondées  ; ce 
font  ptincipalement  les  eaux  d'étangs  , 8c  encore 
plus  de  marais  qui  la  produifent.  Laver  p'ufi.urs 
foisles  foins  à grande  eau  ,eft  le  feu!  moyen  qu'on 
puifle  employer  avec  quelqu'apparence  de  fuccès 
pour  faire  difparoitre  leur  mauvaife  odeur  3c  leur 
mauvais  g ùt.  (So»c.) 

ROUISSAGE  : opération  à laquelle  on  Tournât 
le  Chanvre  8c  le  Lin  pour  en  ifoler  les  fibres 
8c  pouvoir  en  former  de  la  filafTe,  8c  par  luire  du 
fil  & de  la  toile.  Voyt^  les  deux  mots  précités. 

Ceft  ordinairement  dans  l’eau  8t  à fa  tempé- 
rature naturelle , qu'on  rouit  ; mais  on  le  fait  ce- 
pendant auflî  quelquefois  fur  l'herbe , dans  la 
terre , 8c  au  moyen  d'agens  chimiques. 

Le  but  du  Rouiflageeft  dedifloudre,  ou  mieux 
de  décompofer  le  gluten  qui  unit  les  fibres  des 
plantes , lequel  eft  compofé  , pat  livre  d’écorce  , 
de  quatre  gros  dix-huit  grains  de  réfine  , 8c  trois 
onces  trois  gros  8c  demi  de  gomme.  C'eft  donc 
une  gomme-réfine  : or,  les  gommes-réfines  font  dé- 
compofables  par  l'eau  de-vie  , par  les  alcalis,  les 
favons  , la  chaux  en  dilTolution , 8c  enfin  par  la 
fermentation  de  la  partie  gommeufe. 

De  tous  ces  moyens  de  décompofer  le  gluten 
des  écorces  du  chanvre  8c  du  lin,  il  n'y  a que  le 
dernier  qui  foit  allez  économique  pour  être  em- 
ployé en  grand  d'une  manière  profitable,  8 c c'eft 
auflî  celui  qui  l'eft  exclufivemem. 

La  méthode  la  plus  ordinaire  d'exécuter  le  Rouif- 
fage  confifle  i mettre  le  chanvre  ou  le  lin , au 
préalable  lié  en  petites  bottes  8c  débarralTé  d« 
Tes  racines  , dans  une  eau  ftagnante  ou  peu  cou- 
rante, 8c  de  l'y  tenir  fubmeraé , au  moyen  de 
piquets  ou  de  greffes  pierres.  Le  lieu  od  on  met 
touir  s'appelle  Routoir  ou  Rouissoir.  Koyeç 
ces  mots. 

Dans  l'arrangement  des  bottes  de  chanvre  ou  de 
lin  dans  le  routoir,  il  faut  faire  en  forte  que  les 
bafes  des  -tiges  d'un  rang  foient  fous  les  têtes  des 
tiges  des  deux  autres  , afin  qu'il  y ait  plus  d'égalité 
dans  l'opération , les  bafes  rouillant  plus  promp- 
tement que  les  têtes , 8c  fourniffant  du  ferment  i 
ces  dernières. 
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On  fixe  1:*  bottes  dans  les  rivières,  après  en 
avoir  lié  un  certain  nombre  enfemble  au  moyen 
de  harts  d'ofier,  en  les  travetfant  de  piquets  en- 
foncés dans  la  vafe,  à refus  de  maillet.  Pour  plus 
de  fecutité , on  place  encore  des  piquets  en  dehors 
du  tas,  au  moins  au-dellous  du  coûtant. 

Il  eil  des  cantons  en  France , comme  1-  Forêt , 
où,  lorsqu'une  mafle  de  chanvre,  rouillant  dans 
une  rivière  , eft  entraînée  par  de  grottes  eaux  , 
elle  dcviint  la  ptoptiété  de  ceux  qui  peuvent  l'ar- 
rêter ou  s'emparer  de  les  débiis. 

Tantôt  on  mer  le  chanvre  ou  le  lin  à rouiraufli- 
tôt  après  qu'il  ell  arraché,  & tantôt  on  attend 
plufieurs  (ours,  même  plufieurs  mois , l’oit  faute 
de  temps  , foit  faute  de  routoir  difponible  , celui 
qui  efl  mis  dans  l'eau  avant  fa  complète  leflicca- 
tion  rouit  bien  plus  promptement  j mais  i!  ell  des 
perSonnes  qui  penfent  que  la  filafle  et!  plus  caf- 
tante que  celle  de  celui  qui  a été  bille  fc  deffecher 
auparavant.  Il  cil  probable  , en  effet,  que  la  filafle 
perfectionne  fa  maturité  dans  la  defliccation  , & 
qu'elle  ell  par  confequem  meilleure  dans  ce  der- 
nier cas. 

Lorfqu'on  met  le  chanvre  ou  le  lin  , nouvelle- 
ment arraché,  au  routoir  avec  toutes  fes  feuilles, 
le  Rouillage  eft  encore  plus  accéléré,  parce  que 
ces  feuilles  portent  dans  l’eau  un  principe  extraüif 
qui  favoriTe  la  fermentation  de  la  gomme  de  l'é- 
corce} mais  b filafle  qui  réfulte  de  l'opération, 
dans  ce  cas,  efl  ttès-colorée.  Ainfi  il  faut  .aider,  ou 
ôtet  les  feuilles,  félon  l'objet  auquel  on  veut  em- 
ployer la  filafle.  En  général  on  ôte  une  partie  des 
te  utiles , même  la  plus  grande  partie , & on  coupe 
les  têtes  au  chanvre  femelle  , donc  les  calices  dis 
(leurs  produisent  un  Semblable  effet. 

ldès  le  lendemain  du  jour  où  on  a mis  du  chan- 
vre dans  le  routoir,  on  voit,  s’il  fait  chaud,  8r 
que  l’eau  vienne  d'ttn  étang  ou  d'une  riviète  , des 
bulles  d'air  atmosphérique  crever  à fa  Surface} 
e lendemain  c'eft  de  l’air  chargé  d’une  Surabon- 
dance d'acide  carbonique , 8c  le  troifième  four  de 
l'air  «.barge  d'hydrogène  Sulfuré  i alors  l'eau  efl 
troub'e.  colorée,  8c  exhale  une  odeur  défagréable 
qui  porte  i la  tête.  Les  infeû.s  8c  les  poiffons 
qui  s y trouvent,  périffent  après  être  venus  a lalui- 
face  pour  refpirer  un  air  moins  vicié. 

Les  hommes  8c  les  animaux  domefliques  font 
rarement  dans  le  cas  d'étre  affrétés  en  buvant  de 
l'eau  des  routoirs  garnis  de  chanvre , parce  que 
l'odeur  8c  la  faveur  de  cette  eau  tes  repouffent. 
Il  en  eftde  même  de  celle  des  rivières  dans  lef- 
queiles  on  opère  le  Rouiffage , vu  la  petite  quan- 
tité qu'on  en  boit,  8c  le  peu  de  principes  dé- 
létères qu’elle  contient  : au  plus  pourroir-elle 
être  légèrement  narcotique  8 c purgative,  ê'eyrq 
Chanvre. 

Lorsqu'il  fait  froid  , ou  qu'on  emploie  de  l'eau 
de  fontaine  ou  «le  puits,  le  Rouiffage  efl  retardé , 
8c  fa  durée  Se  prolonge  plus  ou  moins , Suivant 
l’iutenfité  de  ce  froid.  C'eft  cette  circonttauce  qui 
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détermine  le  placement  des  routoirs  au  nr.iJi , & 
l'emploi  des  eaux  dont  la  température  foit  celle 
de  l'atmofphère.  C'eft  encore  elle  qui  oblige  de 
rouir  une  partie  des  chanvres  8c  des  fins  après  l'hi- 
ver, lorfque  la  récolte  eft  très -abondance,  8c  les 
routoirs  petits  ou  peu  nombreux. 

Une  grande  malle  de  chanvre  eft,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs,  bien  plus  tôt  rouie  qu  une  pe- 
tite, 8c  de  deux  maffes  égales , ce  le  qu'on  aura 
placée  dans  une  eau  qui  aura  déjà  Servi  au  Kouif- 
fige,  le  Sera  plus  rôt.  Dans  ces  deux  cas,  l'accé- 
lération ell  dus  à la  plus  grande  quantité  de  prin- 
cipe extraéiif  muqueux  qui  Se  ttouve  dans  la  plante 
ou  dans  l'eau. 

Par  la  même  raifon,  le  Rouiffage  eft  plus  lent 
dans  les  eaux  courantes,  pui  qu’une  partie  confi- 
dérable  de  ce  principe  efl  emportée  avant  d'a- 
voir produit  Son  effet.  On  y gagne  une  plus  grande 
blancheur  dans  la  filafle  , ce  qui  efl  toujours  dé- 
terminant pour  le  lin,  dont  le  fi!  8c  la  toile  Souf- 
frent plus  des  procédés  du  bliachifftge,  8c  appel- 
lent plus  fréquemment  cette  dernière  opétation. 

Il  eft  cependant  des  cas  où  de  la  filafle  très-, 
noire,  ainfi  que  le  fil  8c  la  toile  qui  en  Sont  fabri- 
qués, fe  blanchiffctit  plus  vite  q le  de  la  blanche. 

Non-feulement  le  temf  s du  Rouiffage  du  chan- 
vre Sc.  du  lin  eft  Sujet  à varier  par  les  caufes  ci- 
deffus  énumérées  , mais  encore  par  leur  degré  dî 
maturité  , par  la  groffsur  d.-  leurs  tiges  , par  cha- 
que portion  de  b tige , même,  dam  le  ch  mvre,  par 
le  Sexe.  Ainfi,  celui  qui  eft  encore  vert  Se  rouit  plus 
tôt  que  celui  qui  ell  devenu  jaune  } ainfi  le  gros, 
plus  tôt  que  celui  qui  eft  couit  ; la  partie  voifine 
des  racines,  plus  tôt  que  la  partie  voifine  de  la 
tète } le  chanvre  femelle  plus  tôt  que  le  chanvre 
mâle. 

On  doit  conclure,  de  ce  dernier  fait , qu'il  ell 
prefque  toujours  avantageux  de  faire  rouir  le  chan- 
vre male  ( celui  qui  porte  les  étamines , s'entend) 
immédiatement  après  fa  récolte,  qui  procède  celle 
du  chanvre  femelle  (celui  qui  porte  la  graine) 
de  près  d'un  mois , 8c  s'exécute  pat  conséquent 
avant  les  temps  froids  8t  pluvieux  de  l'automne. 

Le  moment  où  le  chanvre  ou  le  lin  doit  étro 
retiré  du  routoir  ne  pouvant  être  indiqué  d'une 
manière  abfolue,  il  faut  apprendre  à le  connoîtte, 
chaque  fois , par  l'examen  d'une  botte  prife  dans 
le  fond  , 8c  d’une  botte  prife  à la  Surface.  Il  s'agit 
donc  de  favoir  quels  font  les  caraâères  qu'il  offre 
quand  il  efl  roui.  En  général,  i!  eil  bien  roui  lorfque 
les  libres  ScSépareni  Sans  difficulté  8c de  l'écorce  8r 
les  unes  des  autres  ; mais  il  y a des  nuances  Sans 
nombre  dans  cette  faculté  de  Se  Sépater.  11  fauefe 
déterminer  d'après  l'emploi  probable  de  la  filafle 
qu'on  efpère , en  n'oubliant  pas  que  moins  le 
Rouillage  efl  complet,  Scplus  la  filafle  a de  force } 
8c  plus  il  l'eft,  8c  plus  elle  a de  fineffe  : ainfi  le 
chanvre  defliné  à faire  des  cordes  fera  moins  roui 
que  celui  defliné  à lâire  des  toiles  fines}  ainfi  le 
lin  cultivé  pour  fabriquer  de  la  dentelle,  fera  plu» 
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roui  que  celui  qu’on  fe  propofe  de  confectionner 
en  roile  commune. 

Pour  ne  pas  dépaffer  le  point  le  plus  avanta- 
geux, un  rouiffeur  entendu  vifite  t-ms  les  foirs 
Ion  chanvre  ou  fon  lin  , & juge  à l’odeur  , à la 
couleur  de  l'eau , quels  font  les  progrès  de  la  fer- 
mentation ( un  jour  de  tonnerre  l’avance  quelque- 
fois de  deux  à trois  ) ; il  tire  aujourd'hui  un  brin 
dans  un  endroit , demain  un  fécond  dans  un  autre. 
Rarement  celui  qui  eft  exercé  fe  trompe  aflez 
pour  que  fon  chanvre  ou  fon  lin  foie  altéré  d'une 
manière  fenfible. 

A raifon  de  l'infalubrité  de  l’eau  des  routoirs  , 
c’efl  le  matin,  avant  que  l'action  de  la  chaleur  du 
foleil  ait  augmenté  cette  infa’.ubtité , qu'il  faut 
procéder  à retirer  le  chtnvre  ou  le  lin  roui.  Cette 
opération  fe  fait  à la  main , en  entrant  dais  l'eau  : 
l’ufage  des  inftrumens  de  fer  ou  de  bois  caftant 
les  tiges , emmêlant  Us  fibres , caufe  des  perces 
qu'il  elt  toujours  bon  de  chercher  à éviter. 

Comme  le  chanvre  ou  le  lin  roui  elt  lotivent 
fali  par  les  débris  des  feufles , par  la  boue,  Sic., 
il  eu  fort  avantageux  de  le  laver  dans  une  eau 
courante  , ou  au  moins  dans  une  eau  ftagnante 
moins  fale  8c  plus  abondante  que  celle  du  tou- 
toir.  Une  petite  depenfe,  dans  ce  cas,  n’tll  ja- 
mais à regretter;  en  conféquence  , )e  conlcille 
d’aller  chercher  cette  eau , lotfqu’elle  n ell  pas 
très-eloignée , foit  «n  y portant  le  chanvre,  foit 
en  en  tranlponam  dans  des  tonneaux  près  le  rou- 
loir.  La  filalTe  d’un  chanvre  ou  d'un  lin  non  lavé 
prend  plus  ditficilement  le  blanc,  8c  l'affaiblit 
néceffai rement  dans  les  procédés  qui  y con  luttent. 

Le  chanvre  ou  le  lin  qui  n'a  pas  été  allez  roui 
peut  être  remis  de  fuite  , ou  long-temps  après 
dans  l'eau , de  forte  qu’il  n’y  a que  la  main- 
d'œuvre  de  perdue  ( cependant  celui  qui  a été 
reriié  de  l'eru  8c  enfuite  defféctié , ne  peut  plus 
fe  rouir  avec  la  même  égalité)  ; mais  celui  qui  l'a 
été  trop  donne  une  filalTe  noire,  caffante,  courte , 

rl e transforme  prcfqu'entièremtnt  en  étoupe 
s les  opérations  du  ferançtge  & du  peignage. 
Dès  que  le  chanvre  ou  le  lin  eil  retiré  de  l'eau  , 
o.a  l'expofe  à l'air,  foie  en  le  plaçant  debout , par 
le  moyen  de  l’écartement , en  tiois  parties  , de 
fa  bafe  , foit  en  l'appuyant  contre  une  haie,  un 
mur,  fi  même  le  couchant  fur  un  pré  , afin  qu'il 
le  deffècht;  8c  lorfqu’il  ell  defleché , on  réunit 
plufieurs  bottes  en  une  pour  le  rranfporter  fous 
un  hangtr,  dan»  un  grenier,  où  il  attend  , i î'abri 
delà  pluie,  qu’on  puiltê  le  Tille*  ou  le  Seran- 
cer.  f'eyrf  ces  deux  mots. 

Le  chanvre  ou  le  lin  de  flèche  au  foleil  eft  un 
peu  inférieur  à celui  qui  t'a  été  i l’ombre  , parce 
que  les  fibres  qui  font  vis-d-siscet  allie  , fur  cour 
lorfqu’elles  ne  font  pas  débarriffées  de  toute  leur 
réfiue,  fe  collent,  cèdent  moins  facilement  au 
peignage  , ce  qui  o cafionne  plus  de  déchets  dans 
cette  dernière  opération. 

L’eau  de  mer  ftagnante  rouit  plus  lentement  le 
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chanvre  & le  lin  que  l'eau  douce  , mais  les  rouit 
aulli  bien. 

La  a baux,  mife  dirs  l’eau  du  routoir,  accé- 
lère fingulièremem  le  Rouiflage  ; cependant  , 
comme  elle  expofe  à briller  ( rendre  caifjiite  au 
dernier  degré  ) la  filalfe , 8c  à caufer  des  ma- 
ladies à ceux  qui  ta  travaillent , on  do.t  prtfque 
toujours  fe  refufer  i l’employer,  quelle  que  foit 
la  circonfpcétion  qu'on  y apporte. 

M.  Dhondt  d'Arcy  a propofé  un  moyen  de 
rouir  le  chanvre  qui  ne  peut  pas  ^exécuter  p ir» 
tout,  mais  qui  paroic,  comme  il  le  dit,  devoir 
confetver  à la  filafle  toute  fa  force  8:  fa  fouptefle , 
Se  donner  à la  toite  qu’on  en  fabrique  une  grande 
difpoficion  à blanchir.  Il  confitlc  à placer  le  chanvre 
8c  le  lin,  préalablement  defleches , fur  un  grillage 
qui  trempe  dans  l'eau  provenant  d'une  chute  d’un 
mètre  St  demi  de  haut. 

Le  Rouiflage  à la  rofée  s’exécute  principale- 
ment pour  le  lin  dans  les  climats  iVptciitriooau». 
Pour  c-.la,  on  débotrèle  le  Im  8c  on  l’étend  exac- 
tement fur  l’herbe.  Il  fe  retourne  tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours.  Ce  mode  de  Rouiflage 
remplit  aflez  bien  (on  objet  torique  la  faifon  eft 
favorable,  ou  qu’on  peut  arrofer , s'il  ne  pleut 
pas , pendant  la  grande  chaleur  du  jour.  On  pré- 
tend même  que  la  filafle  qui  en  réfulte , eft  plus 
forte  8c  plus  blanche.  Quant  au  chanvre , on  le 
rouit  rarement  de  cette  manière,  attendu,  1°.  qu’il 
faut  un  mois  8c  plus  pour  terminer  l'opéra -.ion  , Se 
que,  pendant  tout  ce  temps,  il  eft  expofé  à mil!» 
accident  qui  détériorent  la  filafle;  z".  que  le  Rouif- 
fageelt  rarement  égal  ; que,  lorfqu’il  fe  fait  fur 
un  pré,  tien  altère  l'herbe  . de  manière  i ne  pou- 
voir de  long  temps  fervir  à la  nourriture  des  bef- 
tiaux. 

Ce  n’eft  que  dans  les  pays  fecs  8r  chauds  , qui 
manquent  d'eau , qu’on  rouit  le  chanvre  8c  le  lin 
dans  la  terre.  Pour  cela  on  fait,  à pouée  d’un 
puits  ou  d'une  citerne  , un  trou  femblable  à un 
routoir  ; on  y range  les  bottes  ; on  les  recouvre 
de  deux  pieds  de  la  terre  qu’oit  en  a tirée . 8 1 oit 
arrofe  le  tout  d’autant  d'eau  qu'il  elt  poflîble.  Le 
Rouiflage  s'accomplit  plus  tôt  par  la  pourriture 
de  la  partie  gomme ufe  de  l’écorce  que  par  fa  f r- 
menucion.  Si  on  renouveloit  l'eau , il  y auroit 
retard  dans  l'opération  , i raifon  du  froid  qu’elle 
apporteroit.  Il  faut , pour  terminer  cette  forte  de 
Rou'ffage,  le  double  de  temps  que  pour  terminer 
celui  dans  l'eau.  On  juge  que  le  chanvre  ou  le  lin 
eft  dans  le  cas  d'être  retiré , en  examinant  une 
botte.  Il  fe  fèche  i l'air  fans  en  enlever  la  terre, 
qui,  à moins  qu’elle  ne  foit  ferrugineufe,  8c  alors  il 
ne  faut  pas  y rouir,  fe  répare  dans  les  opérations  du 
ferançage&!  du  peignage.  Les  réfultats  de  <e  mode 
de  Rouiflage  font  fouvent  préférables,  dit-on,  i 
ceux  des  autres.  J’obferve  cependant  que  la  mar- 
che de  la  décompofition  de  la  gommt-réfine  doit 
être  fi«rt  irrégulière  , 8c  qu’elle  doit  marcher  quel- 
quefois , i raifon  de  la  variation  de  la  tempora- 
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«lire  de  l’air  , avec  une  ttès-grande  rapidité)  ce 
qui  peut  occafionner  dans  la  filaffc  des  alterations 
u’ii  nVft  pas  facile  de  prévoir , Si  parconféquent 
e prévenir. 

De  grandes  précautions  doivent  ê-re  prifrs 
lorfqu’on  vide  les  fnlfes  où  le  chanvre  a roui  de 
cette  manière,  à raifon  des  ga?.  mortels  qui  s’y 
trouvent.  C’eft  toujours  avant  le  lever  du  foleil 
qu’un  doit  y procéder , 8c  fe  mettre,  en  opérant, 
au  de  (lus  du  vent. 

• La  terre  qui  a recouvert  le  chanvre  !c  le  lin 
dans  ces  fortes  de  routoirs,  ainfi  que  celle  qui 
remplit  le  fond  des  routoirs  i eaux , eft  un  excel- 
lent engrais,  qu’on  ne  doit  jamais  fe  refufer  i uti- 
lifer.  Voyt\  Engrais. 

Aujourd'hui , en  Angleterre,  l’eau  même  dans 
laquelle  le  chanvre  ou  le  lin  a roui , etl  employée 
i l’engrais  des  terres  ; 8c  une  expérience  conftate 
qu’un  champ  produisant  to  francs,  en  a'  produit 
jo  lorfqu'on  l’a  arrolé  avec  elle.  ( lioac.  ) 

ROULAGE.  En  agriculture,  ce  mot  fïgnifie 
l’aétion  de  faire  paffet  un  cylindre  de  bois,  de 
pierre  ou  de  fer , tournant  fur  un  axe  8c  traîné  par 
un  cheval  fur  les  terres  arables , foit  lorfqu’elles 
font  légères  pour  les  Plomber,  foit  lorfqu’elles 
font  fortes  pour  en  écrafer  les  Mottes,  recou- 
vrir la  Semence  qui  a été  répandue  , Chausser 
le  pied  descétéa'esqui  y végètenrj,  les  faire  Tai- 
l fr.  Voyn  ces  mots  fie  celui  Rouleau 

L'utilité  du  Roulage  , dans  ces  cinq  cas  , cft  li 
évidente,  qu’on  ne  peut  concevoir  comment  i! 
fe  trouve  des  pays  ou  il  eft  inconnu. 

Dans  quelques  cantons  on  fait  précéder  le 
Roulage  d’une  opération  qu’on  appelle  DossER  , 
8c  qui  c on  lifte  à promener  le  dos  de  la  herlé  fur 
le  terrain  nouvellement  labouré , afin  de  com- 
mencer à rompre  les  parties  Taillantes  8c  à rem- 
plir les  creux.  On  ne  peut  qu’approuver  cette 
opération,  quoiqu’un  léger  binage  avec  une  houe 
à cheval , munie  de  plufieurs  focles , doive  remplir 
mieux  l’objet  qu’elle  a en  vue,  Si  ne  foit  pas  plus 
coûteux. 

Ainfi  on  peut  rouler  immédiatement  après  le 
labour , immédiatement  après  le  femis  8c  après 
l’hiver,  félon  le  but  qu'on  fe  propofe.  Quelquefois 
on  rouie  avant  8c  après  le  femis  , avant  8c  après 
l’hiver. 

Le  Roulage  après  l'hiver  eft  furtour  avantageux 
dans  les  terres  qui  fe  loulevent  par  l'effet  des 
.gelées,  comme  les  granitiques  8c  les  touibeufes. 
y’oy’l  Terres  leveej. 

Pour  que  le  Roulage  s'exécute  convenablement, 
il  faut  que  la  terre  ne  foit  ni  rrop  fèche  ni  trop 
humide , parce  que  , dans  le  premier  cas  , elle  r.e 
fe  plombe  pas  8c  que  les  mottes  réfiftent , 8c  que , 
dans  le  fécond,  la  terre  fe  plombe  trop  8c  s’attache 
au  rouleau. 

les  terres  qui  fe  cultivent  en  billons  font  plus 
difficiles  i plomber  que  celles  qui  fe  cultivent  en 
planches j cependant,  au  moyen  d’un  rouleau 
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court  8c  d’un  plus  grand  no  nbre  d’opérations ,' 
on  y parvient  fort  bien  Voyty  Billon.  (Bojc.) 

ROULEAU.  Deux  mflrumens  d’agriculture  qui 
varient  dans  leur  emploi , 8c  de  chacun  defquaU 
il  eft  plufieurs  fortes , portent  ce  nom. 

L’ur.  eft  de  bois,  de  pierre  ou  de  fonte  de  fer, 
8c  fert  ùPlOMBER  les  terres  arables,  à brifer  leurs 
Mottes,  8cc.  K oyqcei  deux  mots  8c  celui.Rou- 

LA&E. 

L’autre  eft  toujours  de  bois,  quelquefois  ce- 
pendant armé  de  fer,  8c  a p sur  objet  le  Dépi- 
quage ou  Battage  des  graines,  f'oycg  ces  deux 
mots. 

La  longueur  8:  la  groff.  u'  du  Rouleau  1 plomber 
varient  félon  la  nature  des  terres,  le  mode  du 
labourage  8c  la  matière  dont  il  eft  compofé.  Ceux 
en  bois  doivent  être  plus  gros  que  ceux  en  pierre 
ou  en  fer  i ceux  deltinés  a agir  fur  des  terres  argi- 
leufes,  plus  gros  que  ceux  deftinés  à agir  fur  des 
terres  fablonneufcs.  Ils  doivent  être  plus  courts 
lorfqu'on  laboure  en  billons,  que  lorfqu’on  la- 
boure en  planches. 

C’eft  ordinairement  en  chêne  dans  les  pays  où 
il  y a des  forêts , 8c  en  orme  dans  ceux  où  il  n'y 
en  pas , qu’on  fait  les  Rouleaux.  Le  hêtre , le  frêne 
8c  le  charme  fervent  auffi  quelquefois.  Les  garnir 
de  trois  cercles  S c de  trois  bandes  de  fer,  eft  une 
précaution  très-favorable  pour  affurerlcur  durée, 
8c  qu'on  ne  prend  pas  affea  généralement. 

On  ne  peur  faire  de  bons  Rouleaux  en  pierre 
que  dans  les  pays  de  montagnes,  la  pierre  des 
pays  à couche  étant  généralement  trop  tendre: 
ceux  de  granit  font  les  meilleurs  relativement 
à la  durée. 

Il  a été  fait  aux  environs  de  Lyon , fous  les  yeux 
de  M.Chancey,  des  expériences  fur  les  différentes 
fortes  de  Rouleaux , dcfquelles  il  eft  réfulté  que  le 
Rou'eau  conique  8c  uni,  en  pierre  , fa  i foie  plut 
d'ouvrage  8:  de  meilleur  ouvrage  dans  le  même 
temps  , que  les  Rouleaux  cylindriques  8c  que 
les  Rouleaux  de  bois  8c  de  pierre  crénelés,  il  y 
a plus  de  moitié  d'économie  dans  les  frais  , & 
la  paille  eft  meilleure  pour  les  beftiaux. 

Il  fe  fabrique  des  Rouleaux  de  fonte  pleins  8e 
des  Rouleaux  de  fonte  creux  : ces  derniers  font 
les  plus  communs  i on  les  remplit  de  bois  : ils  font 
généralement  plus  courts  que  ceux  de  bois  8c  de 
pierre.  C’eft  en  Angleterre  qu’on  en  voit  le  plus. 
La  préférence  qu’ils  méritent  eft  évidente  pour 
ceux  qui  en  ont  fait  ufage. 

Lorfqu'on  arme  les  Rouleaux  de  bois  ou  de 
fonte,  de  pointes  de  ferobtules,  longues  de  deux 
à trois  pouces , 8c  écartées  d’autant  ^-ils  brifent 
bien  plus  facilement  les  mottes , & peuvent  don- 
ner , avec  la  plus  grande  rapidité , une  efpèce  de 
labour  qui  luffic  dans  beaucoup  de  cas.  Les  amis 
de  la  profpérité  agricole  de  la  France  doivent 
defirer  que  leur  ufage  s'étende. 

Les  propriétaires  des  grands  jardins  ont  aufii 
des  Rouleaux  gtos  8c  courts  en  pierre  ou  en  fer, 

pour 
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pour  unir  leurs  allées  8:  leurs  gazons , 8c  pour 
faire  taller  ces  derniers.  Keyrg  Gazon. 

Dans  la  ferme  expérimentale  du  roi  d’Angle- 
terre à Windfor  , on  fait  ufage,  pour  femer  en 
rangées , d’un  Rouleau  garni  de  diffame  en  dif- 
tance  d'anneaux  triangulaires  de  fer  fondu , an- 
neaux qui  creufent  ries  filions  où  tombe  la  fe- 
mence  qu’on  répand  à la  volée.  Je  ne  crois  pas 
cet  ingénieux  inffrument  employé  en  France.  V eyeg 
Rancei  s 

Ces  diffirentes  fortes  de  R aulcaux  offrent , au 
centre  de  ihicun  de  leurs  bouts,  un  boulon  de 
fer  au  moyen  duquel  ils  tournent  dans  des  trous 
perces  aux  extrémités  d'un  brancard  auquel  eit 
attaché  le  cheval  qui  les  fait  mouvoir. 

On  ne  prend  pas  allez  de  précautions  pour  con- 
fetver  les  Rouleaux  luifqu'ils  ne  fervent  pas:  ceus 
en  bois  r<  Kent  toute  l'année  dms  les  thamps  , ou 
dans  la  cour . expofés  à la  pluie  Si  au  foleil.  On 
devroit  les  faire  peindre  i l’huile  de  temps  en 
temps  , & les  rentrer  fous  un  hingar  dès  qu'on 
n'en  fait  plus  ufage. 

La  forme  des  Rouleaux  à dépiquer  varie  in- 
finiment. 

Dans  quelques  lieux  ce  font  des  roues  tranf- 
formées  en  octogones , à l'eflieu  defquelles  font 
attachées  deux  cordes. 

Dans  d’autres  , ce  font  des  cônes  tronqués  , 
creufcs  longitudinalement  de  manière  J former 
huit,  dix  , douze  8c  même  un  plus  grand  nom- 
bre de  vives  arêtes. 

De  tous  ces  Rouleaux,  il  en  eft  un  qui  paroît 
mieux  adapté  â fon  objet , cVft  celui  en  triage  dans 
quelques  parties  de  l'Italie,  8c  introduit  depuis 
quelques  années  dans  les  départemens  du  midi  de 
la  France.  En  donner  la  defeription  fuffùa  pour 
faire  connoitre  les  print  ipes  d'après  lefquels  ils 
doivent  tous  être  conftruits. 

J’obferve  d'abord  que  le  battage  du  grain  par 
le  moyen  des  Rouleaux  ne  s'exécute  que  dans  les 
pays  lecs  8c  chauds,  parce  qu’il  ne  feroît  pas  fuffi- 
iant,  dans  les  pays  humides  Sc  froids , pour  obtenir 
tout  ce  qu'on  a droit  d'en  attendre.  ( Voye g Bat- 
tage. 

Un  bois  trop  lourd  8c  un  bois  trop  léger  font 
également  à repoufler  lorlqu'on  veut  conffruire  un 
Rouleau  il  dépiquer.  Le  frêne  paroît  celui  qui 
fournit  le  bois  dont  le  poids  eff  le  plus  conve- 
nable. 

Le  Rouleau  en  qtteflion  eff  un  cône  tronqué  de 
trois  à quatre  pieds  de  long  , fur  vingt  pouces  de 
diamètre  d'un  côté  8c  feize  de  l'autre  , à la  fur- 
face  duquel  font  folidement  fixées  huit  barres  ou 
jumelles  arrondies  d’un  côté  , de  même  longueur 
St  de  fix  pouces  de  haut  fur  quatre  de  large  j 
à travers  palTe  un  effieu  de  fer  d’un,  pouce  de  dia- 
mètre , qui  fait  faillie  de  quatre  pouces  â chaque 
bout.  Cet  effieu  fert  à fixer  le  Rouleau  dans  un 
cadre  dont  les  côtés  font  recoutbés  en  haut  , 8c 
aux  extrémités  antérieures  duquel  font  fixés 
Agriculture.  Tome  PI. 
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deux  crochets  de  fer, qui  fervent  J a’ticherlej 
cordes  deflinées  1 faire  mo  avoir  le  tout  par  un 
cheval. 

Cette  machine  eff  dirigée  fur  les  céréales,  au 
préalible  déliées  8c  étendues  cire clairement  fur 
l’aire,  par  un  homme  placé  au  centre,  8c  tenant,  au 
moyen  d'un  court  bâton  attaché  près  fon  mords  , 
le  cheval  qu'il  fait  tourner  ; d’autres  hommes  re- 
tournent les  céréales,  les  ôtent  8c  en  apporter  t 
de  nouvelles  félon  le  befoin.  Chaque  fois  qu'une 
jumelle  quitte  la  furface  de  l'aire,  fa  fuivants 
tombe  fur  les  céréales  avec  une  force  proportion- 
nelle , 8c  à leur  dillance  refpeélive  Sc  au  poids  to- 
tal de  la  machine.  Il  en  refulte  d'abord  une  p*’- 
< u lion  8c  enfuite  une  comprcflion  qui  f xnt  fortic 
le  grain  de  fa  balle.  La  feule  attention  i avoir, 
c'tft  de  ne  faire  marcher  le  cheval  ni  trop  vite , 
ni  trop  lentement 

Des  expériences  faites  à Touloufe  conftatent 
qu'il  y a à gagner  un  vingtième  à dépiquer  par  le 
moyen  de  ce  Rouleau,  fur  le  dépiquage  par  les 
pieds  des  animaux , que  la  paille  tft  moins  oiifée, 
moins  falie  , 8c  conlcrve  par  conséquent  plus  île 
valeur.  De  plus , l'opération  eft  plus  rapide,  (Boa  c.) 

ROULURE.  On  appelle  ainfi  un  accident  caufé 
aux  arbres  par  les  grands  vents  qui  en  tordent  les 
fibres  , 8c  à une  maladie  dont  le  réfultat  eft  la  dif- 
jonétion  d'une  ou  de  plufieurs  couches  ligneufes, 
foit  dans  toute  ou  une  partie  feulement  de  leux 
longueur  8:  de  leur  tour. 

Cette  fécondé  forte  de  Roulure  peut  avoir  pla- 
ceurs caufes , dont  les  deux  principales  paroiflent 
être  la  féchereffe  8c  la  gelée , portées  i un  affez 
haut  degré  pour  déforganiler  l’intervalle  entie 
l’aubier  8c  l'écorce,  c’tft-à-dire,  le  Liber  de 
Duhamel  ( voyej  ce  mot  ) : du  moins  les  arbres 
qui  croiffent  dans  des  terrains  fecs  y font  plus  fu- 
jets  que  les  autres , 8r  on  a remarqué  que  ceux 
qui  ont  été  coupés  après  le  fameux  hiver  de  1709, 
en  éroient  prefque  tous  atteints. 

On  trouve  rarement  de  jeunes  arbres  attaqués 
de  Roulures  ce  qui  p’ouveque  li  foibletle  de  la 
végétation  concourt  egalement  à la  produire.  Il 
elldesefpècesqui  y font  plus  fujettesque  d'autres, 
le  châtaignier  par  exemple,  ce  qui  eft  dù  â la  peti- 
telle  des  fibres  qui  vont  de  la  moelle  â l’écorce. 

Au  refle , il  n’y  a pas  moyen  d’empëchc-r  la  pro- 
duéfion  de  la  Roulure,  8c  on  ne  la  peut  recon- 
noitre  que  lorfqu’on  travaille  pour  la  charpente , 
ou  la  menuifetie,  les  bois  qui  en  font  affeâés.  Si 
elle  diminue  beaucoup  la  valeur  des  bois  deftincs 
â ces  deux  fervices , elle  n'affoiblit  pas  celle  de 
ceux  qu'on  doit  brûler.  Voye[  Coucilts  lignep- 
ses.  Aubier,  Liber,  Gelivurb,  Cadran. 
(801c.) 

ROUPALE.  Rumtj. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
fit  de  la  famille  des  Protêt j , dans  lequel  fe  tiou- 
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vent  placés  trois  arbriffeaux , dont  aucun  n'eft 
cultive  dans  nos  jardins.  Ce  genre  eft  figuré  pi.  j j 
des  llltjlrationi  dtt  gtmct  de  Lamatck. 

* 

Efp'tctl. 

i.  Le  Roupale  de  montagne. 

RupaUa  mor.tana.  Alibi.  T)  De  Cayenne. 

i.  Le  Roupale  à feuilles  fefldts. 

Rupalta  ftjfilifoJia.  Aubl.  fj  De  Cayenne. 

$.  Le  Roupale  à feuilles  ailées. 
RupaUapiHnota.  L>rn.  DeCayenne.(  Base.) 
ROURF;\.  l'oyti  Robergie. 

ROUSSAIL1.F..  On  donne  ce  nom  à tout  le 
petit  poiifon  qui  réfulte  de  la  pèche  des  étangs, 
&'  qu'on  ne  peut  manger  que  fiit.  Kuyrj  Étang. 
RuUSSailj  e:  fynot  yme  de  JamjiOSIER. 

ROUSSEAU.  Routu*. 

ArbrifTeau  grimpant  de  l'ile  de-France  , qui 
feu!  forme  un  genre  dans  la  tetrandrie  monogy- 
nie,  & qui  eft  fixuré  pl.  75  des  lUuftrutiant  dtt 
gtnrts  Je  Lamarck. 

Cet  arbrifTeau  n'étant  pas  cultivé  en  Europe, 
n'cil  pat  dans  le  cas  de  donner  lieu  i un  article 
plus  étendu.  (Bote.) 

ROUSSÉLE.  C'elt  un  des  noms  du  Bolet 

orange. 

ROUSSIE.  Dans  quelques  cantons  on  appelle 
ainfi  les  trous  ou  réfervoirs  dans  lefqucls  fe 
rendent  les  eaux  des  fumiers.  K ojtj  Fumier  (i 
Engrais. 

ROUSSIN.  Ce  nom  fe  donne  aux  ânes  8c  aux 
petits  chevaux  mal  faits,  dont  on  ne  retire  pas 
plus  de  fervice  que  d'un  Ane.  y»y<\_  ce  mot  8c 
celui  Cheval. 

ROUTE.  On  appelle  ainfi  le  défrichement  des 
landes  dans  le  département  du  Var. 

Routes,  Chemins  ( Plantation  des  ).  Les 
arbres  ilotes  donnent  un  bois  meilleur  pour  la 
charpente , & furtout  pouf  le  charronnage , que 
ceux  qui  ont  crû  en  malle.  Les  futaies  pleines  font 
devenues  extrêmement  rares  en  France  , 8c  les 
coupes  dans  les  futaies  fur  taillis  y onc  été  par- 
tout anticipées  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  la 
marine  8c  de  la  guerre.  Le  mouvement  des  feuilles 
des  arbres  améliore  l'air  atmolphérique  j l'ombre 
qu'elles  fournilTenr  efl  agréable  aux  voyageurs. 
Ce  font  ces  cor.fidérations  qui  onc  déterminé  le 
Gouvernement,  au  commencement  du  fiècle  der- 
nier , â faire  planter  les  bas  côtés  des  grandes 
Routes,  d’arbres  fore  (tiers  ou  fruitiers  ; 8c  aujour- 
d'hui la  plupart  le  font  plus  ou  moins  bien , félon 
les  localités , le  xèle  des  adminiflrateurs,  8:c. 

Les  plantations  d’arbres  des  deux  côtés  des 
Routes  ont  cependant  quelques  inconvénient  i l'un, 
e'cft  l'ombre  qu’ils  projettent,  8c  fur  les  Routes 
mêmes,  ce  qui  retarde  leur  defficcation  après  la 
pluie,  8c  fur  les  cultures  voifiius,  ce  qui  retarde 
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leur  marurité , les  expofe  davantage  aux  effets 
des  gelés  s , de  la  coulure.  Hcc.  : cet  inconvénient 
peut  être  réduit  prefqu'a  rien,  en  écartant  fnffi- 
lamment  les  arbres  l'un  de  l'autre,  de  dix-huit 
pieds  par  exemple , 8c  en  les  élaguant  convenable- 
ment ; l'autre  , ce  font  les  racines  qu'ils  envoient 
dans  les  cultures  votfines,  qui  en  appauvrirent 
le  fol,  8c  Couvent  le  convient  de  rejetons.  Planter 
les  arbres  avec  leur  pivot,  ou  taire  un  foffé  de 
crois  pieds  de  profondeur  , â fix  pieds  de  dis- 
tance du  côté  de  ces  cultures,  font  prefque  les 
feuls  moyens  de  diminuer  celui-ci. 

Comme  fournilTanc  le  meilleur  bois  pour  le 
chatronnage  , comme  devenant  promptement  dé- 
fenfable  par  f.i  feule  groffiur,  comme  s'accom- 
modant de  prefque  tous  les  terrains , comme  ré- 
parant promptement  les  accidens  qui  lui  arri- 
vent, l'orme  a d’abord  mérité  la  prélerence  dans 
cous  les  lieux  oû  il  étoit  connu  ; mais  1rs  pre- 
miers plantés  font  morts , 8c  ceux  qu'on  leur  a 
fubfiitué  n'ont  pas  profpéré  , parce  qu’ils  ont 
trouvé  le  fol  r puilé  des  fucs  néceffaires  à leur  vé- 
gétation : il  faut  donc  les  remplacer  par  d'autres 
efpèces,  d'après  le  principe  des  Assolemens. 
V »yej  ce  mot. 

J'ajourerai  que  l'orme  eft  fujet  à être  ralenti  dans 
fa  végétation  pat  la  larve  de  la  Galeruque  qui 
porte  fon  nom , Sc  à périr  avant  d'être  arrivé  i 
toute  fa  groffeur  par  celle  du  Bombice  cotlus. 
( V tyei  ces  deux  mots.)  Les  ravages  de  la  dernière 
font  fi  multipliés  aux  environs  de  Paris,  qu'il  eft 
très-rare  qu'un  orme  fubftfte  cinquante  ans  . 8c  que 
la  plupart  commencent  à être  attaqués  dès  l'Age 
de  huit  ans. 

Dans  beaucoup  de  lieux  on  aftreint  les  pro- 
priétaires riverains  à planter  la  même  efpèce  , & 
on  s'appuie  fur  l’agrément  de  l'unifonnité  , 
comme  li  l’agrément  devoit  paffer  avant  l'utilité, 
comme  s'il  étoit  prouvé , pour  tous  les  hommes , 
malgré  l’opinion  prédominante , que  l'uniformité 
foit  un  agrément.  J’ai  voyagé  fut  des  Routes 
où  les  efpèces  d'arbres  étoient  trcs-mélangées  , 
8c  le  temps  ne  m'y  a pas  paru  plus  long  que  fur  les 
autres,  8c  j'y  ai  trouvé  également  l'ombre  que 
l'ardeur  du  (oleil  pouvoir  me  faire  defirer. 

Voici  la  notice  des  arbres  qui  peuvent  être 
fubftitués  â l'orme  , avec  l'indication  de  leurs 
avantages  8c  de  leurs  inconvéniens. 

Si  le  Chêne  étoit  moins  difficile  à la  repiife  , 
lorfqu'it  eft  affei  gros  pour  fe  défendre  par  lui- 
même  , ou  au  moins  à l'aide  d'un  (impie  fagot 
d'épine , contre  les  atteintes  des  hommes  mal- 
failans  ou  des  belliaux  , il  devroit  être  préféré 
dans  beaucoup  de  lieux  ; mais  pour  qu'il  réulfiffe  , 
il  faut  le  planter  au  plus  de  la  groffeur  du  doigt , 
8c  il  croit  avec  beaucoup  de  lenteur  i de  forte 
que  ce  n'eft  qu'au  bout  de  huit  i dix  ans  qu'il  ne 
craint  plus  que  la  hache. 

Après  l'orme,  c’eft  le  Frêne  qui  fe  voit  le 
plus  fréquemment  fut  les  Routes  j 8c  en  effet , 
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comme  !ui , il  peut  fe  planter  avec  lïiccès,  lorf-  | 
qu'il  a acquis  deux  à trois  pouces  de  diamètre  ; 
mais  il  ne  vient  beau  que  dans  les  terrains  frais. 
On  pourroit  lui  lubftituer,  dans  les  terrains  fées, 
le  frêne  à fleur,  quoique  ce  dernier  ne  crotile 
pas  aufli  rapidement  & ne  s'élève  pas  autant. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  concoure  l'utilité  du 
bois  de  ces  deux  efpèces  d'arbres. 

Dans  quelques  cantons  on  plante  des  Charmes 
fur  les  Routes  dont  le  fol  n'ell  pas  trop  fec  ; 
cependant  , comme  fon  bois  elt  peu  employé 
dans  le  charronnage  , il  ne  faut  l'y  placer  que  lorf- 
qu'on  ne  peuc  faire  autrement.  . 

Encore  plus  que  le  chêne,  le  Hêtre  fe  re- 
fufe  à la  tranfpiantation  lorfqa'il  a acquis  une 
grofleur  Cuffilame  pour  fe  def.  ndte  ; aulli  ne  le 
i voit-on  pas  fouvent  fur  les  Routes  : c'elt  dom 
mage  , car  fon  afpeél  ell  agréable,  8c  fon  bois 
d’un  grand  ufage  dans  l'économie  rurale  8c  do- 
mefiique. 

11  eft  fâcheux  que  le  Châtaignier  ne  s'ac- 
commode pas  de  tous  les  terrains  , car  il  feroit 
très-convenable  pour  garnir  les  Routes  ; mais  il  rc- 
flife  de  croître  dans  ceux  qui  font  calcaires , & ce 
font  les  plus  fréquens  en  France.  On  pourroit 
cependant  l’utilifer  fous  ce  rapport , au  moins 
dans  les  montagnes  primitives  du  centre  du 
royaume  , telles  que  celles  du  Limoufin,  des  Cé- 
vennes , &c. 

Quoique  moins  important  que  le  précédent , 
le  Bouleau  , qui  également  ne  profpère  pas 
dans  les  fols  calcaires,  poutroit  lui  étte  fublti- 
Jtué.  Son  bois  peut  être  employé  à un  grand 
nombre  d'ufages , même  au  charronnage. 

La  beauté  du  feuillage  de  I'Erable  syco- 
more , la  facilité  de  fa  tranfpiantation  quand 
il  elt  devenu  défenfable , le  fait  fréquemment 
planter  le  long  des  Routes  ; cependant  le  peu 
d'utilité  de  fon  bois  doit  l'en  repoulfer  toutes  Us 
fois  qu'on  a d’autres  efpèces  à y placer. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  complète- 
ment au  Tilleul,  dont  le  bois  elt  même  d'un 
fervice  encore  plus  circonfcrit. 

Dans  beaucoup  de  départemens  on  garnit  les 
Routes  de  Poirîers  8c  de  Pommiers  à cidre, 
8c  même  i ftuits  bons  à manger.  On  ne  peut 
u'applaudir  i cet  ufage,  quoique  les  produits 
e ces  arbres  foient  généralement  fort  diminués 
par  les  délits  des  palfans,  8c  qu'ils  puifTent  même 
être  quelquefois  ébranlés  par  fuite  de  ces  délits. 

On  voit  fur  beaucoup  de  Routes  dont  le  fol 
n'ell  pas  trop  aride,  le  Peuplier  noir,  le  Peu- 
plier blanc  8c  le  Peuplier  d’iTALiE  , 8c  ils  y 
produifent  de  bons  effets.  Il  feroit  plus  avanta- 
eux  de  leur  fubflituer  les  peupliers  du  Canada  8c 
e Virginie,  dont  1a  croilfance  ell  plus  ptompte  8c 
le  bois  de  meilleure  qualité. 

L'Aune  ne  vient  bien  que  dans  les  fols  hu- 
mides, 8c  il  peut  être  placé  fur  les  Routes  qui 
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traversent  les  matais  ou  qui  font  bordées  par  de» 
canaux.  Son  bois  fett  à faire  des  fabots. 

Parmi  les  arbres  acclimatés  qu'on  trouve  fur 
quelques  Routes,  je  citerai,  i°.  le  Platane, 
qui  eif  li  majeftueux  , St  donc  le  bois  ell  fi 
propre  à la  marqueterie;  i°.  I'Acacia  , dont  on 
a trop  vanté  les  avantages , 8c  qui  a Surtout  le 
grave  inconvénient  d'être  facilement  brifu  par  les 
vents;  I'Aylanthe,  qui  ell  dans  le  même 
cas  ; +°.  I'Érablf.  rouge &l  Érable  a feuilles 
de  frêne  , auxquels  ce  que  j'ai  dit  de  l'érable  fy- 
comore  s’applique  complètement;  j°.  les  Noyers 
commun,  noir  8c  ttNDRfc,  dont  le  bois  ell  fi 
excellent  pour  la  menuiferie. 

Il  feroit  très  "à  def  ter  qu'on  mît  des  Pins, 
des  Sapins  , des  ÉPICÉA  Sc  autres  arbres  réli- 
neux  fur  les  Routes  ; mais  encore  comme  le  chêne, 
comme  le  hêtre , ils  ne  peuvent  é.re  plantés  quand 
ils  font  allez  gros  pour  le  detendre , 8c  plus  qu’eux 
ils  font  expofés  à être  mutilés  par  les  palîans. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  France,  las 
Rouies  font  fouvent  garnies  de  Micocouliers , 
de  Mûriers  , d'AMANDiERS  , qui  tous  peuvent 
fe  planter  deienfablcs.  Le  bois  des  premiers  de 
ces  arbres  ell  excellent-  On  tire  un  grand  parti 
des  feuilles  des  féconds  pour  la  nourriture  de» 
vers  â foie.  Les  fruits  des  troifièmes  font  l’objet 
d'un  commerce  de  quelqu'importance- 

Unedesraufes  qui  fe  font  oppofées  à ce  que 
les  Routes  fulfent  partout  plantées  d'arbres,  c ell 
la  difficulté  de  s'en  procurer  du  plant,  faute  de 
pépinières  à proximité,  A:  pir  la  mauvaise  nature 
de  celui  leve  dam  les  bois  ( voycj  Plant  ) i mai» 
l'influence  de  ce  motif  diminua  chaque  jour  par 
la  multiplication  de  ces  établilTemvn» , foit  au 
compte  du  commerce,  foit  au  compte  du  Gou- 
vernement. 

Généralement  on  plant?  les  arbres  le  long  des 
Routes  , en  fiifant , quel  nies  mois  d’avance,  des 
trous  de  trois  â quatre  pieds  carrés  8c  d'un  peu 
moins  de  profondeur,  8c  en  cela  on  fuit  les  indi- 
cations d'une  fage  économie  ; mais  il  n'e.r  feroit  pas 
moins  meilleur  de  faire,  de  chaque  côté,  une 
tranchée  de  cette  largeur  , 8c  au  double  pins 
profonde  , dans  toute  la  longueur  de  la  Route , 
parce  que  les  arbres  poufllroient  plus  vigoureu- 
sement dans  les  premières  années  de  leur  planta- 
tion , 8c  que  leurs  racines  feroiant  plus  difpo- 
fées  à fuivre  les  tranchées  qui  fe  jeter  dans  les 
terres  cultivées. 

Les  arbres  font  plantés  dans  ces  trous  avant , 
pendant,  ou  après  l'hiver,  alignés  les  uns  furies 
autres,  8c  leurs  racines  font  recouvertes  au  plus 
d'un  pied  de  terre , prife , ainfi  que  celle  qui 
remplit  le  fond  du  trou , i la  furface  du  foi , 
celle  qui  en  a été  tirée  devant  être  étendue  fur 
les  bas  côtés  de  la  route,  ou  fur  les  champs  voi- 
fins , parce  qu'étant  moins  mêlée  de  débris  des  vé- 
gétaux, Sc  n'ayant  pu  reçu  les  influences  atmof- 
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phériqul , elle  eft  moins  propre  à favorifer  le 
développement  desarbres. 

On  doit  i M Rcfl-Maupas  le  projet  d'une plan- 
tarion  de  Haute  qu'il  appelle  piiféiutlle , & qui 
trente  d'être  pris  m féiieufe  confidération  par 
ceux  qui  font  appelés  à en  ordo:  lier;  Car  quelle  que 
loir  la  prédominance  du  ptincipe  qui  veut  que  les 
atbres  des  Routes  lois  lit  uti.ifés  pour  le  chirion- 
nigt  , il  re  faut  pas  craindre  d'en  employer,  une 
partie  au  fimple  chauffage. 

Ce  projet  confitle  à planter  entre  deux  ar- 
bres de  grande  dime:  lion , Si  très-écar'és  (de 
trente- fix  vi-  ds , par  exemple),  un  arbre  de  faconde 
Si  deux  arbres  de  ttoifième  grandeur,  Si,  après  que 
ces  trois  atbres  auront  été  fucccifive  ment  coupés , 
leur  fubflituer  trois  arbres  de  grande  dimenlïon  ; 
puis , dans  leurs  intetva'les , des  atbres  de  fé- 
condé troitièine  diirenfijn,  Si  ainft  de  fuite  à 
perpétuité. 

Dans  tous  les  lieux  où  la  nature  du  fol  le  per- 
met , on  fait  une  foffe  de  deux  à 'rois  pieds  de 
large  , & d'un  pied  i fon  fond  , .dans  l'intervalle 
de  tons  les  arbres , laqu  Ile  efl  deflinée  à recevoir 
les  eaux  pluviales  qui  tombent  fur  la  Route , 8c  à 
arrêter  Iss  terres  qu't  Iles  entraînent  ; on  les  recure 
tous  les  fix  , huit  ou  dix  ans.  Ces  fuites  font  très- 
unies  à la  Route  ; niais  elles  font  quelquefois  périr 
ks  arbres  , fivoir,  dans  les  terrains  lablotvneux  , 
parce  qu’elles  favorifent  la  mort  des  raciaes  dans 
les  érés  ft  es  & chauds , comme  je  m‘en  fuis  alTucé  i 
S:  dans  les  terrains  argileux , en  entretenant  au- 
tour d'elles  un  excès  d ‘humidité  qui  les  fait  pourrir. 

Li  mauvaife  pratique  de  couper  complètement 
la  tête  aux  arbres  qu’on  plante  fur  les  Routes  , efl 
prefque  générale  , 8c  donne  lieu  fouvent  à leur 
perte  lorfque  le  terrain  Si  l'année  font  fecs , parce 
qu'alors  les  racines  de  ccs  arbres  n'ont  pas  allez 
de  force  afpirante  pour  conduire  au  fommet  du 
troue  la  fève  néceffaite  pour  faire  fortir  des  bou- 
tons advemifs  à travers-  l'écorce  épailTe  de  ce 
fommet.  Je  préfère  donc  couper  Us  groffes  bran- 
ches de  ces  arbres  à quelque  dilfance  du  tronc. 
Si  laifler  les  plus  petites  entières  , afin  que. leurs 
boutons  puitfciit  l’e  développer  fans  difficulté , 
quelque  peu  de  fève  qui  y arrive.  Plan- 

tation. 

Pour  empêcher  les  befliaux  d'ébranler  les  ar- 
bres des  Routes  en  fe  frottant  contre,  on  efl 
dans  l'ufage  de  les  entourai*  de  quelques  branches 
d’épine  , fixées  au  moyen  d'un  hart  ou  d'un  fil  de 
fi r.  Ce  dernier  a fouvent  l'inconvénient  de  fe 
conferver  après  que  les  branches  d'épine  font 
pourries , 8c  d'étrangler  l'écorce  : il  faut  veiller 
à ce  que  cela  n’arrivc  pas. 

Alfez  généralement  on  laifTe  croître  les  bran- 
ches des  arbres  plantés  fur  les  Routes,  pendant 
trois  à quitte  ans  , fans  y touchai  ; ordinairement, 
alors,  on  retranche  toutes  les  branches  qui  ont 
ctù  le  long  du  tronc,  8 i on  ne  lailfe  que  les  deux 
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ou  trois  plusfortts  du  fommer.  Il  réfube  de  cette 
conduite , des  arbres  qui  pouffent  foiblemcnt  Se 
qui  ont  beaucoup  de  peine  à reprendre  une  flèche  , 
c'efl-i-dire  , une  pouffe  perpendiculaire  prédo- 
minrnte.  Voici  ce  que  je  conftille  de  faire. 

Au  mois  d'août  d.-  l'année  de  la  plantation  , on 
enlèvera  à la  main  , à chique  arbre  , Sc  à trois  in- 
tervalles de  huit  jours , en  commerçant  pa'  le 
bas , lei  pouffe»  qui  ont  percé  fur  la  tige.  L'hiver 
ftiivant  on  coupera  avec  la  fetpette  , à fix  pouces 
de  leur  bafe  pour  les  plus  groffes , 8c  à un  pied 
pour  les  plus  petites,  toutes  les  pouffes  du  fom- 
mti  , excepté  Celle  qui  approche  le  plus  de  la 
perpendiculaire.  Cttte  opération  détermine  la 
lève  à fe  porteravec  plus  de  force  dans  cette  bran- 
che pcrpendicu'aire  qui  doit  continuer  le  tronc  , 
8c  l'arbre  pouffe  avec  plus  de  vigueur  i par  lafuiie 
on  n’a  plus  qu'à  couper  d’abord  chaque  deux 
ou  trois  ans,  enfui  te  chique  cinq  à fix  ans  , avec 
un  croiflant , l’eXtrémite  des  branches  latérales 
inférieures  pour  que  l'arbre  devienne  de  la  plus 
grande  beauté , c'eli-i  dire  , prenne  le  plus  rapide- 
ment poffible  totres  les  dnnenfions  dont  il  efl  fuf- 
ceptible.  Toit  à taifon  delà  nature,  fou  à raifon  du 
fol  où  il  fe  trouve. 

Je  voudrois  que  les  atbres  des  Routes  biffent 
conduits  de  cette  manière  pendant  toute  la  durée 
de  leur  vie;  mais  le  délit  d'en  tirer  du  bois  de 
chauffage  détermine  à les  élaguer,  ce  qui  re- 
t rde  leur  croilfance  en  grofléur,  8:  reud  leur 
afpeéi  defagreable.  Cependant , quoique  repouf- 
fant l’elagage,  je  ne  puis  me  refufer  à reconnoî  re 
que  fes  inconvéniens  font  , ' fur  les  Routes 
compenfés  par  deux  avantages  : le  premier  , 

?u'il  favorife  le  defféchement  des  Routes  p 
e fécond , qu'il  donne  lieu  à des  noeuds  dans  le 
bois,  & que  ces  nœuds  rendent  meilleurs  les 
moyeux , rendent  plus  beaux  les  meubles  qu'on  en 
fabrique.  Ce  n'eli  pas , au  reffe  , l’elagage  tel 
qu'on  le  fait  ordinairement , celuià  la  fuice  duquel 
il  ne  relie  qu'un  petit  bouquet  de  branches  au 
fommet,  que  je  tolère  , mais  celui  qui  n'eniève 
que  la  moitié  des  branches.  Voye j Llagage. 

La  chenille  du  bombice  commun  dévore  quel- 

Jjuefois  les  ormes  des  Routes,  8c  dans  ce  cas  il 
aut  que  ces  arbres  foieiu  échenillés  pendant  l'hi- 
ver, conformément  aux  lois  de  la  police  rurale.  • 
Le  commencement  du  couronnement  des  atbres 
des  Routes  indique  le  momei.t  où  il  efl  conve- 
nable de  les  arracher  pour  en  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  ; mais  rarement  ils  arrivent  naturelle- 
ment à ce  terme , les  bleffures  qu'on  leur  fait , en 
élaguant,  occafionnant  des  Ulclres  qui  fe  chan- 
gent en  Gouttières  (vqyc{  ces  mots),  de  forte 
qu'on  efl  forcé  de  les  couper  à moitié  de  l'âge 
qu'ils  font  fufceptibles  d'atteindre  par  fuite  de 
leur  nature  8c  du  fol  où  ils  ont  crû. 

On  trouvera  aux  articles  des  atbres  dont  j'ai 
parlé  dans  le  cours  de  celui-ci , des  complément 
propres  à guider  ceux  qui  voudraient  des  deuils 
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{iltis  éren  !u<  fur  les  plantations  dfs  Rou’es.  V •■yr\ 
e Dictionnaire  des  Arbres  0 Arbuftes.  ( B i >s  c • ) 
ROUTINE  EN  AGRICULTURE.  On  appelle 
ainfi  une  férié  de  pratiques  dont  ne  peuvent  ren- 
dre raifon  ceux  qui  les  exécutent. 

Il  y a de  bonnes  , il  y a de  mauvaifes  Routines. 
Telle  Routine  eft  bonne  dans  un  lieu  8t  eft 
mauvaife  dans  un  autre;  8c,  au  contraire;  telle 
eft  mauvaife  dans  un  lieu , qui  devient  bonne  dans 
un  autre.  • 

Toute  Routine  fuppofe  défaut  d’indruûion  ou 
patelle  d'efprit. 

C'ell  en  agriculture  que  les  mattvaifesRoutrr.es 
font  les  plus  nuiftbles , parce  qu'il  n'y  a pas  d'art 
où  les  procédés  foient  plus  influencés  par  U s caofes 
variables , où  on  opère  fur  un  plus  grand  nom- 
bre d'objets,  où  les  agens  directs  foient  moins 
éclairés  ; aufla  peut-on  fuppofer  que  , fuit  en  oc- 
raftonnant  des  pertes,  foit  en  empêchant  les  amé- 
liorations, les  mauvaifes  Routines  caufent  à la 
France  une  diminution  de  moitié  dans  les  produits 
annuels  du  fol  : elles  font  par  conféquent  pour 
nous  le  plus  terrible  des  fléaux. 

L'intlruCtion  du  jeune  âge  peut  feule  faire  dif- 
paroitre  les  mauvaifes  Routines,  J'oyrj  Pratique 
6 Théorie.  ( Boxe.  ) 

ROUTOIR  ou  ROUISSOIR.  C'eft  ainfi  que 
s'appellent  les  lieux  deftinésà  faire  rouir  le  Chan- 
vre 8c  le  Lin.  Fbyrq  ces  deux  mots  tic  celui 
Rouissage. 

D'après  cette  définition  on  ne  devroit  pas  don- 
ner ce  nom  aux  endroitsdes  rivières  8c  des  étangs 
où  on  fait  quelquefois  rouir  les  plantes  textiles 
au  grand  détriment  des  poifl'ons  de  même  des  ani- 
maux domelliques , des  hommes  qui  boivent  l'eau 
«le  ces  Rivières  8c  ds  ces  Étangs.  Yoyt\  ces 
mots.  . 

Des  mares  ou  des  folTés  creufés  dans  le  but  du 
defléchcment  des  terres  marécageufes,de  l'écou- 
lement des  eaux  pluviales,  étant  fouvent  employés 
à rouir , portent  également  ce  nom  pendant  la 
durée  de  cette  opération;  mais  ce  ne  fom  pas  en- 
core de  véritables  Rouroirs  bu  RouilToirs. 

Ces  derniers  font  des  folles  au  moins!  de  fix 
pieds  de  longueur  8c  de  largeur  fur  trois  de  pro- 
fondeur, creufés  à quelque  diftance  d'un  cours 
ou  d’un  amas  d'eau  , même  près  d'un  puits,  de 
manière  qu'on  puille  y conduire  facilement  la 
quantité  d'eau  nécellaire. 

Comme  le  rouillage  fe  fait  mieux  en  grande 
qu'en  petite  malle , on  peut  augmenter  autant 

3u‘on  veut  ces  dimenfions,  excepté  la  profon- 
eur  qui  ne  doit  pas  furpafler  quatre  pieds. 
L'expofition  du  midi  eft  une  circonfiance  defi- 
rable  pout  un  Routoir. 

Les  Routoirs  en  fol  argileux  confomment  moins 
d’eau  , mais  font  peut  être  moins  bons  que  ceux 
en  fol  perméable  à ce  liquide. 

Plufieurs  Routoirs  à la  fuite  les  uns  des  autres , 
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8c  alimentés  fucecffivement  pat  la  même  eau  , 
font  partout  à délirer. 

C'eft  toujours  un  avantage  que  de  pouvoir  éta- 
blir un  petit  courant  d'eau  dans  un  Routoir  tic  ds 
le  mettre  à fec  à volonté  , mais  il  n’ell  pas  très- 
commun  d'eo  jouir. 

Dans  quelques  cantons  les  Routoirs  font  pavés , 
tic  leurs  parois  font  revêtues  de  maçonnerie.  Cette 
difpendieufe  conftruâion  a un  avantage  & un  in- 
convénient : l'avantage , c'eft  que  la  filafle  en  lort 
plus  blanche  ; l'inconvénient  eft  que  l'opération 
eft  plus  longue.  * • 

Les"  émanations  des  Routoirs , quand  ils  font 
garnis,  font  défagréabLs  à l'odorat  Sc  nuifivlcs 
a la  famé;  ainfi  on  doit , autant  que  faire  fe  peur, 
les  établir  à quelque  diftance  des  habitations,  Vuy. 
Marais  & Hydrogéné. 

Les  taux  les  plus  favorables  au  roniftement  font 
celles  qui  font  à la  température  de  l'atmofphère  , 
8c  même  un  peu  plus  chaudes.  Ainfi  celles  des 
étangs  font  préférables  à celles  des  civières , Sc 
ces  dernières  à celles  des  ruifieaux,  8c  encore  plus 
des  fontaines  Sc  des  puits. 

Je  puis  dire  qu’en  généralles  Routoirs  de  France 
font  mal  creufés,  mal  placés  8c  mal  conduits, 
ce  qui  caufe  un  déchet , ou  au  moins  une  defec- 
tiioliteconfidérable  dans  le  chanvre  tic  le  lin  qu'on 
y met , c’eli-à-dire , en  réfultat,  une  grande  perte 
annuelle  fur  les  profits  de  leur  culture. 

Il  y avoir  autrefois , dans  quelques  communes, 
des  Routoirs  bannaux  qui  avciient  quelques  avan- 
tages tirés  de  leur  grandeur  8c  de  la-  fucceflion 
des  Opérations  qui  s'y  faifoient , mais  dont  les 
inconvénrens  étoient  fi  nombreux  qu'il  n'eft  pas 
à defirer  de  les  voir  rétablir. 

On  doit  , chaque  année  , enlever  la  terre  qui 
s'tll  dépolée  au  fond  des  Routoirs.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  au  printemps , 8c  fes  produits , qui 
font  un  excellent  engrais,  fe  répandent  furies 
terres.  (Boxe.)  r<r 

ROUVET.  Os  mn. 

ArbrifTeau  du  midi  de  l'Europe,  qui,  avec  un 
autre  originaire  du  Japon  , forme  un  genre  dans  la 

dicecie  triandrie  8c  dans  la  famille  des  Chalefs.  11 
eft  figuré  pi.  Soi  des  Illustrations  des  genres  de  La» 
marck. 

Culture. 

Cet  arbeilTeati  n’a  aucun  agrément  8:  n'eft  em- 
ployé qu'à  brûler  : aufli  n'ell-ce  que  dans  les 
écoles  de  botanique  qu'on  le  cultive. 

On  fème  fes  graines  dans  des  pots  remplis  de 
terre  à demi  confiftanrc , pots  qu'on  place  au  prin- 
temps fur  couche  nue.  L arfque  le  plant  eft  levé , 
on  tranfporte  les  pots  contre  un  mur  expofé  au 
midi , où  ils  paflent  tout  l'été  ; ils  demandent 
peu  d'arroferoens.  Aux  approches  de»  froids , ces 
pots  font  rentrés  dans  l'oraogeiie  ; 8c  au  printemps 
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fuivant , le  plant  qu'ils  contiennent  eft  repiqué 
feul  à feul  dans  d'autres  pots , qui  font  remis  fur 
couche  jufqtt'i  ce  qu’ils  foient  repris.  On  les 
reinet  en'uita  à une  bonne  expofition,  8c  on  les 
rentre  dans  l'orangerie  comme  je  viens  de  le  dire. 

Je  ne  crois  pas  que  cet  atbriffeau  puiflc  fe 
multiplier  de  marcottes  ou  de  bouturés.  (/Joie.  ) 

ROUX-VENTS.  Ce  nom  s'applique , aans  quel- 
ques cantons , aur  vents  d'eft  on  de  nord-cfl , qui  , 
étant  fecs  & froids , nuifent  au  printemps  aux 
cultivateurs,  en  empêchant  les  grains  de  germer  , 
les  bourgeons  de  s'épanouir , la  fécondation  des 
fleurs  de  s'effeéfuer.  P'oyrç  Vent  & H A lY . 

On  ne  peut  diminuer  les  défaftreux  effets  des 
Roux-vents  dans  la  grande  culture  t mais  dans 
celle  des  jardins , on  leur  op?ofe  avec  fuccès  les 
Abris  & les  Arrosemens-  foyrq  ces  mors. 

On  appelle  Une  roujfe  celle  pendant  laquelle 
les  Roux-vents  foufflent  le  plus  ordinairement  : 
c’elt  celle  d'avril.  ( Bote .) 

ROUX-VIEUX  : efpèce  de  dartre  qui,  dans  le 
cheval , l'âne  8c  le  mulet , fe  développe  entre  les 
plis  de  la  peau  de  l'encolure , fous  la  crinière. 

On  range  ordinairement  le  Roux-vieux  parmi 
les  gales  t mais  comme  on  n'y  trouve  jamais  des 
irfcfus  de  la  famille  des  Aearides  , il  n'ell  pas 
exaü  de  le  faire.  V oyeq  Gale. 

Comme  les  chevaux  entiers  qui  ne  fervent  pas 
d'étalons,  font  le  plus  fmivent  attaqués  du  Roux- 
vieux  , on  en  a conclu  que  la  réfutation  de  la  li- 
queur féminale  étoit  une  des  caufes  de  fon  érup- 
uon.  . 

Il  y a diffétens  degrés  de  Roux-vieux  , c elt  à- 
dire,  que  ce  n'eft  d'abord  que  quelques  écailles 
blanches  qui  fe  f.-paieut  de  la  peau  , & que , fur  la 
fin  , ce  font  des  crevaflés  multipliées  qui  émettent 
une  fanie  âcre  8t  fétide. 

Les  vétérinaires  regardent  le  Roux  - vieux 
com  me  contagieux  : ainfi  la  première  indication 
i donner  feroit  de  féparer  les  animaux  malades 
des  fai  ns  ; mais  comme  on  voit  très-communé- 
ment ces  derniers  travailler  avec  les  premiers  fans 
prendre  la  maladie,  il  eft  probable  que  ce  n'eft 
que  dans  les  derniers  degrés.  8c  torfque  la  partie 
malade  eft  en  contaô  immédiat  avec  un  animal 
farn , qu'elle  peut  fe  communiquer. 

Un  régime  rafraïchiflaot,  accompagné  de  pur- 
gatifs légers  8c  rapprochés  , de  fréquentes  ablu- 
tions de  décoâion  de  mauve  ou  autre  plante  émol- 
liente , dans  lequel  l’emploi  de  la  brolfe  ne  fera 
pas  ménagé,  un  panfement  de  la  main  plus  fré- 
quent 8c  plus  rigoureux  qu'à  l'ordinaire  , font  les 
moyens  les  plus  allurés  de  guérir  le  Roux-vieux. 

Il  eft  aflei  ordinaire  de  voit  les  chevaux  les 
plus  affeâés  de  Roux-vieux  fe  guérir  prefque  fans 
traitement , lorfqu’on  les  abandonne  jour  8c  nuit 
dans  les  pâturages  fans  leur  demander  de  travail. 
( Bote.) 

ROUZELLO.  C'éft , aux  environs  de  Touloufe, 
le  Pavot  coquelicot.  Voyt\  ce  mot. 


ROY 

ROXBURGH.  Roxatraci-a. 

Plante  vivace  de  finie  , qui  conflitue  un  genr» 
dans  l'oâandrie  monogynie. 

Comme  elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
je  n'en  dirai  tien  de  plus.  ( Base.) 

ROYE.  Vtrye\  Raie  & Sillon. 

ROYÈNE.  Roybkj. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Ptaqueminiers  , qui  contient  neuf  ef- 
pèces,  dont  frx  fe  cultivent  dans  nos  orangeries.  H 
eft  fleuré  pl.  570  des  lliuflrations  des  genres  de  Li- 
martfc. 

. Efptees. 

j.  La  Royène  à feuilles  luifantes. 

Royena  lueida.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

l.  La  Royène  velue. 

Royena  villofa.  Linn.  f>  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

g.  La  RoyÈnE  ambiguë. 

Royena  ambtgua.  Vent,  b Du  Cap  de  Bonoe-Ef- 
pé  rance. 

4.  La  Royène  hériffée. 

Royena  hir/uia.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

j.  La  RoyÈne  à feuilles  en  coin. 

Royena  cuneatj.  Lam.  f>  Des  Indes. 

6.  La  Royi  ne  à feuilles  glabres. 

Royena  glabra.  Linn.  f>  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

7.  la  Royène  pâle.  . 

Royena  patient.  Thunb.  l>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Royène  i feuilles  étroites. 

Royena  anguJlêfolia.W illd.  fy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

p.  La  Royène  â feuilles  ovales. 

Royena  potyandra.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bon  ne - 
Efpérance. 

■ Culture . 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  en  France  font 
celles  des  n°‘.  toutes  exigent 

l'orangerie  ou  mieux  la  ferre  tempérée , 8c  une 
terre  de  confiftance  moyenne.  On  les  arrofe  très- 
peu  en  hiver  & beaucoup  en  été.  Ce  font,  en 
général,  des  arbuftes  d'un  beau  feuillag -,  qui,  étant 
perfrflant , décote  les  orangeries  pendant  l'hiver. 
Elles  ne  fleuriflent  que  de  loin  en  loin.  Leur  mul- 
tiplication a lieu  , t°.  par  graines , qui  fe  fèment 
auifrtôt  qu'elles  font  récoltées,  dans  des  pots  qui 
fe  placent  au  printemps  fur  une  couche  à châflts, 
8c  dont  le  plant  fe  repique  l'année  fuivante  feul  i 
feul  dans  d'autres  pots  ; a”,  par  marcottes  dont 
l'enracinement  n'a  ordinairement  pas  lieu  la  même 
année,  8cqu'on  eft  fouvent  obligé  de  Ligaturer 
ou  d'I.NCisER.  ( voyeq  ces  mots  ) i j°.  par  boutures 
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fuies  au  printemps  fur  couches  8c  fous  châlîis,  fc 
qui  manquent  rarement , furtout  celles  de  la  pre- 
mière elpece  > 4°. par  rejetons  dont  quelques-unes, 
principalement  la  lixiême  , donnent  quelquefois, 
rejetons  qu’on  lève  au  printemps  8c  qu'on  plante 
Comme  les  boutures.  ( 8o»c.) 

ROYER.  C'eft  établir  des  tranchées  pour  I’Ir- 
RtGATtON  DF  S PRAIRIES.  Koyrj  Ces  mots. 

Royer  : fynonyme  de  Rouir. 

RCJVOTER  : labour  à la  bêche  qui  fe  donne 
tous  les  Ex  à huit  ans , dans  quelques  cantons  de 
la  Belgique,  aux  terres  à froment.  Il  fe  lait  tantôt 
de  la  ma:n  droite , tantôt  de  la  main  gauche.  V syej 
Dèfoncement  &Labour.  ( Bosc. ) 

RU  : fynonyme  de  Ruisseau. 

RUBANIER  ou  RUBAN  D’EAU.  SrAncjstaM. 

Genre  de  plantes  de  la  monoecie  ttiandrie  8c  de 
la  famille  des  Typhoïdes,  dans  lequel  on  place 
quatre  efpèces,  dont  une  eft  extrêmement  com- 
mune dans  nos  eaux  Oignantes  ou  peu  courantes. 
11  eO  figuré  pl.  748  des  lllufirations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpèces. 

1.  Le  Ruban  er  à feuilles  droites. 

Spargantum  ereàum.  Linn.  ~ Indigène. 

z.  Le  Rubanier  à rameaux  fimples. 

Sparganrum  fimpUx. Smith,  x De  1‘ Angleterre. 

3.  Le  Rubanier  flottant. 

Sparganium  nataru.  Linn.  If  Indigène. 

4.  Le  Rubanier  à feuilles  étroites. 

Sparganium  anguftifolium.  M’ch.  if  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

Culture. 

Le  Rubanier  à feuilles  droites  ne  croit  que  dans 
les  eaux  qui  ont  moins  d'un  pied  de  profondeur  , 
8c  dont  le  fond  elt  une  vafe  épaiile.  Il  couvre  quel- 
quefois exclufivement  des  efpaces  confi  Jerables  -, 
& quoique  les  cochons  8c  même  les  chevaux 
mangent  fes  feuilles , elles  reflem  prefque  toujours 
intaûes , 8c  on  doit  regretter  qu'on  n'en  tire  pas 
un  patti  utile  en  les  coupant,  au  milieu  de  l'étê, 
pour  en  faire  de  la  litière  8c  par  fuite  du  fumier, 
ce  i quoi  elles  font  très-propres.  On  peut  aufli  les 
employer  avec  avantage  pour  emballer  les  chofes 
cafueÜes,  pour  couvrir  les  chaumières , rembour- 
rer les  paillalfons , les  chaifes,  pour  fervir  de 
couvertures  aux  plantes  délicates  pendant  les 
gelées  , pour  lier  les  greffes,  8cc. 

Dans  l'économie  de  la  nature , le  Rubanier  fert 
d'abord  à former  de  la  tourbe , 8c  enfuite  à éle- 
ver le  fol  des  marais  8c  i le  transformer  en  reries 
fufceptibles  de  culture,  tant  par  les  nombreux 
débris  qu’il  y laiffe  , que  par  la  terre  des  allu- 
vions  qu'il  retient  autour  de  fes  racines.  En  con- 
séquence, t*.  quand  il  fe  trouve  au  milieu  des 
champs  une  marc  qu'on  veut  combler , fur  le 
bord  des  liviires  une  flaque  qu'on  veut  foire  dif- 


paroître  , il  ne  s'agit  que  d'y  femer  nu  d’y  planter 
des  Rubaniers  8c  favoir  attendre  i z°.  quand  on 
veut  employer  cette  mate  ou  cette  flaque  à pro- 
duire de  loin  en  loin  un  engrais  d’excellente  qua- 
lité , on  y fème  encore  ou  on  y plante  des  Ru- 
baniers , 8c  tous  les  trois  ou  quatre  ans  on  les 
cure  pour  en  porter  la  vafe  fur  les  terres  voiEnes. 
( Base.  ) 

RUBAT.  On  donne  ce  nom  au  rouleau  à dépi- 
quer aux  environs  de  Touloufe. 

RUBENT1E.  royei  Olivettier. 

RUBÉOLE.  ScMekAUDiA. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monoqynie  5c 
de  la  famille  des  Rubiailrs , dans  lequel  on  compte 

uatte  elpèces , dont  deux  font  très-communes  en 

rance.  Il  elt  figuré  pl.  61  des  Lluft rations  des 
genres  de  Lamarck, 

Oàfervaliont. 

Ce  genre  eft  peu  caraâérifé;  en  conféquence  il 
a été  fupprimé  par  quelques  botaniftes , 8c  a varié 
dans  fes  elpèces  félon  qu’on  y portoit  celles  de* 
genres  Gaillet  8c  Asperule,  f'byrj  ces  mot». 

Efpèces. 

1.  La  Rubéole  des  champs. 

Sçherardia  arvenfis . Linn.  © Indigène, 
z.  La  Rubéole  des  murs. 

Sçherardia  muralis.  Linn.  © Indigène. 

3.  La  Rubeoie  feride. 

Sçherardia  fatida.  Lam.  f)  De  la  Calabre. 

4.  La  Rubéole  frutefeente. 

Sçherardia  frutefeens.  Linn.  T)  De  l'ile  de  l’Af- 
cenfion. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  font  E petites,  qu'à 
peine  les  remarque  t-on  dans  les  lieux  où  elle* 
croiftent.  On  les  fème  en  place  , au  printemps  , 
dans  les  écoles  de  botanique , 8c  on  ne  s'en  oc- 
cupe plus  que  pour  les  éclaircir  8c  les  farclet  fi 
befoin  eft. 

La  troifième  eft  cultivée  au  Jardin  du  Muféum 
de  Paris.  On  la  tient  en  pot  pour  la  rentrer  dan» 
l'orangerie  aux  approches  de  l’hiver.  Sa  culture 
eft  indiquée  au  mot  Asperule  de  Ca'abre- 

( Bote.') 

RUCHE  : logement  des  Abeilles.  Koyej  c « 
mot. 

Ce  qui  eft  dit  à cet  article  fuffiroit  fans  doute  , 
fi,  depuis  qu'il  eft  rédigé , il  n’avoit  été  fait  des 
découvertes  d'une  tris  grande  importance  fur  le* 
moeurs  de»  abeilles , 8c  fi  ces  découvertes  n'to- 
fiuoient  pas  autant  fur  les  foira  qu’on  doic  leur 
donner  pour  en  tirer  le  plus  grand  parti  poflible. 
Je  dois  dose  lui  donner  ici  un  Eipplémest , Se  je 
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fuivrai , Hans  fa  rédaélion  , l'ordra  employé  p:r 
mon  collaborateur  Tefliet. 

Des  différentes  fouet  d' abeilUs. 

Il  a été  prouvé  par  des  expériences  nombreufes, 
que  |'ai  vérifiées , qu’il  n'y  a jamais  qu'une  femelle 
libre  dans  les  Ruche*.  Des  qu'il  s'en  pré'enre  «me 
fcconJe  , eiles  fe  battent  entt’elles  fars  que  les 
ouvrières  fe  mêlent  de  leur  querelle,  jufqu'à  ce 
que  l'une  d’elles  foit  tuée  d’un  coup  d'aiguillon. 
Il  efi  extrêmement  rare  qu'ell-s  périffent  toutes 
deux.  Lors  de  l’époque  des  elfaims,  il  y a piufieuis 
femelles  deflinéesi  remplacer  leur  mère  , qui  doit 
accompagner  le  premier  t-flaim  ; mais  les  ouvrièr<  s 
les  empêchent  d’un  côté  de  fouir  de  l’alvéole 
où  elles  ont  été  élevées,  jufqu'à  l'indant  de  l’ef- 
faimage  , 8c,  de  l'autre , s'oppofènt  à ce  que  leur 
mère  vienne  les  tuer  à travets  le  (mu  pratiqué 
dans  leur  alvéolé. 

Les  femelles  s'accouplent  toujours  d ns  l'air , 
& moins  de  vingt- Jeux  jours  après  leur  naifljnce. 
Celles  qui  s'accouplent  plus  tard  ne  pondent  plus 
que  des  miles  , 8r  pendent  à la  fin  de  la  faifon. 
C'cft  peur  alfurer  la  réulTite  de  ces  accouplemens, 
qui  n'ont  lieu  que  dans  les  beaux  jours  , & de 
onze  heures  à deux , que  les  mâles  ou  bourdons 
font  fi  nombreux  dans  chaque  Ruche. 

Les  mulets  font  aujourd'hui , d'après  les  obfer- 
vations  de  M.  Huber  , généralement  regardés 
comme  des  femelles  dont  les  organes  de  la  géné- 
ration ont  été  oblitérés  pour  avoir  été  logées . 
dès  leur  première  enfance , dans  une  alvéole  trop 
étroite,  SC  pour  avoir  reçu  une  nourriture  peu 
fubfhmielle.  Cela  eft  fi  certain  que,  lorfqu'on 
enlève  la  femelle  mère  a une  Ruche,  les  ouvrières 
s'en  procurent  de  fuite  une  autre  en  agranJiflanc 
1 alvéole  dans  laquelle  il  y a un  oeuf  ou  une  larve 
d'ouvrière  de  moins  de  trois  jours,  & en  nour- 
rifiant  cette  larve  avec  la  bouillie  dite  royale.  Si 
tl:es  prenoient  une  larve  de  plus  de  trois  jours  , 
la  femelle  qui  en  réfulteroit , acquerroit  égale- 
ment la  groflèur  des  femelles  ordinaires  -,  mais 
elle  ne  feroir  fufceptible  de  pondre  que  des  oeufs 
de  mâle , parce  que  fon  organifation  autoic  déjà 
été  dérangée. 

Parrontre,!es  ouvrières  qui  fe  trouvent  placées 
près  des  grandes  alvéoles  , fpécialement  conf- 
tvuites  pour  les  femelles,  ayant  pu  profiter  de 
quelques  parcelles  de  bouillie  royale,  prennent 
a fiez  de  confiflance  pour,  quoique  reliées  pe- 
tites , pouvoir  être  fécondées  De  pondre  des 
œufs  de  mâles  : ce  font  les  petites  femelles  de 
Réatimur  Si  autres  écrivains. 

M.  Huber  nous  a dernièrement  appris  qu’il 
y avoir  deux  fortes  d’ouvrières , les  unes  def- 
tinées  à aller  récolter  le  miel  fie  le  pollen  fur  les 
fleurs,  les  autres  à relier  dans  la  Ruche  pour 
travailler  à la  fabricarion  des  rayons  8:  à l'éduca- 
tion des  petits.  Il  paroit  que  ces  dernières  font 


celles  qui  font  forties  de  leur  alvéole  par  un  temps 
pluvieux  , Se  qui , n'ayant  pu  faire  ufage  de  teuis 
organes  immédiatement , font  énfuite  hors  d'état 
de  s'en  fervir  pour  élaborer  le  miel , le  convertir 
en  cire,  comme  je  le  dirai  plus  bas  s aufii  ne 
ne  fortent-ellts  que  dans  certains  tas,  comme 
prurelfaimer,  pour  défendre  le  s Ruches,  Sec. 

La  ponte  de  la  femelle  paroit  jufqu'à  un  certain 
point  volontaire , puifqu'elle  peut  l’augmenter 
lorlque  le  temps  devient  chair  J , fie  la  reltreindre 
lorfqu  il  devient  froid  , lorfqu  il  devient  fec,  enfin 
dans  mutes  les  circor.flances  nù  le  miel  fie  le 
pollen  diminuent  dans  la  campagne. 

Des  ejfsims. 

Malgré  les  découvertes  faites  depuis  quelques 
années  , on  n'ell  pas  plus  «en  éut  dVxpliquer  la 
caufe  de  l'elTaimage , que  lorfque  l'article  Abeills 
a été  rédigé  : toutes  les  théories  publiées  à cet 
egard  lonc  dans  le  cas  d'érre  contredites  par  les 
faits. 

Miis  aujourd’hui  on  doute  moins  qu'alors  de 
futilité  des  elfaims  artificiels  , non  feulement , 
comme  le  dit  mon  coliaboraceiir  Teflier,  parce 
qu'on  évite  par  leur  moyen  les  pertes  qui  font  11 
fuite  de  l'enatmage  naturel,  mais  parce  que, 
n'étant  pas  fujets  aux  variations  des  faifons,  en  les 
obtient,  certaines  années,  un  mois , fie  générale- 
ment quinze  jours  avant  les  naturels  \ ce  qui  elt 
un  avantage  immenfe  , puifqne  cVtf  de  leur  pré- 
cocité que  dépend  la  force  qu'aura  la  Ruche  aux 
approches  de  1 hiver , & que  les  Ruches  les  plus 
fortes  font  celles  qui  craignent  le  moins  cette 
faifon  , qui  donnent  les  récoltés  les  plus  abondan- 
tes, 8c  qui  fourniflent  le  plus  d’efuîms. 

Aujourd’hui  on  n'emploie  plus  que  deux  moyens 
pour  faire  des  elfaims  artificiels , celui  par  le 
renverfement  de  la  Ruche  pleine  R'  le  placement 
d'une  Ruche  vide  fur  fa  bafe  ; celui  de  M.  de 
Geli-u  , un  peu  amélioré  par  moi , ou  mieux 
par  Huber. 

Travail  des  abeilles  hors  de  la  Ruche. 

La  reflfembiance  de  la  propolis  avec  la  réfine  qui 
fuilue  des  boutons  du  peuplier  a fait  croire  que 
c'érr.it  cette  réfine  même  , fans  faire  attention 
qu’il  eft  de  valles  étendues  de  pays  où  il  n'y  a pas 
rte  peupliers  , fi:  où  cependant  les  abeilles  récol- 
tent de  la  propolis.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Turin,  des  obfervations  rigou- 
rtufes  qui  conlhtent  que  ce  font  les  fleurs  des  chi- 
coracécs , comme  celles  du  piffenlit , de  la  laitue  , 
du  laitron , firc  , qui  le  foumiflènt , mais  feulement 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour } or,  il  n'efl  pas 
de  pays,  tel  circonferit  qu'il  foit,  où  il  ne  fe  trouve 
abondamment  des  plantas  de  cette  famille. 

Le  doute  émis  par  mon  collaborateur  Teflier, 
fut  l'origine  de  la  cire , a été , depuis  la  rédaélion 
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de  fon  atticle  , complètement  confirmé  par 
M.  Mubcr.  Il  s’i  h allure  pjr  des  expériences  po- 
fitives , expériences  que  j'ai  vérifiées  en  pré- 
fence  de  1a  Société  d'Agriculture  de  Verfailles  , 
que  la  cire  étoit  le  résultat  de  la  digellion  du 
miel  par  les  abeilles , ou  mieux  une  altération 
du  miel  dans  un  des  eflumics  des  abeilles.  Lui 
& moi  avons  obtenu  cette  convié! ion , en  tenant 
des  abeilles  enfeimées  pendant  quelque  temps 
dans  une  Ruche  qu’on  changeoit  deux  à ttois 
fois,  pour  qu’on  ne  pût  pas  dire  qu’elles  avoient, 
comme  quand  elles  efTaunent  naturellement , une 

firovtlion  de  cire  dans  leur  eltomac,  & non  Itu- 
emtnt  en  les  nourriffant  exdufivement  de  miel, 
mais  encore  en  les  nourniTatiq  exclufivement  de 
fucre  raffine , dans  lequel  on  ne  puuvuit  pas  foup- 
çonner  un  atome  Je  cite. 

Oo  doit  donc  aujourd'hui  regarder  comme  cer 
tain  que  le  pollen  que  récoltent  les  abeilles  tll 
employé  à la  nourriture  de  Ictus  larves. 

M.  Huber  penfe  que  les  abeilles  ont  un  efto- 
mac  pour  digérer  le  miel  qu'elles  mangent  pour 
leur  nourriture,  different  du  réfervoir  oi\  entre 
celui  qu 'elles  défirent  transformer  en  cire.  Ce 
n'eft  pas  par  la  bouche  , fous  forme  liquide  , 
comme  l'a  cru  Réaumur,  que  la  cire  fort  de  leur 
corps , mais  par  des  organes  placés  fous  le  fécond 
& le  troifième  anneau  de  leur  ventre  , 8c  fous 
forme  folide. 

11  eft  reconnu  que  le  miel,  te!  qu'il  eft  dans  les 
alvéoles  , diffère  extrêmement  peu  de  celui  pris 
direâement  dans  le  neéfaire  des  Heurs  ; & en  ef- 
fet , il  ne  refie  dans  l’ellomac  des  ouvrières  que  le 
temps  néceffaire  pour  fon  accumulation,  fontranf- 
port  à la  Ruche , fon  dégorgemenc  dans  les  al- 
véoles ; auffi  toutes  les  fois  qu'une  forte  de  fleur 
domine  & qu'elle  a un  miel  de  faveur  particu- 
lière, cette  faveur  fe  retrouve  dans  le  miel  de  la 
Ruche. 

C'eft  à la  fleur  d’orange  que  le  miel  de  Cuba , 
des  lies  Baléares , de  Malte , Sec. , doit  d'étre  auffi 
bon  i c'ell  à celle  du  romarin  que  celui  de  Nar- 
bonne doit  fa  fupérioricé , i celle  dit  farrafin  que 
celui  de  Bretagne  doit  fon  infétiotité. 

J'obferve  ici , quoique  j'euffe  pu  le  faire  auffi 
bien  plus  loin,  que  tes  miels  blancs  font  renfermés 
dans  des  alvéoles  dont  la  cire  ne  peut  être  blan- 
chie, & que  plus  les  miels  font  coWés,  8t  plus  la 
la  cire,  qu'ils  ont  fervi  à former,  eft  recherchée 
par  les  fabricateurs  de  bougie.  £ 

Travaux  des  abeilles  dans  r intérieur  de  leur  Ruche. 

On  doit  encore  à M.  Huber  de  ttès-intéref- 
fantesobfervationsfurlaconftruûion  des  alvéoles, 
fur  la  ponte  de  ia  femelle,  8tc. ; mais  comme 
leur  réfultat  n'influe  en  rien  fur  la  conduite  des 
abeilles  , ce  que  mon  collaborateur  Teffier  a ré- 
digé fuffit  aux  cultivateurs. 

Agriculture.  Tome  Kl. 


Ennemis  des  abeilles. 


Il  cfl  aujourd'hui  certain  que  les  véritables 
pillages  d'une  Ruche  par  les  abeilles  d'une  autre, 
c'cft-l-dire,  précédés  d'un  combit,  font  extrême- 
ment rares,  s'ils  ont  jamais  lieu.  Je  déclare  pour 
mon  compte  que,  quoique  poffédant  des  abeilles 
depuis  plus  de  trente  ans,  je  n'en  ai  jamais  vu  de 
tels  , mais  fréquemment  des  pillages  à la  fuite 
de  la  mort  d’une  femelle  -,  pillages  auxquels  con- 
enutent  les  abeilles  de  1a  Ruche  pillée , & à ia 
faveur  de  (quels  elles  font  reçues  dans  les  autres 
Ruches  pourvues  de  femelles.  Loin  de  fe  plaindre 
de  ces  pi  I âges , les  propriétaires  doivent  s'en 
réjouir , puifque  par  - là  ils  confervent  leurs 
abeilles  & une  partie  du  miel  qu'elles  auroiene 
confommé  avant  de  mourir. 

M.  Teffier  ne  met  pas  au  nombre  des  ennemis 
de»  abeilles  le  Philanthe  ahvore,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  connu  lorfqu'il  a rédigé  fon  article. 
K ayej  ce  mot. 

Il  a oublié  le  Pic- vert,  oui , pendant  l'hiver, 
caufe  quelquefois  de  grands  ravages  dans  les 
Ruches.  Koye\  le  Di&ionncire  d'Orr.itholcgie. 

Le  plus  dangereux  ennemi  des  abeilles  elt  cer- 
tainement la  fiuffe-t:iane  , qui  ion  prend  deux 
efpèces , appelées  Galerie  de.  la  cire  3c 
Galerie  alvéolaire  par  Fabricius.  Koy.[  ce 
mot. 

Maladies  des  abeilles. 

Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  paragraphe. 

Manière  de  nounir  Ü de  foigntr  tes  abeilles. 

Un  moyen  fat  ile  8c  fans  inconvéniens  de  donner 
du  miel  aux  abeilles  qui  en  manquent,  c'eft  de  le 
mettre  , recouvert  d'une  toile  claire  , fut  une 
affiette  qu'on  élève,  jufqu'à  ce  que  le  rayon  le 
plus  long  le  touche.  Quand  on  fe  contente  de 
mettre  l'aûiette  fur  le  tablier,  même  dans  l'inté- 
rieur , les  abeilles  n'y  viennent  que  lorfque  la 
température  efl  affez  douce  pour  les  engager  i 
fortir,  8c  elles  meurent  quelquefois  de  faim  pen- 
dant les  grands  froids. 


Koyages  des  abeilles. 


Je  ne  puis  qu'appuyer  ce  que  dit  mon  collabo- 
rateur Teffier  en  faveur  de  1 rifage  de  faire  voya- 
ger les  abeilles.  C'eft  furtout  fur  le  bord  des 
rivières  navigables  & dans  les  pays  de  montagnes 
qu'il  eft  avantageux  de  fuivre  fes  avis. 

Soins  des  abeilles  pendant  tous  Us  mois  de  l'année. 

Manière  de  tranfvafer  les  Ruches. 


Je  ne  puis  rien  ajouter  i ce  que  contiennent  «es 
deux  paragraphes. 

C c 
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Des  ruchers . 


L’expérience  a prouvé  que  les  abeilles  profpé- 
roiert  mieux  lorfque  les  Ruches  étoient  en  plein 
air,  S c feulement  recouvertes  d’un  furtout,  tuelorf- 
qu'elles  éroient  dans  un  rucher,  dont  le  feu!  avan- 
tage eft  de  conferver  plus  long-temps  lesRuches. 

Des  Ruches, 


La  Ruche  écofiaife  , figurée  avec  les  détails  né- 
cefi-iites  , pl.  $7  de  VAre  oratoire  , faifant  partie  de 
Y Encyclopédie  méthodique , les  Ruches  ,1e  M.  Palteau, 
deM.Boisjugrn,  de  M,  D.icatoedeB'angy,  &'C., 
font  du  nombre  de  celles  qu’on  appelle  h houfts. 
On  Us  a beaucoup  pécomfées  , lurtout  fous  le 
rapport  de  la  facilité  d’en  faire  la  récolte  fans 
nuire  aux  abeilles , cependant,  quoique  beaucoup 
de  propriétaires  éclairés  en  aient  tait  ufage  , nulle 
part  elles  lont  devenues  ufuelles.  Le  vrai  eft  que  , 
I*.  dans  celles  à deux  haï  fies  , comme  la  Ruche 
écolTaife.il  ne  relie  ordii  airement  pas  allez  de 
miel  , quand  on  a enlevé  la  fuperieure , pour 
la  nourritur  des  abei-'ts  jufqu'à  la  récolte  pro- 
chaine, fi  on  fait  cet  enlèvement  avant  l'hiver,  te 
qu’on  y trouve  peu  de  miel , fi  on  ne  l’exécute 
qu’au  printemps;  i°.  dans  celles  à tiois , & encore 
plus  dans  relies  à quatre  nu  un  plus  grand  nom- 
bre de  haulLs,  le  mi  I , d'un  côté,  eft  plus  mau- 
vais , foit  à raifon  de  fon  ancienneté  , foit  à railon 
de  ce  qu'il  eft  mêlé  avec  les  débris  des  larves  qui 
ont  été  précédemment  placées  dans  1rs  mé  nés  al- 
véol.s;  de  l'autre  côté  il  eft  moins  abondant,  parce 
que  ces  n-.êmts  débris  ont  rétréci  1a  capacité  des 
alvéoles. 

M.  Lombard  a paré  aux  inconvéniens  de  ces 
Ruch  s dans  la  cnmpnfition  de  la  ficnne , qu’il  ap- 
pelle Ruche  villageoife  , mais  qui  réellement  n’eft 
que  la  Ruche  écolfaife,  dont  la  haulle  fuperieure 
a été  diminuée  d-s  trois  quarts  en  hauteur,  & a 
changé  de  forme  te  de  deftination. 

Voici  la  delcriprion  abrégée  de  cette  Ruche. 

Le  cotps  de  la  Ruche  a quinze  pouces  d'éléva- 
tion, IV  eft  compolé  de  dix-fept  à dix-oeuf  rou- 
leaux de  piille  de  neuf  k dix  lignes  de  groflëur, 
lies  emr’eux,  de  pouce  en  pouce,  par  de  l'ofier 
refendu;  le  tout  forme  un  cylindre  creux  d’un  pied 
de  diamètre. 

Au-delTus  du  dernier  rouleau  fe  trouve  fixé  un 
plancher  fait  avec  des  rouleaux  de  paille  de  cinq 
a fix  bgnes  de  diamètre  , difpofés  en  fpirale , St 
ayant  un  trou  au  centre.  Les  bords  de  ce  plan- 
cher offrent  dix  fentes , dont  cinq  de  trois  à qua- 
tre pouces  de  longueur  fur  cinq  à fix  lignes  d ou- 
verrure  , 8t  cinq  autres  moins  grandis. 

Sous  le  plancher  rraverfe  une  baguette  de  qua- 
tre lignes  d'êpaifleur  fur  huit  lignes  de  largeur, 
f.iilUrte  de  di«-huit  lignes.  D'un  côté  elle  fert 
à foulever  la  Ruche  avec  les  deux  mains , te  de 
l’autre  elle  donne  la  facilité  d’attacher  le  couvercle 
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fur  la  Ruche,  ce  couvercle  ayant  également  une 
baguette  en  faillie  , qui  correfpond  à celle  donc 
il  vient  d’être  queftion.  * 

Les  trois  premiers  rouleaux  du  couvercle  font 
du  même  diamètre  que  celui  de  h Ruche  ; les  au- 
tres rentrent  i ifer.fib'ement , de  manière  que  ce 
couvercle  offre  un  bombement  de  cinq  pouces.  Au 
fommet  on  laide  une  ouverture  pour  y inférer  un 
manche  conique  , long  de  dix  pouces  , St  attaché 
en  dtdous  par  deux  petites  traverfes  en  croix  ; 
la  partie  de  ce  manche  qui  eft  engagée  dans  le 
couvercle , eft  p'us  petite  que  celle  qui  y touche  , 
afin  d'éviter  Us  infiltrations  d'eaux  pluviales. 

Deux  ou  trois  bagu-t-es  croifées,  diffames  de 
trois  pouces,  rraverfent  la  Ruche  te  fervent  i 
foutenir  les  rayons;  on  les  arrache  du  dehors 
avec  des  tenailles,  lorfqu'il  s'agit  de  dépouiller 
la  Ruche. 

Au  bas  de  la  Ruche  font  deux  ouvertures  op- 
pofées , d\nviron  deux  pouces  de  long  , fur  fit 
lien-  s de  haut , pour  la  fortie  des  abeilles  ; une 
d elles  relie  ordinairement  bouchée. 

Le  bois  eft  préférable  à la  pierre  pour  faire 
le  tablier  , parce  que  fa  température  eft  moins 
variable.  Ce  rablisr  eft  cloué  fur  trois  pieux  for- 
mant tiiangle , & déborde  la  Ruche  de  quatre 
pouces. 

La  Ruche  eft  enduite  d'un  pourget  compofé  de 
deux  parties  de  boufe  de  vache  Se  d'une  de  cen- 
dres , afin  de  la  garantir  des  injures  de  l’air.  On  fe 
fert  de  la  même  compofition  pour  luter  la  Ruche 
fur  le  tablier,  & le  couvercle  fur  la  Ruche. 

Cecte  Ruche  de  M.  Lombard  eft  peu  coüteufe, 
facile  d fabriquer , 8e  de  longue  durée  ; elle  main- 
tient la  température  la  plus  égale  poilible  dans 
fon  intérieur , à raifon  de  foo  épaifteur.  Au  moyen 
du  plancher , les  rayons  du  couvercle  fe  joignent 
rarement  i ceux  de  la  Ruche  , de  forte  que  les 
derniers  ne  font  pas  brifés  par  l’enlèvement  de 
ceux  du  premier,  qui  ne  font  remplis  que  de  miel, 
& qu’on  peut  laitier  en  partie  fi  on  le  juge  i 
propos. 

Coiqme  les  couvercles  doivent  s'adapter  fuccef- 
fivement  à plufieurs  Ruches,  il  faut  qu'ils  foient, 
ainfi  que  les  Ruches , rigoureufement  du  même 
diamètre. 

J’obferve  que  fi  la  capacité  de  la  Ruche  de 
M.  Lombard  mroît  petite  , c’eft  qu’elle  eft  cal- 
culée pour  1er  environs  de  Paris,  qui  font  fort 
peu  favorables  aux  abeilles,  à raifon  des  grandes  va- 
r irions  de  l’atmofphère  Se  dis  écarts  fréquens  des 
fai Ions,  écarts  qui  s’oppofent  à la  récolte  du  miel 
par  ces  infeftes.  On  pourroit  augmenter  cette  capa- 
cité dans  les  pays  de  montagnes  boifées  Se  dans  les 
département  méridionaux  ; mais  en  général  il  eft 
préférable  en  tous  pays,  8e  j'en  ai  l'expérience, 
que  les  Ruches  foient  plutôt  trop  petites  que  trop 
grandes;  car  les  abeilles  mettent  moins  de  zèle  à 
remplir  une  vafte  capacité  , & elles  y éprouvette 
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davantage  les  eff.cs  du  froid  8c  les  ravages  de  la 
fauffe-teigne. 

Selon  l'abondance  de  la  récolte  du  miel,  M.  Lom- 
bard enlève,  une  ou  deux  fois  par  an,  le  couvercle 
de  fes  Ruches.  Tous  les  trois  ou  quatre  ans  , pour 
renouveler  les  rayons  8c  en  tirer  profit , il  fait 
paffer  les  abeilles  dans  une  nouvelle  Huche  , par 
la  fimple  opération  de  Couder  pendant  fix  mois 
une  de  ces  dernières  fur  une  ancienne , dont  il  a, 
au  préalable  , enlevé  le  couvercle.  Cette  opéra- 
tion efi  commandée  par  la  multiplication  desfauf- 
fes-teignes , par  le  rértécitfement  des  alvéoles  qui 
ont  reçu  piufieurs  fois  du  cousain>&  par  la  di- 
minution du  nombre  de  ces  alvéoles , qui  font 
remplies  de  pollen  incapable  d'étre  utilifé.. 

On  ne  p-:ut  nier  que  1a  Ruche  de  M.  Lombard 
foit  bien  conçue  , 8c  remplit  aufli  bien  que  polbblc 
fon  objet  î auifi  a-t-elle  été  adoptée  par  un  grand 
nombre  de  cultivateurs  qui  fe  louent  de  la  faci- 
lité de  fon  ufage  & de  fa  longue  durée,  lorfqu'elle 
ell  confiamment  tenue,  au  relie,  fous  une  che- 
mife  de  paille  bien  difpofée.  % 

Il  eft  probable  que  les  premiers  qui  voulurent 
étudier  les  moeurs  des  abeilles  fe  contentèrent  de 
placer  des  verres  à différentes  parties  des  Ruches, 
comme  on  le  fait  encore  en  tant  de  lieux  ; nuis 
les  abeilles  ne  travaillent  plus  dès  qu’on  éclaire 
leurs  opérations,  que  leur  grand  nombre  empê- 
cheroit,  au  furplus , de  voir.  J'ai  eu  auifi  des  Ru- 
ches vitrées , mais  j'y  ai  bien  promptement  re- 
noncé , comme  étant  complètement  inutiles  à leur 
objet.  La  feule  qui  puiffe  donnet  quelques  réful- 
tats,  c'ell  celle  compofée  de  deux  verres  écartés 
feulement  de  vingt  lignes,  & dans  laquelle  on 
force  les  abeilles  à conltruire  leurs  rayons  parallè- 
lement aux  verres.  On  lui  donne  ordinairement 
trente  pouces  de  haut  fur  quinze  de  large  \ les 
verres  font  fixés  en  dehors  , feulement  avec  de 

rtits  clous  8c  du  papier,  pour  pouvoir  les  lever 
volonté  8c  les  nettoyer  ; l'ouverture  pour  le 
paffage  des  abeilles  eft  creufée  dans  le  tablier  ; on 
recouvre  le  tout  d’un  furtout  en  bois , qui  fe  lève 
pour  l’obfetvation  feulement.  Deux  fois  j'ai  pof- 
fédé  de  ces  Ruches,  & chaque  fois  je  n'ai  pu  y 
conferver  un  effaitn  plus  que  l'année.  Au  telle , 
lorfque  tes  verres  n'étoient  pas  ternis  par  une  va- 
peur aqueufe , oo  par  la  cire  que  les  abeilles  y 
colloient  pour  faciliter  leur  marche,  je  pouvois 
allez  bien  voir  ce  qui  s'y  paffoit , ou  mieux  ce 
qui  s‘y  étoit  paflé  ; car  les  abeilles  celfoient  leurs 
travaux  dès  que  je  levois  le  furtout. 

On  doit  à M.  Huber  d’avoir  imaginé  une  Ru- 
che qui  donne , aufli  bien  que  celle  en  verre , la 
connoifiance  de  tout  ce  qui  s'y  fait , 8c  qui  n’a 
aucun  de  fes  inconvénient  ; c'eft  celle  qu’il  a 
appelée  Ruche  à feuillet!  : elle  eft  compofée  de 
douze  cadres  de  bois  de  dix-huit  pouces  de  haut 
& de  large  , 8c  de  feize  lignes  d’épaifféur  ; cette 
* deiniète  dimenfion  rigoureufement  exact? , dont 
les  deux  extérieurs  fout  fermés , d’un  côté , par 
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une  planche  , Sc  qui  tons  font  réunis , foit  par  une 
corde , foit  par  des  crochets , des  clavettes , Btc. 
La  porte  peut  étte,  ou  dans  une  des  planches  la- 
térales, ce  qui  vaut  mieux,  ou  dans  ta  partie  in- 
férieure de  la  ligne  de  réunion  d’un  des  cadres  du 
milieu. 

Lorfqu’on  veut  ouvrir  cette  Ruche  vide , il  ne 
s'agit  que  de  délier  les  cordes , tourner  les  cro- 
chets, enlever  les  clavettes  8c  écarter  les  cadres. 
On  le  pourta  donc  également , lorfqu'elle  fera 
pleine  , "en  déterminant  les  abeilles  à faire 
leurs  rayons  parallèlement  aux  lignes  de  jonâion , 
8c  en  les  empêchant  de  piquer.  C'eft  dans  ce  but 
qu'il  a donné  tigouteurtm?nt  feite  lignes  de  lar- 
geur à chaque  cadre  ; car  hs  rayons,  dans  leur 
état  naturel , ayant  quatorze  lignes  d'épaiffVur  , 
elles  ne  pounonc  en  placer  qu'un  dans  chaque  ca- 
dre, 8c  tailler  une  ligne  de  chaque  côté  pour  le 
paffage.  Or , il  a obfcrvé  qu'en  fixant  exactement 
au  milieu  du  côté  fupérieur  d'un  des  cadres  du 
centre,  un  petit  morceau  de  gâteau , à l’aide  de 
de  deux  crochets,  de  deux  fils  de  fer,  hcc. , on 
déterminoit  l'effaim  placé  dans  la  Ruch;  à conf- 
truire  les  alvéoles  nouvelles  J U fuite  de  ce  mor- 
ceau de  gâteau,  Sc  les  nouveaux  rayons  parallèle- 
ment â celui-ci,  c’eft-â-dire , un  dans  chique  cadre. 

De  plus , quand  on  fait  entrer  de  la  fumée  de 
vieux  linge  dans  la  Ruche,  ïe  qu'on  f rr.e  fon 
ouverture , les  abeilles , après  s'ét.e  difpofées  à la 
défenfe  , voyant  qu’il  n'y  a pas  moyen  de  f.umon- 
ter  les  obftacles  , ne  penfent  plus  qu'à  couvrir  la 
femelle  de  leur  corps  , 8c  fe  mettent , ce  que  j'ai 
appelé  en  état  de  hruijfement , c'eft-à-dire  , qu'elles 
fe  groupent  en  élevant  leur  ventre  8c  agitant  leurs 
ailes,  8c  ne  cherchent  plus  ni  à piqu.r  ni  à s'en- 
voler, à moins  qu'on  ne  les  y force. 

Je  fuis  certainement  le.premierquiait  conftruit, 
en  France,  des  Ruches  en  feuillets , carc'étoit  peu 
de  jours  après  avoir  reçu  par  la  polie  l'ouvrage  de 
M.  Huber  t elles  ont  fait  ma  confolation  lorfque , 
proferit  par  Robefpierre , je  vivois  dans  les  folitu- 
des  de  la  forêt  de  Montmorency,  où  fe  trouvoient 
alors  placées  mes  Ruches.  J'ai  pu  répéter  8c  j’ai 
en  effet  répété  prefque  toutes  lés  expériences  , 
je  dirai  fes  découvertes  t ainfi  fe  puis  en  certifier 
8c  j’en  certifie  l’exaélitude. 

Mais  une  Ruche  de  douie  feuillets  eft  coûreufe 
à conllruire,  difficile  à manier,  d'une  courte  durée, 
btc.  Il  en  faut  une  plus  fimple  aux  cultivateurs, 
8c  c'eft  ce  qui  m‘a  déterminé  à ne  compofer  mes 
Ruches,  pour  l'ufage  ordinaire,  que  de  deux  boites 
de  dix-huit  pouces  de  haut,  fur  un  pied  de  large 
8c  fix  pouces  de  profondeur , formées  de  planche* 
de  fapind'un  pouce  d'épajffeur,  percées  chacune, 
dans  leur  partie  inférieure  , d'un  irou  d'un  pouce 
de  long , fur  trois  lignes  de  hauteur.  Deux  fiches  de 
fix  pouces , fixées  l’une  au-deffus  de  l'autre , 8c 
écartées  de  fix  pouces,  fervent  à affurcr  lis  rayons 
contre  leur  propre  poids  ou  lesfecouffes.Je  déter- 
mine le*  effarais  que  j'introduis  sh"*  eps  Ruches 
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à conftrutre  leur  premier  rayon  à deux  lignes  du 
p’an  de  réparation  des  boîtes  , 8c  par  conféquent 
les  autres  paral’èleme  nt  au  plan  , en  fixant  un  mnr- 
csau  de  rayon  à cette  dilbnce.  Je  les  fufptndsà  un 
mur,  à une  btamhe  d'arbre  ) je  les  enfile  à une 
perche  portée  fur  deux  fourches  ; enfin,  je  les 
plice  , comme  à l'ordinaire  , fur  un  tablier,  Si  je 
les  recouvre  d'une  chemtfe  de  paille. 

Ces  Huches  ne  diffèrent  de  cédés  à la  G .dieu  , 
«pie  parce  qu'elles  n'ont  point  de  (épuration  inté- 
tieure  , 8c  elles  ont  en  cela  un  avantage  marqué 
fur  ces  dernières  , dans  I-.fquelles  les  abeilles  (ont 
fouvent  déterminées  , dans  les  années  de  difette , 
à ne  travailler  que  dans  une  des  deux  capacité». 

M.  Kcburier,*dans  fon  Effiti  fur  Us  Abeilles , 
leur  a donné  mon  nom  , & a propo.é  de  les  amé- 
liorer en  donnant  de  l'obliquité  à leur  côté  fupé- 
rieur  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  externes 
£c  internes. 

Ces  Ruches  font  certainement  les  p’us  avanta- 
geufes  pnffibUs  , & pour  altérer  la  multiplication 
des  abtt'les , St  pour  profiter  de  leurs  dépouilles 
avec  le  moins  d'inconvénient. 

Ainli,  dé»  q e je  vois  forir  des  mil  s de  la 
R uche , c'tll- a-dire  , quelquefois , aux  environs  de 
Paiis  , < il  les  elfaim»  naturels  ne  commencent  or- 
dinaiiement  à fortir  que  vers  la  mi-mai , dès  le 
mi  i»  u l’avil,  j;  f pare  , après  les  avoir  enfumées, 
les  deux  parties  de  ma  Huche,  8c  les  réunis  â deux 
parties  vü-s.  Les  abeilles  de  celle  de  ces  parties 
pleines  où  eft  placée  la  femelle , continuent  de  tra- 
vailler comme  fi  on  ne  l’avoir  pas  féparée,  8c 
ne  tardent  pas  à remplir  la  partie  vide , la  faiCon 
étant  alors  favorable)  celles  de  la  partie  où  il  n'y 
a pas  de  femelle  fe  hâtent  d'en  faite  une  , 8c  l'ont 
au  bout  de  huit  jours  au  p'us  tard , 8c  quelquefois 
au  bout  de  quatre  j car  dès  qu'il  y a des  males  de 
nés,  il  y a certainement  des  fem.lles  en  éduca- 
tion ; mais , je  le  répète , il  faut  avoir  vu  des  males 
avant  d’opîrer. 

Quel  avantage  n’y  a-t  il  pas  d’avoir  desefTiims 
un  mois  plus  tôt  , furtout  dans  les  climats  où, 
comme  celui  de  P.iris , ils  font  fouvent  tetardés  de 
Jix  ftmaines, fouvent  totalement  empêchés  par  l'ef- 
fet des  intempéries  ? 8c  la  perte  des  effaims  na- 
turels 8c  celle  du  temps  employé  à les  furveiller! 

Jamais  les  eflaims  artificiels  faits  à cette  époque 
n'ont  d'inconvéniens  ; ce  font  ceux  faits  en  juin,  8c 
encore  plus  en  )uiller,  qui  affoiblilTent  les  Ruches, 
qui  font  expofés  à avoir  des  femelles  mai  confti- 
tuées  , c'efl  - à - dire,  qui  ne  pondent  que  des 
'mâles,  8c  qui  périfTenc  au  printemps  fuivant. 

Ce  feul  avantage  devroir  faite  adopter  partout 
l’uf'ge  da  ma  Ruche. 

Par  fon  moyen  un  feul  cflaim  pris  dans  les  bois, 
en  mars , m'avoit  donné,  en  Caroline,  vingt-une 
Ruches  â 1a  fin  de  novembre,  époque  où  je  quit- 
tai le  pays , 8c  j'ai  lieu  de  croire  avoir  peruu  plu- 
fieurs  eflaims  qui  font  for  ris  naturellement  en  mon 
abftncej  mais  aulfi  quelle  quantité  de  fi; rats  fe 
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voient  dans  les  bois  , quelle  aûivité  mettent  U» 
abeilles  au  travail  lorfque  le  thermomètre  marque 
plus  de  40  degrés  I Une  demi  boîte  vide  étoit  rem- 
plie le  lendemain  de  fa  jonéiion  avec  une  pleine  , 
8c  deux  jours  plus  tard  je  poravois  la  réparer  de 
nouveau  : là  j’tn  avois  eu  le  temps,  j’aurois  pu  fans 
doute  tripler  le  nombre  cité  de  mes  Ruches. 
Quelle  fortune  fetoit  donc  un  cultivateur  de  nos 
colonies  â fucte  , où  on  cultive  beaucoup  d'oran- 
gers Ce  autres  arbres  à fleurs  odorantes,  qui  cm- 
ploitoii  ma  méthode!  Il  faut,  comme  moi,  ainli 
que  je  l'ai  dé|i  obîervé , avoir  mangé  du  miel 
provenant  d^  orangers  , pour  juger  combien  il  eft 
fupérieur  à celui  fi  vanté  de  Narbonne.  Les  gour- 
mets le  paieroi  nt , â Paris , au  poids  de  l'or  fi  on 
y en  erivoyoit  habituellement. 

Lorfqu  onveut  faire  la  técoite  de  ma  Ruche, 
on  l'ouvre  après  l'avoir  enfumée)  les  abeilles  qui 
fe  trouvent  fur  les  deux  rayons, en  vue  , fe  hâtent 
de  fe  fauver  derrière  , St  il  eit  facile,  par  reren- 
due de  miel  qu'otfrent  ces  deux  rayons  , de  juger 
de  la  quantité  totale  qui  fe  trouve  dans  les  autres , 
ces  deux  rayons  en  ayant  le  plus,  8c  les  autr.-s 
d'autant  moins  qu’ils  s'en  éloignent  davamaee.  On 
peut  donc  coup  urs  11‘enlever  que  le  fuperflu,  ne 
jamais  commettre  de  ces  erreurs  qui  , dans  les 
Ruches  communes , dans  celles  â haufles  8c  même 
dans  celles  de  M.  Lombard , caufent  fi  fréquem- 
ment la  perte  des  abeilles. 

Dans  les  bonnes  années  , en  faifant  l'opération 
en  août , on  peut  toujours  enlever  la  totalité  de 
la  cire  8c  du  miel  d'une  des  boites,  patee  que  les 
abeilles  trouveront,  pendant  les  mois  fuivans , de 
quoi  réparer  leur  perte  , au  moins  en  partie,  pour 
peu  que  la  faifon  leur  foie  favorable.  En  Caroline, 
je  pouvois  farte  cette  opération  prefque  tout  les 
huit  jours  pendant  les  mois  d'avril,  mai  8c  juin, 
8c  enfuite  deux  fois  par  mois. 

Sans  doute  dans  les  Ruches  â haufles  8c  dans 
celles  de  M.  Lombard  , la  récolte  du  miel  eft  plus 
facile  que  dans  la  mienne  ; mais  c'eft  de  fi  peu,  que 
cela  ne  mé’ite  pas  la  peine  d'y  faire  attention.  En 
elfet,  mi  Ruche  ouverte.  Oc  les  abeilles  ayant 
dirparu  , je  cerne  le  rayon  en  vue  avec  un  cou- 
teau , Oc  fuppofé  qu'il  ne  foit  pas  attaché  aux 
fiches  , je  l'enlève  entier  j s'il  eft  fixé  aux  fiches , 
je  le  cerne  autour  d'edes  ou  je  le  pairage  en  trois 
morceaux  , 8c  s'il  y a du  couvain  je  le  laifTe  atta- 
ché à ces  fiche».  Les  abeilles  alors  fe  fauver  t der- 
rière le  fécond  rayon,  que  je  traite  de  même } enfin, 
au  dernier , la  plupart  d'entr'elles  tombent  â terre 
Sc  vont  rejoindre  la  Ruche  que  bientôt  j'ai  remi  e 
en  place. 

Il  eft  cepen  'ant  bon  de  chercher  â connoîrre  fi 
la  femelle  ne  feroit  pas  tombée  (ce  q ri  eft  facile), 
pour  la  repotter,  foit  feule  , foit  avec  le  groupe 
fous  lequel  elle  eft  cachée.  Une  grande  f-uille , 
une  petite  planche,  une  bêche,  peuvent  être 
employées  h on  craint  les  piqûres,  qui  alors  font 
cependant  peu  à redouter. 
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Marquer  la  portion  non  coupée  cfl  iicceflaire 
lorlqu'on  ne  fait  pas  la  difiiugucr  , parce  que  , 
ainù  que  je  l'ai  déjà  annoncé  , il  ell  I on  de  ne  ja- 
mais 1 ailier  plus  d'un  an  les  rayons  dans  la  Ruche. 

Bien  fouvent , quind  j'étois  reiiré  dans  la  forêt 
de  Montmorency,  je  légalois  de  miel  nouveau  les 
naturalises  qui  venoient  me  voir , en  apportant 
une  de  mes  Ruches  fur  la  table  , & f n en  prenant 
avec  une  cuiller,  à differentes  places  .furies  rayons 
en  vue.  C'eil  ainfi  que  j‘ai  convaincu  beaucoup 
d'entr’eux  que  le  miel  le  plus  nouveau  étoit  le 
meilleur  , dans  l'acception  générale  , mais  que  fa 
ualité  dépendoit  de  lefpece  de  plante  dont  les 
eurs  dominoient  alors.  f'oytf  Miel. 

On  peut  donc  , avec  ma  Ruche  , faire  la  récolte 
du  oiitl  à toutes  les  époques  de  l'année  , même 
pendant  la  force  de  la  ponte  de  la  femelle,  ce 
qu'il  fetoit  très-dangereux  de  tenter  avec  toutes 
les  autres , celle  de  M.  Lombard  exceptée. 

Ma  Ruche  a encore  un  autre  avantage  dont  f ai 
peu  cherché  à profiter , mais  dont  j’ai  et  pendant 
acquis  la  certitude  par  des  expériences  multipliées, 
furrouc  en  Amérique;  c'eft  qu’il  efi  facile  d y for- 
cer les  abeilles  à travailler  en  cire  plutôt  qu'en 
miel , ce  qui  n'efi  poflïble  dans  aucune  autre.  Pour 
cela  on  rend  fufcepiibles  d'être  facilement  en- 
levées les  deux  planches  des  côtés.  Le  rayon  le 
plus  voifin  de  chacune  de  ces  planches  efi  conf- 
ïamment  c Ici  où  il  y a le  moins  de  rmel  8 c de 
couvain;  ainfi  lorfque  la  Ruche  efi  pleine,  bien 
peuplée , 8c  que  les  fleurs  font  abondantes  , on 
peut  l'enlever  fans  inconvénient  Sc  renouveler 
«et  enlèvement , de  même  fans  inconvénient , aufli 
fouvent  qu’il  efi  refait.  Dans  la  fotét  de  Mont- 
morency , extrêmement  avantageufe  pour  les 
abeilles , j‘ai  pu  l’ôier  jufqu'i  trois  fois  par  mois 
dans  le  fort  de  la  faifon.  En  Amérique,  j'aurois 
pu  le  faire  deux  fois  par  jour.  Quelle  augnentation 
rie  produit,  puifque  , lorfque  le  miel  vaut  t y fodk 
la  livre , la  cire  fe  vend  g francs , c'eft-à-dira , trois 
fois  plus  1 

J'invite  donc  les  cultivateurs  d faire  emploi  de 
ma  Ruche,  8r  s'ils  font  dans  unelimat  chaud  fc  dans 
un  pays  abondant-  en  fleurs,  à fpéculer  principale- 
ment fur  la  produâion  de  la  cire* 

Les  rayons  reliant  au  plus  un  an  dans  maRuche, 
la  tau  fi.  -teigne  ne  peut  y fiire  de  grands  progrès  : 
auffi  n'ai-je  jamais  eu  beaucoup  à m’en  peindre, 
& n'ai-je  pas  toujours  trouve  à en  donner  les  in- 
fcéles  parfaits  aux  entomolngifies  qui  mVn  de- 
mandoienr.  Les  alvéoles  des  rayons  intermédiaires 
ne  r.  çoivent  des  larves  d'abeilles  que  pendant  le 
même  efpace  de  temps  : ainfi  elles  ne  font  pas 
fenfiblement  rétrécies , 8r  ne  communiquent  pas 
un  mauvais  goût  au  miel  , qui  peut  y être  mis  en 
automme;  8c  celtes  du  haut  n'en  reçoivent  pref- 
que  jamais.  Autres  mérites  encore  bons  à noter. 

Achat  des  Ruches. 

Mon  collaborateur  Teffier  n'infifie  pas  affex , 
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dans  ce  paragraphe,  fur  l'examen  des  Ruches  , 
relativement  à la  faulfe-teigne , dont  l'abondance 
diminue  fi  confidérablement  la  valeur  des  Huches. 

En  général  H vaut  toujours  mieux,  quand  on 
veut  monter  un  rucher,  acheter  des  cflaiuis  que 
des  vieilles  Ruches.  ( Bote.) 

RUCHOTTER  : terme  employé  dans  la  ci- 
devant  Belgique  pour  indiquer  un  labour  annuel 
en  billons  très-profonds,  dont  l'objet  efi  de  chan- 
gar  de  place  en  huit  ans , alternativement  à droite  8c 
a gauche , la  terre  d'un  champ.  Cette  manière  de 
faire  les  labours  n'a  pas , ou  au  moins  ne  paroît 
pas  avoir  d'avantages  réels,  lotfque  d'ailleurfceux 
ordinaires  font  exécutés  avec  le  s précautions  con- 
venables; car  à quoi  fert  à la  végétation  que  telle 
molécule  de  tétre  foit  ici  ou  fait  là?  C'eil  feule- 
ment à une  grande  divifion  de  la  terre  que  doivent 
tendre  Es  Labours.  Voyc\  ce  mot. 

.RUDBLQUE.  Ruotictsu. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  frufiranée  Ec 
de  la  famille  ,tes  Corymbif'trtt  , dafts  lequel  le  tan- 
gent douze  efpèces , donc  la  plupart  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique  tk  même  dans  nos 
;aidins  d'agrément.  II  efi  figuré  pl.  70J  des  Il  tuf- 
tracions  det  genres  de  Lamarck. 

Efpictt. 

I.  La  Ri'DBt  qui  laciniée. 

RuStckia  laciniaia.  Linn.  f De  l'Amérique 
feptemnonale. 

1.  La  Rudbùque  à feuilles  ailées. 

Ruditckia  pinnata.  Mich.  X De  l'Amérique 
feptemnonale. 

j.  La  Rudbèqü»  digitée. 

Ruditckia  di/iiata.  Air.  Xi  De  l'Amérique  fep- 
tencrionale. 

4.  La  Rudb£que  trilobée. 

Rudbtckia  triloba.  Linn.  tf  De  l'Amérique  fep- 
rentrionale. 

g.  I<>  Ri'DBÈque  purpurine. 

Ruditckia  pur  pur  ca . Linn.  q:  De  l'Amétique  fep- 
tenttionale. 

6.  La  Rvdbèque  amplexicaule. 

Ru  rit  chia  ampltxuaulis.  Bofc.  0*  De  l'Amérique 
feptemiionale. 

7.  lai  Rgdbèque  hériffée,  vulgairement 
obéis fcéirt. 

Ruditckia  hi/ta.  Linn.  X De  l’Amérique  fep- 
temnonale 

8.  La  Rudbùqüe  luifante. 

Rudbtckia  fulgida.  Ait.  if  De  i' Amérique  fep- 
tentr  tonale. 

9.  La  Rudb£qub  à feuilles  onpofées. 

Rudbtckia  oppofs.sfolia.  Linn.  x De  l’Amérique 

feprentrionale. 

10.  La  Rudbèqve  à feuilles  étroites. 

Ruditckia  angufit/olia.  Lino.  q?  De  l‘Aux>ériqU9 

fepiemrionale. 
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il.  La  Rudbéque  fpatulée. 

Ruditckia  fptthulata.  Mtch.  ij.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

il.  La  RudbÉque  i tige  nue. 

Rudheckiu  nudicauiti . H cri.  If  Du  Bréfil. 

Culture. 


efpèces , dont  aucune  n'eft  cultivée  dam  noi  jar- 
dins. Il  faifoit  partie  des  érythtines  de  Linnatu*  -, 
il  a été  réuni  aua  Butées  par  Perfoon.  Je  te  cot.- 
ftdère  ici  comme  ce  dernier  botanifté  , le  genre 
Butee  n’ayant  pas  été  rappelé  à la  lettre  B. 

Efpèce *. 


I.cs  de»  dernières  font  les  feu  les  qui  ne  fe 
voient  pas  dans  nos  jardins. 

Toutes  les  Rudbèques  aiment  les  terres  i demi 
confiBantes  & les  exportions  chaudes  : elles 
craigrti  nt  une  humidité  permanente,  mais  fort 
peu  les  froids  ordinaires  de  nos  hivers  j elles  fe 
font  remarquer  par  leur  grandeur  de  par  la  belle 
couleur  de  leur  fljurs,  plus  que  parleur  élégance. 
La  purpurine  eft  la  plus  digne  d'étre  cultivée  pour 
l'ornement  ; mais  auffi  c'eii  la  plus  délicate  & la 
plus  difficile  à multiplier.  La  plus  commune  dans 
nos  jardins  pajrfagers  eft  la  première  , qu'on  place 
dans  les  corbeilles,  i quelque  diltance  des  maffifs, 
au  pied  des  fabriques,  le  long  des  allées,  &c. 

La  multiplication  des  Rudbèques  a lieu  , 
i°.  par  le  femis  de  leurs  graines,  qui,  excepté 
celles  de  la  cinquième,  muriflent  fort  bien  dans 
le  climat  de  Paris  i 2°.  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds  j j”.  par  boutures. 

Les  graines  fe  fèment  au  printemps  pour  les 
vivaces,  & en  automne  pour  les  bifannuelles, 
dans  des  pots  remplis  de  terre  moitié  de  bruyère 
3c  moitié  franche , qu'on  place  fur  couche  nue. 
Lorfque  le  plant  qui  en  eft  provenu  a acquis  trois 
i quatre  feuilles,  outre  les  féminales,  on  le  re- 
pique en  pleine  terre,  ou  en  pépinière , ou  dans 
fe  lieu  où  il  doit  definitivement  refler. 

Les  pieds  des  bifannuelles  font  laiffés  dans 
des  pots  pour  pouvoir  les  rentrer  l'hiver  dans 
l'oraneerie. 

Le  Déchirement  des  vieux  pieds  a lieu  en  hiver: 
il  ne  réuflit  pu  également  bien  pour  toutes , prin- 
cipalement pour  la  cinquième.  Les  oeilletons  qui 
en  proviennent  fe  plantent  en  pépinière  ou  en 
place,  félon  qu'on  le  juge  i propos. 

Les  boutures  fe  font  en  été , dans  des  pots  fur 
couche  à chilîis  ; elles  prennent  généralement 
racine  avec  promptitude.  On  peut  les  repiquer 
en  pleine  terre  dès  la  même  année  j mais  il  eft 
prudent,  furtour  pour  ta  cinquième,  de  ne  le  faire 
qu'au  printemps  fuivant. 

La  culture  Des  pieds  adultes  fe  réduit  à des  bi- 
nages de  propreté  Sf  à couper  les  tiges  aux  ap- 
proches des  froids. 

Quand  on  (ème  les  bifannuelles  au  printemps, 
elles  fieuriflent  la  même  année  & ne  donneur  pas 
d'aufii  beaux  pieds.  {Bote.  ) 

RUDOLPHE.  RunoirtiiJ. 

Genre  des  phntes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes , qui  réunit  quatre 


1.  La  Rodolphe  touffue. 

Rudolphta  dm  fa.  Roxb.  f>  Des  Indes. 

a.  La  Rodolphe  élégante. 

Rudolphta  fupeiba.  Roxb.  b Des  Indes. 

».  La  Rodolphe  grimpante. 

Rudolphta  feandens.  Willd.  b Du  Bféfil. 

4.  La  Rocolphe  pcltee. 

Rudolphta  peltata.  Witlden.  b de  Saint  Da- 
mingue.  ( Bosc.  ) 

RUE.  Rota. 

Genre  de  plantes  de  la  décan  Jrie  monogynie  Se 
de  la  famille  de  Ton  nom,  dans  lequel  on  a réuni 
onte  efpèces,  la  plupart  originaires  du  midi  de 
l'Europe,  dont  une  tft  très-connue  à raifon  de 
fes  propriétés  médicinales,  & dons  plulîeurs  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique,  llelt  figutd 
pl.  34}  des  lltdftraiions  des  genres  de  Lamarclc. 

Efp'eces. 

i.  La  Roe  fétide. 

Rusa  graveolens.  Linn.  b Du  midi  de  la  France. 

2.  La  Rue  des  montagnes. 

Rusa  montana.  Linn.  ï)  De  l'Elpagne. 

3.  La  Roe  i feuilles  étroites. 

Rusa  anguflifolia.  Motif,  b Du  midi  de  la 
France. 

4.  La  Roe  d’Orient. 

* Riaa  chalepet.fis.  Linn.  b De  l'Orient. 

J.  La  Roe  de  Padour. 

Rusa  patavina.  Linn.  X De  l'Italie. 

6.  La  Roe  à feuilles  de  lin. 

Ruia  linifolia.  Linn.  T-  De  l'Efpagne. 

7.  La  Roe  de  Buxbaume. 

Rut  a Buxiaumii.  Lam.  Des  côtes  de  la  Barbarie. 

fl.  La  Ror  frutefeente. 

Ruta  fruticulafa.  Labill.  b De  la  Syrie. 

9.  La  Rue  tuberculée. 

Jltrfd  tuberculatA.  Forsk.  De  i'Arabie. 

10.  La  Roe  ailée. 

Ruta  pinnata.  Linn.  b Des  Canaries. 

11.  La  Rue  i feuilles  de  romarin. 

Ruta  rofmarinifulia.  Perf.  If  De  l'Efpagne. 

Culture. 

Les  efpèces  indiquées  aux  n*‘.  1 , 1 , 3,4,6 
& 10  fe  cultivent  dans  nos  jardins  ; les  trois  pre- 
mières en  pleine  terre,  & les  autres  en  pot  pout 
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pouvoir  les  rentrer  dit»  l'orangerie  aux  approche» 
de  l'hiver. 

C'efidaus  les  terrains  les  plus  fecs  &aur  expo- 
sitions les  plus  chaudes,  que  fe  place  la  première 
el'pèce  , qui  rll  la  plus  généralement  cultivée.  La 
forme  arroniie  de  fes  touffes,  la  permanence  8c  la 
couleur  de  fon  feuillage , la  rendent  propre  à Servir 
à l'ornement  des  parterres  8c  des  jardins  payfagers. 
Les  grands  froids  8c  les  longues  pluies  nuifent 
Souvent  .i  fes  tiges  j mais  fes  racines  en  font  rare- 
ment affeâées,  8c  il  fuffic  de  couper  les  premières 
pour  que  le  mal  foit  réparé  i la  Hn  de  la  fécondé 
année.  Ce  n'elf  point  prévenir  le  mal  que  de  cou- 
vrir les  pieds  avec  de  la  fougère  ou  des  feuilles 
lèches , parce  que  ces  matières  ocralionnent  la 
pourriture  des  feuilles  6c  des  jeunes  rameaux , 
pourriture  qui  etl  également  la  fuite  de  la  gelée. 
On  la  multiplie  de  graines,  dont  elle  donne  abon- 
damment dans  les  années  favorables,  graines  qui 
fe  dilfeminent  fouvent  d'elles -mêmes , 8c  qu'en 
bonne  culture  on  doit  préférer  femer  dans  des 

Îots  fur  couche  nue,  afin  d'avoir  des  pieds  plus 
orts  , 8c  par  conféqitent  plus  propres  à braver  les 
froids  de  l'hiver.  Beaucoup  de  cultivateurs  laiflent 
ces  pieds  en  pot  jufqu'au  printemps  de  l'année 
fuivante , pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l'oran- 
gerie, 8c  ils  font  bien. 

Ce  n'elf  qu'à  la  quatrième  année  que  ces  pieds 
font  propres  à figurer  avantageufement  dans  les 
jardins.  Les  vieux  pieds  ne  demandent  d'autre 
culture  que  des  fardages  de  propreté  8c  la  fup- 
preflion  de  leurs  tiges  mortes.  Couper  toutes  les 
tiges  rez  terre  , tous  les  cinq  à fix  ans,  cfi  aufli 
une  opération  avantageufe. 

Les  efpèces  d'orangerie  fe  conduifent  comme 
les  plants  de  celle-ci , 8c  le  multiplient  également 
de  graines  femées  fur  couche  nue.  ( Bosc.) 

RUÉ  DE  CHÈVRE.  Voyt[  Galega. 

Rue  de  muraille.  C'ell  une  efpèce  d’A- 

DIANIE. 

Rue  des  près.  On  appelle  vulgairement  ainii 
le  PlGAMON. 

RUELLIE.  Rutizu. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
2c  de  la  famille  des  Acanihoïdts , qui  réunit  plus  de 
foixante  efpèces , dont  plulîeurs  fe  cultivent  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figute  pl.  jqo  des  ll/uftrations 
dis  gen res  de  Lamatck.  Quelques  botanilfes  l'ont 
appelé  Crustol  en  français. 

Efitca. 

i.  La  Ruelue  pyramidale. 

RutUia  tlethum.  Linn.  xp  De  la  Jamaïque. 
x.  La  Ruellie  en  épi. 

RsuUia  iltthitiits.  Svarrz.  b De  la  Jamaïque. 
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j.  La  Ruellie  bruyante. 

RutUia  flrcptns.  Linn.  xf  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

4.  La  Ru  [LUE  à feuilles  ovales. 

Ruellia  ovata.  Cavan.  xf  Du  Mexique. 

f.  La  Ruellie  à feuilles  étroites. 

RutUia  angaftifo/ia.  Svattz.  De  l'Amérique 
méridionale. 

6.  La  Ruellie  étalée. 

RutUia  patulu.  Jacq.  b D;s  Indes. 

7.  La  Ruellie  i feuilles  d'anferine. 

RutUia chtnopodi folia . Lam.  De  la  Guadeloupe. 

8.  La  Ruellie  pâle. 

RutUia  pallida.  Vahl.  Di  l'Arabie. 

9.  La  Ruellie  ventrue. 

RutUia  vtmricofa.  Lam.  b De  Cayenne. 

10.  La  Ruellie!  Heurs  rouges. 

RutUia  rubra.  Aubl.  b De  Cayenne. 

11.  La  Ruellie  violette. 

RutUia  violait  a.  Aubl.  % De  Cavenne . 

tz.  La  Ruellie  à grandes  fleurs. 

Ruellia  gi undi fora.  Lam- De  la  Guadeloupe. 

tj.  La  Ruellie  de  Madère. 

RutUia  madtrtnfis.  Lam.  b De  Madère. 

14.  La  Ruellie  blanche. 

RutUia  la&ta.  Cavan  xf  Du  Mexique. ] 

If.  La  Ruellie  clandeltine. 

RutUia  (Undtftina.  Linn.  Xf  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

zû.  La  Ruellie  à grandes  feuilles. 

RutUia  macrophylla.  Vahl.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

17.  La  Ruellie  mouchetée. 

RutUia  gutiaia.  Forsk.  b De  l’Arabie. 

18.  La  Ruelue  imbriquée. 

Rut/lia  imiritata.  Forsk.  b 0e  l'Arabie. 

19.  La  Ruellie  ariflée. 

Ruellia  arifiaia.  Vahl.  b De  l'Arabie. 

10.  La  Ruellie  en  voûte. 

RutUia  inirufs.  Forsk.  xf  De  l'Arabie. 

zi.  La  Ruellie  paniculée. 

RutUia  paniculaia.  Linn.  Xf  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

îz.  La  Ruelue  tubéreufe. 

RutUia  tuberofa.  Linn.  xf  De  la  Jamaïque. 

ij.  La  Ruelue  à deux  fleurs. 

Ruellia  biflora.  Linn.  xf.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

14.  La  Ruelue  crépue. 

RutUia  crifpa.  Linn.  Xf  Des  Indes. 

if.  La  Ruellie  fafciculée. 

RutUia  fajciculata.  Vahl.  De  Ceylxn. 

16.  La  Ruellie  à feuilles  molles. 

RutUia  moUijfina.  Vahl.  De  MaJagafcar. 

xj.  La  Rueli  ie  ondulée. 

RutUia  undulata.  Vahl.  Des  Indes. 

18.  La  Ruellie  à collerette. 

Ruellia  involui'ata.  Vahl.  xf  Des  Indes, 

29.  La  Ruellie  finuée.' 

RutUia  repanda.  Linn.  Q Des  Indes. 
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jo.  La  Ruellie  en  mifque. 

Rutllia  ringtni.  I.inn.  Des  Indes. 

jl.  La  Ruelue  rampante. 

Rutllia  ripent.  Linn.  Des  Indes. 

ji.  La  Ruellie  touchée. 

Rutllia  deprejfa.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance. 

jj.  Li  Ruellie  à fleurs  écarlates. 

Rutllia  eoecinea.  Vahl.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

jj.  La  Rufil'E  des  marais.’ 

Rutllia  uliginofa.  Des  I-.de$. 

jj.  La  Ruelue  en  coeur. 

Rutllia  eo'difu/ia.  Vahl.  Des  Indes. 

jfl.  La  Ruillie  i fleurs  unilatérales. 
Rutllia  ftcunda.  Vahl.  De  s Indes. 

j7.  La  Ruelue  du  Japon. 

Rutllia  japonica.  Du  Japon. 

jS.  La  Ruelue  queue-de-renard. 

Rutllia  alopecuroidtt.  Vahl.  De  l'Amérique 
méridionale. 

jp.  La  Ruelue  barbue. 

Rutllia  Larbata.  Vahl.  Des  Indes. 

40.  La  Rut LL'E  à teui  les  de  faille. 

Rutllia falicifotia.  Vahl.  Des  Indes. 

41.  La  Ruellie  odorante. 

Rutllia  baljamea.  Linn.  O Dos  Indes. 

41.  La  Ruellie  i longues  fleurs. 

Rutllia  longifiora . Vahl.  T)  De  l'Arabie. 

4 j.  La  Ruellie  irrégulière. 

Rutllia  dijformis.  Linn.  Des  Indes. 

44.  La  Ruellie  radicante. 

Rutllia  humiftrata.  Mich.  De  l'Amérique  fep- 
tencrionale. 

4J.  La  Ruellie  i feuilles  oblongues. 
Rutllia  oblongifo/ia.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

46.  La  Ruellie  rentaculée. 

Rutllia  trmacul.ua.  I.inn.  Des  Indes. 

47.  La  Ruellie  couchée. 

Rutllia  proftrata.  Lam.  Des  Indes. 

48.  La  Ruellie.  des  rochers. 

Rutliia  ruptflris.  Swittz.  if  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

49.  La  Ruellie  pileufe. 

Rutllia  pilofa.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

jo.  La  Ruellie  à feuilles  rudes. 

Rutllia feabrofa.  Swartz.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

jr.  La  Ruellie  variable. 

Rutllia  variabilis.  Vent,  f)  Des  Indes. 

ji.  La  Ruellie  à petites  feuilles. 

Rutllia  parvifolia.  Lam.  T)  Des  Indes. 

jj.  La  Ruellie  fuave. 

Rutllia  fragrani.  Foi  IL  Des  îles  de  la  mer  du 
Sud. 

J4.  La  Ruellie  d'Otahiti. 

Rutllia  rtptani.  Foi  fl.  Des  îles  de  la  mer  du  Sud. 
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jj.  La  Ruellie  aufltale. 

Rutllia  aujlratii.  Cavan.  De  la  Nouvelle-Hol- 
linde. 

j(5.  La  Ruellie  éuineufe. 

Rutllia  Jpinifctni.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pcrance. 

$7,  LaRutLLiE  fétigète. 

Rutllia faigtra.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

jS.  La  Ruellie  douce. 

Rutllia  dul.ii.  Cavan.  Du  Chili. 

j9-  La  Ruellie  à feuilles  de  balilic. 

Rutllia  occimoidet.  One  g 4.  Du  Mexique. 

60.  La  Ruellie  microphylle. 

Rutllia  microphylta.  Cavan.  Du  Mexique. 

61.  La  Ruellie  à tiges  rouges. 

Rutllia  rubricaulit.  Cavan.  Du  Mexique. 

61.  La  Ruellie  à feuilles  ovales. 

Rutllia  ovata.  Cavan.  Du  Mexique. 

6 j.  La  Ruellie  jaune. 

Rutllia  pava.  Perf.  Des  Indes. 

64.  La  Ruellie  humifufe. 

Rutllia  humifufa.  Perf.  Des  lies  de  la  mer  des 
Indes. 

6j.  La  Ruil  lie  à feuilles  alongécs. 

Rutllia  tlongaia.  Beauv.  De  l'Afrique. 

66.  La  Ruellie  oblique. 

Rutllia  obliqua.  Perf.  Des  Indes. 

67.  La  Ruellie  bleue. 

Rutllia  variant.  Vent.  J)  Des  Indes. 

Culture. 

Les  efpèces  que  nous  cultivons  font  celles  des 

I a } f <5 1 «4»  ' f . »*  ■ M « J 7 . éo  & 6j  i 
mais  j'en  ai  pu  voir  plulieurs  autres  dans  les  jardins 
du  Muféum  d'Hiftoire  naturelle  , de  Cels , dans 
les  pépinières  de  Verfailles , Sec. , qui  ne  s’jr 
font  pas  confervées.  Ce  font , en  général , des 
plantes  de  peu  d'agrément  , quoique  quelques- 
unes  aient  d'aflez  grandes  fleurs , & que  d’auties  , 
comme  la  deinière,  foient  conflamment  en  fleurs. 

Toutes  ces  efpèces  demandent  la  ferre  chaude, 
8c  la  plupart  pendant  fix  à huit  mois.  Une  terre 
confiRante  elt  celle  qui  leur  convient  le  niieur. 
On  doit  leur  donner  de  fréquent  arrofemens  lotf- 
qu'elles  font  en  végétation , époque  où  elles  veu- 
lent beaucoup  d'air  8c  de  lumière. 

C'eft  ordinairement  de  graines  qu’on  les  mul- 
tiplie , la  plupart  en  donnant  de  bonnes  dans  nos 
climats  -,  mais  on  peut  auflï  multiplier  les  frutef- 
cernes  par  boutures , 8c  les  herbacées  par  dé- 
chirement des  vieux  pieds. 

Les  graines  fe  Cément  dans  des  pots , qu'au 
printemps  on  place  fur  couche  à enadi s , fie  le 
plant  qui  en  provient  efl  réparé  l'année  luivante. 

Les  boutures  8c  les  réfultaes  des  déchirement 
fe  font  il  la  même  époque  8c  fe  placent  de  même. 

Il  efl  fréquent  que  les  plants  provenant  de  ces 
deux  derniers  moyens  flcurillèm  la  même  année. 

Quelques-unes 
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Quelques  unes  de  ces  plantes  étant  toute 
l'année  en  végétation,  veulent  être  mites  dans  de 
grands  pots  ou  foutent  changées  de  pots  : la 
dernière  eil  principalement  dans  ce  cas.  (Boxe.) 

RUISSEAU  : foiMe  courant  d'eau  provenant 
le  plus  fouvent  d'une  fource  , mais  fortant 
quelquefois  d’une  tiviére,  d’un  étang,  d'une 
mare,  8c r. 

Un  Ruiffcau  peut  toujours  être  cotafiléré comme 
une  rivière  en  périt,  puifqu’iln'y  a que  le  volume 
<l'eju  qui  Ls  dillingue,  &;  que  toute  rivière  l’a 
été  à la  fource. 

C'eft  généralement  un  avantage  pour  un  culti- 
vateur d’avoir  un  ou  pluficurs  KudTeaus  fur  fa 
propriété , parce  que , lors  mém  ; qu'il  ne  pourroit 
pas  ou  ne  voudrM ' pas  en  tuer  parti  pour  former 
un  étang,  pourco  llruire  un  moulin,  pour  arrofer 
fes  piauies , il  y trouve  au  moins  l'eau  nécef- 
laiie  à la  boilfon  de  fes  beftiaux  , au  blanchillage 
<le  fon  linge,  Sec.  ôc. 

Souvent,  furtout  dans  les  pays  de  montign’s, 
les  plus  petits  Ruiffcaux  fort  peuplés  d'écreviffes, 
de  loches,  de  chevannes , de  vairons  , de  lottes  & 
de  truites , tous  poilfons  d’un  excellent  goût , 
qui  augmentent  leur  importance  pour  leur  pro- 
priétaire lorfqu'il  peut  s'en  referver  la  pèche  ex- 
clulîve,  conformément  à fes  droits. 

Un  payfage  ed  toujours  embelli  par  un  RuifTeau, 
furiout  lorfque  fes  bords  font  plantés  de  Saules 
ou  d'AuNES , ou  de  Frênes.  Voy cp  ces  mots. 

Les  jardins  payfagers  rirent  de  grands  agré- 
mens  des  Ruiffeaux  qui  les  tnverïent  , tantôt 
en  tombant  en  cafeades  de  quelque  point  élevé, 
rantôt  en  ferpenrant  dans  des  prairies  émaillées  de 
fleurs, dans  de  fombres  bofquets,  tantôten fe per- 
dant fous  terre  pour  reparoître  plus  loin  en  forme 
de  fontaine , 8cc.  ; d-s  pontt-ie  plulieurs  fortes  les 
traverfent,  des  fabriques  véritables  ou  fimulées 
les  accompagnent.  Entte  les  mains  d'un  compo- 
steur habile  , ils  changent  d'afpeét  à chaque  pas. 
Il  ne  faut  cependant  pas  chercher  i méfufer  des 
moyens  d'agrément  qu'ils  offrent , car  tout  ce 
qui  n’a  pas  un  but  ennuie  à la  longue,  V oye\  JAR- 
DIN. ( Bote.) 

RU1ZE.  Ruizia. 

On  a donné  ce  nom  i deux  genres  de  plantes, 
l'un  de  la  monafelphie  polyindrie,  & l'autre  de 
la  diorcie  icofandrie  : ce  dernier  a été  appelé 
PeUMO.  yoyej  ce  mot. 

Les  efpèces  du  premier  font  au  nombre  de  trois, 
qui  toutes  fe  cultivent  en  Europe. 

Effet  éj. 

i.  La  Ruize  à feuilles  en  coeur,  vulgairement 
bois  de  fcntcur  blanc . 

Ruizia  cordais.  Cavan.  f>  De  l'Ile-Boutbon. 

Agriculture,  Tome  VU 
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a.  La  Ruize  variable  , vulgairement  bail  defimcur 
bleu. 

Ruizia  variabiiis.  Jacq.  fj  De  l'Ile-Bourbon. 

;.  La  Ruize  lobée. 

Ruizia  tobaia.  Cavan.  I)  De  l'Ile-Bourbon. 

Culture . 

Ces  arb- idéaux  demandent  la  ferre  chau  le  Se 
une  terre  légère.  Ou  ne  les  puffède  pas  ei  core  en 
France , nuis  ils  ont  t ré  apportés  en  Angleterre. 
Je  fuppofe  qu'ils  ne  fe  multiplient  que  de  boutures 
ou  de  marcottes.  ( Base.  ) 

RL'LINGIA  : fynonyme  de  Tal  n.  Voyc\  ce 
met. 

RUM  ou  RHUM  : nom  anglais  de  l'eau- Je-vie 
qu'on  retire  du  fucre. 

RUiMINANS  Ce  nom  indique  colleâivement 
! s animaux  qui  mâchent  deux  fois  leurs  alimens  , 
8c  qui  rn  confcquence  offrent  une  mod  fication 
particulière  de  l'organe  digeflif  ; modification 
dort  la  bafe  eft  quatre  elto  na  s , ou  un  tftamac 
divifé  en  quatre  cavités  difünfles. 

Les  Ruminans  qui  intéreflent  les  cultivateurs 
font  le  Taureau,  le  Bœuf  8c  la  Vache,  la 
BrL'ER  , le  Mouton  8c  la  Brebis  , enfin  le 
Bouc  8f  la  Chèvre.  Koyrç  ces  mots. 

Le  mécanifme  de  la  rumination  intét;  (Tint  peu 
les  cultivateurs,  je  renverrai  aux  DiBionnaires  de 
Phyfijlogie  8c  de  Médecine  ceux  qui  voudront  la 
connaître.  (Bo,c.) 

RUMINATION  : lUflion  de  ruminer.  V oyrp 
l'article  piécédent. 

RU.MPHIE.  RoMtHta. 

Arbre  des  Indes  , qui  feu!  forme  un  genre  dans 
la  triandrie  monogynie  Sc  dans  1-  famille  dis 
Tirèbinthcs.  Il  eft  figuré  pl.  If  des  Ùl'ft  rations 
des  genres  de  Lamarck- 

Comme  il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
je  n’ai  rien  â en  dire  de  plus.  ( Base  ) 

RUOTTE.  On  donne  ce  nom , dans  la  ci-devant 
Flandre,  à des  rigoles  faites  à la  bêche  entre  les 
rangées  de  colza  , 8c  dont  la  terre  eft  deftinée  i 
chauffer  le  pied  de  cette  plante.  Cette  opération, 
outre  l'avantage  qui  en  réfulte  pour  le  colza , 
en  faveur  duquel  on  la  fait  principalement , offre 
encore  celui  de  ramener  à la  furface  8c  de  cnn- 
fidérablement  divifer  la  terre,  de  manière  que  les 
récoltes  fuivantes  en  profitent  également. 

On  ruotte  aulïi  pour  les  pommes  de  terre  , 8c 
on  devroit  le  faire  pour  toutes  les  cultures  qui 
en  font  fufceptibles.  ( Base.  ) 

RUPALE.  Rtreasa. 

Genre  de  plantes  de  la  técrandrie  monogrnie , 
qui  réunit  deux  efpèces,  donc  aucune  n'eft  cul- 

D d 
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tivec  dans  les  jardins  de  France.  Il  le  rapproche 
des  Embotryons.  Koyrj  ce  mot. 

Efpicu. 

i.  La  Rupaie  des  montagnes. 

Rupala  momana.  Willd.  T)  De  Cayenne, 
a.  La  R u pa le  1 feuilles  f;  /files. 

Rupala  fejfilifoha.  Rich.  fj  De  Cayenne. 

(Bore) 

RUPIN IE.  "Rirrixi.t. 

Genre  de  plantes  cryptogames,  delà  famille  des 
Algues , qui  ne  renferme  qu'une  efpèce  originaire 
de  l'Amérique  méridionale. 

On  ne  cultive  pas  dans  nos  jardins  cette  plante, 
qui  reflèmble  à une  Marchantia.  (Dote.) 

RUPP1E.  Ruina. 

Plaute  complètement  aquatique,  c’eft-â-dire, 
vivant  fous  l’eau  , qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  tètrandrie  tétragynie  & dans  la  famille  des  Flu- 
viales. 

Cette  plante  , qui  vit  également  dans  les  eau* 
douces  & dans  les  eaux  falees,  ne  peut  le  cultiver  ; 
ainfi  il  faut  fe  contenter  d’en  apporter  des  pieds 
dans  les  badins  des  jardins  de  botanique,  pieds 
qui  y fublifterontquelques  mois,  & qui  même  s'y  re- 
produiront par  le  femis  de  leurs  graines.  (Bore.) 

RUSE.  C'eft  le  Fragon  piquant. 

RUSQUF,.  On  appelle  ainfi  le  liège  dans  le  dé- 
partement du  Var. 

RUSSEL.  Russtisa. 

Nom  donné  par  Linnarus  4 une  plante  du  Cap 
de  Bonne  Efpérance,  que  Thunberg  a depuis  ap- 
pelée Vahliï.  Ko ce  mot. 

RUSTIQUE.  Un  arbre  eft  appelé  ruftique  lorf- 


qu’il  s'accommode  de  toutes  les  fortes  de  terrains , 
lorfqu'il  brave  le  froid  & le  chaud , la  fécherelfe 
& I humidité.  Koyrr  Végétation. 

RUTABAGA  ou  NAVET  DE  SUEDE  : va- 
riété de  rave  qui  provient  du  Nord , & dont  la  cul- 
ture eft  très-avantageufe  dans  le  Midi  pour  la 
nourriture  des  belliaux,  à raifon  de  fa  précocité. 
De  plus, elle  eft  plus  confillante  8c  plus  fucrée  que 
la  rave  ou  le  navet,  furtour  quand  elle  eft  cuite. 
Les  plus  mauvais  terrains  lut  lulfifent  : fa  culture 
ne  diffère  pas  de  celle  de  la  Rave.  Koyej  ce  mot. 

D’abord  on  a cultivé  les  Rutabagas  avec  enrtiou- 
fiafme  en  Angleterre  comme  en  France  ; mais  on 
y a renoncé,  parce  qu'ils  ne  produisent  pas  autant 
que  les  turneps , qu'ils  ne  fe  prêtent  pas  aulfi  bien 
qu'eux  aux  aflolemens,  que  ieur  dureté  empêche 
les  animaux  âgés  de  les  manger. 

line  faut  pas  le  confondre,  comme  le  font  beau- 
coup de  perlonnes , avec  le  chou-navet  de  Laponie, 
car  il  s’en  ditlingue  fort  aifémenc  4 Tes  feuilles 
d'un  vert  - foncé  , 8c  rudes  au  toucher.  Keyrj 
Chou.  (Dose.) 

RUYSCHE.  Rutschiu. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandtie  monogvnie , 
qui  renferme  deux  atbrifieaux  farmemeux  , dont 
aucun  n'cft  cultivé  dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré 
pl.  135  des  llluflrations  dis  genres  de  Lamarck. 

Efpieet. 

1.  La  Ruysche  4 feuilles  de  clufier. 

Ruyfthia  ctufiifolia.  Jacq.  T)  De  la  Martinique, 
z.  La  Ruysche  de  la  Guiane. 

Ruyfckia  fouroulca.  Swarrz.  T)  De  Cayenne. 

(Bo  ic.) 

RYANE.  Rruxj. 

Arbre  remarquable  par  la  beauté  de  fes  fleurs, 
qui  a a u (Ti  été  appelé  Patrisie.  Koyrç  ce  root. 
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OAAMOUNA  : nom  de  pays  du  Fromager. 

SABAL.  Sabai. 

Petit  palmier  de  la  Caroline,  qui  a été  tantôt 
placé  oa-mi  les  Chamerops,  tantôt  parmi  les 
CORYPHE5,  & qu'on  cultive  dans  quelques  oran- 
geries des  enviro.  s de  Paris.  Il  en  a été  fait  men- 
tion à l'article  du  dernier  de  ces  genres.  ( Boxe.) 

S.ABDARIFA  : nom  fcécifique  d'une  Ketmie. 

SABE.  C'efl,  félon  Olivier  le  Serres,  lu  mmlt 
de  vin  réduit  à moitié , pour  l'employer  i l'affai- 
fonnement  des  viandes,  f'oy'x  Raisiné. 

Sabe  : fynonyme  de  Seve. 

SABICE.  ScH  ur ENXBHTBLDtA. 

Genre  de  plantes  de  li  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Kubiacits  , qui  renferme  dois 
efpèces , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  les  |ardins 
d'Europe,  lied  fiquré  pi.  ifij  des  lilufl.-aùocts  dtx 
gtnrit  de  Lamatck. 


Efpius. 

i.  l a Sabice  cendrée. 

Schwcnhcnfcldia  cintrea.  Willd.  b De  Cayenne. 
i.  La  SAD'CE  hériffée. 

Sikwenltenfcldia  hi'ta.  Willd.  b De  la  Jamaïque. 

;.  La  Sabice  rude. 

Schwcnkenfcldia  afpera.  Willd.  b De  Cayenne. 

( Bote .) 

S ABINE  tefpèce  du  genre  GENEVRIER.  V °yc\ 
Ce  nom  dans  le  Di&ioanaire  dei  Arbrti  & Arbujiti. 

SABLE.  L’acception  de  ce  mot  varie  : tantôtc'eft 
un  alTemblage  de  très-petits  fragment  anguleux 
( quelquefois  criftaliifés  ) de  pierres  quart  zeufes . 
liirtout  de  Gnàs  ( voye\  ce  mot)  , tantôt  de  frag- 
mens  roulés  de  pierre,  foit  quartxeufes,  fuit  cal- 
caires , foit  argiieufes  : ces  derniers  fragmens 
s'appellent  cependant  plus  ordinairement  Gra- 
vier. f'qycf  ce  mot. 

C'eft  un  peu  plus  de  groffrur  dans  les  grains  qui 
fait  dillinguer  le  gravier  du  Sable. 

Prefque  tous  les  terrains  fablonneux  pro- 
viennent de  la  decompofttion  des  montagnes  pri- 
mitives , quoiqu'eux-mémes  conftituent  quelque- 
fois entièrement  des  montagnes  d’une  grande 
hauteur  8c  d'une  grande  longueur.  Il  s'en  forme 
encore  tous  les  jours , ainfi  qu'on  peut  s’en  affilier 
dans  les  alpes  de  la  Suiffe  & autres  granles 
chaînes , mais  beaucoup  moins  qu'autrefois.  V oyi\ 
Montagne. 


Le  Sable,  lorfqu’il  e(I  pur  & fec  , eft  rendu 
mobile  parles  vents , & alors  ii  eft  peu  fufceptible 
de  culture.  Ces  Sables  s'appellent  mouvant.  Ils  ne 
font  pas  très-communs  ni  três-étendus  en  France  , 
mais  ils  conftituent  de  grandes  plaines  dans  di- 
verfes  parties  de  l'  Afrique,  k'oyc^  Dune. 

Les  habitant  d’Aigties- Mortes,  au  rapport  fe 
Decandollc  , couvrent,  pour  les  fixer,  les  Sables 
mouvans  qu'ils  poffèdcnt,  de  joncs  qu’ils  font 
piétiner  pat  des  moutons  , & y fèment  du  feigle 
qui  getme  & profpère  : cette  pratiq  te  eft  dans 
le  cas  d'être  imicee. 

Généralement  le  Sable  eft  plus  ou  moins  mêlé 
d argile  qui  lui  donne  quelque  confittance,  qui 
lui  permet  de  conferver  une  certaine  humidité  , 
& par  conféquent  de  nourrir  un  affez  grand  nom- 
bre d’efjsèces  de  plantes,  8c  de  donner  des  récoltés 
de  céréales  plus  ou  moins  importantes.  Cependant 
il  eft  des  cantons  ut]  la  couche  d'argile  eft  à une 
profonds ur  telle,  que  la  couche  de  Sable  qui  lui 
eft_  luperpolée  ne  peut  être  humcâée  par  l'eau 
qu'elle  pompe.  Je  citerai,  pour  le  premier  cas  , 
les  environs  de  Courances  , où  on  cultive  avec 
tant  de  luccès  des  choux  , des  oignons , des  éiha- 
lottes  , des  aulx,  des  melons,  dns  potirons,  des 
afperges.  Sec. } Se  pour  exemple  du  fecon  I,  les  en- 
virons de  San-Lucar  de  Bairameda  en  l-.fpagne, 
où , au  rapport  de  Latieyrie,  les  Sables  les  plus 
arides  en  apparence,  creufés  jufqu'à  deux  pic  Is 
au-deffus  des  eaux  du  Gua  Jalquivir , donnent  trois 
à quatre  récoltes  par  an. 

Je  traiterai  de  la  cu’ture  des  terrains  où  domi- 
nent ces  fortes  de  Sables , ainfi  que  de  celle  de 
ceux  qui  font  formés  de  fabton  ou  de  gravier  éga- 
lement mêlé  avec  de  l'argile,  au  mot  Sablon- 
neux. 

La  Terre  de  bruyère  (veye{  ce  mot)  eft 
un  compofe  de  Sable  très  fin,  mêlé  uniquement 
avec  des  détritus  de  végétaux  ; elle  eft , dans  U 
plupart  des  lieux  oô  elle  fe  trouve , regardée 
comme  infertile,  par  exemple  dans  les  Landes 
( voytj  ce  mot)  ) cependant,  lorfqu'elle  tll  tranl- 
potiée  dans  nos  jardins , 8c  convenablement  arro- 
fée,  elle  devient  des  plus  produûives. 

Les  Sables  font  fouvent  colorés  i ceux  qui  font 
très-jaunes,  doivent  certe  couleur  d loxide  du 
fer  : ce  font  les  moins  fufceptibles  de  culture. 
i On  appelle  Sabla  volcaniques  ceux  qui  font 
formés  pir  la  décompofition  des  Roches  vol- 
caniques : ils  offrent  ou  une  grande  infertilité, 
nu  une  grande  fertilité,  félon  qu'ils  font  purs  8c 
fecs , mêlés  de  tetre  végétale  Sc  humides,  broyer 
Volcan. 

Dd  ij 
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Lorsqu’on  mêle  le  Sab'e  le  plus  infertile  avec 
ries  terres  argileufes  également  infeit'lei,  i!  de- 
vient pour  elles  UI1  AMENDEMENT  (veycj  ce 
mot) , parce  qu'il  divife  leurs  molécules  6c  taci- 
lite  par  conféquent  l'ir  troduéfon  de  l’eau  3c  des 
racines  des  plantes,  Il  eft  ficheux  que  ce  mélange  , 
en  propoition  convenable  , foit  fi  coûteux  à opé- 
rer, en  fes  tff.  ts  font  puritain  3c  permanent. 

llcft,  immédiatement  fur  les  bords  de  la  mer  , 
des  Sables  imprégnés  de  Tels  8c  de  matières  ani- 
males 3c  végétales  en  décompnlïtkm,  qui,  dans 
ce  cas,  agiftent  non-feulement  comme  amende- 
ment, mais  encore  comme  Engrais,  (^oyir  ce 
mot.  ) Partout  où  on  peut  (e  les  ptocurer  à bon 
compte , il  ne  faut  pas  négliger  de  les  employer. 
En  lé  ni.  ni  du  feiglefat  les  Sables  I s plus  arides, 
pour  le  confommer  pendant  l'hiver  ou  au  prin- 
temps comme  fourrage  , on  peut  les  améliorer 
dune  manière  très-rapide,  ainfi  q je  le  prouvent 
beaucoup  d’expériences  pofitives.  P'bycj Succes- 
sion DE  CULTURE. 

La  bitifle  fait  fréquemment  u'age  du  Sable  pur 
pour  le  mêler  avec  la  . haux  ou  avec  l'argile. 

D ns  quelques  cantons  on  mec  du  Sable  dans 
les  écuries  , les  étables  3c  les  bergeries , en  place 
de  litière,  3c  on  le  porte  entuice  fur  les  terres 
argileufes , qu'il  fume  8c  amende  en  même  temps. 

En  Angleterre  & en  Hollande,  on  en  couvre 
tous  Us  matins  les  efcalkts  3c  les  Exiles  baltes, 
pour  y entrttenir  la  féchereffe  S c la  propreté. 

Il  eft  également  fort  employé  pour  enterrer 
le  vin  en  bouteilles  dans  l.-s  mauvaifes  caves,  8c 
les  légumes  d’hiver  dans  la  ferre  ; enfin,  l’écono- 
mie induflriellr  8c  dumeftique  en  tire  un  parti  tel , 
qu'elle  aurait  le  la  p-ine  à s'en  palTer.  ( Bore.  ) 
SABLER.  On  fable  une  a lée  de  jit  Jin  , une 
cour.  Sec.,  en  y apportant  du  Sable  ou  du  Gra- 
vier (sqycj  ces  mots)  : ce  dernier  eft  préféré 
partout  ou  on  peut  s’en  proiurer,  parce  que  fes 
grains  étant  plus  gros , ils  s’enfoncent  plus  dit 
ficilemcnt  dans  la  terre  fur  laquelle  il  repofe. 

On  tire  te  fable  8c  le  gravier,  ou  de  la  terre  ou  des 
rivières  ; les  dernières  , contenant  peu  nu  point 
d’arçile , font  de  beaucoup  préférables.  Le  r ra- 
vier rie  rivière  eft  nrefque  le  feul  dont  on  falfe 
uf  ge  dans  les  jardins  8c  les  cours  de  Paris. 

On  a deux  motifs  en  Tablant  : le  premier,  de 
pouvoir  fe  promtner  fans  fe  mouiller,  immédiate- 
ment après  la  pluies  le  fécond,  du  retarder  la 
poulie  des  herbes  dont  le  fol  recèle  tes  racines 
ou  les  graines.  Koycr  ALLEE. 

Pour  rendre  plus  durables  les  effets  de  cette 
opération  , on  commence  , après  avoir  drejfi  le 
terrain  , c'eft-i-dire  , après  avoir  donné  I fa  fur- 
face  la  forme  defirée,  parle  recouvrir  de  pierres 
pofées  de  champ  les  unes  à côté  des  autres,  ou 
de  larges  fragment  de  pierres  on  de  Gravas 
( voycj  ce  mot  ) , 8c  ce  font  ces  matières  qu’on 
recouvre  de  fable  ou  de  gravier. 

Le  premier  de  ces  acctlTbires  eft  le  plus  du- 
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rable  , mais  le  plus  coûteux  : le  dur  1er  , 1<S  gra- 
vas , eft  le  plus  mauvais  , 8c  cependant  celui  qui 
s’emploie  le  plus  fré  gemment. 

Il  y a,  8c  ridait  en  effet  y avoir  de  grandes 
variations  dans  l'éoaiffeur  de  la  couche  de  fable 
ou  de  gravier  qu’on  place  lur  les  allées  ou  dans 
Us  coins,  puilque  cette  épaill  ur  dépend  Sc  de  la 
thercté  rie  la  matière,  3c  de  fa  bonté,  8c  de  U 
nature  du  fo1  , 8c  de  l’objet  qu’on  a en  vue. 
Comme,  lorfqu’elle  eff  trop  ronfi.lérable, la  marche 
devient  plus  fatigante  , il  vaut  mieux  la  re- 
charger , même  tous  les  ans , que  de  lui  donner 
d’abord  toute  l’épailUur  projetée. 

Les  allées  8c  les  coûts  fablées  le  grattent  8c  fe 
ratillent  plus  facilement  que  les  autres.  On  ré- 
pète ordinairement  cette  opération  quatre  fois 
par  an  ; lavoir  : en  mars  ou  avril  ■ en  mai  ou 
juin  , en  juillet  ou  août , en  feptembre  ou  oc- 
tobre { mais  quelques  propriétaires  la  font  faire 
nus  les  quinae  jours,  même  toutes  les  femaints. 
fGjjcj  Ratissage. 

Autrefois  on  rechrrsha't  beaucoup  le  fable 
coloré  pour  mettre  far  les  allées  , 8c  on  v.iriott 
fa  couleur  foit  dans  la  même,  foit  dans  plufieurs 
allées.  Il  y en  a de  rouges,  de  jaunes  8c  de  notes  , 
couleurs  dues  aux  oxides  de  fer  : 1-  blanc  ell 
pur.  Aujourd’hui  on  eftime  peu  cette  bigarrure . 
(Bouc.) 

SABLIER. 

Grand  arbre  de  l’Amérique  méridionale,  qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  monœcie  monadel- 
phie  8c  dans  la  famille  des  Euphorbiacies.  Il  eft 
figuré  pi. 79}  des  lllujlraiions  dis  gtnresde  Lamatck. 

Cet  arbre , vulgairement  appelé  pet-du  diable  , 
noyer  a Amérique  , buii-de- fable , fe  cultive  dans 
nos  ferres , mats  il  ne  s’y  conferve  pas  long-  temps . 
On  le  multip ’iede  graines  tirées  de  fon  pays  natal, 
graines  qu’on  fème  feule  à feule  dans  des  pots 
remplis  de  terre  franche,  pots  qui  fe  placent  dans 
une  couche  à châtias , ou  mieux  dans  une  bâche  à 
tannée.  II  demande  beaucoup  de  chaleur  8c  des 
arrofemens  fréquens  en  été.  Des  pots  plutôt  pe- 
tits que  grands , des  changes  de  terre  plutôt  rares 
que  fréquentes,  lui  font  avantageux  ; alors  il  croit 
rapidement.  Ce  n’eft  que  dans  fa  jeuneffe  qo’H 
a , dans  nos  fern  s , un  afnecf  créable.  Je  ne  fâche 
pas  qu’il  ait  jamais  Heuti  à Paris.  (Bore.  ) 

SABLIÈRE  : lieu  d'où  on  tire  du  fable  ou 
du  gravier. 

Prefque  toujours  les  Sablières  font  i ciel  ou- 
vert , à raifon  des  dangers  de  l’éboul-  ment , lorf- 
qu’oti  les  exploite  par  galeries  ou  par  chambres. 
Le  gi  and  emploi  qu’on  fait  du  fable  dans  la  bâtille, 
dans  les  jardins  8c  pour  l'amendement  des  terres  , 
les  multiplie  beaucoup  d,ns  certains  pays , 8c 
elles  font  autant  de  terrains  perdus  pour  l’agricul- 
ture. Je  voudtoisque,  pour  diminuer  cet  incouvé- 
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nient , ori  les  approfun.lit  antint  que  polïible  , 

qu'on  plantât  dans  U urs  déblais  des  aiorts , ou 
au  moi  s des  huilions  propres  à donner  du  ligo- 
tage, & fur  leurs  bords  des  ai  bulles  gt  mpans, 
tourne  la  Vigne  la  Clématite,  le  I.kiet,  &r. 

( voyrj  tes  mots  ),  dont  les  branches  Croient  di- 
rigées conte  leurs  parois. 

Amant  que  le  permet  fa  fortune,  il  ell  d’un 
bon  citoyen  de  combler  les  Sablières  dont  on  ne 
fait  plus  u'age,  pour  pouvoir  les  rendre  à la  cul- 
tute. 

Une  vieille  Sablière,  tournée  au  midi  & voi- 
fine  de  l’eau  , cil  preiieule  pour  avoir  des  pri- 
meu-.s  , établir  des  couches,  cunftruire  unefeire, 
parce  que  l’abri  qu'elle  cifre  ell  plus  chaud  que 
tout  autre.  Voye\  Sablonneux.  ( Bote  ) 

SABLItRE.  Attneanrn. 

Genre  d:  plantes  de  la  décandrie  tiigynie  & de 
la  famille  des  Caryophyltia , dans  lequel  fe  pl  icent 
cinqnante-q  t acre  elpèces , dont  beaucoup  c toilient 
naturellement  en  France,  St  beaucoup  le  cultivent 
dans  les  écoles  de  botanique.  U eU  figuré  pl.  jpS 
des  ULjlratiam  des  genres  de  Lamaick. 

Efpicts. 

i.  La  Sablière,  à feuilles  ch  troues. 

Arenaria  p. plaides.  Linn.  il  Du  itotd  de  l'Eu- 
rope. 

a.  Li  Sabliète  à fleurs  entête. 

Arenaria  turagutira.  Linn.  if-  Du  nii.li  de  la 
France. 

j.  La  Sablière  â deux  fleurs. 

Arenaria  bif/ora.  I.inn.  \ du  midi  de  la  France. 

4.  La  Sablière  à fleurs  latérales. 

Arenaria  tdttrijldrj.  Linn.  x De  la  Sibérie. 

y.  La  Sablière  ! trois  nervures. 

Arenaria  trintrvh.  Linn.  O Indigène. 

6.  La  Sablière  à feuilles  de  buis. 

Arenaria  buxifolia.  Lam.  \ De  l'Amérique  fep- 
tentrioiule. 

7.  Li  Sablière  ciliée. 

ArcndrU  ciliitd.  Linn.  tf  Du  midi  de  la  France. 

8.  La  Sablière  à tiges  nnmbrtufes. 

Arenarid  multicaults.  Linn.  X Du  midi  de  la 

France. 

9.  La  Sablière  à feuilles  de  ceraifte. 

Arenari.  1 cera fiai  des.  Poir.  O De  la  Barbarie. 

10.  La  Sablière  de  Majorque. 

Arcnarij  balearita.  Linn.  X Des  ites  Baléares. 

1 1.  La  Sablière  â t: utiles  de  ferpolrt. 

Arenaria Jerpillifolia.  Linn.  Q Indigène. 

ta.  I.a  Sablière  à feuilles  de  fragon. 

Arenaria  rufeifaha.  Lam.  De 

15.  La  Sablière  géniculée. 

Arenaria  genieulata.  Poir.  x De  la  Barbarie. 

14  La  Sablière  des  montagnes. 

Arenaria  montana.  Linn.  Tf  Du  n)tdi  de  la 
France. 
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1 y.  La  Sablière  à feuilles  linéaire*. 
Arenaria  itacarifolia.  Poir.  De  l'Elpagne. 

16.  La  Sablière  â fl  urt  rougeâtres. 
Arenaria  rubra.  Linn.  G Indigène. 

17.  La  Sablière  à fomentes  ailées. 
Arenaria  media.  1 ion.  O InJigène. 

18.  La  Sablière  à trois  fleurs. 

Arenaria  trifiora.  Linn.  X Indigène. 

19.  La  Sablière  d’Autriche. 

Arenaria  aufiriaca.  Lii  n.  tf  Du  midi  de  la 
France. 

10.  La  Sablière  de  Bavière. 

Arenaria  bavaii.a.  Linn.  il  De  l’Allemagne. 

zi.  L?  Sablière  â feuilles  d'œillet. 
Arenaria  dianlhaides . Sr.ith.  Tf.  De  l'Arménie, 
il.  lu  Sabliè.  e à feuilles  de  behen. 
Arenaria  cuc-ballaides.  Sm  th.  X De  l'Arménie. 

25.  La  Sabi  1ÈRE  calicinale. 

Arenaria  calieina.  Poir.  O De  la  Barbai  ie. 

24.  Lz  Sablière  glabre. 

A'enaria  gla’ara.  Midi.  De  l'Amérique  ftp- 
tentnonale. 

zy.  La  Sablière  de  roche. 

Arenaria  fjxatihs.  Linn.  if-  Indigène. 

26.  La  Sablière  Iquarreufe. 

Arenaria  fquarrofa.  .Vfich.  De  l'Amérique  f-p- 

tentrionale. 

27.  La  Sablière  printanière. 

Arenaria  veraa.  Linn.  X Du  midi  de  la  France. 

z8.  La  Sablière  gypfophile. 

Arenaria  gypfaphilloiats.  Linn.  X Du  Levant. 

29.  La  Sablière  à petites  feuilles. 
Arenaria  tenuifoha.  Linn.  O Indigène. 

jo.  La  Sablière  étalée. 

Arenaria  patula.  Mit  h.  De  l’Améiiqué  fi.  p. 
tenttionale. 

zi.  La  Sablière  vifqueufe. 

Arenaria  viftafa.  Thuill.  O Indigène. 

jz.  La  Sablière  de  Gérard.  \ 

Arenaria  Gerarii.  Willd.  Lp  Du  midi  de  la 
France. 

jj.  La  Sablière  à feuilles  de  mélèze. 
Arenaria  laricifolia.  Linn.  X Du  midi  de  11 
Fiance. 

;4.  La  Sablière  â feuilles  recourbées. 
Arenaria  recurva.  Jacq.  Des  Alpes. 

j y.  La  Sablière  (liiée. 

Arenaria  ftriata.  Linn.  il  Des  Alpes. 

j6.  La  Sablière  â tiges  toides. 

Arenaria  flri&a.  Midi.  De  l'Amérique  feptan- 
trior.ale. 

j7  La  Sablière  filiforme. 

Arenaria  Jiti/alia.  Vahl.  x De  l'Arabie. 

j8  La  Sablière  fafciculée. 

Arenaria  fafciculata.  Linn.  G Du  midi  de  la 
France. 

j9.  La  Sablière  hifpiJe. 

Arenaria  htfpida.  Linn.  Du  midi  de  la  Franc:. 

40.  La  Sablière  hrriflonnée. 

Arenaria  tthinata,  Poir.  Des  Alpes. 
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41.  L»  Sablière  rabotcufe. 

Artnaria  fcdira.  Lam.  if  des  Alpes. 

41.  La  Sablièrf  verticillée. 

Artnaria  venieiUata.  Willd.  De  l'Arménie. 

4?.  La  Sablière  à feuilles  de  genévrier. 

Artnaria  juniptrina.  Linn.  ac  De  l'Arménie. 

44.  La  Sablière  à feuilles  de  renouée. 

Arcnaria  po/ygonoidts.  Jacq.  Q Des  Alpes. 

4j.  La  Sablière  de  Caroline. 

Artnaria  care/iniana.  Walt.  De  l'Amérique 
fepcemtionale. 

4 6.  La  Sablière  à grandes  fleurs. 

Artnaria  grandijiorn.  Linn.  if  Du  midi  de  la 

France. 

47.  La  Sablière  i fleurs  de  lin. 

Artnaria  linifiura.  Linn.  $ Dj  midi  de  la 

France. 

4S.  La  Saelière  lancéolée. 

Artnaria  lanctolata,  AUion.  % Des  Alpes. 

49.  La  Sablière  prifmatique. 

Artnaria  chtrltrioidts.  Vill.  1 Des  Alpes. 

(o.  La  Sablière  capillaire. 

Artnaria  capillaris.  Lam.  De  la  Sibérie. 
jj.  La  Sablière  fétacée. 

Artnaria  Jilaeta.  Thuiil.  A-  Indigène, 
ji.  La  Sab'  ière  couchée., 

Artnaria  protumhcns.  Vahl,  lf  Di  l’Egypte. 
jj  La  Sablière  de  Villars. 

Artnaria  ViliarjU.  V1I1.  Dis  Alpes. 

J4.  La  Sabi  1ÈRE  à feuilles  obtufes. 

„ Artnaria  o&iajifolia . Atlion.  Des  Alpes. 

Culturt. 

Une  quinzaine  de  ces  efpèces  feulement  fe  cul- 
tivent airlaidin  du  Muféum  de  Paris,  mais  j'y 
en  ai  vu  cultiver  d’autres  qui  ne  s’y  font  pas 
confcrvées.Toutes peuvent  feconfervtr  en  pleine 
terre , pourvu  que  cette  terre  foit  fablonneufe 
& dans  une  expofition  chaude.  On  multiplie  par 
graines  fie  par  déchirement  des  vieux  pieds  celles 
de  ces  efpèces  qui  font  vivaces  , & feulement 
par  le  premier  de  ces  moyens  celles  qui  font  an- 
nuelles. Aucune  ne  fe  recommande  par  fa  beauté  ; 
mais  la  dixième  forme  un  gazon  épais , qui  n’eft 
pas  fans  agiémenr.  Les  efpèces  les  plus  commu- 
nes font  peu  du  goût  des  beftiaux , excepte  la 
feizième.  ( Baie.) 

SABLON.  11  paroît  qu’on  ne  doit  appeler  ainfi 
que  le  fable  à gtains  très-petits , qui  provient  de 
la  décompofition  des  Grés  ( eovcp  ce  mot  )j  je 
dis  à ce  qu’il  paroît , car  il  cfl  des  lieux  où  on 
donne  ce  nom  à toutes  les  efpèces  de  Sable. 
Koyti  ce  mot. 

C’efl  le  Sablon  plutôt  que  le  fable  qui  fait  la 
bafe  de  la  cumpofition  du  verre  , qui  entre  dans 
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celle  des  poteries,  qu’on  emploie  pour  fervir  de 
moule  dans  la  fonte  des  métaux , pour  polir  ces 
métaux , pour  nettoyer  les  uftenflles  de  cuifine , 
8ec.  Sec. 

Pour  l’agriculteur,  le  Sablon  diffère  peu  du  fa- 
ble. Voy.  Sablonneux  & Terre  de  bruyère; 
voyrj  aufli  Dune  (e  Lande,  (floxe.) 

SABLONNEUX  (Terrains).  Ce  font  ceux  où 
dominent  des  fragmens  de  quartz  plus  ou  moins 
gros , mais  de  moins  d’un  pouce  de  diamètre.  Il  y 
a aufli  des  terrains  fablonncux  formés  par  des  frag- 
mens de  roches  calcaires  3e  de  roches  argileufes, 
mais  ils  font  tares. 


Ainfi,  les  terrains  fablohneux  j>euvent  être  for- 
més de  Sablon,  de  Sable  ou  de  Gravilr. 
( y °y'T  rès  trois  mots.)  I orlque  les  pierres  font 
en  tna;eure  partie  de  plus  d’un  pouce  de  diamètre, 
on  dit  que  le  terrain  eft  Caillouteux  , qu’il  efl 
formé  de  Pierres  rouleis  ou  de  Galets. 
y oyt\  ce  s mots. 

Mais  il  eit  rare  que  les  terrains  fablonneux , lotf- 
que  des  gtaviers  futtout  les  conllituent , ne  con- 
tiennent que  de  petits  fragmens  : ils  en  offrent  de 
toute  grofleur,  même  de  pu  fleurs  pieds  de  diamè- 
tre; leulement  les  gros  y font  rares  , 8c  d’auiant 
plus  qu’ils  le  font  davantage.  Voyt\  Roche. 

Pour  peu  qu’on  examine  la  nature  des  pierres 
des  terrains  fablonneux  St  1a  pofiiion  de  c, s ter- 
rains, relativement  aux  montagnes  piimirivesât 
aux  rivières  qui  en  defeendent , on  ne  peut  fe  re- 
fufer  à reccnnoitre  qu’iis  font  les  produits  de  la 
décompofition  de  ces  montagnes , produits  en- 
traînés par  les  eaux  fie  dépofés  dans  les  vallees  Se 
dans  les  plaines  en  fragmens  d’autant  plus  petits, 
qu’ils  s’éloignent  davantage  de  leur  origme. 
Aujourd’hui  cette  décompofition  des  montacnes 
efl  lente  ; mais  elle  étoit  ttèx-aéfive  lorfque  les 
Alpes  , pat  exemple  , avoient  üx  à huit  fois  plus 
de  hauteur,  8c  que  les  fl  uves  qui  en  découlent 
rouloient  fix  à huit  fois  plus  de  volu  me  déau. 
V°yt\  Montagne,  Roche  (i  Torrent. 

Prefque  partout  les  fables  8c  les  graviers  de  ces 
terrains  font  mélanges  d’argile  pure  ou  d’argile 
mêlée  avec  du  calcaire , qui  provient  aufli  de  la  de- 
pofition  phyfiqiie  8c  chimique  des  mêmes  mon- 
tagnes. Voyt\  Galet  £r  Roche. 

Lorfque  les  terrains  fablonneux  contiennent  de 
l’argile  8c  du  calcaire  en  proportion  conv  nabie, 
qu’ils  renferment  de  plus , à leur  furface  , une 
certaine  quantité  d’IluMUS  ou  urrt  vigstalt , ils 
font  les  plus  fertiles  , parce  que  le  fable  Sc  le  gra- 
vier, par  l’effet  des  labours,  laiffent  entr’eux  de 
petits  interftices  où  les  racines  des  plantes  pé- 
nètrent pour  aller  au  loin  chercher  la  nourriture 
qui  leur  cfl  néceflaire  : dans  ce  cas  , on  dit  que  la 
terre  efl  Arable,  eft  Franche,  eft  Bonne,  Sec.  ; 
elle  efl  excellente  fi  la  portion  d’humus  efl  plus 
confidctable.  F’eyej  Terre. 
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Ici  ce  font  les  terres  lablonneufts  avec  excès  de 
fable  ou  de  gravier , celles  qui  contiennent  tort 
peu  d'humus,  qui  laiffe.t  paner  ou  évaporer  très- 
rapidement  les  eaux  des  pluies,  que  )e  doisexclufi- 
vcment  confidérer  : on  les  appelle  Terres  lé- 
gères .Terres  a seigle, Terres  a sarrasin. 
V oyq  ces  mots  S c celui  Terre  de  bkuyere. 

Comme  il  y a des  terres  fablonneufes  dans  lef- 
quelles  le  labié  domine  dans  toutes  les  propor- 
tions, il  faut  les  divifer  en  trois  qualités,  celles 
qui  t'ont  très  fablonneufes , celles  qui  font  peu 
fablonneufes , & celles  qui  font  entre  les  deux.  I! 
ell  bon  aufli  de  faire  attention  à leur  pli  s ou 
moins  de  profondeur  , patee  que  cette  circonf- 
tance  influe  fur  leurs  p oduétions  , & doit  influer 
par  conféquent  fur  leur  eu  tute.  La  plaine  des 
Sablons  près  Paris,  par  exemple,  où  lépaiffeur 
fublonneufe  eli  de  trente  à quarante  piojs  , ne 
peut  être  traitée  comme  les  landes  de  Bordeaux, 
où  cette  empailleur  n'eft  queue  lix  pouces,  terme 
moyen,  roye^  Landes. 

Ainlï  que  je  l’ai  déjà  dit  plufieurs  fois,  c’efl 
l'argile  qui  manque  aux  terres  fabionn  ofes  : ainlï, 
c'ell  en  y en  apportant  qu'on  peut  les  améliorer  ; 
mais  le  tranfport  de  cette  argile  elt  fouvent  impol- 
fiible  ; 8 : lorfqu  il  elt  pnttible  , il  devient  lï  coû- 
teux , qu’on  ne  peut  l'effectuer  que  pour  de  pe- 
tites portions  contactées  à la  culture  des  légumes 
ou  à des  plantations  d'arbres  précieux. 

L'argiie  manquant,  les  eaux  pluviales  ne  fé- 
joutnenc  pas  dans  les  fols  fablonneux  auili  long- 
temps qu'il  feroit  néceflaiie  à la  bonne  végétation 
des  plantes  qu'on  y cultive  : on  peut  donc  les  ren- 
dre auili  productives  que  de  plus  argileufes , en  les 
arrofant  fuit  à la  main,  foit  avec  des  machines  hy- 
drauliques , foit  par  des  déviations  d’eaux  d'é- 
tangs , de  rivières , de  fontaines  ; moyens  qui , 
comme  dans  le  cas  precedent,  ne  font  pas  toujours 
praticables,  Sr  qui,  quand  ils  le  font,  deviennent 
fouvent  fort  coûteux.  Voye j Arrosement  (e 
Irrigation. 

C'ell  donc,  la  plupart  du  temps,  à tirer  parti  des 
terres  fablonneules  dans  leur  état  naturel,  que  doit 
tendre  le  cultivateur  qui  travaille  pour  le  ptofle. 

Il  eft  beaucoup  de  plantes  8c  même  d'arbufles 
ui , par  leur  organifation  , font  appelés  à croître 
ans  ics  terrains  fabl-  nneux  : un  bon  cultivateur 
faura  d’abord  en  tirer  parti  pour  y établir  des 
PATURAGES,  foit  permanens,  foit  temporales 
( voyrp  ce  mot),  pour  les  couvrir  de  buifions  qui 
fourniront  au  moins  di  s fagots  proprts  à chauf- 
fer le  four  8c  faire  bouillir  ta  marmite. 

Le  pâturage  des  terrains  fablonneux  eft  peu 
abondant  , mais  de  très-bonne  nature  : il  con- 
vient principalement  aux  moutons. 

I.es  plus  communs  des  atbres  ,•  arbrilfeaux  8c 
arbuftes  nui  feplaifent  dans  les  lieux  fablonneux  , 
font  les  Pins  maritime,  Laticio,  d'Ecofle , du 
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Notd,  de  Genève,  d'.V.epi  les  CtiÈN'ts  rouvre 
8c  tou  j POrmej  le  Peuplier  blancs  le  Bou- 
leau! I'Érable  commun  & celui  de  Mont- 
pellier! le  Saule  marfault  s celui  des  fables  s le 
Frene  à fleuri  le  Sureau;  le  Chalef  ; le 
TyiMARiXi  le  Genêt;  le  Lilas  -,  le  Liciet; 
I'Epine - V inette.  Plufieurs  de  ces  arbres  lotit 
de  première  grjndeur  8c  d'un  bois  de  première 
qualité.  11  cil  donc  pollinie  de  créer  des  forêts 
dans  les  trrrains  fablonneux  , S;  on  y en  voit  fou- 
vent. Pourquoi  ionc  tant  de  terrains  de  ce  genre 
font-ils  improductif)  ? Parce  que  leurs  proprié- 
taires font  ou  ignoians  ou  trop  peu  nths pour 
faire  les  avances  néteflaires. 

Je  dois  dire  de  plus  que  les  plantations  de  bois 
dans  les  t.rrains  fablonneux  manquent  fouvent, 
parce  qu'on  ne  prend  pas,  dans  les  deux  ou  tr  >is 
p entières  années  , les  précautions  neufi.ires 
pour  en  affirer  la  reuflîtr.  Ce  font  les  fechereffes 
de  i'été  qui  font  périr  le  plant  encore  peu  pourvu 
de  racines  ! eh  bien,  prtfurvex-le  de  ces  léche- 
r elles  par  des  plantations  de  genêt,  de  ronces, 
de  grandes  plantes  vivaces  , allez  rapprochées 
pour  garantir  la  lurface  du  fol  de  l'action  deflé- 
chante  des  rayons  du  foleil.  Parmi  tes  plantes , 
je  recommande  particulièrement  le  topinambour, 
qui , femé  près  à près  en  rayons  , du  levant  au 
couchant , rayons  efpaces  de  quatre  à lix  pieds  , 
remplira  toutes  les  conditions  te  donneia  de 
plus  une  récoke  de  tiges  propres  à faire  de  la 
potaflTe,  8c  une  demi-tecolte  de  tubercules  fort 
du  goût  des  beftiaux. 

1 outes  les  plantes  annuelles  dont  la  récolte 
fe  fait  de  bonne  heure  au  printemps , font  cul- 
tivées avec  plus  d'avantages  que  les  autres  dans 
les  terrains  fablonneux  , parce  qu  elles  font  moins 
dans  le  cas  de  craindre  les  fechereffes,  puifque 
c'ell  principalement  dans  l'été  qu'elles  font  les 
plus  fréquentes  8c  les  plus  intenfes  : ajoutez  à 
cela  que  ces  terrains  , à raifon  de  la  petite  quan- 
tité d eau  qu'ils  confervent  8c  de  la  perméabilité 
de  leurs  molécules  par  les  rayons  du  foleil,  font, 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  beaucoup  plus  pré- 
coces que  ceux  qui  font  argileux:  aulft,  parmi 
les  céréales  , eif-ce  le  feigle  , ett-ce  l'orge  d hiver 
qui  y réunifient  le  mieux  ; patmiles  plantes  a graines 
huileufes  , la  navette  d'hiver  i parmi  les  légumes, 
les  pois , les  haricots  de  primeur.  Il  eft , dans  le» 
environs  de  Paris , des  terrains  qui  ailleurs  ne 
rapportent  pas  trois  francs  de  revenu,  dont  on 
rire  trois  cents  francs  Se  plus , par  le  moyen  de 
ces  dernières  culcures.  Koyq  Pois  & Haricot. 

La  grandeur  des  bénétaces  que  pro  luit  la  cul- 
ture des  primeurs  dans  les  environs  de  Paris  y a 
introduit  un  genre  de  culture  qui  n'elt  pas  connu 
autre  patt , Sc  que  j'ai  le  premier  décrit  dans  la 
Bibliothèque  des  propriétaires  ruraux.  Elle  eft  prin- 
cipalement en  faveur  dans  les  communes  de 
Houilles  Se  de  Monteflon,  fituées  au  bas  de  la 
terrifie  de  Salit' -Germain.  Là,  deux  hommes. 
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en  fie  heures  de  temps  , créaient , dans  le  gravit  r , 
des  puits  de  huit  a dix  ineds  de  profondeur  fur 
quatre  de  large  , au  fond  defqu.ls  ils  placent  un 
tonneau,  îc  ils  etabliffent , au  point  ne  reunion 
d»  trois  perches,  lùheestnteire  àégdedi'i.tncc  , 
fut  les  bords,  une  poulie  fur  laquelle  roule  la 
corde  qui  fait  montât  8c  defccndie  le  feau.  L'ou- 
verture ell  en  pâme  recouverte  par  deux  ou  nuis 
planches.  Au  moyen  de  ces  )uits  &:  de  conduites 
de  bois  fort  légères  , q li  durent  ttois  ou  qua- 
tre ans,  parce  quo»  les  rapporte,  ainli  que  les 
perches  8c  les  planches,  i la  maifon  pendant  l’hi- 
ver , les  cultivateurs  de  ces  communes  attofent 
nés- rapidement  8c  tres-econoiiiiquement  les  ob- 
jets de  le  urs  cuit ui es , A*  en  augmentent  pa:  -là  les 
produits.  Les  puits  ne  duten:  qu'une  iaifon  ; on 
les  comble  au  commencement  de  l'hiver , 8c  on 
les  creufe  de  nous  eau  dans  d'autres  places  au 
pitntemps  fuivant. 

Aux  environs  de  San  Lucar  de  Batramada,  fur 
les  bords  du  GuaJalquivit  , au  rappoit  de  Lai- 
terie, on  proceJe  dune  manieie  encore  plus 
iiigénieufe  pour  utilifer  des  tetrains  lablonneux. 
Kn  effet , on  creufe  dans  ces  terrains,  qui  s'élèvent 
à huit  ou  dix  pieds  au-Jcflus  de  la  tiviete,  de 
larges  8c  longues  fnffes , dont  le  fond  n'ell  que 
de  deux  pieds  au-deffus  du  niveau  de  Icau;  de 
forte  que  les  tacines  des  plantes  qu  on  y cultive 
le  trouvent  dans  une  humidité  confiante , tandis 
que  leurs  tiges  font  d,ns  une  etuve  d'autant  plus 
chaude , qu'elles  font  gaianties  des  vents  pat  lus  pa- 
rois de  la  folfe.  C’ell  là  où  on  obtient  jufqu'a  qua- 
torze récoltes  de  luzerne  par  an,  où  on  obtient 
des  courges  de  plus  d’un  quintal  de  poids.  Hcc. 

Puifqu'ils  font  plus  perméables  aux  racines  que 
les  autres,  les  tetrains  lablonneux  doivent  eue 
très-avantageux  à employer  à la  culture  des  ra- 
cines nourriffantts  , 8c  c'tll  aulfi  ce  qui  ell.  A éga- 
lité d'arrofemens  8c  d'engrais  , ils  donnent  île  plus 
belles  productions  en  pommes  de  terre,  en  topi- 
nambours , en  carottes  , en  panais  , en  raves  , 
en  betteraves , ücc.a  |e  dirai  plus,  ces  productions 
font  bien  plus  favoureufes , parce  que  la  chaleur  y 
a davantage  développé  le  principe  fucré.  Il  feroit 
donc  defirabie  qu'on  pù:  établir  tous  les  jardins 
dans  de  tels  terrains,  plutôt  que  dans  ceux  qui 
font  argileux  fit  humides  ( voycj  Jardin  ) i il  le 
fetoit  également  que  tous  les  itints  y tulfent  faits, 
que  tous  les  arbres  y biffent  repiqués  dans  leur 
première  jeunefle,  Art>yt{  PEI’IN.ÈRE. 

Beaucoup  de  terra-ns  fablonneux  placés  fur 
le  bord  des  rivières , i la  bafe  des  montagnes , 
étant  de  très-nouvelle  formation  , contiennent 
fort  peu  d'humus  j c’ell  pourquoi  ils  ne  donnent 
que  de  foibles  productions  ; ils  ne  peuvent  prin- 
cipalement être  cultivés  en  froment.  Augmenter 
la  quantité  de  cet  humus , eft  donc  ce  à quoi 
doivent  tendre  les  cultivateurs.  Or,  pour  arriver 
à ce  but , il  n'y  a que  les  tranfpotts  de  terres  fur- 
chargées  d'humus,  les  fumiers  Scies  plantes en- 
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tetrées  en  (leur.  Le  premier  de  ces  moyens  re 
peut  être  employé  partout,  8c  « ft  fort  coûteux; 
le  fécond  clt  également  fort  coûteux , quand  on 
confidè.e  le  peu  de  valeur  de  Certaines  tcrits  fa- 
blotmeufes  ; rette  le  dernier , qu'on  peut  mettre 
en  piatique  en  tout  pays  , qui  ne  coûte  que  de  la 
m in  d'œuvre  tv  de  la  iciuence  , 6c  qui  réellement 
cil  celui  qu'on  doit  préféter  , quoique  frs  effets 
(oient  les  moins  durables.  Kéj Récoltés  en- 
TIRRI  ES  POUR  ENGRAIS. 

Le  fumier  de  vache,  comme  conf  rvant  plus 
long-temps  l'humilité  que  celui  de  cheval,  doit 
ênsr  préféré  pour  le.  tetrains  fiblo.mtux.  Les 
Gravas  , contenant  des  fels  dé'iqn  fetns,  ii- 
vorifent  beau.oup  la  végétatirr.  des  productions 
qu'on  lejr  confi  . On  les  Marne  toujours  avec 
avant  ge,  furtout  11  la  marne  clt  argileufe , niais 
il  faut  leur  ménager  la  Chaux,  ffoyej  c, s mots. 

Les  labours  font  on  ne  ptut  plus  faciles  dans 
les  terrains  fablonneux.  Au  dire  .le  beaucoup  de 
jHTionne. , ils  n’ont  que  I inconvénient  de  beau- 
coup uftr  le  foc  des  charrois;  mais  ils  offrent 
celui  , bien  plus  grave  , d'affaiblir  la  piiiflime 
végétative  de  ces  terrains  , en  ce  qu'ils  y favo- 
rilent  l'évaporation  de  l’eau  Je  la  decompofition 
de  l’humus  f .lubie  : on  doit  donc  les  leur  ménager 
le  plus  poffibte  , furtout  pendant  la  fécheieffe. 
y oytj  Labour. 

Semer  8c  planter  ces  terrains  de  végétaux  à 
larges  feuilles  ou  à tiges  nnmbreufes  , qui  em- 
pêchent, pendant  l'eté  , la  déperdition  de  leur 
humidité,  l'altération  de  leur  humus,  eft  donc 
agir  conformément  aux  vu.  s de  la  nature  8:  à 
1 intérêt  du  cultivateur.  ( Kuyep  Terris  bru- 
lies.)  Plus  qu'aucune  autre  , elles  ne  doivent 
donc  pas  être  lounufes  au  fyftème  des  jachères, 
8c  malh.  ureulement  ce  font  Celles  qu'on  y aflu- 
jettit  les  plus  généralement.  Koyrp  Jachère  & 
Succession  de  culture;  veyej  auili  tco- 

BUAC-E. 

L’amélioration  des  terrains  fubl  mneux  eft  gé- 
néralement plus  facile  que  celle  des  terrains  ar- 
gih  ux,  8c  re  font  ceux  qu’un  agriculteurinf- 
tiuit  doit  ptéfértr  d'acquérir,  lorfqu  il  veut  opé- 
rer par  lui  il  éme  : il  n’en  ell  point  qu'on  ne  puiffe, 
en  peu  d'années,  fans  dépenfes  extraordnaires , 
'transformer  en  terres  à froment . 8c  dont  on  ne 
puiffe  par  conféquent  augmenter  les  produits  du 
double. 

Lorfque  les  terrains  fablonneux  font  travetfés 
par  des  rivières  , lorsqu'ils  (ont  fitués  (ur  drs 
fientes  rapides , ils  font  fort  fujets  à être  dégradés 
par  les  inondations , par  les  eaux  pluviales.  J'ai 
donné  aux  motsToRRENT8cORAGE,  des  indica- 
tions propres  à prévenir  8c  à réparer  les  fuites  de 
ces  dégradations  ; j'y  renvoie  le  leéteur.  (Bote.  ) 

SABOT.  CrminDtvM. 

Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandrie  8c  de 
h famille  des  Orchidées,  dans  lequel  fe  placent 

neuf 
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neuf  efpèces,  dont  pluficuts  fe  cultivent  dns  le»  : 
école»  de  botanique  St  dans  les  colleftions  de» 
amateuts,  quoiqu'elle»  n'y  fuhfillent  pas  long- 
temps. Il  ».  (1  figuié  pl.  719  des  lllufirutiens  des  gis  ris 

de  Latrurck. 

figues. 

j.  Le  Sabot  de  Vénus. 

Cypripedium  culceulus.  Linn.  K Des  Alpes. 

1.  Le  Sabot  jauqatre. 

Cypripedium  fijvif.au.  Ucdou;.  ig.  De  l'Améri- 
que (ept-ntiorale. 

4.  Le  Sabot  du  Canada. 

Cypripedium  naudsttfe.  Mich.  Ig  De  l'Amérique 
feptciitiiunale. 

4.  Le  S»  bot  à fleur»  blanc hes. 

Cypriptdium  album.  Ait.  2g  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

f.  Le  Sabot  du  Japon. 

Cyprifedium  japonicum . Thutlb.  a-  Du  Japon. 

6.  Le  Sabot  à hampe  nue- 

Cypriftaium  aeaute.  Mich.  2g  De  l’Amérique 
feptentiuroale. 

7.  Le  Sabot  bulbeux. 

Cypripcdium  bulbafum.  Linn,  lg  De  la  Sibérie. 

8.  Le  Sabot  ventru. 

Cypripedium  vatlriiofum.  Gmel.  2g  Delà  Sibérie. 

9.  Le  Safot  taché. 

Cypripedium  guttatum.  Wil.d.  De  la  Sibérie. 

Cuhun. 

Comme  la  p'upart  de»  orchidées,  te»  Sabots  fe 
multiplient  fi  difficilement  de  graines , que  je  ne 
fathe  pas  qu'on  fort  encore  pirvenu  à fe  les  pro- 
curer par  ce  moyen  : en  conféquence , c'elt  en 
levant  leur»  racines  dans  ls  bois  & en  le»  rranf- 
portant  dans  les  jardins , qu'on  peut  les  y cultiver. 
J'y  ai  vu  celle  des  Alpes  & toutes  celles  d’Amé- 
rique. On  doit  les  placer  dans  la  terre  de  bruyère, 
au  nord  <l‘un  mur,  8c  les  abandonner  à elles- 
mêmes.  Plus  fuuvent  on  les  touche,  8c  plus  tôt 
elles  périfitnt  : au  refie,  le  plus  long-temps  que  je 
1rs  aie  vu  fubfifler,  elf  trois  an»  j c’eft  dommage  , 
car  ce  font  des  plantes  fott  remarquables  par  la 
grandeur  & la  forme  de  leurs  fleurs.  ( Base.) 

Sabot  : nom  de  la  partie  extérieure  de  l'extré- 
mité  du  pie  1 du  cheval,  compofée  de  corne  , qui 
fe  renouvelle  à niefure  quelle  s'ufe  par  le  frotte- 
ment , 8c  à laquelle  s'attache  le  fer  defliné  à cm 
pé.her  fon  ufure.  foyef  Pied  & Fer. 

SABRE  : infirmaient  tranchant  d'acier , long  de 
deux  à trois  pieds,  garni  d'un  manche  de  bois 
de  même  longueur,  qu'on  fubûitne  quelquefois 
au  Croissant  pour  la  tonie  des  charmilles. 
foyef  ce  mot. 

Un  Sabre  de  guerre  peut  remplir  le  même  but. 

SAC.  On  en  diflingue  de  piuiteurs  fortes. 

Les  plus  importons  par  la  mife  dehors  qu'ils 
exigent , font  le»  Sacs  à blé.  On  fabrique  une  forte 
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de  toile  anaVgnc  au  latin  ou  i la  calmande,  qui 
leur  dcvroit.étre  exci-livenunt  confacrée,  car  il 
y a de  l'économie  à l'employer,  quoique  plus 
chère  , à taifon  de  fa, grande  durée.' 

Que  de  pertes  les  cultivateurséurouvent  chique 
année  pour  n’avoir  pas  allé  a de  Sacs,  eu  pour  en 
avoir  de  mauvais  1 En  ctict,  dan»  ce»  cas,  ou  le 
fi  ornent  fe  mange  pa>  la  teigne , les  charançons. 
Sec.,  les  graines nuileufts  moififllnt , la  latine  s’e- 
chanfFî , Scc. , ou  il  s'en  échappé  de  grandes  quan- 
tités, qui  (ont  la  proie  des  oileaux  ou  des  fouris. 

Ces  derniers  animaux  font  une  des  caufes  l-s 
plus  communes  de  la  deteiioration  des  Sacs;  suffi 
ne  peut  on  ttop  prendre  de  précaution»  pour  ga- 
rantir de  leurs  atteintes  ceux  qui  lont  pleins, 
ou  ceux  qui,  étant  vides  , font  imprégnés  de 
l'odeur  du  froment,  eu  faqpouJtés  de  farine. 

Une  bonne  ménagère  paffe  en  revue  Tes  S ics 
au  moins  une  fois  pat  mois , Sc  fait , de  fuite , rac- 
commoder ceux  qui  ;n  ont  befoin  : deux  ou  trois 
points  faits  i propos  arrêtent  ptefquu  toujours 
une  détérioration  majeure. 

Outre cesgran  ls  Sacs,  il  faut  enavoir  un  certain 
nombre  de  plus  petits,  de  diff  reut-s  g andeurs  , 
pour  ferrer,  non  feulement  Jesgi  aines , mais  beau- 
coup d'.autres  produits  des  récolt. s qui  fe  con» 
fervent  mieux  quand  ils  font  eifachés  qu’autre- 
menr  : ctux-ci  peuvent  être  de  toile  ordinaire, 

Sc  d'autar.t  plus  fine  qu'ils  font  plus  petits. 

On  fait  aufli  des  .S.cs  avec  du  fparte  , des 
feuilles  de  palmier,  des  joncs,  des  fciipes,  de» 
rofeaux  , des  écorce»  d‘a  bre»,  mais  il»  pottent 
plus  particulièrement  le  nom  de  bulles. 

Les  Sacs  de  papier  , grand»  & petits  , font 
également  d'un  grand  emploi  dans  les  exploita- 
tions rurales,  quoique  le  plus  fouvent  on  n'y  en 
trouve  pas  un  feul.  Ccft  cependant  de  1er  ire 
ue  découle  l'économie  la  plus  réelle , 8c  les  foins 
e toute  nature  la  favotilent  puiffamment.  • 

Les  Sacs  à fruits  font  de  petit»  Sacs  de  papier, 
de  toile  ou  de  crin , dans  lefquels  on  introduit  1 s 
raifins  lorfqu'ils  commencent  i mûrir,  pour  les 
garantir  du  bec  des  oifeaux  , des  man  tibules  des 
guêpes  8c  de»  abeilles , 8c  de  la  trompe  des  mou- 
ches. On  n'en  frit  guère  ufage  qu'autour  d.  s 
grandes  villes.  Ceux  en  papier  font  les  moins  coû- 
teux, mais  les  plus  défavanragux  fous  le  rapport 
de  leur  durée  8c  de  leur  influence  nu  fible  fur  la 
faveur  des  grains  : on  diminue  un  peu  leurs  incon- 
véniens  en  les  huilant  8c  en  ne  les  fermant  qu  in- 
complètement. 

Les  Sacs  de  crin  font  préférables,  en  ce  qu'ils 
fe  tiennent  toujours  roidrs,  ne  privent  pas  les 
grappes  du  contaâ  de  l'air , 8c  durent  un  grand 
nombre  d'années  quand  on  les  fojgne  convenr  li- 
ment : ceux  de  couleur  noire  accélèrent  même  la 
maturité  du  raifin  , tan  i»  que  ceux  en  papier 
blanc  la  retardent.  (J}usc.  ) 

Ee 
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SAFRAN.  Ctcacoa. 

Genre  de  plantes  de  U triandrie  monoqyni  * Sc 
de  la  famille  des  Lt/iocécs , dans  lequel  fe  rangent 
hait  ef|>éces  , dont  une  eft  l'objet  d’une  culture 
importante  pour  quelques  pays,  Si  donc  plufieurs 
fe  voient  dans  nos  j trdins  ou  nos  écoles  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pl.  jO  des  IUuJIratcona  des 
genres  de  Lamatck. 

Efpeces. 

i.  Le  Safran  cultivé. 

Crocus  fativus.  I.inn.  Tf  Du  midi  de  l’Europe, 
a.  LcSafr/.n  printanier. 

Crocus  vernus.  I inn  \ 1res  Alpes.  • 

j.  Le  Safran  iaune." 

Crocus  luitw.  I.a.n.  Tf  De  Alpes. 

4.  Le  Safran  d’automne. 

Crocus  aucumnalis.  Lam.  tf  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

f.  Le  Safran  à ftigmate  déchiré. 

Crocus  muluftsus.  Ram.  if  D.  s Pyrénées. 

6.  Lr  Safran  à deux  fleurs. 

Crocus  befhrus.  ReJout.  X De..  .. 

7.  Le  Safran  de  Suae. 

Crocus  fu^iaous  Redout.  tf  De  l’Afie  mineure. 

8.  Le  Safran  nain. 

Crocus  minimus.  Redout.  tf  De  la  Corfe. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins ou  dans  nos  écoles  de  botanique.  Les  plus 
communes  font  les  trois  premières  , S c la  plus  belle 
la  fcconde.  Long-temps  on  a confondu  les  fia  der- 
nières avec  celle-ci,  connue  des  jardiniers  fous 
le  nom  latin  de  crocus. 

La  cultute  des  Safrans  dans  les  jardins  fe  borne 
à les  planter  foit  en  touffes  en  automne,  foit  en 
bordures,  St  à relever  1 urs  oignons  tous  les  trois 
à quatre  ans  pour  les  changer  de  place  Sc  féparer 
les  caïeux,  car  ils  épuifent  la  terre  comme  toutes  les 
autres  plantes.  De  plus,  ils  fe  gênent  réciproque- 
ment lorfqu'ils  font  trop  nombreux.  Rarement  on 
les  multiplie  par  d<  s femis  de  leurs  graines . attendu 
que  les  pieds  provenant  de  ces  femis  ne  fit  unlfent 
qu’au  bout  de  trois  à quatre  ans.  Une  terre  légère, 
fiche  & maigre , eft  celle  qui  leur  convient  le 
mieux  , car  ils  pouffent  difficilement  dans  une 
forte,  pourriffent  promptement  dans  une  humide, 
8c  ne  donnent  point  de  Heurs  dans  une  trop  fumée. 
11  n’y  a que  les  très-fortes  gelées  Sc  les  pluies  per- 
manentes de  l’hiver  qui  leur  foient  quelquefois 
nuifibles. 

Le  Safran  printanier  offre  des  variétés  plus  ou 
moins  violettes , plus  ou  moins  fortementjlriées. 
Il  fait , ainfi  que  le  jaune , un  fort  joli  eftet  pen- 
dant tout  le  mois  de  mars , 8c  ne  doit  pas  étte  mé- 
nagé dans  les  parterres , ainfi  que  le  long  des  al- 


lées ou  dans  les  corbeilles  des  jardins  payfigecs. 

Leur  précocité  rend  ces  deux  Saftans  très- 
propres  à être  cultivés  en  rot  fur  Ls  cheminées 
pendant  l’hiver  ; aufli  s'en  fait-il , chique  atmee, 
une  grande  contamination  à Paris  pour  cet  objet. 
Ti  us  les  oignons  qui  fe  vendent  (ont  dans  le  cas 
de  donner  des  fleurs  i 8c  s’ils  n'en  donnent  pis 
toujours , c'eft  qu’un  les  a mis  dans  une  trop  bonne 
terre  , qu’un  les  a ou  trop  arrofes,  ou  t:op  prives 
de  la  lumière.  . 

On  appelle  Safran  toute  la  plante,  lorfqu'elle 
eft  en  terre;  on  appelle  de  même  feulement  le 
pillil  de  la  fleur , lo  qu’il  eft  de  fléché  8c  propre  à 
être  mis  dans  le  commerce.  Je  fuivrai  cette  nomen- 
clature, quelque  viciciife  qu'elle  foit,  dans  le  coûts 
de  cet  article;  ainfi  il  faudra  que  le  Icâeur  y ialle 
attention. 

Les  ufages  du  ftigmate  de  la  première  efpèce  de 
Safran  dans  la  médecine , dans  la  cuifme  8c  dans 
les  arts,  la  rendent , de  temps  immémorial , l’objet 
d’une  culture  importante  dans  l’Orient , 8c  même 
en  France.  Les  lieux  où  on  s'y  livre  avec  le  plus  de 
fuccés  dans  ce  dernier  pays,  font  les  enviions 
d’AIbi , lus  environs  d'Angouléme  , les  enviions 
de  Nemours  8c  les  environs  de  Caen. 

La  confoin  nation  du  Safran  étant  beaucoup 
affoiblieen  Fiance,  parce  qu’on  a ceffé  d’en  mettre 
journellement  dans  les  fauces,  fa  culcute  a di- 
minué dans  tous  ces  lieux  , Se  a même  ptefque 
difparu  du  premier  8c  du  dernier. 

Le  Safran  exigeant  beaucoup  de  main-d'œuvre , 
8:  l’opération  de  fa  cueillette  devant  être  exécutée, 
ainfi  que  celle  de  fon  defféchement , en  peu  de 
temps , fa  cultute  ne  peut  être  entreptife  qu’en 
petit  dans  des  pays  populeux , 8c  par  des  cultiva- 
teurs de  profeftîon  , c’eft-i-dire  , qui  puiflent  la 
furveiller  à tous  les  inflans.  Lorfque  des  proprié- 
taires fiches  la  font  taire  pat  des  ouvriers  à leurs 
âges  , les  réfultatsen  font  toujours,  en  definitif, 
élavantageuxauboutde  quelques  années.  11  eft  ce- 
pendant à defiter  que  les  terres  de  ces  propriétaires 
foient  plantées  en  Safran , car  elles  fe  louent , lorf* 
qu’on  les  reconnoît  propres  à cette  culture,  trois 
ou  quatre  fois  plus  cher  que  pour  les  céréales. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  les  terres  légères , 
non  pierreufes  , non  liuimd-s,  d'une  fertilité 
moyenne,  font  les  feules  propres  à la  culture  en 
grand  du  Safran. 

Jamais  on  ne  multiplie  le  Safran  de  graines: 
ainfi  , celui  qui  veut  le  cultiver  pour  la  première 
fois,  doit  fe  procurer  des  bu’bes  ou  oignons.  On 
en  diflingue  de  deux  fortes  : les  uns  larges  8c 
aplatis , qui  donnent  peu  de  caïeux  ; les  autres 
petits  8e  ronds,  qui  donnent  plus  de  fleurs  j fortes 
que  je  crois  n’ètre  que  des  variétés  de  circonflance, 
8c  qui  varient  dans  les  nuances  du  fauve-cla  r, 
ou  fauve-rouge,  ou  fauve-brun.  Tous  les  beftiaux, 
8c  principalement  les  cochons,  les  aiment  avec 
paffioti.  Les  campagnols  les  recherchent  beau- 
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coup,  Sr  en  font  une  grande  doftruélinn  lorfqu'on 
ne  les  furvtille  pas  fans  cefTe.  Une  fcolopendre 
vit  aulfi  à leurs  dépens.  On  en  tire  un  fort  bel 
amidon. 

Les  feuilles  du  Safran  fe  développent  après 
la  floraifon,  c'eft-à-dite , pendant  tout  l'hiver  & 
le  printemps.  On  les  coupe  ordinairement  i la  fin 
de  cette  dernière  faifon , lorfqu'on  juge  qu'elles 
font  ptefque  devenues  inutiles  à l'accrotffement 
des  bulbes;  mais  la  théorie  dit  qu'a  quelqu'épo- 
que  qu'on  le  falfî,  cette  opération efl  toujours  nui- 
fîblt.  (Voy.  Feuille.)  On  les  donne  au»  bcftiaux, 
qui  en  font  fort  avides. 

Le  fuccès  d'une  culture  de  Safran  dépend 
principalement  de  la  bonté  du  labour  qu’on  a 
donné  à la  terre  qu'on  y delline.  On  tait  ce  labour 
à la  bêche  ou  à la  houe , mieux  de  cette  dernière 
manière,  &ronl'approf  nditdeneufàdix  pouces, 
ce  qui  ell  prefqu'un  DifoNctMENT.  ( ^oyt\  et 
mot.  ) Ceit  à la  fin  de  l'hiver  Si  au  printemps 
qu’on  l'exécute. 

Un  fertile  terrain  faifani  trop  pouffer  le  Safran 
en  feuilles  , un  terrain  fortement  fumé  doit  pro- 
duire le  même  effet  ; ainfi  il  ne  faut  pas  mettre 
d'engrais  dans  celui  qui  eft  deiliné  i cette  culture  ; 
cependant,  s'il  étoit  au-deffous  du  médiocre  , on 
pourroit  l'améliorer  avec  de»  curutes  de  mares 
ou  d'étangs,  des  feuilles  ramifiées  dans  les  bois, 
du  marc  de  raifin,  Sec. 

La  quantité  de  bulbes  qu’emploient  les  cultiva- 
teurs pouf  garnir  un  arpent  eu  environ  fix  cent 
mille  dans  le  Gârinois,  8e  quatre  cent  mille  dans 
l’Angoumois  ; fans  doute  le»  uns  Si  les  autres  onc 
laifon , car  la  quantité  doit  dependie  de  la  mture 
de  la  terre.  Cependant,  en  principe  général , il  vaut 
mieux  en  employer  moins  que  trop. 

L’efpace  de  temps  qu'on  doit  mettre  entre  la 
levée  des  bulbes  & leur  replantation  a été  l'objet 
des  confédérations  de  Duhamel  , à qui  on  doit  un 
excellent  Traité  fur  la  culture  du  Safran,  Si  il  eft 
refuité  de  fes  expériences  qu'il  falloit  qu'il  fût  le 
plus  court  poffible  , non  parce  que,  ainfi  que  quel- 
ques cultivateurs  le  penfent,  un  commencement 
de  defficcation  foie  nuifible  à ces  bulbes,  mais 
parce  que  leur  aûion  végétative  fe  développant 
alors  plus  tard,  ils  donnent  de  moins  belles  fleurs. 

La  plantation  du  Safran  a lieu  i la  fin  de  luillet 
ou  au  commencement  de  feptembre,  & fe  fait 
dans  des  tranchées  de  fix  i fepr  pouces  de  profon- 
deur , écartées  d'autant.  On  y place  les  bulbes  à 
deux  pouces  feulement  les  unes  des  autres.  La 
terre  enlevée  pour  faire  la  fécondé  tranchée  fertà 
remplir  la  première,  8c  ainfi  de  fuite  ; la  dernière 
feft  avec  des  terres  levées  de  côté  8c  d'autre. 

Il  eft  des  cultivateurs  qui  enlèvent  tous  les 
caïeux  des  bulbes , ce  qui  quelquefois  les  affai- 
blit , les  petits  caïeux  ne  le  pouvant  être  fans 
occafionner  une  large  plaie  ; le  mieux  eft  donc 
de  les  tailler.  Quant  aux  enveloppes  lèches  , qu'on 
appelle  la  nkts  , il  eft  complètement  inutile  de 
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les  en  débarrafler , attendu  qu'elles  ne  tardent  pu 
à pourrir. 

Les  fleui  s du  Safran  fe  développent  8c  forient 
de  terre  immédiatement  après  les  premières  pluies 
d'automne  : du  moment  otl  elles  commencent  à 
paroitre , on  donne  un  binage. 

Cet)  ordinairement  dans  les  premiers  jouis 
d'oéiobre  que  commence  la  récolte  du  Safran  : 
elle  fe  continue  pendant  environ  trois  femain  : s. 
Comme  les  fleurs  paflenc  promptement,  8c  que  le 
piftil  perd  de  Ton  odeur , de  fa  faveur  8c  de  fa  cou- 
leur lorfque  l'aâe  de  la  fécondation  eft  terminé , 
il  faut  que  toute  la  population  , ou  au  moins  toute 
la  tami  le , 8c  le  plus  poffible  de  femmes  8c  dén- 
iant gagés,  fe  tranfportem  tous  les  jours  , ceux  de 
grande  pluie  exceptés,  avant  le  lever  du  foleil, 
dans  les  champs,  pour  l'eifeduer  dans  le  moins  de 
temps  que  faire  fe  peut. 

Voici  comme  on  opère. 

Chaque  cueilleur , ayant  un  panier  qu’il  tient 
de  la  main  gauche  , fe  iret  à califourchon  fur 
une  rangée  de  Safran  , 8c  de  la  main  droite, 
avec  l'ongle  du  pouce,  ou  coupe  toute  la  fleur, 
ou  feulement  le  piftil  des  fleurs  qui  font  épanoui- s, 
8c  on  met  l'un  ou  l'autre  dam  le  panier. 

Il  faut,  autant  que  poffible , que  la  récolte  foit 
terminée  avant  la  chute  entière  de  la  rofee  « 
mais  quand  elle  eft  dans  toute  fa  force,  & qu'on 
manque  de  monde,  on  eft  obligé  de  la  prolonger* 
aprèsee  moment,  mêmedela  recommencer  le  foir. 

Lorfqu'on  cueille  les  fleurs,  on  les  range  régu- 
lièrement dans  le  panier , tk  on  les  tranfporte  à la 
maifon  , où  des  éplucheufes  les  étendent  fur  des 
cables  , 8c  les  prennent  une  1 une  pour  en  couper 
les  Higmates,  un  peu  au-Jeffous  de  leur  point  de 
réunion , au  moyen  de  l'ongle , 8c  les  mettre  dan* 
une  affiette  placée  à leur  droite.  Les  fleurs  font 
jetées  fous  la  table  8c  données  le  foir  aux  bef- 
tiaux.  Une  ouvrière  habile  p:  uc  ainfi  éplucher  une 
livre  de  ftigmares  , qui  prennent  alors  feuls  le 
nom  de  fnfran;  mais  il  faut  qu'elle  veille  ferupu- 
leufement  à n'y  laifTer  s'introduire  aucune  porrion 
des  pétales,  parce  que,  fe  moififTinc  facilement,  ils 
aitéreroient  le  Safran  8c  diminueroient  fa  valeur 
effeûive  8c  fa  valeur  commerciale.  Il  en  ell  de 
même  des  étamines , quoique  ces  dernières  foient 
moins  nuifible!. 

On  doit  toujours  rendre  à faire  le  plus  prompte- 
ment poffible , dans  la  foirée  , l’épluchage  du  Sa- 
fran i mais  fi  on  ne  pouvoir  fe  procurer  afTea 
d'éplucheufes , on  pourroit , en  le  couvrant  d'une 
toile , attendre  au  lendemain  ; feulement , à raifon 
de  ce  qu'il  feroic  fané,  l'opération  feroit  plus 
longue  8c  moins  bien  faite. 

Lorfqu'on  ne  cueille  que  les  piflils  des  fleur* 
du  Safran  , il  ne  relie  plus , après  qu’on  les  a 
apportés  i la  maifon  8c  nettoyés  des  matières 
étrangères  qui  auraient  pu  s'y  mélanger , que  de 
les  étendre  lur  des  claies  couvertes  de  linge  ou  de 
papier,  ou  fur  des  planches  bien  propres , 8c  les 
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faire  Pécher  da-s  un  four  très-léjtèrr ment  chauffé, 
en  les  retirent  tous  les  quarts  d'heure  pour  les 
retourner , i l'cffV  r de  quoi  la  bouche  du  four  cil 
laiffee  toujours  ouverte. 

J’indiquecr  moyen,  quoiqu'il  fott'fort  peu  ufiré, 
parce  aue  c'ell  le  plus  exiéditif  Se  le  meilleur  j 
puifqu'i!  n'en  fiijet  qu'à  l'inconvénient  d'une  trop 
i ute  chaleur , qu'il  efl  facile  de  piévettir. 

l e plus  communément  on  fait  fecher  le  Safran  , 
foie  fur  îles  tamis  de  crin  fufpt  ndus  a -deffus  d'un 
hrafier , ce  qui  l'expofe  à fentir  la  fumée  , loit  fut 
de  larges  plaques  de  cuivre  ou  de  grands  plats  d- 
terre  repnfant  fur  de  la  cendre  mêlée  de  bratlè. 

Dès  que  îe  Safran  devient  raflant,  il  doit  ê'te 
retiré  d-  defîus  le  fm,  Se  renfermé,  aptes  ton 
compter  relroi  Jiflement , en  petite  quantité  & fans 
trop  le  preffer . dans  de‘  fa  s de  papier , qu'on 
place  dans  des  boites  ou  des  caiffrs  ju  lieu  le  p u» 
fcc  de  la  maifoo.  ( i-q  livres  de  Safran  veit  n'en 
fournirent  qu'une  de  Safran  fec. 

En  ttnfeimar.t  ainfi  le  Srfran  dans  du  papier  & 
dais  d. s btrrs  , on  peut  le  ronferv'r  trois  à 
qitatr  a s,  lans  qu'il  perde  (erfiblement  fa  belle 
coi  leur  h'  la  bonne  od  ur,  tandis  que  fi  on  le  laifl.it 
es.  olé  à l’air , furtout  à l'air  h mi  Je,  il  s’alté  e- 
r it  f'-ns  ces  ‘'eux  rapports  dè*  le  premier  hiver. 

I.e  Srfnn  fe  fraude  quelque  fuis  pour  le  poids, 
en  le  mouillant  au  moment  de  la  vente  i IV-  pour  la 
couleur,  en  le  mélangeant  avec  le  fatianum.  On 
reconnoit  la  pretriète  de  ces  fraudes  par  le  tou- 
ch  t,  & la  fécondé  i la  coloration  de  Ufiale  de 
chaque  piflil , c-tte  bafe  étant  blanche  dans  le 
Safran  n~n  ftaudé. 

Mais  il  faut  revenir  à la  cultive  du  Stfrsn,  dont 
j'ai  été  tl<  igné,  à fa  cueil’ette  & fa  piéparation. 

Le  Salran  ne  produit  guère,  la  pn  m ère  année, 
que  quatre  à cinq  livres  de  piflils  fecs  par  arpent  i 
mais  à la  fécondé,  fj  ré- “Ire  monte  à quinze  ou 
fsiie,  8:  à latroifiéme  à vingt  ou  vinet-ctrq.  après 
quoi  on  relève  tsbulbe-  pour  les  replanter  ailleurs. 

Pendi  t les  deux  atùé's  fuivaictrs  , ontre  le 
bimge  8r  le  fainhip  indiqués  plus  huit , rm  donne 
deux  labours  de  lu. is  pouces  de  profondeur,  1 un 
vsrs  la  mi-juin,  l'antre  sers  la  n.i  a.  ût. 

Les  canfts  qui  d- terminent  lis  cultivateurs  i 
relever  après  la  rrmfième  ré'o’te  ( rarement  après 
la  quatiième)  les  bulbes  de  S-fran,  c efl  , i".  qu"'h 
ont  épuifé  la  terre  de-  Ou  s qui  ies  nourri!!,  m ; 
1°.  que,  pétillant  tous  les  ans,  arrps  leurflorifnn, 
tir  de  nouveaux  fe  fotmant  au-dellus  des  an.  rens  , 
ils  arriveraient  à la  (urf’ace  de  la  terre;  qu'ils  fe 
garuilUnt  d'une  quantité  de  . aïeux  telle  , qu'ils  fe 
gênent  dans  leur  développent nt. 

Dés  la  'econ.de  année  les  fleurs  du  Safran  font 
moins  be.les  ; mais  comme  elles  font  plus  rnm- 
bteufis  , leur  té  olte  efl  plus  firoflUeuie  : J l.t 
troilième,  efies  atigmem  nt  encore  en  quartiréi 
mais  i la  quatrième  elles  diminuent  fous  ces  chut 
rapports  , non-feulement  par  l'effet  des  caufrstn- 
diquées  plus  haut , mais  encore  parce  que  les 
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btf’bes  étant  remontées  de  trois  pouces , f->nr 
eapoféesaux  effets  di  la  g.-lée  , aux  ravaers  de* 
campagnols  te  aux  aci  idens  produit'  parlushbours. 

Dans  l’état  ordinaire  , c'tlt-à  dite , lot fqu'il  n y 
a aucune  mauva.fe  th  rcr  , nhscpic  boifl  au  de 
bulbes  en  a produit  vingt  lorlqu'on  relève  la 
plantation. 

La  d-.ltroétion  d'une  fafranière  s'opère  d la  fin 
du  printemps , Itirfque  les  feuilles  comment  nt 
a fe  dellecher.  On  "exécute  au  moyen  de  la  bêche 
ou  d-  la  pioche.  Lorfqu'elte  elf  tffeéluée  , on 
n pn-nd  mutes  les  troih.-es  une  i une,  on  en  fé- 
pare  I s caïeux  &•  on  en  fait  d‘  ux  lots , celui  des 
gros  dellinés  à être  replantes  de  fuite,  celui  des 
petits  dell  nés  à être  mis  en  pépimèie,  près  J 
ptès , pour  It  ur  donner  le  temps  de  groflït.  Comme 
le  premier  lor  fuffu  le  plus  communément  aux 
fl  foins  de  la  tu'ture  , à taifon  de  ce  que  cette 
culture  diminue  plutôt  qu'elle  n'augmente  , le 
fécond  el!  général- ment  donné  aux  cochons  ou 
aux  vaches. 

Le  fainfoin  fe  fnMlitue  très  avantageufemenc 
au  Saftan,  8r  il  facidte  l'application  du  principe 
qui  doit  er.  péchtr  qu'on  r.'en  remette  dans  le 
même  terrain  avant  quirxe  à vingt  ans  , puifqu'il 
l'uti  ife  pendant  la  moitié  de  ce  temps. 

Lorfque  le  Safran  vaut  cinquante  francs  la 
livre,  Br  cala  arrive  louvent , les  trois  récoltes 
donnent,  par  arpent,  un  pto.luir  net  de  IJCO  fr.  , 
ce  qui  el!  un  des  plus  h uts  revenus  gue  puifle 
donner  la  terre  i mats  il  tft  des  accidens  qui  dimi- 
nuent fouvtnt  une  ou  plufieurs  de  ces  récoltés  , 
tels  que  les  piemiètes  gelees  de  l'automne  , les 
pluies  prolongées  pendant  la  récolte  , fa  trop 
rapide  florailon  lorfqu'on  manque  de  bras,  enfin 
les  maladies. 

lit  II  riais  maladies  principales  qui  nuifrut  beau- 
coup aux  cultivateurs  de  Safran. 

I a première  , la  lutttt  ou  It  faujfitt , efl  une 
cxcrnitl-ance,  louvent  alongee  en  forme  de  cône  , 
que  Duhimel  compare  à un  anévtifme , mais  qu’on 
doit  plu-ôt  regarder  tomme  une  emftofe.  hile 
caufe  une  diminution  dans  le  produit  des  fi.  urs  , 
Sc  même  caufe  la  mon  des  bulbes,  mais  elle  cft 
rare.  Il  (i-ffiroit  d'extirper  cette  excroiflance,  lors 
de  la  replantation , pour  la  guétiri  mais  il  vaut 
mieux  .tonner  aux  rochons  les  bu'bes  qui  i'offrenr. 

La  ftet  nde  s'appelle  tacm  : c'eff  un  véritable 
ul.ère  d'abord  rougr,  enfuice  jaune,  8c  enfin 
noir , qui  lit  produit  par  des  pluies  fu-ahondante», 
flirtotir  pendant  le  mois  de  mai.  Il  le  montre  plus 
ftèqucmrnt nt  par  conféquent  dans  les  terres  natu- 
rel ement  fu’ddcs  ou  argileufis.  On  peut  fauver 
1rs  bulbes  qui  en  font  afieéfées , lorfque  le  cœur 
ii'efl  pas  encore  frappé  , en  extirpant  la  partie 
trtrlad  avec  U pointe  d'un  couteau  , 8c  er.  les  vlan» 
tant  'éparement.  Le  mieux  elt  de  le»  jeter  au  feu 
lorfqu'on  en  a fuflSfamment  de  fains  i nur  la  f.lin- 
tation  , l'opération  ne  reulhffant  pas  toujours  8c 
.la  maladie  étant  comaguulc. 
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t.  Lu  Sacine  apétale. 

S-gina  opttuU.  I.inn.  © Indigène. 

4.  La  Sagine  fafriculcf. 

Sagi  na  fjfci  culata . L mi.  qt Du  h Barbarie. 

f.  U Sagine  à feuilles  de  certifie. 

Sugina  terafioiaes.  S rr. r h . © De  I Écc.ftè. 

6.  La  Sagine  de  Viigniie. 

Sagina  virginiea.  Linn.  © De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 
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Long- te  mps  on  a ignore  ! i caufa  de  isitoilième, 
qu'on  nomme  U mort  : aujourd'hui  on  lait  , par 
fuite  dts  obfirvanor.s  de  Bui  ■ rd  . vérifiées  , 
depu:s  lui,  par  plu  fleurs  naturaliftcs , que  ceue 
maladie  cil  due  a un  champignon  qu'il  a appelé 
Truffe  PARASITE,  & dont  Prrfoon  a forme  le 
genre  ScuRorE.  ( Kajrq  ce  dernier  mot.  ) Elle 
calife  ne  grince-  pertes  aux  lubivuteurs  d-  Sa- 
fran , parce  qu'elle  fe  propage  avec  une  grande 
1 ipiaiie  dans  Us  plantations  dont  une  feule  bui  e 
s'eu  trouve  attaquée  , en  gagnant  circulaiurmtnt 
de  l une  à l'autre  , 8c  que  les  elcmens  (Us  bour- 
geons léminilormcs  ) f conbrvent  dam  la  terre 
un  grand  nombre  d années.  On  dit  que  quelques 
autres  plantes  , comme  la  bugrane  , I yible  , 
l'atperge  , 8c  furtout  le  liferon  des  champs,  en 
font  également  uff".  êtes,  mais  la  nature  d-  h ra- 
cine de  ces  derniers  peut  faire  croirr  que  e'cft  une 
autre  efpëee  de  champignon  par  alite  qui  produit 
fur  elles  les  mêmes  effets. 

Il  n’e  U aucun  moyen  connu  de  fauver  1rs  bulbes 
de  Safran  at-aquees  de  la  mort , mais  011  tauvq 
tnujouis  ceux  qui  ne  le  font  pas,  en  les  feparant 
des  premiers  par  une  tranchée  circulaire, profonde 
d'un  pird  au  moins , I rge  de  la  moitié , commen- 
cée à deux  pieds  au  moins  des  bulbes  ies  plus  foi- 
blement  attaqués* , tra  tl.ee  dont  la  terre  fera  re- 
jetée dans  linterieui  du  cercle,  car  une  feule  pelle- 
t-re  de  terre  infeélée  peut  propager  U maladie  dans 
tous  les  lieux  où  il  en  tombe  des  moiecules. 
Ou  ne  mettra  plus  qu'aptes  trente  ans  du  Safran 
dit»  un  champ  où  elle  auta  régné.  ( i'elt  depuis  le 
mois  de  mars  ju  >:u'.u  mois  de  nui  qu'elle  le  mon- 
tre avec  ie  plus  de  fureur.  ( dose.  ) 

Safran  batard.  Voy rj  Carthame. 

Safran  ris  Indes.  /•'vyrfCURtu.MA. 

Safran  dis  près  On  appe  lé  aai.fi  le  Col- 
CRIQVt  d'Autov  ne  dans  quelques  lieux. 

SAI  i RE.  Cett,  aux  environs  de  Marfeille, 
une  efpèce  ieTüt  , qui  fe  trouve  imniédtatemenr 
fous  la  terre  végétale,  Poyrp  ce  mot. 

SAGAPENUM  : gomme- rt  fine  qui  vient  de 
l'Orient  . 8c  qu'on  croit  produite  par  une  tfjièce 
du  eenre  Ferulb.  K oye{  ce  mot  6t  le  Dictionnaire 
ie  Pour  mode. 

SAGINE.  S.tcneA. 

Genre  de  plant- s de  la  t ttandrie  tétragynie  & 
de  la  famille  des  Cwyopltyllets , dans  lequel  fe  ran- 
gent fit  ttpècrs  , dont  trois  fe  cultivent  dans  Us 
écoles  de  botanique.  11  eff  firme  pl.  90  des  111./- 
tratiottj  ttes  gerverie  Lamarck. 

Efplcet. 

t.  l-a  Sagine  couchée-.  » 

Sagina  procumitr.s.  Linn.  0 Indigène. 

a.  La  Sagine  droite. 

Sugina  ereïla.  Linn.  0 indigène. 


Ces  plantes  n'ont  d'intérêt  que  pour  les  bots- 
nili.s  j au(l>  ne  les  cultive-t-on  que  dans  les  écoles. 
Là  on  ies  fème  en  place  , 8c  on  ne  s'occupe  | lus 
d’elles  que  pour  les  far. lrr  ü beloiu  eft.  Tous  les 
beftiaux  l--s  mangent  ; mais  elles  font  fi  petites  Sc 
fi  peu  multiplié;*,  que  leur  importance  eft  nuis 
fous  le  rapport  du  pâturage.  ( Bore.  ) 

SAGONE.  RetcutLt.e. 

Plant*  de  Cayr nne  , qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  pen-andrie  trigynie,  8c  qui  eft  figurée 
pi  Ml  des  Illuflraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bore.) 

S AGOU  : fécule  qui  fe  trouve  tfans  le  tronc  de 
plufteurs  efpèces  de  palmier  , entr  aurres  du  Sa- 
goutier.  Koycj ce  mor. 

Sagou  de  Brown.  On  appelle  ainfi,  en  An- 
gleterre, 1a  farine  du  Haricot  mungo.  lroycç 
ce  mot. 

SAGOUIER  ou  SAGOUT1ER.  Sacvs.  , 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  hexandrie  Sr 
de  la  famille  des  Palmiers , dans  lequel  les  botanis- 
tes placent  quitte  efpèces , toutes  importantes 
pour  les  habttans  des  pays  intertropicaux , nuis 
qui  fe  cultivent  rarement  dans  nos  climats.  Il  eft 
figure  pl.  77 1 des  ltluf rations  des  genres  de  Lamarck. 

Efplcet. 

I.  Le  Sagouier  raphia. 

Sjgui  raphia.  Willd.  De  l'Afrique, 
a.  Le  Sagouier  fatinifère. 

S u gus  furinift'».  Garnit-  Ij  Des  Indes. 

5.  Le  Sagouier  de  Rumphius. 

S u gus  Rumphii.  Willd.  f)  Des  Moiuquet. 

4.  Le  Sagouier  bâche. 

Sagus  a merican u.  Lam.  I)  de  Cayenne. 

- Culture. 

Comme  la  plupart  des  palmiers,  les  Slgouierl 
fournilfcnt  de  grandes  reffources  aux  hommes  i 
mais  , plus  que  dans  U plupart  d'entr’eux  , la  fé- 
cule , connue  fous  le  nom  de  fagou  , furibonds 
entre  les  fibres  de  leur  tronc.  Voyei  Palmier. 

Pour  tetirer  le  fagou  de  ce  tronc , on  le  fend. 
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on  fépire  Sr  on  écrafe  Tes  fibres  i enfuîre  on  les 
frotte  entre  les  mains  dans  de  grands  baquets 
pleins  d’eau  : 'a  fécule  fe  précipite  fous  for  me  de 
poudre  d’un  blanc-fale  , Sr  fe  réunit  en  mille  an 
fond  du  baquet  ; on  la  délaie  de  nouveau  dans  uu 
peu  d’eau  ; on  la  fait  pjfftr , au  moyen  d'une  cer- 
taine quantité  de  nouvelle  eau  , dans  un  tamis, 
pour  la  laver  Sc  fé  îarer  crmip’éttment  les  portions 
de  fibres  qui  auroient  pu  être  entraînées  avec  elle } 
puis,  après  avoir  décanté  l'eau,  on  fait  paffet  la  pâte 
à travers  une  lame  de  métal  perforée , pour  la  for- 
mer en  grains  de  la  grofl’eur  de  ceux  du  blé , Sr  on 
la  fait  complètement  fevher.  Ces  grains  font  le  fi- 
gou  du  commerce | ils  funt  roux  , parce  qu*un  les 
fait  fécher  au  fukil  le  p us  vif. 

L-  fagou  eft  fans  faveurs  mais  lorfuu’on  le  met 
fur  le  feu  avec  du  bouillon  ou  du  lair , il  fe  dilfout , 
forme  une  < fp>ce  de  gelée  très- nourrilf  nte  Sr 
très  facile  â digérer , 8;  par  confëqtient  très  ivin- 
tageufe  dans  les convalefcences.  Voy.  Amidon  & 
F fXULE- 

On  fait  toujours  une  grande  c»nfommition  du 
fagou  d ns  l’Inde  ; mais  aujourd'hui  on  lui  fubf- 
titne , en  Europe,  la  fécule  de  pomme  de  terre, 
qui  en  diffère  à |>ei"e  . 8r  qui  edi  bien  meilleur 
marché.  Voy iq  Pomme  de  terre. 

On  tire  autfi  des  pétioles  des  Sagouiers  8r  de 
leurs  fruits  fermentes , une  liqueur  vioeufe  ’très- 
agréable  Sc  une  eau-de-vie  très-enivrante. 

La  culture  des  Sagouiers,  dans  leur  pays  natal  , 
fe  réduit  à en  planter  les  fe-twnces  dans  le  voifi- 
ntgedes  habitations,  lorfque  ces  dernières  font 
fur  le  bord  des  eaux  s mats  le  plus  fouvent  il. 
proviennent  de  la  dnfemination  naturelle  des 
graines.  Plufieurs  des  graines  envoyées  en  Eu- 
rope dans  de  la  terre  humide  , y font  arrivées  en 
état  de  germination  8c  y ont  donné  nailîance  à des 
pieds  qui  n’ont  pas  fubfiRé  long  temps.  Aujour- 
d'hui je  ne  connois  aucun  jardin  où  il  s’en  trouve. 
Une  grande  chaleur  humide  eli  indifpenfable  à 
leur  confection.  ( flore.) 

SAIGNÉE  : ouverture  d'une  veine  fup trficielle 
dans  l'intention  de  donner  fortie  à une  portion  du 
fang  d’un  animal. 

On  faigne  rarement  aux  artères,  à raifon  de  la 
difficulté  qu'éprouve  la  plaie  1 fe  fermer,  8c  de  la 
crainte  d’un  anévrifme  qui  en  eft  tres-fouvent  la 
fuite. 

Celés  des  veines  des  animaux  domeftiques  fur 
lefquelles  on  pratique  le  plus  fouvent  la  Saignée  , 
font  les  jugulaires,  les  céphaliques,  les  thorachi- 
ques , les  (caphènc  s , les  temporales , les  palatines , 
la  caudale , celle  du  paturon  8e  celle  de  la  pince. 

Les  gros  vaille  aux  s'ouvrent  avec  une  lancette 
large  8e  courte  qu'on  appelle  flamme,  8e  les  petits 
avec  Celle  qui  eft  employée  pour  l’homme. 

Lorfque  la  Saignée  fe  fait  dans  un  lieu  où  il  eft 
facile  d'appliquer  un  bandage  , on  emploie  ce 
moyen  pour  arrêter  la  fortie  du  fang;  dans  les  au- 
tres cas,  on  terme  l'ouverture  ave:  une  épingle 
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qu'on  paffe  i travers  les  deux  lèvres  de  la  pfx'e, 
qu’on  réunit  par  fonmoven,  i l’aided’u  i ou  de  deux 
crins  ou  deux  bouts  de  gros  fil.  L’amadou  eft  qu.i- 
quefois  employé. 

Le  bat  de  la  S lignée  eft  d’alfniblir  l'animal  Sr  de 
diminuer  par  confequent  les  dangers  des  excita- 
tions contre  nature  , qui  compromettent  fa  vie  t 
c'elt  principalement  dans  les  inflammations  qu  elle 
eft  confhmment  bien  indiquée.  Mtis  combien  de 
chevaux  nériflent  chaque  année  pour  avoir  été 
faignés  mal  à propos  ! P >ur  la  plupart  des  maré- 
chaux , cette  operation  elt  un  remède  à tous  les 
nnuxi  ils  faignt-m  mène  p'-u'  préparer  les  che- 
vaux à la  fatigue,  pour  faciliterla  digeltion  de  ceux 
qui  ont  trop  mange  d avoine  ( qui  lont  fourbus  ) , 
pour  répater  leurs  forces  épuifees  par  l'exces 
du  travail , quclqu'abfur  le  que  cela  paroifte  aux 
efprits  les  moins  éclairés.  Heurcttfement  cette 
détellable  pratique  paflej  car  ce  n’eft  pas  celle 
qu’on  enferene  dans  les  écoles  vétérinaire». 

.Comme  j'ai  indiqué  aux  articles  des  maladies 
celles  qui  exigent  la  Saignée  , je  me  crois  difpenfé 
[ de  m'étendre  davantage  fur  ce  qui  la  concerne. 
Voye{  SAIGNEE  0 Sang  dans  le  DiSionnaire  d* 
Médecine,  (flojc  ) 

Saicnee  : petit  fnlfé  qu'on  creufe  , foit  â U 
bêche,  foit  à la  charrue,  pour  fàvorifer  l’écoule- 
ment des  eaux  d’une  rivière  ou  d’un  étang  , dans 
un  pté  , un  champ , Sec. , ou  au  contraire  pour  fa- 
ciliter l’écoulement  au  dehors  de  celtes  qui  fe 
trouvent  dans  un  pré  , un  chimp  , Scc. 

On  ne  fait  pas  ufage  des  Saignées  atiffi  fouvent 
qu’il  feroit  nécrlfaire , 8c  ce  uniquement  par  igno- 
rance ; car  leur  formation  eft  le  plus  fouvent  très- 
peu  coùreufe  ou  très-peu  fatigante. 

Ordinairement  1rs  Saignées  fout  temporaires  , 
St  il  fuffit  quelquefois  d’une  feule  motte  de  gazon 
pour  faite  ceftec  leur  effet. 

Voye ç Eau,  Pluie,  Orage,  Égout  , Maî- 
tre, Inondation  , Irrigation.  ( Base.  ) 

SAIN  COIS  ou  GAROU  ; efpèce  de  Laureole. 
V oyej  ce  mot 

S AIN  DOUX  : graifle  qui  fe  dépofe  autour  de* 
vifrères  abdominaux  du  cochon,  8c  qui  , avant 
d’être  put  i fiée,  s'appelle  Axonge,  8c  après  être 
rancie  s’appelle  Vieux-oing.  Voy.  ces  mots  8c  le* 
mots  Cockon  & Graisse. 

SAINFOIN.  HiDTe.tevM. 

Genre  de  plantes  de  !a  diadelphie  décandrie  8c 
delà  famille  des  Ldgumineufes,  dans  lequel  ferangeac 
cent  quarante-deux  efpèces , dont  beaucoup  font 
propres  à la  nourriture  des  beftiaux , 8c  dont  deax 
font , en  Europe,  l’objet  d’une  culture  de  grande 
importance.  Il  eft  figuré  pl.  8aS  des  lUuflraeioas  des 
genres  de  Lamarck. 

Oifervations. 

Les  Sainfoins  onc  le*  plus  grands  rapports  avec 
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les  SïSBANS  , afchynomcac  (sqyey  ce  mot  ) ; suffi 
quelques  bouniltes , tntrautrrs  Liuunk , les  out- 
ils léunis. 

Tournefort  ivoii  établi  deux  genres  avec  les 
efpècesquf  Linuarus  a confond  lies  d ms  celui-ci , & 
avoit  appelé  l'autre  onobrychis  y mais  ce  dernier  n'a 
pas  été  adopté  par  les  botanistes  modernes.  De- 
puis peu  on  en  a établi  quatre  aux  dépens  de  celui 
de  Linnarus  ; favoir  ; StylosaUthe  , Haiue  , 
ZoRNiî  8c  LAsl’ÉoàzE.  Voy.  ces  mors,  excepté 
le  dernier,  dont  les  efpèces  font  enumerées  ci-def- 
fous. 

Efpictt. 

Sainfoiru  i feuilles  [impies  ou  conjuguées, 

t.  Le  Sainfoin  agul. 

Hedy [arum  ologhi.  Lmn.  f>  De  l'Orient. 

a.  Le  Sainfoin  i feuilles  de  bnplèvre. 
Hedyforum  buplivrij'otium.  Linn.  dp  Des  Indes. 

5.  Le  Sainfoin  à leuilles  de  gramen. 
Hedyforum  gromineum.  Reti.  b Des  Indes. 

4.  1 e Sainfoin  glumacé. 

Uedyfarum  glumoctum.  Vahl.  L De  l'Arabie. 

y.  Le  Sainfoin  ridé. 

Hedyforum  rugofum,  Willd.  ac  De  la  Guinée. 

6.  Le  Sainfoin  hénffonné. 

Hedyforum  trinaceum.  Lan.  x Des  Indes. 

7.  Le  Sainfoin  en  chapelet. 
Hedyforum  moniliferum.  Linn.  ^ û s Indes. 

S.  Le  Sainfoin  à leuilles  de  nummulaire. 
Hedyforum  nummulorifolium.  Linn.  © Des 

Indes. 

9.  Le  Sainfoin  à feuilles  d'aliboulier. 
Hedyforum  fiyracifohum.  Linn.  5 D.r  Indes. 

10.  Le  Sainfoin  à feuilles  en  rein. 
Hedyforum  reniforme.  Linn.  sp  Des  Indes. 

11.  Le  Sainfoin  velouté. 

Hedyforum  veluetnum.  Willd.  b De  l'Améri- 
que méridionale. 

la  LïSainfoin  à goulfes  cachées. 
Hedyforum  latebrofum,  Linn.  b Des  Indes. 

i).  LïSainfoin  terminal. 

Hedyforum  terminale.  Rich.  De  Cayenne. 

14.  Le  Sainfoin  vaginal. 

Hedyforum  vaginale.  Linn.  O Des  Indes. 

1 f.  Le  Sainfoin  à gouffes  cylindriques. 
Hedyforum  cyitndrieum.  Lam.  0 Des  Indes. 

16.  Le  Sainfoin  d tiges  triangulaires. 
Hedyforum  triquetrum . Linn.  dp  Des  Indes. 

17.  Le  Sainfoin  du  Gange. 
Hedyforum  gangeticum,  Linn.  O Des  Indes* 

18.  Le  Sainfoin  tacheté. 
Hedyforumonaculatum.  Linn.  0 Des  Indes. 

19.  Le  Sainfoin  d ailes  de  chauve-fouris. 
Uedyfarum  ve/pertilionts . Linn.  O Des  Indes. 

20.  Le  Sainfoin  fagiité. 

Hedyforum  fagittatum.  Lam.  Des  Indes. 

il.  Le  Sainfoin  tardif. 

Hedyforum  feretinum,  Willd.  dp  De 


il.  Le  Sainfoin  à feuilles  variée'. 
Hedyforum  divt'ftfulium . Lamatck.  f?  D;  Ma- 
dagaicar. 

Sainfoin t 0 feuilles  tentées. 

aj.  Le  Sainfoin  élégant. 

Hedyforum  pulckeUum.  Linn.  b Des  Indes. 

24.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  fpanion. 
Hedyforum  /partium.  Willd.  O Des  Indes. 

aj.  Ls  Sainfoin  en  ombelle. 
Hedyforum  umbellatum.  Linn.  b Des  Indes. 

16.  Le  Sainfoin  diffus. 

Htdyfarum  dijfufum.  Willd.  b Des  Indes. 

17.  Le  Sainfoin  dichotome. 

Hedyforum  dichotcmum.  W illd.  b Des  Indes. 

18.  Le  Sainfoin  (trié. 

Hedyforum  ftriatum.  Thunb.  Du  Japon. 

19.  Le  Sainfoin  foyeux. 

Hedyforum  ferieeum.  Thunb.  b Du  Japon. 

jo.  Le  SAiNroiN  rude. 

Hedyforum  afperum.  Lam.  Dé..-.. 

}I.  Le  Sainfoin  i feuilles  finuées , vulgairement 
pois  à gratter. 

Hedyforum  repandum.  Vahl.  b D*  1*11#  Bout- 
bon. 

ja.  Le  Sainfoin  à feuilles d’érythrine. 
Hidyfarum  trythrinafolium.  Juif.  De  l'Amérique 
méridionale. 

jj.  Le  Sain#>in  vifqueux. 

Hedyforum  vifeidum.  Linn.  b Des  Indes. 

J4.  Le  Sainfoin  hériffé, 

Hedyforum  hirtum.  Linn.  De..— 
jj.  Le  Sainfoin  à gouffes  pendantes. 
Hedyforum  retrofiexum.  Linn.  b Des  Indes. 

j6.  Le  Sainfoin  méridional. 

Hedyforum oufirale.  Willd.  b Del’iledeTanna. 

j 7.  Le  Sainfoin  à crochet. 

Hedyforum  lappaceum.  Vahl.  b De  l'Arabie. 

j8.  Le  Sainfoin  tomenteux. 

Hedyforum  tomentofum.  Thunb.  Du  Japon. 

j9.  Le  Sainfoin  i gouffes  échanctées. 
Hedyforum  emorginutum.  Lam.  dp  De  la  Marti- 
nique. 

40.  Le  Sainfoin  à fruits  courts. 
Hedyforum  trichocarpon.  Willd.  b De  la  Sibéiie. 

41.  Le  Sainfoin  glutineux. 

Hedyforum  glutinofum.  Willd.  dp  De  laCaroline. 

41.  Le  Sainfoin  pied- de-lièvre. 
Hedyforum  logopodioides.  Linn.  Des  InJes. 

4j.  Le  Sainfoin  tortueux. 

Hedyforum  tonuofum.  Swarii.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

44.  Le  Sainfoin  à feuilles  molles. 
Hedyforum  molle.  Vahl.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

4j.  Le  Sainfoin  i gouffes  nombreufes. 
Hedyforum  polycorpon.  Lam.  Des  Indes. 

46.  Le  Sainfoin  paniculé. 

Hedyforum poniculoum,  Linn. dp  De  laCaroline. 
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47.  Le  Sainfoin  à rameaux  fouptes.  74.  Le  Sainfoin  rampant. 

Htdyfarum  junttum.  Linn.  De  la  Sibérie.  Htdyfarum  ttptns.  Lir.n.  4 De  la  Caro'ice. 

48.  Le  Sainfoin  réticule.  7J.  Le  Sainfoin  à réunies  en  coeur  renveife. 

Htdyfarum  reticulaium.  Wilid.  4 De  la  Caroline.  Htdyfarum  abcordatum.  Lam.  De  Java. 

47.  Le  Sainfoin  divergent.  76.  L=  Sainfoin  alcenJam. 

Htdyfarum  divirgtns.  Willd.  4 Di  la  Caroline.  Htd\ farumafttnatai. Swart / . b De  la  Jamaïque. 

jo.  Le  sainfoin  couché.  77.  Le  Sainfoin  de  i iie  Maurice. 

Htdyfarum  fupinum  Svartx.  b De  la  Jamaïque.  Htdyfarum  mauruicnum.  Wilid.  4 De  i‘ Lie -dé- 
fi. Le  Sainfoin  à ileur»  frdiles.  France. 


Htdy fatum ffiti forum.  Mich.4  De  l.i  Caroline* 
ji  Le  Sainfoin  à lîturs  violettes. 
Hcéyfaram  viohetum.  Linn.  4 De  la  Caroline. 

jf.  Le  Sainfoin  lafpédéie. 

Htdyfarum  tafrtdtja.  Lam.  4 De  la  Caroline. 

J4".  Le  Sainfoin  a fl-.urs  agglomérées. 
Htayfarum  coHgiantcratum.  Lam.  4 De  la  Ca- 
roline. 

fj.  Le  Sa'NFOin  à grappes. 

Htdyfarum  ratzmofum  Thon  b.  0 Du  Japon. 

j6.  Le  Sainfoin  launâtre. 

Htdyfarum  iuttfeens.  Lam.  De  la  Chine. 

j~.  Le  Sainfoin  à feuilles  obiulès. 
Htdyfarum  obtifum.  Wilid.  4 De  l'Amérique 
ftpcei.ti  tonale. 

j8.  Le  Sainfoin  J petites  feuilles. 
Htdyfatum  micropkyltum.  Wilid.  I)  Du  Japon. 

jtj.  Le  Sainfoin  blanchâtre. 
Htdyfarum  cantftttts.  Wilid.  4 De  la  Caroline. 

Éo.  Le  Sainfoin  glabre. 

Htdyfarum  glabrum H h.  4 1 )e  la  Caroline. 

61.  Le  Sainfoin  à feuilles  coriaces. 
Htdyfarum  coriactum.  Lam.  4 De  l'Amérique 
feptemrionale. 

61.  Le  Sainfoin  à tête  conique. 

Htdyfarum  tonitum.  F)  De  Ceylan. 

6j.  Le  Sainfoin  du  Canada. 
Htdyfarum  caaadtrtft.  Linn.  4 De  I Amérique 
feptemrionale. 

64.  Le  Sainfoin  du  Maryland. 
Htdyfarum  marylandicum.  Linn.  4 Di  l'Amé- 
rique leptentriorale. 

6f.  Le  Sainfoin  â deux  articulations. 
Hcd\farum  btartitulatum.  Linn.  b Des  Indes. 

66.  Le  Sainfoin  veiné. 

Hcdyf  rum  lintatum  Linn.  De  Ceylan. 

67.  Le  Sainfoin  â gonfles  irrégulières. 
Htdyfarum  htterocarpon.  Linn.  b IX s Indes. 

68.  Le  Sainfoin  en  gaxon. 

Htdyfarum  ctfpiiofum.  Lam.  4 De  l'Ile-de- 
France. 

69.  Le  Sainfoin  flolonifère. 
Htdyfarum  floloniftrum.  Rich.  De  Cayenne. 

70.  L-.  SaiffOin  courant. 

Htdyfarum  rtytans.  Lam.  Dr  Saint-Domingue. 

71.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  cytife. 
Htdyfarum  laburnifotium.  Lam.  De  Java. 

71.  Le  Sainfoin  â feuilles  de  faule. 
Htdyfarum  faiscifdiium.  Lam.  Ta  DtsJndei. 

7$.  Le  Sainfoin  ofcillant. 

Htdyfarum  gyrar.s.  Linn.  o"  Des  Iodes. 


78.  Le  Sainfoin  (carieux. 

Htdyfiram  fiuarroftm.  Thunb.  Du  Cap  de 
Banne-Éïpérancc. 

79.  Le  Sainfoin  en  fpirale. 

Htdyfarum Jpiratt.  Svani  b De  la  Jamaïque. 

80.  Le  Sainfoin  axillaire. 

Htdyfarum  axiitwt.  S varia.  4 De  U Jamaïque  - 

81.  Le  Sainfoin  culpide. 

Htdyfarum  cufpidatum.  Wiild.  4 De  l'Améii- 

que  fcptiinrion  li. 

81.  Le  Sainpoin  en  queue. 
Htdyfarum  caudatum.  Thtmb.  Du  Japon. 

85  L;  Sainfoin  tubereui. 

Htdyfarum  tubtrafum.  Wilid.  b Des  Indes. 

84.  Le  Sainfoin  cilié. 

Htdyfarum  ciliart,  Wilid.  4 De  l'Amétique 
feptemiionale. 

8f.  Le  Sainfoin  pileux. 

Htdyfarum pitvlum.  Thunb.  Du  Japon. 

86.  Le  Sainfoin  en  ftoroion, 
Htdyfarum  fterpiut us.  Savait  a.  4 De  la  Jamaïque. 

87.  Le  Sainfoin  à deux  fleurs. 
Htdyfarum  uifiarum.  Wilid.  4 Des  Indes. 

88.  Le  Sainfoin  couché. 

Htdyfarum projirutum.  Wilid.  4 De  l'Amérique 
feptemrionale. 

89.  Le  Sainfoin  hériflemné. 
Htdyfarum  lappattum . Vahl.  T)  De  l'Arabie. 

90.  Le  Sainfoin  cilié. 

Htdyfarum  ciliaium.  *1  hunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéran.e. 

91,  Le  Sainfoin  blanchâtre. 
Hidyfarumintanum.Swixtt..  b De  la  Jamaïque. 

9'.  Le  Sainfoin  à poils  crochus. 
Htdyfarum  uncinatum.  Jacq.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

9f.  Le  Sainfoin  grimpant. 
Htdyfarumirlgouum.Sytim.  b De  la  Jamaïque. 

94.  Le  Saintoin  i fl.-urs  vertes. 
Htdyfarum  viridifiorum.  Lien.  4 De  la  Caroline. 

oj.  Le  Sainfoin  à fleurs  nues. 
Htdyfarum  nudrfiorum.  Linn.  4 De  l'Amérique 
feptemrionale. 

9 5.  Le  Sainfoin  à fnlmles  arrondies. 
Htdyfarum  rotundifolium.  Midi.  4 De  la  Caro- 
line. 

97.  Le  Sainfoin  bradléolé. 
Htdyfarum  braStt/Jum.  Mich.  4 De  la  Caroline. 

98.  Le  Sainfoin  baibu. 

Htdyfarum  barbaium.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

99.  Le 
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99.  Le  Saini  01N  à larges  goulT'S. 
Hedyfarum  taeifiliquum.  I . 3 tn.  Du  Pérou* 

100.  Le  Sainfoin  grimpinr. 
Hedyfarum  vclabilc.  Lin».  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

Sainfoins  à feuilles  ailles. 

101.  Le  Sainfoin  commun. 
Hedyfarum  anobryjtis.  1 .inn.  X Indigène. 

101.  Le  Sainfoin  à fleurs  Main  hes. 
Hedyfarum  album.  WiiM.  x De  la  Hongrie. 

10).  Le  S ■ inioin  des  r<>ch-.s. 
Hedyfarum  fax  ante.  Lino.  % Du  midi  de  la 
France. 

icq,  Le  Sainfoin  dit  Cancale. 
Hedyfarum  ptirtum.  Willd.  X.  Du  Caucafe. 

iof.  Le  Sainfoin  cornu. 

Hedyfarum  tornmum.  Linn.  b De  i’Orienr. 

lod.  Le  Sainfoin  tête-de  coq. 
Hedyfarum  capus  gatii.  Linn.  G Du  midi  de  la 
France. 

107.  Le  Sainfoin  créte-de-coq. 
Hedyfarum  etifta  galli.  Linn.  O Du  midi  de  la 
Fiance. 

108.  Le  Sainfoin  i crinière. 
Hedyfarum  er'mitum.  Linn.  T)  Dr»  Inde*. 

109.  Le  Sainfoin  chevelu. 
Hedyfarum  comofum.  Vahl.  Des  Indes. 

i lo.  Le  Sainfoin  à fleurs  touffues. 
Hedyfarum  confertum.  Dtsf.  Tf  De  la  Barbarie. 

111.  Le  Sainfoin  veiné. 

Hedyfarum  venofsm.  Desf.  X De  la  Barbarie. 

ni.  Le  Sainfoin  nain. 

Hedyfarum  pumilum.  Linn.  fï  De  l’Efpagne. 
11;.  Le  Sainfoin  à pouffes  orbiculaires. 
Hedyfarum  circinarum.  WilM  sf  De  l'Orient. 

114.  Le  Sainfoin  de  Toutncfort. 
Hedyfarum  Tournefonii.  Willd.  X De  rOrieni. 

iij.  Le  Sainfoin  de  Pallas. 
Hedyfarum  Pallajîi . Willd.  3f  De  l’Orienr. 

116.  Le  Sainfoin  élégant. 

Hedyfarum  coronatum.  Willd.  x.  Du  Levanr. 
117.  Le  Sainfoin  à bouquets,  vulgairement 
fainfoin  d'Ef  agne. 

Hedyfarum  coronarium.  x Du  midi  de  la  France. 

It8.  Le  Sainfoin  luifaut. 

Hedyfarum  nitisum.  Willd.  y Du  Levant. 

1 19.  Le  Sainfoin  à fleurs  variées. 
Hedyfarum  varium.  Willd.  Sf.  Du  Levant. 

1 zo.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  féné. 
Hedyfarum  fenoides.  Willd,  f>  Des  Indes. 

m . Le  Sainfoin  i fleurs  incarnates. 
Hedyfarum  incarnaeum.  Thunb.  Du  Japon, 
lia.  Le  Sainfoin  de  Crimée. 
Hedyfarum  tauricum.  Pall.  X De  la  Crimée. 

tij.  Le  Sainfoin  deSuilTe. 

Hedyfarum  obfcurum.  Linn.  X Des  Alpes. 

114.  Le  Sainfoin  de  Sibérie. 
Hedyfarum  a/pinum.  Linn.  y De  la  Sibérie. 
Agriculture.  Tome  HL 
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nj.  Le  Sainfoin  i tiges  baffes. 

Hedyfarum  humile.  Linn.  if.  Du  midi  Je  la  France. 
tï6.  Le  Sainfoin  argenté. 

Hcdyfirum  argenseum.  Linn.  X De  la  S bérie. 

1 17.  Le  Sainfoin  à feuilles  panachées.^ 

Hedyfarum  pUlum  Jacq.  f>  De  la  Guinée. 

118.  Le  Sainfoin  à feuilles  pâle*. 

Hedyfarum  pall  dum.  Desf.  X De  la  Barbarie. 
119.  Le  S/  infoin  ligneux. 

Hedyfarum  fruticoj  :m . Linn.  f;  De  la  Sibérie. 

I jo.  Le  Sainfoin  à fleurs  en  tête. 

Hedyfarum  capitatum.  D-sf.  X De  la  Barbarie. 
i)i.  Le  Sainfoin  charnu. 

Hedyfarum  carnofm.  Desf.  X De  la  Barbarie* 

t)l.  Le  Sainfoin  flexueu*. 

Hedyfarumfexuofum.  Linn. 0 De  l'Orient. 

i)).  Le  Sainfoin  à petite  s fl  urs. 

Hedyfarum  micranstios.  Laon.  De  M.tdagafcar. 

1)4.  Le  Sainfoin  épin.ur. 

Hedyfarum  fpinofifimum.  Linn.  O Del'Efpagne. 
i)j.  Le  Sainfoin  hérilfé. 

Hedyfarum  muruaium.  Jacq.  X De  l'Amérique 
méridionale. 

i;6.  Le  Sainfoin  ponflué. 

Hedyfarum punüatum.  Lim.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

1)7-  Le  Sainfoin  à feuilles  de  pimprenelle. 

Hedyfarum  pimpinelhfolium.  I.am.  Du  Pérou, 

1)8.  Le  Sainfoin  à fl  urs  de  deux  couleurs. 

Hedyfarum  bicolorum.  Lam.  De  l'Atnerique  mé- 
ridionale. 

1)9.  Le  Sainfoin  en  faux. 

Hedyfarum  faleatum.  Lam.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

140.  Le  Sainfoin  à fuite  pendant. 

Hedyfarum  pcndulum.  Lam.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

1 41 . Le  Sainfoin  de  Virginie. 

Hedyfarum  vi(ginicum.  Linn.  X De  la  Virginie. 

141.  Le  Sainfoin  argenté. 

Hedyfarum  argenseum.  Willd.  Sf  De  la  Sibérie. 

Culture. 

De  ce  grand  nombre  d'efpèces  , nous  ne  poffé- 
dons  en  ce  m .ment  qu'environ  le  tiers  dans  nos 
jardins,  mais  j’en  ai  vu  plulLurs  autres  s'y  montrer 
& n’y  pas  fubfifter.  Celles  qui  y font  reliées  fonc 
1rs  efpèces  indiquées  fous  les  n°*.  1 , 8 , 16  , 17, 
18,19,  *<>>  54.  4*  . 4*.  45.  4<5.47.  fi.  J5, 
J4.  J9  • 6)»  64.  67,  75,81, 8)  , 94,  lot,  io;, 
106,  107,  108,  117,  114,  117,  119  Se  14:. 

La  première  efpèce  eii  de  pleine  terre  dans 
le  climat  de  Paris;  mais  comme  elle  craint  Ici 
gelées  de  l’hiver  , il  eii  bon  de  la  couvrir  de 
feuilles  fèches  ou  de  fougère  pendant  ceite  faifon, 
& outre  cela  d’en  tenir  quelques  pieds  en  put 
pour  les  rentrer  dans  l'orangerie.  Elle  y donne 
rarement  dis  fruits,  quoiqu'elle  fl  uriffe  aflfer 
fouvenc  j aullr  ne  ia  mulriplie-t-on  g >é.e  que  par 
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le  déchirement  dis  vieux  pie  ils  , dé-lvrcrr.ent  qui 
a iie u au  ptin-entps,  £x  qui  reullu  presque  tuuji  uis, 
l'ts  racines  étant  trait  anus.  Comme  elle  ne  p«,f- 
fèie  aucun  agrément,  on  la  cultive  uniquement 
dans  ics  écoles  de  botanique  , < ù elle  ne  de- 
mande d'autres  (oins,  pendant  l'ete,  que  des  lar- 
cLges  de  pioprêté. 

Cette  plante,  dans  fon  pays  natal , les  déferts 
de  la  Tar tarie  St  oc  la  Turquie,  laide  (itn  r,  pen- 
ditit  les  grandes  chaleuts  de  l'eté , une  manie 
litii.le  qui  (e  condmie  par  la  traie  h-  ur  de  la  i uit , 
fe  qui  le  récolii  avai  t le  lever  du  lulcti  pour  l u- 
fage  Je  la  n.éd.  line.  On  a pu  rendu  que  c'en  it  la 
tienne  do  r laifoieqt  ufage  les  llraelitcs  dat  s le 
détins  mais  (i  ceta eli , il  ta!!  n que  leur  cltomac 
fût  fort  différent  ae  celui  d s habitans  actuels  dts 
mé.ues  délcits  , qu'elles  purgent  violemment. 

Leschamcaux  Sc  autres  betes  de  lommc  bt ornent 
lTthagi  (ans  inconvénient  autre  que  les  piqûres 
caulets  par  les  épines  dont  il  eli  pourvu. 

Les  eljètes  ots  i.°*.  8,  16 , 17,  18  & 19 
étant  annuelles.  Te  lènient  tous  les  ans  dans  des 
pots  places  Tut  couche  à chafl  s,  8c  te  repiquent 
dans  d'autres  pots  qu’on  remet  tricote  Tous  chif- 
lis.  Ce  n'eli  que  dans  les  jours  les  plus  chauds 
qu  on  peut  les  laillcri  dair,  même  feu  e nent  pen- 
dat>t  le  jour.  Aux  apptot  hes  du  froid  on  doit  les 
placer  dans  une  bonne  ferre  , afin  qu'elles  y pér- 
ît âionnent  leurs  graines.  La  derr  ière  eli  la  plus 
remarquable  ht  la  plus  recherchée , à railon  de  la 
forme  de  Tes  feuilles  & de  1 élégance  de  ton  port; 
cependant  on  ne  la  voit  guère  que  dans  les  écoles 
de  botanique. 

L'efpèce  du  n".  7}  eli  fort  célèbre  par  la  pro- 
priété qu'ont  les  folioles  latérales  d'okiller  alter- 
nativement pendant  la  chaleur  8e  à lalpeét  du  fo- 
lc.il : en  confcquence  , tous  Us  am.iteu  s 3c  les  pro- 
felleurs  des  écoles  de  botanique  la  cultivent  avec 
foin.  On  la  traite  comme  les  cl  p ces  annuelles 
des  pays  chauds,  quoiqu'elle  loti  biTaimuelle.  La 
. rentrer  4e  bonne  heure  dans  la  Terre  8 e l'y  plxcer 
prés  du  jour  eli  indttpenfable  loi  fqu'on  veut  quelle 
donne  de  bonnes  gr.incs,  8c  on  doit  le  vouloir 
toujours.  Klie  craint  beaucoup  l'humidité. 

En  général , tous  les  Sainfoins  demandent  peu 
d'arrolemens,  furtout  en  hiver. 

La  Terre  chaude  eli  nécelTaire  aux  efpèces  des 
n”’.  43 . 67,  83  8c  117  : du  relie  on  les  conduit 
comme  les  piecedentes. 

C’eli  encore  en  pleine  terre  qu'on  lème  8c  qu'on 
conTerve  toute  I'annee  les  efpèces  des  n”1.  47,  63, 
64 , 81 . On  les  multiplie  aullt , à défaut  de  graines 
tirees  de  leur  pays  natal,  pat  le  déchirement  des 
vi.ux  pieds. 

Celles  des  n°‘.  101 , 103,  ic6,  107,  108,  117, 
114,  129,  14a,  font  d,ns  le  même  cas  ; maiselles 
fouriiiff.nt  plus  fréquemment  des  graines  , au 
moyen  desquelles  on  peut  les  reprodu  re.  Je  revien- 
drai plus  bas  fur  la  culture  en  grand  des  efpèces 
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n*'.  toi  Sc  117,  qui  a lieu  pour  l’une  par  toute  U 
Trame,  pour  l'autre  fet  lrtnent  dans  le  midi. 

Les  elpèies  des  n°‘.  16  , 34  , 41  , 41,  46, 
Ji  , j 3 , J4  , y)  8c  94  peuvent  quelquefois 
p.ller  l'hiver  en  pleine  terte  dans  le  dinar  de 
Parts  i mais  il  rll  ; lus  prudent  de  les  tenir  cil 
pot  pour  les  rentrer  »tins  l'orangerie  aux  approches 
des  grands  froid».  Comme  elles  ne  donnent  prel- 
que  jamais  »le  gtaitns  dat  s ce  dinar , on  n'a  d'au- 
tre moyen  de  les  multiplier , lorfqu'on  n t n reçoit 
pas  de  leur  pays  natal,  que  pat  le  déchirement 
des  vieux  pieds , »lê»hirenicnt  qui  sTtfeitue  au 
pii.ttcmps  , 8c  qui  reuibt  le  plus  ordinairement. 

Quoi  ’U'origiiuite  du  midi  de  la  France , le 
Sainfoin  commun,  qu'on  app.lle  auiü  rfpa'cttit 
8c  bourgvgnt , etoit  emore  p=u  cultivé  do  tcnps 
du  patrtirthe  de  notre  aguculture,  Olivier  de 
Serres  : aujourd  hui  il  couv'e  des  efpaces  contidé- 
tables  da  1»  prifqiie  toutes  les  patries  de  la  Franre, 
Sc  cependant  ii  clt  à délirer  qu'il  s'i-rende  encote 
davantage;  tar,  t®.  tous  les  belliaux l'aiment,  fo  t 
en  vett,  T it  en  fcc,  6c  il  a fur  U trèfle  & la  lu- 
zerne les  avantages  oc  donner  plus  de  vigueur  aux 
chevaux,  plus  de  terme  té  sc  de  laveur  à la  cluir 
des  bœufs,  un  lair  de  meilleure  qualité  aux  vactus, 
d'éviter  aus  l.étes  à laine  la  méréorifition  Sc  la 
pourriture  ; a”,  il  eft  extrêmement  ptopre  a 
entier  dans  l'all’olement  des  terrains  fecs  8c  brùl  s 
par  le  foleil,  principalement  lorfque  ces  terrains 
font  calcaires , Sc  n y peut  être  remplacé  que  fort 
imparfaitement  par  toute  autre  plante. 

C'elT  lurtout  pour  les  montagnes  de  calcaire 
primitif  que  le  Sainfoin  elt  un  magnifique  préfent 
de  la  nature,  en  ce  que  ces  montagnes  ont  ordinai- 
rement une  fort  petite  épailTcur  de  terre,  8c  qu'il 
fait  pénétrer  dans  Us  filions  de  la  roche  pour  aller 
chercher  fa  nourriture  IJ  où  les  autres  plantes  cul- 
tivées ne  peuvent  la  puifet.  En  effet , Tull  rapporte 
qu'il  a vu  les  racines  atteindre  jufqu'à  trente 
pieds,  8t  Gilbert  en  a mefuré  qui  avoieut  fix  pieds 
CC  demi.  J'en  ai  fréquemment  obfervé  qui  appto- 
choiert  de  cette  dernière  dimenfion.  Ainli , U i! 
brave  les  chaleurs  les  plus  fortes,  les  fécherelTcs 
les  plus  prolongées.  Ce  n’eli  que  depuis  qu’il 
a été  introduit  dans  les  balles  Pyrénées  , dans 
les  baffes  Alpes,  dans  les  Cevenr.es,  dans  le  Jura, 
dans  la  ci-devanc  Bourgogne,  dans  la  ci-devant 
Champagne  , que  l'agricultute  de  ces  pays  eft  de- 
vtnu  florilfinte.  J'ai  vu  dans  les  propriétés  de  nu 
famille,  fituées  fur  la  chaîne  calcaire  primitive  qui 
s’étend  de  Laitgres  à Autun , des  terres  qui  ne 
rapportaient  que  de  chétives  récoltés  de  feigleou 
d'avoine  tous  les  deux  ou  trois  ans , 8c  ne  fe 
louoient  en  conféqucnce  qu'entre  un  & deux  francs 
l'arpent , rapporter  entre  les  mains  de  mon  père 
quarante  à cinquante  francs  tous  frais  faits,  après 
qu'il  eut  fait  entrer  le  Sainfoin  , 8c  par  fuite  le 
froment  8:  l'orge  dans  leur  affolement. 

Au  moyen  de  Tes  longues  racines , de  fes  nom- 
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breufes  tiges,  le  Sainfoin  retarde  confident)!»-  | 
ment  l'entrainement  des  terres  des  pentes  dans  les 
vallées  ; c'efi  pourquoi  il  doit  toujours  encrer 
dans  l'affolement  de  Ces  peut  s. 

Quoique  tout  porte  à cultiver  le  Sainfoin  prin- 
cipalement dans  les  certes  précitées,  il  ne  faut 
pas  polir  cela  l'exclure  des  fables  & des  argiles  lè- 
ches ; il  ne  faut  mène  pas  fe  refnfer  à en  mettre  de 
temps  en  temps  dans  les  bonnes  terres  qui  ne  font 
pas  trop  httmi  les , ne  fût-ce  que  pour  éloigner  les 
retours  Ju  ttèfle  & de  la  luzerne.  Il  dure  peu  drns 
les  fables,  mais  y produit  de  payables  récolies  pen- 
dant les  deux  ou  trois  premières  années.  La  même 
obfetvation  s'appliqu.-  à certaines  terres  crayeufes, 
à certaines  trrres  argiLufts , Intfqu'il  y réutiit, 
ce  qui  n'arrive  pas  toujours , à raifon  de  ce  qu'elles 
retiennent  les  eaux  pluviales  qui  le  pourtifTem 
avant  qu'il  ait  acquis  la  force  necelfaite  pour  ré- 
filter  à leurs  atteintes.  Ses  récoltés  font  excellentes 
dans  les  bons  tenains,  mais  cependant  moins  qje 
celles  de  la  luzerne  i ce  qui  doit  y faire  le  plus 
fou  vent  préférer  cette  dernière. 

Il  fe  fubllitue  très-avant  ageufement  aux  vignes 
qu'on  3 été  forcé  d'arracher. 

Au  rapport  de  Decan Jolie,  qui  a parcouru  la 
France  en  obfervateur  éclairé  des  procédés  de 
l'agriculture , le  Sainfoin  commun  vient  mal  fur  les 
montagnes  trop  élevées  & aux  expofitions  trop 
froides.  Il  propofe  de  lui  fubllituer , dans  ces  d.  ux 
cas . le  Sainfoin  des  Alpes , qui  croît  fpontanément 
à plus  de  mille  toifes  de  hauteur , 8c  qui  en  différé 
peu  par  la  qualité  8c  l'abondance  du  produit. 

Quoique  l’on  fente  plus  généralement  que  ja- 
mais les  avantages  de  la  culture  du  Sainfoin,  que 
cette  culture,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  s'é- 
tende de  jour  en  jour , elle  n'en  eft  pis  pour  cela 
mieux  fnignée.  Anhur  Young  avoit  déjà  remar- 
qué , il  y a trente  ans , que  dans  la  ci-devant  Bour- 
gogne cette  plante  ne  clurnit  que  fit  ans  au  plus, 
8c  que  fotivent  on  étoit  oblige  de  la  retourner  la 
féconde  ou  la  troifième  annee,  tandis  qu'en  An- 
gleterre elle  fubfifle  ordinairement  douze  à quinze 
ans.  Cette  foible  durée  tient , félon  cet  obferva- 
teur , à la  courte  durée  des  baux , au  préjugé  que 
la  production  du  blé  doit  être  préférée  1 toute 
autre  , au  peu  d'importance  qu'on  met  à la  mul- 
tiplication des  beltiaux  . enfin  au  peu  de  foin  qu'on 
apporte  à nettoyer  la  terre  qu'on  lui  deftine  , des 
mauvaifes  herbes , par  des  récoltes  antérieures  de 
plantes  étouffantes , comme  de  vefee , de  pois 
gris  6c  de  plantes  qui  exigent  des  binages  d'été , 
comme  de  pommes  de  terre  , de  haricots,  &c. 

Pour  voir  profpérer  une  pièce  de  Sainfoin,  il 
eft  donc  bonde  faire  précéder Con  Ternis,  t°.  d'une 
récolte  de  pommes  de  terres  1°.  d’une  récolte 
de  vefee  ou  de  pois  gris;  }“.  de  deux  & même 
trois  labours  aulli  protonds  8c  auffi  parfaits  que 
poflible. 

Enterrer  la  récolte  de  vefee  en  vert,  ou  lui  faire 
fuccéder,  fi  c'eû  de  la  vefee  d'hiver,  un  femis  de 
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fatrafin  , un  Ternis  Je  navette,  de  rave,  Scc.  pour 
en  enterrer  également  les  réfubats , eft  encore 
un  moyen  d reufliie  qui  ne  cède  qu'à  une  fumure 
comp  ete.  J’infîfle  pour  améliorer  par  des  -ngrais 
la  terre  deltinée  au  Sainfoin , quoique  générale- 
ment on  ne  la  luitte  pas , parye  que  la  quantité  8c 
Il  durée  font  la  fuite  de  cette  operation  , 8 c que  fi 
l'économie  e(l  i délirer  en  ag  iculture , la  léfinetie 
n'y  peut  être  approuvée.  K oytr  R COLTES  EN- 
TIRREES. 

Des  amendement . tels  que  la  fuie,  la  cendre, 
la  chaux,  la  mime,  font  fouvent  fott  uti  es,  8c 
doivmt  être  donnés  lorsqu'on  a calculé  fi  leur  dé- 
petite  ne  couvrira  pas  l'.iugment.tion  du  ptoJuit 
qu'ils  pcivent  faire  efper^r. 

Quant  aux  labours,  on  fent  bien  qn't.s  doivent 
être  faits  avec  foin  , puifque  leurs  effets  doivent 
durer  pl  ifieurs  années  , 8c  que  de  plus  les  racines 
du  Sainfoin  font  pivotâmes.  Koycp  Labour. 

Dans  la  ci-devant  Bourgogne,  on  fait  ptcfque 
toujours  fuccéder  le  Sainfoin  aux  vieilles  vignes 
qu’on  eft  forcé  d'arracher,  & le  labour  qu'on 
-tonne  à 1a  terre  , à la  main  , n’eft  prefque  qu'un 
binage  , parce  que  l'arrachage  d • la  vigne  eft  un 
véritable  Defonceuent  royer  ce  mot. 

On  prétend  généralement  qu'il  faut  douze  ou 
quinze  boiffeaux  de  graine  de  Siinfoin  par  ar- 
pent , c’cft-à-dire  , un  peu  plus  du  double  de  ce 
qu'il  faudroit  de  froment  fut  la  mène  étendue  de 
terrain  j mais  cette  quantité  ne  peut  être  regardée 
que  comme  une  moyenne , car  elle  dép  n.l  de  la 
nature  du  fol  & de  la  qualité  de  la  giaine.  En 
effet,  à qualité  étale  i'  en  faut  moins  lu  les  bonnes 
terres  .plus  fur  les  mauvaifes , & il  eft  d s récoltes 
de  griines  qui  n'en  offrent  pas  moitié  fufceptible 
de  lever  , comme  je  le  prouverai  plus  bas.  La 

?[uamité  qui  ne  lève  pas  parce  qu'elle  eft  reliée 
iir  la  furface,  où  elle  a été  mangée  par  les  cam- 
pagnols & par  les  oifeaux,  doit  auffi  entrer  en 
ligne  de  compte. 

Les  femis  à la  volée  font  les  feuls  pratiqués 
pour  le  Sainfoin  , parce  qu’on  s'tft  allure  par  des 
expérienc-s  direâes,  faites  en  Angleterre,  avec 
tout  le  foin  poffible  , qu'il  n'étoit  pas  avantageux 
de  les  faire  en  rangées . attendu  que  'e.  tiges  Je- 
venoient.dans  ce  cas,  ft  gr  ff;s  & fi  dures,  qu't  lies 
ne  pouvoienc  plus  être  mangées  par  les  bef- 
tiaux. 

Généralement  on  fème  le  Sa'nfoin  avec  du  fei- 
gle,  de  l’orge  ou  de  l'avoine , tant  pour  payer  la 
rente  de  la  terre  8c  les  frais  de  culture  de  la  pre- 
mière ann  -e , où  il  ne  produit  rien , que  pour 
l’abriter , dans  fa  jeuneffe  , de  l'influence  deffé- 
chante  des  rayons  dire&sdu  foleil.  Alors  la  grains 
de  ces  céréales  doit  être  en  quantité  moindre  Je 
moitié  qu'à  l'ordinaire , afin  que  les  feuilles  des 
pieds  qu'elle  doit  produire  n'ëtouff-nt  pas  ceux 
de  Sainfoin. 

Une  terre  nouvellement  remuée  8c  un  temps 
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pluvieux  font  des  cirronflinces  favorables  au  fe- 
nds Je  11  gtaine  du  Sainfoin,  attendu  qu’elle  lève 
plus  vite  , qu'il  y a alors  moins  de  pertes  à 
crainire,  & plus  de  vigueur  à efperer  dans  le 
jeune  plant. 

Mais  à quelle  époque  doit  on  fémur  ! Dans  le 
midi  de  la  France,  c'eli  toujours  en  automne,  parce 
ne  le  plant  n’ayant  à craindre  ni  des  gelées  ni 
es  pluirs  continues,  fe  fortifie  p.ndant  l'hiver. 
Dans  le  nord,  à r.  ifon  d:  ces  craintes,  c’eftprefqiie 
toujouis  au  printemps,  c'eli- à dire,  à la  fin  de 
mars  ou  ai  commencement  d’avril. 

Un  bon  Heusage  8c  un  Roulage  bien  appuyé 
concourent  puiflamment  à la  reutlite  d’un  fcmis 
de  Sainfoin  , en  ce  qu'ils  enterrent  tous  lis  grains 
8c  retard  nt  l'évaporati-  n de  l'humidité  de  ta  fur- 
face  de  la  terre  , humid  té  néceflaire  à la  germi- 
nation. f'Vyry  les  mots  indiqués. 

Par  un  temps  favorable,  la  graine  de  Sainfoin 
ne  tarde  pas  ■ lever. 

Lorfqu’im  fem’S  de  S infoin  , fait  avant  l'hi- 
ver, n'a  pas  r’ufli,  ou  n'a  réufli  qu'en  partie, 
on  peut  le  recommencer  au  printemps  fur  un  (impie 
herface.  Si  cVfl  au  printemps,  il  faut  le  rempla- 
cer par  u.  e -utre  plante , faut  à recommencer 
l'année  fuiv.nte. 

Les  progrès  d’un  femîs  de  Sainfoin  font  peu 
marquas  la  première  armée.  Celui  fait  au  prin- 
temps offre  rarement  plus  de  trois  feuilles  lors- 
qu'on coupe  la  céréale  qui  le  protégoit.  On  doit 
en  éloign-r  les  befliaux  , & ne  lui  pas  faire  fentir 
le  tranchant  de  la  faux.  Celui  fait  avant  l'hiver 
pourra  donner,  fans  grands  inronvéniens,  une  foi- 
bit  récolte  1 la  fin  de  l'été  fuivant. 

Dans  le  climat  de  Paris,  on  peut  déjà  couper 
deux  fois  lu  Sainfoin  famé  l’année  précédente. 
Cept  ndant  il  vaut  mieux  ne  le  couper  qu’une  fois 
pour  favorifer  l’accroilT.ment  des  racines , ac- 
croifT.ment  qui  t fl  toujours  proportionné  au  nom- 
bre des  feuilles.  On  s’en  tient  ordinairement  à ces 
deux  récoltes  ; mais  dans  le  midi  de  la  France, 
& encore  mieux  en  Kl  P agite  & en  Italie , on  le 
coupe  trois  , quatre  & cinq  fois  par  an  , félon  la 
nature  du  fol.  Il  ell  même  des  terres  fufceptibles 
de  recevoir  des  irrigations,  où  on  peut  en  rirer, 
dit-on , jufqu’à  dix  récoltes  , produit  prodigieux , 
fans  doute , mais  croyable  quand  on  confidère  la 
puiffance  de  la  chaleur  de  de  l’humidité  fur  la 
végétation. 

La  fatichaifon  du  Sainfoin  doit  avoir  lieu  au 
moment  cù  la  plus  grande  partie  des  épis  com- 
mence à fleurir  i fi  on  attendoic  que  les  graines 
foin  nt  formées,  on  perdroit  une  partie  des  feuilles 
qui  fe  fernitm  •‘éit  drfféchées  , 8c  la  plupart  des 
tiges  feroient  fi  dures  que  les  befliaux  ne  pour- 
roient  pas  les  manger , les  moulons  furtout.  il 
faut  recommander  aux  faucheurs  de  couper  un 
peu  haut , afin  de  ne  pis  entamer  le  collet  des 
racines  ; car  toutes  les  fois  que  ce  collet , qui  fort 
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quelquefois  d’un  pouce  8c  plus  de  terre  , ell  en- 
levé , le  pied  meui  t.  Cette  pratique  d’ailleurs  ne 
ni.it  pas  aux  produits,  3c  eft  avantageufe  au  fol, 
puifque  la  baie  des  tiges  nVft  pas  nungee  par  1rs 
befliaux  , 8c  que,  pouttiflant  fur  pied,  el.e  fournit 
de  I humus  pour  les  récoltés  futures. 

C'c-it  ici  le  lieu  de  dire  que',  plus  que  les  au- 
tres fourrages,  à railun  de  ct-ue  flilpofitian  à 
élever  hors  de  terre  le  c.iliet  de  fes  racines,  le 
Sainfoin  gagne  beaucoup  à é.re  terré  la  fcror.dp 
ou  la  troifième  année  de  fon  exiflence,  c’efî-i- 
dire,  recouvert,  pendant  l'hiver,  d un  à deux 
pouces  d'épaitleur  de  terre.  J'ai  vu  des  effets  pro- 
digieux , tant  pour  i'abondance  des  coupes  que 
pour  la  durée  , réfultcr  de  cette  utile  operation. 
Vayt  f Tï  Rît  AGE. 

L'emploi  du  plâtre  en  poudre  fur  les  Sainfoins 
qui  font  au  tiers  de  leur  croiiTance,  ell  très-avan- 
tageux à l’accélération  de  cette  croiflance  8c  à 
l’aoondance  des  produits.  On  ne  doit  donc  pas  le 
négliger  toutes  les  fois  que  le  prix  du  plâtre  le 
peitnet.  ( Koyeç  Plâtre.  ) Je  dois  dire  cependant 
que  leur  nature  plus  feche  r=nd  l'eifut  de  cet 
amendement  moins  puifiant  fur  eux  que  fur  le 
trèfle  la  luzerne. 

La  Horaifon  du  Sainfoin  a lieu  en  juin;  elle 
contribue  beaucoup  à l'embelliffemem  d’un  pay- 
fage.  Audi  doit-on  faire  entrer  cette  plante  dans 
la  compofition  des  prairies  des  jardins  en  terrain 
fec;  fouvent  même  on  doit  en  compofer  entière- 
ment ces  prairies  , quelque  peu  agréables  qu'e.les 
foient , pendant  les  quinze  jours  qui  Auvent  leur 
fauchaifon. 

Autant  que  poffible  il  faut  choifir  un  beau  jour 
pour  faucher  les  Sainfoins , afin  qu'ils  puifTent  être 
féchés  en  peu  de  temps.  P/us  ils  relient  fut  b 
terre,  8c  plus  ils  noircilfent,  8c  plus  ils  perdent 
de  leurs  feuil  es  8c  de  leurs  fleurs.  Cette  confî.lé- 
ration  doit  aufli  engager,  en  routes  circonflances, 
de  les  bouder  de  fuite,  même  un  peu  avant  qu’ils 
foient  complètement  dellcchés  , lauf  à laifler  un 
peu  plus  long  temps  les  bottes  ifolées  ou  réunies 
en  petits  groupes,  pour  que  le  telle  de  leur  hu- 
midité s'évapore. 

Quelquescultivateurs  flrati  fient  leurs  Sainfoins, 
avant  leur  complète  derticcation , avec  de  la  paille 
de  froment  ou  d avoine,  8c  par-là  ils  favotifenr 
leur  deflîccation , 8c  la  communication  de  leur 
odeur  à la  paille,  ce  qui  augmente  l’appétence  des 
befliaux  pour  elle.  Ils  font  donc  très-fort  dans  le 
cas  d’êrre  imités  par  tous  ceux  qui  font  jaloux  de 
perA  étiiinmr  leur  économie  domeltique. 

C’efl  dans  des  fenils  ou  dans  des  greniers  bien 
abrités  de  la  pluie  qu’on  conferve  le  Sainfoin;  il  y 
doit  être  le  moins  taffé  poilîble  : fa  confervation 
en  geibier  n’efl  point  avantageufe  , au  moins  dans 
le  nord  de  la  France. 

On  ne  d it  pas  chercher  à garder  plus  de  deux 
ans  le  produit  des  récoltes  de  Sainfoin  , parce 
que  plus  il  elt  vieux,  8c  plus  il  perd  facilement  fes 
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feuilles . 8c  plus  fes  principes  nutritifs  fe  dété- 
riorent. 

l.es  tig's  de  Sainfoin  refufées  par  les  beftiaux 
peuvent  s’employer  à chauffer  le  tour,  mus  le 
[dus  communément  on  les  raffenrble  fur  le  lunier 
dont  elles  augmentent  la  malle. 

Beaucoup  de  cultivateurs  fe  contentent  de  la 
première  coupe  de  leurs  Sainfoins , qui  eft  réelle- 
ment la  meilleure , 8c  les  font  paître  enfuite  par 
leurs  b.lliaux.  Prefque  toujours  cette  pratique  et! 
l'effet  d’un  mauvais  calcul  de  leur  part , car,  en  la 
fuivanr  , ils  tirent  annuellement  moins  de  nour- 
riture de  ces  Sainfains , lit  ils  durent  moins  long- 
temps , par  le  principe  que  les  feuilles  concou- 
rent à l'auementation  des  racines,  8c  les  racines  à 
l’augmentation  des  feuilles.  11  elt  cependant  des 
cas  où  il  eft  bon  d'employer  ce  moyen  ; c’ett  lorf- 
que  la  f cotai*  ou  la  troilieme  reculte  eft  trop 
foible  pour  mériter  les  frais  du  fauchage  , ou 
u’clle  eft  trop  tardive,  ou  trop  accompagnée 
e pluies  pour  qu'on  puiffe  efpercr  de  la  del- 
féchtr  convenablement. 

l)e  tous  les  beftiaux,  ce  font  les  moutons  qui 
nuifent  le  plus  aux  Tenus  de  Sainfoin , parce  qu'ils 
ntan’ent  le  collet  de  la  racine,  Bc  font  parla 
périr  les  pieds. 

La  fécondé  conne  des  Sainfoins  eft  aflex  géné- 
ralement cel  e qu’on  confacre  à la  reproduction 
de  la  graine  ; autiï , ainfî  que  je  l'ai  remarqué  plus 
haut , un  quart , un  tiers  & même  moitié  de  celle 
qu'on  achète  ne  vaut-elle  ordinairement  rien , 
parce  que  les  graines  des  plantes  dont  la  végéta- 
tion a été  interrompue  , font  peu  nourries  8c 
Couvent  avortées.  Kcyrç  Graines. 

Quelques  performes  facrifient  la  première  coupe 
des  vieux  Sainfoins,  qu'elles  veulent  rompre,  à ctt 
important  objet  j mais  le  même  inconvénient  en 
eft  la  fuite  , quoiqu'â  un  moindre  degré  , puifquc 
la  vieilleffe  amène  toujours  la  foibleffe , 8c  de 
plus  la  graine  de  ces  vieux  Sainfoins  eft  toujours 
mélangée,  avec- quelque  foin  qu'on  la  nettoie, 
d’une  partie  de  celle  des  mauvaises  herbes  qui  ont 
ctù  au  milieu  d'eux. 

Je  voudrois  donc  que,  dans  chaque  grande  ex- 
ploitation, on  confacràt,  dans  un  bon  terrain,  un 
efpace  fuffàlam  au  femis  d'un  Sainfoin , dont  b 
première  récolte  feroit  toujours  réfetvée  pour  la 
reproduction  de  la  graine.  Ainli  on  en  auroit  conf- 
tàmmeot  de  ta  meilleure  qualité  poftible  , & on 
trouvetoit  au  centuple  , dans  de  plus  belles  pro- 
ductions, la  petite  déuenfe  qu'occalionneroit  de 
plus  cette  méthode.  fuyef  Graine. 

Comme  les  graines  de  chaque  épi  du  Sain- 
foin nul  rident  fuccelfivement  , le  point  où  il 
faut  les  récolter  elt  celui  où  il  y en  a la  moitié 
de  mûres  : plus  tard  on  perdroit  les  premières,  qui 
font  toujours  les  meilleures  , parce  qu’arrivées  i 
leur  terme,  elles  tombent  facilement,  11  faut  donc 
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fe  réfou  ère  â perdre  ta  portion  de  ces  grairus  qui 
cil  encore  impropre  a la  reproduction. 

Pour  evirer  la  perte  des  graines  les  plus  mûres  , 
il  elt  bon  du  couper  les  Sainfoins  deltmés  à en 
donner  le  marin , avant  la  coûte  de  la  rolee , iV  les 
mettre  de  fuite  lur  des  chars  garnis  de  tories  pour 
les  tranfportcr  dam  la  grange  ou  lur  le  grenier, 
où  on  les  retournera  deux  tors  p<r  Jour  pour  ache- 
ver leur  defticcatioii  qui  eft  prompte,  s'y  trouvant 
moins  de  feuilles. 

On  bat  le  Sainfoin  pour  graines  quand  on  en  a 
le  temps,  mais  feulemmt  huit  ou  du  jours  aptes 
fa  recuite.  Le  Seau  ou  la  p.tche  peuvent  égale- 
ment être  employés  à cette  operation , qu  il  elt 
avantageux  de  ne  pas  poutfer  à l'excès , puilque 
les  graines  cui  fe  détachent  difficilement  no  valeur 
tien.  Pojef  UATrAGt. 

La  graine  drtachee  fe  vanne  à l'ordinaire,  quoi- 
que p.us  difficilement  que  celle  des  céréales , a 
tail’on  des  alpérites  qui  garnirent  fa  lurtace.  Loti- 
qu'elle  eli  debvrralfee  de  toutes  its  matières  étran- 
gères , on  la  vanne  une  féconds  fois  , par  petites 
paities,  pour  feparer  ia  mauvaile,  qui  eft  plus 
blanche  & plus  légère  que  la  bonne.  Cette  der- 
nière , quand  la  coupe  a été  faite  à propos  , 
dort  faire  les  deux  tiers  de  la  totalité. 

Mais  ce  n'eft  pas  véritablement  la  graine  qu'on 
voit  apres  ces  vannages , c’eil  la  goufte.  Rarement 
on  met  la  graine  à nu,  parce  que  ce  feroit  une 
opération  codteufe,  nuisible  a fa  confervation , 

8c  qui  favorileroit  fort  peu  fa  germination. 

Cette  graine  tenue  dans  un  lieu  fec,  à l'abri 
des  ravages  des  fouris,  fe  conl’erve  bonne  pendant 
plulîeuts  années. 

La  mauvaife  graine  de  Sainfoin  bouillie  dans 
l'eau , 8c  mêlée  avec  du  fon , des  raves , des 
pommes  de  terre  , 8cc. , fe  donne  aux  vaches  ou 
aux  cochons,  qu'elle  concourt  a nouttir  8c  même  ' 
i engraifter. 

Les  volailles , 8c  furtout  les  pigeons , aiment 
la  graine  de  Sainfoin  dépouillée  de  fa  goulTe. 

On  peut  utilifer  de  même , mais  avec  moins 
d'avantage , après  les  avoir  hachees  menues,  les 
groftts  tiges  de  Sainfoin  refufées  par  les  mou- 
tons , 8c  celles  provenant  de  la  coupe  pour 
graines. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  combien 
la  culture  de  Sainfoin , lorfqu'clie  eft  bien  com- 
binée, peut  être  fruétueule  pour  les  cultivateurs 
en  général , 8c  en  particulier  pour  ceux  des  pays 
fecs  8c  montueux  , furtout  s’ils  font  calcaires  , 8c 
combien  font  mal  conciliés  ceux  qui  dédaignent 
de  s y livrer.  Elle  a puilîamment  aidé  au  fuccès 
de  M.  Yvart,  dans  les  terres  fablonneufes  de  fon 
exploitation  de  Maifons  près  Pa.is. 

Quoique  j'aie  annoncé  que  le  pâturage  du  Sain- 
foin nuifoit  à fa  repouffe , je  n'ai  pas  voulu  m'op- 
pofer  à ce  qu'on  mit  les  bettiaui  aptes  la  première 
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coupe  dans  les  champs  qui  en  font  fumes , lotfque 
quelques  conlîderations  étrangères  i fa  nature  y 
obligeoient.  On  trouve  fouvent  à cette  pratique 
des  avantages  confidérables;  feulement  alors  il 
convient  de  lailfer  fubfillrr  d'autant  moins  long- 
temps tel  Sainfoin,  qu'il  aura  été  plus  détériore.  En 
général,  il  vaut  toujours  mieux  avancer  que  recu- 
ler le  terme  de  fa  durée. 

Trois  ans  paroiflent  le  moindre,  8e  doure  ans  le 
pins  long  tonne  qu'on  doive  donner  de  durée  au 
Sainfoin. 

Regarnir  un  vieux  Sainfoin , en  y fermant  de  la 
graine,  ell  toujours  une  mauvaife  opération. 

Il  exrlle  plufieun  varié' és  de  Sainfoin  connues: 
l’une  a l-stlcurs  blanches)  l'au-re  ell  plus  grande 
dans  routes  fes  paities;  une  troifième  efl  plus 
précoce)  ces  deux  ci  lont  préférables  au  type  : la 
dernière  fottout  pouvant  donner  une  coupe  de 
plus  dans  les  déparemens  du  Nord,  doit  y être 
exclufivement  cultivée.  D ji  elle  fe  voit  abon- 
damment , fous  le  nom  de  Sainfoin  t.hjud , dans  les 
environs  de  Peronne  , où  elle  a été  introduire  par 
mon  excellent  ami  Debuire  de  Pinrepré.  On  peut 
en  trouvet  de  la  graine  chea  M.  Vilmorin,  grai- 
netier à Paris. 

A raiion  de  la  hauteur  de  fes  tiges  8c  de  la  lar- 
geur de  fes  feuilles  , le  Sainfoin  à bouquets , ot< 
Sainfoin  d’Efpagne , doit  être  plus  avantageux  à 
cultiver  que  le  précédent  dans  tous  les  climats  où 
les  gelées  de  l'hiver , auxquelles  il  efl  extrêmement 
feufible,  ne  peuvent  l'affeéf  r.  C'eil  lui  qu'on  cul- 
tive avec  tant  de  fuccès  i Malte  , fous  le  nom  île 
fui lo , 8f  dont  mon  célèbre  ami  Roland  de  la  Pla- 
tière  a fait  un  fi  bel  éloge  dans  fes  Lttim  furl'Im- 
lit,  ouvrage  trop  peu  connu,  quoique  rempli  d'ob- 
fervations  nouvelles  8c  de  confidératioms  impor 
tantes  fur  l'agriculture  St  les  arts. 

Ainlique  leSainfoin  ordinaire,  le  Sainfoin  à bou- 
quets fe  plaît  dans  les  terres  calcaires  les  plus  fè- 
ches  St  les  plus  brûlées  mr  le  foleil,  St  y donne 
du  très-riches  récoltes.  C i 11  un  bienfait  principa- 
lement pour  nie  de  Mdte.dont  l'aridité  ell  palfée 
en  proverbe.  Sans  lui  on  ne  pourroit  y nouirir 
d'autre»  beiliaux  que  quelqu-  s moutons  8c  quel- 
ques chèvres,  encore  ceux-ci  feroient-ils  expofés  à 
mourir  de  faim  pendant  l'été , époque  où  la  plupart 
des  plintes  fourrageufes  fe  deflèchent  complè- 
tement, au  lieu  qu'on  y voit  pafTablemsnt  de  che- 
vaux de  luxe , des  mulets  en  alfex  grand  nombre, 
îc  fuflâfamment  devachcs  pourl'ufaqe  des  habitans. 

Quelque  favanre  que  fnit , fous  la  confidératicn 
du  profit , la  fabrication  des  terres  dans  Pile  de 
Maite  (t)  , l'ignorance  de  la  culture  s'y  fait  remar- 
uer  relativement  au  fulla , dont  on  fe  contente 
e répandre  la  graine  fur  le  chaume , après  la  ré- 
colte , au  lieu  de  la  femer  fur  un  bon  labour. 
Audi  les  produits  qu'il  fournit  font-ils  bien  infé- 
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férieurs  à ce  qu’ils  devroient  être  , quoiqu'ils 
forent  fort  c<  nfiderabtes  fi  on  les  compare  i i'iri- 
dité  du  fol  8c  aux  autres  fourrages  cultivés  dans  les 
meill  ures  terres  de  cette  ile. 

En  Ca’abre,  on  fait  fuivre  cette  vicieufe  opé- 
ration d’une  autre  encore  plus  vicieufe,  c'efide 
l'incinération  des  chaumes,  incinéiation  dont  la 
fuite  tfl  la  defliuétion  des  abris  8c  de  l'humus  four- 
nis par  ces  chaumes. 

Quand  une  lois  le  fulla  a été  femé  dans  un 
champ  , on  en  obtient,  l'année  de  jachère,  une 
récolte  abondante,  au  rapport  de  M.  Gtimaîdi; 
mais  cette  réc-dre  prouve  que  les  cultivateurs  de 
ce  pays  font  fort  peu  ir.ftruits  des  vrais  princi- 
pes) carelle  ne  peut  avoir  lieu  que  parce  qu'on 
a Li!lé  grainer  des  pieds  au  milieu  des  céièalcS 
pendant  les  deux  années  qu'elles  ont  couvert  le  fui. 

Il  feroit  bien  plus  avantageux  de  faire  fuccédet 
le  froment  8c  autres  céréales  au  fulla , que  de  fe- 
mer ce  dernier  fut  le  chaume  j mais  dans  le  midi 
de  l'Europe,  8<  même  dans  la  plupart  dis  pays 
chauds,  on  croît  encore,  comme  on  croyoit  il  y a 
cenr  ans  dans  toute  l'Europe,  que  la  culture  du 
fronunt  devoit  toujours  être  b principale,  celle  i 
laquelle  il  falloir  recourir  le  plus  fouvent.  K Oj 
ASSOUMtNT  6c  SUCCESSION  DS  CULTURE. 

Quelquefois  la  graine  de  lulla , favorifée  par  les 
pluies,  lève  en  peu  de  jours,  8c  alors  le  femis 
prend  , avant  l’hiver  , une  force  fufEfante  pour 
pouvoir  refiller  aux  petites  gelées  qui  quelquefois 
fe  font  reflentir  à Malte;  dans  le  cas  contraire,  les 
frais  do  femis  font  perdus  en  partie  ou  en  totalité. 

La  mauvaife  culture  dont  j'ai  déjà  parlé,  faitque 
tes  champs  de  Malte  font  infeftés  de  chiendent , 
dont  la  multiplication  nuit  beaucoup  à la  croif- 
fance  du  fulla.  Il  faut  donc  le  farder,  & on  le 
farcie;  mais  combien  cette  operation  doit  étie 
peu  Iruéfueufe  ! Ce  n'efl  pas  en  le  lardant  qu’on 
peut  le  détruire;  c’ell  par  des  cultures  antérieures, 
d'abord  étouffantes,  enfuite  Tardées.  Koycç  Mau- 
vaises h rues  6' Chiendent. 

Ctll  ordinairement  en  mai  qu'on  fait  la  pre- 
mière coupe  du  fulla;  cependant , comme  plus  on 
en  fait  8c  plus  les  profits  font  grands , comme  plus 
on  le  coupe  de  bonne  heure  , 8c  moins  fes  tiges 
font  dures , il  efl  plus  convenable  d'en  faire  la  pre- 
mière récolte  dès  que  les  fleurs  commencent  i 
s'épanouir , ce  qui  a lieu  en  avril. 

Etant  vivace,  le  fulla  peut , comme  le  Sainfoin, 
donner  des  récoltés  pendant  plufieu'S  années. 
Celles  de  la  fécondé  étant  plus  abondantes  que 
celles  de  la  première  ; mais  à Malte  on  le  cultive, 
comme  en  France  le  trèfle  , c'eft-à  dire  , qu'on  ne 
le  laide  fubfiflcr  qu'un  an.  Ainfi,  après  la  fécondé 
coupe , on  le  retourne  pour  mettre  une  autre  cul- 
ture i fa  place,  le  plus  fouvet»  le  froment  ou 
l'orge. 

La  coupe  8c  la  confervation  du  fulla  ne  diffé- 
rent pas  de  celles  du  Sainfoin  commun. 

On  a le  bon  efprit,  dans  l'ale  de  Malte , de  ré- 
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fervcr  une  portion  de  champ  pour  donner  exclu- 
fivemciit  de  la  graine  de  Iulia. 

Tout  ce  que  )'ai  dit  plu»  haut,  à l'occalîon  de» 
foins  à itorm  r à la  recuite , au  nettoiement  fie  à 
la  confier  vaiion  de  la  graine  du  Sainfoin  commun , 
t'applique  à Celle-ci- 

11  eù  à déliter  que  la  culture  du  Sainfoin  à b enr- 
ouera s’étende  dans  le»  partie»  méridionales  de  la 
Trame,  où  elle  n'cft  connue  que  dans  un  p.tit 
nombre  de  1-eux,  parce  que  les  réfiuluts  font  bien 
plus  profitables  que  ceux  du  Sainfoin  commun. 

On  a,  à différentes  époques,  tenté  d'introduire 
la  culture  de  cette  efpcce  dans  les  departetnens 
feptentrmnaux  î mais  comme  on  ne  peut  ferner  fa 
gtaine  qu’au  printemps,  à caufe  des  torres  g.lets 
ou  des  plui.s  fréquents  s de  l’hiver , on  n'en  ob- 
ti  nt  qu’une  récolte,  encore  n'eft-ce  que  lorfque 
les  étés  de  les  automnes  font  chauds  j ce  qui  ar- 
rive rarement.  Là  donc  on  fe  borne  à en  lemer 
quelques  graines  en  pots , qu'on  place  fur  une 
couche  à chàlfis,  St  donc  on  repique  le  plant, 
lorfiquïl  a cinq  à fix  feuilles  , dans  un  lieu  expofe 
au  midi , pour  jouir,  en  automne  , de  fes  belles 
fleurs,  (B nie.) 

SAINT-ÉTIENNE  : variété  de  Froment. 

SAINT-GERMAIN  : variété  de  Poiar.  Fuycp 
Poirier  dans  le  üiUionnaire  det  Aroret  6'  Ar~ 
htfiet. 

SAINTE-NEIGE.  O.i  donne  ce  nom  au  Chien- 
dent dans  le  Médoc. 

SAJORF..  La  Plukenetie  porte  ce  nom. 

SAISON  : divilion  de  1 année  en  quatre  parties, 
d'aptès  le  cours  du  foleil  & I influence  de  Ion  ac- 
tion fur  la  végér  tton,  8c  par  confisquent  fur  les 
travaux  de  l'agriculteur. 

les  Quatre  Stifons  s'appellent  le  Printemps, 
I’Eib,  I’Automne  S c I’Hiver.  JVyip  ces  mots. 

Les  Sailon» , dans  la  théorie , ne  coïncident 
pas  rigoureufement  avec  leurs  correfpondantes 
dans  la  pratique  : ainlî,  aftronomiquement  par- 
lant , le  printemps  commence  toujours  au  lo  mars, 
l'été  au  ao  juin,  l'automne  au  10  féptembre  , 
& l'hiver  au  ao  décembre  ; mais  pour  le  cultiva- 
teur elles  varient  dans  tous  les  climats,  c'eft  à- 
dite,  fous  toute»  le»  latitudes  , 8c  chaque  année 
dans  le  mène  climat.  Par  exemple,  lorsqu'il  ne 
gèle  plus  , il  dit  que  le  printemps  eft  arrivé)  Sc 
cette  époque , à Paris , eft  quelquefois  retardée 
jufqu’à  la  mi-mai. 

On  ne  peut  donc  conlidérer  les  Saifons  d'une 
manière  abfolue  dans  un  ouvrage  fur  l'agriculture 
en  général)  fie  Imfqu'on  eft  obligé  de  le  citer, 
il  faut  toujours  indiquer  le  lieu  qu'on  a en  vue. 

Très-fréquemment  le  mot  Saif  m a une  accep- 
tion détournée  dans  le  langage  des  cultivateurs) 
ainfi  il  lignifie  l'année  dans  cette  phrafe  , j'enfe- 
menee  dou{e  arpent  de  froment  par  Soi  fan , phrafe 
ufitée  fréquemment  dans  les  pays  où  la  culture 
triennale  avec  jachère  eft  encore  en  faveur;  ainfi, 
lorfqu'uu  maraîcher  des  faubourgs  de  Paris  dit , je 


commence  a jouta  h:ii  ma  fnoi.de  Soifon  ( j|  tnicnd 
qu  ii  (Ouvre  pout  la  seconde  fois  Ion  teirain  de 
productions  annuelles  deftinées  à être  confom- 
méi-s  avant  leur  complète  évolution,  f'vjej  Ja- 
chère & Maraîcher. 

lus  fortune  des  cultivateurs  dépend  de  la  fuccef- 
frou  régulière  des  Salions  plu»  que  de  toute  autre 
cïrtofiuance  , parce  qu'ils  ne  peuvent  la  prévoir. 
Se  par  confequtm  y apporter  des  remèdes,  du 
moins  en  grand,  lorlqu'elle  ne  lui  eft  pas  favora- 
ble. 11  eft  impolhble  d’ailleurs  que  ectte  fuccellion 
foit  complètement  corn  orme  aux  defirs  de  tou» , 
puifquV-lle  ne  peut  être  la  même  , avec  avantage  , 
r.on-Ieultment  dans  tous  les  climats,  mars  encore 
dans  le  même  climat  pour  route»  les  cxpalitions, 
les  natures  des  terres  , les  fortes  de  cultures,  8tc. 

Le»  Saifons  font  ou  trop  froides  , ou  trop 
chaudes,  ou  trop  fècb.s  , ou  trop  humides)  le 
tout  dans  des  combinaifons  fans  nombre , relati- 
vement aux  cimats  , aux  expolïtions  , aux  natures 
des  terres  , aux  fortes  de  cultures.  La  plus  avanta- 
geufe  tft  celle  où  la  chaleur  la  plus  convenable 
alterne  avec  des  pluies  fufüfantes. 

Comme  c’elt  le  froment  qui  eft  l’article  le  plus 
précieux  de  nos  cultures  , je  le  prendrai  pour 
exemple  : or,  ii  eft  reconnu  que,  dans  le  climat  de 
Pans,  Unique  l'hiver  eft  trop  fcc  ou  trop  froid, 
il  ne  prend  pas  affez  de  corps  j s'il  eft  trop  numide, 
il  pourrie  plus  dans  les  terres  forces,  dans  les  ex- 
politions  fepteritrionales  ) s'il  eft  trop  court  ou 
trop  chaud,  il  poulie  trop  en  herbe.  Si  le  prin- 
temps eft  en  même  temps  chaud  8:  humide,  il  pouffe 
encore  plus  en  herbe,  ou  devient  fujet  à verftr , 
ou  donne  peu  de  grains)  s'il  eft  fcc  ou  froid,  la  vé- 
gétation fe  ralentit,  8t  il  eft  faifî  par  les  premières 
chaleurs,  de  manière  à donner  & peu  de  paille  8c 
peu  de  grains.  Si  l'été  eft  trop  humide,  les  grains 
mûriront  tard,  & feront  expofés  à germer  dans  leur 
balle)  s'il  eft  trop  fec , ces  grains  relieront  petits , 
feront  retraits  , 8c c. 

Toutes  les  cultures  font  foumifes  aux  mêmes 
irconveniens  , ainfi  qu’on  le  verra  aux  articles 
qui  les  concernent. 

Ce  dont  je  vieDS  de  traitée  eft  fufceptible  de  con- 
fidérations  fort  étendues)  mais  comme  ces  confi- 
dérations  font  l'objet  de  la  plupart  des  articles 
fpéciaux  de  cet  ouvrage  , je  me  difpenfe  de  les 
rappeler  ici. 

Les  travaux  de  l'agriculteur  varient  félon  les 
Saifons , 8c  leur  énumération  feroit  ici  indifpen- 
fable  , fi  je  n'avois  eu  foin  de  les  indiquer  à cha- 
cun des  douze  mois  de  l'année  , aux  articles  def- 
quels  je  renvoie  le  lefteur.  (Bote.) 

■ SALACE.  Saiacu . 

Arbriffeau  de  la  Chine  encore  imparfaitement 
connu  , mais  qui  paroit  devoir  confhtuer  feul  uu 
genre  dans  la  gynandrie  c.-iandrie. 
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Cet  arbriffeau  n’a  pas  encore  été  introduit  dan! 
nos  cultures.  ( Bosc.  ) 

SALADE  : mets  affaifonné  avec  du  fel , du 
poivre  , du  vinaigre  6c  de  l'huile. 

Par  extenfion  on  appelle  fouvent  du  même  nom 
des  plantes  dont  on  mange  le  plus  fouvent  le» 
feuilles  crues,  afTaifonnées  de  cette  manière. 

Ces  plantes  font,  en  France,  la  Laitue,  la  Chi- 
corée, le  Pissenlit  , I’Endive  , le  Cresson, 
la  Mâche,  le  Chou,  le  Celeri  8c  le  Pour- 
pier , plan  t j auxquelles  on  mêle  quelquefois  le 
Cerfeuil,  le  Persil,  la  Cibouli  , I’Oionon, 

la  B /.CL  ILE  , la  PlMPRENELLE  , la  MENTHE  ÜC 
le  Basilic. 

La  coniommation  des  Salades  e(!  telle  à Paris , 
que  leur  culture  et!  l’article  le  plus  important  des 
maraîchers  des  environs  de  cette  ville.  ( K oyr; 
Maraîchers.  ) Le  but  qu'ils  fe  propofeiu  d at- 
teindre , ell  de  produire  le  plus  promptement  le 
plus  grand  nombre  de  pieds , ayant  les  feuilles  les 
plus  giandes  8c  les  plus  doutes  pollible.  Ils  y ar- 
rivent au  moyen  des  Encrais  , des  Abris  & 
des  Ar  rose  mens  , ainfique  par  le  choix  des  Va- 
riétés (vqyrj  ces  mots) ; mais  leurs  Salades  font 
expofées  i être  fans  faveur , 8c  même  à avoir  une 
faveur  de  fumiertrès-défag-éable,  tandis  que,  dans 
les  jardins  des  particuliers  , où  les  Salades  font 
plus  lenres  i pouller,  plus  petites  8c  plus  dures, 
elles  n’offtent  pas  ces  inconvéniens.  Poyrj  Jar- 
dins. ( Base.  ) 

SALADELLE.  On  donne  ce  nom  au  Statice 
maritime  dans  la  Camargue. 

SALAISON  : chair  confervée  en  état  d’être 
mangée  au  moyen  d’une  furabondance  de  fel. 

Toute  chair  ell  fans  doute  fufccptible  de  cette 
préparation;  mais  dans  l’ufage  de  la  vie  on  n’y 
emploie  guère  en  Europe,  parmi  lesquadrupèdes , 
que  celle  du  boeuf  8c  du  cochon;  parmi  les  oi- 
feaux , que  celle  de  l’oie;  8c  parmi  les  poilîhns, 
ue  celle  du  faumon  , de  l’eliurgeon  , du  thon , 
e la  morue , du  maquereau  , du  hareng , de  la 
fardme  8 1 de  l’anchois. 

Les  profits  des  grandes  pêches  feroient  confidé- 
rabkme-it  diminues,  li  on  ne  pouvoir  en  trans- 
porter au  loin  les  produits  au  moyen  de  la  Salai- 
fon  ou  de  la  fumaifon. 

C’ell  principalement  pour  la  nourriture  des 
ger.s  de  mer , qui  ne  peuvent  renouveler  leurs 

Jirovifinns  tant  qu'ils  n'abnrdent  pis  , 8c  pour 
es  peuples  du  Nord,  qui  font  fix  mois  fous  la  neige, 
que  les  Salaiions'font  néceffrires.  Les  habitansdes 
paysrhauds  ne  les  recherchent  que  par  fuite  d’une 
dépravation  de  goût  ; car  il  paraît  certain  que 
leur  ufage  habituel  y donne  fouvent  lieu  à des 
maladies  putrides. 

Les  cultivateurs,  qui  fouvent  vivent  ifolés, 
8c  ne  peuvent  par  conséquent  fe  procurer  de  ia 
viande  fraîche  tous  les  jours,  doivent  d’autant 
plus  fe  pourvoir  de  viande  Talée,  que  cette  viande 
ayant  toujours  moins  d’un  an  de  préparation,  ; 


n’efl  nullement  mal-faine , 8c  que  d'ailleurs  ilsonc 
des  ve/étaux  en  abondance  pour  contre-balancer 
les  effets  diététiques.  Je  déliré  donc  que  non- 
ftulcm  nt  ils  Talent  des  cochons  , comme  ils  le 
font  alita  généralement,  mais  encore  des  boeufs, 
8c  qu'ils  le  pourvoient  en  plus  grande  abondance 
de  poilfons  laies.  • 

La  Salaifon  des  poiffons  n’étant  pas  du  domaine 
de  l'agriculteur,  je  n’en  parlerai  pas  ici,  mais  je 
renverrai  au  OiiLonnairc  d.'  Idiotope  ceux  qui  vou- 
dront en  counottie  les  procèdes. 

Il  peut  paraître  autfi  facile  de  faler  de  la  viande 
de  bœuf  que  de  la  viande  de  cochon , que  tout 
le  monde  parvient  à faire  également  bien.  Ce- 
pendant deux  feules  localités  , toutes  deux  dans  le 
Nord  , le  Holftein  8c  finaude , ont  acquis  la  ré- 
putation rie  faler  complètement  bien  le  bœuf,  8c 
les  efforts  faits  jufqu’à  préfent  en  France,  pour  ar- 
river au  même  tefulrat , n’ont  point  été  latisfai- 
fatis  ; circonltance  qui  a engagé  la  Société  d'en- 
couragement à propofer  un  prix  lur  cet  objet. 

Voici  rigouieufement  la  manière  avec  iaquelle 
on  procède  à Hambourg  pour  la  prépaiation  du 
bœuf  falé  £c  fumé. 

Les  appareils  néerffaires  confident  en  un  cel- 
lier, en  un  faloir , quelques  baquet»  8c  un  [échoir , 
dans  lequel  on  plate  les  viandes  qui  ont  reçu  le 
degré  convenable  de  Sataifon. 

Le  cellier  e(t  ordinairement  au-dtffous  du  niveau 
du  fol,  8c  il  a peu  de  jour,  afin  que  la  température 
y Toit  toujours  douce  8c  égalé.  Sa  grandeui  varie. 

Le  lâloir  confilte  en  une  table  de  madrier  de 
chêne  , avec  des  rebords , fur  trois  de  fes  côtés  , 
de  quatre  pouces  de  hauteur. 

Les  baquets  (ont  en  douves  cerclées,  pour  évirer 
la  perte  de  la  faumure;  ils  ont  une  rondelle  munie 
d’une  anfe. 

Le  féchoir  ell  le  plus  fouvent  une  chambre  en 
planches , faifant  partie  d’un  crenier  ; elle  a une 
fenêtre  8c  trais  ouvertures  fufceptibles  d’érre  fer- 
mées ; les  parois  font  armées  de  crochets , & fa 
partie  fupérieure  eff  garnie  de  perches  tranfver- 
lales.  Le  tuyau  d'un  poêle , place  au  rez  de  chauf- 
fée, y aboutit.  La  bouche  de  ce  tuyau  ell  pourvue 
d’un  couvercle  qu'on  ouvre  à volonté. 

La  viande  qui  fournit  les  meilleures  Sal.iifons 
ell  celle  médiocrement  graffe.  On  1a  coupe,  fé- 
lon l’an  , en  morceaux  de  feize  à vingt-quatre 
livres,  en  en  enlevant  les  plus  gros  os  , 8r  on  la 
Lille  (è  mortifier  pendant  deux  à trois  jours , afin 
de  l’attendrir,  dans  un  lieu  froid  8c  obfcur,  mais 
non  humide.  Ces  morceaux  font  enfuite  apportes 
fur  le  faloir , faupoudres  de  fel  8r  fortement  frottés 
avec  une  pierre  rude  8c  plate , afin  qu’il  y pénétré 
mieux.  Ces  deux  opérations  fe  répètent  julqu’i 
ce  que  la  viande  n’abforbe  plus  de  fel. 

Cela  fait , on  met  les  morceaux  dans  un  des 
baquets , au  tond  duquel  fe  trouve  une  forte 
faumure  ; on  les  couvre  de  fel,  enfuite  de  L ron- 
delle. 
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delle , fur  I.11U  'lie  on  place  Je  g'O.Tes  pierres  0:1 
des  cubes  de  fonce. 

Environ  trois  femimes  apiès  on  retire  la  viande 
des  baquet',  or  la  lailT;  ignorer  V on  la  porte  au 
fechoir,  où  elle  relie  de  quinze  jours  d trois  fe- 
mairies  expofée  à la  fu  née  de  petits  morceaux  de 
cbéne  fec  en  combufiiun, 

l.a  longueur  du  tuyau  concourt  à la  bonté  de 
l'opération,  parce  que  la  tu  née  fe  débarralle,  pen- 
dant le  trajet,  d'une  partie  de  (on  acide,  !e  fon 
huile  8c  de  fa  chaleur  , ïc  n'exeice  par  conféquent 
fon  aèbon  fur  la  vi  inde  que  petit  a petit  ; le  forte 
que  fa  furfare  eft  moins  altérée  & fon  intérieur 
plus  modifie  Peu  d--  bois  en  comhuHion  produit 
le  même  effet.  Les  bois  rélîi.eux  donnent  une  fa- 
veur défagréable. 

Pour  ce  qu'on  appel'e  le  keeuf  a l‘ccar/aie  , on 
ne  laille  la  viande  que  fept  à huiç,  jours  dans  les 
baquets  , ou  bien  on  mêle  un  tiers  de  falpêite  ou 
de  lel , mais  cette  addition  durcit  la  viande. 

Le  boeuf  fumé  fa  conferve  dans  un  endroit  fec 
8c  aéré.  Loi  fqu'on  l’exporte  , on  le  met  dans  des 
cailles  ou  dans  d.s  bar  ils  , dont  on  remplit  les 
vides  avec  des  cendres  tawif  ;e  s ou  du  fon. 

Avant  de  faire  cuire  la  viande  falee  Sf  fumée, 
on  la  lave  dans  de  l'eau  ch.ude  8c  on  la  fait 
tremper  vingt-quitre  heures  dans  l’eau  fraîche. 
Das  légumes , & furrout  des  choux  , l'admicident 
beaucoup.  Elle  ne  plaît  pas  aux  petfonnes  qui 
n’y  font  pas  accoutumées. 

Les  jambons , les  faucilfes,  les  andouilles,  Sc c. 
fe  préparent  de  même. 

Une  conlïdcration  i laquelle  on  ne  fait  pas 
généralement  affez  d’attention , eft  le  choix  du 
fel.  Il  pa'nit  en  i ffet  certain  que  celui  qui  fort  des 
marais  falans  , furtour  des  marais  falans  du  Midi, 
n’efl  point  auffi  convsnable  que  celui  qui  a été  ex- 
pofé  pend  tnt  au  moins  un  an  à l’air  , c’elt- à-dire  , 
qui  a perdu , par  l’t  (fit  des  pluies , la  plus  grande 
partie  des  tels  à bafes  tetreufes  qui  s’y  trotivoient 
unis  ( les  muriates  de  chaux  8c  de  magnolia  ). 

Il  lémble , d’aptès  cela  , que  laver , dans  une 
petite  quantité  d’eau  douce,  le  fel  qu'on  va  em- 
ployer à une  Salaifon , feroit  toujours  une  opéra- 
tion  avantageufe. 

Une  autre  circonllance  qui  influe  auffi  beaucoup 
fur  la  bonté  & la  longue  confervation  de  la  viande 
falée  , c’cll  qu’elle  aitétébim  faienée;  ainfi  il  faut 
favorifer  la  forcie  du  fang  des  bétes  que  l'on  tue 
par  tous  les  moyens  connus  , principalement  en 
l'empêchant  de  cailler  à l'ouverture  de  la  plaie 
qui  lui  donne  i(fue. 

C’ell  par  la  fynovie,  c'eft-i-dire , l'efpèce  de 
giaiffe  fluide  qui  favorite  le  jeu  des  articulations, 
que  commence  toujours  l’altération  de  ta  viande  : 
il  faudroit  donc  fe  retirer  à conferver  les  os  dans 
les  Salaifons  deltinées  à être  confervées  pendant 
plus  d’une  année. 

Les  temps  froids  8c  fecs  font  les  plus  propres 
au  fuccès  des  Salaifons  de  toutes  fortes,  parce 
Agriculture,  Tome  PI, 
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qia‘ alors  !a  viande  fe  corrompt  plus  difficilement 
3c  perd  plus  promptement  la  fu  abondance  de 
lymphe  qui  s’y  trouve  : donc  c’tft  Unique  les  vents 
d:  l'elt  ou  du  nord  foutHenc,  furtout  aux  approches 
te  l’hiver  6c  pendant  fa  durée,  qu'on  doit  les  taire. 
Ou  trouve  de  plusque  cette  épo;u?  elt  celle  où  les 
ani  maux  font  le  plus  fouvent  arrives  à tout  leur 
embonpoint. 

L’animal  tué  , dépouillé  de  fi  peau  , debirriffi 
de  fes  viteères  , eft  d'abord  biffe  au  moins  vingt  - 
quatte  h -tires  fiilpendu  par  Us  pieds  de  derrière  , 
,>our  que  fes  chaiis  puifient  s'égoutter  8f  fe  laf- 
teimir  (i);  enfuit*  , fi  c’ell  un  boeuf,  on  le  dé- 
coupe ( félon  l'art  j en  morceaux  de  cinq  à fix 
livres  au  moins , rejetant  >a  tête , 8c  même  la  plus 
grmde  partie  des  os.  Ces  morceaux  font  expofés 
à utl  courant  d'air  dans  une  chambre  , fur  des 
planches,  pendant  encore  vingt-quatre  hautes, 
pendant  lelquelles  on  les  retourne  une  fois,  puis 
>n  les  frotte  de  fel  fous  toutes  leurs  taies.  On 
Ls  remet  pendant  le  même  te  nps  fur  Jts  n énes 
planches,  où  ils  font  de  nouveau  frottes  de  fel  6c 
retournés,  après  quoi  on  les  frotte  encore  de  fel 
Sc  on  place  fur  eux  d'autres  planches , qu’on 
charge  de  groffes  pierres. 

C'efl  le  plus  fouvent  avec  la  paume  de  la  main, 
3c  en  appuyant  forte  Tient , qu’on  imprègne  de  fel 
les  morceaux  de  boeuf;  mats  quelques  perfonnes 
préfèrent  les  mettre  dans  un  fie  avtc  une  quantité 
iurabondante  de  fel,  8c  les  fecouer  fortement  à 
deux. 

Les  morceaux  relient  encore  vingt-quatre  heu- 
res fous  la  preffion  , fauf  l'inftam  où  on  les  re- 
tourne 8c  où  on  les  imprègne  de  nouveau  fel  ; puis 
ils  font  mis  dans  le  faloit  ou  le  baril  où  ils  doivent 
relier. 

On  doit  avoir  plufieurs  planchas  , parce  que , 
chaque  fois  qu’on  retourne  les  morceaux  de 
viande,  il  faut  les  changer  de  place,  3c  que  les 
planches  qui  ont  fervi  doiv.nc  être  lav  es  8c 
léchées  avant  d'être  employées  de  nouv  au. 

Le  fel  pour  les  Salaifons  doit  être  réduit  en 
irès-petites  parcelles  ( fortement  égrugé)  8c  em- 
ployé le  plus  f.c  poifibls , à l'ertet  de  quoi  il  eft 
toujours  bon  de  le  faire  féjourner  pendant  une 
nu't  dans  un  four  dont  on  vient  de  retirer  le  pain. 

Les  m arceaux  font  placés  dans  le  faloir  de  ma- 
nière à n'y  laiffer  que  des  vides  de  peu  d'impor- 
tance, vides  qu'on  remplit  de  fel.  Ils  font  tous  re- 
cnuveits  d'une  petite  épaiffeur  de  fel , 8c  compri- 
més de  nouveau , autant  que  poùi  de  , fo't  au 
moyen  de  groffes  pierres  repofant  (ur  une  plan- 
che ( foit,  ce  qui  vaut  mieux  , au  moyen  d'une 
prefle  fabriquée  exprès,  après  quoi  on  ferme  le 
faloir  ou  le  baril  le  plus  exactement  poffib'e  , 8c  on 

(i)  Cook  étant  dans  Il-s  Hcs  Sandwicfc,  a obUrvé  que  la 
chair  des  cochons  que  lui  fuurntiroicnc  Us  habitant,  pre- 
nait mieux  ie  fel  quand  elle  éroir  encore  chaude  , que 
quand  elle  éroir  refroidie  ; ce  qui  cil  contraire  i la  pratiqué 
généralement  adoptée  en  Europe. 

Gg 
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le  conferve  d.ns  un  lieu  peu  aéré  , ni  trop  hu- 
mi.le  ni  trop  fec. 

La  quantité  (ie  fel  oui  ! ft  dm  le  CAS  d’é're  em- 
ployée pour  tell  * qu  intùé  de  viande  ne  peut  érre 
arbitrée^,  parce  qu'elle  dcptnJ  de  la  quoi  te  de  la 
viande,  Sc  far.J  do.  te  Je  l’état  de  l'atmofphère. 
Les  faleurs  de  profelfi.m  lavent  juger  de  celle 
qu’ils  doivent  employer  par  fuite  de  leur  hibi- 
tudi } mais  ceux  qui  ne  (aient  que  par  circonf- 
tan  e ne  peuvent  fi  guider  qup  (ur  Lur palais, 
qui  eft  fouvent  un  gui  ’e  trompeur.  Il  y a moins 
d’inconvéniens  à en  mettre  trop  que  pas  aller 
Le  fupe  fl  i , après  la  confomnntion  de  la  Sa- 
laifon  , peut  être  repris  , purifié  8c  employé  à 
d’autres  Salurfons,  ou  donné  en  nature  aux  beltiaux. 

Une  once  de  nitre  ( lalpétre  purifi  ) par_ livre 
de  fel  emplojë,  concourt  à l’amelioration  des 
Salaifon- , principalement  <n  leur  Confcrvant  une 
belle  couleur  ronge  qui  les  rapproche  de  la 
viande  traîche.  Il  ne  faut  donc  jamais  négliger  de 
l’ajouter.- On  ne  commît  pas  encore  la  théorie 
de  l’aétinn  de  ce  nitre. 

Il  f ra  bon  de  vilïtr  r le  faloir  au  bout  de  deux 
mois,  pour,  fi  milgré  les  précautions  ci-deflus , 
le  fel  s ’cft  trop  fondu,  retirer  les  morceaux, 
J-.s  faite  f.cher  8c  les  faupoudrer  de  nouveau  fel , 
puis  enfuire  les  remettre  en  place , après  avoir 
nettoyé  le  fa  oir. 

On  doit  d firer  que  les  faleurs  en  grand  aient 
tous  des  faluirs  en  madriers  de  chêne  d’environ 
rtois  pieds  Je  large  fur  fix  de  long,  dans  lefquels 
ils  mettent  d abord  leurs  Salaifons , pour , au  bouc 
de  deux  à trois  mois,  les  en  retirer,  St,  après 
avoir  r péré  comme  je  viens  de  le  dire  , les  ren- 
fermer dans  des  barils  8c  les  livrer  ainfi  au  com- 
merce. 

Du  boeuf  de  bonne  qualité , ainfi  préparé , peut 
fe  conferver  bon  trois  ou  quatre  ans , 8c  man- 
geable pendant  lix. 

Loifqu'on  veut  faler  du  boeuf,  feulement  pour 
le  garder  fix  mois,  ou  au  plus  un  an,  8c  c'cll  à 
quoi  doivent  fe  borner  les  cultivateurs  , plufieurs 
des  foins  ci  - defïus  peuvent  être  négligés  fans 
grands  inconvéniens.  Ainfi  , la  plus  grande  partie 
des  os  fera  confervée , on  ne  foumettra  pas  les 
morceaux  à la  première  compreflion , on  dimi- 
nuera la  quantité  de  fel  employée. 

Une  autre  minière  plus  expéditive  8c  beau- 
coup plus  économique  de  faler  tes  viandes,  c’ell 
la  laumure.  Pour  la  mettre  en  pratique  , on  fait 
fondre  dans  la  quantité  d’eau  bouillante,  indiquée' 
par  la  grandeur  du  faloir  8c  le  poids  de  la  viande, 
autant  de  fel  que  poilible;  on  l’ecume  8c  on  le 
verfe  dans  le  (aloir  où  la  viande  a été  au  préalable 
placée , fans  être  prelfee  , 8c  on  le  lerme.  Pour 
plus  grande  fureté,  au  bout  d’un  mois  on  retire 
toute  la  fatimure  , on  la  fait  bouillir  de  nouveau  , 
en  y ajoutant  du  nouveau  fei , 8c  on  la  remet  fur 
la  viande , dont  tous  Us  morceaux  autour  été 
changés  de  place. 
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Cette  manière  de  faire  Us  Salarions  doit  être,  i 
raifon  de  fi  n économie  , préférée  par  Us  cultiva- 
teurs qui  ne  veulent  conferver  les  viandes  que 
quelques  (éinaines , ou  au  plus  quel  ques  mois,  hile 
ftre-it  inluffifa.  te  pnur  c-  l es  qui  font  dellinées 
à fervir  à la  nourriture  des  gens  de  mer  perdant 
de  longs  voyages. 

Dans  quelques  pays , principalement  dam  le 
nord  de  I Europe  , après  que  la  viande  de  boeuf  a 
fepiurr.é  un  ou  deux  mois  dans  le  fel,  on  l’en  retire 
pour  la  fufpendre  dans  la  cheminée  ou  dans  des 
bâ  iint-nsconllruirs  eaprès  , où  elle  s’imprégne  de 
l’aci  le  de  la  fumée  , 8c  piend  le  nom  de  viande 
/.mit.  Alors  elle  peut  fe  conferver  long-temps 
fans  altération  , pourvu  quelle  fiait  fufpeudue 
dans  un  lieu  fec  8c  aéré. 

Quand  on  a le  projet  de  fumer  de  la  viande , on 
ne  lui  donne  que  la  moitié  du  fel  qu’elle  auroic 
employé  pour  une  Salaifon  complète. 

La  viande  fumée  ne  plaît  qu’à  ceux  qui  y font 
habitues. 

Le  cochon  eft  l'animal  le  plus  employé  aux 
Salaifons  en  France  le  dans  le  relie  de  l’F.u- 
ropc.  S:  même  dans  le  Monde  11  fe  divife  en  deux 
parties,  le  lard  8c  la  chair , 8c  elles  fe  falenc  fép> 
renunt  , quoique  fouvent  dans  le  même  vafe. 
Tout  ce  que  fai  dit  de  la  Salaifon  du  boeuts’y  ap- 
plique , excepté  que  les  os  étant  d’un  petit  vo- 
lume , iis  fe  laiflent  prefque  tous.  Le  lard  fe  lève 
8c  fe  coupe  en  morceaux  les  plus  grands  polfible, 
quelquefois  feulement  en  deux.  La  viande  Ce  dé- 
pèce ( félon  l’art  ) en  morceaux  de  deux  ou  trois 
livres  Le  plus  fouvent  on  met  le  tout  immédiate- 
ment dans  le  faloir,  foit  avec  du  fel  fec  , fuit  avec 
de  la  faumure  , 8c  au  bout  de  trois  mois  on  en  re- 
tire le  lard,  pour , après  l’avoir  faupoudté  de  nou- 
veau fel , s’il  a été  dans  la  faumure  , le  fufpendre 
dans  un  appartement  fec  , même  dans  une  che- 
minée, julqu’à  comp'ète  confommation.  Les  jam- 
bons , c’eft-à-dire  , les  cuifles  de  derrière  , fe  dif- 
pofent  de  même,  8c  plus  fréquemment  dans  la 
cheminée.  ( Voya  Jambons.)  Le  mieux  eft, 
lorfqu’on  tue  plusieurs  cochons  i la  fois  , de 
faler  le  lard  féparement.  La  viande  garnie  d’os, 
connue  fous  le  nom  de  petit  fait , fe  mange  la 
première. 

Dans  la  prépararion  du  lard  deftiné  à être  Talé, 
on  a foin  de  ne  laifTer  que  le  moins  de  chair  pol- 
fible.  On  calcule  ordinairement  fur  une  livre  de 
fel  fec  8c  pilé  pour  dix  livres  de  lard. 

Quand  on  veut  préparer  le  lard  8c  le  petit  falé 
pour  les  voyages  de  long  cours , on  doit  Us  traitet 
pofitiveinent  comme  le  bœuf. 

Rarement  on  fale  le  mouton,  8c  encore  moins 
la  chèvre  , probablement  parce  que  le  goût  défa- 
gréable  qui  leur  eft  naturel  fe  développe  par  cette 
opération.  Je  fonde  cette  conje&ure  fur  ce  que 
toutes  les  fois  que  j’ai  mangé  de  leur  viande  Talée, 
je  lui  ai  trouvé  ce  goùr. 

On  pourroit  fans  doute  avamageufement  falet 
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toutes  Iîs  volailles  ; mai? , commï  je  l’ai  obfervé 
p'u*  haut , il  u‘y  a que  l'oie  & le  mulet  du  canard 
ordinaire  j avec  la  canne  dite  de  Barbarie , qu'on 
foumette  à cette  npéaration  , encore  peu  Couvent, 
leur  préparation  au  moyen  Je  la  graille  que  four- 
niûenc  ces  oifeaux  , ou  celle  du  cochon  (le  fain- 
doux ) étant  plus  ufitéc  ( voyej  Oie  & Canard  ) : 
c'elt  en  faumure  qu'on  les  met  le  plus  communé- 
ment. 

On  poutroit  au  fl!  regarder  comme  des  Salai- 
fons  les  viandes  8r  Us  poilfons  qu'on  Fait  cuire  i 
moitié,  8c  qu'on  plonge  dans  du  vinaigre  forte- 
ment Calé,  fortement  épicé  8c  fortemenv  aroma- 
tifé. 

Tantôt  on  fait  cuite  les  Salaifons  au  fortir 
du  fatoir  , foit  dans  une  feule , foit  dans  deux 
eaux,  tantôt  on  les  Jelfale  auparavant,  en  les 
faifant  tremper  plus  ou  moins  long  temps  dans 
de  l'eau  douce  : rarement  on  les  mange  rôties, 
fans  leur  avoir  fait  fubit  cette  dernière  opera- 
tion. 

Les  Salaifons , même  lesmeux  faites,  pour  peu 
qu'elles  foit  anciennes , ont  un  goût  particulier 
qui  déplait  i ceux  qui  n'y  font  pas  habitués.  On 
diminue  beaucoup  , 8c  même  Couvent  on  fait  dif- 

Faroître  totalement  ce  goût , en  mettant  dans 
eau  où  on  la  fait  cuire  , une  certaine  quantité 
de  charbon  de  bois.  (Bote.) 

SALANQUET.  C e#  , dans  la  Camargue  , 
I'Anserine  maritime. 

SAL.AXIS.  S MLjtxrt. 

Genre  de  plantes  fort  voifin  des  bruyères , établi' 
par  Willdenosr,  pour  placer  trois  efpèces  que 
Bory  Saint-  Vincent  nous  a fait  connoitre , mais 
qui  ue  Ce  trouvent  dans  aucun  jardin  en  Europe. 

Efpiees. 

1.  Le  Salaxis  arborefeent. 

Salaxis  aroorefeens.  Wi-ld.  T)  De  l’Ile-Bourbon. 

1.  Le 'Saiaxis  des  montagnes. 

Salaxis  monsana.  Wlll.l.  b De  l'ilt- Bourbon. 

j.  Le  Salaxis  à feuilles  de  pin. 

Salaxis  abietina.  Willd.  J>  De  l’Ile- Bourbon. 


(Bote.) 

SAl.EP.Les  racines  delféchées,dansle  Levant, 
de  plufteurs  efpèces  d'orchis  portent  ce  nom  dans 
le  commerce. 

On  fait,  en  France  , un  alTex  fréquent  ufage  du 
Salep  pour  nourrir  les  convalefcens.  Pourquoi 
donc  n'en  prépare-t-on  point,  quoique  les  orchis 
y foient  ues-abondans  ? Je  ne  puis  refoudre  cette 
queflion  qu’en  rappelant  la  difficulté  d'introduire 
un  nouvel  ufage,  un  nouveau  procédé  dans  les 
campagnes.  Voye^  Orchis. 

SALICAIRE.  Lmteose. 

Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie  monogynie 
te  de  la  famille  de  fon  nom , dans  lequel  fe  placent 
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vingt-nuitreefpères,  dont  une  elltrès-eommunel'ur 
le  bord  des  eaux,  8c  plufieurs  autres  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  tft  figuré  pl.  408 
des  llluftrasions  des  genres  de  Lamatck. 

Okferv  niions. 

Le  genre  Cüphée,  qui  faifoit  partie  de  ce  genre, 
n'ayant  pas  été  traité  à fan  article,  je  le  joindrai  i 
celui-ci. 

Efpiees. 

* 

1.  La  Saî icairr  commune,  vulgairement 
lypmachie  rouge 

Lyihrum  fitlicaria.  Linn.  X Indigène, 
a.  La  Salicaire  effilée. 

Lytkrum  virgatum.  Linn.  4 Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

j.  La  Salicaire  acuminée. 

Lytkrum  acuminatum.  WillJ.  If  De  l’Orient. 

4.  La  Salicaire  à Hauts  verticillees. 

Lythrum  verticillatum.  Linn.  4 De  l'Amérique 
feptenttionale.  • 

y.  La  Salicaire  1 feuilles  linéaires. 

Lytkrum  tineare.  Linn.  4 De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  La  Salicaire  i feuilles  d'hyflbpe. 

Lyikrum  kyjfopifalsa.  Linn.  O Indigène. 
y.  La  Salicaire  à feuilles  de  thym. 

Lyikrum  tkymijalia.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

8.  La  Salicaire  i feuilles  de  nu-nmulaire. 

Lytkrum  nummutarifotia.  Perf.  De  l'elt  de  la 
France. 

9.  La  Salicaire  pétiolée. 

Lytkrum  petiolatum.  Linn.  De  i'An.éiique  fep- 
tentnonale. 

10.  La  Salicaire  i feuilles  ciliées. 

Lytkrum  eiliatum.  Svarta.  Tj  De  la  Jamaïque. 

1 1.  La  Salicaire  à feuilles  en  coeur. 

Lytkrum  eordifolium.  Swastc.  De  Saint-Do- 
mingue. 

11.  La  Salicaire  à tmis^tairs. 

Lythrum  iiiforum.  Linn.  4 De  iTnni^oue  mé- 
ridionale. ™ 

1 j.  La  Salicaire  i deux  Ailes. 

Lytkrum  dipttala.  Linn.  T>  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

* 14.  La  Salicaire  pemphis. 

Lythrum  pemphis.  Linn.  T>  De  Madagafcar. 

ij.  La  Salicaire  parfonfie. 

Lytkrum  parfonfta.  Linn.  4.  De  la  Jjmai  jue. 

1 6.  La  Salicaire  mélanir. 

Lythrum  melanium.  Linn.  4 De  la  Jamaïque. 

17.  La  Salicaire  à grappes. 

Lytkrum  racemofum.  Linn.  4 De  l’Amérique 
méridionale. 

18.  La  Salicaire  cuphée. 

Lythrum  cupkca  Jacq.  O D.i  Bréfil. 

19.  La  Salicaire  couchée: 

Lythrum  proeumbens.  Cavan.  0 Du  Mexique. 

Gg  i) 
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îo.  La S.iLtcAiRf  grêle. 

Lythmm  jirsllum.  Cavan.  © Dl  Mexique, 
il.  La  Saxicaire  ci.  épi. 

Lyihrum  fpicatum.  Cavan.  Du  Pérou. 

21.  L.i  SaLicAtre  à feuillet  fagotées. 

Lythruut f.tgttijolium.  Ruiz  Sc  Pav.  D»  Pérou. 
2j.  La  Salicaire  poiiue. 

Lychrum  ptlofam.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

14.  La  Salicaire  a pétahs  maux. 

Lythrum  equip  ctalum.  Cavan.  Du  Mexique. 

Culture, 

Nous  poffé  ions  dans  nos  écoles  do  botanique 
les  efpècts  1 , 2, 4,  f , é,  7.  9,  10  , 12  3c  18. 

La  première,  q i en  fi  commune  dans  Ls  près 
humides,  Aine  les  marais,  fil-  l.s  bords  des  étangs, 
desrivièrts , 8cc  , rft  aff. z belle,  Inifqu'cdle eft  tn 
fleurs , pnur  f rvir  à l'ori  einent  des  lar.iins  pavfa- 
gtrs , oïl  elle  trouve  le  terra  n qui  lui  elt  propre. 

En  Fnnce,  on  ne  l'emploie  qu'en  médecine; 
mais  au  Kamtch;#:  1 , cl  e elt  un  article  important 
d'économie  dometti  ,ue  , puifqu'on  y mange  fa 
moe  le  , foit  crue  , (oit  cuite  j puisque  cette 
moelle,  après  avoir  fermenté  d.ns  l’eau,  fait  du 
vin  qui  fi  char  ge  en  vinaigre , & dont  on  tire  de 
de  l'eau-de-vit  ; puifqu'on  mange  les  feuilles  en 
guife  d'épinards,  qu'on  en  boit  la  décoèlion  en 
guife  de  thé  Elle  eft  du  goût  de  tous  les  bef- 
liaux,  m is  n'en  eft  pas  moins  nuifible  dans  les 
prairies,  à railon  de  la  grande  étendue  de  terrain 
quelle  y occupe.  On  doit  par  confisquent  l’eu  ex- 
tirper, ce  qui  eft  facile  , au  moyen  d'une  pioche 
à 1er  étroit. 

Cette  efpèce  fe  (ème  en  place  dans  les  écoLs 
de  botanique , & n'y  demande  aucun  autre  foin 
que  d'étre  arrofée  pendant  l'été. 

Il  en  eft  de  même  des  efpèces  1'.,  t*.,  6‘.,  7*. 

& y*. 

Celles  des  11“’.  ^ , te  Si  18,  veulent  l'orangerie 
pendant  I hiver.  En  confequence  , leurs  graines  le 
fèment  dans  rkaemts,  fur  couche  St  fous  châtias, 
Sclorfque k plnRqur  en  eft  provenu  a acquisquel- 
ques  poudV  de  haut , on  le  replante  fcul  à leul 
dans  d’autres  ^És  , qu'on  arrole  fréquemment , & 
dont  on  renouvelle  la  terre  tous  les  deux  ans  au 
moins. 

La  quatrième  efpèce  eft  une  très-belle  plante  , 
dont  favois  rapporté  beaucoup  de  graine,  mais 
qui  n'a  pas  fubliité  , dans  nos  jardins  , au-delà  de 
tleux  à trois  ans.  ( flore.  ) 

SAL1COR  ou  SALICORNE.  Salicounia. 

Genre  de  plantes  de  la  monandiie  inonogvnie 
8c  de  la  famille  des  Arracha  , qui  icnfeime  onze 
efpèces,  toutes  croiffant  naturellement  dans  les 
terrains  filés,  8c  dont  on  peut  tiret  parti  pour 
faire  de  la  foude.  Il  eft  figuré  pl.  4 des  IlLjirations 
du  ger.ru  de  Lamauk, 
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Effita. 

1.  LiSxlicorne  herbicée. 

Salicomia  htrhccca.  I inn.  © D.s  bords  de  la 

mer  8c  des  fontxin  s fialees. 

2.  La  Sa  licorne  ligneufe. 

Salicomia  fruucofa.  Linn.  41  Dis  côtes  du  midi 

de  l'Europe. 

;.  La  Sai  icor  ne  des  Indes. 

Salicomia  indien.  l inn.  Delà  côte  des  IndaS. 

4.  La  Salicoi- ne  en  cône. 

Salicomia  jl'ooilacca.  Pail.  T?  Des  bords  de  la 
Mei-CAdetne. 

y.  Li  Salicorne  de  Virginie. 

Salicomia  virginie a.  Linn.  Des  côtes  de  l'Amé- 
rique leptcntrion  de. 

6.  La  S micorne  d'Arabie. 

Salicomia  aratrica.  Linn.  fj  Des  côtes  de  11 

Mer-Rouge. 

7.  La  Salico  ne  fouillée. 

Salicomia  foliota.  Linn.  6 Des  plaines  falees 

de  la  Sibérie. 

8.  LaSAiicORvf.  amp'exicaule. 

Saticornia  ampltxieaulis.  Vahl.  L DcS  côtes  de 
la  Barbarie. 

9.  La  Salicorne  cafpienne. 

Salicomia  cafpica.  Fait.  I)  Des  bords  de  la  Met* 

Cafpienne. 

10.  La  Salicorne  en  croix. 

Salicomia  cruciata.  Foisk.  f}  Des  bords  delà 

Mer-Kouge. 

1 1 . La  Salicorne  vivace. 

Salicomia  perennatu.  Hall.  2.  Des  plaines  filées 

de  la  Sibérie. 

Culture. 

Les  efpèces  des  n01.  t , 1 8: 6,  font  les  feules  qui  . 
fe  vnient.dans  nos  écoles  de  botanique. 

La  première  eft  de  pleine  terre  8c  fe  fème  en 
place.  Il  feroit  bon  de  lui  donner , pendant  l’été , 
quelques  arrofemens  d’eau  falée , mais  du  relie 
elle  ne  demande  aucun  foin. 

La  forme  linguhère  de  la  fécondé  la  fait  remar- 
quer ; autfi  la  place-t-on  comme  ornement  dirs 
ue!ques  jardins  payfagers.  El  e fe  multiplie,  01 
e graines  qu'elle  donne  annuellement  dans  le  cli- 
mat de  Paris,  ou  mieux  de  boutures  qui  fe  font 
au  printemps  fur  couche  8c  Ions  châflis,8c  qui 
réufliffent  ptefque  toujours.  Ceft  la  terre  di 
bruyère  qui  lu:  convient  le  mieux,  8c  on  la  lui 
chance  tous  les  ans  Les  plus  vieux  pieds  font  ceux 
qui  font  le  plus  d’effet , mais  il  ne  faut  pas  qu'ilj 
foient  défigurés  par  une  taille  trop  exagérée. 

La  ttoifième  vipère  eft  rare.  Sa  multiplication 
8c  fa  culture  ne  différent  pas  de  celle  de  la  précé- 
dente. 

Air.fi  que  les  foudes  , routes  les  Salicornes 
donnent  du  fel  de  foude  par  leur  incinération.  La 
première  , la  feule  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de 
France , y eft  employée , 8c  même  a été , pendant 
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quelques  années , femé;  expiés  pour  ce  r o'-j-  i 5 
l'embouchure  du  Rhône.  Kn  Efpagne,  on  biûie 
habituellement  la  fecontle  dans  le  même  but. 

Comme  ce  que  j'aidit  d U culture  de,  1'  lldex 
annules  & des  fondes  vivaces  convient  rigou- 
reufement  à ces  deux  Salicornes,  je  tcn«oie  le 
leétcur  au  mot  Souce.  ( liosc.  ) 

.“iAI.it OR  On  donne  ce  nom  tantôt  aux  ?O0- 
Dts  herbacées,  tantôt  à la  Salicorne. 

Ci  s mots. 

SA  METTE  : nom  de  la  CoNiSE  emoussse  à 
1 île  de  la  Réunion. 

S ALIGOT.  Ce  nom  s’app'ique  à la  Mac  RE  & 
à la  T ltiBl'EE.  F'oytq  ces  mots. 

SALlQUOT  : nom  vulgaire  de  la  Macre.  K oy. 
ce  mut. 

SAI.ISBURI.  Salis>v*!a. 

Arbre  du  Japon  , qu'on  cultive  en  pleine  terre 
aux  environs  de  Patis . ÎSc  dont  il  fera  parlé  dans 
le  D.  dionnarrc  des  Arbres  cV  A ’OUjlrs. 

SALLE  UE  VERDURE  : enceinte  d'atbres 
plantés  à égale  diltance , dont  les  branches  du  côté 
extérieur  fuit  fuppiimets  chaque  année  pour 
faire  augmenter  d autant  celles  du  côté  intérieur 
& leur  faire  former  berceau. 

Les  Salles  de  verdure  font  quelquefois  un  bon 
effet  dans  les  jardins,  même  dans  les  jardins  pay- 
fagers  ; mais  il  ne  faut  pas  qu'elles  foient  trop 
multip  iees  ni  trop  araftes.  Souvent  elles  entourent 
un  ballin  ; fouvent  des  Hautes  les  ornent  : un  val'e 
en  marque  louvent  le  centre.  Tantôr  le  fol  en 
cft  fable  dans  route  l'on  étendue , tantôt  le  milieu 
ef!  galonné.  Kojep  Jarbin. 

SALMATIE:  lynonyme  d:  Tachiboti. 

SA  LM  IE.  La  SaNSEVIÈRE  s'appelle  ainft. 
Porta  ce  mot. 

SAVOIR.  On  donne  ce  nom , ou  à de  petites 
bottes  qui,  dans  les  campagnes,  fe  fufpendtiit 
aux  murs  des  cudines , le  plus  fouvem  dans  la  che- 
minée , & qui  fervent  à contenir  léchetnent  le  fe! 
dort  on  fait  journellement  ufage,  ou  à d'autres 
b >îtes  offrant  le  plusfonvert  la  foime  pyramidale, 
avant  un  pied  carré  de  bafe  & trois  pieds  de  haut, 
dans  le  fque  Iles  on  mer  la  provifionde  fel  de  l'année, 
ou  enfin  i d'autres  boîtes  au  moins  deux  fois  plus 
grandes,  fouvent  de  la  forme  de  ces  derriiètes , 
quelquefois  cubiques  ou  parallélogramiques , dans 
lefqutlles  en  place  les  morceaux  de  viande , 
l'urtout  le  lard  qu'on  veut  faler. 

lin  cultivateur  économe  doit  avoir  de  ces 
trois  fortes  de  Saloirs  , les  deux  derniers  fermant 
à clef  : on  ne  peut  employer  à leur  conftruétinn 
du  bois  trop  fain  & trop  fec.  11  les  placera  dans  un 
endroit  fec  8t  peu  aéré. 

Les  Saloirs  à falaifons  doivent  être  en  planches 
de  chêne  d’un  pouce  d’épaiflVur,  jointes  par  des 
rainures  . & fermés  par  un  couvercle  de  même 
matière. 11  eft  toujours  bon  de  fortifier  leurs  angles 
par  de  longues  équetres  en  fer-  Leur  grandeur  & 


leur  nombre  !î  ro.it  proptirtionn  s à la  jtnnti.é  le 
falaifons  qu'on  doit  faite  8:  comarver.  Ils  fer  ne 
vilités fouvt  tu  quand  ils  feront  remplis, afin  des'op- 
pofer,  avec  du  fulf , du  mallic , des  bandes  de  pa- 
pier , Sec. , au  fttinttment  de  fait  luire  qui  pour- 
roit  le  faire  par  les  jointures.  K ojrj  Salaisons 
i / Sel.  ( Bote.) 

SALOMON.  Salomosia. 

Plante  annue’le  de  la  Chine  , qui  enfiitue  un 
genre  dans  la  mo  lan.ltie  monogynie , nuis  que 
nous  ne  cultivons  pas  dans  les  jardins  de  l'Europe. 
( Bosc  ) 

SALPÊTRE  : fel  qu’on  retire  des  décombres 
desmaifons,  des  titres  des  caves,  des  écuries, 
&.’c. , & qui  elt  compolé  de  pltifiems  autres  , dont 
les  principaux  font  les  nittatts  de  potalfe  , de 
loude  , de  chaux  , de  magnéfic;  les  muriates  Sc 
les  li.lt. tes  de  tr.éme  bafe. 

C'tfl  principalement  pour  le  nitrate  de  potaflfe, 
ou  Amplement  le  niire,  qu'on  exploite  les  dé- 
combres 8f  les  terresgipmce  que  c'ell  avec  lut 
qu'on  fabrique  la  poudre  J canon,  donc,  tmlh.u- 
reufenunr  pour  elles,  les  nations  de  l’Europe 
font  une  fi  prodigleulè  confomtnation.  y oy C { 
Nitre. 

Il  pourroit  être  fouvent  avantageux  aux  culti- 
vateurs d'extraire  le  Sa'péire  de  leurs  batiment, 
foit  fous  le  rapport  de  la  confervatinn  de  ces  bi- 
timens  , foit  fous  celui  du  produit  de  fa  vente  i 
mais  en  France  le  Gouvernement  s'eft  attribué  le 
droit  exclufif  de  fa  fabrication. 

Le  Silpétre  fe  reconnoit  à fa  faveur  fraîche  & 
à fa  propriété  de  brûler  avec  éclat  (fufet)  lorf- 
qu'on  le  met  fur  un  charbon  ardent. 

Les  animaux  domefiiques  aiment  beaucoup  le 
Salpêtre , les  ruminans  ftirtout  : on  devroit  leur 
en  donner  preférablemint  au  fel  marin  dans  les 
pays  où  on  élève  beaucoup  de  boeufs , de  vaches 
ou  de  mourins.  Les  pigeons  en  font  fi  friands  , 
qu'on  peut  les  attirer  dans  un  colombier  unique- 
ment par  fon  moyen. 

Tout  le  Salpêtre  retiré  par  le  hnuflage  des 
murs,  des  écuries,  des  étables,  des  bergeries, 
des  raves,  &c,  , devroit  être  réfervé  pour  ces 
objets  ou  jeté  fur  le  fumier  pour  en  augmenter 
la  bonté. 

Les  cultivateurs  n'emploient  le  Salpêtre,  lors- 
qu'il e(l  purifié, que  pour  les  falaifons,  aux  eu  Iles 
il  donne  une  plus  belle  apparence , & pour  la  mé- 
decine humaine  8c  vétérinaire.  Toujours  il  eft  bon 
qu'ils  en  aient  une  petite  provifion.  ( Bosc.  ) 

SALPIGLOSSE.  Saiuglossa. 

P'ante  herbacée  du  Pérou,  qui,  fuivant  Ruii 
8c  Pavon , forme  feule  un  genre  dans  la  tétrandrte 
monogynte. 

Cette  plante  n’étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
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dins , n'cfl  pas  dans  le  cas  d’un  article  plus  étendu. 

( Base.) 

SALSA  : plante  du  Pérou,  qui  appartient  au 
genre  Herrerie  de  Rui>.  8f  Pavon. 

SALSEPAREILLE.  Smii.sx. 

Genre  de  plantes  de  la  dioecie  hexandrie  8c  de 
la  tamille  des  slfpergcs,  qui  réunit  quarante- huit 
efpèces,  dont  une  eit  indigène  à la  France,  8c 
pudeurs  autres  fe  cultivent  dam  nos  ecoles  de 
botanique.  Il  ef>  ligure  pl.  817  des  llluf  rations  des 
genres  de  Lamaick. 

Efpèces. 

S s! fe  farci  lie  1 à tiges  artguleufes  éi  armées  d'épines. 

1.  La  Salsepareille  piquante. 

Smi/ax  afpera.  Linn.  T)  Du  mi.ii  de  la  France. 

a.  La  S slsepareille  de  Mauritanie. 

Smi/ax  mauritanien.  Poir.  I)  De  la  Barbarie. 

j.  La  Salsepareille  à longues  tiges. 
Smi/ax  exee.fa.  Linn.  f)  Du  levant. 

4,  La  S/.lSF,PAREi«*(p  de  Cata'ogne. 

Smi/ax  cataloniea.  Poir,  L De  l’F.fipagne. 

j.  laSALSFP.snEiiLEépineufe. 

Smi/ax  fpinofa.  Poir.  T)  Des  Indes. 

6.  La  Salseparulle  de  Ceylan. 

Smi/ax  teylanica.  Linn.  b Des  Indes. 

7.  La  Salsepareille  officinale. 

Smi/ax  farjaparilla.  Linn.  b De  la  Caroline. 

8.  La  Salsepareule  perfoliée. 

Smi/ax  perfa/iata.  Lour.  b De  laCochinchine. 

9.  La  Salseparuile  papyracée. 

Smi/ax  papyracea.  Poir.  b D®  Cayenne. 

10.  La  SAtstPARiULf.  à feuilles  de  gui. 
Smitaxvifcifolsa.Poir.  b De  Saint-Domingue. 

il.  La  Sals  epareille  du  Pérou. 

Smi/ax  obliquait.  Poir.  b Du  Pérou. 

II.  La  Saisi  pareille  à feuilles  lancéolées. 
Smi/ax  lanceo/ata.  \V  ait.  b De  la  Caroline. 

ij.  La  Salsepareille  noire. 

Smi/ax  nipra.  W illd.  b De  l'Efpagne. 

14  La  Salsepareille  quadrangulaire. 
Smi/ax quadrangalaris. V/ \WA.  b DelaCaroline. 
ij.  I.a Salsepareille  à longues  feuilles. 
Smi/ax  longifolia.  Rit  h.  b Dr  CtTcnne. 

16.  La  Salsepareille  de  l’Orénoque. 
Smi/ax  maypurenjis.  Willd.  T)  De  l’Amérique 
méridionale. 

i7.  La  Salsepareille  à feuilles  oblongues. 
Smi/axoblongata.  Ssrartz.  b Delà  Guadeloupe. 

18.  La  Salsepareille  hériflonnée. 
Smi/ax  lappaua.  Wllid.  b De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

19.  La  Salsepareille.  1 feuilles  en  cœur. 
Smi/ax  cordifo/ia.  Willd.  b Du  Mexique. 

S olfep  treilles  h tiges  cylindriques  & arm/es  d’épines. 

10.  La  Salsepareille  fquine. 

Smi/ax  china . Linn.  b De  la  Chine. 
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et.  La  Salsepareille  i feuilles  rondes. 
Smi/ax  rotundifo/ia.  Linn.  b De  la  Caroline. 

11  La  S alsep  areili  E à feuilles  de  laurier. 
Smi/ax  /aurifolia.  Lion,  b De  la  Caroline^ 
ij.  La  Salsepareille  tamr.oide. 

Smi/ax  tamnoides.  Linn.  b De  la  Caroline. 

14.  La  Salsepareille  à feuilles  caduques. 
Smi/ax  caduca.  Linn.  b Du  Canada, 
ij.  La  Salsepareille  à feuilles  cufpidées.  _ 
Smi/ax  cufpidata.  Poir.  b De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

2(5.  La  Salsf.parlille  glauque. 

Smi/ax  glauea.  Midi,  b DelaCaroline. 

Xy.  La  Salsepareille  i fleurs  prefque  (é (files. 
Smilaxfubfejfttifiora.  Poir.  b Du  Brélil. 

18.  La  Salsepareille  fypnilitique. 

Smi/ax  fyphtiitica.  Willd.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

19.  La  Salsepareille  de  la  Havane. 
Smi/ax  havanenfis.  Jacq.  b De  Cuba. 

SalfcpareiUes  à tiges  anguleufes  fit  non  épineufes. 

jo.  La  Salsepareille  ciliée. 

Smi/ax  bonu  nox.  Linn.  b De  la  Caroline. 

jl.  La  Salsepareille  herbacée. 

Smi/ax  herbacea.  Linn.  % De  la  Caroline, 
jl.  La  Salsepareille  à feuilles  haftées. 
Smi/ax  hafîata.  Willd.  b De  la  Caroline. 
jj.  La  Salsepareille  à tiges  comprimées. 
Smi/ax  ancres.  Willd.  b De  l’Ile-de-France. 

54.  La  Salsepareille  i tiges  rudes. 
S-rulax fcabriufcula.  Willd.  b.  De  l'Amérique 
méridionale. 

jj.  La  Salsepareille  de  Cumana. 
Smi/ax  cumanenjis.  Willd.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

jfi.  La  Salsepareille  de  Saint- Domïngu». 
Smi/ax  domingenfis.  Willd-  b De  Saint-Do- 
mingue. 

SalfcpareiUes  à tiges  cylindriques  O non  épineufes. 

J7-  La  Salsepareille  faufTe-fquine. 
Smi/ax  pfeuda-china.  Linn.  b De  ta  Caroline. 
jS.  La  Salsepareille  i très-grandes  feuilles. 
Smi/ax  megalophylta.  Poir.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

j9-  La  Salsepareille  i feuilles  de  tamne. 
Smi/ax  tamnifr/ia.  Mich.  b De  la  Caroline. 

40.  La  Salsepareille  pulvérulente. 
Smi/ax  pn/xcrulenia.  Mich.  b De  la  Caroline. 

41.  La  Salsepareille  pubefeente. 
Smi/ax  pubera.  Mich.  b De  la  Caroline. 

41  La  Salsepareille  à feuilles  lancéolées. 
Smi/ax  lanceo/ata.  b De  la  Caioline. 

4j.  La  Salsepareille  à trois  nervures. 
Smi/ax  trip/inervia.  Willd.  b De  l’Amérique 
méridionale. 


Digitized  by  Google 


S A L 


S A L 2Ô9 


44.  T a Salseiarelle  tipognn». 

Smtiax  ripogonum.  Forft.  f)  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

4j.  LiSalsfrareiile  purpurin.'. 

Smil.x  purpurea.  Forft.  Ta  De  b Nouvelle-Ca- 
lédonie. 

46.  La  S lsfp/ Reille  des  Canaries. 
SmiLix  canarien  fil.  Willd.  I)  Des  Canaries. 

47.  La  Salsepareille  coionneufe. 
Smtiax mcLis.  Wrild.  f>  Du  Mexique. 

48.  La  Salsepareille  fucree. 

Smtiax  duleix . Desfont.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 


famille  der  Chicoraciet , dans  lequel  or.  a réu  i dix- 
fept  «fpèces,  donc  une  ell  lobj.t  d'une  cultute 
fort  étendue  dans  les  jardins,  & donc  plnfieurs 
autres  Te  voient  dans  les  écoles  rie  botanique.  Il 
ell  figuré  pl.  646  des  ULfitaiioni  des  genres  de  La- 
matek. 

Obftrvationt. 

On  a établi  aux  dépens  de  ce  genre,  celui  ap- 
pelé L'rospermum,  Bareoi  ql  ine  en  français  ; 
mais  comme  il  n’a  pa,  été  mentjorné  à ce  dernier 
mot,  je  le  regarde  ici  comme  non  avenu. 

Efpicet. 


On  voit  dans  nos  écoles  de  botanique  une  dou- 
zaine de  des  efpècesi  favoit:  les  1".,  6*.  , 7'., 
II'.,  I7~1G'.,  11'.,  11'.,  1}'..  30'.,  Jl*.  & 
48*- 

La  première  offre  , dans  les  lieux  ou  elle  croît 
naturellement,  des  variétés  fans  nombre,  dont  l’af- 
pc-él  eft  très-pittorc  faire.  Je  l'ai  vue  en  Italie  gar- 
nir avec  beaucoup  d'avantage  le  pied  des  haies 
en  terrain  fec  & chaud.  On  la  cultive  dans  nos 
otangeries  j mais  elle  y donne  rarement  du  fruit , 
quoiqu'elle  y fleuiifle  tous  les  ans.  C'eft  par  le 
dech  rement  d=s  vieux  pieds  qu’elle  fe  multiplie 
le  plus  ordinairement , 8f  ce  moyen  fuffit  bien  au- 
delà  aux  befoitt5  de  la  culture.  Une  terre  légite, 
qu'on  renouvelle  tous  les  deux  on  trois  ans  , clt 
celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Elle  ne  demande 
d-s  arrofemens  abondans  que  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Les  autres  efpéces  fe  cultivent  & fe  multiplient 
de  même,  à l’exception  de  la  fuième,  qui  exige  la 
ferre  chaude. 

Les  graines  des  Salfepareilles étant  cornées,  de- 
mandent à être  femees  avant  leur  delféchement , 
ou,  Jorfqu'on  les  envoie  au  loin , à être  gratifiées 
dans  de  la  terre  humide.  Malgré  ces  précautions, 
elles  ne  lèvent  le  plus  louvent  que  la  fécondé  an- 
née , à moins  qu'on  mette  les  pots  qui  les  con- 
tiennent fous  une  bâche  bien  chaude.  Les  pieds 
qu'elles  donnent  fe  réparent  la  fécondé  année  , 
pouffent  lentement  pendant  deux  ou  trois  ans, 
8é  enfuite  s'élèvent  avec  rapidité. 

J'ai  obfervé  en  Caroline  la  plupart  des  efpèces 
indiquées  comme  propres  à cette  contrée.  La  plus 
belle  eft  la  ai*.  , avec  laquelle  on  feroit  des  ton- 
nelles du  plus  larillant  afpeit,  fiellepouvoitfuppor- 
tet  le  froid  de  nos  hivers.  La  plus  commune  eft  la 
7' . , qui  forme  dans  les  lieux  marécageux  des  four- 
rés fouvent  d'une  grande  longueur,  impénétra- 
bles aux  plus  petits  animaux.  Sa  racine  eft  l'ob- 
jet d’un  commerce  important , à raifon  du  grand 
ufage  qu'on  en  fait  en  médecine.  ( Bote.  ) 

SALSIFIS  ou  CERC1F1.  Tuxaoroeoie. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéiie  égale  & de  la 


1.  Le  Salsifis  des  prés,  vulgairement  barbe  de 
boue . 

Tragopogon  prattnft.  Linn.  o*  Indigène. 

a.  Le  Salsifis  à grandes  fleurs. 
Tragopogon  majus.  Jacq.  d"  De  l’Autriche. 

3.  Le  Salsifis  variable. 

Tragopogon  mutabilis.  Jacq.  eP  De  la  Sibérie. 

4.  Le  Salsifis  des  jardins. 

Tragopogon  porrifolium . Linn.  o"  Du  midi  de 
U France. 

5.  Le  Salsifis  à feuilles  ondulées. 
Tragopogon  undulatum.  Jacq.  o*  De  l'Orienf. 

6.  Le  Salsifis  blanchâtre. 

Tragopogon  incanum.  Willd.  0'  De  la  Hongrie. 

7.  Le  Salsifis  d'Orient. 

Tragopogon  orientale.  Linn.  o”  De  l’Orient. 

8.  Le  Salsifis  du  Cap. 

Tragopogon  capenfc.  Jacq.  o"  Du  Cap  de  Bonn* 

E (gérance. 

9.  Le  Salsifis  à feuilles  de  fafran. 
Tragopogon  erocifohum.  Linn.  o”  Du  midi  de 
la  France. 

10.  Le  Salsifis  de  Dalechamp. 
Tragopogon  Dalechampii.  Linn.  tj.  Du  midi  de 
la  France. 

11.  Le  S vlsifis  picride. 

Tragopogon  picroidet.  Linn.  O Du  midi  de  la 
France.  • 

11.  Le  SALSiFts  rude. 

Tragopogon  afperum.  Linn.  O Du  midi  de  il 
France. 

13.  Le  SalsiiIs  dandclion. 

Tragopogon  dandelion.  Linn.  De  l’Amérique 
feptenrrionale. 

14.  Le  Saisifis  laineux. 

Tragopogon  lanatum.  Linn.  Du  Levant. 

ip.  Le  S lsifis  de  Virginie. 
Tragopogon  virginitum.  Linn.  4 De  l'Amérique 
feptentrionale. 

16.  Le  Salsifis  i feuille?  pointues. 
Tragopogon  angufltjolium.  Willd.  Du  midi  de 
la  France. 

17.  Le  Salsifis  velu. 

Tragopogon  villojum.  Linn.  cP  De  l'Efpagne. 
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Le  Salfifis  des  prés  cft  commun  dans  les  prés  ni 
irop  fers  ni  trop  humides , dont  le  fol  ell  gras  & 
profond.  Les  touffes  qu'il  forme  font  extrêmement 
du  goût  des  belliaux  , & en  cnnlé queute  on 
doit  plutôt  chercher  à les  multiplier  qu'à  1rs 
détruire,  quoique,  lorfqu'on  coupe  le  foin,  elles 
lient  perdu  une  partie  de  leurs  feuilles.  Ces  feui  - 
les,  dans  leur  jeun-lie,  le  mangent  dans  beaucoup 
de  lieux , ou  crues  S;  en  falade , ou  cuites  avtc  des 
vian  les , & lom  nès-bopr.es , ainfi  que  j'en  ai  ac- 
quis U preuve  perfonnelle  ; de  forie  que  je  ns  puis 
deviner  pourquoi  on  n’en  fait  pas  un  u fa -e  pins 
généra1.  Il  ftmble  qu'on  pourrait  le  culti.er  dans 
Its  jardins,  pour  fa  racine,  comme  celui  dont  il 
fera  qu  . (lion  ; cependant  je  fuppofe  que  ce  dermer 
ell  préférable. 

Sa  culture,  dans  les  écoles  de  botanirue,  fe 
boin?  à le  femer  tous  les  ans  en  place.  Se  l'éclair- 
cir , ls  farder  & l'arrofer  a i befoin. 

.On  cultive  pofitivemenr  de  même , dans  ces  éco- 
les, les  Salfifis  à grandes  fleurs,  à feuilles  ondu- 
lées , des  jaidins  , blanchâtre  , à feuilles  de  fafran, 
pi, ride,  tude  & velu,  quoique  plufieurs  d'eo- 
tr’eux  foient  dans  le  cas  de  craindre  les  hivers  ri- 
goureux, parce  qu'on  réferve  des  graines  pour 
renouveler  lesfemisau  printemps,  fi  les  plantes 
ui  n'ont  pas  fleuri  périffent  pendant  la  première 
e ces  faifons. 

Quant  aux  Salfifis  de  Dalecbamp  8c  de  Virgi- 
nie, comme  ils  font  sivaces , il  faut  les  tenir  en 
pot  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie  aux 
approches  des  gelées.  Ces  derniers  fe  multiplient 
par  déchirement  des  vieux  pieds,  déchirement 
q i fe  fait  au  printemps , & qui  ell  toujours 
d une  réuffite  certaine. 

C Vil  pour  fa  racine  qu’on  cultive  le  Salir  lis  des 
jardins.  Cette  racine , blan  he  en  dehors , fouvenr 
de  la  grolTeur  du  pouce  & de  la  longueur  du  pied , 
rft  d'un  excellent  gnûr.  Si  on  lui  préfère,  dans 
beaucoup  de  lieux,  celle  de^a  Scü  R SON  RF  (tv'vrq 
ce  n.ot  ) , c'efl  parce  que  cette  dermëre  devient 
moins  promptement  crcufe,  8c  peut  par  cnnfé- 
quent  fervir  à la  nourriture  après  l'époque  où  elle 
cil  arrivée  à toute  fa  ctpiffjnce. 

Q iofque  cultivé  de  toute  ancienneté,  le  Sal- 
fifis  n'oftre  pas  de  variétés  affer.  remarquables 
pour  être  préférée s par  les  cultivateurs  lout'un 
rapjiort  quelconque!  ainlï  c’sfl  de  la  bonté  du 
terrain  8c  des  foins  de  la  culture  que  dépendent 
la  gvoffeur  8:  la  faveur  de  fes  racines. 

Pour  que  le  SrlfiS.  puide  acquérir  toutes  les 
qualités  defirables,  il  faut  que  la  terreoù  onlelème 
foit  en  'rdme  temps  légère  , profonde,  fraîche, 
bien  labourée  8c  bien  amendée;  cependant, 
comme  il  prend  très-facilement  le  goût  du  fumier, 
des  boues  des  villes,  Sic.,  il  faut,  ou  n’amender 
cette  telle  qu'avec  du  terreau  bien  confoinnié  , | 
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ou  n’emplcyer  que  celle  qui  a été  amendée  un  in 
i l'avance. 

Ceux  qui , dans  le  climat  de  Paris , font  une 
gran  le  confommatinn  de  Silfifis , en  lè  lient  dès 
la  fin  de  mats,  8c  continuent  à en  femet  tous  les 
huit  jours,  afin  que  fi  le  plant  des  premi.rs  l'emis 
etl  ltapfé  par  les  dernières  ge'ces,  celui  des 
fuivantes  ptiilfe  le  remplacer.  Plus  le  femit  eft 
précoce,  Sc  plus  les  racines  devienofnt  bel’er. 
Couvrir  ces  femis  a>ec  d-.s  paillafToiis  ou  des 
planches  pendant  les  nuits  froides,  tfl  un  fur- 
croit  de  prudence  qu’on  devrait  avoir  plus  géné- 
ralement 

Le  femis  du  Salfifis  s'exécute  foit  en  rangées 
efpacéss  de  huit  a d x , ou  es , foit  i la  v lée.  Le 
premier  mode  ell  préférable , parce  qu'ii  pctinvt 
de*  binages  , 8c  que  les  binages  coururent  tou- 
jours au gr jflilTement plus  rapide  ni  [Ws  confiié- 
rabl-,  du  plant.  Dans  le  ficoni,  il  faut  que  les 
graines  foient  à trois  pouces  environ  de  dilbnce 
les  unes  des  autre  s , afin  que  les  pieds  ne  fe  gênent 
pas  réciproquement,  car  il  y a à gagner  à avoir  de 
groflès  S:  lon  -ues  racines,  plutôt  qu'un  grand 
nombre  de  racines. 

le  plant  levé  s'éclaircit  Sc  fe  farcie  au  befoin  ; 
on  le  bine  deux  ou  trois  fois  lorfqu’il  cfl  difpofé 
en  rangées  ; on  le  Grfoutt  au  moins  une  fois  dans 
le  cas  contraire  , 8c  on  Par  rafe  abondamment  pen- 
dant les  féchertfics.  Tous  les  pieds  qui  montent 
en  fleurs  doivent  é.re  arrachés  auflitôt  qu'on  s'en 
aperçoit.  11  tll  des  perfonnes  qui  coup,  nt  les 
feuilles  i la  fin  de  l'été  pour  les  donner  aux  bef- 
tiaux,  qui  les  aiment  beaucoup;  mais  elles  agilfent 
contre  leur  but,  puifque  c’elt  principalem  nt  pat 
elles  que  les  racines  fenouriillem.  Keyrç  FBUtI.ll. 

Généralement  on  peut  commenci  r à mar  ger  les 
racines  d Salfifis  vers  les  premiets  jours  de  fep- 
tembre;  cependant  il  vaut  mieut,  lorfqu’on  le 
peut,  attendre  un  mois  plus  tard,  car  ce.nVft 
qu’alors  qu’elles  ont  acquis  toute  leur  grolf.ur  3c 
leur  faveur. 

Comme  ce  n’efl  que  les  très  fortes  gelées  qui 
frappent  les  racines  de  Silfifis  laiflées  en  terre,  Sc 
qu'il  s'y  conferve  meilleur  que  dans  les  ferres  à 
légumes  , 8c  encore  mieux  que  dans  les  cav.  s , il 
ell  bonde  ne  1 arracher  qu'a  nie  (dre  du  befoin; 
cependant,  fi  ces  fortts  gelées  étoient  annoncées 
par  quelques  fignes  certains,  il  faudrait  lever  la 
totalité  jiour  l’enterrer  près  à près  horitontale- 
mtnt  d ins  du  labié  à moitié  fec , dans  un  des  abris 
ci-driîiis.  ou  dans  une  foffe  de  trois  à quitre 
piedsde  profondeur,  qu'on  recouvrirait  d'un  pied 
8c  demi  de  tetre.  On  les  mange  jufqu'à  ce  que  la 
végétation  fe  ranime  en  elles,  c'ell-à-dire  , |uf- 
qu'en  mars  ou  avril,  époque  ou  routes  deviennent 
creufes. 

Les  racines  de  Satfifisqui  fontdevenuescreufes, 
ou  qu'on  ne  peut  pas  confommer , fe  donnent  aux 
vaches  ou  aux  cochons  qui  les  aiment  avec  paflion. 

On  doit  biffer  en  terre  les  pieds  deflioés  i 

porter 
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porter  d.  s graines , parce  eut  U tranfplanrat’on 
I» affaiblit  toujours,  ÿ que  c'elt  de  la  beaute  des 
pieds  que  dépend  la  bonté  des  famences , à l'effet 
de  quoi  on  couvre  ces  pieds  d’une  épaitfe  couche 
de  fougère  ou  de  feuilles  fèches.  (Koyrp  Cou- 
vertures.) Dans  le  cas  où  on  a été  oblige  de 
les  lever , on  choint  les  plus  belles  pour  les  planter , 
à un  pied  de  diifance , dans  un  lieu  expofé  au  midi. 

La  graine  de  Suihfis  fi  recueille  chaque  |our , à 
mef'nre  qu'elle  le  montre  , 8c  c-llefe  conferve  dans 
des  Tacs  de  papier  dépefés  dins  un  lieu  lec.  Lite 
relie  bonne  pendant  trois  ans  Sc  plus. 

Il  ferott  à drfittr  que  la  culture  du  Salfifis  fe  fit 
en  grand,  mais  je  ne  tache  pas  uulèul  endtoic, 
même  aux  environs  de  Paris , où  elle  fait  ainlt 
faite.  ( B ose.  ) 

Salsifis  d’Espagne.  C’efi  h Scorsonère. 

y oyrj  ce  mot. 

SAlSIGRAME:  un  des  noms  du  Geropogon. 
V a\t[  ce  mot. 

SALUBRITÉ  DF  S LIEUX  d'habitation  LT 
des  BÂTtMENS  ruraux.  DiM  les  temps  anciens 
où  l'ignorance  regnoit  (ans  oppofition  tur  toutes 
les  clalfes  de  la  locieté , bc  encore  aujourd'hui 
dans  les  contrées  où  les  lumières  n'ont  pas  pé- 
nétré , on  ne  portoir  aucune  attention  dans  le 
choix  des  lieux  d'hibitation  & dans  la  difpofition 
interne  des  bàiitnens  ruraux.  Cependant  la  con- 
fervation  de  la  faute  Sc  même  de  la  vie  , non-feu- 
lement des  hommes,  ma-s  encore  des  animaux 
domclliques , dépend  beaucoup  de  la  Salubrité  de 
ces  lieu*  Sr  de  ces  bitimens. 

On  n'efl  pas  toujours  le  maître,  dans  l’état 
aâuel  de  la  fociété,  de  choifir  le  lieu  le  plus  fa- 
lubre  d’une  contrée  pour  y bâtir  fa  demeure , 
puifqu'il  faudroit  en  être  le  propriétaire  ; mais  on 
peut  prefque  toujours  en  choifir  la  place  fur  tel 
domaine , Sc  far  out  l'améliorer  intérieurement 
fous  le  rapport  de  la  Silubtité. 

Ainlt  l’humidité  permanente  étant  la  principale 
caufe  des  maladies  de  l'été  & de  l’automne , on 
peur , ou  choiftr  l'endroit  le  plus  fec  & le  plus 
aere  , ou  rendre  plus  fain  par  le  deffechenient 
des  terres , des  matais  , d^flkings , par  l’abaris  des 
bois,  par  l'expofition  atrqHg  ou  au  levant  de  la 
principale  façade , par  la  gnnSeur  des  pièces  inté- 
rieur-s  , par  les  le  nombre  des  croifées,  par  l’éten- 
due des  caves . &c.,  celui  qu’on  elt  forcé  d'adopter. 

Mai*  les  cultivateurs  n'ottt  malheurettfemeni 
pas  toujours  le  moyen  de  fa  bâtir  des  habitations 
allez  vaftes , de  facrifier  de  grandes  famines  à 
rafTainilTement  du  terrain  environnant.  Dans  ce 
cas  ils  doivent  fe  borner  à élever  le  fol,  ou  â 
élever  leur  chambre  d'habitation  à quelque  dif- 
tance  du  fol , Sc  à laiffer  autour  un  efpace  vide 
d’arbres. 

Quoique  je  parle  de  coupe  de  bois,  d’efpace 
vide  d'arbres , ce  n'efl  pas  que  je  regarde  la  végé- 
tation comme  mal-faine;  au  contraire,  il  ell  tou- 
jours avantageux  d'avoir  auprès  d'une  habitation 

Agriculture,  Tome  yi. 
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quelques  arbres  ru  quelques  bouquets  d'arbres 
qui  epurent  l 'air  par  l'abforption  des  gaz  délétères, 
qui  le  raf  aîchiffent  par  l'agitation  de  leurs  feuil- 
les ; mais  j'ai  en  vue  ces  maffas  qui  arrêtent  les 
vents,  & , ens'oppofanr  à l’aélion  des  rayons  du 
foVtl,  entretiennent  une  humidité  confiante. 

Lorfque  la  chambre  d'itabi  ation  ell  au  rez  de 
chauffée  Sc  qu’il  n'y  a pas  de  caves,  il  faut  en 
garnir  le  fal,  d’un  pied  d’épaiffaur  au  moins , de 
cailloux  ou  de  petites  pierres , recouvrir  cet  af- 
ietr.blage  de  charbon  de  bois  grolhèr . ment  pilé  , 
Si  echatbon  d’un  pavé  en  piètres  ou  en  briques, 
à ch  ux  ou  à ciment. 

On  dira  peut-être  que  la  plupart  des  maifans 
rurales  fontfituées  dans  des  lieux  humides,  que  le 
plancher  de  leur  unique  chambre  ell  le  plus  fauvette 
efal  même,  que  même  quelquefois  cet'e  chambre 
n’a  pas  de  fenetre , ou  n’en  a qu’une  fort  petite. 
Si  que  cependant  la  famille  qui  l’habite  efi  bien 
pot  tante,  élève  beaucoup  d’enfans.  Cela  ell  fré- 
quemment vrai , parce  que  l’habitude  ell  une  fé- 
condé nature,  8c  que  les  pauvres  cultivateurs  font 
plus  fouvent  hors  que  dans  leur  maifan  ; mais  fui- 
vez  cette  famille  pendant  plufieurs  années , Sc  vous 
prendrez  une  opinion  différente.  En  effet , les 
cultivateurs  pauvres  font  très-fuj-ts  aux  Hèvjes 
tierces  St  quartes  produites  parla  chaleur  humide, 
Sc  ils  fuccombent  fréquemment  après  des  mois  Sc 
même  des  années  de  perte  de  ten.p , Sc  de  dé- 
pente  au-deffus  de  leurs  moyens. 

Si  les  Ecuries  8c  les  Étables  gagnent  tou- 
jours à être  pavées  comme  je  viens  de  l’indiquer, 
cela  cfl  indifpenfahle  pour  les  Bergeries,  pour 
les  Poulaillers  Scies  Colombiers  , pireeque 
les  animaux  qui  les  habitent  cr  lignent  l'humidité. 
Les  Toits  a porcs  même  doivent  l’être  par  un® 
autre  raifan.  ( y oyrj  ces  mors.)  En  général , tous 
ces  bâ-imens  fart  mieux  placés  lorfqu'i's  font  à 
l’expofition  de  l’efl  ou  à celle  du  midi.  (.  Bure.  ) 

SALVADORE.  Salyadoiia. 

Gen-e  de  pîtntes  de  la  tétrandtie  monogynie 
Sc  «le  la  famille  des  Arraches,  formé  par  une 
feule  efpèce  originaire  de  Prrfe  , & qui  ne  fe 
cultive  pas  dans  nos  jardins,  il  ell  figuré  pl.  Si 
des  IlLJlratians  des  genres  tie  Lamarak. 

SALVINIE.  S Air  ski  a. 

Plante  annuelle  qui  flotte  fur  les  eaux  dor- 
mantes des  parties  méridionales  de  la  France,  Sc 
avec  trois  autres  , originaires  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, forme  un  genre  dans  la  famille  des 
Fougères.  Elle  ell  figurée  pl.  8éy  des  IlluJIratiens 
des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  n'eft  pas  cultivée  dans  nos  jardin*. 
Lorfqu'on  veut  la  polféder  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique , on  va  !j  chercher  dans  les  marais  Sr  on 
la  met  dans  un  baquet  plein  d’eau  , où  elle  fubfifte 
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jufqu'à  ta  fii  de  fon  évolution  naturelle , mais 
où  elle  ne  fe  reproduit  pas.  (fl ose.) 
SAMADÈRE.  Voyt\  Vittmann. 

SAMANDURE.  S.eMAHDvej. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  monoecie  , 
étab.i  par  Umnxus,  niait  dont  Aiton  a changé  le 
nam  en  celui  d'HERulÈRE,  qui  appartient  déjà 
à un  autre.  Les  deux  efpèces  qu’il  contient  ne  le 
cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

I.  La  SAMANDURE  des  rivages. 

Samandura  littoralii.  Linn.  b De  Ceylan. 
a.  La  Samanüure  d’Ava. 

Samandura  famés.  Syin--s.  b Des  Indes. 

( flore.) 

s am  are.  Sjmjus. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  tes  Nerpruns,  qui  comprend  deux 
efpèces,  d-mt  aucune  n'tll  cultivée  dans  nos  jar-  i 
dtns.  Ileit  figuré  pl.  74  des  Ulufiraiions  des  genres  de  ! 
Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  Samare  des  Indes. 

Samara  /ara.  Linn.  (y  Des  Indes. 

2.  Ij  Sam/re  coriace. 

Samara  coriaeea.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

Quant  à la  S .M  repintahcre  d' Aiton , ori- 
inaire  du  Cap  de  Bomie-Efpetat.ee,  & qui  paroit 
evoir  former  un  genre  particulier,  elle  fe  voit 
dans  nos  orangeries  , mais  elle  y ell  fort  rate.  On 
la  multiplie  de  graines  tirées  de  fon  pays  natal. 
Un  mélange  de  terre  de  bruyère  8c  de  terre  fran- 
che lui  convient.  On  ne  lui  donne  que  de  foiblcs 
arrofemens. 

Koy<r  pour  le  furplus  le  mot  R ap  anée.  (floac.) 

SAMBONE  : bois  odoriférant  dont  on  ne  con- 
Doir  pas  l’origine. 

SAMENA  : fynonyme  de  Semer. 

SAMENO  ; arbre  de  l’Inde  , figuré  par  Rheed , 
mais  qui  n'eft  pas  encore  allez  complètement 
connu  pour  être  dalle. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins,  (floic.) 

SAMOLE.  Sauoios., 

Plante  vivace  qui  feu'e  forme  un  genre  dans  la 
pentandrte  monogvnie  8c  dans  la  famille  des  Ly- 
fmachies.  Elle  ell  figurée  pl.  101  des  Ulufiraiions 
des  genres  de  Lamarck. 

terre  plante  n'a  aucun  agrément  j en  confé- 
quence  elle  ne  fe  cultive  que  dans  les  jardins  de 
botanique  , où  on  la  fème  dans  un  pot  rempli  de 
serre , pot  qu'on  place  dans  un  autte  pot  plus 


SAM 

grand,  à moitié  rempli  d'eau.  Le  plant  qui  pro- 
vient de  ce  femis  ne  demande  qu'à  être  éctairci  3c 
fardé  au  befoin. 

Les  beftiaux  mangent  la  Samole  fans  la  recher- 
cher. Elle  croît  ifolément  par  petits  groupes  dan* 
nos  marais , 8c  encore  plue  fréquent  nent  dans  le* 
lieux  uuciNEUx  (voyez  ce  mot ),  8c  elle  ne  do- 
mine nulle  part  les  autres  plantes.  ( floac.  ) 

SAMOLOÏDE.  On  dit  que  c'eft,  dans  quelque» 
parties  de  l’Angleterre,  la  Véronique  offici- 
nale. 

SAMPA  : nom  d’un  AvotRA  de  Cayenne. 

SAMYDE.  S.istTD.e. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monoçynie  , 
8c  dont  la  famille  n’eft  pas  encore  déterminée-  Il 
renferme  vingt  efpèces,  dont  d;ux  fe  cultivent 
dans  nos  ferres.  Sa  figure  fe  voit  pl.  J JJ  des  lltuf 
tracions  des  genres  de  Lamarck. 

Oifervttions. 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  des  Anavin- 
ges,  des  Aquilaires  , des  Casearies  , genres 
1 ui  ont  été  faits  à fes  dépens.  Comme  les  deux 
einiers  ne  font  pas  traités  à leur  article , je  ci- 
terai ici  les  efpèces  qui  leur  appartiennent. 

Efpèces. 

1.  ta  Samyde  à feuilles  luifanres. 

Samyda  nitida.  Linn.  b De  la  Jamaïque. 

2.  La  Samyde  à fleurs  nombreules. 

Samyda  multif.ara.Clw.  b DeSaim-Dotningue. 

S-  La  Samyde  velue. 

Samyda  vil.'ofa.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

4.  La  Samyde  à feuilles  glabies. 

Samyda  gtabraia.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

y.  Ij  Samyde  pubelcente. 

Samyda  pubtfeens.  Linn.  b De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

6 La  Samyde  denticulée. 

Samyda  frrrulata. Map-  If  De  Saint-Domingue. 

7.  La  Sa^Ke  polrandrique. 

Samyda  ptslyandn^NiWd.  b De  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

8.  La  Samyde  à grandes  feuilles. 

Samyda  macrophylla.  Willd.  b Des  Indes. 

9.  La  Samyde  à petites  épines. 

Samyda  fpinefeens.  Swartz.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

t'o.  L'Aquilairb  ovale. 

Aquitaria  ovata.  Cavan.  b Des  Indes. 

11.  La  Casearie  épineufe. 
Cafeariafpir.ofa.  Willd.  b De  Saint-  Domingue. 

ta.  La  Caséaiue  à feuilles  crénelées. 
Cafearia  crenata.  Lam.  b Du  Mexique. 

tj.  La  Casearie  tomenteule. 

Cafearia  tamtntofa.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 
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14.  La  Casfarie  à petites  fleur». 

Caftaria  parxiflo'a.  Willd.  b De  Cayenne. 

îy.  La  CaséAuie  i petites  feuilles. 

Cajtaria  parvifulia.  Will  1.  b De  la  Martinique. 

lé.  La  CasÉarie  l'auvage. 

Caftaria  fylvtjfrit.  Svxrn.  T)  De  la  Jamaïque. 

17.  La  Casearü  pitombier. 

Caftaria  pitumba.  Lana.  Ta  De  Cayenne. 

18.  La  CasÉarie  Je  l'île  de  Névis. 

Caftaria  ntviana.  Lam.  b Des  Antilles. 

19.  La  Casearie hériflee. 

Caftaria  hifuia.  S»  tttz.  h De  la  Jamaïque. 

10.  La  Cassai*  if.  à fleurs  verdâtres. 

Caftaria  viridifora.  Lam.  b Des  Indes. 

Culture, 

La  quatrième  8r  la  cinquième  efpèce  font  celles 
que  nous  porté. Ions.  Elles  demandent  une  terre 
fubftantielle  , beaucoup  de  chaleur , 8c  de  fré- 
quent arrofemens  pendant  qu'elles  font  en  végé- 
tation. On  les  multiplie  de  bouturrs  faites  au 
printemps  , dans  des  pots  fur  couche  à chârtis. 
Il  faut  renouveler  leur  terre  tous  les  deux  ans 
>u  moins.  ( Soie.  ) 

S.ANA.  On  appelle  ainfi,  dan*  le  département 
de  Lot  8c  Garonne , l'action  de  faire  écouler  les 
•aux  des  prairies.  Voyt\  Irrigation. 

SANCHLZE.  Sakchizia. 

• ■ I I V 1 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  8e  de 
la  famille  des  Scrophulairtt , qui  renferme  deux 
efpèces , ni  l’une  ni  l'autre  cultivée  en  Europe. 

EfplctJ. 

I.  La  SANCHàzr.  hériflee. 

Sanchcfia  hirfua.  Ruiz  8c  Pav.  % Du  Pérou. 

x.  La  SANCiiàzE  glabre. 

Sancht^ia  glabra.  Ruiz  8c  Pav.  y.  Du  Pérou. 

( JÎOïC.) 

SANCHITE.  B z.  ad  h ia. 

Genre  de  plantes  de  ta  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Apoeinits , qui  réunit  quatre 
efpèces , dont  aucune  ne  fe  cultive  dans  nos  jar- 
dins. Il  eft  figuré  pl.  1 5 j des  llluflrations  du  gtnrtt 
de  Lamarck. 

Efpttn. 

1.  La  Sanchite  glabre. 

Bladhia  glabra.  Thunb.  b Du  Japon. 

a.  La  Sanchite  velue. 

Bladhia  vitlofa.  Thunb.  b Du  Japon. 

. g.  La  Sanchite  du  Japon. 

Bladhia  japoaiea.  Thunb.  b Du  Japon. 

4.  La  Sanchite  à feuilles  crépues. 

Bladhia  enjpa.  Thunb.  b Du  Japon.  ( Bote.) 
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S AND  AL.  Voytg  Santal. 

SAND.ARAQUE  : réfine  qui  découle  du  Thuya 
fans  feuilles,  décrit  par  Desfontaines  dans  fa  Flom 
atlaniput , 8c  qu’on  emploie  dans  les  vernis  8? 
pour  empêcher  le  papier  gratté  d'abfarber  l’encre. 
V wrr  Thuya. 

SANELLE  : un  des  noms  de  la  Binette. 
SANG  : liquide  qui  circule  dans  le  corps  des 
animaux , 8c  dans  lequel  réfide  eflentiellement  leur 
principe  de  vie.  Un  phyfiologifte  célèbre  l’a  appelé 
une  chair  liquide , 8c  en  effet  il  ne  diffère  pas  des 
mutiles  pat  fes  principes  cor rtituans , ainfi  que 
l'a-alyfe  l'a  prouvé.  fVieg  ce  mot  dans  les  Dic- 
tionnaires de  Chimit  &!  de  Militant. 

Tirer  du  Sang  a été  autrefois  le  fyftéme  le  plus 
en  vogue  parmi  les  vétérinaires  comme  parmi 
les  médecins;  mais  aujourd’hui  on  le  ménage  da- 
vantage , 8c  avec  raifon;  c’eft  feulement  lorfqu  une 
grave  inflammation  menace  les  organes,  Inrfque 
le  cerveau  s'engorge,  qu'on  fe  permet  la  SAIGNEE. 
Y oyt\  ce  mot.  ( Bote.  ) 

Sang , Mal  du  S»ng,  Maladie  rouge, 
Maladie  des  mouton;  de  la  Sologne  ou 
Maladie  de  la  Sologne.  On  donne  ce  nom 
à une  maladie  des  bêtes  à laine  , dont  le  principal 
fymptônae  eft  un  écoulement  de  Sang,  ou  mieux 
d’humeur  fangulne  , par  les  nafeaux  , par  les  yeux, 
par  les  urines,  par  l’anus.  Sa  durée  eft  relative  à 
la  forte  des  animaux  qui  en  font  attaqués;  elle 
varie  entre  trois  8c  douze  jours  : prefque  toujours 
e le  eft  mortelle. 

De  grandes  vari  nions  dans  la  température  de 
Tatmofphère,  telles  que  de  fortes  chaleurs,  de 
grandes  féchereflts  , de  longues  pluies  , une 
nourriture  mfuffifante  ou  mal-faine,  la  ptivation 
de  la  boiflbn  ou  une  boiffon  de  mauvaife  qualité  , 
font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  maladio 
du  Sang.  C'eft  parce  que  la  Sologne  eft  un  pays 
fec  pendant  l’été , aquatique  pendant  le  refle  ds 
l’année,  parce  que  les  habitant  y font  générale- 
ment pauvres  8c  ignorant,  qu’elle  y règne  prefque 
tous  les  ans  , c‘eft-i-dire  , qu’elle  y eft  épidémi- 
que 8c  enzootique  en  même  temps. 

Les  remèdes  i employer  contre  la  maladie  du 
Sang  font  les  toniques  , principalement  le  fer 
oxidé  ; mats  ils  produisent  rarement  leur  effet, 
parce  que  lorfqu  elle  s'annonce  pat  le  fymptôme 
cité  plus  haut , elle  eft  déji  prefqu’incurable,  8 C 
que  les  autres  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  plu- 
part des  maladies  , comme  la  trifteffe  , la  lenteur 
de  la  marche  , la  chaleur  de  la  bouche , la  dureté  du 
pouls.  Ce  font  donc  des  moyens  préfervatifs  qu'on 
doit  employer , 8c  ces  moyens  confident  à tenir 
les  bêtes  à laine  dans  les  bergeries  pendant  les 
grandes  chaleurs  , les  grandes  féchereflès  , les 
randet  pluies  , i les  bien  nourrir , 8c  i leur 
ontterpour  boiflbn  de  l’eau  I;  gère  ment  falée  ou 
aiguifée  par  du  vinaigre.  Yoyt^  Betes  a laine. 
Mérinos  0 Moutons. 

Geue  maladie  eft  une  véritable  décnmpofitioii 
11  h tj 
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du  San,’  ; a "[Tl  , î l'ouverture  des  cadavres  , 
tiouve-t-on  des  engorgement  de  Sang  noir  S:  des 
tech'S  gangreneufes  l'or  l-.s  viftères  i aulfi  la  pu- 
tfi  lits  s'er\blit  - elle  promptement  dans  toutes 
leurs  parties. 

Los  établis  où  des  moutons  font  morts  de  la  J 
maladie  du  Sang  doivent  être  exactement  nettoyées, 
lavées  Se  d finfcét  es  par  tes  moyens  indiqués  par 
Guvton-Motveau.  (floac.) 

S ano  de  pracon  : rélinerou’’  qui  s’emploie 
en  inéJecine  & dans  la  peinture.  Ere  provient*, 
loit  du  DnAGC'NIFR  , foit  d'un  PfEROCaR.  E , 
fuit  d’un  Rotang,  Voyez  e s mms. 

Sang  de  Raie.  C’élt  la  mène  ch  fe  que  la 
maladie  du  Sang.  f'eyeg  ce  mot  ,v  ceux  Betes 
a laine.  Mouton  6’  Mérinos.  (3oic.) 

SANG  \ : arbre  fiiyiré  par  Rnmphius  , & dont 
les  Chinois  mirent  u.i  vernis  qu’ils  eftirmnt  beau- 
coup. 

Cet  arbre  eft  peu  connu  des  botanilles , Sc  ne 
fe  cu’tive  pis  en  luroce.  (Boxe.) 

SANGLIER  : type  fauvage  du  cochon  domef- 


tique. 

C t animal  tfl  un  des  plus  dangereux  ennemis 
d : s cultivateurs,  car  il  caufe  des  dégâts  très- 
cot.fi  étables  dans  les  s lumps  de  céréales,  dans 
les  vignes  , &c. , autant  par  fon  palfage  que  par 
la  nourriture  qu’il  y piend.  Ils  cjoivmt  donc  lui 
faire  une  gueire  j outrance,  rum  en  te  châtiant, 
comme  les  grands  feigm  uis  ,'gvec  une  meute  de 
gros  chiens  a ce  uniquement  dpftinée  , mats  en 
le  tirant  à l atfil:  , en  lui  tendant,  .ks  pièges  de 
toutes  les  forts?.  , 

Celui  de  ces  pic  g?s  qui  convient  le  mieux  efl 
un  lacet  horizontal  attaché  i un  jeune  arbre,  qui 
fe  relève  Inrfque  la  mécanique  qui  le  rient  courbe 
cil  détendue  par  les  pieds  de  l’animal  , lequel 
fe  trouve  ainli  fufpendu  par  un  de  Tes  pieds  de 
devant  ou  «le  derrière. 

Les  Sangliers  concourent.,  en  libourant  con- 
tinuent ment  le  fui,  au  tcpeuplemem  des  (oréts. 

X^ovrp  les  Dictionnaires  des  Qudrupides  K des 
CksffeS.  ( lir.se.  ) 

SANGSUE  : genre  de  la  claffe  des  vers  qui 
renferme  plufieuts  efpècrs,  dont  deux  lont  com- 
munes dans  les  eaux  (lignantes,  ÎV  peuvent  être 
utiles  ou  nuifibles  aux  animaux  tlomcfliques.  Il 
elt  donc  bon  que  j’en  dile  un  mot  ici  , renvoyant , 
peur  Us  détails  relatifs  à leur  orginifation  St  i 
leurs  moeurs , au  Difliowuiu  des  Vers. 

Souvent  les  chevaux,  les  vaches , Sec.,  en  allant 
boire  ou  en  traverlant  Us  eaux,  font  piqués  au 
ri  ufeau  , aux  jambes  , au  ventre  par  des  Sang- 
fues.  J'en  ai  vu  qui  porroient  ainfi  une  domaine 
de  ces  vtrt , ce  q i les  tourmentoit  beaucoup  Sc 
inquiétoit  leurs  prop'  iétaite».  Le  premier  mouve- 
ment efl  de  les  ôter  de  force  ou  de  les  couper  en 
deux  avec  des  cifeaux  ; mais , dans  le  premier  cas, 
on  rifque  que  la  tête  de  la  Sanglée  relie  dans  la 
choit  Sc  donne  lieu  i un  ulcère,  Sc  dans  le  fécond 


qu’il  fe  produife  une  hémorragie.  Une  pincée  de 
fs*  1 ou  de  tabac',  mife  fur  leur  corps  , dans  le 
voifinage  de  leur  tête,  fuffifant  pour  Us  taire  tom- 
ber en  p:  u de  fécondés , ce  moyen  elt  beaucoup 
préférable  , 8;  c’sft  celui  que  |e  confeille,  fi , a 
raifon  du  voifinage  de  la  maifon,  on  c 11  à portée 
de  lcnaployer.  Dans  le  cis  contra  re  , il  convi  nt 
mieux  je  laiffcr  les  Songfues  f corner  de  lang  Sc 
tomber  nature  llcment , que  de  les  ôter  de  force , 
car  cc.njeft  [ as  douze  île  c«s  animaux  qui  pçu- 
v,  nt  enlever  alf  a de  fang  à un  cheval  ou  a une 
va. lie  pour  lui  nuire. 

On  accule  que  q r fois  les  Songfues  d'entrer 
dans  l'efiomac  dis  chevaux  Sc  des  vaches  av.c 
l'eau  que  ces  quadrupèdes  avalent  ; mais  il  fuffit 
d'avoir  cbferve  cts  a.  imaux  pendant  qu’ils  boi- 
vent, pour  ét  é c invaincu  que  cela  tf:  tort  ditfi- 
site  . n ce  n't II  pas  impoifible  à croire.  Les  mous 
attribuées  à cette  caufc  font  donc  réellement 
ducs  â une  autre. 

Les  petites  tong'ues  plates  qu’on  trouve  fré-, 
quemnrent  dans  les  fontaines , de  qu’on  appelle 
aujourd’hui  des  Planaires,  font  encore  plus 
dans  le  même  cas,  puiiqu’elles  ne  cherchent  ja- 
mais i s'attacher  aux  quadrupèdes,  Sc  que  l.v 
plupart  du  temps  elles  font  cachées  fous  les 
pierres, 

On  appelle  encore  Spngfues  de  petits  foliés 
établis  dans  les  shauips  & dans  les  prairies,  foir 
au  moyen  de  la, sharrue-, foir.nl  moyen  delà  bêche, 
pour  donner  de  1'ecculemer.t  aux  eaux  pluviales. 
Voyt{  ÉGOUT, des  TERRES.  (Boac.  ) 

SANGUINAIRE.  S.enauis.entn. 

Plante  vivace,  originaire  de  l’Amérique  feprer- 
trii.nale,  qui  feule  conflirue  un  genre  dans  la  po- 
lyandrie monogynic  Sc  dans  la  famille  des  Papt- 
xirae tes,  11  efl  figuré  pl.  449  des  Ulufirovons  dis 
genres  de  Lamarck. 

J’ai  obfervé  de  grandes  quantités  de  Sangui- 
naires dans  fon  pays  natal , où  el’e  embellit  les  fo- 
rêts en  terrains  fablonnenx  dès  les  premiers  jours 
du  printemps , époque  où  elle  entre  en  fleurs.  On 
la  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jardins,  mais 
r.ort  avec  l’abondance  qu’appelle  fon  élégance. 
C’efl  dans  une  pfate-bipde  de  terre  de  bruyère  lie 
au  nord  d’un  mur  qu’elle  doit  être  placée.  On  la 
rmilti;  lie,  foir  de  graines , dor  t elle  donra  fouvenc 
dans  notre  climat . foit  par  déchirement  des  ra- 
cines , qui  tracent  beaucoup.  Les  femis  doivent  fe 
faire  au  printemps  dans  des  terrines  placées  au 
nord.  Le  déchirement  des  racines  a lieu  h la  fin 
de  l’été , époque  où  elles  ne  végètent  pas.  Le  fé- 
cond de  ces  mnvt  ns  elt  préférable , parce  qu'il 
donne  des  jouiliances  dès  l’année  fuivante.-l.es 
vieux  pieds  ne  demandent  aucun  foin;  mais  il  faut* 
les  indiquer,  après  la  moit  de  la  tige,  par  des 
piquets,  pour  ne  pas  être  expofé  à les  enlever 
en  iabouraat.  ( Base.) 
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SANCUINELLE  : nom  vulgaire  du  Coa- 

• NOUIILIR  SANGUIN. 

SANGUINOLE  : variétés  de  Pêche  de 
Poire.  Voy rj  Peciier  & Poirier  dans  1s  Dic- 
tionnaire dis  Arbres  ti  Arbufics. 

SANGUISORbE.  Voyt\  Pimprenelle. 

SAN1CLE.  SamcvlA. 

Genre  de  plantes  de  le  pentandtie  dlandiie  & 
de  la  famille  des  Omèelliferes  , dans  lequel  te  réu- 
nifient quatre  elpèces . dont  une  eft  commune 
dans  nos  bois  fc  s'utilife  dans  la  médecine  vété- 
rinaire. Il  cfi  figuré  pL  a S I des  lllufirations  des 
genres  de  Lumarik. 

Effiles. 

l.  LaS/.NictE  d’Europe. 

Sanicula  europia.  Linr.  X Indigène. 

1.  La  Sanicle  de  Maryland. 

Sanicula  marylandiea.  Linn.  if  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

I-  La  Sanicle  du  Canada. 

Sanicula  canaa'enjis.  Linn.  2£  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

4.  La  Sanicle  à feuilles  de  bacile. 

Sanicula  eritmifolia.  Pall,  if  De  La  Sibérie* 

Culture . 

La  première  efpèce  croît  dans  les  bois  argileux  , 
où  on  la  recueille  pour  i’ufrge  de  la  médecine. 
L<s  bi  tliaux  la  répondent  ; cependant  dans  l’ell  de 
li  France  , où  elieefi  connue  ions  le  nom  d‘ herbe 
du  défaut,  on  la  donne  aux  vach.squi  viennent  de 
vêler  pour  provoquer  Inertie  de  l’arrière-faix. 

Sa  culture  dans  les  écoles  de  botanique  fe  borne, 
à la  femer  en  place , à la  farder  au  beloin  8t  à l’a- 
briter des  rayons  du  foleil  qu’elle  craint  beaucoup. 

O.i  y traite  de  la  n:ême  manière  la  Sanicie  du 
Maryland , qui  y a été  introduite  depuis  plulieurs 
•unies.  ( Bosc  ) 

Sanicle  xie  montagne.  On  donne  ce  nom  à 
la  Benoîte.  FVy.y  te  mot. 

Sanicie  femelle.  C’dl  I'Astrance. 

SANKERA  : plante  du  Japon  qu’un  ne  peut 
uppotter  à aucun  genre. 

SANSEV1ÈRE.  Sattserenia. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Ale- 
tris  , Se  qui  renferme  trois  efpèces. 

Efpices. 

I.  La  Sansevière  de  Cevlan. 

Sanfeveria  { tylantca . Willd.  If  De  Ceylan. 

1.  La  Sansevii're  de  Guinée. 

Sanfeveria  guineenjis.  Willd.  If  De  l’Afiique. 


j. .La  SanseviÈre  laruginrufe. 

Sanfeveria  lanuginofa.  Willd.  tu  Des  Indes. 

Voyt{  , pour  la  culture,  au  mot  Aletris. 

( Bosc.  ) 

SANSONNET  : nom  vulgaire  de  I’Étour- 
neau.  yoyei  ce  mot. 

SANSOL1RE.  C’efi  le  nom  qu’on  donne,  aux 
enviions  d'Arles , à un?  ti  rre  végétale  imprégnée 
de  fel  dans  fa  couche  inférieure. 

Lorfque,  par  un  labour  profond,  on  ramène  la 
couche  falée  à la  futface,  on  rend  cette  furface  in- 
fertile pour  plulieurs  années. 

C*eft  la  Soude  & le  Tamarix  qu’on  doit 
cultiver  dans  cette  terre.  Voye\  ces  mots  Oc  ceux 
Sel  marin  êt  Marais  sale’s.  ( Bosc.) 

SANTALIN.  Sa?rTAiv.v. 

Arbre  de  l’Inde,  qui  feul  cnnflitue  un  genre 
dans  la  tétrandrîe  monopynie  & dans  la  famille 
des  Onagres.  Il.eft  figuré  pi.  74  de»  lllufirations  dis 
genres  de  Lamarck. 

Le  bois  de  cet  arbre  efi  odorant  & s’emploie 
pour  les  parfums  & la  médecine  , fous  le  nom  de 
famal  blanc. 

Comme  le  Santalin  ne  fe  cultive  pas  dans  noe 
jardins,  je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus,  (iiotc.  ) 

SANT0L1NE.  Saxtolixa. 

G mre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  St  de  la 
famille  des  Corymbifres , dans  lequel  fe  rangent 
treiae  efpèces,  dont  plulieurs  fe  cultivent  dans 
les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  671  des 
lllufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpices. 

1.  La  Santoline  J feuilles  de  cyprès , vulgaire- 
ment garde. root , petit  cyprès. 

Santolina  thamacyparijfus.  Lion.  T)  Du  midi 
de  la  Fi  ance. 

1.  La  Santoline  à feuilles  de  romarin. 

Santolina  rcfmarinifolia.  Linn.  if  Du  midi  de 
la  France. 

5.  La  Santouve  à feuilles  de  bruyère. 

Santolina  tricoiJes . Lam.  f>  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

4.  La  Santoline  verte. 

Santolina  viridis.  Lam.  b Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

y.  La  Santoline  très-velue. 

Santolina  viUofsffsma.  Lam.  f)  Du  midi  de  la 
France. 

6.  La  Santoline  b'anchâtre. 

Santolina  incana.  Lam.  T)  Du  midi  de  la 
France. 

7.  La  Santoline  très-odortnte. 

Santolina  fragraniitfima.XM,  ïj  De  l’Arabie, 
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8-  La  Santoline  à feuilles  de  ptarmica. 

Sancatina  ptarmicoides.  Lnm.  f)  Du  Levant. 

9.  La  Santoline  maiitime. 

Santolina  maritime.  Lam.  if  Du  midi  de  la 
France. 

10.  La  Santoline  droite. 

Santolina  crecla.  Linn.  if  Du  midi  de  l'Europe. 

II.  La  Santoline  à feuilles  d'anthemis. 

Santolina  anthrmoidts.  Linn.  7f  Du  midi  de 
l’Europe. 

11.  La  S iNtoi-iNE  ériofperme. 

Santolina  triofptrma.  P:rf.  De  l'Italie. 

1 5 La  Santoline  des  teinturiers. 

Santolina  tinHoria.  Mol.  O Du  Chili. 

Culture . 

Nous  cultivons  dans  les  jardins  de  Paris  les  ef- 
reces  des  n°'.  1,1,5.4,5,9,10,11*11.  A 
la  rigueur  , toutes  peuvent  palier  en  pleine  terre 
les  hivers  ordinaires,  pourvu  qu’elles  foient  dans 
un  fol  fcc  & abrité  j mais  il  n'y  a guère  que  la 
première  qu'on  y mette , parce  que  c'eft  celle 
qui  eft  la  plus  recherchée  & la  plus  ru  Clique. 
Les  plus  délicates  font  celles  des  n°*.  10  8c  11. 
Toutes  demandent  une  terre  à demi  c on  fi  dame 
& peu  d'arrofemens , furtout  pendant  l'hiver , 
car  c'eft  moins  au  froid  qu'à  l'excès  d’humidité 
qu’elles  font  fenfibles.  Une  opération  qu'on  ne 
pratique  pas  affei  fur  elles,  foit  qu'elles  paffent 
l'hiver  en  pleine  terre , foit  qu’on  les  rentre  alors 
dans  l’orangerie , c’eft  de  couper  prefque  tous  les 
jeunes  rameaux,  bien  perfuadé  qu'elles  en  pouf- 
feront de  nouveaux  & d'un  afpeéf  plus  agréable 
au  printemps,  parce  qu'alors elles  craignent  moins 
h Chancissuae.  roy'X  ce  mot. 

On  multiplie  les  Santolines  frutefeentes  par 
graines . par  rejetons  8r  par  boutures  i & les  San- 
cotines  herbacees , pat  graines  Oc  pat  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Les  femis  St  les  boutures  fe  font  dans  des  pots 
fur  couche  à châfiis.  Les  rejetons  & les  portions 
de  racines  peuvent  fe  planter  immédiatement  en 
p'eine  terre. 

La  plupart  des  Santolines  font  d’un  afpeâ  agréa- 
ble, & contraftent , à raifon  de  leur  couleur 
blanche,  avec  les  autres  plantes.  On  en  fait  ufage 
en  médecine  comme  vermifuges , anticalculeufes , 
Ote.  Leur  odeur  forte  pâlie  pour  éloigner  les 
teignes  qui  rongent  les  habits  & les  meubles. 
(Bote.) 

SANVITALE.  SattriTAttA. 

Plante  annuelle  de  l’Amérique  méridionale, 
qui  feule  forme  un  genre  dans  la  fyngénéfie  fu- 
peiflue  & dans  la  famille  des  Corymbiftrtt.  Elle 
tfl  figurée  pl.  éïfi  des  Ulu/lrationt  dit  genrei  de 
Eamatck. 
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Culture . 

Les  graines  de  cette  plante  fe  fêment  dan*  de* 
pots  remplis  de  terre  à demi  confinante , pots 
qu'on  enfonce  dans  une  couche  nue.  Le  plant  levé 
s'éclaircit  d'abord,  puis  fe  fépare  pour  être  mis,  foit 
feul  à feul  dans  d'autres  pots,  foit  eu  pleine  terre 
à une  expofition  méridionale.  Elle  fleuiit  depuis 
la  fin  de  l'été  jufqu'atix  premières  gelées , qui  la 
frappent  fans  rémiffion  pendant  qu'elle  eft  dans 
tout  le  luxe  de  fa  végétation.  Les  pieds  en  pots 
font  rentrés  dans  l'orargerie  pour  fournir  de  la 
graine , quoique  les  premières  fleurs  des  pieds  en 
pleine  terre  puifTent  amener  la  leur  i maturité. 

Cette  plante,  en  couvrant  des  efpices  d'un  i 
deux  pieds  de  diamètre  de  fes  fleurs  noires  au 
centre  & jaunes  à la  circonférence,  peut  être  très- 
propre  à l’embellilfement  des  parterres  dans  les 
pays  méridionaux  ; mais  dans  le  climat  de  Paiis 
elle  fleurit  trop  tard , & eft  trop  facilement  at- 
teinte par  les  premières  gelées  , pour  être  em- 
ployée à cet  objet.  ( B ose.  ) 

SAOUAR1  : arbre  de  Cayenne,  dont  les  fruit* 
fe  mangent.  Il  paroît  devoir  conftîtuer  un  genre 
dans  la  polyandrie  tétrigynie,  mais  il  a b.  foin 
d'être  encore  étudié.  On  ne  le  cultive  pas  en  Eu- 
rope. ( Bosc.) 

SAOURVUNA.  C'eft  le  Fromager,  fàjvj 
ce  mot. 

SAOUZE  : nom  du  Saule  en  Provence. 

SAPAN  : efpèce  du  genre  Bresillet.  f’oyrg 
ce  mot. 

SAPERDE.  SartuDA. 

Genre  d'infeftes  de  l’ordre  des  coléoptères  , 

?u'il  eft  bon  que  les  cultivateurs  connoiffent  à rai- 
nn  de  quelques-unes  de  tes  efpèces , dont  les  lar- 
ves rongent  l’intérieur  du  tronc  ou  des  branches 
des  arbres,  8c  font  par  conféquent  dans  le  cas  de 
nuire  lorfqu’elles  font  multipliées.  Voyey  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  des  Infclts. 

La  Saperde  carcharias  : fa  larve,  qui  ell 
gtoffe  , vit  principalement  dans  la  tige  des  peu- 

filiers,  qu’elle  perfore  dans  tous  les  fens  vers 
a racine. 

La  Saperde  scalaire  : fa  larve,  quoique 
plus  petite,  produit  les  mêmes  effets  dans  le  tronc 
de  l’érable  fjrcomore. 

La  Saperde  oculée  : ce  que  je  viens  de  dire 
convient  encore  à la  larve  de  celle-ci , qui  vit 
dans  le  bois  du  faule. 

Ces  trois  efpèces  font  généralement  trop  rares 
pour  qu’on  fe  plaigne  de  leurs  ravages  5 mais  il  n'en 
n'eft  pas  de  même  des  fuivantes,  qui  caufem  fou- 
vent  la  mort  des  branches  des  arbres. 

La  Saperde  cylindrique  : fa  larve  vit  aux 
dépens  de  la  moelle  des  branches  des  poiriers  . 
des  pommiers  8c  des  pruniers  , branches  qu’elle 
fait  prefque  toujours  périr.  C'eft  dans  le  Midi 
qu’elle  caufe  le  plus  de  pertes. 
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La  Saperde  du  pEurltER  : fa  larve  furabanle 
quelquefois  tant  dans  Us  branches  des  peupliers  de 
Hollande  & tremble,  plantés  en  terrains  fecs, 
de  forte  qu’elle  empêche  ces  arbres  de  s'élever,  i* 
le»  déforme  complètement.  On  leconnoït  fa  pré- 
fence  à des  nodofités  ovoïdes  plus  ou  moins  grol- 
fes , qui  entourent  les  branches  ; elle  vit  deux  an», 
l.orfqu  elle  eft  fortie  N que  la  branche  n’cft  pas 
morte,  cette  dernière  fe  caflc  facilement  , par 
l'effet  des  vents,  au  trou  qu'elle  a laiff;.  Elle  nuit 
beaucoup  aux  greffes  dans  les  pépinières  de  Ver- 
failles. 

La  Saperde  du  tremble  : fa  laive  dévore 
également  la  moelle  des  trembles  & des  peu- 
pliers, principalement  dans  le  midi  de  la  France, 
il  y a quelques  années  qu’elle  a caufé  de  grauds 
dommages  dans  Ut  promenades  des  environs  de 
Touloufe. 

On  ne  connoit  que  deux  moyens  de  mcttie  obf- 
tacle  aux  ravages  des  Saperdes  : le  premier , c'eli 
de  faire  la  challe  aux  ii. l’eûtes  parfaits  pour  les 
tuer  > mais  il  tft  difficile  à mettre  en  pratique  ; le 
fécond,  qui  ne  s'applique  qu'aux  crois  dernières 
efpèccs,  c’etl  de  couper  les  branches  qui  offrent 
des  nodofités,  mais  il  cfl  prefqu'infruftueux  loif- 
que  les  cultivateurs  voilins  ne  font  pas  de  même, 
(donc.) 

SAPIN.  Aires. 

Genre  d'arbres  qui  renferme  plufieurs  efpèces, 
dont  deux  croiffent  naturellement  en  France,  8c 
dont,  outre  ces  deux  , fix  ou  fepe  fe  cultlvenr  en 
pleine  terre  dans  le  dinar  de  Paris,  il  en  fera  fait 
mention  en  détail  dans  le  Didlonnaire  des  Arbres  b 
ArbuJIes. 

SAPINETTES:  efpèces  du  genre  précédent, 
qui  croUTcnt  en  Amérique. 

SAPONAIRE.  Sapohaxia. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Caryophyltees , qui  eit  conflitué  par 
neuf  efpèces,  dont  une  elf  commune  dans  nos 
campagnes,  Sc  dont  la  plupart  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Il  efl  figuiépl.  376  des 
Jlluftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efp'eces . 
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6.  la  Saponaire  à fleurs  rouges. 

Saponaria  vaccarta . Linn.  O Ou  midi  de  la 
France. 

7.  La  Saponaire  d’Orienr. 

Sjponjria  orientales,  Linn.  O Du  Levant. 

8.  La  Saponaire  à fleurs  jaunes. 

Saponaria  lutea.  Linn.  % Des  Alpes. 

9.  La  Saponaire  à feuilles  Je  pâquerette. 

Saponaria  bellidifolia.  Smith,  qt  De  i’iialie. 

Culture, 

La  première  efpèce  croît  dans  les  terrains  ar- 
gileux, & y forme  des  touffes  d'un  bel  afptâ 
lorfqu'elle  ut  en  fleurs.  Les  bettiaux  n'y  touchent 
jamais  ; en  conféquence  , comme  elle  ne  peut  être 
utilifée  qu'en  l'employant  pour  augmenter  la  malle 
des  fumiers,  ou  pour  en  faire  de  la  potaffe,  il  elf 
le  plus  fouvent  avantageux  de  la  détruire,  ce  qui 
n'eft  pas  facile,  la  plus  petite  ptrtion  de  racine 
reliée  en  terre  fuffitant  pour  la  renouveler.  On  l'a 
tranfponée  dai.s  les  jardins,  où  elle  a doublé,  ïc 
où  elle  fe  place  au  milieu  des  plates-bandes  des 
parterres,  dans  les  jardins  réguliers  & le  long  des 
rentiers , fur  le  bord  des  eaux  , contre  les  fabri- 
ques dans  les  jardins  payfagers.  A mon  avis,  l'tf- 
pece  e(t  préférable  à la  variété  double  , mais  la 
plupart  des  jardiniers  ne  penlént  pas  de  mêmes 
aulli  cff'Ce  cette  dernière  qu’on  cultive  le  plus 
généralement.  Une  fois  en  place,  elle  ne  demande 
plus  d'autres  foins  que  ceux  propres  à tout  jardin 
bien  foigné,  c'eft-a-dire,  d être  binée  en  été, 
coupée  en  automne,  & arrêtée  dans  les  envahilTe- 
mens  en  hiver. 

Cette  plante  tire  fon  nom  de  la  propriété  qu'on 
lui  a attribuée  de  pouvoir  dire  fubtlituéeau  lavon 
pour  le  lavage  du  linge,  mais  les  eflais  que  j’ai 
tentés  n'ont  offert  aucun  réfultat  utile. 

La  fécondé  efpèce  fe  cultive  dans  les  écoles 
de  botanique  comme  celle  dont  il  vient  d’être 
queffion. 

Lts  efpèces  des  n01 * 3 4.  4 , 6 Sc  7 , qui  s'y  trouvent 
aufli,  étant  annuelles,  doivent  être  femées  dans 
des  pots  fur  couche  nue , & , après  avoir  été  mi- 
fes  en  pleine  terre , à une  expolition  chaude. 
( Bosc.) 

SAPOTIER.  Voy ej  l'article  fuivar.r. 

SAPOTILLIER.  Achxa,. 


1.  La  Saponaire  officinale. 
Saponarta  ofeina/is.  Linn.  ¥ Indigène. 

a.  La  Saponaire  rampante. 
Saponarta  o.ymoidts.  Linn.  Tf.  Du  midi  de 
France. 

3.  La  Saponaire  de  Crète. 
Saponarta  cretica.  Linn.  De  Candie. 

4.  La  Saponaire  à fliurs  pendantes. 
Saponarta  po'rigens.  L*nn.  O Du  Levant. 

3.  La  Saponaire  d'IUyrie. 
Saponarta  illyrica.  Lien.  De  l'Ulyrie, 


la 


Genre  de  niantes  de  1a  pentandrie  monogynis 
Sc  de  la  famille  du  même  nom,  qui  renferme  cinq 
efpèces , dont  les  fruits  fe  mangent  dans  les  pays 
intertropicaux,  Sc  dont  deux  fe  cultivent  dans 
nos  ferres.  Il  eft  figuré  pi.  zjj  des  IUaflraeions 
des  genres  de  Lamarck. 


Obfervaticns. 


| Ce  genre  a beaucoup  varié  dans  le  nombre  de 
I fe»  efpèces,  félon  qu'on  mettoit  plus  ou  moins 
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d’importance  1 11  préfence  ou  à l'abfence  dé 
te!  ou  tel  cataétère.  Ainfi  luflieu  a fait  à fts  dé- 
pens le  genre  I.ucumf.  Ainfi  Swarti  en  a placé 
dans  fon  genre  Bumeiie  ; d’autres  botanifles 
dans  les  genres  Caimitiir  Sc  Arc,  an.  Ici  je  fui- 
vrai  l'opinion  de  Willdenow  8c  de  Perfoon. 

Efpèces. 

I.  Le  Satotiluer  commun. 

Achras  fapota.  Linn.  b De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

a.  Le  SArortu.li  R marmelade,  vulgairement 
jaune  d oeuf. 

Achras  mamntofa.  Linn.  b rte 

j.  Le  Sapoiillur  balaie,  vulgairement  bois  Je 
natte. 

Attiras  balata . Aubt.  b Ite  Cayenne. 

4,  Le  SArOTIlllElt  cal  niie. 

Achras  caimito.  Ruil  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

f.  Le  SArOT.uiER  à fi-uillt-s  découpées. 

Achras  dijfxda.  Perf.  b D.s  Philippines. 

Culture, 

Le  fruit  de  la  première  efoèce  tfl  l’objet  d'une 
grande  confommation  dans  les  Antilles  8c  autres 
artiesde  l'Amérique  méridionale,  llefl  très-agréa- 
le  au  goût,  8;  très-fainlorfqu'il  eft  complètement 
mûr.  On  en  diflingue  plulieurs  variétés  de  forme, 
& fans  doute  de  grolfcur  8c  de  qualité. 

[.e  Sapotillier  eft  non-  feulement  un  arbre  utile  , 
mais  auili  un  arbre  agréable  t aufli  eft-il  fort  mul- 
tiplié dans  tous  les  pays  où  il  peut  croître. 

La  culture  du  Sapotillier  dans  nos  colonies  fe 
borne  au  femis  de  les  graines  dans  les  jardins  ou 
dans  le  voilinage  des  habitations.  11  aime  une  terre 
fubflamidle,  ni  iropfèche  ni  trop  humide.  Sa  croif- 
fance  eft  lente  jufqu'à  deux  ou  trois  ans  , après 
quoi  il  arrive  promptement  à toute  fa  hauteur,  qui 
ne  furpaffe  pas  celte  d'un  prunier.  On  ne  le  taille 
pis , mais  on  fupptime  fus  branches  fèches  8c  fes 
chicots. 

P.n Europe,  leSapoti’Iier  fe  multiplie  de  graines 
tirées  de  fon  pays  natal,  femées  dans  des  pots 
remplis  de  terre  à demi  ci  nfuhnte,  8;  enterrés 
dans  une  bâche.  Le  plant  levé  fe  met  l'année 
fuivante  feul  à feul  dans  d'autres  pots,  8c  cil  en- 
core laiifé  dans  la  bâche  pendant  deux  ans,  après 
ttoi  on  le  place  dans  la  ferre  chaude.  Il  demande 
es  pots  plutôt  trop  petits  que  trop  grands,  Sf 
des  arrofemens  modérés.  On  lui  donne  de  1a 
nouvelle  terre  tous  les  d ut  ans.  Une  chaleur 
élevée  !c  confiante,  ainfi  que  beaucoup  d'air  8c 
de  lumière  , lui  font  indiCenfables  : fon  bel  effet 
dans  les  ferres  fera  toujours  proportionné  à la  ri- 
gueur de  ces  précautions. 

La  fécondé  efpèce  fe  cultive  dans  fon  pays 
Ratai  8c  en  Europe,  politivcment  comme  celle 
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dont  il  vient  d’être  qudlion.  Ses  fruits  font  peu 
eilimés. 

L'écorce  de  la  troifième  efpèce  fert  à faire  des 
cordes.  ( Base,  ) 

SAPPADILLL.  Celf  leCoRossOL.  L'hyep  ce 
mot. 

SAPPAL  : grand  arbre  des  Indes , qui , quoique 
décrit  8c  figuré  par  Rumphius,  elt  encore  toit 
peu  connu.  S in  écorce  eft  odorante. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  ( Bote.  ) 

SAR.  Cefl  le  Varec. 

SARAC.  Sasaca. 

Arbre  de  l’Inde  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  diadclphie  hexandtie. 

Comme  il  ne  fc  cultive  pis  dans  nos  jardins , je 
n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  {Base.) 

SARAC  A : arbre  des  Indes  que  nous  a fait 
cornoitre  Butman.  Il  appartient  a la  diadclphie 
hexandrie  & à la  famille  .les  Lcgumir.eofes. 

Je  ne  facile  pas  qu'il  ait  encore  été  cultivé  en 
Europe.  ( Base.) 

SARACADA.  C’eft  le  Santal  rouge. 

SARA1GNET  : vaiiete  de  froment  barbu,  d 
chaume  grêle,  qu'on  cultive  dans  le  département 
du  Gersj  elle  rtuflit  dans  les  terres  légères  8c 
verfe  fouvenc  dans  les  bonnes.  Le  pain  qu’on  en 
fai:  tft  très-blanc.  (Bore.) 

SAR  ANN  A : nom  kamfchadale  du  lis,  qui  fert 
de  nourriture  aux  habitant  du  nord  de  l’Afie. 
y p)c{  Lis. 

SARAQUIER.  Sahacha . 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  plufïeurs 
efpèces  qui  font  intermédiaires  entre  les  Billa- 
DONES  8c  les  ALKEKENGES.  ( Voye  1 CCS  mots.) 
Il  en  renferme  huit  , dont  une  efl  figurée 
pi.  114,  n°.  1 des  llluf  rations  Jet  genres  de  Li- 
mace k. 

Efpèces. 

1.  Le  Saraquier  arborefeent. 

Saracha  ariorefens.  Perf.  b De  la  Jamaïque, 
i.  Le  Saraquier  fmtefeept. 

Saracha  fraie/ cens.  Peif.  b De  l’tfpagne. 

5.  Le  Saraquier  ponélué. 

Saracha  punUata.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

4.  Le  Saraq'uier  lolanacé. 

Saracha  [olanatea.  Perf.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

y.  Le  Saraquier  à deux  Heurs. 

Saracha  bifiara.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

6.  Le  Saraquier  denté. 

Saracha  dentata,  Ruiz  8c  Pav.  tf.  Du  Pérou. 

7.  Le  Saraquier  couché. 

Saracha  procumbens.  Ruiz  8c  Pav.  O Du  Pérou. 

8.  Le  Saraquier  d pédoncules  tors. 

Saracha  contorta.  Ruiz  St  Pav.  Q Du  Pérou. 

Culture « 
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Culture.  | 

Nous  cultivons  dans  nos  orangeries  Iss  efpèces 
des  !»•*.  i , a , 5 , 4 , j , 6 , 7 .V  S. 

Les  foins  à prendre  d 'S  quitus  premières  fom 
Indiquas  aux  m>ts  Cell.xco^e  St  Coqufret. 

Les  autres  fe  (êinent  fur  coui.hr , dans  des  pots 
remplis  de  terre  à demi  confinante , 8c  le  plant 
qui  en  provient  fe  rentre  dans  l'orangerie  aux 
approches  des  froids,  ta  cinquième  pour  y Être 
garantie  des  atteintes  de  la  eelee,  les  deux  der- 
nières pour  y pefeûionner  la  maturité  de  leurs 
fruits. 

Ce  fom  des  plantes  de  peu  d’effet,  qu'on  ne 
voit,  en  conlèquencc , que  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique ou  durs  1rs  grandes  colléâiorts.  ( Base.) 

SARCELLE  : efpèce  du  genre  canatd,  qui 
vit  dans  les  grands  énogs,  8c  qu'on  a quelque- 
fois réduite  en  domelticice  , quoique  fa  peiitefTe 
la  tende  moins  profitable  que  le  Canard  dp- 
meflique.  Kayrrce  mot. 

SARCLER.  C'eft  arracher  ou  couper,  entre 
deux  terres  , les  plantes  étiangères  aux  objets  de 
nos  cultures , 8c  qui  croiiTen;  dans  les  champs , tes 
jardins,  les  prairies,  afin  qu'elles  ne  nuil'ent  pas 
à ces  objets,  foit  en  leur  enlevant  une  partie  des 
fucs  nutritifs  qui  font  dans  la  terre,  foit  en  les 
étouffant  fous  leur  ombre , foit  en  entrant  avec 
eux  , en  tout  ou  en  partie , dans  la  récolte  pour 
en  diminuer  1a  qualité. 

On  farcie  avec  la  miir.  en  arrachant,  on  farcie 
avec  une  efpèce  de  houlette  appelée  Sarcloir 
(«oyiq  ce  mot  ),  on  farcie  en  coupant  les  racines 
entre  deux  terres  avec  une  petite  ou  une  large  pio- 
che , on  farcie  en  binant  la  terre.  K oyt{  Biner  , 
Binette  (j  Pioche. 

Le  premier  8c  le  fécond  moyen  s’emploient  in- 
différemment dans  les  céréales  : le  premier  8 C le 
troifième  dans  les  jardins  ; le  fécond  dans  les  prai- 
ries naturelles  ou  artificielles;  le  troifième  dans 
les  vignes,  les  planrations  d'arbres  , les  cultures 
des  grandes  plantes  annuelles , comme  pois  , ha- 
ricots, fèves,  pommes  de  teirc,  tabac  , bettera- 
ves , Sec.  8cc. 

On  farcie  aullî  quelquefois  avec  la  charrue  ou 
le  Houe  i cheval,  principalement  lorfqu'on  cul- 
tive pat  rangées. 

Ainfi,  le  farclage  cil  tantôt  fimple,  tantôt  com- 
biné avec  le  binage  : ce  dernier  cas  a tant  d'a- 
vantages, que,  toutes  les  Ibis  qu'il  eft  pollinie, 
on  doit  le  préférer,  f'oytf  Labourage,  Sar- 
clage , Serfouissage  , Ratissage. 

Il  p.  ut  par-nue  furprenant  que  quelque  rigou- 
reufement  qu'on  farcie  depuis  un  temps  immé- 
morial, un  jardin  , un  champ,  une  vigne,  il  y 
naiffe  toujours  des  plantes  nuiib!ei.  Plufieurs 
eau  fl  s concourent  à ce  phénomène  : i“.  les 
graines  de  beaucoup  de  plantes  peuvent  fe  con- 
lerver  un  nornbee  d'aunées  indéterminé  dans  la 
terre , lorfqu'elles  font  à plus  de  fix  pouces  de 
Agriculture.  Tome  f'I. 
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profondeur  , fins  perdre  leur  faculté  végétative  , 
& elles  pouffent  torique  les  labours  les  ramènent 
à la  furfàce  du  loi  ; °.  il  • ft  beaucoup  d;  gra-nas 
qui  font  ttai  fpoitées  par  les  vents  , par  les  ani- 
maux , eniraînees  par  l.s  pluies  j î”.  plufieurs  fe 
difperfcW  , au  moment  de  leur  m turité  , par  l’é- 
lallicité  dont  font  pourvues  leurs  capfules  ; 4“.  il 
en  eft  qui  mûriflenc  fucceftivenum  turi-s  pieds 
li  jeunes , qu'on  ne  fe  doute  pas  de  leur  maturité 
lorfqu'on  farcie  ces  pieds. 

Un  avantage  du  farclage  des  céréales , auquel 
on  n‘a  pas  julqu'à  préfent  donné  toute  1 attention 
qu'il  mérité  , c’eft  d’empéchet  les  u auvaifes  her- 
bes de  concouiir  à favorifer  la  pourriture,  ou  au 
moins  la  germination  des  graines  encore  dans 
i’épi  verfé.  J'ai  fait  des  obfervatio  s qui  prouvent 
qu'il  y a moitié  à gagner  fous  ce  rapport.  V 
Versement. 

Quoique  les  farcliges  foienr  évidemment  utiles 
on  principe  général,  il  eft  cependant  des  cas  où 
ils  font  nuifibles  : ce  font  ceux  où  Ls  plantes,  ob- 
jets de  la  culture  , ont  befoin  d ombre  dans  leur 
jeunefle.  Souvent  j'ai  vu  les  rave»,  les  navettes, 
les  camelines  les  plus  négligées , ptofjiérer  le 
plus  , furtout  dans  lts  terrains  fées  3c  les  années 
peu  pluvieufes.  Un  femis  de  pins  , un  femis  de 
bouleaux  , par  exemple,  foudre  fi  on  le  farcie. 
Dans  les  pépinières  il  elt  prefque  toujours  nécef- 
faire  d "ombrer  les  femis  des  plantes  délicates  ’orl- 
qti'on  ne  les  fait  pas  au  nord , 8c  on  les  ombre  avec 
des  arbres , des  arbriffeaux  8:  de  grandes  plantes 
bien  mieux  qu'avec  des  paillafïons  , des  claies 
ou  des  toiles.  Il  ne  faut  donc  farder  qu'après 
avoir  combiné  les  avantages  8c  les  inconvéniens 
de  cette  opération,  8c  même  avoir  calculé  ft 
la  dépenfe  fera  couverte  par  une  augmentation 
dans  les  produits. 

La  circonflance  la  plus  avantageuse  pour  les 
farclages  par  arnehis  eft  une  petite  pluie,  parce 
que  d'un  côté  ils  font  moins  fatigans  , les  racines 
cédant  plus  facilement  , parce  que  la  terre  elt 
moins  tenace;  de  l’autre,  paice  qu'on  rifque  moins 
d'enlever  avec  la  motte  des  pieds  du  femis,  ou 
au  moins  de  les  ébranler.  C'eft  tout  le  contraire 
par  le  farclage  à la  houe  , au  moins  dans  les  terres 
légères  , parce  qu'alors  les  plantes  , enlevées  de 
leur  place,  lèchent  promptement,  ne  font  pas 
expofées  i reprendre  racines  ; je  dis  au  moins 
dans  les  terres  légères  , parce  que  les  binages 
dans  les  terres  fortes  font  toujours  mauvais  , 
lorfque  ccs  terres  font  durcies  par  la  féche- 
reffe.  Dans  les  jardins  on  peut  farder  en  tout 
temps , en  arrofant  fortement  les  planches  la  veille 
du  jour  où  on  veut  opérer.  Li , un  arrofemen;  éga- 
lement copieux  après  le  farclage  eft  toujours 
utile,  parce  qu'il  recouvre  de  terre  les  racines 
dénudées , comble  les  cavités  ou  les  crevaftes  qui 
ont  été  formées. 

C’eft  principalement  au  premier  printemps 
qu’on  farcie  dans  cous  les  genres  de  culture,  04 
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on  le  fjit  dans  les  jardins  Si  les  pépinières  pen- 
dant prefque  tonte  l’année. 

Les  plantes  qu’on  farde  le  plus  ordinairement 
dans  l.s  céréales  font  1 Ivraie,  le  Chardon, 
la  Moutarde,  le  Coquelicot  , 1 Aüros- 
tèmf.,  le  Bluet  , le  Melampyrf.  , U Cau- 
caude,  toutes  plantes  fort  pieu  du  goût  des 
beftiaux  ; and!  le  p'us  fotives  t les  lailG-t-on  (tir 
le  lieu,  d’où  il  refaire  fouvtnt  que  beaucoup  de 
leurs  graines  étant  mûres  ou  très-voifines  ,'e  leur 
maturité,  elle»  les  reproduisent.  Un  cultivateur 
foignetu  doit  donc  ou  les  faire  enterrer,  ou  les  faire 
brûler  dans  un  bout  du  champ.  F’byrj  Cendre. 

Les  faillages  font  moins  nécefl'ains  dans  la  tul- 
ture  alterne  que  dans  celle  avec  jai  hère , quoique 
les  partifans  de  cette  dernière  Talfcnt  beaucoup 
valoir  fes  avantages  pour  la  delltuition  des  mau- 
vaifes  hetbes.  Il  fulfit , en  effet , de  comparer  des 
champs  voilïns , fournis  au*  deux  méthodes , pour 
en  être  convaincu.  La  caufe  en  eli  qu'aux  cultures 
des  céréales  fucièdent  des  eu  turcs  binées , comme 
les  Tommes  de  terre,  les  Navets,  les 
Betteraves  , & à ces  dernières  des  cultures 
de  plantes  étouffantes,  comme  la  VeSce,  la 
GeS'.e  , le  Fois  cris,  ou  des  prairies  artifi- 
cielles , comme  le  Trèfle,  la  Luzerne,  le 
Sainfoin  : or,  telle  mauvaife  herbe  qui  profpère 
fous  l'influence  d’une  de  ces  cultures,  périt  tou- 
jours fous  l’autre. 

Un  foin  que  doivent  avoir  les  agriculteurs  qui 
veulent  s'éviter  la  dépet.fe  du  farclage,  c’eft  de 
ne  femer  que  des  graines  bien  netioyees.  f'vyaj 
Graines  <j  Semis.  (Bot c.) 

SARCLOIR  ou  SARCLET.  Tantôt  c’eft  une 
efpèce  de  houlette  plus  ou  moins  longuement 
emmanchée,  tantôt  une  lame  de  couteau  non 
coupante , avec  lelquelles  on  farde  dans  la  grande 
culture  Sc  dans  les  jardins.  Koyep  l’article  prece- 
dent. (Bote  ) 

SARCOCLLE  : engorgement  d'une  des  tu- 
niques des  tellicules  dans  les  chevaux,  produit 
ou  par  des  coups  , des  b’.eflurts  ou  autres  caules 
extérieures , ou  par  un  vice  interne , comme  la 
morve,  le  farcin  , Sic. 

Les  chevaux  affligés  d’un  Sarcocèle  marchent 
difficilement  8c  éprouvent  des  douleurs  tiès- 
aigués. 

Dès  qu’un  cheval  eft  reconnu  atteint  d’un  Sat- 
cocèle,  il  faut  celfcr  d’exiger  de  lui  un  grand  tra- 
vail , le  mettre  à la  diète  8e  appliquer  fur  fes 
tellicules  un  emplâtre  compofé  de  favon  , aiguifé 
par  une  futabondance  de  potaffe , c eft-à-dire  , 
auquel  on  a réuni  moitié  de  fon  poids  de  carbo- 
nate de  potaffe.  Si  ce  puiffant  réfolotif  ne  produit 
pas  l’effet  délité  , il  n’y  a pins  qu'à  opérer  la  del- 
trnétion  de  la  membrane  c-ngorgée  au  moyen  du 
feu  ou  des  autres  cauftiques , ou  mieux,  fi  le 
cheval  n’eft  pas  un  étalon  de  grande  valeur,  qu'à 
faite  l’opération  de  la  cafttation. 

Les  Satcocèles  qui  ont  pour  caufe  un  vice  rc- 
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connu  dans  les  humeurs , fe  guétiffent  fouvent  par 
les  remèdes  internes  dirigés  contre  ce  vice  ; amfi 
il  ne  faut  les  opérer  qu'à  la  dernière  extrémité. 
(Bot  c.) 

SARCOCOLIER.  PmcÆt. 

Genre  de  plantes  de  la  trttandrie  mnnoçyni» 
8c  de  la  famille  des  Bruy'cr.t  , qui  réunit  treize 
efpères,  dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  orange- 
lies.  Ii  eft  figuré  pl.  70  des  llLftrationt  dis  genret 
de  Lamartk. 

Efp'ccet. 

1.  Le  Sa  R cocol' er  téfineux. 

Ptnta  farcocolla.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne; 
Efpétance. 

1.  Le  SarcocoliER  mucroné. 

Penta  mucrenaia.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

}.  Le  S RcrvcOLiER  à feuilles  de  myrte. 

Pcata  myrtoidts.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  Le  Sarcocolier  écailleux. 

Pema  fquamvft.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

J.  Le  Sarcocolier  fruticuleux. 

Peut»  futicuhfa.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  Le  Sarcocoiihr  brun. 

Pcma  fufeata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpetance. 

7.  Le  Sarcocolier  à fleurs  latérales. 

Pie  ta  laicrijlora.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  Le  Sarcocolier  cannelé. 

Pcma  cncorum.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  Le  Sarcocolier  marginé. 

Pcma  margiaata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpetance. 

10  Le  Sarcocolier  à longues  fleurs. 

Per. ta  tongjflora.  Murr.  b Du  Cap  de  Bonne* 
Efpétance. 

11.  Le  Sarcocolier  tem  nteux. 

Pcma  tomcniofa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

\ iz.  Le  Sarcocolier  à feuilles  luifantes. 

Pcma  nicida.  tour,  b De  la  Cochinchine. 

H.  Le  Sarcocolier  grimpant. 

Pcntafcondem.  Lour.  b De  Ta  Cochinchine. 

Cahute. 

La  première  efpèce  fournit  dans  TAbyffinie  une 
gomme  qui  eft  mife  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  farcocotli , Si  dont  l’emploi  eft  fréquent  en 
médecine. 

Nous  cultivons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  fécondé  Sc  quitrième  efpèces  , mais  elles  y 
font  rares,  C’eft  d’abord  de  graines  tirées  de  leur 
pays  natal  que  nous  nous  les  Tommes  procurées. 
Si  aujourd'hui  c’tft  pat  marcottes  & par  bouture» 
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«u*  nous  le»  multiplions.  Elle»  exigent  b terre 
oe  bruyère , l'oiangtrie  pendant.!  hiver  , & une 
tempeiature  lèche  en  tout  temps,  (.Bosc.) 

SARCOPHYLL.E.  S AEcoestriivM. 

Arbriflrau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qui 
feu!  continue  un  genre  dans  ia  diidelphie  décau- 
drie  St  dans  la  famiile  des  Légumineifes. 

Cet  arbiiffcau  n'étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins, 11e  peut  devenir  l'objet  d‘un  article  plus 
étendu,  (fio je.  ) 

SARCOPTE.  Saecoms. 

Genre  d’infeéte  de  la  famille  des  Mine s , qui 
renferme  plufieurs  efpèces  , dont  deux  imérelfent 
l'homme,  puifque  l'un  - caut’e  une  des  fortes  de- 
gale  dont  il  cil  afficté,  8c  l'autre  celle  qui  nuit  fi 
louvent  au  fuccès  de  l'édutation  des  moutons. 
Kqyff  au  mot  Gaie  dans  ce  Dictionnaire  Se  dans 
celui  de  Médecine. 

On  doit  au  docteur  Gaîès  une  fort  bonne  thèfe 
fur  le  Sarcopte  de  la  gale  de  I homn.e , Se  à 
M-  Valtxnn  excellent  Mémoire  fur  celui  du  mou- 
ton. Je  tes  ai  obfervés  tous  deux.  Leur  multiplica- 
tion tft  extrêmement  rapide,  8c  a lieu  pendant 
toute  l’année. 

Les  moyens  de  faire  mourir  les  Sarcoptes  dans 
les  vélicules  mêmes  qu’ils  ont  formés  lurla  peau 
font  nombicux , Se  plnfteurs  font  certains.  Les 
préparations  mercurielles  , telles  que  l’onguent 
gris  , l’onguent  cittin , font  fouvenc  dangercu-  j 
fies.  Les  favons  avec  excès  de  potalfe  ou  de  foude 
font  quelquefois  cruellement  fouffrir.  Le  foufte 
en  pommade  a une  odeur  défagtéable  8c  dura- 
ble. Tous  demandent  une  ferie  d’applications 
fatigantes.  La  vapeur  du  gax  acide  fultureux  n'a 
aucun  de  ces  inconvéniens  , Se  guérit  quelquefois 
par  une  feule  application  , 8r  au  plus  après  trois 
ou  quatre.  Honneur  foit  rendu  au  doûeur  Gales 
qui  l’a  le  premier  prr^iofée,  8c  qui  la  pratique 
avec  le  plus  grand  liiccés.  (Sojr.) 

SARDE  : variété  d'Once  cultivée  dans  le  dé- 
partement du  Gers.  Elle  croit  dans  les  plus  mau- 
vais fonds , mais  fon  grain  n'eft  bon  que  pour  les 
animaux.  ( Bnsc.  ) 

SARGASSE.  C'eft  le  Varhc  flottant. 

SARGASSO  : plante  de  l'Inde  qui  croit  dans  les 
eaux.  Se  dont  onminge  les  fruits.  Elle  paroit  devoir 
former  un  genre  particulier  j mais  quoique  décrite 
te  figurée  par  Rumpfiius,  elle  eft  encore  fon  im- 

Îarfaitement  connue.  On  ne  la  cultive  pas  dans 
es  jardins  d’Europe. 

SARIOLLE  : nom  donné  par  Poiret  1 I'IsAn- 

THE. 

SARISSE.  Saeissvi. 

Arbre  de  Ceylin  qui  doit  former  un  genre, 
■tais  dont  la  fleur  n'eli  pas  connue. 


Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nés  jitdint. 

(fio.ee.) 

SARM  ENT.  Les  bourgeons  de  la  vigne  prennent 
ce  nom,  lotfqu'aptès  avoir  ptrdu  leurs  feuilles  , 
ils  font  dans  le  cas,  foit  d’étie  courbés  pour  faire 
des  Sautf-Reli  ts  ou  Arcïal’X,  foit  d’érre  cou- 
chés en  terre  pour  faire  des  Marcottes  , foit 
d'écre  coupés  pour  faite  des  boutures  ou  pour  brû- 
ler. Kcyrj  au  mot  Vigne. 

On  donne  fouver.^dtns  les  départemens  méri- 
dionaux , où  les  fourrages  font  expofés  à manquer, 
le  bois  de  Sarment  coupé  en  petits  morceaux, 
à la  fin  de  I hiver,  aux  chevaux  8c  aux  boeufs. 

Il  réfulte  d’obfervattot»  fanes  auprès  de  Be- 
fançon.que  ce  bois,  réduit  en  pâte  fous  une  meule 
ou  un  moulin  à tan  , nourrit  mieux  Se  plaît  davan- 
tage à ces  animaux  que  )a  paille. 

Probablement  que  les  j unes  branches  de  beau- 
coup d'arbres  fie  d’arbnlleaux  traités  de  même 
proJuiroicnt  des  réfultats  également  avantageux. 

Je  fnllicice  les  cultivateurs  à fe  livrer  à des 
expétiences  à cet  égard.  En" effet , queile  reffource 
dans  certaines  localités  , torique  les  fourrages  ont 
manqué  , 8c  prefq-je  partout  quelle  économie  ! 
(fio.e.) 

SARMIENTE.  Saemiehta. 

Plante  parafite  grimpante  du  Chili , qui  feule 
forme  un  genre  dans  la  gynandrie  diar.de ice  de  dans 
la  famille  des  Orchidées. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe,  (Bosc.)  4t 

SAROTHRE.  Saxothea. 

Plante  annuelle  qui  croît  naturellement  en  Ca- 
roline , 8c  dont  on  a fait  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  trigynie  8c  dans  ta  famille  des  Can  ophy  liées  ; 
cependant  l'ayant  obfervée  fur  le  vivant , je  crois 
qu'elle  doit  appartenir  à celle  des  Gentianes.  Elle 
tfl  figurée  pi.  X. 1 5 des  llluflrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Quoique  j’aie  apporté  une  grande  quantité  de 
graines  de  cette  plante , elle  ne  fe  trouve  dans 
aucun  jardin  des  environs  de  Paris.  Comme  celles 
de  toutes  les  gentianes,  ces  graines,  pour  lever, 
doivent  être  femées  auflîtôt  qu'elles  font  récoltées. 

Je  n’ai  donc  rien  à en  dire  de  plus.  ( Bosc.  ) 
SARPOLO  : bel  arbre  du  Malabar  figuré  par 
Rheede,  mais  encore  fort  peu  connu. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.) 

SARRACÈNE.  S AEEACEXIA. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogvnie , 
te  dont  la  famille  n'eft  pas  encore  fixee.  Il  eft  figuré 
pl.  476  des  llluflrations  des  genres  de  Lamartk.  On 
y trouve  réunies  cinq  efpèccs , dont  trois  ou  qua- 
tre ont  été  cultivées  en  diverfes  reprifts  dans  les 
jardins  des  environs  de  Paris,  mais  ne  s'y  font  pas 
confetvées. 

I<  i j 
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i.  La  SarracJne  à fleurs  purpurine». 

Sarrjctuia  purpurca.  Linn.  \ De  I Amérique 
feptentrionale. 

Z.  La  SarracIne  i fleurs  jaunes. 

Surrjccniaflava.  Linn.  Zf  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

La  Sarr  vcÈne  naine. 

Surrattnia  minor.  Walt.  Zf  De  l’Amérique  fep- 
tentrionalî. 

4.  La  Sarr  Acès'E  en  bec  de  perroquet. 

Sarrjctnia pfytacina.  Mich.  Zf  De  la  Caroline, 
y.  La  SÀn  RAcèNEi  fleur?  rouges. 

Surmonta  rubm.  Vahl.  Zf  De  la  Caroline. 

Culture. 

J’ai  obfervé  en  Amérique  8c  cultivé  dans  les 
pépinières  de  Vt  rfaiiles  les  trois  premières  de  ces 
elpeces;  ainû  je  puis  en  parler  en  connoiffance  de 
caufe. 

Toutes  les  cinq  ont  des  feuilles  tubnlées , qui , 
quoique  plus  ou  moins  recouvertes  à leur  ouver- 
ture par  un  appendice  recourbé , reçoivent  & con- 
fervent  long-temps  les  eaux  des  pluies,  de  forte 
qu'elles  donnent  aux  hommes  & aux  animant  un 
moyen  d’appaifer  leur  foif , qu’elles  fournirtent  à 
divers  infeétes,  furtoutaux  coultns,  une  reflburce 
pour  dépoter  leuts  oeufs.  Cette  organifation  des 
feuilles  des  Sarracènes  a excité  l'admiration  de 
♦ ceux  qui  l’ont  obfervée  les  premiers  ; mais  il  n’ell 
pas  vrai , comme  ils  l’ont  dit  , que  l'eau  qu'elles 
recèlent  provienne  de  la  plante  même.  Voyt[ 
NÉ  RENTE. 

LaSarracène  à fleurs  purputines  ne  croît  pas  dam 
les  marais , comme  difenc  tous  les  auteurs , mais 
dans  les  lieux  fablonneux  continuellement  imbibés 
d’eau  pure,  c'eft-i-dire,  où  fourdent  de  petits 
filets  d'eau  . où  s'épanchent  des  fontaines.  C’ell 
celle  dans  la  cavité  des  feuilles  de  laquelle  il  y a le 
plus  fouvent  de  l’eau  , & cela  tient  i leur  forme 
plus  évafée,  i leur  polition  plus  inclinée,  & à la 
direélion  de  leur  opercule.  Il  lui  faut  absolument , 
dans  les  jardins  , un  terrain  analogue  à celui  où 
elle  croit  naturellement,  pour  qu'elle  puilTe  y fub- 
iifter , ou  lui  donner  tous  les  jours,  funout  pen- 
dant l’été,  deux  ou  trois  forts  arroftmeens,  ou  la 
placer  dans  des  pots  dont  le  fond  eft  dans  l’eau 
pure.  Je  ne  pouvoir  pas  mieux  la  conferver  dans 
celui  que  je  dirigeois  en  Caroline,  que  dans  les 
pépinières  de  Verfailles.  La  terre  de  bruyère  efi 
la  feule  qui  lui  convienne.  La  grande  quantité  de 
graines  que  j’ai  rapportée  n’a  fervi  de  tien  pour  la 
multiplier,  parce  que  ces  graines  demandent  à 
être  Tentées  immédiatement  après  qu’elles  ont  été 
récoltées.  Tous  les  pieds  qui  ont  été  cultivés  en 
France,  8c  qui  n’y  ont  vécu  qu’un  à deux  ans  , y 
ont  été  importés  en  nature  i ifs  y craignent  plus  le 
fcleil  que  la  gelce. 
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La  S.irra.ène  à fl.urs  jaunes  Sc  la  Sirracène 
naine  ont  été  long-terons  confondues  par  les  bu- 
ta miles  , mais  elles  fe  dillinguent  fort  bien  par  la 
différence  de  grandeur  de  leurs  feuilles , Se  par  la 
forme  de  leur  appendice.  Toutes  deux  croiffenc 
dans  les  terrains  qui  font  inondés  pendant  les  fîx 
mois  d’hiver,  8c  très-fecs  pendant  les  fix  mois 
d’été.  Ce  temps  d'monda’ioi:  ell  fi  néceffaire , que 
toujours  elles  forment  autour  des  mares , 6 com- 
munes au  milieu  des  bois  de  pins  de  la  Ca'oline , 
8c dont  l’eau  ne  diminue  que  par  l’évaporation, 
des  cercles  réguliers  qui  n’ont  pas  fix  pieds  de  lar- 
geur. 

La  culture,  en  France,  de  ces  deux  efpèces  ell 
encore  plus  difficile  que  ce.le  de  l'efpèce  dont  je 
viens  de  parler.  Je  n’ai  pas  pu  conferver, quelques 
foins  que  j’aie  pris , plus  d’une  année , 8c  encore 
avec  une  végétation  très-foible,  les  pieds  en- 
voyés d’Améiique. 

il  ell  fichent  que  ces  finguiières  plantes  n’aient 
pas  encore  été  plantées,  en  France,  dans  des 
lieux  femblables  à ceux  où  elles  croiflènt  en  Ca- 
roline. 11  y en  a de  tels  dans  la  forêt  de  Montmo- 
rency pour  la  première  j mais  les  projets  dont  je 
les  avois  rendus  l’objet  n’ont  pu  être  ms  à exécu- 
tion. (Bote.) 

SAKRAS1N  ou  BLÉ  NOIR  : efpèce  du  genre 
des  Renocees.  ( JVytq  ce  mot.)  C’eft  1 ’ocymum 
des  Anciens. 

Cette  plante  ell  originaire  de  la  Perfe,  contrée 
dont  Olivier,  de  l'Inflitut,  en  a rapporté  des  grai- 
nes cueillies  dans  des  lieux  où  on  ne  la  cnltivoit  pas; 
de-li  elle  a été  ttanfportée  en  Égypte  , 8c  , par  les 
Sarrafins  , en  Efpagne.  Aujourd’hui  elle  eft  géné- 
ralement cultivée  dans  les  parties  méridionales  8c 
moyennes  de  la  France,  mais  pas  autant  qu’il  fe- 
roit  à defircr.  Si  on  la  voit  moins  fréquemment 
dans  le  nord  , c’eft  qu'elle  craint  les  gelées , Sû 
que  les  derniers  froids  du  printemps,  lorfqu'on  la 
leme  de  bonne  heure  , 8c  les  premiers  froids  de 
l'automne  , lorfqu'on  la  lème  tard  , la  font  égale- 
ment périr.  • 

Ce  qui  diftingue  le  plus  le  Sarrafn  des  autres 
plantes  que  nous  cultivons  en  grand  , ce  font  fus 
feuilles,  & furtout  fes  tiges  épaiffes  8c  aqueufes. 

Les  principaux  avantages  du  Strrafin  font  de 
croître  rapidement  , de  produire  confidérable- 
ment,  de  s’accommoder  des  plus  mativaifes  ter- 
res , de  nettoyer  les  terres  des  mauvaifes  herbes 
en  les  étouffant,  de  donner  un  grain  très-nour- 
rilTant  8c  une  fatine  utile  à différent  emplois. 

Ses  principaux  inconvéniens  font  de  craindre  le 
froid , la  trop  grande  féchereffe , la  trop  grande 
humidité , de  couler  fréquemment , de  s'égrener 
aifément,  Sc  (fa  farine)  de  ne  pas  fe  panifier. 

Les  pays  où  la  température  8c  l'humidité  de 
l'ait  varient  peu , fonteeux  où  la  culture  du  Sarra- 
fin  ell  la  plus  profitable , 8c  où  fa  graine  a le  meil- 
leur goût  : tels  font  les  montagnes  du  centre  de  la 
Fiance  8c  le*  bords  de  l'Océan.  J'ai  vu,  en  effet» 
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dans  les  Cévennes,  des  champs  où  il  atteignoi; 
ttois  pieds  de  haut,  ïc  M.  Feburier  m'a  alluré  en 
avoir  vu  en  Bretagne  qui  eu  avoir  quatre  fV  cinq. 
Rarement,  aux  environs  de  Paris,  parvient-il  a deux 
pieds. 

Les  terres  nié  liocrcs  font  celles  où  on  cultive 
le  pluf  genéialement  le  Sariaf.n  j cependant  ri 
rendit  mieux  d irs  les  bonnes.  Il  n’y  a que  les 
excellentes , celles  dites  à froment , où  il  pouffe 
plus  en  feuilles  qu’en  graines  , 8r  celles  trop  hu- 
mides  où  il  pourrit.  Le  voilinage  des  bois,  des 
marais,  des  étangs , des  rivières,  lui  convient  ce- 
pendant, parce  que  fi  Tes  racines  craignent  l'eau, 
les  feuilles , comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
aiment  un  air  frais. 

Ce  font  donc  les  tetres  légères,  dites  ttrrts  à 
feigle,  qui  doivent  être  confactées  en  tout  pays  i 
Ja  culture  du  Sartafîn,  Toit  parce  qu'il  produit 
davantage,  foit  parce  qu’il  peut  s'alterner  avec 
certe  céréale  , foit  enfin  parce  qu’on  ne  peut  lui 
préférer  une  culture  plus  avantagtufe. 

J'ai  toujours  vu,  dans  les  montagnes  primiti- 
ves, le  Sarrafin  profpêrer  dans  les  fables  prove- 
nant du  détritus  des  granits  ou  des  gneif» , où  le 
feigle  Si  rr.éme  l'avoine  re  pouvoient  venir.  C’eft 
donc  principalement  dans  ces  montagnes  qu’il 
convient  de  le  cultiver,  tantôt  comn  e te’colte 
principale  , tantôt  comme  récolte  fecondaire  ; en- 
fin, très- fouvent , comme  récolte  propre  à être 
enterrée. 

La  valeur  du  Sarrafin  dans  le  commerce  étant 
inferieure  à celle  de  la  plupart  des  autres  grains , 
on  ne  peut  faire , pour  le  produire , les  mêmes  de- 
penfesque  pour  eux.  C’ell  par  ce  principe  qu’on 
fume  rarement  la  terre  qui  lui  elt  dellinée  , quelle 
que  foit  l’augmentation  de  produit  qu’on  doive 
atttndrede  cette  operation.  Je  fuis  bien,  en  géné- 
ral, de  cet  économique  avis  ; mais  on  met  du  Sar- 
rafin  dans  des  terres  fi  maigres,  qu’on  ne  peut 
raifonnablcment  le  rtfuler  à les  améliorer , pour 
peu  qu’on  veuille  en  obtenir  une  récolte  paflable. 
Si  le  fumier  efl  trop  cher,  qu’on  les  enguille 
avec  lui-méme  , comme  je  le  dirai  plus  bas. 

En  couvrant  la  terre  de  fes  larges  Sc  noinbreu- 
fes  feuilles,  le  Sarrafin  y conferve  la  fraîcheur  8c 
empêche  les  gax  qui  s’y  forment  de  fe  perdre  pour 
la  végétation  en  s'élevant  dans  l’aemolphère  ; c’eft 
pouiquoi  facultute,  bian  entendue,  peut  deve- 
nir une  fource  de  richeffes  pour  les  parties  méri- 
dionales de  la  France,  où  le  plus  fouvent  on  ne 
peut  obtenir  qu’une  feule  récolte,  par  l'impofli- 
bilité  de  labourer  8c  de  femer  pendant  l’été  , à 
raifon  du  defTéchcmem  du  fol. 

Aucune  autre  plante  de  la  famille  des  Rtnoutci , 
autre  que  le  Sarrafin  , n’étant  cultivée  en  grand , 
il  devient  fort  précieux  fous  le  rapport  des  affo- 
lement, dont  il  prolonge  la  férié.  Arthur  Young  a 
recherché  le  premier  après  quelles  récoltes  il  prof- 
péroit  le  mieux,  8c  il  a trouvé  que  c'éroit  après 
tés  pommes  de  terre,  les  raves,  les  pois;  qu’il 


foumiffoit  moins  de  graines  après  ies  céréales.  On 
ne  peut  que  s'en  rapporter  aux  obfetvations  de  ce 
célébré  agriculteur. 

Il  a de  plus  été  reconnu  que  cette  plante  épui- 
foir  moins  le  fol  que  la  piuparcde  celles  que  nous 
cultivons , ce  qui  provient  certainement  do  ce 
qu’elle  fe  nourrit  plus  par  fes  feuilles  que  par  fes 
racines. 

Ce  que  je  viens  de  dire  indicée  qu’un  fimple 
binage  à la  main  ou  à la  houe  à chevil , 8c  même 
à la  herfe  de  fer , fuifit  pour  le  Sarrafin  qu'on  veut 
frimer  d ins  une  terre  légère  , 8c , en  s’y  bornant , on 
remplit  le  but  d'economie  dont  j’ai  parlé  plus  haut.- 
Cette  obftrvation  trouve  principalement  fon  ap- 
plication aux  Ternis  d'été  8c  d’automne,  qui , comme 
je  le  dirai  plus  bas,  fe  font  dans  l’intention  d'en 
donner  les  réfultats  aux  beltiaux  ou  de  les  enter- 
rer en  fleurs. 

Les  terres  argileufes  fêchcs  , qn'on  cultive  auffi 
en  feigle,  8c  fur  lefquellcs  le  Sarralin  reuflit  éga- 
lement , doivent  recevoir  au  moins  deux  iabouis  , 
le  dernier  le  jour  même  des  femailles. 

•Quant  aux  terres  argileufes  humides  dans  lef- 
quclles  on  efl  quelquefois  obligé  de  le  placer,  il 
faut  les  labourer  en  billon , parce  que , conformé,- 
ment  à leur  nature  , elles  font  dans  le  cas  de  rete- 
nir long-temps  l’eau  des  gjuies,  8c  de  plus  on 
doit  donner  de  l'écoulement  à cette  eau  par  des 
Égoo  rs , Sec.  y ojt\  ce  mot  8c  celui  Bulon. 

Dans  les  exploitations  où  on  veut  que  le  Sarra- 
fïn  forme  une  récolte  principale,  on  le  fème  tou- 
jours au  printemps , dès  que  les  gelées  ne  font  plus 
à craindre  ; mais  dans  celles  des  contrées  méridio- 
nales, ainfique  dans  celles  Où  on  n'a  en  vue  que  d'en 
obtenir  du  fourrage  , on  peut  le  femer  plus  tard 
fur  les  terres  qui  ont  déjà  produit  une  autre  ré- 
colte , telle  que  de  la  navette  d'hiver,  des  vefees  r 
du  feigle.  Sic.  Dans  le  premier  cas  on  peut  le  rem- 
placer Il  même  année  par  des  raves,  du  feigle.  Sec. 

C'eft  cette  faculté  d'être  précédé  ou  fuivi 
d’une  autre  récolte , qui  le  rend  fi  précieux  pour 
ceux  qui  favent  en  tirer  parti. 

La  graine  du  Sarrafin  peut  donc  être  femée  en 
tout  temps , hors  celui  où  les  gelées  font  à crain- 
dre. On  la  répand  à la  volée  8c  très-clair  lorfqu'on 
a pour  objet  la  récolte  de  la  graine , parce  que  plus 
les  racines  ont  d’efpace  pour  étendre  leurs  fu- 
çoits  8c  les  tiges  pour  étendre  leurs  ramifications  , 
8c  plus  fa  ftuélification  eil  abondante.  C’eft  le 
contraire  quand  le  but  efl  du  fourrage  ou  l'en- 
fouiffage  de  la  fane  , parce  qu’alors  plus  il  y a de 
tiges,  Si  mieux  ilefi  rempli. 

On  a effayé,  en  Angleterre,  de  cultiver  le  Sar- 
rafin par  rangées , 8c  par-  à de  lui  donner  des  bina- 
ges i mais  quoique  le  réfultat  ait  été  favorable,  la 
dépenfe  doit  éloigner  de  ce  mode  les  cultivateur» 
qui  travaillent  dans  la  vue  du  profit. 

Fixer  ici  la  quantité  de  Sarrafin  à employer  efl 
impoflible , puifqu’outre  le  cas  précédent , on  dois 
fe  déterminer  d'après  la  qualité  de  1a  terre  h* 
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dirai  donc  feulement  qu'il  en  faut , terme  moyen , 
un  demifetier  par  arpent,  plus  dans  les  mau- 
vaifes  terres , moins  dans  les  bonnes. 

La  femence  répandue  , on  donne  à la  terre  un 
bon  herfage  & un  bon  roulage. 

Si  la  terre  efl  humide  Sc  l'air  chaud  , te  Sirrafin 
lève  en  ptu  de  jours.  Le  feul  foin  qu'il  demande 
jufqti'à  la  récolre  ell  d'unpêcher  les  hommes  & 
les  animaux  d'entrer  dans  le  champ  , car  tout 
pied  foulé  eft  mort.  La  plus  petite  gelée  lui  ell 
extrêmement  dommageable.. 

Les  fleurs  du  Sarrafin  s'épanouiffent  fucceflïve- 
ment  pendant  environ  deux  mois  , de  forte 
qu'elles  fe  montrent  encore  bien  long-temps  après 
q je  les  premières  graines  font  mû-es.  La  plupart 
d entr'elles  coüfent , l'oit , dans  les  mauvaifes 
terres , parce  qu’e'.les  n’ont  pas  aflei  de  nourri- 
ture > fait , dans  les  bonnes,  parce  que  les  feuilles 
atiirent  une  partie  de  la  nourriture  dont  elles  au- 
roient  befoin.  (FVyrj  Feuille  0 Ecimage.)  En 
ajoutant  à ces  deux  gtaves  incoi  véniens  celui 
que  les  graines  tombent  facilement , on  aura  la 
raifon  du  nsince  produit  que  fournit  un  champ  qui 
avnit  la  plus  belle  apparence,  lorfque  les  circonf- 
tancesatmnfphétiques  deviennent  défavorables,  ou 
qu'on  ne  fait  pas  la  teco.te  en  temps  opportun 
ou  avec  les  précaution»  favorables. 

Dans  les  terrains  arides  & dans  les^  étés  fars 
pluie , les  épis  du  Sartaftn  font  expofés  à frdefle- 
cher  en  tout  ou  en  partie,  8c  à ne  produire  par 
conféqucnt  que  peu  de  graines. 

On  piévient  cet  inconvénient  en  le  femant  plus 
raid  , en  juin  par  exemple , 8e  on  y remédie  en 
le  fauchant  à quelques  pbuces  de  terre.  Les  nou- 
velles tiges  qui  fe  développent,  produifent  de  pe- 
tites graines  , mais  elles  en  foutnilTent  afliex  pour 
donner  un  profit. 

Les  abeilles  8c  autres  infefles  favorifenr  la  fé- 
condation des  fleurs  du  Sarrafm,  comme  celles  de 
tomes  les  autres  plantes.  C'eft  donc  bien  mal-à- 
propos  qu’on  les  aceufe  de  l'empécher;  c'eft  donc 
par  l'effet  de  l'ignorance , plus  que  de  la  méchan- 
ceté, que  quelques  cultivateurs,  comme  j'en  ai 
pctfonndlement  acquis  la  preuve,  mettent  autour 
de  leurs  champs  des  afliettes  couvertes  de  miel 
empoifunné,  afin  de  faire  périr  ces  précieux  in- 
fettes.  Koyrj  Abeille  fit  Fécondation. 

Quelques  précautions  qu'on  prenne,  il  faut  fe 
réfoudte  à perdre  les  premières  graines  de  Sarra- 
jin  qui  font  arrivées  à maturité , parce  qu'elles 
tombent,  foit  par  l'effet  des  vents , fott  par  le  paf- 
façe  des  animaux  ( des  chiens  de  chafle  furtout), 
foit  par  la  récolté.  L’important  donc,  pour  en  ti- 
rer le  meilleur  parti  polfible, c'eft  de  choilîr,  pour 
faire  cette  récolte,  le  moment  où  il  y a le  plus  de 
graines  mûres , 8c  où  la  rofée  ou  une  petite  pluie 
a raffermi  Us  giainesdans  le  calice.  C'eft  ce  qu'ap- 
prend l'expérience  mieux  que  les  indications  les 
plus  détaillées. 

On  peut  diminuer  1a  perce  qui  réfulte  de  1a  dif- 
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perfion  .le  la  graine  de  Sirrafin  dans  les  champs  j 
en  y envoyant , auflitôt  après  la  récolre  , un  trou- 
peau de  dindons i car  ces  volailles,  comme  le» 
poules  , favenr  bien  la  trouver  8r  en  profiter. 

On  pro  ède  de  deux  mioièfes  à la  téc.-lte,  c’eft- 
1-dire,  que  , ou  on  arrache  Us  pieds  un  à un  à la 
main  , ou  on  Us  coupe  avec  la  faucille  ou  avec  la 
faux.  Dans  ces  deux  cas  il  faut  les  fecouer  le 
moins  poflible,  8c  en  former  de  fuite  des  bottes 
qu'on  réunir,  la  tête  en  haut , en  tas  on  meules  de 
trois  i quatre  pieds  d-  diamètre  , 8r  qu’on  couvre 
de  paille  ou  de  foin.  Là,  Us  graines  qui  ne  font 
pas  encore  mûres  terme  enc  leur  évolution  à l'abri 
du  bec  des  oifeaux,  8c  lorfque  les  tiges  font  en 
partie  d -fléchées  , on  les  bat  dans  le  lieu  même 
'ur  des  toiles,  avec  des  gaules,  ou  on  les  rranfpoite 
dans  la  grange,  dans  des  chirs  garnis  de  toile,  pour 
leur  y faire  fubir  cette  opération. 

L impoitmt  dans  la  fabrication  de  ces  tas  ou 
meu’es,  c'eft  que  les  bouts  fojent  peu  ferrées  îfc 
écartées  , afin  que  l’air  circule  dans  l'intérieur.  Si 
les  tiges  moiliiloient , la  graine  s'altéreroits  fi  elles 
pourri  floient,. elle  feroit  toute  perdue. 

Beaucoup  de  cultivateurs  font,  avec  la  bêche, 
des  folles  d'un  pied  de  profondeur  8c  de  fix  à huit 
pouces  de  largeur  autour  de  ces  tas  ou  meules 
pour  empêcher  que  tes  mulots , les  campagnols  8f 
autres  rongeurs  , qui  tous  aiment  beaucoup  la 
graine  de  Strrafin,  ne  viennent  la  manger.  Ces 
toflés  font  préférables  aux  appâts  empoifonnés  qua 
d'autres  emploient  pour  arriver  au  même  but. 
Koycq  Mulot. 

Je  ne  puis  indiquer  le  temps  pendant  lequel  la 
Sarrafin  doit  reflet  en  meule  , puifqu'il  dépend  de 
la  fécherefle  du  climatou  de  la  faifon,  ainfi  que  de 
fon  degré  de  maturité.  On  juge  qu’il  tft  bon  à 
battre , à l’infpeftion. 

Il  efl  des  cultivateurs  qui  battent  légèrement  le 
S rrafin  auflitôt  qu'il  eft  arraché  ou  coupé,  pour 
le  battre  une  fécondé  fois  à fond  lorfqu'il  eft 
defféché.  Par-là  , ils  obtiennent  plus  de  graines  ; 
mais  la  première  n'eft  pas  auffi  bonne,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  toute  également  mûre,  8c  qu'ell* 
ne  mûrit  plus. 

La  réparation  des  graines  du  Sarrafin , des  dé- 
bris des  tiges  8c  des  feuilles , ainfi  que  des  ma- 
tières étrangères  qui  s'y  trouvent  mélees,  s'effeélue 
au  moyen  du  van,  8c  n'eft  pas  plus  difficile  que  celle 
des  cêréalesf  voyc{  Vanage)  ; mais  il  n'en  efl  pas 
de  même  de  la  fépararion  des  graines  non  mûres, 
de  celles  qui  le  font.  Il  faut  une  grande  habitude 
d’opérer  pour  la  bien  faire , 8c  encore  beaucoup  de 
bonnes  graines  forrent-elles  avec  les  mauvaifes , ou 
beaucoup  de  mauvaifes  reftent-elles  avec  les  bon- 
nes. Le  premier  cas  eft  préférable  quand  la  graine 
efl  deflinéei  être  Cernée  ou  à être  réduite  en  farine  | 
car  la  mauvaife  graine  donne  toujours  des  produc- 
tions plus  foibles , & fa  farine  s'altère  aifément. 
Le  fécond  cas  eft  fans  confequence  lorfque  la  graine 
eft  deltinée  à la  nourriture  des  beftiaux  ou  de* 
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eîfeiux.  Rarement  la  bonne  graine  fait  plus  Ju 
tiers  de  ia  totalité. 

La  graine  de  SirnG.i  vannée  s'étend  fur  des 
toiles  a l'air  , ou  fur  le  plancher  d'un  grenier  , 8c 
fe  remue  d'abord  tous  tes  jours,  enfui. e tous  les 
deux  ou  trois  jours , toutes  les  famines , jufqu'à 
te  qu'elle  foit  complètement  lèche  i après  quoi  on 
la  met  dans  des  fats  ou  dans  des  conneaux  défoncés 
d‘un  bout. 

Autant  que  poflible  on  doic  faite  emploi  de  la 
graine  de  Sarrafin  dans  les  dix-huit  mois  qui 
fuivent  fa  récolte  i cependant  on  peut  la  garder 
jufqu'à  deux  ans  , mais  alors  elle  a per  lu  une 
partie  de  fes  bonnes  qualités.  Elle  n'eft  pas  fuf- 
ceptible  d'être  employée  à l'approviGonnemetii 
des  vaiireaux  pour  les  voyages  de  long  cours. 

La  graine  de  SarraGn  eft  du  goût  de  tous  les 
beliiaux  8c  de  routes  les  volailles,  elle  engiaiflè 
raiidtment  les  uns  Sr  les  autres.  Quelque  gran  I 
que  fort  fon  emploi  en  France  fous  ces  rapports, 
il  eft  i deGrer  qu'il  s'étende  encore  davantage.  Sa 
farine  eft  médiocrement  blanche  ; on  ne  peut  la 
foumetrre  à U fermentation  panaire  (voyrj  Pain), 
mais  on  en  fait  de  la  fort  bonne  bouil.te  , lurtout 
au  dire  des  perfonne»  qui  y font  accoutumées  dès 
l'enfance  , 8c  des  galettes  fort  nourriffantes.C  efl, 
comme  je  l’ai  déjà  annoncé  , dans  les  montagnes 
du  centre  de  la  Franre  8c  fur  les  côtes  de  la  ci- 
devant  Bretagne  qu'eile  eft  meilleure  8c  qu'on 
l'aime  le  plus,  le  n’ai  jamais  pu  deviner  pourquoi 
elle  eft  amère  dans  quelques  cantons.  Elle  fe  garde 
peu  de  temps  au  même  degré  de  bonté,  un  mois  de 
plus  , de  lotte  qu'il  faut  n'envoyer  la  graine  au 
moulin  qu'à  mefure  du  befoin. 

Cette  farine , délayée  dans  l'eau  tiède  , eft  pré- 
férable au  grain  pour  l'engrais  des  beftiaux  8c  des 
volailles.  Koycj  Engrais  , Bœuf,  Mouton, 
Cochon,  Poule,  Dindon  & Oie. 

Les  beftiaux  ne  recherchent  pas  inftniment  la 
fane  du  SarraGn  lorfqu’elle  eft  verte  ; elle  a même 
des  inconvéniens  pour  eux , puifque  fes  fleurs  les 
enivrent  ; cependant  cous  la  mangent. 

Aux  environs  de  Mortagne,  le  SarraGn  fe  cultive 
uniquement  pour  le  couper  en  vert  8:  le  donner 
aux  boeufs  qu'on  veut  engraifler. 

Dans  beaucoup  d'autres  lieux  on  en  nourrit  les 
cochons , quoiqu'il  foit  connu  qu'il  les  enivre 
lorsqu'ils  en  mangent  pour  la  première  fois , 8c 
qu'il  procure  peu  de  conGftance  à leur  lard. 

On  a propofé  de  couper  toujours  les  pieds  du 
SarraGn  au  lieu  de  les  arracher , aGn  que , re- 
pouflant , ils  donnent  un  pâturage  ; mais  fous  la 
confidération  de  la  quantité  3c  de  la  qualité  de  la 
graine,  il  eft  mieux  de  les  attacher}  8c  G on  les 
coupe  , il  eft  plus  profitable  d enterrer  leur  re- 
poufle  que  de  la  faire  manger. 

Les  fanes  lèches,  lorfqu'elles  ne  font  pas  moi- 
tiés. fe  donnenc  aux  beftiaux,  foit  feules,  foie 
mélees.  avec  d'autres  fourrages,  8c  il  ne  paroît 
pas  qu'elle  leur  caufe  du  mal.  Lotfqu'elles  font 
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moi  fus,  nn  Ls  j,tre  fur  le  fumier,  dont  tl'..s 
améliorent  beaucoup  la  qualité,  ou  on  les  brûle 
pour  chauffer  le  four , Sc  encore  mieux  pour  eu 
faire  de  la  potaffe,  dont  elles  donnent  plus  du 
quart  de  leur  poids,  d'aptes  les  expériences  de 
Vauquelin.  f'eycj  Potasse. 

Les  fleurs  du  SarraGn  fecrètînt  beaucoup  de 
miel  s elles  font  abondantes , 8c  elles  durent 
jufqu'aux  approches  des  gelées}  aufti  les  pays  oû 
on  cultive  beaucoup  cette  plante  font  ils  riches  en 
miel  i autli  les  proprietaires  d'abeilles  doivent  ils 
en  femer  exprès  pour  elles.  Le  miel  récolté  fur 
le  SarraGn  n'eft  pas  très  blanc,  témoin  celui  du 
Gâtinois , G connu  à Paris , 8c  encore  plus  celui 
de  Bretagne  , mais  il  eft  bon.  La  cire  qu'il  donne 
eft  la  plus  facile  à blanchir.  Kuy,{  Miel,  Cire 
& Abeille. 

Je  reviens  à l’emploi  du  SarraGn  comme  en- 
grais , en  l'enterrant  en  vert , emploi  dont  je  n’ai 
pas  encore  parlé  allez  au  long. 

La  préférence  que  mérite  cette  plante , fous  ce 
rapport , eft  fondée,  t“.  fur  ce  qu'eile  croit  rapi- 
dement ; a°.  fur  ce  quelle  tire  la  plus  grande 
patrie  de  fa  fubitance  de  Pair  ; j°.  fur  ce  qu'elle  a 
des  feuilles  nombreufes  Sc  des  tiges  épailTes  } 
4°.  fur  ce  que  fes  feuilles  8c  fes  tig  .s  font  très- 
aqueufes , fe  pourrillent  rapidement,  8c  portent 
en  même  temps  dans  la  tetre  8c  l'humidité  Sc  les 
principes  nutritifs  fi  necellaires  à toute  bonne 
végétation. 

C'eft  principalement  à raifon  de  ces  deux  der- 
nières crrconftances  que  l'emploi  du  SarraGn , 
comme  engrais  , eft  G avantageux  dans  les  terres 
feches  Sc  arides,  foit  qu'elles  (oient  fablonneufes, 
foit  qu'elles  foient  argileufes. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  SarraGn , pour  être 
enterré  comme  engrais,  devoir  être  femé  plus 
épais  que  celui  pour  graines } j'ajomerai  qu’il  doit 

I être  d'autant  plus , qu'on  doit  l'enterrer  plus  tôt. 
En  effet,  on  |ieut  enfouir  le  SarraGn  pour  en- 
grais , foit  au  moment  où  il  commence  à entrer 
en  fleur,  foit  lorfque  la  plupart  de  fes  gtain-.s 
font  formées  : dans  le  premier  cas  il  relte  peu 
de  temps  fur  pied,  ce  qui  peut  être  convenable 
relativement  aux  autres  cultures  ; dars  le  fécond, 
il  fournir  un  engrais  plus  puilfant.  (Poy.  Graine.) 

II  eft  des  cultivateurs  qui , dans  ta  même  année, 
le  font  fervir  d'engrais  à lui-mêne,  c'eft-i-dire, 
en  lement  fur  la  mène  terre  au  printemps  pour 
être  enterré,  8c  en  été  pour  donner  de  la  graine. 

Quelle  que  foit  l’époque  où  on  juce  devoir  en- 
terrer le  SarraGn , il  faut  au  préalable  le  rouler 
ou  le  faire  piétiner  par  un  troup*au  de  boeufs , 
par  un  troupeau  de  moutons,  afin  que  les  tiges 
n'embarraffenc  pas  la  marche  de  la  charrue  8c  fe 
placent  dans  les  filions  parallèlement  les  unes  aux 
autres.  Quelques  cultivateurs  le  fauchent  potir 
remplir  les  mêmes  indications  ) mais  c'eft,  à mon 
avis,  une  dépenfe  fuperflue. 

Quelle  augmentation  de  richefles  la  France  re- 
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tircroit-elle  de  tes  mauvaifes  terras,  G la  pratique 
de  femer  du  Sarrafin  pour  engrais  devenoit  plus 
générale!  Par  fon  moven,  par  celui  des  raves, 
tr  par  un  affolement  bien  combiné,  prefque  toutes 
les  terres  à feigle  peuvent  être  transformées  en 
terres  à Froment.  ce  mot  8f  celui  Suc- 

cession ns  CULTURE. 

On  cultive  encore  dans  quelques  parties  de  la 
France,  mais  moins  aujourd’hui  qu’il  y a trente 
ans , une  faconde  efpète  de  Sarralïn  qu’on  appelle 
de  Tarcarie t de  Sibérie  ,des  lieux  dont  elle  t ll  ori- 
ginaire. Elle  poffèdel’avantige  d’d' replus  précoce, 
moins  fenfible  aux  gelees,  8c  de  donner  une  plus 
tande  quantité  de  graines  s mais  ces  graines  tom- 
rnt  plus  facilement  8 1 donnent  une  farine  conf- 
tammrnt  plus  amère.  Malgré  cela  , il  tft  fâcheux 
ou'on  n’ait  pas  continué  à la  cultiver,  11e  tût-ce 
que  pour  l’engrais  des  beftiaux  St  des  volai  Ils, 
furtout  des  pigeons  , auxquels  elle  convient  mieux 
par  fon  moindre  volume. 

Au  telle,  fa  culture  ne  diffère  pas  de  celle  de 
l’efpèce  dont  je  viens  de  pat  1er.  ( Bas c.) 

SARRETTE.  Siusatvia. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéüe  égale  ît  de  la 
famille  des  Cynarocépkules , qui  renferme  un  grand 
nombre  d'tfpèces,  dont  plufteurs  font  fi  peu  ca- 
raélerifées , qu’on  peut  les  placer  avec  autant  de 
ratfon  , comme  l’on  fait  quelques  botanifles , parmi 
les  Chardons  , [les  Qvenouili.es  , les  St/ïhE- 
linss  , les  Liatris  , les  Vernonies  , 8<  même 
les  Centaurées.  (Ko yej  ces  mots.)  Il  eft  figuré 
pl.  666  des  lllufirationi  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervaiiout. 

La  Sirrette  des  champs  fait  aujourd'hui  partie 
des  Chardons.  Voy ej  ce  mot. 

Ejpccet. 

i.  Sarritte  des  teinturiers. 

Serraiula  t inüoria.  Lien.  X Indigène. 

а.  La  Sarrette  couronnée. 

Serraiula  coronata.  Linn.  X 0e  la  Sibérie. 

J.  La  Sarrette  à cinq  feuilles. 

Serraiula  quinque folia.  Willd.  if  De  la  Perte. 

4-  La  Sarrette  à tige  baffe. 

Serraiula  humilie.  Desf.  X De  la  Barbatie. 
f.  La  Sarrette  molle. 

Serraiula  mollis.  Cavan.  If  De  l’Efpagne. 

б.  La  Sarrette  fans  tiges. 

Serraiula  Jitbacaules.  Lam.  if  Du  midi  de  la 

France. 

7.  La  Sarrette  à tiges  (impies. 

Serraiula  unifiera.  Lam.  X De  l’Allemagne. 

8 La  S iRRette  pvgmée. 

Serraiula  pygmia.  Wiltd.  * De  (Allemagne. 

9.  La  Sarrette  des  Alpes. 

S erratula  alpina.  Linn.  if  Des  Alpes. 
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io.  La  Sarrette  i feuilles  de  faute. 

Serraiula  falicifafia  Linn.  ’rf  De  la  Sibétie. 
il.  La  Sarrette  multiflore. 

Serraiula  multrfiora.  Linn.  if  De  la  Sibérie, 
la.  La  Sarrette  ues  Indes. 

Serraiula  indita.  Wil.d.  If  Des  Indes, 
r j La  Sari  ette  cifpicrne. 

S ma:  u la  capfica.  Pall.  x Des  bords  de  la  Met- 
Cafpienne. 

14.  Lt  Sarrette  mucronëe. 

Serraiula  mucavata.  Dtsf.  if  De  la  Barbarie. 

15.  La  Sarrette  amère. 

Serraiula  amara.  Linn.  ai  De  ! 1 Sibérie. 

16.  La  Sarrette  ailée. 

Serraiula  al.ua.  Lam-  X De  .... 

17.  La  Sarreti  e à feuilles aig  es. 

Serraiula  acutàj'olia.  Lam.  Du  Bref  il. 

18.  La  Sarrette  à petites  Heurs. 

Serraiula  panifiera.  Lam.  De  la  Sibérie. 

19.  La  Sarrette  à feuilles  de  centaurée. 

Serraiula  ceniauroides.  Linn.  X De  la  Sibérie, 
ao.  La  Sarrette  du  Japon. 

Serraiula  japon  ica.  Thunb.  Du  Japon, 
zt.  LaSARRETTE  à feuilles  lutfantcs. 

Serraiula  lucide.  Lam.  if  De 

az.  LzSaRRFtte  deNumidie. 

Serraiula  numidica.  Lam.  X De  la  Barbarie. 

Z).  La  S ' rrette  foyeufe. 

Serraiula  fciuja.  Willd.  c*  De  la  Siléfie. 

Z4-  LaSARRETTE  ciliée. 

Serraiula  eiliata.  Vahl.  De  l'Egypte, 
zj.  La  Sarrette  blanchâtre. 

Seratula  atbida.  Perl.  1)  Du  Br  t fil. 
z6.  La  Sarrette  du  Bréfil. 

Serraiula  bif-ons.  Perf.  Du  Bréfil. 

17.  La  Sarrette  pédonculée. 

Serraiula pedunculaia.  Perl.  I)  Du  Bréfil. 

Culiure, 

La  première  efpèce  fe  trouve  dans  tes  bois  ar- 
gileux de  1a  plus  grande  partie  de  la  France.  Les 
beftiaux , excepté  les  boeufs , la  mangent  volon- 
tiers. Autrefois  on  en  faifoit  ulage  pour  teindre 
en  jaune-verdàrre  les  étoffes  de  laine.  Il  ne  paroic 
pas  qu’on  l'utilife  aujourd'hui  fous  ce  rapport  dans 
nos  grandes  manufaûutes  , ce  qui  eft  à regretter  ; 
car  fa  couleur  eft  très-foude  8c  s'obtient  par  la 
fiinple  dccoâion. 

Cette  plante  ne  te  cultive  que  dans  les  écoles 
de  botanique,  où  on  la  terne  en  place,  8c  où 
tous  les  foins  qu'elle  demande  te  téduifent  à des 
far-  liges  ou  des  binages  de  propreté. 

Les  autres  efpèces  que  nous  cultivons  égale- 
nt nt  dans  tes  écoles  ae  botanique  font  les  z*. , 
9*.  8c  19'.  Elles  fe  Peinent  de  meme  en  place  Oc 
n’y  exigent  pas  plus  de  foins.  {Base.) 

Sarrette  des  champs.  On  appelle  ainfi 
le  Chardon  hémorioidal  dans  quelques  ou- 
vrages fur  l’agriculture.  Voye j ce  mot. 

Sarrette 
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SarretTe  de?  jardins.  Quelque*  jardiniers 
nomment  ainfi  le  Ciirvs  an  thème  des  parterres. 
yoyt{  ce  mot. 

SARRIETTE.  Satuumja. 

m 

Genre  déplantés  de  h didynamie  gymnnfpermie 
8c  de  la  famille  des  Laiiccs  , qui  réunit  treize  ef- 
éces,  dont  plufieurs  croiflent  naturellement  en 
rance , 6c  fe  cultivent  dans  lès  écoles  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pi.  J04  des  Lllujlrations  des  genres 
de  Lamarck- 

Efpèces. 

I.  La  Sarriette  des  jardins. 

Satureja  hürttnfis.  Jacq.  O Du  midi  de  la  France. 

а.  La  Sarriette  julienne. 

Satureja  juliana.  Linn.  1?  De  l'Italie. 

).  La  Sarriette  de  Grèce. 

Satureja  g'tca.  Linn.  X Des  i es  d:  Il  Grèce. 

4.  LaSARRiETTE  filifome. 

Satureja  fi/i/ormis.  D.  sf.  fj  De  la  Barbarie. 

{.  La  Sarriette  de  montagne. 

Satureja  montana.  Linn.  T)  Du  midi  de  la  France. 

б.  La  Sarriette  de  Crète. 

Satureja  thymbra.  Linn.  f>  Des  îles  de  la  Grèce. 

7.  La  Sarriette  des  rochers. 

Satureja  rupeflris.  Jacq.  ip  Du  midi  de  l'Europe. 

8.  La  Sarriette  capitée. 

Satureja  capitata.  Linn.  b Du  midi  de  la  France. 

9.  La  Sarriette  globulifère. 

Satureja  globulifera.  Dcst.  Tj  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

10.  La  Sarriette  effilée. 

Satureja  viminea.  Linn.  I)  De  la  Jamaïque. 

11.  La  Sarriette  d'Amérique. 

Satureja  americanai Lam.  T;  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

II.  La  Sarriette  épineufe. 

Satureja  fpinofa.  Linn.  f>  De  Crète. 

ij.  La  Sarriette  nerveufe. 

Satureja  nervofa.  Desf.  De  la  Barbarie. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  cultive  fréquemment 
dans  les  jardins  pour  les  feuilles  qui  entrent  comme 
condiment  dans  les  rag-  ûts  , qui  font  d'ulage  en 
médecine  , & qui  fervent  i la  compofition  des 
fachets  odorans.  Sa  culture  eft  des  plus  (impies  , 
puifqu’il  ne  s'agit  que  de  femer  fes  graines , d'é- 
claircir 8c  de  farder  le  plant  qui  en  provient  5 or- 
dinairement même  on  eft  difpenfé  de  la  femer, 
par  le  nombre  des  pieds  qui  proviennent  de  la 
diffémination  naturelle.  On  la  place  quelquefois 
dans  les  parterres , où  les  promeneurs  aiment  la 
bonne  odeur  qu'elle  exhale  dans  la  chaleur.  Son 
tfpeéf , d'ailleurs  , n'a  rien  de  remarquable.  Si 
on  veut  la  tranfplanter , ce  doit  êtte  avec  fa 

Agriculture,  Terne  K/. 
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motte , car  elle  foulfre  beaucoup  de  cette  opéra- 
tion lorfquelle  eft  faite  fans  cette  précaution. 

Quoique  les  efpèces  1,  ; , (,  6,  7 , 8 & 9 
puilfent , dans  le  climat  de  Patis , palTer  l'hiver  en 
p’einc  terre , avec  quelques  précautions , il  ell 
plus  prudent  de  les  tenir  en  pot  pour  pouvoir  les 
rentrer  dans  une  orangerie  aux  approches  des 
gelées.  Toutes  demandent  une  terre  peu  confif- 
tante,  de  la  chaleur  Se  des  atrofenuns  modérés , 
même  en  été.  C'eft  l'humidité  des  orangeties  qui 
leur  fait  le  plus  de  mal  ( en  cnnféquence , il  faut 
les  éloigner  des  autres  plantes  , 1-ur  fournir 
le  plus  de  jour  potfible.  Elles  fe  multiplient  de 
graines , dont  elles  donnent  fouvent , par  rejetons 
8c  par  déchirement  des  vieux  pieds.  Leur  odeur 
eft  très-agréable , 8c  leur  afuei*  eft  allez  élégant 
ïorfqu’elles  font  en  flt  uts.  ( Bosc  ) 

SARRON.  C'eft  I'Anserine  bon-henry  dans 
les  Pyrénées. 

S.ART.  Le  Varec  ( voyrp  ce  mot)  s’appelle 
ainfi  aux  environs  de  la  Rochelle,  où  on  l'em- 
ploie à fumer  les  vignes. 

SARTS  : terres  qu'on  eft  dans  l'ufage  d'éco- 
buer  de  loin  en  loin.  C'eft  de  ce  mot  que  vient  ce- 
lui d’EssARTVR,  bitn  plus  connu  que  lui. 

SASSA  : efpèce  d'AcAcie  de  Nubie  , qui 
fournit  une  gomme  peu  différente  de  celle  appelée 
arabique  , fi  elle  n'ell  pas  la  même. 

SASSAFRAS  : efpèce  du  genre  Laurier. 
y oyet  ce  mot  dans  le  Diclionnairc  des  Arbres  (i 
Arbujtes. 

SASS1E.  Sassia. 

Genre  de  plantes  de  l'oéhndrie  monogynie,  qui 
renferme  deux  efpèces  qui  ne  fe  voient  pas  eu- 
core  dans  les  jardins  en  Europe. 

Efp'eaps. 

t.  La  Sassie  des  teinturiers. 

SaJJia  tintioria.  Mol.  Du  Chili. 

i.  La  Sassie  aux  perdrix. 

SaJJia  perdicaria.  Mol.  Du  Chli.  ( Bosc.  ) 

SATAJO:  plante  parafite  du  Malabar,  figurée 
par  Rheede , mais  dont  le  genre  n'eft  pas  encore 
connu. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  {Bosc.  ) 
SATIRE.  Phallus. 

Genre  de  plantes  que  Linnrus  avoir  confondu 
avec  celui  des  Morilles  ( voy<{  ce  mot)  , mais 
qui  en  eft  fuffifamment  diftinaué.  Il  renferme  n uf 
efpèces,  dont  deux  ont  été  décrites  par  m i dan* 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  pour  l'an- 
née 1811.  Aucune  n'eft  ni  ne  peut  être  cultivée, 
foyer  les  lUuftrations  des  genres  de  Lamatclt» 
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Efpeut. 

i.  Le  Satire  féii  le. 

J’ ‘ rJJ.n  int/ujitui.  5.1'  n.  Q)  l'itg’ne. 

1.  Le  Sa  ii  tK  j double  . oitfe. 
kjJr.jii  Wnr.  0 D • la  I lollan  le. 

Le  Sa  nus  de  h Guiane. 

Pis.'lm  i i4i.fi.iui . Vent.  ))  h Guiane. 

4.  I . ■ Satih  p dualicite. 

PJul'.us  j., i Bnfc.  0 IV;  I . Citoline, 

j.  Le  Satire  rubicond. 

Pkjt'ut  ieititJ n.  B-  fc . 0 üe  U Caroline. 

6.  1.  Sa  i iri  de  i!:i.  n. 

PiuiLs  . ..■  1 1 j -.  0 |l  !'  Angleterre. 

?.  Le  Satire  nu  k fin. 

Phelius  mAutîn.  I inn.  0 11,  la  Chine. 

S.  Ia  S a ri  ie  n >. 

Phtillut  i." ■i.r.iiu i y.  r,t.  0 De  1*  Allemagre. 

<5  Le  Sa  ti  e cril'é. 

P/uti'us  .Moct/iei.i.  Vent.  Q De  U ? Me. 

( Haie.  ) 

S VTir.iON.  S 'ttuvv. 

Genre  d phrei  d • la  gynwd'ie  dimdtie  te  de 
L la  idc  de»  Ü-.Lv  ni,  gui  r.tKmb'e  qnarante- 
une  epece»,  i,i  plupart  ori.-iruito  d Europe,  5c 
ttenM-ti;’-  dilLuI:  s i cn'river  iaas  'es jardini. 
I'  cil  ’i  ü e pi.  “1 J d . S 00  e.'.’.uti  ira  genres  de 
Lanuuli. 

E 

i ï e Satirion  f ti  te. 

Sj:\  n.  ■"  Lino  3f  lndrg'ne. 

a.  Le  Satirion  à fleur»  verdâtres. 

Sjtyi.  — ■■  ■ Lien  z tndigè  e. 

Le  Sa:  us  ion  à B.ur»  net  itres. 
Sr-yir- 1 uignim.  l-inn.  a Di»  Alpes. 

4 U-  N TIKIOn  blar châtre. 

latni.  y.  IL»  Alpes. 

J-  Le  Savu  ion  ottbidi  p 

Sklytum  jnVyd.s.  1 ir.n.  vD  llivies. 

' ( <•  leSATSRioübirrfie.  0 
Satyriess i si -fi**—  S -ïairiu  De  V Atr-é*.  0te 
7-  Le  Sa:  Rtos  nrareli. 

Sitry: '«.et  »a.a/.-un.  l)e»f.  ï De  il  Barbaiie. 

5.  le  Sa  TtRtcs  hâ  riant. 

SnyrUm  é ata.  Latin,  f Lu  Cap  de  Bonne-Ef- 

pérance. 

o Le  S irsiCN  i feu  l e»  d'n:  ' - ne he. 

S /.n-  . n .•■vaa.e.  Ln.vj.  Linn.  a Du  Cap  de 
Borne  - E Ç crante. 

ic.  Le  S vriRtov  pfeiiceBé. 

Satv-.-u*  peu..;  Lira.  qt  D»  Cap  de 

Banne-  E tpennes. 

»••  te  S 1 T SIOS  en  iptniî, 

S r* n'a»  i>; ît«u,  v Del  .Vnetiatiemé* 

ttd.sjcule. 


S A T 

M.  îatr  S aTî  ri  o n à feuilles  de  plantain. 

Sjtynwn  plunia$ineum.  Linn.  ^ De  l’Amérique 
méridionale.  I 

i j*  Le  Satirion  épipoge. 

Sjiyrium  epipogium.  l.i::n.  * De»  AipfS. 

14.  Le  Satirion  du  Cap.. 

Sjiyrina  captufi.  Linn.  x Du  Cap  de  Botint- 
Efperaitce. 

if.  Le  Satim on  rampant. 

Sûiyrhim  repent.  L’nri.  at  De»  A g ci. 

16.  Le  S 1 t 1 R u» n a pcii  es  fl  urs. 

Sniyium  pü'viffarum.  Balb.  Z Dus  Alpes. 

1?.  Le  S.  tirion  à court  éperon. 

$jty:um  ebfo/etum.  Peif.  X De  l'Amérique 
feptentiiona’e. 

1S.  Le  Sa  1 Rio à br»â-:es. 

Sjtytiui 1 iracïcsl.m.  Pdf.  y.  De  l' Am-irigUt 
fiptemtionale. 

Efptets  fji/an  punie  Ses  difa. 

19.  Le  Satirion  à grandes  fl» tirs. 

Sutyrium  grenurjljrini.  Thutib.  2.  Du  Cap  de 
Banne- Efpérance. 

ao.  Le  Satirion  cornu. 

S nyn .m .ornrirm.  1 hunb. Z DuCapde  Bonr.e- 
Efpetance. 

ai.  Le  Satirion  nain. 

Satynum  micranchj.  Swartr..  De..  .. 

il.  Le  Satirion  ï 1 >Rg»e  corne. 

Saiynitu  loegiierne.  Thunb.  DuCap  de  Bonne- 
Efpérance. 

H Le  Satirion  dragon. 

Siuynem  4- Thunb.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

Î4.  Le  Sa-tirion  rouflâtre. 

Sityrium  r.frfctnt.  Thunp  z Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

if.  Le  Satirion  ferrugineox. 

Satyriam  fermgi*tuni.  Thunb.  * Du  Cap  de 
Bonne-  Er pérr  ce. 

:S  Le  Satir-on  épais. 

Satyiam  perreci^n.  Ï Su,  b.  4.  Du  Cap  de 
Bonne  Efperance. 

i-.  Le  Satirion  penché. 

S.ityniin  fiTaarr,  Tr.unp.  4 Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérarce. 

aS  Le  Satirion  phi  foie. 

S.-tvn**  pkyfc4t.  Thur.b.  x De  Cap  de  Ecr.re- 
Epe  tance. 

ip.  te  S3  ri?  ion  à épi  doré. 

Sjrynum  .À  »ÎJ. i ; S* . 't  t . De 

iC-  ! • 'ATI 

S . rt  ti”t*e.  Thunb.  a.  Da  Cap  de  Bocce* 

Efperance. 

;i.  f e Satirion  en  a'erag. 

Dho.  * texav/»*.  Tfetini».  ç Du  Cap  4e  Boone* 
Efptiaact.  ' 
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yz.  Le  Satihon  bifide. 

Satyrium  bifidum.  Thunb.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

yy.  Le  Satiruin  grêle. 

Satyriumtenellum.  Thunb.  Tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

54.  Le  SatiRIOn  fagittah». 

Satyriumfagitialis.  Thunb.  X Du  C Ip  de  Bonne- 
Efpérance. 

yy.  Le  Satirios  déchiré. 

Satyrium  lattrum.  Swarti.  De 

56.  Le  Satirion  racheté. 

Satyrium  maeulstum  Svaitz.  De  .... 

J7-  Le  Satiriov  unilatéral. 

Satyrium fccundum.'l  nunb.  2:  Du  Cap  de  Benne - 
Efpérance. 

58.  Le  Satirion  élevé. 

Satyrium  txeeifum.  Swartz.  De 

59.  Le  .Satirion  cytindri.yue. 

Satyrium  t) lindricum.  Swartz.  X De 

40.  Le  Satirion  mélahuqtie. 

Satyn . m mtlaUuca.  Thunb.  X Du  C ip  de 
Bunhe-Kfycrance. 

41.  Le  Satirion  ouvert. 

Satyrium  païens.  Thunb.  If  Du  Cap  de  Boane- 
Efpérance. 

Culture. 

On  ne  cultive  & on  ne  peut  cultiver  que  les  es- 
pèces d'Europe , ou  celles  dont  on  envoie  les  bul- 
bes vivantes  des  pays  d’outre-mer , attendu  que 
leurs  graines  ne  lèvent  jamais,  même  lorfqu'elles 
font  fenjées  au  fortir  de  leur  capfule,  Sc  avec 
tomes  les  précautions  poffibles.  Pour  pouvoir  les 
offrir  aux  étudians  dans  les  écoles  de  botanique  , 
on  doit  donc  les  aller  l.-ver  dans  les  bois,  avec  la 
motte,  avant  leur  flsraifon  y 8c , malgré  ce  foin  , il 
eft  rare  qu'elles  y fubfiftent  plus  d'une  année.  Voy. 
pour  le  furplus  au  mot  Orchide.  (Boa c.) 

SATUR1ER.  P s at  ut.  a. 

Atbriffeau  de  l'Ile-Bourbon  , qui  feul  forme 
un  genre  dans  l'hexandtie  monogynie,  8c  qui  eft 
figuré  pL  160  des  lllujlrations  des  genres  ce  La 
marck. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jatdins.  ( Base.  ) 

SATYKION  : efpère  du  genre  Orchis,  dont 
on  fait  du  fal- p dans  l’Orient.  K«yr{  Orchis. 

SAUGE.  Sait ia. 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynîe  8c 
de  la  famille  des  Labiées , dans  lequel  fe  placent 
cent  trente-fix  efpeces . dont  plufieurs  font  natu- 
relles à la  France . 8c  un  grand  nombre  fe  cultivent 
dans  nos  jardins  8c  dans  nos  écoles  de  botanique. 
]1  eft  figuré  pl.  zo  des  llluflraiiant  des  genres  de 
Lamaick. 
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Efpicte. 

I.  La  S AUGE  cultivée. 

Salvia cffeinalis.  Linn.f)  Dumididela  France. 

I.  La  Sauge  de  Crète. 

Salvia  eretiea  Linn.  b De  file  de  Crète. 

y.  La  Sauge  à feuilLs  de  lavande. 

Salvia  lavandule/blia . Vahl.  T)  De  l’Efpagne. 

4.  La  Sauge  d'Égypte. 

Sa/via  egyptiaca.  Linn.  Q De  l'Égypte. 

y.  La  Sauge  à feuilles  de  marrube. 

Salvia  marrubioides.  Valil.  ff  Du  Levant. 

6.  La  Sauge  pomitère. 

Salvia  pomifera.  Linn.  T>  Du  Levant. 

7.  La  Sauge  à tiges  nombreufes. 

Salvia  mu/eicauli s.  V ahl.  X Du  Levant. 

8.  La  Sauge  a trois  lobes, 
i Salvia  triloba.  t.i-  n.  f)  Du  Levant. 

9.  La  Sauge  dentée. 

Salvia  dentata.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance. 

ic.  La  Sauge  ciliée. 

Salvia  eiliaea.  Desf.  if  De 

II.  La  Sauge  crénelée. 

Salvia  circinata.  Cavan.  if  Du  Mexique. 

tz.  La  Sauge  amère. 

Salvia  amarijima.  Mort.  X Du  M.xique. 

I J.  La  Sauge  en  lyre. 

S ilvia  lyrata.  Linn.  tf  De  T Am  trique  fepten- 
trionale. 

14.  La  Sauge  fauvage. 

Salvia  fytv.jlris.  Ltnn.  x Du  midi  de  la  France. 

If.  La  Sauge  des  bots. 

Salvia  nemorofa.  Linn.qf  De  l'cft  de  l'Europe. 

16.  La  S auge  de  Valence. 

Salvia  valentina.  Vahl.  X De  l'El'pagne. 

17.  La  Sauge  hormin. 

Salvia  hormineum.  Linn.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

18.  La  Sauge  lancéo'ce. 

Salvia  lanceotaea,  Linn.  If  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

19.  La  Sauge  verte. 

Salvia  viridis  Desf.  O De  la  Bitb.irie. 

zo.  ^.a  Sauge  d'Erpicne. 

' Salvia  hifpanica.  Linn.  Q Du  midi  de  l'Europe. 

zi.  La  Sauge  fans  tige. 

Salvia  aeaulis.  Vahl.  Dis  Indes. 

zz.  LzSauge  d'Occidenr. 

Salvia  occidentalis.  S» arrz.  O Des  Indes. 

zy.  La  Sauge  couchée. 

Salvia  proeumbens.  Lxm.  7f  De  la  Jamaïque. 

Z4.  La  Sauge  à fleurs  courtes. 

Salvia  parvifiora . Vahl.  Du  Levant. 

zy.  La  Sauce  à feuilles  de  cal.imrnr. 

Salvia  calamenthefolia.  Vahl.  (f  De  Saint-Do- 
mingue. 

zfi.  La  Sauge  des  Amilles. 

Salvia  dominica.  Linn.  if  Des  Artilles. 

Kk  if 
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lj.  La  Sauge  tardive. 

Sa/via  ferotina.  Linn.  b Des  lias  de  la  Grèce. 

î8.  La  Sauge  à pet-'tes  fleurs. 

Salvia  micrantha.  Vahl.  X De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

19.  L a Sauge  recourbée. 

Salvia  ineurvata.  Ku  r Br  Pav.  ij.  Du  Pérou. 

30  La  Sauge  fluette. 

Sahia  tenella.  Swartz.  © De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

31.  La  Sauge  des  Indes. 

Sjlvia  indica.  Linn.  X Des  Indes. 

32.  La  Sauge  clutintufe. 

Sahia  gtueinojâ.  Linn.  ij.  Des  Alpes. 

33.  La  Sauce  des  près. 

Salvia  pratinfis.  I ii  n.  2 Indigène. 

54.  l a Sauge  finguine. 

Sahia  har.a  odes.  Linn.  V.  Du  midi  de  l’Europe. 

33  l a Sauge  des  Pyréné-s. 

Salvia  pyrtnaica.  L'un.  1.  IX  S Pyrénées. 

36.  L>  Sauge  vitqueufe. 

Salvia  vijicfa.  Jacq.  41  De  l’iralie. 

37.  La  Sauge  tffilée. 

Sahia  vi'g  <ia.  Ait.  2£  Du  Levant. 

38.  I.'  Sauge  à leutlles  concaves. 

Sjlvia  bai  lata.  Ort.  Tf  De  Cuba. 

39.  La  Sau'  E de  J.ux  couleurs. 

Salvia  bicolor.  Desf.  o"  De  la  Barbarie. 

40.  La  Sauge  fétide. 

Sahia  ftiida.  Lam.  b Du  Levant. 

41.  La  Sauge  d’Alger. 

Salvia  aigu  un  fis.  Desf.  © De  la  Barbarie. 

4t.  La  Sauge  à larges  feuilles. 

. Salvia  latifolia.  Vahl.  De  la  Barbarie. 

43.  La  Sauge  à odeur  force. 

Salvia  g'avcolcnj.  Vahl.  b De  l'Égypte. 

44.  I.a  Sauge  epineufe. 

Salvia  fpmofa.  Linn.  if.  De  l’É  -vpte. 

4f.  La  Sauge  comprimée. 

Salvia  compnjfa.  Vent,  o*  De  la  Perte. 

46.  La  Sauge  laineufe. 

Salvia  uhiapii.  Linn.  0"  Du  midi  de  la  France. 

47.  LaSau- E orvale. 

Sahia  fctarea.  Linn.  cd  Du  midi  de  la  France. 

48.  La  Sauce  i feuilh  s de  verveine. 
Salviavtrbtnaca.  Linn.  3f  Du  midi  de  la  France. 

49.  La  Sauge  ctandcfline. 

Salvia  clanJtfiina.  Linn.  o"  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

jr>.  La  Sauge  pubefcente. 

Salvia  difermas.  Vahl.  tf  De  l’Orient. 

fl.  La  Sauge  de  Portugal. 

Sahia  LJîtanica  Vahl.  tf  De  l’Efpagne. 

jz.  La  Sauge  d’Abyflinie. 

Salvia  abyjjinica.  Linn.  tf  De  l’Afrique. 

33.  La  Sauge  de  Nubie. 

Sahia  nubia.  Ait.  X De  l’Afrique. 

34.  La  Sauge  à tige  nue. 

Sahia  nuditaulis.  Vihi.  De  l’Arabie. 
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ff.  Li  Sauge  de  Syrie. 

Salvia Jyriaca.  Linn.  b Du  Levant. 

f6.  La  Sauge  du  Nil. 

Salvia  niletica.  Jacq.  A De  l’Égypie. 

fj.  La  Sauge  ronciné*. 

Salvia  ruminata.  Linn.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

38.  La  S U'  e verricilîée. 

Sahia  vertiii/lata.  Linn.  tf  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

39.  La  Sauge  à feuilles  de  navet. 

Sahia  napifoiia.  Linn.  % Du  midi  de  la  France. 
60.  La  Sauge  à feuilles  de  bétoine. 

Sahia  letonieefalia.  Lm.  © De 

61.  La  Sauge  à feuilles  d’ortie. 

Salvia  urticifvha.  Linn.  if  De  l’Amérique  Sep- 
tentrionale. 

61.  La  Sauge  amplexicaule. 

Salvia  ampUxieauiis . Lam.  Z.  De 

6f.  La  Sauge  à feuilles  de  tilleul. 

Sahia  tiliafvlia.  Vahl.  tf  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

64.  La  S uge  à feuilles  étalée^ 

Salvia  patent.  Cavan.  Du  Mexique. 

63,  La  Sauc  e plumeufe. 

Salvia  plumafa.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

66.  La  Sauge  à feuilles  deltoïdes. 

Salvia  reg/a.  Cavan.  Du  Mexique. 

67.  La  Sauge- à longues  fleurs. 

Salvia  longiflora.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

68.  La  Sauge  léonuroïde. 

Salvia  honuroidei.  Glox.  b Du  Pérou. 

69.  La  Sauce  luifanre. 

Sahia  fa/gena.  Cavan.  tf  Du  Mexique. 

• 70.  La  Sauge  écarlate. 

Salvia  coeeinea.  Linn.  b Du  Mexique. 

71.  La  Sauge  Scarlatine. 

Sahia  pjeudu-eo.cinca.  Jacq.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

71.  Lt  Sauge  à petits  calices. 

Salvia  mierocalir.  Lam.  Du  Mexique. 

73.  La  Sauce  amethyfte. 

Salvia  anuthyftina,  Smith.  Du  Mexique. 

74.  La  Sauge  à fleure  tabulées. 

Salvia  tubiflora.  Smith.  Du  Pérou. 

73.  La  Sauce  à deux  fleurs. 

Salvia  bifiora.  Ruiz  & Pav.  l£  Du  Pérou. 

76.  La  Sauge  acuminée. 

Salvia  acuminata.  Ruiz  fr  Pav.  if  Du  Pérou. 

Tj.  La  Sauge  piUufe. 

Salvia  pilvja.  Vahl.  b Du  Pérou. 

78.  La  Sauge  cufpidée. 

Salvia  cufpidata.  Ruiz  & l'av.  b Du  Pérou. 

79.  La  Sauce  à feuilles  aiguës. 

Salvia  aeutifo/ia.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

80.  La  Sauge  incitée. 

Salvia  incifa.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

81.  La  Sauce  à grappes. 

Salvia  ravemofa.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 
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82.  Li  S .ugé  à fleuri  rofes. 

Salvia  rofra.  Vahl.  b D s Indes. 

83.  Li  Sauge  à fleurs  oppofées. 

Salvia  oppofitifolia.  Ruiz  8r  Pav.  ¥ Du  Pérou. 
...  La  Sauge  douce. 

Salvia  métis.  Ruiz  & Pav.  T)  Du  Pérou. 

8c.  La  Sauge  à long  tube. 

Suivie  tuhiftra.  Cavan.  ¥ Du  Mexique. 

8t.  La  Sauge  papilionacée. 

Suivie papilionacta.  Cavan.  ¥ Du  Mexique. 

87.  La  Sauge  du  Mexique. 

Suivie  mtxtcana.  Lien.  Du  Mexique. 

88.  Lj  Sauge  coiffée. 

Suivie  involucruta.  Cavan.  zi  Du  Mexique. 

89.  La  Sauge  i fleurs  purpurines. 

Suivie  purpurta.  Cavan.  ¥ Du  Mexique. 

po.  La  Sauge  glanduleufe. 

Suivie  glanduliftra.  Cavan.  Du  Pérou. 

91.  La  Sauge  à fleurs  violettes. 

Salvia  violette.  Ruiz  & Pav.  Q Du  Pérou. 

pz.  La  Sauge  radicante. 

Salvia  radicani.  Lam.  ¥ Du  Pérou. 

93.  La  Sauge  à feuilles  rhoir.boï laies. 
Salvia  rhombifolia.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

94.  La  Sauge  Itériffonnée. 

Suivie  hirtella.  Vahl.  Du  Pérou. 

9(.  La  Sauce  en  cafque. 

Satviu  galtata.  Ruiz  & Pav.  f>  Da  Pérou. 

96.  La  Sauge  à grandes  braétées. 

Salvia  braCUata.  Lam.  f)  Du  Mexique. 

97.  La  Sauge  ponihiée. 

Salvia  punâata.  Ruiz  8c  Pav.  Jy  Du  Pérou. 

98.  La  Sauge  à feuilles  de  chamedrys. 
Salvia  chamaerioidei.  Cavan.  ¥ Du  Mexique. 

99.  La  Sauge  i feuilles  entières. 

Salvia  inttgrifa/ia.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

too.  La  Sauge  à grofles  rides. 

Salvia  corrugata.  Vahl.  h Du  Pérou. 

ici . La  Sauge  i fleurs  blanches. 

Salvia  Uucaruha.  Cavan.  ¥ Du  Mexique. 

101.  La  Sauge  roulée. 

Salvia  rtvoluta.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

JOj.  La  Sauge  à feuilles  étroites. 

Salvia  angvflifotia.  Cavan.  zi  Du  Mexique.  , 
104.  La  Sauge  azurée. 

Salvia  alerta.  Lam.  ¥ De  l’Amérique  fepten- 
ttionale. 

. toj.  La  Sauge  élevée. 

Salvia  tlata.  Lam.  De  l'Amérique  fepteitrio- 
aale. 

106.  La  Sauge  dorée. 

Suivie  aurea.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

107.  La  Sauge  d’Afrique. 

Salvia  africana.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pé rance. 

ic8.  La  Sauge  colorée. 

Suivie  colorata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 
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109.  L.i  Sauce  barbue. 

Suivie  bariata.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

110.  La  Sauge  paniculée. 

Suivie  puni. ulula.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

in.  La  Sauge  fagittée. 

Salvia  fagittata.  Ruiz  8c  Pav.  X Du  Pérou. 

111.  La  Sauge  des  Canaries. 

Salvia  car.aritnfts,  Linn.  b Des  Canaries. 

113.  La  Sauge  barreiière. 

Sulvia  Barri/it'i.  Etirng.  ¥ De  l’Efpagne. 

1 1 4.  La  Sauge  argentée. 

Suivie  argtniea.  Linn.  a"  Du  Levant, 

11  j.  La  Sauce  diffuse. 

Suivie  putulu.  Desf.  0"  De  la  Barbarie. 

116.  La  Sauge  b'aruhe. 

Salvia  candi d-Jfimu.  Vahl.  Du  Levant. 

r 1 7.  La  Sauge  à feuilles  de  ph!<  mis. 
Salvia  pblumuidti.  Vahl.  b De  l'Efpagne. 

118.  La  Sauge  ruttique. 

Salvia  inamtxna.  Vahl.  De  l’Iifp  gne, 

110.  La  Sauge  d’Autriche, 

Salvia  aajlriaca.  Linn.  ¥ De  l’Allemagne. 

1 20.  La  Sauge  à fleurs  panachées. 

Suivis  varia.  Vahl.  De  l’Arménie. 

1 zi.  La  Sauce  cératophylle. 

Salvia  ctratophylla.  Linn.  o"  De  la  Perfe. 

122.  La  Sauge  à feuilles  chagrinées. 
Salvia  exafptrata.  Cavan.  De  l'Égypte. 

123.  La  Sauge  laciniee. 

Salvia  ctratophylloida.  Lam.  o*  De  la  Baibarie. 

124.  La  Sauge  ailée. 

Salvia  pinnaia.  Linn.  o*  De  Créce. 

r 2g.  La  Sauge  à feuilles  de  feabieufe. 
Salvia  feabiofrfolia.  Lam.  Du  Levant. 

126.  La  Sauge  à feuilles  d'anthyllis. 
Salvia  vulneraritfolia.  Willd.  b Du  Levant. 

127.  La  Sauge  de  la  Taurique. 

Salvia  habti^iana.  Willd.  X De  la  Taurique. 

1 28.  La  Sauge  à feuilles  de  rofe. 

Salvia  roftfolta.  Mich.  if.  Du  Levant. 

119.  La  Sauge  à fleurs  incarnates. 

Salvia  incarnata.  Etling.  ¥ Du  Levant. 

130.  La  Sauge  i feuilles  interrompues. 
Salvia  buerrupta.  Schousb.  b De  la  Barbarie. 

131.  La  Sauge  en  coupe. 

Salvia  aectabu/ofa.  Linn.  b Du  Levant. 

132.  La  Sauge  de  Forskhal. 

Salvia  rorskhalii.  Linn.  ¥ Du  Levant. 

133.  La  Sauge  penchée. 

Salvia  nuians.  Linn.  ¥ De  la  RufSe. 

134.  La  S auge  h idée. 

Salvia  hufluta.  Erlmg.  De  .... 

I3f.  La  Sauge  pendante. 

Salvia  ptndula.  V ahl,  ¥ De  la  Ruflie. 

136.  La  Sauce  tingitane. 

Suivie  ùngitane.  Willd.  b De  la  Barbarie. 
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Nom  cultivons  dms  nos  jardins  quantité  à cin- 
quante de  ces  efpèces,  Se  je  traiterai,  en  les  grou- 
pant , dé  la  culture  qui  leur  convient , aptes  avoir 
parlé  de  la  Singe  officinale  & de  la  Sauge  des  1 rés, 
qui  font  d'un  intérêt  plu»  général  pour  les  cu'tiva- 
tenrs. 

La  Sauge  officinale  préfente  p'nfietirs  viriétés  , 
dont  quatre,  à rjifon  delà  grandeur,  de  la  di  po- 
fition  ftc  de  li  couleur  «le  leurs  feuilles  , font  re- 
cherchée» ; (avoir,  celle  à feuilles  fripes  , celle  a 
feuillet  penachies , celle  àfdiUei  tricch’es;  celle  à 
feuillet  imites  ou  Sauge  de  Caitlcgtu , qui  eft  peut- 
être  une  efpëce , fe  lultir?  aufli  pour  l'agrément , 
6c  de  fias  pour  fes  ufages  médicinaux,  à raiion  de 
l'oieur  plus  fuave  de  toutes  fes  parties.  Il  elt  d;S 
d.-partemens  où  il  eft  d’uf.iged'en  avoir  nn  ou  deux 
pieds  au  moins  dans  chaque  lardin.  I.ss  trois  premiè- 
res variétés  font  plus  d'ctfst  que  l'efpèce  dans  les 
p nô  tres  & dans  les  jardins  payfagers  , mais  elles 
fl.uriilent  moins  abondamment.  Comme  plus  déli- 
cates que  le  type,  elles  ne  profpèrent  que  dans  les 
terrùns  fecs  6c  léeers , 8c  dans  les  exportions  dé- 
couvertes Sc  chaudes.  Ceci  s'applique  encore  plus 
à la  quatrième 

En  général , la  S mge  officinale  fouffre  , fous  le 
climat  de  Paris,  dans  les  hivers  très- froids  8c  dans 
1rs  hivers  très-humides  ; mais  il  tft  rare  qu’elle  pé- 
riffe  entièrement.  Lorfqu'elle  fe  trouve  dans  les 
circonflances  dont  je  viens  de  parler  , il  ne  s'agit 
que  de  couper,  foit  fes  branche»  prés  de  la  tige  , 
(oit  fes  tiges  ret  terre , pour  qu'on  ne  s’aperçoive 
pas  du  mal  fix  mois  après.  Le  plus  fouvent  on  la 
lailfe  en  builTon,  quelquefois  on  l'élève  fur  une 
feule  tige.  C'eft  au  fécond  rang  des  plates-bandes 
des  parterres  8c  le  long  des  al'éesdes  jardins  pay- 
fsgers  qu’on  doit  la  placer.  Tous  les  «ois  ou  quatre 
ans  il  faut  en  relever  les  pieds  pour  replanter  à une 
autre  place  leur  partie  la  plus  vigoureufe  , parce 
qu'elle  épuife  la  terre,  3c  eft  moins  agréable  lorf- 
qu'tlle  offre  des  branches  mourantes  ou  morte'. 

I.a  multiplication  de  la  Sauge  rfficmale  a lieu 
par  graines,  par  marcottes , par  boutures  3c  par 
déchirement  des  si  ox  pieds  : ce  dernier  moyen 
«fi  le  plus  employé  , parce  qu'il  donne  des  jomf- 
fanccs  plus  promptes  !c  qu'il  fuifit  bien  au-delà  du 
befoin  du  commerce. 

Pour  que  lesfemis  téufliffent  bien , pour  que  les 
boutures  reprennent  avec  cettitude , il  elt  bon  de 
les  faire  fur  couche. 

Emr'ouviir  les  rameaux  d'une  touffe  dans  les 
premiers  jours  du  printemps,  ?e  jeter  dans  fon 
centre  deux  ou  trois  pelktées  de  terre,  eft  le 
moyen  le  plus  employé  pour  avoir  , à pareille 
époque  de  l'année  fuivame , autant  de  belles  mar- 
cottes qu’tl  y avoit  de  rameaux. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds  fe  fait  pen- 
dant l'hiver;  il  n'offe  aucune  difficulté  quand  cVft 
uns  main  exercée  qui  l'exécute.  La  piincipale  ai- 
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tention  qu'il  faut  avoir , c'eft  de  ne  replanter  que 
les  rejets  les  plus  nouveaux  & les  racines  qui  Uuc 
appartiennent. 

L'infulion  fucrée  dei  feuilles  de  la  Sauge  offici- 
nale , furtout  de  fa  variété  à feuilles  étroites,  eft 
tiès-employee  pour  ranimer  les  forces  vitales , 
exciter  les  Tueurs.  Son  goût  eft  li  agréable,  «qu'il 
tft  étonnant  qu'on  n'en  biffe  pas  un  ufage  aulli 
général  que  du  thé.  On  rapporte  que  les  Chinois 
s'étonnent  qu’ayant  une  aulfi  excellente  feuille, 
nous  allions  chercher  la  leur. 

La  Sauge  des  prés  eft  abondants  le  long  des 
chemins,  dans  les  pâturages  , dans  les  près  fecs, 
qu'elle  orne  qaand  elle  eft  en  fleurs.  On  doit  en 
placer  quelques  toi.ff.  s au  milieu  des  gaxons  fc 
le  long  des  allées  des  j irdir.s  payfagers , certain 
qu'elle  y produira  de  bons  effets.  Les  moutons  8c 
les  chèvres  la  mangent  avec  plaifir,  mais  les  autres 
belliaux  n y touchent  pas.  Comme  fes  larges  feuilles 
radicales  s'oppofent  à la  croiffance  des  graminées, 
des  legumineufes  8c  autres  bonnes  plantes  four- 
ragtufcs  , il  eft  utile  de  la  détruire  partout  oû 
elle  Ci  trdlive , lurtout  dans  les  prés  ; ce  à quoi 
on  parvient  facilement , fo't  en  coupant  fes  ra- 
cines entre  deux  terres,  fo  t en  labourant  le  fol. 
F.lle  peut  être  employée  à augmenter  la  maffa 
des  fumiers  ou  à laite  de  la  pouffe.  Sa  culiura 
dans  les  écoles  de  botanique  fe  réduit  au  femi» 
de  fes  graines  en  place  8c  aux  farclages  ou  binages 
de  propreté. 

Les  Sauges  annuelles  qui  fe  voient  dans  nos 
écoles  de  botanique  font  celles  indiquées  fous 
les  n°‘.  t , 17,  19  , 10  8c  60.  On  en  feme  le» 
graines  dans  des  pots  templis  de  terre  à demi 
confiflante , 8c  on  enterre  ces  pots  dans  une  cou- 
che nue  lorfqne  les  gelées  ne  font  plus  à craindre. 
Iæ  plant , arrivé  à quelques  pouces  de  hauteur, 
fe  repique  fei  I à feui  dans  d'autres  pots  ou 
dans  un  rerrain  fec  8c  expofé  au  midi.  Parmi 
elles, h 17*.  fe  fait  remirqurr  par  fes  braôées  co- 
lorées , 8c  fe  cultive  quelquefois  dans  les  par- 
terres. 

On  trouve  dans  les  mè  nes  écoles,  en  Sauges  bif* 
annuelles,  celles  des  n*‘.  59,  4Ç,  46,  49,  114, 
111 . 115  8c  114.  Toutes  appartenant  à des  pays 
chaud»,  fe  fèownt  dans  des  pots  fur  couche,  8c 
leur  plant  fe  repique  en  pot  afin  de  le  centrer 
lierdant  l'h’ver  dans  l'orangerie.  On  peut,  8: 
on  le  fait  fouvent,  les  repiquer  en  pleine  terre 
'e  printemps  fuivant  pour  avoir  de  plus  beaux 
pieds. 

Les  Sauges  vivaces  cultivées  dans  nos  écoles 
fe  divifenc  en  Sauges  de  pleine  terre , Sauge* 
d'orangerie  fc  Sauges  de  ferre  chaude. 

Les  premières  font  celles  des  n*’.  il  , u« 

' î > >4  . > f , , 48  , fS  , f9  , 1 19  , 1 j 5 & 

ij);  elles  fe  fèment  en  place  comme  la  Sauge 
des  prés,  8:  ne  demandent  pas  plus  de  foin  En  au- 
tomne on  coupe  leurs  tiges  rez  terre.  Une  fois 
obtenues , on  les  multiplie  par  le  déchirement  des 
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vieux  fierîs.  Plufi.urs  fort  cl'eantcs  8c  méiitert 
d'étre  introduites  da  < les  jardins  payfagers , 1.- 
loi  g des  allées,  autour  des  fabriques,  Scc.  Il 
faut  les  relever  tous  les  deux  à trois  ans  puur  les 
changer  de  lieu  ou  leur  donner  de  la  nouvelle 
terre.  1 

Les  fécondés  font  indiquées  fous  les  n°‘.  io, 
17,  j7,  40,  çe>,  86,  88,  9S  & tôt.  On  les 
feme  dans  des  pots  tur  couche,  8c  elles  Ce  re- 
piquent dans  d'autres  pots,  qu'on  rentre  dans 
rorangeiie  aux  a, ■•proches  des  ftoids.  On  les  mul- 
tiplie aulli  pat  deehirensem  des  vieux  pieds. 

Les  troilièmEs  fe  rapportent  aux  n**.  17,  51  , 
44,  fi,  y;  & j6.  On  les  fême  dans  des  pots  fur 
couette  à châflis,  8c  leur  plant,  repiqué,  fe  rentre 
dans  la  ferre  chaude  lorfqtie  les  gelees  comme  n- 
cent à fe  faire  craindre,  c'eft-à-dire,  dans  le 
climat  de  Paris,  vers  le  milieu  d'otiobre. 

Toutes  Us  Sauges  frotefeentes  qui  fe  voient 
dans  nos  écoles  de  botanique  8c  dans  les  collec- 
tons des  amrteuts  peuvent  êtteconfiiéreîs  corme 
d'orangerie,  quoique  quelques-unes  puiffentpaffer 
les  hivers  doux  en  pleine  terre,  & que  quel- 
ques autres  ne  profitent  bien  qu'en  ferre  chaude  : 
ce  font  celles  des  n°‘.  1,  y,  6,  S,  17,  40,  yy,  70, 
96.  106,  107,  110, *11  a,  117  8e  tpi.  Il  leur 
faut , comme  aux  précédentes , une  terre  à demi 
confinante  8c  fort  peu  d'arrof-.mens,  hors  le  mo- 
ment de  leur  entrée  en  végétation.  L'humidité 
& le  défaut  de  lumière  font  leurs  p'us  grands 
ennemis  i eu  conféqnmce , c'elf  près  des  jours 
ü loin  des  plantes  grades  qu'il  faut  les  placer. 
Diminuer  leurs  rameaux  par  une  raille  rigoureufe 
eft  fouvent  une  excellente  opération  pour  “pré- 
venir leur  chmeiflure.  On  les  multiplie  de  graines 
fumées  dans  des  pots  fur  couche  à châlits,  de 
boutures  8c  de  marcottes  : les  deux  derniers  de 
ces  moyens  font  les  plus  employés. 

Plufieurs  de  ces  Sauges  fe  font  remarquer  par 
la  beauté  de  leurs  Heurs.  (floac.) 

SAULE.  Sucra. 

Genre  de  plantes  qui  renferme  plus  de  cent 
efpéces  d'arbres  , fuit  naturels  â Ii  France,  foit 
fufceptibles  d'y  être  cultivés  en  pleine  terre  , 
8c  dont  plufieurs  iméreffnc  éminemment  les  eu  - 
tivateurs,  foit  à raifon  de  la  r.ipid  té  de  leur  cioif- 
fance  , foit  â raifon  de  la  flexibilité  de  leurs  ra- 
meaux. Il  en  fera  quclliou  dans  le  Diâior.nj  rc  ats 
Arbres  fit  Arbufles. 

SAUPOUDRER.  Quelquefois  on  fanpoudre 
les  lémis avec  du  terreau , de  la  terre  de  bruyère , 
8c  alors  ce  mot  eit  fynonyme  de  Terreautkr. 

Quelquefois  on  faùpoudte  le<  t hampe  cultivés 
en  céréales  ou  en  fourrages  de  PoudreTTe,  de 
Colombins,  de  Chaux,  de  Plaire.  Voyt\ 
ces  mou. 
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Plante  vivace  qui  croît  dans  les  marais  de  la 
Caroline,  St  qui  (eu  e forme  un  cerne  dans  i'hep- 
rerdrie  tétragynie  8c  dans  1a  fa  mille  des  Njïndes. 
F.ile  eft  figurée  pl.  176  des  llhfiraiioni  des  genres 
de  I amartk. 

Cette  plante  , dont  j'ai  obfervé  d'imm  nfts 
quantités  dms  fon  piys  natal , fe  cultive  en  Eu- 
rope dans  les  esoles  de  botanique  8c  les  collec- 
tions des  amateurs.  Pour  l'ubter.ir  d’aber  I , en 
fême  fes  graines  dans  un  pot  rtmpi  dj  terre  de 
bruyère  , pot  qu'on  pltce  fur  couche  nue  8c 
qu'on  artofe  ab  n -limaient.  Le  plant  levé  ft  re- 
pique dans  d'autres  pots,  qu'on  place  dms  des 
terrines  à moitié  pleines  d'eau , £r  à une  expofi- 
tion  méridienne,  tes  pieds  provenant  de  ce 
plant  tracent  braucotip  ; ale  forte  que , dès  l'annce 
luivante,  on  prbt  les  divifer  pour  les  multiplier, 
8c  ainfi  de  foire  tous  les  irinttmps. 

Les  gelées  ne  font  nullement  à craindre  pour 
la  Saurure , de  forte  que  fi  on  a une  p'a.  e un 
peu  marecageufe  fut  le  bo  d des  eaux  dans  les 
jardins  payl'agsrs  , 011  peut  l'y  planter,  bien  cer- 
tain qu  eUe  s'y  fera  remarquer  , pendtnt  fa  fiorai- 
fon,  par  fes  longs  épis  recourbés.  11  v en  a eu 
beaucoup  autrefois  à Trianon.  (Boic.) 

SAUSSAIE  : lieu  planté  en  Saule.  Koyrj 
ce  mot. 

SAUT  DF.  LOUP.  Csfi  ainfi  qu’on  appelle, 
en  terme  de  jardinage , un  folié  prefqne  toujours 
revêtu  de  muts , au  moins  d'un  côté  , qui  fs 
creufe  â l'extrémité  des  allées  , à l'effet  d'em- 
pêcher d'entrer  dans  les  jardins , 8c  cependant  de 
ne  pas  s'oppofer  â la  vue.  Il  doic  avoir  au  moins 
huit  pieds  de  large  8c  de  profondeur. 

Les  Sauts  de  loup,  jadis  fort  i la  mode  dans 
b s jardins  français  , font  rarement  employés  dans 
les  jardins  payfagerst  on  les  fupplee  par  des  mon- 
ticules de  terre  ou  par  des  conftruüions  en  ma- 
çonnerie plus  élevées  que  les  murs,  d'où  l'on 
o tic  de  la  vue  de  route  la  campagne  environnante. 
Kover  J arpin.  ( flore.  ) 

£ A U TELLE  ou  SAUTERELLE.  Dans  quel- 
ques vignoblesc'eft  un  rat  d'échalas , dans  d'autres 
les  marcottes  faites  dans  l'intention  de  regarnie 
une  place  vide,  dans  d'autres  enfin,  les  farmtrs 
courbés  en  arcs  datas  l’intention  de  leur  faire  pro- 
duire une  plus  grande  quantité  de  ratfita. 

Dans  quelques  vignrs  des  enviions  de  Paris 
on  “couche  les  Saute  lies  en  terre,  c'eft-à-dire, 
qu'on  en  fait  de  véritables  mirenttes , qui  fe 
lelèvent  8c  fe  coupent  l'hiv.-r  fuivant. 

Cette  pratique,  en  f.iut niflatt  pins  déracinés 
8c  p'us  d'humidité  aux  grappes , efl  excellente 
dans  les  mauvais  terrains  ou  les  terrains  épuilés, 
pour  favorifer  le  groflïffemenr  des  grains  ; mais 
elle  ne  doit  pas  concourir  à l'amélioration  du  vin, 
pui'qu'tlie  afGmile  le  taifio  des  vieilles  vignes  à 
celui  des  jeunes. 
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Voyc[  Échaias,  Marcotte,  Courbure 

DES  BRANCHES  & V'iCNE. 

Saut elie  : infiniment  de  chaffe.  Koye j Ra- 
quette. 

SAUTER  I.F.  FOIN  : opération  qui  a pour  bu: 
d'uccéiérer  la  d.-fliccation  du  foin. 

Pour  l’exécuter , on  C'u'ève  une  petite  quan- 
tité de  foin  ou  éparpillé  fur  le  fol , ou  réuni  en 
moufettes  , avec  la  fourihe  , 8c  on  le  jette  il  un 
ou  deux  pieds  en  l’air,  de  manière  qu  il  s’épar- 
pi.le  davantage  en  retombant  dms  une  autre  place. 
Foyrj  Prairie. 

SAUTERELLE.  Locvsta. 

Genre  d’infe£les  de  l’or  Ire  des  orthoptères , 
ui  renferme  une  cinquantaine  d’efpèces connues , 
ont  une  dixaine  font  propres  à la  France,  parmi 
lefquelles  les  deux  plus  communes  font  la  Sau- 
terelle verte  8c  la  Sauterelle  ronge- 
verrue  , dont  les  dégâts  ne  font  même  jamais 
remarquables  : c’ett  Jms  les  prés  qu’elles  fe  trou- 
vent. 

On  voit,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  ces 
Sauterelles  ne  font  pas  celles  que  beaucoup  d’écri- 
vains ont  citées  comme  étant  le  fléau  de  plufieurs 
contrées  d’AGe  8c  d' Afrique;  8c  en  effet,  ces 
dernières  appartiennent  au  genre  Grillon  de 
Fabriiius,  ou  CriQult  de  Geoffroy,  genre  très- 
voiGn . mais  qui  fe  diflingue  de  celui-ci  par  des 
antennes  coutees  & de  même  grnffeur  dans  toute 
leur  longueur. 

Ce  genre  grillon  de  Fabricius,  qu’il  faut  dif- 
tinguer  du  grillon  de  Geoffroy , renferme  plus  de 
foixante  efpèces,  donc  quinae  appartiennent  à 
la  France. 

Celle  qui  efl  la  plus  fameufe  par  l'étendue  des 
dommages  qu’elle  caufe  aux  cultures,  efl  le  Cri- 
quet EMIGRANT  . gryllus  migratorius  Fab. , qui 
ell  très-rare  aux  environs  de  Paris,  plus  commun 
dar.c  le  midi  de  la  Frince,  8c  fort  multiplié  fut  la 
côte  d’Abique.. Dans  ce  damier  pays,  8c  même 
uelquefois  en  Elpagne  8c  en  Italie , les  b tn  les  que 
ormf  ce  cri  juet  font  G nombreufes,  qu’elles  oijG 
curciffent , en  volant,  li  lumière  du  jour,  qu'elles 
dévorent  en  peu  d’heures  toute  la  verdure  d’un 
Canton  , Sc  qu'elles  caafent  des  maladies  ptr  les 
émanations  de  leurs  cadavres.  Oo  les  mange  dans 
les  défères.  Le  feul  moyen  de  les  détruire  , c’efl 
de  les  tuer  1 coups  de  bâtons  mais  que  peuvent 
quelques  hommes  contre  des  millions  de  ces  in- 
fe&es  ? Au  relie,  une  p'uie  froide, un  vent  vio- 
lent 8c  la  difette,  fuite  de  leur  grand  nombre, 
en  débarrafTent  fouvent  une  contrée  pour  pluGeurs 
années,  f^oyef  pour  le  furpltts  le  DiSionnaire  des 
lafeâes. 

Les  efpèces  les  plus  communes  en  France  font 
les  Criquets  stridule  , alure  8c  bimou- 
CftETE.  Ils  vivent  par  milliers  dans  les  endroits fecs 
St  chauds.  C’eft  une  excellente  nourriture  pour 
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les  jeunes  volailles,  furtnut  pour  les  dindons  & 
les  canards.  Lorfqtie  les  poules  en  mangent  trop, 
le  jaune  de  leurs  oeufs  devient  noirâtre  Sc  prend  un 
mauvais  goût.  C’eft  principalement  par  leur  mul- 
titude que  l'élève  des  volailles  devient  écono- 
mique 8c  certain  dans  les  landes,  telles  que  celles 
de  la  Sologne  , du  Maine,  8cc. 

Il  y a encore  Es  Criquets  gros  8c  vert 
qui  fe  trouvent  dans  les  marais , 8c  qui  y font  auûi 
qu-  lquefois  trës-abon.lans.  ( Bote.  ) 

Sauterelle.  F'uytç  Sautelee. 

SAUVAGEONS  : nom  tics  aibres  fruitier»  ou 
autres,  eny  dms  les  forêts  , 8c  tranfportés  dans 
les  jardins  8c  les  vergers  pour  recevoir  la  greffe 
des  vatiétés  perf-ilionnéts  ou  des  efpèces  étran- 
gères analogues.  If  en  fera  traité  dans  le  Diélion- 
nairtdes  Arbres  & Arbujtes.  K FRANC  (f  PE- 
PINIERE. 

S.YUVAGÈSE.  SAvrActsu. 

Genre  de  la  pentandrie  vnonogynie  Sc  d’une  fa- 
mille inconnue , qui  renferme  trois  efpèces , ni 
l’une  ni  I autre  cultivée  dans  les  jardins  d’Europe. 
Il  eft  Gguté  pi.  140  des  lliufiraiions  des  genres  de 
Lainattk. 

Efpices. 

I.  La  Sauvagèse  de  Cayenne. 

Sauvagefia  adima.  A uni . 0 De  Cayenne. 

a.  La  SAUVAGeSE  des  Antilles. 

Sauvagefia  ertâi.  Jacq.  0 De  Slir.t-Domingué. 

$.  La  Sauvagèse  fluette. 

Sauvage  fis  tcntlla.  Lam.  © De  Cayenne. 

( Bosc . ) 

SAUVE- VIE  : efpèce  de  Doracills.  KojCj 
ce  mot. 

S \UX  : fynonyme  de  Sauee. 

SAVANNE:  efpace  dégarni  de  bois  , dans  lequel 
on  hilfe  paîrre  les  beflia  ix , dans  les  colonies. 
Quelquefois  les  S ivannes  font  entourées  de  haies, 
ne  foffés,  de  barrières  en  bois;  le  plus  fouvent 
c l'es  font  ouvertes  d'un , de  deux  ou  de  tous  les 
côtés 

Les  S ivannes  remp'acent , dans  nos  colonies , ce 
que  nous  appelons  ici  des  pâturages.  On  ne  les  foi- 
gne  pas  davantage)  aulft  ne  profitent-elles  pas  plus 
à leur  propriétaire.  11  feroit  cependant,  là  comme 
ici , facile  de  les  améliorer  en  les  cultivant  de 
loin  en  loin  , 8c  en  y femant  des  graines  de  plan- 
tes plus  du  goût  des  befliaux  que  celles  qui  y 
croiifent  naturellement.  Je  ne  connoispas  les  Sa- 
vannes  de  Saint-Domingue , mais  j'ai  pu  juger  de 
lamauvaife  nature  de  celles  de  la  Caroline,  que  des 
colons  difoient  en  différer  Port  peu.  Koycp  Pâ- 
turage. ( Base.) 

SAVARTS.  Les  terres  incultes  qui  fervent  do 
pâture  s'appellent  ainfi  dans  le  département  des 
Ardennes.  Kvyrr  Pâturage. 

SAYASTANE. 
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G-nre  de  plantes  établi  par  Schrark  dans  la 
ttiandrie  digynie,  mais  Alt  lequel  on  n'a  pas  de 
renfeignemens.  ( Base.  ) 

SA VI A.  Sans. 

Arbriffeau  de  la  Jamaïque,  fort  voifin  des  cro- 
tons , mais  que  Willdenow  penfe  devoir  fetvir  de 
type  à un  genre  particulier  dans  la  diœcie  ttian- 
dri  ■ St  dans  la  famille  des  Euphorbes. 

Comme  il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins,  je 
n'en  dirai  tien  de  plus.  (Bosc.) 

SAVINIER  : fynonyme  de  S \ bine  , efpèce  du 
genre  Genevrier.  Voy'\  ces  mots  dans  le  Dit- 
sionnaire  < les  Arbres  O Arbujles. 

SAVON  : combinai  l'on  d'un  alcali  8t  d'une  huile, 
qu'on  emploie  généralement  au  blanchilLge  du 
linge,  8t  quelquefois  dans  la  mclecine  vétéii- 
naire.  Koyeq  Aie  au,  Huile  6'  Graisse. 

Le  Savonne  piroit  pas  avoir  été  connu  ries  An- 
ciens, mais  audi  lùirs  vêtemens  étoient-ils  rare- 
ment de  lin,  St  encore  plus  rarement  de  chanvre. 

Le  meilleur  Savon  du  commerce  ell  celui  dit 
de  Marfeillt , qui  eft  fabriqué  avec  la  fru^  St 
l'huile  d'olives  ; celui  qui  ell  le  produit  del afom- 
binaifon  du  même  a'cali  avec  la  graille  vient  en 
fuite | ceux  formés  d’huile  de  colca  8c  de  potalfe , 
dit  Savon  vin,  ou  d’huile  de  paillon  de  de  potaflê, 
dit  Sas  on  noir , ne  fervent  guère  qu'au  dégraiffage 
des  étoffes  de  laine  qui  fottent  de  delTus  le  mé- 
tier. 

Il  n’eft  jamais  économique  de  faire  du  Savon  en 
petit.  Ainli  les  cultivateurs  doivent  s'en  pourvoir 
dans  les  villes , en  choifillaw  le  plus  fec  & le  plus 
dépourvu  de  mauvaife  odeur  ; mais  s'ils  pollèdent 
des  huiles  rances,  des  fuifs  dont  ils  ne  Cachent 
que  faire , ils  peuvent , avec  avantage  , en  les  met- 
tant dans  une  forte  eau  de  leflâve  bouillante,  for- 
mer une  i au  de  Savon  très-propre  à tous  les  em- 
plois du  Savon.  Peyef  Lessive. 

Comme  contenant  un  excellent  engrais,  l'huile. 
Se  le  plus  puiflanc  des  amendement,  l'alcali  , le 
Savon  ou  l'eau  de  Savon  eft  très-propre  à être 
employé  en  agriculture  j mais  il  faut  en  ménager 
l'ufage , car  il  bulle  toutes  les  plantes  qu'il  touche 
lorfqu'il  eft  en  trop  grande  quantité.  Que  dire  donc 
de  ces  ménagères,  8c  c'eft  le  plus  grand  nombre , 
qui  jettent  à la  porte  leurs  eaux  de  Savon,  leurs 
eaux  de  leftlve  qui  font  très-lavoimeufes,  au  lieu 
de  les  répandre  fur  leurs  terres , au  lieu  de  les 
jeter  fur  leur  fumier  qu'elles  amélioreroienc  tant  ? 
Voy<l  Engrais. 

L'ufage  du  Savon  dans  la  médecine  vétérinaire 
eft  aflex  étendu,  foità  l'intérieur,  foit  à l'extérieur. 
Il  fait  la  bafe  des  compofttions  deftinées  à empê- 
cher les  infcdes  de  manger  les  peaux,  les  laines 
& les  plumes. 

Bernard  de  PaliftV  a dit  que  les  fucs  de  la  terre 
Agriculture.  Tome  #'7. 
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étoient  des  Savons  qui , diflbus  par  l'eau  1 l'aide 
de  lachileur,  montaient  dans  les  plantes  par  leurs 
racines.  Ro/.ier  a renouvelé  cette  opinion,  quoi- 
qu'elle r.e  foit  pas  rigoureufement  ixaéte,  puif- 
que  le  terreau  , véritable  principe  de  la  nutrition 
des  végétaux,  n'eft  pas  une  huile.  Je  l'ai  fait  aiilü 
fetvir  de  baie,  dans  et t ouvrage  , à la  théorie  de 
la  Végétation.  è’Vyef  ce  mot  Sc  ceux  Ter- 
reau , Alcali  , Chaux.  ( Bosc.) 

SAVONIER.  S.shkdus. 

Genre  de  plantes  de  l'oflanlrie  rrigvnie  & de 
la  famille  de  Ion  nom,  da  s lequel  fe  rangent 
treize  tfpèces,  dont  trois  fe  cultivent  dans  nos 
fri'  S.  Il  ell  figure  pl.  JC>7  des  llluftrauons  des  genres 
de  Lamerck. 

Obfervation. 

La  Koelheuterie  a fait  partie  de  ce  genre 
fous  le  nom  de  Savonier  de  la  Chine. 

Efp'eces. 

t.  Le  Savonier  mouflanx. 

Sapindus  faponaria.  Lion.  I)  Des  Antilles. 

1.  Le  Savonier  roide. 

Sapindus  rigida  Vahl.  b De  l'Ile-Bourbon. 

j.  L.e  Savonier  épineux. 

Sapindus  fpinofa.  Lina.  b De  la  Jamaïque* 

4.  Le  Savonier  des  Indes. 

Sapindus  indica.  Lam.  b U s Indes. 

j.  Le  Savonur  i feuilles  de  laurier, 

Sapindus  Litsri folia.  V , hl.  b Des  Indes. 

6.  Le  Savon  ea  à fr  uilies  échancrées, 

Sapindus  tmargtnala.  Vahl.  b Des  Indes. 

7.  Le  SAVONIrR  rouillé. 

Sapindus  rubiginofa,  Raxb.  b Des  Indes. 

8-  Le  Savonier  à fruits  anguleux. 

Sapindus  angJaia.  Lam.  b De 

g.  Le  Savonier  de  Surinam. 

Sapindus  funnamenfis.  Lam.  b De  Cayenne. 

10.  Le  Savonier  arborefeent. 

Sapindus  arbore  (cens,  Aubl-  b De  Cayenne. 

11.  Le  Savonier  frutefeent. 

Sapindus  frurefeens.  Aubl.  b De  Cayenne. 

11.  Le  Savonier  à longues  feuilles. 

Sapindus  longifalta.  Vahl.  b Des  Indes. 

H.  Le  Savonier  à quatre  feuilles. 

Sapindus  tetraphyllu.PeiC.  b Des  Indes. 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  en  Europe  font  les 
1".,  a*.,  8c  4*.  On  les  obtient  de  graines  ti- 
rées de  leur  pays  natal , E-mées  dans  des  pots 
remplis  de  terre  à demi  confinante , 8c  placées  fur 
une  couche  à châriis.  Le  plant  fe  fépare  Sc  fe 
plante  ifolé  lient  dans  d'autres  pots  qu'on  place 
danslatannée  d’une  ferre  chaude  pendant  l'hiver. 
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& à une  expcfltion  méridienne  pendant  l'été  On 
leur  donne  de  la  nouvelle  terre  roue  les  ans  , e:i 
automne  , Si  on  ne  les  arrofe  que  lovfqu'clle*  en 
indiquent  le  befoin.  Une  fois  ariivéei  a lîx  pieds 
de  hauteur,  on  !<s  ôte  de  la  rarmee , afin  de  retar- 
der leur  actroilf. ment , c r far.s  cela  tilts  attein- 
droiem  biarrot  le  plafond  de  la  Sarre.  ( Rase.  ) 

SAVON  ILRE  : fynonyme  de  SafoNaire. 

SA  VOUÉE.  La  Sarriette  porte  ce  nom  dans 
quelques  lieux. 

SAXIFRAGE.  Saxtraac.i, 

Genre  dt  plantes  de  la  décan  irie  digynie  & de 
la  famille  de  fon  nom,  dans  lequel  fj  trouvent 
réunies  foixante-quatorze  clpèces,  donc  la  plu- 
part font  très-communes  fur  les  mor.tagnts  élevées 
de  1 Europe,  ôi  peuvent  par  conféqu-.nt  plus  ou 
moins  facilement  fe  cultiver  dans  les  écoles  de 
botanique.  Il  t(l  ti juré  pl.  37a  des  lltufiraiions  de» 
genres  de  Lanurtk. 

Efpicts . 

I 

Saxifrages  à feuilles  entières  £1  à tiges  F reflue  nues. 

1.  La  Çaxifrage  cotylédone. 

Saxifrag.  1 c oty'edon.  1 inn.  q D.-s  Alpes. 

x.  LaiAxiFRAGï  pyramidale. 

Saxifraga  pyramidales . Lapeyr.  X Des  Py- 
rénées. 

j.  La  Saxifrage  aixoon. 

Saxifraga  aixoon.  Jacq.  q Des  Alpes. 

4.  La  Saxifrage  métamorpholée. 

Süxf-ag j mutata.  Linn.  X Des  Alpes. 

5.  La  Saxifrage  à longues  feuilles. 

Saxifraga  longifolia.  Lapeyr.  X Des  Pyrénées. 

6.  La  Saxifrage  moyenne. 

Saxifraga  er.edia.  Gouan.  il  Des  Pyrénées. 

7.  La  Saxifrage  de  Penfylvanie. 

Saxifraga  pcnfylvanica . Linn.  il  De  l'Améri- 
que feptentrionale. 

8.  La  Saxifrage  â feuilles  depervière. 

Saxifraga  hieracifu/ia.  Wdld.  q De  la  Hongrie. 

9.  La  Saxifrage  androlace. 

Saxifraga  androfacea.  Linn.  X Des  Alpes. 

10.  La  Saxifrage  de  Virginie. 

Saxifraga  virginuitfis.  Mich.  X De  l’Amérique 
feptentrionale. 

11.  La  Saxifrage  à feuilles  d’orpin. 

Saxifraga  fdoides.  Linn.  X Des  Alpes. 

11.  La  Saxifrage  d’un  jaune-pourpre. 

Saxifraga  lutto-purpurca.  Lapeyr.  q l)es  Py- 
txnées. 

ij.  La  Saxifragb  arétioiide. 

Saxifraga  artiioidts.  Lapeyr.  % Des  Pyrénées. 

14.  La  Saxifrage  bleuâtre. 

Saxifraga  cajia.  Linn.  x Des  Alpes. 

ty:  La  Saxifrage  à feuilles  phnes. 

Saxifraga  planifelia.  Lapeyr.  q Des  Alpes. 
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ié.  La  Saxifrage  builLnne. 

Saxifraga  barferiana.  Linn.  X Des  Alpes. 

17.  La  Saxifrage  fluette. 

Saxifraga  tmeila.  Jacq.  X De  l’Allemagne. 

18.  La  Saxifrage  bryoide. 

Saxifraga  bryaidn.  Linn.  q Des  Alpes. 

19.  La  Sax  frage  rude. 

Saxifraga  afpera.  1.1. .11.  q Des  Alpes. 

zo.  La  Saxifrage  de  Gmelin. 
Saxifraga  branchiales.  Gmel.  X De  la  Sibérie, 
zi.  La  Saxifrage  à feuilles  de  leucanthéme. 
Saxifraga  Icucanihcmifalia.  Lapeyr.  q Des  Py- 
rénées. 

xi.  La  Saxifrage  étoilée. 

Saxifraga  fiellaris.  Linn.  X Des  Alpes, 
xj.  La  Saxifrage  ombragée,  vulgairement 
amourette. 

Saxifraga  umbrofa.  Linn.  x Des  Alpes. 

14.  Ij  Saxifrage  en  coin. 

Saxifraga  cuneifaiia.  Linn.  X D.s  Alpes. 

zy.  I a Saxifrage  velue. 

Saxifraga  hifuta.  Linn.  x Des  Alpes. 

16.  La  Saxifrage  mignonctie. 
Saxifraga  geum.  Linn.  X Des  Alpes. 

17.  Li  Saxifrage  a grandes  feuilles. 

Éxifraga  trafifblia.  Linn.  X De  la  Sibérie. 

La  Saxifrage  des  hautes  montagnes. 
Saxifraga  rue  aies.  Linn.  X Des  alpes  de  la 
Laponie. 

X9.  La  Saxifrage  farmenteufe. 
Saxifraga  farmentofa.  Linn.  x De  la  Chine. 

jo.  La  Saxifrage  de  Bellaid. 

Saxifaga  Bel.'ardi.  Allion.  q Des  Alpes. 

ji.  La  Saxifrage  de  Daourie. 
Saxifraga  daour.ca.  Willd.  q De  la  Sibérie. 

jx.  La  Saxifrage  ponéfuée. 

Saxifraga  punüata.  Linn.  X De  la  S.bérie. 

}j.  La  S txiFRAGE  droite. 

Saxifraga  recta.  Lxpeyr.  q J Des  Pyrénées. 

Saxifrages  a feuilles  ent tires  fil  à tiges  f cueilles. 

34.  La  Saxifrage  à feuilles  oppofees. 
Saxifraga  oppofttifolia.  Linn.  q:  Des  Alpes. 

jy.  La  Saxifrage  biflore. 

Saxifraga  biflora.  Lapeyr.  q Des  Pyrénées. 

36.  La  Saxifrage  rétuiV. 

Saxifraga  retufa.  Lapeyr.  X Des  Pyrénées. 

37.  La  Saxifrage  de  Magellan. 
Spxifraga  magelianica.  Lam.  q Du  détroit  de 
Magellan. 

j8.  La  Saxifrage  â fleurs  jaunes. 
Saxifraga  hirculus.  Linn.  q Des  Alpes. 

39.  La  Saxifrage  aizoïde. 

Saxifraga  ai\oides.  Linn.'  q Des  Alpes. 

40.  La  Saxifrage  d’automne. 

Saxifraga  auiumnalii.  Linn.  q Des  Alpes. 

41.  La  Saxifrage  à feuillet  rondes. 
Saxifraga  roiundifoha.  Linn.  q Des  Alpes. 
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4î.  La  Saxifrage  à feuilles  fpatu'ées. 
Saxifraga  fpathulxii,  Desf.  x U : la  Batbaiie. 

4;.  La  Saxifrage  rude. 

Saxifraga  afpera.  Linn.  ¥ D«.s  Alpes. 

Saxifrages  h feuilles  /allés  ou  inc i fée». 

44  La  Saxifrage  granulée. 

Saxifraga  granulata  Linn.  X Indigène. 

45.  La  Saxifrage  à feuilles  de  geranion. 
Saxifraga  geraninides.  Linn.  il  Des  Pyténees. 

46.  la  Saxifrage  palmée. 

Saxifraga  f aimais.  La(£yr.  x Des  Pyrénées. 
47.  La  Saxifrage  à teui'hs  de  bugle. 
Saxfraga  ajugefalia.  Linn.  x Des  Pyrénées. 

48.  La  S xifr  âge  de  Scernbergius. 
Saxifraga  Siemtergii.  Willd.^De  l'Allemagne. 

49.  La  Saxifrage  de  Sibérie. 

Saxifaga  ftbirica.  Linn.  tf  De  la  Sibérie. 

jo.  La  Saxifrage  des  ro-.hers. 

Sax  fraga  ruprflris.  Willd.  © De  l’Allemagne. 

fi.  La  Saxifrage  tiidaâyle. 

Saxifraga  tridaclyliies.  Linn.  G Indigène. 

fl.  La  Saxifrage  despiertts. 

Saxifraga  petrea.  Linn.  0 Des  Alpes. 

f$.  La  Saxifrage  afrendante. 
Saxifraga  afeendens.  Linn.  X.  Des  Alpes. 

14.  La  Saxifrage  mufquée. 

Saxifraga  mofehata.  Willd.  7f  Des  Alpes. 

ff.  La  Saxifrage  nerveufe. 

Saxifraga  nervofa.  Lapeyr,  ¥ Des  Pyrénées. 

(6.  La  Saxifrage  à cinq  digitations. 
Saxifraga  pentadaSylis.  Lepeyr.  ¥ Des  Pyré- 
nées. 

f7.  La  Saxifrage  mufeoïde. 

Saxifraga  mufeoidet.  Willd.  if  Des  Alpes. 

f8.  La  Saxifrage  en  gazon. 

Saxifraga  ctfpitofa.  Linn.  If  Des  Alpes. 

fç>.  La  Saxifrage  à trois  pointes. 
Saxifraga  iricufpidata.  Willd.  X Du  Groenland. 

éo.  La  Saxifrage  hypnoïde. 

Saxifraga  hypnoides.  Linn.  X Des  Alpes. 

61.  La  Saxifrage  globulifére. 
Saxifraga  glakutifera . Desf.  Tf.  Delà  Barbarie. 
Cl.  La  Saxifrage  à feuilles  de  cymbalaire. 
Saxifraga  cymbalaria.  Linn.  Q Du  Levant. 

Cf.  La  Saxifrage  à feuille*  de  lierre. 
Saxifraga  ktderacea.  Linn.  ©Del'ile  de  Crète. 

64.  LaSAxiFRAGE.  du  Levant. 

Saxifraga  orienia/is.  Willd.  Du  Levant. 

6f.  La  Saxifrage  cunéiforme. 
Saxifraga  cuneata.  Willd.  De  l'Efpagne. 

66.  La  Saxifrage  à fleur  recourbée. 
Saxifraga  cemua.  Linn.  if  De  la  Laponie. 

67.  La  Saxifrage  rivulaire. 

Saxifraga  rivutaris.  Linn.  0 De  la  Laponie. 

éa.  La  Saxifrage  aquatique. 
Saxifraga  aquaùca.  Lapeyr.  ¥ Des  Pyrénées. 

69.  La  Saxifrage  à fleurs  en  tête. 
Saxifraga  capitata.  Lapeyr.  ¥ Des  Pyrénées. 
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-o.  La  Saxifrage  du  PL'monr. 

Saxifraga  pedmontana.  Alliou.  ¥ Des  A’pes. 

71.  La  Saxifrage  callante. 

Saxifraga  deeipiens.  Perf.  X De  l'Angleterre. 

7 i.  La  Saxifrage  emmélee. 

Saxifaga  intricaia.  Lapeyr.  x Des  Pyrénées. 

7j.  La  Saxifrage  mixte. 

Saxifraga  mixra.  l.ip-.yt  ¥ Des  Pyrénées.  , 

74  La  Saxifrage  à fleurs  tn  cime. 

Saxifraga  tyrnofa.  Perf.  ¥ De  la  Hongrie. 

Culture. 

De  ce  nombre  de  Saxifrages,  nous  ne  cultivons 
guëie  qu’une  trentaine  dan*  nos  écoles  de  bota- 
nique , à raifort  de  la  dtfiiculté  de  l.s  tenir  dans 
la  iituation  où  elles  fe  trouvent  durs  leur  lieu 
na  al.  C ite  coi.fi  lératioo  e!i  le  réfultat,  8e  des 
ob  etvations  que  j’ai  fanes  fut  la  dation  des  el- 
péccs qui  crciffent  dans  le*  Alpes,  8c  fur  les  fuites 
de  leur  tranfplantatiott  dans  le  Jardin  du  Mufeum 
de  Paris  , où  plufieuts  fois  il  tn  e!i  ai  rive  îles  col- 
1 étions  prelqu’emières.  La  plupart  veulent  en 
tffet  un  terrain  frais  fans  être  marécag  ux,  un 
air  vif,  ni  trop  chaud  ni  trop  froid,  8c  la  pré- 
lerce  tondante  du  folcil. 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  n°*.  1 . 1,5, 
14.  15»  J4>  if  . x6,  17,  19 , jx,  58,  41, 
44  & 4f , font  allez  agréables,  dans  différent 
genres,  pour  être  cultivées,  furtout  dans  les  jar- 
dins payfagers. 

Les  trois  premières  fl  rarifl>nt  rarement , mais 
lorsqu'elles  le  font , elles  offrent  un  thyrfe  d’un 
nè»-bel  tffet.  P ut  rapprocher  les  époques  da 
leur  llorailon  , il  faut  les'  mettre  da  is  des  pats 
remplis  de  mauvaift  terre  ou  de  terre  épuilée , 
parce  que,  dans  les  bons  terrains,  elles  ne  pouffent 
que  des  rofettes  de  feuilles.  Ces  pots  fe  placent 
contre  un  muf  expofé  au  levant  & s’arrofcr.t  fou- 
vent  , mais  peu  abondamment. 

On  peut  multiplier  ces  efpèces  par  le  femis 
de  leurs  graines  8c  pxr  la  réparation  des  petites 
rofettes,  qui, chaque  année,  fereproduifent  autour 
des  grandes  : ce  dernier  moyen  eft  le  plus  em- 
ployé , comme  le  plus  prompt  Sc  le  plus  certain. 
Elles  produifent  de  fort  agréables  effets  fur  les 
rochers  des  jardins  payfagers. 

Les  efpèccs  14  , 25  , 14,  iy  8c  16 , quoique 
moins  grandes  , font  également  remarquables  j 
elles  demandent  la  même  culture. 

La  27'.  , c’eft-à-dire,  la  Saxifrage  A grandes 
feuilles,  demande  une  culture  un  peu  différente. 
Un  terrain  argileux  Sc  humide , une  eipofiticn 
ombragée , lui  font  plus  favorables.  On  la  plante 
en  touffes  8c  en  bordures  dans  les  parterres, 
où  elle  fe  fait  remarquer,  dès  les  premiers  jours 
du  printemps,  par  fès  grappes  de  fleurs  d’un  beau 
rouge,  8e  toute  l’année  pat  la  grandeur  8e  l’é- 

fiaiffeur  de  fes  feuilles.  Elle  fait  fort  bien  dans 
es  fentes  des  rochers  qui  foi  mène  cafeades,  fur 

LI  ij 
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U bord  des  torrens  fe  dam  les  jardins  payfiçers. 
On  !a  multiplie  par  le  femis  de  fes  gaines  au  ptin- 
icmps , & plus  communément  par  le  déchiietnent 
de  (si  vieil»  pieds  en  automne,  déchirement  qui , 
chaque  année,  fournit  bien  au-delà  des  befoins. 
Cette  efpèce  ti'tll  pas  encore  aulfi  répandue 
qu'elle  mérite  de  l'étre. 

La  aç*.  craint  les  froids  du  climat  de  Paris;  en 
coniéqüence , il  efl  bon  d'en  tenir  des  pieds  en 
pot,  pour  les  rentrer  dans  l'orangetie  au»  ap- 
proches de  l'hiver.  La  difpolitïon  de  fes  fleurs  la 
rend  d’un  afpeii  fort  finguüer. 

Les  efpèces  n“’.  ja,  ;8  & 41  font  moins  remar- 
quables. Il  leur  faut  un  terrain  toujours  humeéfi 
pour  qu'elles  prol'pèrent.  On  les  multiplie  audi 
par  le  déchirement  de$  vieux  pieds. 

La  44*. , ou  la  Saxifrage  granulée,  croît  dans  les 
terrains  en  n éme  temps  fablonneux  8i  argileux 
des  environs  de  Paris.  Quoiqu'.avrc  une  tige  un 
p- u maigre  pour  fa  hitueur , elle  ne  biffe  pas  que 
d'être  d'un  afpeét  élégant.  On  en  cultive  fré- 
quemment dans  les  jardins  une  variété  à fleurs 
doub'es , qui  me  femble  inférieure  à l’efpèce, 
mais  qui  a l'avantage  de  durer  plus  long-temps. 
On  la  multiplie  par  les  tubercules  qui  fe  forment 
lotis  les  ans  autour  du  collet  de  fa  racine , 8c 
qui  fournillënt  immenfément.  C'elt  en  touffes 
mi’elle  fe  place  dans  les  parterres  8c  dans  les  jar- 
dins payfagets;  on  en  forme  auflî  des  bordures. 

La  Saxifrage  mufcoïJe  a un  autre  genre  d'agré- 
ment; c’elt  comme  formant  des  gazons  très- 
ferrés  , 8c  qui  s'augmentent  chaque  année  en 
largeur,  tan.iis  qu'ils  pé-tiffent  par  le  centre, 
qu'on  la  cultive  d ns  les  jardins  d'agrément,  8c 
furtouc  dans  les  jardins  pavfagers.  Elle  a encore 

ftlus  befoin  d'un  fol  humide  que  les  autres.  On 
a multiplie  par  fes  tiges,  qui  s'enracinent  routes 
feules.  Elle  produit  un  bon  effet  fur  les  rochers 
d'où  coule  1111e  cafcade,  fur  le  bord'deseau» , 8cc. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  efpèces  qu'on  cul- 
tive , parce  que  leur  culcure  ne  diffère  pas  de 
celle  que  |S  viens  de  citer,  8c  qu'elles  entrent  8c 
fortent  d:S  jardins  prefque  tous  les  ans,  comme 
je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  article. 

J’ai  déjà  cité  la  Saxifrage  à grandes  feuilles 
8c  la  Saxifrage  farmenteufe  comme  efpèces  étran- 
gères cultivées  dans  nos  jardins.  Je  citerai  encoie 
la  Saxifrage  du  Canada,  qui  demande  un  terrain 
analogue  à celui  de  la  Saxifrage  granulée. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  oublier  la  Saxifrage  tri- 
daétyle,  plante  qui  a rarement  un  pouce  de  h -.ut, 
quelquefois  feulement  une  ligne , 8c  qui  fe  voit 
abondamment  eti  fleurs , dès  les  premiers  jours 
du  printemps,  fur  les  murs  de  clôture  des  envi- 
rons de  Paris , où  fi  couleur  rouge  la  fait  remar- 
quer. (.Base.)  , 

Saxifrage  dorée.  Voytq  Dorine. 
Saxifrage  des  prés.  C'eft  la  Livècjie.  j 
Koyti  ce  mot.  j 


Saxifrage  maritime.  La  Criste'  marine 
porte  ce  nom  dans  quelques  lieux. 

SCABIEUSE.  ScÂBiosJê 

Genre  de  plantes  de' la  tétrandrie  monogynie  fe 
de  la  famille  des  Directes , qui  réunit  cinquante- 
fept  efpèces  , dont  beaucoup  le  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  tft  Sauté  pl.  (7  des  lltuf- 
tr allons  Jet  genres  de  Lamartk- 

Efp'cces. 

Scabitufes  à corolle  à quatre  diviftons . 

1.  La  Scabieuse  des  Alpes. 

Scabiofa  alpina.  Linn.  Tf  Des  Alpes. 

a.  La  Scabuüse  i tête  de  centaurée. 
Scabiofa  centauroidcs.  Lam.  O Du  midi  de  la 
France. 

j.  La  Scabieuse  roi  le. 

Scabiofa  rlgida.  Linn.  L De  f Ethiopie. 

4.  La  ScaeuUse  amincie. 

Scabiofa  auenuata.  Linn.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y.  La  Scabieuse  rude. 

Scabiofa  feabra.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

6.  La  Scabieuse  de  Syrie. 

Scabiofa  fyriaca.  -Liun.  0 Du  Levant. 

7.  La  Scabieuse  de  Sibérie. 

Scabiofa  fibirica.  Linn.  O De  la  Sibérie. 

8.  La  Scabieuse  à Heurs  blanches. 
Scabiofa leucamha.  Linn.  '4  Du  midi  de  la  France. 

9.  La  Scabieuse  cotniculée. 

Scabiofa  corniculata.  Waldff.  De  la  Hongrie. 

10.  La  Scabieuse  de  Tranfllvanic. 
Scabiofa  iranfilvanica.  Linn.  O De  la  Tranfll- 

vanie. 

11.  La  Scabieuse  mors  du  diable. 
Scabiofa  fuccifa.  Linn.  4 Indigène. 

la.  La  Scabieuse  i feuilles  entières. 
Scabiofa  intcgrifolia.  Linn.  0 Du  midi  de  U 
France. 

13.  La  Scabieuse  ainplexiraule. 

S.eb  ofa  amplcxicaulis.  Linn.  0 De 

14.  La  Scabieuse  des  bois. 

Scabiofa  fylvatica.  Linn.  if  Indigène. 

15.  La  Scabieuse  à longues  feuilles. 
Scabiofa  longifolia.  Waldft.  De  la  Hongrie. 

16.  LiScabieuse  de  la  Tartarie. 

Scabiofa  tatarica.  Linn.  a*  De  la  Tarcarie. 

17.  La  Scabieuse  des  champs. 

Scabiofa  arvenjis.  Linn.  ip  Indigène. 

18.  La  Scabieuse  brune. 

Scabiofa  1 iflulata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

19.  La  Scabieuse  à petites  fleurs. 

Scabiofa  parvifora.  Desf.  D'Alger. 
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zo.  La  Scabieuse  humble. 

Scabiofa  kumilis.  Tnunb.  Du  Cap  de  Bonne -Ef- 
pérai  te. 

u.  1.i  Scabreuse  à feuilles  décurrentes. 
Scabiofa  i iciuirtas.  Thunb.  Du  Cap  de  Ijonnç- 
Efpërance. 

il.  I.i  S cabieuse  des  monts Ourals. 
Scabiofa  uraltnjû . Murr.  0 De  la  Sibérie. 

1$.  La  Scabieuse  blanchâtre. 

Scabiofa  cancfctns.  W al d H . X-  De  la  Hongrie. 

14.  La  Scabieusf  des  Pyrenees. 

Scabioja  pyrenaica . Willd.  4 Des  Pyrénées. 

Scabicufet  à corolles  h cinq  divisons. 

ij.  La  ScabiEuse  colombaire. 

Scabioja  columbaria.  Linn.  X Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

16.  La  Scabieuse  de  Gramont. 

Scabiofa  gramumica.  Linn.  4 Du  midi  de  la 
France. 

17.  La  Scabieuse  luifante. 

Scabiofa  /ucidj.jWilid-  4 Dumidide  ta  France. 

18.  LaScABiruSE  jaunâtre. 

Scabiofa  ochroleuca.  Linn.  o"  Du  midi  de  la 

France. 

19.  La  Scamiuse  de  Sare. 

Scabiofa  banolica.  Waldil.  De  D Saxe. 

40.  LaScABiEUSE  urcéolee. 

Scabiofa  urccolata.  Desf.  X De  la  Barbarie. 

51.  La  Scabieuse  à involucres  de  carotte. 
Scabiofa  daucoidcs.  Desf.  4 De  la  Barbarie. 

a a.  La  Scabieuse  à grandes  fleuis. 

Scabiofa  granàiflora.  Desf.  4 De  la  Ba.barie. 

55.  La  Scabieuse  de  Sicile. 

Scabiofa  Jîcu/a.  Linn.  O De  la  Sicile. 

44.  L’.  Sca b euse  maritime. 

Scabiofa  mariiima.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

34.  La  Scabieuse  à petites  fleurs. 

Scabiofa  parvifo>a.  Desf.  De  la  Barbarie. 

j 6.  La  Scabieuse  à tige  (impie. 

Scabiofa  fimpbx.  Desf.  O De  la  Barbarie. 

47.  La  Scabieuse  étoilée. 

Scabiofa  de Uata.  Linn.  O Du  midi  de  la  France. 

48.  La  Scabieuse  prolifère. 

Scabiofa  proliféra.  Linn.  0 De  la  Barbarie. 

49.  La  Scabieuse  des  veuves. 

Scabiofa  airopurpurca.  Linn.  0 Des  Indes. 

40.  La  Scabieuse  argentée. 

Scabiofa  argeneca.  Linn.  4 Du  Levant. 

41.  La  Scabieuse  tomenteufe. 

Scabiofa  tomentofa.  Cavan.  De  l'Efpagne. 

41.  LaScABiEUSE  d'Afrique. 

Scabiofa  africana.  Linn.  (y  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4;.  La  Scabieuse  â tiges  dures. 

Scabiofa  indurata.  Linn.  De  P Afrique. 

44.  La  Scabieuse  â feuilles  de  ilatice. 
Scabiofa  limonifoliu.  Linn.  f?  De  la  Sicile. 
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44 . La  Scabieuse  de  Pa'efline. 

Scabiofipa/ejtina.  Linn.  4 Du  Levant. 

46.  La  Scabieuse  en  lyre. 

Scabiofa  lyrjta.  Foisk.  Du  Levant. 

47.  La  Scabieuse  (l'Ukraine. 

Scabiofa  ucranica.  Linn.  4 De  la  Sibérie. 

48.  LaScABiEUSE  h’Ket- 

Scabiofa  iftunfs.  Linn.  4 De  la  Sibérie. 

49.  La  Scabieuse  naine. 

Scabiofa purni/a.  Linn.  4 Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

yc.  La  Scabieuse  féiifere. 

Scabiofa  fciifcra.  Lam.  4 Du  midi  de  la  France. 

Ji.  La  Scabieuse  à aigrette. 

Scabiofa  pappofa.  Linn.  O De  Crète. 

51.  La  Scabieuse  pterocéphale. 

Scabiofa  puroctphala.  Linn.  [y  De  la  Grèce. 

44.  LaScABiEU.-E  de  Ciète. 

Scabiofa  crccica  Linn.  f>  Du  Levant. 

(4.  La  Scabieuse  à feuilles  de  graminée. 

Scabiofa  gramiacifblia.  Linn.  4 Du  midi  de  la 
France. 

44.  La  Scabieuse  des  rochers. 

Scabiofa  JaxatUt.  Cavan.  4 De  I Eipagne. 

46.  La  Scabieuse  maritime. 

Scabiofa  mariiima.  Perf.  © Du  midi  de  la  France. 

47.  LaScABiEUSE  en  lyre. 

Scabiofa  tyraia.  Vahl.  Du  Levain. 

Culture. 

Vingt  de  cesefpècei,  favoir,  celles  des  n01.  1 , 

4 , 4,  6 , 8.  11,  iz,  14,  16.  17,  14 , 16 , aS, 
i°,  55  > 54  . 57  * 58.  49.  40.  41.  45 1 50. 
41,44  & 44  fe  cultivent  dgns  nos  écoles  de 
botanique.  Quatre d'entr’elles,  favoir,  celles  des 
n“.  2,  4,  40  & 44  font  d'orangetie,  8e  de- 
mandent en  conféquence  â être  tenues  en  pot; 
toutes  les  autres  font  de  pleine  terre  j mais  parmi 
ces  dernières  il  en  eft , celles  qui  font  originaires 
de  l'Oriert  ou  des  parties  méridionales  de  l’Eu- 
rope , qui  gagnent  à être  femées  de  très-bonne 
heure  au  printemps  dans  des  pots  fur  coucha  nue, 

8c  repiquées,  en  place,  à une  expofition  chaude, 
lorfqu’elles  ont  acquis  quelques  feuilles  : d’ailleurs, 
tous  les  terrains  leur  conviennent. 

Les  efpèces  annuelles  indigènes  doivent  être  de 
préférence  femées  en  place , 8c  également  de  très- 
bonne  heure  , afin  qu’elles  aient  le  temps  de  fe 
développer. 

Toutes  les  vivaces  peuvent  fe  multiplier  avec 
la  plus  grande  facilité  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds  au  printemps,  8c  la  j 4e.  de  boutures 
faites  à la  même  époque  fur  couche  8c  fous 
châtlïs. 

Les  Scabieufes  font  d’affez  jolies  plantes,  mais 
elles  font  peu  propres  â l’ornement  des  jardins. 
Celle  qui  eft  indiquée  fous  le  n“.  49  eft  la  feule 
qui  fe  cultive  dans  les  parterres,  oïl  fa  couleur  a 
plus  ou  moins  varié  en  mtenfiié.  On  la  fème  fort 
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clair , au  commencement  de  mai , dans  une  platî- 
bande  expofée  à l'ombre  ; on  1 édaiacit  Sc  on  U 
farcie  au  befoin  pendant  l’éié  8c  l'automne  : les 
hivets  trop  rudes  ou  trop  pluvieux  la  font  fouvent 
périr  vers  la  même  époque.  Elle  demande  une 
terre  meuble  8c  fertile , 8c  des  arrolemens  fré- 
quent pourprofpéter.  Si  onia  fernoit  plus  là:,  on 
rifquaroit  de  voir  fleurir  une  partie  des  pied»  la 
mène  année,  8c  toutes  les  plantes  bifannuellts,  qui 
le  trouvent  dans  ce  cas,  n’ofttentpas  la  meu; 
beautp  que  celles  qui  ont  parcouru  le  cercle  na- 
turel de  leur  végétation. 

Par  fa  grandeur , la  Scabieufe  des  Alpes  eft 
propre  à erre  employée  à la  décoration  des  jar- 
dins payfagrrs , où  on  la  plice  i quelque  diftance 
des  maliifs,  le  long  drs  allées,  des  gain  ns , des 
fabriques.  Une  fois  en  place , elle  ne  demande 
plus  que  des  foin-,  de  propreté. 

l.es  efpèces  iuligènrs  qui  fort  dans  le  cas 
d'intécefler  les  cultivateurs  font  la  Scabieufe  mors 
du  diable , U Scabieufe  des  champs  & la  Scabieufe 
colombaire. 

La  première  efpèce  eft  exceflivement  com- 
mune dans  les  pitances  8c  les  bots  en  fol  «ar- 
gileux; elle  fleurit  à la  fin  de  l'automne.  Tous  les 
beftiaux  -wangent  fes  feuilles  à l’époque  de  leur 
développement  , mais  les  repoullent  plus  tard. 
Paitout  on  doit  donc  la  détrJre,  puifqu'elle  tient 
1 1 place  de  plantes  plu»  utiles  , 8c  on  y parvient 
tiès-facilement  par  des  labours  f.iivis  de  cultures 
de  céréales  ou  de  plantes  qui  exigent  des  binages 
«l'été. 

Les  feuilles  de  celte  plante  contiennent  une 
fécule  vtite  propre  1 teindre  la  laine,  mais  dont 
on  ne  lait  cependant  aucun  ulage  dans  les  ma- 
«ufaâures. 

La  Scabieufe  des  champs  croît  dans  les  prairies , 
les  champs , les  bois  qui  font  en  bon  fonds.  Les 
beftiaux  la  recherchent  plus  que  la  précédent-  ; 
aufli  la  cultive-t-on  comme  fourrage  da.s  quel- 
ques cantons  des  Cevennes.  On  répand  douze 
ou  qninse  livres  de  fes  graines  par  arpent.  Semée 
trop  tôt , elle  fleurit  la  première  année , ce  qui 
l'affaiblit  pour  toujours.  La  premier*  année  on 
ne  la  coupe  qu’une  fois,  mais  les  fuivantes  on 
peut  le  faire  jufqu'à  trois  fois.  Son  principal  ufage 
elt  pour  l'engrais  des  moutons  : les  cochons  feuls 
n'en  veu'ent  pas. 

f a trnifième  croît  dans  les  pâturages  en  terrains 
calcaires  8c  arides , 8c  y eft  quelquefois  aufli  com- 
mune que  les  autres  le  font  dais  les  fols  qui 
lui  font  propres.  Les  défères  de  la  Champagne 
pouilleufe  en  font  couverts.  Elle  eft  ttès-elégante 
dans  ces  lieux;  mais  elle  perd  de  cet  agrément 
lorfqu'oii  la  cultive  dans  les  jardins , par  fuite  de 
• fa  plus  grande  vigueur.  Tous  les  beftiaux  , &:  ‘ 
furtout  les  moutons , la  recherchent  au  prin-  i 
temps  , 8c  la  dédaignent  en  automne.  ( flore.  ) 

SCABRITE.  dc.nvra.  Nom  donné  par  Girt- 
ncr  au  Nictante. 


SCADICACALI  : nom  indien  de  I'Elthorse 

TIttVC  ALI. 

SCAMONÉE  : nn-n  fpécifiaue  d'nn  Liseron 
dont  la  racine  eft  d'un  grand  ufage  en  méde- 
cine. 

Scamonés  d'Allemagne.  C’eft  le  Liseron 
DLS  HAIES. 

Scamonee  d'Amérique.  Voy<\  Meckoa* 

CA  N. 

ScAMONEE  DE  MONTPELLIER.  Voyf[  CV- 
NANQUE. 

SCAND1X.  5c.«ndix. 

Heure  de  plantes  que  quelques  bntaniftes  re- 
gardent comme  dit!  mil . »c  que  d'autres  , parri- 
culierement  Limante , peifent  devoir  être  réuni 
aux  Cerfeuils.  ce  mot,  (éf o»c.) 

SCARABÉ.  5cN*.«a.Eua. 

Genre  d’infeâes  qui  a renfermé  plus  ou  moins 
d'efpèces  , félon  qu'on  a jugé  devoir  etendre  ou 
rellrein.lre  fes  camâérrs.  Les  Hannetons  en 
ont  fait  partie.  Les  anciens  nacuraliltes  appeloient 
de  ce  nom  tous  Us  coléoptères.  Koytf  le  Diüion- 
luire  des  Infecter. 

Je  confidère  ici  ce  genre  tel  qu'il  étoit  dans 
les  premières  éditions  de  Fabricitis , c'eft-i-dire, 
en  y comprenant  les  Géoirupes.  Us  Bouzi.r», 
les  Onitis.Us  Ateucus  8c  les  Aphodies. 

Le  Scarabe  nasicorne  dépofe  fes  oeufs 
dans  les  bois  pourris  , Us  fumiers  , les  couches, 
8c  furtout  Us  tannées  des  fetres,  8c  les  grofl’es 
larves  qu’ils  produifent  font  très-connues  des  cul- 
tivateurs fous  le  nom  de  ver  ktane , ou  man , 
nom  qui  appartient  proprement  2 celles  des  hinne- 
tons  ; mais  ces  de  rrières  caufent  de  grands  dom- 
mages ■ parce  quelles  mangent  les  racines,  8c 
celle-ci  ne  vit  que  d'humus. 

LesScARABES  PHALANGISTE,  STERCORAIRE, 
VF.RNAL  , PtLULAIRE  , de  SCH/GEER,  NUCHI- 
CORNE  , TAUREAU,  FOSSOYEUR,  Fl  M ET  AIRE, 
sale,  8cc.  Sec.,  dépuient  leurs  oeufs  dans  les 
excremens  des  animaux  , 8c  les  larves  qui  en  naif- 
l'ent , vivant  aux  dépens  de  ces  excrémens  , les 
rendent  plutôt  propres  2 fervir  à l'engrais  des 
terres , ce  qui  eft  un  avantage  pour  les  agricrl- 
teun.  (flore.) 

SCARABÉ  DF  l’asperge  ET  DU  LIS.  Ce  font 
dis  CriocÉRES.  Voyait  Dictionnaire  des  Infecta. 
S ARABE  TORTUE.  C'eft  la  COCCINELLE. 
Scarabe  a trompe.  Ce  font  les  Attelabes 
3c  les  Charançons. 

SCARIFICATIONS  : incilïons  longitudinales 
peu  profondes  qu'on  exécute  fur  les  animaux  de- 
melhoues  pour  tenir  lieu  d'une  faignée  locale, 
ou  pour  déterminer  une  légère  fuppuration. 

On  pratique  nâuellement  moins  les  Sacrifica- 
liins  qu'ancrefois. 

Le  ntéme  nom  a été  donné  aux  inciiions  du 
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Inéme  genre  faites  fur  l'écorce  (i-  s arbres,  jril- 
ci  paiement  du  cetifirr,  pour  accélérer  leur  grof- 
fillament,  même  aux  Incisions  annulaires. 
Koycj  ce  d-rnier  mot  Ai  celui  Lcotce.  (Bosc.  ) 

SCAVISSON.  C’ell  l’étorce  de  Laurier 

CA5SIE* 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME.  VoyeX  T.mi- 

N1ER. 

Sceau  de  Salomon  : nom  vulgaire  d'une 
efpêce  de  Muguet. 

SCECACHUL  : nom  arabe  du  Panais  a 
FEUILLES  DECOUPEES  de  Veniellat. 

SCÉLERI.  Voy'i  CfcLfRl. 

SCEURA  : g Jure  de  plantes  établi  par  Fors- 
kal , mais  qui  rentre  dans  celui  des  Avicennes. 

SCHÆFFÉRIE.  Scsucretstu. 

Genre  deplantts  de  la  dice.ie  létrandrie,  qui 
réunit  deux  efpèces,  ni  l’une  ni  l'autre  cultivée 
en  Europe.  11  el)  figuré  pl.  ÜOÿ  des  Ulafirattons  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces, 

I.  La  Schæfh  rie  complète. 

Sehtjferia  compléta.  Su'attr.  De  la  Jamaïque, 
a.  La  5c K Æ F FER  i h à fleurs  laterabs. 

Sehtjferia  latenfo’a.  Sruartz.  f>  De  Sjint  Do- 
mirigue. 

SCHEFFIELDE.  Sciirrrisiot  e. 

Genre  de  plantes  établi  pat  Forfler  dans  la 
pentandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des 
Primulactes , fort  voifin  des  Samoi.es. 

Nous  n'en  pofledons  aucune  efpèce  dans  nos 
jardins.  ( Bosc.  ) 

SCHF.FFLÈRE.  Scsetrritn. 

Plante  de  la  Nouvelle-Zélande  , fort  voifine 
des  A R ali  es  , qui  feule  continue,  félon  Forfler, 
un  genre  dans  la  pentandrie  décagynie. 

Nous  ne  poflédons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins;  ainfi  je  n'en  dirai  rien  de  plus.  (Bosc.) 

SCHENAUTE  ; nom  fpécifique  d'un  Barbon. 
Voyci  ce  met. 

SCHEUZÈRE.  SciicuztsiA. 

Plante  vivace  du  midi  de  l’Europe  , qui  feule 
conflitue  un  genre  dans  l’hexandrie  trigynie  & 
dans  la  famille  drs  Jancs.  Elle  eft  figurée  pl.  168 
des  llluflrations  des  genres  de  Lamartk. 

Cette  plante  fe  cultive  très-difficilement  dans 
les  écoles  de  botanioue  , feuls  jardins  où  fon  peu 
d'agrément  n’empétne  pas  de  l'introduire  : te 
mieux  à faire  , c'ell  de  h traofplantei  en  motte 


dans  ces  école»,  R'  de  la  placer  dans  un  pot  dont  le 
fond  plonge  dans  une  ttrrine  à moitié  pleii  * 
d'eau.  On  la  multiplie  par  la  feparation  de  fe» 
vieux  pieds  ou  par  le  femis  de  les  graines.  ( Bosc.) 

SCHEMA.  Schimj. 

Plante  vivace  ordinaire  de  l'Arabie  , qui  , 
felo»  Fotskal  , forme  feule  un  genre  dans  la 
polygamie  trianijrie  8e  dans  la  famille  des  C-a- 
mir.ies. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
( Bosc.  ) 

SCHISANDRE.  Seins  mon. 

Arbrifléau  g i npant  des  parties  méri  lionat  s 
de  l'Amérique  feptenirion.rle  , qui  feula  confli- 
tue  un  ger.ie  dans  la  monoccie  fyngéntfie. 

Cet  arUilfeau  , découvert  par  Michaux  , 8e 
que  j'ai  le  premier  rapporté  en  France,  fe  cul- 
tive aujourd  hui  dans  nos  pépinières  , où  il  pâlie , 
quoique  difficilement,  l'hiver  en  pleine  terre  ; en 
confequerce,  il  faut  toujours  en  conferver  quel- 
ques pieds  in  pot  pour  parer  aux  accidens.  La 
terre  de  bruyère  Se  une  expofition  chaude  lui 
conviennent  beaucoup.  Il  demande  peu  d’arro- 
femens.  On  peut  le  multiplier  liés.- facilement  de 
mai  cottes  & de  boutures  laites  au  printemps, 
de  racines  enlevées  à la  même  époque  8e  par  d.» 
chircinenc  des  vieux  pieds.  Je  lui  ai  vu  donner  des 
fleurs  mâles,  mais  pas  encore  des  fleurs  femelles. 

En  Caroline , où  j’ai  également  cultivé  leSchi- 
fandre  , il  pouvoit  former  des  tonnelles  d'une 
vafte  étendue , que  le  grand  nombre  de  fes  fin- 
gulières  fleurs  rouges  & la  permanence  du  beau 
vert  de  fes  feuilles  rendoient  fort  agréables.  Là  , 
il  fournifloit  fort  peu  de  graines , parce  que  fes 
fleurs  femelles  avortoient  pour  la  plupart. 

C'ell  fcidim-tnt  dans  les  départemens  méri- 
dionaux que  le  Schifandre  pourra  être  cultivé  avec 
le  même  avantage,  mais  il  n'y  eft  pas  encore 
connu.  ( Bosc.) 

SCHISTE  : forte  de  Roche  qui  entre  dans 
la  compofition  des  Montagnes  primitives , Se 
qui  s'elt  formée  après  le  Granit  8e  le  Gneiss 
qu’elle  recouvre,  8e  avant  le  Calcaire  ancien  , 
qui  lui  eft  toujours  fuperpofé.  Koyrj  ces  mots. 

Les  montagnes  fchilteufes  font  trcs-mulcipliées 
fur  le  flanc  des  Alpes , des  Pyrénées,  des  Vofges, 
du  Beaujolois , de  l’Auvergne , des  Cevennes  , 
dans  quelques  parties  de  l’Anjou , de  la  Bre- 
tagne , de  la  Normandie  8e  du  Boulonnois.  Leur 
agriculture  eft  toujours  pauvre,  mais  il  eft  pof- 
fible  de  l’améliorer. 

On  reconnoïr  le  Sthifte  à fon  tiflu  feuilleté  8e 
à fa  couleur  plus  ou  moins  noire.  L'Ardoise 
en  eft  une  variété,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  Us 
pays  de  ttoifièine  formation,  f'oyeg  les  Diflion- 
naires  de  Minéralogie  8e  de  Géologie. 
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Les  terres  quittieufe,  argdeufe  Sr  magnéficnne, 
en  proportions  qui  variant  fans  fin,  forment  ies 
Schifles;  anfli  y en  a-t-il  Je  très-durs  &•  de  très- 
tendres,  de  difficile  8c  de  facile  decompofinon, 
de  très  colorés  8c  de  peu  colorés  : fouvent-ils 
contiennent  des  pyrites,  du  mica  > du  calcaire  , 
Bec.  & c.  , , , 

Les  Schifles  durs  font  incultivables}  lorfque 
leurs  feuillets  font  très-épais . on  les  emploie  à 
la  bailfe  8c  à entourer  les  champs , en  plan- 
tant leurs  ftagrireus  les  uns  à la  Suite  des  autr  s 
par  la  tranche  : ils  font  la  matière  des  pierres  à 
rafoirs.  . 

Les  Schifles  tendres  ont  l'apparence  de  la  ferti- 
lité i cependant  le  defaut  d humus  8c  d’humidité 
permanente  reni leurs  productions  très-chétives; 
mais  à raifon  de  la  couleur  noire , ces  ptoduétions 
font  très-hitives , ce  qui  eft  un  avantage  que  j'ai , 
je  crois,  indique  le  premier.  Lorfq Vils  font  cou- 
verts de  bois,  les  arbres  font  écartés  8c  rabou- 
gris ; lorfqu'on  y (ème  des  céréales , elles  par- 
viennent rarement  à la  moitié  de  leur  hauteur  or- 
dinaire; lorfqu'on  les  tianlporte  fur  des  terres 
argileufe', , ils  en  augmentent  la  fécondité  , en  les 
reniant  plus  légères.  f'oyiq  AmpEl] t t. 

On  emploie  ces  S hiftes  à faire  de  l'alun  8c  des 
cravons  noirs. 

Prefque  toutes  les  mines  de  Houille  font 
encailfées  dans  des  -Schifles  provemnt  de  la  dé- 
compofrtion  de  roches  de  même  nature  placées 
plus  haut , 8c  fut  II  (quelles  croilfoi  nt  les  arbres 
qui  ont  formé  ces  Houilles.  f'oyei  ce  mot. 

Deux  confidérations  doivent  principalement 
guider  dans  la  culture  des  terrains  fehifteux  , en 
approfondir  la  couche  labourable , 8c  l'enrichir 
de  la  plus  grande  quantité  d'humus  poflible. On  par- 
vient au  premier  but  par  des  Défoncemens  à la 
pioche  , appelés  Mi  mages  ( voye j-  ces  mots)  , 
8c  au  fécond,  foit  en  y portant  des  fumiers  en 
furabondance  , ou , ce  qui  eft  moins  coûteux , 
en  y femant  prefque  tous  les  ans  du  farratîn , 
de  la  navette  , des  raves , 8cc.  pour  les  enterrer 
en  fl;ur.  Keyej  Récolte  enterree. 

Beaucoup  de  Schifles  tendres  infertiles  donne- 
raient de  belles  récoltes , fi  on  pouvoil  les  arrofer 
pendant  Us  chaleurs  de  l'été. 

Du  relie  , la  culture  des  terrains  fehifteux  fe 
rapproche  infiniment  des  terrains  granitiques. 
Voyt\  Granit.  (Bojc.  ) 

SCHIZANTHE.  ScHizenniot. 
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renferme  huit -îpèces,  ou  enlevé- s aux  Acrosti- 
ques , ou  nouvelles,  3c  dont  nous  ne  cultivons 
aucune  dû  s nos  jardins. 

Ffpccet. 

i.  La  Schizse  peâir  ée. 

Acroflicum ptetinatum,  Ltnn.  a;  Du  Cap  de  Bonne- 
Efferance. 

а.  La  ScHrzÉe  fiftVeufe. 

Schi^ta  fijiulcj't.  Bid.  % De  la  Nouvelle-Hol- 
land;. 

3.  La  Si  hizee  à pinceaux. 

Scki^ea  pcnicciluia.  Bonpl.  * De  l’Amérique 
méridionale. 

4.  Li  ScirrzÉE  d:gitfe. 

Acrcfticum  dighemm.  L nn,  qr  Des  Indes, 
f.  La  Schizee  bifide. 

Scéijau  kiJiJa.  Wi.ld.  if  De  1a  Nouvelle-Hol- 
lande. 

б.  Li  Schizee  dichotome. 

Acrofticum  dichoiomutn.  Linn.  qc  De  U Chine. 

7.  La  Schizee  en  Crète. 

Seki^ta  tri/latet.  Willd.  % D.-s  lies  de  la  Société. 

8.  La  SchizëE  élégante. 

Airojlicum  élégant.  Vahl.  if  De  1 iie  de  la  Tri- 
nité. (Bore.  ) 

SCHKUHR1E.  Scukohkim. 

Plante  annuelle  du  Mexique,  qui  faifoit  jadis 
partie  des  Pectis  (voyeg  ce  mot)  , mais  qui 
au)ourd'hui  conftitue  un  genre  particulier. 

La  ScHKUHIIE  ABROrANOIDF.  , Pcûit  pin- 
n.iu  Lamarck , a été  cultivée  dans  nos  jardins , 
mais  n'a  pas  truâifie  dans  une  année  où  l’automne 
fut  froide  8c  pluvieufe. 

On  avoit  femé  la  graine  de  cette  plante  dans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante , 8c  le 
filant  qu'elle  fournir  fur  repiqué  en  pleine  terre , 
à une  bonne  expofition.  ( Bote.  ) 

SCHLECHTENDALE.  Schlichtckoauj. 

Plante  qu’on  a suffi  appelée  Willedenoiv  le 
Adenophille.  Elle  eft  originaire  du  Mexique 
8c  vivace.  On  en  a fiit  un  genre  dans  la  fyngénefie 
fupetfiue,  qui  eft  figuré  pl.  6Sy  des  lUuftrationt 
dti  gtnrts  de  Lamart  k. 

Sa  culture  n eft  pas  encore  établie  dans  nos 
jardins;  ainfi  je  n’en  dirai  rien  de  plus.  (Bote.) 

SC1ILE1CHERE.  Scmliichcila. 


Plante  herbacée  du  Pérou  , qui  feule  confli- 
tue  un  genre  dans  la  diandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  poflèions  pas  dans  nos  jardins. 

(Bote.) 

SCHIZEE.  Schiz.ca. 


Grand  arbre  de  Geylan  , qui  conftitue  feul  un 
genre  dans  la  polygamie  diœcie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bote.) 

SCHM1EDELE.  Schmizdua. 


Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Fougères , qui 


Arbriffeau  des  Indes,  qui  feul  forme  un  genre 

dans 
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dans  l'cfhndrîe  dtgynie  , g-r.re  qui  eft  figuré 
j.|.  511  dis  Ill.Jlrations  du  genres  de  Lamatck  , 
mais  qui  depuis  a été  réuni  aux  ORHtTRO- 
PHES.  . 

Noua  ne  le  poffédons  pas  dans  nos  jaidins. 

(.Bosc.) 

SCHOLLÈRE.  ScHoaietta. 

Nom  d'un  genre  de  plantes  établi  par  R ho  te 
pour  placer  lAtRfLLB  caHNEBEROE  » nais 
ni  n'a  pas  été  adopté  par  les  autres  botaniftes. 
Base.  ) 

SCHOPF1E.  Scuorna. 

J^rbriffeau  des  îles  de  1*  A nié  tique , autrement 
«tipelé  coaomion  , qui  fcul  conftitue  un  genre 
dans  la  penuiidrie  monogyni?. 

11  ne  Te  voit  pas  dans  nos  jardins.  ( Bot  c.  ) 

SCHOTE.  Sinon.,. 

ArbrilTeau  du  S "régal,  qui  a fait  partie  des 
Gaiàcs  , mais  qui  aujourd'hui  conftitue,  dans 
la  'lécanJrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Ligtmiaeufci , un  g *nre  qui  eft  figuré  pi-  Jji  des 
lllujirations  des  genres  de  Lainarck. 

Nous  cultivons  cet  arbre  dans  110s  ferres  tem- 
pérets;  il  y fleurit  quelquefois.  Si  je  l'y  ai  vu 
amener  l'es  graines  à mituricé,  mais  génétalement 
il  y poulie  avec  une  extrême  lenteur.  On  le  mul- 
tiplie de  marcottes  qui  s'enracinent  difficilement  j 
aufti  tll-il  rate  dans  les  coll  tétions.  La  terre  des  pors 
dans  lelquels  il  eft  planté  doit  être  à demi  contac- 
tante, fie  renouvelée  feulement  tous  les  trois  ans. 

Il  eft  fâcheux  que  cet  arbrifleau  foit  fi  diffi- 
cile à faire  pouffer  de  à multiplier,  car  il  eft  d’un 
afpeél  fort  agréable.  ( Base . ) 

SCHOUALBÉ.  Scier  Aine  j. 

Plante  vivace , qui  feule  forme  un  genre  dans 
» la  didynamie  angioip.-rmie  & dans  la  famille  des 
Scrophalaitej. 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  fablonneux  de 
la  Caroline,  où  j'en  ai  obfervé  de  grandes  quan- 
tités. Les  graines  que  Michaux  & moi  en  avons 
rapportées  n’ont  pas  levé , de  forte  qu'on  ne  la 
cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bote.) 

SCHOUINQUE.  ScHrsseiA. 

Plante  bifannuelte  de  la  Guiane  , qui  feule 
forme  un  genre  dans  la  didynamie  angiofpermie 
8c  dans  la  famille  des  Perfonnies. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos.  jardins;  ainfi 
je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bosc.) 

SCHOUSBŒA.  Ceft  le  Cacoocier.  Voye\ 
ce  mot. 

Agriculture.  Tome  VI. 
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SOHRADi.RE.  Ser  a 

Genre  de  plantes  de  la  pentandtie  monocynio 
& de  la  famille  des  Onagres , fort  voifin  des  Fu- 
cntES  , dans  lequel  fe  placent  deux  efpè-es,  ni 
l’une  ni  1 autre  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpects, 

t.  La  ScitRAoàxE  à fleurs  en  td  e. 

Schradera  capitata.  Vahl,  Tj  De  l i e de  Mottt- 
Scrrar.  . .. 

».  La  SctlRADEar  de  la  Jamaïque. 

Schradera  cepltalutes.  Wi-ld.  T>  de  la  Jamaïque. 

( Bosc.) 

SCHRANKE.  Scunm  cia. 

Genre  établi  pour  placer  quelques  Godets, 
mais  qui  n'a  pas  été  adopté  des  botanifles.  (Bosc.) 

SCHREBÈRE.  Scusctina. 

Arbre  des  Indes,  fort  voifin  des  Manguiers 
Sc  des  Ceiastres,  mais  qui  conftitue  (pul  un 
genre  dans  la  pentandtie  monogynie  Sc  dans  la 
famille  des  Nerpruns- 

Nous  ne  poffédons  pas  ce  genre  dans  les  jardins 
d’Europe.  ( Bmc .)  , 

SCIER  LE  BLE  : fynonvme  de  couper  les  blés 
avec  la. faucille.  Koyeq  Moisson. 

On  dit  dms  quelques  cantons  foyer  le  Hé. 

Avant  la  révolution , le  préjugé , fonda  fur 
l'ufage  . faifoit  croire  qu'il  y av.  it  plus  d'ayan- 
tage  à couper  l^s  céiéalss  avec  U faucille , 
ve  lient  i la  perte  du  grain , qu’avec  la  faux  ; niais 
la  rareté  des  bras  ayant  forcé  d'employer  ce  der- 
nier inftiu-nent  dans  beaucoup  de  cantons  , on 
n'a  pas  tardé  i s'apercevoir  que  cet  avantage 
n’exlftoit  pas  : en  cçnféou.rce  on  coupe  au- 
jourd'hui , dans  beaucoup  de  lieux  , les  céréales, 
foit  avec  la  faux  ordinaire  . fu  t , ce  qui  vaut 
mieux,  avec  la  Fadx  à mains  8c  on  s'tu  trouve 
fi  bien  , qu'il  eft  probable  qu’on  ne  reviendra  pas 
à la  Faucille.  Voyei  ces  deux  mots.  ( Bosc.) 

SCILLE.  Scilla. 

Genre  de  plantes  de  l’heiandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Afphod'eles . qui  réunit  tingt-huit 
efpèces , dont  pluficurs  le  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  i}8  des  lUufiraiions 
des  genres  de  Laoiafck. 

Efp'eees. 

1.  La  Scille  mititime. 

Scilla  maritime.  Linn.  tf.  Du  midi  d»  l'Europe, 
a.  La  Scille  d'Jtalie. 

Scilla  italita.  Linn.  a-  De  l'Italie*. 

M m 
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g.  La  Scille  de  Portugil. 

ScilU  lufitanica.  Linn.  x Du  Portugal. 

4.  La  Scille  élégante. 

S.iila  mu.  I.inn.  if  Du  Levant. 

J.  La  Sci  I LE  i racine»  de  lis. 

Scilla  hyacinthes.  Linn.  x Du  midi  de  la  France. 

6.  La  Scille  en  ombelle. 

Scilla  1 tmèel/ata.  Ram.  x Des  Pyrénées. 

7.  La  Scille  printanière. 

ScilU  vtrna.  Ait.  if  De  l'Elpagne. 

8.  La  Sr  ille  précoce. 

ScilU  precox.  Willd.  X Du  Japon. 

9.  La  Scille  du  Japon. 

Scilla  japanica.  Thunb.  x Du  Japon. 

10.  Lr  Scille  de  Byzance. 

S.iila  by^antina.  Fuir.  X Du  Levant. 

11.  La  Scille  du  Pérou. 

Scilla  ptruviana.  Linn.  x Du  Portugal. 

la.  La  Scille  hyacinthe. 

Scilla  kyacintkoidts.  Linn.  if  Du  Levant. 

15.  La  Scille  campanuiée. 

Scilla  campanulata  Ait.  X De  1 Efpagne. 

14.  La  Scille  de  Numidie. 

Scilla  numidica.  Poir.  if  De  la  Barbarie. 

■ ij.  La  Scille  anthéricoide. 

ScilU  anthericoides.  Poir.  x De  la  Barbarie. 

16.  La  Scille  d'automne. 

ScilU  aatuntnalit.  Linn.  x Indigène. 

17.  La  Scille  1 feuilles  obtufes. 

Scilla  obtuftfolia.  Poir.  if  De  la  Barbarie. 

18.  Ij  Scille  ondulée. 

ScilU  uniiUta.  Desf.  if  De  la  Barbarie. 

19.  La  Scille  lingulée. 

Scilla  antidata.  Poir.  4 De  h Barbarie. 

ao.  La  Scille  velue. 

Scilla  villa  fa.  Desf.  if  De  la  Barbarie. 

ai.  La  Scille  à deux  feuilles. 

Scilla  hifolia.  Linn.  if  Indigène. 

aa.  La  Scille  à une  feuille. 

Scilla  unifotia.  L>nn.  if  Du  Portugal. 

aj.  La  Set  clï  à quatre  feuilles. 

ScilU  tctraphy/la.  Linn.  if  De  l’Airique. 

14.  La  Scille  orientale. 

Scilla  orientalit.  Willd.  tf  Du  Japon. 

if.  La  Scille  à fleurs  géminées. 

Scilla  htfiora.  Ruiz  Se  Pav.  x Du  Pérou. 

aé.  La  Scille  de  Sibérie. 

Scilla  fihirica.  Curt.  x De  la  Sibérie. 

i-j.  La  Scille  à feuilles  courtes. 

Scilla  brcvifolia.  Curt.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

28.  La  Scille  penchée 
Scilla  autant.  Curt.  x De  l'Angleterre. 

Culture. 

Nous  cultivons  la  moitié  de  ces  efpèces  , 
fivoir , celles  des  n°'.  1,  a,  $,4,7,8,  il, 
1a , 16  , 18  , 11,  aé,  a7  8e  a8.  1-a  i**.,  la 
9*.,  U 18'.  £<  1a  27*.  font  d'orangerie.  Parmi 
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les  autres  efpèces,  les  j*.  , tt*.  8e  11*.  font 
fenfibles  aux  gelées,  8e  doivent  être  couvertes 
de  fougère  ou  de  feuiiles  lèches  pendint  l’hiver. 
Toutes  le  plailènt  dans  des  terres  légères,  cepen- 
dant lubllantielles.  Cellts  d’orangerie  demandent 
peu  d’arrofemens.  Ce  font,  en  général,  dallez 
belles  plantes  loifqu’elles  font  en  fleurs.  Se  parmi 
elles  fe  dillisiguent , fous  ce  rapport , la  fécondé, 
nui  cil  odorante,  la  onzième  &c  la  douzième, 
dont  l'épi  ell  très-garni  de  fleurs.  Poiret  vante 
t’afpeû  de  la  première  fur  les  têtes  de  Barbarie, 
Sc  je  ne  me  rappelle  pas  fans  émotion  les  jouif- 
fances  que  me  donnoit  ce'ui  de  la  vingt-unième 
pendant  nton  enfance  dans  les  beis  des  mon- 
tagnes de  la  ci-devant  Bourgogne , où  elle  eit  foit 
commune. 

L'oignon  de  la  première  cil  d’un  fréquent 
ufage  dans  la  médec  ine  humaine  Sc  vétérinaire.* 

Toutes  les  Se  lles  fe  multiplient  par  leurs 
graines , moyen  lent  8e  incertain  , & par  la  répa- 
ration de  leurs  caïeux , moyen  rapide  & alluré. 
Je  dois  dire  cependant  qu’il  en  cil  quelques-uius 
qui  donnent  rarement  des  graines  dans  notre  cli- 
mat , Be  que  quel, lues  autres  fe  refufent  à pro- 
duire fuffilamnum  des  caïeux.  En  général  elles  ne 
font  pas  nifli  abondantes  dans  nos  jardins  qu’il 
feroit  à defîter  pour  leur  agrément,  probablement 
à raifon  des  accidens  qui  fumennent  aux  oignons 
pal  fuite  des  labours  d hiver.  ( Bote.) 

SCIOD APHYLLE . AcTinorurtivae. 

Genre  de  plantes  de  l’heptandrie  heptagynie 
8r  de  la  famille  des  .Araliet,  qui  réunit  cinq  ef- 
pèces , dont  aucune  n'efl  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpicet. 

1.  Le  Scîodaphylle  anguleux. 

Aâiuophyltum  angu/acum.  Ruiz  St  Pav.  fy  Du 
Pérou. 

a.  Le  Scîodaphylle  pédicellé. 

A3 inophy liant  ptdicellatum.  Ruiz  & Pav.  Ty  Du 
Pérou. 

j.  Le  Scîodaphylle  conique. 

ASinophy  llam  conicu-n.  Ruiz  8f  Pav.  Ty  Du 

Pérou. 

4.  Le  SciodAfhylif  acuminé. 

AHinophyllum  acuminatum.  Ruiz  & Pav.  Ij  Du 
Pérou. 

5.  Le  Scîodaphylle  J cinq  étamines. 

ASinophytlam  ptntar.drum,  Ruiz  8t  Pav.  fy  Du 
Pérou.  (.Bote.  ) 

SCIPOULE  : nom  vulgaire  de  la  Scille  ma- 
ritime. 

4C1RPE.  Set  truc. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogvnie  fe 
de  U famille  des  Souchctt,  qui  réunit  cent  dix 
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efpèces , dont  plufîeurs  font  très-communes  dans 
n >s  étangs  & nos  marais , & dont  un  allez,  grand 
nombre  le  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 

Il  et)  figuré  pi.  jS  des  lllujirationi  du  gtnret  de 
Lamorck. 

Efpicet. 

Scirpu  à un  ftul  tpi. 

I.  Le  SciR PE  des  marais. 

Scirput  paluflrit.  Linn.  4 Indigène. 

1.  Le  Scirpe  à épi  panaché. 

Scirput  variegacut.  Linn.  4 De  Madagafcar. 

Le  Scirpe  fittuleux. 

Scirput  fijiulofut.  Poir.  4 De  Madagafcar. 

4.  Le  Scirpe  à trois  feuilles. 

Scirput  irigynut.  Linn.  4 Des  Indes. 

j.  Le  Scirpe  variable. 

Surput  mucatus.  Linn.  4 De  la  Jamaïque. 

6.  Le  Scirpe  à tige  triangulaire. 

Scirput  qundrangulatm.  Mich.  if  De  ta  Caroline. 

7.  Le  Scirpe  en  gazon. 

Scirput  cttfpitofut.  Linn.  4 Indigène. 

8.  Le  Scirpe  des  touibiëres. 

Scirput  hatoth'yon.  Lino.  41  Indigène. 

9.  Le  Sliri  e radicant. 

Scirput  radie  ans.  Retz.  4 De  Port-Ricco. 

10.  Le  Scirpe  des  champs. 

Scirput  campcjirit.  Roth.  4 Du  midi  de  la  France. 

II.  Le  Scirpe  capillacé. 

Scirput  capillaecut.  Mich.  4 De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

1 a.  Le  Scirpe  à feuilles  de  fétuque. 

Scirput  fejtucoida.  Poir.  4 De  Madagafcar.  % 

1 3.  Le  Scirpe  en  épingle. 

Scirput  tcicalarit.  Linn.  4 Indigène. 

14.  Le  StiRrE  en  crjp. 

Scirput  crinitut.  Poir.  4 De  Madagafcar. 

ij.  Le  Scirpe  à feuilles  recourbées. 

Scirput  reirojUxut.  Poir.  4 De  Porio-Ricco. 

16.  Le  Scirpe  tuberculeux. 

Scirput  luierculoftt . Mich.  4 De  l'Amérique 
feptentrionale. 

17.  Le  Scirpe  capité. 

Scirput  capitatut.  Linn.  4 De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

18.  Le  Scirpe  flottant. 

Scirput  pu  tant.  Linn.  4 Indigène. 

19.  Le  Scirpe  ovale. 

Scirput  ovutut.  Roth.  © Indigène. 

10.  Le  Scirpe  confervoide. 

Scirput  confcrvoidct.  Poir.  4 De  Madagafcar. 
ai.  Le  Scirpe  pygmé. 

• Scirput  pygmtut.  Lam.  4 Des  Indes. 

ia.  Le  Scirpe  géniculé. 

Scirput  gcniculaïut.  Linn.  4 De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

ij.  Le  Scirpe  plantaginé. 

Scirput  pUntagintut.  Retz.  4 De  l'Amérique 
méridionale. 


14.  Le  Scirpe  conifère. 

Scirput  conifirut.  Poir.  4 De  Madagafcar. 

a j.  Le  Scirpe  en  fpirale. 

Scirput  fpiralit.  Rotb.  4 Des  Indes. 

16.  Le  Scirpe  jaunâtre. 

Scirput  fiavtfctnt.  Poir.  4 De  Porto-Ricco. 

17.  Le  Scirpe  penché. 

Scirput  nutans.  Retz.  4 De  Malaca. 

a8.  Le  Scirpe  polytrne. 

Scirput  po-ytrichoidct  Retz.  4 De  Ceylan. 

19.  Le  Scirpe  monandrique. 

Scirput  monadtr.  Retz.  4 Des  Indes. 

30.  Le  Scirpe  a plufieurs  tiges. 

Scirput  multicaulit.  M:ch.  4 De  l‘ Amérique 
fepientrionale. 

$1.  Le  Scirpe  rampant. 

Scirput  reptant.  T huill.  4 Indigène. 

5 a.  Le  ScmrE  à épi  renflé. 

Scirput  iwgidut.  Thuill.  4 Indigène. 

Scirpu  a plufieurs  ipit  fcjflct  6 réunit. 


jj.  Le  Scirpe  fétacé. 

Scirput  fttaccut.  Linn.  4 Indigène. 

44.  Le  Scirpe  fcarieux. 

Scirput  fqudrrofut.  Linn.  4 Des  Indes. 

jj.  LeSciart  de  Vahl. 

Scirput  Vahlii.  Lam.  4 De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

}6.  Le  Scirpe  de  Micheli. 

Scirput  michelianut,  Linn.  4 Du  midi  de  la 
France. 

yj.  Le  Scirpe  nain. 

Scirput  nanus.  Poir.  4 Du  Sénégal. 

38.  Le  Scirpe  à trois  épis. 

Scirput  trifiachyot.  Linn.  4 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpèrance. 

39.  Le  Scirpe  des  Hottentots. 

Scirput  houtniocut.  Linn.  4 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

40.  Le  SciRrs  antarctique. 

Scirput  antarHieut.  Linn.  4 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

ai.  Le  Scirpe  barbu. 

Scirput  baruatus.  Lam.  4 Des  Indes. 

41.  Le  Scirpe  couché. 

Scirput  fupinut.  Linn.  4 Indigène. 

43.  Le  Scirpe  droit. 

Scirput  creclut.  Poir.  4 De  Madagafcar. 

44.  Le  Scirpe  à grolte  réte. 

Scirput  ccphaiotct.  Linn.  4 De  Cayenne. 

4f.  Le  Scirpe  à deux  têtes. 

Scirput  capitatut.  Poir.  4 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

4 6.  Le  Scirpe  pubefeent. 

Scirput  puktfunt.  Desf.  4 De  la  Barbarie. 


47.  Le  Scirpe  muerons. 
Scirput  mucronatut.  Linn.  4 Du 
France. 
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48.  le  Sorte  de  Spartrarn. 

Scirpus  ipitrmjnr.ii.  Lam.  4 Du  C.p  de  Bonr.e- 
Efpérance. 

49.  Le  Sorte  argt  nté. 

Sci'pus  argtnteui.  Rotb.  4 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

JO.  Le  Surpr  de  Buenos-Ayrts. 

Scirpus  bcnu/Unjts.  Poir.  4 De  l'Amérique  mé- 
lidionaie. 

fi.  Le Scirie  articulé. 

Scirpus  articulaires.  Lirn.  4 Des  Indes. 

fl.  Le  Scirpe  itigealongee. 

Scirpus  prtjongatus.  Voit,  y Des  Indes, 
j j.  Le  Scirpe  2ufir.1l. 

Scirpus  aeflsatu.  Linn.  4 Du  n.idi  de  la  France. 

J4.  Le  Scirpe  de  Saint-Domingue. 

Sarpus  domingenjis.  Pet  1. 4 De  Saint-Domingue. 

Seirpts  il  pic f fers  ipis  piàanculis  (i  Jeunes. 

jj.  Le  SciRv -g  à tête  ronde. 

Scirpus  kolofchsAus.  Linn.  4 Du  midi  de  la 
France. 

j 6.  Le  Scirpe  muriqué. 

Scirpus  muricatus.  Lam.  4 DeY Amérique  méri- 
dionale. 

57.  L.e Scirpe  dipfacé. 

Scirpus  diyactus.  Rotb.  4 Des  Indes. 

j8.  Le  Sciri  e globuleux. 

Scirpus  flobul. fus . Retz.  4 Des  Indes. 

jp.  Le  Scirpe  latéral. 

Scirpus  lattralis.  Retz.  4 Des  Indes.' 

éo.  Le  Scirpe  aggloméré. 

Scirpus glomcruius.  Retz.  4 De  Ceylan. 

61.  Le  Si  irpe  rtnverfé. 

Scirpus  rct'ofraiius.  Linn.  4 De  l'Amérique  fep- 
tenttionale.  . 

6a.  Le  Scirpe  romain. 

Scirpus  romanus.  Jacq.  4 Du  midi  de  l’Europe. 

JS  j.  Le  Scirpe  intermédiaire. 

Scirpus  mtr- midi  us.  Poir.  4 Du  midi  de  la 
France. 

64.  Le  Scirpe  à feuilles  pubefeentes. 
Scirpus  puitrulut.  Poir.  4 De  Madagafcar. 

6 J.  Le  Scirpe  ombellaire. 

Scirpus  umbtllaris.  Lam.  4 De 

66.  Le  Scirpe  tétragone. 

Scirpus  tetragonus.  Poir.  4 Di  Madagafcar. 

67.  Le  Scirpe  maritime.' 

Scirpus  marilimus.  Linn.  4 Indigène. 

68.  le  Scirpe  tubérenir. 

Scirpus  tuberafus . Desf,  4 Du  midi  de  la  France. 

69.  Le  St  irfe  glauque. 

Scirpus  g/uucus.  Lam.  4 Du  Sinégal. 

70.  Le  Scirpe  bivalve. 

Scirpus  brvahis.  Lam.  4 De  Madagafcar. 

71.  Le  Scirpe  de  Caroline. 

Scirpus  caroUnianus . Lam.  4 De  l'Amérique 
feptentrionale. 
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7a.  Le  Scirpe  miliacé. 

Scirpus  mi/iactus.  Linn.  4 Dis  Indes. 

7j.  Le  Scirpe  d'Egypte. 

Scirpus  sgyptiaius.  I or  k.  4 De  l'Egypte. 

74.  Le  S;  IRPE  des  bois. 

Scirpus  fy Ivdticus.  Linn.  4 Indigène. 

7j.  Le  Scirpe  réticulé. 

Scirpus  rtiicuhttus.  Lam.  4 De  l'Amérique  lêjS- 
tenttionale. 

76.  Le  Scirpe  mucroné. 

Scirpus  mucror.atus.  Mich.  4 De  l’Amérique 
fxptemi  tonale. 

77.  Le  Scirpe  cariné- 

Scirpus  lit.catus.  Mich.  4 De  l’Amétique  fep- 
tenirionale. 

78.  Le  Scirpe  Ittzole. 

Scirpus  lu^c/j.  I iun.  4 Des  Indes. 

79.  Le  SciarE  à grolfe  tige. 

Scirpus  groffus.  Linn.  4 Des  Indes. 

80.  Le  Scirpe  hetilfon. 

Scirpus  cchmatus.  Linn.  4 I Les  Indes. 

81.  le  Scirpe  globifére. 

Scirpus  gfobifems.  Linn,  a De  Tenéiilfe. 

Sa.  Le  Scirpe  anomal. 

Scirpus  anomales.  Reta.  4 Des  Indes. 

84.  Le  Sciri  e fpathace. 

Scirpus  fpathaceus.  Mich.  4 De  l’Amérique  fep- 
tentrioiialt. 

84.  Le  Scirpe  capillaire. 

Scirpus  cupillarîs.  Linn.  4 Des  Indes. 

8j.  Le  Scs  a pe  à corymbes. 

Scirpus  corymbojus.  Linn.  4 Dos  Indes. 

86.  Le  Scirpe  annuel. 

* Scirpus  annuus.  Linn.  O Du  midi  de  l'Europe. 

87.  LeS<  irpe  onciné. 

Scirpus  uncinatus.  W tlld.  4 Des  Indes. 

88.*I.e  StiRrE  d'automne. 

Scirpus  autumnalrs.  Linn.  4 De  la  Jamaïque. 

89.  Le  St  irpe  tngone. 

Scirpus  trujutttr.  Linn.  4 Du  midi  de  l'Euiope. 

90.  Le  Scirpe  brun. 

Scirpus  caflantus.  Mich.  4 De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

91.  Le  SciRrE  cilié. 

Scirpus  ciliaris.  Linn.  4 Des  Indes. 

. 9 r.  Le  Scirpe  des  étangs. 

Scirpus  lacufiris.  Ltnn.  4 Indigène. 

9J.  Le  Scirpe  entre-mélé. 

Scirpus  intricatus.  Linn.  4 Des  Indes. 

94.  Le  Si  irpe  à feuilles  c brûles. 

Scirpus  obtufifolius.  Lam.  4 Di  s Indes. 

9j.  Le  St  irpe  à flyle  frangé. 

Scirpus  fambriatus.  Mich.  4 De  l’Amérique 
feptentrionale. 

96.  Le  Scirpe  vifqueux. 

Scirpus  vifeofus.  Latn.  4 De  l'Améiique  méri- 
dionale. 

97.  Le  S:  irpe  ariflé. 

Scirpus  ariftatus.  Wtlld.  4 Des  Indes. 
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98.  Le  Sorte  <n  cime. 

Scirpus  cymoj'us  Laits.  tf  IX-s  Iidcî. 

‘jp.  lut  Scirpe  duhoto.i.e. 

Scirpus  aickotomus.  Lam.  % Dis  In  ici. 
ioc.  I.e  Soupe  ioup,e-brun. 

Scirpus  fpadictui.  Linn.  if  De  Poito-R  cco. 
loi.  Le  Si iKPt  couleur  de  rouille. 

Scirpus  ftnugintus.  Lion,  if  Di  h Jamai  jue. 

102.  Le  Scirpe  velu. 

Scirpus  villofus  Poir.  tf  De  Pjlio-Ricco. 

IOj.  Le  SoRPE  d'éié. 

Sci'pus  sflivulis.  Retz.  if  D=  Ceylan. 

104.  Le  Soupe  odorant. 

Siirpus  frjgrans.  Ruiz  Sc  Pav.  if  Du  Pérou, 
toj.  Le  Scirpe  des  campagne*. 

Scirpus  urvenjîs.  R- 1/ . if  De  Ceylan. 
ic6.  Le  S-  IRPE  noutut. 

Scirpus  nouojus.  Rotb.  Tf  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

107.  Le  Scirpe  i deux  fo'iolej. 

Scirpus  diphy  II  us.  Retz,  Tf  Des  Indes. 

108.  Le  Scirpe  i deux  trancham. 

Scirpus  artesps.  P ir.  Tf  De  Madagalcar. 

109.  Le  SélRPE  des  laves. 

Scirpus Lsvurum . Poir.  Tf  De  l'Ite-Bouibon. 
no.  Le  Scirpe  à teuilles  d’iiis 

Scirpus  iridifulius  Poir.  tf  De  Madagafcar. 

Culture. 

Nous  ne  pofTédoiis  au  Jardin  <R|  Muféuns  de 
Paris  qu'une  vingtaine  de  ces  efpèces , mais  un 
bien  plus  grand  nombre  y ont  été  cultivées.  Ces 
plantes,  qui  prcfque  toutes  font tnarécageules,  ne 
fe  prêtent  pas  facilement  aux  foins  qu'on  prend 
d'elles,  fo  ns  qui  font  le  plus  Couvent  en  contra- 
diction avec  leur  naime  : celtes  des  pays  chauds 
exigent , ou  l'orangerie  ou  la  fetre  chaude.  La 
meilleure  minièie  de  les  cultiver , c'eft  de  placer 
le  pot  dans  lequel  elles  font  dans  un  aurre  pot  au 
tiers  plein  d'eau , qu'on  renouvelle  dès  qu'elle 
commence  à s'altérer.  C'eft  encore  ainlî  qu'on 
doit  placer  toutes  les  efpèces  indigènes  qui  vivent 
habituellement  dans  l'eau , lorfquc  le  jardin  n'elt 
pas  pourvu  d'un  badin  difpofé  de  manière  à les  re- 
cevoir. Il  en  efl  quelques-unes  , telles  q ae  la  67*. 
te  la  74*. , qui  fe  contentent  d'une  tette  humide 
& ombragée. 

Les  Scirpes  fe  multiplient,  t°.  par  le  Ternis  de 
leurs  graines  , exécuté  au  printemps  dans  des  pots 
difpofés  comme  il  vient  d'étre  indiqué,  graines 
qui  lèvent  promptement , N donc  le  plant  n’a  be- 
foin  que  d’être  repiqué  leul  à feul  ou  éclairci; 
1°.  par  le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds  , dé- 
chirement qui  a lieu  à la  même  époque , 8c  qui 
manque  rarement  detournir  des  pieds  qui  fleutiffenc 
la  même  années 

Les  efpèces  annuelles  fe  fèmentde  même  que  les 
vivaces  ; mais  comme  elles  (ont  originaires  des  pays 
chauds , il  faut  meute  les  pots  qui  contiennent 
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leurs  graines  lut  une  ccuche  nue,  jufqi’l  ce  que 
la  chaleur  dt  la  faifen  permette  de  les  placée  comme 
il  a été  cit  plus  haut. 

Parmi  les  Scirpes  indigènes,  il  en  efl  trois  qui 
font  dans  le  cas  de  fixer  l'attention  des  cultiva- 
teur», & dont  je  dois  par  couléqucnt  parler  plu 
fpccial  ement. 

Le  premier  tR  le  Scirpe  tes  étangs,  qui 
croit  fi  abondamment  dans  les  lacs,  les  étangs  , us 
marcs,  les  rivières  peu  rapides , bcc.  Il  lui  faut 
un  loi  vafeux , Sc  ni  moins  d'un  pied  d'eau , ni 
plus  de  trois  pour  profpérer.  Quelquefois  il  couvre 
des  étendues  cor.fi  érables  fie  1ère  de  refuge  aux 
oileaux  d'eau.  Ses  jeunes  tiges  fe  mangent  dans 
quelques  lieux  : les  cothons  en  font  extiëniemcnt 
friands  , air.li  que  de  lès  racines.  On  emploie  ft-s 
vieilles  tiges,  c'eft  à-dire  , celles  coupées  à II  fin 
de  l'ete  , car  elles  font  annuelles  , à fabriquer  des 
nattes  , des  paniers , à terobourcr  des  chailes , à 
couvrit  les  chaumières , Se  i quelques  autres  ob- 
jets d'économie  moins  impôt  tais;  elles  peuvent 
lervir  de  litière  aux  belliiux  Sc  augmenter  p.  r 
confequcnc  la  malle  des  fumitts.  Lorfqu’on  ne 
les  coupe  qu'tn  hiver,  ce  a quoi  on  etf  déter- 
miné par  la  facilité  de  le  faite  lorfque  l'eau  dt 
gelée,  elles  ne  font  pius  propres  qu'a  ce  dernier 
1er vite. 

Cette  plante  eO  une  de  celles  qui  concourent 
le  plus  puiflamment  & le  plus  tapidement  au 
comblement  des  étangs  pat  l'élévation  du  fol, 
fes  tiges  fie  fes  racines  é;ant  ttès-nombreufes  8c  le 
renouvelant  tous  les  ans  ; ainfi  elle  joue  un  grand 
rôle  dans  1 économie  de  la  nature.  ( É'qyrp  Tour- 
bière.) Elle  efl  d'un  affez  bel  afpeét  pour  qu'en 
doive  en  placer  quelques  touffes  dans  Ls  lacs  de» 
jaidius  payfagers , mais  il  faut  anêter  rigouteufe- 
ment  leur  difpofition  i s'étendre  , car  elles  les 
rempliraient  bientôt.  • 

Le  Scirpe  des  marais  et!  exceffivement 
abondant  dans  certains  matais;  il  s'élève  au  plus 
à un  pied.  Les  cochons  (ont  auffi  friands  de  fa 
racine  que  de  celle  du  précédert , Sc  de  plus , les 
chevaux  fit  les  vaches  recherchent  fes  tiges , de 
forte  qu’il  poutroic  devenir  l'obj.t  d’une  grande 
culture  dans  certaines  localités.  On  devrait  fuitous 
l'employer  peur  fixer  le  fol  des  terrains  fujets  à 
inondation,  pour  utilifer  le  fond  des  folles  où  il 
ne  coule  que  peu  d'eau.  Une  feule  touffe  d'uti 
pouce  carré  peut  acquérir  un  pied  carré  dans  1e 
cours  d'une  année,  fi  le  terrain  lui  convient,  tant 
il  trace  rapidement.  On  peut  aufii  le  (ëmer  lut  un 
feul  labour  en  automne. 

LeSciRPE  des  Bots  s'élève  à un  pied  8c  demi. 
Sa  forme  pittorefque  le  rend  propre  i otner  les 
jardins  payfagets  en  terrain  humide , & le  bord  des 
eaux.  Les  chevaux  l'aiment  beaucoup  quand  il  elf 
jeune.  On  le  multiplie  par  graines  8c  pat  déchire- 
ment des  vi:ux  pieds.  ( Bosc .) 

SOURIS.  Ce  genre  a fourni  quelques  efpice* 
à celui  des  Scuries.  (#0 sc.) 
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SC1ZANTHE.  SciuNTHut. 
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Plante  du  Chili,  qui  feule  confiitue  un- genre 
dans  lu  didynamie  angiofpennie. 

Elle  n'eH  pis  cultivée  dans  nos  jardins,  (flore.) 
SCLAKÉE  : efpèce  du  genre  des  Sauges. 

SCLÉRIE.  Scienra. 


Genre  de  plantes  de  la  monircie  tri.w  Jrie  8f  de 
la  famille  des  Graminées , dans  lequel  on  range 
trente  efpèces.  Il  et!  figuré  pl.  48  des  Illujlrauons 
des  genres  de  Lainarck. 

Oifervationi. 

Ce  genre  a été  établi  aux  dépens  de  ceut  des 
Choins,  des  SciRfEs  fit  des  Laiches.  Voy rj 
ces  mots. 

Efpèces. 


r.  La  Sclérie  fhbelliforme. 

Scteria  jUielliformis.  Svjrtz.  y De  l'Amérique 
méridionale. 

l.  La  Sclérie  à larges  feuilles. 

• Selcrin  latifolia.  Sw  trtz.  X De  la  Jamaïque, 
j.  La  ScLfcRiE  non  épintufe. 

Scierie  mitis.  Berg,  if  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

4.  La  Sclérie  mucronée. 

Scleria  muertmata.  Poir,  X De 

f.  LaScLERiE  de  Ceylan. 

Scleria  feylanica.  Poir.  ij-  De  Ceylan. 

6.  La  Sclérie  à femence  réticulaire. 
Scleria  retictUaris.  Mich.  X Do  la  Caroline. 
j.  La  Scierie  filiforme. 


Scleria  fliformis.  S»attz.  if  De  la  Jamaïque. 

8,  La  ScLÉRiE  i feuilles  fétacées. 

Seteria  fetacea.  Poir.  qc  De  Porto-Ricco. 

9.  La  Scierie  â fleurs  diftanres. 

Scleria  difians.  Poir.  * De  Porto-Ricco. 

10.  La  ScLeri  E interrompue. 

Scleria  inurnpta.  Rich.  y De  Cayenne. 

il.  La  Scierie  à gaines  purpurines. 

Scleria purpurea.  Poir.  x De  file  Saint-Thomas. 

11.  La  Scierie  oliganthe. 

Scteria  oligatuha.  Mich.  x De  la  Caroline. 

15.  La  Sclérie  hérifTée. 

Scleria  hirteUa.  Swartz.  x De  la  Jamaïque. 

14.  La  Scierie  à trois  paquets 
Scleria  triglcmeraia.  Mich.  X De  la  Caroline. 

1 (.  I j Sclerie  i trois  ailes. 

Scteria  trialata.  Poir.  $ De  Madagascar. 

16.  La  Sclerie  i grappes. 

Scleria  racemofa.  Poir.  X De  Madagascar. 

17.  La  Sclerie  porte-perle. 

Scleria  margariiifera.  Willd.  x I)e  liledeTana. 

18.  Li  Sclerie  granulvufe. 

Sc lent  verrucafa,  Willd.  X De  l’Amérique  roéti- 
diopale. 
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19.  La  Sclerie  i brtifléeé.  _ 

Scteria  iraSeaia.'V  'Mi.  x De  l'Améiique  méii- 
dionale. 

zo.  LaSciÉr.  ie  unie. 

Scleria  levis.  Rets.  X Des  Indes. 

zi.  La  Sclerie  de  Sumatra. 

Scleria fumatrenjis  Retz,  y De  Sumatra. 

11.  La  Sclerie  tude. 

Scleria  feaara.  Willd.  y De  i' Amérique  méri- 
dionale. 

a$.  La  Sclerie  teflUée. 

Scleria  lejfclata.  Willd.  le  Dm  Indes. 

14.  La  Sclerie  lirhofperme. 

Scleria  Itihofperma.  Willd.  X Des  Indes. 

aj.  La  Sclerie  grêle. 

Scleria  cenuis.  Reiz.  y De  Ceylan. 

16.  La  Sclerie  paturin. 

Scleria  poefarmis.  Retz,  ç Des  Indes. 

17.  l a Sclerie  veiticillée. 

Scleria  vereicillaea.  Willd.  x Delà  Caroline. 

18.  La  Sclerie  ciliée. 

Scleria  ciliaia.  Wtlld.  x De  la  Caroline. 

19.  La  Sclerie  paucifiore. 

Scteria  pancifora.  Willd.  x De  la  Caroline. 

jo.  La  Sclerie  en  lête. 

Scleria  capitata.  W'illd.  y De  l'Amérique  méri- 
dionale. 


Culture. 


Aucune  de  ces  efpèces  n'exifte  dans  nos  jardins, 
mais  j’yen  ai  vmcnliivcrplufieurs,  entr'aut  res  trois 
dont  j'avois  apporté  les  graines  de  Caroline.  Li 
caufe  de  cette  pénurie  etl  due  au  peu  d'importance 
dont  elles  font  pour  tout  autre  qu'un  botanille, 
8c  à la  nécelfité  où  on  c ft  de  les  tenir  en  pot 
pour  pouvoir  les  rentrer  l’hiver  dans  l’orangerie, 
dont  elles  redoutent  beaucoup  l'humiditc  habi- 
tuelle. Les  graines  de  toutes  doivent  étte  famées 
dans  des  pots  fur  couche  aulfitôt  leur  arrivée  : 
on  pourrott  aufli  les  multiplier  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Les  befliaux  mangent , en  Caroline , le*  feuilles 
encore  jeunes  de  ces  plantes  , mais  les  repouffeot 
après  leur  fioraifon.  ( Buse.  ) 

I SCLÉROCARPE.  Scituoc.esrut. 


Plante  annuelle,  originaire  de  Guinée,  qui  fe 
cultive  dans  nos  écoles  de  botanique,  & qui  feule 
forme  un  genre  dans  la  fyngénéïïe  ftulltanée  8£ 
dans  la  famille  des  CorymUferts. 

Les  graines  de  cette  plante  fe  ftment  dans  dés 
pots  remplis  de  tetre  à demi  confinante  , qu'on 
plonge  dans  une  couche  nue  lorfque  le*  gelée* 
ne  font  plus  i craindre.  Le  plant  levé  fe  repique, 
ou  en  pleine  tetre,  i une  expofition  chaude, ou 
dans  des  pois  qu'on  place  au  midèd'un  mur:  on 
l'arrofe  au  befoin. 

Cette  plante  n'eft  d’aucun  agrément.  ( flore.) 
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Genre  de  plantes  de  la  famille  d.  5 Champignons , 
fort  voifin  des  TRUFFES  (voy rj  ce  mot),  qui 
ralTemble  plufieuis  ef^èces , dont  deux  font  tres- 
nuilibles  aux  cultivateurs. 

La  premièietft  laSciERorE  du  safran,  plus 
connue  fous  le  nom  de  Mon  du  fafran,  qui  en  fait 
périr  de  fi  grandis  quantités. 

La  fécondé  ell  la  Sclerotb  de  la  luzerne  , 
qui,  au  rapport  de  Dtcandoile , qui  t'a  fait  connoi- 
tre  le  premier,  dégradé  la  plus  belle  prairie. 

Ces  deux  cfpèces  offrent  des  tubérofités  irrégu- 
lières , qui  narffent  fur  les  racines  du  lafran  8c  de 
la  luzerne  , s’y  nourriffent  de  leur  fève  8c  les 
font  promptement  périr.  Leur  multiplication  ell 
très -rapide  de  fe  tait  de  deux  manières  , c’ell- 
i-dire,  10.  par  des  filets  qui  partent  de  la  furface 
drs  tubercules  exiftans  , 8c  vont  s'inférer  dans  les 
racines  des  pieds  de  fafran  ou  de  luzerne  les  plus 
voifins,  où  ils  donnent  naiflance  à de  nouveaux 
tubercules  qui  fe  propagent  de  même  j 1°.  par  les 
bourgeons  lerniniformes  qui  rélultent  de  leur  dé- 
composition. 3e  qui  relient  dans  la  terre  jufqu'à  ce 
qu’ils  y trouvent  une  racine  pour  s’y  développer. 
Des  obfervations  pofirivrs  ne  permettent  pas  de 
douter  que  des  bourgeons  féminiformes  de  la 
Sclérote  du  fafran  fe  font  confcrvés  ainfi  pendant 
vingt  ans.  h'oyij  Safran. 

Dans  le  premier  mode  de  multiplication,  lesSclé- 
rotes  qui  ont  attaqué  un  pied  de  fafran  ou  de  lu- 
zerne le  pottent  fui  ceflivement  aux  voifins  : il  en 
réfuite  des  places  circulaires  où  tous  les  pieds  font 
morts  , places  qui  s'étendent  chaque  jour  jufqu’i 
ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  racines  à attaquer  j aulti, 
dès  qu’on  s’aperçoit  de  l’exiflence  de  cette  pelle, 
faut-il  creufèr  à une  demi- toile  au  moins  du  cercle 
attaqué,  un:-  toffe  circulaire  d’un  pied  de  large  8c 
de  deux  pieds  de  profondeur,  dont  la  terre  fera 
rejetée  au  centre,  ou,  fi  an  veut  remettre  du  fafran 
ou  de  la  luzerne  quelques  années  après  dans  la 
même  place , enlever,  en  la  jetant  direilement  dans 
un  tombereau  pour  la  porter  fur  un  chemin , toute 
la  terre  du  cercle  à la  profondeur  fufiite , 8c 
en  rapporter  enfuite  de  la  nouvelle. 

Duhamel,  auquel  on  doit  les  premières  obferva- 
tions qui  aient  été  faites  fur  la  mort  du  fafran,  dit 
l’avott  vu  attaquer  aufli  les  racines  de  l’afperge  ; 
mais  il  efl  pollible  que  ce  foie  une  efpèce  dif- 
linéle. 

J’ai  obfervé  fur  les  racines  des  arbres  une  ef- 
pèce de  byffus,  c’ell-i-dire,  des  filamer.s  blancs  , 
ayant  l’odeur  des  champignons,  qui  naiffuient  8c 
fe  propageoient  comme  les  Sclérotes , 8 1 faifoiert 
des  ravages  analogues!  mais  je  n’ai  jamais  pu  y 
voir  des  tubercules.  Le  moyen  préfetvatil  des 
tranchées  m’a  téuffi.  ( finie.  ) 

SCOLOPENDRE:  nom  fpécifique  d’une  plante 
du  genre  des  Doradili.es.  Yoyi  ce  mot. 


Arbude  des  Indes  , qui  feu!  forme  un  genre  dans 
l'icolaiidrie  inonogynie , 8c  de  la  famille  des  Oran- 
gers. 

O11  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins  ( ainfi  je 
n’ai  rien  1 en  dire.  ( fioic.  ) 

SCOLOSANTHE.  Scolosuhthus. 

Arbriffiau  de  l’ile  de  Sainte-Croix,  qui  feul 
conditue , dans  la  tétrandrie  monogynie  , un  genre 
fort  voifin  des  CatesbÈes. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
( finie.) 

SCOLYMF..  Sconuvs. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénélïe  égale  k de 
la  famille  des  CAicoracécs,  dans  lequel  fe  rangent 
trois  elpèces,  qui  toutes  fe  cultivent  dahs  nos 
ecoles  de  botanique.  Il  ell  figuré  pl.  (Sj 9 des  lllof- 
trations  du  gtnrcs  de  Lamacck. 

Efpcces. 

t.  Le  Scolymb  à grandes  fleurs. 

Scolymus  grandiforus.  Dcslont.  X De  la  Bar- 
barie. 

1.  Le  Scolyme  d’Efpagne. 

Scolymus  hifptnicus.  Linn.  a"  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

j.  Le  Scolyme  maculé,  vulgairement  épine  jaune. 

Scolymus  maculaïus.  Linn.  Q Du  midi  de  La 
France. 

Culture. 

• 

Ces  trois  efpèces  demandent  une  terre  J demi 
confinante  , une  expofition  chaude  8c  des  artofe- 
mer.s  tares,  même  en  été.  I4  première  efl  plus  fen- 
fible  au  froid  8c  à l’humidité  que  les  deux  autres  : 
suffi  eft-il  bon  d'en  tenir  quelques  pieds  en  poc 
pour  remplacer  ceux  qui  pourroient  périr  en 

Iileine  terre.  On  les  multiplie  de  graines  tirées  de 
eur  pays  natal , ou,  dans  les  années  chaudes,  récol- 
tées fur  les  pieds  cultivés , graines  qu’on  fëme 
dans  des  pots  fur  couche  nue.  Le  plant  produit 
par  ces  graines  fe  repique  lorfqu'it  a deux  ou 
trois  pouces  de  haut.  Il  ell  bon  de  ne  mettre 
en  pleine  terre  celui  de  la  première  que  la  fé- 
condé année. 

Ces  plantes  fe  font  remarquer  par  leurs  feui'tes 
épineufes  6c  pat  leurs  fleurs  grandes  8c  d’un 
jaune -vif,  La  première  étani  vivace,  peut  ét:e 
employée  à orner  les  jardins  payfageis  placés  en 
terrain  fec.  Dans  Ton  pays  natal  on  mange  Tes 
liges  cuites  avec  de  la  viande.  {Base.) 
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Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  & 
de  la  famille  d-s  Scrophahires , qui  réunit  trois 
t fpèces , dont  une  efl  cultivée  ms  nos  écoles  de 
botanique.  Il  ell  figuré  pl.  S;  des  lUuftrat.ans  ici 
genres  de  La  marc  k. 

Ef/ccts. 

t.  La  Scop/ire  i trois  feuilles. 

Scoparia  inl.il.  Linn.  © De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

i.  La  Stop aire  couxhée. 

Scoparia  procumbcns.  Jacq.  © De  l'Amérique 
méridionale. 

$.  La  Scopaire  en  arbre. 

Scoparia  arbore  a.  Linn.  Xf  Du  Cap  de  Eonne-Ef- 
péiance.  • 

Culture. 

Ctd  la  ptîmlère  efpèce  qui  fe  voit  dans  les 
demies  de  botanique.  On  fème  Tes  graines  dans 
un  pot  rempli  de  terre  légère,  pot  qu'on  plonge 
dans  une  couche  nue.  Lorfque  le  plant  a acquis 
deux  à trois  pouces  de  haut , on  le  repique  feu! 
à feul  dans  d’autres  pots  qu’on  remet  lur  la  cou- 
che , ou  qu'on  place  contre  un  mur  expofé  au 
midi  : on  les  arrofe  au  befoin.  Quelques  pieds  le 
rentrent  de  bonne  heure  dans  la  ferre  chaude 
pour  leur  donner  les  moyens  de  perf  âionner  la 
maturité  de  leurs  graines.  Cell  une  plante  de  peu 
d'intérêt  pour  tous  ceux  qui  ne  s'occupent  pas  de 
l'étude  de  la  botanique.  {.Base.) 

SCOPOLIER.  Toddjlu. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrre  monogamie , 
qui  renferme  deux.efpèces,  dont  une  avoir  été 
placée  parmis  les  Pauliinies.  ( Koyry  ce  mot.  ) 
Il  efl  figuré  pl.  I JO  des  lUufiratioits  ici  gara  de 
Lamarck. 

Effiles. 

t.  Le  Scopolier  aiguillonné. 

Todia'ia  acuminata.  Smith,  b Des  Indes. 

. i.  Le  Scopolier  fans  épines. 

Toiiaha  incrmis.  Willd.  I)  De  l'Ue- Bourbon. 

(Boxe.) 

SCORDIUM  : nom  fpécifique  d'une  plante  du 
genre  des  Germandrées.  P'eycp  ce  mot. 

SCORPIONE.  t'oyci  Myosote. 

SCORSONÈRE.  Scouzoïecua. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  & de  la 
Dm. lie  des  Chicor accès  , dans  lequel  fe  raflemblert 
trente-fept  efpices,  dont  une  cil  l'objet  d'une 
culture  fort  etendue  dans  nos  jatdins  potagers.  Il 


SCO 

efl  figuré  pl.  (Ï47  des  ItluJI rations  ici  gares  ut 
Lamarck. 

Obfervations. 

Quelques  bntanill  -s  ont  établi  le  genre  PicRictt 
aux  dépens  de  celui-ci,  mais  il  n'a  pas  etég.mi- 
r air  ment  adopté,  d'autres  ayant  placé  les  efpècrt 
qui  y ertruieut  parmi  les  La  n rons.  l'ey.  ce  mot. 

Efpices. 

I La  SrtORîON  -RE  d’Efpagne,  ou  fatfijis  noir. 
Scor^ontra  htfpanica.  Linn.  Xf  Du  nudi  de  la 
France. 

x.  La  Scorsonère  i feuilles  purpurines. 
Scojonera  purparea  Linn.  Xf  De  l'Allemagne. 

g.  La  SvOrsonèc  e à feuilles  ondulées. 
Scvr^oncta  uniutala.  Dcsf,  4-  De  la  Barbarie. 
4.  La  Scorsonère  laciniée. 

Scorfonc'a  iacinista.  Lion.  Xf  Indigène. 

{.  La  Scorsonère  oâmgulaire. 
Scorçoncra  ociangu/ahs.  Willd.  Xf  Du  midi  de 
la  France. 

6.  La  Scorsonère  à feuilles  de  réféla. 
Scorjouera  rcf.aifalia.  Liun.  4 Dit  midi  de  la 
France. 

7.  La  Scorsonère  corne-de-cerf. 
Scor^oncrj  coronopifolia.  Desf.  1 1)  la  Barbarie. 
8.  La  Scorsonère  a feuilles  de  chtufle-trape. 
Sco'ionera  calciirapifolia.  Vahi.  xf  De  la  Bar- 
barie. 

9.  La  Scorsonère  à feuilles  de  chondrille. 
ScO'\Oncra  chunanllaidcs.  Willd.  If  De  l'Ef- 
pagne. 

10.  La  Scorsonère  d'Oii.mr. 
Scor^oneca  orientais  Linn.  i De  l'Orient. 

11.  La  Scorsonère  itibireufe. 
Scor^onera  tubtrofa.  Pall.  Xf  De  i'Otient. 

11.  La  Scorsonère  tomenteufe. 
Scorfonera  comcntofa.  Linn.  Xi  De  l’Arménie, 
t).  La  Scorsonéi^  à feuilles  étroites. 
Scor^oncra  angufttfolia.  Linn.  4.  Indigène. 

14.  LaScoRsoNÈKt  à feuilles  de  pin. 
Scorfoncra  pinifolia.  Willd.  Xf  Du  midi  de  U 
France. 

rj.  La  Scorsonère  nerveufe. 
Scor^onera  nerwfa.  Lam.  4-  Indigène. 

16.  La  Scorsonère  à feuilles  de  gramen. 
Sco'{onera  graminifolia.  Linn.  4 De  la  Sibérie. 

17.  La  Scorsonère  .1  feuilles  de  partel. 
Sco^oneraglafiifolia.'WiM.  Xf  De  l'Allemagne. 

18.  La  Scorsonère  i petites  feuilles. 
Sc0170r.tr j parvtfolia.  Jacq.  xç  De  l'Allemagne. 
19.  La  Scorsonère  à feuilles  de  laiche. 
Scor^onera  carici folia.  Pall.  Xf  De  U Sibérie. 

10.  La  Scorsonère  grêle. 
ScorjoncrapuJilla.  Pall.  xf  Des  bords  de  la  Mer* 
Cafpienne. 

11.  La  Scorsonère  à femences  velues. 
Scorjoncra  criofpcrma.  Matfch.  Xf  Des  bords  de 
la  Mer-Cafpiennc. 

il-  La 
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M.  l-i  Scorsonère  ilî  Crète. 

5.  .4  c ..cru  entier.  W i 1 1 d . tç  De  file  de  Cccte. 
ij.  La  Scorsoni  lia  Vilue. 

S.urjr/i,  rakii/U /.Lin',  i-  ‘>-.i  midi  Je  la  France. 
14.  La  Scorsonère  ru  Je. 

Scor^otteru  j . ru.  i )tsf,  'i  Du  I - Vint, 
if.  La  Scorsonère  hifpide. 

Sroq onera  .//,  eirimo,  I )-.s  f.  tu  Du  Levant. 

z-j.  La  Scorsonère  i fl-urs  de  cr«,  is. 

é . rro^'i  crepioiJet.  Poir.  De  la  Baibari;. 
i?.  La  Sco  isomère  raine 

.N  rrgoneru  pumilu.  Will.l.  0 De  :’V  fpagne. 

lï.  i a Scorsonère  à feuilles  de  pttknlir. 

Sco^ontru  turaxecfolia.  J ,cq.  ? De  la  Bohème. 
if,  l.a  Scorsonère  alongéc. 

S.or.  v teru  cl  e jj! j.  WillJ.  De  l'ili  de  Crète, 
je.  La  Sco  sî/nere  dich  Rome. 

5.j-q  vitre  dichotomie.  Vahl-  De  la  Barbarie. 

J I . La  Si  OR  SON!  R f.  du  C ap. 

S.,  trotter  J cafenjh . Thunb.  Du  Cap  de  Bor.n:- 
Efpèrance. 

;î.  LaScoRS  'N  re  pinoatifide. 

Scor^ootm pm  otif-dc.  Mich.Jf  D/  U Caroline. 
55-  La  S<  C K kn:  RE  artilée. 

Scor^ontra  etrftuta.  Decirvi.  % Des  Pyrénées. 
54  La  Scori  onÈice  fiftuleule. 

Stor^tncra  f flûte  ft.  Bn>r.  4 Du  Portugal, 
jy.  L.  Scorsonère  à long  ftyle. 

Scorçontra  Jiylvfa.  P.  ri  4:  De 

j6.  LiScoRsoNÈRlbétillée. 

Scor^  entra  muricuta.  Dr  C Cld.  4.  Des  Alpes. 

, 47.  Lr  Scorso.. ère  petite. 

Scor^orura  humUts.  Lirm.  ii  Indigène, 

Culture . 

Nous  ne  poffédons  en  ce  moment  que  neuf 
efpèce»  de  ce  (rente  dans  nos  jardins , mais  it  s’y 
en  < fl  vu  d'a acres  qui  ne  s'v  font  pas  ta  ifervées  : 
ces  neuf  font  celles  des  n*‘.  1,  2,4,4,  6,1$, 
El  , 14,  57-  Toutes  fe  contentent  de  la  pleine 
cette,  quoique  et  11.  s qui  ne  font  pas  indigènes 
craignent  les  gelees  du  climat  de  Paris,  dont  on 
les  garantit  par  des  couvtitures  de  feuilles  lèches 
ou  de  fougère  pendant  l'hiver. 

La  Scorfonère  I teintée  croît  le  long  des  che- 
mius'8£  fur  les  pâturages.  C'eft  dommage  quelle 
l'oit  peu  commune,  cat  les  betfiaux  l'aiment  beau- 
coup : elle  ift  principalement  mile  aux  brebis, 
qui  peuvent  plus  facilement  la  pincer. 

Les  Scorfonèrcs  nerveufe  & petite,  qui  ernif- 
fentsUns  les  pâturages  ulioineux  (voycj  ce  mot)  , 
font  encore  tres-recherchées  des  bdliui , furtout 
«les  cochons  , qui  font  furtout  avides  de  leurs  ra- 
cines ; mais  elles  font  également  très-peu  abon- 
dantes dans  les  lieux  où  elles  croilTcne , lieux  qui 
font  eux-n  èmes  peu  communs. 

Les  Turcs  mangent  les  racines  de  la  Scotfo- 
ttère  tubéreuk|,t  qu'on  dit  d'un  excellent  goût, 
ce  qui  devroif  engager  à ta  cultiver  dans  nos 
jardins  potagers. 

Agriculture.  Tome  Tl. 


Mais  c'eft  la  première  efpèce  qui  loi:  prri,cip.a- 
iemeut  fixer  is  i l'attention  , p..rce  que  cVB  elle  eut 
fe  cultive  pour  fa  1 cire,  qui  vit  une  noxrilute 
fo  r faine  fort  apriible. 

Corn  e f llivier  du  items  ne  fait  pas  mention  -e 
la  Scotfor  ere  dans  l'énumaration  d:s  plantes  qu'il 
faut  placer  dans  le  potager,  il  ull  ptobsble  qte 
la  culture  ts'avoit  pas  entote  lieu  ei<  Fiance  i 
l'époque  cû  ii  vivoir  Aujourd'hui  on  b prélète 
ftefque  panout  au  Salsifis  (vo/ff  ce  mot)( 
aufti  elt-il  peu  di.  ; r liais  tù  011  n'.n  vote  pas  au 
moins  une  jj.n.he. 

La  lat  in.-  je  U S.otf  ir.èrê  JTfpag.ie  peut  fe 
nuripcr  dès  le  ptetnicr  • . t q >i  fui:  le  fsaiifo 

les  grailles,  L'  a! os  elle  très- tendre  ïi  ttèa- 
dt-liCJtt  j mais  comme  tbe  n'a  pas  t-ucnie  acquis 
toute  fa  gn/llcUr , beaucoup  de  perforine*  prf- 
fèrer.t  n'  . n faire  uf  qu'a  L ft . d b fe-cot  de 
année,  quoiqu'elle  acquière  il:  b dureté  It  di* 
l'àcrete  .vit  r age.  Peut  combiner  ces deu-  as  an» 
tagts,  an  lieu  sic  femi r F.  g-jiue , comme  on  le  ‘.s c 
MÙi,a -renient , tics  le  commjTi.eueiit  o’avril, 
on  retarde  julqu'en  a<.ût  , alors  autan;  tige  iu 
s'eiès e b pr.miêre  année,  &•  bis  raeit.es , -Jix-hme 
mois  aptes,  font  grolbs , u nites  St  favourcul--s , 
car  c'.  it  la  H u ai  ion  qui  leur  uon.ic  les  11U. sal- 
les q laittès  précitée  s. 

Pour  que  b Scorfonère  profpère , il  faut  que  U 
terre  tù  on  1a  lame  foit  en  me  ne  temps  légère  & 
un  put  humide.  Il  Lut  de  plts  quelle  fntt  pro- 
fondément iabourée  & fortement  engrailfee  avec 
du  terreau  tt Is-confum-i  é , car  fes  racines  preo- 
nent  facilement  le  g.ut  du  Fumier  frais. 

Généralement  on  tème  b graine  de  Scorfonète 
pir  rangées,  pour  faci.iter  les  binages  du  plane 
qui  en  provient,  binages  qui  concouient  fi  puis  - 
iamment  â la  croilfaoce  de  ce  dernier,  &c  qu'on 
ne  doit  pas  par  cnntéquent  ménager  1 cependant , 
furtout  lorfqu’on  la  feme  en  avril  pour  confommer 
le  plant  en  octobre , on  peut  Is  fcnirt  .1  b volée ^ 
Ou  doit  arrofet  Us  fsmis  loifque  la  fécherelTe  fe 
prolonge  , car  la  g/aioe  a befoin  de  beaucoup 
d'eau  pour  germer.  Dans  la  même  circonftaitCi  on 
arrofcia  épi  lcm  ci  r b plant,  fi  le  terrain  n'ell 
pas  l aturellemem  humide. 

Dès  que.te  plant  provenu  du  fenvs  a arquts  des 
feuilles  de  deux  i trois  pouces  de  loua  , on  l'é- 
claircit, en  arrachant  tous  les  piels  qui  font  i 
moins  de  deux  a trois  pouces  des  autres,  puifque 
ce  n'c-ft  qu'antant  que  les  pieds  pourront  s’étendre 
aifémeist  qu'ils  prendront  toute  la  gmlfvui  dtii- 
rable.  Cttte  pratique  nett  pas  b plus  générale  je!» 
fais  , mais  elle  ell  certainement  la  nu  illeure.  On 
donne  enfuite  un  binage,  8c  fucctlfivement  trois 
i quatre  autres. 

Les  tiges  qui  fe  montreront,  feront  rigoureufe- 
ment  pbcées  près  du  collet  de  la  racine  . pour 
les  empêcher  de  s'élever  8c  de  fleurir  , pat  la  rji- 
fon  indiquée  plus  haut. 

Na  _ 
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Couper  lc5  feuilles  des  Scotfnnèrcs , comme 
on  le  fait  fi  fouvenr,  e(l  certainement  nuilible 
au  grofliffement  8c  à la  faveur  d.*s  racines.  Koyxy 
Feuille. 

On  ne  commence  i manger  les  racines  de  la 
Scorfonère  qu  à la  fin  d'odlobre  , îc  on  conti- 
nue jufqu’i  celle  de  mars.  Lorfque  les  gelées  r.e 
font  pas  à craindre,  on  les  lailfe  en  terre  pour 
ne  les  lever  qu’à  mefute  du  b i foin , mais,  dans  le 
cas  contraire  , on  les  arrache  toutes  pour  les 
rentrer  dans  une  ferre  à légumes , où  on  les  dé- 
pofe  par  lits  alternatifs  avec  du  fable. 

Les  planchas  qu’on  veut  garder  pour  l'hiver  ftti- 
vant  font  recouvertes  alors  d une  couche  de  feuil- 
les fèches  ou  de  fougère,  couche  qu’on  enlève 
des  que  le  temps  ell  devenu  doux.  Koycj  Cou 
YFRTURE. 

Pafie  la  fécondé  année , les  racines  de  Scot- 
fonére  deviennent  ligneufes  8c  fe  couvrent  de 
chancres  qui  leur  donnent  de  l'amertume. 

Les  befliaux  aiment  beaucoup  les  racines  8c  les 
feuilles  de  la  Scorfonère.  Elles  donnent  beaucoup 
de  lait  aux  vaches  & aux  brebis. 

Pour  avoir  de  bonnes  graines  l'année  fuivante, 
il  faut  laiffer  en  place  les  plus  beaux  pieds  , 
les  couvrir  pendant  l'hiver  de  feuilles  fèches , 
comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut.  On  cueille  cette 
graine  tous  les’  matins , vers  onze  heures , c'eft-1- 
dire  , au  moment  où  elle  fe  montre  hors  du  ca- 
lice qui  la  recouvtoit , & on  la  dépofe  de  fuite 
dam  des  facs  de  papier , où  elle  fe  detleche  &r  fe 
conferve  bonne  pendant  (rois  à quatre  ans  : celle 
des  premières  fleurs  épanouies  ell  la  meilleure; 
celle  des  dernières  doit  être  rejetée.  (Boxe.) 

SCOTIE.  Voy'l  ScttOTIE. 

SCOURJON  : fynonyme  d'efcoutjeon.  Voyt\ 
Orge. 

SCROPHULAIRE.  Scuoraviasttà. 

* Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
8c  de  la  famille  de  fon  nom , dans  lequel  fe  ran- 
gent trente-quatre  efpèces,  donc  plufieurs  font 
communes  en  France,  8c  dont  un  grand  nombre 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  On  le 
trouve  figuré  pl.  y JJ  des  llluflrations  du  genres  de 
Lamarck. 

Efpcces. 

i.  La  Scrophulaire  noueufe,  vulgairement 
herbe  aux  i trouille  s . 

Scrophularia  nodojj.  Linn.  il  Indigène, 
l.  La  ScROrHULAtRE  du  Maryland. 

Scrophularia  mary/andica.  Linn.  ip  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

).  La  5croi>hulairf.  aquatique,  vulgairement 
herbe  du  fiêge. 

Scrophularia  aguasscu.  Linn.  o"  Indigène. 
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4.  La  Scrophulaire  auriculée. 

- Scrophularia  auriculaca.  Linn.  Il  Du  midi  de 

l’Europe. 

5.  La  Scrophulaire  appendiculée. 
Scrophularia  appendiculata.  Ja.q.  a j.  De  la  côte 
île  Batbatie. 

6.  La  Scrophulaire  à feuilles  de  mélifle. 
Scrophularia  fearodania.  Linn.  Il  Du  midi  de 
l’Europe. 

7-  La  Scroi  hulaire  glabre. 
Scrophularia  glabrata.  Ait.  a"  Des  Canaries. 

8.  La  Scrophulaire  à feuilles  de  bétoirie. 
Scrophularia  betonic. folia.  Linn.  4 Du  midi  de 
l'Europe. 

9.  La  Scrophulaire  du  Levant. 
Scrophularia  orientales.  Lirn.  ip  Du  Levant. 

ro.  La  Scroi 'Hulaire  liuiefcerte. 
Scrophularia  fuitjctns.  Linn.  T>  Du  midi  de 
l’Europe. 

il.  I a Scpoi  hulaire  des  rocher'. 
Scrophularia  ruftftris.  Wllld.  ’ip  De  la  Crimée. 

ii.  La Scrophulaire  hitérophvlle. 
Scrophularia  heterofhylla.  Willü.  h De  Crète. 

i;.  La  Scrophulaire deSibérie. 
Scrophularia  a taica.  Wiild.  if  De  la  Sibérie. 

14.  La  ScRO,  hui.aire  précoce. 
Scrophularia  vcmalis.  Linn.  d*  Du  midi  de  la 
France. 

ic.  La  Scrophulaire  élégante. 
Scrophularia  argu;a.  Ait.  O De  Madère. 

16.  La  Scrophulaire  trifoliée. 
Scrophularia  irifoliaia.  Linn.  ip  De  la  Corfe. 

17.  La  Scrophulaire  à feuilles  de  fureau. 
Scrophularia  fambucifolia.  Linn.  ip  Du  midi  de 
la  France. 

18-  La  Scrophulaire  mellifère. 
Scrophularia  mtiltftra.  Dcsf.  Il  De  la  côte  de 
Barbarie. 

19.  La  Scrophulaire  hifpide. 
Scrophularia  hifpida.  Desf.  if  De  la  côte  de 
Barbarie. 

10.  La  Scrophulaire  canine. 
Scrophularia  canina.  Linn.  Q Du  midi  de  la 
France. 

ti.  La  Scrophulaire  ailée. 
Scrophularia  pinnata.  Mich.  o”  Du  midi  de 
l’Europe. 

ai.  La  Scrophulaire  luifante. 
Scrophularia  tucida.  Linn.  as  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

a;.  La  Scrophulaire  variée. 
Scrophularia  variegaca.  Marfch.  De  la  Sibérie. 

24.  La  Scrophulaire  de  la  Chine. 
Scrophularia  chinenjis.  Linn.  il  De  la  Chine. 
1$.  La  Scrophulaire  méridionale. 

Scrophularia  méridionales.  Linn.  De  la  Nouvelle- 
Grenade. 

16.  La  Scrophulaire  écarlate. 
Scrophularia  coccinca,  Linn.  cf  De  l'Améri- 
1 que  méridionale. 
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17.  ta  ScRonrufcAiRE  voyageufe.  I 

Scrophularia  percgrtna.  Linn.  tf  Du  midi  de  la 
France. 

28.  La  Scrophulaire  à feuilles  de  tanaifie. 

Scrophularia  tdnace:ifofta.  Willd.  b*  De  la 
Ciimée. 

19.  La  Scrophulaire  laciniée. 

Scrophularia  laciniaea.  Willd.  ‘X  De  la  Hongrie. 

30.  LaScROfHUl.AiRE  glanduleufe. 

Scrvphutairia glandulofa.  Dum. -Conrl.  X De 

;t.  La  Sciiophoi-aire  furdentée. 

Scrophularia  biftrraea . Witld.  f De 

31.  La  ScRomuiAtRE  amendante. 

Scrophularia  ajcendens.  Willd.  % De 

33.  La  ScROPiil'LAiRE  à feuilles  de  marguerite. 

Scrophularia  chryfanthemifolia . Willd.  '4  Delà 
Crimée. 

34.  La  Scropiiitaire  en  lyre. 

ScrofhuUrid  lyrdtd.  Willd.  if  Du  Portugal. 

Culture . 

Nous  polTédons  dans  nos  jardins  vinst-lîr  de 
ces  efpèces  : celles  indiquées  fous  les  n®’.  1,1, 
3,4,  h 6,  S,  9,  13,  14,  1?»  >8.  <9 a *9»  3° • 
31 , 31,  3 j 8c  34  font  de  pleine  terre;  celles  des 
n°‘.  7.  to,  ij.id,  1 8 , d'orangerie  , & celle 
du  n®.  16  de  ferre  chaude. 

On  fente  les  efpèces  de  pleine  terre  en  place , 
foit  qu'elles  foient  vivaces , bilannuelles  ou  an- 
nuelles . dans  une  terre  de  moyenne  confiltance  i 
on  éclaircit  leur  plant  8e  on  le  bine  au  befoin. 
Pour  profpérer , la  première  demande  une  expofi- 
tion  ombragée,  la  troifième  un  terrain  maréca- 
geux , & la  vingtième  un  terrain  brûlé  par  le  foleil. 
Toutes  font  de  grandes  plantes , mais  d’un  afpeft 
peu  agréable  & d'une  odeur  nauféabonde.'  La  hui- 
tième & la  quatorzième  peuvent  cependant  être 
placées  avantageufement  dans  les  jardins  payfa- 
gers  , l’une  à taifon  de  fon  pott,  & l’autre  à rai- 
fon  de  la  précocité  de  fa  florailon. 

Les  efpèces  indigènes  font  repouffées  par  tous 
les  be-ftiaux , 8c  ne  fervent  qu’à  la  médecine. 

Les  efpèces  d'orangerie  & celles  de  ferre  fe 
(èment  dans  des  pots  fur  couche  nue,  8t  fe  repi- 
quent au  milieu  de  l’été  dans  d'autres  pots  qu’on 
place  contre  un  mur  expofé  au  midi  > ce  n’ell 
qu’aux  approches  des  froids  qu'on  les  rentre. 

( Bote.) 

SCUTULE.  Scutolj. 

Genre  de  plantes  de  l’oâandrie  monogynie, 
qui  renferme  deux  arbufles  de  la  Cochinchine 
que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bote.  ) 

SCYPHOPHORE.  ScTrnoruouvt. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Lichens,  qui 
renferme  deux  efpèces  originaires  de  l'Amérique 


feptentrionale  , favoir  , le  Scypiiûphore  sul- 
EVRE  Sc  le  SCYPHOPHORE  VERTIC1LLE. 

Comme  on  ne  1rs  cultive  pas,  même  comme  on 
ne  peut  pas  les  cultiver  dans  nos  jardins , je  n'en 
dirai  rien  de  plus.  ( Bosc.  ) 

SCYTAL1E  : nom  donné  par  Gatrtner  au  genre 
LircH>. 

SEBL.  On  appelle  ainfi  I’Oicnon  à Toulon. 
SEBESTIER.  CoioiA. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
Be  de  la  famiile  des  Borragintes , dans  lequel  fe 
placent  trente  efpèces  , dont  huit  fe  cultivent  dans 
nos  ferres.  Il  eft  figuré  pl.  ad  des  Illutations  des 
genres  de  Lamarck. 

Ohfervatjons. 

Le  genre  Patagonule  a été  établi  aux  dépens 
de  celui-ci. 

Efp'eces. 

t.  LeSÉBfSTiFR  domeftique. 

Cordid  mixtd.  Linn.  T>  Des  Indes. 

2.  Le  Sebestier  à grandes  fleurs.  * 
Cordiu  febeftena.  Linn.  T)  De  Saint- Domingtle. 

3.  Le  Sebestier  à feuilles  dentées. 

Cordid  Jirrata.  Poir.  fe  Des  Indes. 

4.  Le  Sebestier  en  cœur. 

Cardia  fubcordata.  Lam.  1)  Di  S Indes. 

3.  Le  Sebestier  à coques. 
Cordiajcollosca.  Linn.  fe  De  la  Jamaïque. 

6.  Le  Sebestier  à quatre  feuilles. 

Cordid  tetraphylld,  Aubl.  fe  De  la  Guiane. 

7.  Le  Sebestier  verbenacé. 

Cordia  gcraf.antui.  Linn.  fe  De  la  Jamaïque. 

8.  Le  Sebestier  noueux,  vulgairement  achira 
mouron . 

Cordia  nodofa.  Lam.  fe  De  Cayenne. 

9.  Le  Sebestier  jaunâtre. 

Cordia  flavefeens.  Aubl.  fe  De  Cayenne. 

10.  Le  Sebestier  épineux. 

Cordia  fpinefeens.  Linn.  X Des  Indes. 

II.  Le  StBlïTIFR  i quatre  élimines. 

Cordia  utrand'a.  Aubl.  fe  De  Cayenne. 

11.  Le  Sebestier  velu. 

Cordia  toqueve.  Aubl.  fe  De  Cayenne. 

13.  Le  Sebestier  à grandes  feuilles. 

Cordia  macrophyUa.  Linn.  ’tf  De  la  Jamaïque. 

14.  Le  Sebestier  monoïque. 

Cordia  monoica.  Roxb-  fe  Des  Indes. 
iy.  Le  Sebestier  du  Pérou,  vulgairement 
mrmbri/tfo. 

Cordia  luiea.  Lam.  fe  Du  Pérou. 

1 6.  Le  Sebestier  à feuilles  de  fauge. 

Cordia  falvifoüa.  Juif,  fe  Dt 

17.  Le  Sebestier  de  Sùnt-Domingue. 
Cordia  domingenfts.  Lam.  fe  DeSaiut-Domingue- 

18.  Le  Sebestier  liffe. 

Cordia  Uvigata.  Lam.  fe  De  Saint-Domingue. 

Nn  i) 
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19  Le  SÉ8E5TIER  du  S négal. 

Ca-dia  fir.(faltnfi).  JjiF.  T»  Du  Sénégal. 

10.  Le  Sr.BisTn  h à tVnil.es  de  buis. 

Cardia  kux'fotra  J<j(T.  f)  Do..... 

il.  Le  SmESTlER  élevé. 

Cardia  txaltata . Lit.  f)  De  Cayenne. 

11.  Le  Seeestier  netvcux. 

Co'diantrvofa.  Lam.  b De  Cayenne, 
l}.  Le  SiBEiTi'R  à feu;!  es  rondes. 

Cardia  ratundifolra.  Ruiz  8c  Pav.  f)  Du  F. rôti. 
14.  Le  Sebesiier dtmé. 

Cardia  dtntata.  Poir.  f)  De  Curaçao, 
a y.  Le  S BESTirp  J petites  fleurs. 

Cordia  micraruhiit.Svim.  T)  De  la  Jamaïque. _ 
16.  Le  Sebestier  rie  la  Chine. 

Cardia  /inenfis.  Lam.  fl  De  la  Chine. 

17.  Le  Sebestier  de  l'Inde. 

Cardia  indica.  Lanf.  T>  De  l’Inde. 

28.  LeS  .EESTiERà  feuilles  elliptiques. 

Cardia  t/liptica.  Svatn.  f>  De  la  Jan  ai  jue. 

29.  Le  Se  s entier  a feuilles  rudes. 

Cardia  afiera.  1-ot  fl.  t)  Des  îles  de  la  mer  du  Su  I. 
jo.  Le  Sebestier  dichrto-te. 

Cardia  dichoioma.  Ford,  f?  Des  des  de  la  mer 

du  Sud. 

• Culaire, 

Nous  culrivons  dans  nos  ferres  les  efpèces  nu- 
mérotées l,  2,  J,  7,  10,  i;,  2j  & 28.  Les  deux 
premières  font  (es  plus  communes!  «Iles  deman- 
dent une  terre  conlUame , des  atrofemens  fré- 
floens  en  été , 8e  d’être  rempotées  tous  les  ans. 
Ce  font  de  ttès  belles  plantes  qui  ornent  bien  les 
ferres  quind  elles  font  tn  fleurs.  lt  leur  faut  beau- 
coup rie  chaleur}  cependant , quand  elLs  font  un 
peu  grandes , il  elt  bon , pour  les  fottifler , de  leur 
faire  palier  deux  mois  de  l'été  à l'air  , dans  une 
bonne  expnfttion.  F'oyry  F.tiolement. 

On  multiplie  les  Sibeltiets  par  le  lemis  de  leurs 
yraines , tirées  de  leur  pays  natal , dans  des  pots 
fur  couche  8c  fous  chiffis  , & par  boutures  pli- 
té  es  de  même  : ce  dernier  moyen  eit  le  plus  em- 
ployé, flo  r ttlTit  toujours.  Le  plant  8e  les  boutures 
doivent  avoir  plus  de  chaleur  que  les  vieux  pieds. 

Les  ftui-s  ries  Sebeliirrs  domeftique  8t  à grandes 
fleurs  fe  mangent,  s'empbient  fréquemment  en 
médecine , 8r  fervent , en  les  pilant  dans  l’eau  , à 
faire  une  excellente  glu  ; mais  l'objet  lepljsdi- 
rrü  qu’on  a en  les  cultivant  , c'efl  la  beauté  de 
leur  port  S c de  leurs  fleurs , & la  banne  oleur  de 
ces  dernières  dans  la  première  des  efpèces.  (801c.) 

SÉB1FËRE.  Sftrtxj. 

Grand  arbre  de  la  Chine  , dont  le  bois  fert  à 
la  conllruét  on  des  maifons , dont  les  feuilles  four- 
niffent,cn  les  éétafant  dans  l’eau,  un  très-beau 
vernis,  & dont  les  fruits  donnent,  pit  -xprel- 
fion , une  huile  qui  s'épaitlit  8c  fat  a faire  des 
chan  déliés. 

Cet  arbre  , ft  utile , forme  un  genre  particulier 


SEC 

félon  Loureiro  , 8c  appartient  aux  LitsÉES  f’Istt 
Juflieu.  On  ne  le  cnltive  pas  en  Europe.  ( Bote.) 

SI. C’A  CUL.  Voye^  Seccachul  & Pan/.is. 

Sl.CHLRF.SSE.  L tau  étant  un  des  véhiculés 
les  plus  necdlaires  2 la  végétation  , toutes  les 
fois  qu'<  lie  manque , c'tft-à-cite  , qu'il  y a Sèche- 
rclfe , la  végétation  doi-  fouffrir,  De  même  être 
totalement  Itifp.ndue.  Kcyej  Eau  , Pluie  & 
Arrosemens. 

Jamais  la  Séchcreffe  n’cfl  abfolue,  mais  elle 
efl  I011  v.  nt  ft  imenfe,  qu'elle  frappe  les  plantes 
de  mou. 

L't  .filtration  des  eaux  pluviales  d'un  côté  8c 
leur  évaporation  de  l'autre,  loi»  par  l’effet  de» 
rayons  du  foleil , foir  par  celui  des  vents  privés- 
d'humidité  (soytf  Hale),  an-fl  qu'un  retour 
ttès  1 mgdci pluies,  font  les  eau  es  des  Se.heref- 
fes!  en  conféquence  elles  doivent  être  8c  font  en 
effet  plus  nuiftbles  dans  les  terres  légères , dans  Ls 
espolitions  méti  tienne»,  dans  le»  lieux  non  abrité». 

Les  terres  fab  otmults , parce  qu'elles  taillent 
plus  bellement  pa(T.-r  l'eau  îles  pluies,  les  tems 
crayeufes  8c  les  ttir<»  argile ufet  en  pente,  parte 
quelles  ne  la  laiflert  pas  mirer,  font  I s plus 
iujttte»  à la  Sécheieffe.  Ceil  s qui  la  bravent 
le  mieux  font  les  végétales,  c'eft-à-dire , celles 
pourvues  d’une  grande  abondance  d’humus,  parce 
qu’elles  abforbcnt  beaucoup  d’eau,  8c  qu'cites  la 
taillent  d HiciLmettt  s'infiltrer  & s'évaporer.  Kay. 
Humus. 

Après  elles  viennent  les  Terres  franches 
c'eft-à-dire,  compofees  d peu  près  par  moitié  de 
Sable  fin  8c  ri’ Arm  le  intimement  mélangés. 

Certains  terrains  fecs  par  leur  nature  font  ce- 
pendant fertiles , parcr'qu’i  une  petite  profoi, rieur 
fe  trouve  une  nappe  d'eau  qui  fournit  aux  racines 
dis  plantes  qu'on  y cultive,  l'humtdit:  qui  leur 
efl  nteeffaite. 

Une  S cherefle  prolongée  rend  les  terres  le'- 
gères  pou  ireufes,  8c  les  terres  fortes  fi  dures , que 
la  charrue  ne  peut  plus  les  entamer  : ces  dernières 
fe  fendent , 8c  par  leur  écurement  calfent  les  ra- 
cines des  végétaux.  C -tte  dureté  de  la  terre , pen- 
dant l'été , efl  un  des  plus  grands  obllacles  à l'éta- 
tabliffcment  d'un  bon  fyltème  d'allolement  dans 
le  midi  de  l'Europe , fur  les  côtes  d’Afrique  8c 
dans  la  partie  moyenne  de  l’Afie. 

Labourer  la  terre  pen  tant  les  SècherclTes  amère 
plus  ou  moins  leur  d.  rétioration.  On  appelle 
Ter  R es  brulFes,  dans  le  midi  de  la  France,  celles 
qui  fout  dans  ce  cas.  Koyej  Labour. 

Il  arrive  fouvent  qu'tmi  lut  g te  Sichereff;  dé- 
truit l'herbe,  de  forte  que  les  belliaux  meurent 
de  faim  au  milieu  dus  pàturaccs. 

Un  autre  effet  des  Sethertfl  s trop  grandes  &: 
trop  prolongées,  c'ell  le  tatifTement  des  Fon- 
taines & da  Puits,  le  defleihement  des  Ci- 
ternes  , des  Mares,  des  Étangs,  des  petits 
Ruisseaux  , des  RiviIres  8c  des  Fleuves. 
K pyej  tous  ces  mots. 
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I).»î  mortalités  fur  les  h *mr.es  & fur  les  ini- 
ma.ix  en  font  fréquemment  la  fuite.  V°yn  Li*l- 
ïoortf. 

I.'n  fluence  des  Séthttrefîes  ft  fait  plus  fi  mir  fut 
I s femis,  fur  le?  plantes  annuelles,  fur  les  plantes 
des  ma  ai?,  que  fut  les  arbres  , que  fur  les  plantes 
des  terrains  fiblonneux  nu  calcaires. 

Deux  effets  principaux  font  la  fu-te  de  ‘a  Séche- 
refle  fur  les  Semis  (vo_yf{  ce  mot)  : t°.  celui  de 
retardt r la  germination  drs  graines,  & par-là  de 
les  lailîer  plus  long-temps  expofées  aux  ravag  s 
des  ntlèaux,  de  les  empêcher  même  de  lever  j 
de  donner  moins  d.-  temps  au  plant  qui  doi.  en 
téfulter  pour  parcourir  las  phafes  de  fi  végétation; 
aufli  les  agriculteurs  redoutent-ils  beaucoup  les 
SetherefTes  au  commencement  de  l ant  mine  te 
au  milieu  du  ptimempsi  a®.  Celui  de  faite  périr 
le  jeune  plant , ou  du  moins  de  retarder  fa  croif- 
fance  de  manière  à ce  qu’d  relie  faible  le  relie  de 
h faifon  , 8c  quelquefois  même  toute  fa  vie. 
Voyi\  RaIiicule. 

Les  pltntes  annuelles  qui  doivent  parcourir  le 
cercle  de  leurs  évolution-  -n  quelq  res  mois , fouf- 
frent  fouvent  tellement  de  ia  Sécherefle  dtns  leur 
premier  âge , qu'elles  r-ftenc  rabougries , ne  fleu- 
rifler.t  pas,  ou  dmnent  des  fleurs  petites  8c  peu 
nombreufes.  * 

Quant  aux  plan-es  des  marais  , elles  doivent 
ère  plus  fenfiol.s  à lt  S.chetelTe  que  les  aunes  i 
mais  ce  n’cft  pas  à raifon  de  leur  contextute  feu- 
lement, caries  plantes  grafll s , comme  les  huiles, 
les  joubarbes,  le  pourpier,  les  bravent. 

Ceci  me  conduit  â obfcivr  r que  certaines  p'an- 
tes,  au  contraire,  fort  deRirées  par  la  nature  à 
braver  la  Séchtre Ife  , foit  à raifon  de  leur  con- 
texture , foit  parce  que  leurs  racines  vont  cher- 
cher l'humidité  à un:  grande  profondeur  : la  Pis- 
priwelle,  le  Sainioin,  & encore  plus  la  Lu- 
zerne, font  dans  ce  dernier  cas. 

Toutes  les  plan  es  font  expofées  à la  Cou- 
iure  de  leurs  fleurs,  à la  chute  de  leurs  fruits, 
à la  Retraite  de  leurs  Graines,  par  fuite  de 
la  Séthereflé.  Fèyff  ces  mots. 

Il  cfl  des  climats  où  une  Sécherefle  de  plulieurs 
mois  règne  toutes  les  années , le  midi  de  la 
France.  Il  en  et!  d'autres  où  nrea  rarement  occafion 
de  s’en  plaindre  , la  H illande. 

Il  efl  des  aanées  , des  faifons , des  mois,  des 
jours,  des  heures  où  l'aétion  de  la  Stcherefle 
elf  plus  à craindre,  8c  les  cultivateurs  doivent 
chercher  à les  prévoir  d'avance  , foit  en  étudiant 
les  Pronostics,  foit  en  conlultant  fouvent  la 
Girouette  S:  le  Baromètre  Koyej  ces  mots. 

L'homme  ne  peut  avoir  d'adion  fut  le  foleil , 
fur  tes  vents  qui  amènent  ta  Sécherefle , mais  il 
peut,  jufqu'â  un  certain  point , diminuer  les  in- 
convéniens  de  cette  dernière , même  les  fuf- 
pendre  complètement  fur  un  efpace  de  terrain 
plus  ou  moins  étendu  , par  u:i  grand  nombre  de 
moyens.  Ainfi  , des  plantations  de  grands  atbees. 
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en  al  titani  un  champ  des  rayons  du  fol.il,  d s 
toiles  , dis  ciaicS , en  couvrant  uneqrlan.he  d* 
jardin  ; ainfi  une  haie  , un  mur,  des  paillaflom  , 
en  rompant  le  cours  des  vents,  confetvent  de 
la  fraîcheur  dans  ce  charp,  dans  cette  planche. 

Toutes  les  pV.tes  qui , par  ta  largeur  d:  leurs 
fruilies,  ou  par  h dtfpofuion  lampante  de  leurs 
tiges,  ou  par  l'épaifleur  de  leurs  femis  , s'oppo- 
froi  a l'atii  ni  du  foleil  ou  des  vei4s  fur  la  fu  faca 
de  la  terre , (diminuent  les  tif.ts  de  la  Séche- 
reflu. 

Le  gtanl , l'immanquable  moyen  de  rendre  nul 
lut  effets  du  1a  S.c.iuille,  ce  iont  les  Arrose- 
MENi,  foit  à la  main,  fuit  pat*  Irrigauons. 

[.es  détails  difts  lefqu.  b j:  luis  entré  a lent  égaré 
à ces  deux  mots,  me  di.pinfs  ici  de  plus  long,  dé- 
veloppcmen*. 

L'houme  8c  les  animiut  d im.fliqucs  fe  r.-flen- 
ter.t  aulli  dircilement  d s Séch  reiîes  , les  mala- 
dies ir  fl  immatures  en  éuttt  fouvent  ia  fuite. 

Cependant , fl  les  Séchereff  s prolongées  ou 
trop  lottes  t uifent  conlidérablement  aux  pmd  airs 
des  récoltes  de  toute  efpèce,  ctilesqui  font  mo- 
d:tées  améliorent  ordinaii  entent  ces  prolui  s.  Qui 
ne  s'efl  pas  afluré,  par  fa  propre  expérience, 
que  les  legunres,  que  les  fruits  de  toutes  fortes 
font  plus  favoureux  dans  lus  terrains  fecs , dans 
Us  années  lèches,  que  les  fleurs  y ont  plus  d'é- 
clat tir  plus  d’odeut  i 

C'efl  toujours  par  un  temps  fec  qu'on  doit 
defirer  pouvoir  rentrer  fis  foins , fes  blés , faire 
fa  vendange,  récolter  fes  fruits  : h bon  rit  cort- 
fervation  des  premiers  de  ces  objets  tenant  à leur 
parfaite  defliccation , 8c  une  furabondance  d'hu-  ' 
milite  étant  nuifible  à la  quilité  du  vin.  (Soie.). 

SÉCHERONS.  Ce  font,  dans  la  Haute-Saô.ie  , 
les  ptés  lîtués  fut  les  hauteurs.  Vvy'i  Près  it 
PATURAGE. 

SECH1  ou  SECHION.  Sien, un. 

Plante  annuelle  de  la  Jamaïque,  qui  faifoit  par- 
tie des  Sicyos,  qa’on  cultive  dans  cette  t.el 
caufe  de  fes  fruits,  qui  f:  mettent  dans  les  ra- 
goûts , comme  la  Tomate.  Elle  forme  feule  un 
genre  dans  la  monoecie  monogynie  Se  dans  la  Lo- 
in i lie  des  Euphorie}.  Nous  ne  la  polfédons  pas  dans 
nos  jardins. 

La  culture  du  Se:hi  comestible  n’eft  pas 
connue  {bote.) 

SEC  H O. RS  POUR  LES  GRAINS.  Dans  les 
hautes  Alpes  & dans  le  voifmage  du  cet  de  po- 
laire, où  ia  température  de  l'été  efl  à peine  fuffi» 
fuite  pour  amener  les  grains  des  céréales  à matu- 
r té,  8c  où  la  terre  efl  conftamment  imbibée  d'une 
humidité  furabondante , on  efl  obligé  de  fécherle 
proluit  des  récoltes  à l'air.  Pour  cela  on  conf- 
irait des  échelles  larges  Se  hautes  de  douze  ou 
quinze  pieds,  q l'oii  incline  en  face  du  midi , qu'un 
foutieut  du  côté  du  nord  par  deux  perche^  four- 
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chucs.  C’eft  fur  les  échelons  d:  ces  échelles 

3u'on  fixe  le  foin  & I:  s céréales  pour  opérer  leur 
efiiccation  par  l'effet  combiné  du  foleil  Se  des 
vents  , 8c  les  mettre  en  état  d'être  rentrés  dans 
le  fenil  nu  la  grange. 

J'ai  vu  tje  ces  Séchoiis  fur  te  Saint- Gothird, 
& j’ai  plaint  les  cultivateurs  de  ces  froides  mon- 
tagnes d'en  faire  ufage,  car  leur  fervire  eft  dis- 
pendieux j pénible  8c  incertain ( je  dis  incertain, 
parce  que  ies  tempêtes , très- frequentes  fur  tou- 
tes les  hautes  Alpes,  les  renverlent  Souvent  CV 
difperfent  le  fruit  des  travaux  de  l'année,  quel- 
quefois même  de  deux  années,  car  U le  froment 
telle  ordinairement  dix-huit  mois  en  terre. 

Il  eft  cependant  des  années  où  il  frroit  avanta- 
geux que  les  cultivate  urs  des  plaines  fulîent  pour- 
vus de  Séchoirs  femblables;  car  qui  ne  fait  com- 
bien de  perces  font  la  fuite  des  étés  p’uvieux  pour 
les  Foins,  les  Seigies  , les  Fromin»  , les 
Orges  & les  Avoinis?  Poycp  ces  mots.  (B ose.) 

SECONDINE.  C’eft  l‘arriére-faix  dans  quel- 
ques cantons.  F'oyej  Part.  m 

SECRÉTION.  On  donne  ce  nom  à la  f rma- 
tion  des  ditférens  fluides  qui  font  réparés  du  fang 
dans  les  animaux  , îk  de  la  (éve  dan»  les  végétaux, 
par  l'intermédiaire  d’organes  particuliers , tel» 
que  le  foie,  le  pancréas  , les  glandes,  8cc. 

Le  principe  des  Secrétions  tenant  à l'organifa- 
tinn,  n’cft  pas  Se  ne  pourra  probablement  jamais 
être  connu. 

L'importance  de  certaines  Secrétions,  eft  telle, 
u'un?  mort  plus  ou  moins  prompte  eft  la  luire 
e leur  fuppreflion  ; mais  fi  elles  doivent  être  l'ob- 
jet des  méditations  des  phyfiologiftes,  la  plupart 
.font  peu  dans  le  cas  de  fixer  l’attention  des  cul- 
tivateurs. Il  n’y  a guère  que  la  Transpiration, 
dont  la  fuppreftion  caufe  la  perte  de  tant  de  che- 
vaux, fut  laquelle  ils  doivent  porter  leurs  regards. 
V oy'\  ce  mot. 

Kqjtp  aufti  le  mot  Sève-  ( Bote. ) 

SECURELLE.  Siceueita. 

Genre  établi  pour  placer  la  Coroniue  des 
jardins  , qui  ne  poflède  pas  complètement  les 
caractères  des  aunes.  èVycj  ce  mot.  (Boxe.) 

SECURIDACA.  StcutuDACA. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  oéiandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes , dans  lequel  fe  ran- 
gent quatre  efpèces , dont  deux  font  cultivées  dans 
nos  ferres.  11  eft  figuré  pl.  y99  des  llluflrations  des 
genres  de  Limarck. 

Efp'eces. 

i.  Le  Securidaca  1 tige  grimpante. 
Securidaca  /contiens.  Linn.  T)  De  l’Amérique 
méridionale. 


1.  Le  Sicun-D.'.cA  à tige  droite. 
Securidaca  credo.  Linn. ' f)  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

5.  Le  Sfcuridaca  à rameaux  effilés. 
Securidaca  virgasa.  Swarti.  fl  D;  la  Jamaïque. 

4.  Le  ScCUiUDACA  à Heurs  paniculées. 
Securidaca  panieulata.  Poir.  D De  Cayenne. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  que 
nous  cultivons.  On  fe  les  procure  de  graines  tirées 
■le  leur  pays  natal , 8c  femées  dans  des  pots  pla- 
cés fur  une  couche  à châlits . Elles  demandent  une 
terre  à demi  corififtame  , qu'on  renouvelle  en 
partie  tous  las  deux  ans  , & peu  d’arrofemens  en 
hiver.  Leur  agrément  eft  nul  pour  tout  autre 
que  pour  les  botaniftes , 8c  elles  fleuriftert  lort 
rarement  i aufti  ne  les  voit-on  que  dans  les  écoles 
les  mieux  montées.  (Boxe.) 

Securidaca.  Koyef  Coronille. 

SECURINEGA.  StcuutxtGA. 

Genre  de  plantes  établi  par  Juftiru  dans  la 
dioecie  pentandrie  8c  dans  la  famille  des  Eu- 
phories, pour  un  ft-ul  arbre  de  l'Ile-de-France, 
donc  le  bois  eft  très  dur. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
(Boxe.) 

SE  DI  F.  R'  : fynonyme  de  MagnanieR.  K cyt{ 
Ver  a soie. 

SEGAIRF.S.  C’eft  ainfi  qu'on  appelle  les  fau- 
cheurs dam  le  département  du  Var. 

SF.GUF.  : nom  des  haies  dans  le  département 
de  Lot  8c  Gatonne. 

SEGU1ER.  Sec  très. 

Arbrifleau  de  l'Amérique  méridionale',  qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie. 
On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Boxe.) 
SEHU  : fynonyme  de  Sureau. 

SEIGLAGE  ou»FS5ElGLAGE  : nom  d'une 
opération  que  pratiquent  les  bergers  dans  la  vue 
de  détourner  les  humeurs  qui  fe  portent  fur  les 
yeux  des  moutons.  Elle  confifte  à introduire  un 
épi  de  feigle,  ou  au  moins  fa  partie  inférieure, 
avec  une  petite  longueur  de  chaume , dans  un  des 
finus  frontaux  de  ces  animaux.  Cet  épi  y fait 
l'office  de  véficatoire  , en  y excitant , par  fe» 
barbes  , une  irritation  qui  eft  fuivie  d'inflamma- 
tion , 8c  même  de  fuppuration. 

M.  Dumont  d'Ëpluches  a cru  parvenir , par  le 
moyen  du  Seiglage,  à faire  périr  les  Hydati- 
des  qui  caufenr  le  tournis  oc  enlèvent  chaque 
année  tant  de  bêtes  à laine  j mais  la  théorie  n'ap- 
puie pas  les  réfultats  de  fes  expériences. 
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Bête'î  a t aine,  Mouton , Mérinos , Tovr-  j 
NI  s & Hydatide.  (BojC.  ) 

SEIGLE.  Secate. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  dipynie  8c  de 
la  famille  des  G'aminiee , dans  lequel  fe  placent 
quatre  efpèces . dont  un»  elt  l'objet  d'u ne  très- 
importante  culture , & doit  par  conséquent  être 
ici  celui  d’un  article  étendu.  Il  Ut  S jure  pl.  49 
des  II. uf  rations  des  genres  de  Lamsuk. 

Effiles. 

I.  Le  Seigle  commun. 

Sesale  ce  reste.  Linn.  G De  l.t  haute  A!îe . 

a.  Le  Seigle  velu. 

Secate  vitlofum.  Linn.  © Du  midi  de  la  F rance, 
j.  Le  Seigle  hcrillé. 

Secate  hirtnnf.  Lim.  © Du  midi  de  l’Europe. 

J.  Le  SticiE  de  Crete. 

Secate  creticum.  Linn.  0 De  l’ile  de  Crète. 

Culture. 

Nos  école!  de  botanique  n’offient  que  les  deux 
premières  elpèces , & leur  culture  s’y  réduit  à 
les  femer  en  place  en  automne  ou  au  printemps , 
à les  éclaitcir  Se  à les  farder  au  befoin. 

C'elt  la  première  de  ces  elpèces  qui  fe  cultive 
pour  la  nourriture  des  hommes  & des  animaux  do- 
mefliques.  On  l'appelle  lté , peut  bit  J dans  quelques 
lieux. 

'Des  plantes  cultivées  de  route  ancienneté,  le 
Seigle  ell  celle  qui  a le  moins  varié.  On  n’en  con- 
noit  point  en  France,  car  ce  qu’on  y appelle  petit 
Seigte  , Seigle  tr émois  , Seigle  de  mars  , Seigle  mar- 
fais , Seigle  de  Pâques , Seigle  du  printemps  , ell  celui 
d’automne  rendu  plus  petit  par  la  moindre  durée 
de  (a  végétation.  Les  agronomes  anglais  en  ci- 
tent deux  , la  noire  8c  la  blanche,  comme  culti- 
vées chez  eux , la  fécondé  plus  que  la  première , 
8c  les  agronomes  allemands  autant,  le  Seigle  à 
épi  multiple  ( [teste  eompofitum  K acier  ) , analogue 
fans  doute  au  froment  de  miracle,  8c  le  Seigle  dit 
de  ta  Saint-Jean , de  l'époque  où  il  fe  recueille. 
Cetie  dernière  variété , la  leule  que  je  connoifle , 
a été  cultivée  en  France  à diverfes  reprifes , mais 
jamais  d’une  manièie  générale.  J’en  ai  vu  en  1814, 
chez  M.  Vilmorin , une  touffe  provenant  de  grai- 
nes apportées  de  la  haute  Saxe , 8c  ayant  ctû  dans 
un  fable  pur  des  enviions  d’Etampcs  , qui  olfroit 
cinquante  tiges  de  lix  a fept  pieds  de  haut.  Quelle 
fupétiotité  fur  l’efpéce  I Je  donnerai  plus  bas 
quelques  autres  indications  fur  les  avantages  que 
préfente  cette  variété. 

On  a remarqué  que  le  Seigle  de  mars , femé  en 
automne,  produit  beaucoup  la  première  année, 
tandis  que  le  Seigle  d’automne  , femé  en  mars,  ne 
donne  des  lécoltes  payables  qu’aptès  quelques 
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années , comme  fi  retre  variété  fe  piétoit  plus  fa- 
cilement à une  végétation  lente. 

Ce  que  les  agronomes  de  l'antiquité  nous  di- 
rent du  Seigle,  fcmble  prouver  qu’ils  n’en  faifoient 
pas  un  très-grand  tas.  Il  n’étoit  guère  en  meilleuie 
recommandation  du  temps  d'Oiivier  de  Serres  ; 
aujourd'hui  fa  culture  ell  fort  étendue,  8c  beau- 
coup de  pays  font  fort  heureux  de  le  potféder. 

Fn  effet,  il  croit  avec  fuccès  dans  des  terres  où 
le  froment  ne  téuffit  pas , 8c  , aptès  lui,  donne  le 
meilleur  pain.  Par  foi  moyen,  on  peut  tirer  un 
bon  parti  des  terrains  maigres  Sc  des  montagnes 
eievees.  Sans  lui , les  habitans  du  cercle  polaire 
mourraient  de  faim.  Il  craint  peu  les  froids  de 
l'hiver , Si  arrive  de  très-bonne  heure  à matit- 
tité.  Comifen  de  fois  a-t-il , par  fuite  de  cette 
dernière  propriété,  etnjiêché  de  devenir  defaf- 
treufes  les  drfettes  caillées  par  l’mfufhfance  des 
rccoltes  de  Flottée  précédent:  I 

Tous  les  terrains,  lorfqu'tls  ne  font  pas  très- 
argileux  ou  très-maiécageux  , conviennent  au  S.i- 
glc  j niais  le  froment  lui  étant  fupéiieur  en  pro- 
duit Sc  en  qualité  , on  doit  le  lemer  exclulive- 
ment  dans  ctux  qui  font  maigres,  c’eft-à-dire  , 
peu  fournis  d’humus  8c  d’une  nature  fèche,  fuit 
qu’ils  foient  fablonrseux  , crayeux  ou  argileux. 

Cependant  les  cultivateurs  éclairés  doivent , 
même  dans  les  terres  à froment , confacrer  cha- 
que année  quelques  champs  à fa  production , i 
raifon  de  ce  que  la  farine  de  fort  grain,  introduite 
dans  le  pain  de  froment , le  rend  plus  agréable  8c 
plus  fain,  tant  par  fon  acidité  que  par  fa  qualité 
rafrauhilfante,  8c  fa  propriété  de  fe  d. flécher 
moins  rapidement. 

Le  Seigle  youit  de  ces  avantages , t*.  parce 
qu'il  a le  grain  plus  petit  que  celui  du  froment , 

8c  qu'il  confomme  pat  confequent  moins  de  prin- 
cipes nutritifs  ; 1°.  parce  qu'il  parcoure  plu» 
promptement  les  phafes  de  fa  végétation , 8c  mùtic 
par  confequent  avant  les  fécherefles  ; 3".  parce 
qu’il  demande  un  moindre  degré  de  chaleur  pour 
croître,  8c  profite  par  confequent  lorfque  le  fro- 
ment relie  fiationnaire. 

Les  Amengemsns  8c  les  Engrais,  qui  fa- 
vorifent  la  production  du  froment,  s'emploient 
pour  le  Seigle;  mais  comme  fon  grain  ell  prefque 
toujours  d'un  prix  inférieur,  on  efl  obligé  de  le» 
leur  économifer  davantage  ; ce  qui  efl  au  telle  de 
plus  commandé  par  l’obtervation  qu’il  confomme 
moins  de  ces  derniers. 

Ces  deux  remarques  s'appliquent  également  aux 
labours;  car  les  Seigles,  comme  je  l’ai  déjà  ob- 
iervé , fe  liment  généralement  dans  les  terre» 
légères , 8c  deux  coups  de  charrue  fuflifent  ordi- 
nairement pour  les  ameublir  convenablement,  fur- 
tout  fi  elles  ont  été  bien  préparées  par  des  cul-  , 
tures  antérieures. 

D’après  le  principe  aujourd’hui  généralement 
reconnu,  que  plus  les  plan. es  annuelles  fe  déve- 
loppent avec  lenteur , 8c  plus  elles  acquièrent  de 
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force , & jjl vr  1 elles  donnant  de  grain  5 , il  efl  trlt- 
important  de  femer  le  Seigle  le  plus  tôt  que  Lire 
te  peut,  c’ell-a-dire  , eu  août , ou  au  plus  tard  en 
lïpiembre. 

Pour  peu  que  11  terre  sir  de  'a  confiftance , i! 
ne  faut  pas  emerier  !a  Itmence  du  Seigle;  aïoli  la 
herfe  la  plus  légère  fufli:  pour  la  recouvrir.  Ce 
n'tft  que  dans  les  fables  1er  plus  arides  que  le  rou- 
lage peut  devenir  nécellàire. 

Ordinairement  le  Seigle  cil  levé  ait  bouc  de 
hait  jours.  On  le  dillmgue  alors  du  finirent  i fa 
couleur  rougeâtre-,  plus  raid,  c’ellà  fa  feuille  plus 
pointue  plus  large  I es  progrès  qu'il  fait  alors 
font  en  radon  de  la  chaleur  de  l’automne,  li  vé- 
gète fous  la  neige  lorfque  la  terre  n’tft  pas  gelee, 
Jfc  une  paitie  de  lès  leutl  es  p< r flent.  la-s  hivers 
très-pluvieut  S t les  d-ibordemeiis  lui  font  beau- 
coup plus  nuilibles  qu’au  fioment.  Quan  t les  cir- 
conlbinces  lui  on  én  favorables,  ii  tepoulfe  avec 
tant  de  vigueur  au  printemps,  que,  pour  l’empé- 
cht  r d;  verler  plus  lard , on  ift  obligé , à la  fin  de 
mars  ou  au  commence.!  ent  d’avril , de  l’aftotblir 
et  coupa;. t t’estrémité  de  les  feuilles.  V°y<[  tf- 
I AMER. 

Lorfque  le  terrain  n’a  pas  éié  convenablement 
nettoyé  des  mauvaif.  s herbes  par  its  cuit  . res  an- 
lérieures,  ou  que  la  femc nce  éto  t infcltée  des 
graines  de  ces  mauvaifcs  herbes,  il  faut  farc'er 
li-.n  le  comtre.ictmer.t  d’avril,  y oyf{  Sa  Re  lace. 

S-lc n le  climat,  le  fol,  la  temperiture  de  l'air, 
dit  mon  collaborateur  TVllier , les  SeigUs  fletn  if- 
lent  plus  tôt  ou  plus  tard  i mats  ordinuremtmdans 
te  courant  du  mois  d’avril.  l.es  diverfes  époques 
où  ils  ont  été  femés  étabiiller.t  peu  de  ditter.nce 
dans  l'acceleration  ou  le  retardement  de  cette 
époque.  Après  la  Aorailbn  , ils  continuent  encore 
i s'elever , mais  c’eft  de  fort  peu. 

Les  Seigles  de  mars  font  prefqu'inconnus  en 
France,  8c  en  effet  i's  y donnent  rarement  de 
bonnes  r école,  s , parce  que,  lorfque  le  printemps 
eft  f c ou  que  les  chaleurs  commencent  de  bonne 
heure , ils  ne  «lient  pas  , s’élèvent  médiocrement; 
8c  lorfque  leurs  épis  n’avoTient  pas,  ils  foutniflèiic 
peu  de  Rrains  8c  des  grains  fort  petits.  On  les  ef- 
titne  plus  dans  le  Nord  , parce  que  les  deux  cir- 
confhnees  défavorables  dont  je  viens  de  parler, 
s’y  préfentent  moins  fouvent. 

On  emploie  environ  cent  vingt  livres  de  graines 
de  Seigle,  terme  moyen , par  arpent,  dans  h s ter- 
res médiocres.  Il  en  laur  un  peu  plus  dans  lestnau- 
vaifes , 8c  un  peu  moins  dans  les  excellentes  ; un 
peu  plus  quand  on  le  dtiline  à fournir  de  la  paille, 
ue  quand  on  a principalement  le  grain  en  vue.  On 
oit  toujours  rechercher  la  plus  belle  graine  pour 
les  ft-mis,  attendu  que  , ainiï  que  je  l’ai  déjà  ob- 
fervé  . de  la  forte  végétation  Je  l’automne  dépend 
la  richclîe  de  la  récolte  , 8c  que  plus  la  germina- 
tion d’une  plante  eft  vigoureule,  8c  plus  elle 
p-.ufie  rapidement  dans  fa  première  j auntfle.  Quelle 
qu'elle  foit , on  ne  doit  la  feoier  qtt’aprts  l’avoir 


J nettoyée,  autant  que  roA’ible,  de  celle  des M/.o- 
! y.-.nts  Herses.  Ko_,ej  ce  mot. 

! I es  chaumes  ( ti;.s)  du  Seigle  acquièrent  fnt:- 
vent  lit  pieds  5c  plusdant  Its  booms  terres  3c  dj.-ts 
les  a-  tiers  favorables  ; ils  font  .l'autanc  moi  .s  gros 
que  le  ternis  a été  | lus  épais,  3c  dune  couleur 
i d’autant  plus  paie  q :e  le  terrain  eft  plus  fec. 

Lesép  s du  Seig:e  font  longs  St  plats  : il  n'.ft 
: pas  rare  d'en  veir  de  quatre  a cinq  pouces , qui 
contiennent  plus  de  fmxante  grains  bien  forints. 

1 Oïdinaircmetj  ceux  de  'a  baf.  8c  du  fommet  font 
RtiRAtrs  de  même  Avortes,  PVyef  ces  deux 
m ts. 

L’époque  de  li  mirutité  du  Seig'e  dépend, 
comme  la  Aoraifon  , de  beaucoup  de  cicconl'ar- 
ces  s elle  a fouve.  t iieu  , pour  le  ilimat  de  Paris, 
dans  le  m lieu  de  juillet.  Lorfque  le  psintempsa 
été  trop  fec  , elle  eft  avancée;  lorfqu'tl  a été  trop 
pluvi  ux , elie  eft  retardée , 5c  , dans  ces  deux  car, 
le  grain  eft  petit  V d titre  un;  fi-ine  inférieure. 

Le  grain  du  S.ig'e  lient  peu  dans  l’épi  i au® 
doit-on  en  faire  Sa  récolte  avant  Ion  complet  délie- 
chemert , chr-ilîr  le  marin  pour  le  Moissonner, 
pour  le  Botteler  . pour  le  Charger,  8c  le  bil- 
le r peu  long-itnijS  cil  Jav  ILES.  é'oy.  tes  mot». 

Uans  l'extrême  no;d  de  l'Europe,  ainfi  que  fur 
lis  h turc  s mont  tgnes  de  ! Suilf?  , de  l’Allcmigne, 
des  Pyrénées , Scc. , le  Srigle  n'arrive  prefque  li- 
mais a maturité  complète  : on  le  coupe  donc  dès 
que  ion  grain  etl  confoliJé  , 8c  on  le  fait  fechcr 
arrilictellement  pour  pouvoir  le  battre.  (Kvy.p 
SrcnoiR.  ) L-  pain  qu’on  fabrique  avec  ce  gtai.i 
elt  lucre  8c  trés-nur.  U faut  renouveler  chaque 
année  la  Semence.  Koyrp  ce  mot. 

Les  opérations  de  la  récolté  du  S igle  ne  diffè- 
rent pas  alf-zde  celles  du  fioment  pour  mériter 
une  drfciiprion  particulière. 

Il  eft  beaucoup  de  beux  où  on  cultive  le  Seig!e 
unique  ment  pour  en  faire  ma  ger  li  tans  aux  brf» 
t'aux,  foit  fur  place,  foit  à la  n.ailbn.  Ceft  aux 
environs  de  Paris,  où  cegue  .'opinion  qu  il  efl  né- 
cellaire  de  mettre  les  chevaux  de  lttte  au  vert . au 
printemps , pour  confohder  leur  famé , une  fpécu- 
1 ttion d'autant  plus  IruCtueufe , que  par  fon moyen 
on  peut  toujours  obtenir  deux  récoltes  du  même 
terrain  dans  l’année.  Une  aufa  excellente  pratique 
devroit  être  plus  générale  dans  les  nays  pauvres  Si 
ai  idc  s,  où  tant  de  beftiaux  fouffrenc  8c  même 
périllcnt  au,  printemps,  faute  de  nourriture  s mais 
le  préjugé  qu'il  ne  faut  pas  leur  donner  ce  qui  peu: 
être  mangé  par  1 homme , s’y  oppofe.  Là  on  doit 
accoutumer  les  non  proptiétaires  à voir  fenser  du 
Seigle  pour  cet  objet,  en  y établiirant  d’abord  dea 
Prairies  temporaires.  Pbyeyce  mot. 

LeS.-igle  ordinaire,  femé  pour  fourrage,  peut 
être  coupé  deux  fois  dans  le  courant  d’aviil , St 
pituréenfuite , fans  nuire  aux  cultures  de  pommes 
de  terre,  de  haricots  , de  pois  gris  . de  vefee  , da 
chanvre,  de  navette  , 8cc.;  mais  le  Seigle  d’Alle- 
magne , appelé  de  U Saini-Jeta,  tll  bien  plus 

avantageux 
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avantageux  fous  eu  rapport,  pu:fq!i*tine  exrért  r-ce  verne,  du  fainfoin,  du  foin  naturel,  fcc. s la 
faite  fous  mes  yeux  , aux  environs  de  Siim-C,er-  mouiller  légèrement  eft  encore  un  moytn  de  la 
main-en-Laye  . prouve  qu'en  le  fem  int  le  17  juin , rendre  t lus  mangeable.  Dans  tous  Us  pays  où  on  a 
on  peut  en  obtenir  une  pr-mière  coupe  de  vingt  artex  de  foin  ou  d'antres  pailles  pour  la  nourri- 
ponces  de  longueur  le  Ier.  feptembre  , une  le-  ture  des  bt-lliaux,  on  enfait  delà  Litière.  Koyeç 
conJe  plus  foibl  r le  10  du  mè  ne  mois  , & l'annee  ce  mot. 

fuivante  une  récolte  de  grain  plus  abondante  que  C'elt  la  meilleure  paille  qu'on  puirte  employer 
celle  provenant  d un  ihamp  voilin  de  même  écen-  pour  couvrir  tes  marions,  pour  faire  des  paiÜaf- 
due  , feme  en  Seigle  commua,  de  non  coupé.  fons,  fabriquer  des  nattes  , rembourrer  les  chai' 
Il  piroit , par  un  partage  de  Piine  , que  les  An-  fes,  8cc.  Koye^  Pailie.  On  en  confomme  tant 
cienv  fe  voient  le  S-iele  pour  l'enterrer  au  mo-  pour  faire  des  liens  de  tontes  fortes,  que,  dans 
ment  où  il  entre  en  fleurs.  Récolté  en-  beaucoup  de  cantons  où  le  S.  iglen'ell  pas  la  culture 

tbrr.e.  principale , on  en  fème  c»pre-  pour  ce  feul  objet. 

Au  rapport  de  beaucoup  de  cultivateurs  . le  Sri-  Quelquefois , pour  évitrr  de  la  brift  r , on  ne  délie 
gle  rapporte  un  fîxième  de  plus  que  le  froment  pas  les  bottes  dans  l*upéra*ion  du  b.ttage  ï quel- 
dans  les  t très  oui  lui  font  ('péti  llement  con  a-  quetois  même  on  les  bat  au  tonneau.  K uyrj  Bat- 
crées  . 8 1 que,  de  fon  nom  , on  appelle  Terres  tage. 

a Seigle.  Celte  proportion  eft  quelquefois  in-  La  où  11  paille  de  Seigle  eft  d'un  meilleur  pro- 
verl'e  dans  les  excellentes  terres  , parce  qu’il  y duit  que  le  grain,  on  doit  faire  la  moiffun  un  peu 
pouffe  trop  en  feuilles , Sc  que  les  épis  y font  peu  avant  fa  maturité,  narre  que  cette  paille,  qui 
nombreux  S;  peu  chargés  de  grains.  A'uyej  Feu  L-  porte  le  nom  de  Gluys  , eft  alors  ;!,;s  dure, 
LES  S/  Avortement.  plus  forte  & plus  bhiuhe , 8r  par  confequent  plus 

Plus  on  Utile  long-temps  le  Seigle  dtns  fon  épi , propre  aux  fervues  qu'on  en  attend. 

8c  plus  il  s'améliore  -,  aurti  les  bons  cultivateurs  ne  F.n  conciliant  cette  excellente  pratique , je  dois 
le  font-ils  battre  qu'à  mefure  Ju  befoin.  obferver  qu'elle  ocralïonnt  la  dégénéré  fcence  du 

Le  grain  du  Seigle  fert  à faire  du  pain  moins  grain,  8c  qu'il  ne  faut  par  conféqucnt  jamais  em- 
nourriffant  que  celui  du  froment , mais  peut-être  ployer  ce  grain  à la  reproduélion.  K oy.  Se:.!  ence. 
plus  fain.  On  le  reconnoît  à fes  yeux  plus  pe-  On  fait  des  chapeaux  8c  beaucoup  de  petits  ou- 
tits  , à fon  odeur  8c  à fa  faveur  plus  acides.  Il  fe  vrages  d’agrément  avec  de  la  pail  e de  Seigle  ou 
digère  bien  plus  facilement , Sc  fe  delîèche  plus  de  froment.  Les  chapeaux  fins  d it.,  lie  , qui  fe  ven- 
lentement.  Quand  on  a bien  nettoyé  8c  conve-  dent  jufqu'i  60  francs  pièce,  font  de  pail:e  de 
nablement  fait  moudre  le  grain,  qu'on  a employé  froment,  ainlï  que  Lafteyrie  nous  l'a  apptis. 
à la  fabrication  du  pain  toute  l’attention  nécef-  Aucune  obfervation  ne  cordtata  que  le  Seigle 
faire  , il  eft  d’une  couleur  dorée  8c  très-agréab  e foit  fufcepiible  d être  attaqué  da  la  Carie  i mais 
au  goût  -,  autrement  il  eft  noir  8c  pefant.  Koyc[  il  l'eft,  quoique  rarement,  du  Charbon.  (FTy. 
Farine  & Fain.  ces  mots.)  La  roui  de  le  frappe  fouvent  (ans  lui 

C'ell  avec  la  farine  de  Seigle  qu'on  fabrique  être  très-nuilible. 
le  Pain  d'ence.  Koye\  ce  mot.  La  maladie  qui  a le  plus  d'influence  fur  le  pro- 

On  emploie  encore  le  grain  du  Seigle  pour  faire  duit  de  fes  récoltes  eft  I'Ergot.  V oyej  ce  mot. 
du  Gruau  qu’on  mange  en  bouillie,  de  la  Bière  Les  épis  de  Seigle  d'une  fouchc  font  quelqite- 
ïc  de  l'LAU  Dë- vie.  Koyej  ces  mots.  fois  tous  recourbes  en  demi-cercle,  8c  n'offrent 

Priver  les  habitans  du  nord  de  l'Europe  de  la  que  des  grains  retraits.  Mon  collaborateur  Tef- 
faculté  de  diftiller  leurs  Seigles  pour  ce  dernier  fier  n'a  pu  reconnoître  la  caufe  de  cette  monf- 
obtet,  eft  toujours  nuire  à leur  forrune,  8c  par  truolïté. 

confequent  diminuer  d'autant  la  richetle  des  pays  Au  rapport  de  Rougier  de  Labergetie,  on  ap- 
qu'tis  habitent.  On  ne  peut  pat  taifonnablement  pelle  rougeoie,  maladie  rouge,  dyffenierie , une  autre 
arguer  de  la  néceflité  d'adorer  la  furfiftance  du  maladie  du  Seigle  , qui  caufe  tous  les  ans  de  gran- 
peuple  pour  de  fendre  cette  dilti'lition , puifqu'elle  des  pertes  aux  cultivateurs  du  département  de  la 
doit  ceiler  d'etle-méme  dès  qui  le  prix  des  grains  Creufe.  Je  ne  connois  pas  plus  Celle-ci  que  la  pré- 
cft  porté  à un  taux  tel  qu'il  y a plus  d'avantages  cédente. 

à vendre  le  grain  en  nature.  Les  Gouvernemens  Les  oifeaux  recherchent  moins  les  grains  du 
qui  veulent  en  favoir  plus , à cet  égard,  que  les  Seigle  que  ceux  du  froment  ; les  volailles  ne  font 
cultivateurs , agirtent  réellement  contre  leurs  vrais  pas  auflt  difficiles  i cependant  il  en  eft  qui  ne  les 
intérêts,  8:  font  le  plus  fouvent  viâimes  de  l'in-  mangent  que  faute  d'autres, 
trigue.  . La  Phalène  du  Seigle  femble  devoir  nuire 

Les  beftiaux  recherchent  moins  la  paille  du  Sei-  aux  técoltes  dans  le  nord  de  l'Europe , mais  je  ne 
gle  que  celle  du  ftoment,  parce  qu  elle  eft  pins  l'ai  jamais  trouvée  aux  environs  de  Paris.  Ceft 
ièobe  8c  moins  favdureul'e  ; cependant  ils  la  man-  dans  le  chaume  que  fa  larve  fe  loge, 
gent.  On  peut  la  leur  rendre  plus  agréable  en  la  Les  infsébs  qui  dévorent  fon  grain  ne  diffèrent 
ftiatifiant  ou  mélangeant  avec  du  trèfle , de  la  lu-  pas  de  ceux  qui  dévorent  ceux  du  froment,  c'ell- 
Agriculture.  Tome  Kl.  O O 
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à-dire , les  Charançons  8c  les  Alucites.  Voy. 
ces  mots. 

On  fème  quelquefois  le  Seigle  8c  le  froment 
enfemble  , fous  le  l'pecieuX  préteste  que  fi  U terre 
ou  b fjifon  ne  conviennent  pas  à l'un  , rlles  con- 
viendront i l'autre.  On  appelle  ce  mélange  Me- 
teil.  li  tft  repoufle  par  les  cultivateurs  éclairés , 
à raifon  de  l'inégalité  de  l'époque  de  maturité  des 
grains , 8c  de  l'impoffibilite  de  les  moudre  conve- 
nablement faits  une  grande  peit.  de  temps  ou  de 
matière.  Mouture  ( Bote.  ) 

Seigle  b s tard.  C'tft  la  Fetuque. 

SEILLÈTE  : vaiieté  de  froment  ciu’on  cultive 
dans  le  Midi  s ede  eft  barbue  F'b.rej  FaositNt. 

SFIMF-.  O i donne  ce  nom  à une  fente  longitu- 
dinale du  fabot  du  cheval . depuis  fa  couronne 
jufqu’en  bas. 

Cette  fente  peut  avoir  lieu  dans  toute  la  tir- 
et nférenc-  du  fabot ï tle  peut  être  fuprrficitlle 
ou  incomplète.  Il  y.  en  a fouvent  pluûeurs  fur 
le  même  fabot. 

On  appelle  fied- de-heeuf  la  S. une  en  pince» 
c'.  it  à-dite , celle  qui  fe  tonne  dans  le  milieu  du 
fabot  i lis  pieds  ris  derrière  y font  plus  fujsts  que 
ceux  de  devant. 

On  appelle  Stime-qaaru  celte  qui  fe  forme  fur 
les  quartiers  (cotés  ) > les  pieds  de  devant  1 offrent 
le  plus  fouvenr. 

La  Seime  aux  talons  fe  guérit  facilement  par 
une  opération  foit  fimple. 

Les  chevaux  dont  les  fabots  font  creux  ou 
étroits»  font  plus  fujecs  au  pied-de-bceuf  que  les 
autres. 

Lorlque  les  pieds  font  cerclés,  ont  les  quartiers 
foibles  ou  encaftelés,  ils  font  très-expofés  à la 
S.ime-quarte. 

Quelquefois  lés  Seimes  fupeificielles  ou  in- 
comp'ètes  fe  guériffsnt  d'elles-mémîs  par  le  re- 
pos ; mais  quand  la  divifion  de  l'ongle  e(l  com- 
plète , que  la  chair  fe  trouve  pincée  entre  fes  deux 
parties,  elle  fait  éprouver  au  cheval  de  vives 
douleurs,  qui  d’abord  le  font  boiter,  & qui  déter- 
minent enluite  l'inflammation  de  la  foie  charnue, 
d‘où  réfulte  une  fuppuration  , même  quelquefois 
la  gangrè.ie  ou  la  carie  de  l’os. 

Autrefois  on  prétendoit  guérir  la  Seime  en  lui 
appliquant  un  fer  rouge  de  la  forme  d’un  Si  mTis 
il  a été  reconnu  que  ce  moyen  eft  infuffàfant  pour 
la  Sei  ne  pied-de-boeuf,  & donne  fieu  irès-fou- 
vent  au  javart  encorné  pour  la  Seime- quarte. 

Aujourd'hui  donc  , d’aptès  le  célèbre  Del 
plas,  l'opération  de  la  Seime  fe  fait  de  ia  manière 
fuivante. 

D'abord  il  faut  bien  parer  le  pied,  c'efl-i- 
dire  , amincir  fa  corne , qui  fera  recouverte  d'un 
cataplafme  émollient,  afin  de  mettre  toutes  les 
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pirties  dans  le  relâchement,  8e  enfuite  la  garnit 
d'un  fer  convenable. 

Le  fer  detliué  à concourir  à la  guérifon  de 
la  Seime  doit  varier  félon  l’efpèce  de  cette  mala- 
die i ainfi  celui  pour  la  Seime  en  pince  aura  les 
branches  alongées  pour  fervir  de  points  d'appui 
au  bandage,  Sf  celui  pour  la  Seime-quatte  ne  fe 
prolongera  dit  côte  du  mal  q le  jafqu'à  la  fente. 

Cela  fait,  on  enlève  environ  un  demi  pouce  de 
corne,  plus  ou  moins  , don  l'étendue  du  mal , de 
chaque  côté  de  la  divifion  , ce  qui  met  à décou- 
vert la  chait  qui  eft  au-fc flous.  Si  Us  chairs  ne 
fort  pas  altérées  , la  cure  ne  co  .fille  plus  que 
dans  l'application  de  l’appareil  8c  dans  les  panfe- 
men>  i fi  la  chait  ell  noire  , on  la  coupe  jufqu'au 
vif;  fi  Los  eft  carié,  on  enlève  toute  la  partie  qui 
l'eft. 

Des  étoupes  imbibées  d’eau- le- vie  ou  de  tein- 
cure  d'aloès  font  d'abor  d employées  pour  le  paiafe- 
ment,  enfuite  des  étouoes  fe^h  s.  M.Defplas  i 
reconnu  que  la  térébenthine  8c  les  huiles  clfen- 
tielles  étoient  nuifibtes. 

L'appareil  eft  enfuite  maintenu  par  plnfieuts 
tours  de  bandes  recouvertes  d'un  linge  8c  d'une 
fécondé  ligature. 

On  doit  laiffer  en  repos  les  chevaux  opérés, 
les  nourrir  peu  , mais  bien , 8c  leur  faire  cous  les 
jours  de  la  litière  neuve. 

Ce  n'eft  qu'au  bout  de  quatre  à cinq  jours  qu'on 
lève  le  premier  appareil  : quelquefois  il  ne  faut 
que  quinze  jours  pour  effectuer  la  guérifon  com- 
plété. 

Les  chevaux  opérés  de  la  Seime  ne  doivent  pas 
être  employés  de  fuite  à tirer  de  trop  lourds  far- 
deaux , furtout  fur  le  pavé.  On  les  mettra  donc 
pendant  un  mois  à la  charrue , ou  on  leur  fera 
faire  des  ttanfports  à dos. 

Il  ell  allez  fréquent  que  la  fièvre  foit  la  fuite  de 
l'opération  de  la  Seime;  on  la  combattra  par  une 
faignée  8c  un  régime  rafraiebiffant  : ordinairement 
elle  cède  au  bout  de  deux  jours,  (flosc.) 

SEL.  Pour  les  chimiftes , c’ell  la  combinaifon 
d'un  acide  avec  une  bafe  ou  alcaline,  ou  terreufe, 
ou  métallique.  Pour  les  agriculteurs , c'eft  prefque 
toujours  celle  de  ces  combinaifons  qui  a pour 
bafes  l’acide  murü'.ique  8r  la  foude. 

Les  eaux  de  la  Mer  ( voyeq  ce  mot  ) font  le 
grand  réfervoir  d'où  on  tire  le  mutiate  de  foude , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Stl  marin.  On  en  ob- 
tient aiifli  de  quelques  fontaines  & de  quelques 
mines  fituées  dans  l'intérieur  des  continens  : ce 
dernier  s'appelle  Set  gemme. 

II  s'en  forme  dans  les  écuries , les  étables , les 
bergeries  8c  autres  parties  des  habitations  rurales 
où  il  y a des  matières  animales  8c  végétales  en  dé- 
compofition.  Koyc;  Salpêtre. 

Le  Dictionnaire  de  Chimie  donne  les  indications 
nécefTaites  pour  reconnoître  les  difléreus  Sels  em- 
ployés dans  l'économie  domeftique  8c  dans  l'agti- 
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culture;  linfi  je  dois  me  contenter  de  dire  un 
mot  de  leurs  ulages. 

La  plupart  des  peuples  (e  fervent  du  Sel  muin 
pour  augmenter  la  faveur  de  leurs  alimens  8c 
augmenter  la  force  digefiive  de  leurellomac.  La 
confommation  qui  s'en  fait  en  France,  pour  ce 
feul  objet,  eO  très-coi  fi  iérable.  Par  l’effet  de  I ha- 
bitude , il  devient  prefqu'impolliblî  de  manger 
cettiins  mets  lorfqu'ils  n’en  contiinnent  pas. 
P.ufieurs  animaux  , principalement  les  ruminant, 
l’aiment  avec  palfion  , & y trouvent  un  remède  à 
plulïturs  de  leurs  maladies.  Il  jouit  de  l’impor- 
tante propriété  de  garantir  les  Viandes  de  1a 
PouRMTuitE,  les  Graisses  de  U Rancidite. 
V o>r{  ces  mots. 

D’abord  la  foif,  enfuite  l’acreffance  des  hu- 
meurs , enfin  le  feorbut , font  les  luîtes  d’un  em- 
ploi trop  exagéré  ou  trop  long-temps  continué  du 
Sel  dans  les  alimens. 

Cette  précieufe  production,  fi  abondante  dans 
la  nature  8c  fi  facile  i retirer  îles  eaux  de  la  mer, 
dont  on  devroit  fe  pourvoir  partout  peu  au-deli 
des  frais  de  tr  nfport ,.  eft  devenue  fort  chère 
dans  tous  les  États  de  i’F.urope  , parce  qu’on  l'a 
rendue  l’objet  d’un  impôt  exagéré  , de  forte  que 
fa  confommation  eft  bien  inferieure  i ce  qu’elle 
devroit  être  poor  l’avantage  de  l’agriculture. 

Chaque  cultivateur  doit  avoir  une  provifion  de 
Sql , non-feulement  pour  l’ufage  journalier  de  fon 
ménage  , mais  encore  pour  celai  de  fes  beltiaux 
& pour  faire  des  Salaisons.  Voyt[  ce  mot. 

Dans  les  Aploitattons  rurales  bien  montées , le 
Sel  fe  conferve , en  grande  mafle , dans  des  coffres 
épais  de  bois  de  chêne,  plus  hauts  que  larges , Sc 
fermant  à clef,  coffres  qu'on  place  dans  un  lieu 
très-fec  &•  qu'on  n'ouvre  qu'une  fois  parfemaine 
pour  en  tirer  la  provifion  de  la  femaine  fuivante. 

Ce  qui  détermine  à placer  ainfi  la  provifion  de 
Sel  dans  un  coffre  bien  fermé  8c  dans  un  lieu  fec, 
c'eft  qu'il  attire  l'humidité  de  l'air , & que,  comme 
tout  le  monde  le  fait,  il  fe  fondroit  bientôt  dans 
un  val’e  ouvert  & dans  un  lieu  humide. 

Le  Sel  pur  efl  blanc  ; 8c  fi  celui  du  commerce 
eft  gris,  c cil  qu’il  fe  trouve  fouillé  par  de  la  terre, 
dont  on  le  débarraffe  facilement  en  le  faifant 
fondre  à grande  eau  dans  des  vafes  au  fond 
delquels  la  terre  fe  précipite  , 8c  en  faifant  évapo- 
rer l’eau  après  l'avoir  decantée.  Ce  Sel  gris  con- 
tient de  plus  des  Sels  muriatiques  i bafe  de  ma- 
gnéfie  8c  de  chaux  , qui  le  rendent  encore  plus 
fuf<  eptible  d’attirer  l’humidité  de  l’air. 

Dans  tous  les  lieux  où  le  Sel  eft  i bon  compte, 
on  en  donne  journellement  aux  bords , aux  va- 
ches 8c  aux  moutons,  en  le  faifant  diffoudre  dans 
une  petite  quantité  d’eau  , 8c  en  afpergeant  leur 
fourrage  de  cette  eau.  Dans  ceux  où  il  eft  plus 
cher , on  fe  contente  de  leur  en  donner  quand  iis 
fontmalad-s,  pour  réveiller  leur  appétit,  ou  quand 
on  veut  les  déterminer  à manger  des  fourrages 
moi  fi  » ou  altérés  d’une  autre  manière. 
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Les  lieux  abandonnes  depuis  peu  par  la  mer 
font  toujours  infertiles,  ou  mieux  ne  ;>  uvent  re- 
cevoir l=s  objets  ordinaires  de  nos  cultures,  car 
les  Soudes,  les  Tamaris,  quelques  Arro- 
ches,  quelques  Anserines  y profpèrent.  (Kiyej 
ces  mot»  8c  celui  Marais  sale.)  Il  en  eft  de 
même  des  places  où  on  met  une  grande  quantité 
de  Sel  qui  eft  bientôt  fondu  8c  entrai  >é  par  l’eau 
des  pluies.  C’eft  d’après  cette  obfervation  que  les 
Anciens  fe.r.oient  du  S.l  fur  les  tercs  qu’ils  vou- 
loient  vouer  à l’infeitilite  par  une  loi  ou  un  aife 
de  l'autorité  militaire. 

Cependant  il  eft  des  cantons  en  Frince,  la  ci- 
devant  Bretagne,  par  exemple  , où  on  emploie 
le  Sel  comme  amendement  fur  tes  terres  à blé  3c 
autres , ainli  qu’il  eft  conftacé  , non-feulement  par 
des  rapports  authentiques , mais  encore  par  des 
expériences  faites  aux  environs  de  Paris  , aux 
environs  de  Marfeille  8c  autres  lieux. 

Que  doit-on  donc  penfer  du  réfultat  de  celle* 
entreprifes  par  M.  R’ft  Maupas  à Lyon,  Teffier  i 
Rambouillet,  Arthur  Young  en  Angleterre?  Pio- 
bahlement  on  doit  reconnoître  avec  M.  Maurice 
de  Genève,  que  le  Sel  marin,  agilfanr  comme  fti- 
mulant , produit  tantôt  de  bons,  tantôt  de  mau- 
vais effets,  félon  la  nature  du  fol,  la  faifon, 
l’efpèce  de  culture , Sec. 

M.  Fcburier,  qui  efl  Breton,  qui  a vu  employer 
le  Sel  par  fes  fermiers  comme  par  tous  les  autres , 
m’a  dit  que  tantôt  ils  le  femoient  avec  le  blé , que 
tantôt  ils  le  combinoient  avec  les  fumiers  ,furtout 
ceux  de  vache  , Se  que  c’eft  principalement  fur 
les  terrains  froids  3?  humides  qu'il  produit  de 
bons  effets.  Cet  habile  cultivateur  en  fème  tou- 
jours fur  les  planches  de  Renoncules  , d'ANE- 
mones,  de  Tulites  8c  autres,  fleurs  qu’il  cultive 
avec  tant  de  fuccès  i V'erfailles. 

La  proportion  de  Sel  qu’il  convient  de  répan- 
dre fur  les  terres  n'eft  point  encore  fixée  ; il  pa- 
roît  qu'elle  doit  varier  fans  cefTe  8c  dans  des  limitas 
fort  etendues,  le  climat , la  nature  du  fol , l'efpèce 
de  U culture  devant  être  prifes  en  confidération. 
Ce  que  l’expérience  femble  démontrer , c’eft  qu’il 
faut  en  général  en  répandre  plus  fur  les  terres 
argileufes  8c  tourbeufes  , principalement  lors- 
qu'elles font  humides , que  fur  les  terres  fablon- 
neufes,  crayeufes , 8cc. , futtout  lorsqu'elles  font 
lèches.  M.  Pluchet , au  rapport  de  M.  Silveftre , 
penfe  que  trois  cents  livres  par  arpent  font  un 
terme  moyen  convenable  fut  les  terres  fortes  8c 
humides. 

Je  ne  chercherai  pas  à expliquer  quel  eft  le  mode 
de  l’aâion  du  Tel,  parce  que  je  ne  potirrois  que 
me  livrer  à des  conjectures  ; mais  cependant  j’ob- 
ferverai  qu’il  feroit  poffible  que  cette  aélion  lût 
non-feulement  ftimulaute  , mais  encore  di(T  Ivante 
de  l'humus  (voyrj  Potasse  ù Soude),  8c  que 
s'il  eft  conftaté , ce  que  je  ne  fais  pat,  que  le  Set 
blanc  foie  moins  fettiiifant  que  le  gris,  on  peut 
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de  plus  troir*  que  les  Sels  terreur  , qui  attirent 
davantage  l'humidité , fie  qui  (e  decompofent  fi 
faciletrcnt,  jouent  anfli  leurtô'e  dois  ce  cas. 

Un  des  meilleurs  mm  ers  de  faire  périr  les  pu- 
ceions,  les  cochenilles  autres  iufefif’S  qui  nui- 
fent  aux  fetnis  nu  aux  nouvelle*  pouflts  d:s  ar- 
bres , c'efl  de  faire  tomber  fur  eux , avec  un-  fe- 
tittgue  ou  un  ariofo'r , une  pluie  lésèr< ment  lalée. 

Quant  aux  r ovens  d-  delTier  les  terres  qu'un 
s’eut  cultiver  en  céréabs  ou  autres  objets,  v«jrc{ 
l'article  des  Marais  sales. 

Aujourd'hui  on  fait  decompofet  le  Sel  marin  & 
en  retirer  d'un  côté  l'acide , qui , ainfi  que  Dirct  t 
vient  de  le  démontrer , peut  letvir  à retirer  la  gé- 
latine des  os  ues  animaux  , luit  pour  la  nourriture 
de  l’homme , foit  pour  ï'ufaee  des  arts  (veytf 
Gélatine  ü Colle-forte),  Sc  de  l'autre  la 
fou  te,  dont  l'ufage  e(t  fi  étendu  dans  les  veto  ries, 
lest?  imtireries,  les  buanderies , 8cc.  Voy.  Soude. 
(flosc. ) 

Sel  NEUTRE.  L'ancien  langage  de  b chimie  em- 
ployoit  cette  expreflinr  pour  indiquer  le  Sets  dont 
aucune  des  deux  bafes  n'étnir  reconnoiffable  , 
c’cft-à-ilire , etoir  dans  une  fi  parfiite  combi- 
nai'on,  que  leurs  propriétés  particulières  avoient 
dilpiru. 

il  paroiffoit , par  le  réfulnt  de  quelques  expé- 
rifncrs  d’Ingctthouze , que  les  Sels  neutres,  8c 
principalement  le  fuliate  de  foude , produifnienr 
des  effets  prodigieux  , comme  amendement  ; mais 
depuis,  d'autres  expériences  ont  conHaté  que  ces 
eff.  ts  varoient  comme  ceux  du  Sel  marin,  & qu'on 
ne  pouvoir  jamais  compter  fur  eux.  Il  ell  pof- 
fible  que  le  fulfate  de  foude . qui  eft  quelque- 
fois a>ec  excès  d'acide,  a g (Te  nar  cet  anJe, 
qui  véritablement  eft  très-fertilifant  lorfqu'il  eft 
fufiifamment  étendu  d’eau  , comme  le  prous-ent 
les  (buts  de  Soufre  8c  les  Cendres  vitrio- 
LltjUFS.  fuy/r  ces  mots  & encore  le  mot  Plâ- 
tre. ( flore.  ) 

Sels  de  la  terre  et  dh  l'air.  Il  y a un  fiècle 
qu'on  aittibuoit  tome  fertilité  à des  Sels  qui  fe 
trouvèrent  fixés  dars  la  terre  ou  qui  fe  tenoienc 
fufptndus  dans  l'air  , lefquels  entroient  en  fer- 
mentation les  uns  avec  les  autres , ou  avec  la 
terre.  Aujourd’hui  que  les  propres  des  lumières 
engénéral,  & de  1a  chimie  en  particulier,  ont  appris 
ue  ces  dénominations  n'étoient  fondées  fur  rien 
e réel , on  a abandonné  cette  explication  des 
phénomène'  de  U végétation:  j’en  parle  ici  parce 
qu'elles  fe  trouvent  dans  de  vieux  livres. 

Certainement  les  alcalis  , 8c  b chaux  qui  s'en 
rapproche  tant,  augmentent  b fertilité  de  b terre, 
en  rendant  promptement  foluble  I’Humus  qu'elle 
contient.  ( V oyrp  ce  mot.  ) Probablement  le  mu- 
riaté  de  foude  (S.l  math  ' , le  fulfate  de  fou  le, 
augmentent  1a  vigueur  des  plantes  , en  flimulant 
les  organes y niais  ces  Sels  ne  fe  montrent  point 
dans  l'air,  an  moins  en  nature;  on  n’y  trouve  que 
leurs  elemens.  Voy'1  Salpêtre.  ( floac.  ) 
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SÉLAG1NE.  Seuco. 

Genre  de  pbntes  de  1a  tétrandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Gaiiliert , qui  réunit  trente- 
trois  efpéccs,  dont  plufieurs  le  cultivent  dans  nus 
écoles  de  botanique.  I aman  k en  a donné  b figure 
pi.  ICI  de  Tes  JILJl'ations  des  genres. 

EJpiees. 

t.  La  Sèlagine  à corymbe. 

Selago  corymbofa.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

J La  Si  lacune  â plufieurs  épis. 

Selago  polyfiaehia.  Linn.  f>  L)u  Cap  de  Bonne- 
E'pé.ance. 

g.  La  SÉt  ACiNE  à feuilles  de  verveine. 

Seing»  vertenacea.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  La  SÈLAGtNE  à feuilles  de  raiponce. 

Se(ago  tapunculoiats.  Linn.  b Du  Cap  de  bonne- 
Efpérance. 

y.  La  Sn*eiNE  bâtarde. 

Selago  fpuria.  Linn.  o*  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pé  rance. 

6.  La  SiLACine  dentée. 

Selago  dentaia.  Potr-  b Du  Cap  de  Bonne  Ef» 
péranec. 

7.  La  Sf  lagine  capitée. 

Selago  capitata. Linn.  b Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pétanec. 

8 La  Sèlagine  fafcicult?. 

Selago  fjfeuulnta.  Linn.  o"  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9 I a SÈLAGtNE  à feuilles  de  polygab. 

Selago  polygalotdes.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonr.e- 
Efpérance. 

10.  La  S'LAGINE  à épis  ovales. 

Selago  ovatn.  Ait.  b Du  Cap  de  Bunne  Efpé- 

rance. 

11.  La  SELAGtNE  écarlate. 

Selago  coecinea.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

11.  I.a  Sèlagine  à tiges  roides. 

Selago  firiâa.  Berg.  1)  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 

rance. 

15.  La  Sèlagine  â feuilles  triangulaires. 

Selago  triquetra.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  La  Sèlagine  frutefc»nte. 

Selago  fruiieofd.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

1 j.  La  Sèlagine  à dents  de  feie. 

Selago  ferrata.  Berg,  b Du  Cap  de  Bonnt-EP- 
pérance. 

1 <!■  T a Sèlagine  à épi  cylindrique. 

Selago  fpieata.  Dum.-Courf.  b Du  Cap  de 
Bonne-Ëfpérance. 
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17.  La  S:  LAGINE  'uifinif. 

Sthgo  lucide,  Vent,  b Du  Cap  de  Bjnne-Efpi- 
rance. 

18.  I i S:  lagine  blanchâtre. 

Sthgo  c tinrf. ins.  ’I  hunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

19.  Lj  Sllagine  divari.’iiée. 

Sthgo  dtvjricata.  Thunb.  b Du  Cap  tic  Borne- 
Efpé  rance. 

10.  La  Sslag'.ne  génicuMe, 

St/jgo  genieuhu. ’l  hunb.  b DuCapde  Bonne- 
Elpé rance. 

11.  La  S lagine  en  arbre. 

Sthgo  fruitfccm.  ’I  hunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

11.  La  Selagne  articule. 

Sthgo  articulai*.  'J  hunb.  b Du  Cap  de  Bannc- 
Efpérance. 

ap.  La  Selagine  hifpide. 

Sthgo  hifpida.  Thurib.  b Du  Cap  de  Bonne - 
Efpérance. 

24.  La  SÉLAGISE  diffnfe. 

Sthgo  dtffufa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

iç.  La  Selagine  rude. 

Sthgo  feakrida.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bomie- 
Efpérance. 

16.  La  Sélagenr  glomérulée. 

Sthgo  ghmeiau.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

27.  La  Sllagine  paniculée. 

Stlagopanicuhta.  'l  hunb.  b Du  Cap  de  Bonne* 
Efperanre. 

28.  La  Selagine  à feuilles  étroites. 

Sthgo  angujhfotia.'l hunb.  b DuCtpdeBonne- 
Efpcrance. 

29.  La  Si  Lagine  hétérophvlle. 

Sthgo  httt'ophylh.  I Hunb.  b Du  Cap  de 
Bonne- tfpérance. 

30.  La  S lagine  naine. 

Sthgo  pujîl/a.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpetance. 

ji.  La  S;i  agine  à groffe  tète. 

Sthgo  e tphalofora . Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Ëfpérance. 

a 2.  La  S.- lagine  à feuilles  en  coeur. 

Sthgo  cordât a.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

La  Si  lagine  couchée. 

Sthgo auuir.itni. 'I hunb.  b DuCapde  fionne- 
Efpérance. 

Culture. 

De  toutes  cestfpèces,  nous  ne  cultivons  que  les 
1"..  f‘-,  8*..  te'.,  16*.  te  17*. 

Ce  font  des  plantes  qui  demandent  la  terre  de 
bruyère  8c  qui  craignent  l’humidité. 

La  première  eft  !a  plus  commune  8 1 la  plus  belle  ; 
elle  fe  multiplie  de  graines  , de  marcottes  , & 
même  de  boutures  faites  fur  une  couche  à chàllis. 
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Elle  eB  en  végétation  pendant  toute  l’année»  au!B 
doit-on  la  placer  près  des  jours  dans  l’orangerie. 
Sa  durée,  malgré  tous  les  foins  qu’on  puiife  tll 
prendre  , ne  s’étend  pas  au-delà  de  trois  à quatte 
ans  : ainlï  il  faut  en  faire  tous  les  ans  quelques 
nouveaux  pieds,  C on  ne  veut  pas  teiier  expoté  à 
la  perdre. 

Les  j'.  8c  8*.  étant  bifannuelles , doivent  erre 
Entées  tous  les  ans  dans  des  pots  fur  couche  8c 
fous  châffis , 8c  leur  pl.ru  , repiqué,  doit  être  mis 
contre  un  mur  expofé  au  midi,  il  faut  les  rentrer 
dans  l’orançtrie  aux  approthes  de  l’hiver,  pour 
fanver  Es  pieds  qui  n’ont  pas  fleuri , 8c  donner  aux 
aunes  les  moyens  de  perfectionner  leurs  graines. 
( flore.  ) 

SÊLÉNITE  : fel  compofé  d’acide  fulfurique  8c 
de  chaux,  qui  conflicu:  louvent . prefque  feul , la 
pi  rre  qu’on  appellepfûrrr,  & qu’on  retrouveurès- 
iouvent  diifous  dans  les  eaux  de  fontaine  8c  de 
puits.  Voye\  Plâtre  dans  ce  Dictionnaire  8c 
dans  ceux  de  Mtndralogit  8c  de  Gtologie . 

Je  ne  dois  parler  ici  de  la  Selénite  que  fous  le 
dernier  rapport. 

Les  caractères  des  eaux  féléniteufes  font  de  ns 
pas  dilfoudre  le  favon,denepascuire  les  légumes  à 
écorce, comme  les  pois, les  haricots, 6cc.,  d’avoir 
une  faveur,  d’étte  pefantes  fur  l’ellomic , enfin  de 
former  un  dépôt  dans  les  vafes  où  on  les  fait  éva- 
porer. Elles  ne  conviennent  ni  aux  hommes , ni 
aux  animaux  doinefliques,  ni  aux  plantes. 

Lorfque  les  cultivateurs  ont  le  malheur  d'être 
obligés  d’employer  de  telles  eaux,  il  faut  qu'ils 
faffent  tous  leurs  efforts  pour  diminuer  leuis  in- 
convéniens,  8c  ils  y parviennent  par  leur  expofî- 
tion  à l’air  libre , par  une  agitation  long-temps 
continuée,  en  y jetant  de  la  foude  ou  de  U po- 
uffe, qui  décompofent  le  fel  8c  en  forment  tin 
autre  qui  eft  purgatif,  mais  feulement  à haute  dofe. 

Lorlque  ces  eaux  lo:  t delt.nées  à l'atrolèmenr, 
ce  font  quelques  poignées  de  cendres  qu'il  faut 
mettre  dedans , patee  qu’on  en  a toujours  fous  la 
nuin. 

Le  mouvement  failant  précipiter  1a  Sélénite, 
les  eaux  des  rivières  en  offrent  moins  que  celles 
des  ruilfeaux  , tes  dernières  moins  que  celles  des 
fonta:nes:  voi  à pourquoi  les  premières  font  meil- 
leures pour  tous  les  ufages.  Koyrf  EAU  , RI- 
VIÈRE, Fontaine  Ce  Puits,  (flore.) 

SF.LIN.  Smlikvu. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Omkdhftrts , dans  lequel  fe  ran- 
gent vingt -quatreefpèces,  la  plupart  européennes, 
8c  qui  fe  cultivent  dans  nos  éco'es  de  botanique. 
Il  eii  figuré  pi.  2oO  des  lilufiratiom  des  gtam  de 
Lamarck. 

Obfcrvatiom, 

Ce  genre  fe  rapproche  ptrémement  de  celui 
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des  Athamanthes  8c  de  celui  de*  Mülinonsj 
auffi  plufieurs  de  Tes  efpèces  avoieni-elles  été 
placées  parmi  ces  dernières.  K oyt\  ces  mots. 

Efplcei. 

i.  Le  Selin  fauvage. 

Seiinum  fylvtfl'c,  Linn.  tf  Des  montagnes  du 
centre  de  la  France. 

• ».  Le  S;  un  des  mirais. 

Seiinum  patujire . Linn.  x Indigène. 

• ; . Le  Selin  d'Autriche. 

Seiinum  auftriucum.  Linn.  X-  De  lt.fl  de  l'Eu- 
rope. • 

4.  Le  St  lin  de  Sibérie. 

Seiinum  fibiricutn.  Retz.  4 De  la  Sibérie. 

j.  Le  Selin  de  Monnier. 

Seiinum  Monnierî.  Linn.  0 Du  midi  de  la 
France. 

6.  Le  Selin  perfillé. 

Seiinum  aureofelinum.  Linn.  ef  Indigène. 

7.  La  Sel, N glauque,  vulgairement  per/il  de 
montagne. 

SelinumgUucum.  Lam.  Tj.  Du  midi  de  la  France. 

8.  I.e  Selin  variable. 

Seiinum  decipiens.  Willd.  T}  De 

9.  Le  Selin  anguleux. 

Seiinum  earvifolia.  Linn.  X Indigène. 

10.  Le  Selin  de  Chabrée. 

Seiinum  Chabrei.  Linn.  tj.  Indigène. 

11.  Le  Seun  de  Seguier. 

Seiinum  Seguieri.  Linn.  X De  l'Italie. 

la.  Le  Seun  au  Canada. 

Seiinum  canadenfe.  Mith.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

ig.  Le  Seun  à feuilles  linéaires. 

Seiinum  lineare.  Sthum.  ip  Du  nord  de  l’Europe. 

14.  Le  Selin  d’Italie. 

Seiinum  appianum.  Viv.  x De  l’Italie. 

jj.  Le  Selin  de  montagne. 

Seiinum  montanum.  Schl.  gf  Des  Alpes. 

16.  Le  Selin  pèlerin. 

Seiinum  peregrinum.  Willd.  X De 

17.  Le  Selin  du  Baikal. 

Seiinum  baikalenfe.  Rheed.  x De  la  Sibérie. 

18.  Le  Selin  à larges  feuilles. 

Seiinum  latifolium.  Rieb.  X Du  Çaucafe. 

19.  Le  Selin  élégant. 

Seiinum  elegans.  Balb.  X De..... 

10.  Le  Selin  tortueux. 

Seiinum  tortuofum.  X Indigène. 

ai.  Le  Selin  à feuilles  vaiiées. 

Seiinum  hippomu'afirum.  De  l’Allemagne. 

aa.  Le  Selin  ammoide. 

Seiinum  ammoidet,  Linn.  0 Du  midi  de  la 
Fiance. 

a g.  Le  Seun  i feuilles  barbues. 

Seiinum  arifiaeum.  Ait.  T>  Des  Pyrénées. 

14.  Le  Selin  annutj. 

Seiinum  annuum.  Lirai.  0 Indigène. 
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Culture. 

Dix-huit  de  ec-s  efpèccs  fc  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique  : toutes,  quoique  quelques- 
unes  fuient  fenfibles  au  froid , fe  contentent  de  la 
pleine  terre , 8t  une  fois  en  place  ne  demandent 
pas  d'autres  foins  que  ceux  de  propreté  uliiés 
dans  tous  les  jardins.  Les  annuelles  & le*  bifan- 
nu.lles  fc  (ëmem  tous  les  ans  en  place.  On  mul- 
tiplie les  vivaces  prefqu'exciufivement  pat  gtaines, 
trais  on  pourroit  le  laite  aulli  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Ces  plantes  fe  font  remarquer  par  la  grandeur 
8c  la  découpure  de  leurs  feuilles,  8t  peuvent  fer- 
vir  à la  décoration  des  jardi.s  payfagerS  i mais  du 
reRe  la  médecine  feule  en  tire  parti , car  les  bef- 
liaux  n'y  touchent  pas.  (Base.) 

SELLER  ; fynonyme  de  Terre  argileuse 
dans  quelques  cantons. 

SELLIÉRE.  Suinta. 

Plante  vivace  des  îles  du  Chili,  qui  feule  forme, 
dans  la  pentandrie  monogynie , un  genre  fort  voi- 
fin  des  Sevoles  8c  des  Goodenies. 

Nous  ne  la  polTédons  pas  dam  nos  jardins. 
( Base.  ) 

SEMAILLES.  Le  femis  des  céréales  porte  affet 
généralement  ce  nom  : par  extenfion  on  le  donne 
au  temps  où  fe  fait  ce  femis. 

On  ne  peut  trop  attirer  l’attention  des  cultiva- 
teurs fur  les  Semailles , car  prefque  partout  elles 
fe  font  avec  la  plus  grande  négligence , quoique 
ce  fort  de  leur  bonté  que  dépend  le  plus  fouvent 
celle  des  récoltes. 

Chaque  climat,  chaque  nature  de  terre,  chaque 
forte  de  plantes  offrent  des  différences  dans  l’épo- 
ue  Se  le  mode  des  Semailles.  Ne  pouvant  entrer 
ans  tous  les  détails  qu’exigeroit  ce  fujer,  je  me 
contenterai  de  donner  ici  des  généralités,  8c  ren- 
verrai aux  articles  particuliers  des  terres  fit  des 
plantes  pour  l’application  des  détails. 

D'abord  j’obfcrverai  que  plus  tôt  on  fait  les  Se- 
mailles du  feigle  & du  froment  avanr  l’hiver , St 
plus  tôt  ces  céréales  ont  le  temps  de  fe  fortifier 
pour  réftfter  aux  gelées  & aux  pluies  , & plus 
elles  pouffent  vigoureufement  au  printemps , d'où 
il  refaite  qu’elles  tallent  davantage  , donnent  de 
plus  longs  épis  qui  peifeéfionnent  leurs  grairs 
avant  l’arrivée  des  chaleurs.  C’eftdonc  toujours 
un  avantage  que  de  les  femer  en  feptembre  plu- 
tôt qu’en  oâobre  dans  les  pays  froids  ic  pluvieux. 
Si  on  ne  les  fëme  fouvent  qu’en  novembre  dans  le 
climat  de  Paris,  c’eft qu’on  y eft  forcé  par  le  man- 
que de  pluie , par  la  longue  durée  des  pluies,  par 
la  fnreharge  des  travaux  , Stc. 

Comme  plus  précoces  & devant  être  placés  de 
préférence  dans  les  terres  fèches  & légères,  les 
feigles  fe  fêment  toujours  avant  les  froment. 

La  nécdïté  de  diftribuer  le  plus  également 
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poflible  les  travaux  de  l’agriculture  dans  ch 'que 
laifon,  a déterminé,  dans  la  plus  gran  le  partie  des 
exploitations  turales,  la  fixation  des  Semailles  des 
avoines  8c  des  orges  au  printemps  : de  là  le  noru 
de  mars  quelles  portent.  Je  ne  m’élèverai  pas 
contre  l’ufage  ; mais  je  dirai  d’exécuter  ces  Se- 
mailles  plutôt  en  février  qu’en  avril  , (i  on  en 
a la  poflibilité , 8e  ctla  par  les  raifons  érnifes 
p'us  haut , & f artifices-  par  la  confidétation  que  fi 
une  fécheteffe  trop  confiante,  fuivie  d une  cha- 
leur anticipée  , contrarie  la  végétation,  les  plan- 
tes ne  s’élèvent  point , donnent  fort  peu  de  grains , 
St  des  grains  très-petits,  Koycj  Retrait. 

Il  efi  des  cultivateuts  qui  penfent  que  c’efi  parce 
qu’elles  n’oot  pas  été  allez,  enterrets , que  les  cé- 
réales fe  déchauffent  pendant  l'hiver;  mais  le 
vrai  eit  que  la  principale  caufe  efi  due  à la  nature 
de  la  terre,  qui  fe  loulève  par  l'effet  des  gelées. 
Voye\  Gelee  & Terre  levee. 

C'eft  parce  que  le  froment  du  de  mars  efi  femé 
à cette  Epoque,  qu'il  efi  de  moitié moinxproduélif 
que  celui  d'automne. 

Les  ciwonfiances  atmoCphériques  qui  accom- 

fiagnent  les  Semailles  influent  aufli  beaucoup  fur 
e fuccès  des  récoltes.  Airfi  , fi  la  terre  efi  hu- 
mide lorfqu’otr  Us  fait,  ou  s’il  pleut  peu  après 
quelles  (ont  faites , fi  les  chaleurs  fe  foutiennrnt 
encore  quelque  temps , les  grains  germent  bien  plus 
tôt  & prennent  plus  promptement  de  la  vigueur. 

Etant  rtconnu  que  Us  plantes  germantes  vivent 
d’abord  aux  dépens  de  la  graine  qui  les  produit, 
plus  cette  graine  efi  gtofie  dans  fon  efpèce,  8c 
plus  fon  produit  doit  êtte  vigoureux  : de-là  la  né- 
cefiité  de  préférer  cunfiatnmem  la  plus  belle  Se1- 
inence  : tout  ce  qu’on  petit  alléguer  contre  ce 
principe  ne  peut  être  fondé  que  fur  une  erreur. 

Beaucoup  de  cultivateurs  loutiennent  qu’il  cft 
avantageux  de  changer  de  temps  en  temps  la 
femence  ; mais  toutes  les  expériences  citées  à 
l'appui  de  leur  opinion  n’ont  fervi  qu’à  prouver 
la  vétité  du  principe  précédent , c'efi-à-dire , que 
les  plus  belles  femences  donnent  les  plus  belles 
récoltes  : au  (fi  toujours  , dans  ce  cas , n’achète- 
t-on  que  celle  qui  a cette  qualité,  Koyep  Subs- 
titution DE  SEMENCE. 

La  netteté  de  la  femence  efi  encore  un  point 
important  : ainfi  il  ne  faut  point  regretter  la  dé- 
penfe  d'un  criblage  nouveau  lorfqu’il  s’y  trouve 
quelques  graines  ae  Mauvaises  herbes.  Voyt[ 
ce  mot. 

On  pourroit  , dans  les  fols  légers,  femer  les 
céréales  fur  un  feul  labour  ; mais  on  ne  le  fait  gé- 
néralement que  fur  plufieurs  , excepté  pour 
l’avoine.  Dans  fis  terres  fortes  on  en  donne  quatre 
& même  cinq.  t'oyez  Labour. 

Tantôt  les  Semailles  fe  font  avant  , tantôt 
après  le  dernier  de  ces  labours;  c’eft  ce  qu'oit 
appelle  femer  fias  raie  8c  femer  fur  raie.  La  quellion 
de  lavoir  laquelle  de  ces  deux  méthodes  efi  la 
préférable,  a été  fouvent  difeutée;  mais  faute  de 
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remonter  aux  principes  8c  de  difiingucr  Us  cas , 
elie  n'a  pas  encore  été  refolue. 

l-cs  principes  font  que  les  graines  les  plus  pe- 
tites font  celles  qui  doivent  être  les  moins  en- 
terrées , 8c  qu'à  grolfeur  égale,  elles  doivent  i’étte 
davantage  dans  les  testes  légères  que  dans  les 
terres  fuites;  ainfi  les  graines  des  céréales  étant 
de  grolfeur  moyenne  , elles  demandent  à l'être 
à environ  un  pouce  dans  ies  premières  8c  à envi- 
ron fix  lignes  dans  les  fécondés  de  ces  terres.  Les 
recouvrit  de  fix  pouces.  comme  cela  peut  avoir 
lieu  pour  beaucoup  lorfqu’on  (ci ne  fous  raie,  eit 
donc  les  mettre  dans  le  cas  de  pourdr  ou  de  ne 
lever  que  l’année  fuivame , loriqu’un  nouveau  la- 
bouc  les  aura  ramenées  à la  (utface.  C’elt  en  effec 
ce  qui  a te  plus  fouvent  lieu,  lurtout  dans  Us 
terres  fortes,  où  la  charrue  retourne  des  mottes 
extrêmement  larges,  qui  ne  fe  fendent  qu’au  prin- 
temps, e'eft-à-dire,  trois  mois  après  que  le  fro- 
ment aurait  dû  être  germé  : de  plus,  dans  ce  cas. 
Us  graines  qui  lèvent , le  font  Us  unes  après  les 
autres;  favoir,  les  moins  enterrées.  Us  premières; 
8c  Us  plus  profondément  placées,  les  dernières; 
ce  qui  elt  un  inconvénient  grave. 

Quoiqu'à  fix  pouces,  les  graines  peuvent  quel- 
quefois pouffer,  à raifon  des  cavités  que  Us  motte* 
ianUnt  entr'elles.  Koyej  Graines. 

Je  dois  dire  encore  que  , dans  Us  années  où  les 
Semailles  font  fuivies  d’une  longue  fécheteffe  , 
dans  les  pays  où  il  y a beaucoup  de  gibier,  dans 
Us  terre»  très-garnies  de  pierres,  fur  lefquellcs 
ta  herfe  a peu  d'aitron,  cette  méthode  a quelques 
avantages,  en  ce  que  , dans  le  premier  cas,  les 
graines  les  plus  enterrées  trouvent , l’humidité  né- 
ceflaite  à leur  germination;  8c  dans  le  fécond, 
qu’elles  font  moins  expofées  aux  dévaftations  des 
poules  , des  pigeons  , des  perdrix  , des  cailles  , 
des  corbeaux , des  campagnols,  des  mulots.  Suc. 

Dans  les  Semailles  fur  raie , les  graines  étant 
recouvertes  feulement  par  U herfe  , fe  trouvent 
ptefque  toutes  à la  même  profondeur;  auffi  ger- 
ment-elles plus  promptement,  lorfque  l’humidité 
efi  au  point  convenable.  Ce  défaut  d’humidité , 
dans  certaines  années , doit  engager  à femet  la 
jour  même  du  labour , pour  profiter  de  celle  de  la 
terre  qui  a été  ramenee  à la  lurface  pat  fuite  de  ce 
labour. 

On  a propofé  de  femer  l’avoine  fur  raie,  8e, 
lor (qu'elle  aura  germé,  de  labourer  le  champ, 
pour  la  placer  fous  raie.  Cette  pratique , outre 
£a  dépenfe  , doit  avoir  plus  d’inconveurens  que 
d’avantages. 

Enterrer  la  femence  femée  fut  raie , par  le 
moyen  d'une  houe  à cheval,  à plufieurs  focs, 
femble  un  moyen  d’accocdcr  les  partifans  des 
deux  méthodes  précitées.  En  effet,  par  ce  moyen, 
la  graine  efi  moins  enterrée  que  pat  un  labour  , 
& plus  enterrée  que  par  un  herfage.  Je  le  re- 
commande fortement  aux  méditations  des  culti- 
vateurs. V<rje\  Houb  a cheval. 
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<•  Dans  h ci  devint  Auvergne,  dit  Duhamel, 
EUmim  d1  apiculture , on  appelle,  i°.  feiner  à 
toutes  raies  quand,  en  faifunt  le  labour  des  Se- 
mail'es , on  répand  la  lemence  dans  toutes  les 
taies  que  le  foc  forme , 8c  quand  cette  femence 
e fi  recouverte  par  la  même  chai  rue  lotfqu'clle  fait 
la  raie  voiline;  1°.  fem-.rà  raies  perdues,  lorf- 
qil’on  répand  la  femcnce  dans  une  raie  , qu'on 
en  forme  une  autre  fans  y mettre  de  femence, 
qu'on  en  répand  enfu'te  dtns  la  rai*  fuivante, 
de  forte  que,  dans  toute  l’ttendue  du  champ  , ii 
V a alternativement  une  raie  femée  8c  une  qui  ne 
l’eft  pas , ce  qui  donne  plus  d'cfpace  au  grain  pour 
étendre  les  racines,  rallcmbler  de  la  nourriture 
8:  former  de  greffes  talles  , &■  de  plus  , ce  qui 
permet  de  donner  à la  houe  un  léger  labour  entre 
les  rangées.  » 

Cette  dernière  manière  de  femsr  paroît  d’une 
difficile  exécution  , 8c  devoir  céder  à celle 
par  rargées,  ulitéedans  plufkurs  pays,  principa- 
lement en  Angleterre  , 8c  dont  j’ai  déve  oppé  Us 
avantages  & les  inconvéniens  au  n or  R/ngee. 

M.  de  Birbançois  a obfervé  que  lorsqu'on  la- 
bouroit  en  billons,  8c  qu'on  répandnit  immédia- 
tement 8c  le'fumier  & la  femence,  l'un  8c  l'aune 
tomboiem  dans  la  raie,  le  dernier  fur  la  première, 
îc  fe  trouvoient  dilpofées  en  rangées  , 8c  dans  les 
citconlhnces  les  pins  favorables  pour  donner  de 
grands  produits.  Je  ne  puis  qu'applaudir  à cette 
excellente  pratique , 8c  engager  les  cultivateurs 
à l'adopter  immédiatement  aptes  UsStMAiu.ES. 
yoy  tj  ce  mot. 

Mouiller  les  graines  avant  de  les  Cerner  a été 
propofé  8:  effayé  un  g' and  nombre  de  fois  , mais 
. nulle  pair  employé  généralement,  à raifon  de  la 
plus  grande  nifficulté  de  leur  dtffénination  8c 
des  pertes  qui  font  la  fuite  d'une  prolongation 
de  Sechercsse  après  l’enfemc-ncemem. . Kcyrq 
ce  mot. 

Les  diverfes  manières  de  répandre  1a  femence 
peuvent  fe  réduire  aux  fuivames. 

La  plus  générale , c'eft  de  la  jeter  par  poignées 
«n  marchant  à pas  comptés  8c  rn  lut  fatfant  dé- 
crire un  arc  de  cercle  de  droite  à gauche.  Il  eli 
étonnant  avec  quslle  égalité  certains  cultivateurs, 
qui  ont  de  l’intelligence  8c  de  la  pratique,  difTé- 
minenr  la  femence  par  ce  moyen,  dont  la  rapi- 
dité ne  lailTe  rien  à defirer.  Pour  opérer , la  graine 
e II  mife  dans  une  efpèce  de  fac  peu  profond , que 
le  femeur  attache  à fes  reins.  Comme  c’ell  la 
quantité  de  graine  de  blé  qui  peut  tenir  dans  la 
main  qui  le  guide  , lorfqu'il  veut  femer  une  graine 
plus  fine  , il  y mêle  du  fable  ou  de  la  terre  fechr. 
Quand  il  veut  femerplus  épais,  il  ralentit  fa  mar- 
che. Lorfqu'il  a parcouru  la  longueur  du  champ, 
il  revient  en  fuivant  une  direction  parallèle  à la 
première,  en  s'écartant  d environ  cinq  pas,  plus 
ou  moins,  félon  que  le  feints  doit  être  clair  ou 
ferré.  Quelques  jours  de  pratique  en  apprennent 
plus  que  des  volumes  de  préceptes. 


On  appelle  ftmtr  à deux  do'g’i  8c  à jtu  cni- 
fét  , une  autre  manière  de  femer  les  graines  fines. 

Pour  l'exécuter , on  prend  la  gratte  entre  le 
pouce  8c  le  doigt  du  milieu,  8c  étendant  l'index 
on  tend  fortement  le  poignet  en  tépandtnt  U 
graine.  Lorfque  le  femeur  elt  attivé  au  bout  de  la 
piece , il  s'écarte  d'un  pas  8c  forme , en  reve- 
nant , un  nouveau  jet  qui  croife  le  premier,  8c 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  la  pièce  foie  femée. 
Ce  mode  s'emploie  principalement  pour  les  raves, 
les  navettes,  le  colza,  la  came  line,  &c.  ; cepen- 
dant, dans  beaucoup  de  pays,  on  préfète,  ainfi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  mêler  de  la  terre  avec  la 
graine  de  ces  plantes. 

Le  femis  par  le  moyen  des  femoirs  eft,  i ce 
qu'tl  ptreit,  habituel  en  Chine.  Il  a été  vanté 
par  Duhamel  8c  autres  écrivains  français  8c  an- 
glais t mais  malgré  les  bonnes  raifons  qui  mili- 
tent en  faveur  de  ces  machines , ceux  qui  en  ont 
fait  ulage  y ont  cotiflammem  renoncé.  Ell-ce  la 
faute  de  leur  conltruftiun  ? Je  le  crois  ; car , pla- 
çant la  lemence  à des  diltances  rigouretilemenc 
égales  , ils  l’economifent  beaucoup  8c  la  mettent 
clans  les  circonltances  les  plus  favotables  à la  croif- 
fince  du  plant  qu'elle  doit  produire.  Je  dé- 
crirai au  mot  Semoir  celles  de  ces  machines  qui 
m’ont  paru  les  plus  fimplc  s , les  moins  coùteules 
8c  les  plus  propres  à remplir  le  but. 

Encore  en  Chine,  un  lème  quelquefois  le  fro- 
ment, le  riz,  8cc.,en  le  mettant  grain  par  grain 
dans  des  trous,  au  moyen  d'un  plantoir  compofé, 
c’cfl-à  dire , formé  par  un  manche  8c  une  tra- 
verfe  portant  fix , huit,  dix  pointes.  On  a cherché 
à préconifer  en  France  cette  méthode  , qui  a 
encoreinconteliablemcnt  l'avantage  de  dilpefer  ré- 
gulièrement la  femence  8e  de  l’enterrer  également; 
mais  fa  lenteur  8c  fa  depenfe  ne  permettront  ja- 
mais de  l'executer  en  grand.  Les  pays  très-populeux 
3r  rù  la  main-d'œuvre  eft  peu  chère,  comme  la 
Chine,  font  les  feuls  où  elle  punie  être  ufitée. 

il  elt  rarement  avantageux  de  femer  enfemble 
deux  efpèces  de  graines  defiinées  à en  reproduite 
dans  le  même  champ,  parce  que  l'une  l'empoitant 
toujours  fur  l'autre , cette  dernière  refie  plus  foib'.e 
que  la  première.  Le  feul  cas  peut-ècre  où  on 
doive  le  faire,  c'eft  lorfqu'il  eft  quellion  d’établir 
des  Prairies  temporaires.  Voy.  ce  mot. 

L'expérience  a prouve  que,  pour  le  femis  du  Mt- 
TEiL  (veycj  ce  mot) , il  valoir  mieux  répandre  les 
graines  leparément  que  de  les  mélanger  d'avance, 
parce  que  la  différence  de  leur  pet'anieur  fpécifi- 
que  fait  que  les  unes  font  portées  moins  loin  que 
les  autres  par  ta  main  du  femeur. 

Généralement,  en  France,  on  lème  trop  épais. 
Il  elt  de  fait  oue  cette  mauvaife  pratique  eft  l'ori- 
gine de  grandes  pertes  pour  les  cultivateurs,  Sc 
même  pour  la  fociété  en  général , moins  par  fuite 
de  l'emploi  d'une  plus  grande  quantité  de  fe- 
mence qui  auroit  pu  être  utilement  employée 
d'une  autre  manière,  que  par  la  diminution  des 
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produits.  En  effet,  les  pieds  qui  fe  trouvent  trop 
près  les  uns  des  autres  Te  nuifent  par  leurs  racines, 
qui  ne  trouvent  pas  aller  d'humus  foluble  à leur 
portée,  par  leurs  tiges  8e  leurs  feuilles  qui  s'om- 
bragent réciproquement  8c  fe  disputent  les  gaz 
atmolphériques  ; a u ni  1r  s cér  aies  8r  autres  plantes 
trop  rapprochées  font-elles  plus  grêles  8e  dtmnent- 
elles  des  graines  plus  petites  &r  de  plus  mauvaife 
qualité  Bien  des  millions  de  francs  font  perduscha- 
qje  année  par  fuite  de  cetre  malheureulehtbitude  , 
contre  laquelle  les  cultivateurs  , même  les  plus 
iltftruits , ont  de  la  peine  à le  défendre. 

Ces  faits  ne  font  pas  feulement  les  réfultats  de 
la  théorie  , mais  encore  ceux  d'expériences  com- 
p natives  très-nombre ufes  8e  très-rigoureufes.  Je 
citerai  feulement  relie  dont  parle  Arthur  Young , 
parce  qu'elle  doit  fuflire  à tous  les  bons  efprin. 

Dans  la  même  terre,  la  même  année,  par  acre, 
deux  bouleaux  de  fromenc  ont  pro- 
duit   14  boiffeaux. 

Deux  8e  demi a; 

Trois la 

Trois  8c  demi ai 


Trois  boiffeaux  d'orge  ont  pro- 


duit  ) 1 

Quatre j 5 

Cinq 17 

Trois  boiffeaux  d'avoine  ont 

produit tf 

Quitte 43 

Cinq 49 

Trois  boiffeaux  de  pois  ont  pro- 

duir a; 

Quitte ai 

Cinq 

Trots  boiffeaux  de  fèves  ont 

produit J7 

Qiatre 19 

Cinq 16 


Ces  rélultats,  outre  l'objet  principal , prouvent 
que  chaque  forte  de  graine  deminde  une  pro- 
portion differente  dai-s  fonf  émis;  qu’il  faut,  par 
exemple  , employer  plus  d'orge  que  de  froment , 
plus  d'avoine  que  de  pois. 

Les  culnvareuis  romains  ne  s’accordoient  pas 
fur  la  quellion  de  favoir  s'il  étoit  bon  de  répandre 
plus  de  femence  fur  1rs  tertes  fertiles  que  fur  les 
terres  maigres.  PallaJius  tt  noit  pout  l'affirmative , 
& Columcllc  pour  la  négative.  Dans  les  temps 
modernes,  Olivier  de  Serres  peufoit  comme  le 
premier,  fi  Valeiius  comme  le  fécond. 

11  fembleroit  qu'on  devroit  femer  plus  épais 
dans  une  terre  fertile,  puifque  l'humus  y eft  plus 
abondant;  nuis  les  plantes  y font  plus  vigoureufes, 
y taUent  ou  y ramirient  davantage,  & fe  nuifent 
bien  plus  par  leur  ombre  , de  (orte  qu'elles  s'étio- 
lent, pouffent  trop  en  feuilles,  8cc.  Si  on  fème 
plus  épais  dans  une  terre  maigre  , où  il  n’y  a pas 
de  rallement  à efpérer,  8e  moins  de  hauteur  de 
lige  & de  largeur  de  feuilles,  on  a un  plus  grand 
Agriculture.  Tome  VI. 


I nombre  de  tiges , 8e  l'humidité  du  fol  fe  conferve 
• mieux  pendant  les  féchereffes;  aulli  ai-je  toujours 
I reconnu  que  c’étoit  l'opinion  de  Columelle  8e  de 
Valerius  qui  devoit  être  adoptée. 

Lorfqu'on  cultive  des  plantes  pour  fourrage  , 
les  Semailles  trop  épaiffes  ont  des  inconventms 
moins  graves , ou  mieux  leurs  inconvénicns  font 
compenfés  par  quelques  avantages  , comme  de 
donner  des  tiges  plus  tendres , d'etouffer  les  mau- 
vaifes  herbes,  de  conferver  la  rerre  fraîche,  8cc. 

Dans  la  petite  culture  on  peut  auffi  femer  plus 
épais , quand  on  n'eft  pas  fùr  de  la  bonté  de  la  fe- 
merce  , parce  qu’il  eft  toujours  poffible  d'edaircir 
le  plant  lorfqu'Ü  a acquis  une  certaine  force. 

Je  m'arrête  ici,  renvoyant,  pour  le  furplus,  aux 
articles  des  principales  cultures,  telles  que  Seigi  F., 
Froment,  Orge,  Avoine,  Trèele,  Lu- 
zerne, Rave,  Colza,  8cc.  (Boxe.) 

SEMARILLARE.  Staraattiaara. 

Genre  de  plantes  de  l'oilindtie  trigvnie , qui 
fe  rapproche  des  Paullinies  , 8c  qui  rLnteime 
deux  ou  trois  atbres  du  Pérou,  dont  aucun  n’eft 
cultivé  dans  nos  jardins.  (Bote.) 

SEMARTER.  Ce  font,  dans  le  département  Jes 
Vofges,  les  labours  préparatoires  à 1 enfemence- 
menr. 

SEMECARPE.  J'ciyep  Anacarde. 

SEMENCE.  On  donne  généralement  ce  nom  i 
la  graine  téfervée  pour  être  femée.  Pour  quelques 
petfonnes,  ce  mot  eft  fynonyme  de  graine. 

La  beauté  ou  !.t  vigueur  des  plants  , 8c  par 
fuite  l'abondance  8 c l’excellence  de  la  récolte  dé- 
pendant de  la  bonté  des  graines,  un  cultivateur 
éclairé  met  beaucoup  d importance  à leur  choix. 
Air.fi  , ce  fera  toujours  la  p’us  niche  , la  plus 
lourde,  la  plus  griffe  qu'il  préférera.  V oyep 
Graine,  Semis  & Sem aille. 

J'ai  dit  un  mot  dans  l’article  précédent,  8c  je 
parlerai  plus  au  long  à celui  Su ssittution  de 
Semence  , de  l'inutilité  de  changer  de  loin  en 
loin  la  Semence  des  objets  de  fa  culture  , toutes 
Us  fois  qu'on  prend  le  foin  de  réserver  toujours 
pour  les  Icmai.tes  la  plus  belle  de  fa  propre  ré- 
colté. 

Cependant  les  feieles,  les  fromens , les  or- 
ges, Scc. , qui  ont  crû  dans  des  terrains  trop  hu- 
mides, ou  feulement  même  ceux  crûs  dans  les 
terres  trop  fumées  ou  trop  ombragées , ayant  trop 
pouffé  en  feuilles,  offrent  généralement  un  grain 
moins  nourri.  On  ne  doit  donc  pas  l'employer  à 
l'enfemencement.  Vm.  Feuille  6 Etiolement. 

Pour  avoir  la  meilleure  Semence  poffible,  il 
faut  la  prendre  fur  des  plantes  crues  dans  un  ter- 
rain ni  trop  gras  , ni  trop  maisre,  ni  trop  fec, 
ni  trop  humide  ; ne  battre  ces  plantes  qu'à  moitié, 
par  le  principe  que  les  plus  mures  8e  les  plus  gref- 
fes tombent  les  premières.  Celles  qui  proviennent 
des  fécondé  8c  troiftème  coupes  des  prairies  arti- 
ficielles formées  de  plantes  vivaces  . celles  des 
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plantes  herbacées  ou  frutefcentes  très-jeunes  on 
Irès-âgées  , font  inférieures  aux  autres. 

il  convient  de  bien  nettoyer  les  Semences  des 
graines  étrangères,  f'iyq  Mauvaises  herbes. 

La  faculté  de  germer  le  perd  à la  longue  dans 
toutes  les  Semences.  On  peut  les  divifer  fous  ce 
rappoit  en  deux  lëries,  les  firineufij  , comme 
celles  des  céréales,  des  léguutineufes , &c.  s les 
hjUmfu , tomme  cilles  des  rofacées , des  cru- 
ciféies,  8cc.;  les  premières  parce  qu’elles  fe  rac- 
tornifler.t  par  leur  defficcatio» , Br  tes  fécondés 
parce  que  leur  huile  rancit.  L'époque  de  leur  alte- 
ration varie,  dans  1rs  unes  connue  dans  les  au- 
tres, d’une  telle  minière,  qu'il  faut  la  fixer  pour 
chaque  c-ffèce,  St  c’eft  ce  que  j’ai  fait  aux  articles 
qui  l.-s  concernent.  La  plupart  cefltnt  de  pouvoir 
germer  à la  fin  de  l’année  qui  Lit  leur  récolte  ; mais 
telle  n’ett  plus  bonne  au  bout  de  qtitnie  jouis  d'ex- 
pofition  à un  air  fcc,  tandis  que  telle  autre  c(l  en- 
core fufcepnble  d’être  employée  vingt  à trente 
ars  après.  On  peut  retiré  r leur  altération  en  les 
(liftant  dans  leurs  enveloppes  , en  les  depofant 
dans  un  lieu  frais,  privé  de  lumière  & peu  aéré,  & 
furttut  en  les  irettant  en  terre  alfei  prolondé- 
irent  pour  que  la  chaleur  du  foleil  ne  pmffe  pas  les 
atteindre. 

C’efl  une  mauvaife  pratique  que  de  renfermer 
les  graines  dans  des  vafes  de  verre  ou  de  métal, 
de  manière  qu'elles  n’aient  aucune  communica- 
tion avtc  i'a'r.  Les  confervcr  djns  l’eau,  dans 
l’huile  8r  autre  liquide,  eft  encore  plus  nuifible  à 
leur  confersation» 

Les  graines  les  plus  vieilles  font  co  -ft.mvnent 
préférables  loi  fqu’on  a en  vue  la  production  des 
fleurs  doubles  (vpyej  Anémone ) , ou  de  cer- 
tains fruits.  Melon. 

En  général , les  vieilles  Semences  lèvent  plus 
lentement  que  les  nouvelles,  & ce  parce  qu’étant 

Î'Ius  deffechées  , elles  ont  plus  de  difficulté  à ab- 
orber  l’eau  nécetfaire  au  développement  de  leur 
gtrme.  C'efl  un  grave  incorvénhnt  dans  la  grande 
culture  des  plantes  annuelles,  parce  qu’elles  font 
plus  expofëes  à être  mangées  par  les  animaux,  8, 
que  te  plant  qu’t  Iles  donnent  a moins  de  temps  pour 
terminer  fon  évolution.  Kuycp  Seigle  , Fro- 
ment, Orge  , Avoine  , Chanvre  , Colza  , 
Navette,  8rc. 

Cependant  il  eft  des  cas  où  il  efl  plus  avanta- 
geux , air.fi  que  l’a  prouvé  mon  collaborateur 
Teflier , par  des  expériences  directes , dont  les 
réfultats  font  confignés  dans  ! e Journuf  £ Agricul- 
ture , d’employer  des  Semences  de  deux  Si  trois 
ans. 

Auffi  généralement,  pour  les  céréales , fème-t- 
on  les  graines  de  la  dernière  récolte , à moins 
qu'on  ne  puiffe  faire  autrement. 

Les  mauvaifes  Semences  font  le  plus  fouvent 
dans  le  cas  d'être  utilifées  pour  la  nourriture  des 
beftiaux  8r  des  volailles.  Lorfqu’ils  les  refufent , il 
ne  relie  plus  qu'à  les  jeter  furie  fumier,  dont  elles 
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augmenteront  beaucoup  la  bonté  , étant  abon- 
damment pourvues  de  Carbone,  c’elt-à-iire , 
des  démens  de  la  Végétation.  Voyt\  ces  deux 
mots.  (Boac.  ) 

SEMENC1NE  ou  SEMEN-CONTRA  : nom 

officinal  d'une  efpèce  d’AhSiNrHE. 

SEMEUR.  Celui  qui  e fl  chargé  de  femer  les 
feigles,  les  tromeus,  les  oiges , les  avoines,  Sic., 
porte  ce  nom  dans  les  exploitations  de  grande 
culture. 

L’opération  des  ferrailles  eft  fi  importante,  que 
le  plus  fouvent  c'elt  le  miître  qui  l’exécute.  Lotf- 
qu’il  ne  peut  pas  s'en  charger , il  la  lait  faire  par 
le  plus  intelligent  de  fes  valets,  par  celui  qui  mé- 
rite le  plus  fa  confiance  Ions  tous  les  rapports. 

Ce  n'tll  pas  fans  doute  un  art  bien  difficile 
que  celui  de  femer;  cependant,  comme  tous  les 
autres , il  demande  de  la  pratique.  Celui  qui  con- 
noit  bien  la  nature  eu  fol , la  gri  Ifeur  de  la  fe- 
mence,  les  accidens  qu’elle  peut  éprouver  avant 
St  après  fa  germination,  fera  de  meilleure  be- 
fogne  que  celui  qui  agit  au  hafard. 

Pour  bien  femer , il  ne  faut  pas  etrbraftèr  Ln 
trop  long  efpace  : (ix  à fept  pieds  de  chaoue  côté 
font  le  terme  moyen  de  la  difpeifion  de  U I tmuice. 
Koyrf  SEMMLLE. 

Un  Semeur  habile  8t  d’une  bonne  cnnftitution 
peut  femer  )ufqu‘à  dix  arpens  de  froment  en  un 
jour  ; mais  ordinairement,  aux  environs  de  Paris, 
il  fe  borne  à fix  pour  ne  pas  trop  multiplier  fes 
attelages  de  herfage. 

On  ne  peut  trop  payer  un  bon  Semeur,  puifque 
le  fuccès  des  récoltes  dépend  en  grande  partie 
de  lui.  ( Boac.  ) 

SEMI-DOUBLE  (Fleur).  Les  fleurs  femi- 
doubles  font  intermédiaires  entre  les  fimples  8t 
les  doubles , Si  jouillent  des  avantages  des  unes 
8c  des  autres.  ÿoye{  Fleurs  doubles. 

Toujours  il  faut  que  les  fleurs  paffent  par  l’état 
de  ff.-uts  femi -doubles  avant  de  devenir  fleurs 
doubles  ; auffi  eft-ce  d'elles  que  l'on  tire  les 
graines  pour  obtenir  ces  dernières.  F'eveç  Ané- 
mone b Renoncule. 

Les  arbres  dont  les  fleurs  font  femi-doubtes-, 
donnent  fouvent  du  fruit  ; mais  il  n’eft  ni  auflà 
abondant,  ni  auffi  gros  , ri  auffi  favoureux  que 
celui  de  ceux  à fleurs  (impies  : on  voit  évi- 
demment qu’elles  offrent  un  commencement  d’af- 
foibhflement  général.  (Boxe.) 

SKM1NATION  : difperfion  naturelle  des  grai- 
•nes  des  plantes.  K»ver  Graine,  Semis,  Se- 
maille  , Semence  b Dissémination. 

Les  plantes  fauvages  ne  donnent  pas  tous  les 
ans  des  graines  en  même  abondance , par  fuite  de 
l’état  de  l’atmofphère  à l’époque  de  leur  floraifon, 
de  la  multiplicarion  des  infeéfes  qui  vivent  à leurs 
dépens,  8cc.  Après  une  année  de  grande  produc- 
tion, les  arbres  principalement , elles  en  offrent 
une  ou  deux  de  nul  ou  de  foible  rapport.  ( F'oytç 
> Chêne  & Hêtre.  ) C’eft  partes  combinaifons,  qui 
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virent  à l'infini , que  1»  nature  opère  la  fiibfiitit- 
tion  dtsefpècts  les  unes  aux  auttes  dans  le  même 
lien}  lubflitution  qui  ell  générale,  mais  qui  ne 
s'opère  , dans  les  grands  arbr  s , qu'après  des  fié* 
clés.  Kover  Assolement  & Substitution. 

Toute*  le*  graines  qui  arrivent  à maturité  ns 
donnent  pas  nailïance  à une  plante  ; la  plus  grande 
partie,  ou  frnt  mangées  par  les  animaux,  ou  tom- 
tnt  dans  des  lieux  où  elles  ne  peuvent  germer] 
c’eft  pourquoi  leur  nombre  ell  fi  immenfe  dans  la 
p u,  art  des  efpeces,  8r  que  les  efpéces  qui  en 
frurniffem  peu  fe  reproduifmt  toutes  par  quel- 
ques autres  moyens,  comme  par  des  racines  tra- 
çantes {la  garance),  comme  par  des  tiges  ftoioni- 
fères  (re  fraifi.  r). 

Chaque  efpèce  de  plante  varie  dans  fa  manière 
de  dilpcrfer  les  graines  : tantôt  elles  font  lancées 
au  loin  par  l'élaliieité  de  leur  enveloppe,  la  bal- 
famine,  le  concombre  fauvag,-,  le  lilas  ; tantôt 
les  vents  les  ttanfpottent  au  loin  , foit  par  le 
moyen  d’ailes  .comme  le  Irène  , l'érable  , foit  pat 
le  moyen  d'aigrettes  fogettfes , le  pil&aüt,  la  lai- 
tue, le  falfifisj  tantôt  elles  s'a,  ctochent  aux  uni 
maux  qui  paflènt  prés  d'elles , comme  la  hatdane  , 
l'aiaremoine  , le  (aident  ; tantôt  b-s  quadrupèdes  , 
les  oileaux  , 1 s poifions , qui  fe  nourrili-nt  de 
leur  enveloppe , les  rendent  encore  propres  a ger- 
mer i tantôt  les  eaux  pluviales  , les  eaux  des  ruif- 
feaux  8c  des  rivières  les  entraînent  au  loin.  La 
plupart  tombent  près  le  pied  qui  les  a produites. 
f^oyr^  Dissémination. 

Mais  les  graines  tombées  fur  la  terre  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  circonilances  propres  i les  faire 
germer.  H faut,  pour  la  plus  grande  partie,  qu'elles 
entrent  dedans.  Or , la  nature  y a pourvu:  tan- 
tôt elles  font  portées  par  les  vents,  ou  entraî- 
nées par  les  pluies  dans  des  fentes , dans  des  ca- 
vités que  ces  mêmes  vents , que  ces  mêmes  pluies 
comblent  la  terre;  tantôt  les  animaux  qui  les 
mangent , comme  les  mulots , les  campagnols , Us 
enfouirent  pour  leur  ufage  8c  les  oublient,  ou, 
pour  en  manger  une  , en  recouvrent  dix  , comme 
les  cochons  ; tantôt  les  taupes , les  lombrics , 8cc. , 
en  ramenant  à la  furface  la  terre  intérieure,  pro- 
duifent  le  même  effet  ; tantôt  les  feuilles  des  ar- 
bres , les  tiges  des  herbes,  en  pourri  (Tant,  rem- 
plirent cet  objet- 

Je  dois  ici  faire  remarquer  que  les  plantes  étran- 
gères cultivées  échappent  prefque  toujours  à ces 
moyens  de  multiplication.  Ainfi  nous  ne  voyons 
pas  le  feigle , le  froment , l'orge,  l'avoine  , l'epi- 
nard  , l’oignon,  lehaiicot,  l’abricotier,  le  pru- 
nier , le  noyer , 8cc.  Sec. , qui  font  depuis  tant  de 
fiecles  l'objet  de  nos  foins , être  naturellement 
propagés  dans  nos  plaines  ou  dans  nos  bois.  Ren- 
dre raifon  de  ce  phénomène  n'eft  pas  chofe  facile. 

-Il  eft  des  plantes  qui,  quoiqu'abondaramem 
pourvues  de  graines  , relient  rares,  même  dans  les 
lieux  qui  leur  conviennent  le  plus.  Je  citerai  cer- 
tains Orcius  pour  exemple. 
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Beaucoup  de  plantes  font  tellement  entonnées , 
qu'au-delà  de  l’efpace,  quelquefois  très  circonf- 
crit,  qu'elles  occupent , 011  ne  les  retrouve  plus 
dans  le  relie  de  l'Univers,  è'oyrj  Géographie 
agricole. 

La  culture  , qui  a pour  objet  de  multiplier  telle 
plante  plutôt  que  telle  autre  , a fait  difparoîcre  de 
tel  canton  cet  laines  efpéces  depuis  le  premier  dé- 
frichement } ainfi  nous  ne  voyons  plus  dans  nos 
champs  le  muguet , la  pervenche , l'airelle , &c.  , 
qui  cmilleient  fi  abondamment  dans  le  bois  qui  le* 
occupoitauparavant,  St  h’y  repiroitre  peut-être  j 1- 
mais,  lors  même  qu'on  y planterait  un  nouveau 
boit,  parce  que  leurs  graines  ne  p:  uvent  être  pot 
tues  au  loin. 

Par  contre  , la  culture  appelle  dans  ces  champs 
des  plantes  qui  n’y  auraient  jamais  ctû  fans  elle, 
comme  li  moutarde,  le  bluet,  le  coquelicot , l'i- 
vraie , 8tc. 

Je  pourrois  beaucoup  étendre  ces  diverfes  con- 
lidérations,  car  i!  en  efl  p:n  qui  préfentent  autant 
le  motifs  de  méditation  i mais  comme  elles  ne 
font  pas  d'une  utilité  direéle  aux  cultivateurs,  je 
m'arrêterai  ici.  ( Bosc.  ) 

SEMiS  : mife  en  tttre,  par  la  main  de  l'homme, 
de  graines  des  produéfions  defqut-Hes  il  a pour 
objet  de  tirer  un  parti  mile  ou  agréable.  Voy 
Semailles  6‘St  mination. 

Paraxtenfion  on  appelle  auTi  Stm'.t , en  terne  d* 
jardinage,  les  jeunes  plantes  provenu:  s d'un  Semis. 

Certaines  plantes  fe  propagent  par  drageons , 
par  feâions  de  racines  , par  marcottes , par  bou- 
tures , par  greffes  i mais  c'eft  feulement  par  graines 
qu’on  les  reproduit  toutes.  Si  la  voie  du  Semis  eft 
la  plus  longue  , elle  e(i  la  plus  naturelle  t c'eff  par 
fon  moyen  qu'on  obtient  les  fujets  en  p us  g'and 
nombre , de  la  plus  belle  venue , de  la  plus  longue 
durée  : on  doit  donc  toujours  l'employer  de  pré- 
férence. De  plus  elle  procure  feule  ies  variétés , 8c 
on  fait  que  parmi  elles  il  y en  a de  tellement  (u- 
périeutts  à l'efpèce  en  qualités  utiles  nu  agréa- 
bles, que  le  cultivateur  cil  engagé  à les  préf-rt-r. 

Il  ell  fort  peu  de  plantes  annuelles  qui  foient 
fufeeptibies  d’être  multipliées  autrement  que  par 
le  Semis  de  leurs  graines , Se  ies  moyens  de  l’éclat 
du  collet  des  racine:  8c  des  boutures  font  les  feuls 
qui  leur  foient  applicables. 

Pour  être  bonnes  à [enter,  les  graines  doivent 
être  arrivées  i maturité  complète  ; les  plus  groflès 
dans  la  même  efpèce  font  toujours  les  meilleures , 
excepté  quand  on  veut  obtenir  des  Heurs  doubles, 
qui  font,  quoi  qu’on  en  dife,  des  avortons  do 
nature.  Voye-^  Fleurs  doubles. 

Beaucoup  de  graines  avortent  naturellement  , 
foit  par  des  caufes  fortuites , comme  un  temps 
froid  ou  pluvieux  au  moment  de  la  Horajfon, 
comme  des  piqûres  d'infeâes,  Sec.  & cc.,  foit  pir 
fuite  de  l'âge  ou  de  l'organifation  de  la  plante 
qui  les  porte.  Ainfi  celles  des  jeunes  arbres , 
ainfi  celles  des  extrémités  des  cônes  , des  fili- 
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ques  , font  dans  le  même  cas  ; ainfi  tomes  les 
fois  qu’une  graine  fe  développe  plus  tôt  que  fa  voi- 
fine  , elle  s'bppofe , en  la  comprimant,  à fon  ac- 
croiflénit  w. 

On  juge  de  la  bonté  des  graines  par  leur  colora 
tion  8c  par  leur  p >idsi  mais  chaque  efpèce  avant 
une  coloration  8 c un  poids  différent,  il  n'etl  pas 
poffible  de  les  indique!  ici.  Ccll  un-  des  mille  8c 
unecirconftancesoùl‘expérie’'ce  fe-le  peut  guider 
avec  quelque  certilude.  Je  dirai  cependwt  qu’en 
général  les  graines  les  tdus  mauvaifet  fnrnagent, 
8c  qu'ainfi  on  peut  les  féparer  sles  autres  par  I i.n- 
Dierfion  de  la  totalité  dans  l'eau. 

11  eft  d'obft rvation  eue  Inrfqu’on  veut  avoir 
des  produits  vigoureux  8c  bien  garnis  de  feui  les , 
on  doit  ferner  des  graines  de  la  dernière  .écolte  i 
mais  que  quand  on  veut  obtenir  dis  Heurs  , des 
f.uitsou  dos  racines,  il  elf  préférable  d’emaloyer 
de  vieilles  gtains-s.  Ce  principe  s’anplique princi- 
palement aux  Anémones,  aux  Melons,  aux 
OicNONS.  Kojrj  ces  mots. 

l.a  graine  «le  froment  Je  la  plus  b-l’e  apparence 
parte  quelquefois  (ut  elle  le  germe  de  la  deltruc- 
tioit  des  produ  ts  qu'on  en  attend  , c'elt-à  dire, 
les  bourgeons  feminifonnes  d;  la  Carie  & du 
Charbon.  Il  faur,  avant  de 'a  limer,  détiuire 
ces  bourgeons  au  moyen  des  cautliques , tels  que 
li  Chaux  , la  Potasse  , le  Sulfate  de  cui- 
vre , 8cc.  F'pyry  ces  mots. 

La  plupart  des  Semis  fe  font  avec  des  graines 
dépouillées  de  leurs  enveloppes,  mais  il  en  ell 
uu'on  met  en  terre  av.-c  ces  enveloppes.  Pour  ce 
dernier  tas,  ie  citetai  principalement  le  SaIN- 
eoin.  Voyt\  ce  mot. 

Il  ell  des  graines , même  en  ilf  a grand  nombre, 
qui  perdant  la  faculté  de  germer  par  leur  deflic- 
cation  : celles-là  doivent  donc  être  femêes  auflitôt 
que  îécoltées,  on  rnifes  dans  de  la  terre  jufqti'à  ce 
que  le  temps  de  les  femer  foit  arrivé.  Kvyrq  GeR- 
moir  (i  Stratification.  1 

Les  cultivateurs  de  l'Amérique  feptenitionale  . 
plus  réfléchis  8c  par  conféquent  plus  inventifs 
que  les  nàtr  s , ont  p»-r,fé  qu'en  mettant  de  vieilles 
graines  dans  une  eau  mêlée  de  boufe  de  vache, 
fie  entretenue  pendant  plufieurs  jours,  au  moyen 
du  tell , dans  une  température  elevée  de  trente  à 
quarante  deffris,  on  en  facüiieroit  la  germina- 
tion, 8c  l'expérience  a prouvé  la  lullelfe  de  cette 
idée , au  dire  d‘u»  journal  de  cette  contrée. 

Puifque  l'eau  ell  néceflaire  à la  germination  des 
graines,  P faut,  autant  que  poflible , ne  femer 
qu’après  la  pluie  ou  fur  une  tetre  nouvellement 
taboulés.  Tremper  les  graines  dans  l'eau  avant  d= 
les  femireft  bon  dans  la  petite  culture,  où  on  peut 
arrofer  à volonté  , mais  a de  grands  inconvénient 
dans  la  grande,  fi  la  Sécheresse  fe  prolonge.  V oy. 
ce  tnor. 

Plus  les  terres  où  an  fait  des  S.  mis  font  meubles, 
8c  plus  on  doit  être  alluré  de  la  téuflite  de  ces 
Semis,  pourvu  que  la  fécherefTe  8c  le  froid  ne  fur- 
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viennent  pas.  Cell  principalement  ce  qui  rend  fi 
néceflàires  les  nombreux  labours  dans  les  terres 
forte».  Pour  diminuer  les  effets  de-la  féchetelfe, 
on  Roule  ou  Plombe  les  terres  légères.  Voy cj 
ces  mots. 

C’ell  parce  que  la  terre  de  bruyère  eft  très- 
meuble  , que  tous  les  S mis  y profpèrent  lorf- 
u'on  peut  les  arm  er.  ( J'éyej  Terre.  ) Oepen- 
ant  les  guides  graines  lèvent  aulli  fort  bien  dan* 
les  terres  compactes,  pirce  que  leur  Radicul* 
8c  Wur  Plumule  ont  aire7.de  force  pour  les  pé- 
nétrer. ces  mots  8c  celui  Germination. 

Des  plantes  dont  on  mange  les  feuilles  gagnent 
i être  femées  dans  les  terres  fertiles  , parce  qu'elles 
y poullent  plus  vigonreufement , 8c  celles  dont 
on  mange  les  r acines  ou  les  fruits  dans  les  terres  mé- 
diocres , parce  que  les  premières  y font  meilleures 
Sc  les  fecondesplus  productives.  rt oyet  FeuiL’  es. 

La  groffeur  d-s  graines  détermine  le  degré  de 
profondeur  où  il  faut  I -s  entem  r.  Une  noix  lève 
quoiqu’elle  ait  quarte  pouces  d’epailTeur  dr  terre 
■tir  elle  , 8c  une  graine  de  bouleau  pourrit  fi  elle 
en  a feuie-nent  une  ligne.  La  con-ioifllmce  des 
faits  relatifs  à cet  objet  cil  néceflaire  aux  culti- 
vateurs. Les  très  petites  graines  ne  doivent  meme 
pas  être  eu  erréts  Pour  les  garantir  île  la  féche- 
teflé  pendant  leur  gcrminatioi,  on  couvre  la  icre 
de  mnulf  , de  menu*  piille,  de  bran.hes  d ar- 
btes  garnies  de  f .tiilles.  PiyqHAU. 

La  terre  efl-tlic  très-humide  , enterres  peu 
votre  grain.  Ce  principe  s'a  it  li  )ue  principalement 
aux  graines  qui  lèvent  rapidement  , telles  que 
celles  de  Colza,  de  Navette,  de  Chan- 
vre , 8cc. 

Si  des  graines  font  enterrées  de  manière  à ne 
pas  relfenrir  affez  puiffam  tient  les  influentes  de  la 
chileur  folaire , elles  se  geiment  point  8c  fe  con- 
feivent  un  laps  de  temps  indéterminés  les  labours 
ou  les  défoncemens  les  ramènent- ils  à la  furface, 
elles  reprennent  leurs  facultés.  Cell  pourquoi  on 
voit  les  champs  les  mieux  fardés,  les  mieux  bines, 
donner  toujours  de  manvaifes  herbes. 

L’ait  elt  necetfaire  à la  germination  des  graines  s 
mais  quelques-unes  , comme  celles  des  bruyères, 
demandent  qu'il  foit  prefque  ftagnant.  f^oy.  Air. 

L'ombre  ift  avantageux  au  même  objets  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  qu’il  approche  de  l'obfcurité. 
Koy  »{  Ombre. 

L.s  S; mis  des  graines  fines  doivent  futtoui  être 
abrités  des  rayons  du  foleil  de  mi  li  avec  des  toi- 
les, des  claies  , des  branches  d'arbres  , Sec.  Pour 
fe  difpenfer  de  ce  foin , on  les  feme  fouvent  dans 
les  pépinières , au  nord  d'un  mur  , ou  derrière  des 
paliffades  d'atbuftes  peu  ferrés , à travers  lef- 
quelles  quelques  rayons  de  foleil  peuvent  palfer. 

Lorfqu’on  veut  avancer  la  germination  des  grai- 
nes de»  lésumes  pour  avoir  des  Primeurs  , on 
les  lème  dam  un  terrain  fec  , ou  dans  une  Bâche  , 
ou  fous  un  Châssis  , fur  une  Couche  nue,  fur 
un  Ados  , contre  un  Mur  expofls  au  midi.  On  l'a- 
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vari  e encore  en  couvra.it  1rs  S. mis , pendant  la 
nuit , avec  des  Caisses  , avec  des  Cloches,  avec 
des  Pailla  ssons  , &c.(  Voy.  cestnots.)On  agit 
de  même  à l'égard  des  «raines  des  pays  intertropi- 
caux  qui  ont  baibin  d'un  haut  degré  de  chaleur 
pour  germer.  Si  au  contraire  on  veut  retarder  li 
germination  les  graines,  ce  qui  elt  taie,  on  Ses 
ferne  au  nord  , orr  .es  enterre  beiucnp  , ntl  les  ar- 
rofe  avec  des  eaux  de  pu  ts  ou  de  fontaine. 

Lts  different  mndts  de  femer  s'appellent,  en 
Piï:N£  terre,  fur  Couche,  en  C.  tsss,  en 
T ERR.INE,  à !a  V otf  E,  en  Rayonsou  Ranc.  .es. 
Seul  a seul.  Ce  dernier  ne  s'applique  oruini- 
remenr  qu'aux  gtoff>$  graines  des  arbres  dont  on 
veut  enlever  le  Pivot.  Kovrj  ce  mot. 

M,  Dumont-Courfet,  qui  a porté  l'attention 
des  pépiniériHes  fut  tant  de  pratiques  nouvîlies, 
obfetveque,  lotfqu'on  fèmeen  terrine  ou  en  pot, 
il  tft  avanttgeux  de  repandte  h grains  circulaire- 
ment  à un  pouce  des  botds,  afin  qu’elle  prolite 
davantage  de  la  chaleur  de  la  couche  , & qu'il  fuit 
plus  facile  de  féparer  le  plant  lotlqu’il  faudra  le 
repiquer.  Cdyi-f  Couche &TE;tRitE.  ' t 

Lotfqu'on  nu  veut  pas  tranfplanter  les  produits 
d'un  Semis  , on  dit  qu'il  et!  fait  a demeure. 

Certains  Semis  doivent  être  tres-ferrés  par  nn 
mnttl  etranger  a la  culture,  comme  crus  de  I.IN 
& d • C'hanvhe  pour  fuite  des  toiles  fines,  ceux 
des  Pr  r iri es  artiucullfs  , des  plantes  delli- 
ni=s  à être  enterrées  pour  Kkgrais  (voyrj  c=s 
mois);  mais  tous  ceux  deftines  à produire  d?  la 
graine  doivent  être  tou  jours  peu  épais  , à ration 
de  ce  qu;  les  plantes  trop  /approcher  s s'affrmem 
r-ciproquemeiit  par  leurs  racines  , s'étiolent  ré- 
ciproquement par  leur  ombre  , 8r  relient  par  cou- 
fiquent  toujours  foibles.  ( Kev.  Racfn e £■  [Itio- 
lemfni.)  On  ne  repue  pas  entièrement  le  mal. 
comme  le  croient  la  plupart  des  cultivateurs,  en 
éclaircidant  le  p'.anr  par  l'enlèvement  d'un  nombre 
de  pieds  plus  ou  moins  confidérable,  parce  que  le 
plant  qui  a pouffe  fok  lrmtnc  dans  la  première 
jeunefi'e  telle  foib'e  long-temps,  S:  même  toute 
fa  vie.  Il  ell  cependant , je  ne  puis  m'empêclicr  de 
l'avouer  , un  grand  nombre  de  cas  où  on  ne  peut 
fe  difpetifer  de  femerépais  ; celt  lotfqu'on  n'tfl 
pas  ce  t i:i  de  la  bonté  d.-  la  graine,  lotfqu'on 
cramr  les  ravages  des  oifeaux  ou  des  campagnols. 

Ceux  qui  fpecu'ent  , en  Normandie  , fur  1a 
vente  du  plant  d-  pommier  3c  da  poirier,  évaluent 
à goo.oro  celai  qu'ils  retirent  d'un  arpent  ferné 
en  graines  de-  ces  arbres.  Les  plants  u'orme,  de 
robinier , doivent  être  à peu  près  dans  la  même 
proportion;  mais  ceux  de  châtaignier,  de  chêne, 
de  frêne,  d'érable,  en  moindre  nombre. 

Beaucoup  de  circoultances  influent  fur  l'époque 
de  la  le  vee  de»  graines.  Quoique  quelques-unes 
aient  déjà  été  indiquées,  je  dois  les  remettre  ici 
fous  les  yeux  du  Lû-ur  : t*.  Il  nature  de  la 
graine  , toutes  variant  à cet  égard  ; z°.  celle  de  la 
terre , les  Semis  faits  dans  les  terrains  fecs  & chauds 
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étant  plus  précoces  que  ceux  faits  dans  les  terrains 
humides  8c  fioids;  j".  la  proportion  de  l'humi- 
ditéde  la  terre  avec  la  nature  Je  la  gtsine , trop 
peu  ou  trop  étant  étalement  défavorable  i 4".  la 
chaleur  de  l'atmofphére  ou  de  la  t rre  , chaleur 
dont  chaque  efpece  exige  un  degré  différent  ; 5°. 
la  p.ofor.diur  à laquelle  chaque  graine  ell  c si- 
te rrée. 

I.es  Semis  des  plantes  qui  r.e  craign-tit  pas  la 
gelee  pensent  fe  faire  toute  l annec  ; mais  c’c-lt  en 
automne  & an  printemps  qu'on  en  fait  le  plus. 
Cependant  ces  de  mit  1»  donnent  généralement 
des  productions  plus  fondes , parce  que  ces  pt<  * 
duélions  parcourent  tiop  rapidement  leur  esolu- 
tion,  qu'elles  font  *tnppées  par  les  fe  chère  il  s 
eu  les  chaleurs  avant  d'être  parvenues  à toute 
leur  grandeur.  Les  Fromeus  de  mats,  les  Ves- 
ces  d'été,  les  Pieds-d'alouettes  montrent  an- 
nuellement ce  léfuitat. 

Celt  luttout  dans  les  terres  légères  8c  lèches, 
expoiées  au  midi , que  les  Semis  d'automne  doi- 
vent être  préférés , parce  que  la  les  puits  de  l'm- 
ver  lie  la  végétation  qui  a lieu  pendant  cette  fai- 
fon  , permutent  aux  plants  qui  en  téfuitenc  d'ap- 
proiondii  leurs  racines  , & de  brav.t  les  féthetei- 
ies  nu  printemps  Sc  de  l'été. 

Dins  I s terrain»  trop  fertiles  ou  trop  fumés  , 
on  féme  les  tromens  plus  tar.l  pour  éviter,  ou 
qu'ils  donnent  plus  de  paille  que  de  grains,  nu 
qu’ils  verfent  au  printemps;  ie  qui  prouve  que 
c'eli  les  affoiblit  que  de  les  ietner  ainfi  dans  c s 
terres , Sc  encore  p.us  dans  celles  qui  font  tnatgies 
ou  non  fumées. 

Des  itrigatians  ou  des  arrofemens  i main 
d'homme  font  fouvent  utiles  à la  réuflite  du  Stmis, 
comme  on  a pu  le  juger  d'apres  ce  que  fai  oit 
précédemment  ; mais  il  ne  faut  pas  les  prodiguer, 
parce  qu'ils  retroidiflV nt  h terre,  Bc  , ou  font 
pourrir  les  graines . ou  occaffonnenc  l'étiolement 
1 du  plant.  Oo  appelle  plant  poujje  à l'eau  celui  qui 
a été  trop  arrosé,  il  tft  long,  mais  faible.  Un 
bon  cultivateur  doit  le  repou  (F  r de  f s planta- 
tions, luttotit  dans  les  terrains  fecs,  à raifon  du 
l'incertitude  de  fa  reprife  8t  du  p.  u de  vigueur 
d;  s arbre»  qu’il  forme  lorfqu’il  reprend. 

Une  pluie  battante  dérangé  fouvent  les  S_‘m;s, 

même  entraîne  la  grain  ; au  loin  ; elle  déchauffe 
le  jeune  plant  Sc  caufe  par-là  fa  perte.  11  el(  difficile 
de  prévenir  fes  défordrts  auttem  nt  qu'en  faifant 
d : petites  digues  de  fit  pouces  de  hauteur  & de 
bafe  auteur  des  planches,  8f  c’cft  ce  qu'on  pra- 
tique ordinairement  dam  les  pépinières  bien  mon- 
tées. 

La  gelée  nuit  fouvant  au  produit  des  Semis, 
même  des  plantes  indigènes.  Cela  tient  à ce  que 
le  plant  eil  plus  aqueux  que  la  plante  fa  te.  On 
prévient  les  effets  en  femint  dans  des  Serres, 
dans  des  Bâches,  fous  des  O, a: sis,  fous  dea 
Cloches,  en  couvrant  ce  plant  avec  des  Pail- 
lassons, de  ta  Fougère , de  la  Mousse,  8cc, 
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Les  Muiots  Se  tes  Campagnols  ne  Jétrui- 
fcrt  pu  lentement  les  Semis  en  en  mangeant  les 
graines  , mais  en  les  boule  verfanr.  Tes  Taupes  , 
les  CoURTILLlàRES  , les  VERS  DE  TERRE  OU 
I OMBRtcs  , en  agiftcnt  de  même.  Les  larves  des 
H anne TOUS  , cerramts  Chenilles  , mangent 
les  ra-in-s  des  piaotess  d'autres  Chenilles  , .'es 
Alti >es , les  CiAi.tRUQUES , les  Limaces,  les 
H.-LlCïS  , mrnsy  rit  leurs  feuilles.  Il  faut  faire  une 
ch.ille  à outrance  à tous  ces  ennemis. 

Toutes  les  volailles , 8x  principalement  les  pou- 
les , doivent  être  écartées  des  Semis  par  tous  les- 
moyens  polf.bles.  K.ytj , pour  te  furpïus  , les  mots 
Semaille  6'  Semence.  (Bote.) 

SEM< flU  Cs  nom  fs  doigte  i deux  inflrumens 
d'agriculture.  » 

I e premier  eft  uu  demi  fac  en  toile  que  les 
fumeurs  attachent  autour  de  leurs  oins,  8t  dans 
lequel  ils  mettent  la  tenierrce  qu'ils  vont  ré- 
pan  ire  à b volée. 

La  forme  8t  la  fraudeur  de  cette  forte  de  se- 
moir varient  fuivant  les  lieux  , mais  font  indiffé- 
rentes , ou  prefou'indiffîtentes  au  forcés  du 
li’T.is.  il  fuffit  qu’il  contienne  u efiflifrnte  quan- 
tité de  grain  , quantité  qui  doit  être  calculée 
pour  tant  de  terrain,  Sx  cuon  pudfe  le  prin  trt 
par  poignées  avec  ia  main  droite  lins  aucune  dif- 
ficulté. 

• Lorfque  le  Semtvr  efl  vide  . le  femeur  va  le 
remplir  aux  lacs  qu'il  a dépofés  à la  tête  ni  champ. 

De  toute  antiquité,  oit- on,  tes  Chinois  font 
ufage  de  Semoirs  de  la  lecoude  forte  : ce  font 
des  machines  fouvent  fort  compliquées  , avec 
lefquelks  on  répand  la  femence  a net  dillarce» 
égal  es,  8c  par  le  moyen  defquelles  on  la  recouvre 
en  même  temps.  11  en  eft  même  qui  verfent  do 
fumier  avant  la  femer.ee  , & placent  fur  lui  cette 
dernière. 

Les  Semoirs  chinois  ont  excité  Temhoufiafme 
des  agronomes  français  .dès  qu'ils  en  ont  eu  con- 
noifTancet  auifi  cherchèrent-ils  i Us  imiter  8c  à 
en  conllruire  fur  des  principes  différens.  La  def- 
Cription  de  beaucoup  d’entr'eux  a été  publics  i 
la  figure  de  plufieurs  fe  voit  fut  les  planches  (■> , 7. 

5 . 9 Sc  1 1 de  Y Jri  aratoire , failant  partie  de 
Y Encyclopédie  par  ordre  de  maliens. 

Si  un  confidere  les  avantages  qu'il  y a à enterrer 

6 à cfpaeer  également  les  Semences , fi  on  confi- 
dère  furtout  ceux  que  doivent  trot  ver  Us  plantes 
qu'elles  produifent  à n'étre  gênées,  ni  parleuts 
racines,  ni  par  leurs  tiges,  on  eft  déterminé  a 
croire  ( même  fans  mettre  en  ligne  de  compte  l'é- 
conomie des  femenres,  qu’un  Semoirqui place  ces 
femencet  jufte  où  il  faut  pour  qu’elles  ne  fuite, 
ni  trop  ni  trop  peu  efpacées , eft  ur.c  fourie  de 
fortune  pour  chaque  cultivateur  qui  en  fait  ufage. 
Se  pour  la  fociète  en  général  i cependant , en  re- 
flichilïant  qu’un  Semoir  tel  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  été  décrits,  eft  un  obiet  de  grande 
dépenle , toit  pour  fon  acquifition , fuit  pour  ion  . 
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entretien,  qu‘i!  eft  fujet  à fe  détratuer  au  mo- 
ment où  on  en  a le  plus  befoin  , qu’il  ne  peut  pas 
agir  dans  toutes  Us  fortes  de  trr.es,  les  piér- 
reufes  par  exemple  , avec  h facilité  dcfirable  , 
qu’il  faut,  pour  le  conduire,  un  homme  plus  iorcl- 
• i g * n t que  la  plupart  des  valets  de  < htrrue  , on  eft 
porté  à reconnottre  qu'au  .ic-finitif  tes  inconvé- 
niens  furpalfenc  fes  avantages. 

O.:  peut  furtout  appliquer  le  Semoir  à la  cul- 
ture par  rane  es,  culture  qui  offre  fouvent  de  G 
impur  tans  réfultats.  f'vyej  Rangée. 

Ceux  qui,  durs  la  première  moitié  du  dernier 
fiède,  provoquèrent  en  Tra  ce  avec  le  plus  de 
Tonne  foi  l'emploi  des  Srmoirs,  font  Duhamel, 
8c  après  lui  Châtoauvieux,  Monte  fui,  Di.ncourt, 
Trromé,  Manchet  & Dcvdl  rs.  Le  defir  de  les  ap- 
pliquer à la  grande  agriculture  régna  avec  en- 
core  plus  de  force  tn  Angleterre;  aufli  depuis 
Tull , qui  fitcor.ltruire  le  premier  qui  ait  paru  dans 
cette  île  julqu’à  la  guerre  de  la  révolution,  en  a- 
t-on  imagine  une  grande  quantité  de  fortes , dont 
la  dernière  , au  dire  de  l’inventeur  , devoit  n'avoir 
aucun  des  inconvénient  reprochés  aux  premiers. 

Quelque  ingénieux  que  fuient  pljfieurs  de  ces 
Semoirs,  avec  quelque  chaleur  qu’il*  aient  été 
vantés,  ils  n’ont  lervi  qu'a  faire  quelques  expé- 
riences , leurs  inventeurs  ayant  été  les  premiers  1 
les  mettre  fous  ia  remife  , üc  à revenir  à ia  mé- 
thode commune  , c’eft  à-dire  , an  femis  à la  main. 

Je  n'entreprendrai  pis  ici  de  décrire  ces  Se- 
moirs , relis  ph  s compliqués  les  uns  que  les  au- 
tres , Sx  d'on  prix  hors  de  la  portée  des  fimples 
cultivateurs;  mars  je  donnerai  une  idée  Je  trois 
de  ceux  qui  ont  été  imaginés  dans  ces  dernier* 
t.mps,  l’un  en  Pologne,  l'autre  aux  e-rs irons  de 
Paris , & l'autre  aux  environs  de  Maifeiile , parc» 
qu'ils  font  tes  plus  fimples , les  moins  coûteux 
& les  mieux  appropriés  i leur  objet. 

Une  trémie  , un  cylindre  , deux  montais , 
deux  roues  , deux  brancards  8i  deux  ch.uus  font 
tes  pièces  dont  fe  compote  le  Semai  r polonais. 

La  trémie  «Il  deftinèe  à corner, rr  le  grain  qu’on 
veut  femer;  elle  a quatre  pieds  8c  demi  de  lon- 
gueur , deux  pieds  de  largeur  3c  quatorze  pouce  s 
d’ouverture  par  le  bas.  Cette  trémie  pofe  fur  le  cy- 
lindre , dont  ia  larg  -ut  eft  la  même  que  fe-n  ouver- 
ture , Sx  elle  en  embraffe  la  moitié.  Toute  la  fur- 
face  du  cylindre  eft  parlemèe  de  petits  trous  ou 
alvéoles  difpofes  eu  échiquier,  1 quatre  pouce* 
environ  les  uns  des  autres , &■  ayant  à pt-tt  près 
la  forme  des  grains  qu'on  veut  iemer.  Ces  grains 
"•tes  dans  la  trémie  tempiiffent  cet  trous.  1e  cy- 
lindre, en  tournant,  les  lâche,  8c  ib  tombent  fur  la 
terre  djfpolés  comme  ils  l'eteient  dans  ces  trous, 
ccft-à-dire  , i égale  (intente. 

La  trémie  8c  le  cylindre  font  réuni*  par  doux 
montans , dont  la  partie  inférieure  elt  prreee 
pour  le  jeu  de  Taxe  du  cylindre, 

En  dehors  de  la  trémie  8c  vers  chaque  extré- 
mité du  cylindre,  font  deux  roues  fixes  qui  loue 
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corps , Sc  qui  tournent  avec  lui  : elles  ont  Jeux 
pieds  trois  pouces  de  hauteur.  Les  brancards  font 
tiiés  dans  la  partie  fupérieure  de  la  trémie  à tra- 
vers laquelle  iis  pillent.  Une  traverlt  1 s fortifie. 

Les  dtux  chddis  font  des  planches  qui  s'appli- 
quent fur  les  cotés  antérieurs  8 c poflarieurs  de 
la  trémie  ( on  les  enfonce  ou  les  el=ve  à volonté  ; 
leur  bord  inférieur  eft  garni  d'une  groftiete 
étoffe  de  laine  : ils  ont  pour  objet  d’etnpéchet 
l-S  grains  de  bié  de  palier  entre  Us  bords  de  la 
trémie  6c  le  cylindre. 

Ce  Semoir  eft  trai  té  par  un  cheval  11  ne  verfe 
jamais  , qu'il  aille  lentement  ou  rapidement , que 
la  mê  ne  quantité  de  femence.  Lortqu'on  veut 
femer  des  grains  plus  gros  eu  plus  petits  , on 
change  le  cylindre. 

C'eft  à M.  llayot,  fermier  près  Paris,  qu'on 
doit  l'invention  de  la  hetfe  - S-.moir  dont  il  va 
être  queftion.  Je  l'ai  fréquemment  vu  mauher , 
& j'en  ai  toujours  été  très-f.tisfait. 

Cette  herfe  eft  compofée  de  cinq  morceaux 
de  bois,  de  trois  pouces  de  large,  deux  pouces 
d'épailfcur  ir  cinq  pieds  de  long  i clsacun  do  ces 
morceaux  eft  armé  , fur  le  devant,  de  deuc  dents 
de  fer,  dont  la  première  doit  avoir  fept  pouces  de 
loru,  S:  la  féconde  huit.  En  fuivan:  la  même  direc- 
tion, eft  fixé  un  morceau  de  bois  à dos  de  carpe 
renverfe,  repréfentant  à peu  près  1a  quille  o'un 
va  fléau  : il  doit  avoir  huit  pouces  de  haut  8c  deux 
pieds  de  long,  être  percé,  dans  fa  partie  pofterieure, 
d'un  trou  ob.ique , deftiné  à re  cevoir  le  grain  8c  d 
le  conduire  au  tond  de  la  raie  ouveitcy  eufuite  fe 
voient  deux  dents  placées  obliquement  & en  lens 
inverfe  pour  [abattre  les  deux  bords  de  la  raie 
ouverte  , tic  recouvrir  ce  grain.  En  tête  de  cette 
hetfe  eft  un  tunoii  fixé  à la  h.  rfe  par  un  boulon 
de  fer,  qui  traverfe  les  cinq  morceaux  de  bois  qui 
forment  le  corps  de  li  herfe. 

Le  Semoir  qui  y eft  adapté  repréfeme  une  e!- 
pèce  de  coftie  , d'où  la  partie  balle,  qui  touche 
à la  herfe,  eft  cintrées  la  partie  haute,  carree 
& fermée  d'un  couvercle  un  peu  bombé , re- 
couvert d'une  toile  cirée  pour  que  l'eau  ne 
putlTe  pas  entrer  dans  l'intérieur  , ce  qui  feroit 
nuifiMe  à l'opération. 

L'intérieur  de  ce  coffre  eft  garni  de  cinq  roues 
de  fer-blanc  , repréfentant  i peu  près  la  roue  d'un 
moulin  à godets , mais  tournant  en  Cens  inverfe: 
elle  ramaffe  le  grain , en  remplie  fes  petits  go- 
dets', qui  font  au  nombre  de  feize,  8:  le  verfe 
dans  un  entonnoir  qui  le  conduit  dans  la  raie  ou- 
verte. Ces  cinq  roues  font  adaptées  à un  arbre 
tournant,  qui,  fortant  environ  de  ûx  pouces  à l'ex- 
térieur du  coffre  , préfente  une  forme  carrée  où 
s'adapte  une  roue  à huit  pointes  garnies  de  fer  à 
l'extrémité  , pointes  qui  entrent  de  trois  pouces 
en  terre.  Cette  roue  doit  avoir  trente-fix  pouces 
de  diamètre,  &c  les  petites  roues  à godets  dix- 
huit.  Ceft  cette  roue  d pointes  qui , lorfque  la 
hetfe  marche , doit  néccflaircmcut  tourner  8c 
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faire  tourner  les  petites  roues  à godets,  ce  qui  ne 

manque  jamais,  a moins  que  la  roue  à pointes  t.e 
rencontre  une  cavité  qui  l'empéche  d'arriver  juf- 
quà  terre  , ce  qui  n'elt  pas  ordinaire,  puii'qut, 
avant  de  fe  fervit  de  la  hcrié-Semoir,  il  faut  eue 
la  terre  foit  préalablement  labourée  be  herfee. 

Ceft  de  la  grandeur  des  godets  que  dépend 
la  quantité  de  femence  i ainfi , on  peut  les  aug- 
menter 8e  les  diminuer  d volante,  fuivatit  ta 
qualité  de  la  terre  , ou  i'tdee  du  cultivateur.  On 
ilote  avoir  l'attention  de  m-teredu  grain  dans  la 
trémie  un  peu  plus  qu'il  n'en  faut  pour  aller  & re- 
venir. Il  etl  néctffaire  de  commence  r par  la  gauche 
delà  pièce,  la  roue  qjji  fait  marcher  celles  a go- 
dets fe  trouvant  d droite , afin  qu'elle  ne  fe  trouve 
pas  dans  la  défrayure,  ce  qui  tir. ut  manquer  fon 
effet.  Arrivé  d l'extrémité  de  la  pièce,  o.i  arrête 
Je»  chevaux  de  manière  d ce  que  ce  qui  ne  fera 
pas  tempii  puilTe  l'être  par  deux  tours  Je  la  herfe* 
Semoir,  ce  qui  formera  U fourrière.  Plus  larièee 
eft  grande , 8c  plus  l'opération  ell  facile.  Avant 
de  tourner,  il  faut  enlever  la  roue  d pointes,  qui 
doit  fe  retirer  facilement  , u'eunt  terenue  oue 
par  utre  chcsilic.te.  Les  cheveux  fant  tournes 
de  munir:»  qu  ils  pi.ilient  fui v te  ligonieufcmenc 
une  direct'o.s  paral.e.e  à la  première,  oc  à une  dif- 
lance  égale  d celle  qui  eft  cime  deux  dos  de  carpe. 
Avant  uc  recommencer,  on  temec  la  roue  à poin- 
tes , on  examine  ii  les  trous  par  où  fort  la  femence 
ne  lunt  pas  bouchés , furtout  du  côté  qui  a pi- 
voté en  tournant , ôc  on  continue  ainfi  de  fuite. 

Je  le  répète , cette  hec fc-Semoir  opère  très- 
bien  , 8e  difpofe  le  grain  en  lignes  bien  réga- 
lièr.s  uui  le  rempliffrnc  immédiatement,  de  forts 
qui!  eft  également  enterré,  & ne  craint  point  le 
bec  des  pigeons  8c  autres  oifeaux  qui  ne  grat- 
tent pas  comme  les  poules.  Les  campagnols  mêmes 
peuvent  difficilement  en  manget  des  quantités  allez 
notables  pour  être  remarquées. 

Le  Semoir  d main  de  M.  Delyîe-Saint-Mar- 
tin  , quil  emploie  avec  fuccès  pour  femer  les 
œillères  de  fes  vignes , aux  environs  de  Marfeille, 
confine  en  un  coffre  lait  en  planches  minces  8c 
légètes  , un  peu  courbé  dans  la  longueur  du  côté 
inférieur  , ayant  un  pied  &c  demi  de  long  , quatre 
pouces  de  large  Sc  fix  de  hauteur.  Il  eft  percé 
d'un  rang  de  trous  dans  fon  côté  inférieur,  pourvu 
d'une  large  ouverture  fermant  à couiflè  dans  foty 
côté  fupériettr , 8c  attaché  i une  anfe  demi-circu- 
laire ou  parallëlogramique  de  huit  d dix  pouces  de 
hauteur , fixée  aux  deux  extrémités  de  fa  partis 
fupétieure. 

Pour  faire  ufage  de  ce  Semoir , on  le  tient  de 
la  main  droite  dans  le  fens  de  fa  longueur,  i 
une  petite  diftance  de  terre,  8c  on  l'agite,  égale- 
ment dans  ie  fens  de  fa  longueur  i le  grain  tombe' 
en  ligne  , ott  prefqu’en  ligne , 8c  i des  efpaces 
d peu  près  égaux. 

Ce  Semoir , au  telle , paroit  plus  propre  d femet 
dans  un  jardin  que  dans  un  champ  ; mais  on  fais 
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que  les  cultures  des  céréales  aux  environs  de  Mar- 
ftiile  font  de  fort  peu  d'importance.  ( Un  te.) 

SEMOULE.  Lorfqu'on  tient  les  meules  des 
moulins  allez  écartées  pour  que  les  fragment  pro- 
duits par  la  première  action  de  ces  meules  fur 
le  gtain  ne  foient  pas  de  nouveau  atteints,  & 
on  Tes  tient  toujours  ainft  dans  1rs  moulins  mon- 
tés à l'économie,  ces  fragment  ifolés  par  le  blu- 
tage s'appellent  du  Gruau;  & lorfqu’on  a ôté 
les  plus  gros  par  un  fécond  blutage,  on  les 
nomme-  de  la  Semoule. 

La  fabrication  de  la  Semoule  a commencé  à 
être  connue  en  Italie  ton  la  prépare  avec  les  fro- 
ment à grains  durs  & à chaume  lôlide,  & on  l’em- 
ploie à la  fabrication  de?  vermicelles,  des  maca- 
ronis 8 { autres  rates.  Aujourd'hui  on  en  fabrique 
beaucoup  en  France  , furrotlt  à Parts  ; mais 
t comme  c’efl  avec  les  blés  rendies,  elle  eft  de  beau- 
coup inférieure  i celle  d'Italie. 

La  Semoule  devroit  toujours  entrer,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  dans  Us  approvifionne- 
mens  des  cultivateurs , attendu  qu'avec  eile  on 
fait , en  peu  d'inflans  . des  pntaees  ou  des  boni  lies 
trésfalubres.  Voy.  Mouture,  Farine,  Bouil- 
lie. (Bote.) 

SENAC1E.  StN.tcrs. 

Genre  établi  pour  placer  le  Célastre  a 
FEUILLES  ONDULEES,  qui  n'a  pas  tigoureufe- 
ment  les  mène»  car-dères  que  les  autres.  (Botr.) 

SÉNÉ  : efpèce  du  genre  des  Casses,  Voyef  ce 
mot. 

Sens  b atard.  On  appelle  ainfi  la  Corosule 
des  jardiniers. 

Sene  faux  : nomque  quelques  jardiniers  don- 
nent au  Baguenaudier. 

SÉNEBIÉRE.  Sr.vr  j/ra.t. 

Gente  de  piantes  de  la  di.lynamie  filiruleufe  8.- 
de  h ftmille  des  Crucifères,  dans  lequel  fe  réunif- 
fent  quatre  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  d ns 
nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pi.  rj8  d-s 
1 liai  rations  des  genres  de  Lamartk , fous  le  nom  de 
coronopus. 

Obfevations . 

Ce  genre  efl  formé  avec  des  efpèces  enlevées 
aux  genres  Passe-rage&  Cranson.  Veye j ces 
mots. 

Efpèces. 

t.  LaSÉNEBiÈRECome-de-cerf. 

Scnebiera  coronopus.  Poir.  Q Indigène. 

1.  La  Senebière  pinnatifide. 

Scnebiera  pianatifida.  Decand.  G De  l'Europe, 
de  l’Afie,  de  l'Afrique  & de  l'Amérique, 
j.  La  Senebière  à feuilles  entières. 

Scnebiera  intcgrifolsa.  Dec.  De  Madagafcar. 


4.  La  Slnebière  à dents  de  fuie. 

Smebitra  faraia.  Poit.  as  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Culture, 

Ce  font  les  deux  premières  efpèces  que  nous 
cultivons. 

Comme  elles  font  annuelles,  leur  culture  con- 
fifleà  les  fi  mer  en  place,  à une expofition  chaude, 
& à les  éclaircit  &r  farder  lotfque  le  plant  eft  par- 
venu à quelques  pouces  d'élévation. 

La  fécondé  a befoin  d'un  peu  plus  de  chaleur 
que  la  première  i aufli , dans  les  écoles  de  bota- 
nique , la  fème-t-on  dans  des  pots  qu'on  pl  mge 
dans  une  couche. 

Aiiifiquefetiaiacouisperfonne'lcment la  preuve, 
cette  dernière,  qu’on  appelle  crejfon  de  Savant 
à Saint-Domingue,  efl  beaucoup  .meilleure  en 
falade  quelecreunn  alénois  ; aufft  fais  ;e  des  voeux 
pour  qu'elle  fait  mife  au  nombre  des  plantes  de 
nos  jardins. 

Une  terre  fablonneufe  eft  celle  qui  lui  convient 
le  mieux.  ( Base.) 

SENEC1LLE.  Ststtcuue. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  deux  Ci- 
néraires, mais  qui  n’a  pas  été  adopté  par  les 
botaniftes.  ( Base .) 

SENECKA  : efpèce  de  PolygAla.  Voye^  ce 
mot. 

SENEÇON.  Sikecio. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfis  fuperflue  8c 
de  1a  famille  des  Corymbifères , qui  réunit  un  grand 
nombre  d'efpèces , dont  nluli  urs  font  fott  com- 
munes dans  les  ihamps,  les  prairies , les  bois , 8c 
dont  beaucoup  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique. Il  eft  figuré  pl.  676  des  lUstfl rations  des 
genres  de  Lamurik. 

Ouf,  tentions. 

Qoe'ques  botaniftes , à l'imitation  de  Tourne- 
toit,  ont  établi  le  genre  Jacobee  avec  les  Séne- 
çons,qui  ont  les  fleurs  tadiées. 

Efpèces. 

Sentions  à fleurs  flofen/eufes. 

1.  Le  Seneçon  commun. 

Senecio  vulgaris.  ï .inn.  Q Indigène. 

1.  l-e  SENEÇON  d’Arabie. 

Senecio  arabica.  Linn.  o"  De  l'Egypte. 

5.  Le  Séneçon  a feuilles  de  peucedane. 

Senecio  peucedanoides.  Lirai.  T)  Du  Cap  d: 
Bonne  Efpérance. 

4.  Le  Seneçon  à tiges  nues. 

Senecio pfeudo-ckina.  Linn.  4 Des  Indes. 

4.  Le 


Digitized  by  Google 


S E N 

J.  Le  SENEÇON  du  Japon. 

Senecio  japonicüs.  Tnunb.  Ou  Japon. 

6.  Le  Séneçon  rougeâtre. 

Senecio  rubefcens.  Ait.  © Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  . 

7.  Le  Séneçon  divariqué. 

Senecio  divaricatus.  Linn.  De  la  Chine. 

8.  Le  Seneçon  paniculé. 

Senecio  panicutaïus.  Berg,  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  Le  Seneçcn  à feuilles  d'épervière. 

Senecio  kieracifoliut.  Linn.  O De  l'Amérique 
feptentrimiale. 

10.  f.e  Séneçon  très-ftuillé. 

Senecio  vtftiim,  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

u.  Le  Séneçon  J feuilles  de  verveine. 

Senecio  verbcnefolius.  WilU.  O De  l'Égypte. 

ta.  Le  Seneçon  de  Croatie. 

Senecio  croaiicus.  Wilid.  if  De  l'Allemagne. 

1 5 . Le  Seneçon  à fleurs  penchées. 

Senecio  cemuus.  Linn.  © Drs  Indes. 

14  Le  Seneçon  à feuilles  de  pêcher. 

Senecio  pcficifo/ms.  L\nn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ij.  Le  Seneçon  à feuilles  étroites. 

Senecio  ongufifolius.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

lé.  Le  Seneçon  blanc  de  neige. 

Senecio  mucus.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

17.  Le  Seneçon  mucroné. 

Senecio  mucronatus.  Wilid.  b DuCapdeBonne- 
Efpérance.  1 

18.  Le  Seneçon  bidenté. 

Seneciobidentotus.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

19.  Le  Seneçon  i feuilles  rudes. 

Senecio  /cuber.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

20.  Le  Seneçon  biflore. 

Senecio  bijiorLS.  Vahl.  b De  l'Arabie. 

21.  Le  Seneçon  i feuilles  recourbées. 

Senecio  reelinatus.  Linn-  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

12  Le  Seneçon  J fleurs  purpurines. 

Senecio  purpurins.  Linn.  3 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ij.  Le  Seneçon  effilé. 

Senecio  virgaïus.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  Le  Si  NEÇON  à quatre  dents. 

Senecio  quudndenmtus.  Labill.  *r  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

2 j.  Le  Seneçon  à feuilles  rouges. 

Senecio  hemutopbyllus.  Wilid.  b De 

Agriculture . Tome  Kl. 
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Senefons  h feues  radies,  dont  les  detni-f  curons  font 
roulés  en  dehors. 

26.  Le  Senfçon  des  forêt». 

Senecio  fylvatieus.  Linn.  O Indigène. 

17.  Le  Seneçon  vifqueu*. 

Senecio  viÇcofus.  Linn.  © Indigène. 

28.  I e Seneçon  à feuilles  de  marguerite. 
Senecio  tcucanthemifolius . Poir.  © De  la  Bar- 
barie. 

19.  Le  Sfniçon  5 feuilles  grades. 

Senecio  crajfifolius.  Wilid.  0 Du  midi  de  It 
France. 

jo.  Le  Seneçon  à tiges  bafles. 

Senecio  humilis.  Disf.  © Du  la  Bai  bar  ie. 

jl.  Le  Seneçon  i petites  corolles, 

Senecio  nebroienfes.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

j 2.  Le  Seneçon  géant. 

Senecio  gigonieus.  Desf.  3 De  la  Barbarie. 

jj.  Le  Seneçon  auriculé. 

Senecio  auricutatus.  Dcsf.  © De  ta  Barbarie. 

J4-  Le  Seneçon  d'Egypte. 

Senecio  egyptius.  Linn.  © De  l'Egypte, 
jj.  Le Seni çon  i trois  fleurs. 

Senecio  triflorus.  Linn.  © De  l'Égypte. 

j6.  Le  Seneçon  de  Java. 

Senecio  javanicus.  Wilid.  Des  Indes. 

J7.  Le  Seneçon  cendré. 

Senecio  cintrafeens.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

j8.  Le  Seneçon  multiflde. 

Senecio  multifidus.  Burm.  De  Java. 

J9.  Le  Seneçon  corne-de-cetf. 

Senecio  coronopifolius.  Desfont.  0 De  !a  Bar- 
barie. 

40.  Le  Seneçon  auftral. 

Senecio  aufira/is.  Wilid.  if  De  la  Nouvelle* 
Zélande. 

41.  Le  Seneçon  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Senecio  lauius.  Ford.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

41.  Le  Seneçon  livide. 

Senecio  tividus.  Linn.  G De  l'Efpagne. 

4j.  Le  Seneçon  il  trois  lobes. 

Senecio  tri/obus.  Linn  O De  l'Efpiane. 

44.  Le  Seneçon  à feuilles  de  téléphium. 
Senecio  telephijulius.  Jacq.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4j.  Le  Seneçon  i feuilles  glauques. 
Senecio g/aucus.  l.inn.  c f Du  l'Egypte. 

46.  Le  Seneçon  variquemc. 

Senecio  varicofus.  Linn.  © De  l'Egypte. 

47.  Le  Seneçon  fans  éciilks. 

Senecio  exfquammcus . Brot.  © Du  Portugal. 

Senepons  a demi  fleurons  isolés  ; feuilles  pinnaiifides. 

48.  Le  Seneçon  élégant,  vulgaiiement  ftncfon 
d'Afrique. 

Senecio  c/egans.  Linn.  0 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Ql 
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49.  Le  Sîneçon  mignon. 

Senecio  vcnnjlus.  Ait.  o*  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

50.  Le  Seneçon  rtiftiej’ie. 
Scneciofqualidus.  Linti.  O Du  midi  delà  France. 

fi.  Le  SENEÇON  à feuilles  de  roquette. 
Senecio  enicefohus.  Linn.  7f  Indigène. 

ji.  Le  Séneçon  jacobé. 

Senecio  jacobaa.  Linn.  'jf.  Indigène. 

fj.  Le  Sîneçon  aquatique. 

Senecio  aquation.  Smith.  © Indigène. 

J4.  Le  Seneçon  à feuilles  dLmrone. 

Senecio  abrotanifoliut.  Linn.  X Dos  Alpes. 

ff.  Le  S.  neçon  à feuilles  fi  ns. 

Senecio  tenuifolius.  Linn.  X Indigène. 
f6.  Le  Seneçon  à fendles  de  dauphinelle. 
Senecio dctphinifolius.  Desf.  De  la  Barbarie. 

57.  Le  Senfçon  du  Canada. 

Senecio  canadenfis.  Linn.  If  Du  Cmada. 

j8.  Le  SeniçoN  à grandes  fleurs. 

Senecio  grandif.orus.  Berg.  Du  Cap  de  Bonne- 
r.fpérance. 

J9.  Le  Seneçon  à feuilles  de  chrylamhème. 
Senecio  chryfarthemifolius.  Poir.  If  De  la  Sicile. 

Co.  Le  Séneçon  luflé. 

Senecio  heftuui  I.inn.  De  F Afrique. 

61.  I.e  Seneçon  laineux. 

Senecio  pubigerus.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

61.  Le  Senfçon  uniflore. 

Senecio  uniforus.  Allion.  U Des  Alpes. 

C 3.  Le  Seneçon  blanchâtre,  vulgairement glnlpi 
jaune. 

Seneciq  incanut.  Linn.  iç  D.s  Alpes. 

64.  Le  Seneçon  de  la  Carniole. 

Senecio  carnioUcus.  Willd.  7f  D .s  Alpes. 

Cf.  Le  Séneçon  i petites  fleurs. 

Senecio  parviflorus.  Allion.  if  Des  Alpes. 

66.  Le  Seneçon  doré. 

Senecio  aureas.  Linn.  Jf  De  l’Amérique  fep- 
tantrionale. 

67.  Le  Seneçon  balfamite. 

Senecio  bj/famita.  Willd.  if  De  l’Amérique 
feptemrionale. 

68.  Le  Séneçon  ovale. 

Senecio  obavatus.  Willd.  qi  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

69.  Le  Seneçon  printanier. 

Senecio  vemalis.  Willd.  0 De  l'Allemagne. 

70.  I.e  Seneçon  des  montagnes. 

Senecio  montanus.  Willd.  © De  l’Allemagne. 

71.  Le  SENtçîrN  en  lyre. 

Senecio  lyratus.  Linn.  Du  Cap  de  Bontie-Ef- 
pc  rance. 

7t.  Le  Seneçon  denté. 

Senecio  denraraa.  Jacq  a"  Du  Cap  de  Bonn:-Ef- 

pétmee. 

75.  Le  Sîneçon  des  rochers. 

Senecio  rapefirie.  Willd.  Jf  De  l'Allemagne. 


74.  Lt  Seneçon  rongé. 

Senecio  erofus.  Linn.  Jf  Du  Cap  de  Bonne-EP- 
péiance. 

7f.  Le  Seneçon  brillant. 

Senecio  J'peciofus.  Willd.  2.  D>;  la  Céline. 

7 6.  Le  Seniçon  des  A'pes. 

Senecio  alpinus.  Linn.  If  Des  Alpes. 

77.  Le  Seneçon  ombelle. 

Senecio  umbclUtus.  Linn.  Jf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

78.  Le  Senfçon  appenliculé. 

Senecio  appcndiculatus.  Van! . De  l'Arabie. 

79.  Le  Seneçon  çté'e. 

Senecio  pauperculue.  Midi.  De  l’Amérique  f*p- 
tentiionale. 

80.  Le  Seneçon  glabre. 

Senecio  glabtllut.  Mich.  O De  l’ Amérique  fep- 
tentrionale. 

81.  Le  Seneçon  à feui  1rs  ailées. 

Senecio  venuflus.  Ait.  cf*  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

82.  Le  Seneçon  fendu. 

Senecio  in  ci  fut.  Thunb.  Du  Cap  de  Eonne-Ef- 
pérance. 

Sj.  Le  Seneçon  abrupte. 

Senecio  abiuptut . Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

84.  Le  Seneçon  J feuilles  de  fpirée. 

Senecio  fpinfbliut,  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
1 F.fpérance. 

Seneçon  a à Jieurt  radiées , dont  tes  demi-f curons  font 

i.atis  (j  Ils  feuilles  entières.  . 

8f.  Le  Séneçon  à feuilles  de  lin. 

Senecio  linifolius.  Li  m.  if.  Du  midi  de  l’Europe. 

86.  Le  Seneçon  à feuilles  de  gènevtier. 

Senecio  juniperifUiiu.  Linii.  I?  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

87.  Le  Seneçon  J feuilles  de  éomarin. 

Senecio  rojmarinifolias.  Linn.  Tj  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

8S.  Le  Seneçon  à feuilles  rudes. 

Senecio  afper.  A t.  f>  Du  Cap  de  Bonns-Ef- 
pérance. 

89.  Le  Séneçon  à feuilles  relevées. 

Senecio  rigefeent.  J u.q.  I)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

90.  Le  Seneçon  en  croix. 

Senecio  cruciatus.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

91.  Le  Seneçon  tomer.teux. 

Stnecio  tomentofs.  MUh.  Dr  la  Caroline. 

92.  Le  Seneçon  de  l’Yémen. 

Senecio  hadienfts.  Vahi.  fj  De  l’Arabie. 

95.  Le  SeneçON  des  marais. 

Senecio  patudofus.  niiMi.  Jf  Indigène. 

94.  Le  Séneçon  des  bois. 

‘Senecio  nentorenfa.  Lino.  If  Du  midi  de  la 
France. 
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9f.  Ls  Seneçon  à feuille*  ovales. 

Senc.io  avjtus.  Willd.  X De  i'Allenugne. 

96.  Le  Seneçon  farrafin. 

Senecio  farrjccnicus.  Linn.  X Ou  midi  de  la 
France. 

97.  Le  Senïçon  coriace. 

Senecio  to'Uteus.  Air.  x Ou  levant. 

98.  Le  Seneçon  oharnu. 

Seueio  don 0.  Linn.  '4.  Ou  midi  Je  la  France. 

99.  Le  StNrçON  d'Oiienr. 

Senecio  onenealis.  Willd.  3/  Di  levant. 

100.  Le  Seneçon  doronic. 

Senecia  doronicum.  Linn.  X Dis  Alpes.  * 

101.  Le  Senïçon  di  Barrelier. 

Senecio  BarnlUri.  Gouan.  q:  Des  Pyrénées. 

101.  Le  Seneçon  du  mont  Baldo. 

Senecio  holdenftt.  Poir.  te  ües  Alpes. 

ioj.  LeSfiNEÇON  à feuilles  de  paftel. 
Senecio  gla fi  i folios.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpêrance. 

t04.  Le  Seneçon  en  lance. 

Senecio Ur.ceut.  Ait.  f)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

I0f.  Le Sen'çon  d'automne. 

Senecio  oporinus.  Willd.  X D 1 Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

106.  Le  Seneçon  le  By^a^ce. 

Senecio  by^antinas.  Linn.  a"  Du  Levant. 

107.  Le  Seneçon  à feuilles  roides. 

Senecio  rigidut.  Linn.  T)  ldu  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

108.  Le  Seneçon  à longues  Feuilles 
Senecio  longifohus.  Linn.  X Ou  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

109.  Le  Seneçon  à feuilles  d'arroche. 
Senecio  halimifolius.  Linn.  fi  Ou  Cap  de  Bonne' 
Efpetance. 

1 10  Le  Seneçon  hétéophyl'e. 

Senecio  hetcophyllus.  Thunb.  f)  Du  Cap  de 
Bonne  E'pérance. 

ni.  Le Sfnfçon  à feuilles  molles. 

Senecio  mollis.  Willd.  4 Ou  Levanc. 

ni.  Le  Seneçon  de  Sibérie.  « 

Senecio jioiricus.  l.iim.  x De  la  S bérie. 

Il  J.  Le  Sîneçon  à feuilles  d'yeufe. 
Senecio  ilicifolius.  Linn.  a*  Ou  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1 tg..  Le  Sfnfçon  à feudles  en  coeur. 
Senecio  eordifolius.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

1 1 f . Le  Seneçon  à.feuilles  de  peuplier. 
Senecio populifoiius.  Linrt.  T>  Ou  Cap  de  Banne- 
Efpérance. 

116.  Le  Seneçon  ombreux. 

Senecio  umbrofus.  Waldft.  & Kir.  ~ De  la 
Hongrie. 

U7.  Le  Seneçon  de  deux  couleurs. 
Senecio  difcolor.  Ouin.-Courf.  f)  De 
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Nous  cultivons  de  ces  efpèces,  dans  les  éco- 
les de  botanique,  celles  infetites  fous  les  n°’.  1 , 
4.  d»  6.9.  M,  El,  11,  ij.'l 7»  54,  55  > 
57,  41 , 4»  . fi  , 5^,  f 5 , 54,  55  . 59. 60, 
65,  66,  69,  70,  71,  7j,  81  , 8y,  87,  88, 
9‘ , 9l>  95  , 94,  98,  97,  98,  «04,  107,  108, 

;,  115  & 117.  Beaucoup  fe  conteutent  de  la 
pleine  terre;  quelques  unes  demandent  l'orange- 
rie, 8f  un  petit  nombre  la  ferre  chaude. 

Les  efpèces  de  pleine  terre  fe  diviltm  en  St- 
ntçons  annuels  Si  en  Srneçoris  vivaces;  les  pre- 
miers, ce  font  les  efpèces  n°*.  t,  6,  9,  1}  , 2.6, 
47,  54>  55-,  44.  48,  69  Si  70,  fe  liment  en 
place,  Si  le  plant  qui  en  provient,  s'éclaircit  Si 
fe  farcie , mais  du  relie  ne  demande  aucun  foin 
extraordinaire.  Cependant  cel’es  d'entr'efes  qui 
font  du  Cap  de  Bonne  - Lfpera  ice  ou  de  Barba- 
rie , Sc  même  du  midi  de  l’Europe , furtout  la 
48*.,  demandent  une  expofi  ion  chaude  j Si  pour 
taire  certainement  airivcr  leurs  graines  à ma- 
turité, il  convient  d'en  tenir  qu.  Iques  pieds  en 
pots , pour  les  rentrer  d.ns  l'uiaogetie  aux  ap- 
proches des  froids. 

Les  efpèces  d’orangrtie  font  principalement 
celles  du  Cap  de  Brmnt-Eipérince.  Ou  les  tient  en 
pots  teniplu  de  terre  à demi  conhllinte.  Si  on  les 
place,  pendant  i'été,  à une  expofrion  chaude. 
Les  ligneufes  fc  multiplient  de  boutures , Si  les 
herbacées  par  déchirement  des  vieux  pieds.  Ra- 
rement on  le  mu  leurs  graines  lorf  (u'elles  en  don- 
nent , ce  qui  n'eft  pas  fréquent  : ces  efpèces  font 
les  j‘.,  ai'.,  ü'.,  O*. , 87*.,  88e.,  k8‘.  , 
109'.,  ifj*. , iij'.  Ci  117'. 

Il  clt  quelques  efpèces  bifaimuclles  , comme 
les  71e.  Si  81'.,  qui  doivent  auili  être  rentrées 
dam  l'orangerie. 

Les  efpèces  internes  fous  les  n°’.  4,  15 , 60 
Si  1 17,  font  de  ferre  chaude.  Leur  cuit  re  Si  leur 
multiplication  font  les  mêmes  que  celtes  des  el- 
pèces  d'oraugc:ie. 

Aâtiellement  je  vais  dire  un  mot  des  Sensçons 
in  ligènes  Si  de  ceux  qui  fe  cultivent  pour  l’or- 
nement des  jardins. 

Le  Seneçon  commun  elf  fort  abondant  dans 
les  terres  cultivées  qui  font  fraîches  & fertiles. 
11  eft  en  fleur  Si  en  fruit  toute  l’année  , même 
fous  la  neige;  aulfi  ell-il  très-difficile  de  le  dé- 
truire par  les  farci  iges  Si  les  labours  les  plus 
multiplies. Tous  les  belliaux,  excepté  les  cochons, 
le  dédaignent.  On  l’emploie  en  méderi.  e.  L'ap- 
potter  furie  fumier,  pour  en  augmenter  1a  malle, 
feroit  une  bonne  opération  dans  Us  pays  où  il 
furabondc , fi  on  11'y  apportoit  pas  en  même  temps 
fes  Eminces  qui  le  reproduironnt  au  Centuple. 

Les  San  çons  des  forêts  Si  vifqucux  h, ne  fi 
communs  en  certains  lieux  fab'onneux  Si  ombra- 
gés, qu’il  peut  être  profitable  de  Us  arracher  pour 
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les  enterrer  dans  les  champs  expof's  au  foie  il, 
afin  d'en  augmenter  la  fertilité.  On  n'a  pas  â 
craindre  leurs  femences  comme  celles  du  précé- 
dent , parce  que  les  pieds  qu'elles  produiraient 
dans  ces  champs  péiiroient  dans  le  premier  âge. 

Le  Séneçon  élégant  ell  le  feul  des  exotiques 
qu'on  cultive  à ration  de  l'agrément  de  Tes  fleurs. 
Pour  qu’il  jotiilfe  de  tous  les  avantages , il  faut  le 
femtr  dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère , 
mêlée  avec  moitié  de  terreau,  & placer  ces  pots, 
des  le  mois  d'astil , dans  une  couche  nue.  Lorf- 
que  le  plant  a acquis  deux  pouces  de  haut , on  le 
repique  fcul  à feul , ou  dans  d'autres  pots , ou  en 
pleine  terre,  à une  bonne  expnfition.  Ota  le  mul- 
tiplie atilfi  de  boutures  qu'on  peut  faire  pendant 
tout  l'été.  Il  ne  fa  it  pas  lui  ménager  les  arrofe- 
mrns  p<  niant  les  chaleurs.  Les  plus  petites  gelées 
le  font  périr  i en  conféquence , on  doit  rentrer  de 
bonne  heure  dans  l'orangerie  les  pieds  qui  font 
en  pots,  pour  qu'ils  puilîent  donner  de  la  graine. 
Les  pieds  provenant  de  boutures  pafTent  égale- 
ment l'hiver  dans  l orargerie  , 8c  commencent  â 
y flturir,  pourvu  qu'ils  foient  ptès  des  leurs, 
pour  continuer  de  le  faire  à Pair  jufqu'â  l'hiver 
fuivanr. 

C'efl  réellement  une  plante  d'un  afpeél  fort  élé- 
gant lorfqu'elle  ell  abondamment  garnie  de  fleurs, 
& elle  l'elt  toujours,  lorfqu'elle  tfl  bien  con- 
duite. Elle  offre  une  variété  à fleurs  blanches , 
ui  ell  ordinairement  plus  garnie  de  fleurs,  8c  de 
eurs  plus  gran  les;  mais  je  trouve  qu'elle  lui  ef) 
inférieure  en  beauté. 

Le  Séneçon  jacobé  eff  fort  commun  dans  les 
prés,  les  bois,  le  long  des  rouies  , 8cc. , dont 
le  fol  ell  argileux  8c  frais.  Il  ne  manque  pas  d'a- 
grément lorfqu'il  elt  en  fleur  i aufli  doit-on  le 
placer  le  long  des  allées,  autour  des  mafljfs  des 
jardins  payfagers.  Souvent  il  ell  fi  multiplié,  qu'il 
étouffe  toutes  Ifs  autres  plantes.  Les  belliaux  n'y 
louchent  pas  , mais  la  médecine  en  fait  allez  fou- 
vent  u fige.  Ses  liges  doivent  être  ramaflees,  (oit 
pour  être  réunies  au  fumier,  foit  pour  chauffer 
le  four,  fort  pour  fabriquer  de  la  potafle.  Comme 
il  nuit  aux  prairies,  y cenant  la  place  de  bonnes 
plantes,  on  doit  l’en  extirper , foit  en  les  labou- 
rant , s'il  y eff  très-abondant,  foit  en  coupant  fes 
touffes  entre  deux  terres  avec  une  pioche  à fer 
étroit. 

Le  Seneçon  doré  eff  une  plante  fort  remarqua- 
ble par  fa  grandeur  8c  la  beauté  de  mutes  fes  par- 
ties. On  doit  le  multiplier  dans  les  jardins  pay- 
figer  s , fur  les  bords  des  maflifs , en  avant  des 
fabriques,  le  long  des  allées.  Une  fois  en  place, 
il  ne  den  amie  que  des  foins  de  propreté. 

Ce  Séneçon  des  marais  jouit  des  mêmes  avan- 
tages, 8c  ptut,  par  conléquent,  lui  être  adjoint; 
feu'ement  il  demande  un  terrain  humide,  ce 
qui  indique  que  fa  place  tfl  fur  le  bord  des  eaux. 

J'en  dirai  autant  des  Séneçons  coriace,  charnu 
B<  doronic. 


Tous  ces  Séneçons  font  très-ruftiques  8c  fa 
multiplient  avec  la  plus  grande  facilité  par  la  di- 
vifioti  de  leurs  pieds,  divifion  dont  les  produits 
donnent  des  fleurs  dès  la  même  année. 

11  faut  changer  les  pieds  de  ces  Séneçons  de  place 
de  loin  en  loin , parce  qu'ils  épuifent  la  terre. 
( Bote.  ) 

StNIÇON  EN  ARBRE.  C'efl  la  BACCHANTE. 

SENF.CRÉ  : un  des  noms  de  la  Trigcnelle 

FENU-GREÇ. 

SENEVE.  On  appelle  ainfi  la  Moutard* 
daqj  quelques  lieux. 

SENRllE.  S nrxa. 

Plante  originaire  d'Arabie,  qui  feule  conflitue 
un  genre  dans  la  monadelphie  monandrie  8c  dans 
la  famille  des  Malvacées. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dms  nos  jardins. 
( Bote.  ) 

SENSITIVE  : efpèce  du  genre  des  Acacifs  , 
remarquable  par  la  faculté  dont  jouiflem  fes  feuilles 
de  le  replier  au  plus  petit  attachement,  Kqycj  le 
Dicliomnairt  Je  Phyfiologie  végétale.  {Bote.) 

SENTIER  : tiace  du  paflaga  des  perfonues  à 
pied,  que  ceux  qui  viennent  enfuite  font  déter- 
minés a fuivre. 

Il  eft  des  Sentiers  qui  le  font  depuis  des  fiècles, 
8c  qui , par  conléquent , appartiennent  bienau  pu- 
blic j mais  il  s'en  forme  journellement  pour  com- 
muniquer d'une  maifon  nouvellement  bâtie  aux 
autres  ou  au  grand  chemin  : cous , mais  principale- 
ment ces  derniers,  lèfcnr  les  propriétaires  8c  don- 
nent fouvent  lieu  â des  rixes  ou  i des  actions  judi- 
ciaires, les  lois  étant  en  contradiction  avec  l’ufage, 
8c  même,  je  dois  le  dire,  avec  le  droit  naturel. 

Quand  on  penfe  â la  grande  quantité  de  terrain 
cultivable  que  les  Sentiers,  d'autant  plus  multipliés 
t^ue  la  population  eft  plus  nombreufe,  enlèvent  à 
1 agriculture,  on  ne  peut  que  gémir  8c  faire  des 
voeux  pour  qu'ils  fuient  réduits  au  fliiét  nécef- 
faire.  Les  confeils  municipaux,  fous  l'autoiité  des 
départementaux  , devroi-.m  étie  chargés  , par 
une'loi,  de  conllater  leur  utilité  8c  de  faire  fup- 
p’rimer  ceux  qui  feraient  jugés  fupetflus. 

Un  des  meilleurs  moyens  que  les  propriétaires 
puilfent  employer , non  pour  fupprimer  les  Sen- 
tiers qui  font  aucorifés  par  un  iongufage,  mais 
au  moins  pour  empêcher  d'en  établir  de  nou- 
veaux , c'efl  la  clôture  de  leurs  champs  par  des 
Haies  ou  des  Fossés  bienentrecenus.  Koyrj  ces 
mots  8c  celui  Clôture. 

Je  dois  t ncore  irfifter  pour  que,  dans  les  champs 
où  il  y a des  Sentiers  qui  ne  peuvent  être  fupp ri- 
mes , ils  foient  indiqués  par  un  latgr  fillon  tiré  en 
ligne  droite,  parce  qu'on  v gagnera  au  moins 
l'économie  du  terrain  qui  réfulce  de  la  difparition 
des  couibu-es , de  l'irrégularité  de  la  largeur  , 
fouvent  des  doubles  traces,  8 ce.  (Buse.) 

SEOUCLA.  C'efl  Sarcler  dans  le  départe- 
ment du  Var. 
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SEP  : partie  de  la  charrue  qui  porte  le  foc, 
8c  à laquelle  l'age  8c  le  manche  (ont  attachés. 
Voye\  Charrue. 

On  écrit  fouvem  cep , mais  il  faut  réferver  ce 
mot  pour  indiquer  les  pieds  de  vigne. 

SEPTADE.  StrrAi. 

Genre  de  plantes  de  l'heptandrie  heptagynie  8r 
de  la  famille  des  Joubarbes , qui  réunit  deux  ef- 
pèces  qui  fe  cultivent  dans  nos  jardins.  Il  elt  figuré 
pl.  47 6 des  lllujlraiicns  des  genres  de  Lamartk. 

Efpeces. 

i.  La  Septade  du  Cap. 

Septas  eapeofis.  Linn.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

a.  La  Septade  glnbuleufe. 

Stpias  globutaris.  Curt.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérauce. 

Culture. 

Ces  deux  plantes  ont  des  racines  tuhéreufesi 
elles  veulent  une  terre  légère,  l'orangerie  pen- 
dant l'hiver,  8c  peu  darrofemens  en  tout  temps. 
On  les  multiplie  par  la  réparation  de  leurs  tuber- 
cules. Elles  font  encore  rares,  quoiqu'affez  jolies 
quand  elles  font  en  fleurs.  (Base.) 

SEPTEMBRE.  C'efl  le  dernier  mois  de  l'été, 
celui  où  les  arbres  commencent  à perdre  leurs 
feuilles  , où  fe  termine  la  fécondé  poufle,  qu'on 
appelle  pouffe  d'août.  Koyej  AOUTBR. 

Pendant  (a  durée , le  laboureur  lime  fes  feigles, 
donne  la  dernière  façon  aux  terres  deftinees  à 
recevoir  fes fromsns , coupe  fes  regains,  les  ven- 
danges commencent , les  huilesode  graines  fe 
prr lient , les  premiers  cidres  fe  font,  on  bat  les 
froment  pour  lemence , Src. 

Dans  les  jardins  on  cueille  les  fruits  d’automne, 
on  repique  les  légumes  d'hiver,  on  butte  le  céleri, 
les  cardons,  on  lie  la  chicorée,  Sec. 

Dans  les  pépinières,  tes  greffes  fe  de  (Terrent, 
les  orangers  te  les  plantes  en  pots  reçoivent  de  la 
nouvelle  terre , on  commence  à repiquer  les 
femis , à planter  les  arbres  qui  fe  dépouillent , 
à Lire  les  trous  pour  ceux  qui  feiont  mis  plus 
tard  en  terre,  8cc.  Poyrr  Été  b Automne. 
(Boxe.) 

SEPTENTRION.  Koyrç  Nord. 

SEPT.MONCEL  : loue  de  fromage  des  mon- 
tagnes du  Jura  , cnmpofé  d'un  fixième  de  lait  de 
vache  8c  de  cinq  fixiemgs  de  lait  de  brebis.  Il  fe 
rapproche  du  Roquefort,  miis  il  elf  moins  bon. 
On  en  mange  quelquefois  à Paris,  (flore.  ) 

SÉQUENCE.  Èfi  Savoie  8c  dans  quelques 
autres  cantons,  ce  mit  eil  fynonyme  d' Alternat- 
ou  d' Assolement.  Voye\  ces  mots. 

SERAI.  On  donne  ce  nom  à la  partie  cafeufe 
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qui  relie  diffoure  dans  le  petit-lait  après  qu’on  en 
a retiré  les  fromages  dits  di  gruyère , 8c  qu'on  en  ré- 
pare par  une  opération  particulière.  Cette  même 
partie  s'appelle  brocoue  dans  les  Vofges  , 8c  cernée 
dans  la  Savoie. 

Le  Serai  diffère  très-peu  du  fromage  par  fes 
principes  conffituans  ; c'elt  un  aliment  très-fain  8c 
qui  nourrit  beaucoup  .Celui  qui  le  premier  a trouvé 
les  moyens  de  l’obtenir , n'ell  pas  connu. 

On  appelle  aify  la  préfutc  qui  fert  à coaguler 
le  Serai  > ce  n'clt  autre  chofe  que  la  cuite  aigrie. 
Pour  fe  lu  procurer,  on  place  auprès  de  la  che- 
minée où  on  fait  les  fromages , un  vafe  qui  con- 
tient environ  quatre  fais  autant  de  pedt-Uic  qu'on 
en  emploie  chique  jour,  8c  on  le  remplit  de  cuire 
chaude  qui  ne  tarde  pas  i s'aigrir. 

La  cuite  elt  le  petit-lait  complètement  priée  de 
Serai. 

Chaque  jour  on  tire  du  tonneau  la  quantité 
d'aify  néceffaire,  St  on  la  remplace  par  la  cuits 
du  même  jour- 

Quand  on  commence  un  étabSiffement  8c  qu'on 
n'a  pas  de  petit-lait  aigri , on  le  fupplée  par  de* 
vins  blancs  acides  ou  du  cidre  aigre. 

Un  tonneau  qui  a fourni  de  l'aify  pendant  quinze 
jours,  offre  un  dépôt  qui  donne  au  Serai  une 
mauvaife  odeur  8c  une  faveur  défagréable.  En 
conféquence,  on  en  établit  un  nouveau  tous  le* 
dix  à douze  jours. 

La  dofe  ordinaire  de  l'aify  elt  de  fix  à huit  pour 
cent,  maison  peut  l'augmenter  fans  inconvénient  j 
il  eft  même  reçu  en  pratique  qu’il  ne  faut  pas  l'é- 
pargner. En  été  on  y ajoute  un  quart  d’eau  fraîche. 

Pour  retirer  le  Serai  du  petit-lait  qui  y elf  relié, 
on  le  replace  fur  le  feu  dès  qu'on  a enlevé  le  fro- 
mage de  la  chaudières  8c  lorfqu'il  eft  arrivé  à 
quarante  ou  quarante-cinq  degrés,  on  y ajoute  la 
lait  de  beurre  8c  le  lait  fufpeéf  qu'on  n'a  pas  voulu 
employer  à la  fabrication  du  fromage.  On  pouffe 
le  feu,  8c  le  liquide  entre  en  ébullitions  alors  on 
verre  l'aify.  Le  Serai  ne  tarde  pas  à monter  à la 
furface  fous  la  forme  d'une  écume  blanche,  qui 
s'agglomère  par  la  cuiffon.  On  retire  la  chaudière 
du  feu  quand  l'agglomération  eft  complète,  on  en- 
lève une  écume  qui  eft  à la  furface  , puis  avec  l'é- 
cumoire on  fépare  cette  croûte  en  gros  morceaux 
qu'on  jette  dans  le  moule  placé  fur  l'égouttoir.  En 
fe  refioidiffant,  le  Serai  s'affaifle , 8c  lorfqu'il  eft 
froid,  il  devient  une  maffe  cohérente  qui  conferve 
fa  forme. 

On  fale  le  Serai  en  le  mettant  fur  une  planche 
entre  deux  lits  de  fel , 8c  enfuiie  on  le  dépofe 
dans  un  lieu  trè*-fec.  Quand  le  fel  eft  abforbé  , 8c 
que  le  volume  eft  diminué  d'u:i  tiers,  il  eft  de- 
venu mangeable  8c  co  nmerçible. 

Il  eft  i d.-firer  que  la  fabi  ication  du  Serai , com- 
plètent nt  inconnu  dans  les  pays  de  plaines , y 
prenne  faveur , puifque  c’eft  une  augmentation 
coidïdérable  de  produit,  une  vache  briffe  bien 
Dourtie  pouvant  en  fournit  cent  loixame-feua 
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livres  par  an.  Kuy»{  Vache,  Lait,  Fromage  , 
Fri’ihsrf..  ( Base.) 

SF.RANCER  : opération  qui  cor.fiffe  1 divifer , 
*'»  moyen  d'un  peigne  de  Fer  i longues  dents, 
fixé  lur  un  banc  ou  une  table,  les  fiUmens  du 
chanvre  ou  du  lin,  pour  les  mettre  en  état  d'étre 
filés.  Elle  fe  fait  ordinairement  chez  les  cultiva- 
teurs, mais  par  des  ouvriers  étrangers  qui  par- 
courent les  villagïs  pendant  l’hiver.  Ainfi,  je  dois 
renvoyer  au  Distionnaàte  des  Manufaâares  O Arts , 
ceux  qui  voudront  apprendre  à la  connoûre. 
(Bosc.) 

SERANÇOJR.  On  devroit  donner  exclufive- 
ment  ce  nom  à une  efpice  de  peigne  de  fer  à 
longues  dents , fixé  fur  un  banc  ou  une  table  , 8c 
deftiné  à Se  iancer  le  Chakvrb  & le  Lin. 
( V jyrf  ces  trois  mots.)  Cependant , dans  quelques 
pays,  il  fe  donne  auffi  à la  Broyé  ou  Mâche, 
jnllrument  de  bois  qui  fert  à b ifer  les  tiges  du 
chanvre  ou  de  lin  pour  en  féparer  la  fiLffe.  Je 
renvoie,  pour  la  defeription  8c  la  manière  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument , au  Dictionnaire  des  Ma- 
ssufaâares  (f  Ares.  ( Bote.  ) 

SERATONE.  Cnoroseorsts. 

Plarte  annutlle  de  la  Ciroline , qui  feule  forme 
un  genre  dans  la  monoecie  pentandrie  8c  dans  la 
famille  des  Euphorbes. 

Les  graines  de  cette  plante,  que  j’ai  rapportées 
•le  U Caroline  , ont  leve  dans  nos  jardins  ; mais 
comme  les  pieds  qu'elles  ont  produits  n'en  ont 
point  donné , elle  n’y  a fabfille  qu’un  an.  On  les 
avoit  L niées  en  avril  dans  des  purs  remplis  de 
terre  de  bruyère , enterrés  dans  une  couche  nue  , 
8c  le  plant  avoit  été  mis  contre  un  mur,  à l'expo- 
fition  du  midi.  ( Base.  ) 

SEREIN.  On  nomme  ainfi  l’humidité  qui  ré- 
fulte , le  foir , de  ta  condenfatûm  des  vapeurs 
élevées,  pendant  le  jour,  par  fuite  du  refmidif- 
feutent  de  l'air  prosduit  par  l'abfence  du  foleil. 

E t tout  pays , le  Serein  nuit  aux  hommes  qui 
p'y  font  pas  journellement  expolés,  parce  qu'il 
fufpend  leur  rranfpintion  , 8c  cet  effet  eft  plus 
nmqué  dans  les  pays  chauds  8c  marécageux  , à 
raffut  des  gaz  délétères  qui  fe  précipitent  en 
même  temps. 

On  fe  garantit  des  effets  du  Serein  en  fe  tenant 
bien  couvert,  en  fe  renErminc  dans  des  apparte- 
ment fermés  3c  en  allumant  des  feux  claies. 

. Il  etd  probable  que  1:  Serein  agir  au.fi  fur  les 
plantes , mais  fes  effets  font  peu  appréciables. 

Ce  n'ell  pas  toujours  au  S.reinqu  il  faut  attri- 
buer la  rofée  , car  louvent  il  n’y  en  a pas  J minuit, 
Se  on  en  trouve  beaucoup  à fix  heures  du  matin. 
C'fft  au  foleil,  qui  thaffe  devant  lui  les  vapeurs 
qu'il  a élevées,  qu'on  doit  la  précipitation  de  cette 
dernière.  Eoyef  Rosir.  ( Bote.  ) 

St  RENNE.  On  donne  ce  nom  à l’inftrument 
avec  lequel  on  fépaie  le  beutre  de  la  crime  au 
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moyen  de  la  percuifion.  On  l'appelle  auffi  Bar- 

RATF. 

Il  y a un  grand  nombre  de  fortes  de  Serennes, 
différentes  en  largeur , en  longueur , en  forme  ; 
mais  leur  aâion  ne  s’exécute  que  par  la  pereuffion, 
foit  perpendiculaire , foit  horizontale. 

La  plus  commune  de  ces  Serennes  efl  un  vafè  en 
cône  troiqué,  formé  de  douves  cerclées  en  fer  .île 
trois  pied,  de  haut  fur  un  pied  de  diamètre  a fa  bafe, 
8c  dix  pouces  à fon  Commet,  le  tout  teime  moyen. 
Son  ouverture  fupérieure  fe  ferme  par  untouvetcle 
forcé,  concave  en  fuit  milieu , Sc  percé  d’un  ttoa 
d un  pouce  de  diamètre.  On  mec  la  crème  dans 
ce  vafe  ; on  fait  palier  par  le  trou  du  couvqycie 
tin  bâton  prefque  de  Ion  diamètre,  6c  long  de 
cinq  pieds,  bâton  au  bout  inferieur  duquel  ell 
fixe  un  difque  épais  de  bois  dur , prefque  du  dia- 
mètre de  l'ouverture  fupérieure  ou  cône,  8c  on 
frappe  de  ce  difque  â coups  redoublés,  jufqu'à  ce 
que  le  beurre  foit  formé. 

Le  but  de  cette  opération  , c’eft  de  déterminer , 
en  préfentant  fuccellivement  toutes  fes  molécu- 
les i l'air,  la  ctéme  d'ailleurs  échauffée  pur  la 
pereuffion,  â abforber  l’oxigène  atmofpherique. 
C'en  pourquoi  le  beurre  fe  lait  mieux  quand  on 
bat  la  cième  fortement  Sc  fans  difeontinuer,  6c 
qu'il  fait  chaud.  f«yn  Lait. 

La  plus  commode  Sc  la  plus  expéditive  de  ces 
Serennes  «H  celte  qui  confilte  en  un  fegment  de 
cylindre,  également  en  douves  cerclées  en  fer, 
taucôt  plus  large  que  long,  tintôc  plus  long  que 
large,  mais  de  dimenlions  fort  variables,  qu’on 
fixe  â hauteur  du  bras,  8c  dans  lequel  on  tourne  une 
manivelle  à quatre  ou  fix  ailes,  tantôt  finples, 
tantôt  composées  de  deux  pièces  réunies  par  une 
chirnière  , Icfquelles  ailes  battmt  continuellement 
la  c.ême  Sc  y produifent  les  effets  ptécédeinment 
indiqués.  • 

On  voit  ces  deux  fortes  de  Ssrenn'J  figurées 
pl.  g 2 de  l' Au  aratoire  , faifant  partie  de  ce  Dic- 
tionnaire; favoir  : la  première,  figures  K,  •),  il  8c 
1 1 , 8c  la  fécondé , figures  4 , j , 6 te  7. 

y'oye p,  pour  le  furplus,  au  mot  LaiTFRIE. 
( B ose.) 

S-RENTE  : nom  vulgaire  du  Sapin  pesse  ou 
épicéa.  ifoye\  ce  mue  dans  le  Dictionnaire  des 
Arbres  & Aiàcjlet. 

SEREQUF-.  Ceft , dans  quelques  cantons,  le 

Genet  sagittal. 

SERFOUETTE  ou  CERFOUETTE  : doubles 
crochets  réunis  par  urt-^  douille  dans  laquelle  fe 
place  un  manche  de  bois  de  deux  pieds  d;  lo.ig. 

Avec  les  troch-.  ts  de  la  Ccrfouette  on  remus 
légèrement  la  lurface  de  la  terre  autour  des  jeu- 
nes plantes,  afin  de  favnrifcr  Lur  accroiffemeDt. 
Kvycf  l'arricle  fuivant.  ( liosc.  ) 

SERFOUIR.  C'eftbiner  la  terre  avec  une  Ser- 
fouette. f’eyzq  l’article  precedent. 

On  feifouit  auffi  cependant  avec  une  petite 
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pioche  à for  plein , avec  un  morceau  de  bois 
pointu,  avec  une  lame  de  couteau,  8cc. 

l.e  ferfouiflage  eft  le  pius  léger  des  labours  , 
mais  ce  n'elt  pas  celui  qui  a le  moins  d'influence 
fur  la  profpérité  des  plantes,  en  ce  qu'il  favorilé 
l’introJuâion  de  l'eau  & de  l'air  autour  des  ra- 
cines dans  le  moment  où  elles  ont  le  plus  befoin 
de  ces  deux  puiffans  moteurs  Je  la  Vegït  ation. 
yoyH  ce  mot.  * 

On  peut  ferfouir  en  tout  temps , mais  c'eft 
principalemenr  après  la  pluie  qu'il  dt  plus  conve- 
nable de  le  faire,  parce  qu’alors  la  terre  fe  divil'e 
mieux,  & qu'on  rifque  moins,  loifqic  c'eil  fur 
une  planche  de  frir.is  qu'on  opère,  d'arracher  Its 
plants  encore  pourvus  de  trop  courtes  racines  pour 
avoir  pénétré  beaucoup  au-defTous  de  cette  fut- 
face.  Voyc[  Binage  ii  Labour.  ( Base.) 

SERGILE.  Serai  lus. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  te  Calla 
A balai  . mais  qui  n'a  pas  été  adopté  par  les  bo- 
tanilics.  (Base.) 

SERIANE.  Strtena. 

Genre  de  plantes  fort  voifin  des  Paullinies, 
avec  lesquelles  les  cfpèces  qu'il  renferme  avaient 
été  réunies.  I!  appartient  a l'oétanJrie  trigynie  8; 
à la  famille  des  Savonitrs. 

Efpicts. 

i.  La  Seriane  fiouée. 

Siriana  ftnuata.  Schranck.  b De  l’ Amérique 
méiuionite. 

a.  La  Seriane  divariquée. 

Serianaalivarit «ire.  Schranck.  Delà  Jamaïque, 
}.  La  Seriane  de  Caracas. 

Siriana  carjcjftna.  WillJ.  b De  l’Amétique 
méridionale. 

4.  La  Seriane  à Aeurs  en  grappes. 

Siriana  racemafa.  Schranck.  fa  De  l'Amérique 
méridionale. 

f.  La  Seiuane  ornante. 

Siriana  fpeàabilis.  Schranck.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

6.  La  Seriane  du  Mexique. 

Siriana  mtxicana.  Schranck.  b Du  Mexique. 

7.  La  Seriane  à feuilles  étroites. 

Siriana  anguflifotia.  Willd.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

8.  La  Sfriane  lupuline. 

Siriana  lupulina.  S.hranck.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

9.  La  Seriane  Uiifante. 

Siriana  Ituida.  Sthranck.  b D*  l’ale  de  S tinte- 
Croix. 

10.  La  Seriane  trois  foisrernée. 

Siriana  triternata.  Willd.  b Dj  l'Amérique 
méridionale. 
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Culture. 

Nous  ne  cultivons  aucune  de  ces  efpèces,  mais 
Miller  a cultivé  les  l,r*.  8c  6‘.  Leur  culture  doit 
peu  différer  de  celle  des  Paullinies.  Voyti  ce 
mot.  ( Bote.  ) 

SER1DIE.  StuiDivM. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quelques 
efpèces  de  Centauref.:;  qui  diffèrent  des  autres, 
telles  que  celles  à f lui  lit  j dt  navet , à feuilles  de 
chicorée  , à feuilles  de  laitue , 6cc.  K 071J  au  mot 
CENTAUREE.  ( BoSC.) 

SERINGA.  Koyrq  SvRISGA. 

SERINGUE.  La  nécetliré  de  détruire  les  Puce- 
rons , les  Cochenilles,  les  Chermès,  le» 
Punaises,  les  Acares  8c  aunes  infeftes  qui 
fucent  la  feve  des  plantes  & les  affoiblitïeni,  le» 
font  même  périr,  a fait  imaginer  cet  infiniment , . 
qui  ne  diffère  de  celui  du  même  nom  employé  dan» 
les  ménages,  que  parce  qu'il  eft  en  fer-blanc  ou 
en  cuivre,  8c  qu’au  lieu  d'être  terminé  par  une 
canule , il  l'eft  par  une  petite  pomme  d'arrofoir. 

On  emploie  la  Seringue  pour  diriger , en  delfaus 
des  feuilles  des  arbuties  de  ferre  8c  d’orangerie, 
des  arbres  fruitiers  en  efpalier , des  plantes  rares 
des  parterres  , 8tc.  , une  décoûion  de  plantes 
acres  , comme  de  feuilles  de  tabac , de  feuilles 
defureau  , de  feuilles  de  noyer,  de  jufquiame,  Ücc., 
ou  mieux  une  eau  de  lellive  affaiblie  , une  légère 
dilfolution  de  foude , de  l'eau  de  favon , ücc. 

Je  ne  puis  que  recommander  aux  amateuis  de 
fruits  8c  aux  cultivateurs  de  plantes  étrangère» 
l'emploi  de  la  Seringue , emploi  qui  efî  facile  , qui 
ell  rapide,  8c  dont  les  effets  font  immanquables 
lotfqu'elle  ell  convenablement  mile  en  aéiion, 
(floac.) 

SERIOLE.  SenoL.t. 

Genre  de  plantes  de  !t  fyngénélte  égile  8c  de 
la  famille  des  Chitoraciis,  dans  lequel  fe  placent 
quatre  efpèces,  qui  toutes  fe  cultivent  dins  no» 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  6j6  des  U- 
hf  rations  des  f tires  de  Lanurck, 

Ef pries. 

r.  La  Seriole  lilfe. 

Seriola  Itvigata.  Linn.  0 De  la  Barbarie, 
a.  La  Seriole  de  I Etna. 

Seriola  tthntnfts.  Linn.  0 De  la  Sicile. 

}.  La  Seriole  piquante. 

S.riola  urens.  Linn.  De  la  Stci'e. 

4.  La  Seriole  de  Crète. 

S.riola  cretenfis.  Linn.  © De  l'its  de  Crète, 

Culture. 

Les  graines  de  ces  efpèces  fe  fëment  dan» 
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des  pots  rempli!  de  terre  à demi  conliflanre,  pla- 
cés lur  couche  nue.  On  éclaiicit  le  plant  ou 
on  le  repique  en  pleine  terre  à une  expofition 
méridienne.  Elles  ne  demandent  plus  alors  d'au- 
tres foins  que  ceux  propres  à tour  jardin  bien 
tenu.  I.eur  intérêt  eu  nul  pour  tout  autre  que 
pour  les  botanilles.  ( Bosc .) 

SER1SSE.  Sesissj. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogvrie  8r 
de  la  famille  des  Rubiacées , établi  lur  un  arbufte 
de  la  (Ihine,  qui  avoitéré  placé  parmi  les  I.icietv 

Fai  t innxus,  appelé  Buchosif  par  Lhéritier,  8c 
1 Y sodé  par  Loureiro  il  eft  figuré  pl.  iji  des 
ltluflrjtions  des  genres  de  Lamartk. 

La  SerilTe  fétide , 8c  furtout  fa  variété  à fleurs 
doubles,  fe  cultive  dans  nos  orangeries  IV  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Elle  eft  couverte  de  fleui  s 
preique  toute  l'année.  On  la  multiplie  avec  la 
plus  grande  facilité  par  rejetons  qu’on  lève  en 
automne  , & dont  elle  fouinit  beaucoup,  par  bou- 
tures qui  fe  font  au  milieu  du  printemps  fous  une 
couche  à châffis.  Une  terre  de  moyenne  confif- 
tance  , dont  le  renouvellement  s'exécute  tous 
les  deux  ans,  eft  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 
Des  arrofemens  fréquens  pendant  les  chaleurs  de 
l’été  augmentent  fa  vigueur  , mais  il  faut  les 
lui  ménager  pendant  l'hiver , qu’elle  palfe  dans 
l'orangerie  , ou  mieux  dans  la  ferre  tempérée, 
car  elle  craint  beaucoup  les  gelées. 

Le  trop  grand  foUil  nuit  i cet  arbriffrau , fur- 
tout  à fes  rejetons  Se  à fes  marcottes  nouvellement 
tranfplantées  ; ainfi  il  faut  les  placer  à l’ombre. 
( Bosc . ) 

SERMONTAISE.  Ceft  la  Liv£che  ligus- 
hque. 

SF.ROKA  : altération  de  Seneka. 

SERPE  : inllrument  de  fer  recoutbé,  au  moins 
à fon  extrémité,  coupant  d'un  côté  , où  il  eft  armé 
d'acier  , 8c  fixé  à un  manche  de  bois  très-court. 
Voyci  Serpe r tf. 

On  fait  un  fréquent  ufage  de  la  Serpe  dans  la 
grande  & dans  la  petite  culture  pour  couper  les 
groftet  branches  des  arbres  , pour  aiguifer  les 
echa  as  , les  pieux  , Sec.  &c.  i ainfi  il  faut  en 
avoir  de  grandes  & de  petites. 

L'impottant  pour  l'économie  du  temps  Si  la 
bonne  exécution  de  l'ouvrage  , c’ell  que  la  Serpe 
fuit  aulii  affilée  que  pofftble,  qu'elle  n'effre  furrout 
aucun  ébiéchement.  Poye;  Coûte.  des  eois 
dans  le  Uiftionnjire  des  Arbres  fj  Arbu&ts.  {Bosc.) 

SERPENT  : famille  d'animaux  dont  je  dois 
dire  un  mot,  d raifon  des  préjugés  qui  régnent 
à fon  occafion  parmi  les  cultivateurs. 

Des  efpèces  qui  en  font  partie , il  n'v  a que 
la  vipère  ( on  en  compte  trois  efpèces  en  France  , 
nuis  elles  different  tort  peu  & ont  les  mêmes 
moeurs  ) qui  fuit  nuifible,  8c  cependant  routes 
tout  l’objet  de  la  terreur  8c  de  la  haine.  Partout 


on  les  tue  fans  triféricorde,  quoique  toutes,  &c 
Si  la  vipère  plus  que  lts  autres , foient  les  auxi- 
liaires des  cultivateurs  , puifqu'elles  font  une 
gueire  perpétuelle  aux  fouris  , aux  mulots,  aux 
campagnols , aux  limaces  & à beaucoup  d’infeétes 
nuifibles.  Il  eft  à defirer  qu'on  ne  perpétue  pas 
cette  crainte  ridicule  des  S rpens  qu'on  inculque 
aux  enfans , 8c  que  le  maflacre  inutile  qu'on  en 
fait , crffe  enfin. 

Il  n'elt  pas  vrai  que  les  Serpens  aiment  le  lait 
tV  qu’ils  tètent  les  vaches  dans  les  pâturages  ) 
tous  font  carnivores  : ce  font  les  vachers  qui  les 
acculent,  qu’on  doit  croire  les  coupables  de 
Pcxtraétion  du  laie  de  ces  vaches. 

Si  les  Serpens  charment  quelquefois  les  petit* 
animaux  dont  ils  fe  noun illent,  au  point  qu'ils 
ne  peuvent  fe  lativer,  qu  ils  fe  jettent  même  dans 
leur  gi.fler , c’eft  par  l'effet  d'une  terreur  fubite, 
terreur  que  l'homme  même  éprouve  à la  vue  d'un 
danger  imminent.  Je  n'ai  jamais  pu  faire  naître 
cette  terreur  dans  des  fouris  ou  des  petits  oifeaux 
■ enfermés  avec  une  vipère.  (Bosc.) 

Serpent  aveugle  ou  Sertent  cassant. 
C’eft  I'Orvet. 

Serpent  a collier.  On  appelle  ainfi  la  cou- 
leuvre la  plus  commune  , paice  quelle  a deux 
taches  jaunes  derrière  la  tète. 

SERPENTAIRES.  Des  plantes  des  genres 
Aristoloche,  Gouet  8c  Cactier,  portent 
ce  nom. 

SERPENTAUX.  Les  marcottes  faites  avec  une 
branche  allez  flexible  pour  être  plufirurs  fois 
couchée  en  terre,  s'appellent  de  ce  nom.  F'oyrç 
Marcotte. 

Le  jafmin  officinal,  les  chèvre-feuillef , la  plu- 
part des  clématites  font  fufceptibles  d'étte  mar- 
cottées en  Serpentaux. 

La  formatiuii  des  Serpentaux  n’offre  aucune 
difficulté.  Il  fuffit  de  faire  attention  à ce  que 
les  parties  de  marcottes  hors  de  terre  foient  pour- 
vues de  boutons  ( yeux  ) d’où  puiffent  facilement 
fortir  de  nouvelles  tiges. 

Au  refie,  on  fait  peu  fouvent  des  Serpentaux 
dans  le*  pépinières  i les  efpèces  qui  en  font  fuf- 
ceptibles foumiffem  généralement  un  grand  nom- 
bre de  rameaux  , avec  chacune  defquellcs  on  fait 
une  marcotte  fitnple.  ( Bosc.  ) 

SfRPENTINE  : fynonyme  d’OPHiON. 

SERPETTE  : ftrpe  au  plus  de  fix  pouces  de 
long,  dont  les  vignerons  8c  les  jardiniers  fe  fervent 
pour  tailler  la  vigne  , les  arbres  fruitiers  , &c. , 
8 : pour  beaucoup  d'autres  ufages.  f'oyei  Serpe. 

Il  y a des  Serpettes  dont  le  fer  fe  replie  dans 
le  manche;  il  en  eft  qui  n’ont  pas  cet  avantage  : 
ces  dernières  coûtent  moins  & font  préférables 
pour  un  travail  habituel  ; aufii  font-ce  les  feules 
qu’on  voit  entre  les  mains  des  ont  rien. 

La  forme  8c  la  grandeur  des  Serpettes  varient 
félon  les  lieux  8c  l'idée  de  celui  qui  s'en  fert.  La 
couibute  de  leur  tranchant , U nature  de  l'acier 
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éont  il  efl  armé,  la  groffeur  8c  la  longueur  du 
manche,  font  les  conudérations  fur  lefquelles  on 
doit  le  plus  appuyer  lorfqu’on  en  chiufit  une. 
Telle  d'tntr’clles  efl  à la  main  (c’eft  le  mot 
technique  ) d'un  ouvrier,  8c  n'cfl  pas  à celle  d’un 
autre.  Trop  de  courbure  tfl  prefque  toujours  nui- 
fible.  Les  manches  de  corne  de  cerf  font  préfé- 
rables, parce  que  leurs  inégalités  les  empêchent 
de  glifltr  Uans  la  main  au  moment  du  fervice. 

Un  acier  très-dur  coupe  mieux , niais  s’ébrèche 
fouvent  j un  acier  tendre  fa  t tout  le  contr  ire. 
11  e 11  donc  bon  qu’t)  fuit  entre  les  deux  , & c’eft 
ce  dont  il  n’elt  pa<  facile  déjuger  i la  limpl ■ inf- 
peélion  i aufli  fa  : il  U plus  fouvent  s'en  rapporter 
au  coutelier  ou  au  taillandier  qui  l'a  travaillé. 

Il  cil  d’u>  e grande  importance  pour  la  bonté  8e 
la  célérité  de  1 ouvrage  , que  les  Serpettes  foient 
toujours  bien  tranchantes  ; ainfi  il  ne  faut  pas 
craindre  de  les  aiguifer  foit  fur  la  meule,  foit  avec 
une  pierre  ||main.  (Bosc.) 

SERPICULE.  Stancoia. 

Genre  de  plantes  de  la  monaecie  tétrandrie  8c 
de  la  famille  des  Onagres , fort  voilin  des  Hot- 
tonis  (voy/j  ce  mot  ) , dans  lequel  on  trouve 
trois  efpêces,  dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos 
jardins.  Elle  efl  figurée  planche  758  des  11U fl  ra- 
tions des  genres  de  Lamarck. 

^Efpices. 

1.  La  SERrqcuLE  rampante. 

Serpicula  repens.  Ltnu.  — Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéranc*. 

l.  La  SfRPicuLE  vertitiliée. 

Serpicula  vertitillaea.  Witld.  if  Des  IndeS. 
t.  l.aStRPicuLr  â feuil'es  de  véronique. 
Serpicula  veronicsfolia . Witlden.  -f  De  l’Ile- 
Bouibun.  (Bosc.) 

SERPILIÈRE  : morceau  plus  ou  moins  long 
de  grolle  toile  avec  lequel  on  couvre  les  fleurs , les 
femis  qu'on  veut  garantir  du  foieil  ou  de  la  gelée. 

Les  plus  claires  des  Serpiliéres  font  les  meil- 
leures. foye^  Tous  éc  Couverture.  (Bosc.) 

SrRpjLiÊRE  : Anonyme  de  Courtillure. 
Voyez  te  mot.  k 

SEKPHLON  : petite  Serpe  ou  groffe  Ser- 
rtrri.  Toyej  ces  mots. 

SERPOI  ET  : efpèce  du  genre  des  Thyms. 
Voyez  ce  mot. 

SERRE  : confimâion  en  pierre  de  trois  côtés , 
£c  un  vitrage  du  quatrième,  dans  lequel  replacent, 
pendant  l’hiver  , les  plantes  des  climats  inter- 
tropicaux,  pour  qu’elles  y trouvent,  au  moyen 
du  Itu,  un  degré  de  chaleur  ana'ogue  à celui  de 
leur  pays  natal.  Voyeç  Froid,  Gelee  , Hiver. 

Il  y a cependant  Ocs  Serres  tempérées,  c’eft-â- 
dire  , qui  ne  font  échaudées  que  par  les  rayons  du 
foieil. 

Les  orangeries  diffèrent  des  Serres  principa- 
lement , parce  qu’au  lieu  de  vitrage , elles  ont 
Agriculture.  Tome  VI. 


des  fenêtres  plus  ou  moins  nombreufes,  plus  ou 
moins  larges , plus  nu  moins  hautes. 

Les  bâches  font  de  petites  Serres  enfoncées 
en  terre.  Comme  il  n'en  a pas  été  queflion  i leur 
article,  j’en  parlerai  1 la  fin  de  celui-ci. 

les  Châssis  pourroient  aulfi  être  confidétés 
comme  des  Serres  portatives.  Voye 7 ce  mot. 

Une  Serre  i légumes  eft  une  chambre  baffe, 
une  efpece  de  cave  fouvent  voûtée , dans  la- 
quelle on  renferme  » pendant  l’hiver , les  lé- 
gumes qui  cnignent  les  gelées  ou  qu’on  veut  avoir 
à chaque  inffant  fous  la  main. 

La  chaleur  des  S.-ms  chaudes  doit  être,  terme 
moyen  , entre  qumze  8c  vingt  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réiumur. 

Les  deux  confidérations  les  plus  importantes  qui 
doivent  guider  dans  la  conllruâion  d’une  S-rre  , 
c’eil  qu’elle  puiffe  concentrer  la  chahut  des 
rayons  du  foieil  dans  fon  intérieur , 8c  qu’elle 

f>uifiè  conferver  pendant  un  temps  p'us  ou  moins 
ong  celle  du  feu  qu’on  y allume. 

Ces  réfultats  avantageux  ne  s’obtiennent  que 
des  Serres  convenablement  expofées,  8c  bâties 
fuivant  les  règles  que  j’établirai  plus  bas. 

Pour  être  bien  expofée,  une  Serre  doit  re- 
garder le  fud-eil , ou  au  moins  le  fud. 

La  première  de  cet  expofttions,  qu’on  appelle 
auffi  celle  de  neuf  heures,  ell  préférable , parce 
que  c'efl  le  matin  que  l’influence  de  la  lumière 
a le  plus  d’aûton  fur  les  plantes  , que  les  rayons 
du  foieil  , dans  leur  terme  moyen  d'obliquité  , 
pénètrent  par  conféquent  avec  plus  de  facilité 
dans  l’intérieur  pour  réchauffer , 8c  que  l'air  ex- 
térieur s’échauffant  enfuite,  cet  intérieur  perd 
peu  de  fa  chaleur  acquife.  L'outfl  8c  le  nord  ne 
valent  abfolument  rien. 

Fondé  fur  ce  que  l'atmofphère  ed  fouvent  chargée 
de  brouillards  le  matin  , 8c  qu'avec  ie  foit  il  il 
s'élève  toujours  un  vent  froid  pendant  l’été , 
M.  l'abbé  Nolin  a émis  l’opinion  que  les  Serres 
expofées  au  fud-oueit  étoient  les  meilleures;  mais 
il  n'a  pas  fait  attention  que  les  vents  du  fud- 
oueft  font  les  domiruns  8c  les  pluvieux  dans 
la  plus  grande  partie  de  U France , 8c  que  la 
nuit  vient  refroidir  l'air,  & par  fuite  l’intérieur 
de  la  Serre , avant  que  les  plantes  aient  profité 
de  1a  chaleur  que  leur  avoit  tranfmife  le  foieil. 

Ce  font  de  mauvais  voifîns  pour  une  Serre , 
qu’un  bois,  qu’une  rivière,  qu’un  étang,  qu'un 
marais,  parce  qu’lis  y pot tent  toujours  une  furabon- 
dance.d  humidité. 

L'humidité  agit  dans  ce  cas  de  deux  manières, 
directement  fur  les  plantes  lorfquc  les  panneaux 
de  la  Serre  font  ouverts , indirectement  lorfqu’ils 
font  fermés , en  foutirant  plus  promptement  la  cha- 
leur de  l'air  intérieur.  Voy.  Ch  aieurS1  Humidité. 

Une  montagne  pelée , un  grand  bâtiment  placé 
derrière  la  Serre  , lui  font  très- favorables , en  ce 
qu’ils  les  garantiffent  des  vents  du  nord.  Voy.  A Bat. 
Comme  il  y a toujours  plus  ou  moins  d'Im- 
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midité  dans  h terre,  8c  que  U chaleur  entretenue  ' 
dans  les  Serres  l'attire . on  efl  obligé  d'en  élever 
le  fol  île  trois  à quatre  pieds,  au  moyen  d'un 
rruffit  de  maçonnerie  tepofant  fur  une  couche  de 
laitier  de  foige  ou  de  mârht-fer,  matières  émi- 
nemment fèches  & mauvaifts  conductrices  de  la 
chaleur.  Sur  ce  maûif,  après  fa  complète  dellic- 
cation  , il  feroit  bon  d’établir  une  couche  de 
charbon  de  bois  en  poudrequi  fupporteroit  le  pavé. 

Lorfque  le  foieil  brille,  les  couches  inferieures 
de  l'atmofphère  font  plus  chaudes  que  les  fupé- 
lieures,  parce  que  la  chaleur  dont  la  terre  s’im- 
prègne s’y  réfléchit  j mais  pendant  les  jours  né- 
buleux & pendant  la  nuit , c'efl  tout  le  contraire. 
On  doit  donc  élever  de  cinq  à fix  pieds  le  maffif 
dont  il  vient  d’étre  queflion.  Une  rampe  vis-à-vis 
de  la  poite  fournit  les  moyens  d’y  arriver  avec 
la  brouette. 

Quelques  cultivateurs  placent  leur  S.rre  fur 
une  voûte,  8c  ils  font  bien;  mais  il  faut  que  l'in- 
térieur de  cette  voûte  n'ait  aucune  communica- 
tion avec  l’extérieur,  afin  que  l'air  qui  s'y  tiouve, 
conferve  toujours  la  même  température. 

Toujours  les  murs  des  Serres  font  conflruits  en 
pierre  de  taille  ou  en  moellons  réunis  à chaux  8c  i 
ciment  ; mais  comme  la  chaux  carbonate  e e fl  un  bon 
conducteur  de  la  chaleur,  ces  murs  biffent  promp- 
tement palier  cel  e qui  a été  accumulée  dans  l'inté- 
rieur, ce  qui  oblige  à une  plus  grande  confomma- 
tion  de  bois.  Il  y a deux  moyens  d'éviter  ce  grave 
inconvénient  : le  premier , de  conilruire  la  Serre 
en  briques  vernillees ; le  fécond,  de  faire  deux 
murs  feparés  feulement  de  fix  pouces,  8c,  ou  de 
laiifer  leur  intervalle  vide,  en  leur  étant  toute 
communication  avec  l'air  extérieur,  ou  d'y  mettre 
du  charbon  en  poudre,  de  la  menue  paille  de  fro- 
ment, ou  toute  autre  fubllance  peu  conductrice 
de  la  chaleur. 

Plus  la  Serre  peut  recevoir  de  lumière,  8c  mieux 
elle  remplit  fon  objet.  C'eli  donc  un  trapèze  fort 
long  8c  peu  luge  que  doit  offrir  fa  coupe  horizon- 
tale; mais  il  faut  ménager  la  place.  Pour  les  ré- 
fervoirs  à eau  , on  préféré  prefque  toujours  la 
forme  parallélogramique. 

Il  doit  y avoir,  d'après  la  théorie , une  propor- 
tion , néceffitée  par  le  but  qu'on  fe  propofe , entre 
la  longueur,  la  largeur  8c  la  hauteur  d'une  Serre  ; 
mais  elle  n'a  pas  été  calculée,  8c  elle  n'eft  pas  tel- 
lement rigoureufe  qu’on  ne  puiffe  s'en  écarter 
dans  la  pratique.  Je  n'ai  pas  encore  vu  deux  Serres 
femblables , 8c  j'en  ai  vu  beaucoup  ; cependant  la 
plupart  rempliffoient  fort  bien  leur  deflînation. 
Générale  ment,  c'ett  prefque  toujours  au  h ifatd  ou 
par  des  conlîdérations  étrangères  à la  culture  que 
tes  architectes  déterminent  ces  proportions. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  fixer  ces  proportions, 
attendu  que,  pour  le  faire,  je  devrois  commencer 
par  des  expériences  longues  8c  coûteufes,  qut 
ma  pofnion  ne  me  permet  pas  de  tenter.  Je  dirai 
feulement  qu'une  trop  grande  & une  trop  petite 


Serre  font  également  à repouffer  î la  première  ; 
parce  qu'elle  contient  moins  de  plantes  8c  fe  re- 
froidit plus  promptement  ; la  leconde  , • parce 
qu’elle  cmifomme  plus  de  bois  pour  produire 
moins  d'effet,  8c  expofe  à des  pertes  de  plantes 
plus  corfidérables.  C'eO  donc  à une  Serre  moyenne 
ou  à plufieurs  Serres  moyennes  qu'il  faut  s'ar- 
rêter. 

On  me  demandera  fans  doute  ce  que  c'efl 
qu'une  Serre  moyenne.  Quoiqu'on  puiffe  rét  la- 
mer  contre  ma  décifion , ;e  dirai  que  c’efl  celle 
qui  a cinq  à fix  toifes  de  longueur. 

Moins  la  Syre  fera  profonde , 8c  plus  les  rayons 
du  foieil  pouiront  facilement  l'éclairer  à toutes 
les  époques  dj  l'année.  -Ainfi  la  meilleure  de- 
vroit  n'avoir  que  deux  à trois  pieds  dans  cette  di- 
menfion  ; mais  comme  alors  elle  ne  comiendroic 
que  fort  peu  de  plantes  8c  fe  refroidiroit  prompte- 
ment en  l'abfence  du  foieil , on  doit  lui  en  donner 
une  plus  confidérable. 

Les  cultivateurs  font  d'autant  plin  déterminés  1 
donner  une  trop  grande  profondeur  à leurs  Serres, 
qu'il  efl  beaucoup  de  plantes  qui  ont  peu  befoin 
de  lumière  pendant  l'hiver  j ce  font  celles  qui  per- 
dent leurs  feuilles,  8c  encore  plus  celles  qui  per- 
dent leurs  tiges,  principalement  les bulbts. 

Ordinairement  donc,  dans  le  climat  de  Paris, 
on  donne  huit  pieds  8c  demi  à neuf  pieds  de  pro- 
fondeur aux  Serres , dont  cinq  à fix  font  occupés 
par  les  plantes,  & le  relie,  employé  au  paffagel 
Plus  au  nord  on  peut  leur  en  donner  davantage  , 
en  ce  que  les  rayons  du  foieil  étant  plus  obliques , 
y pénètrent  davantage*#,'  plus  long-tainps.  11  eft 
au  reffe  des  fortes  de  Serres  qu’on  peut  approfon- 
dir beaucoup  plus  ; ce  font  celles  à vitrage  brifé. 
J'en  parlerai  plus  bas, 

Auueüement  il  ne  s'agit  plus  que  de  fixer  la 
hauteur.  Ici  on  n'a  pour  règle  que  la  néceûlté 
d'avoir  le  moins  poftible  d'air  à échauffer,  8c  de 
placer  les  plantes  de  la  plus  grande  ilature.  En 
général , quand  on  en  poffède  plufieurs , il  faut 
en  confacrer  une  aux  plus  grandes  plantes,  une 
aux  intermédiaires  8c  une  aui^etites  ; mais  quand 
on  n'en  a qu'une  , il  faut  paPconféquent  qu'elle 
foit  d’une  hauteur  moyenne. 

Dans  Tes  Serres  où  le  vitrage  efl  perpendiculaire, 
la  hauteur  moyenne  du  mur  du  fond  fera  entre 
fix  à dix  pieds , 8c  la  hauteur  du  vitrage  fera  d'au- 
tant plus  gtande,  que  le  climat  où  elle  fera  placés 
fe  rapprochera  davantage  de  l'équateur. 

En  effet,  la  hauteur  du  vitrage  doit  être  telle 
que  les  rayons  du  foieil  éclairent  toute  l'année  ou 
prefque  toute  l’année , toutes  les  faces  intérieures  ; 
ainfi  c'efl  b hauteur  méridienne  du  foieil  ,au  loK- 
lice  d’été,  qui  doit  guider  dans  fa  détenr  ination, 
car  plus  te  degré  du  folfiice  d'été  efl  élevé  au- 
deflus  de  l'horizon , moins  les  rayons  du  foieil  font 
obliques.  Donc  , dans  un  climat  où  , comme  celui 
de  Paris,  l'angle  du  folltice  avec  l'horizon  efl  de 
foixante-cinq  degrés  , on  donne  au  vitrage  d'une 
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Sêrre  dix-huit  pieds  de  hauteur  moyenne,  & 
cette  hauteur  diminue  d’autant  plus  qu'on  (e  rap- 
proche .1  a v muge  du  nord. 

Cependant  comme  il  ell  des  plantes  qui  font 
dans  le  cas  d êm  à des  de  ta  Seirt  des  le  mois  de 
mai,  8C  qut-  cjles  qui  doivent  y relier  toute 
l'anné# peuvent  aloisê  te  rapprochées  du  vitr  ge  , 
on  !c  p,  m et  quel  ,u^ois,  ou  de  lui  donner  plus 
de  profondeur , ou  de  diminu.  r la  hauteur  du  vi- 
trai'* d'un  ou  deux  pieds. 

Li  s SêrreW  vitrage  perpendiculaire  font  moins 
ex  potées  aux  e ff  ts  dr  la  gré  ë,  de  la  neige  , des 
ginAT  s pluies,  d. s corps  de  foleil,  S'c.  ; c'eft  ce 
qu;  les  fait  préférer  par  quelques  perlmmes;  mais 
cilrs  fout  bien  intérieures,  fou-  te  rapport  de  la 
quantité  >te  pa  ires  qu'elles  peuvent  recevoir  & 
le  d çic  de  cha  t ur  qu'edes  peuvent  acquérir  par 
le  léui  i (fit  d s rayons  du  foleil , i celles  dont  le 
vitrage  ett  înc'inéj  aufli  ces  dernières  font-elles 
bien  plus  communes. 

Dai  s le  climat  de  Paris,  on  donne  à cette  in- 
c'.inaifon  environ  foixante- douze  degrés,  qui  efl 
celle  que  la  théorie  îc  l'experience  ont  prouve 
être  celle  fur  laqu  die  les  rayons  du  foleil  tomboieot 
p=open<ticu'a'remînt  pendant  le  plus  long  efpace 
de  temps.  planchas  18,  298 c jo  de  V An 

aratoire,  la  i t partie  de  Ytncyctopiaie  par  ordre 
de  matières,  les  élévations,  les  plans  & les  coupes 
de  trois  Serres  de  cette  forte. 

Quelque  bonnes  que  fotent  les  Serres  a in  fi 
conltruitcs,  il  en  ell  d'autres  qui  font  encore 
meilleures!  ce  font  telles  qui  font  compofées  d'un 
vitrage  brife,  c'eff  à dire,  intérieurement  d'un 
vitrage  perpe  dxulaire,  8c  fuperieutement  d'un 
vitrage  incline  de  quarante- cinq  degrés.  (La 
planche  17  de  I An  aratoire  pré.  ité,  offre  l'élé- 
vation , le  plan  8c  trois!  oupe s d’une  S.'ir  ■ de  cette 
forte.)  L»  climat  n’influe  en  tien  fur  les  dimenfions 
de  la  capacité  d tes  fortes  de  Serres,  parce  que 
fous  les  jours  de  l'année  le  foleil  peur  étendre  fis 
rryotts  fur  routes  les  faces  intérieures.  Elles,  fe 
règlent  fur  la  grandeur  8c  le  nombre  des  plantes  ; 
mais  elles  font  d'un  entretien  plus  difpendieuii 
leur  dépenfe  de  bois  ell  aufli  plus  grande  pen  lant 
l'hiver,  à taifon  delà  difficulté  d'empêcher  l'in- 
troduction de  l'ait  froid  par  les  jonctions  deS  vi- 
tres. l)e  pl us , dans  ce  rralns  jour , ou  I eau  vapo- 
rih^j  dans  la  Serre  s'attache  au  vitrage  8c  inter- 
cepte les  rayons  du  foleil,  ou  les  coups  de  foleil 
fo?  t d'une  telle  intenfiti  , que  la  plupart  des 
feuilles  dts  plantes  font  grillées,  ce  qui  ca'ufe 
l'athaiblilTemeiit  8c  même  la  mort  de  beaucoup  de 
pi.  ds. 

Pour  diminuer  les  inconvénient  de  ces  fortes  de 
Sro  s , on  lubflitue  au  vitrage  incliné,  dans  fa 
pattie  (.  iHéiieurf , un  petit  toit  de  trois  à quatre 
pieds  de  latg  . incliné  du  côté  du  nord,  toit  qui 
ne  miir  pas  à l'aétnn  des  rayons  du  foleil  : on  le 
prolonge  même  quelquefois  au -d  dus  du  vitrage 
dans  le  but , i°.  d’em,  échec  le  vent  da  nord  de  fc 


rabattre  fur  le  vitrage!  1°.  d’y  attacher  des  toiles 
pour  couvrir  le  même  vitrage  pendant  les  grandes 
chaleurs , pendant  les  grands  froid#,  8c  lorfque  D 
grêle  ell  à craindre. 

La  toiture  des  Serres  doit  être  fuperpofée  i un 
efoace  vide  qui  n'ait  pas  de  communication  avec 
l'air  extérieur,  d l'effet  tfe  quoi , outre  le  plafond 
intérieur,  le  dellous  des  folives  qui  fupportem  les 
tuiles  ou  les  ardoifes,  en  portera  ég  il  ment  un 
qui  aura  2 1 moins  trois  pouces  d'épaiffeur. 

Quelques  perfonnes  pentent  qu'il  vaut  mieux 
couvrir  les  Serres  avec  Jes  chaumes  ou  de,  tofeiux, 
qu  avec  des  tuiles  ou  des  ardoiles;  8c  en  effet, 
ces  chaumes  Sc  ces  rofeaux  font  de  moins  bons 
conducteurs  deéa  chaleut  .mais ce  n’elt  que  dans  les 
pépinières  des  marchands  qu'on  le  fait.quelqiiefois. 

Lesmutsdes  Serres  doivent  être  intericurupegr 
récrépis  avec  le  plus  grand  foin,  8c  mène  p:int$ 
en  blanc,  i l'huile  ou  en  détrempe.  Le  badigeon- 
nage au  lait  caillé  oj  à la  pomme  de  terre  peut 
leui  être  appliqué. 

Le  vitrage  d une  Serre , quelle  que  foit  fa  difpo- 
fition , doit  repofer , autant  que  faire  fe  peut , fur 
un  mur  en  pierre  de  taille , élevé  d'un  pied  ou 
deux  au-deffus  du  maflàf  qui  lui  fert  de  baie,  dans 
celles  oil  le  vitrage  ell  pcrpendicu'aîre  ou  feule- 
ment incliné.  Sur  ce  mur  ell  fixé  un  madrier  dans 
lequel  fônt  percées  des  morrailes  qui  reçoivent 
des  montans  qui , dans  les  ferres  a vitrage  (impie , 
vont  s'attacher  à une  faîtière  pofée  fur  l'extrémité 
des  deux  murs  latéraux,  8c  fupporrant  un  des 
côtés  du  coit. 

Lorfque  la  Serre  ell  1 vitrage  btifé  , ces  mon- 
tans font  au  ( lus  de  quatre  à cinq  pieds  de  lon- 
gueur , 8c  s'infèrent  dans  une  traverfe  qui  fait  la 
tour  des  deux  tiers  ou  prefque  des  deux  tiers  de 
la  Serre  ; car  celles  de  ces  fortes  de  Serres  qui  p >r- 
reiu  un  petit  toit,  ont  de  chaque  côté  un  mur  de 
même  largeur  pour  le  foutenir.  Ces  traverfis  font 
pourvues  d'autres  mortaifas  inclinées,  comrfpqn- 
dant  d celles  qui  reçoivent  les  montans , de  ma- 
nière à recevoir  des  foiives  qui  vont  fe  fixer 
contre  le  mur  du  fond  ou  contre  la  faiuère  du  t <ir. 

Ladiliance  entre  les  montans,  8c  parconféquent 
entre  les  foiives,  varie;  mais  celle  de  quatre! 
cinq  pieds  ell  la  plus  convenable. 

Toutes  ces  pièces  de  bois  doivent  être  unies  8c 
pourvues  de  feuillures  propres  ! recevoir  les 
chàlfis  On  les  peint  à l'huile,  en  gris-blanc  , i 
plufieurs  couchts;  on  fortifie  leur  alTemblige, 
vers  leur  milieu,  par  le  moyen  d'une  tringle  de 
fer  qui  les  traverfe  3c  qui  eu  arrêtée,  à chacune 
d'elles , par  une  fiche  entrant  dans  un  trou  ménagé 
! cet  effet. 

Quant  à leur  grofleur,  elle  doit  être  affezeon- 
fidérable  pour  altérer  leur  folidité  8c  leur  durée , 
mais  pas  nop  cependant, puifqu'etle  intercepterait 
d’autant  plus  les  rayons  du  foleil. 

Les  panneaux  q it  doivent  être  fixés  entre  cas 
momans  feront  égal. ment  de  cœur  d*  chêne  bien 
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fec,  & les  moins  larges  polïible.  Pour  qu'ils  in- 
terceptent d'autant  moins  les  rayons  du  foleil , iis 
ne  portent  poing  de  traverfes.  Leur  longueur  fera 
d'environ  quatre  à cinq  pieds , de  forte  qu'il  en 
faudra  plufieurs  rangs  pour  compofer  un  vitrage; 
rangs  qu'on  évitera  de  faire  d'inégale  longueur , à 
raifon  au  défagrémenc  duecoup  d'oeil.  Quelques- 
uns  de  ces  panneaux , tanr  en  haut  qu'en  bas , fe- 
ront rendus  fufceptibles  de  s'ouvrir  comme  une 
fenêtre , afin  de  pouvoir  donner  de  l'air  1 la  Serre. 

Pour  empêcher  les  montans  de  ces  panneaux  de 
fe  tourmenter,  on  les  lie  par  deux  traverfes  très- 
légères  en  fer , 8c  on  fixe  fur  leur  face  intérieure 
de  petites  tringles  de  ce  même  métal.  Ils  doivent 
être  peints  comme  les  autres  pièces^ 

Les  carreaux  de  verre  font  fixés  liai»  les  feuil- 
lures des  montans  par  le  moyen  du  mailic  des 
vitriers  8c  de  petits  clous,  ou,  lotfque  cela  eil 
néceffaire  , de  petits  Z en  fer-blanc. 

Autrefois , 8c  on  en  voit  encore  des  exemples  au 
Jardin  du  Muféum  de  Paris,  on  ctoyoit  bien  faire 
en  conilruifant  les  montans  des  Serres , gros  8c 
petit,  en  fer;  mais  le  fer  ell  beaucoup  meilleur 
condudfeur  de  la  chaleur  que  le  bois , 8c  il  ell 
bien  plus  fufceptible  de  fe  dilater  par  le  chaud  8c 
de  fe  contraâer  par  le  froid  ; aufli  ces  Serres  font- 
elles  fort  mauvaifes.  f'oytp  Chaleur. 

A raifondu  bon  marché  , on  emploie  toujours  du 
verre  commun  à la  conftruâion  du  vitrage  des 
Serres;  cependant  comme  les  tapons  rouges  font 
plus  chauds  que  les  autres , H y auroit  certainement 
de  l'avantage  à employer  du  verre  coloré  avec 
l'oxide  d’or  ou  même  feulement  avec  de  l'oxiJe 
de  fer. 

Ainfîque  je  l'ai  déjà  obfervé  plufieurs  fois , l'air 
étant  un  très-mauvais  cnnduêteur  de  la  chaleur, 
il  y auroit  beaucoup  d'avantages  à mettre  au  moins 
deux,  5c  smore  mieux  trois  vitrages  les  uns  de- 
vant les  autres  ^ à un  demi  pouce  de  diftince.  Il 
faudrait , dans  te  cas,  que  les  deux  premiers  fuf- 
fent  en  verre  blanc,  pour  qu'il  y têt  moins  de  dé- 
perdition desr-yuns  folaires.Je  ne  doute  pas  que,' 
ar  ce  moyen,  on  parvint  à fair  ■ fleurir,  a Paris, 
eaucoup  d'arbres  des  pays  chauds  qui  s'y  font  re 
fufes  jufqu'ici  La  dépepfe  d'établilTement  ftroit 
double  ou  triple , mats  elle  fe  retrouveroit  fur  la 
confommation  du  bois,  qui  féroit  prefque  nulle 
dans  tout  autre  temps  que  1rs  fortes  gelées.  A cette 
occafion  , pour  preuve  de  la  bonté  de  cette  idee, 
je  rappellerai  l'expérience  de  Ducarla , dont  fai  été 
témoin.  Il  y avoir  fuperpofé  , fur  un  plat  de  fait  nce, 
doute  réetpiens  de  verre  blanc  , écartés  l'un  de 
l’autre  de  deux  à trois  lignes,  8c  fixés  parleur 
bafe  au  moyen  de  bandes  de  papier.  La  chaleur 
droit  fi  forte  dans  le  dernier , lorfque  l'appareil 
droit  expofé  au  foleil,  qu'un  thermomètre  y indi- 
quoit  prefque  l'eau  bouillante,  & qu'une  pomme 
cutfoit  en  moins  d'une  heure.  Trots  jours  après, 
thermomètre  n'étoit  pas  encore  revenu  à la 
température  de  i'attnofphère,  8c  jl  fetoit  peut- 
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être  refté  ee  temps  1 la  moitié  de  fon  élévation 
s'il  y eût  eu  également  douze  plats  fuperpofés  te 
calfeutrés. 

La  porte  des  Serres  peut  être  placée  dans  toutes 
les  parties  de  leur  pourtour;  cependant  il  vaut 
mieux  la  percer  vers  le  fond  , fur  un  des  petits 
côtés,  principalement  pour  économifer  de  la  place. 
Catte  porte  fermera  rigoureufemeot , 8c  fêta  ac- 
compagnée d'un  tambour  qubs’oppofera  à l'intro- 
duêtion  d'une  grande  quantité  d'air  frais  dans  la 
Serre  lorfqu'on  y entrera  pendant  les  gelees. 

Ici  la  Serre  tempérée,  c'eft-à-dire , qui  n’eft 
échauffée  que  pat  les  rayons  du  foleil , ell  achevée  ; 
mais  les  Serres  chaudes  doivent  être  de  plus  pour- 
vues d'un  ou  plufieurs  poêles  pour  y élever  la 
température  à volonté,  indépendamment  de  1a 
préfence  du  foleil. 

Il  eft  probable  que  les  premières  Serres  confif- 
toient  en  une  chambre  dans  laquelle  on  plaçoit 
un  poêle  femblable  à celui  employé  dans  le  mé- 
nage ; mais  un  tel  poêle  rempliffoit  trop  mal  fon 
objetpourfatlsfaireauxintentionsdes  cultivateurs. 

Toutes  les  'Srrres  font  aujourd'hui  chauffées 
non  pat  un  poêle,  mais  par  un  fourneau  confirait 
au-deffous  de  leur  aire , contre  le  malfi f fur  lequel 
elles  font  conflruites.  Des  conduits  en  briques 
ou  des  tuyaux  en  terre  en  diRribuent  la  chaleur 
fur  toute  leur  aire,  8:  contre  les  murs  i un  pied 
de  cette  aire. 

Cette  difpofition  du  fourneau  ell  bafée  fur  la 
propriété  de  la  chaleur  libre  de  tendre  toujours  i 
s élever , 8c  fur  la  rteceflîté  d'échauffer  davantage 
la  terre  qui  nourrit  les  plantes,  que  l'air  dans  lequel 
plonge  leur  cime. 

La  confit  jcfion  d'un  fourneau  de  Serre  n’efl 
pas  une  opération  que  le  premier  venu  putlfc 
exécuter.  Il  faut  qu'il  confomme  le  moins  podàble 
de  bois  ou  de  charbon  de  terre,  ou  de  tourbe, 
qu'il  diflribue  fa  chaleur  avec  égalité  8c  fans  perte, 
quels  s conduits  ou  tuyaux  ne  biffent  £as  échapper, 
de  la  fuméequi  efl  morulle  aux  plaines.  Un  areni— 
tcéK-  infliuit  des  principes  de  la  pyrotechnie  ell 
fcul  en  état  de  donner  le  plan,  qui  doit  varier  félon 
la  grandeur  de  la  Serre,  fa  pontion,  la  nature  du 
combullible.  Bec. 

L'expérience  a prouvé  qu'un  fourneau  de  deux 
pieds  carrés,  fur  dix-huit  pouces  de  haureur.fuf- 
filoit  pour  une  Serre  de  trente  pieds  de  longueur. 
Il  eit  également  de  fait  que  deux  fourneau#de 
moitié  plus  petits,  placés  aux  deux  extrémités,, 
valent  mieux,  fous  le  double  rapport  de  l'augmen- 
tation de  la  chaleur  8c  de  la  diminution  .tu  com- 
buftible,  qu'un  feul,  mais  le  fervice  tft  un  peu. 
plus  pénible. 

Lorfque  le  fourneau  eft  confirait  hors  de  U 
S-rre  ou  dans  le  mur  de  la  Serre,. on  le  fait  pré- 
céder d'un  tambour  ou  d'un  petit  cabinet  où  fe 
dépofe  le  bois , & dont  la  porte  fe  ferme  à clef. 
Quand  la  S--rre  cft  bâtie  fur  une  voûte,  le  fourneau, 
peut  fe  placer  fur  cette  voûte. 
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C’cft  Je  la  grandeur  du  fourneau  que  dépend 
celle  de  U conduite  de  chaleur.  En  partant  du 
fourneau , elle  aura  â peu  près , pour  la  hauteur , 
les  trois  quarts  de  celle  du  fourneau;  8c  pour  la 
largeur,  un  peu  plus  du  tiers  de  celle  du  fourneau. 
Il  diminucia  graduellement  pendant  le  trajet,  8c 
arrivé  i cinq  ou  fis  pieds , on  lui  donner^  pour 
hauteur  les  deux  tiers,  Sc  pour  largeur  le  tiers 
de  celle  du  fourneau;  ainli  graduellement  jufqu'a 
fon  entrée  dans  la  cheminée , où  elle  n'aura  plus 
que  lix  pouces  de  largeur. 

Aux  côtés  de  la  conduite  de  chaleur , il  e(l  bon 
de  faire  deux  autres  conduites  qui , au  moyen  de 
bouches,  s'ouvrent  8c  fe  ferment  i volonté. 

l ai  été  témein  des  eflais  qui  ont  été  faits  au 
Jardin  du  Muféum  pour  chauffer  les  Serres , au 
moyen  de  tuyaux  de  cuivre  remplis  d'eau  chaude 
qui  ferenouveloitfans  celle.  On  y a renonce,  patee 
que  cette  chaleur  étoit  trop  égale  en  tout  temps , 
oc  trop  foible  pour  les  temps  de  gelée. 

!.a  nécelfité  d'avoir  de  l'eau  à la  température  de 
la  Sarre,  pour  les  arrofemens,  oblige  déplacer, 
dans  un  des  angles  de  la  Serre , ceux  du  tond  de 
préférence , une  cuvette  en  plomb,  en  pierre  ou 
en  bois , deftinée  à contenir  l'eau  refervée  pour  cet 
objet , eau  qui  eft  apportée  i bras  , ou  mieui  par 
une  conduite.  Aullitot  que  cette  cuvette  elt  vidée, 
on  la  remplit.  . 

Une  Serre  chaude  étant  d'autant  meilleure 
qu'elle  a moins  de  contaâ  avec  l'air,  on  aug- 
menre  cette  qualité  en  conftruifant  derrière  eile 
des  logemens  pour  les  jardiniers,  ou  des  chambres 
pour  dépofer  les  outils,  les  graines,  8 te.,  tic  lur 
les  deux  ailes,  deux  SetTes  temperees,  au  travers 
d'une  defquelles  il  faut  paffer  pour  y arriver.  Ces 
deux  Serres  gagnent  elles-mêmes  à lui  être  ac- 
colées. Il  en  eft  de  même  d'une  Serre  tempérée 
étroite  Ce  peu  elevée , toute  en  vitrage,  placée 
devant  elle , comme  on  le  voit  dans  la  grande 
Serre  du  Jardin  du  Muféum  d'hiftoire  naturelle. 
Les  avantages  qui  fout  la  fuite  de  ces  difpolitions 
doivent  engager  tous  les  cultivateurs  i les  donner 
à leurs  Serres  chaudes. 

Comme  les  Serres  font  dans  le  cas  , furtout 
au  printemps  8c  les  jours  d'orage , de  craindre 
les  effets  des  coups  de  foleil  ; comme  il  n'eft 
pas  bon  que  la  neigé  fejouen  fur  leur  vitrage , 
foit  à ration  de  fon  poids,  foit  â raifon  de  fa 
température  ; comme  leurs  vitres  peuvent  être 
caftèes  par  la  gtéle,  prin  ipalement  lorfqu'elles 
font  obliques  ou  à vitrige  brifé  , on  doit  dif- 

f lofer  dans  leur  partie  luperieure  des  moyens  de 
es  recouvrit  de  pailiaffnns  ou  de  toiles.  A cet 
effet  on  y niénSge  un  paffage  en  planche  lur  des 
branches  de  fer.  A-  un  rouleau  en  bois  , tournant 
fur  des  tourillons  pour  relever  8c  envider  U»  toiles 
ou  les  pailtaffons  , qu'on  peut  é endre  par  leur 
fimple  poids,  en  peu  de  minutes,  fur  le  vitrage. 

Il  y a plulieurs  manières  de  difpofec  les  pots 
dans  la  Sérié. 
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Lorfqu’on  met  les  pots  fur  des  gradins , comme 
on  les  mettoit  jadis  généralement , il  fc  fait  une 
plus  grande  évaporation  de  l'hunrdité  .le  ce  s 
pots,  évaporation  qui  caufe  nec.  liane  meut  leur 
r troidiflemenc  ; ainli  il  leur  faut  un  puis  haut 
degré  de  chaieut.  V Évaporation. 

Cependant  il  eft  ues  pian  us  , ce.les  qui  veu- 
lent une  grande  lumière  , qu'on  cil  ooligé  de 
placer  fur  des  gra  uns  contre  les  vitrages. 

Aujourd'hui  donc  on  pôle  les  pots  fur  l'aire 
même,  ceux  qui  contiennent  les  plus  gt index 
plantes  fur  le  derrière,  8c  par  contte  lts-jlis  pe- 
tites fur  le  devant.  Un  palfive  cil  ménagé  tout 
autour.  Le  fond  de  la  Serre  ré,  nu  pourvu  d'une 
caille  en  pierre  ou  en  bois  de  route  fa  longueur  , 
8c  large  d'un  pied,  pour  planrer  à demeure  des 
arbiifleaux  ou  des  atbulle.  grnnpans  Sc  les  palif- 
lader  contre  le  mur , ou  garni  de  pots  renfer- 
mant des  femis  , des  oignons,  des  racines  qui  ne 
doivent  pas  végéter  pendant  l'hiv.r. 

Lorfqu  une  Serre  n a pas  fon  aire  conftruite 
fur  un  lit  de  laitier  ou  de  mâche-fer,  on  trouvé  de 
l'avantage , aiili  que  l‘a  reconnu  Jean  Thouin  , à 
pofer  ces  pors  lur  une  couche  d'une  de  ces  ma- 
tières , réduite  en  p tits  iragm-.ns. 

Beaucoup  de  plantes  de  la  xône  torride  ont 
belom  d une  grande  chaleur  huuide  ; c'ett  pour 
elles  qu'on  conllruit,  dins  les  Serres,  des  couches 
dans  lefquelUs  on  enfouir  , jttfqu'au  bord , les 
pots  qui  les  contiennent.  Ces  cou.hes  font  tou- 
jours encaiflées  , mats  élevees  d'un  pied  au-deflus 
de  faire.  Le  fumier  ayant  une  mauvaife  odeur,  8c 
perdant  promptement  fa  chaleur , eft  moins  bon 
que  la  tannée  pour  faire  ces  couches  ; aufti  n'en 
voit-on  que  de  cette  dernière.  Koye{  Couche, 
Fumier &TanncE. 

Les  couches  à tan  , ou  mieux  à tannée , ont 
ordinairement  la  longueur  de  la  Serre  , moins  le 
paffage  des  deux  extrémités.  Leur  largeur  varie  , 
mais  furpaffè  rarement  fix  pieds  ; leur  profon- 
deur ne  peut  être  moindre  que  de  deux , ni  ne  doit 
être  plus  forte  que  de  quatre  pieds. 

La  grande  chaleur  qui  fe  développe  dans  la  tan- 
née nouvellement  mue  dans  la  Serte  peut  être 
mortelle  pour  les  plantes  ; ainli  il  faut  lui  laiffer 
jtur  fon  fia,  comme  difent  les  jardiniers,  avant 
d’y  enfouir  les  pots.  En  général , ceux  de  ces  jar- 
diniers qui  travaillent  pour  le  profit  font  r . rement 
des  couches  neuves , 8c  fe  contentent  de  réchiuffer 
deux  fois  par  an  les  anciennes  , au  commence- 
ment 8c  àla  fin  de  l’hiver, en  enlevant  une  partie  de 
leur  tannee  8c  en  y rem  ttant  autant  de  nouvelle  , 
qu  on  mélange  exactement  avec  celle  qui  relie. 

Ce  II  au  moyen  d'un  bâton  enfoncé  dans  le  tan 
8 1 qu'on  en  retire,  qu'on  juge,  â l'aide  de  la  main  , 
â taifon  de  la  fenfanon  qu'il  y produit,  du  degré 
de  chaleur  de  la  tannée. 

Diux  ou  trois  thermomètres  placés,  les  uns. 
ifolén.ent  au  milieu  de  la  Serre  , les  autres  contre 
les  mues,  fervent  â apprécier  fa  chaleur  moyenne. 
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Il  f-ut,  p njint  les  Relées  furtout , les  olfrrvir 
p'iLll.uri  lois  le  jour  & U nuit,  pour  augmenter 
ou  diminuer  lu  Lu  I .on  qu'ils  l'indiqueront. 

L'emretien  u'une  Serre  pilfe  gén. râlement 
prur  être  un  objet  de  gr..nd  ucpenlei  mais  jori- 
qne  celle  qu'on  poflede  ell  dans  1er  d:mei.iiuns 
* que  j'ai  domées  plus  haur  , 8c  qu'elle  ilt. ré- 
parée chaqu“  ann.ee,  il  n'elt  pas  ires  à charge. 
D.-ux  ou  trois  en. des  de  buis,  cinq  ou  fit  tom- 
bereaux de  tannée,  eue,  (ia.  s beaucoup  d’en- 
droits, on  a ptcfqu'uiiiqUc.mcnr  pour  les  frais 
de  tranfport , & quelques  du.  un  es  de  carffeaux 
par  an,  en  font  la  principale  partie.  Je  ne  parle 
pas  des  pots  & sures  uf)  utiles,  encor,  moins 
du  jardinier  & de  fou  garç-m  , parce  qu-  je  fup- 
pofe  qu’on  les  payèrent  lors  même  qu'on  n'au- 
ruir  pas  de  S.rrt-. 

Généralement  on  p’âcr  dans  les  Serres  une 
grande  variété  de  p'ant  s appert  natt  i divers 
climats,  bc  qui  d.  manient  par  cotiféquent  un 
traitener.t  paniculirr,  iodéperi  u.fcinc nt  du  rai- 
temeftt  général.  Je  vais  donner,  d'ap<es  Nolin, 
quelques  notions  lut  ie  qui  les  concerne. 

i°.  Les  plantes  de  la  zone  torride  8c  des  cli- 
mats intertr  .picaux.  D ces  pu  tes  , les  unes  ne 
peuvent  fuppotter  le  plein  air  de  notre  climat 
pendant  les  nuits  mène  les  plus  chaudes  de 
l'été  j elles  doivent  donc  relier  conftamment  dans 
la  Serre  ; les  autres , moins  dé'icaies , peuvent 
être  mites  dam  cettefaifon,  pendant  plus  oumoins 
de  temps , J une  espofuion  ehaude  8c  abritée.  On 
les  rentre  géi  é a’ement  quand  le  thermomètre 
commence  d s'abaitler , la  nuit , à quinze  degrés 
au-deflus  de  zéro,  c'eft-à-dire,  vêts  le  com- 
mencement de  feptcmbte. 

i°.  Les  plantes  originaires  des  pays  fitués  en- 
tte  ks  tropiques  jufqu'au  trente  - lixième  degré 
de  latitude.  La  moindre  chaleur  de  ces  climats 
étant  de  dix  degrés , elles  doivent  être  remifes 
dans  la  Serre  loifque  le  thetmomètre  ne  monte, 
pas  pendant  1a  nuit  au-deflus  de  ce  degré , ce 
qui  arrive  vers  la  mi-feptembre. 

Quelques-unes  des  pl  mtes  des  climats  com- 
ris  entre  le  trente- fixième  & le  quarantetroi- 
ème  degré  de  latitude,  qui  peuvent  bien  pader 
l’hiver  dans  l’orangerie  , mais  qui  ont  befoin  de 
plus  de  dix  degrés  de  chaleur  pour  fleurir  en 
automne  ou  en  hiver.  On  doit  les  rentrer  en  même 
temps  que  les  précédent. s. 

* 4°.  L.s  plantes  d.  s pays  tempérés , ou  même 

froids,  dont  on  veut  accélérer  la  végétation. 

A Schcenlrmn,  jardin  de  l’empereur  d'Au- 
triche , près  Vienne  , chaque  Serre  efl  aff.élée  à 
une  culture  particulière;  ae  manière  que  les  pal- 
miers de  l'Inde  , qui  craignent  tant  l'humidité , ne 
fe  trouvent  pas  avec  les  plantes  de  la  Gutane,  qui 
eroitîent  naturell  m nt  dans  l'eau. 

Quelque»  jours  avant  de  rentrer  les  plantes 
dans  la  Serre,  on  doit,  i°.  renouveler  leur  terre 
eu  tout  ou  en  partie  ( voycp  Kemtotemeni)  ; 
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t*.  fépart rieurs  accrus  St  leurs  marcottes  ; jB.  le» 
(Ivbarr.lf.r  de  mus  ceux  de  leurs  Gourmands 
qui  (ont  a craindre  ( v.yep  CcS  mots)  , de  t uu» 
leurs  branches  mortes , de  toutes  leurs  kurdes 
mourantes,  8t  de  routes  tes  cochenilles,  les  pu- 
cerons, k s ordures,  8c  c. 

Je  redonnerai  pas  ici  de  détails  fur  le  lieu  de  la 
Seire  ou  il  convient  de  placer  telle  ou  telle  plante, 
parce  que  j'ai  eu  loin  de  l'indiquer  i fou  art!  te. 

Des  que  le  the  momérre  puce  dans  l'intérieur 
de  la  Serre  n=  monte  plus  qu  i quatoizc  nu 
qui  ze  degré-  pendant  la  mltt  , ou  co  mm  net-  i 
taire  du  feu  quelques  momeils  après  le  coucher  du 
foleil , N a mefure  qu’il  deiceml  on  augmente  Ion 
intenlicé  Sc  la  du<ée.  i.<  rtqu'n  clt  arrive  a dix  de- 
gré», on  commence  d tair.  du  leu  le  jour.  Quand 
il  gee , le  leu  s’entretient  I s dtlcor-tinuit , bc 
s augmente  a railun  de  U r.gù-ur  de  la  gelée.  A 
cette  époque  il  devient  inditi , niable  de  r. charger 
les  fourneaux  vers  min  .it  Sc  vers  cinq  heures  du 
matin,  afin  que  , pendant  le  plus  grand  tiuid,  ils 
donnent  une  plus  grande  chaleur.  Dans  ks  temps 
bruni,  ux  Sc  dans  ks  dégel. , il  devient  ega  emenc 
nect  flaire  d'augmenter  le  teu  pour  taire  ditpa  route 
I humidité  de  la  Serre , l'air  humide  étant  beau- 
coup plus  nuiliote  aux  plantes  que  le  froid , lortque 
ce  dtnuer  n'elt  pas  au  degré  de  la  congélation. 

M.  Dumont£ourfet  a reconnu  que  c’étoit  une 
erreur  de  croire  que,  parée  que  l'humidité  en.it 
nuiftbie  aux  plantes  renfermées  dans  une  Serre, 
il  taille,  comme  le  font  ta  plupart  des  jardiniers , la 
fermer  hermétiquement  pendant  les  temps  hu- 
mides. 

Lorfquî  les  nuits  font  très  - rigourc  ufes , ou 
qu'il  tombe  de  la  neige , on  couvre  les  vitrage» 
avec  les  toiles  ou  les  paiilalfons  que  j'ai  dit  être 
dilpolès  a cet  effet  au  haut  des  vitrages;  mais 
on  les  laifle  le  joui  le  moins  de  temps  poflible  , 
la  lumière  étant  indifpenlable  a la  profperité  des 
plantes  en  état  aélif  de  végétation.  Koyrj  Lumière. 

Des  qu'il  ne  gele  plut,  on  doit  profiter  de 
toupies  beaux  jours,  8c  ne  font  pas  r .-putes  beaux 
ceux  où  l'air  eh  chargé  de  brouillards  ou  d’une 
grande  humidité,  pour  donner  de  lair  à ces  Serres, 
en  ouvrant  un  ou  plufieurs  de  Tes  panneaux  vers 
l'heure  de  midi-  Un  Lille  ces  panneaux  plus  ou 
moins  long-temps  ouverts  , ’felon  l'état  de  l'at- 
molphère  St  l'époque  de  la  faifon , c'eli-i-dire  , 
félon  que  1 air  t h Ile  8c  chaud  , de  que  l‘hiver-ap- 
prochc  de  fa  nn.  Dans  les  froids,  ils  ne  le  font 
qu  un  quart  d'neuie. 

■ La  température  de  la  Serre  ne  variant  prefque 
pas,  les  jlantss  y croilfent  fans  difeontmuer , 
tandis  que  ce. les  qui  font  en  plein  air  font  retar-  ’ 
de.  s par  le  froid  de  la  nun,  par  le  troid  qui  ré- 
fulre  slu  paflage  du  vent  au  nord  ou  à l'elt. 

(,'ell  principalement  a la  llagnation  de  lair 
qu'on  doit  attribuer  la  débilite  des  plantes  des 
Serres , lorfque  d’ailleurs  elles  jouiücnt  autant 
que  polbbl:  de  la  lumière. 
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Les  arrofcmeMTle  fe  donnent  que  lorfqa’ils 
font  indirpenl  ibles,  ce  qu'on  reconnaît  à l'artailie- 
menc  des  feuilles,  c'elt- à-dire.  au  moment  qui 
précède  cciui  où  elles  fe  fanent  : deux  peurs 
vaient  mieux  qu'un  trop  fort.  Pour  les  faire,  on 
choilit  un  jour  où  le  foleil  b,  i lie  , & de  neuf  à 
dix  heures , & on  opère  avec  l'arrofoir  à goulot 
non  garni,  en  prenant  garde  que,  débordant  le 

oc,  l'eau  tombe  fur  l'aire  de  la  Serre,  où  toute 

umidité  furabondanre  efl  nuilïble.  h rappelle  que 
c’efl  de  l'eau  à U température  de  la  Serre  qu’il 
faut  employer.  Quelquefois  on  exécutera  ces  ar- 
xofement  fur  les  feuilles , au  moyen  d'une  pompe  à 
main , terminée  par  une  pomme  à très- petits  trous. 
Veryei  Pompe  , Arrosoir  & Arrosement. 

Quelques  elpèces  déplantés,  comme  les  grades, 
les  laiteufes , les  ré&neufes , celles  qui  font  dans 
la  tannée , celles  qui  ne  font  pas  en  état  aûuel  de 
végétation,  demandent  moins  d’arrolèmens  que 
les  autres. 

11  e(l  très-avantageux  à la  fanré  des  plantes  de 
les  debarralfer  chaque  jour  des  feuilles  8c  des 
bourgeons  qui  fe  moifiuent,  même  de  ceux  qui 
fe  dedèchenr.  Au  moins  une  fois  par  femaine 
on  épouUetera  les  carreaux  , les  planches  fervant 
de  gradins  t on  balayera  tous  les  paffage».  Tous 
les  deux  mois  on  remaniera  toute  la  Serre , c'eft- 
à-dire , qu'on  ôtera  tous  les  pots  de  leur  place, 
qu'on  donnera gjn  Serfouissage  à la  terre  qu'ils 
renferment , qu’on  labourera  la  tannée  8c  la  re- 
nouvellera en  partie,  qu'on  examinera  les  plantes 
depuis  le  bas  jufau'au  fommet , qu'on  les  nettoyer» 
de  toutes  les  Cochenilles  , les  Pucerons  , 
le  Mielat,  les  otdutes  qui  s’y  trouveront,  même 
en  frottant  leurs  tiges  8c  leurs  branches  avec 
une  brode,  même  en  lavant  leurs  feuilles  avec 
une  éponge , 8c  on  les  placera , celles  qui  feront 
les  plus  faibles,  dans  un  lieu  plus  favorable,  en 
gardant  cependant  un  ordre  agréable  i l'œil. 

Au  printemps  > 1er  plantes  de  la  Serre  en  font 
retiré»  en  ordre  invertie  de  celui  où  elles  y avoient 
été  miles.  Alors,  un  ou  plufieurs  panneaux  redent 
ouverts  pendant  une  partie  des  jours  i on  donne 
des  arrofemens  plus  (réquens  8c  plus  abondans  > 
on  remue  de  nouveau  1a  tannée.  Il  eft  des  culti- 
vateurs , entr'aurres  Dumont -Courfet , qui  ne 
mettent  de  la  nouvelle  tannée  qu’à  cette  époque, 
8c  qui  s'en  trouvent  bien. 

Les  plantes  qui  fortent  de  la  Serre  font  placées 
pendant  quelques  jours  dans  un  lieu  ombragé 
pour  les  accoutumer  au  grand  air,  puis  on  rem- 
pote celles  qui  doivent  l'étre , on  les  débarralfe 
des  branches  mortes , on  en  fëpare  les  marcotres  , 
les  accrus,  8 cc.  (vojrf  Df.fotp.ment)  , apr.s 
quoi  on  les  range  dans  le  lieu  où  elles  doivent 
leder , lieu  qui  n'eft  pas  toujours  comte  un  mur 
expofé  au  foleil. 

Quant  aux  plantes  qui  redent  dans  la  Serre  pen- 
dant toute  l'année  , il  faut  leur  continuer  les 
mêmes  foins  , mais  fans  faire  de  feu.  On  leur 


renouvelle  Pair  prefque  tous  les  jours  ; on  les  ga- 
rantir des  coups  de  folei!  les  jours  d’orage  i on  les 
arroie  fréquemmenc,  tantôt  avec  le  goulot,  tantôt 
avec  ta  pomme,  tantôt  avec  la  pompe. 

Rarement  on  terne  dans  les  Serres , cette  opé- 
ration rêudilfarr  mieux  clans  des  Ba>  hes,  fous 
des  C ; .assis  , fous  desCLOCHES.  Keyej  ces  mots  ’ 
8c  le  nui:  Semis.  ^ i * 

La  co,  .laite  des  Serres  tempérés,  à celle  du 
feu  p:  es , dont  on  fe  palfe , ne  diffère  pas  de  celle 
des  Serres  chaudes  ; mais  les  époques  où  on  y 
met  8c  où  on  en  retire  les  plantes , font  en  au- 
tomne un  peu,  reculées,  8c  au  printemps  un  peu 
avancées.  '•  ' ~ , 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  , on  doit  croire 
que  toutes  les  Serres  ont  une  certaine  élévation, 
8c  en  effet  celles  dont  j'ai  parlé  jufqu'i  préfenc 
doivent  avoir  de  douze  à dix-huit  pieds  perpen- 
diculaires ; cependant  j'ai  annoncé  que  plus  le  vi- 
trage étoit  incliné , 8c  meilleure  étoit  la  Serre  , 
furtout  pendanc  l'été  ; 8c  avec  une  telle  hauteur, 
jointe  à une  largeur  de  moins  de  dix  pieds , il  n'elt 
pas  poflible  d'avoir  une  grande  inclinaifqp  lorf- 
qne  le  vitrage  n'cft  pas  brifé. 

Les  culnvareuis  f ntant  le  befoin  d'un  haut 
degre  de  chaleur,  produite  principalem  ne  pir  les 
rayons  du  foleil,  ont  donc  dû  être  déterminés 
à imaginer  des  Serres  dont  l'inclinaifon  du  vi- 
trage fût  d'environ  quarante-cinq  degtés  plus  ota 
moins  , félon  la  latitude  8c  félon  l'objet  qu'ils 
avoient  etIÊue , c’ell-à-dire,  intermédiaires  entre 
celles  dont  il  vient  d’érre  queltion  8c  les  Chas- 
sts.  ( Koy» i ce  mot.  ) Cette  nouvelle  forte  de 
Serre  a été  appelée  Bâche  , 8c  fa  conltruâion  tft 
établie  fardes  principes  un  peu  différent  de  ceux 
indiqués  plus  haut. 

L’invention  des  bâches  ne  remonte  pas  i un 
fiècle  t encore  aujourd'hui  il  n'y  a guère  que  les 
jardiniers  qui  fpéculent  fur  la  production  des  ana- 
nas, dés  primeurs,  des  plantes  i fleurs  des  prys 
chauds , des  arbres  Se  arbufles  exotiques , qui  en 
poflèdent  : de-U  les  noms  de  Serres  i ananas, 
shàfiis  fixes , qu'elles  portent  dans  quelques  lieux. 
En  effet,  tantôt  les  bâches  fe  rapprochent  plus 
des  Serres  que  des  chillîs , tantôt  plus  des  chaltis 
que  des  Serres.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  celles  qui 
gardent  le  milieu.  Leur  véritable  caractère  diliinc- 
tif  confifte  en  ce  qu’elles  font  toujours  au-deffout 
du  niveau  du  fol. 

Les  avantages  des  bâches  font,  i*.  d'être  plu* 
facilement  X plus  économiquement  échauffée» 
que  les  Serres  j a*,  de  pouvoir  recevoir  une  cha- 
leur humide  très-élevée , qui  efl  très-convenable 
à cerraires  plantes  équinoxiales  j j*.  de  laiflër 
jouir  les  p'antes  de  la  même  quantité  de  lumière 
que  fi  elles  éroient  i l'ai#  libre. 

La  largeur  Sc  la  longueur  des  bâches  font  à peu 
près  le*  mêmes  que  celles  des  Serres , cependant 
plus  fouvent  en  delfous  qu'en  delfus  : fouvent  on 
en  place  pluGeurs  à la  fuice  le*  unes  des  autre*. 
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ta  pofition  des  bâche:  doit  être  la  rhéme  que 
«elle  des  Serres , c’efl  à-dire  , entre  le  midi  N 
le  levant;  elles  valent  mieux  lorlqu’elies  font  fur 
un  terrain  incliné  8c  de  nature  très-fèche,  & 
qu'ille*  ont  de  grands  abris  au  nord  St  an  cou- 
chant. Leur  éloignement  de  l'habitation  du  ja.- 
dirtier  doit  être  peu  confldérable  , à taifon  de  la 
néceflité  de  leur  hirveiilance  à toutes  les  époques 
du  jour  Se  ae  la  nuic. 

Le  local  déterminé , on  creufe  une  foffe  de  la 
largeur  & de  la  longueur  fixées,  plus  l'épaifleur 
des  murs  dont  je  parlerai  plus  bas,  & la  place 
de  l’efcalier  a l'un  des  bouts , folle  a laquelle  on 
donne  quatre  pieds  de  profondeur.  Cela  fait,  on 
élèv’.  tout  autour  dis  murs  en  pierres  da  taille  ou 
en  briquet , liées  à chaux  Se  à ciment,  celui  du 
côté  du  midi  ne  furpalTant  pas  de  plus  d‘un  pied 
leniveaudu  fol , Celui  du  côté  dunotdle  furpaifant 
au  moins  de  leux  pieds  Se  au  plus  de  quatre, 
les  latéraux  defeendant  obliquement. 

A un  pied  ou  un  pied  8c  demi  du  mur  du  fond, 
on  en  élève  un  autre  en  briques  ou  en  pierres  de 
tail'e  dt  champ  jufqu'à  la  hauteur  de  celui  de 
devant  : quelquefois  ce  mur  eit  remplacé  par  dis 
planches  épaifles. 

Je  dis  que  ces  muts  doivent  être  i chaux  & à 
ciment , parce  qu’il  cil  fort  important  que  les  eaux 
pluviales  ne  les  pénètrent  pas  , car  elles  nuitoient 
confiée  laidement  aux  cultures  par  l’humidité  fur- 
abondante  & le  froid  quelles  apporteroient  dans 
la  bâche.  Pour  plus  de  fûreré , il  «nviendroit 
de  faire  deux  murs  moins  épais  6e  parallèles,  répa- 
rés par  un  intervalle  de  fix  pouces  au  plus,  qu'on 
réuniroit  hors  de  terre  , après  leur  dcfliccation 
complète  , par  de  larges  pierres  plates;  mais  on  le 
fait  rafèment,  à raifon  de  l’augmentation  de  la 
dépenfe  8e  du  peu  d'importance  que  la  plupart 
des  cultivateurs  mettent  aux  inconvéniens  ei- 
de (Tus , quelle  que  foit  leur  gravité. 

Les  1 rtques  verniffées,  comme  étant  un  plus 
mauvais  conduûeur  de  la  chaleur  que  les  pierics , 
doivent  être  préférées  toutes  les  fuis  que  cela  eit 
po  Bible. 

Du  charbon  de  bois  ou  du  laitier , groflière- 
ment  pilé , fera  mis  au  fond  de  l'intervalle  des  deux 
premiers  murs  , en  lit  de  l’épaifleur  d’un  pied  , 
Oc  c’etl  fur  ce  lit  qu’on  pofera  les  dales  de  pierre 
deflinées  à fervir  de  fond  à lacouche  de  terre  qu’on 
doit  y former.  L’efpace  d’un  pied  & demi  qui 
ef)  entre  cette  couche  & le  mur  le  plus  ehvé,  eli 
dtfliné  au  pillage  pour  le  fervice  de  la  bâche. 

Dans  quelques  bâches  on  fait  le  couloir  fur  le 
devant  , ce  qui  tfl  plus  agréable  pour  l’afpeét, 
mais  ce  qui  en  fait  perdre  la  partie  la  plus  pté- 
cieufe  ; dans  d’autres , qui  ont  plus  de  la  geurque 
celle  indiquée,  nn  fait^ deux  couches,  une  fur  le 
devant  6c  l’autre  fut  le 'derrière,  8c  le  couloir  efl 
entre-deux.  J’ant.e  beaucoup  ces  dernières. 

A une  des  extrémités  de  la  bâche  eli  la  porte , 
au  niveau  du  paffage.  On  y defiend  pat  un  efca- 
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lier,  à côté  duquel  efl  un  fourneau  d’une  grandeur 
proportionnée  à caile  de  la  bâche.  Une  petite 
chambre  de  la  largeur  de  la  bâche , de  quatre  1 
cinq  pieds  de  hauteur,  8c  pourvue  aufli  d’une 
porte  , recouvre  cet  efcalier  8c  l’ouverture  de  ce 
fourneau. 

C’ett  dans  cette  petite  chambre  qu’on  place 
la  cuvette  deflinée  aux  arrofemers , & le  bois  né- 
ceflute  pour  chauffer  le  fourneau  pendant  la 
nuit. 

Le  tuyau  de  chaleur  tourne  tout  autour  de 
la  partie  qui  doit  iïrvir  à établir  la  cnuche,  8c 
vient  aboutir  à une  cheminée  élevée  au-dcfljs  de 
l'ouverture  du  iournc3u..ll  ne  différé  pas  de  celui 
du  fourneau  de  la  Serre. 

Les  cliàllis  avec  Ufquels  on  recouvre  la  bâche 
ne  diffèrent  pas  non  plus  de  ceux  des  S.'nes  ; ils 
le  pofent  fur  des  fablières  8e  fur  di-s  foliv-s  lon- 
gitudinales pourvues  de  rainures , couverres , ai  fi 
qu’eux,  de  truis  couches  de  peintu-e  blanhe 
à l'huile  : au  contraire  de  ceux  mobiles  qu’on 
place  fur  les  couches,  ils  fc  foulèvent  par  leur 
côté  le  plus  bai.  O.i  peut  les  enlever  à volonté, 
tous  on  chacun  en  particulier. 

Voilà  la  bâche  terminée  ; il  ne  s'agit  plus  que 
de  remplir  de  tannée  neuve',  mêlée  avec  plu?  os 
moins  de  tannée  vieille,  pour  amortir  le  giand  feu 
de  la  première  , la  paitic  qui  lui  efl  deflinée  , Sc 
qu’on  nomme  U ee«iA«,  enfuite,  d’y  piacer  le* 
pots  garnis  de  plantes  ou  de  femences , ce  qu'oot 
ne  fait  qu  après  que  les  murs  6e  la  peinture  font 
complètement  dt  flèches. 

La  chaleur  que  les  rayons  du  foleil  donnent 
aux  bâches  bien  conftruitcs  efl  telle,  que  les  graines 
qui  ne  levcroient  pas  fous  les  châlfis,  même  dan* 
la  Sure  chaude,  y germent  promptement;  quo 
les  plantes  qui  fl  .-un (lent  rarement  dans  cette 
dernière,  faute  d'une  température  fuffifante,  le 
font  toutes  les  innées  ; ajoutez  à cela  que  leur 
conftruétion  efl  peu  codteufe , & leur  entretien 
nullement  confldérable.  Audi  les  jardiniers  qui 
fpéculent  fur  la  vente  des  primeurs,  en  font-i  * 
tous  ufags  pour  avoir  des  fraifes  , lies  ceriles,  des 
petits  pois,  des  hàVicots,  des  failles,  8ic.  pen- 
dant I nivcr,  des  melons  au  printemps , pour  avan- 
cer de  plufieurs  femaints  tous  les  légumes  <|ut 
peuvent  être  repiqués  en  pleine  terre , pour,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  annoncé , cultiver  les  ananas  6e 
autres  plantes  des  pays  intertropicaux  qui  ont 
befoin  d'une  chaleur  très-élevée  Oc  très-confiante  ; 
pour  rétablir  les  plantes  de  Serre  ou  d'orangerie 
malades  , pour  multiplier  par  boutures  une  grande 
quantité  d’arbres  8c  d’arbufles  des  pays  chauds 
qui  ne  dorment  pas  de  grain:  s dam  nos  climats, 
pour  faire  lever  les  graines  des  mêmes  pays  ou 
celles  qui  font  racornies  par  fuite  de  la  vètuflét 
enfin , les  bâches  lont  d’un  ufage  fi  étendu  , qu’il 
efl  étonnanr  , je  le  répète  , qu  elles  ne  foient  pas 
plus  multipliées. 

On  ne  fait  ordinairement  du  feu  dans  les  four- 
neaux 
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neaux  des  biches , que  Jorfqu’il  gèle  ou  qu'on  j 
befoin  d'une  ttès-hiute  température.  Je  fuis  per- 
fuadé  q-  e fi  on  les  couvioit  de  plulieurs  chàfTis 
fuperpui  es  Sf  dans  l'intervalle  dctqucls  l'air  ex- 
térieur tu  irculeroit pas,  on obtiendrait,  comme 
je  l'ai  obfervé  à l'occafion  des  Serres,  une  cha- 
leur telle  , qu'il  ne  feroit  nec  iLipr  de  faire  du 
feu  pour  les  chaeff.r  que  dans  les  très-grands 
froids,  cell-i-dite,  dam  ceux  au-  efleus  de  dix 
degrés,  froids  fort  rares  dans  le  climat  de  Paris. 

La  cot  duite  des  bâchés  cil  bien  plus  difficile 
que  celle  des  Serres.  On  a lurtout  à craindre  les 
coups  de  foleil  pour  les  plantes  faites  , 8c  les  éma- 
nations des  gaz  de  la  terre  pour  les  femis  ; j'ai  vu 
plulieurs  fois  toutes  les  feuilh-s  de  ces  plantes  y 
noircir  en  un  jour , tous  lel  produits  des  ftmis  y 
fondre  en  une  heure.  En  conféquence , le  jardi- 
nier ne  peut  trop  veiller  à.  ce  que  les  vitrages 
foient  couverts  de  toiles  ou  de  paillalfons  dans  les 
jours  les  plus  chauds',  au  moment  des  otages,  à ce 
qu'ils  foient  leves , pour  donner  iffue  aux  gaz  dé- 
létères, toutes  les  tois  qu'il  craint  leur  influence. 

il  eli  en  général  avantageux  d'avoir  plutôt  plu- 
fieurs  ba.hts  petites  qu'une  tiop  grande,  à raitôn 
de  la  pollibi.itede  ces  accidens,  8c  il  faut  éviter, 
autant  que  faire  fe  peut,  de  meure  dans  la  même 
des  plantes  d'une  nature  trop  dilparate , c’ell-i- 
dire,  celles  qui  aiment  la  chaleur  humide  avec  cel- 
les qui  aiment  la  chaleur  lèche. 

Les  cultivateurs  chinois  lavent  accélérer  la  flo- 
raifon  des  plantes  déjà  en  boutons,  en  faifant  bouil- 
lit de  reau  dans  la  bâche  où  elles  font  renfermées. 
Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  tenté  cet  ingénieux 
moyen  en  France.  Aurelle,  il  n'ell  pas  douteux 
pour  moi,  quoique  je  n‘en  aie  pas  l'expérience, 
qu'il  ne  peut  pas  eue  employé  long-temps  fans 
inconvénient.  Keyeq  Humidité. 

Le  plus  louvent  on  (aille  pendant  toute  l’année 
dans  la  bâche  les  plantes  étrangères  qu'on  y cul- 
tive ; feulement  on  leve  les  panneaux  plus  ou 
moins,  même  on  les-enlève , félon  la  température 
de  l'atmofphère  8c  l’afpeét  de  ces  plantes. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  précédemment  des  foins  à 
donner  aux  plantes  placées  dans  les  Serres , s'ap- 
plique à celles  placées  dam  les  bâches  : on  les  ar- 
rofe,  on  les  ferfouit,  on  les  rempote,  on  les  net- 
toie polïtivement  de  même. 

Quelque  long  que'foit  cet  article,  il  paraîtra 
peut-être  court  à quelques  leâeurs,  mais  je  les 
engage  à confidéter  qu'il  n'ell  que  le  complément 
de  ceux  où  il  ell  qudliôn  de  chacune  desefpèces 
qui  fe  cultivent  dans  les  Serres.  Je  m’arrête  donc. 
( Bote .) 

Serre  portative.  On  applique  mal-à-propos 
ce  nom  à dts  cailles  en  bois  qui  offrent  un  vi- 
trage d'un  côté,  8c  qui  font  deflinéesi  ttanfporcer, 
principalement  fur  met,  les  plantes  précieufes qui 
craignent  le  froid  8c  l'eau  talée  , 8c  qui  veulent 
beaucoup  de  jour.  Je  dis  mal-à-propos,  parce 
Agriculture.  Tome  VI, 


que,  n'tr  faifant  pas  de  feu,  ces  cailles  fe  rappro- 
chent davantage  des  orangeries. 

J'en  dirai  autant  de  ces  châlfis  en  fer , garnis 
de  vitres  dans  tout  leur  pourtour , ayant  quinze  à 
dix-huit  pouces  carrés  ae  bafe,  fur  trois  pieds 
de  hauteur  terminés  par  un  toit,  chàlfis  qu'on 
met , dans  les  écoles  de  botanique,  fur  les  plan- 
tes en  pleine  terre,  au  printemps,  pour  accélérer 
leur  végétation  , 8c  en  automne  pour  favorifier  la 
maturité  de  leurs  graines.  (Bote.) 

Serre  tour  ies  iégumes.  U ell  des  légumes 
d’hiver  qui  craignent  les  gelées.  Pendant  les  fortes 
gelées , lever  ceux  qui , ne  les  craignant  pas  , ref- 
tent  en  terre , ell  quelquefois  fort  difficile.  Ceft 

f>our  conlerver  les  premiers  8c  avoir  fous  la  main 
es  féconds,  que  cette  forte  de  Serre  ed  detlinéc. 

Dans  les  grands  jardins  , la  Serre  à légumes  ell 
une  voûte  fous  une  terrafle,  fous  une  orangerie, 
fous  le  logement  du  jardinier , 8c  dam  les  petits  , 
ce  n'ell  qu'une  pat  tie  de  cave  ou  une  chambre  baffe. 

Les  plus  importantes  des  confidératiom  qui 
doivent  guider  dans  les  couflrudiions  ou  le  choix  du 
local  d'une  Serre  à legumes  ,«c‘ell  que  l'humidité  y 
foie  la  moindre  poffible  , Sc  que  les  plus  fortes  ge- 
lées ne  puiffent  y pénétrer.  On  doit  lui  donner 
deux  portes , dont  l'une  ell  fermée  lorfqu'on  ou- 
vre l'autre  pour  entrer. 

La  capacité  de  la  Serre  à légumes  doit  être  pro- 
portionnée à la  quantité  de  légumes  qu'on  doit  y 
renfermer  : trop  ferrés , ils  feraient  expofés  à 
pourrir  ; trop  écartés  , ils  poutroient  fe  deffêvher. 

Il  ell  très-important  que  la  chaleur  des  Serres  à 
légumes  foit  intérieure  à dix  degrés  du  thermo- 
mètre, afin  que  les  objets  qu'on  y place  n'y  vé- 
gètent pas,  leur  végétation,  excepté  celle  de  la 
chicorée  fauvage , altérant  leur  faveur , les  ren- 
dant même  impropres  à la  nourriture  du  maître  : 
en  conféquence,  on  laiffera-la  porte  8c  la  fenêtre 
ouvertes  dans  les  jours  froids , pour  que  la  tem- 
pérature s'abaiffe  jufqu'au-deffous  de  ce  degré, 
après  quoi  on  les  fermera  rigoureufetnent. 

Les  légumes  s'y  placent  dam  du  fable,  ou , à Ton 
défaut,  dam  de  la  terre  fèche  i les  uns,  comme  les 
falades,  les  choux-ILurs , 8cc.,  debout  8c  placés 

fîtes  à près  i les  autres,  comme  les  betteraves, 
es  carottes , &c. , couches  te  formant  des  lits  plus 
ou  moins  élevés , plus  ou  moins  larges.  Quant 
aux  raves,  aux  oignons,  aux  pommes  de  terre , 8cc., 
ou  peut  les  mettre  en  tas. 

Vifiter  fréquemment  la  Serre  à légumes  pour 
en  ôter  tous  ceux  qui  fe  garent , pour , ên  ou- 
vrant la  porte , renouveler  l'air  lorfque  cela  de- 
vient utile  , ell  du  devoir  d'un  lardinier  foigneux  , 
car  les  légumes  gâtés  concourent  puiffaminent  à 
l'altération  des  autres,  8c  un  ait  trop  flagnanc 
leur  communique  une  odeur  qui  n'ell  pas  agréa- 
ble. 

lied 
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prennent  cette  odeur  avec  tint  de  facilité,  qu’il  | 
ell  difficile  de  la  leur  faire  éviter. 

Une  Serre  â légumes  bien  .confiruite  8c  bien 
conduite  peut  conferver  cettains  des  objets  qu'on 
y place,  non-feulement  pendant  l'hiver,  mais 
même  fort  avant  dans  le  printemps , c'gft-ï-dire  , 
jufqu'à  ce  qu’on  commence  à jouir  des  primeurs. 
Pendant  l’été  elle  fert  à renfermer,  le  fort,  les 
outilvdu  jardinage. 

Un  mois  avant  que  dé  remettre  des  légumes 
dans  une  Serre  de  çetteefpèce,  on  en  renouvellera 
tout  le  fable  ou  toute  la  terre , on  lailTera  la  porte 
& la  fenêtre  ouvertes  nuit  & jour.  Les  légumes 
n’y  feront  introduits  qu’ après  avoir  été  expofés 
au  moins  un  jour  au  grand  air  pour  en  enlever 
l'humidité  furubon Jante.  (Bosc.  ) 

SERRON  : nom  vulgaire  de  I'Anserine  bon- 
henry  dans  les  Pyrénées. 

SËRSIFIS.  Payer  SALSIFIS. 

SERVE  : nom  des  Mares  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain. 

SÉSAME  ou  SÉJAMOIDE.  Sesajsvm. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
Sr  de  la  famille  des  Bignor.es , qui  réunit  quatre 
efpèces , dont  deux  font  l'objet  d'une  culture  fort 
étendue  dans  les  pays  chauds.  Ii  eft  figuré  pl.  Ji8 
«tes  lUuftrattons  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  Le  Sésame  d'Orient. 

Sefamum  orientale.  Linn.  Q Des  Indes, 
a.  Le  Sésame  de  l'Inde. 

Sefamum  indicum.  Linn.  © Des  Indes. 

3.  Le  Sésame  lacinié. 

Sefamum  laciniatum.  Willd.  O Des  Indes. 

4.  Le  Sésame  à fleurs  jaunes. 

Sefamum  luteum.  R et/.  Des  Indes. 

Culture. 

La  graine  des  deux  premières  efpèces  , qui  font 
les  feules  qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique , le  fème,  au  printemps,  dans  des  pots 
remplis  de  terre  à demi  ernfiflante  . qu'on  plonge 
dans  une  couche  à châtias.  Lorfque  le  plant  a 
acquis  une  rettaine  force,  on  le-  repique  feul 
à leul . dans  d'autres  pots  , qu'on  met  les  uns 
à une  erpofltion  méridionale,  les  autres  dans  une 
ferie  chaude  : ces  .létnitrs  font  deflinés  i donner 
de  la  graine,  qui  avorte  prefque  toujours  fut  les 
pieds  failles  à l'air. 

Ces  d ux  plantes  fe  cultivent  en  grand  , la  pre- 
mière dans  la  Turquie  d'Alïe  , en  Perfe  , dans 
l'Inde,  8c  c;  la  fécondé  dans  l'Inde,  en  Afrique 
& en  Amérique,  pour  la  nourriture  des  hommes 
&T  pour  en  tirer  de  i’huile.  , 

1 Le  Séfu-ne  d'Orient , qu'on  appefle  auflï  jugo- 
lint t s'élève  peu , produit  un  petit  nombre  de 
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capfules,  mais  fa  graine  a une  ligne  de  diamètre. 
Il  croit  dans  les  terrains  les  plus  médiocres,  8e 
parcourt  très-rapidement  les  pnafes  de  fa  végéta- 
tion. C'eft  une  manne  pour  les  peuples  de  l'Afie' 
8c  de  l’Afrique.  On  le  feme  fur  un  feul  labour  8c 
fort  clair , Se  on  le  récolté  en  l'arrachant.  Sa 
graine,  grofljàtenv.-nt  concaflee  , fe  mange  cuire 
en  bouillie  dans  du  lait , comme  le  millet , ou 
pétrie  avec  de  l'huile  8c  du  Tel.  C'ell  un  aliment 
fort  nourrHTanc  & tort  agréable  au  goû-,  On  tire 
aulli  de  cette  graine , par  exprelfion , ou  au  moyen 
de  l’eau  boud  ante , une  huile  excellente  pour 
manger  <8i  pour  brilier , dont  on  fait  une  grande 
confom  nation  en  Egypte , en  Arabie , en  Méfo- 
potamie,  8c c.  Au  contraire  des  autres,  elle  fe 
bonifie  par  lavétufté,*8c  même  on  ne  l'emploie 
généralement  que  lorfqu’elle  a deux  am. 

Le  Séfame  de  l'Inde  eft  beaucoup  plus  grand, 
8e  porte  un  grand  nombre  de  capfules  remplies 
de  feœences  à peine  plus  grolfes  que  celles  du 
pavot.  On  les  mange  de  la  même  manière  & on  en 
retire  également  de  l’huile.  J’en  ai  fait  faire  , en 
Caroline,  des  tartres  au  lait  excellentes  , 8c  dont 
je  regrette  de  n'avoir  pas  aflTez  fouvent  mangé. 

Dans  ce  pays  ou  ne  cultive  le  Séfame  de  l'Inde 
qu’en  petit,  c'cfl  dédire,  dans  les  jardins.  Il  y 
atteint  trois  à quatre  pieds  de  haut , 8c  fournit 
pendant  ttois  à quatre  mois, prefque  toutes  les  fe- 
maines , une  récolte  de  capfules  mûres  i mais  on 
dit  qu'on  en  fait  de  grandes  récoltes  dans  l'Inde 
8c  fur  la  côte  d'Afrique.  Il  y a tout  lieu  de  croire 
qu'il  demande  un  terrain  plus  fubftantiel  que  le 
précédent.  ( Bosc.  ) 

SÉSAMOÏDE  : efpèce  du  genre  des  Gaudes. 
SESBANE.  Sxsmak . 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  Légumincufes , dms  lequel  fe  ran- 
gent huit  efpèces,  dont  pluflcursfe  cultivent  dans 
nos  ferres. 

Ojfervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  CoRO- 
nili es  , des  S Ain  t oins  8c  des  Neuttes.  Voy. 
ces  mots. 

Efpèces. 

I.  La  Sesbane  à grandes  A-urs. 

Sesian  granaijiorus.  Poir  F)  Des  I ides, 
a.  La  Se-bane  a fleurs  é-arlates.  ’ 

Sesian  coccincus.  Poir.  [)  Des  Indes. 

}.  La  Sesbane  d'Ê-cypre. 

Sesian  tgypiiacus.  Poir.  I)  De  l'Égypte. 

4.  La  Sesbane  énineufe. 

Sesian  aculeatus.  Poir.  T)  Des  Indes, 
y.  La  Sesbane  d’Amérique. 

Sesian  oeâdcmaiis.  Poir.  tj  De  l’Amérique  mé- 
tidionale. 
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6.  La  Sesbane  à tiges  effilées. 

Sesban  vi’gata.  Poir.  b De  l' Amérique  méri- 
dionale. 

7.  La  Sesbane  à fleurs  tachetées. 

Sesban  pictj.  Poir.  b De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

8.  La  Sesbane  charmée. 

Sesban  canabina . Poir.  b Des  Indes. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  ferres, 
& elles  y font  allez  communes , parce  que , quoi- 
qu'elles n’y  donnent  pas  dejjraines , on  peut  tfès- 
facilemcnt  les  multiplier  par  les  rejetons  qui  for- 
tent  de  leurs  pieds.  Une  terre  fubllantielle  8e  con- 
fiante leur  eft  la  plus  convenable.  On  les  arrofe 
fréquemment  en  été  & rarement  en  hiver.  Leurs 
racines  ne  doivent  pas  être  coupées  , lors  de  leur 
rempotement , d'après  l’obfervation  de  Dumont- 
Courfet , & il  ne  faut  pas  les  tenir  dans  un  trop 
grand  vafe. 

Les  rejetons  fe  lèvent  au  milieu  du  printemps. 
Se  font  mis  dans  des  puts  fur  une  couche  à chàl- 
fis , jufqu’à  ce  qu'ils  foient  bien  repris. 

Les  Sesbanes  veulent  , pour  fleurir , la  ferre 
chaude  pendant  toute  l'année.  Lorfqu’on  defite 
qu'elles  fe  fortifient , il  eft  bon  de  tes  biffer  en 
plein  air  pendant  les  trois  mois  de  l'été,  (flo»c.  ) 

SESBOT.  P HAUMACOM. 

Arbre  d’Amboine,  encore  imparfaitement  connu 
des  boranilles.  On  fait  une  liqueur  vineufe  avec 
l'infufion  de  fes  racines. 

Cet  arbre  n’eiifte  dans  aucun  jardin  en  Europe. 
(Bore.) 

SESÉLI.  Seiiu. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Ombellifères , qui  réunit  vingt-une 
efpèces , dont  plufteurs  fe  trouvent  dans  nos  cam- 
pagnes , & beaucoup  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  11  eft  figuré  pl.  aoa  des  lllufitaiions 
des  genres  de  Lamartk. 

Les  Carvis  de  Lînnarus  font  réunis  par  La- 
marck  à ce  geure , qui  a pris  8c  donné  aum  quel- 
ques efpèces  aux  Athamantes  8e  aux  Sisons. 
V oye[  ces  mots. 

Efpèces. 

I.  Le  SésÊli  annuel. 

Sefeli  annuum.  Linn.  ef  Indigène, 
a.  Le  Seséli  de  montagne. 

Sefeli  montanum.  Linn.  if  Indigène. 

}.  Le  SfsÉLt  glauque. 

Sefeli  glaucum.  Linn.  qt  Indigène. 


4.  Le  SÉ$’  Lt  vettici'.lé. 

Sefeli  vcrtiàlUeum.  Desf.  O De  la  Barbarie. 

f.  Le  Seseli  à feuilles  de  bouage. 

Sefeli  pimpinetloidcs,  Linn.  if  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

6.  Le  Seséli  tortueux  , vulgairement  ftfeli  de 
Marfetlle. 

Sefeli  tortue fm.  Linn.  o"  Du  midi  de  la  Fiance. 

7.  Le  Seseli  tuberculeux. 

Sefeli  elatum.  Linn.  X-  Indigène. 

5.  Le  Seseli  faxiftage. 

Sefeli ftxifragum.  Linn.  if  De  l'Allemagne. 

9.  Le  Seséli  turbith. 

Sefeli  turbith.  Linn.  if.  Du  midi  de  l'Europe. 

10.  Le  Seseli  hyppomaraitre. 

Sefeli hyppomarattrum.  Linn.  q:IJe  l'Allemagne. 

1 1.  Le  Seséli  des  Pyrénées. 

Sefeli pyrenaicum.  Linn.  TL  Des  Pyrénées. 

il  Le  Seséli  à feuilles  de  férule. 

Sefel^èruUfolèum.  Poir.  if  Des  Pyrénées. 

1 5.  Le  Seseli  carvi. 

Sefeli  carvi.  Lam.  o"  Indigène. 

14.  Le  Seseli  i feuilles  de  fenouil. 

Sefeli  fenieuh folium.  Poir.  O Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

iy.  Le  Sé  éli  à tiges  très-fimple*. 

Sefeli  femplex.  Poir.  De  la  Sibérie. 

16.  Le  S-SEtt  i feuilles  filiformes. 

Sefeli  f li folium.  Thunb,  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 

pérance. 

17.  Le  Seséli  à graines  blanches. 

Sefeli  leucofpermum.  Waldft.  if  De  la  Hongrie. 

18.  Le  Seséli  ftrié. 

Sefeli  firiatum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

19.  Le  Seséli  arifté. 

Sefeli  arifiaeum.  Ait.  c”  Des  Pyrénées. 

ao.  Le  SÉseli  i feuilles  d'œillet. 

Sefeli  cherophy  iloides.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéranqp. 

n.  Le  Seséli  fluet. 

Sefeli  gracile.  Waldft.  8 c Kit.  af  De  la  Hongrie. 

Culture. 

Les  efpèces  des  n°*.  1 , 1 , ; , f , 6, 7 , 8 , 10, 
il,  17,  19  8c  ai  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Toutes  fe  fèment  en  place,  s'éclair- 
ciffent  8c  fe  fardent  au  befoin , mais  du  refte  no 
demandent  aucun  autre  foin  que  ceux  propres 
i tout  jardin  bien  tenu,  o 

Les  Séfélis  tortueux  8c  turbith  donnent  leurs 
graines  à la  médecine. 

Ces  plantes  font  allez  élégantes  pour  que  les 
vivaces  puiffent  contribuer  à l'agrément  des  jar- 
dins payfagerS , où  on  les  placera  le  long  des 
allées,  dans  le  voilir.age  des  fabriques.  (fio.tc.  ) 

Seséli  commun.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  i b Berle  des  potagers. 

Seséli  ce  Crète.  C'eft  la  Tordyl  b officinale. 

Si  ij 
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Séséli  de  Montpellier.  V°ye\  LivâcHE  | 
«les  prés. 

SËSES  ttoom  des  Chiches  i Marfeille. 

SÉSIE  : genre  d'infeâe  de  l’ordre  des  lépi- 
doptères , fort-voifin  des  fphinr , dont  je  dois 
dire  un  mot  ici , parce  que  toutes  tes  efpèces 
qui  le  compofent,  dépotent  leurs  oeufs  fous  l’é- 
corce des  arbres,  & que  leurs  larves  en  per- 
forent le  bois  de  manière  au  moins  à nuire  au 
fervice  qu'on  en  attend  dans  la  menuiferie  , la 
charpente  , 8cc.  é'oytf  le  Diiionnaire  des  ln- 
filles. 

Les  deux  efpèces  les  plus  communes  font  : 

La  Sèsie  ANFORMt , dont  la  chenille  vit  aux 
dépens  des  peupliers  6c  des  fautes. 

• LaSESiETÉPULiFORME,  dont  la  chenille  vit 
aux  dépens  du  grofeiller  rouge. 

Il  n’y  a pas  d’autres  moyens,  pour  diminuer 
leurs  ravages , que  de  rechercher  les  infeûes  par- 
faits au  moment  de  leur  naiflânee  x de  les 
tuer.  (Bore.) 

SES  1ÈRE.  Sssitttj. 


SET 

* SESSÉE.  Sus» j. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie, 
dans  lequel  fe  rangent  deux  efpèces,  ni  l’une  ni 
l’autre  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efplcts. 

i.  La  Sessée  ftipulée. 

Se  fia  flipulata.  Ruiz  8e  Pav.  F>  Du  Pérou, 
a.  La  Sessee  à grappes  pendantes. 

St  fia  itptniens.  Ruiz  8e  Pav.  f)  Du  Pérou. 

(flore.) 

SÉSUVÊ.  St  ton  ou. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  trigynie  8e-  do 
la  famille  des  Portulaclei , dans  lequel  fe  rangent 
trois  efpèces  que  nous  cultivons  dans  nos  écoles 
de  botanique.  11  ef)  figuré  pl.  434  des  Uluflrations 
ici  genres  de  Lamarck. 

Efplcts. 


Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie  8e  de 
la  famille  des  Graminées,  établi  aux  dépens  des 
Cretelles,  lequel  réunit  trois  efpèces  , dont 
deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  11 
efl  figuré  pl.  47  des  lUujl rations  des  genres  de  La- 
marck: 

Oifervaiions.-' 

On  a réuni  depuis  peu  1 ce  genre  la  Racle 
Échines  , donc  D.sfontaines  avoit  fait  un  genre 
fous  le  nom  d’EçHiNAtRE. 

• Efptcet. 

1.  La  Seslère  bleuâtre. 

Sejteria  enraie  a.  Lam.  ç Indigène.  • 
a.  La  SESLàae  à tête  ronde. 

Sefltria  [phtracepkala.  Lam.  Sj.  Des  Alpes. 

3.  La  Seslüre  à tête  alongée. 

Sefltria  elongata.  Hott.  if.  De  l'Allemagne. 

Culture.  . 

Ces  trois  plantes  fè  fèment  en  place , 8c  ne 
demandent  enfuite  que  des  foins  de  propreté. 

La  première  pouffant  de  très-bonne  heure  au 
m printemps  , 8 £ étant  extrêmement  du  goût  des 
befliaux  , furtout  des  moutons , devroit  être 
multipliée  dans  les  pâturages  fecs  Se  calcaires, 
oû  ejte  fe  plaît- lè  plus. 

Pour  remplir  cet  objet,. il  faudtoit  en  femer 
un  petit  efpace  dans  un  jardin  pour  en  récolter 
la  graine  8c  la  répandre  i la  fin  de  l’hiver’,  fiir  un 
fimple  raciffage , dans  les  parties  de  ces  pâturages 
les  moins  garnies  de  bonne  herbe  : c'ett  dommage 
quelle  foit  là  petite,  (flore.) 


1.  La  Sésuve  à feuilles  de  pourpier. 

Sefuvium  portulacaftrum.  Linn.  © De  l’Améri- 
que méridionale. 

1.  La  Sésuve  à feuilles  roulées. 

Sefuvium  rtvolutifolium.  Otteg.  ef  De  Cuba. 

3 La  Sesu  ve  l'effile. 

Sefuvium  fifftle.  Plant.  grafT.  0 De 

Culture. 

Ces  trois  efpèces  fe  fèment  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  a demi  confiRante , qui  fe  placent 
lur  une  couche  à châffis , où  elles  refient  jufqu'i 
la  fin  de  juin  , après  quoi  on  peut  les  mettre  contre 
un  mur  expofé  au  midi  jufqu'â  la  fin  d’août,  qu’il 
faut  les  rentrer  dans  fa  ferre , pour  qu’elles  y 
perfeâionnent  leurs  graines.  On  leur  donne  des 
arrofemens  ftéqùens , mais  peu  abondans.  (flore.) 

SÉTAIRE.  Sztakia. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Lichens  de 
Linnarus;  il  comprend  une  pateie  des  filamen- 
teux, 

SETON  : petite  corde  ou  lanière  de  toile  qu’on 
introduit  fous  la  peau , entre  le  tifTu  cellulaire  & 
un  mufcle,  aux  animaux  domeRiques  malades,  au 
moyen  d’une  groffe  aiguille  aplatie  te  tranchïhte 
â fa  pointe,  ou  après  avoir  fait  une  plaie  afEz 
large,  pour  y palier  la  corde  ou  la  toile , avec  un 
petit  bâton,  dans  le  bue  d’exciter  d'abord  une 
douleur,  8c  enfuite  une  fuppuration  qui  y attire 
les  humeurs  8c  les  expulfe.  Keyfj  Vésica- 
toire. 

Un  Séton  qui  pénètre  dâns  un  mufcle  donna 
- lieu  i une  inflammation , dont  les  fuites  peuvent 
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devenir  très-graves  : ainfi , en  l’établifTant , il  faut 
y faire  une  grande  attention. 

La  nuque , le  cou,  les  épaules,  le  ventre, 
les  feffes , les  hanches , les  pieds , font  Us  lieux  où 
on  place  le  plus  ordinairement  les  Sétons*  quel- 
quefois on  les  fait  patfer  i travers  une  tumeur. 

Prefque  toujours  on  enduit ‘la  corde  ou  la  la- 
nière d'un  Séton  d'un  onguent  véftcatoire  ou  fup- 
puratif. 

Lorfque  le  Séton  eft  paffé  , on  lie  la  corde , 
ou  on  coud  la  lanière  de  toile  par  fes  deux  bouts  , 
ou  on  attache  à chacun  de  ces  bouts  un  morceau 
defeois  affez  gros  pour  qu'il  ne  puilfe  entrer  dans 
la  plaie.  Chaque  jour  oti  tire  la  corde  ou  le  Sé- 
ton , tantôt  ailf  côté  , tantôt  de  l'autre  , afin 
de  réveiller  fon  aâion  8c  d'empécher  la  plaie  de 
fe  fermer. 

L'emploi  du  Séton  eft  très-fréquent  dans  la 
médecine  vétérinaire.  J'ai  indiqué  chacune  des 
maladies  où  il  eft  regardé  comme  produifant  de 
bons  effets. 

La  nature  s'accoutumant  aux  chofes  les  plus 
en  contradiction  avec  elle,  il  eft  bon  de  ne  pas 
biffer  les  Sétons  trop  long-temps  dans  la  même 
place;  mais  je  ne  puis  fixer  ici  l'époque  où  ils 
doivent  être  changés  , parce  qu'elle  varie  dans 
chaque  animal , dans  chaque  maladie , dans  chaque 
faifon,  &c. 

Le  trochique  eft  un  Séton  fait  avec  un  morceau 
d'écorce  de  garou , de  lauréole  ou  d'ellébore. 

La  rouelle  eft  un  difque  de  cuir  percé  à fon 
milieu. 

Ces  deux  fortes  de  Sétons  fe  placent  après  avoir 
fait  uneéncifion  convenable  1 la  peau,  bf  ils  s’af- 
fujettiffenr  avec  des  bandes  de  toile. 

Leurs  effets  font  les  mêmes  que  celui  dont  il 
vient  jl'êrre  parlé  , & leur  application  eft  plus  diffi- 
cile j au fl'i  en  fait-on  plus  rarement  ufage.  (Bote  ) 

S EVE  : fluide,  quelquefois  infipide,  qui  flue 
des  plaies  faites  aj|X  végétaux  à certaines  époques 
de  l'année,  & qui  eft  évidemment  l'ali  tien:  de 
leur  vis  8c  de  leur  accroiffement. 

‘ L importance  du  rôle  que  joue  la  Sève  dans 
J'aéte  de  la  végétation , devroit  la  rendre  ici  l'objet 
dun  article  fort  étendu;  mais  comme  elle  a été 
prife  en  très-grande  confidération , fous  les  rap- 
ports phyfmlogiques,  dans  le  Diétionnaire  qui 
porte  ce  dernier  nom,  8c  qui  fait  partie  de  l’£/i- 
cyclorédie  par  ordre  de  matiirti , je  me  bornerai  i 
quelques-uns  des  principes  généraux  de  théorie , 8c 
à quelques-unes  des  applications  de  pratique  fur 
lefqueilt-s  on  n'a  pas  «fiez  infîrté  dans  cet  article. 

A la  Sève  fe  trouvent  fouvenvunis  des  Sucs 
tropres  de  différentes  natures,  mais  plus  com- 
munément Gommeux  on  Résineux  (voyrp  ces 
trois  mots),  fucs  propres  qu'elle  forme  fans 
doute  , mais  par  des  moyens  qui  nous  font  incon- 
nus; feulement  on  a déduit  de  l’obferêation  qu’ils 
ne  s'écouloient  que  de  la  partie  fupérièure  des 
plaies  faites  à l'aubier  des  arbres  qui  en  font  pour- 


voi, que  les  feuilles  joudiem  un  tôle  important 
dans  leur  élaboration.  roytj-  Feuille. 

11  eft  deux  époques  de  l'année  où  la  Sève  (ft 
plus  abondante  dans  les  végétaux,  c'eft  le  prin- 
temps & l'automne.  Pendant  la  première  de  cts 
époques  on  les  voit  augmenter  en  hauteur  plus 
qu'en  groffeur,  pouffer  plus  en  branches  qu'en  raci- 
nes, & pendant  la  fécondé,  plus  en  grolîeur  qu'en 
hauteur,  pouffer  plus  en  racines  qu'en  branches. 

Comme  c’eftfur  la  connoitfmcOTe  la  nature,  de 
l'origine,  de  la  marche  Se  dos  effets  ds  la  Sève  que 
réfide  la  plus  grande  théorie  de  la  végétation  .les 
agriculteurs  doivent  l'étudier  fous  ces  quatre 
rapports,  afin  d'aflurer  leur  pratique. 

On  ne  peur  pas  le  prouver  direâement,  mais 
il  eft  impoftible  de  repoufer  l’opinion  que  la 
Sève  eft  le  réfultat  de  l'abforption  opérée  par  lea 
Racines,  au  moyen  de  1a  Chaleur  , de  I'Eau 
8c  de  la  portion  Soluble  d'humus  ou  Terreau 
qui  fe  trouve  à l'extrémité  des  fibrilles  de  fes  ra- 
cines , plus  de  l'ActOE  CARBONIQUE  fixé  ou  en 
état  Gazeux. 

Les  Feuilles,  quand  elles  etiftent , concou- 
rent auffi  t la  reproduction  8c  à l'élaboration  de 
la  Sève , en  abforbant  les  gaz  qui  circulent  dans 
l'atmofphère  8c  en  exhalant  ceux  qui  fe  font  for- 
més dans  les  vaiftèaux  de  la  plante  , & ont  ceffé 
d’étre  néceffaires  à 1a  végétation. 

Les  fabricateurs  de  fucre  d'érable  remarquent 
que  , dès  que  les  feuilles  commencent  i pouffer  , 
la  Sève  ceffe  de  couler  , 8c  que  ce  o'eft  qu’ators 
qu'elle  s'épaiflât  8c  devient  propre  i former  une 
nouvelle  couche  d’aubier  8c  ur.e  nouvelle  couche 
d'écorce.  Poye^ Sucre. 

On  a objeéfé  a ceux  qui  croient,  ainfi  que  moi , 
que  les  feuilles,  ou  l'ecorce  verte  qui  en  tient 
lieu  , font  néceffaires  à l'élaboration  de  la  Sève , 
que  les  plantes  qui  lés  perdent  pendant  l'hiver  ne 
les  développoient  pas  moins  au  printemps  , que 
celles  dont  on  coupe  les  tiges  ou  les  branches , i 
uelqu’époque  que  ce  foit  de  l'année  , pouffent 
e fuite.  Quoique  je  ne  puiftie  pas  le  prouver  par 
dej  expériences  directes , je  crois  pouvoir  ré- 
pondre avec  M.  Thouin  8c  quelques  autres  culti- 
vateurs , que  la  Sève  orgariifée  pendant  l'été  s'ac- 
cumule en  automne  dans  le  tronc  8c  les  racines 
pour  être  employé:  au  développement  des  pre- 
mières feuiiigs  de  l'année  fuivance. 

C'eft  par  t'aâion  vitale  que  les  fucs  de  la  terre 
font  abforbés  par  Us  racines  i mais  fi  onjgkmande 
qu’eft-ce  que  l'aûion  vitale  8c  comment  elle  agit , 
je  répondrai  que  c'eft  un£  force  qui  attire  les  mo- 
lécules fimilaires  par  fa  propre  puilfarce , 8c  je  ci- 
terai les  racines  mortes  qui  n’ont  point  changé 
d'organifation  apparente,  8c  qui  cependant  ne 
tirent  plus  rien  du  fol.  Il  eft  des  principes  qu'il 
ne  fera  jamais  donné  i l'homme  d'éclaircir  com- 
plètement. 

Grev  a dit  que  U Sève  entre  dans  les  racines 
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foi' 5 forme  de  vapeurs,  xplufieurs  confidérations 
miliren:  en  faveur  île  c:tte  opinion. 

Tout  ce  que  Grew.Malpighi , Lahire,  Perrault, 
Hille,  Je  h Baille,  Bonnet,  Sic.,  ont  écrit  fur  cet 
obiet,  ne  fatisfair  point  complètement  l efprit. 

Le  partage  de  la  Sève  par  le  tillu  cellulaire  des 
feuilles  efl  une  condition  elîentielle  pour  qu'elle 
acquière  la  propriété  organifante  donc  elle  doit 
être  pourvue,  8c  pour  qu'elle  remplifle  toutes  fts 
fonctions!  aiiffi  n’e(l-ce  que  lotfque  les  feuilles 
font  en  partie  développées  que  commence  la  for- 
mation de  la  notmll-  couche  du  printemps!  auffi 
n'ell-ce  que  lorfqu’elles  font  arrivées  au  dernier 
tîtme  de  leur  développement  .que  la  nouvelle  cou- 
che d'automne , ordinairement  bien  plusépailfe, 
s'établit!  aufli,  plus  on  fupprime  de  feuilles  à un 
arbre , 8c  moins  il  gtoffit  : de- là  la  belle  pratique 
des  pépinières,  appelée  Taille  en  crochet 
(v«q  ce  mot),  qui  a pour  but  de  faire  pro- 
duire plus  de  feuilles  aux  jeunes  arbres,  8c  de 
forcer  la  plus  grande  partie  de  la  Sève  à refter 
dans  le  tronc.  Koyc^  Pépinière. 

Plus  les  vailfeaux  que  parcourt  la  Sève  font 
larges,  8c  plus  elle  monte  en  quantité  ; dî-li 
vient  que  les  jeunes  arbres  pouffent  plus  vigou- 
reufement  que  les  vieux. 

Dans  la  plupart  des  plantes,  la  Sève  tend  à monter 
en  ligne  droite,  8c  loifqu'elle  dévie  ,c'cft  toujours 
au  détriment  de  la  hauteur  8c  de  la  groffeur  de  la 
tige.  C'elV  pourquoi  il  faut  fupprimer  les  branches 
qui  rivalifent  de  groffeur  avec  cette  tige  lorfqu'on 
veut  que  cette  dernière  profite. 

Si,  pendant  l'aélionde  la  Sève,  on  fupprime  l’ex- 
trémité de  la  tige  d'une  plante,  cette  Sève,  ou 
s'atrëte  dans  le  tronc  pour  le  gtoflïr , ou  reflue 
dans  les  branches  latérales  pour  les  faire  pouffer 
davantage,  ou  fur  le  fruit  pour  hâter  l'époque 
de  la  maturité;  on  fait  fréquemment  ufage  de 
ces  circoiilbnc-  s , dans  la  pratique , pour  des  buts 
particuliers,  •'oycf  Pinciment. 

Par  un  piintipe  diamétralement  oppofé  , les 
mêmes  effets  ont  lieu  fut  une  branche  , lorfqu'on 
enlève  un  anneau  d'écorce  à cette  branche  , lorf- 
u'on  lie  fortement  cette  branche  avec  de  la  ficelle , 
u fil  de  fer,  &c.  Vey.  Incision  annulaire  à 
Ligature. 

La  Sève  eff  d'autant  plus  aqueufe  qu'il  a plu 
davantage,  que  les  arrofemens  ont  été  plus  fré- 
quens  ou  plus  abondans;  8c  toutes  les  fois  qu'il  y 
a permannence  de  fluidité  en  elle,  les  tiges  font 
foibles , les  feuilles  8c  les  racines  font  moins  fa- 
voureufn  , 8c  les  fruits  irfipides.  Dc-li  téfulte  la 
. néceffité  de  ne  pas  podjfcr  a l'eau , comme  difent 
les  jardiniers , les  plants  des  arbres,  les  légumes 
doux,  8c  l'utilité  d’arrofer  fouvent  ceux  qui  font 
naturellement  âcres,  comme  les  falades,  les  petites 
raves , 8ec. 

Pour  obtenir  la  Sève  des  plantes  , on  les  coupe 
dans  le  fort  de  leur  pouffe , c‘eft-à-dire,  au  prin- 
temps, & on  adapte  une  bouteille  à la  plaie  de  la 
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partie  qui  tient  aux  racines.  On  en  a obtenu  un* 
livre  par  jour  d'un  farment de  vigne.  Voyr[  Plf.urs, 

La  Sève  chauffée  lallfe  dégager  d'abord  beau- 
coup d'acide  canonique  8c  enluite  d'acide  acé- 
tique..Kojrj  Bois. 

On  doit  à Dtycux  8c  à Vauquelin  l’aralyfe  de 
la  Sève  de  la  vigne,  du  bouleau , du  charme  8c  de. 
l'orme.  Ces  Seves,  expofées  à l'air,  fe  colorent 
8c  dépofent  des  flocons  de  matière  gluiineufs. 
Bientôt  elles  partent  fucceflïvement  par  les  fer- 
mentations vineufe,  acide  8c  putride , 8c  enfin 
dépofent  un  mucilage  dont  il  fe  dégage  de  l'am- 
moniac. Les  téaéfifs  ont  conllaté  en  elles  l’eagif— 
tence  des  acétates  de  potaffe  8c  de  chaux , du  car- 
bonate de  chaux  8c  du  fucre.  , 

Quelques  fortes  de  Sèves , comme  celles  du 
hêtre  Sc  du  chêne  , contiennent  en  outte  du  tannin 
& de  l'acide  gallique. 

L'obfervation  des  phénomènes  de  la  végétation  , 
â toutes  les  époques  de  l’année,  prouve  qu'au 
premier  printemps  l'eau  y furabonde , que  peu  à 
peu  elle  diminue , le  Cambium  fe  forme  8c  fe 
dépofe  entre  (‘Aubier  8c  I'Ecorçe  pour  formée 
une  couche  de  l'un  8c  de  l'autre,  Koycç  ce*  mots. 

Tous  ceux  qui  ont  obfetvé  la  ftnrche  de  la  Sève 
s'accordent  a regarder  comme  prouvée  fon  af- 
cenlïon  par  les  vailfeaux  du  centre  de  la  tige,  8c 
fa  defeenfion  par  ceux  voifius  de  l'écorce. 

Les  expériences  de  Duhamel  ne  paroiffent  laiffer 
aucun  doute  fur  fa  marche  afeendante  au  prin- 
temps 8c  le  matin,  8c  defeendante  en  automne  & 
le  fuir , ce  qui  forme  une  forte  de  balancement 
irrégulier,  combiné  pour  le  plus  grand  avantage 
de  la  plante.  Mais  malgré  l'irrécufable  expérience 
de  Thouin,  citée  au  mot  Greffe,  c’eff-i-dire, 
celle  où , ayant  coupé  une  racine  au  printemps , 
8c  greffé  (es  deux  parties  en  fente , la  greffe 
de  li  partie  féparée  du  ttonc  pouffa  de  fuite, 
8c  celle  tenant  au  tronc  ne  le  fit  qu'en  automne. 
Ma'gré  les  belles  expériences  citées  pat  M.  Febu- 
rier  dans  fon  Traité  dt  la  Sève , ^lufie  u:s  phyfiolo- 
giftes  perfiffent  à nier  cette  circulation,  f'oyrj 
Bourrelet. 

Cette  différence  dans  la  dedination  des  deux 
Sèves  étoit  connue  des  Anciens,  car  on  lit  au 
chapitre  II  du  X*.  livre  des  Géoponiques , que  la  na- 
ture . au  printemps,  nourrit  les  branches  dt  s arbres 
8c  leur  fait  pouffer -des  fleurs  8c  des  fruits,  8e 
qu’en  automne  elle  abandonne  les  branches  pour 
s'occuper  des  racines. 

Certaines  variétés  de  fruits  ne  reçoivent  pas  la 
greffe  auffi  facilement  que  certaines  autres.  Tels 
font  le  merificj  à fruits  rouges,  la  cerifette , le 
faintjulien , les  amandiers  à fruits  amers,  &c. 
Les  pépiniêriltes  difent  que  ces  variétés  ont  la 
Sève  douce , 8c  cette  expreffion  e II  probablement 
juffe.  Voyei  Cerisier,  Prunier,  Amandier 
6'  Greffe* 

Outte  le  mouvement  organique  8c  régulier  de 
la  Sève , il  y en  a un  produit  journellement  pat 
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les  variations  du  chaud  & du  froid,  8c  qui  eft  pu-  | 
rement  Pyromstr  que.  K ey<  j ce  mot  dans  le 
Didionnaire  de  Phyji^ue, 

L'expéiience  qui concerte  le  plus  les  parrifans 
de  la  circulation  de  la  Sève,  eft  celle  citée  par 
Haü,  & qui  fe  répète  depuis  tous  les  ans  dans  les 
Serres  de  Paris,  je  veux  dire  le  pied  de  vigne 
planté  hors  de  la  S.  rte , 8c  pourvu  de  deux  farinons, 
dont  celui  qui  eft  introduit  dans  la  Serre  pouffe  en 
janvier  8r  donne  des  fruits  mûrs  en  juin,  tandis 
que  celui  rcflé  d hors  ne  poulTe  qu'en  avril  &c  ne 
mûrit  fes  fruits  qu  en  oétobre. 

Tout  détermine  donc  à croire  que  la  Sève  n'eft 
mais  en  repos  abfolu;  mais  dans  la  pratique  on 

confidère  comme  y étant  pendant  les  grands 
froids  de  l'hiver  8c  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été.  Dans  les  pays  chauds,  où  les  plantes  vé- 
gètent toute  l'année,  les  époques  d'amuement  de 
la  Sève  font  moins  marquées;  aulTi  ne  peut-on  pas 
y greffer  en  écuffon. 

C'elt  pat  la  facilité  qu'on  trouve  à féparer  l'é- 
corce de  l'aubier,  qu'on  juge  qu’un  arbre  ejltn 
Sève,  c'efl-à-dire,  qu'il  eft  propre  à être  gfMfe 
en  écuffon. 

La  chaleur  de  l'atmofphère  influe  toujours  fur 
le  développement  de  la  Sève  du  printemps  en  Eu- 
rope, c’elf-i-dire , que  tel  arbre  eft  plutôt  fufeep- 
tible  d'être  greffé  en  écuffon  à Mârfeille  qu’à  Pa- 
ris, dam  les  années  où  l'hiver  elt  court,  que  dans 
celles  où  il  tft  prolongé;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  Sève  d'automne  (Sève  d’aoùt  des  jar- 
diniers ) ; elle  fe  montre  indépendamment  de 
toute  autre  circonfl.ir.ce  qu'une  extrême  féche- 
rtffe , feulement  elle  dure  moins  long-temps  fi  les 
froids  font  précoces. 

De  ces  faits,  on  doit  conclure  que  le  temps 
pendant  lequel  ou  peut  greffer  en  écuffon  eft  d'au- 
tant plus  court,  qu'on  s'approche  davantage  des 
tropiques,  ou  que  l'année  eft  plus  fiche , &r  c'elt 
ce  que  l'obfervation  conftate  en  effet.  K oye%  CHA- 
LEUR & SEt  HERESSE. 

On  a r.  marqué,  il  y a déjà  long-temps,  que  la 
Sève  fe  dévcloppoit  plus  tard  dans  1rs  arbres  dont 
toutes  les  branches  avoient  été  coupées , dans  les 
arbres  qui  t ientnouvd!ementplantés,3r  furtout 
dans  les  boutures.  De  cette  obfervation , les  culti- 
vateurs auroient  dû  conclure  qu'il  falloit  laitier 
des  branches  garnies  de  boutons  aux  arbres  qu'ils 
tranfplament , aux  bouttiri  s qu'ils  font , afin  que 
le  retard  de  la  Sève  ne  foit  pas  augmenté  par  la 
difficulté  de  percer  degl  outons  adventifs  a travers 
l'écorce.  Kvyrj Plantation,  Plançon&  Bou- 
ture. • . 

L’inconvénient  du  «tard  de  l'afçcnfion  de  la 
Sève  dans  les  arbres  mutiles  eft  fi  connue  des  jar- 
diniers , que  faits  toutes  les  greffes  en  écuffon  ils 
biffent  un  des  bourgeons  fupt  leurs  du  fujet  fe 
développer  en  paitie  pour  qu'elle  afflue  tn  plus 
grande  abondance  vers  la  geffe.  C’eti  ce  qu'ils 
appellent  Amuser  la  Seve.  Voy rj  Gruee. 


Lorfqu’on  courbe  confîdérablement  une  bran- 
che d'arbre,  la  Sève  ceffe  d'y  affluer  en  affez 
grande  quantité , & elle  s'affoiblir,  péiit  même  U 
première  ou  la  fécondé  année.  Eoyrj  Marcotte. 

Quand  on  courbe  moins  où  qu'on  incline  légè- 
rement une  branche  d’arbre,  la  Sève,  feulement 
gênée  dans  fa  marche',  s'orginife  plus  complète- 
ment, ou  plus  fortement,  ou  plus  promptement , 
& fait  naître  une  plus  grande  quantité  de  fruits  ou 
■de  plus  grbs  fruits  : de-là  la  pratique  de  faire  des 
Sau  telles  à la  vigne,  de  Cou  ruer  ou  d'incli- 
ner les  bian.  hes  des  Pommiers  3c  d’  s Poiriers  , 
de  difpofer  obliquement  celles  des  Pêchers,  8cc. 
V oyrj  ces  mots  8c  ceux  Espalier,  Plein-vent, 
Taille. 

I, 'extra  vafion  de  la  Sève  dans  des  fentes  longi- 
tudinale* faites  à l'écotce  des  arbres  couibés,  du 
côté  de  leur  courbuie,  lès  fait  prefque  toujours 
redreffer.  Pourquoi  ne  pratique-t-on  donc  pas  plus 
fouvent  cette  opération  fur  les  arbres  fruitiers  ou 
d'agrément,  dont  la  forme  eft  irrégulière  ? K oycj 
Bourrelet. 

il  arrive  affez  fouvent  que,  ou  la  mauvaife  na- 
ture du  fol,  ou  une  féchereffv  trop  prolongée,  ou 
la  vieilleffc,  ne  permettent  plus  aux  b ranch  s fu- 
périeures  dés  arbres  de  recevoir  la  quantité  de 
Sève  néceffaire  à leur  exiftence  ; alors  elles  meu- 
rent , quoique  les  inferieurs  s continuent  i végéter 
avec  force,  pouffent  même,  dans  lé  fécond  cas, 
lorfque  la  caufe  a ceffé,  de  nouveaux  jets  fort  vi- 
goureux. Voyei  Couronnement. 

Lorfque  les  froids  furviennpnt  au  moment  de 
la  floraifon  des  arbres  fruitiers,  & quiL  durent 
pendant  quelques  jours,  les  fleufs  tombent , non 
parce  qu'elles  ont  été  gelées , mais  parce  qu'elles 
ont  été  privées  de  la  nourriture  que  leur  apporcoic 
la  Sève , dont  la  marche  eft  alors  fufpendue.  II 
en  eft  de  même  pour  les  fruits  lorfque  le  froid  ar- 
rive après  qu'ils  font  noués,  Kqyrp  Floraison  , 
Nouure  6 Gelei. 

Les  ufages  de  la  Sève  dans  l'économie  dotnef- 
tique  font  peu  nombreux.  On  fait  du  vin  , du 
vinaigre  8c  de  l'eau-de-vie  de  celle  des  palmiers 
dans  les  pays  intertropicaux , 8c  des  bouleaux 
dans  ceux  du  nord.  ( Voyct  Palmier  & Bou- 
leau.) On  tire  du  fucre  de  celle  de  quelques 
efpèces  H'Ërabi*.  ( è'oy  « ce  mot.)  Les  pro- 
priétés médicinales  de  celle  de  la  vigne  8c  de 
quelques  autres  plantes  indigènes  font  le  fait  de 
(ignorance  ou  de  la  chatlatanerie. 

Lorfqu'on  brûle  les  plantes , la  f#ve  qu’elles 
contenoient  fe  réduit  en  fumée,  qui  , recueillie  , 
fournit  divers  principes  , entr'aiitn-s  un  acide 
qu'on. a appelé  pyre  - /igreux  , mais  qui  a elé 
connu  n’être  autre  que  l'acétique  c'-  ft-,-dire  , la 
bafe  du  vinaigre.  Aujourd'hui  on  .iiftille  les  bois 
uniquement  pour  en  tirer  un  acide  qu'on  v;  ! iux 
mannfaélu-es  , ou  qu'on  emploie  pour  l'ail  on- 
1 nement  des  mets,  Ê'oyej  Vinaiore.  ( Bote. ) 
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SEXE  DES  PLANTES.  Long  temps  les  cul- 
tivateurs n'ont  eu  aucune  idée  précité  duSete  des 
plantes,  quoique  l'obfervation  leur  prouvât  tous  les 
ans  Ton  exiftence  , au  moins  dans  le  chanvre,  dans 
l'épinard  & le  houblon.  Aujourd'hui  ils  ne  peu- 
vent plus  ignorer , i°.  que  les  étamines  des  plantes 
font  les  organes  mâles  , & les  piftils  les  organes 
femelles;  a*,  qu'il  y a des  plantes , 8c  c'eft  le  plus 
grand  nombre , où  ces  organes  fonc  réunis  dans 
la  même  fleur  (hermaphrodites),  d’autres  où 
ils  font  dans  des  fleurs  differentes  fur  le  même 
pied  (monoïques),  ou  fur  des  pitds  différens 
( dioi ques  ) , nu  mâles  ou  femelles  en  même 
temps  qu'hermaphrodites  fur  le  même  pied  ou 
fur  des,  pieds  différens  ( polygamiques),  è'oyej 
Pi  ante  b Botanique,  t.-nc  dans  ce  Diûion- 
naire  que  dans  ceux  de  Botanique  & de  Phyfio- 
iogie  végétale. 

Un  cultivateur  perfuadé  de  l'importance  du 
Sexe  des  plantes,  ne  coupera  pas  les  fleuts  mâles 
de  fes  melons  , dé  fes  courges  , les  panicules  de 
Tes  mais  , Sec.  , avant  qu’elles  foient  fanées  , ou 
miqux  ne  les  coupera  pas  du  tout  ; il  rapprochera 
les  pied  de  fes  houblons,  de  fes  girofliers,  de 
fes  piftachurs,  &c. 

torfque  la  fécondation  ne  s'opère  pas  , foit 
par  l'effet  du  froid  , de  la  pluie  , de  la  foiblelîe 
ies  racines  , 8tc.  8tc. , on  dit  que  le  fruit  a 
coulé.  Poyet  Coulure  , Étamine  , Pistil. 
(Soie.  ) 

SEYCETTE  : forte  de  froment  barbu  qui  Ce 
cultive  près  de  Bcaucaire.  Poyeq  Froment. 


Cenre  de  plantes  de  la  penrandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Campanutacéei , fort  voifin  des 
Raponcules  8c  des  Goodenies,  dans  lequel  fe 
urgent  cinq  efpèces , dont  aucune  n’eft  cultivée 
dans  nos  jardins.  Il  ell  figuré  pl.  114  des  U/uflra- 
lions  dis  genrti  de  Lainarsk. 

Efp'eeet.  . 

1.  La  Sevols  des  Indes. 

Smvolt'Kirr.igii.  Vahl.  T>  Des  Indes. 

i.  La  S .VOLE  foyeufe. 

Sctvola  fericta.  Foill.  Des  îles  de  la  mer  du 
Sud. 

;.  La  Sévole  raptnrule. 

ScivoIj  tobelia.  Vahl.  f>  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

4.  La  Sévole  Iuifante. 

Sctvola  levigata.  Peif.  J)  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

y.  I-a  Sévole  hifpide. 

Sctvola  h:fpida.  Cavan.  De  la  Nouvelle- 
Hollande.  ( Boic  ) 

SEVRER.  Ce  mot  a deux  acceptions  en  agri- 
culture. 

Ainfi,  fevret  un  poulain,  un  veau,  un  agneau,  8cc., 
c’eft  le  fépa[Êt  de  fa  mère,  afin  de  l’empêcher 
de  continuer  â fe  nounir  de  fun  lait. 

Ainfi  , ftvrer  une  marcotte,  cVft  couper  la 
partie  oui  cft' entre  la  ftmche  8c  1a  terre,  pouf 
i'empêc  ber  de  continuel  â tirer  de  la  fève  de  cette 
Touche. 

C'eft  un  bien  mauvais  calcul  que  de  fevret  trop 
tôt  les  petits  des  animaux  domeftiques,  fous  le 
fpécieux  prétexte  d’employer  la  jument  â fo*  fer- 
vice  , de  tirer  plus  tôt  parti  du  lait  de  la  vache  .de 
la  brebis,  8cc.,  parce  que  ces  petits  en  fouffrent 
toujours,  foit  relativement  à leur  grandeur,  foit 
relativement  à leur  force , foit  relativement  à leur 
bonne  famé.  Quoi  qu’en  difent  quelques  agro- 
nomes, l'économie  confifte  plutôt  â relever  les 
jaces  des  animaux  domeftiques  qu’â  faire  quel- 
ques charrois,  quelques  fromages  de  plus. 

Comme  j'ai  donné , â l’article  de  chacun  des 
animaux  domeftiques,  les  indications  convena- 
bles pour  prendre  un  juile  milieu  entre  fevrer 
trop  tôt  8 1 fevrer  trop  tard  leur*  petits,  je  n'en 
parlerai  pas  plus  longuement  ici. 

Quelquefois  une  marcotte  qui  a pris  de  petites 
racines  ceflj|  d’en  pouffer,  parce  que  la  fève  def- 
cendante  ne  s’arrête  pas  à la  courbure  : la  fevrer , 
force  la  fève  à fe  porter  fur  ces  petites  racines 
bt  à les  alonger.  C'eft  donc  principalement  avant 
la  fève  d'août,  je  veux  dire  en  jui  let,  qu'il  eft 
avantageux  d.:  faire  cette  opération.  Le  fevrage  ne 
fait  périr  tant  de  marcottes,  que  parce  que  les  jar- 
diniers rie  font  pas  attention  à cette  chconflance. 
F'éycf  Seve  b Marcotte.  {Bote.) 


SHAWIA.  Shawsa. 

Genre  de  plantés  établi  par  Forfter  fur  une 
feule  efpèce  qui  croît  dans  la  mer  du  Sud , 8e 
que  nous  ne  poserions  pas  dans  nos  jardins. 

Il  fait  partie  de  la  fyngénéfie  agrégée  8c  de  la 
famille  des  Corymbifercs.  (Bote.) 

SHEFFIEtDIE.  Shiffiildia. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Lyfimaqucs , qui  réunit  deux  ef- 
pèces , ni  l'une  ni  l'autre  cultivée  dans  nos  jardins, 

Efp'eeet. 

1.  La  Sheffieldie  rampante. 

Shcjfstldia  repais.  Linn.  4 Des  îles  de  la  mer  du 
Sud. 

1.  La  Sheffieldie  blanche. 

• Shefficldia  ineaha.  Labiil.  4 De  la  Nouvelle-. 
HoÜaïue.  ( bote.) 

SHÉRARDE.  Shsaabdia. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  8c 
de  la  iimiile  des  Rubiacéil,  dans  lequel  fe  rangent 

trois 
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trois  efpèce» , dont  une  eft  fort  commune  dans 
nos  champs  de  céréales.  Il  eft  figuré  pi.  61  des 
Itl.Jir  allons  aes  genres  de  Lamarck. 

Efpices. 

l.  T.a  Shf.rat  de  d's  champs. 

Skcrardia  .'nf  fl  ' . Linn.  Q Indigène. 

1 La  Shi  RA  I E des  murs. 

Skerardia  murales.  Lirai.  O Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

}.  I a Sm  R '.rde  frutefeenre. 

Skerardia /rutef.ens.  Linn.  I)  De  l’ale  de  l'Af- 
cenfion. 

Culture . 

La  première  efpèce  eft  la  feule  qui  fc  voie 
dans  nos  écoles  de  botanique , où  fa  culruie  fe 
réduit  au  femis  de  les  graines  en  place  & aux 
fui'  s de  propreté'  dus  à tour  jardin. 

Son  abon  rance  dans  certains  champs  eft  un 
avantage  aux  yeux  des  cultivât  uts  peu  éclairés, 
parce  que,  n algré  fa  petits  Ile,  elle  fournit  un 
pâturage  aux  belliaux,  & furto.it  aux  moutons  j 
mais  elle  n'tn  doit  pas  moins  être  rangée  parmi 
les  Mauvaises  h.  rues  & détruite  par  des  La- 
m bours  faits  en  temps  convenable,  & par  un  bon 
fyftèmed'AssoLEMENr.  è'ùytf  ces  mots.  (Bote.) 

S1AL1TE.  DtitiKiA. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  polygynie  & 
de  la  famille  des  Magnolitrs , dans  lequel  le  réu- 
nifient dix  efpèces,  dont  quatre  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  49a  des 
Illuftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Observations , 

Andrew  te  Curtis  ont  appqjé  ce  genre  Hib- 
eertie. 

Efpites. 

1.  La  Si  alite  à grandes  fleurs. 

Dilltnia  fpeciofa.  Thunb.  I)  Des  Indes. 

x.  La  Si  A Lite  à feuilles  entières. 

Dillenia  integra.  Thunb.  h De  Ceylan. 

J.  La  Sialite  à cinq  Ityles. 

Dillenia  pentagyna.  Roxb.  T>  Des  Indes. 

4.  La  Sialite  farmenteufe. 

Dillenia  feandens.  Wilid.  fy  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

y.  La  Sialite  voluble. 

Dillenia  voluÿlis.  Andr.  fy  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

<5.  La  Sialite  crénelée. 

Dillenia  crenata.  Andr.  fy  De  la  Nouvelle-, 
Hollande. 

7.  La  Sialite  émoulTé?. 

Dillenia  rttufa.  Thunb.  Ty  De  Ceylan. 

Agriculture.  Tome  VI. 


8.  La  Sialite  dentée. 

Dillenia  ientaia.  Thunb.  T)  De  Ceylan. 

9.  La  SiALirr.  elliptique. 
Dillenia  ell'ptica.  Thunb.  b D'Amboine. 

10.  La  Sialite  fangi. 

Dillenia  ferrata.  Thunb.  T)  De  Java. 

Culture. 


Les  efpèces  i'*.,4*.,  je.  &r  6e.  font  celles  que 
nous  cultivons. 

La  première  demande  1a  ferre  chaude  i les 
trois  autres  fe  contentent  de  l'orangerie  : toutes 
veulent  la  terre  de  bruyère  , & fe  multiplient  par 
marcottes  8f  par  boutures,  ces  dernières  faites 
fous  une  couche  ichàftis.  11  leur  faut  des  artofe- 
mrns  Iréquens,  nuis  peu  abondant.  Ce  font  des 
arbufies  toujours  verts,  dont  les  fleurs  fe  font 
remarquer  par  leur  grandeur  fie  leur  belle  cou- 
leur, mais  dont  r odeur  ett  repoufiante.  La  4e. 
feule  < fi  commune.  ( Base.  ) 

SiBADE  : variété  d'avoine  cultivée  dans  la 
département  de  Lot  & Garonne. 

S1SBALDE.  Si ssaldij. 

Genre  de  plantas  de  la  pentandiie  pen'agynie 
& de  la  famille  des  Rofaeécs i dans  l.quvl  le  pla- 
cent quatre  efpèces,  dont  ui  e fe  cultive  dans  nos 
écoles  de  botanique.  I!  ell  figuré  pl.  111  des  Illus- 
trations des  genres  de  Lauiarik. 

Efpèces.  ® 

r.  La  Sibbalde  couchée.' 

Sibbaldia  procumoens.  Linn.  4 Du  midi  de  la 
France. 

a.  La  SidtalCk  à tige  droite. 

Sibbaldia  ereéla.  Linn.  % De  la  Sibérie. 

y.  La  Siubai.de  allai  que. 

Sibbaldia  ultaica.  Linn.  xf  De  la  Si  >érie. 

4.  La  Sibealde  à p,  rites  fl  un. 

Sibbaldia  patviflora.  Wilid.  4 De  l’Orient. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  celle  que  nous  culti- 
vons, encore  avec  beaucoup  de  d fh.  u'tcs  1 elle  de- 
mande une  une  couf.fi ante , huaiid.  & chaude. 
On  la  multij  lie  par  le  L mis  de  les  grai.  es  dans  des 
pots  fur  couche  nue.  Le  p'am  fe  icjiique  enfuite 
en  plein*  'erre  .1  1 etpolit  n du  mi.  1.  Il  eft  bon 
d'en  laiff.r  qudqu  c pieds  en  pot»  pou:  pouvoir 
les  rei  t er  dans  l’orange!  ie  aux  ap,  roches  de  l'hi- 
ver , en  cas  que  ce  ux  biffés  en  pltirie  te:re  foient 
frappe»  par  les  gelecs  de  cette  faifun  ,’  les  feules 
qui  pu.fient  les  affecter.  (Soie.) 


w 


TORPE.  SlBTORPl.i. 


Genre  de  plantes  de  la  di.lynamie  angiofpermie 

Tt 
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Si  de  U famille  des  Pédiculaires,  dans  lequel  fe 
trouvent  placées  deux  efpèces,  dont  l'une  Te  cul- 
tive dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  f j J des  lllujlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  Sibtorpe  d’Europe. 

Siitorpia  europia.  Linn.  qc  Du  midi  de  l'Eu- 

tope. 

a.  La  Sibtorpe  d’Afrique. 

Siitorpia  africana.  Linn.  qt  De  la  Barbarie. 

Culture. 

J’ai  vu,  dans  une  grande  partie  de  l’Efpagne, 
cette  plante  couvrir  les  pieds  des  murs  expofés  au 
nord  , furtout  lorfque  ce  pied  éioit  voifîn  d’une 
fontaine  ou  d'un  ruilfeau.  C’eft  donc  dans  des 
pots  qu’on  place  dans  une  Etuation  analogue, 
qu’il  faut  la  cultiver  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. Elle  pafle  fréquemment  l’hiver  en  pleine 
terre,  fans  inconvéniens,  dans  le  climat  de  Paris. 
On  la  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  par 
le  femis  de  fes  graines  8c  le  déchirement  de  fes 
vieux  pieds.  11  eft  poflible  de  dire  qu'elle  voyage , 
car  chaque  année  elle  alonge  fes  tiges  d’un  côté, 
tandis  qu’elles  meurent  de  l’autre.  Les  tapis  de 
verdure  qu'elle  forme  fent  d’un  afpeét  fort  agréa- 
ble en  tout  temps,  8c  furtout  quand  elle  efl  en 
Heurs.  ( flore.) 

* SICIOTE.  Sictos. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  triandrie  8c 
de  la  famille  des  Cucuriitacées , qui  réunit  fept 
efpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles  de 
botaniaue.  Il  eft  figuré  pl.  756  des  lllujlrations  des  ' 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

J.  La  Siciote  anguleufe. 

Sicyos  angulata,  Linn.  O De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

a.  LaSiciOTE  laciniée. 

Sicyos  latiniata.  Linn.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

. }.  La  SictOTE  de  Ccylan.  . 

Sicyos  gardai.  Linn.  De  Ce;  hn. 

4.  La  Siciote  glanduleufe. 

Sicyos  glar.dalofa.  Poir.  De  Ténériffe. 

y.  La  Siciote  comeftible. 

Sicyos  ejlulis.  Jacq.  © De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

6.  La  SictOTE  i petites  fleurs. 

Sicyos  parviflora.  Wiild.  O Du  Mexique. 

7.  La  Siciote  à feuilles  de 

Sicyos  yitijoha . Wiild,  0 De..... 


S I G 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  celle  qui  fe  voit  dans 
nos  écoles  de  botanique.  On  fètne  fes  graines  au 
printemps , dans  un  pot  rempli  de  tetre  à demi 
confinante , pot  qu’on  entene  dans  une  couche 
nue.  Loifque  le  plane  a acquis  deux  à trois  pouces 
de  hauteur,  on  le  repique  en  pleine  terre,  contre 
un  mur  expofé  au  miai,  8c  on  lui  donne  une 
rame  fur  laquelle  il  puiftè  grimper.  Des  arrofe- 
mens  pendant  les  féchereftes  lui  font  néceftaires. 

Cette  plante  n'eft  nullement  agréable,  (flore.) 

SICKi  : arbre  d’Amboine  encore  peu  connu  , 
du  bois  duquel  on  fait  des  meubles. 

Nous  ne  le  poflédons  pas  dans  nos  jardins, 
(flore,) 

SICKINGIE.  SicKiHcia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  , 

ui  renferme  deux  arbres,  ni  l’un  ni  l’autre  cultivés 

ans  nos  jardins. 

Efpèces. 

1.  Le  Sickingie  érythroxylon. 

Sickingiauythoxylon.  Wiild.  T)  De  l’Amérique 
méridionale. 

1.  Le  Sickingie  h longues  feuilles. 

Sickingia  longi folia.  Wiild.  De  l’Amérique 

méridionale,  (flore.  ) 

SIDERODENDRE.  Sinrxoctwnao.v, 

Arbre  de  la  Martinique , appelé  vulgairement 
bois  de  fer , à raifon’de  la  dureté  de  Ton  bois , qui 
leul  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Ruiiacées. 

Cet  atbre  fe  cultive  depuis  long-temps  dans 
nos  ferres,  mais  il  ne  s’y  multiplie  ni  de  mar- 
, cottes  ni  de  boutures  , 8c  il  vient  rarement 
de  fes  graines;  autfi  y efl- il  rare.  Une  terre  con- 
finante , qui  fe  renouvelle  en  partie  tous  les  deux 
ans,  eft  celle  qui  lui  convie^ le  mieux.  On  l'arrofe 
peu  en  hiver.  (Bosc.) 

SIFFLAGE  : fynonyme  de  Cornage. 

SIFFLET  : forte  de  Greffe.  Voye^  ce  mot. 

SIGESBÈQUE.  Sicistxcxix. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fupei  flue  8c  de 
la  famille  des  Corymiiflres , dans  lequel  fe  trou- 
vent réunies  quatre  efpèces,  dont  la  moitié  fe 
cultivent  dans  les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  £87  des  lllujlrations  des  genre}  de  Lamarck. 

Obfervalions. 

Ce  genre  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Ver- 
bfsines,  & une  de  les  efpèces,  l'occidentale  , y 
a été  réunie. 
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E/pi  ces. 

t.  Le  SicESaigue  oriental. 
Sigesbtckia  cri  tnt  ali  s.  Linn.  Q Des  Indes. 

i.  Le  Sigesbéque  flofculeux. 
Sigesbtckia  fiofculofa.  Lhérit.  O Du  Pérou. 

3-  Le  SiGEînèouE  d'Ibérie. 
Sigcsbtckia  ikerica.  Willd.  © De  l'Ibérie. 

4.  Le  SiGESBÊgUE  lacînié. 
Sigtsitckia  taciniata.  Poir.  O Di  la  Caroline. 


Ce  font  les  dent  premières  efpètfcs  que  nous 
poffédons  : leurs  graines  fe  fèment  au  printemps, 
dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante, 
pots  qu'on  enfouit  dans  une  couche  nue.  Lorfque 
le  plant  eft  parvenu  à une  hauteur  de  quelques 
pouces  , on  le  repique  contre  un  mur  expofe  au1; 
midi  & on  l'arrofe  au  befoin.  Il  eft  bon  de  laitier 
quelques  pieds  en  pot , pour  pouvoir  les  rentrer 
dans  la  ferre  aux  approches  des  gelées,  en  cas 
que  ceux  en  pleine  terre  n’amènent  pas  leurs  grai- 
nes à maturité,  ce  à quoi  ils  font  expofés  lorfque 
l'été  a été  pluvieux  8c  froid.  Au  relie , ces  plantes 
font  de  peu  d'agrément  & n'intéreflent  que  les 
botaniftes.  (flore.) 

SIGNALEMENT  DES  BESTIAUX.  Les  di- 
verfes  formes  8c  couleurs  des  animaux  domef- 
tiques,  fur  tout  des  chevaux,  des.  ânes,  des 
boeufs  8c  des  vaches,  les  plusimportansd'entr'eux, 
permettent  le  plus  fouvent  de  le  reconnoître  à 
la  première  vue.  Comme  ils  peuvent  s'égarer, 
qu'ils  peuvent  être  volés , il  feroit  bon  de  décrire 
avec  détail  ces  formes  8c  ces  couleurs  dans  un 
regiftre  Vifé  par  le  maire,  pour  avoir  un  titre 
légal  i l'effet  de  les  réJamer  en  cas  d'un  des  évé- 
nemens  que  je  viens  de  citer. 

C'eft  cette  defeription  qu’on  appelle  le  Signale- 
’mtnt  dts  btftiaax.  Comme , pour  la  faire , il  faut 
quelqu'habitude  . 8c  que  les  vétérinaires  l'ont 
acquife , ce  font  eux  qu'on  doit  appeler  , d'autant 
plus  qu'étant  reconnu^  en  juftice  , leurs  procès- 
verbaux  font  foi. 

Les  beftiaux  d'une  feule  couleur,  8c  qui  ne 
diffèrent  pas  affex  par  leuts  formes  pour  être  faci- 
lement diftingués  , pourront  être  Marqués. 
Voytx  ce  mot.  (Bore.) 

SIGNET.  C'eft  le  Muguet  seau  de  Salo- 
mon. 

SILENÉ.  Su  fh'f. 

Genre  de  plantes  de  la  décandri?  trigynie  & de 
la  famiHe  des  Carjophyllics  ,^bns  lequel  fe  placent 
près  de  cent  efpèces , dont  l'iufïeurs  croilLnt  dans 
nos  campagnes,  & un  grind  nombre  fe  culrivent 
dite  nos  écoles  de  botanique.  Il  tfl  figuré  pl.  577  I 
des  lUufiraùons  dts  gtnrts  de  Lamarck. 
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Obfcrvalions. 

Ce  genre  eft  fi  voifin  des  Cucu  bales,  que  quel- 
ques botaniftes  les  ont  réunis. 

E/piceS. 

Sitenés  à fiturs  fotilaires  (i  latérales. 


1.  Le  Silbné  de  France. 
Siltnt  galtica.  Linn.  © Indigène. 

a.  Le  Silene  d’Angleterre. 


Siltnt  anglica.  Linn.  0 Indigène. 

3.  Le  Silene  de  Portugal. 

Siltnt  lujitanica.  Linn.  Q Du  midi  de  l'Europe. 

4.  Le  SilenÉ  à cinq  taches. 

Siltnt  quinquevulncra.  Linn.  Q Du  midi  dé  la 
France. 

j.  Le  SilenÉ  cilié. 

Siltnt  ciliata.  Willd.  Q De  l’île  de  Crète. 

6.  Le  Silene  nuélurne. 

Siltnt  noduma.  Linn.  0 Du  midi  de  la  France. 

7.  Le  Silene  coloré,  divi/è.  Desfont. 
Siltnt  colorata.  Poir.  O De  la  Barbarie. 

8.  Le  SilenÉ  céraifte. 

Siltnt  ctrafloidts.  Linn.  Q Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

9.  Le  Silene  crépu. 

Siltnt  crifpa.  Poir.  De  la  Barbarie. 

10.  Le  Silene  foyeux. 

Siltnt  ftricta.  Allion.  0 De  1* Italie. 

1 1 . Le  SilenÉ  à fleurs  jumelles. 

Siltnt  geminifiara.  Willd.  O De 

11.  Le  Silene  à fl.-urs  de  jafmin. 

Siltnt  nyâamha.  Willd.  Q De 

13.  Le  Silene  à feuilles  de  lin. 

Silene  linifolia.  Willd.  tf  De..... 

14.  Le  Silene  du  Jenifée. 

SUtne  jeni/tenfis.  Willd.  qtDe  la  Sibérie. 

ij.  Le  Silene  étalé. 

Siltnt  fupina.  Willd.  i Du  Caucafe. 

16.  Le  Silene  à feuilles  obtufes. 

Siltnt  obtufifolia.  Willd.  O De 

Silenés  à fiturs  latérales  , rama  fiées  plufieurs  enfemble . 

17.  Le  SiLENÉ.changeant. 

Siltnt  mutabilii.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Euiope, 

18.  Le  SlLEN  à fleurs  herbacées. 

Silene  chtorar.iha.  Will  I.  Tj.  De  l'Allemagne. 

19.  Le  Silene  à fl  urs  penchées. 

Silene  nutans.  Lirn.  a f Indigène. 

10.  Le  Siiené  à bradées  membraneufes. 
Siltnt  membranacea.  Poir.  Dr 

11.  Le  SltENÉ  et  ndré. 

. Siltnt  eintrea.  Desfont.  De  la  Barbarie. 

11.  Le  Sili  ne  élégant. 

Silene  ameena.  Lirn.  q De  la  Tartarie. 

13.  Le  Silene  odorant. 

Siltnt  paradoxa.  Linn.  ty  De  l'Italie. 

Ttij 
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14.  Le  Silene  arbrifTeau. 

S tient  fruticoju.  Linn.  L Du  midi  de  la  France. 

i(.  LcSilf.NÉ  à feuilles  de  buplèvre. 

Silene  buplevroides.  Linn.  if  Du  Levant. 

16.  Le  Silene  à longs  pétales. 

Silene  longipe  U.  Vent.  0 Du  levant. 

17.  Le  Su  t s F à longues  fleurs. 

Siltne  longiflcra.  Willd.  if  De  la  Hongrie. 

î».  Le  Silene  giganrefquc. 

Siltne gigantca.  Linn.  De  la  Barbarie.  • 
. 29.  I.e*5ii.ESE  à feuilles  «rafles. 

S, lent  eraflifolia.  Linn.  c*  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

50.  Le  Su  KNÉ  à fleurs  vertes. 

Siltne  vindiflora.  Linn.  tf  Du  midi  de  1a  France, 
j 1 . Le  Silene  i larges  feuilles. 

• Siltne  laùfoli*.  Poir.  De  la  Barbarie. 

51.  Le  Susse  velu. 

Siltne  kir  fat  a.  Poir.  De  la  Barbarie. 

jj.  Le  Silené  imbriaué. 

Siltne  imbricata.  Desfont.  O De  1»  Barbarie. 

j4-  Le  Sut  né  tùlenté. 

Siltne  tridemata.  Dt-sf.  O De  la  Barbarie. 

jj.  Le  Suene  réticulé. 

Siltne  rtticulata-  Dtsf.  De  la  Barbarie. 

• j 6.  Le  Silene  à rofeau. 

Siltne  pilla.  Perf.  if  Du  midi  de  la  France. 

j 7.  l e Suenè  rugueux. 

Siltne  rvgofa.  Perf.  if  De..... 

jS.  Le  S: l i ne  mince. 

SiUne  tenu  s.  Willd  a Dr  la  Sibérie. 

j 9.  Le  Sur  Se  livide. 

SiUne  livida.  Willd.  if  De  l'A  lumagne, 

4p.  I e Silené  emi  r. 

Siltne  iufralU.  Waidif.  fl.  Kir  . 4e  De  la  Hongrie. 

4t.  Le  Susse  pandox.1. 

Sile/tf  paradoxa.  Willd.  if.  Ds  l'Italie. 

Sitenls  ù fleurs  dans  U bifurcation  des  tj^rr. 

41.  Le  Silené  à gros  fruits. 

Siltne  conoidea.  Linn.  G Indigène. 

4j.  Le  Silene  à fruits  coniques. 

Siltne  conoidea,  Linn.  O Indigène. 

44.  Le  Silene  à feuilles  de  beilîs, 

Silene  bellidifoha.  Linn  C De  la  Hongrie. 

4j.  Le  Sri  ne  dichotome. 

SiUne  dichotoma.  Willd.  a*  De 

46.  Le  Silené  du  crépufcute. 

Silene  vefpertina.  Reti.  0 De..  ... 

47.  Le  Silene  faux-behen. 

Silene  feheo.  Linn.  Q D file  de  Crète. 

48.  Le  Silene  à fleurs  ferrée?. 

Silene  firieia.  Linn.  0 Du  midi  de  l’Europe. 

49.  Le  Silene  à fruits  peu  lans. 

Silent  pendstla.  Linn.  0 De  1 lie  de  Crète. 

jo.  Le  Silene  maritime. 

Silene  maritime:.  Willd.  If  Des  bords' de  limer. 

jf . Le  Silene  couché. 

SiUne  praumbe ns.  Willd.  If  De  1)  Sibérie. 
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fi.  Le  Silene  de  Nice.  _ 

Silene  nietnfis.  Allion.  0 De  l’Italie. 

jj.  Le  Silene  no&tflore. 

Silene  noUiflora.  l.'itn.  Q Du  midi  de  la  France. 

j4,  Le  Silené  ondulé. 

SiUne  undu/atu.  Ait.  cd  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jf.  Le  Silene  de  Virginie. 

Silene  virginica.  Linn.  x De  l'Amérique  fep- 
tenrrionale. 

f6.  Le  Silené  à fleurs  fknguines. 

Silene  arnata.  Ait.  cp  Du  Cap  de  Bonne -F.f- 
pérance. 

f>  Le  SîLlné  de  Penfylvsnie. 

Silene  penfylvanica.  Midi.  De  l'Amérique leja- 
tentrionale. 

jS.  Le  Silené  à fleurs  de  giroflée. 

Silene  ckeirantkoitUs,  Poir.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

59,  Le  Silene  des  fables. 

Silent  arenaria.  D.  sfont.  if  De  la  Barbarie. 

60.  Le  Silené  très-rameur. 

Siltne  nmofîjflma.  Desfont.  41  De  la  Barbarie. 

61.  Le  SlLENB  arénaire. 

Silene  arenarioiars.  Destom.  Do  L Barbarie. 

61.  Le  Silené  apétale. 

Silene  (if  liait.  Willd.  0 De. — 

6 j.  IeS:LEN‘  fermé. 

Silene  imip.'ta  I inn.  G Du  "midi  de  la  France. 

64.  L S LENÉpa  -iculé. 

S-lent  prattnf  . I .inn.  c Du  midi  de  l'Europe. 

6j.  Le  Silené  dand  (lin. 

SiU-t  elandtflina.  Ja.q-  0 Du  Cap  de  Bonne- 
Ffpétai'ce. 

66.  Le  Silene  de  Crète. 

S ose  crerita.  1 inu.  G De  Pile  de  Crète. 

67.  I . Sur  ne  attrape-mouche, 

Silene  mufeiputa.  Linn.  0 Du  midi  de  h France. 

68.  Le  Silene  fafciculé. 

Siler.e  pvtypkyUa.  Lmn.  if  De  l'Allemagne. 

69  Le  Su  en  a If  uilles  de  joubarbe. 

Silene  fedoidf;  Pn-r,  Di  la  Barbarie, 

70.  Le  Siltne  i feuillet  de  chlora. 

Silent  ehlortfolia.  S ntth.  Du  Levant. 

71.  Le  Silent;  incarnat. 

Silene  rnbclla.  Linn.  Du  Portugal. 

7 a.  Le  Silene  à fleurs  nnmbreufes.. 

Silene  multiflora.  Perf.  o*  De  la  Hongrie. 

7J.  Le  Silene  diftique. 

Silene  diflicha.  Willd.  C De 

74.  Le  Silené  biccifère. 

Silene  haccifra.  Willd.  'if  De  l'Allemagne. 

Sitenls  à fleurs  terminales. 

7f.  Le  Silené  à bouquets. 

Silent  arenaria.  Linn.  O Du  midi  de  la  France.. 

76.  Le  Silene;  atocion.  * 

Silene  atocion.  Linn.  G Du  Levant. 
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77.  Le  Silene  faux-atocion. 

Siltnc  pfeudo-aiocion.  Dcst.  O De  la  Baibarie. 

78.  Lé  Silene  jaunâtre. 

Silent  fiavejcene.  Waldll.  & Kit.  ^ De  la  Hon- 
grie. * 

79.  Le  Silenè  étalé. 

Si/ent  patula.  Desf.  X De  la  Batbarie. 

80.  Le  Siiene  de  Catesbi. 

Silent  Cateshei.  Witld.  if  De  la  Caroline. 

81.  Le  Silene  lacinié. 

Siiene  laciniata.  Cavan.  le  Du  Mexique. 

81.  Le  Silene  d'Egypte. 

Siiene  tgyptiaca.  Linn.  De  l'Égypte. 

85.  Le  SiLENÉ  à feuilles  en  coeur. 

Siiene  cordifolia . Allion.  X De  l'Italie. 

84.  Le  SilenÉ  à quatre  dents. 

Siiene  alpetlris.  Linn.  X Des  Alpes. 

8j.  Le  Silene  orchidé. 

Siiene  orchidea.  Willd.  O De  l'Orient. 

86.  Le  Silenè  à tiges  courtes. 

Silent pufilla.  WaUft.  & Kit.  if.  De  la  Hongrie. 

87.  Le  SilenÉ  des  rochers. 

Siiene  rupeftrit.  Linn.  ef  Du  midi  de  la  France. 

88.  Le  Silenè  faxifrage. 

Siiene  faxifraga.  Linn.  x Des  Alpes. 

89.  Le  Silenè  campanule. 

Siiene  companuta.  Perf.  X Des  Alpes. 

90.  Le  SiLENE  du  Valais. 

Siiene  vullefia.  Linn.  X Des  Alpes. 

91.  Le  Silenè  rampant. 

Siiene  rtpens.  Perf.  De  la  Sibérie. 

92.  Le  Silene  pumilio. 

Siiene  pumilio.  Jacq.  X Des  Alpes. 

9j.  Le  Silene  hérilTé. 

Silene  kirta.  Willd.  O De 

94.  Iæ  Silene  fans  tiges. 

Silent  acaulis.  Linn.  x Des  Alpes. 

Culture. 

Nous  poflédons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  efpèces  indiquées  fous  les  n°‘.  1,  l,  5,  4, 
6,  8,  11,  11,  1 3 , 14,  if,  16,  19,  10, 
23,  14,  2J*,  28,  19,  30,  38,  39,  4°.  41. 

45. 47»  48»  49,  to,  f 3,  34,  33» 

62,  63,  64.  66,  67,  68,  73,  73,  76»  78. 
80  , 84  , 83  , 86  , 87  , 88  , 90  8c  94  i mais 
aucune  d'elles  n'eft  dans  le  cas  de  fervir  à l'orne- 
ment de  nos  jardins  , non  que  quelques,unes , 
comme  les  4e. , 7*.,  33*. , 73*.,  8o*. , foienr  fans 
agrément , mais  parce  que  nous  avons  mieux  dans 
d'autres  genres.  , 

Il  eft  des  Silenés,  comme  ceux  des  n°‘.  24,  23, 
28  8c  29,  qui  exigent  l'orangerie.  On  les  fème 
fur  couche  nue,  dans  des  pots  remplis  de  terre  à 
demi  confiitante  , qu'on  renouvelle  par  moitié 
tous  les  deux  ans.  Celui  du  n*.  24  fe  multiplie 
aufli  par  boutures.  * 

Le  Silenés  vivaces  fe  multiplient  par  le  déchi- 
xement  des  vieux  pieds. 
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Tous  les  Silenés  bifannuels  8c  annuels  fe  fèment 
ou  dans  des  pois  fur  couche  nue,  ou  en  place, 
félon  le  pay.  dont  ils  font  originaires , 8c  palFcnt 
l'hiver  en  pltinr  tetre,  à une  expofition  feche  & 
chaude.  Ceux  qu'on  terne  en  pleine  terte  gagnent 
à lutte  avant  l'hiver. 

Les  beiliaux  ne  recherchent  point  les  Silenés 
indigènes , mais  ils  les  mangent  .orlqu'tls  les  trou- 
vent d.vant  eut.  Quotqu1 .11.2  communs  dans  les 
lieux  fablbnneux  , ils  y font  toujours  difpetfés. 
On  ne  peut  en  tirer  au,  -an  parti  utile.  ( 801c.) 

SILEX  : forte  de  pierre  qut  fe  trouve  dans  les 
craies , les  argiles , Sec. , 8c  qui , à 1a  fuite  de  la 
décompoiitioti  de  ces  craies  Se  de  ces  argiles , a 
été  entraînée  par  les  eaux  dans  les  platnes  pro- 
duit: s par  les  ailuvions  dus  rivières,  plaines  qu'elle 
compofe  quelquefois  dans  une  grande  proton  leur. 

Far  extenfion  on  donne  quelquefois  fon  nom 
aux  cailloux  quartieux  provenant  de  la  déduc- 
tion des  montagnes  primitives.  Keytj  Mon- 
tagne O Torrent. 

Comme  toutes  les  pierres  quartzeufes,  le  Silex 
fait  feu  avec  le  briquet.  Ayant  inuvent  exacte- 
ment le  degré  de  dureté  convenable  pour  fervir  à 
allumer  l'amadou  8c  la  poudre  /c'elt  aVec  lui  qu'on 
fabrique  les  pierres  à briquet  A les  pierres  à fulil. 

On  l'emploie  à ferrer  les  chemins , ce  à qu  si  il 
eft  très-propre  par  fa  dureté , à p .ver  les  rues  des 
villes,  même  à bâtir,  je' oyej  Lierres. 

La  coitleurdes  Silex  varie  depuis  le  noir-brun 
le  plus  foncé  jufqu'au  fauve  le  plus  clair. 

Expofés  long-tempe  à l’air,  leur  extérieur  fe 
décompofe  en  argile  plus  ou  moins  blancne  : ainit 
leur  malle  diminue  chaque  jour. 

Toujours  le  Silex  eft  en  rognons  irréguliers, 
mais  fe  rapprochant  un  peu  de  la  forme  globu- 
leufe.  Ces  rognons  pèfent  quelquefois  plufteurs 
quintaux  , mris  généralement  iis  ne  font  que  de 
quelques  livres , même  de  que%tes  onces.  Il  eft 
plus  tendre  au  fortir  de  la  terre , 8c  c’eft  alors  qu'il 
faut  le  cafter  pour  en  faire  des  pierres  à briquet  ou 
des  pierres  à fulil. 

Encore  en  place  , les  Silex  n’ont  aucune  in- 
ii  -ttce  fur  l'agriculture;  mais  ils  font  tellement 
abondant  dans  certaines  plaines , comme  je  l'ai  dit 
plus  haut , qu'ils  en  compofent  prefque  le  fol,  le 
rendent  Pierreux,  Caillouteux  , Grave- 
leux , Sablonneux  , félon  qu'ils  font  plus 
eros  ou  plu»  petits.  ces  mots  & le  mot 

Terrain.  ( Base. ) 

S’LICULE  : fruit  d’une  partie  des  plantes  de 
la  Tétradynamib  ou  de  la  famille  des  Cruce~ 
f.  res.  1!  eft  beaucoup  plus  court  que  la  Sil.i^ùe. 
F'uyef  ces  deux  mets. 

SILIQUAIRE.  Siuqoxmx. 

Plante  d’Arabie , avec  laquelle  Forskal  a établi 
un  genie  dans  I hexaudrie  monogynie. 
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Nom  ne  poffédons  pas  cette  planta  dans  nos 
jardin*.  ( Bosc.  ) ... 

S1LIQUASTRUM  : nom  fpécifique  lauji  du 
Gainier. 

S1LIQUE  : fruit  de  l'autre  partie  des  plantes 
de  la  TetRadynAMIE  ou  de -la  famille  des 
Crucifères.  Il  eft  plus  long  que  la  filicule. 
Voyer  ces  deux  mots. 

SILIQUIER.  C'ell  I'Hypecoon. 

SILLON.  En  foulevant  te  renverfant  une  cer- 
taine largeur  de  terre  dans  l'aébon  de  labourer  > 
la  charrue  trace  un  Sillon.  K jy'i  Labour  £ 
Charrue. 

Par  fuite,  on  appelle  aufli  Sillon  les  lignes 
enfoncées  qui  font  formées  par  la  terre  retirée 
d'un  Sillon  Br  renverfée  fur  la  teire  de  celui  qui 
le  précède.  11  vaudrait  mieux  conferver  à ces  li- 
gnes le  nom  de  Raies,  qu'elles  portent  dans  d'au- 
tres lieux.  Un  champ  qui  eft  labouré  ne  doit  plus 
oftiir  qu'un  feul Sillon  , le  dernier,  lorfque  la  char- 
rue eu  i tourne-oreille,  8e  deux,  lotfqu 'elle  n'a 
qu’une  oreille  fixe. 

Les  qualités  qu'un  laboureur  habile  doit  don- 
ner aux  Sillons  , font  d'être  bien  droits  8e  d'une 
profondeur  lufli  égale  que  pollible.  Je  ne  parle  pas 
de  leur  largeur,  puifqu'elle  dépend  de  celle  du 
foc  8e  de  la  forme  de  l’oreille  de  la  charrue. 

La  longueur  des  Sillons  doit  être  proportionnée 
à la  force  des  chevaux  ou  des  boeufs  employés, 
parce  que  la  bonté  du  labour  exigequ’ils  loient 
faits  d'un  feul  trait.  On  les  laiffe  repofer  chaque 
fois  qu'on  arrive  à leur  extrémité,  fi  leur  longueur 
l'exige.. 

Il  eft  généralement  reconnu  que  les  Sillons 
étroits  valent  mieux  que  ceux  qui  font  très- 
larges  , à raifon  de  ce  qu'ils  divifent  mieux  la 
terre;  cependant,  dans  celles  qui  font  très-légères, 
& encore  plus  quand  elles  le  font  par  fuite  de  1a 
gtanie  quantité pje  fable  qu’elles  contiennent, 
ou  peut  les  faire  fans. inconvénients  d une  affez 
grande  largeur,  d’un  pied,  par  exemple. 

L-  s Sillons  profonds  8 e irréguliers  qui  font  def- 
tinés  à l'écoulement  des  eaux,  8 1 qu'en  conlét 
quence  on  dirige  félon  les  finuolités  du  fol , s'apl 
pellent  Maîtres  ou  Égouts,  ces  mots. 

( Bosc  ) 

SILLONNER.  C’eft  tracer  des  Sillons.  Vtryc[ 
Labour. 

SILLON’N'EUR  : efpèce  de  Houe  a che- 
val à plufieurs  focs. 

Il  eft  bien  i defirer  que  cet  inftrument  de- 
vienne plus  commun  dans  notre  agriculture. 

SILOXÈRE.  SiLoxtuui. 

•Petite  planre  de  la  Nouvelle- Hollande  , qui 
feul:  forme  un  genre  dans  la  fyngcnélie  agrégée. 

Elle  ne  fs  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 
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SILPH1E , ou  S1LPHIDE , ou  SILPHION. 

Si  ce  un/ st. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  néceffaire  Sc 
de  la  famille  des  Cetfymbiferts  , qui  renferme  qua- 
torze efpèces , dont  neuf  fe  cultivent  dans  nos  éco- 
les de  botanique , & peuvent  mê  ne  l'être  dans  les 
jardins  payfagers.  Il  eft  figuré  pi.  707  des  lllufiru- 
tions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  Le  Silphion  perfoiié. 

Silphium  pcrfoliaium.  Linn.  jf  De  l'Amérique 
feptenttionale. 

I.  Le  Silphion  i feuilles  réunies. 

Silphium  connatum.  Linn.  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

t-  Le  Silphion  i feuilles  conjointes. 

Silphium  ioijundum . Willd.  x De  l'Amérique 
feptentrionale. 

4.  Le  Silphion  à feuilles  entières. 

Silphium  integrifolïum.  Mich.qc  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

y Le  Silphion  étoilé. 

Silphium  aflerifeus.  Linn.  qf  De  l’Amétique 
feptentrionale. 

6.  Le  Silphion  à feuilles  en  cœur. 

Silphium  terebinthinueeum.  Linn.  qc  De  l'Améri- 
que feptentrionale. 

7.  Le  Silphion  lacinié. 

Silphium  laciniaium.  Linn.  qp  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

• 8.  Le  Silphion  compofé. 

Silphium  compoftum.  Linn.  sj-  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

9.  Le  Silphion  à feuilles  feabres. 

. Silphium  feairum.  Walt.  X De  1'Auétique  fep- 
tentrionale. 

10.  Le  Silphion  à tiges  baffes. 

Silphium  pumilum.  Mich.  'y  De  I Araéiique 
feptentrionale. 

I I.  Le  Silphion  à feuilles  ternées. 

Silphium  irifoliotum.  Linn.  qc  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

' iz.  Le  Silphion  à trois  feuilles. 

Silphium  sernutum.  Retz.  2*  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

15.  Le  Silphion  il  tige  pourpre. 

Silphium  atro-purpurtum.  Retz,  q f De..... 

14.  Le  S.iPHioN  arborefeent. 

Silphium  arhorefeeru.  Miil.  Iq  Du  Mexique. 

Culture. 

Nous  cultivons  les  efpèces  des  n".  I,  X,  f,  f , 
6 > 7»  9*  * 1 & *}•  Ce  font  des  plantes  remarqua- 
bles par  la  hmteur  de  leurs  tiges,  qui  atteignent 
lix  à huit  pieds , & par  la  largeur  de  leurs  feuilles. 
Une  tette  de  moyenne  coufiftance  8c  humide. 
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ou  ombragée,  eft  celle  où  elles  fe  plaident  le 
mieux  ; mais  elles  s'accommodent  de  toutes.  On 
les  multiplie  par  le  femis  de  leurs  graines , dor.t 
elles  donnent  alli 7. Couvent  dans  leclimat  de  Paris  , 
& par  le  déchirement  des  vieux  pieds.  Cefl  à 
ce  dernier  moyen  qu'on  s'en  tient,  principalement 
pour  la  première,  qui  eft  la  plus  communément 
employée  à l'ornement  des  jardins  payfagers. 

La  culture  des  Silghions,  lorfqu'ils  font  levés, 
conlifte Lies  repiquer  au  printemps  fuivant  en  pé- 
pinière, & à les  y tailler  deux  ans  fe  fortifier, 
en  leur  donnant  deux  ou  trois  binages  par  an.  Une 
fois  en  place,  on  fe  contente  de  débarraffer  leurs 
pieds  des  mauvaifes  luibes  qui  les  entourent , 8c 
de  couper  leurs  tigtflnortes.  Leurs  fleurs  s'épa- 
nouiffent  fort  tard,  8t  font  mêirfe  fouvent  frappées 
des  gelées  avant  leur  épanouiffemtnt  dans  les  an- 
nées où  elles  fe  font  fentir  de  bonne  heure,  ou 
lorfque  les  étés  ont  été  froids  & pluvieux.  Quant 
aux  racines  , elles  en  font  rarement  atteintes , ex- 
cepté celles  de  la  ; mais  il  eft  bon,  malgré 
cela , de  les  couvrir  de  feuilles  lèches  ou  de  fou- 
gète  pendant  l'hiver. 

Il  y a deux  efpèces  de  Silphions,  le  Trilobé 
& le  Varia  bie  , originaires  de  l'Amérique  méri- 
dionale , qui  demandent  la  ferre  chaude.  Elles  fe 
multiplient  8:  fe  cultivent  comme  les  précédentes. 

( Base.) 

S1MAROUBA  vrai  : écorce  d'une  Quassie. 

Sim ak o vba  faux  : écorce  d'une  Malpighie. 

S1MBULET.  St.vsuLiTA. 

Petite  plante  vivace , originaire  d'Arabie , qui , 
félon  Foiskai,  doit  former  un  genre  dans  la  di- 
dynamie. 

Nous  ne  pofledons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  (Bore.)  (- 

S1MIRE.  Si  Mit 

Genre  de  plantes  réuni  par  quelques  auteurs 
avec  les  Psychotres,  qui  a été  appelé  Mapou- 
rier  8c  Palicovr  par  Aublet,  Stephanion 
par  Schrebcr. 

Il  a été  queftion  des  efpèces  qui  y entrent,  au 
mot  Psyciiotre.  ( Bosc.  ) 

SIMPLE.  Une  fleur  eft  (impie  lorfqu'elle  n'a 
que  le  nombre  de  pétales  qu  elle  doit  avoir. 
Voyt\  Fleurs  doubles  b Semi-doubles. 

L'homme  qui , par  orgueil , dédaigne  ce  qui  eft 
commun  & ce  qu'il  n'a  pas  façonne  au-gre  de 
fes  caprices  , lepoulfoit  jadis  de  les  jardins  les 
fleutshmples  : aujourd'hui  les  progrès  des  lumières 
commencent  L les  y faire  admettre.  Fn  effet, 
une  anemone  ftmple  brille  , au  moins  par  la  viva- 
cité de  l'a  couleur , à côte  d'une  anémone  double  i 
un  oeillet  lutin. e eft  plus  odotant  qu'un  oeillet 
double. 


On  appeloit  autrefois  Simples  les  plantes  dont 
on  lait  uCage  en  médecine.  ( Bote.) 

SIMSIE.  StMttA. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Co- 
rÉopes,  & qui  renferme  uois  efpèces,  dont  au- 
cune n'a  été  mentionné  à 1 article  de  ces  dernières. 

• ë 

Efpèces. 

i.  La  Simsie  fétide. 

Simjla  ficifolia.  Cavan.  © Du  Mexique. 

1.  La  Simsie  amplexicaule. 

Simfu  amplexicautii.  Cavan.  O Du  Mexique. 

;.  La  Simsie  hététophylle. 

• Simfia  hturopkytla.  Cavan.  O Du  Mexique. 

Nous  ne  cultivons  aucune  de  ces  efpèces. 

( Bosc.  ) 

SINABE.  SwntctRA. 

Arbrifleau  de  Cayenne,  qui  feul  conflitue  un 
genre  dans  la  décandtie  penragynie  8c  dans  la 
famille  des  Tirciiinthacht. 

Comme  il  n'eft  pas  cultivé  dans  nos  jardins , 
je  n'en  dirai  rien  de  plus.  ( Base .) 

SINAPI.  CotDY  LOCASSVt. 

Genre  de  plantes  de  la  térradynamie  Ijliqueufe 
8c  de  la  famille  des  Crucifères , qui  rallemble  deux 
efpèces  qui  ont  été  cultivées  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Vcntenat  l’a  appelé  Erucaire. 

Efpicts. 

i.  Le  StNAn  épineux. 

Cordytocarcrfs  muricatus.  Desf.  © De  la  Bar- 
barie. 

î.  Le  Sisapi  à fruits  liftes. 

Corjylocarpus  Uvigatus.  Willd.  O Ou  Levant. 

Culture. 

Ces  deux  efpèces  fe  font  femées  dans  des  pots 
remplis  de  terre  légère  8c  placés  fur  couche  nue. 
Leur  plant  la  repiquoit,  foit  dans  d'autres  pots, 
foit  en  plein  * terre  , contre  uu  mur  expofé  au 
midi.  Elles  fe  fot.t  vues  peu  de  temps  dans  nos 
écoles,  parce  que  leurs  graines  ne  font  pas  arrivées 
à maturité.  ( Bosc.  ) 

SINARA  : nom  de  pays  de  I'Ixode  écarlate, 

SlflDOO  : efpèce  de  Laurier. 

SlNGANE.  SrittsctiA. 

Arbrifleau  de  la  Guiane,  qui  feul  conflitue  un 
genre  dans  la  polyandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
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m ille  des  Cuillers.  Il  ci!  figuré  p'.  460  des  Illuflrj. 
lions  des  genres  de  LinurrX. 

Nous  ne  le  pc-fle -lotis  pis  dans  nos  jardins. 

( Dose.  ) 

SIFANE.  ViKicT.i. 

Plante  vivace  de  CirEnne,  qui  feula  forme 
un  genr*  Jao>  h pentandrie  monogyri  Sc  dans 
Il  famfi:-  dey  Ri'ùjcées. 

Lamar.k  fijuiée  pl.  iji  de  fes  llluftrations 
des  gtn-es. 

Nous  ne  la  pofledons  pis  dans  nos  jardins. 

( Dose.) 

S1PAROUN1ER.  S t e asus .4, 

Atbrifîéau  de  Cayenne , qu’Anblet  3 établi  feul 
en  titie  de  genre  dans  la  mor.œcie  dé  andrie.  ’ 

Nous  ne  le  ru'rivons  pas  dan-  nos  jj- dins  ; ainlr 
je  n’ai  rien  à en  dire  déplus  (Bure.) 

SIPHONAXTHE.  Simon  jnthus. 

Plante  vivace  des  Indes , qui  coniHrue  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie  bc  dans  la  famille 
des  Borroginies.  Quelques  auteuis  l’ont  placée 
parmi  les  OvtÈDES. 

Elle  ne  fe  von  pas  encore  dans  nos  jardins. 

( Bosc  ) 

SIPHONlE.  E'e'I  I'Hevée.  Voye\  ce  mot. 

SIUAMANGHI'l  S.  il  paroi:  que  c'eft  le  Ra- 

VENSTRA. 

SIROP  : diffolution  de  fucre  ou  de  miel , ou  ex- 
trait de  certains  fruits  , à laquelle  on  ajoure  le  plus 
fouvert  environ  moirié  moins  eu  fins  d’herbes  ou 
de  fruits  , en  principes  huit  u* , réfineux,  falins 
ou  odorans. 

On  fait  dans  les  pharmacies  un  très-grand  nom- 
bre de  fortes  de  Sirops , dont  fort  p.-u  lont  dans 
lecas  d’étre,  à raifon  de  leur  haut  prix  , employés 
dans  la  médecine  vétérinaire  Ici  il  fera  feulement 
qusflion  de  ceux  que  tout  cultivateur  aile  doit  fa- 
briquer pour  fan  ufage. 

Le  Sirop  de  fucre  étant  la  bafe  de  la  plupart  des 
autres  , je  dois  en  parler  d’abord. 

Pour  le  fabriquer . on  ajoure  a une  quantité  don- 
née de  calfonade  le  double  dt  fon  poids  d’eau.  On 
met  le  tout  fur  le  feu,  on  l'écume,  on  le  clattfie 
lorfqu’il  bout.  Il  eft  fuflàfamment' cuit  quand  il 
marque,  bouillant,  tien te-un  degrés  à l'aréomètre 
de  Uaumé  , ou  quand  il  file  en  en  taillant  tomber 
dédiant  une  petite  quantité.  V eytfS’JCRE. 

Le  Sirop  de  miel  fe  fabrique  de  même  ; mais 
comme  il  conferve  & la  couleur  jaunâtre  & le 
goût  du  miel , ce  qui  n’ell  pas  agtéablé , on  doit 
affaiblir  cette  couleur  8c  ce  goût  en  mettant  dans 
la  baEno  du  charbon  de  bois  concafie  en  tièt- pe- 
tits morceaux  , Sr  td  le  remuant  pendant  que  le 
Sirop  bout,  Po  ej  Migl. 

La  forte  deSitop  que  je  voudrois  voir  dans  tou- 
tes Us  maifons  de'  cultivateurs,  à raifon  de  fon 
milité  pour  conkrver  la  famé  pendant  les  grandes 
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ch ileurs,  ell  celui  de  Vinaigre.  ( V oyr  j ce  mot.) 
P.iiir  l'obtenir,  il  fuffit  d'ajouter  un  petit  verre  de 
vinaigre  blanc  par  pinte  de  Sirop  Je  fucre.  ait  mo- 
ment où  on  le  retire  du  feus  mais  fi  on  veut  qu’il 
j'iuilfe  de  tout  l’-gr  ment  pollible  , il  tant  le  taire 
au  bain-marie  , c‘et!à-diie , avec  le  moins  de  cha- 
leur polbble,  8c  employer  du  vinaigre  qui  a fé- 
jmitne  pendant  vingt-quatre  heures  fur  des  fram- 
boii'es  bien  mûres. 

I.  ' plai  tes  qui  lontien’.ent  du  fucre  peuvent 
être  fort  économiqu  nient  cinp'oyécs  uans  s Si- 
rops , telles  que  la  U'  T c BRAVE,  la  Carotte  , le 
Panais,  le  Mkion  , les  Poires,  b s Pom- 
M s,  8c c.  ; mais  ces  S lui  renie  • t tous  dans  ce 
qtl’o..  appelle  le  RAUiaE.T^q  ces  mots. 

La  cherté  du  Otcre  a foi  ce  , dans  ces  d*rniers 
temps , les  chimiûts  à ppiter  leur  a'tention  fur  les 
plantes fufceptibles  de  cr  itre  1 11  France , dm  t les 
p-tties  pouvaient  donner  du  fucre  ou  du  S'rop 
propre  ac n terne  li-ui  ainfi  on  a expl  >ité,b  us  ces 
deux  rapports . la  Betterave,  la  Châtaigne, 
le  Sjrgï:o  , le  Mais,  L Chiendent,  I’Ar- 
r.o c e , la  Poire,  la  Pomme  , 8c  furtout  le  Rai- 
sin. Keyrj  tous  ces  mots. 

Le  raifin  étint  celui  qui , d'après  les  expérien- 
ces de  Pruuft , fournit  le  plus  8c  le  plus  facile- 
ment du  fucre  , c’ell  fur  lui  que  Parmentier  a jugé 
devoir  porter  p;  i ne i paiement  l'attention  des  cul- 
tivateurs , 8c  les  initruttions  ont  ptoduit  les  plus 
heureux  refaljats. 

Aujourd'hui  donc,  toutes  les  fois  que  la  ré- 
colte des  raifins  ett  furabondante  , que  la  chaleur 
de  l’automne  .1  rendu  leur  matui  ité  complète  , les 
propriétaires  de  vignes , ou  le»  particuliers  qui 
peuvent  acheter  des  raifins , pourront  méaic  faire 
une  plus  ou  moins  grande  quintité  de  Sirop  , foie 
pour  le  commerce , fait  pour  leur  ulage  perionneL 

Malheureufement  le  commerce  des  Sirops,  poux 
les  ufages  doine(liqu«  , a été  livré  â une  frauda- 
leufe  cupidité;  aullî  eft-il  tombe  ptcfqu'en  naifi- 
fant.  Je  n'ai  pas  une  feule  fois  pu  reconnaître  ceux 
que  j’ai  fait  acheter,  non-feulement  chez  les  épi- 
ciers , mais  dans  les  dépôts  de  Paris  , & dont  j'a- 
vois  goûté  des  échantillons  envoyés  par  les  fa- 
bricans , fait  à la  Société  d’agriculture  , fait  à U 
Société  d'encouragement,  fuit  au  minilfere  de 
l’intérieur. 

Outre  fan  emploi  pour  les  pharmacies  8c  les  of- 
fices , le  Sirop  de  raifin  des  départemens  méridio- 
naux peut  être  encore  très-avantageufement  mi- 
lité pour  améliorer  les  vins  du  nord  , qui , par  le 
défaut  de  maturité  du  raifin , feroient  peu  chargés 
d'alcool,  & par  conféquent  moins  généreux  8c 
moins  de  garde,  Voye{  Vin.  • 

Quelque  grave  que  fait  cet  inconvénient , il 
n'en  refte  pas  moins  certain  qu’il  y a une  immenfe 
économie  à faire  , dans  un  ménage  , ufage  du  Si- 
rop de  raifin  au  lieu  de  fucre  , &:  que  l’enfance 
furtout  gagne  beaucoup  à cette  fubllituiion  , puif- 
que  les  fubitanecs  Licites  étant  extrêmement  de 
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fon  goût  8c  très-’.ppropriées  à fa  nature , on  t(l  de  permettre  par  conféqutnt  de  fabriquer  du  Si- 
tnoins  obligé  de  les  leur  ménager.  rop  de  raifin  pendant  toute  l'année  , tandis  qu'en 

On  peut  fabriquer  du  Sirop  de  raifin  dans  tous  ne  faifant  pas  fubir  cette  opération  au  moût , il 
les  vignobles  de  la  France  pour  fon  ufage  particu-  faut  le  réduire  en  Sirop  dans  la  journée  , mais  en- 
lier;  mais  c’elt  feulement  dans  les  départemens  core  de  le  décolorer. 

méridionaux  ; principalement  dans  ceux  du  ci-  Four  donner  à l'aûion  du  mutifme  toute  la  fa- 
devant  Languedoc  & de  la  ci-devant  Provence,  cilitépoiTible,  on  doit  au  préalable  agir  fur  la  ma- 
qu'on  peut  en  faire  avec  avantage  en  grand  pour  tière  colorante  8e  féparer  le  principe  extraélif 
le  commerce.  La  raifon  en  en  que  c'ell  la  feule-  des  moûts,  & on  y parvient , au  dire  de  M.  Siiet , 
ment  où  les  raifins  font  en  même  temps  très-abon-  en  mettant  dans  chaque  pièce  deux  livres  de  filex 
dans  8c  très-fucrés  , qu'ils  parviennent  toujours  calciné  & pulvérife  , deux  livres  de  chatbon  en 
à une  complète  maturité,  8c  ne  contiennent  que  poudre  8e  une  demi-livre  déplâtré, &,  après  avoir 
des  atomes  des  maiates  8c  des  tartrites  qui  (ur-  bien  agité  le  tour,  en  le  laiffant  repofer  cinq  à fix 
abondent  dans  ceux  du  nord.  Le  vignoble  de  Bor-  heures. 

deaux,  excepté  peut-être  Bergerac  , eft  moins  Plufirurs  acides  exiftent  dans  le  moût  8c  s'op- 
dans  le  cas  de  fournir  à cette  confommation , pofent  à la  fabrication  du  Sirop.  Pour  les  raturer, 
parce  que  fes  raifins  font  moins  fuctés , 8c  que  la  on  met  de  la  craie  purifiée  8c  réduite  en  poudre  , 
facilité  de  l'exportation  de  les  vins  les  tient  plus  jufqu’à  ce  que  l’efiervefcence  n'ait  plus  lieu  dans 
chers.  la  bailine  où  fe  trouve  le  moût  échauffé  à quinze 

Je  vais  donner  ici  l’extrait  du  Mémoire  fur  l’art  degrés, 
de  fabriqu.  r le  Sirop  de  raifin,  rédigé  par  M.  Si-  Le  moût  faturé  fe  colore  très-rapidement  lorf- 
rer  de  Reims , 8c  publié  par  mon  collègue  Par-  qu'on  le  la'fle  expofe  à l’air  : il  faut  donc  l’évapo- 
mentier  dans  fon  Aperçu  des  travaux  relatifs  à cet  rer  de  fuite  ou  y ajouter  du  moût  non  faturé. 
objet , comme  le  plus  complet  que  je  connoifle.  Quoique  très-limpide  , le  moût  faturé  a en- 
Le  raifin  rouge  contient  plus  de  principes  fu-  core  befoin  d'être  clarifié.  On  y procède  avec 
crés , parce  que  fa  couleur  favorife  l'abforption  de  du  fang  de  bœuf  qu'on  divife  autant  que  polfible 
la  chaleur  du  foleil  j mais  le  raifin  blanc  donne  un  par  l’agitation  d’une  pompe , 8c  dont  on  enlève  les 
Sirop  incolore , ce  qui  doit  lui  faire  donner  la  parties  échappées  à l’écumoire  avec  un  blanc 
préférence.  d’œuf  battu  dans  une  pinte  de  moût. 

Chaque  variété  de  raifin  blanc  , indépendant-  On  conferve  le  fang  deiliné  à clarifier  le  moût 
ment  de  l’état  de  l’atmofphère  , du  fol,  de  l’expo-  en  le  mêlant  avec  un  vingtième  de  fon  poids  de 
fîtion,  de  la  culture , enfin  de  fon  degré  de  ma-  charbon  en  poudre. 

turité  , donne  une  quantité  plus  ou  moins  con-  Ces  opérations  terminées,  on  parte  de  fuite  à la 
fidérable  de  Sirop,  8c  chaque  vignoble  produit  des  cuite  du  moût  pour  l’amener  à trente-deux  de- 
variétés  particulières.  11  faut  donc,  dans  chaque  grés  à l’aréomètre’ de  Beaumé. 
lieu,  apprendre  à connottre  1a  variété  qu'on  Des  chaudières  fort  larges  & peu  profondes 
doit  choifir  de  préférence,  foie  par  la  dèguftation  , font  les  meilleures.  On  doit,  lorfqu’on  travaille 
foit  par  le  rapport  des  vignerons , foit,  ce  qui  en  grand,  favoriser  l’évaporation  du  liquide  par 
vaut  mieux , par  des  eflais  en  petit.  . a des  l’oufflets. 

Un  degré  complet  de  maturité  eft  nécelfaire  Tous  les  Sirops  à trente-deux  degrés  , quelque 
pour  avoir  du  moût  très-chargé  de  matière  fucrée;  bien  fabriqués  qu’ils  forent , font  expofés  à fer- 
& pour  l'augmenter  encore , il  efl  bon  de  laiffer , tnenter  lorfque  la  tempèsatute  du  lieu  où  ils  fe 
après  la  vendange,  les  grappes  étendues , pendant  trouvent,  monte  8c  fe  foucient  à plus  de  trente  de- 
deux  à trois  jours , dans  un  lieu  abrité  de  la  pluie  grés  du  thermomètre  de  Réaumur.  Pour  les  con- 
fie hors  des  atteintes  des  animaux.  ferver,  pendant  l’été  qui  fuit  leur  fabrication,  autre 

Le  foulage  n'écrafant  pas  tous  les  grains,  il  y a part  que  dans  des  caves  profondes,  ou  pour  lesv 
perte  à l’employer.  Le  prertùrage  n’offre  pas  le  faire  voyager  dans  les  pays  chauds , il  faut  les  rap- 
même  inconvénient,  8c  il  doit  en  conféquence  procher  à confiftance  d’extrait,  c’eft  à-dire , juf- 
étre  préféré.  qu'à  quirante-cinq  degrés  ; c’ell  alors  une  Con- 

A raifon  des  principes  fermentefcibles  qui  ref-  serve  , prefqu’un  Raisiné.  J'oyrq  ces  mots. 
v tent  fur  le  preiïbir , dont  le  travail  a été  inter-  Quelques  foins  qu’on  apporte  à murer  conve- 
xompu , il  eu  indifpenfable  de  le  laver  à grande  nabTement  le  moût,  il  arrive  louvent  que  le  goût 
eau  chaque  fois  qu’on  en  fait  ufage.  du  gaz  acide  fuifureux , qui  n’etl  pas  fenfible  d'a- 

De  l’acide  carbonique  , réfulcat  de  fa  fermenta-  bord , fe  développe  au  bout  de  quelques  mois 
tion  , commence  à fe  dégager  du  moût  lorfqu'it  dans  le  Sirop.  Alors  il  faut  «mettre  ce  Sirop  fur 
relie  expofé  à l’air  feulement  quelques  heures-  On  te  feu,  8c  y ajouter  un  peu  de  craie  purifiée  8c 
atrête  cette  fermentation  en  le  Mutant.  èVyrj  en  poudre  pour  abforber  tout  l'acide  développé. 
Mutisme.  On  emploie  aujou-d'hui , en  Champagne  , plus 

L'effet  du  mutifme  n’eR  pas  feulement  d’artétet  avantageiifetnent  le  Sirop  de  raifin  que  le  fucre 
la  fermentation  pendant  un  temps  indéterminé,  8c  candi  pour  faire  moulfer  les  vins.  Outre  cette  fa- 
Agmuhun.  Tsm€  VI.  ' Vv 
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culté , il  a encore  celle  de  les  clarifier  en  vingt- 
quatre  heures. 

En  évaporant  le  réfultat  de  la  préfTée  des  pom- 
mes à cidre,  on  obtient  un  Sirop  qui,  quoique 
moins  agréable  au  goût  que  celui  de  nilïn  , p ut 
remplir  tous  fes  fervices.  Voytq  Cidre,  (flore.) 

' S1SON.  Stsoa. 

Genre  de  plantes  établi  par  Linnarus , mais  que 
Larmarck  a réuni  aux  Beiu.es.  Voyeq  ce  mot. 

SISYMBRE.  Sistmuuivu. 

Genre  de  plantes  de  la  térradynamie  filiqueufe 
8e  de  la  famille  des  Crucifères , oui  réunit  cinquante- 
neuf  efpèces , dont  plusieurs  font  affea  communes 
dans  nos  campagnes,  8e  dont  un  grand  nombre 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft 
figuré pl.  j6 j dti  Il/uftrationsdes genres  àz  Lamarck. 

Obfervations . 

Ce  genre  e(l  difficilement  caraûérifé  \ auffi  en 
a-t-on  difpetfé  des  efpèces  dans  ceux  des  Cres- 
sons, des  Camelines,  des  Juliennes,  des 
# k abettes  , 8ec.  Ici  je  les  réunirai  d'après  l'opi- 
nion de  Willdenov  Se  de  Poiret.  b'oytq  ces  mots. 


II.  Le  Sisymbre  Paginé. 

Sifymbrium  fagittaium.  Willd.  X De  la  Sib  jrie. 

12.  I.e  S.SYMBRE.cératophylle. 
Sifymbrium  eeratopkyllum.  Desfont.  © Dï  1* 
Barbarie. 

Sifymbres  à filiques  fffiles  & axillaires. 

1$.  Le  Sisymbre  couché. 

Sifymbrium  fupinum.  Linn.  © Indigène. 

iq.  LeSisYMBRE  r.  filiques  nombreufes. 
Silymbrium  polycratium.  Linn.  0 Du  midi 
de  la  France. 

i f.  Le  Sisymbre  à feuilles  de  tabouret. 
Sifymbrium  burfifo/ium.  Linn.  O Du  midi  de  la 
France. 

té.  Le  Sisymbre  denté. 

Sifymkrium  dentatum.  Altion-  O Du  midi  de  la 
France. 

17.  LeSisYMBRE  à feuilles  filiformes. 
Sifymbrium fitiformium.  Willd.  O Di  la  Sibérie. 

18.  Le  Sisymere  tornleux. 
Sfymbrium  torulofum.  Drsf.  De  la  Barbarie. 

19.  Le  Sisymbre  corniculé. 
Sifymbrium  polyctratium,  Linn.  © Du  midi  de 

la  France. 

Sifymbres  à tiges  nues. 


Efpèces. 

Sifymbres  à filiques  courtes  (i  inclinées. 

1.  Le  Sisymbre  des  fontaines,  vulgairement 
ereffon  de  fontaine. 

Sifymbrium  naftunium.  Linn.  X Indigène. 

a.  Le  Sisymbre  fauvage. 

Sifymbrium  fylveftre.  Linn.  © I ndigène. 

j.  Le  Sisymbre  des  marais. 
Sifymbrium  patufire.  Willd.  © Indigène. 

4.  Le  Sisymbre  amphibie. 
Sifymbrium  amphihium.  Linn.  © Indigène. 

f.  Le  Sisymbre  corne- de-cerf. 
Sifymbrium  coronopifolium.  Desfont.  © Dî  la 
Barbarie. 

6.  Le  Sisymbre  des  Pyrénées. 
Sifymbrium  pyrenaicum.  Linn.  X Du  midi  de  la 
France. 

7.  Le  Sisymbre  à feuilles  de  tanailïe. 
Sifymbrium  tanacctifolium.  Libn.  if  Du  midi  de 
h France. 

8.  Le  Sisymere  faufTè- roquette. 
Sifymbrium  tenuifolium.  Linn.  X Indigène. 

9.  Le  Sisymbrï  .te  Buenos-Ayres. 
Sifymbrium  benarienfe.  Poir.  De  l'Amérique 
méridionale. 

10.  Le  Sisymere  amplericaute. 
Sifymbrium  amplexicaule.  Dèsf.  © De  la  Bar- 
barie. 


20.  Le  Sisymbre  des  murs.  • 

Sifymbrium  murale.  Linn.  Indigène. 

21.  Le  Sisimbre  de  Mona. 

Sfymbrium  menenfe.  Linn.  if  De  l'Angleterre. 

12.  Le  Sisymbre  finué. 

Sifymbrium  repandum.  Willd.  qs  Du  midi  de  la 
France. 

i).  Le  Sisymbre  de  Tillier. 

Sifymbrium  Tillieri.  Wiild.  <?  Du  midi  de  1a 
^France. 

14-  Le  Sisymbre  des  vignes. 

Sifymbrium  vimineum.  Linn.  O indigène. 

if.  Le  Sisymbre  de  Barrelier. 

Sifymbrium  Barrtlicri.  Linn.  © Indigène. 

16.  Le  Sisymbre  des  fables. 

Sifymbrium  arenofum.  Linn.  cf  Indigène. 

27.  Le  Sisymbre  de  Valence. 

Sifymbrium  valcntinum.  Linn.  G De  l'Efpagne. 

Sifymbres  it  feuilles  ailées. 

28.  Le  Sisymbre  de  Parra.  « 

Sifymbrium  parra.  Linn.  G De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

29.  Le  Sisymbre  à filiques  rudes. 
Sifymbrium  afptrum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

50.  Le  Sisymbre  à filiques  glabres. 

Sifymbrium  Uvigatum.  Willd.  Q De 

ji.  Le  Sisymbre  mille- feuille. 

Sifymbrium  miüefoitum . Ait.  T)  De  Ttnétiffe. 
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51.  Le  Sisymbre  à petites  feuilles.  . 
Sifymbrium  fophia.  Linn.  O Indigène. 

5j.  Le  Sisymbre  blanc. 

Sifymbrium  album.  Pal!.  Tf  De  la  Sibélie. 

54-  LeSlsYMBREà  filiques  contournées, 
Sifymbrium  eontortum.  Cavan.  0 De  l'Efpagne. 

5f.  Le  Sisymbre  cendré. 

Sifymbrium  cinereum.  Desf.80  De  la  Barbarie. 

5 6.  Le  Sisymbrb  élevé. 

Sifymbrium  aftijfimum.  Linn.  0 Du  midi  de  la 
France. 

57.  Le  Sisymbre  de  Thuringe. 
Sifymbrium  eckanjlbergenfe.  Wilid.  0 De  l'Al- 
lemagne. 

58.  Le  Sisymbre  de  Hongrie. 
Sifymbrium  panonieum.  Jacq.  0 De  la  Hongrie. 

59.  Le  Sisymbre  à feuilles  de  vclar. 
Sifymbrium  ericoitUs.  Desfont.  De  la  Barbarie. 

40.  Le  Sisymbre  irio. . 

Sifymbrium  irio.  Linn.  © Indigène. 

41.  Le  Sisymbre  de  Columna. 
Sifymbrium  Colunun.  Linn.  O Indigène. 

4Z.  Le  Sisymbre  de  l.oèTel. 
Sifymbrium  Lotftlii.  Linn.  0 Indigène. 

45 . Le  Sisymbre  i angles  obtus. 
Sifymbrium  obtufangulum.  Wilid.  0 Du  midi 
de  la  France. 

44.  Le  Sisymbre  d’Orient. 

Sifymbrium  oricniaU.  Linn.  O Du  Levant. 

4j.  Le  Sisymbre  barbare. 

Sifymbrium  barbarea.  Linn.  te  Du  Levant. 

46.  Le  Sisymbre  de  Portugal. 
Sifymbrium  y uholicum . Linn.  Du  Portugal. 

47.  Le  Sisymbre  à feuilles  en  lyre. 
Sifymbrium  tyrutum.  Burin,  ty  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

48.  Le  Sisymbrb  hétérophylle. 
Sifymbrium  hiurophyllum.  ForIL  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

49.  Le  Sisymbrb  des  glaces. 
Sifymbrium glaciale.  Forfl.  * Delà  Terre  de  feu. 
jo.  Le  Sisymbre  à feuilles  de  géranion. 
Sifymbrium  geraniifolium.  Poit.  Du  détroit  de 
Magellan. 

Sifymbres  à feuilles  entières. 

fi.  Le  Sisymbre  i feuilles  pubefeentes. 
Sifymbrium  fridijftmum.  L-nn.  Du  midi  de  la 
France. 

fi.  Le  Sisymbre  d'Efpagne. 
Sifymbrium  hifpanicum.  Jacq.  O Du  midi  de  la 
France. 

fg.  Le  Sisymbre  à feuilles  de  pâquerette. 
Sifymbrium  bcUidifolium.  Poit.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

$4.  Le  Sisymbre  1 tiges  baffes. 
Sifymbrium  pumiMm.  Wilid.  0 De  la  Perfe. 

jf.  Le  SlSYMBR%è  feuilles  entières. 
Sifymbrium  imcgrifolium.  Lion,  0 De  laSibétie. 
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f6a  Le  Sisymbre  des  Câlines. 

Sifymbrium  falfuginofum,  Pill.  0 De  U Sibérie. 

57.  Le  Sisymbre  hil'pide. 

Sifymbrium  hifpidum . De  P Egypte. 

58.  Le  Sisymbre  fpatuié. 

Sifymbrium  fpaihulatum.  Poir.  De  l'Amérique 

méridionale. 

59.  Le  Sisymbre  fans  pétales. 

Sifymbrium  apetalum.  Bofc.  © De  l'Amérique 
feptentrionale. 

Culture • 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  n*\  1 , 2,3,6, 
7.8,  11,  if,  14,  iS,  19, 11 , ij,  14.  18. 
io.Ji  , 55,  Jf , J9.  40,  41,  4*.4+.  î°»  f‘ 

8c  j8  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique! 
la  J9*.  l'a  auffi  été  pendant  deux  à trois  ans.  Tou- 
tes, excepté  la  jo*.,  fe  contentent  de  la  pleine  ' 
terrei  niais  celles  des  parties  méridionales  de 
l'Euiope  veulent  une  expofition  chatnle.  Quel- 
ques-unes ne  peuvent  profpérer  que  dans  l'eau  . * 
comme  les  ir*.  8c  4*.  j quelques  autres  aiment  les 
fols  argileux  8c  frais,  comme  les  a*.  Bc  j'.  La 
plupart  fe  plaifent  dans  les  terres  légères  8c  lè- 
ches /même  dans  les  fables  arides.  Les  femer  en 
place,  éclaircir  8c  farder  leur  plant,  eft  toute  la 
culture  qu'il  leur  faut.  Les  efpèces  vivaces  peu- 
vent auffi  fe  multiplier  pat  le  déchirement  des 
vieux  pieds  en  hiver. 

De  toutes  ces  efpècés , il  n’y  1 que  la  50*.  qui 
Toit  fufceptible  d'étre  employée  à la  décoration 
des  jardins  payfagers , à ration  de  la  groffeur  8c 
de  la  hauteur  de  (es  touffes.  On  peut  la  placer  à 
quelque  diftance  dei  maffifs , le  long  des  allées,  „ 
au  pied  des  fabriques , tac.  Une  fois  en  place , 
elle  ne  demande  que  les  foins  de  piopreté  or- 
dinaires. 

La  50*.  efpèce  eft  d'orangerie.  On  la  tient  en 
conféquence  dans  un  pot  qu'on  place  pendant  l'été 
dans  un  lieu  abrité  des  vents  froids  , 6c  qu'on  ar- 
rofe  au  befoin.  Sa  multiplication  peut  avoir  lieu 
par  boutures  fur  couche  8c  fous  thàffis , boutures 
qui  reprennent  avec  une  grande  facilité. 

Beaucoup  d'efpèces  de  creflbo  font  fort  du 
go  tir  des  beftiattx  5 mais  plulreurs,  pat  contre, 
en  font  conftamment  dédaignées.  Ces  der- 
nières font  celles  qui  ont  une  faveur  âcre,  comme 
les  Ie. , 4e. , 8*. , 5 1*. , f O*. , Sec.  La  feule  utilicA 
qu'on  peut  en  tirer  dans  les  lieux  où  elles  font 
très- abondantes,  8c  ces  lieux  ne  font  pas  rares , 
c'eft  de  les  couper  quand  elles  font  en  fleuri  pour 
les  apporter  fur  le  fumier , ou  pour  obtenir  de  la 
pouffe  par  leur  incinération. 

Les  i".  8c  8'.  font  d’tifage  en  médecine;  I* 
première  coprme  r.tfrakhifftnte , la  fécondé  comme 
excitante.  Les  nymphes  vénales  du  bas  étage,  qui 
habitent  Paris  , connoiffenr  cette  dernière  pro- 
priété, 8c  en  tirent  parti  pour  fe  faire  valoir  au- 
près de  leurs  adorateurs.  Cette  même  8'.  efpèce 
eft  £ abondante  dans  les  plaines  arides  des  bciés 
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de  lj  Seine  » qu'elle  concourt  à en  améliorer  le 
fol  lorfqu'on  le  laboure  quand  elle  efl  en  fleurs. 
Voy<\  Récolté  enterree. 

La  culture  de  la  première , la  feule  véiitable- 
-ment  importante,  puifqu'elle  eft  employée  comme 
aliment  fur  les  meilleures  tables,  auroit  dû  être 
décrite  au  mot  Cresson,  qu’elle  porte  vulgai- 
rement i mais  un  mal-entendu  l'ayant  empêché , 
je  vais  l'entreprendre  ici. 

11  exifte  plufieurs  variétés  de  crefTon  ; l'une  a 
les  feuilles  rougeâtres  , 8c  l'autre  d'un  vert-clair. 
J'en  ai  obfervé  une  à l'embouchure  des  rivières 
de  la  cl-devant  Normandie , qui  fe  faifoit  remar- 
quer par  fa  grandeur  , ainli  que  par  fon  excel- 
lence , 8c  que  je  voudrois  voir  introduire  par- 
tout , fi  elle  peut  fe  conferver  hors  des  eaux  fau- 
mitres , ce  que  je  n’ai  pas  été  à portée  de  vérifier. 

On  trouve  le  crelîon  dans  beaucoup  de  ruil- 
feaux , 8c  fur  le  bord  des  rivières  dont  le  cours  eft 
lent.  Il  eft  rare  & mauvais  dans  les  marais  pro- 
prement, dits , autour  des  étangs  8c  des  mares 
dont  l'eau  eft  corrompue.  C'eft  dans  les  fontaines 
& les  ruifleaux  qu'il  eft  le  meilleur  & le  plus  hâ- 
tif ; c’eft  pourquoi  c'eft  là  qu'on  le  récolte  de 
préférence  pour  l'ufage  de  la  table  , & c*eft  de 
h plus  grande  eftime  qu'il  mérite  dans  ce  cas,  que 
vient  le  nom  vulgaire  qu'il  porte.  • 

Prefque  par  toure  la  France,  le  creffon  qui  croît 
fpontanément  fuffit  bien  au-delà  à la  confomma- 
tron  qui  s'en  fait  : les  cultivateurs  le  recherchent 
peu.  C'eft  au  premier  printemps  , avant  fa  flo- 
raifon,  qu'il  eft  le  meilleur,  & en  même  temps 
le  plus  utile  à la  fanté  ; aulfi,  eft-ce  prefqu'exclu- 
fivement  à cette  époque  qu'on  en  mange  dans  les 
campagnes  -,  fort  en  falade , foit  uni  aux  viandes 
rôties.  Rarement  on  le  fait  cuire. 

Autour  de  Paris  8e  autres  grandes  villes,  on 
cultive  le  creffon  dans  les  jardins  pour  le  vendre. 
Sa  culture  n'eft  point  difficile , puifqu'elle  fe  borné 
à creuferune  planche  de  cinq  â fix  pouces  de  pro- 
fondeur dans  le  voifinage  d’un  puits , â y répandre 
de  fa  graine  8e  à l'arrofer  tous  les  jours.  Lorfque 
cttte  planche  eft  contre-ut)  mur  â l'expofitton 
du  nord  , ou  abritée  du  foleil  par  des  arbres , le 
creffon  vient  plus  beau  Se  eft  moins  âcre.  Au  bout 
d'un  mois  on  en  commence  déjà  la  récolte.  Ordi- 
nairement on  détruit  la  planche  au  milieu  de  l'été , 
ftorfqu’on  en  a récolté  la  graine , pour  la  refaire 
après  un  bon  labour , afin  d'avoir  de  jeunes  pieds 
en  automne  ; cependant  quelques  cultivateurs  la 
laiffent  fubfifter  deux  ou  trots  ans , mais  ils  ne 
font  pas  dans  le  cas  d'être  approuvés , au  dire  des 
autres  , qui  prétendent  que  le  creffon  de  femence 
eft  plus  abondant , plus  tendre  & plus  doux  que 
celui  qui  a repouffe.  Ifs-  peuvent  èt*c  fondés  les 
uns  8c  les  autres,  felo»  les  circor.ftances  j car  le 
creffon,  eft- toujours  bon  quand  il  eft  jeune , quand 
il  a pouffé  par  une  température  peu  élevée , quand 
il  a été  abondamment  arrofé , 8cc.  11  devient  dur 
8c  âcre  lorfqu'il  eft  enué  en  fleur  ..lorfqu'il  a fait 


chaud  , lorfqu'il  a manqué  d’eau , 8cc.  ; 8c  c’eft 
toujours  choie  fort  difficile  quand  on  n’a  pas  abon- 
damment des  eaux  de  fontaine  ou  de  puits  à fil 
difpofition  , que  de  l'empécher  de  Monter  en 
CRAlh’E.  Koyrj  ce  mot. 

Pour  cueillir  le  creffon  fans  nuire  à fa  repro- 
duâion  , il  faut  n ^employer  que  l'ongle  du  pouce  , 
ou  au  plus  une  feîpetre  , 8c  ne  couper  que  la  ro- 
fette  fupérieure  de  chaque  tige.  Ceux  qui  le  cou- 
pent avec  un  couteau  ou  une  faucille  rci  terre,  rif— 
queru  de  faire  périr  un  g-and  nombre  de  pieds. 

Nulle  part,  à ma  cor.noiffance,  le  creffon  n'eft 
en  France  l'objet  d'une  culture  plus  étendue  que 
celle  que  je  viens  d'indiquer  j mais  en  Allemagne 
il  eft  des  lieex  où  on  en  tire  un  parti  bien  plus 
important , 8c  je  dois  donner  ici  l’extrait  du  Mé- 
moire que  Lafteyrie  a publié  fur  les  moyens  ufités 
pour  le  cultiver  en  grand  dans  un  de  ces  dieux, 
aux  environs  d’Erfurt. 

« L'eau  la  plus  favorable  eft  celle  où  le  creffon 
croit  naturellement,  8c  qui  conferve  en  htver 
affex  de  chaleur  pour  ne  pas  être  gelée.  Les. ter- 
rains marécageux  , un  peu  en  pente , peuvent  être 
employés , mais  il  ne  faut  pas  qu'il  y refte  de  l'eau 
ftagnante,  parce  qu’elle  altétetoit  la  faveur  du 
crtffon. 

» Lorfqu’on  aura  choifi  le  local , on  le  divifera 
en  plates-bandes , alternativement  creufes  8c  éle- 
vées : ces  dernières  recevront  des  choux  , des 
fèves  de  marais,  des  pois,  8ce.  Les  premièr  s 
feront  d'autant*  plus  longues  qu’on  aura  plus 
d'eau  à fa  difpofition  ; mais  elles  ne  devront  pas 
avoir  plus  de  fix  pieds  de  large.  • 

» St  le  terrain  n’eft  pas  d'une  excellente  nature , 
on  mettra  au  fond  des  planches  creufes,  plus  ou 
ntoins  de  bonne  terre  j s'il  eft  trop  marécageux , on 
y mettra  quelques  pouces  d'épaiffeur  de  fable  , en- 
fuite  on  l'égaltfera  par  le  moyen  d’un  râteau  , 8c  , 
après  l’avoir  imbibé  d’eau,  on  y femera  ou  planter» 
le  creffon.  Au  bout  de  quelques  jours  on  donnera 
de  l'eau  au  femis , 8c  on  la  fera  écouler  après  quel- 
ques heures  de  féjoar , 8c  ce  jufqu’à  ce  que  ce 
creffon  foit  levé  ou  repris.  Dans  tous  les  cas  il  ne 
faudra  donner  de  l'eau  que  proportionnellement 
à la  hauteur  des  pieds,  lorfquelle  fera  perma- 
nente , parce  qu’ils  périroient  s'ils  en  étoient  trop 
long-temps  entièrement  couverts.  La  multiplica- 
tion par  plantation  paffe  à Erfurt  pour  plus  af- 
furée  8c  plus  fruâueufe  que  celle  par  femis  ; a u fît 
elt-elle  généralement  préférée:  l'époque  à choifir 
eft  mars  ou  août  : la  diffance  â mettre  entre  cha- 
que pied  ell  de  dix  â quinze  pouces-  , 

- Des  farclages  de  loin  en  loin  font  avantageux 
à la  croiffancedu  creffon  ; mais  du  refte  une  fois 
repris,  il  ne  demande  plusaqcun  foin. 

■>  Une  creffonnière  eft  en  plein  rapport  dès  la 
fcconde  année  de  fa  plantation  ; elle  dure  long- 
temps. Il  faut  la  renouvelet  lorfqu'on  s'aperçoit 
qu'elle  commence  â dépérir.  Dans  ce  cas . il  vau- 
drait mieux  U tranfpoi  ter  autre  part , djaprès  1er 
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principe  des  Assolemevs  -,  mais  pour  continuer 
a profiter  des  travaux  précédemment  exécutés,  & 
même  de  la  localité,  il  l'uffic  d'enlever  de  fa  fur- 
face  un  pied  d'epailfeur  de  terre,  8c  de  la  rem- 
placer par  de  la  nouvelle.  Le  fumier,  qu'on  recom- 
mande , ne  me  paroît  pas  devoir  être  employé  hors 
le  cas  de  néceUité  abfolue , parce  qu'il  donne  un 
mauvais  goût  au  creffon. 

» Le  treffon  et!  fentîble  aux  gelées  ; ainfi  , lorl- 
u' elle*  icmt  à craindre,  il  faut,  pour  le  garantir 
e leurs  effets , le  couvrir  d'un.-  grande  hauteur 
d'eau  ou  de  planches  percées  de  trous.  >• 

On  voit  par  cet  expofé  que  la  culture  du 
crelfon  en  Allemagne  eli  baf.e  fur  les  principes 
fort  différent  de  ceux  en  faveur  aux  environs  de 
Paris.  Je  dois  faire  des  voeux  pour  que  fa  con- 
fommation  devienne  plus  géne'rale  en  France  , 8c 
qu'on  puiffe  la  lui  appliquer  dans  tous  les  lieux 
dont  la  difpofition  eft  favorable , lieux  très-multi- 
pliés  , même  aux  environs  de  Paris.  ( Boit.) 

SITE  , SITU  ATION.  On  dit , voilà  un  beau 
Sire,  pour  dire,  la  vue  dont  on  jouit  ici  eft  agréable, 
foit  par  la  variété , foit  par  la  grandeur  des  objets. 
On  dit , voilà  un  Site  qui  doit  être  falubre , c'eft- 
à dire  , qui  eft  éloigne  des  eaux  ftagnantes  , ou 
dans  lequel  l'air  circule  fans  obftacle. 

Les  cultivateurs  pauvres  ne  peuvent  choifir  le 
Site  de  leur  habitation , parce  qu'il  faut  qu'ils  la 
placent  fur  leur  terrain  , s ils  font  propriétaires, 
ou  qu'ils  fe  contentent  de  la  maifon  attachée  à la 
tetre  qu'ils  louent,  s'ils  ne  le  font  pas  ; mais  les  ri- 
ches, c‘ett-à-dire,  ceux  qui  poffèdent  beaucoup 
de  terre , doivent  toujours  chercher  un  Site  agréa- 
ble Sc  fain  pour  y établir  leur  demeure  & celle  de 
leurs  beliiaux. 

On  embellit  lé  Site  de  fa  maifon  par  des  plan' 
rations  ou  des  bâtiffes.  On  le  rend  plus  fain  par 
des  defféchemens  ou  l'abatis  des  arbres  qui  em- 
pêchent la  circulation  de  l'air.  Koy.  Construc- 
tions rurales  6/  Jardins  paysager*. 

• 

SITODION.  Sitodivm. 

Nom  donné  par'Grrtner  à un  genre  qu'il  a éta- 
bli aux  dépens  des  Jacquiers,  mais  qui  n‘a  pas 
été  adopté.  ( Bote.) 

SI  VA  DE  : nom  de  I'Avoine  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

SKIMNIE.  Skimkia. 

■ % 

Arbriffeau  du  Japon  , dont  Thunberg  a formé 
un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie,  8c  que 
nous  ne  polfedons  pas  dans  n«s  jardins.  (Buse.) 

SMEGMARIE  ou  SMEGMADERMOS. 

SlltCMAMJ. 

• Arbre  du  Chili , qui  feu!  forme  tin  genre  ap- 
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pelé  Quilla  je  par  Molina.  Nous  ne  le  cultivons 
pas  dans  nos  jardins. 

Son  écorce,  réduite  en  poudre,  fait  mouffer  l'eau 
comme  le  favon , 8c  on  l'emploie , comme  lui , 
pour  laver  le  linge.  ( Base.  ) 

SMIRE.  Smikidm. 

0 

Juftieu  a donné  ce  nom  à un  genre  établi  aux 
dépens  des  Psychotkes. 

SM1THIE.  Smithu. 

Plante  annuelle  de  la  diadetphie  décandi  ie  8c  de 
la  famille  des  Uguminnfii , qui  feule  conifitue  un 
ge.nre , 8c  que  nous  cultivons  dans  nos  jardins. 
Elle  eft  figurée  planche  617  des  liiuflratiouf  dis 
genrts  de  Lamarck. 

La  Smiihie  fenfitive  eft  oiiginaire  des  Indes , 8c 
demande  par  conféquent  un  degré  de  chaleur  affe/. 
élevé  pour  pouvoir  profpérer  dans  le  climat  de 
Paris.  En  conféquence  fes  graines  fe  liment  dans 
un  pot  rempli  de  terre  à demi  confiftante,  qu'on 
place  fur  une  couche  à chàffis , au  commencement 
du  printemps.  Lorfque  le  plant  qu'elles  ont  pro- 
duit a acquis  une  certaine  force , on  le  repique 
feul  à "leul  dans  d'aunes  pots  qu’on  remet  fous  le 
rhàlfis  jufqu’à  la  fin  de  juin  , après  quoi  on  peut 
les  placer  contre  un  mur  expofé  au  midi.  Des  les 
premiers  jours  de  feptembre  , il  faut  penfer  à les 
rentrer  dans  la  ferre  chaude  pour  que  les  graines 
y perfettionnint  leur  maturité,  (flore.) 

SOBRALE.  SotxAttA. 

Plante  du  Pérou  , qui  forme  un  genre  fort 
voifin  des  Limodores  , & qu'on  croit  dévore 
réunir  aux  Cymbidions.  Koyrç  ces  mots. 

Nous  ne  poftédons  pas  cette  plante  dans  nos  jar- 
dins. (flore.)  ♦ 

SOBREYRE.  Sositxrak. 

Plante  aquatique  du  Pérou , qui  feule  conftitue 
un  genre  dans  la  fyngénéfie  fuperflue. 

Elle  n'a  pas  encore  été  introduite  dans  nos  jar- 
dins. (flore.) 

SOC  : partie  de  la  charrue. 

SOCHET  : forte  d'araire  ulitée  aux  environs 
de  Lyon.  P’oyrf  Charrue. 

SOIE.  Voy rj  Ver  a sors. 

Soie  vegetale.  C'eft  le  dnverqui  entoure  les 
femences  de  I'Asclépiade  de  Syrie. 

Soie,  Soyon  , Poil  pique.  Soie  piquée. 
Pique  , Piquet  .-maladie  des  cochons,  qui  fe  dé- 
veloppé par  places  plus  ou  moins  étendues , fur  un 
des  côtés  du  cou  ou  fous  le  cou  , 8c  qui  offre  pour 
caraftère  particulier,  i*.  des  Soies  hériffées , très- 
dures  8c  d'une  couleur  différence  des  autres  ; U 
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peau  de  ces  places  décolorée  & offrant  une  con- 
cavité produite  par  le  delléchement  des  mufcles. 
Le  moindre  attouchement  y eft  extrêmement 
fcnfible , fuctout  lotfque  c’eft  par  l'intermède  des 
Soies. 

Une  fièvre  ardente,  des  foubrefauts  dans  les 
tendons , dans  les  mufcles  da  la  mâchoire  , an- 
noncent fa  gravité  dès  les  premiers  momens  de  la 
maladie..  Tantôt  il  yr  a conilipation,  8c  l’animal 
meurt  promptement  ; tantôt  il  y a diarrhée , & , s'il 
vit  plus  long-temps , ce  n'eft  que  pour  fouffrir  da- 
vantage. 

Peu  de  maladies  font  plus  contagieufcs  que  la 
Soie  ; ainfi , dès  qu'un  animal  en  efi  attaqué , il  faut 
le  fëparer  des  autres  8:  lui  appliquer  le  feu  fur  la 
partie  malade , aufli  profondément  que  les  veines , 
les  altères  8c  les  organes  de  la  refpirarion  8c  de  la 
déglutition  le  permettront , puis  le  mettre  à un  ré- 
gime peu  nourtiOant , mais  fortifiant.  Si  la  maladie 
a fait  des  progrès  ou  que  l'application  du  feu  n'ait 
pu  être  complète , pour  les  rations  ci-deftùs  indi- 

J;uées,  il  n'y  a plus  qu’à  creafer  une  foffe  ptc- 
onde  de  cinq  à fix  pieds,  8c  l'y  précipiter  tout 
vivant. 

La  viande  des  cochons  attaqués  du  poil  peut 
caufer  la  mort  des  hommes  8c  des  chiens  qui  en 
mangeroient. 

11  n'y  a point  de  différence  dans  leurs  caufes  8t 
dans  leurs  effets , entre  la  Soie  & le  Charbon  , 
autres  que  l'abfence  d'un  bouton  ; c'eft  une  vé- 
ritable Gangrène  qui,  â ration  du  lieu  où  elle  fe 
développe  , ne  tarde  pas  à déforganifer  les  parties 
effentieiles  â U vie.  Ce  que  j'ai  dit  aux  articles 
de  ces  deux  cruelles  maladies  fert  de  fupplément 
à celui-ci. 

Tout  ce  qui  a fervi  aux  cochons  malades  doit 
être  brû’é  ou  lavé  à p'.ulieurs  eaux  bouillantes. 
( Bo ic.) 

SOII.LF.TTF.  : variété  de  froment  cultivée 
aux  environs  d'Aix.  f'oyrj  Froment. 

SOL.  Ce  mot  eft  tantôt  fynonyme  de  terre  , 
tantôt  la  tetre  confiiérée  feulement  comme  fer- 
vant  de  fuppott  aux  plantes. 

Le  Sol  eft  bon , lorfque  la  terre  qui  le  forme 
n'eft  ni  trop  compaéle , ni  trop  fablonneufe,  ni 
trop  h imide  , ni  tr>j>  fèche;  qu'elle  contient,  une 
grande  abondance  trhumus.  A la  rgueur  il  n'y  a 
pas  deux  champs  dans  un  efpace  de  quelqu'éten- 
due  où  il  foie  de  mène  nature;  aufft  tout  confeil 
fur  la  culture , donné  de  loin , doit-il  toujours  être 
fubordonné  à cette  confiiiération. 

Relativement  à fa  compofition  , on  diftingue  le 

Sol  ARGILEUX  , ou  GLAISEUX  , ou  COMPACTE, 
OU  FROID,  le  Sol  CALCAIRE  OU  CRAYEUX, 
OU  SABLONNEUX  , OU  CRAVSLEUX,OU  LEGER,* 

ou  chaud.  ces  mots  & ceux  Granit, 

Gneiss  , Schiste  (t  Magnésie. 

Relativement  à fes  acceffoires  , on  dit  que  le 
Sol  eft  aride  , qu'il  eft  uliginEux,  qu'il  eft 
MARECAGEUX,  l'oyci  ces  mots. 


SOL 

Lotfque  la  terre  végétale  a une  épaiffeur  de 
deux  à trois  pieds  , on  dit  que  le  Sol  eft  profond. 

On  pourroit  faire  fervir  ce  mot  de  titre  à un 
ouvrage  fort  étendu,  mais  ici  il  ne  doit  Rtvir 
qu'aux  renvois  indiqués  plus  haut,  (floic.) 

SOL  A DO.  Dans  les  parties  métidionales  de  !a 
France , ce  font  les  gerbes  déliées  8c  Etendues  fur 
I'Aire  (vayrç  ce  mot  ) , 8c  prêtes  i être  battues. 
Il  eft  compofe  d'autant  de  fois  dix  gerbes  qu’il  y a 
de  batteurs.  Voyt\  Battage.  (Bote.) 

SOLANDRE.  éoiaxau. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
8e  de  la  famille  des  Sotanies , qui  ne  renferme 
qu'une  efpèce  décrite  par  M.  de  Lamarck  fous  le 
nom  de  Stra moine  sarmenteose.  Koye{  ce 
mot. 

La  Solandre  à grandes  fleurs  eft  originaire  des 
îles  interrropicales  de  l'Amérique  , 8c  demande  la 
ferre  chaude  dans  nos  climats.  Comme  fes  tiges 
font  farmenteufes , on  la  place  ordinairement  en 
pleine  terre,  au  fond  de  la  ferre,  pour  pouvoir 
les  paliffader  contre  le  mur.  Ses  fleurs  reffcmblent 
beaucoup  â celles  de  la  ftrainoine  en  arbre,  8e 
exhalent  comme  elles  une  odeur  très-fuave.  Elle 
craint  beaucoup  l’humidité  , le  défaut  de  lumière 
8c  les  pucerons  : ainfi  il  faut  la  furveiller  pendant 
toute  1 année  quand  on  veut  laconferver  en  bon 
état  de  végétation.  Elle  aimeroit  i palier  l'ête  en 
plein  air , à une  bonne  expofuion  ; mais  pour  cela 
il  faudroit  la  tenir  en  pot  & l'empêcher  de  pro- 
longer fa  tige,  ce  qui  nuit  à fa  floraifon.  On  la 
multiplie  & de  graines , dont  elle  donne  affei  fou- 
vent  dans  nos  ferres  , 8c  par  boutures  coupées  an 
moment  où  elle  éommence  â entrer  en  végéta- 
•tion  , boutures  qui  alors  ne  manquent  prefque  ja- 
mais. Les  graines  fe  fémem , 8c  les  boutures  fe 
lotir  dans  des  pots  fur  couche  8c  fous  thâliis.  Les 
plants  produits  par  les  premières  8c  les  pied» 
réfultam  des  fécondés  fe  feparent  l'année  fuivantê, 
8c  fe  mènent  feuls  à feuls  dans  d'autres  pots,  où 
on  les  traite  comme  les  vieux  pieds. 

Cet  arbrifleau  orne  beaucoup  une  ferre  lorf- 
qu'il  eft  en  fleurs , 8c  il  y eft  une  partie  du  prin- 
temps. 

Le  même  botanifta  , ainfi  que  fon  continuateur 
Poiret , a donné  le  même  nom  à un  autre  genre  de 
la  monadelphie  polyandrie  8c  de  la  famille  des 
Ligumintufct , qui  a été  mentionné  dans  ce  Ditlion- 
najre  fous  le  nom  de  L/.gunee.  Voytt  ce  mot. 

( Bosc.  ) 

Soi. andre  : maladie  du  jarret  du  cheval , 
qui  ne  diffère  pas  elictitiellemeni , quoi  qu'on  en 
ait  dit,  de  la  MaljLndre.  V°y<i  ce  mot. 

SOLAjN'Of  DE.  C'eft  la  même  chofequeRtviN. 

SOLANUM  ; nom  latin  delà  Morelle.  ê'oyrt 
ce  mot. 

SOLARD , SOLET.  On  donne  ce  nom  à un 
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boeuf  de  labour  ou  de  charroi  qui  a perdu  foi) 
compagn  n d'attelage.  Koyrf  Bœuf. 

SOLDANELLE.  Soldahilla. 

Plant  des  Alpes»  qui  feule  ronftitue  un  genre 
dan»  la  pertandrie  monoeynie  8 1 dans  U famille 
àt9Lyji ntnhits.  ]|  eft  figuré  pl.  99  des  lUuftrttions 
dtt  etnrti  de  Lamatck. 

C'rfi  une  tria  folie  plante  que  la  Soldanelle 
lorfqu'elle  efl  en  fleurs»  aufli  eft  il  fâcheux  qu'elle 
foit  fi  rebelle  à la  cultute.  Toutes  les  écoles  de 
botanique , toutes  les  colle  dhons  des  amateurs  de 
plantes  en  poflèdent  quelques  pieds;  mais  il  n’a 
pas  encore  éré  poflible  de  l'introduire  en  nombre 
ni  dans  les  jardins’ ordinaires  » ni  dans  les  jardins 
payfagers. 

La  terre  de  bruyère  , l'expofition  du  nord,  une 
humidité  cot.llame  & une  couverture  de  feuilles 
fiches  ou  de  fougère  pendant  les  gelées , font  ce 
qu'exige  la  Soldanelle  des  Alpes  pour  fe  confer- 
ver.  Il  peut  patoître  furprenant  qu'une  plante  des 
hautes  Alpes  qui  eft  fix  mois  de  l’année  fous  les 
neiges  , foit  allez  fenfible  aux  froids  du  clim.t 
de  Patis , pour  qu'on  foit  obligé  de  l'en  garan- 
tir ; mais  c'eft  qu'elle  en  efl  abritée  par  ces  nei- 
ges & qu'elle  n’a  plus  de  gelées  à craindre  lorf- 
qu'cHes  font  fun.ltles.  Malgré  ces  couvertures , il 
eft  meme  prudent  d'en  tenir  quelques  pieds  m 
pot,  pour  les  rentrer  dans  l'orangerie  aux  ap- 
proches de  l'hiver , & c'eft  ce  quon  fait  toujours 
au  Jardin  du  Muféum  d’Hiftoire  naturelle  de  Paris. 

On  multiplie  la  Soldanelle  par  le  femis  de  Tes 
graines , qui  réuflu  rarement  , 8c  par  le  déchire- 
ment des  vieux  pieds,  qui  manque  aufli  quelque- 
fois; mais  elle  efl  iî  abondante  fur  les  hautes 
Alpes , 8c  fuuffre  fi  facilement  le  rranfport  après 
fa  fluraifon , qu'il  dtcoujours  facile  de  s'en  pro- 
curer lorfqu’on  a des  connoiflances  dans  ces  mon- 
tagnes. ( Bosc.  ) * 

SOLDEVILLE.  SoiotmiA. 

Nom  donné  par  Perfoon  au  genre  appelé  His- 
r:  dlllf  pir  Lamarck.  foyer  ce  mot. 

SOLE.  Dans  beaucoup  de  lieux  encore  fournis 
au  fyftème  de  la  jachère  triennale,  on  appelle  air.fi 
une  étendue  de  terre  deftinée  & une  certaine  cul- 
ture pendant  une  de  ces  trois  années;  ainfi , dans 
la  première  année,  on  fait  dans  tel  champ  la  Soie 
du  blé  ; dans  la  fuivante,  la  Sole  d'avoine,  8c dans 
la  dernière  rien.  Voyt\  Jachère. 

Dans  ces  lieux  on  divife  donc  toutes  les  terres 
d'une  exploitarion  par  Soles.  Jadis  les  baux  défen- 
doient  textuellement  de  changer  la  Sole  établie. 

Aujourd'hui  qu’on  revient  aux  bons  principes, 
le  mot  Soit  tombe  en  défuétude.  Koycj  Assoli- 
vent  b Succession  de  culture.  ( Bote.) 

Sole.  ( Médecine  vétérinaire.  ) Portion  du  fa- 
bot  des  chevaux,  des  ânes,  des  mulets,  des 
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boeufs  & des  sraches , qui  repofe  immédiatement  * 
fur  la  terre  , lorfque  ces  animaux  font  debout. 
foyc{  Sa  Bor. 

Une  foule  d’accidens  affeélent  la  Sole;  les  uns 
font  naturels , les  autres  caufés  par  la  main  de 
l'homme. 

Les  accident  naturels  font  produits,  i*.  par 
des  pierres  qui , à travers  la  corne , meurtrillenc 
la  citait  : on  appelle  cet  accident  Soit  bottut  , 
dans  le  cheval  ; les  pieds  combles  y font  plus  fu- 
jets  que  ies  autres  ( voyrj  Pi  e d & Cheval);  i°. 

fiar  des  clous,  des  bouteilles  caffees  , des  cail- 
oux  pointus*  8cc.,  qui  percent  la  corne  îc  pé- 
nètrent dam  la  chair. 

Dans  ces  deux  cas,  l’animal  boite.  Voy.  ce  mot. 
Pout  guérit  la  Sole  battue,  on  l'amincit  jufqu'à 
ce  qu'on  foit  arrivé  à la  chair,  & on  entoure  le 
pied  d’un  cataplafme  énmilient , qui  détermine  la 
plus  prompte  fortie  deflratiatiète  purulente,  lorf- 
qu'il  y a lieu. 

Pour  le  traitement  d'un  clou  de  rue,  on  fe  con- 
tente le  plus  fouvent  d'élargir  l'ouverture  du  trou 
faite  par  le  clou , afin  de  favorifer  la  fotrie  du  pus 
& d'envelopper  le  pied  d’un  bandage  qui  empêche 
les  matières  étrangères  d'entrer  dans  ce  trou  : 
lorfqu'il  y a complication  d’accidens , le  traitement 
eft  plus  difficile-.  Koycp  Clou  Î>e  rue. 

Les  accident  artificiels  font  la  SoUcontuft,  c'eft- 
à-dire  , bleflée  par  le  fer;  la  Soit  piquit , c eit-à- 
dire , piquée  par  un  des  clous  qui  fixent  le  fer. 

Ces  deux  accident  fe  traitent  comme  la  Soit 
flteue  8c  le  clou  dt  rut. 

^r.e  plus  grave  des  accident  auxquels  1a  ferrure 
expofe  la  Sole,  c'eft  celui  occafionné  par  un  fer 
trop  chaud  ou  trop  long  temps  appliqué  , furtout 
fi  la  Sole  a été  fortement  parée  ( amincie  > : 
on  appelle  cet  accident  Soit  iriltt.  J'oytf  Fer- 
rure. 

Lorfque  la  brûlure  de  la  Sole  n'eft  pas  très- 
rave  , on  fe  contente  de  diminuer  la  paroi , pour 
opner  iflue  aux  exux  qui  Te  forment  deflous , 8c 
de  laifler  l'animal  fans  fer  îc  .en  repos  pendant 
quelques  jour;  : lorfqu'elle  l’eft  beaucoup,  il  faut 
ÛtssoLtR.  foycq  ce  mot. 

Prefque  toujours  les  pieds  dont  la  Sole  a été 
brûlée  deviennent  combles.  V oytj  Pied. 

La  principale  des  maladies  auxquelles  eft  ex- 
pofée  la  Sole,  eft  le  Crapaud  ou  Crapaudine. 
foyej  ces  mots. 

SOLEIL  : difpenfatcur  de  la  lumière  8c  d:  la 
chaleur , fans  lefquellts  tout  ce  qui  a vie  fur  la 
terre  ceflèroit  d'exilier. 

Les  premiers  peuples  agricoles  ont  adoré  le  So- 
leil , 8e  ils  le  dévoient,  commele  drfpenfateur  des 
moifluns.  -• 

Quoique  fixé  au  centre  de  nct  e fyftème  planC 
tiire,  on  en  parle  coraffle  s’il  changtoit  à chaque 
inftant  de  place,  pat4flni'on  lui  attribue  le  mou- 
vement que  lait  la  terre  auteur  de  lui  pendant  le 
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cours  de  l'année , 8e  celui  que  fait  chique  jour  la 
terre  fur  fon  axe.  Année  , Saison  , Mois, 
Jour. 

On  fuppofe  que  le  Soleil  c(l  formé  par  une 
malle  incandefcerire.  De  temps  en  temps  on  re- 
marque des  taches  fur  fa  futface,  qui  diminuent 
fa  lumière  & fa  chaleur. 

Les  cultivateurs , n'ayant  aucune  influence  fur 
le  Soleil , n'ont  pas  beloin  de  connoître  les  phé- 
nomènes qu'il  préfente,  quelqu'importans  qu  ils 
foient.  Je  renverrai  en  conféquence  aux  Diâion- 
naires  d' dfltonomie  8 : de  Phyfauc  ceux  qui  vou- 
dront s'infttuire  fur  ce  qui  le  concerne , 8c  aux 
mots  Lumière,  Ombre,  Chaleur,  Froid, 
ceux  qui  voudront  obferver  fes  effets  fur  la  végé- 
tation. (Bore.) 

Soleil.  Voye\  Hélianthe  annuel. 

SOLENA.  Solcha. 

ArbrilTeau  grimpant  de  la  Cochinchine,  fort 
voifin  des  Bryones,  qui  feul  conflime  un  genre 
dans  la  fyngénélie  monogamie. 

La  racine  de  cet  arbrifleau  eft  tubcreufe  8c  fe 
mange. 

SOLÉN ANDRE.  Solmhahdia. 

« 

Plante  vivace  de  l’Amérique  feptentrionale , 
appelée  ÉrvthRorize  par  Michaux,  & qui 
feule  conltitue  un  genre  dans  la  monadelphie  pen- 
tan.trie.  Elle  eft  figurée  pl.  69  du  Jardin  de  la  Mal- 
maifon  par  Ventenat. 

Cette  plante,  que  j’ai  obfervée  dans  fon  pays 
natal , fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jardins, 
mais  elle  y eft  rare.  Il  lui  faut  la  terre  de  bruyère 
& une  expofition  ombragée.  Je  ne  fiche  pas 
qu’elle  ait  donné  de  bonnes  graines  dans  notre 
climat , de  forte  qu'on  ne  la  multiplie  que  par 
déchirement  des  vieux  pieds,  (dore.) 

SOLENIE.  Saixm.i. 

Genre  de  champignons  fort  voifin  des  Lvco- 
perdes,  qui  eft  figuré  pl.  889  des  lUaftratwns 
des  genres  de  Lsmarck. 

Les  efpèces  de  ce  genre  croiffent  fur  les  bois 
morts  8c  ne  font  d'aucune  utilité.  ( Bote.) 

SOLITAIRE  (Ver).  Voye^  Ténia. 

SOLIVA.  Sol/  ta. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénélie  polygamie , 
qui  renferme  deux  efpèces  originaire  du  Pérou, 
que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins.  (Sorc.) 

SOMANDER.  Des  cultivateurs  appellent  ainfi 
le  premier  labour  des  terres  qui  ont  porté  du  blé. 
Voyn  Labour. 

S.OMBRAGE  : nom  du  premier  Labour  qu’on 
donne  aux  Terres  a b fit  ou  i la  Vigne  dans 
Tell  de  la  France.  Voyc{  ces  mots. 
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SOMBRE  : nom  'de  la  Jachère  dans  la  ci- 
devant  Bourgogne. 

Sombre  : fynonyme  de  terres  couvertes  de 
Chaume.  Foyer  ce  mot. 

SOMMEIL  DES  PLANTES.  Les  feuilles  3c 
les  fleurs  de  beaucoup  de  plantes  fe  replient  le  fuir 
ou  au  moment  où  il  va  pleuvoir,  8c  s’épmouiP- 
fent  le  matin  : il  femble  alors  qu'elles  dorme»*. 

Ce  font  principalement  les  feuilles  des  plantes 
de  la  famille  des  Léjumincufu  8c  les  fleurs  de  la 
famille  des  Compofiu  qui  préfentent  ce  phéno- 
mène , fur  lequerli  phyüologie  végétale  n'a  pas 
encore  porté  toute  l'attention  denrable.  Foycj; 
Sensitive  fie  Ficoïde. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Sommeil  des  plantes  n'ait 
de  l'influence  fur  leur  végétation  , mais  je  n’ai  au- 
cun motif  de  croire  qu'on  puilfe  en  tirer  parti 
fous  le  rapport  agricole. 

Pour  le  lurplus  , voyei  le  Dlâionnaire  Je  Phy- 
Jiologie  végéta/ 1 , faifant  partie  de  T Encyclopédie 
par  ordre  de  matières.  ( Base. ) 

SON  : écorce  des  graines  des  céréales , féparée, 
après  la  mouture  de  leur  farine  , par  le  moyen  du 
blutage,  f^oyn  Mouture  éi  Farine. 

Le  Son  eu  d'autant  plus  gros,  que  les  meules 
font  plus  écartées;  aufli,  dans  la  mouture  écono- 
mique , où  on  fait  des  gruaux , Teft-il  beaucoup. 

Une  partie  de  celui  qui  téfulte  de  la  mouture  i 
la  greffe  eft  (i  lin,  qu'il  eft  difficile  de  te  féparer  de 
la  farine  : de  là  la  couleur  bife  du  pain  qu'on 
mange  habituellement  dans  les  cantons  où  cette 
mouture  eft  encore  en  ufage.  V ovej  Pain. 

On  calcule , dans  les  moulins  bien  montés  des 
environs  de  Pâtis  , que  cent  Tacs  de  bon  froment 
doivent  donner  trente  facs  de  Son. 

L'expérience  tigoureufement  exaéte  te  I'obfer- 
vation  de  tous  les  jouis  prouvent  que  le  Son  eft 
complètement  indigeftible  pour  l’homme  8c  les 
animaux  domeftiques  ; qu'ainli , lotfqu'on  en  laiffe 
dans  Ippain,  il  ne  fert  qu'l  lefter  l'eftomaci  qu'ainfi, 
lorlqu’on  en  donne  aux  beftiaux  , ce  doit  être 
avec  d'autres  fubttances  plus  nutritives. 

Que  penfer  donc  d'un  pays  où  on  laiffe  tout  le 
Son  dans  le  pain , où  on  nourrit  les  chevaux  , les 
vaches,  les  moutons , les  cochons.  Sec.  prefqu'ex- 
clufivement  avec  du  Son?  - 

Mais  il  y a Son  8c  Son  , comme  dit  le  pto- 
verbe  i Sr  en  effet , gelui  qui  réfulte  de  la  mou- 
ture dite  monture  à la  grojfc  , peut  contenir  jufqu'i 
un  tiers  Je  fon  poids  de  farine , 8:  celui-là  eft  ttè>- 
nourriffant  pour  les  beftiaux,  pourvu  qu’ils  n'en 
mangent  pas  affez  à la  fois  pour  avoir  une  Indi- 
gestion (swyrjce  mot),  tandis  que  celui  qui. 
provient  de  la  mouture  économique  n'en  renferme 
pas  un  centième  , 8c  ne  fert  par  conféqueor  qu'à 
rafraithir  les  beftiaux  , c'eû-a-dire,  à les  purget 
légèrement  , lotfqu'on  le  leur  donne  feul.  Fi,yrr 
Hygiène. 

Tout  cultivateur  qui  veut  acheter  du  Son  pour 
le  donner  à fes  beftiaux  doit  donc , au  préalable , 

chercher 
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chercher  à reronrioitre  quelle  eft  la  quantité  de 
farius  qu'il  contient. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  faire  boire  de  l’eau 
blanche  (es»  dans  laquelle  on  a fait  infufer  du 
Son  pendant  vingt-quatre  heures)  aux  animaux 
malades  que  de  l.ur  donner  du  Son  en  nature , 
parce  que  cette  eau,  chargée  de  la  plus  glande 
partie  de  La  Latine  qui  y émit  iclîée , les  nourrit 
autant  & ne  leur  charge  pas  l’eftomac. 

Ceci  me  conduit  à dire  que  le  Son  mouillé  fe 
perd  moins  que  le  Son  fec  , pat  l’effet  de  La  ma- 
nière de  manger  des  animaux  ; qu'en  conférence 
c'efL  dans  cet  état  qu’il  faut  toujours  le  mettre 
devant  ïux , à moins  d'impofSbüité  abfolue. 

Autcefoie  on  tiroit  du  Son  provenant  de  la  mou- 
ture à Mgroffè  prefque  tout  l’amidon  du  c ommerce  : 
aujourd’hui  que  cette  mouture  n’a  plus  lieu  que 
dans  les  départemens  reculés , on  le  fabrique  avec 
la  farine  qui  fore  la  première  de  la  moutuie  éco- 
nomique, parce  qu’elle  en  contient  plus  que  celle 
qui  réfulte  de  la  reprife  des  gruaux.  Kay.  Gruau 
(/  Amidon. 

Le  fon  efl  un  très-bon  engrais  ; linfi  on  peut 
au  moins  l’utilifec  fous  ce  rapport,  fi  on  ne  le 
peut  pas  fous  d’autres.  ( Base.) 

On  emploie  encore  le  Son  à quelques  petits 
ufages  d’économie  domeftique;  mais  la  confom- 
mation  qui  s’en  fait , pour  ces  ufages,  èft  fort  pe- 
tite , comparativement  à celle  pour  U nourriture 
des  befliaux. 

SONDARI  : arbtifleau  de  l’Inde  encore  fort 
imparfaitement  connu,  8c  que  nous  ne  pofTédons 
pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 

SONDE  : machine  dont  on  fe  fert  pour  con- 
noître  la  natute  des  couches  inférieures  du  fol. 

Comme  la  Tarière  eft  une  fonde,  8c  qu'eftp 
eft  préférable  i toutes  les  autres,  je  renvoie  Te 
leéteur  à ce  mot.  (Bote.) 

S ONGO.  On  appelle  ainfi  leGouti  esculint 
dans  les  Indes. 

SON-TO  : efpèce  de  Thé.  • 

• SOPHORE.  Sophora. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  8c 
de  la  fimille  des  Lcgumiatufts , dans  lequel  fe  ran- 
gent feiae  efpèces,  dont  treixe  fe  cultivent  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pi.  jaj  des  lUuflrations  des 
flirts  de  Lamartk. 

Efpiets.  . 

I.  Le  Sophore  du  Japon. 

Sophora  jdponica.  Linn.  f)  Du  Japon, 
a.  Le  Sophore  i quatre  ailes. 

• Sophora  utrjpurj.  Ait.  Tj  De  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

Agricullurt.  Tomt  VI. 
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q.  Le  Sopkore  i petites  feuilles. 

Sophora  murophyUa..\\x.  tj  De  La  Nouvelle- 
Zélande. 

4.  Le  Sophore  cotonneux. 

Sophora  tomtntofa.  Linn.  J>  De  Ceylan. 

j.  Le  Sophore  d’Occident. 

Sophora  ouidentatis.  linn.  J>  De  l’Amérique 
feptemrionale.'*  • 

G.  Le  Sophore  à graines  alongées. 

Sophora  mecofpcrma  Poir.  I)  De 

7.  Le  Sophore  à fept  folioles. 

Sophora  hcptaphylla.  Linn  D Des  Indes. 

• 8.  Le  Sophore  i feuilles  obliques. 
Sophora  obliqua.  Perf.  De  l’Améuque  méri- 
dionale. 

9.  Le  Sophore  oblique. 

Sophora  obliqua.  Perf.  h De  [‘Amérique  mé- 
ridionale. 

10.  Le  Sophore  à feuilles  obtufes. 
Sophora  retufa.  J)  De  l'Ile-de-France. 

11.  Le  Sophore  à feuilles  en  coin. 
Sophora  cuntifolia.  Vent.  J?  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

11.  Le  Sophore  feyeiis, 

Sophora  ftriua.  Andr.  I)  Mu  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ta.  Le  Sophore  i feuilles  d'olivier. 
Sophora  oltifolia.  Horc.  Angl.  1;  Du>Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

14.  Le  Sophore  queue-de-renard. 
Sophora  a/opteuroidts.  Linn.  if.  Du  Levant. 

if.  Le  Sophore  à fleurs  jaunes. 

Sophora  fiavtfctnt.  Aie.  if  De  la  Sibérie. 

16.  Le  Sophore  géniftorde. 

Sophora  giniJIoitUs.  Perl,  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culturt. 


La  première  efpèce  eft  de  pleine  tertp , mais 
fenfible  aux  gelées  de  l'automne  8c  du  prmtemps. 
C’eft  un  grand  8c  bel  arbre  qui  commence  i de- 
venir commun  dans  nos  jardins  payfagers,  qu'il 
orne  par  fa  belle  tête  chargée  d’un  feuillage  abon- 
dant, 8c  dont  la  couleur  noirâtre  contrafte  avec 
celle  de  la  plnpart  des  autres.  11  donne  à la  fin  de 
l’été  , lorfque  cet  été  a été  chaud,  une  immenfe 
quantité  de  fleurs  blanches  légèrement  odorantes, 
fort  recherchées  des  abeilles , mais  qui  durent  fore 
peu  de  temps , 8c  avortenc  pour  la  plus  grande  par- 
tie. C'tft  toujours  ifolé,  à quelque  aillai. codes  mif- 
fifs  ou  des  fabriques,  qu'il  convient  de  le  placer, 
car  une  partie  des  agréroens  dont  il  elt  pourvu  fe 
perdent  iotfqu'il  eft  groupé  foit  avec  fou  efpèce, 
foit  avec  d'autres  arbres.  On  pourra  aufli,  lorf- 
qu’il  fera  plus  commun,  en  former  de  fuperbes 
avenues}  ton  bois  paroît  d'excelleMc  qualité,  3c 
fes  f .nuits  ou  fon  écotce  s'emploiént  en  Chine 
pour  feindre  en  pune. 

Une  terre  fubftantielle  8c  fraîche  eft  celle  oil  le  • 
Sophoie  du  Japoa  poullj;  le  plus  vigomeufem-.nt, 

X x 
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'mis  comme  il  y Aoute  plus  tard  Tes  bourgeons, 
ils  y font  Couvent  frappes dans  le  climat  de  Paris 
8c  plus  au  nord,  furtout  dans  fa  jeuneffe , des 
premières  gelées  de  l’automne  ; en  conséquence 
c’eft  dans  les  terres  médiocres,  lèches  & chaudes, 
qu’il  c(t  le  plus  avantageux  de  le  planter.  Cette 
plantation  s’exécute  pendant  tout  l’hiver  avec  des 
pieis  de  deux  pouces  de  diamètte,  pris  dans  une 
pépinière,  8c  dont  la  tête  ell  déjà  formée. 

Les  plus  vieux  pieds  du  Sophore  du  Japon  qui 
fuient  aux  environs  de  Paris  donnent  des  graines 
depuis  une  quinzaine  d’années  ; mais  il  cft  rare 
qu'elles  arrivent  à bien,  fuit  parce  que,  dans’les 
étés  froids  ou  pluvieux,  les  fleurs  avortent  toutes 
ou  prefque  toutes , foit  parce  que  les  froids  de 
l'automne  les  empêchent  d'arriver  à maturité.  Je 
ne  les  ai  vues  qu'une  feule  fois  abondantes , mais 
ru  (h  elles  l’étoient  avec  excès. 

Ces  graines  fe  (èment  foit  en  terrines  remplies 
de  terre  à demi  confinante,  qu’on  place  fur  couche 
nue  lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre , 
foit  en  pleine  terre , contre  un  mur  expofé  au  le- 
vant. Les  arrofemetis  ne  doivent  pas  leur  être 
ménagés.  Les  temnes  font  rentrées  dans  une 
orangerie  aux  appwchcs  des  gelées,  8c  le  plant 
de  pleine  terre  dt  couvert  de  feuilles  lèches  dès 
qu’elles  menacent  de  fe  faire  femir.  Malgré  cett; 
précaution  , la  moitié  fupérieure  des  tiges  en  ell 
prefque  toujours  frappée,  parce  que  la  graine  le- 
vant tard,  ces  tiges  n’ont  pas  eu,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé  , le  temps  de  s'aoûter.  Le  pimt  dis 
terrines  p td  aufli  fa  pointe  par  l’elfct  de  l’humi- 
dite,  8c  feulement  de  l'affoib.iffemenide  fa  végé- 
tation. On  ne  doit  pas  s’inquiéter  de  cette  perte , 
parce  que  l’année  buvante  il  fortira  de  nouveaux 
jets  de  la  partie  inférieure  de  tes  tiges,  8c  qu’ils 
«'élèveront  plus  haut  que  la  partie  morte. 

Tantôt  on  laifle  d ux  ans  les  plants  de  Sophore 
du  Japop  dans  la  terrine  ou  la  planche  dr  leur 
femis,  en  leur  donnant  deux  ou  trois  binages  par 
faifon,  tantôt  on  les  lève  dès  le  printemps,  foit 
pour  les  mettre  en  Rigcue  , foit  pour- les  mettre 
en  ligne  dans  la  pépinière.  Las  avantages  8c  les 
inconvéniensde  ces  deux  pratiques  fecompenfent. 

[.es  plants  en  ligne  font  1 aillés  deux  ans  fe  for- 
tifier ; chaque  hiver  ils  perdent  une  partie  des 
branches  qu'ils  onr  pouflées , moins  ou  plus  félon 
que  le  terrain  cil  mauvais  ou  excellent,  que  l’au- 
tomne a été  lèche  ou  humide,  que  les  gelées  ont 
été  anticipées  ou  retardées.  Au  printemps  de  la 
troifième  année  on  les  coupe  rez  terre;  alors  ils 
pouflènt  pluGeurs  rejets  vigoureux.  Excepté  les 
deux  plus  forts,  on  enlève  tous  les  autres. en  mai  ; 
le  plus  foible  ou  1:  moins  droit  des  deux  qu’on  a 
confervés,  fc  fupptime  en  juillet.  I ,e  reliant  pouffe 
ueiquefois  de  plus  de  huit  pieds  dans  le  courant 
e ia  faifon  ,8(rbumit  une  tige  très-droit# qui  cft 
arrêtée  par  les  gelées  à environ  Gx  pieds.  L’annce 
fuivante  , cette  tige  fc  ramifie;  on  raille  en  crochet 
fes  pouffes  altérales,  pour  4s  fupprimer  l'année  de 
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la  plantation,  8c  on  laiffe  les  trois  ou  quatre  fupé- 
rieures  pour  former  la  tête  de  l’atbre.  K oyrj  Pe- 
l’tsttRt,  Taille  & Kecepaoe. 

A cette  époque  l’arbre  eft  formé, ,8c  peut  être 
planté  à demeure  G des  automnes  trop  froides  ou 
des  gelées  trop  fortes  n’ont  pas  contrarié  les  foins 
du  cultivateur.  -, 

Les  vieux  Sophores  du  Japon  ne  craignent  plu* 
rien  8r  ne  demandent  aucun  foin.  Le  tranchant  de 
la  fer, -erre  leur  eft  plus  quifible  qu’utile.  Quand 
on  cli  foicé  de  leur  couper  une  grnffe  branche,  il 
faut  i^er  quelque  longueur  au  chicot  pout  dimi- 
nuer Wperte  du  Cambium  qui  flue  par  la  plaie. 
Ils  (e  tonnent  d'eux-mêmes  une  tète  atroudie  8c 
très-garnie  de  branches. 

A defaut  Je  graines,  on  peut encorS inukiplier 
le  Sophore  du  Japon  par  fes  racines  choilieroe  ia 
grolfeur  du  petit  doigt,  racines  qui  fe  coupent  en 
morceaux  de  Gx  ou  huit  pouces  de  long , 8c  qui  fe 
mettent  en  terre,  un  peu  obliquement,  dans  un 
heu  ombragé.  Elles  pouffent  foiblement  la  pre- 
mière année;  on  peut  les  relever  la  fécondé,  8c 
les  traiter  comme  le  plant  de  femis  de  cet  âge. 

Si  on  veut  obtenir  plus  rapidement  de  beactx 
pieds,  il  faut  greffa  en  fente  ces  racines  avant  de 
les  mettre  en  terre , avec  une  jeune  branche  prifo 
fur  un  jeune  atbre.  J’ai  vu  de  ces  greffes  pouffer 
de  trois  ou  quatre  pieds  dans  la  même  annee. 

On  a renoncé  à employer  les  marcottes  du  So- 
phore du  Japon  depuis  qu’on  a des  gtaines.  Elles 
font  fort  longues  à s'enraciner,  G on  ne  les  incife 
ou  G on  ne  les  ligature  pas.  lien  eli  de  même  de* 
boutures,  qui  réunifient  rarement.  8c  qui  four- 
ni  fient  des  arbres  foibles  ou  de  peu  de  durée. 

On  pourroit  d’autant  plus  croire,  d’après  la 
couleur  foncée  des  feuilles  du  Sophore,  qu’il  peut 
fournir  de  l'indigo  , que  M.  Sageret  a remarqué 
que  les  pucerons  qui  vivent  à fes  dépens  colorent 
en  bleu  le  papier  fur  lequel  on  les  écrafe.  J’ai 
cherché  à en  obtenir  par  la  décoüion , mais  mon 
expérience  n'a  pas  eu  de  fuccès. 

La  grandeur , la  belle  couleur  S : le  nombre  de* 
fleurs  du*  Sophore  â quatre  ailes  doivent  faire  de- 
Grer  qu’il  puiffe  fe  cultiver  en  pleine  terre  dans 
notre  climat  ; mais  l’époque  de  leur  éjSanouiffe- 
ment  , le  mots  de  mars,  corréfcondant  au  mois 
de  feptembre  de  fon  pays  natal  , a été  jufqu'i 
préfent  un  obflacle  à l’exécution  de  ce  deGr. 
Peut-être  un  jour  l'amenera-t  on  , comme  tant 
d’autres  plantes  de  la  zone  auftrale , à fuivre  la 
marche  de  nos  faifons;  nuis  ce  n'eft  qu'i  force 
de  le  multiplier  par  graines  , dont  ii  com- 
mence à donner»  abondamment  ■ qu'on  pourra  y 
parvenir. 

Aujourd’hui  donc  , quoiqu'il  ne  craigne  que 
les  fartes  gelées,  on  efi  obligé  de  le  tenir  en  oran- 
gerie pour  jouir  de  f*  floraifon.  Il  demande  une 
tetre  à demi  confillante , qu’on  renouvelle  ed 
partie  tous  le*  ans  en  automne , 5c  des  atrofe- 
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mens ’ftéquens  pendant  les  chaleurs  de  l’été  : on 
le  multiplie  des  mêmes  manières  que  le  précé- 
dent,  excepté  qu'on  ne  fème  jamais  fes  graines 
en  pUine  terre.  C'eft  de  Marcottes,  dans  des 
cornets  en  l’air , qu'on  Te  le  procure  le  plus  com- 
munément. Voy cp  ce  mot. 

Lé  Sophore  à petit  s feuilles  diffère  très-peu 
du  précèdent  , & fe  cultive  pofitivement  de 
même.  Je  l'ai  pendant  long-temps  multiplié  par 
le  moyen  d’un  pied  en  pleine  terre  que  je  cou- 
vrois  d'un  châtias  pendant  l'hiver , & auquel  je 
faifois  chaque  année,  en  juin,  un  grand  nombre 
de  marcottes  du  bois  de  l’année. 

Les  Sophotes  d’Occidcnt , gérûftoide  8e  à 
feuilles  foyeufes,  fe  cultivent  de  fe  multiplient 
comme  les  précédens. 

Ceux  cotonneux,  (foliques,  J feuilles  obtufes, 
qui  demandent  la  ferre  chaude,  fe  multiplient  feu- 
lement de  marcottes.  Ils  font  rares  dans  nos 
cofl.  étions. 

Quant  aux  Sophotes  queue-de-renard  & à 
fi. urs  jaunes , ils  fe  contentent  de  la  pleine  terre) 
on  les  multiplie  de  graines  8r  par  déchirement  des 
vieux  pieds.  Ce  font  des  plantes  d’un  afpect  allez 
agréable  pour  être  placées  dans  les  corbeilles  des 
jardins  payfagers.  ( Bosc.) 

SORAME.  So «axia.t 

Arbriffeau  de  la  Guiane  , dont  Aubier  a fait 
un  genre  dans  la  polyandrie  monogyme. 

Nous  ne  le  poffédons  pas  encore  dans  u>s  jar- 
dins. ( Bote.  ) 

SORBE  : railïn  dont  la  furface  commence  à fe 
pourrir  par  excès  de  maturité. 

C'eft  avec  des  raifins  Sorbes  qu’on  fait  les  meil- 
leurs vins  de  liqueur  de  France  , air.fi  que  ceux 
d’Ai.  y<nt{  Vigne  il  Vin. 

SORBIER.  Somus. 

C.enre  de  plantes  de  l’icofandrie  trigynie  & 
de  la  famille  des  Rofaciu,  qui  renferme  quelques 
arbres  indigènes,  lelquels  le  cultivent  dans  nos 
jardins.  Il  en  iera  queliion  dans  le  Diilionnaire  des 
Arbres  ii  Arbufits.  (Bosc.) 

SORGHO.  SoitcHoM. 

Nom  de  quelques  efpèces  du  genre  des  Houl- 
qu  es  , dont  la  graine  fert  de  nouriiture  à une 
grande  partie  des  peuples  de  l’Afrique  , 8e  qu’on 
cultive  dans  routes  les  parties  du  monde  qui  font 
au  midi  du  quarante-cinquième  degré  de  latitude. 
Koycq  Houlque. 

Àinfi  que  prefque  routes  les  efpèces  de  plantes 
cultivées  depuis  grand  nombre  de  siècles  8e  dans 
beaucoup  de  climats,  le  Sorgho  a produit  confidé- 
rablement  de  variétés , fur  lefquelles  nous  n’avons 
que  d’incomplets  renfeigntmens.  J’en  ai  obfervé 
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plufieurs  en  Amétiqtic , en  Italie , en  Efpagne  8e 
en  Frame,  fur  lefquels  j’ai  négligé  de  prendre 
des  notes. 

Les  bonniittÿ  regardent  les  Houtoors  picrée , 
compaSe  , bicolorét  8c  penchée  comme1  des  efpèces  i 
mais  tout  porte  à croire  qu  elles  font  des  variétés 
de  celle  que  je  regarde  comme  le  type  , quoique 
cette  derrière  ne  foit  probablement  elle-même 
qu’une  variété-  Voye\  ce  mot. 

La  plus  importante  de  #s  variétés  eft  la  bicolo - 
rée , dont  les  grains  font  gros  comme  les  petits 
pois , & qu’on  cultive  au  Sénégal  fous  le  nom  de 
gros  mil. 

Il  ne  faut  pas  confondre , comme  quelques  au- 
teurs, les  IIoulQues  avec  les  Panics,  qui  por- 
tent aulfides  noms  de  Mil  & Millet.  F'oyeq  ces 
mots. 

Un  tiers  des  habitans  du  globe  peut-être  vit  de 
Sorgho,  favoir,  prefque  tous  les  habitans  de  l’A- 
frique , une  grande  partie  de  ceux  de  la  Turquie , 
de  h Perfe  8c  de  l'Inde.  On  en  fait  encore  une 
grande  conlommation  en  Chine  , en  Amérique  , 

8c  même  dons  le  midi  de  l’Europe.  11  fournit , 
après  le  mus , les^iroduits  les  plus  abortdans,  car 
en  Egvpre  il  rapporte  deux  cent  quarante  pour  un. 
Une  gande  chaleur  lui  eft  nécelTiite  j aufti  fa  ré- 
colte manque-t-elle  fouvent  dans  le  midi  de  la 
France  , même  en  Italie,  parce  que  l’été  a été 
froid  ou  pluvieux.  On  ne  peut  en  elpérer  de  conf- 
tamment  bonnes  au-delà  du  quarantième  degré. 

Le  grain  du  Sorgho , qu'on  appelle  aufti  grand 
mil/et  d'Jnde,  petit  mil,  millet  d'Afrique,  dura, 
dooro , 8cc.  , paroir  fade  à ceux  qui  n’y  font  pas 
accoutumés,  mais  il  eft  très-nourriflinc  8c  ttès- 
fain.  On  le  préfère  au  froment  même,  partout  où 
ils  croilîent  en  concurrence. 

Une  bonne  terre  à demi  confiftante  8c  un  peu 
fraîche  eft  celle  où  le  Sorgho  profite  le  plus  , mais 
il  s'accommode  plus  ou  moins  de.  celles  où  on  le 
plMLS  feulement  il  ne  faut  pas  le  remettre  deux 
ftjflrdé  fuite  dans  la  rc^me , car  il  eft  fort  effritant. 

Effriter  , Alterner  b Succession 

DE  CULTURE. 

Quand  on  cultive  le  Sorgho  dans  des  terres  trop 
riches  ou  trop  fumées , il  pouffe  plus  en  feuilles 
8c  donne  beaucoup  moins  de  graines  : danS  ce  cas 
il  convient  de  coupér  Fextrémité  de  fes  feuilles 
avant  l'apparition  de  la  tige.  Kcyrq  Effaner  , 
Feuille  b Graine. 

La  charrue  eft  inconnue  dans  la  p'upatt  des  pays 
où  on  cultive  exdufivensenc  le  Sorgho.  C’tft  avec 
la  houe  qu’on  donne  à la  terre  les  labours  prépara- 
toires à (on  enfemencemenr.  Ils  font  plus  ou  moins 
répétés,  plus  ou  moins  profonds,  félon  les  natures 
de  terre.  Dans  beaucoup  de  pays , en  Caroline , 
par  exemple,  où  je  l’ai  vu  cultiver , on  fe  contente 
de  gratter  la  furface  du  fol , qui  elt  fablonneux,  8c 
de  former  d s efpèces  de  bilUms  panllè’e*  d’un- 
pied  de  large  Sc  de  fix  pouces  de  hauteur,  répares 
par  des  intervalles  de  même  largeur , bidons  au 
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Commet  defquris  on  place  fes  graines  par  petits 
groupes  de  trois  à quatre,  des  produits  des- 
quelles un  feul , celui  qui  a pouffé  le  plus  vigou- 
reufement , ell  confervé.  • 

Il  paro'it  qu'au  Sénégal  & autres  contrées  de 
l'Afrique  , où  le  Sorgho  efl  la  principale  culture  , 
c'ell  ce  mode  de  labour  8c  d'enfemtncement  qui 
eft  le  plus  généralement  Suivi. 

En  Egypte  on  (ème  le  Sorgho  , qu'on  y appelle 
dourc  fcifi,  foit  avant . fbit  peu  après  la  retraitedes 
eaux  , Se  fur  deux  labours  croifés  à la  chatrue, 
dans  des  trous  efpacés  d'un  pied  & demi  ou  en 
viron  en  tout  fens.  On  met  cinq  à fix  grains , au 
préalable  gonflés  par  un  Suffisamment  long  Séjour 
dans  l'eau  , dans  chacun  de  ces  trous. 

L'enfemencemm  de  mai  , c'eft-à-dite , celui 
qui  a lieu  avant  lTrondation , n'a  lieu  quq  dans  les 
terres  Susceptibles  d’irrigation,  8c  eft  par  confé- 
lient  moins  confidérable  que  l'autre.  I.'efpace  eft 
iSpofé  en  planches  plus  ou  moins  grandes.  Séparées 
par  des  digues  d'un  pied  de  haut  8f  de  large  , fur 
le  Sommet  desquelles  Sont  les  rigoles  delhnées  à 
conduite  l'eau.  • 

On  atroSe  pendant  les  dix  ptemiers  jours  après 
l'enSemencemcnt.  On  reprend  les  arroftmens  lors- 
que les  eaux  de  l'inondation  font  retirées. 

I.'enfemtnceinent  de  Septembre  , c èfl-à-Jire, 
Celui  qui  a lieu  apiès  l’inondation,  n'exige  pa 
d’arrofenent , 8c  par  conséquent  de  formation  de 
digues  11  ell  beaucoup  plus  produèlif  que  le  pre- 
mier. 

En  Italie, en  Efpagne  8c  en  France,  le  labour  Se 
l'enfemcncement  du  Sorgho  ont  toujours  lieu  l.tf- 
que  les  gelées  ne  font  plus  à craindre  , c'tft  à-dire, 
a la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de  mai;  ils 
diffèrent  peu  de  ceux  du  Mais,  Koyej  ce  mot. 

Lorfque  le  Sorghn  levé  a atteint  quetqu  s pou- 
ces de  haut , on  doit  arracher  les  pieds  les  plus 
foibles  de  chaque  touffe  8c  donner  un  bon  binage. 
Si  tous  les  pieds  de  quelques  touffes  ont  marrne, 
on  repique  en  leur  place  d.  tu  ou  crois  de  c etjflBS 
ont  été  arrachés  dans  le  voinnage.  Sauf  a arrl^fer 
de  nouveau  & jeter  les  plus  foib'es  au  fécond  bi- 
nage, qui  a lieu  quinae  jou  s ou  trois  Termines 
aptes  le  premiers  ces  pieds,  repiqués,  viennent  au 
telle  rarement  auffi  beaux  que  les  autres.  • 

Ees  binages  fe  répètent  erttore,  Savoir,  une  fois 
avant  la  Boraifon  & une  fois  après. 

Toujours  on  devroit , quoiqu'on  le  néglige  dans 
beaucoup  de  lieux , ramener  la  terre  autour  des 
tiges  du  Sorgho , car  il  y a un  avantage  confidé- 
rable à le  faire,  f'byrj  Butter. 

Les  tiges  du  Sorgho  s'élèvent,  dans  un  bon 
terrain , jcfqu'i  dix  pieds  de  hauteur. 

Beaucoup  de  cultivateurs  enlèvent  une  partie 
des  feuilles  du  Sorgho  après  fa  floraifon  pour  les 
donner  aux  befliaux  i mais  cet  enlèvement  nuit 
néceffairement  au  grouillement  8c  à la  faveur  du 
grain.  On  ne  devroit  fe  le  permettre  que  lorfque 
ce  grain  approche  de  fis  maturité.  Voyt^  Feuille. 
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On  reconnoit  que  la  graine  du  Sorgho  eff  dan* 
le  cas  d'étre  récoltée  , à fa  couleur , qui  varie  dans 
chaque  variété,  8c  à fa  dureté. 

La  récolte  s'en  fait  oq  en  coupant  les  tiges  à 
une  petite  diftance  de  terre,  ou  en  coupant  l'épi 
à un  pied  de  fa  bafe* 

Les  épis  coupés  font  ou  luffés  fur  le  champ 
réunis  en  petites  meu'cs , pour  y être  battus  après 
leur  deffee hement  complet , ou  apporres  à I»  mai- 
fon  8c  renfermés  dans  une  grange.  Leur  battage 
eff  très-facile  8c  s'exécute  ordinairement  avec 
une  perche.  11  y a d gagner  de  le  retarder,  parce 
que  le  grain  fe  perfectionne  lorfqu'il  tefle  attaché 
i l'épi  ; cependant  l'ufage  de  le  battre  de  fuite 
prévaut  prefque  partout. 

Non-feulement  les  hommes  mangent  les  graine* 
du  Sorgho , mais  encore  tous  les  animaux  domef- 
tiques. 

. Les  tiges  du  Sorgho  fefvent  à chauffer  le  four  , 
& même  à cuire  lesaümens.  Leurs  panicutes , après 
la  feparation  des  gtainex  , forment  de  très-bon* 
balais.  La  vente  de  ces  balais -en  Italie,  en  Flpagne 
8c  en  France  , ell  fi  avantageuse , qu'elle  compte 
dans  l'évaluation  des  produits  de  ta  culture. 

Toutes  les  variétés  de  Sorgho  ont  les  tiges  fu- 
créts  à l’époque  où  leurs  graines  commencent  i 
mûrir.  8c  il  paroît  que  ce  le  appelée  fetit  mit  à 
Saint-Domingue,  r’eil-i-dirè,  l 'hokui  facckaratus , 
poffède  cette  qualité  à un  plus  haut  degré  que  les 
autres;  auffi  M.  Arduino , proie  fleur  d'econo- 
mie  rurale  à Padoue  , dans  le  jardin  duquel  j'ai  vu 
cette  jariété,  a-t-il  prouvé  dans  un  Mémoire 
fort  étendu , qu'il  étoit  poffible-  d'en  obtenir  du 
fucre , du  (trop,  du  virtaigre  8c  de  l’eau-de-vie 
de  bonne  qualité.  La  feule  chofc  qui  puiffe  s’op- 
pofvr  à fa  culture , fous  ce  rapport,  dam  le  midi 
de  l’Europe , c'ell  le  refulrat  de  la  balance  de  la 
recette  & de  la  depenfe,  qui  paroit  conftammenr 
au-  :c  fines  du  pair. 

Dans  les  pays  où  abondent  les  oifeaux  grani- 
vores , au  Stmégal , par  exemple , on  efi  forcé  de 
ré-olter  le  Sorgho  avant  fa  complète  maturité, 
fans  quoi,  quelle  que  foit  la  furveilhnce,  on  per- 
droit  une  grande  partie  de  fa  graine  : U donc  on 
coupe  feulement  les  épis , on  les  dépofe  de  fuite  8e 
on  les  entaffe  dans  des  bâtimens  de  rofeaux,  où  ils 
continuent  en  partie  leur  évolution  ; dans  ce  c as , le 
grain  ett  plus  petit  8c  moins  propre  à la  reproduc- 
tion, nais  il  cil  plus  fucré,  8c  par  conféquetit  plus 
agréable-  au  goût. 

En  Caroline  , où  le  mène  inconvénient  a lieu, 
on  procède  plus  conformément  aux  principes  , 
c’:  fli-.lire , qu'au  lieu  de  couper  les  épis , on  atta- 
che. les  tige  s Sc  on  les  groupe  debout  les  unes  con- 
tre les  autre*  , sis  maniéré  à en  tonner  des  munies 
de  cinq  à lix  pieds  de  diamètre,  meules  dont  leiom- 
met  fe  recouvre  d'une  luffifant*  cpaiffeur  d'herbe* 
ou  ne  feuillage.  En  effet , par  cette  pratique  le* 
grains  profitent  de  toute  la  fevequi  efl  dans  la  tige, 
fe  dtffèc lient  plut  lentement,  diminuent  moins 
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de  groffeur , Rr  retient  plus  propres  i être  femés. 

Li  graine  de  Sorgho  fe  conferve , comme  le 
froment,  dans  des  greniers  du  dams  des  facs.  Ainfi 
que  |e  l ai  déjà  indiqué , elle  perd  de  fa  faveur  en 
vieilliffant.  Elle  ciamt  l’humidite  qui  a fait  moi- 
fil",  Br  le  charançon  du  riz  qui  la  dévore.  J'ai  vu  à 
Paris  plufieurs  facs  arrivant  du  Sénégal  en  uff.tr 
fort  peu  d'int-éies. 

L’autre  efpèce  de  houlque  dont  je  dois  parler 
particulièremer.t , efi  la  h"  nique  en  épi,  qu’on 
appelle  vulgairement  milltt  à enundtllt  en  France, 
coufcou  dans  nos  colories . Se  dturu  nili  en  Egypte. 
Elle  s’élève  moins  que  la  précédente. & ts  mande 
plus  d'humidité  pour  prolpérer;  anfli  ne  fe  cultive- 
t-elle  que  dans  les  bonnes  terres  ou  dans  celles 
ui  font  fufceptibles  d’être  arrofees  par  irrigation  : 
u relie,  fa  culture  ne  diffère  pas  Enfiblement 
de  celle  que  je  Viens  de  décrire.  Elle  paffe  pour 
moins  ptoduâive  que  les  variétés  delà  precedente, 
mais  pour  avoir  des  graines  d'un  meilleur  goût. 
J’ai  en  effet  trouvé  fa  bouilli* extrêmement  déli- 
cate. Elle  offre  également  beaucoup  de  variétés 
de  groffeur,  de  forme,  de  couleur  des  grains, 
variétés  dont  j'ai  vu  plufieurs , mais  fur  lefquelles 
il  y a peu  de  renfeignemens  écrits.  (B  ose.) 

SOUCHE  : partie  reftante  d'un  arbre  qu'on  a 
coupé  au-deffus  du  collet  de  fes  racines.  Dans 
quelques  cantons , c'ell  un  vieil  arbre  mort. 

Laiffer  des  Souches  à certains  arbres  , tels  que 
des  chênes  , des  hêtres  un  peu  âgés,  ell  affûter 
leur  mort,  ou  au  moins  déterminer  en  eux  une 
foible  repouffe  ; aulii  l'ordonnance  foreftière  exige- 
t-elle  qu'on  coupe  les  bois  rez  terre.  En  Améri- 
que , ainfi  que  je  l'ai  obfetvé , c'ell  en  laiffant  de 
hautes  Souches  qu’on  détruit  économiquement 
ies  forêts  qu’on  veut  défricher. 

Jamais  les  Souches  des  arbres  réftneux  ne  re- 
pouffent. 

Cependant  il  eft  des  arbres  que,  dans  un  but 
particulier,  on  peut  couper  en  laiffant  une  Souche. 
Je  citerai  l’érable  plane  & le  buis  qui  donnent  du 
tris-beau  Brouzin  ( voy<q  ce  mot  ) ; mais  alors 
co  font  de  véritables  têtards,  moins  élevés 
que  les  autres.  V oyt{  ce  mot. 

La  loi  défend  i’extraâion  des  Souches  dans  les 
forêts  publiques  ; cependant  cette  opération  ett 
toujours  favorable  à la  recrue  des  arbres.  V oye j 
Coupe  entre  deux  terres.  (Bosc.) 

SOUCHET.  Crriuas. 

• 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  & 
de  la  famille  de  fon  nom , dans  lequel  fe  rangent 
plus  de  etnt  efpèces , dont  plufieurs  font  com- 
munes dans  nos  campagnes,  Br  dont  un  grand 
nombre  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  et!  fi;uré  pl.  58  des  lllujlrutions  des  genres  de 
Laroarck. 
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■Efpicts. 

Souchttt  à ligtt  cylindriques. 

i.  Le  Souchet  petit. 

Cyptrut  minimus.  Linn.  q De  la  Jamaïque. 

i.  Le  Souchet  féucé. 

Cyptrut  fttaetut.  Retz.  ^ Des  Indes. 

, 5.  Le  Souche  r des  f.bies. 

Cyptrut  urennriut.  R tz.  % Des  Indes. 

4.  J.e  Souchet  prolifère. 

Cyptrut  proUfcrut.  Thunb.  xDu  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  * 

y.  Le  Souchet  élalé. 

Cyptrut  rjfufdl.  Rottb.  q De  l'Arabie. 

6.  Le  Souchet  à tige  comprimée. 

Cyptrut  c omplunatut.  Willd.  X De  Java, 

7.  Le  Souchet  articulé. 

Cyptrut  aniculatut.  Linn.  q De  l'Amérique. 

8.  Le  Souchet  pourpré. 

Cyptrut  purpurtui:  Perf.  q Dn  Pérou. 

9.  Le  Souchet  ponüué. 

Cyptrut  punliutut.  Lam.  Des  Indes. 

10.  Le  Souchet  en  forme  de  jo'nc. 

Cyptrut  junctformit.  Cavan.  q Dé  l'Efpagne. 

il.  Le  Souchet  à épis  ferrés. 

Cyptrut  congtflut.  Retz.  De  la  Chine. 

U.  Le  Souchet  mucroné. 

Cyptrut  muennatus.  Rottb.  q Des  Indes. 

i}.  Le  Souchet  maritime. 

Cyptrut  maritimut.  Poir.  q De  Madagafcar. 

14.  Le  Souchet  empenné. 

Cyptrut  prnnuiut.  Lam.  q De  Java. 

1 j . Ce  Souchet  à tiges  nues. 

Cyptrut  nudicautit.  Poir.  De  Madagafcar. 

16.  Le  Souchet  vifqueux. 

Çgfptrus  vifeofut.  Hort.  Ke v.  q De  la  Jamaïque. 
• 

Souchtlt  i tigts  triangulairtt  ; un  ou  plufieurs  épis 
fejfilct , tn  ombelles  fimples  ou  midiotrtmtnt  eom- 
poféts. 

17.  Le  Soochbt  à un  feul  épi. 

Cyptrut  monofljehyos.  Ljnn.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

18.  Le  Souchet  des  Indes. 

Cyptrut  indiens.  Perl,  q Des  Indes. 

19.  Le  Souchet  à deux  épis. 

Cyptrut  difluckyos  Wiljd.  q Dr  l'Italie. 

ao.  Le  Souchet  à trois  épis. 

Cyptrut  irifiorus.  Linn.  X Des  Indes. 

11.  Le  Souchet  nain. 

Cyptrut  rfu/mtiwilld.  De  l'Afrique. 

u,  Le  SodsHET  de  Hongrie.- 
Ciptrus  pannonicus.  Linn.  q Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

l).  Le  Souchet  J quatre  épillets. 

Cyptrut  tttrufUchyot.  Desf.  De  la  Barbarie. 

14.  Le  Souchet  douteux. 

Cyptrut  duhius.  Rottb.  Des  Iodes. 
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xf.  LeSoucKETcompifle. 

Cypcrus  combattus.  Lin.  4 D ‘ Madagafcar. 
x6.  Le  Souchet 

Cypcrus  Uvip-iui..Lmn.  4 Du  Cap  de  Banne* 
Efpéiancc. 

17.  Le Souchet  neigeux. 

Cyperus  niv.at.  Retz.  Des  Indes. 

18.  Le  Süuciut  pied-d'oifeau. 

Cypcns  oruitkopus.  T'-jrI.  De  Saint-Dojningue. 

19.  Le  Souche  r furieux. 

Cypcrus  fiMarrofis.  Linn.  Des  Indes. 

■ 50.  L Soi*1  HET  luifant. 

Cypcrus  r.itens.  R et 1 U.s  l»des. 

51.  LeSôucHEf  Milanglanté. 

Cypcrus  eu  tnt -if.  Rottb.  De  l'Arabie. 

51.  Le  jouc'iEr  blanchâtre. 

Cypcrus  albidus.  Lam.  D.s  Indes. 

3;  Le  i'ouc  HET  de  Ténériffe. 

Cypt’tu  Tenr  ÿ-,  Poir.  De  Tcnérilfe. 

34.  Le  Souche r à épillet  lancéolé. 

Cypcrus  tanccolasus.  Poir  De  Madagascar. 

33.  Le  SoocHi  T pygmé. 

Cypcrus  ygmus.  JC.  van  De  la  Barbarie. 

■JC.  L Soucucr  fifcicule. 

Cypcrus fijliculatus.  Pair,  4 De  la  Barbarie. 

37.  Le  Souche  r filiforme. 

Cypcrus  fi l formis.  Svartz.  De  la  Jamaïque. 

38.  Le  Sour  HET  capité. 

Cypcrus  capitulas.  Willd*  De  Madagafcar. 

39  L.  Souchet  â feuilles  molles. 

Cypcrus  moUis.  Poir.  De  Madrgafcar. 

40.  Le  Souchet  congloméré. 

Cypcrus  conglomérâtes.  Rotib.  4 De  l'Arabie. 

41.  Le Souchet  â crochet. 

Cypcrus  uncinatus.  Poir.  De  Madagafcar. 

41.  Le Souchet  bronzé.  _ 

Cypcrus  iruncus.  Svartz.  De  la  Jamaïque.  m 
43.  Le  Soi't  l|i  T brun-maron. 

Cypcrus  badins.  Deaf.  Du  midi  de  la  France, 

44.  Le  Souchet  tonoiJe. 

Cypcrus  canoidcus.  Rich.  De  Cayenne. 

43.  Le  Souchet  ferré. 

Cypcrus  confcrtus.  Svartz.  De  la  Jamaïque. 

46.  Le  Souchet  brize. 

Cypcrus  briteus.  Rich.  De  Cayenne. 

47.  Le  Souchet  potycé^hale. 

Cypcrus  potyccphalus.  Lam.  Del  Amérique  mé- 
ridionale. 

48.  lie  Souchet  ligulaire. 

Cypcrus  ligularis.  Linn.  4 Des  Indes. 

49.  Le  Souchet  à graine  bidentée. 
Cypcrus  bidesitatus.  Poir.  Des  Indes. 

jq.  Le  Souchet  roug#brun. 

Cypcrus  fpadiccus.  Lam.  Des  Indes. 

j 1.  Le  Souchet  en  gazon. 

Cypcrus  csfpitofus.  Poir.  De  Madagafcar. 

ja.  Le  Souchet  menu. 

Cypcrus  tenues.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

53.  Le  Souchet  qucue-de-renard. 
Cypcrus  alopcturoidcs.  Rotib.  4 Des  Indes. 
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34.  Le  Souchet  traçant. 

Cypcrus  hyà-a.  Mich.  4 De  la  Caroline. 

jr.  Le  Souchet  comprimé. 

Cypcrus  iomprcjfus.  Linn.  4 De  la  Caroline. 

36.  Le  Soucuïr  imbriqué. 

Cypcrus  imbricatus.  Retz.  Des  I .des. 

57.  L Souchet  effilé. 

Cypcrus  flriJus.  Lim.  De  Java.  . 

38.  Le  Souchet  i balai. 

Cypcrus  feoparius,.  4 De  Ma  iagafear. 

39.  L-.  Souchet  i long  involucre. 

Cypcrus  involueratas.  Poir.  4 De  Madagafcar. 

ба.  l.c  Souchet  de  Madras. 

Cypcrus  maderaf  at anus.  Willd.  Des  Indes. 

61.  LeSou;«r  couleur  Je  châtaigne! 
Cypcrus  cafianc  • Wïlld.  Des  In  ies. 

6l.  LeSoUcHIT  à fix  épillets. 

Cypcrus  hexaflathyos.  Rottb.  De  la  Jamaïque. 
63.  Le  Souchet  à [retires  fleurs. 

Cypcrus  tenuifiorus . De 

64.  Le  Souchet  noueux. 

Cypcrus nodofiss.  Willd.  4 Du  Pérou. 

Souchcts  à tiges  triangulaires  (i  à {pis  en  ombelle 
compofile. 

63.  Le  Souchet  luifant. 

Cypcrus  nitidus.  Lam.  Des  Indes. 

бб.  Le  Souchet  llolonifère. 

Cypcrus flolonifcrus.  Retz.  Des  Indes. 

67.  Le  Souchet  blond. 

Cypcrus  flavidus.  Retz.  Des  Indes. 

68,  Le  Souchet  de  Retzius. 

Cypcrus  Retjii.  Poir.  De  la  Chine. 

69.  Le  Souchet  jaunâtre. 

Cypcrus  fiavrfeens.  Linn.  4 Indigène. 

70.  Le  Souchet  brun. 

Cypcrus  fufeus.  Linn.  4 Indigène. 

71.  Le  Souchet  de  l'Yémen. 

Cypcrus  jemcnicus.  Retz.  4- De  l’Arabie. 

71.  Le  Souchet  divergent. 

Cypcrus  divaricatus.  Lam.  De  Madagtfcar. 

73.  Le  Souchet  verdâtre. 

Cypcrus  virefeens.  Hoff.  G De  l’Allemagne. 

74.  Le  Souchet  difforme. 

Cypcrus  difformis.  Linn.  Des  Indes.  • 

73.  Le  Souchet  tubérctix.» 

Cypcrus  tubcrvfus.  Rottb.  4 Des  Indes. 

76,  Le  Souchet  amourette.  1 
Cypcrus  eragrofiis.  Lam.  4 De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

77.  Le  Souchet  branchu. 

Cypcrus  brathiatus.  Poir.  De  Madagafcar. 

78.  Le  Souchet  i épillets  verts. 

Cypcrus  virens.  Mtch.  De  lu  Caroline. 

79.  Le  Sout  het  à épillets  jaunes. 

Cypcrus  fiavicomui.  Mich»  De  la  Caroline. 

80  Le  Souchet  élégant.  • 

Cypcras  elegans.  Linn.  4 Dé  la  Jamaïque. 
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' 8f.  Le  Sovciiet  lâche. 

Cyperus  luxas.  Lan).  De  C ayenne. 

8a.  Le  Souchet  pile.  • 
Cyperus  pàl/ef:ens.  Dcsf.  i De  la  Barbarie. 

8j.  Le  Souchet  ferrugineux. 

Cyperus  ferrugineus.  Poir  De  Madagafcar. 

84.  Le  SOUC4UT  de  Surinam. 

Cyperus  furinamenfis.  Retz.  De  Surinam. 

8j.  Le  Souchet  de  Malara. 

Cyperus  mataceen/is  Lan1..  Des  Indes. 

86.  Le  Souche  t pattgoré. 

Cyperus  pongo'ei.  Retz  Dey  Indes. 

87.  Le  Souchet  panic. 

Cyrerus  punicoiuc  s . Lan).  Des  Indes. 

88.  Le  Souchet  à fleurs  nombreufcs. 
Cyperus  végétas.  Willd.  ~I  Des  îles  de  l’Amé- 
rique. 

89.  I.e  Souchet  à épis  grêles. 

Cyperus  firigofus.  Linn.  if.  De  Cayenne. 

9c. «Le  Souchet  odorant. 

Cyperus  udoratus.  Linn.  x De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

91.  Le  Souchet  géant. 

Cyperus  gigameus.  Poir.  41  Di  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

9î.  Le  Souchft  glabre. 

Cyperus  gtater.  Linn.  0 De  l'Italie. 

95  Le  Souchet  nu. 

Ceperus  denudatus.  Linn.' là  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance.  , 

94.  Le  Souchet  tremblant. 

Cyperus  tremuias.  Poir.  De  Madagafcar. 

9j.  Le  Souchet  comeflible. 

Cyperus  efcsUenius.  Linn.  st  Du  midi  de  la  France. 

96.  Le  Souchet  rond. 

Cyperus  roeundus.  I.inn.  y.  Du  midi  de  la  France. 

97.  Le  Souchet  long. 

Cyperus  longue.  Linn.  X Indigène.  . 

98.  Le  Souchet  fafligié. 

Cyperus  fafligiatus.  Rottb.  ip  Des  Indes. 

99.  Le  Souchet  canaliculé. 

Cyperus  canaticulaïus.  Retz.  Des  Indes. 

100.  Le  Souchet  iria. 

Cyperus  iria.  Linn.  Des  Indes. 

101.  Le  Souchet  de  Monti. 

Cyperus  g/omeratus.  Willd.  X De  I Italie. 

101.  Le  Sout  11  et  à corymbes. 

Cyperus  coiymtofus.  Rottb.  Des  Indes. 

10}.  Le  Souchet  à feuilles  de  gramen.» 
Cyperus  graminifvtius.  Des  Indes. 

104.  Le  Souchet  à longs  rpillets. 

Cyperus  macroflachyos.  Lam.  Del  Abique. 

tCf . Le  Souchet  à larges  feuilles. 

Cyperus  latijolius.  Poir.  if  De  Madagafcar. 

ic6.  Le  Souchet  à grappes. 

Cyperus  racemofus.  Retz.  if.  De  Madagafcar. 

107.  Le  Souchet  élevé. 

Cyperus  clams.  Linn.  Des  Indes. 

ic8.  I.e  Souchet  étalé- 
Cyperus  expanfus,  Poir.  ip  De  Madagafcar. 
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109.  Le  Souchet  à dent  folioles. 
Cyperus  dsphyllus.  Retz.  Des  Indes. 

1 10.  Le  Souchet  â fleurs  diltances. 
Cyperus  dsftjns.  Linn.  ai  Des  Indes. 

. 111.  Le  Souchet  halpan. 

Cyperus  hajpan.  Linn.  Tf  Des  Indes. 

11  z.  Le  Souchet  a longues  touilles. 
Cyperus  longifohus.  Poir.  De  Madagtfcar. 

114.  Le  Souchet  à fleurs  lâches. 

Cyperus  laxiforus.  Poir.  a De  Madagafcar. 

1 14.  Le  Souchet  à pap  er. 

Cyperus  papyrus.  Linn.  De  l'Égypte. 

nj.  Le  Souchet  papyrnide. 

Cyperus  ptpyroides.  Lam.  De  rlle-de  France. 

116.  Le  Souchet  ioncoide. 

Cyperus  juncoides.  Lim.  Des  Indes. 

117.  Le  Souchet  flabelliforme. 

Cyperus  Jlaècltiformis.  Rottb.  \ De  l’Arabie. 

118.  Le  Souchet  â feuilles  alternes. 
Cyperus  altemifohus.  Linn.  Des  Indes. 

119.  Le  Souchet  melicoide. 

Cyperus  rr.elicoeats.  Poir.  De  l‘ile-de  France. 

110.  Le  Souchet  noir. 

Cyperus  niger.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

111.  Le  Souchet  petit  balai. 

Cyperus  fcopellaïus.  Rich.  De  Cayenne. 

1 11.  Le  Souchet  étage. 

Cyperus  gradatus.  Fmsk.  De  l'Arabie. 

115.  Le  Souchet  a épis  écartés. 

Cyperus  patulus.  Huit.  Tf.  De  l'Allemagne. 

Culture. 

Les  Souchets  jaunâtre  , brun  , long , de  Hon- 
grie , à épis  écartés,  font  lesfruls  qui  ne  craignent 
nullement  les  gelées,  St  qu'on  puilfe  placer  en 
pleine  terre  dans  les  écoles  de  botanique  en  leur 
donnant  de  l'eau  en  abondance  pendant  l'été , ou 
mieux  en  les  tenant  dans  des  pots  dont  le  fond 
plonge  dans  l'eau.  Il  efl  rare  qu’on  les  confetre 
plus  d'une  faifon  , parce  qu’on  tu  peut  fe  déter- 
miner â leur  donner  tous  les  foins  qu’ils  exigent. 
On  les  multiplie  très-facilement  pat  graines  8c 
par  déchiremtnc  des  vieux  pieds  ; mais  le  plus 
fouvent  on  les  renouvelle  par  de  nouveaux  pieds 
qu’on  va  chercher  dans  les  lieux  matécageux. 

On  trouve  les  deux  premiers  dans  les  clai- 
rières des  bois  marécagtux  : les  befliaux  les  re- 
cherchent beaucoup. 

Le  troiftème  croit  dans  les  marais;  fes  racines 
font  odorantes  8c  font  recherchées  par  les  par- 
fumeurs & les  herborilles.  Je  ne  fcche  pas,  malgré 
cela,  qu’on  le  cultive  hors  des  jardins  de  bo- 
tanique. 

Le  Souchet  comeflible  peut  pafTer  l’hiver  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris  ; mais  pour 
qu'il  fournifle  des  tubercules»  il  faut  planter  ces 
tubercules  dans  de  grands  pots  qu’«r  place  fur 
une  couche  à châlits  à la  fin  de  l’hiver  8c  contre 
un  mur  expofé  au  midi  pen Jant.leté , 8c  qu'on 
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rentre  dans  l’orangerie  an»  approches  de»  ftoids 
pourqu'il  y termine  la  maturité  de  fes  tubercules. 
Les  atrefemens  doivent  dire  fréquens  St  copieux  , 
furtout  en  été. 

Dans  le  midi  de  ,1a  France  ils  fe  plantcnt^cn 
mai , fur  un  l'eul  lat-onr  , dans  les  terrains  légers 
8c  naturellement  humides. 

On  donne  un  binage  aux  plants  qu'ils  ont  pro-  j 
duits  , 8c  deux  mois  après  on  en  récr  Ire  les  tu- 
bercu'tst  Un  feul  pied  en  a fourni  deux  tent 
quatre-vingt-cinq  à M.  Moreau  de  Montfort.  . I 

Les  tubercules  du  Souch-’t  comeftible  font 
dr  la  grorteur  d'une  noifette,  8c  couleur  de  paille: 
on  Ls  mange  crus  & cuits  comme  les  châtaignes. 
Quoiqu'on  en  Taffe  une  grande  confoitimation 
dans  ]’0»ent , 8c  que  les  enfans  les  recherchent 
dans  le  midi  de  la  France  , je  ne  crois  pas  devoir 
en  confeiler,  comme  quelques  agronomes,  la 
culture  en  grand  ; car  il  me  femble  qu'il  doit  étte 
toujours  podible  d'employer  te  terrain  à des  ré- 
coltes plus  avantageufes. 

On  peut,  dit-on,  tirer  par  expreflion  une  huile  de 
ces  tubercules  , 8c,  en  les  grillant,  les  fiibftituer 
au  café.  Je  n'ai  pas  fait  d'expériences  pofitives 
fur  ces  deux  propriétés;  ainfije  n'en  parlerai  pas 
p'us  longuement. 

J'ai  mangé  en  Caroline  des  tubercules  un  peu 
plus  gros  8c  .un  peu  meilleurs  que  ceux  du  Sou* 
chet  efculent , qui  proviennent  évidemment  d'une 
efpèce  de  ce  genre  , mais  j'ignore  à laquelle  : on 
les  vend  au  marché  pour  les  enfans  8c  les  nègres. 

Les  Souchets  prolifère  , traçant  , â petites 
fleurs , de  Monti , exigent  également  l'orangerie, 
mais  ne  demandent  pas  autant  d’arrofemms. 

La  fécondé  de  ces  efpèces  elt,  dans  fon  pays 
natal , ainfi  que  j'ai  été  à portée  de  le  voir,  un 
des  plus  grands  fléaux  de  l'agriculture.  Il  y rem- 
place le  chiendent  de  notre  Europe , mais  il  elt 
bien  plus  difficile  à détruire  que  lui.  Quelques 

f'récautions  qu'on  prenne  en  labourant  pour  en- 
ever  les  racines,  il  en  refie  toujours , S c la  plus 
petite  fuffit  pour  reproduire  un  nouveau  pied , 
qui,  avant  la  fin  de  l'année,  aura  donné  nailfance 
à vingt  autres , chaque  tubercule  portant  de  nou- 
velle} racines  1 lix  à huit  pouces , 8c  de  nouveaux 
tubercules  nailTant  â leur  extrémité  pour  en  porter 
„ de  même  d’autres,  è'byej  Chiendent. 

Le  Souchet  â papier  efl  fameux  par  l’ufage 
qu'en  faifoient  les  Anciens  pour  écrire.  Aujour- 
d'hui-encore, les  Égyptiens  en  tirent  quelque 
parti , fes  racines  étant  bonnes  à manger , 8c  lés 
tiges  propres  â couvrir  les  maifons,  à fabriquer 
des  nattes,  des  cordes,  Stc. 

Ce  Souchec  exige  la  ferre  chaude  dans  le 
climat  de  Paris,  8c  il  faut  qu'il  ait  toujours  le 
pied  dan«  l'eau.  En  conféquence  on  doit  le  mettre 
dans  un  pot  qui  plsmge  entièrement  dans  le  ba- 
quet delline  aux  arméniens  ; il  fleurit  tous  les 
ans  , mais  ne  donne  pas  de  bonnes  graines.  Sa 
multiplication  s'exécute  en  automne  , lorsqu'on 
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lui  donne  de  la  nouvelle  terre,  par  le  déchirerffent 
des  vieux  t ie  is  , déchirement  dont  les  produits 
fe  placent  ac  môme  t*  manqu-,  nt  rarement. 

Cette  plame  cft  d'un  etf.t  pittotefque  lorf- 
qu't  lie  eft  en  fleurs. 

\.  s Souchets  articulé  , mucroné  , vifqueux  , 
noueux  , amourette  , élégant  , à fleurs  nom- 
breufes,  à épis  giée,*le  cultivent  également  dans 
nos  ferres  ; cependant  ils  n’ont  befoin  que  d'ar- 
rof-mens  un  peuples  abondans  que  ceux  qu'on 
do  ne  aux  autres  plantes.  Deux  d'entr’eux , les 
quatrième  8c  cinquième , font  d’un  bel  effet  8c 
ormnt  les  ferres  pendant  tout  l'hiver  : on  les  mul- 
tiplie par  le  déchirement  dis  vieux  pieds  tn  au- 
tomne , époque  où  on  doit  renouveler  la  terre 
de  leurs  pots. 

•J'ai  encore  vu  pafler  quelques  autres  Souchets 
dans  les  ferres  8c  les  orangeries  du  Jardin  du  Mu- 
féum  dfiillniie  naturelle,  mais  ils  ne  s'y  font  pas 
confervés.  {Dose.)  • s 

SOUCI.  CaLCNDUIA. 

Genre  de  plantes  delà  fyngénéfie  néceffaire  8c  de 
la  famille  ii  s Co-ymbiferes  , dans  lequel  fe  placent 
vingt-une  e fpèces , dont  une  «.(t  l’objet  d’une  culture 
allez  étendue  dans  les  patterres,  8c  plufleurs  autres 
fe  voient  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  <-ft  figuré 
pl.  7 1 y des  llluf  rations  des  genres  de  Larnarck. 

Efpèces, 

l.  Le  Souci  des  champs. 

Calendula  anenjis.  Linn.  O Indigène. 

i.  Le  Soucf  des  jardins. 

CalenduU  efficinatis.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

J.  Le  Souci  de  la  Paleftine. 

Calendula  fancla,  Linn.  O De  l'Afie. 

4.  Le  Souci  étoilé. 

CalenduU  JlelUia.  Cavan.  O De  la  Barbarie. 

y.  Le  Souci  de  Sicile. 

CalenduU  feula.  Poir.  0 De  la  Sicile. 

6.  Le  Souci  cornu. 

CalenduU  cornuta.  Poir.  0 De 

7-  Le  Souci  à feuilles  blanchâtres. 

CalenduU  incana.  Willd.  0 De  la  Barbarie. 

„ 8.  Le  Souct  feufligneux. 

CalenduU  feffruiiçofa.  Vahl.  De  la  Barbarie. 

9.  Le  Souci  â rameaux  tombans. 

CalenduU  flaceida  .Vent.  1)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

to.  Le  Souci  â feuilles  de  chryfanthème. 

CalenduU  chryfanthemi folia.  Vent,  f)  Du  Cap 
de  Bonne- Efpérance. 

il.  Le  Souci  en  arbre. 

CalenduU  t rborefeens . Jacq.  f;  Du  Cap  de 
Bonue-Efpeiance. 

’ ii.  Le 
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il.  Le  Souci  des  pluies. 

Caltndula  pluviatit.  QDu  Cap  de  Bonne-Efpé- 

tance. 

ij.  Le  Souci  hybride. 

Caltndula  hybrida.  Lmn.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  Le  Souci  à tige  nue. 

Caltndula  nnMJaulis.  Linn.  h DfiCap  de  Bonnes 
Efpéranct.  • 

lf.  Le  Souci  nain. 

Caltndula  pumila.  Ford.  X De  la  Nouvelle- Zé- 
lande. 

16.  Le  Souci  de  Magellan. 

Caltndula  magtllanica.  Willd.  rt  Du  décroit  de 

Magellan. 

17.  Le  Souci  en  arbrilî-  au.  . 

Caltndula  fruticofa.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonns- 

Efpérance.  • 

18.  Le  Souci  à feuilles  linéaires. 

Caltndula  traguj.  Ait.  T>  Du  Cap  de  Boime- 
Efpérance. 

v 19.  Le'  Souci  à feuilles  de  gramen. 

Caltndula  graminifolia.  Linn.  Êf  Du  Cap  de 
Bonne-Efpétance. 

io. 'Le  Souci  à feuilles  rudes. 

Caltndula  rigida.  Aie.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraflte. 

11.  Le  Souci  denticuté. 

Caltndula  denticulata.  Willd.  b De  Barbarie. 

Culture. 

La  première  efpèce  croit  abondamment  dans  les 
champs , les  vignes  8c  autres  terrains  cultivés , 
dont  la  nature  efl  argilcufe  : elle  efl  en  fleurs  pen- 
dant toute  l'année  , même  fous  la  neige.  Les  bef- 
tiaux  la  recherchent  ; 8c  comme  elle  donne  un 
excellent  lait  aux  vaches,  on  la  ramalfe  pour  elles 
dans  beaucoup  de  cantons , furtout  au  premier 
printemps  , époque,  où  les  nourritures  font  fou- 
vent  rares.  On  pourroit  avec  avantage  la  femer 
comme  fourrage  précoce  , ou  pour  l'enterret  pour 
engrais  à toutes  les  époques  de  l’année  , ou  pour 
en  faire  de  la  potalfc  en  la  brû'ant.  Ses  fleurs  s'em- 
ploient pour  colorer  le  beuri  e en  jaune  ; fes  feuilles, 
confites  dans  le  vinaigre , fervent  (ouvert  d'aifii- 
fonnementaux  fauces  8c  aux  falades.  Malgré  ces 
avantages , elle  efl  quelquefois  un  fléau  pour  les 
cultivateurs,  i raifon  de  Ton  abondance  , 8c  il  leur 
efl  généralement  difficile  de  s'en  dèbarraffer,  parce 
qu’elle  offre  des  graines  mûres  dans  toutes  les  rai- 
forts , 8c  que  celles  de  ces  graines  que  les  labours 
enterrent  de  plus  de  fix  pouces,  fe  confervent  un 
nombre  d'années  indéterminé  en  état  de  germi- 
nation. C'eft  fans  raifon  qu'on  croit  qu’elle  peut 
communiquer  fa  mauvaife  odeur  au  vin  fair  avec 
les  raifins  des  vignes  dans  lefquelles  il  s'cn  trouve 
beaucoup. 

Agriculture.  Tome  KJ. 
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Quniqu'annuelle , on  peut  prolonger  fa  durée 
pendant  deux  ans , en  Ja  coupant  tous  les  quinte 
jours , c'eft-à-dire  , avant  que  fes  griine^lbienc 
arrivées  i maturité. 

La  fécondé  efpèce  fe  cultive  de  temps,  immé- 
morial dans  les  parterres , où  elle  fe  fait  remat - 

uer  par  la  grandeur  , le  nombre  8c  l’éclat  de  fes 

eurs  d'un  jaune  d’or  : ces  fleurs  varient  beau- 
coup dans  ia  nuance  de  leur  couleur.  Il  en  eft 
de  limples , de  femi-dopbles  8c  de  parfaitement 
doubles  : elles  ne  celfent  de  fe  fuccéder  qu’à 
l’epoque  des  gelées,  qui  les  frappent  ainfi  qu'une 
partie  des  fepilies. 

. Toute  lerre  qui  n'eft  pas  trop  aride  ou  trop 
aquatique  convient  à ce  Souci.  Dans  celle  qu’on 
appelle  franche,  8c  qui  a été  convenablement  fû- 
mes , il  devient  plus  beau  j les  féchcreffes  8c 
les  longues  pluies  lui  font  peu  de  tort  : cepen- 
dant il  lui  faut  une  alternative  de  chaleur  8c  de 
pluie  pour  le  maintenir  dans  tout  le  luxe  de  vé- 
gétation dont  il  efl  fufceptible.  Les  fardages  ou 
binages  ordinaires  à tout  jardin  bien  tenu  lui  fuffi- 
fent. 

On  multiplie  le  Souci  des  jardins  par  le  Ternis 
de  fes  graines  8c  par  boutures.  Ce  dernier  moyen 
eft  peu  employé. 

Les  graines  les  meilleures  font  celles  qui  font 
fournies  par  les  fleurs  épanouies  les  premières; 
ainfi  on  doit  les  préférer,  furtout  quand  qp  veut 
obtenir  des  pieds  vigoureux  8c  des  fleurs  bien 
doubles.  Ce  font  les  fleurs  femftlnubles  qui  don- 
nent la  graine  qui  produit  les  Doubles.  Koyei 
ce  mot. 

Le  femit  de  ces  graines  s'exécute  J l’expofi- 
tion  du  levant,  en  pleine  terre,  auliitôt  qu'elles 
font  récoltées  : elles  lèvent  en  peu  de  temps. 
Le  plant  qu’elles  ont  produit  a ordinairement  le 
temps  d'acquérir  aflVx  de  force  pour  paffer  les 
hivers  ordinaires  en  plein  air.  Lorfque  les  gelées 
deviennent  trop  fortes , on  le  couvre  de  feuilles 
fèches  ou  de  foiigHe.  Au  milieu  du  ptintemps 
on  repique  ce  plant  dans  les  parterres  par  groupes 
de  trois  à quatre  pieds , dont  on  arrache  , au  mo- 
ment de  la  fhraiion  , ceux  qui  ne  font  pas  allez 
remirquables.  Dans  beaucoup  .de  parterres  on 
laifle  à la  natuie  le  foin  de  diff  miner  les  graines  , 
8c  on  n‘a  au  printemps  qu’l  éclaircit  le  plant 
qu’elles  ont  produit.  Dans  cette  dernière  mé- 
thode il  y a l'avantage  d'avoir  de  plus  beaux  pieds , 
la  tranfplantation  nuifant  toujours  aux  plantes 
annuelles. 

Lorlqu'on  ne  fème  les  graines  de  Souci  qu’au 
printemps  , comme  on  le  fait  dans  tant  de  jardins, 
ies  pieds  foht  encore  plus  foibles  dans  toutes  leurs 
parties  , 8c  fleuriffent  très-tard. 

Les  vache*  limant  autant  cette  efpèce  qui 
la  précédente,  on  ne  devroit  jamais  jeter  dans 
les  allées  , ou  le  trou  aux  immondices , les 
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pieds  qu'on  arrache  dans  les  parterres , Toit  pour 
les  éclaircir,  (bit  pour  mieux  difpofer  les  grou- 
pes , 4>u  nuancer  plus  convenablement  leurs 
couleurs.  • 

La  douzième  efpèce  fe  cultive  aufli  en  pleine 
terre  dans  quelques  jardins  , 8c  s'y  fait  femarqurr 
par  fes  fleurs , grandes  8c  de  couleur  variée , qui 
fe  fuccèdent  pendant  toute  la  fiifon , & qui  fe 
ferment  lorfque  le  temps  fe  met  à la  pluie.  Ou 
l'appelle  vulgairement  Souci  d'Afrique , Souci  hy- 
gromètre, Comme  elle  eft  plus  fenfible  au  froid 
que  la  précédente  , il  faut  lemer  fes  graines  dans 
des  pots  fur  couche  nue  , 8c  repiquer  le  plant 
qu'elles  ont  produit,  quand  il  a. acquis  quelques 
feuilles,  foit  dans  d’autres  pots,  foie  en  pleine 
terre  contre  un  mur  expofé  au  midi;  de  plus, 
tomme  fes  tiges  font  très-lonf ues  & t^s-foibles , 
on  (toit  leur  donner  un  tuteur  ou  les  paliffader 
contre  le  mur.  Des  arrofemens  fréquens  & peu 
abondans  favorite  nt  fa  croiflfance.  Les  pieds  en 

Eots  font  rentrés  dans  l'orangerie  , ou  mieux  dans 
i ferre  tempérée,  & continuent  à y fleurir  Sc  à 
y perfeflionrer  leurs  graines  pour  peu  qu'ils  foient 
près  des  jours.  Les  gelées  feules  airétent  la  vé- 
gétation de  ceux  qui  Ionien  pleine  terre. 

La  quatrième,  la  cinquième  8c  la  treizième  ef- 
pèce fe  voient  dans  les  écoles  de  botanique  , S> , 
aiufi  que  les  deux  précédentes , s'v  liment  en 
place  au  printemps  , 8c  n'v  demandent  d'autres 
foins , après  avoir  été  éclaircies , que  des  far- 
clages  de  propieté. 

Les  cfpèces  indiquées  fous  les  ri®'.  9 , ig  , 14  , 
J 7.  18,  19  8c  10 , fe  voient  aufli  dans  ces  écoles , 
8c  même  dans  les  jardins  des  amateurs  : toutes 
exigent  l'orangerie  & fe  plaifent  mieux  dans  la 
ferre  tempérée.  Quelques-unes  d'cntr'elles  , prin- 
cipalement la  dixième , font  fort  belles , 8c  fleu- 
rilfent  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 
Une  terre  confiilante  , qu’il  faut  renouveler  en 
patrie  tout  les  ans  en  automne,  eft  celle  qui  leur 
convient  le  mieux.  Les  arrofemens  leur- feront 
ménagés  pendant  l'hiver  , faifon  qu'elles  doi- 
vent pafferprès  des  jours,  car  elles  font  fujettes 
à Chancir.  ( Voye\  ce  mot.  ) Rarement  elles 
donnent  'de  bonnes  graines  dans  nos  climats  ) 
aufli  c'efl  de  boutures  fju'clles  fe  multiplient  pref- 
qu'excluiivemcnt  : ces  boutures -fe  font  au  prin- 
temps , dans  des  pots  fut  couche  8<  fous  ébattis, 
8c  réuflîflént  généralement.  On  pourrait  les  re- 
piquer dès  l'automne,  mais  on  attend  ordinaire 
ment  au  printemps  fuivant.  (Bosc.) 

SOUDE.  Saison. 

Genre  de  plantes  de  la  pcmandriedigynie  8c  de 
la  famille  des  Arroches , qui  renferme  plus  de 
cinquante  efpèces  , qui  toutes  peuveni  être  utili- 
fées  pour  la  fabricaiion  de  b S'-ude , dont  deux  ou 
trois  font  l'objet  d’une  culture  de  qudqu'ét-.ndue 
four  le  même  but , 8:  dont  un  alfr  z grand  nombre 
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Ife  voient  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  efl  figuré 
pl.  181  des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Okfervalions. 

Les  genres  Kokpte,  Chsionée,  Corojcy- 
LON  , SUADA  & WlUEMETIE,  propofés  pout 
«divifer  celui-cé,  n’oru  pas  été<Éoptés.  Le  genre 
Anabase  s'en  rappioche  tant,  qu'on  pourrqjt  l'y 
réunit. 

Efpèces. 

1.  La  Soude  couchée. 

Salfola  kali.  Linn.  © Du  midi  de  la  France. 

1.  La  Soude  épineufe. 

Salfola  tragut.  Linn.  0 Du  midi  de  la  France, 
j . La  Soude  commune , vulgairement  falicot. 
Salfola  foda.  Linn.  O Du  midi  de  la  France. 
4* La  Soude  hérilfée. 

Salfola  muricata . Linn.  T?  Du  midi  de  la  France, 
■y.  1 a Soude  éultivée,  vulgairement  barille. 
Salfola  fuiva.  Linn.  0 Du  midi  del'Europe. 

6.  La  Soude  fatinée. 

Salfola  cagcfcens.  Poir.  b De  b Chine. 

7.  La  Soude  élevée. 

Salfola  altiffima.  Linn.  © Du  midi  de  l’Europe. 
8.  La  Soude  diffufe. 

Salfola  d'ffufa.  Thunb.  4 Du  Cap  de  ty>nne-Ef- 
péranec. 

9.  'La  Soude  à trois  flyles. 

Salfola  trigyna.  WilLf.  0 De  l'Efpagne. 

tov  La  Soude  à tiges  rayées. 

Salfola  falfa.  Linn.  O Du  midi  de  l'Europe. 

11.  La  Soude  à fleurs  nue». 

Salfola  nudiflora.  Willd.  X Des  Indes, 
ri.  La  Soude  jaunâtre. 

Salfola  flavefeens.  Cavani  4 De  l’Efpagne. 

i}.  La  Soude  en  arbrifleau. 

Salfola  frutieofa.  Linn.  b Du  midi  de  la  Francg. 

14.  La  Soude  des  Indes. 

Salfola  indica.  Willd.  b Des  Indes. 

ij.  La  Soude  bmeuff. 

Salfola  laniflora,  Pa.ll.  De  b Sibérie. 

16.  La  Soude  velue. 

Sblfola  hirfuta.  Linn.  © Du  midi  de  b France. 

17.  La  Spu  df.  à feuilles  d’hylTope. 

Salfola  hyjfopifoha.  Pall.  O De  la  Sibérie. 

18.  La  Soude  à feuilles  molles. 

Salfola  mollis.  D;sf.  b De  la  Barbarie. 

19.  La  Soude  à feuilles  de  camphrée. 
Salfola  cumohorofmoides . Desf.  b De  1a  Bar- 
barie. 

2C.  La  Soude  à une  étamine. 

Salfola  monandrh.  Pall.  0 De  1a  Sibérie. 

zt.  La  SouDfâ  feuilles  d’oipin. 

Salfola  fedoides.  Pall.  De  la  Sibérie. 

22.  La  Soude  verticillée. 

Salfola  vertillata  Schousb.  b De  b Barbarie.. 

2 j.  La  Soude  rofacée. 

Salfola  rofacca.  Linn.  0 De  l'Orient.. 
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*4.  La  Soude  à feuilles  oppofëes. 

Salfola  oppojiùfotia.  Desf.  b De  ta  Barbarie. 

ij.  La  Soude  des  fables. 

Sulfata  arcnaria.  Peaf.  ‘ta  De'  l'Allemagne. 

16.  La  Soude  vermiculaire. 

Sulfata  vermiculata.  Linn.  b Du  midi  de  la 
France. 

27Î  La  Soude  il  feuilles  coucres. 

Satfo/u  brevifolia.  Desf.  b De  la  Barbarie. 

28.  La  Soude  à feuilles  de  genêt. 

Su/fotu  genifloides.  JulL  b De  l'Efpagne. 

19.  La  Soude  de  Caroline. 

Salfola  curoliniunu..  MicH.  O De  la  Caroline. 
La  Soude  polyclone 
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Nos  écoles  de  botanique  poffèJent  de  ces  Sou- 
des, que  je  dois  féparer  ici  en  trois  groupes;  I”.  les 
annuelles,  comme  celles  des  n°‘.  i,  1,  7> 

10,  17,  2)  & $8;  1°.  les  vivaces,  comme  celles 
des  n°*.  S V 2(  i 30.  les  fititefcentes , comme 
celles  des n°‘.  4, 9 , 1 j , 14,  24,  27,  51,  41  & f t. 

Dans  le  climat  de  Paris , toutes  les  Soudes  an- 
nuelles le  fèment , au  printemps  , dans  des  pots 
remplis  de  terre  légère  qu’on  enterre  dans  une 
couche  nue.  Lorfque  le  plant  provenu  de  ces 
femis  a acquis  deux  i trois  pouces  de  haut,  on  le 
i°-  L*  Soude  polyclone.  met  en  place  en  motte  , après  l'avoir  fuffifamment 

Sulfata  polyclanos.  Linn.  tf  Du  midi  de  1 Eu-  éclairci.  Après  fa  plantation  il  ne  demande  plus 
roPe-  _ „ . I lq  1 ■ ' ' ' ' 


31.  La  Soude  traînante. 

Salfola prof  rata.  Linn.  b De  la  Sibérie, 
j 2.  La  Soude  de  Crimée. 

Salfola  dafyantha.  Pall.  O De  la  Crimée. 

53.  La  Soude  en  arbre.» 

Salfola  ariorefeeru.  Linn.  b De  ta  Sibérie. 

54.  La  Soude  hérilfonnée. 

Salfola  échinas.  Labill.  b De  la  Syrie. 

if.  La  Soude  effeuillée. 

Salfola  aphytla.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérante.  • 

56.  La  Soude  arbufle. 

Salfola  arbufcula.  Pall.  b De  la  Sibérie. 

37 .  La  Soude  glauque. 

Salfola  glauca.  Biel.  b De' la  MewCafpienne. 

38.  La  Soude  à feuilles  d’arroche. 

Salfola  atriplicifolia.  Spreng.  O De  l’Améri- 
que feptentrionale'. 

39.  La  Soude  i baies. 

Salfola  baccata.  Forsk.  b De  l'Egypte. 

40.  La  Soude  farineufe. 

Salfola  farinofa.  Forsk.  b De  l'Egypte. 

41.  La  Soude  à feuilles  globuleufes. 

Salfola  gloiuhfotia.  Forsk.  b De  l’Égypte. 

42.  La  Soude  annulaire. 

Salfola  annulons.  Forsk  b De  l'Arabie. 

4;.  La  Soude  monoïque. 

Salfola  monoica.  Forsk.  b De  l'Arabie. 

44.  La  Soude  à calices  diverjîens. 

Salfola  divergent.  Forsk.  b De  l'Egypte. 

' 4f.  La  Soude  coquimbane. 

Salfola  coquimbana.  Mol.  Du  Chili. 

46.  La  Soude  orientale. 

Salfola  orientalis.  Gmel.  Du  Levant. 

47.  La  Soude  articulée. 

Salfola  articulata.  Forsk.  b De  l'Égypte. 

48.  La  Soude  non  épineufe. 

Salfola  inermit.  Forsk.  b De  l'Égypte. 

49.  La  Soude  imbriquée. 

Salfola  imbricata.  Forsk.  b De  l'Arabie. 

jo.  La  Soude  tétrandre.. 

Salfola  tetrandra.  Forsk.  b De  l'Égypte. 

Ji.  La  Soude  verruqueufe. 
Salfoiaverrucofa.lSie\.  b DelaMer-Cafpienne. 


jue  des  binages  de  propreté.  J’indique  le  femis 
fur  couche , quoique  plufreurs  puifTent  être  fe- 
mées  fins  inconvénient  en  place  , parce  que  lorf- 
que les  étés  8c  les  automnes  font  froids  8c  plu- 
vieux, elles  n'amènent  pas  leurs  graines  à com- 
plète maturité  fi  elles  n'ont  pas  été  avancées. 
D'ailleurs,  cette  pratique  évite  le  foin  de  les  met- 
tre contre  un  mur  expofé  au  midi. 

La  huitième  fe  tient  en  pot,  au' on  rentre  dans 
l’orangerie  aux  approches  des  froids. 

La  vingt-cinquième  peut  être  biffée  en  pleine 
terre. 

Toutes  les  Soudes  frutefeentes  veulent 


terre  J demi  confiflante  qu'on  ^nouvelle  en  partie 
tous  les  deux  ans  , 8c  l'orangerie  pendant  l'iiiveo 
Elles  craignent  l’humidité  pendant  cette  fairon  ; 
en  conféquence  il  faut  lés  arrofer  peu  8c  les  pfa- 
cer  ifolément  près  des  fenêtres.  Plufieurs  d'en- 
tr'elles  offrent  de  bonnes  graines  dans  le  climat 
de  Paris  , mais  on  les  emploie  peu  i leur  repro- 
duéiion;  c’eft  par  le  moyen  des  boutures  qu'on 
les  multiplie  le  plus.  Ces  boutures  fe  font  , au 
printemps,  dans  des  pots  Çt  fur  couche  à chàffis t 
elles  manquent  rarement.  La  vingt-quatrième  eft 
une  des  plus  communes  8c  des  plus  agréables  par 
fon  afpcdt;  c'eft  celle  qu’on  connoît  fous  le  nom 
de  Soude  frutefeenu , Soude  en  arbriffeau  , 8{  qu'on 
tfbnfond  par  cette  dénomination  avec  la  trei- 
zième. 

Prefque  toutes  les  Soudes  jouent  un  rôle  im- 
portant dans  l’économie  de  la  nature  pour  l'inté- 
rêt de  l’homme  8c  des  animaux  pâturans.  Elles 
décompofent  le  Tel  marin  ( muriate  de  Soude  ) , 8c 
rendent  propres  à tdlites  les  fortes  dç  culture  les 
terrains  des  bords  de  la  mer  Sc  lès  grandes  plai- 
nes falées  de  l'intérieur  de  l’Afie  8c  de  l'Afrique , 
qu'on  ne  pouttoit  utilifer , fans  elLs , fous  les 
rapports  agricoles.  Cette  propriété  n’eft  pas  aufli 
genéraèment  connue  qu'elle  le  mérite;  mais  elle 
n'en  eft  pas  moins  réelle , 8c  on  en  profite,  fans 
s'en  douter,  dans  un  grand  nombre  de  lieux. 

En  décompofant  le  fcl  mai  in,  les  S rudes  s'appro- 
prient un  de  les  coropofans , 1 efelde  Soude  ou  Am- 
plement la  Soude,  V alcali  fixe  minera!  des  anciens 
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chimiftes,  8c  c’eft  par  cette  opéra  rieo^qu’elles  de- 
viennent utiles  à l'homme  : dé-là  leurnom  qu’elles 
ont  donné  à cet  alcali,  dont  on  fait  un  grand  ufage 
dans  le»  arts  8c  dans  l'économie  domeftique.  Kojf{ 
Alcali’. 

Pour  retirer  le  fel  de  Soude  des  jàoudes , en  les 
fait  brûler  lentement  dans  des  fortes  ou  dans  des 
fours,  on  lertive  leurs  cendres  8c  on  fait  évaporer 
l'eau  i le  rèliJu  oui  relie  au  fond  de  la  chaudière 
cft  du  carbonate  de  Soude , mêlé  de  quelques  autres 
lels  8c  de  matières  étrangères  qu'on  peut  rMë- 
parer  par  des  procédés  dont  je  parlerai  plus  bas. 

U quantité  de  Soudes  qui  croirtent  naturelle- 
ment en  Europe  fur  le  pord  de  la  mer  n'étant  pas 
fuffifante  pour  fatisfaire  à la  confommation  du  fel 
qu'elles  peuvent  donner  par  leur  combullion,  il  a 
fallu  en  cultiver  pour  trouver  le  fupplément  né- 
certâire. 

Pldfieurs  fois  on  a tenté,  en  France,  des  fpécu- 
lationa  qui  avoient  la  culture  de  la  Soude  pour 
objet  j elles  ont  réuffi  dans  les  temps  de  guerre  , 
lorfque  nos  communications  avec  l'Efpjgneétoient 
fermées,  mais  il  ria  jamais  été  polfible  de  foùte- 
nir  la  concurrence , en  temps  de  paix  , avec  les 
cultivateurs  de  ce  pays,  principalement  avec  ceux 
des  environs  d'Alicante . qui  fournirtéot  la  meil- 
leure Soude  du  commerce. 

Aujourd’hui  que  la  chimie  nous  a appris  Us 
moyens  de  décompofer  directement  le  fel  marin, 
& de  nous  procurer  en  un  jour  plus  de  Soude  que 
toutes  les  culcures  d*  l'Eutope  n’en  peuvent  four- 
nir errun  an,  il  e(t  moins  intéreflant  de  cultiver 
les  plantes  donc  il  ert  ici  queftion  ; cependant  j'ai 
entendu  dire  à Chaptal,  que  les  Soudes  qu'on  en 
tiroitétoient  plus  propres  que  celles  provenant  de 
la  décompofition  du  fel  marin  pour  quelques  opé- 
rations de  teinture , ce  qui  leur  affilie  une  perpé- 
tuité d'emploi. 

Quoi  qu'il  en  foit , je  dois  donner  ici  quelques 
détails  fur  la  culture  de  la  Saude  en  France  Bc  en 
Efpagne. 

le  n'ai  vb  cultiver  la  Sonde  qu'à  l'embouchure 
de  la  Bidafloa  , 8c  encore  feulement  en  partant  j 


C’eft  principalement  fur  les  bords  de  la  Mé  li- 
terranée  , depuis  Perpignan  jufqu’à  Matfeille  , 
qu'on  cultive  la  Soude  en  France.  Elle  fe  plaît 
mieux  dans  les  terrains  légers'Sr  foibtement  falés 
que  dlns  tous  les  autres. 

Je  prends  dans  un  Mémoirq de  M Paris,  l'uni 
des  correfpondan»  de  la  Société  d' Agriculture  du 
département  de  la  Seine,  ce  que  je  vais  dire  de  la 
culture  de  la  Soude  dans  les  marais  falés  de  l'em- 
bouchure du  Rhône.  _ - * 

Quoique,  dans  ces  marais  , on  puiffe  retirer  de 
la  Soude  par  la  combullion  de  pluheurs  plantes, on 
n’y  cultive  que  la  Soude  commune  ou  barille , ou 
falicot  ( falfola  foda  ). 

La  femence  de  barille,  femée  dans  les  terres  non 
falées,  y dégénère  à chaque  reproduction,  de  forte 
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Î|ue , fi  on  ne  veut  voir  diminuer  les  produits  , il 
aut  la  renouveler  au  bout  de  quelques  années, 
c'eft  à-dire,  femer  de  nopveau  de  la  graine  do 
plantes  venues  fans- culture  dans  les  marajs , plan- 
tes qu'on  appelle  Soude  de  barille  ou  Soude  des  bai- 
nes  aux  environs  d’Arles. 

Or,  pour  avoir  de  cette  dernière  en  fulfirante 
quantité,  on  eft  obligé  de  femer  dans  lesjnarais  de 
la  graine  de  Soude  cultivée  , qui , après  trois  re- 
produirions fpontanées,  y donne  de  la  graine 
propre  à être  de  nouveau  femée  avec  avantage 
dans  les  terres  arables  . 8c  qui  fe  vend  en  consé- 
quence un  tiers  plus  cher  que  celle  récoltée  dans 
ces  terres  arables. 

Cette  pratique  eft  fondée  fur  l'obfervation  en- 
inexpliquée  , mais  certaine  ',  qu’au  bout  de 
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lelques  années  la  Soude  cultivée  dans  un  fol  non 
é U loin  de  la  mer  ne  donne  plus , par  fa  com- 
bullion,  que  de  la  Potasse.  Koyrj  ce  mot. 

Les  engrais , fur^tut  ceux  des  bergeries,  ne  doi- 
vent pas  être  épargnés  quand  on  en  a beaucoup  à 
fa  dilpofitionf  mais  pour  peu  que  le  fol  foit  natu- 
rellement bon,  vingt  charretées  à trois  chevaux, 
par  heâare,  fuftifent.  Us  doivent  être  bien  con- 
fommés. 

Si  les  terres  font  fortes,  plufieurs  labours  font 
indifp-  r, fables  pour  afturer  le  fuccès  de  la  culcur* 
de  la  Soude.  .♦ 

On  fème  en  février  ou  en  mirs  dans  les  terres 
qui  ne  font  pas  furchargées  de  mauvaifes  herbes; 
dans  les  autre; , on  retarde  jufqu'en  avril  pour 
faire  périr  cesTnauvaifes  herbes  par  un  dernier  la- 
bour. Plias  rôt  cette  opération  eft  faite,  8c  plus  on 
doit  compter  fur  un;  abondante  cécolre. 

Les  cultivateurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la 
quantité  de  femence  qu’il  convient  d’employer, 
8c  ils  ne  peuvent  pas  rétre  ; car  ti  eft  rare  qu  elle 
foit  entièrement  bonne.  Cinq  hectolitres  paroif- 
fenc  cependant , terme  moyen , la  mefure  exigible 
pour  chaque  heihre. 

La  femence  fe  répand  à la  volée  8c  fe  recouvre 
avec  t»ne  herfe  très-légère.  Il* eft  bon  de  rouler 
pour  conferver  l’humidité  du  fol , humidité  très- 
ainii  je  fuis  obligé  de  parler  d'après  les  autres.  it  favorable  à la  germination  , 8c  qu’on  empêche 
o-Lri r...  lo.  i e a.,  i,  veau:  T r„. ........  a.  r.  ....  r...  ...  jm — i .j 


fouvent  de  fe  perdre  au  moyen  d’herbes  de  ma- 
rais. 

Le  fuperflu  de  la  graine  de  Soude  fe  donne  , aux 
environs  de  Narbonne,  au  rapport  de  Decaodolle  , 
en  guile  d’avoine , aux  boeufs  de  labour , qui  l'ai- 
ment beaucoup , 8c  donc  elle  confarve  1a  force  8 c 
l’embonpoint. 

La  Soude  redoute  exceflivement  le  voifrnage 
des  mauvaifes  herbes  , 8c  exige  des  filetages  répé- 
tés , principalement  pendant  les  mois  d'avril , mai 
8c  juin. 

La  récolte  de  la  Soude  a lieu  à la  fin  de  juillet 
ou  au  commencement  d'aodt,  quelques  jours  plus 
tôt , quelques  jours  plus  tard  , félon  que  la  tempé- 
rature du  printemps  8c  vie  l'été  a été  chaude  ou 
froide,  filon  l'époque  des  femailles,  la  natute  du 
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Toi,  Bec.  Cette  récolte  tft  indiquée  pur  le  chan- 
gement de  couleur  des  tiges  8c  la  maturité  de  la 
moitié  des  graines.  Si  on  attendoit  plus  tard , les 
pto.iuits  en  Tel  feroiédt  moindres.  Les  pieds  s'ar- 
rachent à la  main. 

J'obferve , i cette  occafion  , qu’il  réfulre  dés 
expériences  de  Théodore  de  Sauliure , que  plus 
les  plantes  font  jeunes  & plus  elles  donnent  d'al- 
cali ; aiDfi  récoltet  la  Soude  aullitot  qu'elle  eft  par- 
venue à toute  U hauteur , fauf  i en  laiffer  une 
partie  pour  graine,  i'eroil  fans  doute  très-profitable. 

Après  avoir  arrachi  la  Soude  on  la  dépofe  fut 
le  fol  en  petits-tas,  8c  on  i’y  laide  pendant  quatre 
à cinq  jouta,  puis  on  la  met  en  meules  oblongues 
qu’on  recouvre,  en  cas  de  pluie  , de  paillaffom  ou 
de  nattes  pour  empêcher  l'eau  d’y  pénétrer.  Aÿrfi 
difpolee,  elle  fermente  8c  fe  lèche.  Ordinairement 
elle  cil  dans  K cas  d'étre  brûlée  au  bouc  de  huit  à 
dix  jours.  ■ . 

Si  on  vouloit  brûler  la  Soude  trop  verte  ou  trop 
. lèche,  on  auroit  moins  de  produit}  ainfi  ii  tape 
chorjirle  terme  moyen  convenable  : or,  la  pratique 
l'indique  mieux  que  fous  les  raiiennemens. 

Pour  brûler  la  Soude , on  creufe,  à quelque  dif- 
tance  de  1a  meule,  un  trou  dont  la  profondeur  eit 
à peu  près  égalé  aux  deux  cinquièmes  du  diamè- 
tre , 8c  dont  la  capacité  fe  calcule  à raifon  d'un 
mètre  cube  par  quatre-vingts  quintaux  d'herbe. 
Céttc  folle  elt  au  moins  aulfr  large  i fon  fond'qu'à 
Ion  orifice.  Pour  empêcher  les  eaux  d’y  entrer , 
• 8c  pour  en  confolider  les  bords,  on  les  revêt 
d'un  bourrelet  d'argile  mêlée  de  paille  hachée , de 
quiaie  à vingt  centimètres  de  hauteur. 

On  garnit  aufii  d'une  couche  d'argile,  mais  fans 
paille,  le  tond  de  U folle,  lorfque  le  terrain  eif 
labloonenx. 

Il  laut  à peu  près  trois  quintaux  & demi  de 
bois  de  corde , pour  chaque  mètre  cube’de  capa- 
cité, pour  chauffer  la  folle.  Lorfque  cette  quantité 
ell  comommee  8c  que  lés  parois  font  rouges , on 
redouble  la  vivacité  du  feu  en  y jetant  deux  ou 
trois  fagots  de  menu  bois.  $ 

Le  bcûieur,  après  avoir  retiré  de  la  foffe  toute 
la  braile , au  moyen  d'une  pelle  en  fer , y defeend 
chaude  en  labots  humides,  te  (e  hâte  de  balayer  8c 
enlever  les  cendres. 

Pendant  ce  dernier  travail,  l'aide  du  brûleur 
fait  enflammer,  furies  charbons  atdens  que  ce- 
lui-ci a retirés  de  la  foffe,  quelques  plantes  de 
Soude  qu'on  a eu  foin  de  faire  fecher  plus  que  les 
autres,  8c  qu'on  dépote  enfuite  dans  la  folle  avec 
précaution  pour  leur  conferver  l'air  néceflàire  à 
une  combultion  aétive-  Le  brûleur  continue  à ali- 
menter le  leu  avec  les  plantes  qu'on  lui  apporte  de 
la  meule  , & qu'il  pren#  8c  place  avec  une  four- 
che fur  l'orifice  de  la  foffe  , de  manière  qu'elles 
ne  tombent  au  fond  qu'en  bêûlant.  Lorfqu'alors 
elles diftillent  une  matière  rouge,  femblabie  à du 
métal  en  fufiun  , c'elt  un  mdic#Ue  la  réuflite  de 
l'optntion. 


; S O U 35/ 

Deux  heures  après  qu'on  a commencé  à brûler, 
on  cédé  d'alimenter  le  feu  ; Se  dès  que  lef  der- 
nières plantes  qu'on  y a.jctees  font  réduites  en 
charbon , le  brûleur  , avec  fa  fourche , les  étend 
également  dans  tout  le  fond  de  la  foffe  i enfuite 
deux  journaliers  8c  lui , fi  la  capacité  de  la  foffe 
n’eft  que  d'un  mètre  cube  , 8c  deux  hommes  de 
plus  pour  chaque  mètre  cube  donc  cette  capacité 
eft  augmentée , munis  chacun  d'une  perche  de 
faule  vert , terminée  en  maffue  , pétrifient  la  ma- 
tière en  faifane  lentement  le  tour  de  la  foffe , l'un 
derrière  l'autre. 

p>rfque  tous  les  charbons  font  incinérés  8r  mê- 
lés avec  la  matière  qui  a découlé  des  plantes  , on 
fufpend  cette  manoeuvre  pour  recommencer  à 
brûler  comme  on  a fait  la  première  fois  i mais  è 
celle-ci  on  commue  Is  combuftion  pendant  deux 
à trois  heurfs  , après  lefquelles  on  pétrit  encore. 
On  répète  alternativement  cette  double  manoeu- 
vre jufqu'à  ce  que  la  matière  rempliffe  la  foffe  ou 
qu'on  n'-ait  plus  de  plantes  à brûler. 

Il  peut  arriver  qui  la  première  8c  même  à la  fé- 
condé fois  qu'on  pétrir,  des  cendres  forment  une 
1 partie  durélida  de  U combuftion  des  plantes.  Cet 
inconvénient  ne  doit  pas  décourager,  poutvu  que 
la  matière  pâteufe  domine  ; la  cendre  s'y  mêle  Oe 
difparoit  dans  les  pétriffages  fubféqaens. 

Lorfqu’on  a achevé  de  brûler,  on  couvre  ordi- 
nairement la  foffe  avec  de  la  terre  qu'on  atnon- 
cèle  en  forme  de  cône  , pour  que  l'eau  de  la  pluie 
nepuiffe  pas  pénétrer  jufqu‘1  la  matière,  qu’elle 
diffoudtoit. 

Après  avoir  latffé  refroidir  cette  matière  trois 
jours  au  moins  , on  la  divife  en  gros  quartiers' 
qu'on  peut  livret; de  fuite  au  commerce. 

Les  meules  des  plantes  à brûler  étaae  à quatre 
ou  cinq  mètres  de  la  foffe  , le  journalier  qui  eft 
chargé  de  les  rapprocher  du  btûleur , avant  de  les 
mettre  à fa  portée , en  fecoue  8c  bar  chaque  four- 
ché*. C'eft  le  feul  moyen  qu'on  emploie  pour  en 
féparet  1a  graine , qui  fe  détache  facilement.  * 

Cette  graine’ étant  de  diffétens  degtés  de  matu- 
rité, eft  ae  beaucoup  inférieure  à celle  qu'on  fe 
procureroit  fi  on  reiervoit  une  portion  du  femis 
pour  s'en  procurer , portion  dont  on  n'arrache- 
roit  les  plantes  que  lorfque  toute  la  graine  feroit 
mûre.  _ 

l/n  fol  qui  convient  à la  Soudd^bnne,  année 
commune,  par  hectare , outre  quatre-vingt-dix 
heéfolitres  de  graines  , environ  cent  foixante 
quintaux  de  plantes  vertes , qui  produifent , par 
leur  combuftion , vingt-deux  quintaux  de  matière 
ta  line.  jjÉ 

LorCqu'on  lème  la  Soude  date  un  fol  maréca-- 
geux  après  une  feule  façon  à l'araire,  8:  qu'on  ne 
donne  plus  aucune  façon  aux  plantes , il  faut , 
pour  en  obtenir  ta  même  quantité  , enfemencer 
trois  fois  autant  de  terrain. 

En  1809  , un  heélare  de  Soude  convenablement 
cultive  2 produit,  aux  enviions  d'Arles,  j 590  fr. 


» 


558  SOU  « 

net , revenu  immérité , mais  qui  n'a  pu  fe  fouierlr 
par  les  raifons  qjie  j'ai  indiquées  plus  haut. 

Aâuellement  je  parte  1 la  culture  de  la  Soude 
aux  envitons  d'Alicante  en  r.fpagne  , d'après 
M.  Piâet-Malet , Celui  qui  l'a  le  mieux  décrite. 

Les  deux  efpè.  es  qui  font  le  plus  généralement 
cultivées  aux  environs  d' Alicante , font  la  Soude 
commune  & la  Soude  cultivée  : la  'econde  eft  plus 
délicate  , & demande  un  terrain  plus  fertile  , mais 
auili  donne  une  Soude  bien  plus  line  ïc  plus  efli- 
mée.  Au  relie,  leur  culture  elt  abfolument  la 
naàme. 

Il  paroit  que  les  terrains  où  on  cultive  ces  Sou- 
des font  foit  peu  faits , ou  même  ne  le  font  pas 
du  tout , ptiifqu'aptès  la  Soude  on  leur  fait  porter 
du  blé. 

Après  avoir  fumé  la  terre  8c  lui  avoir  donné 
plufteurs  labours  , on  lème  la  graine  n la  volée. 
Ce  11  en  octobre  ou  en  novembre  qu'on  fait  cette 
opération,  pour  laquelle  on  a foin  dechoifir  un 
jour  de  pluie.  I.e  plus  fouvenc  on  fie  recouvre  pas 
.la  graine  par  un  herfage. 

Au  printemps  , les  pieds  ont  à peine  un  pouce 
de  hauteur , qu'on  commence  d les  farder , Sc  on 
répète  cette  opération  tous  les  vingt  jours  au 
moins , furtout  fi  le  temps  ell  pluvieux. 

A la  fin  d'août , la  Soude  elt  ordinairement  dans 
le  cas  d'être  cueillie;  celle  deltinéc  pour  graihe 
fe  laiffe  un  mois  de  plus  fur  pied,  8c  en  cela  on 
agit  plus  dans  les  principes  qu’aux  environs  d'Ar- 
les. La  manière  de  la  deiUcher  & de  la  brûler  ne 
diffère  pas  de  ce  qui  a été  dit  plus  haut. 

Des  détails  cités  par  mon  collaborateur  Teflier, 
d'apiès  M.  de  Judieu  , diffèrent  un  peu  de  ceux 
dont  je  viens  d’entretenir  le  kâeiit.  Par  exemple, 
ils  annoncent  qu’on  fème  en  janvier  8c  qu'on  ré- 
colte en  juin  ; mais  ces  différences  peuvent  avoir 
lieu  fans  qu'il  y air  contradiâion. 

F.n  général , il  elt  de  fait  que  les  plantes  annuel- 
les *fimées  avant  l'hiver,  donnent  aes  produirons 
bien  plus  fortes  que  celles  femées  ou  printemps. 
Ainfi  il  elt  plus  avantageux  de  fuivre  la  méihode 
de  M.  Piâet-Malet , que  cette  dernière.  ( Bote.  ) 

Soude  : nom  de  l'alcali  qu’on  retire , i°.  par  la 
leffivation  des  cendres  des  plantes  dont  il  vient 
d’érre  quellion;  iv.  de  Certains  lacs  de  l'Égypte, 
de  l'Arabie  , # la  Perfe  & de  1a  Sibérie,  par  la 
décompofitionipontanée  dufel  marin  qui  y afflue  ; 
j°.  du  fel  marin  artificiel,  par  une  opération  chi- 
mique. y °ye\  le  Diftionnaire  de  Chimie. 

Quoique  ce  foit  des  Soudes  qu'on  retire  ce  fel 
plus  ordinairement,  il  convient  de  dire  qu'on 
retire  encore  beaucoup  de  plantes  qui  croif- 
fent  fur  le  bord  de  la  mer,  comme  de  I'Ansérine 
MARITIME  , des  SAUCONES  HERBACEE  SC  FRU- 
TESCENTE , de  I'Arkochs  a feuilles  de 
rOURPIER  , des  Ficoides  NODIFIORE  8 C CRIS- 
TALLINE, 8rc. , 8c  de  plantes  qui  croifl'ent  dans  la 
mer  même,  comme  les  Va  RE  es  Scies  Ulves. 
FVycj  tous  ces  mots. 
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Il  y a beaucoup  de  rapports  çommnns  entre  la 
Soude  8c  la  potalT.  ; m.is  elles  fe  diffinguent  par 
des  caraâeres  alTec  failliras  pour  les  reconncîtte 
après  un  léger  examen.  Le  plus  facile  au  prjmitr 
afpeâ,  c'en  que  la  Soude  attire  peu  l'humidité 
pif  fon  expofitipn  â l'air , tandis  que  la  pouffe  fe 
réfout  tiès-promptement  en  eau  dans  la  même  cir- 
confiance.  • 

Tous  les  fels  que  forment  la  Soude  8c  la  po- 
table avec  les  acides  Sc  autres  bafes , font  diffe- 
rens. 

Ceux  de  ces  fels  où  entre  la  Soude  , dont  on 
fait  le  plus  d’ufage  dans  l'économie  domefiique  , 
dam  la  médecine  8c  les  arts,  font  le  Muriatf. 
de  soude  ou  Sel  marin,  te  Sulfate  de  soude 
ou  Sel  ce  Glauber  , le  Tartrite  de  Soude 
ou  Sel  de  Seignette,  le  Borat»  de  Soude 
ou  Borax,  t'oyez  cts  mots. 

Les  plus  importans  emplois  de  la  Soude  font 
pour  faire  le  favori  8c  fondre  le  verre  , emplois 
auxquels  elle  convient  mieux  que  la  potafie,  à rair 
fon  ae  ce  qu'elle  n’attire  paf  l'humidité  de  l'air. 
La  potafie  l'emporte  furtllepour  les  Uffives,  parce 
quelle  a naturellement  plus  d'aâion,  Sc  qu'ort 
peut  fe  la  procurer  partout*  à bon  compte , par  1a 
leffivation  des  cendres  de  tous  les  végétaux  qui  ne 
croiiïent  pas  dans  les  tertains  falés. 

La  Soude  du  commerce  elt  loin  dette  pure* 
c’efi  un  [compofé  de  foude , de  charbon  , de 
cendres,  de  terre,  de  fels  de  différentes  fortes, 
dans  des  proportions  tellement  variables , qu'on  ne 
peut  en  trouver  deux  lots  qui  les  aient  femblables. 

Pour  les  lelfives  , la  fabrication  du  verre  com- 
mun , certaines  fortes  de  teintures , 8r  d'auttes 
ufages  qu'il  eff  fuperflu  de  citer  ici  , il  Soude 
peur  être  employée  telle  qu'on  la  trouve  dans  le 
corfhnerce;  mais  lorfqu’il  s’agit  de  la  faire  entrer 
dans  la  compolition  du  favon , dans  celle  du  verre 
fin,  8rc. , il  faut  la  purifier.  On  y parvient  d'abord 
en  partie  en  fail'am  difioudre  une  certaine  quan- 
tité dgus  l'eau  chaude,  en  filtrant  cettè  eau,  en  U 
biffant  dépoter,  en  la  faiblit  évaporer  8c  en 
calcinant  le  réfidu.  Une  purification  plus  complète 
n'eft  utile  que  pour  b médecine  Sc  les  expériences 
de  chimie. 

Cette  Soude  calcinée  eft  un  carbonate.  Pour  lui 
enlever  l'acide  carbonique,  on  b diffout  de  nou- 
veau, on  b met  avec  de  b chaux  vive  Sc  on  filtre 
l'eau  ; c'eft  dans  cet  état  qu'on  l'emploie  pour  faite 
le  favon  blanc.  En  faifant  évaporer  l'eau  , on  ob- 
tient b pierre  à cautère , fi  employée  dans  b chi- 
turgie. 

La  manière  de  retirer  b Soude , ou  mieux  le 
Natron  , car  cette  Soude  ell  d'une  nature  par- 
ticulière Sc  porte  ce  nom , des  lacs,  en  Égypte  Sc 
autres  pays  précités  .ainfi  que  celle  de  décompofei 
le  fel  marin  pour  ifoler  celle  qui  en  fait  b bafe. 
n'étant  pas  du  rctfort  des  cultivateurs,  je  ren- 
verrai les  leâeiirs  aux  articles  cbrrefpondans  des 
Dictionnaires  de  Chimie  8c  des  Ans.  ( Base.) 
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Soure  ratab.de.  On  appelle  ainfi  U Soude 
épintufe  dans  quelques  lieux. 

SOUFFLET.  Je  n'ai  pas  à parler  ici  du  Soufflet 
donc  on  taie  litage  dans  la  mai  (un  pour  excittr'la 
combuflion  du  bois,  ni  de  ceux,  plusgios,  ufités 
dans  une  infinité  d'arts  pour  produire  le  même 
effet , mais  feulement  de  celui  île  même  forme  Si 
d'un  pied  deTarge  au  plus , fixé  par  fa  planche  infé- 
rieure fur  une  boite  lous  laquelle  ett  un  réchaud 
garni  de  charbon  allumé,  fur  lequ  1 on  projette  du 
tabac  ou  du  foutre,  dont  la  (umee  ou  la  vapeur 
monte  dans  le  Soufflet  par  l'ame  8c  eft  dirigée  parle 
tuyau  fur  les  plantes  couvertes  de  Prcekons  , de 
Tigres  , de  Cochenilles  , de  CiunillPs  8c 
autres  Insectes  , afin  de  les  faire  périr.  yoy*i 
ces  mots. 

Ce  même  Soufflet , au  moyen  de  la  fumée  de 
tabac  , fett  encore,  en  en  mettant  le  tuyau  dans 
le  fondement  dt$  noyés  , à en  exciter  l'irritabi- 
lité  8c  à les  rappeLr  à la  vie.  Voy <j  Noté. 

Les  cultivateurs  des  plantes  étrangères  de  ferre 
8c  d'orangerie  peuvent  difficilement  fe  paffer  de 
cet  inttrument^donr  la  dépenfe  cfl  peu  confidt^- 
rable  8c  l'utilI^Uvidente.  ( Bosc  ) 

SOUFFLÉE  AU  POIL.  On  donne  cè  nom  , 
dans  quelques  lieux,  à la  fanis  qui  fore  de  la  racine 
du  Cabot  des  chevaux  qui  ont  g:é  enclciues. 
Koyer  ce  mot. 

.SOUFFLER  UN  ARBRE  : mauvaife  expreffion, 
fynor.yme  de  celle  foulever  par  fecoulfes  un  ar- 
bre qu'on  plante , afin  de  faire  tomber  la  terre  dans 
les  intervalles  de  fes  racines.  Voy.  Piantation. 

SOUFRE  : matière  inflammable  qui  entre  dans 
la  compofition  (je  la  poudre  à canon,  dont  on 
fait  ufage  dans  beaucoup  d'arts,  dont  l'emploi  efl 
fort  étendu  en  médecine,  ficc. 

Un  cultivateur  aifé  doit  toujours  avoir  une  pe- 
tite provifion  de  Soufre,  foit  pour  l'employer  dans 
la  conftâion  des  a’iumctres  qu'il  confomme,  foit 
pour  fcellerfe  fer  dans  la  pierre  , foit  polir , St  le 
changeant  en  gaz  acide  fulfureux  par  fa  combuflion, 
le  faire  fervir  à blanchir  les  foies  8c  les  laines,  à 
faire  p.  rir  les  Pucerons  qui  affoibliffent  la  végé- 
tation des  phnjjs  précirules , les  ixodes  qui  cau- 
feht  la  Gale  dR  hommes  8c  des  moutons,  même 
à éteindre  le  feuMes  cheminées.  Koyrç  ces  mots. 

La  médecine  vétérinaire  fait  un  fréquent  ufige 
du  Soufre,  foit  en  nature,  pour  guérit  la  Morve, 
félon  le  procédé  de  M.  Colaine  , foit  incorporé 
avec  des  alcalis,  des  huiles.  Sec. 

C’cll  à M.  Gales  qtVondoit  d'avoir  fi  avJhageu- 
fement  fabtiitué  le  gaz  acide  fulfureux  aux  pomma- 
des fulfureufes , aux  bains  de  fulfures , 8cc. , pour 
guérir  la  gale  des  hommes  Si  des  animaux.  De- 
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importante*  découvertes  lui  méritent  la  recon- 
noiffance  de  la  polléiité.  ( Bosc.  ) 

Soufre  végétal.  C'eii  tantôt  la  pouffière  fé- 
condante du  lycopode  , qui  fei  t , à l’Opéra , à pro- 
duire ces  flalfcnes  légères  & peu  combultibles 
qu'on  y admire  ; tantôt  lapouffière  fécondante  des 
pns  emportes  au  loin  par  le^vents  & femes  fur 
les  terres.  Vo\<i  Lycopode,  Pi ji  ii  Pollen. 

( B'jsc.  ) 

SOU  GUE  : 'ynenyme  de  Souche. 

SOUGUET  : portion  de  racine  d'olivier,  avec 
laquelle  on  le  multiplie.  Fbjrj  Qbivier  & 
Racine.  • •« 

SOULEVER  LA  TERRE.  On  donne  ce  nom  , 
dans  quelques  cantons , au  premier  labour  qu'on 
donne  aux  jachères  ou  aux  prairies  artificielles  > 
il  eit  par  conféquent  fynonyme  de  Rompre. 
SOULIER  DF.  NOTRE-DAME.  Poy.  Sabot. 
SOUPES  ECONOMIQUES.  On  a donné  ce 
nom  à des  potages  aux  L pûmes  tiès-peti  difper.- 
dieux  8c  extrêmement  nouriiflans,  deltinés  à fup- 
pléer , pour  les  pauvres  , avec  agrément  pour 
eux  , les  alimens  plus  coûteux  , 8;  qui  peuvent , 
avec  grand  avantage , être  introduits  dans  les 
campagnes , principalement  aux  temps  des  foins  , 
des  moiifons  8c  des  vendanges. 

Quand  on  a vu  la  Soupe  nom  font  ufage  les  cul- 
tivateurs de  beaucoup  de  parties  de  la  France,  qui 
n'elt  que  devenu  chaude  engraillée  par  un  mini- 
cule  de  beurre  ou  de  lard , ou  de  fain-doux  , aro- 
matifée  par  un  oignon  ou  un  poireau , Sc  qu'on 
a,  comme  moi , goûté  la  Soupe  économique  qu'a 
d.ftribuée  J Paris  la  bienfaifante  Société  appelée 
philantropique , on  doit  faire  des  voeux  pour  que 
ces  dernières  leur  foient  pat  tout  fubflituées  , mal— 
gré  qu'elles  foient  néceffairement  moins  écono- 
miques faites  en  petit  que  faites  en  grand  , fur- 
tout  à 1a  manière  vfe  la  Société  dont  ]e  viens  de 
parler , qui  a confulté  tous  les  ara  pour  la  fabrica- 
tion de  les  fourneaux  8c  de  fes  chaudières. 

Quoique  les  Soupes  économiques  fufTent  con- 
nues dans  les  temps  les  plus  reculés , qu’un  ouvrage 
imprimé  à Saintes  en  i 68o  en  ait  donné  la  recette, 
que  le  médecin  Helvétius  l’ait  tapjaelée  au  com- 
mencement du  dernier  fiecle;  quoique  dés  curés- 
de  Paris  en  difiribualTent  journellement,  pendant 
l’hiver,  aux  indigent  de  leurs  piroifles  depuis  une' 
vingtaine  d'années,  un  de  cesintrigansqui  nepen- 
fent  qu'a  eux,  mais  qui  ont  toujours  le  mot  bien 
public  à la  bouché , M.  le  comte  de  Rumforc,  s'en 
tli  approprié  l'invention  dans  ces  derniers  temps  , 
8c  efr  parvenu' J leur  dohner  fort  nom. 

. Voici  les  compofitions' de  plufietirs  fortes  de 
Soupes  étonomiques  , dans  lesquelles  je  n'indi- 
querai les  dofes  que  d'unè  manière  relative , afin 
puis  il  a obfervé  que  ce  même  gaz  aci  le  fulfn  eux  , 1 qu'on  puifle  en  varier  la  quantité  félon  le  naiebre 
en  provoquant  d abc^dantes  futurs,  guérifloit  les  pie  perfonnes  qui  doivent  dn  faire  journellement 


thu.natifmes,  li  goutte,  8c  , en  portant  un  trouble 

Îprrmentané  dans  1a  circulation  du  fang,  'guerif- 
bit  la  paralyfie,  les  affections  neiveutcs , 8cc.  Ces 


fage  ; ces  dofes  Toht  en  poids  ; 
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Pois (o  parties. 

Cuottes 14 

Potirons 10 

Navets tj 

Beurre 4 

Sel 4 

Le  riz,  après  atfoir  été  lavé  1 l’eau  bouillante. 
Te  met , le  folr , dans  un  vaiffeau  fermé,  avec  de' 
la  nouvelle  eau,  fur  un  petit  feu,  Sc  le  lendemain 
on  y ajoute , apres  les  avoir  fait  cuire  fépatément 
8c  réduire  en  purée , les  autres  ingrédient  détail- 
lés, puis  If  fel  8c  le  beurre. 

* Comme  le  riz  eft  quelquefois  fort  cher,  on  peut 
ou  en  diminuer  la  dofe , ou  lui  fubflituer  de  l’orge 
mondé  : on  fupprime  également  les  potirons  St  les 
navets  lorfqu'ils  font  devenus  trop  rares  ou  trop 
chers.  • 

Farine  d’orge 1 partie. 

Oignons a 

Beurre  ou  graifTe 1 

Poivre  8t  fel » 

Les  oignons  font  coupés  par  petits  morceaux  8c 
frits  dans  le  beurre.  On  y ajoute,  petit  à petit, 
la  farine , en  remuant  perpétu  :11e  ment,  fans  mettre 
«l’eau , jufqu’à  ce  que  le  tout  fa  (Te  une  malle  ho- 
mogène fufceptible  d’étre  «enfermée  dans  du  pa- 
pier 8c  emportée  dans  la  poche. 

Une  once  Sc  demie  de  cette  compofition  , qui , 
d’après  les  expériences  de  Parmentier , peut  fe 
conferver  pendant  un  mois  fans  altération,  délayée 
dans  une  livre  d’eau  , en  y ajoutant  une  once  de 
bifcuit  broyé,  forme  un  excellent  potage , qui  ne 
revient  qu’a  environ  un  fou , 8c  oui  nourrit  autant 
que  deux  fois  fon  poids  de  pain  ois. 

Pommes  de  terre 80  parties. 

Orge  mondé if 

Haiicots,  pois  ou  lentilles 16 

GrailTe a 

_ Oignons.. .? I 

Feuilles  de  céleri *.....  z 

Herbes  cuites..’ 1 

Thym  ou  laurier » 

.Sel * » 

Poivre...,.; .......  ” 

Eau » 

Cette  Soupe  fe  commence  la  veille , c’eft-à- 
dire4  qu’on  fait  crever  l’orge  dans  de  l’eau  bouil- 
lante, 8c  qu’on  le  laiffe  s’en  imbiber  toute  la  nuit. 

Orge  mondé 40  parties. 

Fatine  d’haricots ta 

Farine  de  lentilles 9 ’ 

Graille z 

Poireaux 1 

Oignons *>  ; 

Carottes I 

Per  fil » 

Sarriette » 

Poivre » 

Sel 

Eau * 
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Je  m’arrête  ici , quoique  je  puffe  augmenter 
le  nombte  de  ces  recettes,  parce  qu’il  eft  facile 
de  les  imaginer , félon  la  faifon  8c  l’abondance  de 
tel  légume  comparé  à tel  autret 

On  voit  par  l’expofé  que  |e  viens  de  donner, 
que  U fond  de  ces  Soupes  doit  être  ou  des  graines 
de  céréales,  ou  la  farine  tle  ces  graines  , ou  la 
pomme  de  terre  8c  autres  racines  nourriflantes, 
jointes  1 dès  grailles  8c  à de  petites  quantités  de 
fel  8c  de  plantes  aromatiques. 

Toutes  les  racine»,  pour  ne  pas  perdre  de  leur 
faveur , doivent  être  , au  préalable , cuites  à la 
vapçur  de  l’eau  chaude  8c  unies  au  potage  , après 
avoir  été  écrafées,  lorfqu’il  eft  à moitié  cuit. 

Je  n’ai  point  parlé  de  bain,  parce  qu’il  n’eft  pas 
indifpenfable , 8c  qu’il  eft  toujours  facile  de  l’ajou- 
rer aux  portions  un  inftant  avant  de  les  confommer. 

Le  potage  aux  oignons  , qu’on  peut  fabriquer 
plulieurs  jours  à l’avance,  doit  être  futtout  préféré 
dans  les  grands  travaux  de  la  campagne , où  tous  les 
bras  ne  font  pas  de  trop  dans  les  champs.  Par  fort 
moyen , en  un  qnart  d’heure  on  peut  donner  i 
dîner  i des  centaines  de  moilTonnfuts  ou  de  ven- 
dangeurs, puifqu’il  ne  s'agit  que  de  faire  bouillir 
de  l’eau  , les  tranches  de  pain  étant  coupées  de 
la  veille.  ( Bosc.) 

SOURCE  : fynonyme  de  Fontaine. 

SOURIS  : quadrupède  du  genre  des  rats  , qui  Je 
plus  Couvent  fe  réfugié  dans  les  miifons  des  cultiva- 
teurs pour  y vivre  des  denrées  qu’ils  y raflemblenc 
pour  leur  nourriture  , 8c  qui  leur  occafionne  an- 
nuellement de  grandes  pertes  lorfqu’tU  ne  lui  font 
pas  une  guerre  perpétuelle  , foityhreéfement  avec 
des  pièges  , des  amorces  empotlonnées , des  fu- 
mées délétères , Scc. , foit  indireûement  par  le 
moyen  des  chats,  des  oi féaux  de  nuit,  des  fer- 
pens , feq,  Kbyc{  le  Didionmire  des  Quadrupèdes  , 
failanc  partie  de  Y Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières. 

U eft  affez  rare  de  rencontrer  des  Souris  dans 
les  champs  8c  les  bois  : ce  font  les  Campagnols 
8c  les  Mulots  (veyrj  ces  mots),  qui  v font  quel- 
quefois très-communs  , 8c  qu’on  prend  pour  elles. 

L’abondance  des  Souris  dans  uite  nuifon  rurale 
annonce  toujours  le  défaut  d’ordre  du  proprié- 
taire i car  fi  leurs  dégâts  , pris  ifolément  , font 
peu  confidérables , ifs  le  deviennent  beaucoup 
lorfqu’on  les  additionne  au  bouc  de  l’année. 
( B ose.) 

SOUROUBÉE  : genre  qui  a été  réuni  aux 
RuYSCHES.  V oyer  ce  mot. 

SOUS- ARBRISSEAU  : fynonyme  d’ARBUSTE. 
Voyer  ce  mot. 

SOUSTRAGE.  C’eft  la  Litière  dans  le  Mé- 
doe. 

SOUSTRAIT.  On  appello  ainfi  , dans  la  ci-de- 
vant Picardie , le  lit  de  paille  fur  lequel  on  amoo- 
cèle  le  blé  dans  les  granges  ou  les  greniers.  U 
vaut  beaucoup  mieux  faire  le  Souftratt  avec  des 
• fagots 


Digitized  by 


r 


S P A 

fagot*  pour  faciliter  h circulation  de  l'air.  Voye{ 
Paille  & Meule. 

SOUS- YEUX.  Lorfqu’un  bouton  eft  détruit 
par  une  eau  le  quelconque  , principalement  par 
la  gelée , il  elt  remplace  ordinairement  par  deux 
autres  qui  n'étoient  point  apparens,  St  qui  fe 
développent  au-d-flous  de  lui , un  peu  fur  les 
côtés. 

Les  Sous -yeux  ne  pouffent  fouvent  qu'une 
ou  deux  feuilles  la  première  année;  les  bour- 
geons qui  en  fortent  la  même  année , ou  l'année 
fuivanie  . font  toujours  loible*,  St  donnent  ra- 
rement des  fruits  >BÙs  les  branches  qui  piovien- 
nent  de  ces  bourgeons  fe  fortifient  enfuite  au 
point  de  n'étre  point  dillinéles  des  autres. 

Il  eft  une  manière  de  tailler  les  arbres  fruitiers, 
principalement  les  poiriers  , qui  confifte  à couper 
les  branches  fur  l'oeil  même , afin  que  les  deux 
Sous-yeux  fe  développant , le  nombre  des  bran- 
ches augmente.  Voye jYeux,  Bouton  & 
Taille.  (Boxe.) 

SOUT  : fynonyme  de  To:t  a torc.  Koyxj 
ce  mot  & celui  Cochon. 

SOUTIRAGE  DES  VINS.  VoyeX  Vin. 

SOUVENEZ- VOUS- EN  : nom  vulgaire  de  la 
Myosote  des  marais. 

SOWERBÉE.  Sowtitt.i. 

Plante  vivace  de  la  Nouvelle-Hollande,  fort 
voifine  de  l'ail , qui  feule  conftitue  un  genre  dans 
l’hexandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des 
Liliacées. 

Cette  plante  fe  cultive  depuis  quelques  annéi 
dans  nos  jardins,  St  fe  trouve  hguree  dans  les 
Liltactts  de  Rtdouié.  On  la  tient  dans  un  pot 
rempli  de  terre  de  bruyère , 8f  on  la  rentre  dans 
l'orangerie  aux  approches  des  gelées  ; fa  multipli- 
cation a lit  u par  la  fcparation  des  caïeux  en  au- 
tomne. ( Boxe.  ) 

SPAENDONCtE.  Cad, a. 

Arbufte  de  l'Arabie,  continuant  feul  un  genre 
dans  la  décandtie  monogynie  8t  dans  la  famille 
des  Ligumincufcs.  Il  fe  cultive  dans  nos  Serres , 
mais  y eit  rare , attendu  qu'il  n'y  a pas  encore 
donné  de  graines,  St  gu Jl  ne  fe  multiplie  d'au- 
cune autre  manière.  • 

C'eft  dans  un  pot  rempli  de  terre  à demi  con- 
finante , qu'on  rAiouvelle  en  partie  tous  les  deux 
ans,  que  le  plante  la  Spaendoncéil  a feuilles 
de  tamarin.  Des  arrofemens  modérés  en  tout 
temps,  6c  principalement  en  hiver,  lui  convien 
nent.  On  la  met  à l’air , contre  un  mur  expofé 
au  midi,  pendant  le  fort  de  l’été  i mais  on  la  rentre 
de  très-bonne  heure  dans  la  ferre  chaude.  Ses 
fleurs  font  fort  belles,  mais  peu  nombreufes. 
( Boxe.  ) 

Agriculture.  Tome  VI. 
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SPANANTHE.  SrjHJvrnt, 
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Genre  de  plantes  établi  par  Jacquin  dans  fa  pen- 
tandrie  digynie  8c  dans  la  famille  des  Omktl- 
liferei. 

ll*ne  paroit  pas  bien  diflinét  de  celui  des 
Armarinthes.  (Boxe.) 

SPARGANOPHORE.  S, au c ANOrHORUS . 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quelques 
Ethulies  qui  n’offrent  pas  rigoureufement  les 
caractères  des  autres.  Il  fe  rapproche  infiniment 
des  Grangees.  ( V oyx{  ces  deux  mots  8c  la  plan- 
che 670  des  llluflrations  des  genres  de  Eamaick.  ) 
C'eft  le  Struchion  de  Juflieu. 

Efp'eces. 

1.  Le  SpARGANOPHOR*verrlcillé. 
Spargantgfhorus  verticil/atus.  Mich.  © De  l'A- 
méiique  fcptentrionale. 

1 ■ Le  Sparganophore' à fleurs  axillaires. 
Sparganophvrus  flruchium.  Poir.  © De  la  Ja- 
maïque. 

$.  Le  Sparganophore  porte-bandeau. 
Spurganophorus  fafeiatus.  Poir.  © Des  Indes. 
Aucune  de  ces  efpèces  n'eft  cultivée  dans  nos 
jardins.  ( Boxe.) 

SPARGELLE  : un  des  noms  vulgaires  du  genêt 
à tiges  ailées. 

SPARGOULE  , ou  SPERGOULE  , ou  SPAU- 

GOUTE.ouSPERGULE.ouESPARGOULE, 

ou  SPORÉE.  SnsLatrtA. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  pentagynie  8e 
de  la  famille  des  CaryophylUcs , qui  réunit  dix 
efpèces,  dont  une  eft  l'objet  d'une  culture  de 
quelqu’importance  pour  certains  pays.  II  eft  figuré 
pl.  39a  des  Iltuflraiions  de,  genres  de  Lamarck. 

Efp'eces. 

Spargoules  à feuilles  verrieif/ées  ou  flipulécs. 

1.  La  Spargoule  des  champs. 

Spergula  arvenjis.  Linn.  Q Indigène. 

1.  La  Spargoule  i cinq  étamines. 

Sptrgu/u  pentandra.  Linn.  O Indigène. 

}.  La  Spargoule  velue}* 

Spergula  villofa.  Pcrf.  Du  Bréfil. 

4.  La  Spargoule  élevée. 

Spergula  grandis.  Perf.  Du  Bréfil. 

Spargoules  à feuilles  oppofies , non  flipulécs. 

f.  La  Spargoule  noueufe. 

! . Spergula  nodofa.  Linn.  ^ Indigène^  j 
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6.  La  Spargoule  herniée. 

Spergula  taciniaca.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

• 7.  La  Spargoule  glabre. 

Spergula glabra.  WiIlH.  x.  Du  midi  de  la  France. 

8.  La  Spargoule  Tagine. 

Spergula  fuginoidet.  Linn.  if  Des  Alpes.  * 
g.  La  SPARGOULE  en  alêne. 

Spergula  fubulata.  Svarta.  Q Indigène. 

10.  Li  Spargoule  porte-poil. 

Spergula  pilifera.  Decand.  Delà  Corfe. 

Culture. 

Les  efpices indiquées  fous  les  n*”.  1 , 1 , y & 8, 
fe  cultivent  dans  l'école  du  Muféum  d'hiftoire 
naturelle  de  Paris. 

Les  deux  premières  étant  annuelles  fe  fèmertt 
en  place  tous  les  3ns  au  printemps  , & ne  de- 
mandent d'autres  foins  que  ceux  dus  à tout  jardin 
bien  tenu. 

Les  deux  dernières  font  un  peu  plus  difficiles 
3 conferver  . parce  qu’elles  veulent  une  humidité 
confiante.  On  les  plante  le  plus  fouvent , ou  dans 
un  pot  qu'on  place  pendant  l'été  dans  un  autre 
pot  contenant  un  peu  d'eau , ou  contre  un  mur 
expofé  au  nord  , &r  dans  le  voiiïnage  d’un  puits. 

La  Spargoule  des  champs  eft  celle  qui  fe  cul- 
tive en  grand  pour  la  nourriture  des  beftiaux  ; elle 
croit  naturellement  dans  les  champs  fabionneux 
de  prefque  touft  l'F.urope  , & quelquefois  en 
telle  abondance  , qu’il  fcmble  qu’on  l'y  a femée. 
Chique  pied  fleurit  fans  interruption  pendant  tout 
l’été , de  forte  qu’il  y a long-t#nps  que  les  graines 
des  premières  fleurs  font  difleminées  torique  les 
dernières  s'épanouilTtnt.  Tous  les  befliiux  les  re- 
cherchent, furtout  les  ruminans  ; elle  procure 
aux  vaches  un  lait  abondant,  excellent,  duquel 
on  obtient  un  beurre  de  qualité  fupérieure  , qu'on 
connoît  dans  le  Brabant  hollandois  fous  le  nom 
de  beurre  de  Spargoule.  C’ell  dans  le  nord  de  la 
France  , en  Weftphalie,  en  Hanovre,  qu’on  la 
cultive  le  plus.  Je  l’ai  vue  aulli  très  en  faveur  fur 
les  montagnes  granitiques  8c  fchilleufes  de  la 
Calice. 

La  nature  de  la  Spargoule  St  le  peu  d’abon- 
dance de  fes  produits  indiquent  que  c'ell  dans 
les  plus  mauvais  terrains  qu'il  eft  le  plus  avanta- 
geux de  la  cultiver;  & en  effet,  outre  quelle 
viendroit  mal  daus  ceux  qui  font  argileux  Se  hu- 
mides , elle  ne  peut  entrer  en  comparaifon  pour 
la  quantité  de  fourrage  qu’elle  peut  donner  dans 
un  efpace  de  même  étendue  avec  le  fainfoin  , le 
trèfle  Se  la  Luzerne.  C’ell  donc  dans  les  fables  8c 
les  graviers  les  plus  acides  que  les  cultivateurs 
doivent  la  femet  de  préférence. 

11  y a plufieurs  manières  de  cultiver  ia  Spar- 
goule. 

Beaucoup  de  cultivateurs  la  fèment  au  milieu 
du  printemps  dans  leurs  feigles , à l'ombre  def- 
quels  elle  germe,  & auxquels  elle  nuit  extrêmement 
peu,  fes  progrès  ne  devenant  raides  qu’aptes  la 
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moilfon.  Par  ce  moyen  elle  fournir,  fans  nulle  dé- 
penfe , jufqu’aux  gelées,  un  pâturage  abondant. 
C’efl  ainfi  qu’on  procède  généralement  dans  les 
montagnes  de  la  Galice,  quoiqu'on  n’y  connoiffe 
pas  les  jachères  biennales  ou  triennales. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  poflible  d'un  pâtu- 
rage de  Spargoule , on  y fait  palier  chaque  jour 
ou  chique  deux  jours,  fort  rapidement,  les  vaches 
Se  les  moutons , afin  qu’elle  puifle  repouffer. 

On  peut  également  la  ferner  dans  les  navettes 
d’hiver , les  chanvres , &c.  , Se  autres  cultures 
qui  fe  récoltent  au  milieu  de  l’été. 

Que  de  terrains  de  nul  p|pduit  , foit  dans  les 
plaines  fablonneufcs , foit  dans  tes  montagnes  gra- 
nitiques cndécompofition,  qui  augmenteroient  de 
valeur  fi  on  y cultivoit  ainfi  la  Spargoule  ! J’in- 
fille  fur  les  terrains  granitiques,  parce  que  j’ai 
vu  cette  plante  profperer  dans  tous  ceux  que  )’ai 
vifités. 

Lorfque  la  Spargoule  n'eft  pas  pâturée  par  les 
beftiaux  , elle  fournit  par  fa  décompofition  un 
humus  qui  améliore  la  nature  du  fol  ; ainfi  1a 
ferner  fur  les  chaumes  du  feigle,  à la  fuite  d’un 
leger  herfage  , pour  être  enterree  en  fleur  par  un 
labour  à la  fin  de  feptembre , eft  une  très-bonne 
opération , quoique  plufieurs  autres  plantes  lui 
(oient  préférables  à raifon  de  leur  grandeur  ou  de 
la  rapidité  de  leur  croiflance.  Foyej  Récoltés 

ENTERREES. 

Dans  les  pays  où  on  cultive  la  Spargoule  comme 
récolte  principale,  on  la  fème  à la  volee,  fur  un 
feul  labour,  plutôt  avant  qu’après  le  mois  d'avril, 
Sc  on  la  herfe  avec  un  fjgot  d’épine,  car  elle  de- 
mande à être  fort  peu  enterrée.  Là,  on  la  coupe 
ttois  & même  quatre  fois  pour  la  faire  manger  en 
vert,  â l’étable  ou  à la  bergerie , feule  ou  mélan- 
gée, dès  la  veille,  avec  de  la  paille  de  froment  ou 
d’avoine  , â laquelle  elle  communique  fa  faveur. 

Rarement  on  fait  defTéchsr  la  Spargoule  pour  la 
consommer  pendant  l'hiver,  â raifon  de  la  diffi- 
culté de  cette  opération  & du  dechet  qui  en  eft 
la  fuite.  Si  cependant  on  vouloit  U conlerver,  le 
meilleur  moyen  feroit  de  la  ftratifier  avec  les  deux 
fortes  de  paille  que  je  viens  de  nommer.  K oyty 
Paille. 

Il  faut  huit  â dix  livres  de  graiues  de  Spargoulè 
par  arpent. 

Pour  fe  procurer  leur  provifion  de  graine , il 
eft  avantageux  que  Lsq^tivuteutsfementun  champ 
fpécialemem  dans  ceTO  intention,  & dont  iis 
faucheront  la  récolte  un  peu  tard , par  un  temps 
humide , ou  en  n 'opérant  que  jiltqu'au  moment  de 
la  dtfpariiioiLdela  rofee,  afin  que  les  graines  ne  fe 
perdent  pas.  Le  produit  de  cette  récolté  fe  mettr» 
fur  des  toiles  Se  s'apportera  à la  maif'on  , où  les 
capfules  s'ouvriront  par  la  defliccation  S e tom- 
beront fur  ces  mêmes  toiles  : les  premières  tom- 
bées étant  les  meilleures,  on  les  féparera  des  der- 
nières pour  les  employer  de  préférence. 

La  graine  de  Spargoule  fett , dit-on , à la  nour- 
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riture  des  homme»  dans  quelques  cantons  difl'èord. 
Elle  efl  encore,  dit  on,  fort  recherchée  des  vo- 
lailles! cependant*  Roziers  n'a  pat  pu  déterminer 
Tes  pigeons  à la  manger. 

La  plupart  des  cultivateurs  fe  contenrent  de 
raffembltr  la  graine  qui  tombe  des  différentes 
coupes , lorfqu’ils  cultivent  la  Spargoule  pour  la 
faucher,  & on  ne  peut  les  blâmer;  mais  infant 
alors,  à raifon  du  défaut  de  maturité  de  la  plus 
grand  partie,  qu’ils  ne  confer vent  que  celle  qui 
eft  tombée  ^ première. 

Nulle  part  la  culture  de  la  Spargoule  ne  peut 
feule  enrichir  les  cultivateurs  ; mais  dans  tous  les 
pays  pauvres , par  fuite  de  la  nature  fablnnneufe 
du  foi , elle  peut  augmenter  leur  aifunce.  J 'ai  gémi 
en  parcourant  les  landes  de  Bordeaux  & de  la  So- 
logne , les  ch  mes  granitiques  du  centre  de  la 
France,  denr'Vy  pas  trouver  en  faveur.  Tout  bon 
citoyen  doit  defuer  que  les  propriétaires , mieux 
inftruits  de  fes  avantages  , fe  déterminant  à l'in- 
troduire dans  Ieuis  Assolemens.  Voyeq  ce 
mot. 

Les  feuls  inconvénient  de  la  Spargoule  font 
que  les  beftiaux , & furtout  les  vaches , l'arrachent 
facilement  en  pâturant , S c que  la  faux  n’atttint 
jamais  tottes  (es  tiges , dont  la  plupart  font  plus 
ou  moins  couchées.  (Dose.) 

SPARGOUTINE.  SrxuauLAsTutru. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  téiragynie  8c 
de  la  famille  des  Caryophillies , foit  voifin  des 
Spargouies  , qui  renferme  trois  efpèces , dont 
aucune  n'ell  cultivée  dans  nos  écoles  de  botanique. 

Efpèces. 

i.  La  Spargouttne  Ianugineule. 

SperguLifirum  Unuginofum,  Mien.  De  l'Améri- 
que feptentrionale. 

z.  La  Spargoutine  lancéolée. 

Spcrgulaft'um  laneeolatum.  Mich.  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

J.  La  Spapgoutine  â feuilles  de  graminée. 

Sptrguljflrum  gramincum.  Mich.  De  l’Amérique 
feptentrionale.  ( Bore.  ) 

SP ARLING  : plante  du  Malabar,  encore  mal 
connue,  8c  que  nous  ne  pofledons  pas  dans  nos 
jardins.  (Bore.  ) 

SPARMANNE.  SrA&MASitiA.  . 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Liliacéct , qui  ne  renferme 
qu’une  efpèce  originaire  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  figurée  pi.  468  des  Illuftratioits  des  gen- 
res de  Lamarck.  C'eft  un  atbriffeau  voifin  des 
Lapuliers  ( voycj  ce  mot  ) , d’un  feuillage 
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agréable  , Sc  qui  eft  en  fleur  pendant  tout  l’été. 
On  le  cnlti  ve  depuis  quelques  années  dans  nos  oran- 
geries. 11  demande  une  terre  â demi  confinante  , 
qu'on  renouvelle  en  partie  tous  les  ans,  en  au- 
tomne , 8c  des  arrofemens  fréquens  en  été , faifon 
qu’il  paffe  en  plein  air  contre  un  mur  expolé  au 
midi.  La  chanciffure  dans  l’orangerie  efl  beaucoup 
à craindre  pour  lui  ; en  conféquence  il  faut  l’ifolet 
près  des  jours. 

On  multiplie  la  Spamanne  par  graines , dont 
elle  donne  rarement  dans  nos  jardins , quoiqu'elle 
fleuriffe  abondamment , 8c  plus  communément  pat 
boutures  faites  au  printemps,  dans  des  pots  fur 
couche  8c  fous  châflîs , boutures  qui  s'enracinent 
en  peu  de  temps , 8c  qui  fe  traitent  comme  les 
vieux  pieds , dès  qu’elles  ont  été  réparées  8c  repi- 
quées feules  â feules  dans  d'autres  pots.  ( Bore.) 

SPARTH  : efpèce  du  genre  des  Stipes,  dont 
les  feuilles  fervent  â faite  des  cordes  , des 
nattes , 8cc. 

SPARTINE.  Sr.tsTin.i. 

Genre  de*graminées  féparé  des  daûyies  , qui  1 
"été  appelée  Li.metis  par  Smith,  8c  Trachy- 
notie  par  Michaux,  Koyrp  ce  dernier  mot. 
( Bore.  ) 

SPARTION.  S'autium. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes  , tort  voifin  des  ge- 
nêts, 8c  qui  efi  figuré  pl.  619  des  llluflrations  des 
genres  de  Lamarck  ; il  renferme  plufieufs  efpèces  , 
ptefque  toutes  lulceptibles  d’étre  cultivées  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Il  en  fera 
qu: {lion  dans  le  Diàionnaire  des  Arbres  (/  Arbu/tcs , 
( Bore.) 

SPATH  : nom  commun  â plufieurs  fortes  de 
Pierres  lorfq-t'elles-  font  criitalüfées  8c  ttanfpa- 
rentes.  Ainfi  il  y a le  Spath  calcaire  , le  Spath  pe- 
fant,  le  Spath  vitreux , le  Feld-Spath  , 8cc. 

SPATH  E : enveloppe  membtaneufe  qui  tient 
lieu  de  calice  dans  les  plantes  de  la  famille  des 
Liliaeées,  des  Ardides  , des  Palmiers  , 8cc.  K oye\ 
le  Diélionnairc  de  Botanique, 

SPATHELIF.R.  StATuiitA. 

Arbufle  de  la  Jamaïque,  qui  feul  confilrue  un 
genre  dans  la  pentandrie  trigynie  8c  de  1a  famille 
des  Téribinthacées. 

11  n’a  pas  encore  été  apporté  dans  nos  jardins. 
( Bore.) 

SPATHODÉE.  SrATHoniA. 

Genre  de  plantes  établi  par  Palifot-Beauvois 
aux  dépens  des  Bxgnones.  Voye\  ce  mot. 

Z a ij 
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Efpictt. 


i.  La  Spathodée  campanule. 
Sputhodca  campdrwljia.liemy,  b De  l'Afrique. 

l.  La  Spathodée  unie. 

Spaihodta  Unit.  Beauv.  b De  l'Afrique. 

3.  La  Spathodee  5 longues  fleurs. 
Spaihode-i  longiflora.  Perf.  b De  Ceylan. 

4.  La  Spathodee  des  Indes. 

Spathodca  indica.  Perf.  b Des  Indes. 

Aucune  de  ces  efpèces  n'ell  cultivée  dans  nos 
jardins.  ( Bosc.) 

SPERGOULE  ou  SPERGULE.  Voyci  Spar- 
COU(.E. 

SPERMACOCÉE.  S tcrm  acocc. 

• 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monngynîe  8c 
de  la  famille  des  Rubiacéfs,  dans  lequel  fe  rangent 
trente-lire  efpèces,  dont  cinq  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Il  en  flguté  pi.  61  des 
llluf  rations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

0 

I.  La  Spermacocée  grêle. 

Spermacocc  tenuior.  Linn.  © De  la  Caroline. 

I.  La  Spekm  'cocee  bleuâtre. 
Spermacocc  ctrulcfcctu.  A.bl.  De  l’Amérique 

méridionale. 

j.  La  Spermacocée  à larges  feuilles. 
Spermacocc  latifolia.  Aubi.  D.  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  La  Spepmacocée  diodine. 
Spermacocc  dindina.  Mit  h.  De  la  Caroline. 

j.  La  Si’ERMacocee  glabre. 
Spermacocc  gtabra.  M ch.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  La  Spermacocée  hérilTée. 
Spermacocc  hirta.  Linn.  O De  la  Jamaïque. 

7.  La  Spermaco;  ee  articulée. 
Spermacocc  articulant.  Lii  n © Des  Indes. 

8.  La  Spermacocee  hifpide. 
Spermacocc  hifpida.  Linn.  O D s Indes. 

9.  La  Spermacocee  liffe. 

Spermacocc  lavis.  Lam.  De  S.int-Domingue. 

. 10.  La  Spermacocée  à noeuds  dillans. 
Spermacocc  remota.  Lam.  D -•  Saint  Domingue. 

II.  La  Spermacocee  barbue. 
Spermacocc  barbota . Lam.  De  S.int-Domingue. 

11.  La  Spermacocee  rude. 

Spermacocc  afpera.  Aubl.  D.  Cayenne, 
i}.  La  Spermacocee  à longues  feuilles. 
Spetmacoce  longifolia.  Aubl.  De  Cayenne. 

14.  La  Spermacocée  en  fouet. 
Spermacocc  flagdliformis.  Poir.  De  l'Ile-de- 
France. 

ij.  La  Spermacocée  étalée. 
Spermacocc  prcjlrata.  Aubl.  De  Cayenne. 
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a id.  La  Spermacocée  radicante. 
Spermacocc  radicans.  Aubl.  Dâ  Cayenne. 

17.  La  Spermacocee  ailée. 

Spermacocc  alata.  Aubl.  De  Cayenne. 

18.  La  Spermacocee  à tiges  hexagones. 
Spermacocc  hcxangularis.  Aubl.  De  Cayenne. 

19.  La  Spermacocee  à corymbe. 
Spermacocc  corymbofa.  Linn.  Des  Indes. 

• îo.  La  Spermacocée  de  Sumatra. 
Spermacocc  fumatrenfis.  Retz.  De  Sumatra. 

zi.  La  Spermacocee  fpinuleufe. 
Spermacocc fpinulofa.  Linn.  De  l' Amérique  mé- 
ridionale. 

11.  La  Spermacocée  du  Pérou. 
Spermacocc peruviana.  RuizSt  Pav.  b Du  Pérou. 

aj.  La  Spermacocee  redreliée. 
Spermacocc  ajfurgcns.  Ruiz  8c  Pav.  qf  Du  Pérou# 
44.  Li  Spermacocee  fluette. 
Spermacocc  gracilis.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

if.  La  Spermacocée  verticillée. 
Spermacocc  vcrticiUata.  Linn.  b De  l' Afrique. 

16.  La  Spermacocee  à fleurs  en  tête. 
Spermacocc  capitata.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

17.  La  Spermacocee  à feuilles  de  lin. 
Sjcmaco.e  Itnifblia.  Vahl.  De  Cayenne. 

28.  La  S ermacocéb  i rameaux  ferrés. 
Spermaco.e  Jiricla.  Linn.  © Des  ltidefc 

19  t a S . ermaclc  E feabre. 
Spermacocc  fabra.  Vahl.  q:  Des  Indes. 

yo.  I a Spermacocee  velue. 

Spam.  co. c villvfs  Ssvar  z.  O De  la  Jamaïque. 

31.  La  S e amacocee  denticulée. 

Sp.  rmacoce  frralata.  Pal.-Beauv.  De  l'Afrique. 

ji  La  Sp  RMAcoceE  en  zigzag. 
Spamacoïc  fi/xcof-.  Leur.  De  la  l ochinchine. 

53.  La  S r MAcoctE  grimpante. 
Spermacocc  feu  aent  S <>an.  De  la  Jamaïque. 

34.  La  Spermacocee  de  la  Havane. 
Spermacocc  havaaenfis.  .îaeq.  De  Cuba. 

33.  LaSi  ERMAC,  CEI  à feuillrs  de  balïlic. 
Spermacocc  ocymoides.  Burrr.  De  l’Inde. 

36.  La  Sp  F RM /cocee  rouge. 
Spermacocc  tttbra.  Jacq.  © De 

Culture. 

La  1”. , la  4e.  , la  8*. , la  aj«.  8c  la  36*.  ef- 
pèces font  celles  qui  le  cultivent  dans  nos  écoles. 
On  les  fème  , au  printen  ps , dans  des  pots  rempli» 
de  terre  de  bruyère , qu  on  place  fur  une  couche 
nue  lorfque  les  gel  es  ->e  font  plus  à craindre.  Le 
plant  levé  s'éclaircit  & s'arrofe  aubefoin.  La  pre- 
mière peut  te  repiquer  en  pleine  terre,  lorsqu'elle 
a “acquis  un  pouce  de  hauteur,  à une  expufitiort 
chaude  : lesd-ux  antres  doivent  l'être  dans  d'au- 
tres pois , qu'on  laide  fur  couche  8c  qu’on  rentre 
de  bonne  heure  dans  la  fejre , pour  que  leurs 
graines  prudent  arriver  à maturité. 

La  vingt-cinquième  fe  conferve  pluüeurs  an- 
nées. Ou  renouvelle  fa  terre  tous  les  deux  ans. 
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Je  crois  qu'elle  fe  multiplie  fort  difficilement  de 
marcottes  8c  de  boutures. 

Ce  font  des  plantes  de  peu  d'agrément,  & dont 
le  feul  mérite  eft  d’exifter.  ( Base.  ) 

SPERMODERME.  SrtKttoDrx ma. 

4 

Champignon  globuleux,  fertile,  fpongieux,  dont 
les  femences  piquent  comme  les  orties.  11  croit 
dans  le  Mecklenbourg. 

SPHAIGNE.  S r H4CXU m. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Mot/» , qui 
renferme  une  demi-douzaine  d'efpèces , dont  une 
ell  fort  commune  dans  certains  marais , Se  concourt 
puiffamment  à la  formation  de  la  tourbe.  Comme  fa 
repmduélion  ell  fort  rapide , il  eft  des  lieux  où  on 
l'arracheavecdesrâteaux  i dents  de  fer,  pour,  après 
fa  defficcation  complète,  en  faire  de  la  litière, 
emballer  les  objets  fragiles,  8cc.  On  ne  peut  la 
cultiver  dans  les  écoles  de  botanique,  mais  oo 
l’y  apporte  chaque  année,  & elle  s'y  conferve 
quelques  femain-s  dans  un  pot  au  quart  pourvu 
d'eau.  Koyej  Mousse. 

E/pictl. 

i.  La Sphaigne  à larges  feuillet. 

Sphagnum  latifolium.  hiedv.  x Indigène. 

x.  La  Spha  igné  capillaire. 

Sphagnum  capiltifoUum.  Hed».  X Indigène. 

}.  La  Sphaigne  hcriflee. 

Sphagnum  fquarrufum.  üecand.  ip  Indigène. 

4.  La Sphaigne  compare. 

Sphagnum  tompaiium.  Decand-  ac  Indigène. 

f.  La  SrnAioNE  des  arbres. 

Sphagnum  arhurtum.  Linn.  K Indigène. 

6.  La  Sphaicnr  à tige  fimple. 

Sphagnum  fimpltx.  Lour.  x De  la  Cochinchine. 

Ces  deux  dernières  efpèces  rve  parodient  pas  ap- 
partenir réellement  au  genre.  {Bote.) 

SPHARAXIS.  Sph  AttAxtt. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Iris  , mais  dont 
les  efpèces  ne  font  pas  encore  complètement  indi- 
quées. (Bore.) 

SPHENOCLE  , ou  GÆRTNER,  ou  PON- 
GAT1.  Voyr[  ce  dernier  mot.  * 

SPHÉRANTHE.  Srtt  r uant  H us. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  8c  de  la 
famille  des  Cmarv.éphales , dans  lequel  fe  rangent 
cinq  efpèces , dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  efl  figuré  pl.  718  des  Wuflraùont 
dtt  genni  de  Lamatck. 
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Efpicet, 

t.  LaSrHÉRANrHE  des  Indes. 

Spheranthut  indicut.  Linn.  X Des  Indes. 

1.  La  Spheranthe  à pente  tête. 

Spheranthut  microtephalui.  Willd.  Di  Java. 

J.  La  Spheran  rite  d’Afrique. 

Spheranthut  a/rtcw.us.  Linn.  vi>  Ou  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

4.  La  SrHÉn  anthe  hérifîée. 

Spheranthut  hirtus.  Willd.  Du  Cap  de  BoQne- 
Efpérance. 

f.  La  Spheranthe  de  la  Chine. 

Spheranthut  chiittnjîi,  Linn.  Des  Indes. 

Culture. 

Nous  cultivons  la  première  efpèce  dans  nos 
ferres.  Elle  demande  une  terre  i demi  confïllante 
Sc  beaucoup  de  chaleur  , furtout  lorfqu’on  veut 
qu’elle  conduife  fes  graines  à maturité.  On  la  mul- 
tiplie par  le  femis  de  fes  graines , au  printemps , 
dans  des  pots  qu’on  place  fur  une  couche  i châilis. 
Le  plant  fe  repique  l'année  fuivanre  dans  d’autres 
pots  St  fe  traite  t omme  les  vieux  pieds. 

Cette  plante  ell  de  peu  d'iutérêt  fous  cous  les 
rapports.  (Bore.) 

SPHÉRIE.  Sente, a. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons, 
dont  toutes  les  efpèces  vivent  fous  l'epiderme  de 
l’écorce  ou  des  feuilles  des  arbres  , üc  accélèrent 
leur  mort  lorfqu'elles  font  abondantes.  Elles  leur 
nuifent  d'un  côté  en  abfotbant  leur  lève,  de  l’autre 
en  s’oppofant  J leurs  fonctions. 

Il  n'y  a pas  moyen  d’empêcher  les  Sphéries  de 
naître , 8e  on  ne  peut  en  débirrafler  un  arbre.  Les 
cultivateurs  n’ont  donc  qu’i  relier  fpeâateui  s tran- 
quilles de  leur  reproduélion  annuelle.  Le  chêne  8c 
le  hêtre  fout  les  arbres  qui  en  nourtilfent  le  plus 
d’efpèces.  (Bore.) 

SPHÉROBOLE.  SraÆnoBotPi. 

Genre  de  champignon  fort  voifin  des  Lvco- 
terdes  . & qui  n’intéreffe  les  cultivateurs  fous 
aucun  rapport.  ( Bore.  ) 

SPHEROLOBION.  SrKteotostfje. 

Arbrilfeau  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feul 
conflitue  un  genre  dans  la  diadelphie  décandrie  fie 
dans  la  famille  des  Légumincjfcs.  Nous  le  cultivons 
dans  nos  orangeries.  11  fe  multiplie  de  fes  graines, 
dout  il  donne  abondaxment.  La  terre  de  bruyère 
ell  celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Des  artofe- 
menslégets,  mais  fréquent  en  été,  contribuent 
beaucoup  à fa  vigoureufe  végétation.  (Bore.) 
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SPHÉROPHORE.  SrHtsar nous. 

Genre  de  plantes  établi  aux  d;peosdesLiCHrNS 
deCinnarus , 8c  qui  a pour  type  le  lichen  glubifèrv. 
(Bore.) 

SPHINX.  Sruixx. 

Genre  d'infeéte  de  l’ordre  des  lépidoptères,  qui 
contient  une  trentaine  d’efpècts,  Il  plupart  fort 
grolTcs , 8e  dont  les  chenilles  font  un:  grande  con- 
fommation  de  feuilles,  mais  font  généralement 
trop  ptu  communes  pour  caufer  du  dommage  aux 
cultivateurs.  Je  citerai  : 

LeSrwNX  têts  de  MOljT.doOl  la  chenille 
vit  fur  la  pomme  de  terre  8c  la  fève  de  marais. 

Le  Sphinx  du  TROÈNE  , dont  on  trouve  la 
chenille  fur  le  troene  8c  le  lilas. 

Les  Si  Ht  NX  GRAND  8 C PETIT  DE  EA  Vlr.NE, 
dont  les  chenilles  dévorent  les  feuilles  de  la  vigne, 
de  la  balfamine  , de  l'épilobe. 

Il  y a encore  les  Sih:nï  du  Tilleui,  du 
Peuplier,  du  Ch;ne  , de  la  Garance,  du 
TlTYMALE , du  CAI’LE-EAir.  Voye  f le  Diéiion- 
notre  des  Infestes , fai  tant  partie  de  Y Encyclopédie 
par  ordre  de  matières.  (Base.) 

S PIC  : efpèce  du  geme  Lavande. 

5P1CA-NARD.  C'eft  le  Nard  indien. 

SPIGELE.  Sncitu. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Gentianées . dans  lequel  Ce  pla- 
cent trois  efpèces , dont  deux  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  efl  figuré  pl.  107  des  llluf 
trustons  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  L$  Spicéle  anthelmentique,  vulgairement 
• poudre  aux  vers. 

Spigelia  anthelmia.  Linn.  Q De  l’Amérique 
méridionale. 

a.  La  Spic.Èle  du  Mariland. 

Spigelia  marilandica.  Linn.  tç.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

La  St’icàiE  fruticuleufe. 

Spigelia  fruticuloja.  Lam.  T}  De  Cayenne. 

Culture, 

La  pretflière  efpèce  fe  lëme , au  printemps , dam 
des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  qu'on  place 
fur  couche  nue.  Le  plant  fe  repique,  feula  feul,  dans 
d’autres  pots , qu'on  lailte  encore  un  mois  fur  la 
couche , & qu’on  met  enfuite  contre  un  mur  ex- 
pofé  au  midi.  Dès  que  la  température  commence 
a devenir  froide,  on  rentre  ces  pots  dans  la  ferre 
chaude , pour  que  les  graines  arrivent  à matu- 
rité. • • 
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• 

La  fécondé  efpèce  fe  contente  de  la  pleine 
terre.  C’eft  la  terre  de  bruyère  Sc  l’expofition  du 
nord  qu’elle  demande.  Des  arrofemem  fréquens, 
mais  peu  abondans,  lui  font  r écelfaires  en  étés 
car , ainfi  que  je  l’ai  remarqué  dam  fon  pays  natal, 
elle  croît  naturellement  dans  les  lieux  humides  On 
la  multiplie  par  graine»;  mais  comme  fes  fleurs 
coulent  prefque  toujours , il  faut,  pour  en  avoir , 
traiter  quelques  pieds  comme  ceux  de  h précé- 
dente. On  la  mititiplie  auiîî  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds;  cependant,  comme  elle  pouffe 
peu  de  rejetO'  S,  ce  moyen  eft  peu  produtiîf. 

Cette  fécondé  efpèce  eft  d’un  alfcc  bel  afpeâ, 
lorfqn'elle  eft  en  fleurs,  pour  mériter  d’érre  cultivée 
dins  les  jardins  payfigers , où  elle  fe  placeroit  fur 
le  bord  des  eaux  , dans  les  corbeilles  voilr  es  des 
fabriques.  Une  fois  en  place , elle  ne  demand”  plus 
que  les  foins  ordinaires  à tout  jardin  bien  fnigné. 
11  eft  fâcheux  qu’elle  foit  fi  peu  commune.  (3osc.) 

SPILAN’TE.  SriLastTHus. 

Genre  de  plantes  que  Lamarrka  réuni  aux  Dr- 
dents  , 8c  dont  les  efpèces  ont  été,  en  consé- 
quence . mentionnées  à l’article  correfpondant  de 
ce  Diéliennaire. 

Au  refte,  cette  opinion  de  Lamarck  n*a  pas  été 
fuivie  par  les  autres  botaniftes.  ( Base.  ) 

SPILMANE.  Snise.etnx. 

Arbrilfeau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui 
conftitue,  dans  la  tttrandrie  monogynie  8e  dans  la 
famille  des  Gatilliers , un  genre  figuré  pl.  8ç  des 
lu., jirutioni  des  genres  de  Lamarck.  On  le  cultive 
dans  nos  jardins. 

C'eft  une  terre  â demi  conliftame  que  demande 
le  Spilmarre,  8c  il  faut  la  lui  renouveler  en  partie 
tous  les  ans.  Des  arrofemens  fréquens  , mais  peu 
abondans , lui  font  d’autant  plus  nécelfaires , qu'il 
eft  toute  l’année  en  végétation  , 8c  même  en 
fleurs. 

Les  plus  petites  gefées  lui  font  du  tort  ; en 
conféqitenee  , il  faut  le  fortir  tard  8c  le  rentrer  de 
bonne  heure  dans  l’orangerie , ou  mieux  dans  la 
ferre  tempérée  , où  il  doit  paffer  l’hiver.  On  le 
multiplie  , i°.  de  graines , dont  il  donne  aflez 
Souvent,  graines  qui  fe  (èment  fur  couche  8c  foui 
chillis , dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  , 
mélangée  d’un  peu  de  terreau;  a°.  de  boutures 
qu'on  place  de  même  8c  qui  manquent  rarement. 
Les  jeunes  pieds  provenant  des  unes  8c  des  autres , 
fe  fêparent  en  automne  8c  fe  traitent  de  fuite 
comme  les  vieux  pieds. 

Cetarbriffeaun’aime  pas  autant  une  ferre  chaude 
que  les  camaras  , dont  il  fe  rapproche  beaucoup  , 
mais  il  y tieut  cependant  bien  fa  place. 

» ( B ose.  } 
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SPINIFEX.  Snxitix, 


Plante  des  Indts,  qui  eft  figurée  pl.  840  des 
Jltufirations  des  genres  de  Lamarck , fie  qui  en  conf- 
titue  un  dans  la  polygamie  mohoecie  fie  dans  la 
famille  des  Graminées. 

Nous  11e  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

( Bosc.  ) 

« SPIRÉE.  Srtxt.e. 

Genre  de  plantes  de  l'icofandrie  pentandrie  8e 
de  la  famille  des  Rofaiies  , qui  renferme  une  tren- 
taine d’efpèces , dont  la  plupart  fe  cultivent  en 
pleine  terre  dans  les  jardins  dçs  environs  de  Pa- 
ris. Comme  , i quelques-uns  0ks , ce  font  des  ar- 
briflèaux , il-en  fera  traité  dans  le  Diâionnaire  des 
Arbres  & Arbuflts.  ( Bosc.  ) 

Spiree  d’Aerique.  C'efl  le  Diosma  velu. 

• 

SPLANC.  SrLAcHNUM. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Moujfcs , 
qui  contient  une  domaine  d’efpèces  qui  inté- 
reffent  peu  les  cultivateurs , à railon  de  leur  peti- 
teffe  fie  de  la  difficulté  de  les  cultiver,  y«ye[ 
Mousse.  (Bosc.) 

SPORÉE.  Koyei  Spargoule. 

SPR1NGEL1E.  SrsrnaiLia. 

C’eft  le  même  genre  que  Poiretie.  Voyc[  ce 
mot. 

SPUMAIRE  : genre  de  champignon  établi  fur 
la  Réticulaire  blanche.  Voy r{  ce  mot. 

SPUR1C.  C’eft  la  Spargoule.  Voye\  ce  mot. 

SQUAMAIRE.  Squamahia. 

Genre  établi  aux  dépens  des  LiCHENlffde 
Linnxus. 

SQUILLE.  y°ye\  Scille. 

SQUINE  : efpèce  du  genre  Salsepareille. 

SQUIRRE  ou  SQUIRRHE  : tumeur  ordinaire- 
ment caufée  par  l’engorgement  d’une  glande  lym- 
phatique , fit  dont  les  caraâères  font  d'étre  cir- 
ccnfcrite  , dure  , indolente  fie  fans  douleur. 

Ce  font  les  glandes  inguinales  & maxillaires , les 
tefticules  , les  mamelles  , qui  font  les  plus  expo- 
rtes à devenir  fquirreufes. 

Quelquefois  les  Squirres  font  le  produic  de 
coups  ou  de  contufions  , mais  le  plus  fouvent  ils 
ont  pour  caufe  une  autre  maladie. 

Eorfqu'uu  Squirre  de  la  première  forte  ne  cède 
pas  aux  emplâtres  émollieos  ou  fon-ians  , il  n'yr  a 
d’autres  reftources  que  d’en  faire  l'extirpation, 
opération  qui  n’a  de  danger  qu’autant  qu'on  cou- 
peroit  une  veine  ou  une  altère. 


Souvent  les  Squirres  de  la  fécondé  forte  cèdent 
aux  remèdes  propres  à la  maladie  qui  les  a fait 
naître.  (Bosc.) 

STAAV1A.  Staassa. 

Genre  de  plantes  qui  a été  féparé  des  Brunies, 
8c  qui  renferme  deux  efpèces  d’arbrilTeaux  origi- 
naires du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  la  Staavib 
RADIEE  la  STAAVIE  GLUTINEUSE. 

Nous  les  poffédons  tomes  deux  dans  nos  jardins, 
& on  en  trouvera  le  mode  de  culture  au  mot  Bru- 
nie. (Bosc.) 

STACHIDE.  Stachis. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpermie 
&:  de  la  famille  des  Labiées , dans  lequel  fe  placent 
trente-quatre  efpèces,  dont  plufieurs  font  commu- 
nes dans  nos  campagnes , fie  beaucoup  fe  cultivent 
dans  les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  fc? 
des  llluftrations  des  genres  de  Lamarck.  1 

Efpèces. 

1.  La  Stachide  Je  s bois. 

Sachis  Jjlvatica.  Linn.  O Indigène, 
a.  La  Stachide  à feuilles  rondes. 

Stachis  circinatt.  Lhérit.  Jf  De  la  Batbarie. 

}.  La  Stachide  â fleurs  écarlates. 

Stachis  coccinea.  Jacq.  if  De 

4.  La  Stachide  des  marais. 

Stachis  paluftris.  Linn.  if  Indigène, 
y.  La  Stachide  à feuilles  étroites. 

Stachis  tenuifolia.  Willd.  qt  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  La  Stachide  rude. 

Stachis  afpera.  Midi.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

7.  La  Stachide  des  Alpes. 

Stachis  a/pina.  Linn.  7f  Indigène. 

s.  La  Stachide  héraclée. 

Stachis  htraclea.  Atlion.  if  Du  Piémont. 

9.  La  Stachide  d’Orienr. 

Stachis  orientalis.  Linn.  Du  Levant. 

10.  La  Stachide  de  Crète. 

Stachis  cretica.  Linn.  tf  De  Candie. 

11.  La  Stachide  d'Allemagne. 

Stachis  germanica.  Linn.  sf  Indigène. 

■ a.  La  Stachide  laineufe. 

Stachis  lanata.  Jacq.  tj.  De  la  Sibérie. 

ij.  La  Stachide  de  Paleftine. 

Stachis  paleftina.  Linn.  fj  De  l’Orient. 

14.  La  Stachide  maritime. 

Stachis  maritima.  Linn.  qt  Du  midi  de  la  France. 

if.  La  Stachide  d'Éthiopie. 

Stachis  cthiopica.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  La  Stachide  â feuilles  ridées. 

Stachis  rngofa.  Ait.  f)  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 
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17.  La  S r ac  hi de  hériflfée. 

Stachis  hina.  Linn.  Xf  Du  midi  de  la  France. 

18.  I.a  Stachide  à feuilles  de  lavande. 

Stachis  tavandulifalia.  Yahl.  x.  Du  Levant. 

19.  La  Stachide  crapaudine. 

Stachis  rcSa.  Linn.  O Indigène. 

10.  La  Stachide  des  fables. 

Stachis  arenuria.  Desf.  xf  De  la  Barbarie. 

zi.  La  Stachide  à feuilles  de  feordion. 

Suchh  fcordiohics.  Poir.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

î2.  I.a  Stachide  des  champs. 

Stachis  arxtnfis.  Linn.  © Indigène. 

1 j.  La  Stachide  annuelle. 

Sidchii  anmia.  Linn.  © Indigène. 

14.  La  Stachide  à feuilles  d'hyflope. 

Sta.his  hyjfopifolia.  M L h . De  la  Caroline. 

25.  La  Stachide  glutineufe. 

Siachii  glutinofa.  Linn.  T;  Du  Levant. 

26.  La  Stachide  épineufe. 

Stdchis  fpinofd.  Linn.  la  De  Candie. 

27.  La  Stachide  à feuilles  d'armoife. 

Stachis  drtcmijïd.  Lour.  De  la  Chine. 

28.  LaSTAcHiDE  à rameaux écattés. 

Stachis  patent.  Sv artz.  De  la  Jamaïque. 

29.  La  SPVschide  du  Canada. 

Stachis  canadenfts.  Jacq.  Du  Canada, 
jo.  La  Stachide  à taïga  feuilles. 

Stachis  tatifolia.  Ait.  De 

' jo.  La  Stachide  à feuilles  molles. 

Stachis  moUiflima.  Willd.  xp  De  Corfou. 

22.  I a Stachide  intermédiaire. 

Stachis  intermedia.  Willd.  X-  De  l’Amétique 
fepiemrionale. 

jj.  La  Stachide  tombante. 

Stachis  decumbcns . Desf.  % De 

J4.  La  Stachide  i feuilles  de  chataire. 

Stachis  nepetifolia.  Desf.  X De..... 

Culturt, 

Nos  écoles  de  botanique  polîèdent  les  efpèces 
indiquées  fous  les  n”‘.  1 , 2 , j . 4 , 7,  10 , 1 1 , 1 2, 
1J>  14,  if , iû,  18,  20.  21 , 22, 29,  j 2 & JJ. 

Les  annuelles  fe  fèmtnt  toutes  en  place  & ne 
demandent  d'auttes  foins  que  ceux  propres  à tout 
jardin  bien  tenu. 

Les  efpèces  vivaces  indigènes  fe  fèment  de 
même  , & enfuiie  fe  multiplient,  autant  qu’on  le 
defire  , par  le  déchirement  de  leurs  pieds. 

Toutes  font  repouflees  par  les  befliaux  ; mais 
plufieurs  font  dans  le  cas  , par  leur  extrême  abon- 
dance dans  quelques  cantons  , d’être  arrachées  ou 
coupées  au  milieu  de  l’été , & apportées  dans  la 
cour  de  la  maifon  pour  être  employées  i aug- 
menter 1a  mafTe  des  fumiers. 

Les  Stachides  des  marais,  de  Sibérie  & germa- 
nique font  allez  belles  , lorfqu’elles  font  en  fleurs  , 
pour  être  placées , la  pretniète  le  long  des  eaux,  1a 
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fécondé  partout , 8c  la  troifième  dans  les  lieux  les 
plus  arides  des  jardins  payfagers. 

I.»  Stachide  des  champs  efl  fi  abondante  dans 
quelques  cantons  argileux  8c  humides,  qu’elle 
nuit  beaucoup  aux  céréales  qu’on  y cultive.  Non- 
feulement  on  doit  ta  farder  avec  foin  , mais 
encore  l’empêcher  de  croître  parle  femis,  1°.  de 
plantes  fourrageufts , telles  que  la  luzerne;  i°.  de 
.plantes  qui  exigent  des  binages  d’eté,  comme  des 
lèves  de  marais,  des  pommes  de  terre.  Hcc. 

Les  Stachides  à fouilles  rondes , J fleurs  écar- 
lates, de  Ctète,  matitime  , d’Éthiopie  , hérilfée, 
à larges  feuilles,  à feuilles  molles,  tombantes  8c  à 
feuilles  de  chataire,  fe  fèment  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  à derx^onlillame , pots  qu’on  place 
au  printemps  furYme  couche  nue.  Les  plant* 
lovés  étant  arrivés  i deux  pouces  de  hauteur, 
fe  repiquent,  foit  en  pleine  terre,  dans  un  lieu 
abrite  des  vents  froids,  foit  en  pots,  qu'on  place 
contre  un  mur  expofe  au  midi*:  ces  den  iers  fe 
rentrent  dans  l'orangerie  aux  approches  desfroids, 
qui  frat  pentees  efpèces  lotfqu’tîs  font  un  peu  vifs. 
Les  gios  pieds  peuvent  être  enfuite  facilement 
employés  a la  multiplication  par  le  déchirement 
de  leurs  racines  en  automne. 

Les  Stachides  à fleurs  écarlates , de  Paleftine  , i 
feuilles  de  fcoidion  8c  éptn  ufe , étant  frutef- 
centes  , peuvent  êtto  multipliées  par  boutures, 
qu’on  place  au  printemps  dans  des  pots  fur  cou- 
che i du I lis.  La  première  ell  en  fleurs  prefque 
toute  l’année  , 8c  concourt  beaucoup  à l’orne- 
ment des  orangeries  pendant  l'hiver,  mats  il  faut 
ta  placer  près  des  jours. 

Toutes  les  efpèces  d’orangerie  demandent  peu 
d’arrofemens  en  hivèr  , 8c  à être  rigoureufement 
nettoyées  de  leurs  feuilles  mortes  . car  elles  font 
fort  difpoféesi  CHANctR.J'oycj  ce  mot.  [ü ose.) 

STACKH0US1E.  Sracctiovsia. 

Arbriffeau  de  la  Nouvelle-Hollande , qui  feul 
conttirue  un  genre  dans  la  pentandrie  trigynie  8c 
dans  ta  famille  des  Tirdbinthacics.  Il  ne  fe  cultive 
pas  dans  nos  jardins.  ( Base.  ) 

STACHYTARRÈTE.  STacitrT.isiriTa. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  vervei- 
nes, & qui  comprend  onze  efpèces,  dont  plufieurs 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Vaycsp 
Verveine. 

EfpUts. 

1.  LaSTACHYTARpiTE  i feuilles  aigues. 

Stachytarpcta  anguftifolia.  Vahl.  © De  l’Amé- 
rique méridionale. 

2.  LaSTACHYTARrèTE  de  l'Inde. 

Stachytarpcta  tndica.  Yahl.  G De  l'Inde. 

j.  La 


■ 
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3.  la  Stachytari>ète  de  la  Jamaïque. 

Stachytarpeta  jamaiccnjis.  Vah!.  cf  De  la  Ja- 
maïque. 

4.  La  STACHYTARpâTE  à poils  crochus. 

Stachytarpeta  arijlata.  Vahl.  b De  l'Amérique 

méridionale. 

y.  LaSTACHYTARPÈTE  dichotome. 

Stachytarpeta  dschott ma,  Vahl.  Du  Pérou. 

6.  La  StachytaRi  Éî  E à dents  cartila.tineufes. 

Stachytarpeta  margiaata.  Vahl.  Des  Indes. 

7.  La  SrACHYTARPiTE  le  Cayenne. 

Stachytarpeta  cajenecjîs.  Vahl.  De  Cayenne. 

8.  I j StachytarpÈpe  changeante. 

Stachytarpeta  mutabilis,  Vahl.  f)  De  l'Améri- 
que méridionale. 

9.  LaSTACHYTARPàTE  à fenil!  sde  germandrée. 

Stachytarpeta  prifmaùca,  Vahl.  1}  De  l’Ameri- 
que  méridionale. 

10.  La  Stachytarpêti?  écailleufe. 

Stachytarpeta  fquamofa.  Jacq.  b De 

U.  La  StachytaRi  Ète  d’Arabie. 

Stachytarpeta  arabica.  Vahl.  De  l’Arabie. 

Culture, 

Nous  poffédons  cinq  de  ces  efpèces  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Les  trois  premières  fe  fément, 
au  printemps,  dans  des  pots  rempli*  de  terre  de 
bruyère,  mêlée  avèc  un  tiers  de  terre  tranche, 
qu’on  place  lur  une  couche  nue.  Le  ptanr  levé 
s’éclaircit,  fe  farcie  & s’arrofe.  Ces  pots  fe  reti- 
rent de  deffus  la  couche,  au  milieu  de  l’été,  pour 
être  placés  contre  un  mur  expofé  au  midi , où  ils 
«’artofent  au  befoin. 

La  troilïème  efpéce,  qui  efl  bifannuelle  , fe 
rentre  dans  l'orangerie  aux  approches  des  froids. 

La  huitième  efpéce  exige  la  ferre  chaude.  Étant 
frutefeente , elle  fe  multiplie  do  boutures  qui  fe 
font  au  primemp)  , dans  aes  pots , fur  couche  & 
fous  châlhs.  C’eft  une  très-belle  plante , dont  les 
fleurs  du  même  épi  s'épanoui  fient  fucceflivement 
pendant  tout  l’été  , qu’elle  peut  paffer  contre  un 
mur  expofé  au  midi.  Elle  demande  des  arrofemens 
fréquent  pendant  les  féchereffes.  ( Boec.) 

STACKAS  : efpéce  du  genre  Lavande. 

STADMANE.  SrAosesHtA. 

Arbrifleau  de  l’Ile-de-France , où  il  eft  vulgaire- 
ment appelé  boit  de  fer , dont  Lamarck  a fait  un 
genre  dans  l’oébndne  manogyme  SC  dans  la  fa- 
mille des  Savoniert.  11  eft  figuré  pl.  31a  de  fes 
llluflrations  des  genres. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Base.) 

STALAGMITE.  Stalacmitie. 

Arbre  de  Ceylan  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  poivgamie  monœcie,  & d’où  découle  une  ef- 
pèce  ae  gomme-gutte. 

Agriculture.  Tome  VI. 
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| ^On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 
STAPÈLE.  StaEELIA. 

Genre  de  plantes jde  la  pentandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Apocinles , qui  renferme  foixante- 
huit  efpèces,  dont  la  plupart  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  178  des  11- 
lufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

Stapèles  à corolle  à cinq  divifions  ciliées  à leurs 
bords.  • 

, 

r.  La  Stapele  ciliée.  « 

Stapelia  ciliata.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

• 1.  La  STAràt.E  velue. 

Stapelia  hirfuta.  Linn.  b De  la  Barbarie. 

3.  La  Sta pèle  réfléchie. 

Stapelia  revoiuta.  Maff.  N Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.. 

4.  La  Stapèle  ridée. 

Stapelia  fororia.  MafT.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y.  La  Stafùle  à grandes  fleurs. 

Stapelia grandifiora.  MafT.  b Du  CapdéBonne- 
Efpérance. 

6.  La  STArâLE  dottteufe. 

Stapelia  ambigua.  Maff.  N Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  LaSTATÈLE  aftérie.  # 

Stapelia  afierias.  Maff.  h Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8, La  StapÈle  étalée  , vulgairement  nfe d'Arabie. 

Stapelia  pulverenta.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne* 
Efpéranee. 

9.  La  Sr.tpi;  E g’mmiflore. 

Stapelia  gemmiflora.  Maff.  b Du  Cap  de  Botuip- 
Efpérance.  , 

to.  La  St apêle  divatiquée. 

Stapelia  devaricata.  Mali,  b Du  Cap  de  Bonne* 
Efpéranee. 

11.  La  StapÙle  rouffâtres 
Stapelia  rtsfa.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

11.  I^Stai4ie  acuminée. 

Stapelia  acwninaia  M-li.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

13.  La  SrAPÉLt  radiée. 
StapeliaraOiata.Jica.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 

pérance. 

14.  La  SvApâtE  poilue. 

Stapelia  hirtella.  J.cq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

tf.  LaSTAPitE  couflinette. 

Stapelia  pulvinata.  Jacq  b Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

. Aaa 
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16.  La  Stapèlb  à fleurs  planes. 

Staptlia  planifolia.  Jacq.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

17.  La  Statèle  inclinée. 

Staptlia  rtclinata.  Maff.  T)  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance.  . 

' 18.  La  Stapèle  fale. 

Stapt/ia  confpurcata.}iœ\.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

19.  LaSTAPÈlE  élégante. 

Staptlia  élégant.  MalL  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

îo.  La  Stapèle  touffue. 

Stapt/ia  ctfpiiofa.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.- 

ît.  La  Stapèle  aride. 

*6tapttia  arida.  Malf.  Tj  Du  Cap  de  Bonne-  Ef- 
pérance. 

1*.  La  Stapèle  à petites  fleurs. 

Stapt/ia  parvijlora.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1;.  La  StatÈle  fubulée. 

Stapt/ia [uiutata.  For  k.  b De  l’Arabie. 

14.  La  Stapele  mienonc. 

Stapt/ia  continua.  MalL  tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1;.  La  Stapèle  glanduleufe. 

Stapt/ia  ’ glanduliflora.  Maff.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

’ 16.  La  Stapèle  glauque. 

Stapt/ia  g/auca.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne -Ef- 
pérance. 

17.  La  Stapèle  agréable. 

% Staptlia  iipida.  Jatq.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

18.  La  Stapèle  maculée. 

Stapt/ia  maculata.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonn^- 
Efpérance. 

19.  La  Stapèle  à odeur  de  bouc. 
Staptlia  hircofa.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Eépérance. 

30.  La  Stapèle  à rameaux  écartés. 

- Staptlia  patula.  Willd.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Stapilts  ip  cinq  découpures  glaires  à leurs  tords. 

?i.  La  Stapèle  pédonculée. 

Staptlia  pedunculata.  Mkff.  b e)u  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

31.  La  Stapèle  ouverte. 

Staptlia  apcrta.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • 

33.  La  Stapèle  de  Gordon. 

Staptlia  Cordoni.  Maffi  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

34. "  La  Stapèle  porte-poil. 

Staptlia  piltftfa.  Mail,  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 
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35.  La  Stapèle  mufquée. 

Staptlia  mofthata.  Hort.  Angl.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

36.  La  Stapèle  tuberculée. 

Staptlia  tuhtrculata.  Hort.  Angl.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

37.  La  Stapèle  rude. 

Staptlia  rugofa.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. . 

38.  La  Stapèle  à queue. 

Staptlia  caudata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

39.  La  Stapèle  articulée. 

Staptlia  articulai».  Mali,  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

» 40.  La  Stapèle  mamillaire. 

Staptlia  mamillaris.  Lion,  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

41.  LjStApèle  neigeufe. 

Stape/ia  bruinofa . Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

41.  La  Stapèle  rameufe. 

Staptlia  ramofa.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

43.  La  Stapèle  enfumée. 

Staptlia  pulla.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

44 ✓ La  Stapèle  amendante. 

Staptlia  afeendens.  Roxb.  b Des  Indes. 

4(.  La  Stapèle  à quatre  angles.  . 

Staptlia  quadrangularis . Forsk.  b De  l’Arabie. 

46.  La  Stapèle  incarnate. 

Staptlia  intamata.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  < 

47.  la  Stapèle  ponâuée. 

Staptlia  punit  ata.  Mail,  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

48.  La  Stapèle  géminée. 

Staptlia  ge minuta.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

49.  La  Stapèle  ornée. 

Staptlia  décora.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

50.  La  Stapèle  féduifante. 

Staptlia  pulchtlla.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

fl.  La  Stapèle  repliée. 

Staptlia  replicata.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • 

fl.  La  Stapèle  Huante. 

’ Staptlia  rorifiua.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

J3-  La  Stapèle  dentelée. 

Staptlia  Jerratula.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efprrance. 

f4-  La  Stapèle  invencule. 

Stapt/ia  invtncula.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 
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ry.  Lt  Stapèle  crapaud. 

Stapelia  bufoniana.  Jacq.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • 

y6.  LaSTAPÈLE  antique. 

Stapelia  r (tu/a.  Mali.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

y 7.  La  Stapèle  verrtiqueufe. 

Stape/ia  verrucofa.  MalT.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

f8.  La  Stapèle  tachée. 

Stapt/ia  trnrata.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

yç.  La  Stapèle  mélangée. 

Stapt/ia  mixta.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Erpérance. 

60.  La  Stapèle  panachée,  vulgairement  fleur  de 
crapaud. 

Stapelia  variegata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

S la  put  s à dix  divijiaru  ou  à dix  dents. 

6:.  La  Stapèle  campanulée. 

Stapelia  eampanuiita.  Mail,  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpé  rance. 

6a.  La  Stapèle  barbue. 

Stapelia  barbata.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancê. 

65.  La  Stapèle  gncieulê. 

Stapelia  vcnujla.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

64.  LuStapèle  mouchetée. 

Stapelia  guptata.  Mich.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6y.  LaSTAPÈLE  baffe. 

Stapelia  humilia.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

66.  V Stapèle  réticulée. 

Stapelia  reticulata.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

67.  La  Stapèle  en  tube. 

Stapelia  tub  a la.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

68.  La  Stapèle  de  la  Chine. 

Stapelia  Mnenfis.  Lour.  b De  1a  Chine. 

Culture. 

La  plupart  de  ces  efpèces  fe  culti^mt  dans  nos 
écoles  de  botanique  j favoir , celle*es  n°*.  I , 
a » 5 ■ 4.  f , 6>  7»  9*  1°.  “ > 11,  15.  14. 

if , 16,  17,  18,  19,  10,  ay,  14,  if,  16,  17, 

18,  5°.  il.  il,  54.  if.  i&>  57.  59.  40, 

45 . 4®.  47  ■ 48 , 49  > f°>  S *»  fi.  fi.  54.  ff  . 

f6,  fl,  f8,  59.60,61 ,6a.  6y,  64,  6y , 66  8c 
67.  Ce  font  des  plantes  dont  les  tiges  ont  un  af- 
peâ  fingulier  , dort  les  fleurs  fe  font  remarquer 
par  leur  grandeur , leurs  panaches  8c  leur  mauvahe 


S T A 371 

odeur.  La  plus  anciennement  connue  ell  la  60*. , 
qui  poffède  tous  ces  caraâères. 

Les  Stipules  craignent  les  gelées  du  climat  de 
Paris,  8c  doivent  par  conséquent  être  cultivées  en 
ots , pour  pouvoir  les  en  garantir  pendant  l'hiver, 
a terre  qui  leur  convient  le  mieux  eff  celle  de 
bruyère  , mêlée  par  moitié  avec  celle  appelée  fran- 
che. On  la  renouvelle  en  partie  tous  les  deux  ans. 
Les  arrofemens  fréquens  leur  font  avantageux  en 
été,  furtout  dans  le  fort  de  leur  végétation  , mais 
en  hiver  ils  doivent  leur  être  très-ménagés.  Lorf- 
qu’on  ne  veutque  les  conferver,  la  ferre  tempérée 
pendant  cette  faifon  & une  expolïtion  cMude  en 
été  peuvent  leur  convenir  j mais  s'il  eff  queffion 
de  les  faire  fleutir  , la  ferre  chaude  toute  l'annee 
leur  devient  indifpenfable.  C'efl  faute  de  connoitre 
cette  influence  de  la  chaleur  fur  elles  , que  tant 
d'amateurs  fe  dégoûtent  de  les  cultiver.  Elles 
profpèrent  fous  les  châflis,  parce  qu'elles  y jouif- 
ferft  en  même  temps  de  beaucoup  de  chaleur  8c  de 
beaucoup  de  lumière. 

Rarement  les  Stapèles  fe  multiplient  de  graines, 
parce  que  leurs  fleurs  avortent  prelque  toujours 
dans  nos  ferres  : celles  de  la  60*.  font  moins  dans 
ce  cas  que  les  autres.  Ces  graines  fe  fèment  au 
printemps , dans  des  pots  qu'on  place  fur  une 
couche  a chiffis,  8c  qu'on  traite  comme  il  eff  dit 
au  mot  Châssis.  L'année  fuivante,  le  plant 
u'eltes  ont  donné  eff  repiqué,  feul  à (eut,  dans 
'autres  pots , 8c  ne  demande  plus  que  les  foins 
dus  aux  vieux  pieds. 

Pour  multiplier  les  Stapèles  par  rameaux  enra- 
cinés,  Iqttaue  ce  moyen  ne  fe  préfente  pas  naturel- 
lement élève  la  terre  autour  des  rameaux, 
ou  on  plante  le  pied  dans  un  pot  plus  profond  , 
8c  on  athèéfcde  le  remplirA.es  rameaux  prennent 
des  racines  à leur  baie  , 8c  l’année  fuivante,  au 
princemps,  on  les  répare  du  pied  pour  les  planter 
ifolément  dans  d'autres  pots. 

Pour  multiplier  les  Stapèles  par  boutures , on 
enlève  un  ou  plulieurs  rameaux  à un  vi  ux  pied  , 
Sc  après  avoir  laiffe  la  plaie  fe  cicatrifer , ou  mieux 
fe  deffecher  par  fou  expolïtion  pendant  plulieurs 
jours  fur  une  planche  de  la  fetre  , on  les  place  dans 
des  pots  fur  une  couche  à châllis  8c  on  les  arrofe. 
Us  ne  tardent  pas,  la  plupart , à pouff-r  des  ra- 
cines au  printemps  de  l'annee  fuivante.  ( Rose.  ) 
STAPHISAlGRE  : efpèce  du  genre  des  Pieds- 
d'alouetie. 

STAPHYLIER.  SramrzLra. 

Genre  de  plan'es  de  la  peittandrie  trigynie  8c 
de  la  famille  des  Rhamnoïde s , qui  r.flemble  quatre 
efpèces,  dont  une  tff  originaire  de  110  montagnes 
8c  fe  cultive , ainfi  qu’une  autre  provenant  de 
l' Amérique  feptentrionale , en  pleine  terre  dans 
le  climat  de  Pans.  11  en  fera  quclliou  dans  le 
Diehonrtairc  de.  Arbre,  O Arbujles.  (liosc.) 

Aaa  ij 


072 


S T A 

STARKEA.  Stjmxmj. 


Genre  établi  pour  placer  I'Ameiie  ombel- 
lieére,  qui  n'offre  pas  la  totalité  des  caraûères 
des  autres.  Voyei  ce  moi.  ( Bote.  ) 

STATICÉ.  St jt icm. 

Genre  de  plantes  de  ta  penrandrie  pentagynie 
St  de  la  famille  des  Plombaginées , dans  lequel  fe 
réunifient  cinquante-une  efpèces , dont  plufieurs 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique  , & une 
dans  nos  parterres.  Il  eft  figuré  pi.  115  des  llluf- 
trations  dts  genres  de  Lamarck. 

Observations . 

Tournefort  anciennement , & Willdenow  nou- 
vellement, ont  divifé  ce  genre  en  deux,  8t  ^nt 
donné  à l'un , comprenant  les  efpèces  de  la  pre- 
mière diviûon , le  nom  d’ARMERlA. 

Efpèces. 

Stalic/s  à feuilles  toutes  radicales  t i a fleurs  difpofees  en 
site. 

r.  Le  Staticé  armeria. 

Statice  armeria.  linn.  q Indigène. 

a.  Le  Statice  gazon  d'OIympe. 

Statice  cafpitofa.  Poir.  x Des  bords  de  la  mer. 

a.  Le  Statice  alliaire. 

Statice  alliacea.  Cavan.  q De  l'EfqiMe. 

4.  Le  Staticé  à groflVs  (étSK 
Statice  cephalotes.  Ait.  q De  l'Efpagne. 
j.  Le  Statice*  feuilles  de  piafftaïn. 

• Statice  plantaginca.  Willd.  q Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

6.  Le  Staticé  i feuilles  de  feotfonère. 

Statice  fcorfontrsfolia.  Willd.  q Du  midi  de 
TEurope- 

7.  Le  Staticé  fafciculé. 

Statice  fafcicutaea.  Vent.  T)  De  laCorfe. 

8.  Le  S.TATrcÉ  à feuilles  de  gramen. 

Statice  graminifotia.  Ait.  b De 

9 LeSrATiCE  à feuilles  de  genevrier. 

Statice  iuniperifolia.  Vahl.  q De  l'Efpagne. 

10.  Le  Staticé  i feuilles  capillaires. 

Statice  capiUifalia.  Poir.  q De  l'Efpagne. 

Staticé  s à feuilles  foncent  caulinaires  , à fiesertcdifpofîes 
le  long  des  rameaux. 

ir.  Le  Staticé  limonion. 

Stasice  limonium.  Linn.  X Du  midi  de  l’Europe. 

11.  Le  Staticé  de  Gmelin. 

Statice  Gmt  tint.  Willd.  q De  la  Sibésie. 

ij.  Le  Statice  â balais. 

Statiee  feoparia.  Willd-  X De  la  Sibérie. 
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14.  Le  Staticé  à larges  feuilles.  a- 
Statice  latifolia.  Smith.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

if.  Le  Staticé  pourpre. 

Statice  purpurata.  Linn.  q Du  Cap  de  Bonne - 
Efpérance. 

16.  Le  Staticé  de  Tartarie. 

Statice  tatarica.  Linn.  o”  De  la  Sibérie. 

17.  Le  Staticé  élégant. 

Statice  fpeciofa.  Linn.  b"  De  la  Sibérie. 

18.  Le  Staticé  oreille-d'ours. 

Statice  auricultfolia.  Vahl.  q Du  midi  de  la 
France. 

19.  Le  Staticé  i feuilles  d’olivier. 

• Statice  oletfolia.  Scop.  x Du  midi  delà  France. 
10.  Le  Stattcè  blanchâtre. 

Statice  incana.  Linn.  q De  la  Sibérie. 

11.  Le  Staticé  à feuilles  en  cœur. 

Statice  cordata.  Linn.  q Du  midi  de  1a  France. 
11.  Le  Staticé  à feuilles  de  pâquerette. 
Statice  tellidi folia.  Gouan.  q Du  midi  de  la 
France. 

i}.  Le  Staticé  réticulé. 

Statice  rtticulata.  Linn.  q Du  midi  de  laFrance. 

14.  Le  Statice  flexueux. 

Statice  fiexuofa.  Linn.  q De  la  Sibérie. 

if.  Le  Statice  à feuilles  rudes. 

Statice  echuides.  Linn.  q Du  midi  de  le  France. 

16  Le  Sr  aticé  fpatulé. 

Statice  fpathulata.  D sf.  q De  la  Barbarie. 

x-j.  Le  St  tice  à rameaux  nombreux. 

Statice  globular  folia.  Desf.  q De  la  Barbarie. 

z3.  Le  Statice  étalé. 

Statice  diffufa.  Pi  ur.  q Du  midi  de  la  France, 
19.  L>- Staticé  nain. 

Statice  minuta.  Loin,  b Du  midi  de  la  France. 

jo.  Le  Statice  monopétale. 

Statice monopctd  c Linn.qDu midide laFrance. 

ji.  Le  Statice  axillaire. 

Statice  axillaris.  Forsk.  f>  Dél'Arabie. 

ja.  Le  Staticé»  feuilles  linéaires. 

Statice  linifotia.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
F.fpérance. 

jj.  Le  Staticé  â feuilles  cylindriques. 

Statice  cylindri folia.  Forsk.  b De  l’Arabie. 

J4*  I e Statice  foufligneux. 

Statice  fujfruticofa.  Linn.  b De  li  Sibérie. 

jf.  Le  Staticé  cendré. 

Statice  cintrea.  Poir.  q Du  Cap  de  Bonne  EP- 
pérance. 

& Le  Staticé  hériffon. 

Statice  ccmhus.  Linn.  q De  l'Arabie.  , 

j7.  Le  Staticé  doré. 

Statice  aurea.  Linn.  q De  la  Sibérie. 

j8.  Le  Staticé  à feuilles  de  férule.  . 
Statice  ferulacea.  Linn.  b De  l'Efpagne. 

J9.  Le  Staticé  farineux. 

Statice pruinof  j . Linn.  q De  l'Égypte. 

40.  Le  Statré  fans  feuilles. 

•Statue  aphylla.  Poir.  q De  la  Sibérie. 
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, 41.  Le  SrATicè  finué. 

Statice  Jinuaia.  Linn.  if  Du  midi  de  l'Europe. 

41.  Le  Staticé  à feuilles  lobées. 

Statue  /oiata.  Linn.  De  l'Afrique. 

45.  Le  Staticé  en  épi. 

Statice  fpicata.  Willd.  x De  U Sibérie. 

44.  Le  Statice  mucroné. 

Statice  mucronata.  Linn.  tf  De  11  Barbarie. 

4f.  Le  Statice  rude. 

Statice  /cabra.  Thunb.  tf  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

46.  Le  Statice  quadrangulaire. 

Statice  tetragona.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance.  . 

47.  Le  Statice  de  la  Caroline.  * 

Statice  caroliniana.  Walt,  tf  De  la  Caroline. 

48.  Le  Statice  à feuilles  piquantes. 

Statice  acerofa.  Willd.  7f  De  la  Hongrie. 

49.  Le  Statice  à longues  feuilles. 

Statice  longifoiia.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

50.  Le  Staticé  à feuilles  peétinées. 

• Statice peciinalb.  Ait.  Des  Canaries. 

fl.  Le  Statice  à grandes  fleurs. 

Statice  grandifiara.  Hort.  Angl.  tf  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture.  . 

La  première  abonde  dans  les  terrains  fablon- 
neux  8c  fecsi  elle  n'eft  pas  fans  élégance,  & peut 
remplir  fa  place  dans  les  gazons  des  jardins  payfa- 
gers , dont  le  fol  lui  convient.  Les  befliaux  la 
mangent  fans  la  rechercher. 

Ainfi  que  la  fuivante,  cette  efpèce,  une  fois 
mife  en  place  dans  les  école!  de  botanique , ne 
demande  d'autres  foins  que  ceux  propres  à tout 
jardin  bien  tenu. 

La  fécondé  efpèce  fe  cultive  fréquemment  dans 
les  jardins.  Son  peu  de  hauteur , la  denfité  de  fes 
touffes  & le  grand  nombre  de  fes  têtes  de  fleurs 
la  rendent  très-propre  à former  des  bordure*  ; 
aufli  eft-ce  de  cette  manière  qu'on  l'emploie  le 
plus  généralement.  Elle  produit  cependant  aufli  un 
effet  fort  agréable , lorfqu'elle  forme  des  mafles 
rondes  ou  irrégulières  d'un  à deux  pieds  de  dia* 
mètre.  Les  terrains  fecs  8c  légers  font  également 
ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux,  mais  elle  s'ac- 
commode de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  trop  hu- 
mide». m 

Cette  efpèce  offre  des  variétés  plus  ou  moins 
hautes , plus  ou  moins  velues , à fleurs  plus  ou 
moins  rouces  , même  toutes  blanches. 

Comme  les  touffes  de  ce  Staticé  s'accroiffent 
continuellement  à l'extérieur,  8c  comnencent  à 
périt  à quatre  ou  cinq  ans  au  centre  .si  eft  indif- 
penfable  de  les  relever  avant  ce  temps  pour  les 
placer  autre  part  ou  renouveler  leur  terre.  Cette 
opération  fe  fair  ordinairement  i la  fin  de  l'hiver. 
Ses  fuites  fournilTent  ordinairement  infiniment 
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plus  de  plants  oue  les^sefoins  n'en  exigent;  en 
conféquence  on  le  multiplie  très-rarement  par  le 
femis  de  fes  graines  , femis  qui,  au  refie , te  fait 
contre  un  mtir  expofé  au  levant,  & dont  les 
produits  font  propres  i être  mis  en  place  dès  U 
fécond.-  année. 

Arrêter  la  propenfton  des  bordures  du  Staticé 
a cor  d'Olympe  à s'élargir,  en  les  coupant  des 
eux  côtés  avec  la  bêche,  eft,  i mon  avis,  une 
pratique  vicieufe,  car  on  ôte  alors  i la  bordure  la 
Forme  en  dos  d'âne  qu'elle  a naturellement , 8c 
qui  fait  une  partie  de  fon  agrément. 

Si  on  veut  prolonger  la  durée  de  la  floraifon  de 
ce  Staticé,  ou  la  reculer  de  plufieurs  mois  , on  y 
parvient  en  coupant , en  partie  ou  en  totalité,  les 
tiges  i mefure  qu'on  les  voit  s'élever  8c  avant 
l'évanouiffement  de  leuts  fleurs. 

Je  me  fuis  afTuré,  par  un  grand  nombre  d'ob-  £ 
fervations,  que  les  larves  des  hannetons  (vers 
blanc a)  recherchoient  les  racines  de  cette  plante 
encore  plus  que  celles  de  la  laitue  ; en  conféquence 
on  en  plante  abondamment  en  bordures  ou  en 
touffes  dans  les  pépinières  de  Verfailles  , pout 
écarter  ces  larves  des  plants  de  ces  pépinières  , 
dont  elles  feroient  périr,  chaque  année,  un  bien 
plus  grand  nombre  fans  cette  précaution.' 

Les  Staticé»  à grofTes  têtes  , fafciculé  & à 
feuilles  de  gramen,  demandent  l'orangerie  pen- 
dant l'hiver,  8c  fe  tiennent  en  conféquence  dans 
des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère.  La  première 
fe  multiplie  par  le  déchirement  des  vieux  pieds» 

8c  les  deux  dernières  par  éclats  de  leurs  rameaux, 
éclats  qu'on  traite  comme  des  boutures,  c'eft-à- 
dire  , qu'on  place  dans  des  pots  fur  couche  ï 
châflîs.  On  renouvelle  leur  terre  tous  Iss  deux 
ans.  Les  arrofemens  doivent  leur  être  ménagés, 
furtout  en  hiver. 

Les efpèces  des  n°*.  1 1 , rt,  14,  16,  17^18, 

*9.  ai  ,it,  14,  zj,  19,  jo,  54,  58,  40,45 , 

44  8c  yo  étant  fufceptibles  dès  atteintes  des  ge- 
lées de  Paris  dans  les  hivers  rigoureux , doivent 
fe  cultiver  comme  les  précédentes , dans  la  crainte 
de  les  perdre  ; mais  on  peut  en  hafarder  chaque 
année  quelques  pieds,  qui  profitent  mieux  que 
ceux  en  pots  : leur  multiph  cation  a lieu  par  les 
mêmes  moyens. 

Toutes  ces  efpèces  ont  un  afpeél  pittorefque, 
mais  aucune  a’eft  véritablement  propre  à fervir  a 
l'ornement.  La  plus  f,vorifée  à cet  égard  eft  la 
jo*.,  qu«n  voit  fréquemment  dans  nos  orangeries. 

Elle  relie  en  fleurs  pendant  prefque  toute  l’année, 

Sc  fe  reproduit  très- frôlement  de  bouturgs. 

Les  efpèces  des  n°*.  if , yo  8e  f t , végétant 
pendant  l'hiver , ne  peuvent  fouffrir  la  pleine 
terre  , 8c  fe  tiennent  prr  conféauent  toujours 
dans  des  pois  qu’on  rentre  dans  1 orangerie  aux  © 
approches  des  froids  : du  refte , tout  ce  que  j'ai 
dit  ci-devant  leur  eft  applicable. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  la  multiplication  par  graines 
des  efpèces  dç  S:aticé  qui  exigent  1‘ orangerie. 
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arce  qu'il  eft  affec  rar#qu’c!les  en  donnent  de 
onnes  dans  nos  climats.  Ce  n'eft  que  dans  les 
années  chules  8c  lèches  qu'on  peut  efpérer  de 
les  ftmcr  avec  efpoir  d'en  voir  naître  ne  jeunes 
pieds.  On  les  feme  dans  des  pots  placés  fur  cou- 
che nue,  8c  on  repique  les  pieds  au  printemps  de 
l'ann-e  fu.vante.  ( Unie.  ) 

STAUR.VC  \NTHE.  Staouacanthvs, 

Arbriffcau  du  Portugal , que  B roter,  avoit 
placé  parmi  Us  Ajoncs  , fous  le  nom  d'ajonc 
gtnfloïJt , mais  que  Willdenovr  regarde  connue 
devant  former  un  genre  particulier. 

Le  Stauracanihe  fe  cultive  dans  quelques  jar- 
dins. Il  demande  une  terre  légère  & une  expofi- 
lion  chaude.  On  le  multiplie  ue  graines  tirées  de 
• fon  pays  natal.  (Bore.)  # 

STEBÉ.  Sr«ar. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  agrégée  8c  de 
la  famille  des  Corymbiferes , qui  renferme  une 
vingtaine  d'efpèces,  donc  aucune  ne  fe  cultive 
dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  711  des  Illufira- 
tions  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervationt. 

Ce. genre  a été  tantôt  féparé,  tantôt  réu"i  aux 
Arm6seu.es.  11  a été  conltdéré,  à ce  dernier  ar- 
ticle , fous  ce  dernier  afpeâ  ; auffi  j'y  renvoie  le 
leéhur. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  genre  Sto- 
bée,  ni  avec  la  divilion  des  Centaurées,  à 
laquelle  on  a donné  fon  nom , en  l'établilfant  en 
titre  de  genre,  b'oyei  ces  deux  mots.  ( Bosc.  ) 

STEGQSIE.  SrtcostA. 

Plante  vivace  de  la  Cochinchine , qui  feule 
fotrne  un  genre  dans  la  triandrie  digynie  8c  dans 
la  famille  des  Graminées. 

Nous  ne  la  poffédons  pas  dans  nos  jardins.  Les 
liabitans  de  la  Cochinchine  s'en  fervent  pour 
couvrir  leurs  maifons.  ( Bosc.) 

STELLAIRE.  SteziamaT 
• 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  trigynft  8c  de 
la  famille  des  Caryophylltts  , qui  raffemble  vingt- 
quatre  ef^ces,  dont  quelques-unes  fe  trouvent 
fréquemment  dans  nos  campagnes  , 8c  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  £78 
des  lllujirations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervationt. 

Ce  genre  diffère  fi  peu  des  Sablines  8:  des 
Cérajstes,  que  plufieurs  des  efpèc«s qui  le  com- 
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pofent  leur  ont  été  réunies  par  quelques  botaaifles. 
Efpeces, 

I.  La  Stellaire  holoftée. 

Stellaria  hotoftea.  Linn.  af  Indigène. 

a.  La  Stellaire  à feuilles  de  graminée. 
Stellaria  graminea.  Linn.  .'r  Indigène. 

j.  La  Stellaire  des  bois, 

Stellaria  nemorum.  Linn.  qt  Indigène. 

4.  La  Stellaire  dichotome. 

Stellaria  diehotoma.  Linn.  G De  la  Sibérie. 

y".  La  Stellaire  pubelcente. 

Stellaria  pube' a.  Mich.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

6.  La  Stellaire  à feuilles  rondes. 
Stellaria  rotundtfolia.  Poil.  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

7.  La  Stellaire  lancéolée. 

Stellaria  lameolata.  Poir.  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

8.  La  Stellaire  ciliée. 

Stellaria  ciliaea.  Perf.  Du  P#u. 

9.  La  Stellaire  radiée. 

Stellaria  radiata.  Linn.  De  la  Sibérie. 

10.  La  Stellaire  velue. 

Stellaria  viltofa  Poir.  De  l’Ile-Bourbon. 

II.  La  Stellaire  bulbeufe. 

Stellaria  bulbofa.  Jatq.  qc  De  l'Allemagne. 

ia.  La  Stellaire  des  marais. 

Stellaria  paluftns.  Retz,  jy  Indigène. 

ij.  La  Stellairf.  trompeufe. 

Stellaria  mantica.  Decand.  O De  l'Italie. 

14.  La  Stellaire  à feuilles  gaffes. 
Stellaria  cra/pfolia.  Willd.  O De  l' Allemagne. 

1 y.  La  Stellaire  aquatique. 

Stellaria  aquatica.  Plll.  Q Indigène. 

16.  La  Stellaire  faux-céraille. 

Stellaria  ceraftoides.  Linn.  Tj.  Des  Alpes. 

17.  La  Stellaire  i tiges nombreufes. 
Stellaria  multicaulis.  Willd.  tj.  Des  Alpes. 

18.  La  Stellaire  ondulée. 

Stellaria  ttndulata.  Thunb.  Du  lapon. 

19.  La  Stellaire  rampante. 

Stellaria  humifufa.Swim.  Q Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

10.  La  Stellaire  biflore. 

Stellaria  bijlora.  Linn.  tj.  Du  nord  de  l'Europe. 

11.  La  Stellaire  du  Groenland. 

Stellaria  gro&andica.  Retz.  Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

11.  La  Stellaire  fabline. 

Stellaria  arenaria.  Linn.  G Du  midi  de  l’Eu- 
rope. m 

»ij.  La  Stella  irb  acaule. 

Stellaria  jeapigera.  Willd.  If.  De 

14.  La  Stellaire  d longues  feuilles. 
Stellaria  longifolia.  Willd.  Ue  l’Amérique  fep- 
tenttionale. 
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Culture, 

La  première  efpèce  embellit  les  pâturages  par 
fon  élégance  & la  blancheur  de  fes  fleurs.  On  ne 
doit  pas  manquer  d'en  répandre  les  graines  autour 
des  buiffons , fur  le  premier  rang  Bes  mailifs  des 
jardins  payfagers.  Il  en  et!  de  même  de  la  fécondé 
& de  la  troifième,  quoiqu'elles  lui  l'oient  de  beau- 
coup inférieures.  Les  beftiaux,  & fur  tout  les  va- 
ches, aiment  ces  trois  plantes  avec  pafGon , & 
elles  SeurilTent  à une  époque  où  les  fourrages  font 
encote  rares  ! ce  qui  me  fait  defirer  qu'on  les  cul- 
tive, furtout  la  première , pour  leur  ufage.  Elle 
demande  on  terrain  fec  Bc  de  bonne  nature.  Tou- 
tes trois , une  fois  en  place  dans  les  écoles  de 
botanique  , ne  demandent  plus  que  les  foins  pro- 
pres â tout  jardin  foigné. 

Les  4*. , il1.  & if.,  qui  fe  voient  aufli  dans 
ces  écoles,  étant  annuelles,  fe  fèment  en  place 
au  ptintemps,  s'abritent  du  toleil,  & s'arrofent 
fréquemment  8c  abondamment. 

J'en  ai  vu  quelques  autres  au  Jardin  du  Muféum 
d'Hiftoire  naturelle  de  Paris , mais  elles  ne  s‘y 
fonr  pas  confetvées.  ( Bote.  ) 

STELLERINE.  S rttirmxj. 

Genre  de  plantes  de  l'oflandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Thymélits,  qui  renferme  trois 
efpèces,  dont  une  fe  trouve  dans  nos  moiflbns, 
8c  fe  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft 
figuré  pi.  195  des  lUuftraûons  des  genres  de  La- 
ma tek. 

Efp'eees. 

1.  La  Stïllerine  à fleurs  aiillaîres. 

Stellerina  pajferina,  Linn.  O Indigène, 
a.  La  Steilerine  à fleurs  ternfhaies. 

Stellerina  ckamtjafmc.  Linn.  De  la  Sibérie. 

La  Steilerine  altatque. 

Stellerina  altuict.  Perf.  De  la  Sibérie. 

Culture. 

La  première  efpèce,  quoique  fouvent  fort  abon- 
dante dans  les  moifîons , fe  fait  peu  remarquer 
des  cultivateur.  11  ne  m'a  pas  paru  qu’elle  fût 
nuifible  aux  récoltes. 

Pour  la  poffeder  dans  les  écoles  de  botanique , 
il  fuffit  de  femer  fes  graines  en  place  , 8c  d'éclaircir 
8c  farder  le  plane  qu'elles  ont  produir.  (Bote.) 

5TELL1S.  SruiLis. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  A w- 
crecs  , 8c  dont  nous  ne  pofTédons  aucune  efpèce 
dans  nos  jardins.  ( Bus c. } 
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STEMODIE.  SriMoor.e. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
& de  la  famille  des  Scrophulaires , qui  raflemble 
quatre  efpèce^dont  aucune  n’eft  cultivée  dans 
nos  jardins.  IlBrapprochebeaucoupdesC  A P R / 1 - 
res,  8c  fe  voit  figuré  pl.  544  des  lUuflratioru 
des  genres  de  Latnatck.  * 

Efp'eees. 

1.  La  Stemodie  maritime. 

Stemodia  maritima.  Linn.  4 De  !a  Jamaïque. 

1.  La  SfLMODit  des  décombres. 

Stemodia  rudtralis.  Vahl.  Des  Indes. 

Ji  La  Stemodie  camphrée. 

Stemodia  camphorata.  Vahl.  De  Ceylan. 

4.  La  Stemodie  aquatique. 

Stemodia  aquatita,  Willd.  Des  Indes.  ( Bosc,  ) 

STEMONITE.  $TrjuoxtTt.t, 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cha mpignons , 
dans  lequelfe  trouvent  réunies  quelques  Tr  1 c H : E s 
de  Bulliard  & de  Linnzus,  des  Clatho.es  & des 
Arcyries  de  Perloon.  Il  renferme  dix  elpèces  , 
routes  indigènes  , 8c  peu  dans  le  cas  d'intérefl'er 
les  cultivateurs,  ( Bosc.) 

STÉPHANIE.  SrurHaitta. 

ArbrifTeau  de  l’Amérique  méridionale , qui 
feu!  conttitue  un  genre  dans  l'hexandrie  monogy- 
nie  Se  dam  la  famille  des  Capparidées. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

Loureiro  a donné  ce  nom  â un  autre  genre  de 
la  dicecie  monanirie  , qui  renferme  deux  arbultes 
de  la  Cochitvchme  , qui  ne  fe  cultivent  pas  non 
plus  dans  nos  jardins.  ( ifoa c.) 

STLPHAN  ION  : gente  de  plantes  qui  a depuis 
été  réuni  aux  Psychotjus. 

STERCUL1ER.  SrtncauA. 

Genre  de  plantes  dé  1a  monadeîphie  décandrie 
8c  de  la  famille  des  Mahuées , réunifiant  dix-huit 
efpèces.  dont  plufuurs  (e  cultivent  dans  nos  ferres. 
On  l appeUe  aufli  Ton-chu.  11  eft  figuré  pi.  736- 
des  llluf rations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpices, 

t.  Le  STfRCVLitR  à feuilles  de  platane. 

Sterçulia  platanifuha.  Cavan.  T)  De  la  Chine. 

2.  Le  StiRcul.ER  fétide. 

Stereulia  fetida  l.inn.  Î7  Des  Indes. 

3.  Le  Sterc ulur  balangas. 

.. Stereulia  ialanghas.  Linn.  Tj  D.s  Indes. 

4.  Le  §Te:icuueR  monofperme. 

Stereulia  mor.ofperma,  Vent.  b Des  Indes. 
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y Lt  Sterculier  cheveu. 

Sterculia  cri  ni  ta  Civui.  f>  De  Caye  ne. 

0.  L=  Sterculier  feui'lé. 

Sterculia  frondofa.  Rich.  f>  De  Qaytmse. 

7.  Le SrERcuiiER  à feuilleton  <œur. 
Sterculia  cordifolia.  Cavan  Sénégal. 

S.  Le  SrtKcuuER  à feuilles  lancéolée?. 
Sterculia  lanceolata.  Cavan.  f)  De  la  Chine. 

9.  Le  S rERCULlER  rouillé. 

Sterculia  rukigirtofa.  Vent.  fi  De  Java. 

10.  Le  Sbercui  ier  1 grandes  feuillet. 
Sterculia  m tcrophjUa.  Vont.  t>  Des  Indes. 

■ I.  Le  S ercuuer  brûlant. 

Sterculia  urens.  Koab.  I)  Del  Indes. 

11.  Le  SfERCUllER  coloré. 

Sterculia  colarata  Roab.  I)  D s Indes. 

13.  Le  S i er*  uu  r J longues  feuilles. 
Sterculia  lungifoha  Vent,  b Des  Indes. 

14.  Le  Si  tRt  U:  I!  R à gran  les  fleurs. 
Sterculia  grandifora . Vent,  b De  1 Ile-de- 
France. 

if.  LeSTfRCUi  1ER  acuminé  , vulgiitement  kola. 
Sterculia  acuminata.  Pal. -Beau  v.  f>  Del'Afrique. 

16.  Le  Srs  cclifr  hétérophylle. 
Sterculia  heterophylla,  Pal.-Bcauv.  b Dé  l’A- 
• fri  que. 

17.  Le  Stercumer  luifant. 

Sterculia  nitiia.  Vent,  b De  l'Ile-de-France. 

18.  Le  Sterculier  royal. 

Sterculia  regtlia.  Hort.  Angl  b De  l’Afrique. 

->  Culture. 

La  première  efpèce  peut  fe  cultiver  en  pleine 
terre  dans  le  mfdi  de  la  France,  8c  le  contente  de 
l'orangerie  dans  le  chipât  de  Paris.  C'eft  un  fu- 

fierbe  arbre , ainfï  que  j’ai  pu  en  juger  en  Caro- 
ine , où  je  l'ai  vu  fructifier i mais , malgré  la  gran- 
deur fie  la  forme  de  fes  feuilles , il  ne  brille  pas 
dans  nos  orangeries  , parce  qu'il  y perd  fa  flèche 
8c  devient  rabougri. 

Une  terre  fubflantielle  8c  de  moyenne  coo- 
fiflance  , qu'on  renouvelle  tous  les  ans  en  partie , 
ell  indifpenfable  au  Sterculier  à feuilles  de  pla- 
tane. Un  petit  pot  lui  eft  plus  avantageux  qu'un 
grand.  On  lui  donne  d'abondans  arrofemens  en 
été  , faifon  qu'il  parte  contre  un  mur  expofé  au 
midi  &r  abrité  des  grands  vents.  La  respecte  doit 
le  toucher  le  moins  1 ou  vent  poflîble. 

La  multiplication  de  ce  Sterculier  n'a  lieu  que 
par  le  femis  de  fes  graines,  tirées  de  fon  pays  na- 
tal , 8t  femées  dans  des  pots  mis  fur  couche  8c  fous 
châlits.  Ces  graines  <onfervent  long-temps  leur 
faculté  germinative.  Le  plant  qu'elles  ont  donné 
fe  repique,  le  printemps  fuivant,  feul  à feul, 
dans  d'autres  pots , 8c  fe  traite  comme  les  vieux 
pieds. 

Les  fécondé  , rroirtème  , quatrième  fit  dix- 
huitième  efpèces  exigent  1a  lerse  chaude.  On 
les  multiplie  & on  les  ttaite  comme  U précédente. 
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Ce  font  auflî  de  beaux  atbres,  mais  qui  le  cèdent  i 
celui  dont  il  vient  d’être  queftion. 

Les  fruits  du  S-erculier  acuminé  jouiflent,  en 
Afrique  , de  la  réputation  de  rendre  plus  agréable 
au  goût  les  mets  St*les  boirtons , 8c  furtout  l’eau. 
( Base.  ) 

STLREOCOLON  : genre  de  plantes  depuis 
peu  réuni  aux  Isidions. 

STEREOXYLON  : genre  de  plantes  qui  a des 
rapports  avec  celui  de  ILscalonne  , 8c  qui  ren- 
ferme fix  arbulies  originaires  du  P.-rou , dont  pas 
un  n‘a  encore  été  introduit  dans  nos  cultures, 
(flore.) 

STÉRILE.  Ce  mot  eft  abfolu  ou  relatif!  ainfï 
un  terrain  eft  ftérile . dans  le  premier  cas,  lorfqu’il 
ne  porte  aucune  plante  , foit  parce  qu’il  manque 
de  terre  , foit  paice  qu’il  ell  compofé  de  fable  ou 
d'argile,  qu’il  ne  contient  ni  humus  ni  eau.  Or,  ces 
fortes  de  terrains  font  rares  8c  de  peu  d'étendue. 
Ainfi  un  terrain  elt  ftérile , dans  le  fécond  cas, 
lorfque , formé  d’affei  de  terre  St  contenant  aller 
d'humus  fie  d'eau  pour  donner  nailfance  â beaucoup 
d'efpètes  de  plantes,  il  n'en  porté  le  pas  allez  pour 
être  avantageufement  planté  ou  femé  avec  les  ob- 
jets ordinaires  de  nos  cultures.  Il  ert  de  plus  des 
terrains  qui  font  ftérilifés , fous  ce  dernier  rap- 
port , par  une  furabondance  d'eau.  Voycf  Ma- 
rais & Uligineux.  « 

Tel  terrain  devient  rtétile  dans  les  années  lè- 
ches, tel  autre  dans  les  années  pluvieufes,  tel  au- 
tre parce  qu’on  l’a  femé  trop  tôt  ou  trop  tard. 
Koyry  ARIDITÉ,  SECHERESSE,  PLUIE,  DEBOR- 
DEMENT , Ouragan. 

Il  n'eft  prefque  pas  de  terres  ftériles  qu’on  ne 
puirte  rendre  fertiles  en  leur  donnant  ce  qui  leur 
manque , ou  en  leur  ôtant  l’eau  qu'elles  ont  de 
trop;  mais  la  dépenfe  néeeffaire  pour  arriver  au 
but  ert  généralement  fi  conRdérable,  qu'il  n'ert 
pas poflible de  l’entreprendre  avec  profit;  auflî  ert- 
il  encore , aans  les  pays  les  plus  anciennement  cul- 
tivés, beaucoup  de  terres  de  cette  forte.  Voyef 
Humus  , Engrais,  Fumier,  Dessèchement. 

Quelquefois  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
fertilifer  les  mauvaifes  terres  produifent  l'effee 
contraire,  Voye[  Défrichement  , Défoncé- 

MENT,  ÉCOBUAGE. 

D’ailleurs,  il  elt  des  terres  ftériles  qui  peuvent 
être  affez  facilement  améliorées  par  aine  culture 
bien  entendue,  mais  qui  redeviennent  immanqua- 
blement improduâives  dès  qu’on  cefte  de  leur 
donner  des  foins.  Ÿoyt\  Landes,  TouKbiéres  , 
Sablonneux,  Terres,  Irrigation. 

L'état  aâuel  des  Sociétés  agricoles  rend  im- 

fiartible  la  culture  de  beaucoup  de  tenains  déli- 
es qui , au  moyen  de  dépenfes  plus  ou  moins  for- 
tes , donnetoient  un  produit , parce  qu'il  faut  au 
préalable  déduire  l'impôt  de  ce  produit,  8 1 qu'il 
abforbe  fouvent  la  valeur  du  revenu.  * 

Un  terrain  appelé  filrile  peut  devenir  produc- 
tif pat  le  feul  changement  des  objets  de  fa  culture. 

Ainfï 


STE 

STEVENSI A . SrzytKsrj. 


3: 7 


STE 

Ainfi  les  fables  qui  donnent  des  récoltes  avanta-  l 
geufes  de  Gaude  , de  Spargoute,  funt  luf- 
ceptibles  dé  porter  de  belles  forêts  de  Pin.  P'ojcç 
ces  mots. 

Depuis  que  le  bienfait  des  Prairies  arti- 
ficielles a été  apprécié  en  France  à toute  fa  va- 
leur, les  terrains  jufqu’ alors  crus  llériles  ont  dimi- 
nué , parce  qu'on  a pu  , par  leur  moyen , augmen- 
ter, (ans  grandes  dépenfes,  la  fertilité  de  beau- 
coup de  terrains.  Il  en  eft  de  même  d’un  bon.  As- 
solement. ypytr  ces  deux  mots.  (Bote.) 

STÉRILITÉ.  Si  tel  terrain  llérile  peut  être 
rendu  fertile  par  une  culture  appropriée  à fa  na- 
ture, par  contre  , tel  terrain  fertile  devient  fou- 
vent  momentanément  llérile  par  le  défaut  de 
bonne  culture  ou  par  l'effet  des  circonftances.  Ici 
le  mot  Stérilité  ne  peut  être  pris  dans  Ton  fens  ab- 
folu. 

Si  on  celle  de  Fumer  un  terrain,  de  le  La- 
bourer, de  I'Arroser  j d’entretenir  recolle- 
ment de  la  furabondance  de  Tes  eaux , de  changer 
la  nature  de  Tes  récoltes,  il  devient  moins  fertile. 
Voyci  ces  mots , ainfi  que  ceux  Engrais  , La- 
BourqpS1  Assolement. 

Lorfqu'on  fème  une  plante  que  repouffe  la  na- 
ture du  fol , qu’on  fème  trop  tôt  ou  trop  tard 
celle  qui  lui  eft  appropriée  , on  ne  récolté  pas  au- 
tant fut  un  efpace  donné , que  dans  les  cas  con- 
traires. 

Les  Gelées  anticipées  de  l’automne,  les  gelées 
trop  fortes  de  t’hiver,  les  gelées  tardives  du  prin- 
temps, des  Pluies  trop  froides  ou  continues,  à 
toutes  les  époques  de  l'année,  les  Inondations, 
les  Alluvions,  lesOlfAGEs,  les  Sécheresses 
trop  prolongées  ou  trop  intentes  , les  Insectes  , 
&c . iiee  , font  encore  des  caufes  de  moindre  fer- 
tilité. Kojrj  tous  ces  mots. 

Sans  doute  je  pourrois  beaucoup  alonger  cet 
article;  mais  comme  tous  ceux  qui  précèdent  & 
qui  fuivent , ont  pour  but  direâ  ou  indireéi  de  di- 
minuer la  Stérilité,  il  devient  fuperflu  que  j’en 
entretienne  plus  long-temps  le  leiteur.  (Ùosc.) 

STÉRIPHE.  STtK.raj. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie,  figuré 
pl.  ai  f des  WuJIraiions  des  genres  de  Lamarck, 
& dont  aucune  des  efpùces  n'ett  cultivée  eu  Eu- 
rope. ( Bote.) 

STERNBERGIE.  St  rs.  rrar.net  a. 

Plante  bulbeufe  des  montagnes  de  la  Hongrie  , 
décrite  pat  Waldllcine  & Kitaib,  comme  devant 
former  un  genre  particulier  dans  l’hexandrie  mo- 
, nogynie.  , * 

Cette  plante  fe  cultive  dans  quelques  écoles  de 
botanique , & y reçoit  les  mêmes  foins  que  les 
Colchiques,  dont  elle  fe  rapproche  beaucoup. 

(Bosc.) 

Agriculture.  Tome  Kl. 
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Arbriffeau  de  Saint-Domingue  , dent  Poîteau 
a fait  un  genredans  t'hexaodne  monogynie  8c  dans 
la  famille  d s Rubiucies. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  ( Bote . ) 

T 

. STEV1E.  Stevia. 

Genre  de  plantes  de  'a  fyngénéfie  égale  &r  de  la 
famille  des  Corymiif'tret , établi  aux  dépens  des 
Ageratres  , lequel  renferme  neuf  efpèces  , 
dont  huit  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botani- 
que. 11  a été  auffi  appelé  Mustelie. 

Ef  pires. 

r 

I.  La  Stsvib  linéaire. 

Stevia  tinearis.  Willd.  b Du  Mexique. 

i.  La  Stïvie  eupatoire. 

Stevia  eupatoria.  Willd.  if.  Du  Mexique, 
i-  La  Stevie  à feuilles  de  faule. 

Stevia  fulicifolia.  Cavan.  if.  Du  Mexique. 

4.  La  Stevie  dentelée.  , 

Stevia  [errata.  Willd.  Tf  Du  Mexique. 

y.  La  Stevie  pédiaire. 

Stevia  pédala.  Cavan.  O Du  Mexique. 

6.  La  Stevie  pourpre. 

Stevia  purpurta.-  Willd.  x Du  Mexique.  - 

7 . La  Stevie  à feuilles  d’iva.  ! 

Stevia  ivefotia.  Willd.  qc  Du  Mexique. 

8.  La  Stevie  à feuilles  ovales. 

Stevia  ovata.  Willd.  x Du  Mexique. 

9.  La  Stevie  paniculée. 

Stevia paniculata.  Hort.  Parif.  ^ Du  Mexique. 

Culture . 

Li  première  efpèceeff  la  feule  quenous  ne  poffé- 
dious  pas  dans  ncs  écoles  de  botanique.  Toutes 
ont  des  fleurs  d’un  afpeÛ  agréable,  peu  differen- 
tes en  apparence  des  eupatoires.  Leur  culture 
eft  très-facile.  Les  terres  légères  fon»  celles  oil 
elles  piofpèrent  le  mieux.  11  l-.ur  faut  une  bonne 
expofition.  Des  arrofemem  fr.-quens  en  été  leur 
font  avantageux.  O.i  les  multiplie  par  le  fernis  de 
leurs  graines  dans  des  pots  fur  couche  nue , au 
printemps , ou  par  le  déchirement  des  vieux  pieds, 
exécuté  à la  même  époque  .«Les  pieds  provenus  de 
femence  fe  repiquent  la  même  année. 

Comme  ces  plantes  craignent  es  fortes  gelées, 
il  çft  toujours  prudent  d'en  tenir  quelques  pieds 
en  pot  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie 
aux  approches  de  l'hiver,  Si  prévenir  ainfi  les 
dangers  de  ceçte  faifon.  D’ailleurs,  lorfque  les 
antoinnes  font  froides  8e  pluvieuies,  leur  graine 
n’arrive  pas  à maturité  en  pleine  terre  , ce  qui  eft 
encore  fort  important  i confidérer.  Elles  veulent 
être  près  des  jours  8e  peu  arrofees  pendant  l'hiver. 
(Bosc.  ) 

Bbb 
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STEWARTE.  Sr  nr  asti  a. 


ArbrilTeau  qui  a formé  feul  un  genre  , 8f  qui 
depuis  a été  réuni  aux^f  alachodres.  Voycq  ce 
mot. 

STICTE.  Sticta. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Lichens  de  Lin- 
rzus. 

STIGMANTHE.  Stigmauthvs. 

Atbrifleau  grimpant  de  la  Cochinchine  , qui 
conftitue  un  genre  dans  la  peotandrie  monogynie. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  dans  nos  jardins. 
( Boxe.  ) 

STIGMATE  ; partie  /iipétieure  de  l’organe 
féminin  des  plantes  , dont  la  forme  varie  beau 
coup.  Voyt\  ce  mot  dam  le  Dictionnaire  de  Bota- 
nique, faiiant  partie  de  V Encyclopédie  méthodique. 

Les  cultivateurs  fonc  peu  fréquemment  dans  le 
Cas  de  prendre  en  confideration  le  Stigmate , qu  T's 
confondent  avec  le  flyle  de  l’ovaire  , fous  le  nom 
de  Pistil.  Koyrq  ce  mot. 

STILAGO.  Stilago. 

Genre  de  plante*  de  la  dioecie  triandrie , fort 
voifin  des  AntidesMes  , & qui  ne  renferme  que 
deux  efpèces,  ni  l’une  ni  l'autre  cultivées  dans  uos 
jardins. 

Efp'ecei. 

1.  Le  Stilago  terre-noix. 

Stilago  bunius.  Willd.  f;  Des  Indai. 

2.  Le  Stilago  diandre. 

Stilago  diandra.  Willd.  b Des  Indes,  ( Bote.) 

ST1LBE.  Stil*vm. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons , 
qui  renferme  dix-fept  efpèces  , toutes  vivant  fur 
le  bois  mort  ou  mourant.  Il  eft  figuré  pl.  889  des 
llluflrations  des  genres  de  I.amatck. 

Comme  il  intereflepeu  les  cultivateurs , je  n'en 
dirai  rien  de  plus,  (flore.) 

STILBOSPOÎIF..  STtmosronvtr. 

Genre  de  plantes  de  lit  famille  des  Champignons  , 
dont  les  efpèces  vivent  fous  l’épi  derme  des  écorces 
8c  des  feuilles.  11  cft  figuré  pl.  S8ÿ  des  llluftrations 
des  genres  de  Lamarctc , 8c  comprend  lîx  efpèces 
d’un  fort  petit  intérêt  pour  les  cultivateurs,  (flore.) 

STILUNGUE.  Smitucra. 

Genre  de  plantes  de  b monœcie  diandrie  8c  de 
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la  famille  des  Euphorbes  , qui  réunir  deux  efpèces 
qui  ne  fonc  point  cultivées  dam  nos  jardins. 

Observations, 

.Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  Medi- 
ciniers  8c  des  Sapions.  Le  Mldicinier  por- 
te-suif lui  a été  réuni. 

, Efpeces. 

1.  Le  Stilungue  des  bois. 

Stii/ingia  fylvatica.  Linn.  tf-De  la  Carolioe. 

2.  Le  Stilungue  i feuilles  de  troène. 
■Sùtiingia  ligufirina.  Mich.  f)  De  la  Caroline. 

Culture, 

J’ai  obfetvé  ces  deux  efpèces  en  abondance 
dans  leur  pays  natal . la  première  dans  les  fables 
arides , Si  la  fécondé  fur  le  bord  des  eaux.  J’en  ai 
rapporté  beaucoup  de  graines,  dont  quelques-unes 
ont  levé  -,  mais  les  plants  qui  en  font  réfulté  n’ont 
pas  fubfilté  long- temps.  • 

C'eü  dans  la  terre  de  bruyère,  la  première  i 
Texpofition  du  midi,  b fecot.de  i celle  du  nord, 

3u'on  devra  tenir  ces  plantes  lorfqu'on  les  poffé- 
era  : il  eft  probable  que  les  gelées  leur  feront 
nuifibles , mais  qu’il  furfira  de  les  couvrir  de  fou- 
gère ou  de  feuilles  lèches  pour  les  en  garantir. 
( flore.  ) 

STIPE.  SrirA. 

Genre  de  plantes  de  b triandrie  digynie  & de 
b famille  des  Labiées , dans  lequel  le  rangent  vingt- 
cinq  efpèces,  dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique , 8c  dont  les  feuilles  de  Tune 
s’utilifent  en  F.fpagne  fous  les  rapports  d’économie 
domeftique.  Il  eft  figuré  pl.  léj  des  lllujlraiions  des 
genres  de  Lamatck.' 

» * 

Efpeces, 

I.  La  Stipe  empennée. 

Süpapennata.  Linn.  Of  Du  midi  de  b France. 

2.  La  SnrE  barbue. 

Stipa  barbota.  Desf.  tj  De  la  Barbarie. 

3.  La  Siipe  jonc. 

Stipa  juncea.  Linn.  if  Du  midi  de  b France. 

4.  La  Stipe  chevelue. 

Stipa  eaptllaia,  Linn .'Jf  Indigène, 
y . La  Stipe  tenace , vulgairement  [parte. 
Stipa  tendeiftma.  Linn.  qt  Del'Efpagnc. 

* 6.  La  Stipe  courte  arête. 

Stipa'arijlella.  Linn.  Tj-  Du  midi  de  b France. 

7.  La  Stipe  tortillée. 

Stipa  torcilit.  Desf.  O De  la  Barbarie. 
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8.  La  Sure  i petite»  fleurs. 

Stipa  parvifiora.  Linn.  if.  De  la  Barbarie. 

g.  La  Stipe  capillaire. 

Stipa  capUlarit.  Lam.  if  De  la  Caroline. 

10.  LaSrtPEde  Sibérie. 

Stipa  pkirica.  Lam.  % De  la  Sibérie. 

11.  LaSïiPC  du  Canada. 

Stipa  canadtnps.  Poir.  Du  Canada. 

il.  La  Stipe  avenacée. 

Stipa  avtnacta.  Linn.  De  la  Caroline. 

I}.  La  Stipe  membraneufe. 

Stipa  tmmkranacta.  Linn.  De  l'Efpagne. 

14.  La  Stipe  de  Virginie. 

Stipa  virginiea.  Perf.  De  la  Virginie. 

i f.  La  Stipe  du  Cap. 

Stipa  captnfis.  Thunb.  y Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

16.  La  Stipe  en  épi. 

Stipa  particta.  Linn.  ij-  Du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
pérance. 

17.  La  Stipe  panic. 

Stipa  panieoidts.  Lam.  Du  Bréfil. 

18.  La  Stipe  étalée. 

Stipa  txpanfa.  Poir.  De  la  Caroline. 

* 19.  La  Stipe  élancée. 

Stipa  ftriBa.  Lam.  De  la  Caroline. 

ao.  La  Sri  PS  falciculée. 

Stipa  argutns.  Linn.  Des  Indes. 

11.  La  Stipe  d'Ukraine. 

Stipa  ukrantnftt.  Lam.  Du  nord  de  l’Europe. 

iz  La  Stipe  jaunâtre. 

Stipa  fiavejicns.  Labtil.  Delà  Nouvelle-Hol- 
land.-. 

a j.  La  Stipe  élégante. 

Stipa  tttgantijfuna.  Labill.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

a4.  La  Stipe  à feuilles  planes. 

Stipa  micrantha.  Cavan.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

ay.  La  Stipe  à longue  panicute. 

Stipa  cmintnt.  Cavan  Du  Mexique.  a 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  fait  affez  remarquer , 
lorfqu'elle  eft  en  graines , par  fes  barbes  velues , 
pour  lui  mériter  une  place  dans  les  jardins  payfa- 
gers  j cependant  on  ne  la  voit  que  dans  les  écoles 
de  botanique,  où  elle  fe  lime  dans  un  pot  fur 
couche  nue . & où  fes  pieds  , après  avoir  été  re- 
piqués en  pleine  terre , ne  demandent  d'autre  cul- 
ture que  celle  qui  eft  propre  à tout  jardin  6it.n 
tenu; 

La  troifième  & la  quatrième  fe  cultivent  de 
même. 

La  cinquième , qui  elè  la  plus  importante  de 
toutes,  craint  plus  les  gelées  ^ue  les  précé- 
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dertes } en  conféquence,  dans  le  climat  de  Pa- 
ris , il  convient  d'en  ttmr  toujouis  quelques 
pieds  en  pots  , pour  pouvoir  ks  rentrer  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver.  Les  autres  pieds  fe 
placent  contre  un  mur  expofé  au  midi. 

Une  terre  lèche  & légère  eft  celle  qui  convient 
à cette  efpècc  ; elle  ne  demande  que  peu  d'arro- 
femens.  On  la  multiplie  par  graines  tirées  de  fon 
pays  natal , & femées  dans  des  pots  fur  couche  nue 
ou  par  déchirement  des  vieux  pieds,  déchirement 
qui  a lieu  au  printemps  Sc  qui  réuftit  toujours. 

Il  ne  paroit  pas  qu'on  cultive  nulle  part  le 
Sparte  en  Efpagne,  malgré  le  grand  emploi  qu’on 
en  fait  : on  fe  contente  de  celui  qui  croit  naturel- 
lement dans  les  terrains  incultes,  quoiqu’il  foie 
reconnu  que  celui  des  bons  terrains  eft  plus  long 
Se  plus  flexible.  On  le  récolte  toute  l’année  ; 
cependant  celui  du  printemps  pafle  pour  le  meil- 
leur. 

Le  Sparte  eft  plat  comme  les  feuilles  de  la  plu- 
part des  autres  graminées;  il  fe  roule  en  féchant: 
de-lâ  l'apparence  de  jonc  qu'a  celui  qui  eft  dans 
le  commerce. 

Le  plus  fouvent  on  fait  ufage  du  Sparte  tel  quo 
la  nature  le  donne;  mais  celui  qu'on  deftine  à faire 
des  cordes  eft  au  préalable  roui  comme  le  chanvre, 
foit  dans  l’eau  douce,  foit  dans  l'eau  falée. 

Brovles  dit  qu’il  a compté  quarante-cinq  ma- 
nières d’employer  le  Spaite.  Il  étoit  connu  des 
Anciens,  qui  en  fabriquoient , comme  aujour- 
d'hui, des  cordes  . des  nattts,  des  facs  , des 
paniers , des  chaufiurès  , &c.  Depuis  peu  on  a 
trouvé  le  moyen  de  le  filer  8t  d'en  fabriquer  des 
toiles  qui , à la  couleur  près,  fe  diftingurnt  diffi- 
cilement de  celles  du  chanvre.  • 

Les  foudes  d’Alicante,  les  laines  de  Ségovie, 
8c  en  général  toutes  les  marchandées  lèches  du 
crû  de  l'Efpagne,  font  apportées  en  France  dans 
des  facs  de  Sparte.  On  tiroit  fort  peu  parti.de  ces 
facs  il  y a une  quatantaine  d’années  , ferfque  Ga- 
voty  de  Berte , qui  avoir  féjoutné  long-temps  en 
Efpagne  , imagina  de  dénatter  ces  facs  8 r d'en 
employer  les  matériaux  à faire  des  cordons  de 
fonnetre,  des  guides  de  chevaux,  des  tapis  de 
luxe  , des  paniets  â ouvrage,  8tc.  8rc.,  en  te* 
teignant  comme  on  teint  la  paille.  Cette  fabrique  , 
dort  il  fortoit  des  ouvrages  très-agréables , lut, 
pendant  quelques  années , dans  un  état  de  grande 
profpérite  j mais  elle  étoit  déjà  anéantie  à l'epoque 
de  la  révolution,  qui  l’eût  certainement  détruite, 
parce  que  la  mode  pafla. 

Il  eft  beaucoup  de  parties  des  dépaitemers  de 
la  France  qui  longent  li  Méditerranée . où  il  fe- 
toit  pollibk:  de  cultiver  le  Sparte  ; mais  celui 
qui  vient  d'Efpagne  eft  , eb  temps  de  paix , i fi 
bas  pris  dans  nospotts  de  mer,  que  ce  feroit  une 
ruineufe  fpéculation  que  de  l’entreprendre. 

La  confommariop  qu'on  fait  du  Sparte  en  Bar- 
barie , dans  les  îles  de  l'Archipel  & pays  voifins, 
Bbb  ij 
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en  Efpagne,  en  Italie  Sc  même  en  France,  pour 
1’ufage  de  la  marine  8c  <îu  commcrce,eft  immenfei 
1:  bon  marcha  des  cordages  qu'on  en  fabrique, 
iaifant  qu'on  les  préfère  à celles  de  chanvre, 
quoique  moins  foires  8c  moins  durables.  Aux  en- 
virons de  Mufcille  on  voit  plufieurs  moulins  pour 
le  battre  ïc  le  réduire  en  petits  fi'amtm , après 
qu’il  a été  roui  dans  la  mer , ainfi  que  plufieurs 
etabliflèmcns  de  filature.  ( Bote.  ) 

STIPULE.  On  donne  ce  nom  à de  petites 
feuilles  prel'que  toujours  différentes  des  autres, 
difpofées  ordinairement  par  piirej  , qu’on  re- 
marque à la  hafe  des  autres , dans  un  grand  nombre 
de  plantes.  Il  ne  paroit  pasqu'ell.s  reinpiifT  nt  d’au- 
tres fonctions  que  celles  propres  aux  feuilles. 
Les  confédérations  qu’elles  fournifiént  font  très- 
utiles  pour  la  détermination  des  efpèces. 

Beaucoup  de  Stipules  font  caduques  , c’eft-i- 
dire,  tombent  peu  à peu  aptes  leur  épanouiffe- 
mtnt  : quelques-unes , au  contraire , fubfiiientplus 
long-temps  que  les  Feuilles.  f'Vycp  ce  mot  6c  le 
mot  Plante.  (Bote.  ) 

ST1PULICIDE.  SrirunciDA. 

Genre  de  plantes  établi  avec  le  Polycarpe 
JTt PUl  IODE.  Voytl  ce  mot. 

STIXIS.  C'tft  la  rrème  chofe  qu’ApACTE. 

STOBÉE.  S roat.t. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  8c  de  la 
famille  des  Cynarotipkalts , qui  réunit  neuf  efpè- 
ces, dont  aucune  n’ell  cultivée  dans  nos  jardins. 

Obftrvation*. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  Carli- 
nés  : il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  des 

STŒcüÉESaji 

EJpitet. 

t.  La  Stobée  à feuilles  glabres. 

Stobta  glabrata.  Thunb.  ~ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

a.  LaScoEÉE  à feuilles  de  carline. 

Stobta  carlintitla.  Thunb.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

j.  LiStobée  ntraflyloide. 

Statut  atraftyloitUs.  Thunb.  If  Du  Cap  de 
Bonne-Elpéraoce. 

4.  LaSrotiEE  à feuilles  déctirrentes. 

Stobta  iccurrtns.  Thunb.  ac  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

. p.  La  Storée  hineufe. 

Stobta  lanata.  Thunb.  ip  Du  Cap  de  Bonne- 
F.fperance. 

6.  Là  Stobée  i tige  roide- 

Stobta  rigtdu,  Thunb.  tf  Do  Cap  de  Bonne-ÎLf- 
pérance. 
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7.  La  Stobee  hétérophylle. 

Stobta  hturophylla.  Thunb.  if  Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

8.  LiStobée  à feuiltes  pinnatifiJes. 

Stobta pinaatifiaa.  Thunb.  tp  Du  Cap  de  Bonne- 
E/pérance. 

9.  La  Stobée  ailée. 

Stobta  alata.  Thunb.  x Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
| péranre.  ( Bote.  ) 

SHECKAS  : efpècc  de  Lavande. 

STOKÉSIE.  Srotttia. 

Genre  de  plantes  établi  fur  le  cartîtame  bleu  , 
dont  j’ai  rapporté  des  graines  qui  ont  levé , 8c 
dont  les  pieds  fe  font  confetvés.  Koyrp  CAR- 
1 hame.  ( Bote.) 

STOI.ONFS.  On  donne  fiientifiquement  ce 
nom  aux  tiges  rampantes  des  plantes , lorfque  ces 
tiges  prennent  naturellement  racine  à leurs  noeuds 
ou  A l'oppofite  de  leurs. feuilles. 

Vulgairement  on  appelle  les  Scolones  des  Cou- 
lans,  des  Fouets.  • 

11  eit  très-rare  que  les  Stolones  portent  des 
fruits. 

Les  fruits  des  plantes  ftolonifères  , ou  avortent 
le  plus  généralement,  ou  font  dans  le  cas  d'étre 
mangés  par  les  animaux  ; de  forte  que , fi  ces 
plantes  n’avôient  pas  ce  moyen  furnuméraite  de 
reproduiiion,  elles  rifqycroient  de  périr,  8c  par 
fuite  l’efpèce  pourroit  difparoître. 

La  multiplication  par  les  Stolones  eft  facile  8c 
fûre  i aufti  les  cultivateurs  en  fonr-ils  fréquem- 
ment ufage,  quoiqu'on  ait  remarqué  que  ce  moyen, 
exclufivement  8c  long -temps  pratiqué,  affoiblit 
le  principe  viral.  Keycp  Fraisier  , Marcotte 
ù Bouture. 

Les  plantes  qui  fe  multiplient  parleurs  Stolones, 
changeant  chaque  année  de  place  , font  dans  le 
cas  de  fe  conferver  beaucoup  plus  long- temps 
que  les  autres  dans  un  terrain  circonfcrit  ; auEi 
les  voit-on  en  chaffer  les  autres  très-prompte- 
ment, ainfi  que  je  l'ai  remarqué  en  France  pour 
TAüRosttdf  flolor.ifère  , 8c  en  Amérique  pour 
le  Syn ru erism A précoce.  F’oytp  ces  mots. 

Ces  deux  plantes  8c  le  PÀsrAiE  stolonj- 
pére,  dont  j’ai  le  premier  indiqué  IVxcellence  , 
font  en  conféquence  celles  fur  lefquelles  les  cul- 
tivaretirs  doivent  fixer  principalement  leurs  regards 
pour  faire  des  prairies  d'une  feule  efpèce.  (Bote.) 

STOMOXE.  Stomoxii. 

Genre  d’infeétes  de  l'ordre  des  diptères,  dans 
lequel  fe  rangent  une  douzaine  d'elpèces , dont 
deux  font  le  tourment  des  bdliaux,  & doivent 
être'  par  conféquent  un  objet  d’étude  pout  les 
cultivateurs,  i oytj  \tDiüionnairt  dtt  îrf.ues , fai- 
fant  partie  de  l 'Encyctapldic  par  o rjrt  at  matiirrtt. 

Les  deux  efpèces  indiquées  font  le  Sio.moxe 
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PIQUANT,  Stomoxys  ealcitrans , qui  a tout-à-fait 
l'apparence  de  la  mouche  commune , mais  que 
fa  longue  trompe  en  diftingue  facilement , .pour 
peu  qu'on  y faffe  attention.  Elle  efl  extrêmement 
commune.  Qp  l'appelle,  dans  quelques  lieux  , mou- 
che piquante.  Le  Stomoxe  aiguillonnant, 
Stomoxys  pungttu  Fab.  : il  eft  p us  puu,  il  furabonde 
dars  Us  pays  montagneux  & boites.  Tous  deux 
font  quelquefois  maigrir  les  beftiaux,  tant  farce 
qu'ils  les  empêchent  de  manger,  que  parce  qu’ils 
luctnt  leur  fang.  Leurs  piqûres  font  moins  aigues 
que  celles  des  Asiles  ou  des  Taons  (voyef  ces 
mots  ) ; mais  comme  elles  font  plus  nombreufes, 
le  rélultat  en  elt  la  même. 

Les  tremouffemens  des  mufcles  , les  trépigne- 
mens  des  pieds  , les  uiouvemens  brufques  , ne 
font  pas  quitter  prife  aux  Stomoxes  : il  fauc  ou 
des  coups  de  tête,  ou  des  coups  de  pied,  ou  des 
coups  de  queue  , ou  l'intermédiaire  d'un  arbre , 
d’un  mur , pour  que  les  bettiaux  puilTent  s'en 
débarrafllr  naturellement , &:  il  eft  des  parties  de 
leurs  corps,  que  ces  infeâes  cbnnoiflent,  où 
ces  moyens  de  défenfe  ne  peuvent  atteindre. 

Peur  garantir  les  chevaux  des  piqûres  des 
Stomofes , on  les  couvre  de  toiles  ou  de  filets, 
defquels  pendent  des  cordelettes  noueufes  : dans 
quelques  lieux  on  eft  obligé  d'enduire  le  cou  des 
bœufs  & des  vaches  d'une  couche  épaule  de 
boute;  dans  d’autres,  un  gardien  teigneux  va  fcc- 
ceflivement , pendant  le  fort  de  la  faifon  des  Sto- . 
moxes,  qui  eft,  dans  le  climat  de  Paris,  les  mois 
d'août  & de  feptembre , d'utf  animal  à un  autre 
avec  une  branche  garnie  de  feuilles,  avec  un  tor- 
chon , & les  tue  ter  Ion  corps  en  les  frappant.  Les 
chevaux  & les  bœufs  s'accoutument  bientôt  à ce 
manège  qui  les  foulage  ; iis  vont  même  au-devant 
du  porteur  des  infttumens. 

Il  eft  des  années  où  on  devroit  tenir  les  bœufs 
& les  vaches  conftamment  à l'étable  pendant  les 
deux  mois  cités.  ( liosc.) 

STORAX.  roye r Styrax. 

STRABISME  : fynonyme  de  Mal-de-cerf. 
Voye\  ce  mot. 

Quelques  vététinaires  distinguent  cependant  I 
ces  deux  maladies-,  mais  c'eft  feulement  par  leurs 
cautes  , les  unes  dépendantes  de  léfior.s  externes , 
les  autres  étant  la  fuite  d’une  maladie  aiguë , ce 
qui  doit  en  effet  exiger  des  moyens  curatifs  diffe- 
lens,  mais  les  fymptômes  font  les  mêmes,  (flore.) 

STRAMOINE.  Stkamomom. 

- . . • 

Genre  de  plantes  de  la  pennndrie  monogynie 
8r  de  la  famille  des  Salariées , dars  lequel  te  pla- 
cent huit  tfpèces,  qui  toutes  te  cultivent  dans  nos 
jardins.  Il  elT  figuré  pl.  II 5 des  Illujirations  dis 
genres  de  Lamarck. 

Obfervaetons. 

La  Stramoine  farmtnteufe  de  Lamarck  forme  le 
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genre  Solandre  des  autres  botaniftei,  & a été 
mentionnée  à cet  article.  La  dernière  conftitue 
aujourd'hui  le  genre  BrugmansIE,  qui  n'a  pas  été 
mentionné  à fon  article. 

E/'èces. 

1.  La  Stramoine 'commune  , vulgairement 
pomme  épine ufe , herbe  aux  forciers . . 

Datura  firamonium.  Lion.  O De  l'Amérique 
feptentiiouale. 

1.  La  Stramoine  féroce. 

Patura  ferox.  Linn.  O Oe  la  Cbine. 

. j.  La  Stramoine  pourprée. 

Datura  tatuéa.  Linn.  © Des  Indes. 

4.  La  Stramoine  faltueute,  vulgairement 
tromptete  du  jugement  . 

Datura  fafiuofa.  Linn.  0 De  l'Egypte. 

$.  La  Stramoine  pubefeente. 

Datura  me'el.  Linn.  © Des  Indes. 

6.  La  Stramoine  liffe. 

Datura  levis.  Linn.  O De  l'Afrique. 

7.  La  Stramoine  cornue. 

Datura  ceratocaula . Orr.  O De  Cuba. 

8.  La  Stramoine  en  arbre. 

Datura  arborea.  Linn.  b Du  Pérou, 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  devenue  très-commune 
dans  les  terrains  fablonneux  des  environs  de  la  plu- 

fiart  de  nos  potts  de  mer  & de  nos  grandes  vil- 
es où  il  y a des  écoles  de  botanique.  Elle  in- 
fcfte  la  plaine  fablonneufe  de  Boulogne  près  Paris. 
Partout  on  doit  l'arracher  avant  fa  floraifon  , 
pour  l'empêcher , autant  que  poflible,  de  fe  pro- 
pager , car  elle  peut  devenir  une  arme  dange- 
reute  entré  les  mafns  des  malfaifans , à radon  de 
la  vertu  narcotique  de  joutes  tes  parties. 

Dans  jes  écoles  de  botanique , fa  culture  fe 
borne  à femer  tes  graines  en  place  au  printemps, 
i éclaircir  & à larder  le  plant  qu'elles  ont  pro- 
duit. 

Les  graines  des  »*.,  J*. , 4'.,  y*,  ik  6*.  fe 
fèment  dans  des  pots.renqxlis  de  terre  à demi 
confiftante,  qu'on  place,  au  printemps , ter  une 
couéhe  nue.  Lorfque  le  plant  a acquis  quelques 
pouce#  de  hauteur,  on  le  repique  dans  un  fol 
fcc  & à une  expofition  chaude  , où  il  ne  demande 
plus  aucun  foin. 

La  4'. , par  la  grandeur  & la  couleur  de  tes  • 
flepis , mérite  d'étre  placée  dans  les  parterres  , 
où  e)’e  ne  demande  que  les  loinS  généraux  qui 
font  de  leur  elle  A;.  Elle  offre  quelquefois  une 
fleur  intérieure. 

La  frptième  efpèce  a des  tiges  obliques  & 
irrégulières,  & des  fleurs  fort  grandes  &■’  fort 
odorantes.  On  devroit  fi  met  tes  graines  comme 
celles  des  précédefltes,  mais  comme  elles  per- 
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dent  promptement  leur  faculté  germinative  lorf- 
qu'elles  font  defféchées,  il  eft  rare  qu'elles  lè- 
vent : ce  font  celles  qui  fe  font  difféminées  na- 
turellement qui  reproduifent  la  plante  dans  les 
écoles  de  botanique.  Cette  circonftance  eft  fi- 
cheufe,  car  il  feroit  à deftrer  qu'on  plaçât  cette 
efpèce  dans  tous  les  jardins  : chaque  tige,  juf- 
qu’aux  gelées,  excepté  les’jours  de  pluie,  otf. e 
tous  les  matins  une  nouvelle  fleur  épanouie. 

D'après  cela , on  doit  penfer  que  les  graines 
de  cette  efpece  devroient  être  Gratifiées  au  mo- 
ment de  leur  récolte^  même  avec  leur  capfule. 

yoye\  STRATtrtCATIOK.  . . 

La  dernière  efpèce  eft  un  des  plus  beaux  pré- 
fens  que  nous  ait  fait  l’Amérique  méridionale  ; auflî 
a-t-elle  été  fort  à la  mode  il  y a quelques  années. 
Lorfqu'un  de  fes  pieds  a une  tête  régulière  8c  bien 
arnic  de  fleurs  , il  produit  un  effet  magique  ; ces 
eurs  font  gigantcloues , pendantes  , blanches, 
8c  d’une  odeur  des  plus  fuaves. 

Elle  craint  les  gelees  du  climat  de  Paris , 8c  ce 
d'autant  plus,  qu’étant  encore  en  végétation  lorf- 
qu’el'.es  arrivent , l’extrémité  de  fes  rameaux  en 
eft  immanquablement  frappée.  On  doit  donc 
la  tenir  en  pot  ou  en  caille  8c  la  rentrer  de  très- 
bonne  heure  dans  l’orangerie  , où  elle  eft  expofée 
à un  autre  inconvénient  auflî  grave,  c'eft-à-dire, 
i la  pourriture  des  mêmes  parties , par  l’effet  de  la 
ceffation  de  la  végétation  8c  de  la  grande  hu- 
midité de  l'air,  ce  qui  amène  toujours  la  mort  des 
branche»  8c  quelquefois  des  tiges  ; auflî  , pour 
conferver  les  pieds  dans  toute  leur  intégrité  , vaut- 
il  mieux  les  mettre  dans  une  ferre  tempérée.  Lorf- 
qu’on  les  place  dans  une  ferre  chaude  , ils  conti- 
nuent â fleurir  pendant  une  partie  de  l’hiver,  8c  il 
faut  fix  mois  de  repos  pour  les  voir  de  nouveau 
dans  le  même  état. 

On  ne  doit  point,  comme  le  font  quelques  cul- 
tivateurs , couper  l’extrémité  des  branches  aullitôt 
qu’elles  font  reconnues  être  mortes,  pjrce  que 
la  contexture  du  bois  étant  fort  fpongieufe  , I é- 
vaporarion  de  fève  qui  fe  fait  par  la  plaie  prolonge 
la  partie  morte  quelquefois  fort  loin.  La  prudence 
cottfeille  donc  d’attendre  qu’il  fe  foit  développé 
des  bourgeons  fur  1g  branche  pour  epuper  fa 
artie  morte  au-deffus  du  plus  vigoureux  de  ces 
ourgeons , en  laiffant  un  chicot  d’autant  plus 
long,  que  ta  branche  eft  plus  groffe.  , 

La  taille  des  extrémités  des  branches , lorf- 
qu'etie  eft  faite  avec  intelligence , eft  favorable 
à la  beauté  de  la  forme  de  la  tête  8c  â l’augmenta- 
tion des  fleurs , qui  ne  fe  développent  que  fut  les 
bourgeons  i cependant  une  tête  trop  chargée  de 
branches  dans  l’intérieur  n'eft  nas  defirable,  car 
les  fleurs  de  l’extérieur  font  filles  qui  font  le 
plus  d’effet. 

Il  eft  très-rare  que  la  Stramoine  en  arbre  donne 
de  bonnes  graines  dans  le'  climat  de  Paris  ; eu 
conféauence  , c’eft  exclufivement  de  boutures 
qu’on  la  multiplie  ces  boutures  fe  font  au  prin- 
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temps,  avec  du  bois  de  deux  ans,  dans  des  pots 
fur  couche  8c  fous  chàflis  ; elles  prennent  afTex 
facilement  des  racines , mais  font  expofées  â périr 
par  une  trop  grande  féchereffe  ou  une  trop  grande 
humidité , ainft  que  par  trop  de  chaleur , ou  par 
manque  de  chaleur.  Ce  riotl  donc  que  par  une 
furvcillance  de^ous  les  moment,  qu’on  peut  ef- 
pérerde  les  am-.-ner  à l’état  defirable.  Il  eft  bon  de 
taire  parier  aux  pieds  produits  parce  moyen  l’hiver 
dans  la  ferre  chaude , afin  qu'ils  fe  fortifient  da- 
vantage. 

Souvent  les  plus  beaux  pieds  de  Stramoine  en 
arbre  périffent  lans  qu’on  puiffe  en  deviner  la» 
caufe  t aiufi  il  eft  prudent  d’en  avoir  toujours  un 
certain  nombre  d:  différera  âges  pour  reparer  fes 
pertes.  - - . 

Tous  les  ans  on  doit  renouveler  en  partie  la 
terre  des  pots  ou  des  cailles  qui  contiennent  des 
Stramoines  en  arbre  s car  , comme  elles  font  en 
végétation  tant  que  le  thermomètre  eft  au-deffus 
de  dix  degrés  du  thermomètre , elles  confommenc 
beaucoup.  Les  arrofemens  leur  feront  ménagés  le 
plus  polhble  en  hiver  8c  prodigués  en  été,  faifon 
qu’elles  parient  en  plein  air , à une  bonne  expofi- 
tron , abritées  des  vents.  ( Bore.  ) 

STRATIFICATION.  Beaucoup  de  graines  per- 
dent leur  faculté  germinative  peu  de  temps  après 
leur  complète  maturité , lorfqu'elles  reftert  expo- 
fées i l'air  , foie  parce  qu’étant  huileufes , elles 
ranciffent,  foit  parce  qu’étant  cornées , elles  defft- 
chent  au  point  de  ne  pouvoir  plus  abforber  l'eau. 
Elias  demandent  donc  à être  femée*  aiiffitôt  après 
leur  récolte.  F'oyrç  Graine  & Semence.  • 

Mais  il  at’eft  pas  toujours  poflible  de  Tenter  les 
graines  de  fuite  , foit  parce  qu’on  veut  les  en- 
voyer au  loin , foit  parce  qu'on  n’a  pas  de  terrain 
immédiatement  difponible  , foit  parce  qu'on  man- 
que du  temps  nécelfaire  , foit  parce  qu’on  craint 
les  ravages  des  quadrupèdes  8c  des  oileaux  grani- 
vores. 

C’eft  pour  ces  cas  qu'on  a inventé  la  Stratifica- 
tion , qui  n’eft  qu’une  imitation  de  ce  que  fait  U 
nature.  Semination. 

Pour  ftratifier  les  graines  en  grand , on  fait  dans 
un  lieu  fec , même  dans  une  ferre  à légumes , fous 
un  hangar , un  trou  en  terre  d’un  pied  au  moins  de 
profondeur,  &c  mieux  de  deux  â trois,  8c  d’une 
largeur  proportionnée  au  nombre  des  graines , 8c 
on  y met  ces  graines , foit  en  une  feule  malle , foit 
par  couches  plus  ou  moins  épaiflfes , alretnant 
avec  des  coucnes  de  terre  , 8c  on  recouvre  le  tout 
d’environ  utf  pied  d'épatffeur  de  terre.  Ces  grai- 
nes fe  retirent  ab  printemps , lorfqu’elles  commen- 
cent â germèr,  8c  fe  fèment  félon  lé  mode  qu’elles 
exigent  chacune.  PVyrj;  Semis.  » 

Parmi  les  graines  des  arbres  indigènes  , celles  du 
Chene  , du  Hf.tre  , du  Châtaignier  8c  de» 
épines  (néfliers)  (ont  celles  qui  exigent  le  plus 
impérieufement  la  Stratification,  pirce  qu'aux  cau- 
fes  énoncées  plus  haut,  elles  réunifient  celle  d'étia 
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très-  recherchée  s des  mulots , des  campagnols , des 
rats  , des  loutts , des  lapins  , &c. 

Plus  les  gtames  font  flratifiées  profondément  , 
& moins  elles  font  expofées  à germer.  On  peut 
les  garder  air.fi  un  nombre  d’années  indéterminé.. 
V oyn  Graine.  • 

Pour  ftratifier  les  graines  en  petit , o'n  les  met 
d:ns  des  raifles , dans  des  pots  , en  lits  alternatifs 
avec  de  la  terre,  avec  du  fable  en  fuffifuite  quan- 
tité; 8c  lorfqu’on  veut  les  envoyer  au  loin  , pour 
diminuer  les  trais  de  tranfport , on  fubftitue  à la 
terre  de  la  moufle  ou  de  la  fciure  de  bois  , du  bois 
pourri  , 8rc  , également  en  luÆfanre  quantité. 
L'important  eft  qu'elles  fe  con fervent  dans  un  foi- 
ble  degré  d humidité,  parce  qu’une  terre  trop  ft- 
che  abforbernit  leur  eau  de  végétation , & qu’une 
terre  trop  humide  les  feroic  pourrir. 

Beaucoup  de  graines  germent  pendant  leur  Stra- 
tification;  8c  pourles  groflés.  c’eft  prefque  toujours 
fan  bien , parre  qu'il  efl  facile  de  les  ifoler  & de  les 
planter  une  i une.  Dans  ce  cas , la  moufle  augmen- 
tant les  embarras  , elle  doit  être  repouffée.  Pour 
lés  petites,  c’eft  le  plus  fouvent  un  inconvénient, 
par  la  difficulté  de  les  remet  enfuite  avec  égalité. 

II  efl  même  des  graines  qu’on  flratifie  unique- 
ment pour  les  faire  germer , foit  afin  de  pouvoir 
mettre  feulement  |les  bonnes  en  terre , foir  afin  de 
pouvoir  pincer  leur  radicule,  dans  le  but  que  l'ar- 
bre qu'elles  doivent  produire  foit  privé  de  Pivot. 

( Voy.  ce  mot.  ) Je  citerai  les  Amendes.  ( Voyc\ 
ce  mot.  ) Dans  ce  cas,  on  dit  plus  généralement 
mettre  les  graines  au  Germoir.  J’oyrj  ce  mot. 

Toutes  les  fois  que  je  puis  effectuer  de  fuite  le 
femis  des  graines  des  plantes  rares  dans  les  pépi- 
nières confiées  à malurveillance,  je  le  fais;  mais 
le  manque  de  place  8c  de  temps  me  force  d’y  ftra- 
tifier tous  les  ans  celles  des  arbres  fuivans  : 

Cornouiller.  Phyllirea. 

Prunier.  Piftachier. 

Tulipier.  Sorbier. 

Erables.  Sureau. 

Noifettier.  Tilleul. 

Châtaignier.  If. 

Hêtre.  Marronnier  d’Inde. 

Chêne.  ' . Pêcher. 

Pommier.  Abricotier. 

Poirier.  Amandier. 

Micocoulier.  Noyer. 

Aubépine.  Mûrier. 

Genevrier.  Olivier. 

H cft  des  graines  olfeufes  qui  ne  germent  que  la 
fécondé  année , & qui , pour  éviter  la  perte  du 
terrain,  doivent  être  flratifiées  pendant  la  pre- 
mière. Ce  font  principalement  celles  de  I’Aube- 
MNE.  Voyt[  ce  mot. 

Pout  une  perfotine  exercée,  il  fuffit  de  ccnfidé- 
rer  une  graine  pour  juger  fi  elle  eft  dans  le  cas  ou 
Don  d'être  ftratifiée.  (flore.  ) 
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Genre  de  plantes  de  l'icofandrie  hexagynie  & 
de  la  lamille  des  Mornes,  qui  renferme  trois  ef- 
pèces,  dont  deux  fe  cultivent  quelquefois  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il-eft  figuré  pl.  489  des  llluf- 

trations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpiees. 

1.  La  Stratiote. ilokde. 

S irai  iotts  obides.  Linn.  if.  Du  nord  de  l'Europe. 

1.  La  Stratiote  acoroide. 

Straeioies  ocoroides.  Linn.  if  Des  Indes, 

3.  La  Stratiote  alifmoïde. 

Stratiotes  tslifmotdes.  Linn.  Jf  Des  Indes. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  voit  quelquefois  dans 
l’école  du  Jardin  du  Muféum , à laquelle  on  l’et> 
voie  de  Lille , ville  dans  les  folles  de  laquelle 
elle  croit  naturellement.  Sa  culture  conlifte  à la 
mettre  dans  un  pot  rempli  de  terre  limoneufe, 
pot  qu'on  plonge  dans  urubalfin,  de  manière  qu'il 
loit  recouvert  d'un  demi-pied  d'eau.  Elle  fleurit; 
mais  je  ne  l’ai  jamais  vue  porter  de  bonites  gtaines, 
de  forte  qu’on  ne  peut  la  multiplier. 

La  dernière  efpèce  fe  cultive  en  Angleterre; 
elle  exige  la  ferre  chaude , mais  du  refte  fe  traite 
comme  la  précédente.  ( flore.  ) 

STRATON.  C’eft,  aux  environs  de  Bordeaux, 
le  nom  des  Attelabes  qui  nuifent  à la  Vigne. 
V »yr{  ces  roots.  „ 

STRAVAD1E.  Stsayama. 

Genre  établi  pour  .placer  deux  Jamboisiers 
qui  diffèrent  un  peu  des  autres,  & que  nous  ne 
poftedons  pas  dans  nos  jardins  ; ce  font  les  Jam- 
BOSIERS  BLANC  8c  ROUGE,  (flore.)* 

STRELITZIE.  Stmmutzsa. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Balifiers , qui  eft  conftitue  par 
cinq  efpèccs,  qui  toutes  fe  cultivent  dans  no» 
ferres.  Il  eft  figuré  pl.  148  des  lUuftrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efp/ces. 

1.  La  STREUTZtf  élégante. 

Strelîtÿa  augu/la.  Thunb.  % Du  CapdeBonne- 
Efperance. 

a a-  La  Streutzie  royale. 

Strelitfio  regine.  Ait.  tf  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

3-  La  Strelitzie  à tige  farineufe. 

Strelii^ia  fuanoj'a.  Ait.  if  Du  Cap  de  Bonne - 
Efpérance. 
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• 4.  ta  Strtlitzie  i feuilles  étroites.  i 

Sirt/iii’iu  angufiifolia.  Ait.  — Du  Cap  de  Botine- 
Efpérance. 

y.  LaSTRPUTZtE  à petites  feuilles. 

Sueiitfta,  parvifolia.  Ait.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  , dont  la  grandeur  diminue 
félon  l'otdre'de  leur  énumération  , fembient  n'être 
que  des  variétés.  Leur  culture  eft  ablolument  la 
même. 

Quoiotl'origimires  du  Cap  deBonne-Efpérancer 
les  Strelirzies  ne  peuvent  fe  paffer  de  la  ferre 
chaude  dans  le  climat  de  Paris.  La  tannée  leur  eft 
même  avantageufe.  Comme  dans  leur  pays  natal 
elles  croiffent  naturellement  dans  les  lieux  ma- 
récageux , une  terre  fertile  8c  de  confi.tance 
moyenne  , qu'on  renoustelle  en  partie  tous  les 
ans , en  automne  , ainfi  que  des  arrofemens  abon- 
dant , furtout  en  été,  leur  font  indifpenfables.  Je 
ne  leur  ai  pas  encore  vu  donner  de  bonnes  graines 
dans  le  climat  de  Paris,  quoiqu'elles  y fleuriffent 
prefque  tous  les  ans;  de  forte  qu'on  ne  peut  les 
multiplier  qu'au  moyen  de  leurs  oeilletons,  qui 
font  généralement  peu  nombreux,  & qui  ne  peu- 
vent être  levés  avec  fuccès  que  lorfqu'ils  font  ar- 
rivés à une  certaine  force.  Ces  œilletons  font 
mis  dans  d'auttts  pots  placés  fous  un  châftls  ou 
dans  une  bâche , & pouffes  de  "chaleur  pour  les 
faire  reprendre,  aptès  quoi  on  les  traite  comme  les 
vieux  pieds. 

Les  Strelitzies  font  de  fort  belles  plantes  , fur- 
tout  quand  elles  font  en  fleurs  , & elles  y font 
long-temps , une  feuie  s'épanouiffant  chaque  jour , 
& y en  ayant  une  douzaine  dans  chaque  fpathe. 
{Base.) 

STREPTOPE.  SruerTores. 

Genre.de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  A f perdes , lequel  fe  rapproche 
des  UvulaiR.es,  8c  contient  trois  efpèces  qui  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  ell  figuré 
pl.  147  des  Ulufirations  des  genres  de  Lamatck. 

Efpèces. 

t.  Le  Streptope  amplexicaule. 

Strepiopus  amplcxicaulis.  Mich.  x Des  Alpes, 
l.  Le  Streptope  à fleurs  rofes. 

Strepiopus  rofeus.  Mich.  af  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale-  « 

);  Le  Streptope  hnugmeux. 

Strepiopus  lanuginofus.  Mich.  De  l'Amérique 
feptcntrionale.  • 

Culture. 

Ces  trois  plantes  croiffent  naturellement  dans 
les  bois  dont  le  fol  eft  léger  8c  un  peu  frais  : c’ell 
donc  l'expofition  du  nord,  U terre  de  bruyère 
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Sc  des  arrofemens  fréquens  en  été  qu'elles  de- 
mandent. Elles  ne  craignent  point  les  gelées  or- 
dinaires du  climat  de  Paris , mais  bien  celles  qui 
font  très-fortes;  ainfi  il  faut,  par  prudence  , re- 
couvrir leurs  racines  de  feuilles  fèches  ou  de  fou- 
gère , lorfque*l'hiver  s'annonce  comme  devant 
être  rigoureux.  O11  les  mulciplie  le  plus  ordinaire- 
ment p>r  le  déchirement  des  vieux  pieds  en  hiver, 
déchirement  qui  réunit  prefque  toujours  lorsqu'il 
n'elt  pas  exagéré-  On  peut  auffi  les  obtenir  de 
graines,  dont  elles  donnent  quelquefois  dam  nos 
jardins , mais  ce  moyen  etl  long. 

J.es  Srreptopes  ne  manquent  pas  d'élégance," 
mais  elles  font  de  peu  d'effet,  8c  peuvent  tout  au 
plus  mériter  une  place  dans  les  maflits , derrière 
Us  fabriques  des  jardins  payfagers.  (Base.  ) 

STR1GIL1E.  S ruée  1 te  x. 

Genre  de  plantes  de  la  monadelphie  décandrie 
8c  de  la  famille  des  A\edurucs , qui  comprend 
quatre  efpèces,  dont  aucune  n'elt  cultivée  dans  les 
jardins  en  Europe.  11  a été  appelé  Tremanthe 
par  Perfoon  , Sc  Fovéolaire  par  Ruiz  8c  Pavon. 
Sa  figure  fe  voit  pl.  349  des  lUuftrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  Strigilie  en  grappes. 

Strigi/iu  ratemofa.  Cavan.  b Du  Pérou. 

1.  La  Strigilie  i feuilles  oblongues. 

Strigilia  oklonga.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

5.  La  Strigilie  à feuilles  ovales. 

Strigiha  ovuiu.  Ruiz  St  Pav.  b Du  Pérou. 

4.  La  Strigilie  à feuilles  en  cœur. 

Strigilia  cordatu.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

( Bote.) 

STRIGUE.  Sruic.t. 

Plante  de  la  Chine . qui  conftitue  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
(Boxe.) 

STRŒMIE.  Stubjuix. 

Genie  établi  aux  dépens  des  Cadabas.  Voye^ 
ce  mot. 

STROMBLE  : crochet  de  fer  avec  lequel , 
dans  le  Médoc , on  ôte  l'hetbe  qui  gêne  la  marche 
de  la  Charrue.  Foyrjce  mot  8c  celui  Labour. 

STROMBOME  : genre  de  champignon  vnilïn 
des  Æcidie.s,  des  Ascophores  üc  des  Puc- 
cinies. Voye { ces  mots  8c  le  mot  Rouille. 
( Base . ) 

STRONGLE  : efpèce  de  ver  qui  fe.  trouve 
dans  l'eftomac  Sc  les  rnteflifls  des  animaux  do- 
mefliques , 8c  qui , lorfqu'il  eft  abondant , les 
fait  maigrit  Sc  même  quelquefois  mourir.  Voycp 

le 
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le  Dictionnaire  des  Vers , faifant  partie  die  Y Ency- 
clopédie par  ordre  de  matières. 

Souvent  les  Strongl-.s  font  fi  fortement  implan- 
tés dans  la  fubftance  de  l’eftomac  ou  des  inteflins, 
qu’on  les  cafle  plutôt  que  de  les  en  détacher  : ils 
lont  cependant  ,a.comme  les  autres  vers,  entraînés 
après  leur  mort  par  les  matières  fécales. 

Les  remèdes  à employer  pour  extirper  les 
Srrongles  font  les  mêmes  qui  font  ufités  contre 
les  autres  Vers  : le  plus  puUTant  d’entr’eux  eft 
I'HüILE  EMPYREUMATIQUR.  Voye[  ces  IROtS. 
( Bosc.  ) 

STROPHANTE.  Stsloshanthus, 

Genre  de  plantes  de  U pentandrie  digynie  & 
de  la  famille  des  Apocinées , qui  réunit  quatre  ef- 
pèces , donc  aucune  n'eil  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efp'eces. 

i.  Le  Strophante  farmenteux. 

Strophantus  farmentofa.  Dec.  I)  De  l'Afrique. 

2.  Le  Strophante  à feuilles  de  laurier. 

Strophantus  taurifolia.  Decand.  T>  De  l'Afrique. 

$.  Le  Strophante  dichotome. 

Strophantus  dichotoma.  Decand.  T)  De  Java. 

4.  Le  Strophante  hériffé. 

Strophantus  hi  fpSUa.  Decand.  T>  De  l’Afrique. 

{Bote.) 


y.  La  Strumaire  rougeâtre. 

Strumaria  rubeUa.  Jacq.  Tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Strumaire  tronquée. 

Strumaria  truncata.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

7.  La  Strumaire  lingulée. 

Strumaria  lingucfolia.  Jacq.  tf  Du  Cap  de  Bonne* 

Efpérance. 

Culturt, 

Les  deux  premières  efpèces  fe  voient  dans  les 
jardins  d’Angleterre.  On  les  tient  dans  des  pots 
remplis  de  terre  de  bruyère,  pots  qu’on  rentre 
dans  l’orangerie  aux  approches  de  l'hiver,  8c 
dont  on  renouvelle  la  terre  tous  les  ans  en  au- 
tomne. Leur  multiplication  a lieu  par  la  réparation 
de  leurs  caïeux , qui  s’effeâue  à la  même  époque. 
Foyt{  Crinole  a Belladone.  ( Bote.  ) 

STRUMPFIE.  SruuMrtiA. 

Atbufte  de  l’Amérique  méridionale,  qui  conf- 
titue  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Nous  ne  le.  polTédoos  pas  dans  nos  jardins. 
( Bote.  ) 

STRUTHIOLE.  Stiuthiom. 


STRUCH1UM.  SrtactuoM. 

Plante  annuelle  de  la  Jamaïqu^^ui , félon 
quelques  botanifics  , fait  partie  4^H|^UlULits 
( vo>c{  ce  mot  ) , 8c  , félon  d’aurr^^^^Btue  un 
genre  particu  it-r.  Elle  n’eft  pas  cUlavArdans  nos 
jardins,  (.Bote.) 

STRUMAIRE.  Stuumauia.  ' 

Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Nartifl 'es,  fort  voifin  des  Crino  ■ 
les  & des  Belladones,  dans  lequel  fe  rangent 
fept  efpèces,  dont  aucune  ne  fe  cultive  dans  nos  jar- 
dins. 

Efpieet. 

I.  La  Strumaire  à feuilles  filiformes. 

Strumaria  fUifotia . Jacq.  if  Du  Cap  de  Borrne- 
Efpérance. 

1.  La  Strumaire  crifpée. 

Strumaria  crifpa.  Curt.  tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

5.  La  Strumaire  à feuilles  étroites. 

Strumaria  angufifolia.  Jacq.  tf  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

4.  La  Strumaire  ondulée. 

Strumaria  undutata.  Jacq.  as  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • 

Agriculture,  Tome  FI. 


Genre  de  plantes  de  la  léirandrie  monogynie  te 
de  la  famille  des  Thymlliet , dans  lequel  fe  placent 
onae  efpèces , dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  11  ell  figuré  pl.  78  de»  llluf- 
tratio.it  des  genres  de  Lamartk. 


Efpieet. 

1.  La  Struthioie  à longues  fleurs. 

Struthiola  long' fora . Lam.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1.  La  Struthioie  effilée. 

Struthiola  vé/gata.  Lam.  f>  Du  C ip  de  Bonne- 
Efperance. 

y.  La  Struthiole  (Liée. 

Struthiola  Jlriata.  Lam.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  La  Stuthiole  ciliée. 

Struthiola  eiliata . Lam.  ï>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

’j.  La  Struthiole  luifante. 

Struthiola  lacent.  Hoir.  I)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Struthiole  i feuilles  étroites. 

Struthiola  anguflifolia.  Lam.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

7.  La  Struthiole  naine. 

Struthiola  natta.  Linn.  f>  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
>é  rance. 

(Ttc 
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8.  La  Struthiole  droite. 

Struthiola  enBa.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Ç).  La  STRUTHtotE  à feuilles  de  genevrier. 

Struthiola  juniperina.  Rtta.f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

10.  La  Struthiole  à feuilles  de  myrte. 

Struthiola  myr^îWrrr.  Lam.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

11.  La  Strutiuole  tuberculeufe. 

Struthiola  tuberculofa . Lam.  f>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture. 

Nous  po (Liions  dans  nos  jardins  les  efpèces  des 
nw.  l,4,8  8i  io.  Comme  la  plupart  des  arbuftes 
dtt  Cap  de  Bonne-Efpérance,  elles  craignent  les 
hivers  du  climat  de  Paris,  moins  par  le  froid  que 
par  l'humidité  qttijes  accompagne.  Cette  dernière 
circnnflance  fait  que  les  orangeries  ne  leur  font 
pas  très-favorables,  8e  que  ce  n'efl  que  dans  les 
ferres  tempérées  qu'on  peut  efpérer  de  les  con- 
f.  rver , fut  tout  dans  leur  jeuntff-. 

La  terre  de  bruyère  ell  la  feule  convenable 
aux  Struthioles.  On  la  leur  renouvelle  tous  les 
deux  ans.  Des  arrofemensfréquens,  mais  modé- 
rés pendant  les  chaleurs  de  l'été,  8c  très-rares 
en  hiver , concourent  à leur  bonne  végétation  8c 
à leur  confervation. 

C'eft  par  bouturés  qu'on  multiplie  générale- 
ment les  Struthioles,  leurs  graines  étant  rarement 
fécondées  dans  nos  climats.  On  les  fait  au  prï- 
ttmps , dans  des  pot'  qu'on  place  fur  une  couche 
à châlTis  : elles  reuffilTent  a fie  a bien,  la  fécondé 
cependant  moins  certainement  que  les  autres  -,  mais 
les  pieds  qu'elles  donnent  (tint  toujours  dans  le 
cas  de  redouter  les  inconvéniens  de  l’hiver  fuivant 
fi  on  n’a  pas  employé  tous  les  moyens  poffibles 
pour  les  fertilifer , & fi,  avant  les  froids,  on  ne  les 
place  pas  contre  les  jours  de  la  ferre.  Quelque  foin 
qu'on  en  prenne,  elles  ne  fubfiflenepas  au-delà  de 
trois  à quatre  ans  ; ainfi  il  faut  en  faire  de  nou- 
veaux pieds  tous  les  ans  fi  on  ne  veut  pas  s ex- 
pofer  à perdre  l’efpèce. 

Ces  plantes  ont  une  certaine  élégance  qui  les 
fait  remarquer,  furtout  pendant  qu'elles  font  en 
Hauts.  ( Bosc.  ) 

STRUTHIOPTÊRE.  Srut/THrornttis. 

Cenre  de  pûmes  de  la  famille  des  Fougères , 
établi  aux  dépens  des  Osmondes.  Koyrj  ce  mot. 

Efpèces. 

t.  La  Struthioitüre  d'Allemagne. 

Strutkiopicris  germanica.  Willd.  Jf  Du  nord  de 
l'Europe. 


S T Y 

i.  La  Struthioptüre  de -Pepfylvanie. 

Struthiopteris penfytvanica.  Willd.  Du  nord  de 

l'Amérique. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  cultive  dans  les  écoles 
de  botanique  des  pays  où  elle  croit  naturellement. 
Pour  cela  on  en  enlève  des  pieds  dans  les  bois, 
8c  oh  les  apporte  avec  leur  motte  dans  ces  écoles, 
où  on  les  abrite  du  foleil , 8c  «ni  on  leut  donne 
da  nombreux  arrofemens  en  été.  Malgré  ces  foins, 
il  eft  difficile  de  conferver  ces  pieds  plus  d’un  an. 
Foyei  Fougère.  (Bosc.)  . • 

STURM1E.  Stvrmia. 

Genre  établi  pour  placer  I'Agrostide  naine  , 
AgnJHs  pumila  , qu'on  a prouvé  s'éloigner  des  au- 
tres. ( Bosc.  ) 

STYLE  : prolongement  du  germe  des  plantes. 
Il  porte  le  itigmate  : les  cultivateurs  l'appellent 
1' Aiguille.  Koyit  Pistil, Ovaire, Stigmate, 
Fécondation  O Fleur.  ( Bosc.) 

STYLIDION.  SmiDtvir. 

Genre  de  plantes  de  la  gyn»drie  diandrie  8c  de 
la  famille  des  Orchidies , qui  reunit  quatre  efpèces  , 
dont  aucune  n'efl  cultivée  dans  les  jardins  d'Eu- 
rope. 

Efpèces. 

I.  LâflpbiDioN  à feuilles  de  gtaminée. 

Sivu^KEsaminiJolium.  Swartz.  i-  De  la  Nou- 
vclic-HoPBde. 

t.  Le  Stylidion  linéaire. 

Ssytidium  lineare.  Svrartz.  If  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

j.  Le  Stylidion  mince. 

Stylîdlum  ttncUum.  Svartz.  Z Des  Indes. 

4.  Le  Stylidion  des  marais. 

Stylidium  uliginofum.  Swartz.  ’tf  De  Ceylan. 

(Bosc.  ) 

STYLOCORINE.  Stslocousma. 

Arbufle  des  Philippines,  qui  fe  rapproche  des 
Genitayers  8c  des  Gardennes,  mais  qui  pa- 
rott  devoir  confiicuer  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie. 

Il  n'efl  pas  encore  introduit  dans  nos  cultures. 
( Bosc.) 

STY'LOSANTHE.  Sttlosaxtht. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  Sc 
delà  famille  des  Légumimeufcs , établi  aux  dépens 
des  Sainfoins  { wycf  ce  mot),  8c  dans  lequel  fe 
, tangent  fix  efpèces  1*  dont  aucune  ne  fe  cultive 
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«Uns  nos  écoles  de  botanique.  Peytr  pl.  617  des 
lllujlraùons  de)  genres  de  Lamarck , ou  il  efi  figuié. 


Efpeces. 

1.  Le  Stylosanthe  couché. 

Stylofanthe  procumiens.  Swartz.  b De  la  Ja- 
maïque. 

a.  Le  Stylosanthe  virqueux. 

Stylofanthe  vifeofa.  Swartz.  T?  De  la  Jamaïque. 

3.  Le  Styiosanthe  mucroné. 

Stylofanthe  mucronata.  Wiîld.  te  Des  Indes. 

4.  Le  Stylosanthe  étalé. 

Stylofanthe  elatior.  Svartz.  1Ç  De  la  Caroline. 

y.  Le  Stylosanthe  hifpide. 

Stylofanthe  h: fpida . Rich.  Ta  De  Cayenne. 

6.  Le  Stylosanthe  de  la  Guiane. 

Stylofanthe  gaianen/îs.Svitxz.  b De  Cayenne. 

J'ai  rapporté  beauconp  de  graines  de  la  qua- 
trième de  ces  efpèces  ; elles  ont  levé  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère  & placés  fur  cou- 
che nue;  mais  aucun  des  pieds  qu'elles  ont  don- 
nés n a pu  paffer  le  premier  hiver , probablement 
à raifon  de  l'humidité  de  l'orangerie  où  on  les 
avoit  placés.  ( Boic.) 

(STYPHÉLIE.  S TTrniLiA. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandtie  monogynie 
& de  la  famiAe  des  Fouglres  , dans  lequel  fe  trou- 
vent réunies  vingt-trois  efpèces , parmi  lefquelies 
huit  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 

Ohftrvations. 

Les  genres  Ventenatie  de  Cavanilles  & As- 
TROlovtE  de  Curtis  ne  diffèrent  pas  de  celui-ci, 
qui  eft  lu.-mêaie  fort  rapproché  des  Épacris. 

# Efpeces. 

1.  La  Styphélie  de  Riche. 

Styphelia  Riehei.  Labill.  T)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

1.  La  Styphélie  dentée  en  feie. 

Styphelia  ferrulata.  Labill.  T)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

3.  La  Styphélie  effilée. 

Styphelia  vggata.  Labill.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  La  Styphélie  à feuilles  planes. 

Styphelia  coltina.  Labill.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

y.  La  Styphélie  à fruits  velus. 

Styphelia  trichocarpus.  Labill.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

6.  La  Styphélie  à feuilles  ovales. 

Styphelia  okovata.  Labill.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 


7.  1 a Styphélie  à feuilles  lancéolées. 
Styphelia  lanecolata.  Smith,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  La  Styphéi  ie  â longue  corolle. 
Styohelia  tuhtforÊ  Smith,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

9.  La  Styphélie  éricoï le. 

Styphelia  erieoidts.  Smith,  b De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

10.  La  SrvrHÈiiE  bâtarde. 

Styphelia  fpuria.  Poir.  b De  la  Nouvelle-Hol- 
lande.' 

1 1.  La  Styphélie  gnidienne. 

Styphelia  gnidium.  Vent,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

1 a.  La  Styphélie  i feuilles  de  fapin. 
Styphelia  ahietina.  Labill.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

1 3 J La  Styphélie  à feuilles  en  coeur. 
Styphelia  cordata.  Labill.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

14.  La  Styphélie  oxycèdre. 

Styphelia  oxycedrus.  Smith,  b De  la  Nouvclle- 
Hollande. 

1 y.  La  Styphélie  daphnoïde. 
Stypheliatdaphnoide>.  Smith,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

16.  La  Stythêlie  élancée. 

Styphelia  flrigofa.  Smith,  b De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

17.  La  Styphélie  à balai. 

Styphelia  [coparia.  Smith,  b De  la  Nouvelle- 

Hollandé. 

18.  La  Styphélie  â feuilles  elliptiques. 
Styphelia  elliptica.  Smith,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

19.  La  Styphélie  glauque. 

Styphelia  glauca.  Labill.  b De  la  Nouyelle- 
Hollande. 

10.  La  Styphélie  ijrois  fleurs. 
Styphelia  trifiora.  Andr.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

11.  La  Styphélie  à feuilles  de  genevrier. 
Styphelia  juniperina.  Willd.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

il.  La  Styphélie  à petites  fleurs. 
Styphelia  parvifora.  Ait.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

13.  La  Styphélie  verte. 

Styphelia  viridis.  Andr.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande.  • 

Culture. 


Les  efpèces  qui  fe  trouvent  dam  nos  jardins  font 
les  8*.,  11e.,  ijc.(  i8‘.,  19*.,  10,  ai*.  & 11e. 
11  leur  faut  la  terre  de  bruyère , la  ferre  tempérée 
pendant  l'hiver,  & des  arrofemens  peu  abondans, 
futtout  pendant  cette  faifon  , l’humidité  furabon- 
dante  étant  mortelle  pour  elles.  On  les  multi- 
plie uniquement  par  boutures , qui  fe  font  dans 
Ccc  ij 
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des  pots  fur  couche  Si  fous  châflis , Si  qui  réuf- 
fifleat  ordinairemei  t.,  mais  dont  iln’elt  pas  facile 
de  conferver  les  produits  pendant  leur  première 
année. 

M.  Dumont- Courfet  coefeille  de  placer  ces 
produits  fous  une  bâche  pendant  l'hiver  plutôt  que 
dans  la  ferre , bâche  dont  on  ouvrirott  les  pan- 
neaux tous  les  jours  où  il  ne  geleroit  pas,  & 
on  ne  peut  que  s'en  rapporter  à loi  à cet 
égard  , comme  pour  tant  d’autres  procédés  agri- 
coles. (Bote.) 

STYRAX  On  donne  ce  nom  à deux  réfines. 

L’une  folide  , qu’on  appelle  aulfi  Jlorax  cala- 
mite, que  quelques  auteurs  croient  provenir  du 
LiquidaeiBak  oriental,  d'autres  de  I’Ali- 
boufieR  officinal,  R'qyrr  ccsdeuxmots. 

L'autre  liquide  , qui  probablement  fort  d'un 
Ealsamier.  Rbyep  ce  mot. 

Ces  (leux  réfines , dont  la  première  vient  de 
Perfe  8i  la  fécondé  d'Égypte  , ont  beaucoup  de 
rapports.  Leur  odeilr,  lorfqu'on  les  bulle,  elt  très- 
agréable  , quoiqu'un  peu  tortc.  On  en  fait  un 
fiéquent  ufage  en  méJecine.  fVyc  £ le  Diüion- 
nairt  de  Pharmacie,  faifaut  partie  de  1‘ Encyclopé- 
die par  ordre  de  matière t. 

J'ai  obfervé  en  Amérique  la  réfine  du  liquidam- 
bar  occidental  , réfine  que  les  hirondelles  acuti- 
pennes  emploient  pour  lier  les  bûchettes  dont  leurs 
nids  font  compofés,  & je  ne  lui  ai  pas  trouvé  de 
rapports  d’odeur  avec  le  llorax  folide  , quoique 
la  grande  analogie  qui  exifte  entre  les  liquidam- 
bars  oriental  & occidental  fcmble  l’annoncer. 
(Bosc.  ) 

SUAF.DE  : genre  établi  par  Forskal , mais 
depuis  réuni  aux  Soudes. 

SUBSTITUTION  DES  SEMENCES.  Il  eft 
d’expérience  que,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
la  plu?  erofie  graine,  dans  chaque  efpèco,  donne 
le  pied  le  plus  vigoureux , & cela  s'explique , en 
ce  que  la  radicule  & la  piantule  trouvent  dans  le 
oudans  lescotyledonsune  première  nourriture  plus 
abondante  , qui  leur  permet  de  fe  développer 
avec  plus  d'amplitude , 8r  par  fuite  de  tirer  de  la 
terre  ïr  de  l'air  une  plus  grande  quantité  de  princi- 
pes propres  à leur  accroiftement. 

C’tfl  donc  toujours  la  plus  belle  femence  que 
doivent  tmployer  les  cultivateurs.  V°y<{  Graine 
b Semence.  ’ 

Mais  fi  on  lëme  de  belles  graines  dans  un  mau- 
vais terrain  , ou  fi  on  cultive  mal  les  réfultats  des 
ftmis  de  la  btllp  graine,  fes  produits  feront  infé- 
rieurs à ceux  de  la  même  graine  placée  dans  un  bon 
tonds  bien  cultivé , fe  par  conféquent  la  nouvelle 
graine  que  fourniront  ces  produits  le  fera  égale- 
ment à celle  qui  lui  a donné  naiflânce.  Si  ce:te  dé- 
gradation fe  fuit  pendant  quelques  années , on  dit 
que  la  gra  ne  a dégénéré.  Koyrq  ce  mot. 

Cependant  des  graines  produites  dans  un  fol 
trop  fumé  ou  trop  humide  font  quelquefois  dans 
lie  même  cas , parce  que  la  fève  s'étant  d'abonl 


portée  avec  trop  d'abondance  dans  les  feuilles , 
il  ne  s'élève  pas  fuffifamment  de  nourriture  dans  la 
tige  pour  faire  croître  ces  graines  autant  qu'elles 
l'euuent  fait  dans  un  terrain  moins  fertile.  Knycj 
Gr/ine,  Engrais  , Eau,  Arrosement, 
Feuille  b Écimage. 

Il  cfl  donc  évident  que  fi  chaque  année  on  fëme 
dans  un  mauvais  terrain  de  la  graine  de  première 
qualité , prife  dans  un  bon  fol  , on  n'aura  pas  à 
craindre  une  dégénérefcerce  complété  : de-li  eft 
venue  l'opinion  qu'il  falloir  de  temps  en  temps 
changer  les  femences  de  fa  culrure  en  en  faifant 
v<  nir  du  voifinage , même  des  pays  etrangers. 

Mais  dans  toutes  récoltes , Se  principalement 
dans  celles  des  céréales  & des  .plantes  i graines 
huileufes , qui  font  celles  dont  la  dégénérefcence 
eft  la  plus  importante  à confi Jeter  fous  le  rapport 
dont  il  eft  ici  queffion , il  y a de  belles , de 
moyennes  & de  petites  graines.  On  peut  donc, 
d’après  ce  que  je  viens  de  faire  remarquer,  rem- 
plir l’objet  qu'on  a en  vue , feulement  en  choifif- 
lant  de  fa  propre  récolte,  chaque  année,  la  plus 
belle  graine  pour  femence. 

La  groffeur,  la  borne  conformation  8c  la 
complète  maturité  font  les  caractères  propres  i 
la  belle  femence , fi  dans  prefque  toutes  les  ef- 
pèces,  c'ell  la  belle  femence  qui  tombe  ia  pre- 
mière fous  les  coups  du  fléau  : on  remplit  donc 
l'objet  qu'on  a en  vue,  en  battant  légèrement  le 
froment,  lechanvre,8cc. 

Lorfqu'on  queftionne  les  cultivateur!  qui  font 
dans  l’habitude  de  changer  leurs  femences,  fur 
les  motifs  qui  font  choifir  les  femences  de  tel 
canton  , les  uns  foutiennent  qu'il  faut  les  tirer 
du  midi,  les  autres  du  nord;  ks  uns  de  la  plaine, 
les  autres  de  la  montagne  : le  vrai,  c'eft  qu'ils  la 
tirent,  dans  chaque  localité,  du  canton  le  plus  * 
voifin  qui  pofiède  les  meilleures  terres , 8c  où  on 
la  nettoie  le  mieux  des  graines  des  mauvaifes 
herbes. 

Je  dis  donc  qu’un  cultivateur  inflruit  peut  tou- 
jours, ou  prefque  toujours  fe  diftienfer  de  fublti- 
tucr  des  femences  de  cultures  étrangères  à celles 
provenant  de  fa  récolte;  mais  que  lorfque  les  pro- 
duits d'une  culture  ont  dégénéré  jufqu’i  un  cer- 
tain point,  il  devient  plus  économique  de  les  re- 
lever de  fuite  par  l'acquifition  de  belle  graine  , 
que  de  le  faire  fucceflivcmenc,  en  femanc  de  la 
graine  choifie  dans  ces  produits. 

L’influence  du  climat  doit  cepemhnt  faire  excep- 
tion h cette  règle,  futtout  relativement  ^quelques 
plantes  des  pays  chauds , lorfqu'on  les  cultive 
dans  des  climats  contraires  ; ainfi  il  eft  certain  que 
la  graine  de  garance , tirée  de  Smyrne , donne  des 
racines  plus  chargées  en  principes  colorans  qufr- 
celle  recueillie  en  France.  foyrp  Garance. 

Le  lin,  qui  eft  aulfi  une  plante  des  pays  chauds, 
ptelente  un  tait  encore  plus  remarquable  ; car  c’eft 
en  tirant  tous  les  am  fa  graine  prefque  de  l'extrême 
nord  ( de  Riga  ) que  les  indullrieux  cultivateurs  da 
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h Flandre  obtiennent  la  filaffe  la  plus  longue  & la 
plus  fine , avec  laquelle  feule  on  peut  fabriquer  la 
belle  dentelle  8t  la  belle  batille.  V oy*\  Lin. 

Je  citerai , pour  prouver  l'influence  du  fol  fur 
la  dégénérefcence  de  certaines  plantes,  la  rave, 
qui  aime  les  terres  légères  & fraîches,  & qui 
devient  méconnoilfable  quand  on  la  fème  dansées 
terres  fortes  & lèches;  auflî  elt-on  obligé  de 
renouveler  fouvent  les  Temcncés  de  fes  variétés, 
comme  le  favent  ceux  qui  ont  cultivé  loin  de 
Ions  localités  les  navets  de  Fteneule,  les  raves 
de  Hollande,  Stc.  (Base.) 

SUBULAIRE.  SutviAtLiA. 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiculeufe 
& de  la  famille  des  Crucifères,  qui  raifcmble  deux 
efpèces,  dont  une  fe  cultive  quelquefois  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  y j6  des  liluf 
traitons  des  genres  de  Lamatck. 

O'ferv  allons. 

Ce  genre  fe  rapproche  tant  des  Dra  ves  , que 
quelques  botaniftes  l’ont  téuni  à ce  dernier.  . 

Efpiets.  < 

i.  La  SubclaiRe  aquatique. 

Suiularia  aquatica.  Linn.  Q Du  nord  de  l'Bu- 
rope. 

a.  La  SüBUt.AiRE  des  Alpes. 

Suiularia  alpina.  Willd.  f Des  alpes  delà  Car- 
niole. 

Culturt. 

Pour  cultiver  la  première  cfpèce  dans  nos  éco- 
les de  botanique,  il  faut  en  Tenter  les  graines  dans 
des  pots  remplis  dç  terre  vafeufe,  & faire  plon- 
ger ces  pots  prefqu'entièrement  dans  un  baffin.  Le 
plant  levé  s'éclaircit,  fe  farcie,  & ne  demande  en- 
fuite  aucun  foin  jufqu’à  la  récolte  de  la  graine. 
Si  on  mettoit  le  pot  dans  une  terrine  pleine  d’eau, 
cette  eau,  fe  cottompant,  fetott  périt  les  plants, 
de  (otte  qu'il  faudroit  renouveler  tres-ftéquem- 
ment  cette  eau , ce  que  li  négligence  habituelle  des 
ouvriers  neqicrmet  pas  d’efpéter  : c'eft  cette  né- 
gligence, portée  fur  la  récolte  de  la  graine,  qui 
fait  que  cette  plante’manque  fouvent  dans  nos 
écoles,  oïl  rien  .ne  s’oppofe  à fa  confervation. 
( Bosc.) 

SUC  PROPRE  DES  PLANTES.  On  donne  ce 
nom  à un  flui.  e different  de  la  fève,  qui  fe  montre, 
dans  la  plupart  des  plantes , plus  abondamment  à 
une  certaine  époque  de  l’année , dans  une  certaine 
partie. 

La  nature  des  Sucs  propres  varie  ; elle  efl  mti- 
cilagineufe  dans  le  prunier , le  cetifter , le  pécher , 
Tarn  ndier.  l’abricotier , Occ.  (voyeq  Gomme); 
émulfive  dans  la  laitue  8c  autres  eipèces  de  la  fa- 
mille des  ChicoraUes  ; gommo-réfïneufe  dans  l'eu- 


S U C . 38g 

phorbe,  le  pavot  (voyej  Gomme-résine);  ré- 
lineufe  dans  les  pins , les  fapins , les  genévriers 
( voyrf  Rés  INI;  ) ; huileufe  dans  l’olive,  l'amande, 
la  noix,  la  faine  (voyry  Huile).  Leur  couleur 
varie  également  ; cette  couleur  cil  rouge  dans  le 
millepertuis  élégant , jaure  dans  la  chéltdoine , fie 
le  plus  fouvent  blanche.  Dans  ce  dernier  cas,  elle 
devient  ordinairement  btune  & même  quelquefois 
noire  par  fon  expofition  à l'air.  Il  en  elt  de  même 
de  la  faveur,  qui  eli  tantôt  douce,  tantôt  âcre, 
tantôt  piquanre  , tantôt  amène. 

C'ell  dans  le  Suc  ptopte  que  réfident  le  plus  or- 
dinairement les  venus  médicinales  des  plantés.  Il 
éft  purgatif  dans  lç  jalap,  émétique  dans  l’ipéca- 
cuanhn,  narcotique  dans  le  pavot , fébrifuge  dans 
le  quinquina,  potfon  dan;  1a  ciguë,  dans  la  phel- 
landre. 

On  ne  peut  douter  de  la  circulation  des  Sucs 
propres;  mais  la  marche  de  cette  circulation  efl 
eucote  moins  connue  que  celle  de  la  fève. 

Quelques  plantes  celfent  de  donner  des  indices 
de  Suc  propre  dès  que  leurs  graines  font  arri- 
vées à maturité  ; d'autres  te  laiflent  fluet  plus 
abondamment  lotfqu'elles  font  mourantes. 

Les  cultivateurs  font,  comme  on  le  voit  par 
l'énumération  que  je  viens  de  faire  de  quelques 
Sucs  propres,  fréquemment  dans  le  cas  d'en  faite 
ufage,  & par  conléquer.t  de  Us  recueillir;  mais 
ils  ne  peuvent  en  tien  influer  fur  leur  production. 

ypytq , pour  le  furplus , le  DiHionnaire  de  \3hy- 
fiologtc  végétale,  faisant  partie  de  Y Encyclopédie  mé- 
thodique par  ordre  de  matières . (Bosc.) 

SUCCESSION  DES  CULTURES.  11  y a bien 
des  fiècles  que  les  cultivateurs  fe  font  aperçus  que 
lorfqu'on  femoit  plufieurs  fois  de  fuite  du  fi  ornent 
ou  toute  autre  céréale  dans  le  même  champ,  fat» 
le  fumer , la  fécondé  récolte  étoit  moins  bonne 
que  la  première  , la  tjoilième  moins  bonne  que  ta 
fcconde , & qu'à  moins  que  le  terrain  ne  fût  très- 
fertile  , la  quatrième  ne  payoit  pas  fes  frais. 

Pour  peu  qu'on  obferve  avec  attention  ce  qui 
active  à un  pré  dans  une  période  de  quelques  an- 
nées', on  ne  tarde  pas  à remarquer  que  les  plantes 
qui  y dominoient  en  premier  lieu  diminuent  peu 
à peu,  d’abord  en  vigueur , enfuite  en  nombte  , 
& finiffent  pat  y devenir  les  plus  foibles  8c  les 
plus  rares  ; que  celles  qui  y étoient  rares  & foibles, 
au  contraire , fe  multiplient  & fe  fortifient  petit  à 
petit  pour  difpaiome  à leur  tour,  St  ce  d’autant 
plus  rapideflienc,  que  la  nature  du  fol  elt  plus 
mauvaife. 

Ce  que  je  dis  ici  des  plantes  annuelles  St  des 
plantes  herbacées  vivaces,  s'appique  également 
aux  plus  grands  arbtes.  Lorfqu'on  a abattu  une  fu- 
taie féculaire  de  chênes,  ce  ne  font  point  des 
chênes  qui  repouffer.t  en  plus  graml*nombre , ce 
font  des  tremblas,  des  bouleaux,  des  charmes, 
des  cerilïcts,  des  érables  , des  frênes , des  hëçres, 
félon  la  nature  du  fol.  11  en  eft  de  même  lotfqu'on 
abat  une  futaie  de  hêtres,  une  futaie  de  fiéncs. 
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De-U le  préjugé, exiltanc dans qnelar.es lieux,  que 
les  arbres  Te  changent  tes  uns  dans  les  auttes. 

Ces  faits  ont  certainement  frappé  les  cultiva- 
teurs dés  les  temps  les  plus  recules  ; mais  ils  n'en 
ont  pas  lu  tiier  parti  pour  augmenter  les  pro- 
duits du  leuis  cultures  en  en  dimiruant  la  dé- 
penfe-Ce  n'efl  que  dans  le  mi  ieu  du  fiècle  dernier 
que  les  principes  om  été  pofes  fSc  ont  commence 
a îfie  appliques.  Aujourd'hui  même  on  ne  fuit  pas 
encore,  à beaucoup  près,  partout  ces  principes; 
nuis  on  marche  gène  taie  ment  dans  la  route  qui 
doit  conduire  à leur  adoption,  & il  eft  à croire 
qu'encore  quelques  années,  ht  le  fol  français  jouira 
de  tous  Us  avantages  qui  font  la  fuite  d'un  bon 
Assolement.  Voye^ce  mot,  ainfi  que  ceux  Al- 
terner , Jachère  8c  Soi. 

Les  caufes  qui  obligent  a faire  fuccéder  les  cul- 
tures les  unes  eux  autres  font  encore  imparfaite- 
ment connues  ; cependant  il  cil  certain,  d’après 
l'obfcrvation , que  l’une  d’elles  cfl  l’épuifttnenc 
des  principes  fertilifans  exclufivemenc  propres  à 
telle  ou  telle  plante.  En  effet,  d’un  côté,  plus  la 
terre  eft  dépourvue  d’humus,  c’qjl- à-dire  , elt 
maigre,  eft  ftérile,  plus  telle  plante  y a été  femée, 
8c  moins  la  plante  y fublifte  d'années  fucceffives. 
Plus  une  plante  peut  alonger  chaque  année  fes  ra- 
• cines , c'eft-i-dire  , changer  de  place  les  fuçoirs 
qui  les  terminent , 8c  plus  elle  eft  dans  le  cas  de 
iubfifter  long-tempsdans  le  même  beu.  De  l'autre, 
plus  une  plante  porte  de  graines  ou  de  groffes 
graines , 8c  plus  elle  épuife  promprement  le  fol , 
8c  par  conféqucnc  moins  elle  peut  Iubfifter  long- 
temps ou  revenir  .fouvent  dans  le  même  champ  : 
aufti  eft- il  conftaté  que  les  plantes  annuelles,  cou- 
pées avant  1a  formation  complète  de  leuis  graines, 
peuvent  être  refemées  fans  une  diminution  très- 
fenfible  de  leurs  produits  futurs,  dans  ce  même 
terrain , 8c  que  les  plantes  vivaces  qu’on  traite  de 
même  y fubfiftem  bien  plus  long-temps. 

Les  céréales,  & principalement  le  froment  8c 
l’orge,  les  plus  épuifantes  d’entr’elles,  montrent 
chaque  année  des  exemples  innombrables  du  pre- 
mier cas  , 8c  les  prairies  naturelles  8c  artificielles 
du  fécond. 

Voici  les  principes  pofés  par  mon  collègue 
Yvart  dans  fon  Traité  dei  Ajfü/crrtns  , relative- 
ment à l’objet  qui  nous  occupe  dans  ce  moment. 

«*  Pour  déterminer  le  retour  périodique  plus  ou 
moins  fréquent  des  mêmes  végétaux  fur  le  même 
champ,  le  cultivateur  doit  prendre  en  confédéra- 
tion b nature  plus  ou  moins  épuifance  de  chaque 
végétal , d'abord  relativement  à fon  organifation 
8c  à fa  végétation  particulière  , & enfui  te  relati- 
vement au  mode  de  culture  auquel  il  doit  être 
fournis. 

» II  eft  généralement  avantageux  de  reculer  le 
plus  poftible  le  retour  des  mêmes  végétaux  fur  le 
même  champ , ainfi  que  celui  des  efpèces  du 
même  genre  8c  des  individus  des  mêmes  familles 
naturelles.  Ce  tetour  doit  être  d'autant  plus  dif- 
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féré  pour  chaque  végéta! , que  fon  analogue  aura 
occupé  originairement  le  fol  plus  long-temps  8c 
l’aura  épuifé. 

•>  Lorfqu’oii  croit  devoir  admettre  dans  un  af- 
folement des  cultures  qui  d’une  part  exigent  des 
engrais  abondans , 8c  de  l’autre  fourniffent  des 
produits  qui  ne  font  pas  reftitués  en  grande  partie 
au  fol  , fous  une  nouvelle  forme  d’engrais,  il  tft 
prudent  de  ne  pas  rendre  leur  retour  fréquent,  8c 
de  les  intercaltr  avec  d’antres  cultures  tout  à la 
fois  moins  exigeantes  8c  plus  rcllituanres. 

» On  appelle  culturel  épuifantes  celles  qui  font 
deftinées  à donner  des  graines,  comme  le  froment, 
l’orge  , ie  chanvre , le  pavot , le  colza  , 8 te. , 8c 
cultures  refiituantes  celles  dont  les  produits  font 
coupes  bien  avant  la  maturité  de  leurs  graines , 
comme  toutes  les  plantes  annuelles  qui  [f  fèmenc 
pour  fourrage  , & les  prairies  naturelles  8c  artifi- 
cielles qu'on  ne  réferve  pas  pour  graines. 

»C'ett  un  avantage  que  d’intercaler  la  culture 
des  végétaux  à racines  profondes,  pivotantes  8c 
tuberculeufes,  avec  celles  dont  les  racines  font  fu- 
perficiellcs  , traçantes  8c  fibreufes.  » 

La  culture  des  plantes  à racines  pivotantes  a 
l’avantage  d’utilifer  les  principes  fertilifans  que  les 
céréales  8c  autres  plantes  à courtes  racines  ne 
peuvent  aller  chercher. 

Olivier,  de  l’Inftitut,  dans  fon  Mémoire  fur 
quelques  infeétes  qui  rongent  les  céréales  en  h-  rbe 
Sc  nuifent  beaucoup  par-là  au  fuccis  des  récoltes, 
établit  fut  ce  fait  la  nécelfué  d’altétner  les  cul- 
tures. En  effet , ces  infeétes  ne  fe  reproduifenc 
que  parce  qu'ils  trouvent  toujours  des  céréales 
à leur  portée;  mais  fi  on  leur  fait  fuccéder,  par 
exemple,  la  pomme  de  terre  , enfuite  des  plantes 
otéagmeufes,  des  prairies  artificielles,  des  taves, 
8cc.  Sec.,  la  férié  de’leurs  générations  fera  nécef- 
fairement  interrompue,  8c  ne  pourra  plus  fe  ré- 
tablir par  la  même  caufe  , puifque  ce  n eft  pas  en 
une  feule  année  que  le  nombre  de  ces  infectes  elt 
dans  le  cas  de  devenir  a fiez  grand  pour  nuire. 

La  plupart  des  efpèces  de  plantes  tiennent  à des 
groupes  qu’on  appelle  familles , 8c  dont  les  autres 
efpèces  ont  non-feulement  des  caraélères  com- 
muns , mais  même  des  propriétés  communes  ; 
ainfi  ces  efpèces  ne  pourront  pas  êtrfc  fubftiiuées 
les  unes  aux  autres  avec  autant  d'avantages  qu’à 
desefpèces  de  genres  fort  éloignés  dans  leur  ordre 
naturel.  Par  exemple , l’avoine  ne  croîtra  pas  fi 
bien  après  le  froment  que  la  vefee  , la  vefee 
après  li  feve  de  marais  que  la  pomme  de  terre , 
8cc.  Il  faut  donc  que  les  cultivateurs  prennent  une 
idée  générale  des  principes  de  b botanique  , pour 
pouvoir  fe  diriger  avec  certitude  dans  le  choix  des 
plantes  qui  doivent  être  fubflituées  les  unes  aux 
autres. 

En  Europe , dans  la  grande  culture , les  trois 
familles  encre  lefqnellct  alternent  le  plus  fouvent 
les  cultures , font  les  Graminées  , les  Légumineufet 
8c  les  Crucifères,  Hors  d’elles  il  n'y  a plus  que 
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quelques  plantes  i folies , comme  U pomme  de 
terre  , le  chanvre,  le  lin,  le  pavot,  le  topinam- 
bour, h betterave , la  carotte  & le  panais  qui  leur 
foient  fu!  (ht nées. 

Les  agiiculuu-s  anglais , au  nombre  derquels 
il  faut  mettre  Arthur  Youg  en  première  ligne,  fe 
font  beaucoup  occupés  de  rechercher,  par  des  ex- 
périences «lircfh.  s & comparatives,  quelles  étoient 
las  plantes  de  ramilles  éloignées  qui  fe  remplaçoient 
avec  avantage,  & ils  nous  ont  fourni  un  grand 
nombre  Je  laits  qui  ont  été  confirmés  par  la  pra- 
tique des  agriculteurs  français,  & entr'autres  par 
celle  de  mon  collègue  Yvart.  Si  je  faifois  ici  un 
Traité  des  aflolemet.s , je  devrois  fans  doute  rap- 
peler ces  faits  s mais  comme  il  en  a été  queftion 
aux  articles  de  chacun  des  objets  qui  entrent  dans 
la  (brie  de  nos  cultures,  je  dois  me  borner  à y 
renvoyer  le  leéteur. 

Si  les  cultivateurs  n'avoient  pour  but  que  la 
jalus  grande  production  poflibli  dans  un  efpace  de 
terre  donné,  ils  ne  devroient  y remettre  la  même 
plante  que  lorfque  tous  les  autres  objets  de  leurs 
cultures  y auraient  paflé  , c'ell-à-dire , après  des 
ftècles  ; car  les  forêts  de  chênes  qui  peuvent  fub- 
filtcr  trois  & quatre  cents  ans  dans  un  bon  fol , 
font  aullî  partie  de  ces  objets.  Mais  ils  ont  bien 
d'autres  confiderations  à combiner  avec  celle-là, 
telles  que  la  nature  du  terrain , du  climat , de  l’ex- 
poficion , les  avances  dont  on  peut  difpofer,  l’in- 
telligence drccultivareur;  telles  que  les  befoinsde 
fa  famille , la  néceffité  de  préférer  les  articles  qui 
fe  vendent  le  plus  facilement  8c  le  plus  avantagea 
ferrie  nr,  que  l'on  peut  faire  femer,  récolter  ou  ma- 
nufacturer avec  le  moins  de  peine  , que  l’on  peut 
conferver  le  plus  long-temps , &c.  8cc.  Par  exem- 
ple, on  ne  pourra  pas  fciner  utilement  du  colza 
dans  la  craie,  cultiver  l’olivier  dans  les  plaines 
des  environs  de  Paris,  la  vigne  au  nord  des  hau- 
tes montagnes.  Celui  qui  n’a  pas  de  fortune  ne 
pourra  acheter  les  beftiaux  , les  inft rumens  ara- 
toires, payer  les  ouvriers  employés,  8cc. ; celui 
ui  n’a  pas  d'inftruCiion  ne  (aura  pas  tirer  parti 
es  circonftances  favorables  ou  éviter  las  accidens. 
Quel  efl  le  cultivateur  ifolé  qui  pourra  fe  difpen- 
fer  de  femer  du  froment  ou  du  feigle  pour  fa  fub- 
fdtancc,  de  l'avoine  ou  de  l’orge , des  fourrages 
de  plufieurs  fortes  pour  celle  de  fes  chevaux? 
Ne  feroit-ce  pas  une  folie  que  de  cultiver  du 
houblon  dans  les  pays  à vin  , de  faire  du  chanvre 
dans  les  pays  où  li  population  efi  rare  ou  la  main- 
d'œuvre  chère;  de  chercher  à récolter  des  pom* 
mes  de  terre,  des. navets,  &c.,  plus  qu'on  ne 
peut  en  vendre  ou  en  confommer?  Par  fuite , on 
peut  juger  que  la  conltniCtion  d'un  chemin  , d'un 
canal , l établilTement  d’une  grande  manufacture  , 
&c. , peuvent  changer  l'objet  de  la  culture  d'un 
tant,  n , 8c  par  conséquent  la  férié  de  laSuccefiion 
des  plantes  qu'on  y cultive. 

A raifon  de  leur  plus  longue  durée  8 c du  peu 
de  dépetife  de  leut  entretien,  ainfi  que  de  la  né- 
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ceffné  d'avoir  un  grand  nombre  de  befliaux  pour 
obtenir  beaucoup  d'engrais , les  prairies  naturelles , 
les  prés-gazons  8c  les  prairies  ai  titicielles  font  in- 
difpenfables  à toute  exploitation  rurale  bien  diri- 
gée. Or,  il  fe  peut  que  leur  nécelftté  force  de 
reftreindre  la  culture  des  céréales  ou  autres  plantes 
plus  que  la  théorie  ne  l'exige.  11  en  cil  de  même 
de  celle  des  céréales  dans  les  pays  de  montagnes 
arides,  qui  11'otfrent  que  peu  de  localités  qui  la 
permettent. 

11  efl  cependant  un  cas  où  le  principe  de  la 
Succeflion  des  cultures  ne  doit  pas  êtte  fuivi  ; c’eft 
lorfque  ta  terre  eft  naturellement  trop  fertile  ou 
qu'elle  a été  trop  fumée;  le  froment  qu’on  y fème 
alors  pouffant  trop  en  paille  8c  donnant  peu  de 
grain,  il  convient  de  la  dégrailfer  en  y fumant  plu- 
fieurs fois  de  fuite,  cette  céréale  ou  une  autre. 
Foycj  Feuille  & Ecimage.  (Base.) 

Succion  des  montes  : faculté  dont 

jouifTenc  les  plantes  d’attirer  dans  leurs  tubes  fe- 
veux  l'eau  pure  ou  l'eau  chargée  de  principes  nu- 
tritifs. 

On  a attribué  cette  faculté  à la  propriété  ca- 
pillaire, 8c  , en  effet,  l’eau  monte  dans  une  bran- 
che (êche  ; mais  cependant  cette  expltcation  n’ell 
pas  fuffifante , puifqne,  dans  ce  cas,  l'eau  ne 
monte  qu'à  une  certaine  hauteur , 8c  que  lorfque 
la  plante  efl  vivante,  elle  monte  jufqu'à  l'extr.'- 
mité  des  rameaux  8c  dans  toutes  les  feuilles  ; il 
faut  donc  faire  intervenir  l’aftion  du  principe 
vital. 

Les  effets  de  la  Succion  des  plantes  fe  font  re- 
marquer de  tous  les  cultivateurs,  lorfqu'après  un 
jour  très-chaud , les’  plantes  ayant  leuts  feuilles 
fanées,  on  les  arrofe.  Peu  d'intians  après  cette 
opération,  les  feuilles  fe  relèvent  8c  offrent  la 
même  apparence  de.  vie  quelles  avoient  le  matin. 

La  Succion  eli  plus  rapide,  r°.  quand  la  plante 
efl  expofée  au  foleil,  quand  l'air  efl  plus  fec, 
quand  il  fait  plus  de  vent,  la  chaleur  étant  la 
même  ; a",  quand  il  y a plus  de  feuilles  ou  de  plus 
grandes  feuilles  ; ;°.  au  printemps  qu'à  aucune 
autre  époque  de  i'annee;  elle  etl  tres-foible  en 
automne. 

Les  jeunes  feuilles  cirent  moins  d’eau  que  les 
vieilles , les  herbes  que  les  arbres. 

L'air  juue  un  rôle  dans  ta  Succion  des  plantes , 
car  lorfqu’on  met  une  plante  fous  un  récipient , 
elle  elt  proportionnée  a la  capacité  de  ce  réci- 
pient. Yoyc\  Sev e , TitANsriRAtioN  , Cir- 
culât! ON  , VEGETATION.  (florç.) 

SUCCISE  : nom  fpécifique  d'une  £cab:euse. 

SUCCOW1F-.  Succatr i.i. 

Genre  de  plant. s ctab  i pour  la  Buniade  des 
’.LEs  BALEARES , qui  ne  polie  .e  pas  les  curaÜires 
des  autres.  Kayrj  ce  iuot.i(ii’pjç.) 

SUCCULEN  i . Ce  qui  contient  du  lue.  Les 
poires  tondantes  fiant  fucculentts , Us  joubarbes 
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ont  des  feuilles  fucculentes.  Les  acceptions  de 
ce  mot  varient  donc.  y vyeq  Plante  dans  le 
DiBionnaire  de  Botanique.  ( Bosc .) 

SUCRE  : forte  de  lel , très-agréable  au  goût , 
qui  fe  forme  dans  quelques  plantes  ou  parties  de 
plantes.  Se  qu'on  en  retite  par  une  férié  d'opéra- 
tions aller,  compliquées. 

La  formation  Ju  Sacre  eft  un  des  derniers  ou 
des  premiers  aêts  de  la  végétation:  un  des  der- 
niers , parce  que  , lorfqu'il  fe  forme  dans  les  tiges 
& dans  les  racines , ce  tr'ell  qu'après  qu'elles  font 
arrivées  à toute  leur  grofftur  ) que  lorfqu'il  fe 
forme  dans  les  fruits,  ce  n'ell  qu'a  leur  complète 
maturité  ( voyer  Canne  , Betterave,  Raisin  , 
Pomme  );  un  des  premiers,  parce  que  toutes  les 
graines , toutes  les  racines  qui  contiennent  de 
l'amidon,  deviennent  fucCées  par  l'effet  même  de 
leur  végétation.  Ko yrj  Orge  £r  Pomme  de 
terre. 

Il  y 1 donc  lieu  de  croire  que  c'eft,  dans  le  pre- 
mier cas,  I'Acide  malique  qui  conftitue  fes 
élémens,  & dois  le  fécond  cas,  I'Amidon.  (Kqycr 
ce  met  8c  celui  FecuLE.)  La  chimie  trouve  aulli 
fort  peu  de  différence  entre  le  Sucre  & les  Gom- 
mes. Kcyrr  ce  moc  8c  celui  Mucilage. 

Sans  le  Sucre , ou  fes  repréfentans , le  muci- 
lage , appelé  alors  principe  muqueux , ou  mucofo - 
fucri , il  n'y  a pas  de  fermentation  vineufe , de 
fermentation  panaire  , Se  par  fuite  point  d‘ Al- 
cool ou  d'EAU-DE-viE.  Voye\  ces  mots. 

Rarement  le  Sucre  fe  trouve  en  entier  à l'état 
parfait  dans  les  plantes  les  plus  mûres  ; auflî  la 
canne  même  fournit-elle  une  portion  de  Sirop 
inciiflallifablc.  ( Kojej  ce  mot.)  Dans  quelques 
plantes  , dans  quelques  parties  de  plantes  , la  for- 
mation du  Sucre  ne  fe  complète  jamais}  de  forte 
que,  quoiqu'elles p.iroilfent  tièsfucrées,  on  n'en 
peut  retirer  du  Sucré  criftallifé. 

Les  plantes , dans  certaines  circonflinccs , 
laiffent  prefcjue  toutes  tranffudcr  du  Sucre  ou  du 
mucofofusre  de  quelques-unes  de  leurs  parties , 
ce  qui  fait  croire  qu’il  n'ell  étranger  à aucune. 
Air.fi,  au  moment  de  la  fécondation,  le  piflil  fe- 
crète  du  Mut  que  les  Abeilles  favent  recueillir 
pour  leur  ufage  , & que  nous  favons  nous  appro- 
prier pour  le  nôtre}  ainfi, pendant  l'été , il  trar.ffude 
des  feuilles  un-  matière  fucrée,  appelée  Miel  AT , 
que  les  Pue  erons  , en  toutes  circonftances , font 
fecréter  à volonté.  Koyrr  ces  deux  mots. 

Outre  ces  fecrétions , il  eft  des  plantes , comme 
le  Frêne  , comme  I'Alhagi,  comme  le  Rho- 
dodendron , comme  un  Varec  , &c. , qui 
donnent  ou  une  fève  fucrée  , ou  un  mucofo- 
fucré  folide.  V ovrp  Manne. 

Généralement  le  Sucre  eft  regardé  comme  la  par- 
tie la  plus  éminemment  nutritive  des  végétaux. 
Tous  les  enfans  , tous  les  animaux  herbivores  en 
font  leurs  délices.  Il  t ft  donc  à defirer  qu'il  foit 
abondant  8c  à bon  compte. 

Les  Anciens  connoiffoient  le  Sucre , mais  ils 


en  faifoienr  fort  peu  ufage.  Le  miel  Sr  le  raifïné 
leuren  tenoient  lieu  le  pluslouvenr.  Aujourd'hui  il 
nous  cil  devenu  li  nécêlfaire,  que  nous  ne  pouvons 
plus  nous  en  paffer,  & qu'il  eft  l’objet  d'un 
comm.  rce  de  première  importance  pour  prefque 
toutes  les  parties  du  Monde. 

Dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  on  retire , 
en  grand,  du  Sucre  de  l'érjble-Sucre}  on  en  a 
même  retiré , en  Allemagne , de  l'érable-lycomore. 

‘en  parlerai  en  detail  à l'article  Erable  dans 
li  Dictionnaire  deJ  Arbres  & Arbufiel. 

Le  Bouleau  8c  prefque  tous  les  Palmiers 
ont  aufti  une  fève  fucree  , avec  laquelle  on  peut 
faire  d’abord  du  vin,  8c  enluite  de  l'alcool. 

Celle  de  toutes  les  plantes  connues  qui  fournît 
le  plus  de  Sucre , eft  la  Canne  (faccbarum  offici- 
nale) , originaire  de  l'Inde,  8c  tranfportée  en 
Afrique  8c  Amérique.  Il  en  a été  longuement 
parlé  à fon  article , auquel  je  renvoie. 

Mais  la  canne  à Sucre  ne  peut  être  cultivée» 
avec  profit,  pour  donner  du  Sucre,  que  dans  les 
pays  mterttopicaux,  8c  les  évenemens  politiques 
nous  ayant  fait  perdre  nos  colonies , ayant  rompu 
les  liens  cominetciaux  entre  les  peuples , le  Sucre 
de  câline  a été , pour  ainfi  dire  , proferit , 8c  on 
a cherché  à le  fuppléer.  Les  belles  expériences  do 
Prouft  fur  celui  de  raifin  avoient  d’abotd  fait  croire 
qu'il  feroit  polfible  de  l'employer  pour  fup- 
pléer au  Sucre  de  canne  ) mais  comme  il  eft  d’une 
naiure  particulière,  moins  fucré,  fi  je  puis  employer 
cette  exprellion  , que  ce  dernier  , c'eft-i-dire , 
qu'il  fe  blanchit  8c  fe  criftallife  difficilement,  fucre 
peu  fous  un  gros  volume,  on  y a renoncé  pour 
s'en  tenir  au  Sirop.  Koycj  ce  mot  8:  celui  Raisin. 

C'eft  de  la  betterave  , racine  dans  1 «quelle 
Marcgrave  avoit  déjà  reconnu  le  Sucre  il  y a plus 
d'un  fiède  , qu'on  peut  aujourd’hui  le  plus  avan- 
tageusement le  retirer  en  grand  pour  le  verfer 
dans  le  commerce.  Ce  Sucre  eft  abfolument  de 
même  nature  que  celui  de  la  canne,  8c  peut  le 
fuppléer  parfaitement  dans  tous  fes  emplois. 

Comme  il  n'a  pas  été  qtieftion  de  l'extraâion 
de  ce  Sucre  à l'article  Betterave,  j'y  fupplée 
en  donnant  l’extrait  de  la  dernière  inftruèlion  pu- 
bliée par  le  Gouvernement,  fans  cependant  vou- 
loir faire  croire  qu'un  fabricant  puiffe  fe  paffer  des 
indications  qu'il  peut  puifer  dans  les  écrits  de 
Deyeux , Baruel , Derofnes  8c  autres  chimifles  qui 
fe  font  occupés  de  cet  objet. 

1j  terre  pour  le  femis  des  betteraves  deflinées 
t produire  du  Sucre , doit  être  ni  trep  humide  , 
ni  trop  fumée,  ni  trop  Ombragée.  Des  bette- 
raves cultivées  dans  des  terrains  l'alés  ont  donné 
an  Sucre  oû  le  muriate  d'ammoniac  étoit  fenhble 
au  goût.  Des  "betteraves  cultivées  dans  des  terrains 
amendés  avec  des  décombres,  ont  donné  un  fucTe 
où  le  nitrate  de  potaffe  furabondoit.  Elle  fer» 
ameublie  , autant  que  poffible . par  les  labours  , 
furtout  fi  elle  n'ell  pas  naturellement  légère.  On 
femera  de  ptéfétence  en  rîyons  , pour  pouvoir 
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plus  ficilement  donner  au  fol  trois  binages  au 
moins,  Lgs  plants  fr rôtit  éclairci'  lotfqu'ils  auront 
acquis  quatre  â cin:)  feuilles , de  manière  qu'il 
n'y  < n air  point  qui  foie  à moins  d'un  pied  de  dif- 
unce  d'un  autre,  afin  que  ciucun  pu:Ue  jouit 
fins  ebltacle  de  l'influcnc.  des  rayons  du  foleil, 
influence  fans  laquelle  il  n'y  a pas  de  formation 
de  Sucre.  On  fe  gardera  bien  découper  les  feuiilrt 
à la  fin  de  l’été,  parce  que  cette  opération  nutroic 
également  8f  au  grolfiflement  des  racines  Üc  à la 
production  du  Sucre.  Koycj  Feuille-&  Bette- 
rave. 

Un  arpent  de  terre  rapporte  , terme  moyen, 

?|Uatante-quatre  mile  livres'  de  betteraves,  qui 
outniffet.t , lorfque  l'année  eft  favorable  & la  fa- 
brication convenable,  douze  cents  livres  deSucre 
brut.  Environ  trente  mille  arpens  fuffitoient  donc 
à la  fabrication  de  tout  le  Sucrp  né  ce  flaire  à 
la  confommhion  de  la  France , confommation 
évaluée  à quarante  millions  de  livres. 

IAs  betteraves  doivent  être  arrachées  feule- 
ment aux  approches  des  premières  gelées  , portées 
de  fuite  à la  fabrique  , où  elles  feront  rangées 
dans  le  fens  de  leur  longueur,  après  avoir  été 
dépouillées  de  leurs  feuilles  par  un  Ample  mou- 
vement de  totfion  , en  tas  de  cinq  à fix  pieds  de 
haut , Se  aufli  longs  Se  aufli  larges  que  la  quantité 
l'exigera.  Ces  ras  fetont  couverts  de  paillaffons  ou 
de  toiles , Se,  dans  les  fortes  gelées,  dure  épaifleur 
de  paille  ou  de  feuilles  lèches,  ou  de  fougère  pro- 
portionnée à l’imenfité  de  t£s  gelées.  Il  a été 
reconnu  que  la  conlèrvation  de  ces  racines  dans 
des  caves  ou  dam  d-s  fofles  r.uifoit  à la  quantité 
Se  à la  qualité  du  Sucre. 

La  première  operation  à fajre , quand  on  veut 
travailler  à l'extraition  du  Sacre , c'eli  de  laver  les 
racines  de  betterave , parce  que  la  terre  qui  y rfl 
adhéreste  embarrafle  dans  les  opérations  fubfé- 
quentes , 8c  que  les  petites  pierres  qu'elle  re- 
couvre ufent  la  machine  à pulptr.  Ce  lavage  fe 
fait  en  mettant  les  racines  dans  un  grand  baquet 
plein  d'eau , en  les  remuant  St  les  balayant  jufqu’à 
ce  que  toute  la  terre  foit  tom*  ée.  On  les  tince 
enfuite  dans  de  la  nouvelle  eau,  8c  on  Us  jette  dans 
de  grands  paniers  qui  fervent  aies  tranfpoiter  au 
Jieu  où  elles  doivent  être  réduites  en  pulpe. 

Un  grand  nombre  de  machines  ont  été  pro- 
prîtées  pour  réduire  rapidement  Sc  économique- 
ment en  pulpe  les  racines  de  betterave  ; p ufn  urs 
font  extrêmement  coùteufes , dteutres  d'un  ufige 
peu  durable , d'autres  d'un  emploi  ircemin  ou 
incomplet,  cette  pulpe  devant  éire  la  plus  divifée 
polîible.  Les  râpes  de  M.  Thitsiy , les  cylindres 
de  M.  Caillon  8c  les  t bries  oppofés,  font  celles  qui 
ont  réun^le  plus  de  (ufftages. 

A mefure  que  laÉbettcrave  efl  réduite  en  pulpe, 
on  la  foumet  a la  prcfl'c;  & comme  perdre  du  ius 
c'eli  perdre  du  Sucre,  plus  t'aâion  de  cette  p rafle 
fera  puiflinte  , 8c  plus  il  y aura  à gagner.  On« 
imaginé  beaucoup  de  fortes  de  prefles,  les  unes 
Agriculture,  Tome  i/7. 
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trop  coùteufes,  les  autres  trop  foibles.  La  preffe 


i pulper  , il  faut  s’aireffer  à un  mécardtien  inf- 
truit  8c  honnête  , car  il  n'efl  pas  à efpérer  qu'un 
fimple ouvrier  puiflefatisfaire  à toutes  (es  données. 

Il  y a lieu  de  regretter,  à mon  avis, qu'on  n'ait 
pas  encore  lait  ufige  de  la  preffe  à huile  holjan- 
daife  , laquelle  agilunt  par  les  forces  combinées 
de  la  pereuflion  8c  du  coin  , offre  les  réfultats 
les  plus  defirables.  Voye\  Moulina  hcile. 

Pour  preffer  la  pulpe,  on  1a  met  dans  des  fies 
de  toile  forte } on  place  (pcceflivement  chacun 
de  ces  lacs  fur  le  plateau  de  la  preffe  , qui  efl 
garni  en  plomb,  t-ft  recouvert  d'une  claie  d'ofier, 

Se  on  a foin  de  feparer  chaque  fac  avec  une  pi- 
reille  claie.  Lotfque  la  preffe  ell  chargée , on  abat 
le  plateau  fupérieur  & on  procède  i la  pr  flion. 

La  pcelle  à vis  en  fer  donne  ordinairement 
foirai-, te-dix-huit  à quatre-vingt  pour  cent  de  |us , i 
tandis  que  les  autres , la  preffe  hydraulique  ex- 
ceptée , ne  fourniffent  que  cinquante  à foixante. 

Qaatre  à ci  q de  ces  prédis,  b;en  fetvres, 
fuffilent  i la  fabrication  de  trente  mille  livres  de 
betteraVft  par  jour. 

Il  ne  faut  jamais  mettre  en  pulpe  que  la  quan- 
tité de  oetreraves  qui  peut  être  réduite  en  fi  op 
crifta  lilabl:  dans  les  douze  heures  qui  fuivei  t, 
parce  que  le  jus  que  contient  cette  pulpe  a la  plus 
grande  difpolîtion  à fermenter , 8c  que  le  S ,cre 
qui  s'y  trouve  fe  détruit  par  la  Fermentation. 
y oycj  ce  mot.  * • 

Cette  tendance  à la  fermentation  fait  qu'on  ne 
doit  pas  mettre  de  poêles  dans  l'atelier,  8f  qu’il 
faut  cefferh  fabrication  dès  que  les  chaleuts  com- 
mencent. 

Les  fies  employés  ne  doivent  plus  l’étre 
qu’après  avoirtte  laves  à l'eau  boui!l«ntealc*lifëe, 
Sc  rincés  dajis  l'eau  froide. 

Les  machines,  les  vafes , Us  claies d'ofiet  feront 
lavées  deux  fois  par  jour  pour  éviter  qu'il  s’y  con- 
fetve  du  |us  en  lermcntation , qui  ait.-reroit  toutes 
1rs  operations  fubfsqu  m;s. 

Plufietirs  mod:  $ de  cnnflruâion  des  fourneaux 
deflinés  aux  cuites  S:  aux  évaporations  du  fuo;» 
de  berteraves  or.t  *te  propofes  i mets  le  mtiHkur 
• ft  celui  dans  Icquella  cul  !e  la  chaudière préfente 
la  plus  grande  luifacc  a l'ait  . n du  feu,  parce 
qu'il  fjut  que  cette  aition  f,  ir  t,è--ra  i*  , n ême 
prefau  inUintanée,  car  plus  le  rirop  cfl  manipulé, 
te  plus  il  s'altère. 

La  forme  des  chau  lières  tv'.-ft  rts  <n  liff'ren-e , 
puifque  les  rondes,  recevar  t >a  flamme  dm-,  t-  yte 
la  furtace  extérieure  , fort , J'jptès  ce  q-.c  je  viens 
de  dtr*,  plus  avantagea. fes  qui  1. s curées’,  oui 
n:  la  reçaivenfn  ae  lit  une  partie  do  Uu-  étendue. 
Les  thaudièr  s (ont  de  cuivre.  On  a ctu  q t'il  -t,  ic 
bon  tju'ell.  s fjflèntétamées,  mais  on  ; fl  convaincu 
jujourd'mu  que  cela  n'efl  pas  t.rctffnre. 
w Ddd 
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Le  jus  obtenu  eft  3e  fuite  porté  dans  b chau- 
dière à clarification  , qu'il  doit  prefqn’entière- 
ment  remplir.  On  allume  un  grand  feu,  car  plus 
tôt  le  jus  elt  élevé  à la  température  d#  l’ébulli- 
tion , meilleur  c’eft.  Lorfqu'il  eft  arrivé  à 
foixanti-cinq  d.grés  , on  jette  dans  la  chaudière 
du  lait  de  chaux  dans  une  proportion  qu’on  ne 
peut  connoitre  que  par  des  effais  préalables.  On 
agite  convenablement  le  mélange,  cuis  on  con- 
tinue d’élever  la  température  juiqu'à  ce  qu'elle 
foie  parvenue  3 quatre-vingts  degrés  i il  faut  alors 
retirer  promptement  le  feu  pour  ne  pas  permettre 
i l’ébullition  de  fe  manifefter.  En  cet  état,  on 
laiffe  dépofer  le  liquide  l’tfpace  d'une  demi- 
heure  ou  de  trois  quarts  d’heure  , félon  que  fa 
clarification  fera  plus  ou  moins  bien  opérée.  Une 
écume  épaiffe  fe  forme  à la  furface  de  la  chau- 
dière , tandis  qu’un  précipité  plus  ou  moins 
abondant  gagne  le  fond  : cette  opération  s'appelle 
le  defiquage.  On  enlève  cette  écume  : la  couleur 
du  jus  eft  alors  d’un  beau  jaune-paille. 

La  chaudière  à clarifier  doic  être  allez  élevée 
audeffus  de  celle  à évaporer,  pourquele  juspuifie 
couler  de  lui-même  , au  moyen  d’un  tuyau  Coudé 
à trois  pouces  au-deflus  du  fond  de  la  première,  8c 
pourvu  d’un  robinet  auquel  on  adapte  un  filtre. 
Le  dépôt  qui  telle  au  fond  eft , ainfi  que  les  écu- 
mes , fournis  à une  greffon  , 8c  le  jus  qui  en 
provient  eft,  après  fa  clarification,  réuni  i celui 
de  la  chaudière  à évaporer. 

On  allume  auditât  le  feu  fous  U chaudière  i 
évapor.  r;  & comme  le  jus  eft  déjà  tres  chau.l,  il 
ne  tarde  pas  à entrer  en  ébullition. 

Miis  le  jus  déféqué  au  moyen  de  la  chaux, 
conserve  un  goût  d’alcali  qui  (ê  maintient  dans  le 
Sucre,  8c  qu’il  eft  par  conféqtteftt  néctffaire  de 
faire  difparoitre.  Long-temps  on  a employé  l'acide 
fulfurique  pour  remplir  cet'  objet , auquel  on  a 
du  renoncer  Comme  donnant  lieu  à de  graves  in- 
convéutens.  On  lui  a fitbftitué  d'abojd  le  charbon 
d t bois  , 8c  enfuite  , fur  la  pi'opofition  de  M.  De- 
rofnes , le  charbon  animal , dont  les  effets  tien- 
nent du  prodige. 

Ainfi  donc  , lor'qut  l’ébullition  du  jus  commen- 
ce , on  projettera  dans  la  thiudiere,  en  poudre 
^roffère  , trois  à quatre  livres  de  charbon  animal 
&g|tiatre  livres  de  chg'bon  je  bois  par  chaque 
cent  litres  de  jus.  A rnefure  qu'on  met  ce  charbon, 
8c  après  l'avoir  entièrement  mis , il  faut  conti- 
nueüemcifk  remuer  tout  le  liquide.  La  faveur  de 
la  chaux  diminue  fucceffvem»  nr , Sc  après  deux 
heures  ou  deux  heures  Sc  demie  d'ebullition , elle 
a complètement  difpiru. 

Lorsqu'on  arrête  l’ébullition , le  lïrop  doit  mar- 
quer quinze  degrés  à l’aréomètre  de  Baume.  La 
plus  grande  partie  du  charbon  fe  précipite  par  le 
repos  . 8c  on  peut  le  retirer  avec»une  écumoite. 
On  laiffe  refroidir  jufqu’à  ce  que  le  firop  ne  mar- 
que plus  que  trente  à trçntt-quatre  dogfés  au 
thernaomètte  de  Réaumui , Sc  alors  on  braffè,  dans 
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la  chaudière , du  ftng  de  boeuf  dans  la  proportion 
d’un  centième  du  liquide.  On  remet  le  fgu  fous  la 
chaudières  8c  par  l’augmentationde  la  température, 
qu’on  élève  jufqu’i  quatre-vingts  degrés,  fans  per- 
mettre l’ébullition,  le  fang  fe  coagule  8c  entraîne 
à la  furface  du  liquide  toutes  Es  fubllances  hété- 
rogènes qui  en  troubloient  la  tranfparencc,  d’où 
on  les  enlève  avec  une  écumoire.  On  jette  cette 
écume  fur  un  filtre , 8c  le  firop  qui  en  provient  eft 
remis  dans  la  chaudière. 

Le  firop  écumé  eft  très-limpide  , mais  il  y nage 
cependant  encore  des  flocons  albumineux  , donc 
on  le  aebirraffe  en  le  filtrant. 

Le  feu  eü  alors  rallumé  fous  la  chaudière , dont 
le  firop  entre  bientôt  en  ébullition  ; s’il  fe  bour- 
fouffle , on  y jette  un  petit  morceau  de  beurre , 
qui  fait  ceffer  de  fuite  fon  boutfoufflement , 8c 
on  continue  de  le  faire  bouillir  à gros  bouillons.  « 

Un  peu  avant  que  je  firop  marqSe  vingt-huit 
degrés  à l’aréomètre  de  Baume , on  voit  nager  une 
grande  quantité  de  Tels  qui  fe  précipitent  fudeef- 
fivement , 8c  qu’on  en  fépare  par  une  nouvelle 
filtration  fur  le  réfervoir  aeftiné  à l’opération  du 
grainage. 

Ce  réfervoir  eft  une  cuve  peu  profonde  , 
ronde  ou  carrée , doublée  en  plomb , 8c  placée 
dans  une  pièce  féparée.  Elle  a deux  canelles  , l’une 
au  fond  8c  l’autre  à huit  lianes  de  ce  fond  ; cette 
dernière  pour  pouvoit  tirer  le  firop  clair  , car  cette 
qualité  doit  être  exigée  au  plus  haur  point. 

Toutes  les  opéjptions  ci-deffus  doivent  être 
faites  avec  la  plus  grande  célérité > de  leur  perfec- 
tion dépend  le  fuccès  de  la  dernière.  C’eft  pour 
n’avoir  pas  apporté  toute  l'attention  néceffaire  i 
cette  per  fi  ûion , qrje  tant  de  fabriques  n’ont  pas 
t é t: [fi  à faite  du  Sucre  avec  profit. 

Les  ihan  :è:es  dtftinées  au  grainage  auront 
d*  ux  pieds  fept  pouces  de  profondeur  , avec  un 
foni  d'une  feule  pièce , ayant  trois  lignes  d'épaif- 
feur.  _ - 

Le  charbon  de  terre  eft  le  meilleur  combuftiblo 
à employer,  patte  qu’il  donne  beaucoup  de  chaleur. 

On  ne  verte  du  firop  dans  la  chaudière  du  grai- 
nage que  nilou’au  tiers  de  fa  hauteur  , 8c  on  fait 
un  grand  feu  jour  déterminer  une  prqmpte  ébul- 
lition. Auffitôt  qu’elie  commence  , la  maffe  s’er.fle  , 
8c  dehordernit  bientôt , fi  on  r’y  jetoit  un  petit 
morc-au  de  beurr-  Toutes  les  fois  qu’on  1 i 
craindre  un  fem  t.  bie  evAiemenr . on  renouvelle 
la  même  opération.  Le  firop  change  de  couleur, 
ne  bout  plus  que  par  intervalle , ce  qui  «annonce 
que  le  point  de  cu'ilon  eft  près  d'aniver;  alors 
on  ralentit  le  tru.  On  reconnu!»  que  la  cuite  elt 
comp  è-e,  lorfqu’en  prtnant  une  petite  ouantiré 
de  firop  entre  le  pouce  8c  l’index,  Sÿ  feparant 
ces  leux  doigts , il  fe  forme  Ma  filet  qui  cafte  rct 
ptès  du  pouce  8c  forme  un  crochet  : on  fe  hâte 
alors  de  retirer  le  firop  de  la  chaudière,  (y  ou 
procède  à une  fécond»  cuit»,  8c  même  à une 
troifieme.  Ces  crois  cuites  font  verfées  luccetüve.- 
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ment  dans  un  grand  vafe  de  cuivre  , qu’on  appelle 
rafraîchi floir , placé  dans  une  pièce  voifine  , dont 
la  température  doit  être  entre  quinte  ou  dix-huit 
degrés  du  therroomètrc-dt:  Réaumur.  Cette  tem- 
pérature eft  inîifpenfahle  , parce  que,  fi  elle  étoit 
plus  élevée,  la  criftêlüfation  ne  léfcroit  pas  , 5.* 
que  li  elle  étoit  beaucoup  plus  balle,  le  lirop  le 
prendroit  en  tnalïe. 

Lorfqu’on  verfe  les  deux  premières  cuites  dans 
le  rjfraichifloir , on  agite  fortement  le  firop  > au 
contraire  or»  verfe  trè^loucement  la  troifième  : 
ce  mélangé  des  cuit?$  eji  très  avantageux , ainfi 
que  le  prouve  l’expérience.  r | 

Lo pique  le  firop  eft  fuffifamment  rafraîchi , qu’il 
marque  trente  à trente-trois  degrés  a l'aréomètre 
de  Baumé , on  brife  la  couche  de  criftjux  qui  le 
recouvre,  on  l’agite  dans  toutes  les  parties  &r  on 
le  verfe  dans  les  formes  après  les  avoir  mouillées. 

Les  formes  font  des  val'es  coriques  de  terre  ou 
de  bois , d’un  pied  à un  pied  & demi  de  hauteur , 
fur  lîx  à huit  pouces  de  largeur  à la  baie , & dont 
le  Commet  elt  percé  d’un  petit  trou  qu’on  ferme 
avec  une  cheville.  On  les  place , par  le  petit  bout, 
fur  des  planches  percées  à cet  effet,  &difpôfées  en 
rayons  à la  hauteur  de  la  main. 

Si  le  firop  eft  cuit  au  degré  convenable,  fa 
crillallifation  doit  être  effectuée  dans  l’efpace  de 
quinze  à vingt  heures i alors  on  ôte  la  cheville  qui 
terme  le  petit  bout,  de  on  fait  écoulef  dans  un  vafe 
placé  daéfous,  la  partie  nor#  criftalltfée  du  firop  , 
partie  appelé  mèlajfe.  Ce  qui  refte  dans  la 

forme  St  le  Sucre  biut , qui  doit  avoir  une  belle 
* couleur  jaune-clair  & une  faveur  fuc^ée  franche 
très-agréable. 

Quinze  à dix-huit  jours  fuffifent  pour  purger 
le  Sucre  brut  de  toute  fa  Mêlasse  ( ce 
mot)  : ainfi  on  peut  dès-lois  procéder  an  rafli* 
nage. 

Le  ratli  iafedu  Sucre  s'exécute  en  le  faifant  dif- 
foudre  dans  une  petite  quantité  d’eau  pour  le 
transformer  en  lirop,  qu’on  traite  pofitivemenr 
comme  il  vient  d erre  dit  pour  le  premi-r^  feu- 
lemtnc,  après  l'avoir  mis  dans  la  foime^  & 1 avoir 
purgé  de  la  méhlTe,  on  le  iccouvre  d'une  boue 
argileufe  , dont  i’eau  , en  fe  filtrant^  lentement  à 
travers  les  crilhux  , dilTouc  & entraîne  L‘S  relit  s 
de*  la  mélalfe , de  fort*  que  le  Sucre  devient  d’un 
beau  blanc. 

Comme  les  opérations  du  raffinage  du  Sucre 
exigent  de  vaftes  ateliers  & des  opéra*!  ms  for: 
longues,  il  n'cft  pas  de  l’intérêt  des  cultivateurs 
de  les  entreprendre.  Il  en  fera  queftion  fort  au 
long  dans  le  Dictionnaire  des  Arts  chimiques , tai- 
fanc  partie  di  Y Encyclopédie  par  ordre  de  matières.. 

Il  ne  me  relie  plus , pour  terminer  ce  que  i’aH 
dire  fur  b fabrication  du  S cre  de  betterave , qu'à 
parler  d^l'emploi  de  la  pulpe  privée  de  jus,  8c  dwS 
melalîes. 

Tous  les  beftiaiît , furtout  les  rurr.inans , aimant 
beaucoup  fes  racines  de  U betterave  , doivent 
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aimer  de  même  fa  pulpe,  quin'eftque  la  racine 
privée  d'une  patrie  de  Ion  Sucre  & de  fon  eau  de 
végétation  ; aufli  eft-il  prefqu'auffi  avantageux 
de  la  leur  donner  que  les  racines  tuâmes.  Elle  pro- 
cure un  lait  abondant  aux  vaches  & aux  brebis  , 
cngrailTe  les  bœufs  8;  les  cochons , & maintient 
en  chair  les  chevaux  de  travail.  Aux  environs 
de  Paris,  la  vente  de  la  pulpe  paie  prefque  la  moitié 
du  prix  d'achat  des  racines. 

Au  défaut  d'emploi , on  peut  la  faire  fermenter 
8:  en  tirer  d'abord  de  l'eau-de-vie,  puis  h faire 
lirvir  à l’engrais  des  terres , ce  à quoi  elle  eft 
très-propre  , ou  mùux  la  laver  à pluficurs  reptile» 
dans  de  l'eau  bouillante,  8c  traiter  cette  eau 
comme  je  vais  l'indiquer  pour  les  mélaffes. 

La  converlîon  des  marcs  St  mélaffes  en  eau-de- 
vie  efPencore  bien  plus  iiudtneufs  ; elle  eft  telle' 
dans  le  rot  1 , où  on  ne  fait  pas  d'eau-de-  vi*  de 
vin,  que  les  fabricant  peuvent  ptefque  couvrir,  par 
fon  moyen , les  frais  dé  fabrication  du  Sucre. 

La  minière  de  faire  fermenter  les  mélaffes  eft 
extrêmement  (impie. 

Dans  des  cuves  plus  ou  moins  grandes , placées 
dans  un  atelier  dont  la  température  eft  conftam- 
ment  entretenue  à dix-huit  devras  du  thermomètre 
de  Réaumur  , on  verfe  uns  quinine  déterminée 
de  méliffe  ; puis , par  l'ad  iirion  d'eau  bo  niante , 
on  diminue  fa  denfiré,  ju'qu’i  ce  quelle  ne  mar- 
que plus  que  douze  à quatorze,  degrés  1 1 a comè- 
tre de  Bii'nté.  On  ajoute  eniuite  une  qutntité  pro- 
portionnée de  levure  de  bière,  8t  on  agite  forte- 
ment le  mélange , q ii  ne  doit  occuper  que  le  tiers 
do  la  cuve.  La  fermentation  dure  ordinairement 
dix  i onze  jours,  pendant  lefquets  on  remue  de 
temps  en  temps  la  l oueur.  Dés  qu’elle  elt  affaifl-e 
Sc  qu  elle  a perdu  la  laveur  fuerce,  il  faut  f hâtqf 
de  aiftiller , car  elle  ne  tarderoit  pas  à fe  changes 
en  vinaigre. 

La  diftillation  , bien  conduit»,  produit  ordinai- 
rement en 'eau-de-vie  la  moitié  du  volume  de  la 
mélalfe  employée. 

Je  n’entrerai  pas  dans  les  détails  de  cette  opéra-  • 
tion,  puifqu'ils  font  développés  d'upe  manière 
générale  aux  mots  D. stillation  , Eau  de- 
vie  , Alcool  des  Diélinnnatres  dt  Chimie  8:  des 
Arts  économiques  , failant  partie  de  Y EncyUàftdie 
far  ordre  dt  matiirts.  ( Hotc  ) 

SUC1UON  : variéké  d'OlLGE.  . 

SUD.  Vtryti  Midi. 

SUERCE.  StrtmtA. 

Genre  de  plantes  de  b psnt.indrîe  monogyve 
Si  do  la  famille  des  Gentianes,  dans  lequel  fe  pla- 
cent dix  efpètes,  dont  une  feule  fe  cultive  dans 
nos  écoles  de  botanique.  11  -h  figuré  pi.  top  des 
lllujl  tâtions  dt t genres  de  Lama,  Ï 
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i.  La  Suer.ce  vivace. 

Swcrtia  perennit.  Lirin.  'if  Dm  alpes  de  la  Suide. 

i.  La  Su erce  difforme. 

Swertiaàiÿ'urmis.  Lsnn.  De  l'Amérique fepten- 
trionale. 

}.  La  Suep ce  couchée. 

Swcrtia  dccumbens.  Vafcl.  De  l'Arabie.  ^ 

4.  La  SueRCE  en  roue. 

Swcrtia  rotata.  Lam.  O De  la  Sibérie. 

}.  La  Suerce  de  Carinthie. 

Swcrtia  earittütiaca.  Jacq.  © Des  alpes  de  la 
Carinthie. 

6.  La  Suerce  fillonnée. 

Swcrtia  fu/caia.  Rottb.  O De  l'ifiande. 

• * 7.  La  Suerce  i feuilles  de  parnaflisi 

Swcrtia  parrtaÿijftfalia.  Labill-  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  La  Suebce  corniculée. 

Swcrtia  comicutaia.  Linn.  0 De  la  Sibérie. 

9.  La  Suerce  du  Kamtchatka. 

Swcrtia  tctrapcta/a.  Pall.  0 Du  Kamtchatka. 

10.  La  Suerce  dichotome. 

Swcrtia  dichotoma.  Lino.  0 De  la  Sibérie. 

Culture. 

La  première  efpèce  e-ft  la  feule  que  nous  culti- 
vions ; elle  exige  la  terre  dê  bruyère  , l'ombre  3c 
des  arrofemens  aboud.-.nsen  ère.  Pour  la  faire  ar- 
river i toute  fa  beauté,  il  Ternit  même  foti.  dans 
les  jardins  payGgcrs , de  la  planter  dans  un  lieu 
conHammrnt  humeclé  par  une  eau  courante. 
Comme  elle  donne  rarement  de  bonnes  graines  , 
& que  ces  graines,  comme  celles  de  la  plupart  des 
serres  gentianées  , lèvent  difficilement,  on  ne  la 
multiplie  que  par  le  déchirement  des  vieux  pieds 
en  hiver. 

Au  relie  elle  efl  rare,  8c  il  devient  fort  difficile 
de  fe  la  procurer  de  nouveau  quand  on  Va  perdue. 
( Bote.  ) 

SUFFREN1E.  Sarr testa. 

Plante  annuelle  des  marais , qui  fe  rapproche  des 
Glauc  es  8t  des  Péplides  , & qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  diandrie  monogynie  8t  dans  ta  famille 
des  Salicairts. 

Je  ne  fiche  pas  qu’elle  air  été  cultivée  jufqu'à 
préfent , mais  fa  culture  doit  être  la  même  que 
celle  des  GlAUCES.  Voyer  ce  mot.  ( Bote.  ) 

SUIE  t un  des  réfultats  de  la  combultion  , celui 
qui  fe  fixe  fur  la  patoi  intérieure  des  chcminéis. 

C'efl  un  mélange  d’huile,  d'acide  pyroligneux 
(acide  acétique)  & de  charbon,  par  confequent 
une  efpèce  de  favon  acide. 

Je  dois  confiderer  ici  la  Suie  fous  le  rapport  de 
fon  inflammation  dans  la  cheminée , asi.fi  que  fous 
celui  de  fou  utilité  comme  engrais. 


Les  feux  ie  chcmiaic  (c’efl  le  nom  qu’on  di  nne 
à l’inflamgiation  de  ta  Suit  ) font  plus  communs 
8c  plus  dangereux  dans  les  campagnes  q'ue  dans 
les  villes  t plus  communs,  parce  qu'on  attend  tou- 
jours à la  dernière  extrémitéj>cur  taire  ramoner  les 
cheminées , 8c  parce  qu'on  y brûle  fouvent  des 
fagots,  de  la  paille,  des  chtnevottes  8c  autres 
matières  qui  donnent  beaucoup  de  fl  marne;  plus 
dangereux,  parce  que  les  cheminées  fort  moins 
foüùement  corflruites,  que  beaucoup  demaifons 
font  couvertes  en  chaumf , qu'il  y a fouvent,  dans 
le  voifinage , de  grands  amas  de  paille  8c  autres  ma- 
tières combuftibles.  Koyçt  F*0- 

Les  Anciens  connoifloisnt  la  propriété  fertilï- 
famede  la  Suie,  Sc  tous  les  ouvrages  modernes 
préconifent  fes  avantages  ; cependant  il  efl  beau- 
coup de  lieux  oû  on  !a  laiffe  perdre  par  ignorance 
ou  infouciance.  Je  ne  puis  trop  la  recommander 
aux  agriculteurs.  Ses  effets  font  certains,  mais  il 
faut  de  la  prudence  dans  fon  emploi)  car , quand 
elle  efl  trop  abondamment  répandue , furtout  dans 
les  terrains fecs,  elle  brûle  les  plantes,  probable- 
ment à raifon  de  l'acide  qu’elle  renferme  t elle 
rétablit,  prefque  par  enchantement,  les  prairies 
humides  , ufées  8c  couvertes  de  moufle  ; elle 
donne,  au  moins  momentanément,  aux  vieug  ar- 
bres l’apeét  de  la  jeuneffe.  Ordinairement  c’efl  à 
la  volée  8t  grélee  avec  moitié  de  terre  qu’on  U 
répand;  on  la  mêle  aulfi  avec  les  fumiers,  dont  elle 
augmente  proiiigiru'.ement  l'énergie.  • 

L âcretéde  b Suie  la  rend  aulfi  très-propre  i 
faire  périr  Ips  fourmis  fur  les  logemens  defqu-lles 
on  en  met  .Espacerons,  les  cochenilles,  les  tigres  * 
8c  autres  infeèù*  contre  lefquets  on  en  lance  la 
dilTolution  avec  une  pompe  à main. 

On  fabrique  avec  Ij  Suie  une  couleur  très-folide, 
qu’on  appelle  rijirc.  Les  chaffeurs  8c  les  pêcheurs 
s'en  feryent  pour  donner  à leurs  filets  une  nuance 
propre  à diminuer  les  foupçons  des  oifeaux  8c  des 
potirons. 

Chaque  efpèce  de  bois  donne  une  Suie  de  dif- 
férente qualité,  mais  on  fair rarement  attention  i 
la  nature  qans  ion  emploicomme  engrais.  (Bore.) 

SUIF  : forte  de  gtaiffe  plus  foiide  que  les  au- 
tres, qui  fe  fecrète  autour  des  v i cèles  de  quel- 
ques an-maux  ruminans,  principal  ment  du  bœuf, 
du  mouton  8c  ce  la  chèvrê,  8c  avec  laquelle  en 
fabrique  les  chandelles. 

Comme,  faute  d’engraiffer  fuffifamment  les  ani- 
maux if  Urnes  i la  boucherie  ; comme-,  faute  de 
réunir  8c  de  vendre  le  Suit  des  animaux  qu'on  rue 
dans  la  campagne  , fa  quantité  n’efl  pas  aller  grande 
pour  fuffire  aux  befoins  de  la  cqnfommation,  le 
commerce  (fl  rorcé  d’en  tirer  beaucoup  de  l’étran- 
ger , ce  qui  donne  lieu  chaque  année  à une  très- 
importanre  f.irrfe  de  numéraire,  fl  efl  du  devoir 
de  touc  cultivateur  ami  de  notre  profpérité  de 
veiller,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  à ce  que  les 
btlliaux  ne  forent  rués  qj’i  point,  Sc  que  leur  Suif 
foie  féparé  de  la  Graisse.  Koyc{  ce  mot.  * 
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I,e  Suif  de  la  vache  eft  en  général  pins  blanc 
& plus  terme  quucelui  du  boeuf;  celui  des  bœufs 
enguitiés  avec  clés  graines  farioeufes , que  celui 
des  boeufs  engraifles  à Fherbe.  Celui  des  vieux 
animaux  eft  plus  jaune,  mais  beaucoup  plus  folide 
que  celui  des  jeunes,  & donne  à la  tonte  moitié 
moins  de  perte.  C'eft  parce  que , depuis  la  révo- 
lution, on  tue  les  bœuts  plus  jeunes,  que  les  chan- 
delles font  fi  blanches  & <i  ma uv ailes  , du  moins  i 
Paris. 

11  y a fort  peu  â perdre  pour  la  gourmandife  de 
féparer  le  Suif  de  la  grailfe  ,*car  U ell  bien  infe- 
rieur à elle  en  faveur.  • 

On  peut  conferver  l«6uif  fondu  une  année  8c 
plus,  lorfqu’il  eft  dépofé  dans  un  endroit  frais, 
uns  qu'il  rancille  ; ainli  il  ell  facile  d'en  accumu- 
ler allez  dans  les  boucheries  de  campagne  ou  dans 
les  exploitations  rurales , où  on  tue  beaucoup  de 
moutons  & de  chèvres,  pour  mérit#  la  peine 
d'un  voyage  à la  ville , à l'effet  de  le  vendre. 

D'ailleurs , la  fabrication  dés  chandelles  eft  fi 
facile,  qu'il  peut  paroitre  économique  aux  cultiva- 
teurs de  les  faire  avec  le  produit  de  leur  propre 
récolte. 

Le  Suif  remplace  les  autres  grailles  dans  la  plu- 
part des  emplois  économiques;  c'eft  lui  qu'on 
fubftirue  à la  gélatine  dans  les  cuirs  dits  de  Hon- 
grie, fervant  à 1a  fabrication  des-foiipentcs  des 
voitures  Bc  de# harnois  des  chevaux.  ( tiosc ,) 

SU1LLE.  SutLtvs. 

C ure  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons , 
qui  faifoit  partie  des  Bolets,  Koyrç  ce  mot. 

Il  renferme  une  vingtaine  dtfpèces  d'un  inté- 
rêt fort  médiocre  pour  les  cultivateurs,  (üorc.) 

SUINT.  On  appelle  ainli  la  matière  de  la  tranf- 
piration  des  moutons  qui  s'eft  fixée  fur  leur  Laine. 
y oyt^  ce  mot. 

C'elt  un  véritable  favon  ammoniacal  d'une  nature 
particulière  , où  l'huile  furabonde.  Voy.  Savon. 

La  qualité  propre  du  Suinc  varie  félon  les  races 
de  bêtes  à laine;  celle  des  mérinos  en  offre  moins 
que  les  autres.  Le  Suint  préfervant  les  laines  de» 
lavages  des  teignes , il  faut  l'y  biffer  utfqu'au 
moment  où  elles  doivent  être  employées.  C'eft 
donc  une  mauraife  pratique , Ijjus  ce  rapport , 
qut  celle  ufitée  dans  quelques  pays  de  laver  la  laine 
* fur  les  moutons  mêmes  avant  la  tonte.  On  a vu 
aux  mors  Betes  a laine,  Mouton  8c  Mcrinos  , 
que  c'en  étoit  encore  une  plus  mauvaife  fous  le 
rapport  de  la  famé  de  ces  animaux.  D'ailleurs  , 
le  lavage  à dos,  pour  me  fervir  de  l’expreTTion 
technique , ne  prive  pas  complètement  la  laine 
du  Suint  qui  la  recouvre , &'  M.  Rouarf  a prouvé 
par  des  expériences  rigoureufes,  que  la  laine  lavée 
i deux  reprifes  ne  prenait  jamais  suffi  bien  la 
teinture  que  celle  qui  l’avoic  été  par  une  feule 
opération.  • 

Mais  le  Suint  ayant  une  mauvaife  odeur  8c  s'op- 
polânt  i l'application  des  couleurs,  il  eft  indif- 


penfabie  de  l’enlever  avant  le  tillage  des  laines. 

Une  partie  duSjinc  le  dilfout'd-.s  l’eau  , fur- 
tout  dans  feau chaude,  c'eft  la  lavormeul. . Il  faut 
•mdu  favon  au  cumin  rce,  ou  u ie  lurabondjnce 
de  Suint , ou  de  l'urine  pour  rendre  1 ->u, repartie 
dilfoluble.  Ces  deux  derniers  mgre  .iens  étant  les 
moins  coûteux , ce  font  eux  qu  un  doit  employer , 
8c  .jü’on  emploie  en  effet. 

De  s lames  bien  lavées  dans  ienr  Suint  8c  en- 
fuite  mifes  pendant  vingt»qua;re  heures  avec  un 
vingtième  de  leur  poids  de  iavon  de  Flandre , fait 
avec  la  potafle  8c  i huile  de  colea  , perdent  route 
la  matière  grade  que  le  lavage  n'avoit* pu  en'ever, 
8c  deviennent  très -blanches.  Le  peu  d'odent 
qu'elles  confervent  fe  perd  promptement  par  leur 
ex  polit  ion  à l'air.  . 

C'eft  à tort  que  quelques  cultivateurs  croient 
que  le  Suint  eft  nuifible  aux  bêtes  à laine. 

Les  bêtes  à laine  lailfant  une  partie  de  leur* 
Suint  fur  la  terre  de  leur  parc  , foit  parce  qu'd  eft 
entraîné  par  les  pluies  , foit  parce  qu'il  s y fixe 
pendant  qu'elles  font  couchées  , il  concourt  i fnn 
engrais  On  a fur  cela  des  obfervatiom  tres-pofi- 
rives.  C’eft  donc  mal-à  propos  qu'un  Liffe  perdre 
l'eau  qui  a fervi  au  lavage  des  laines.  L'aiiion  du 
Suint,  dans  ce  cas,  s'explique  par  la  conlidération 
que  c'eft  un  Savon,  8r  qu'il  eft  par  confequent 
ett  même  temps  un  Engrais  8c  un  Amendement. 
Voye j ces  mots.  ( Bosg.  ) 

SUINTEMENT.  Il  arrive  fréquemment,  dans 
les  pays  de  montagnes  8c  même  dans  les  plaines 
argileufes,  que  l'eau  fourd  en  petite  quantité  de 
beaucoup  de  points  d'un  efpppe  donné  : on  dit 
alors  quelle  fuinet. 

Les  cultivateurs  peuvent  difficilement  utilifec 
les  parties  de  leur  terrain  où  il  y a des  Suintement, 
autrement  qu'en  les  lailfant  en  pâturage , ou  en  les 
plantant  en  faules  ou  en  oûers.  Dans  le  premier 
cas  ils  offrent  Couvent  l'avantage  de  donner  , i 
taifandela  température  plus  élevée  de  l'eau  qui 
forme  le  Suintement , une  pâture  très-précoce. 
Koyq  Fontaine. 

Souvent  Us  eaux-  des  Suintement  font  maréca- 
geufes,  quoique  peu  abondantes,  parce  qu'elles 
féjoumem  dans  les  cavités  qui  fe  trouvent  à la 
furt'ace  de  la  terre,  Koytf  MAnAts  O Uligneux. 

On  peur  quelquefois  faire  difparoirre  un  Suinte- 
ment parle  creulement  d’unfoffe  dans  la  partie  fia- 
périeure  , par  des  EcouTs  fouterraïns,  par  un 
Fascinage,  une  Pierre*  Voyet  ces  mots. 

( Base.  ) 

SUJAT  ; nom  ffu  Sureau  dans  le  départe- 
ment des  Deux  Sèvrrs. 

SUJET..  On  appelle  ainli  l'arbre  qui  reçoit  U 
GrEF.E.  F'oyrç  ce  mot. 

SULAN.  C'eft  la  Salicorne  herbacée  i l’em- 
bouchure de  la  Méditerranée. 

SULFATE  DE  CHAUX  : nom  feiemifique  du 
pLA-gtE,  qui  eft  compofé  d'acide  fulfmique  8c  de 
Chau^. 


3g8  SUR 

SULL  A : nom  qu’on  donne , à Mille , au  SAIN- 
foin  d'Estagne. 

SUMAC.  Rmri. 

Genre  de  plantes  de  U pentandrîe  digynie  & de 
la  famille  des  Tcribinthaeées  , qui  réunit  une  cin- 
quantaine d'tfpèces , dont  pluiieurs  fe  cultivent 
en  pleine  t:  rtc  dans  le  climat  de  Paris.  Il  en  f.ra 
qu.  (lion  dans  le  Diilonnaire  des  Arbrei  ii  Arbafies. 

SUPERPURGATION.  Les  vétérinaires  lont- 
quelquefois  dans  lê  cas  de  donner  aux  aninyux  do- 
ntefiiques  dts  purgatifs  qui  agiflent  p'us  fotte- 
meit  ou  n'as  longuement  qu'ils  ne  le  veulent , foit 
parce  qu’ils  fe  font  trompés  fur  la  dofe  , fuit  parce 
que  ces  purgatifs  font  p'us  aitifs  qu'à  l'ordinaire , 
luit  parce  que  le  fujet  efi  plu»  fufceptible  de  leur 
aCt'in. 

Quelquefois  , pat  des  caufes  inconnues, un  put- 
grtit  nefait  fon  tffrt  que  le  lendemain  , le  furlen- 
* demain  du  jour  où  il  aété  pris,  y oye\  Pc  rgatif. 

Dans  ces  deux  cas  on  dit  qu'il  y a S iperpurga- 
tion.  Souvent  les  Supetpurgations  ont  -des  tflîis 
graves  j elles  peuvent  même  conduire  à l'in  fiant  - 
m.  ti  n d-  s intefiins  , S.'  par  conféqu  nt  à la  mort. 

Dès  que  les  fuites  d'une  purgation  font  craindre 
une  S-rperpurgation  , il  faut  donner  aux  animaux 
des  boilfons  tempérantes  8c  mu.iiagineufes  i plus 
tard  on  y joindra  des  lavemtns  camphrés,  8c 
même  l'opium  : dans  le  dernier  degré,  les  cor- 
diaux en  breuvage  3c  en  lîvemenr  fe  trouvent  in- 
diqués par  la  néceflité  de  fortifier  l'efiomac  8c  les 
inteflins  i en  conféquence  on  les  emploîra  fans 
ceflér  l'ufage  du  camphre  8c  de  l'opium. 

Ployer  le  Dictimnaitcde  Médecine.  ( Bosc.  ) 

- SUPPRESSION  D’URINEtfufpcnlîon  de  lafe- 
crérion  de  l'urine  dans  lefrei.ts. 

Il  faut  difiinguer  cette  maladie  de  la  Rétention 
jd’UR.ne  qui  cil  caufee  par  un  obllatle  à 1a  foitie 
de  ce  fluide  de  la  veflie. 

La  plupart  des  Snppreflions  d’urine  font  dues  à 
une  inflammation  des  reins  , ou  à la  préfence  de 
pierres  dans  cet  otgane. 

Dans  le  premier  cas  elle  fe  gu“tit  d’elle-même , 
8c  on  peut  accélérer  fa  terminaifon  par  des  faignées, 
par  des  lave  mers  émolliens,  pat  des  breuvages 
rafrai.hiflans  8c  futtottt  nitrés,  8c  pat  un  régime 
affnibliilant.  • 

Dans  le  fécond  cas  il  y a peu  d'efpoir  de  gué- 
rifon;  cependant  les  (avemens  emolliens  8c  un 
régime  rafraîchilfaii^peuvent  être  tentés.  V oyr; 
le  Didivnnaire  de  Médecine , faifant  partie  de  En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières «(  Bosc.  ) 

SUPRAGO.  C’efliemême  genre  que  Liatrix. 

SURA  : vin  de  Cocotier.  Voyèf  ce  mot. 

SUREAU.  Sjmiucus. 

Ccnre  d?  plantes  de  la  pentandrie  digynie  8c 
de  la  famille  des  Capd foliacées , qui  raflembie  une 
douzaine d'arbrifleaux  fufceptiblis  d'être  cultivés 
en  pleine  t:rte  dans  le  climat  de  Paris.  J'eU  par- 
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lerai  en  détail  dans  le  DiRiannaire  des  Arbres  fit 

Arbudes.  (Bosc  ) 

Sureau  d'eau.  C’eft  la  VrtaRNï  obier. 

SURELLE.  C'efil’QxAiiDE  oseille. 

SURETTE  : fynonyme  d'EoRAiN  , c’eft-i- 
dirg,  fujets  de  poiriers  qui  ne  Je  greffent  qu’à 
cinq  ou  fix  ans.  * , 

SURGEON  : mot  qui , dans  quelques  cantons  , 
•cft  lynonyme  de  Rejeton. 

SURIANE.  Susujk.s. 

Arbriffiau  de  l'Amérique  méridionale  , qui  feul 
cunltitue  un  genre  dans  la  decaudiie  pentagynie 
8c  dafls.la  famille  des  RoCuées. 

Cet  arbriffi.au,  qui  elT figuré  pl.  5S9  des  llluf- 
trations  des  genres  de  Lamarik , n eft  pas , à ce  que 
|e  f ch  -,  cuit!  é dans  nos  jai.tin-.  (flore.) 

SURIN  t nom  des  teunes  pommiers  à cidre  dan* 
le  déparup'-nt  du  Cilvados.  Keyq  Plant,  Pe- 
piNiÈuErPoMMiLR  O Cidre. 

SURMULOT  : quadrupède  qu'on  confond  gé- 
néralement avec  le  lat,  quoiqu'il  foit  deux  foi* 
plu»  gros,  8c  que  fa  queue  foit  dégarnie  de  longs 
poil*. 

Ce  quadrupède  a été  apporté  en  France,  il  y a 
moins  de  deux  fiècles,  par  les  vailfeaux  qui  fai- 
foient  le  commerce  de  1 Inde,  8c  il  y eft  devenu  fî 
commun , d'abord  dans  les  ports  de  mer  8c  dans 
les  grandes  villes,  enluite  .dans  les  exploitation* 
rurales  les  plus  ifolées,  qu’il  efi  aujourd'hui  un 
fléau. 

Tout  ce  qui  peut  être  mangé  par  les  animaux 
carnivores  Sc  frugivores l’efi  par  les  Surmulots.  Il* 
pénètrent  prefque  partout  en  faifant  des  ga.  res 
fouterrynes  Sur  le  bord  des  rivières,  desec.mgs, 
des  canaux , ils  vivent  de  poifions.  Dans  les  plaines , 
ils  mangent  les  jeunes  lapins , les  jeune  s lèvres, 
les  jeunes  perdrix.  Dans  les  maifons , ce  n'elt  que 
par  une  furv-illance  de  tous  les  momens  qu'on 
peut  garantit  les  jeunes  volailles  de  leur  voracité. 
Non-feulement  ils  fe  détendent  contre  les  chiens 
8c  les  chats , mais  ils  attaquent  même  quelquefois 
pes  derniers,  qui  les  redoutent  au  point  d’être  ra- 
rement difpofi»  à leur  faire  la  guerre. 

Un  cultivateur  foignegx  doit  uonc  employer 
tous  les  moyens  poflibles  pour  débarraffer  fon  ex- 
ploitation des  SStmuli  'ts  qui  l'inleftent.  Pour  cala 
il  dreffe  des  chiens  à les  tuer  le  foir  8c  le  matin  . 
lorsqu'ils  Portent  de  leur  retraite.  11  les  noie  ou 
lesalphyxieen  rempliffant  leurs  trous  d’eau  ou  de 
vapeur  de  foufre , 8c  en  en  fermant  l’ouverture  s 
il  leur  préfente  des  appâts  empoifonnés  avec  de 
l’arfenic  ou  de  la  coque-levant , ou  du  verre  pilé  j 
>il  leur  tend  des  pièges  de  toutes  efpèces,  princi- 
palement de  ceux  en  fer,  à planche  8c  à rcrtbrt, 
amorcés  de  viande  fraîche  qu’ils  aiment  beaucoup. 
Comme  ils  font  très-tufés  , 8c  que  celui  qui  a été 
manqué  ne  fe  mec  plus  dans  le  «as  dette  pris 
par  le  même  moyen  , 1!  faut  beaucoup  varier  ces 
pièges. 
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J'eyef , pour  le  furplus,  le  Dictionnaire  des  Qua- 
drupèdes. ( Base.  ) 

SURON.C'ell  laTt*RP.-Nonc.  y tierce mot. 

SUR-OS,  05SF.LET,  FUSÉE.  Le  premier  eft 
une  forte  d'exoflofe  qui  naît  fur  le  canon  du  cheval  ; 
roitelet  n'en  diffère  que  parce  qu'il  eft  placé  plus 
bas  du  côté  du  boulet  ; la  Fufee  efi  une  réunion 
de  plufïeurs  Sur-os. 

Ces  exoltofes  ne  nuifent  au  Cheval  que  lorf- 
qu'eiles  gênent  l'aâion  des  tendons,  ce  qui  le  taie 
boiter. 

il  n'y  a aucgfS  remède  à employer  dans  ces  cas, 
car  enlever  la  grofteur  avec  un  cifeau , feroit  plus 
dangereux  que  le  mal.. 

Les  Forme s , les  Eparvins  & les  Courbes 
fe  rapprochent  beaucoup  des  Sur-os.  Koytf  ces 
mots.  ( Base.  ) 

• SURPEAU  DES  PLANTES.  Ceft  l'É- 

PIDKRME. 

SURRE  : nom  du  gland  du  chéne-liége  dans 
quelques  cantons.  F'eyrj  Chêne  dans  le  DiSson- 
nai'e  des  Arbres  (i  Arbajie i. 

SURRÉDE  : lieu  planté  en  Chêne-liecI. 

SURR1ER.  Cell  le  Chêne-lieue  dans  le  dé- 
partement des  Landès. 

SUTHERLÂNDE.  SarHettnsDt.e. 

• 

Arbre  de  l'Inde,  encore  peu  connu,  mais  qui 
*paroit  devoir  former  un  genre  dans  la  monbetie 
monad  Iphie.  . ■ 

Il  n’exiftedans  aucun  jardin  en  Europe.  (Bote.) 

SUVE  : nom  du  Chëne-liege  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

SWA1NSONIE.  Sursnriomj. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  I’AsTR  a- 
cAle  à feuilles  de  galéga,  qui  ne  reunit  pas  les 
caraâères  des  autres. 

SWARTIE  : nom  donné  à la  Solandre  & à 
un  genre  de  moufles  qui  a pour  type  le  Bry  ru- 
sue.  Y°yt\  Mousse. 

SYCOMOREtefpèces  du  genre  F.rable  8c  du 
genre  Figuier.  Kayeq  ces  mots. 

SYLVIE.  C'eft  vulgairement  I'Anêmons  des 
bois.  , 

SYMPHONIE.  SrjerBomu. 

Grand  arbre  de  lamonadelpbie  penundrie  8c  de 
la  famille  des  Aqédaracs,  qui  feul  forme  un  genre. 

Nous  ne  le  poflédons  pas  dans  nos  jardins. 

( Bosc.) 

SYMPHOR1CARPE.  STMeuottcjuros. 

Genre  forméauxdépensdesCHÊVRE-FEUiLLSS, 
mais  qui  n‘a  pas  été  adopté  par  tous  les  botauilles. 

0 y°y*\  ce  mot.  {Bote.) 


’ SYMPLOQUE.  S rsenocas. 

Genre  de  plantes  de  INcofandiie  monogynie  8c 
de  la  famille  dts  Plaquemin-trs , qui  ralfèir.blc  deux 
efpèces,  ni  Funa  ni  l’autie  cultivées  d.ns  nos 
ffrres.  il  eft  figuré  pl.  qf  J des  lllujlrations  des  genres 
de  Lamarck. 


Plufieurs  autres  genres , d art  il  a été  traité  fé- 
parémeiit,  ont  été  reunis  à celui-ci,  tels  que  ceux 
Uopee,  Alstone  , Cipon.  f'  oyei  ces  mots. 

Efpèces.  • 

l.  La  Symploqub  de  la  Martinique. 
Syhtplocas  martmicenfis.  Ij'nn.  T)  Di  s Antilles. 

x.  La  Symploque  de  la  Jamaïque. 
Symptacot  jamateenjis.  SvarU.  l>  De  b Ja- 
maïque. ( Bosc .) 

SYNEDRELLE.  Srxuircia, 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  la  Ver- 
veine ncsdipiore.  , 

SYNGENÉSIE  : une  des  claflet  du  fyftème 
fexuel  des  plantes , qui  renferme  les  trois  familles 
que  Jufliru  a appelées  Chicoracees  , Cyna-  , 
ROCEPHALESjît  CoRYMBIFÈRES.  F'oyrf  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique. 

Parmi  les  plantes  de  cette  claflfe,  il  n'y  a guère 
que  les  chicoracées  qui  foient  recherchées  par  les 
beftiauv  j mais  plufieurs , comme  les  feorfonères , 
les  falfïfis,  les  laitues,  la  chicorée,  les  artichauts , 
je  topinambour,  le  piflenlit , fe  cultivent  dans  nos 
jardbs  : les  carthames  donnent  une  teimufe  , 8c 
l'hélianthe  de  l’huile. 

Beaucoup  s’emploient  en  médecine,  tel'es  que 
l'armoife  , 1a  tanaifie , le  gnaphale , la  matricaire  , 
la  chicorée,  le  doronic,  l’arnica,  l'inub,  l'achil- 
lée,  la  Centaurée,  8ce.  8c c. 

Beaucoup  {0  cultivent  comme  ornement  dans 
les  jardins.  ( Boxe.)  , * 

SYNTHER1SMA.  Stmtuuuisma. 

Genre  de  p'ancqf  intermédiaire  entre  les  Pas- 
pales  & les  Pâmes  , établi  par  Walter  dans  fx 
Flore  de  la  Caroline , 8c  qtÉ  rafl-mble  trois  efpèces, 
domaine  eft  un  objet  de  grande  importance  pour 
les  cultivateurs  de  ce  pays;  qui  rappellent  crop- 

m 

• Efpïces. 

i.  Le SynthAisma  précoce. 

nSyrttktrifma  prâcox.'Wih.  O De  la  Caroline. 

i.  LeSYNTHERisMA  tardif.  * 
Synthtrifma  frotta  a.  Walt.  © De  la  Caroline. 

LeSYNTFHMSMA  velu. 

Synihtrfjha  viUufa,  Walt.  0 De  la  Caroline. 
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La  première  efpèce , qui  reffemble  compléte- 
mtijt,  à ii  pturiere  vue,  au  P^nic  sanguin 
( digitarU  Je  I laiici) , efl  le  fourrage  IrVus  abondant 
qu'on  recueille  en  Carolin-.  F ile  fait  la  richeffe  d« 
tu'tivateuis  de  cette  cêntiec,  en  ce  quelle  fe 
reproduit  chaque  anne%  fans  cultme.  En  effa, 
i".  comîne  les  graines  ne  germent  qu'au  milieu  de 
l'été , c’eft-i-dire , lorfque  tou-  les  binages  loi* 
donnés  au  mais,  au  coton . au  tabac,  Src. , elle  ne 
craint  point  et  s binages;  a",  c-mme  elle  pouffe 
fucceflivemenr , fes  premières  graines  font  mûres 
plqs  d'un  mois  ava  u qu'on  puille  Us  coup#:,  Sc 
ces  graines  ne  lèvent  que  l'année  fuivante;  y°. 
comme  f.-s  tiges  font  en  partie  couchées  S;  pren- 
nent des  racines  à chaque  noeud,  un  fetri  pied 
peut  couviit  une  drmi-toife  carrée  de  terrain. 

On  ne  fauche  ordinairement  qu'une  leule  fois 
le  Syntherifma;  mais  pour  peu  que  l'automne  fe 
prolonge,  il  efl  poliible  de  le  faucher  deux  fois. 

J'ai  rapporté  plus  d’un  boiffeau  de  graines  de 
rttte-pla'.te,  que  j'ai  diflribuées  dans  U midi  de  la 
France  St  en  Italie , mais  je  n’ai  pas  appris  qu'elles 
aienfptod.it  les  h.-ureux  réfultats  que  j'elpérois. 
Celle  que  j'ai  femée  aux  i nvirons  de  Paris  a affex 
bien  levé,  mais  les  pieds  qu  elle  a produits  ont 
• gelé  avant  d'âvoir  fruétifié , de  forte  qu'elle  n'a 
pas  pu  fe  reproduire.  Cette  fenfîbilité  1 la  gelétj 
prouve  que  cette  plante  efl  différente  du  panic 
fanguin.  ( Buse.) 

SYNZYG  ANTHERE.  S t#z ygauthcua. 

Arbriffeau  qui  conflitue  un  genre  dans  la  poly- 
gamie monoccie,  mais  que  nous  ne  poffidoos^as 
dans  nos  jardins.  ( bote.  ) 

SYPHORICARPE  : efpèce  du  genre  Chèvre- 
feuille , que  quelques  bounifles  cûiment  devoir 
lormer  un  genre. 

• 

• . SYR1NGA.  PuiiADMimut. 

Genre  de  plantes  de  l'icofandrie  monegynie  St 
de  la  famille  des  M/tthmdci,  qui  réunit  deux  ef- 
pèces  d'arbrilfeaux  cultivés  e»  pleine  terre  dans  le 
. climat  de  Paris.  Leur  culture  fera  indiquée  dans  le 
Didionnairt  dit  Artrei  9 Arbujlcr . (Bore.) 

SI  ROP.  Voyex  Sirop.  * 

• SYRPHE.  Sruruut. 

Genre  d’infeétes  de  l'mdre  de* diptères,  dans 
lequel  fe  placent  plus  dexent  efpèces,  dont  fort 
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pen  font  dans  le  cas  de  mériter  i’attention  des  cul- 
tivateurs. V^oye\  le  Diâionnaire  des  lnfiUes,  faifant 
partie  de  \*Cncyciopédie  féd  ordre  de  matiini . 

Fa!rieius  & enfuite  I.atreille  ont  divifé  ce  genre 
en  piufïeuri  autres  qu’il  n efl  pas  néceffaire  d’indi- 
quer ici. 

Je  ne  citerai  comme*nuilible  aux  cultivateurs 
que  lé  Syrphe' nareijften , mentionné  8f  figuré  pat 
Réaumor,  & que  ÿ'ai  depuis  déctit.  Si  larve  vit 
dans  les  oignons  des  narcifles , & en  tait  petir  de 
grandes  quantités.  Pour  l'empécher  de  fe  repro- 
duire>  il  n'y  a d'autre  moy  en  que  djprifiter  les  oi- 
gnons de  narciffe  avant  de  les  mettre  en  terre , 8c 
de  jeter  au  f-  u tous  ceux  dans  lefquels  on  remarque 
un  trou  d'où  fottent  des  grains  de  poufliète  qui 
font  les  excrémens  de  la  Larve. 

Si  on  ne  veut  pas  perdre  l'oignon,  on  l'entamera 
avec  la  pointe  d'un  couteau , St  on  ira  tuer  la  larve» 
dans  le  fond  de  fa  galerie.  Cet  oignon  planté 
donnera  une  grande  quantité  de  caïeux  qui  fervi- 
>ent  à le  multiplier. 

Le  Syrphe  transparent  , dont  la  larve  vit 
aux  dppens  de  celles  de  la  Guêpe  frelon. 

Les  Syrphes  du  Groseiller  , du  Poirier, 

B1FASCIE  , THYM/iSTRE,  TRANSFUGE  & plu- 
fteurs  autres,  proviennent  de  larves  qui  vivent  aux 
dépens  des  pucerons , St  qui  en  détruifenc  chique 
année  des  quantités  innombrables.  Ils  font  donc 
les  auxiliaires  des  cultivateurs , 8c  doivent  être  en 
conféquence  protégés  par  eux.  frayer  Puceron.* 
(Bosc.),  . 

SYSH.ME.  On  prend  prefque  toujours  ce  mot 
en  mauvaife  part,  c'elt-à-diie,  qu'il lignifie  géné- 
ralement un  enfemble  d'idees  dont  quelques-unes, 
fauffes  ou  exagérées , font  le  réfultat  d'une  imagi- 
nation déiéglée. 

Dans  ce  lens,  un  Syftème  efl  toujours  nuifible 
lorfqu'on  lui  donne  des  applications.  L'agriculture 
en  a fourni  plus  que  les  autres  arts  des  exemples 
pendant  le  coûts  du  ditnier  fiècle  , exemples  qui 
tn  ont  dégoûté  beaucoup  de  petfonnes.  Quoique 
les  baies  fur  lefquelles  elle  repofe  foient  au)Our- 
d’hui  mieux  connues  qu'alors,  8t  qu'il  parodie  très- 
facile  de  les  éviter,  il  efl  encore  des  écrivains  qui 
en  font.  Pauvre  humanité  ! 

On  a cherché  à bannir  tout  efprit  de  Syffème  de 
cet  ouvrage. 

yoyei  Théorie,  Pratique,  Routine. 

( Bore,  y 

SYZYGIE.  SrzraiA, 

Genre  établi  pour  placer  le  Myrte  de  Ceylan  , 
qui  n'a  pas  les  cara^ires  des  autres.  « 

Nous  ne  poffédons  pas  cet  arbre  dans  nos  jardins. 
(Boic.) 
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ABAC  : nom  d’une  efpèce  de  plante  du  genre 
des  Nicoti  anf.s  , qui  fe  cultive  dans  les  quatre 
parties  du  Monde  pour  Tes  feuilles,  que,  depuis 
environ  deux  cent  cinquante  ans , on  eil  dans  l'ha- 
bitude de  prendre  en  poudre  par  le  nez  ou  de  mâ- 
cher en  feuilles , ou  dont  la  fumée  afpirée  plaie  à 
beaucoup  de  perfonnes.  Elle  a été  fuccelfivement 
appelée  htrti  de  Nicot , herbe  de  la  Reine  , herbe  du 
grand  Prieur , herbe  de  Sainte- Croix  , herbe  de  Tour- 
nabon , herbe  Jointe;  dans  Ton  pays  natal,  onia  nomme 
petun. 

C’efl  un  fait  extrêmement  digne  de  remarque, 
que  cette  plante  foit  devenue  l’objet  desdefirs  de 
tous  les  peuples  j que  fa  culture  fefoit  étendue  avec 
plus  de  rapidité  que  celle  des  plantes  les  plus  utiles  i 
qu’elle  foit  en  ce  moment  la  matière  impolable  la 
plus  productive  des  grands  Etats  de  l’Euiope. 

A quoi  donc  ell  dû  ce  goût,  même  cette  fureur 
de  tant  d’hommes  pour  le  Tabac  ? Uniquement  à 
ce  qu'il  excite  les  membranes  de  l’odorat  8c  du 
goût  ; qu’il  y détermine  une  augmentation  faétite 
de  vitalité,  qui  plaît  à tous  ceux  dont  les  fenfa- 
tions  font  rendues  inertes  par  leur  vie  inaâive  ou 
la  rigueur  de  leur  climat.  Audi  les  Turcs,  le  plus 
pareffeux  de  tous  les  peuples,  les  foldats  & les 
matelots , qui  onc  de  fi  longs  intervalles  de  repos , 
fument-ils  continuellement  ; auffi  les  habitans  du 
noid  de  l’Europe  , des  pays  marécageux,  pren- 
nent-ils plus  de  Tabac  que  ceux  du  midi,  que  ceux 
des  pays  de  montagnes. 

On  feroit  bien  étonné  fi  on  faifoit  le  calcul  de 
l’influence  qu’a  eue  l'uface  du  Tabac  fut  la  fortune 
publique  des  différent  Etats  de  l’Europe,  d'ap- 
prendre qu'il  l'a  peut-être  diminuée  d’un  quart, 
r.n  eff- 1 , quand  on  confidère  combien  d'heures , 
dans  l'année,  un  fumeur  déterminé  perd  à fatif- 
fuire  fon  goût , combien  même  en  perd , à prendre 
de  la  poudre  par  le  nez,  celui  qui  en  ufe  modé- 
rément , il  efl  probable  qu’on  trouveroit  une 
diminution  de  plufieurs  centaines  de  millions  par 
an.  Qu’on  juge  donc  les  Gouvernement  qui  .pour 
augmenter  les  revenus  de  l’impôt  qu'ils  ont  mis 
fur  fa  confommation , ont  encouragé  par  tous  les 
moyens  pofltbles  cette  confommation.  Pour  moi , 
je  ne  prends  pas  de  Tabac  , 8c  je  gémis  toutes  les 
fois  que  je  vois  un  ouvrier  fumer  fa  pipe  devant  fa 
porte  , un  jardinier  quitter  le  manche  de  fa  bêche 
pour  prendre  fa  prife. 

Mais  il  ne  faut  pas  moins  que  j’indique  comment 
on  cultive  le  Tabac  ; ainli  j'enrre  en  matière. 

Le  Mexique  paroît  être  le  pays  d’où  provient 
originairement  le  Tabac;  il  ne  croît  naturellement 
ci  à Tabngo  , ni  en  Floride , ni  en  Çatoline  , ni  en 
Agriculture.  Tome  F'/. 


Virginie  i mais  il  a été  d’abord  porté  dans  ces  lieux, 
d’où  il  efi  venu  en  Europe. 

Le  Tabac  cultivé  fous  la  zone  torride  efi  fi  fort, 
<]u'il  faut,  pour  en  faire  ufage,  le  mêler  avec  des 
lubflances  étrangères  , inodores  8c  infapides,  ou 
avec  des  tabacs  du  Nord;  8c  au  contraire  les  Ta- 
bacs duNord . comme  ceux  de  Hollande  8c  encore 
plus  ceux  de  Pruife  , font  fi  foibfes,  qu’il  faut  les 
mélanger  avec  des  Tabacs  de  Virginie,  ou  les  fur- 
charg»r,à  la  fabricatfon.defirops,  de  fels.defpi- 
litueux,  pour  leur  donner  Ju  montant.  C'eil  donc 
dans  les  climats  intermediaires,  c’ett-à-dire , dans 
ceux  qui  font  entre  le  quarantième  8c  le  cinquan- 
tième degré,  qu’il  couvrent  de  cultiver  cette 
plante. 

On  voit  dans  le  Théâtre  d' Agriculture  d’Olivier 
de  Serres,  que  la  culture  du  Tabac  n’éroit  pas  en- 
core fortie  des  jardins  du  temps  de  Henri  IV,  Sc 
ue  les  feuilles  ne  fervoienc  qu'à  des  ufages  mc- 
icinaux;  ce  n'ell  que  fous  Louis  XIII  qu’elle  a 
commencé  à devenir  d'un  ufage  un  peu  général , 
prife  en  poudre  par  le  nez. 

M.  Sarrazin,  auquel  on  doit  le  dernier  Traité  - 
de  la  culture  du  Tabac  qui  ait  été  publié  en 
France,  indique  cinq  efpèces  de  Tabac  comme 
propres  à être  cultivées  dans  le  royaume. 

« *.  Le  Tabac  male  , grand  Tabac,  vrai 
Tabac  (nitotiana  tabacum  Linn,  ).  Sous  le  rap- 
port de  la  largeur  des  feuilles  8c  de  la  fineiiè  «lu 
goût,  c'tft  la  plus  avantageux  à cultiver;  mais 
elle  craint  le  froid,  les  brouillards  8c  les  oura- 
gans. 

a°.  Le  Tabac  de  Virginie  ou  Tabac  a 
FEUILLES  aigues.  Elle  elt  moins  délicate  que  la 
précédente  . mûrit  mieux , n’exiee  pas  un  fol  aulfi 
fércile  , diminue  moins  par  la  defftccation. 

Le  Tabac  de  Caroline.  Ses  feuilles 
étant  plus  courtes  8c  plus  étroites  que  celles  de 
la  précédente , elle  fouffre  moins  des  coups  de 
vent;  Sa  culture  convient  dans  les  champs  qu’on 
ne  peut  abriter. 

Les  deux  dernières  efpèces  ne  font  que  des  va- 
riétés de  la  première  , qui  en  offre  encore  bien 
d'autres , connues  feulement  dans  les  pays  où  elles 
fe  cultivent.  Je  ne  citerai  que  celle  de  Latakie, 
qui  ell  préférée  dan*  le  Levant , & qu’on  efiime 
beaucoup  à Marfeilie;  elle  offie  pour  caractère 
diP.indtif  d’avoir  les  côtes  ou  nervures  princi- 
pales plus  petites. 

4°.  Le  Tabac  femelle  , Tabac  du  Mexi- 
que AFEUILLES  RONDES  ( nicotiana  rujlica  Linn.). 
Un  la  cultive  avec  fuccès  dans  les  départemens  du 
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Sud-Ouefl;  elle  eft  moins  délicite  qu'aucune  des 
autres. 

5®.  Le  Tabac  de  Verine,  ou  Tabac  d'A- 
sie, ou  Tabac  du  Brésil  (trcotianA  panicu- 
lüta  Linn.  ).  Cette  efpèce  étant  fort  douce,  on 
la  ptéfère  en  Turquie  pour  la  pipe } c'eft  la  plus 
petite  8c  la  plus  thlicate.  Elle  exige  un  climat 
uès-chaud  8c  peut  le  paffer  d'arrofement. 

Très-peu  de  temps  aptes  l'introduéiiondu  Tabac 
en  France,  fa  cultme  y fut  relltcinte  à quelques 
cantons  pat  des  lois  filiales,  8c  bientôt  aptes  toti' 
lement  prohibée,  [ai  révolution  ramena  la  liberté 
fur  cet  objet  j mais  après  quelques  années , cette 
culture  fut  de  nouveau  limitée , 8c  elle  l’oit  encore, 
malgré  les  dommages  qui  en  réfultent  pour  les 
propriétaires  de  terres,  8r  la  mauvaife  qualité  du 
Tabac,  qui  eft  la  fuite  de  l'emploi  prefqu'exduüf 
des  feuilles  du  Nord- 
ic Tabac  étant  cultivé  pour  fes  feuilles,  c’eft 
à rendre  ces  feuilles  les  plus  grandes  8c  les  plus 
ttombreufes  poftible  qu'on  doit  tendre;  aitilt  les 
terres  fraîches  & très- fertiles  font  celles  où  il  faut 
le  placer  de  préférence.  De  plus , comme  il  elt  fen- 
fible  à la  gelée , 8c  qu'il  lui  faut  un  certain  degré 
de  chtleur  pour  arriver  au  degre  convenable  de 
maturité,  ce  n’efl  qu  dans  les  climats  dont  la  tem- 
pérature fe  rapproche  de  celle  de  fon  pays  natal , 
qu'il  peut  parvenir  à toute  fa  petfeéiion  ; aufti 
IcsTabacsdu  Maryland,  de  la  Virginie,  de  la  Caro- 
line, font-ils  les  plus  eftimés  de  ceux  qui  entrent 
dans  le  commerce  8c  qu’on  conformité  en  France. 

On  a plufieurs  fois  élevé  la  queltion  de  favoir 
s'il  étoit  avantageux  à la  France  de  cultiver  le 
Tabac , 8c  Couvent  elle  a été  réfolue  négative- 
ment. En  lifant  les  écrits  de  ceux  qui  la  proscri- 
vent , on  juge  fans  peine  qu'ils  ont  été  diétés  fous 
l'influence  de  l'intetèt  ptrfonnel,  8:  que  les  rai  - 
fnnuemens  les  plus  abfurdes , les  faits  les  plus  con- 
trouvés,  ontfeuls  été  employés.  Eneffat,  leTabac 
étant  devenu,  emte  les  mains  du  Gouvernement, 
l'objet  d’un  commerce  exclufif  qui  cnrichilfoit 
beaucoup  d'agens  fifeaux , il  a paru  bien  plus  com- 
me Ici  ctsagens  de  l'achtter  en  tr.affe  dans  l*A- 
médque  feptcntrio-ale,  où  ils  n'écoient  pas  fut- 
veilles , que  de  l’acheter  en  détail  des  cultivateurs 
français,  qui  favoient  fouflraire  une  partie  de  leur 
récolte  pour  li  vendre  en  contrebande.  Les  deux 
principaux  motifs,  dans  l'intérét  du  peuple,  car  il 
falloir , à cette  epoque  , pallier  les  plus  injuftes 
mefures  de  quelques  prétextes  plaufibles , que  fai- 
foient  valoir  les  écrivains  en  queilion,  fe  Coudoient 
fur  ce  qu  - la  culture  du  Tabac  épuife  beaucoup  la 
terre , 8c  fjr  ceque  le  Tabac  d'Amérique  eft  meil- 
leur que  celui  de  France.  Ces  faits  méritent  expli- 
cation. 

Puifque  c'eft  pour  les  feuilles  qu’on  cultive  le 
Tabac  , on  peut  toujours,  à un  petit  nombre  de 
pieds  près,  conferves  pour  la  reproduction , enpê- 
cher  la  graine  de  fe  former , S:  on  l’empêche  dans 
toute  culture  bien  conduite;  ainfi  il  doit  moins 
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épuifîr  la  terre  que  le  froment  8:  autres  céréales  , 
que  le  chanvre  8c  autres  oléifères,  dont  on  n’a 
pas  encore  propr  fé  de  ptofetire  la  culture  en 
France.  ( Koyrç  Feuule,  Racine , Tfrreau , 
Encrais,  Prairie  artificielle.)  Toujours 
des  engrais  peuvent  rétablir  l'état  de  fertilité  de 
la  tette  , toujours  on  peut  fe  contenter  de  fenilLs 
plus  petites,  comme  je  le  dit  ai  plus  bas.  Cette 
grandeur  des  feuilles  qu'on  exige  des  cultivateurs 
de  Tabac , a pour  prim  ipes  l'ufage  , les  premières 
cultures  ayant  eu  lieu  dans  les  terres  vierves  de 
l'Amérique;  mais  quoiqu’elle  foit  toujours  dt  Ara- 
ble , puifque  fa  cdnféquerce  eft  une  récolte  plus 
avantageufe  fur  une  étendue  donnée  de  terrain, 
elle  n'influe  en  tien  fur  la  qualité. 

Plus  les  culturts  font  variées  dans  une  exploi- 
tation rurale , 8c  plus  on  peut  retarder  le  retour 
des  mêmes  Assolfmens  ; ainfi  , d'après  les  prin- 
cipes développés  à ce  mot  8c  à celui  succession 
DE  culture  , il  tll  d'autant  plus  à délirer  qu'on 
y lafli  entrer  le  Tabac  partout  où  cela  eft  poftible, 
qu'il  eft  d'une  nature  fort  différente  de  toutes  les 
autres  plantes  cultivées. 

Sans  doute  le  Tabac  de  nos  départemens  mé- 
ridionaux n'a  pas  la  qualité  de  celui  qui  nous  étoic 
fourni  par  1a  Virginie  Sc  contrées  voifines;  mais  il 
ne  doit  pas  y avoir  de  différence  fenfible  quand  on 
compare  ces  derniers  à ceux  cultivés  fur  les  bords 
de  la  Méditerranée  ou  au-delà  de  Touloufe  8c  de 
Bordeaux.  Les  Tabacs  de  Nérac , canton  où  on  en 
culcivoit  autrefois  beaucoup,  paffoient  pour  fupt- 
tieurs  aux  Tabacs  américains , aux  yeux  de  quel- 
ques amateurs,  parce  qu'ils  étoient  plus  doux  pat 
leur  nature.. 

En  tout  pays , la  culture  du  Tabac  eft  extrême- 
ment profitable  à ceux  qui  l'entreprennent,  lorfque 
des  lois  fifeates  ne  viennent  point  la  gêner;  elle 
faifoit  la  fortune  des  propriétaires  des  parties  mé- 
ridionales de  l'Amérique  f-ptentriona!e  avant  là 
révolution  françaife.  Elle  a confi  férablement  re- 
levé Faifance  des  cultivateurs  qui  s'y  font  livrés , 
en  France,  dans  les  premières  années  de  cette  ré- 
volution, Je  crois  pouvoir  afiùrer  que  le  tétablif- 
fement  du  privilège  excluftf  de  la  vente  de  la 
feuille  préparée,  dans  la  main  du  Gouvernement, 
a été  non  feulement  très-nuifible  aux  profits  gé- 
néraux de  l'agriculture  françaife,  mais  encote  aux 
revenus  bien  calculés  du  Gouvernement. 

Une  très-grande  quantité  d’ouvrages  ont  pour 
objet  la  culture  du  Tabac;  les  uns  , ceux  publiés 
pat  des  praticiens,  décrivent  fans  critique  ce  qu'ils 
ont  vu  faire  dans  tel  lieu  , fans  penfer  que  cette 
culture  dévoie  varier  félon  les  climats , les  terrains  , 
les  expofitions , 8tc.  ; les  autres,  ceux  dus  à des 
hommes  de  cabinet,  font  le  plus  fouvett  diètes 
fous  l'influence  d'un  efprit  fyilétnatique.  Je  vais 
effayer  d'en  tirer  ce  qu'il  y a de  bon  , 8c  de  le  coor- 
donne r avec  ce  qoe  )'ai  vu  en  Caroline  , où  j'ai 
fuivi  cette  cultme  pendant  deux  années , ainfi 
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qu’en  F rince,  où  elle  a éié  fort  étendue  penJant 
douze  à quinze  années  confécurives. 

En  tout  pays , une  terre  profonde , ni  trop  lé- 
gère ni  trop  forte  , ni  trop  fèche  ni  trop  humide, 
fort  furd^rgée  d'humus  ou  d’engrais , e(t  celle  qui 
convient  de  préférence  au  Tabac. 

En  général,  le  Tabac  profpère  mieux  dans  les 
vallons  que  fur  les  coteaux  , à raifon  de  la  plus 
grande  humidité,  de  la  plus  grande  chaleur  tic  de 
la  moindre  aâion  des  vents.  Les  bords  des  rivières 
lui  font  principalement  favorables  ; on  gagne  en- 
core à cette  fituacion  la  plus  grande  facilité  pour 
l’arrofer,  lorfque  cela  devient  indifpenfable  à fon 
fuccès  par  la  prolongation  de  la  féchereire. 

La  culture  du  T abac  dans  les  marais  défrichés 
efl  extrêmement  fruûueufe  , mais  fes  réfuluts 
font  de  mauvaifc  qualité.  Si , au  contraire,  on  le 
cultive  dans  un  fol  lablonneux , le  plant  bruit,  pour 
me  fervir  de  l’expreflion  repue  , c'elt-i-dire,  ref- 
fent  trop  l’impredion  des  fêchereff  s. 

La  terre  deftinée  au  Tabac  doit  être  labourée 
le  mieux  podible , foit  à la  houe , foie  à la  bêche  , 
le  labour  à la  charrue  étant  inférieur  en  ce  qu’il 
n’approfondie  & ne  divife  pas  autant.  K oyc^  La- 
bour. 

Le  motif  qui  oblige  d’approfondir  & de  divifer 
autant  le  terrain,  c’ell  que  le  Tabac  a une  racine 
pivotante  fort  longue,  avec  des  fibrilles  très-fines, 
& que  , pour  pouffer  de  grandes  feuilles , il  doit 
parcourir  le  plus  rapidement  pofljble  les  phafes  de 
fa  végétation. 

Cette  dernière  condition  engage  de  plus  à em- 
ployer des  engrais  trés-confommés  ■ c’efl-à-dire , 
où  la  partie  folubleioiten  furabondance,  & à les 
placer  immédiatement  contre  les  racines. 

Le  Tab  ic  étant  extrêmement  fenlible  aux  gelées, 
ne  peut  é ie  femé  ou  planté  en  pleine  terre  que 
lot  que  c lies  du  printemps  ne  font  plus  à craindre, 
tk  doit  être  récolté  ava  t les  premières  d'auto  une. 

Ces  principes  généraux  pofés , t’entre  dans  le 
détail  de  la  culture  du  Tabic,  i“.  en  Caroline 
(celte  de  la  Virginie  n’en  diffère  pis)  > z°-  dans  les 
parties  méridionales  d-  la  France  j $•.  dins  le  nord- 
ell  du  même  pays  i 4*.  en  Hollande , fans  cepen- 
dant négliger  de  parler  de  celle  des  autres  pays 
lorfque  t’occafion  s'en  préfentera. 

Ce  font,  autant  que  pollible , les  terrains  neufs , 
c'eft-à-dire,  ceux  donc  les  atbtcs  ont  été  arrachés 
nouvellement , qu’on  confacre  à la  cultute  du 
Tabac  en  Caroline,  parce  que  leur  fertilité  étant 
extrême,  ils  proJuilent  d-s  feuilles  gigantefques 
(celles  d’un  pied  & demi  de  larRe  fur  trois  à quatre 
pieds  de  long  ne  font  pas  rares)  , tk  que  cette 
même  fertilité  ne  permet  d'y  femer  ni  du  mais, 
ni  du  coton,  qui  n'y  donneroient  que  des  Feuilles. 
Voyt^  ce  mot. 

La  première  année , comme  il  refie  dans  le  ter- 
rain beaucoup  de  gcofTes  Touches  qu'on  n'a  pas 
enlevées  , à raifon  de  la  dépenle  , 8;  même  quel- 
ques gros  arbres  qu’on  s'eft  contenté  de  frapper  de 
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mort  en  enlevant  leur  écorce  à deux  ou  trois  pieds 
de  terre , on  ne  peut  pas  faire  un  labour  régulier, 
8c  en  conlëquence  on  n’utilife  que  les  places  les 
plus  dégarnies,  Celf  toujours  la  houe  qu’on  em- 
ploie dans  ce  cas.  On  y plante  le  Tabac  fans  ordre, 
mais  cependant  à des  diflances  convenables,  c'eft- 
à-dire,  proportionnées  à la  fertilité  prélumée  du 
terrain.  Des  binages  plus  multipliés  que  dans  les 
terrains  anciennement  cultivés  font  indifpenfables, 
à raifon  de  la  multitude  des  racines  qui  repouffenc 
ou  des  graines  qui  germent.  Les  Tabacs  de  cette 
première  culture  étant  produits  fous  l'influence 
d'une  végétation  plus  vigoureufe  8c  d'une  humidité 
plus  confiante , font  plus  doux  que  les  autres,  Sr, 
a raifon  de  cela , préférés  par  les  planteurs  pour 
leur  ufage. 

Tant  qu’un  propriétaire  a des  bois  à défricher  , 
il  en  confacre,  chaque  année  , une  portion  pre- 
porcionnéeau  nombre  de  bras  dont  il  peutdifpofer, 
à la  culture  dont  je  viens  de  parler.  Tous  fe  plai- 
gnent de  ce  que  leurs  pères  ont  trop  accéléré  leurs 
défiichemens , parce  que  ces  terres  d’aborl  fi  fer- 
tiles ne  tardent  pis  à devenir  impropres  à la  cul- 
ture du  Tabac  , furtout  lorfqu’elles  font  en  pente 
8 c expol'ées  au  midi,  à laquelle  on  fubflitue  celle 
du  coton,  puis  celle  du  mus,  celle  des  patates,  Sfc. 

Lorfqu'un  champ  deltiné  à la  culture  du  Tabac 
e(t  complètement  dégami  de  Touches  , on  lui 
donne,  ail  commencement  de  l’hiver , fouvent  un 
premier  laboura  la  charrue , pour  enterrer  les  plan- 
tes qui  y ont  crû  naturellement  en  automne  , 8c 
un  fécond  labour  au  printemps,  à la  houe,  immé- 
diatement avant  la  plantation  du  Tabac.  Quelques 
planteurs  , pour  économifer  leurs  bras  , font  aufli 
ce  fécond  labour  i la  charrue  , 8:  fe  contentent  de 
faitelabourer  plus  profondément  avec  la  bêche  ou 
avec  la  houe  , dans  un  efpace  d’environ  un  pied  , 
les  places  où  doivent  être  placés  les  pieds  de 
Tabac. 

Ces  places  font  diflantes  de  trois  pieds  les  unes 
des  autres  , difpofées  en  quinconce  au  moyen  ' 
d'un  cordeau  garni  de  nœuds,  8c  indiquées  par  de 
petits  piquets.  L'expérience  a prouvé  que  cet  écar- 
t:  ment  8c  cette  difpolïtinn  erotent  les  plus  favo- 
rables pour  les  plants  de  Tabic  üc  les  opérations 
de  culture  qu’ils  exigenr.  Quelques  planteurs  prê- 
tèrent cependant  la  difpofition  en  carré,  mais  il 
elt  évident  qu’ils  ont  tort , du  moios  lorfqu’ils  n’é- 
cartent pas  davantage  leurs  plants.  Voy <{  Quin- 
conce. 

J ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  de  plant  de  Tabac 
fans  dire  ce  que  c’étoit  : il  fiut  l'expliquer. 

Naturellement  on  devroit  femer  la  graine  de 
Tabac  fur  le  terrain,  foit  à la  volée  , foie  en  rayons} 
mais  on  le  fait  rarement , d’abord  parce  que  dans 
ce  mode , même  au  moyen  des  farclages  Sc  des  re- 
piqueraient , il  ell  imp uftibla  de  mettre  le  plant  i 
une  diltance  convenable  -,  enfuite  parce  que  le 
lant  tranf.danté  dans  une  reire  nouvellement  la- 
ourée  profite  plus  que  s’il  étoit  laide  dans  le  lietl 
Eee  ij 
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de  fon  femis.  Pour  éviter  l'inconvénient  Si  pro- 
fiter de  l'avantage  ci-deiïus  , on  fème  U graine  de 
Tabac  dans  u e planche  de  jardin  bien  labourée  8r 
bien  fumée,  d'une  étendue  proportionne*,  au  ter- 
rain qu'on  veut  contacter  a la  culture  du  Tabac, 
expolee  au  midi  ou  au  levant , abritée  des  grands 
vents  , Toit  par  des  bâtimens,  d s bois , foir  par 
des  palillades  , des  paillaflTons.  «e  Ternis  s'exécute 
ou  à la  volée  & de  maniéré  que  les  graines  foi;  nt 
à peu  pris  à deux  pouces  les  unes  des  autres, 
«u  en  rayons  éloignés  de  fix  à huit  pouces. 

Ces  femis  fe  font,  en  Caroline  , en  mars , quel- 
ques jours  plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  l’état  de 
1 atmofphère.  Le  plant  levé  s'éclaircit , fe  bine  5r 
s'arrofe  lorfque  cela  devient  nécellaire  i le  but 
e(l  de  lui  faire, prendre  l'accroilTement  le  plus  ra- 
pide & le  plus  grand  pollible. 

Au  bout  d'un  mois,  auffi  quelques  jours  plus 
tôt,  quelques  jours  plus  tard,  autant  que  poflîble, 
pat  un  temps  pluvieux  ou  au  moins  couvert,  tes 
certains  de Aines  à la  culture  étant  préparés  comme 
je  l'ai  indiqué  plus  haut.  Si  les  plants  ayant  au 
moins  cinq  a lia  feuilles,  on  les  leve  en  mottes  , 
après  les  avoir  arrofës,  & on  les  tranfpotte  dans 
ces  terrains,  fur  de  larges  paniers»  là  on  fépate  Us 
plants,  en  faifant  en  fotte  de  confirver  à chacun 
une  poTtion  de  motte , 8c  on  les  plante , au  moyen 
d'un  plantoir,  dans  les  places  indiquées. 

Cette  opération  doit  être  confiée  à des  manoeu- 
vres habiles  , car  d'elle  dépend  en  grande  partie 
le  fuccés  de  la  récolte;  les  tiges  inclinées,  les  ra- 
cines trop  ou  pas  aflez  enterrées , trop  ou  pas  a (Ter. 
comprimées,  retardant  ou  même  empêchant  la 
reprife.  Voyt\  Lhanspiantation. 

Lorfque  la  tranfplântation  a etê  bien  faite  & 
qu'il  pleut  immédiatement , il  n'y  a pas  d'inter- 
ruption dans  la  végétation  des  plants , Rc  cette 
végétation  ne  tarde  pas  même  à s'accélérer,  par  le 
motif  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

' Des  arrofemen*  dans  la  femaine  &•  même  dans 
le  mois  qui  fuit  la  plantation , en  aflurent  le  fuccés 
lorfqu’il  ne  pleut  pas  ; cependant  on  s’y  refufe 
fouvent,  à raifon  ne  la  de;  nie  ou  de  la  diAance 
de  l'eau,  la  culture  faire  par  des  efclaves  étant 
non  feulement  très  mauvaife , mais  extrêmement 
coûteufe,  comme  tout  le  monde  le  fait,  8c  comme 
j'en  ti  en  perfonnelltment  la  preuve. 

D'après  les  indications  de  diAance  données  plus 
haut , ttnr  hampde  centpascarrés  cortien.t  environ 
dix  mille  pieds , que  quatre  à cinq  hommes  peuvent 
Cultiver,  & qui  doivent  rendre,  terme  moyen, 
environ  quatre  mille  pefant  de  feuilles  lèche*. 

Dix  a a ui.e  jours  aptès  on  vifite  la  plantation  , 
& on  remplace  les  plants  qui  n’ont  pas  reptis , les- 
quels font  en  petit  nombre  fi  les  précautions  conve- 
nables oi  t été  ptifes. 

Plus  l'on  donne  de  binages  an  plant , &•  plus  il 
profite.  Il  n’t  11  pas  nt-reflaireque  ces  binages  (oient 
profonds,  mais  ils  doivent  être  faits  de  maniéré 
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à ramener  chaque  fois  une  partie  de  la  terre  vers 

les  pieds  de  Tabac.  Voy< jBL'TTfR. 

La  croilLnce  des  pieds  de  Tabac  e(l' d'autant 
plus  rapid  - , que  li  faifon  tft  plus  chaude.  Une  fé- 
chertlle  trop  prolongée  lui  nuit  b auaoup,  fur- 
tout  dans  ies  terres  depuis  long-temps  dèlrichées 
Sr  expolèt-s  au  midi. 

Un  mois  aptès  la  plantation  du  Tabac , quelques 
jours  plus  tôt,  quelques  jours  plus  tard , félon  les 
progrès  rie  la  faifon  8c  les  br as  dont  on  difpofe  , 
c’ell  à-dire,  avant  le  fécond  binage  , on  arrête  la 
croiiiance  du  Tabac  en  hauteur,  en  coupant  avec 
une  ferpette,  ou  en  la  tordant,  l'exttémité  de  fa 
tige , ainfi  que  tous  les  bourgeons  qui  fortent  de 
l'ailfellede  les  feuilles,  pour  que  1a  fève  refluant 
dans  les  feuilhs,  les  fjffe  d'autant  plus  grandir. 

Poytf  ÉciMAGt  à'  PINCEMENT. 

Souvent  il  poufle  des  r jetons  des  pieds  de 
Tabac,  furtour  après  qu'ils  ont  été  pinces.  On 
doit  les  enlever  rigoureufement  à mefure  qu'ils  fe 
montrent,  cat  ils  nuifent  beaucoup  aux  feuilles. 

Après  qu'on  aécimé  ou  mieux  pincé  un  pied, 
on  enlève  avec  précaution , c'eA-à-dire,  en  les 
tordant  à un  ou  deux  pouces  de  la  rige , ou  mieux 
en  les  coupant  avec  une  ferpette  ou  des  cifeanx  , 
les  deux  ou  trois  feuilles  inférieures  qui  ne  font 
plus  dans  le  cas  de  grandir  , 8c  que  la  terre  a falies  ; 
on  enlève  également  celles  qui  font  altérées  , foie 
par  accident,  foir  par  maladie  , foir  par  les  che- 
nilles. Huit  à douze  feuilles  font  tout  ce  qu'on 
doit  demander  à chaque  pied  fi  on  veut  quelles 
l'oient  belles. 

Ces  opérations  ont  une  grande  influence  fur  les 
réfultats  de  la  récolte;  ainfi  elles  doivent  être  di- 
tigées  par  un  chef  inftruit  par  une  longue  pratique  , 
8c  exécutées  par  des  ouvriers  inrelliger.s.  Les  pieds 
foibles  doivent  être  pinces  plus  bas  que  ceux  qui 
font  vigoureux.  (Koyc^  Taille.)  La  pluie  en 
favorite  beaucoup  les  réfultats. 

Les  pieds  malades,  même  ceux  qui  font  beau- 
coup plus  foibles  que  les  autres,  ainfi  que  ceux 
dont  les  feuilles  intermédiaires  font  totalement  dé- 
ftirgiriifées , s'attachent  pour  donner  plus  d’elpace 
aux  autres.  En  général , il  m’a  paru  qu'on  rappro- 
choit  trop  les  pieds  de  Tabac  dans  lesbonnes  terres 
de  la  Caroline,  & que  cela  nuifoit  au  développe- 
ment, ainfi  qu'à  la  qualité  des  feuilles. 

Il  faut  ordinairement  cmq  à fix  femaines  au 
Tabac,  après  avoir  été  pincé,  pour  amener  fes 
f uillcs  à maturité.  Pendant  cetefpace  de  temps  , 
il  reçoit  encore  au  moins  deux  binages,  8c  autanc 
de  nouveaux  émondages qu'il  efl  nécellaire;  car, 
je  le  repète , mieux  on  fotee  la  fève  à refluer  dans 
> le  s fe  uilles,  8c  plus  ces  feuilles  deviennent  grandes  , 
0t  leur  grandeur  ell  le  but  vers  loquet  on  doic 
tendre. 

l es  grands  vents  nuifent  beaucoup  aux  planta- 
tions de  Tabac  en  Caroline  comme  pirtout  ail- 
leurs , en  déchirant  fes  feuilles,  qui,  par  leur 
largeur,  leur  donnent  beaucoup  de  prile.  il  n'y 
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a d'autres  moyens  de  s'ofipofer  à leurs  délafireux 
t H . ts , que  de  choiiir,  pour  taire  Ces  plantation], 
un  nriaiti  garanti  naturellement  par  des  monta* 
g’  > u des  fi  têts,  comme  je  l ai  déjà  fait  con- 
t.n  rr,  ru  pat  e abris  atnlicicls,  tels  que  des 
muts,  des  ha:  s,  8cc.  Mais,  difent  les  cultiva- 
teurs, n us  g'avons  ru  le  moy.n  de  taire  cot.f- 
truire  d.s  murs,  ni  le  temps  de  faire  pla  ter  des 
hait  s.  \ nus  avi  /.  deux  moyens  fort  économiques 
d'y  fupp  eer,  leur  répondrai  |=  , en  entourant  les 
champs  que  vous  deft  nez  à la  culture  du  Ta- 
bac , St  qu'alors  vous  ne  ferez  que  de  quelques 
toiles  de  large , de  deux  à trois  rangs  de  topinam- 
bouts , eloacrs  de  cinq  à ftx  pouces , ou  de  quatre 
rangs  de  nartcots  à tames,  dont  deux  fetont  mis 
en  terre  en  même  temps  que  le  Tabac , & deux  un 
mois  plus  tard.  Les  rames  étant  appuyées  fur  des 
petches  tranfvetfales , elles  relateront  lutfi.am- 
ment  aux  efforts  des  vents. 

Les  pluies  d'orage  tort  aufli  beaucoup  de  tort 
aux  feuilles  de  Tabac  en  Caroline.  Il  y grêle  rare- 
ment. 

Les  animaux  fauvages,  tels  que  les  cerfs  & les 
ours;  les  animaux  domeltiqucs , principalement 
les  chevaux  8c  les  vaches , doivent  être  écartés 
des  plantations. 

Une  ou  deux  chenilles,  auxquelles  il  faut  faire  la 
chaiTe  , en  dévorent  les  f utiles. 

L'époque  de  la  maturité  du  Tabac  e(t  indiquée 

Far  le  changement  de  couleur  des  feuilles,  8c  pat 
abaillement  de  leur  extrémité  vers  la  terte.  Alors 
on  doit  couper  Ls  pieds  immédiatement  après  la 
difparition  de  la  lotie  , les  tarifer  faner  en  petits 
tas  qu'on  retourne  deux  ou  trois  fois , Sc  les  ap- 
porter à la  nuit  dans  la  café  ou  fous  le  hangar 
oelliné  à les  recevoir.  Là,  on  les  étend  fur  le 
fol  le  plus  également  podtble,  on  les  couvre  de 
nattes  ou  de  toiles,  on  les  charge  de  planches  de 
de  pierres,  ou  de  bûches  , 8:  on  les  biffe.refluyer 
& fermenter  pétulant  trois  ou  quatre  jours, 

Les  cales  ou  hangars  dont  ii  elt  ici  queflion 
font  bâtis  en  bois,  a ta  portée  des  plantations, 
fouvent  fort  loin  de  la  maifon  d'habitation , afin 
déménager  les  frais  de  tr.infport.  Prefque  toujours 
elles  font  revêtues  de  planches  dans  la  portion  infe- 
rieure de  leur  pourtour , 4c  leur  toit  lait  une  faillie 
telle  que  la  pluie  ne  peut  pénétrer  par  la  patrie 
qui  elt  reliée  ouverte.  Les  pourvoir  d’un  plancher 
a un  pied  au- d-. (fus  du  fol  elt  toujours  avantageux. 
Leur  grandeur  8c  leur  nombre  font  proportionnés 
l'étendue  de  la  culture.  Ei'esne  doivent  pas  avoir 
moins  de  quinze  à leize  pieds  de  hauteur  au-def- 
fous  du  tort.  Dars  cette  hauteut  font  fixés,  de 
cinq  pieds  en  cinq  pieds,  trois  rangs  de  traverles. 

Après  que  les  pieds  de  Tabac  ont  fuffilamment 
refluye  ou  ferm  nté,  on  les  difpofe  en  petites 
botti  s en  les  liant  deux  , trois  ou  quatre  par  le 
gros  bout , 8c  on  fufpcnd  e s petites  bottes , la 
tête  en  bas  , lur  des  bâtons  ou  gauletres  qu'on 
junge , làns  Ls  trop  prefier , dans  les  intervalles 
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8c  appuyé»  fur  les  traverfes  du  hangar , en  com- 
mentant par  le  haut.  La  defliccation  de  ces 
pie  ls  s'opère  avec  lenteur,  8c  pendint  fa  durée, 
qui  le  prolonge  plus  ou  moins  iclon  l 'état  de  Tat- 
mofphere,  la  maturité  des  feuilles  fe  complété 
au  moyen  d • la  lève  qui  elt  reliée  dans  la  tige.  Il 
n'y  a pas  d'inconvénient  de  laifLr  amli  fufpendus 
les  pieds  de  Tabac  quelque  temps  après  leur  deilic- 
cattons  ainft  les  opérations  fub'.'êque  mes  peuvent 
êrre  faites  au  moment  le  plus  commode. 

Il  m'a  femble , en  obfervant  en  Caroline  les  tra- 
vaux ci-dtflus,que  1a  pratique  de  mettre  refiuyer 
ou  lermenter  les  pieds  de  Tabac  pendant  trois  ou 
quatre  joursavant  de  les  fufpendre  dans  le  féchoir, 
eroit  plus  nuifible  qu'utile,  4c  je  l'ai  dit  au  plan- 
teur chez  qui  je  me  trouvois;  mais  il  a défendu 
fa  pratique  comme  on  défend  ici  celle  du  Javel- 
LAC.E  de  TAvoine  (suy.ces  mots)  , c'clt- à-dire, 
en  le  fondant  lur  Tufage  4c  fur  la  diminution  de  la 
valeur  qu'eprouveroit  fon  Tabac  dans  le  com- 
merce , s'il  ne  la  fuivoit  pas. 

Après  leur  eticierdelïechcment,  8c  par  un  temps 
humt  le,  pour  éviter  lapulverifation  des  feuilles , 
on  détend  les  pieds  de  Tabac  Bc  on  les  met  d: 
nouveau  , en  les  couchant  avec  préca  ition  les  uns 
fur  les  autre] , dans  leur  longueur,  fur  Taire  de  la 
cale  ou  du  hangar , ou  fur  des  claies,  à i'air  libre, 
en  un  ras  très-épais  qu'on  couvre  comme  la  pre- 
mière fois.  Ils  relient  ainfidifpofés  de  huit  à quinze 
jours  , quelquefois  plus  quand  le  froid  fe  fait  fen- 
tir-  Une  fermentation  qui  va  mère  quelquefois 
jufqu’à  enflammer  le  tas,  fe  développe  dans  ce 
Tabac.  Il  faut  en  fuivre  les  plut- s en  introduifant, 
une  ou  deux  fois  par  jour,  le  bras  nu  dans  le  tas 
pour  juger  du  point  où  elle  eft  arrivée  par  le  degré 
de  chaleur  qui  s’y  développe  : le  raêt,  lorfque 
c'elt  un  homme  exercé , guide  plu:  fùrement , dans 
ce  cas,  que  le  meilleur  thermomètre. On  modère 
cette  fermentation  dans  le  brfoin , en  défailant  les 
tas  pour  les  recor.rtruire  plus  ou  moins  prompte- 
ment dans  le  votfin.t<>e,  en  mettant  à la  furface  ce 
qui  eroit  au  centre.  Un  Tabac  qui  a trop  fermenté 
a perdu  de  fa  qualité  autant  qu'un  Tabacqui  n'a  pas 
allez  fermente  manque  d‘en  acquérir.  Cette  opé- 
ration elt  fans  contredit  la  plus  difficile  à bien 
conduire  de  routes  celles  que  font  les  planteurs  fur 
le  Tabac  de  leur  récolté;  elle  n'admet  pas  de  ré- 
gi; générale,  8c  fon  fuccès  dépend  principalement 
de  l'habitude  8c  des  foins  de  celui  qui  en  eu  charge. 
Combien  de  Tabacs  font  perdus  ou  beaucoup  di- 
minués de  valeur,  parce  que  la  furveillancc  en  eft 
confiée  à des  efclaves  fans  intelligence  Sc  fans 
bonne  volonté  ! 

Lorfque  la  fermentation  du  Tabac  eft  arrivée  à 
point , on  détruit  les  tas  Sc  on  détache , une  à une, 
les  feuilles  des  tiges  pour  les  réunir,  en  les  appli- 
quinc  proprement  les  unes  fur  Ls  autres , dans  le 
même  fens , en  tas  de  dix  à douze  , tas  qu'on  lie 
enLmble  parles  gros  bouts  ( les  pétioles  ),  8c  qu'on 
fait  une  fécondé  fois  fécher  fur  les  bâtons  ou  çau- 
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lettes  de  h nfes  ces  tas  s'appellent  manofats. 
Souvent  , St  on  devrait  toujours  en  agir  ainli,  on 
fait  trois  lots  des  feuilles  de  chaque  tige  : (avoir, 
celles  d'en  haut , ce  font  les  plus  douces  ; celles  du 
milieu , ce  font  les  plus  grandes  8c  les  plus  pour- 
vu-s  de  montant  { celles  du  bas  , ce  font  les  moins 
eftimees  : fouvent  aulO  on  mêle  toutes  ces  qualités 
ou  au  moins  les  deux  premières,  quoiqu'on  pré- 
tende toujours,  au  moment  de  la  vente,  que  la 
réparation  a eu  lieu,  ce  qui  ne  trompe,  au  relie, 
que  les  acquéreurs  ignorans. 

Les  manofques  complètement  defféchées  font , 
pat  un  temps  humide,  étendues  dans  des  tonneaux 
faits  exprès,  & on  les  y empile  au  moyen  d'efforts 
puilfans.  De  la  plus  grande  force  de  comprelfion 
réfulte  la  meilleure  8c  la  plus  longue  confervation 
du  Tabacs  ainli  il  no  faut  pas  ménagrr  fa  peine  fi 
on  Veut  que  la  vente  fuit  la  plus  avant  igeufe  pof- 
fible.  Kn  Caroline  on  emploie  pour  cette  opéra- 
tion, tantôt  une  prelle  à vis,  tantôt  une  prtffe  à 
long  levier , tantôt  le  coin  ch  dTé  à ref  s de  maillet. 

C’tlt  dans  cet  état , où  il  peut  relier  fans  in- 
convénient pendant  plufieurs  années , puifqu'une 
nouvelle  fermentation  ne  peut  s'y  développer,  à 
raifon  de  la  grande  comprelfion  dans  laquelle  il  fe 
trouve,  que  le  Tabac  eft  vendu  en  Caroline.  Avant 
d'être  esporté,  il  fubit  l'examen  d'infpeéfeur» 
publics  qui  en  fixent  la  qualité.  Celui  qui  a été  al- 
téré , foit  dans  les  préparations  que  je  viens  de 
détailler,  foit  parce  qu’il  a été  mouillé  dans  le  ton- 
neau en  rouce  ou  autre  part , eft  brûlé  par  ordre 
de  ces  infpeûeurs.  C’eft  principalement  cette  inf- 
titution  qui  a valu  aux  Tabacs  de  la  Virginie,  du 
Maryland  8c  de  U Caroline , la  réputation  dont  ils 
jouirent;  réputation  d’ailleurs  fondée,  comme  je 
l’ai  obfervé  au  commencement  de  cet  article  , fur 
la  fuperiorité  réelle  que  leur  donne  le  climat. 

Quelques  planteurs  de  la  Caroline  mettent  en 
carottes  une  certaine  partie  de  ieut  récolte  de 
Tabac,  & l’expédient  ainli  pour  les  ports  de  mer. 
Une  partie  de  ces  carottes  eft  employée  à la  con- 
rumination  des  fumeuts  de  ces  ports  8c  des  équi- 
pages des  vaiffeaux  , & l’autre  a une  exportation 
de  contrebande  , fi  je  puis  employer  ce  terme,  puif- 
u’il  n’y  a pas  de  droit  de  fortie  fur  les  Tabacs 
ans  les  Etats-Unis,  c’eft-à-dire  , à une  exporta- 
tion qui  n’eft  pas  lurveillée  par  les  infpetteurs  pu- 
.blics. 

Les  feuilles  qui  repouffent  des  pieds  de  Tabac 
après  que  la  tige  a été  coupée , font  en  partie  ré- 
coltées pat  les  nègres  8c  préparées  pour  l'ufage 
de  leur  pipe  ou  de  celle  des  plus  pauvres  blancs. 
Il  eft  défendu  par  la  loi  d’en  exporter  les  produits. 
La  moindre  âcreré  de  ces  feuilles  les  rend  ce- 
pendant très  propres  à être  employées  de  préfé- 
rence par  ceux  qui  ne  font  pas  b.afés  par  l’habitude 
de  fumer  avec  excès. 

Les  tiges  de  Tabac  fe  biûlent ; leurs  cendres 
font  très-riches  en  potaffe. 

On  évite  affei  communément  de  remettre  du 
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Tabac  dans  un  champ  qui  vient  d'en  porter  ; ce- 
pendant , dans  les  terres  neuves  ou  d’une  nature 
très-fertile,  on  ne  craint  pas  de  braver  lesprincipes 
des  affolemens,  furtout  dans  les  années  où  la  vente 
eft  fort  avantageufe. 

11  eft  extrêmement  rate  qu’on  mette  des  engrais 
dans  les  terres  à Tabac  de  la  Caroline  ; mais  comme 
Us  mauvaifes  herbes  y croiffent  en  grande  abon- 
dance, leur  enfouiffement,  par  les  labours,  équi- 
vaut louvent  à un  fixième,  même  fouvent  à un 
qu.irt  de  fumure. 

La  culture  duTabac,dans  le  midi  de  la  France, 
eft  bien  inférieure  a ce  qu’elle  devroit  être  pour 
la  quantité,  8c  je  n'en  puis  deviner  le  motif, 
puifque  la  qualité  dis  feuilles  eft  bien  fupétieure, 
6c  par  confequent  la  vente  plus  avantageufe  : de 
plus,  1a  récolte  y eft  beaucoup  plus  alfurée  que 
dans  le  nord. 

Dans  les  environs  de  Clairac  , on  fème  le  Tabac 
fur  des  couches  de  fumier  de  cheval  mêlé  avec  des 
feuilles  lèches  8c  autres  matières  végétales,  cou- 
ches qui  fe  placent  contre  un  mur  ex.'nlé  au  midi 
ou  au  levant , 8c  qu’on  garnit  d’un  châftis  en  per- 
ches propres  à recevoir  des  paillaffonsg  ces  cou- 
ches, chea  quelques  cultivateurs  , ne  font  que  de 
la  terre  bien  labourée  8c  furchirgée  d’engrais  plus 
ou  moins  décompofés,  de  forte  qu’eiles  ne  com- 
muniquent aucune  chaleur  propre  au  plant  qu'on 
leur  confie. 

C eft  à la  fin  de  février  qu’on  répand  la  graine 
de  Tabac  fur  ces  couches , ordinairement  à la  vo- 
lée , quelquefois  en  rayons. 

La  graine  de  Tabac  ne  doit  pas  être  recouverte 
de  plus  de  deux  à trois  lignes  de  terreau  ou  decrutin 
de  cheval , afin  qu’elle  puiffe  refleurir  les  influen- 
ces de  la  chaleur  folaire;  mais  lorfque  le  plant  a 
acquis  deux  à trois  pouces  de  haut , on  recharge 
la  couche  , avec  un  tamis  , de  terreau  déffeché, 
dans  une  femblahle  épiilleur,  8c  on  arrofe  en- 
fuite.  Par  cette  pratique  on  rechauffe  le  plant , 8c 
on  accélère  beaucoup  fa  végétation.  Elle  eft  donc 
dans  le  cas  d'être  recommandée.  On  couvre,  pen- 
dant U nuit,  ces  couches  de  paillaffons  qui  empê- 
chent l'effet  des  gelées  ou  feulement  du  froid.  Il 
vau.lroit  mieux  employer  de  grandes  cailles  ren- 
verfées, 8c  encore  mieux  deschaifis  vitrés,  comme 
plus  propres  à remplir  l'objet.  On  arrofe,  onéclair- 
cit  8c  on  bine  le  plant  au  befoin. 

Rarement  la  culture  du  Tabac  a lieu  en  grand 
dans  le  midi  de  la  France  s mais  la  plupart  des  cul- 
tivateurs qui  ont  de  bonnes  terres  légères  8c  fraî- 
ches , 8c  beaucoup  d’engiais  à leur  dilpofition , lui 
confactent  environ  un  arpent , plus  fouvent  moins 
que  plus  , c’vR-à-dire , la  quantité  que  la  famille 
peut  travailler  de  Ces  feules  mains  , 8c  dont  elle 
peut  ralfembler  les  produits  dans  une  des  pièces  de 
fon  domicile. 

Un  des  grands  avantages  de  la  culture  du  Tjbac 
dans  les  lieux  tiès-populeux , c’eft  queprefque  tou- 
tes les  opérations  qu’tlle  exige , apiès  ks  labours. 
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peuvent  être  faites  par  .its  frimes  & des  enfans  j 
a.ilii  beaucoup  de  eut  ivueurs  la  confidèrent-ils 
plutôt  tomme  un  moyen  d'occuper  leurs  enlans  , 
qui  lans  cela  fe  livrtioient  au  dévergondage , que 
comme  moyen  de  revenu  quoiqu’elle  loit  louvent 
la  plus  pro  uiitive  de  tomes  celles  qu'ils  lont. 

Vcis  la  tin  d'avril  ou  le  contint ncement  de  juin , 
fuivanc  que  le  plu  t elt  avancé  St  l'atmol,  here 
convenablement  di  potee  , on  le  trai.fplamc  dans 
un  chimp  qui  a reyu  ceux  labours  d'hiver  8c  une 
forte  fumure,  ft  qui  n'en  a pas  poné  depuis  qua- 
tre d cinq  ans.  Tantôt  cette  tran  plantation  a lieu 
en  lignes  parallèles  , tantôt  en  quinconce  ; la  dif- 
tance  entte  chaoue  pied  varie  de  deux  i trois 
pietis  : moindre  dans  les  mauvais  terrains , plus 
grande  dans  les  boi  s. 

En  difpofent  les  lignes  de  Tabac  . on  taillera , 1 
chaque  troiiieme  rang , un  efpace  double  pour  le 
paffage  des  ouvriers  ; car  lorlqu'on  ne  ptend  pas 
cette  précaution,  quelque  foin  qu'apportent  ces 
ouvriers  dans  le  travail  du  binage , ils  déchirent 
toujoursquelques feuilles,  8c  ce  l'ont  conflamment 
les  plus  belles. 

On  exécute  la  plantation  du  Tabac  , autant  que 
pofliMe  , avant , pendant  ou  après  la  pluie , en  fai- 
fant , avec  une  bêche , des  trous  de  fix  pouces  en 
tous  fens , en  mettant  un  pied  en  motte  dans  le 
trou  , en  enrouranc  fes  racines  d'une  ou  deux  poi- 
gnées de  terreau  , & en  les  recouvrant  de  la  terre 
rerirée  du  trou.  Huit  jours  après  , on  vilïte  le 
champ  pour  remplacer  les  pieds  morts  au  moyen 
de  ceux  qu'on  a releivés  à cettff  t. 

Quelques  cultivateurs , pour  aétiver  d’autant  la 
croiliance  de  leurs  Tabacs,  font , en  buttant , im- 
médiatement avant  le  pincement  du  fommet  des 
tiges  , un  petit  auget  autour  de  chaque  pied  , & 
mettent  dans  cet  auget  une  poignée  de  colombine 
ou  de  terreau  conlbmmé. 

Queiqu'avaniageux  qu'il  foit , pour  l'abondance 
du  produit,  de  bien  fumer  les  terres  deilinées  au 
Tabac,  il  lie  faut  cependant  pas  le  faire  avec 
excès , parce  que  le  fumier  pourroit  transmettre 
fon  mauvais  goût  aux  feuilles.  Prefque  partout  on 
préfère  le  fumit-r  de  mouron  à celui  de  cheval  & 
a celui  de  vache, probablement  parce  qu'on  a re- 
marqué, comme  cela eit  réellement,  qu'il  eli  moins 
fujit  à ce  grave  inconvénient. 

Le  pincement  ou  écimage  de  la  partie  fupérieure 
de  la  tige,  IVffeuillaifonde  la  partie  inférieure(i) 
& la  fupprefiion  des  bourgeons  axillaires  ont  lieu 
en  août. 

On  donne  trois  8c  même  quatre  binages,  dans  le 
counnt  de  l'été,  aux  plantations  de  Tabac  , en 
chauffant  légèrement  chaque  pied.  Je  dois  avouer 
cependant  que  , faute  de  temps , ou  par  ignorance 
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(t>  Quelquefois  on  n’cnlcve  pas  ccs  feuilles,  qu'on  appelle 
feuilles  Je  t ttn  t mais  on  les  referre  pour  la  première  ré- 
colte. Les  plus  nuuvaiùs  font  alur<  jetées  fur  le  fumier.  & 
les  meilleures  employées  â faire  du  Tabac  de  féconde  qualité. 


de  leurs  bons  effets,  il  arrive  fouvent  qu'on  ne 
fait  qu'une  partie  de  ces  opérations,  ou  qu'on  les 
exécute  d'une  manière  incomplète. 

Les  grandes  fechereffes  font  fort  à craindte  en 
tout  temps  pour  les  cultivateurs  de  Tabac,  mais 
principalement  ce.les  qui  fuivent  la  trar.fplama- 
tioni  aufli  ceux  qui  n'ont  que  de  petites  cultiii.s 
8c  qui  ont  de  l'eau  d leur  proximité,  ne  ferelufsm- 
i!s  pas  toujours  à les  atrofer. 

Les  grêle  s font  rares  en  Amérique  , dans  lis 
cantons  où  on  cuitive  le  plus  le  Tabac)  mais  elles 
font  fréquentés  en  France  : aufli  les  cultivateurs 
des  environs  de  Clairac,  ainfi  que  ceux  des  envi- 
rons de  Scheleflat,  les  redoutent-ils  beaucoup  , 
les  plus  petites  leur  faifant  perdre  en  quelques  mi- 
nutes la  récolte  de  la  plus  belle  apparence.  Il  n'y 
a pas  moyen  de  s’oppofer  à cet  événement.  Quel- 
ques perfonnes , pour  fe  confcrver  quelque  chofe , 
coupent  de  fuite  toutes  les  feuilles  gâtées)  ce  qt  i 
donne  lieu  à une  nouvc'Ie  pouffe  dont  les  produits 
font  de  beaucoup  inférieurs  à ceux  de  la  première, 
mais  qui  cependant  ont  quelque  valeur. 

Les  vers  blancs  (larves  de  hannetons)  font  fou- 
vent  beaucoup  de  tort  aux  plantations  de  Tabac. 
On  peut  diminuer  beaucoup  leurs  ravages  par  le 
moyen  employé  dans  les  pépinières , c'tft-l-dire  , 
en  plantant  des  pieds  de  laitue  dans  l'intervalle 
des  rangées , en  les  vifitant  tous  le*  jours , 8c  en 
fouillant  la  terre  autour  de  ceux  de  ces  pieds  que 
la  fanaifon  de  leurs  feuilles  annonce  être  attaqués, 
pour  tuer  les  vers  qui  s'y  trouvent.  Voyt\  Han- 
neton. 

I/orobanche  rameufe , lorfqu'ellï  fe  propage 
dans  les  champs  de  Tabac , en  fait  périr  un  grand 
nombre  de  pieds  ; mais  comme  elle  eft  annuelie,  on 
peut  s’en  débarraff.r  pour  un  grand  nombre  d'an- 
nées, en  arrachant,  dès  qu’elle  fe  montre  , les 
pieds  fur  lefquels  il  s’en  trouve.  Ce  facrilîce  n'cft 
rien  quand  on  le  comoare  aux  pertes  qui  peuvent 
être  la  fuite  de  la  multiplication  de  cette  parafitc. 
Koveg  Orobanche. 

C'ell  ordinairement  vers  le  milieu  de  fepteni'-re 
qu'on  fait  la  récolte  des  Tabacs,  plus  tôt  ou  plus 
tard,  félon  que  la  faifon  a été  favorable.  Ou  fe 
guide  d'après  les  indications  énoncées  plus  haut, 
8c  on  ptocède  pofiiivement  comme  en  Caroline. 
Les  tiges  coupees  s'apportent  le  foit  ou  le  lende- 
main matin  à la  maifon  , 8c  fe  fufpendent  de  fuite, 
deux  à deux  , à des  cordes  ou  à des  gaulettes  dif- 
pofées  à cet  effet  dans  un  lieu  non  habit ê.  Je  fais 
cette  remarque , parce  que  les  feuilles  de  Tabac  , 
en  tour  temps,  Sc  futtout  quand  elles  font  fraîches,, 
exhalent  une  odeur  irritante  qui  fatigue  beaucoup 
ceux  qui  l’afpirenc , Sc  un  gax  délétère  qui  conduit 
à la  mort  ceux  qui  refient  expofés  pendant  quel- 
ques milans  d fon  aûion  dans  un  lieu  fermé.  Ces 
inconvéniens  ne  fe  montrent  point  en  Caroline, 
où  le  Tabac  nfi  toujours  defféché  dans  des  lieux 
fpéiiaux  8c  très-aérés) mais  il  n'en  cftpasde  même 
dans  le  miJi.de  la  France,  où  c'eft  une  grange. 
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uns  écurie , un  grenier,  fouvent  même  une  cham- 
bre d'habitation  qui  fert  de  féchoir. 

Au  relie , on  n'a  pas , aux  environs  de  Clairac , 
la  mauvaife  pratique  ulitée  en  Caroline  , de  taire 
fermenter  Us  feuilles  avant  de  les  mettre  à def- 
lècher. 

Plus  la  defliccatian  des  tiges  de  Tabac  eft  lente, 
8c  plus  les  feuilles  font  de  bonne  nature,  parce 
qu'une  partie  de  la  fève  contenue  dans  la  tige  y 
pâlie. 

Les  tiges  de  Tabac  retient  au  réc  hoir  jufqu'à  ce 
que  les  travaux  de  la  campagne  fuient  terminas  ; 
ainfi  ce  n'eft  que  vers  le  milieu  de  décembre  que, 
par  un  temps  humide , les  feuilles  font  détachées 
une  à une  de  la  tige , réunies  en  rmnofques , 8c 
de  potées  fur  un  plancher  eu  tas  formés  par  deux 
rangs  de  manofques  oppofees , tas  qu'on  élève  de 
trois  il  quatre  pieds , & auxquels  on  en  donne 
deux  à trois  de  largeur.  La  plupart  des  cultivateurs 
ne  font  aucun  triage  de  feuilles,  ce  en  quoi  iis 
ont  tort;  ils  les  (aillent  ainfr  en  tas  jufqu’i  la  vente. 

On  voit  encore  ici,  par  l'expérience,  que  la  fé- 
condé fermentation  qu'on  faitfubir  aux  feuilles, 
en  Caroline , ell  au  moins  inutile.  Je  dis  au  moins , 
car  j'ai  entendu  tous  les  planteurs  de  ce  pays  fe 
plaindre  que  cette  opération  leur  faifoit  louvvnt 
perdre  une  partie  8c  même  quelquefois  la  totalité 
de  leur  récolte , par  l'infouciance  qu'apportent 
les  nègres  dans  les  foins  qu'elle  exige. 

Dans  les  temps  où  la  culture  du  Tabac  a été 
complètement  libre  en  France,  elle  donnoit  des 
bénéfices  d'une  impottance  majeure  aux  culti- 
vateurs qui  fpéculoient  fur  elle,  puifqu'elle  rap- 
portoit , terme  moyen , par  arpent , 400  francs  de 
revenu  net  à Ton  proprietaire,  lorfqu'il  culcivoit 
feulement  avec  fa  famille  8c  Tes  domeltiques  à Fan- 
nie, toutes  les  chances  fuppofees  favorables.  Au- 
jourd'hui les  avantages  de  cette  culture  parodient 
être  beaucoup  diminués  par  les  mêmes  caufes  que 
j'indiquerai  après  avoir  détaillé  celle  du  Nord. 

La  culture  du  Tabac  elffort  étendue  en  Alface, 
en  Flandre  8c  encore  plus  en  Hollande , les  terres 
de  ces  pays  y étant  très-propres  ; mais  le  manque 
de  chaleur  empêche  les  feuilles  d'y  prendre  de 
la  qualité,  8c  fait  Couvent  manquer  les  récoltes  en 
partie,  ou  quelquefois  même  complètement. 

Dès  le  mois  de  mars , ou  même  plus  tôt  fi  la 
failon  le  permet , on  le  nie  le  Tabac  fur  les  bords 
du  Rhin,  principalement  aux  environs  de  Srhe- 
ldtat.  A cet  effet  on  prépare  des  couches  contre 
un  mur  expofe  au  tnidi,  avec  du  bon  fumier  de 
cheval , & on  leur  donne  deux  pieds  de  hauteur 
fur  quatre  de  largeur,  la  longueur  dépendant  du 
local  ou  de  la  quantité  du  plaî  t dont  on  a befoin  ; 
lix  à huit  pouces  de  bon  terreau , provenant  des 
couches  de  l’année  précédente,  les  recouvrent  ; on 
les  abrite  contre  le  troid  de  la  nuit  par  des  plan- 
ches ou  des  paiilallons.  Les  foins  qu'elles  exigent 
lorfque  le  plant  elt  levé , ne  diffèrent  pas  de  ceux 
dont  il  a été  queilion  plus  haut,  mais  ris  font  plus 
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minutieux,  d raifonÿle  la  plus  longue  durée  des 
gelées  8c  du  plus  grand  froid  des  nuits  après 
qu'elles  ont  cillé. 

La  terre  deltinée  au  Tabac  ell  également  pro- 
portionnée à la  quantité  de  bras  que  les  cultiva- 
teurs ont  dans  leur  famille,  car  il  n'ett  pas  toujours 
certain  d'en  trouver  à louer  a point  nommé  pour 
les  travaux  que  néceflite  fa  culture;  d'ailleurs, 
il  faut  mettre  de  l'économie  dans  ces  travaux , 8c 
une  loiblc  avance  en  argent  paroir  plus  à charge 
à ces  cultivateurs  que  l'emploi  de  plufieurs  jours. 

Sauvent  on  delline  au  Tabac  des  terres  qui  ont 
porte  des  navettes  d'hiver  ; mais  comme  on  ne 
peut  leur  donner  les  mêmes  Jabours , à raifon  de 
la  brièveté  du  temps , on  ne  doit  le  faire  que  dans 
le  cas  cul  il  y a néceflité. 

Les  meilleures  terres  font  celles  1 demi  confif- 
tantts8c  ftaithes;  le  Tabac  elt  plus  doux,  8c  par 
conféqueni  plus  propre  à la  pipe,  danscellesqui  font 
plus  légères  j il  cil  plus  aire , 8c  par  confisquent  plus 
propre  à la  tabatière,  dans  celles  qui  font  plus  ar- 
gileufesj  on  les  laboure  deux  8c  même  quelquefois 
trois  fois , Se  on  leur  donne  une  tumure  complète. 
Lotfqu'on  a des  boues  de  ville,  des  curures  d'é- 
tangs 8c  autres  engrais  de  cette  natute,  on  ne 
manque  pas  d'en  profiter. 

Vêts  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai, 
félon  que  la  faifon  ell  plus  ou  moins  avancée , ou 
que  les  plants  ont  plus  profpéré  fur  les  couches, 
on  les  tranfpUnte  en  pleine  terre,  8c  avec  les 
précautions  que  j'ai  déjà  indiquées.  Plus  cette 
tranfplantation  fe  fait  de  bonne  heure , 8c  plus  la 
récolte  ell  abondante  8c  de  bonne  qualité , mais 
aulli  plus  on  craint  les  effets  de  la  gelee.  Il  n'eft 
pas  pollible  de  donner  de  confeils  génergjrx  fur 
ect  objet,  chaque  cultivateur  étant* Icul  juge  des 
circonllances  atmofphériques  8c  de  fa  pofition 
particulière.  On  dilpofe  le  plant  plus  fouvent  un 
carré,  qu'en  quinconce , quoiqu’on  reconnoiffe  les 
avantages  de  ce  dernier  mode.  La  ditlance  entre 
Us  pieds  ell  prefque  la  même  qu'à  Clairac  ; cepen- 
dant elle  devroic  être  un  peu  plus  confidérable  , 
à raifon  de  la  néceflité,  i°.  d'entretenir  autour  de 
ces  pieds,  lotfqtt'ils  font  devenus  gtands,  un  allez 
fort  courant  d'air  pour  que  l’humidité  furaoon- 
dante  du  fol  puiffe  s'évaporer;  a°.  de  favoiif  r 
l'aition  directe  du  foleil  fur  la  plus  grande  partie 
des  feuilles.  Les  remplacemens  ont  lieu  lors  du 
promit  t binage,  qui  s'eîfeilus  huit  à dix  jours  après; 
on  en  donne  quatre  à cinq  dans  le  courant  de 
la  faifon.  Généralement  on  ne  pince  ni  n'ebour- 
pconne,  ni  n'enlève  les  feuilles  inférieures  comme 
dans  le  Midi,  ces  opérations  fe  retardant  julqu'au 
moment  de  la  récolte. 

Quelquefois  des  gelées  tardives  frappent  le 
forr.met  des  plants  de  Tabac  après  leur  tranfplan- 
tation, ce  qui  nuit  confidérabiement  à leur  croif- 
fance-  Quelques  écrivains  ont  confeillé,  pour  pré- 
venir cet  accident , de  couvrir  chaque  plant , pen- 
dant les  nuits  où  il  elt  à redouter , avec  des  pots  de 
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terre  renverfés , prétendant  que  ta  dépenfe  de  ces 
pots  une  fois  faite  (ils  reviennent  à } ou  4 francs 
lecent),  ce  fetoit  pour  long-temps;  mais  ils  necorv 
fidéroient  pas,  ces  écrivains,  la  difficulté  de  tranf- 
portet  ces  pots  dam  les  champs  à Tabac  8t  de  les 
placer  fur  te  plinc.  Dans  un  pareil  cas,  le  mieux 
eft  de  ne  rien  faire  8c  de  tout  attendre  delà  nature. 

L'ufage  eft  de  ne  biffer  que  neuf  à dix  feuilles 
quand  on  veut  récolter  du  Tabac  fan;  onze  ou 
doute  quand  c'eft  fur  le  Tabac  ordinaire  qu'on 
fpécule;  & enfin,  quinze  à feizequind  on  efpère 
bien  vendre  le  Tabac  faible.  Je  ne  fais  fi  l’opinion 
des  cultivateurs,  à cet  égard,  eft  fondée  fut  une 
pratique  futfifamment  éclairée , mais  la  théorie 
explique  difficilement,  par  l’influence  du  nombre 
des  feuilles,  la  bonne  qualité  du  Tabac,  tandis 
quelle  en  trouve  ta  foutee  dans  laüion  de  la  cha- 
leur 8c  de  ta  fétheteffe. 

Les  féchereffes  font  moins  i craindre  fur  les 
bords  du  Rhin  qu’aux  environs  de  Chirac,  à raifon 
du  peu  de  chaleur  du  climats  niais  tes  longues 
pluies  y font  plus  fréquentes  8;  caufent  également 
du  mal  enrnuillant  les  feuilles.  Se  en  ne  leur  per- 
mettant pas  d’acquérir  toute  la  qualité  defirable  : 
les  froids  précoces  leur  font  auilî  éprouver  ce 
dernier  inconvénient;  quelquefois  encore  les  ge- 
lées font  perdre  1a  récolte  en  partie  ou  en  tota- 
lité. 

Rarement  la  faifon  eft  affez  favorable  pour  que 
la  récolte  fuit  en  même  temps  abondante  8c  de 
bonne  qualité  , c’eft-à-drre , que  quand  elle  a été 
trop  feche  , les  teuilles  font  petites,  & que  quand 
elle  a été  trop  humide,  elles  ont  peu  d'odeur  8e 
de  faveur. 

11  me  lemble  que,  dans  les  pays  froids,  on  devroit 
moins  tendre  à avoir  de  grandes  feuilles  que  dans 
les  pays  chauds , ces  grandes  feuille*  devant  être 
épaïffes  à proportion  , Se  par  conféquent  contenir 
lus  d'eau  de  végétation  , c’eft-à-.iite , ê>re  moins 
onnes  fous  un  poids  égal , que  celles  qui  font  plus 
fèches.  Cette  confidération,  au  refte,  eft  peu  p;  fée 
pat  le*  cultivateurs , qui  généralement  tendent  plus 
à la  quantité  qu'à  la  qualité  ; mais  elle  devroit 
l'être  beauioup  par  les  Gouvernemens.,  qui  font 
intéreffés  à la  bonne  réputation  du  objets  de  leur 
exportation. 

Vers  le  milieu  de  juillet  on  commence  la  ré- 
colte aux  environs  de  Scheleflat;  elle  (diffère  par 
fon  mode  de  ce. le  de  la  Caroline  Se  de  Chirac.  K11 
effet,  on  biffe  la  tige  fur  pied  Se  on  enlève  les 
feuilles  les  unes  après  les  autres.  Les  premières  ré- 
coltées font  celles  dites  de  terre,  au  nombre  de 
quatre  à cinq,  qui , au  contraire  des  pays  préci- 
tés, ont  été  coniervées.  Leur  quali  é tft  très-in- 
férieure , 8c  elles  font  prelque  toujours  L ies  par 
la  terre  que  les  pluie*  ont  fait  jaillir  fur  elles.  Au 
commencement  d’août  on  coupe  la  tête  8c  on 
enl  -ve  tous  les  bourgeons  axillaire*  , dont  Ls 
feuilles, qu’on  apielle  pit^en,  fe  confcrvent  pour 
la  vente.  Cette  dernière  opération  fe  renouvelle 
Agriculture.  Tome  KL 
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tous  les  huit  jours , 8c  chaque  fois  on  cueille  les 
bonnes  feuilles  inférieures  qui  , par  leur  change- 
ment de  couleur  Se  leur  abaiffement , annoncent 
être  arrivées  à point.  Cela  fe  continue,  pour  Iss 
bonnes  feuilles,  jufqu'àce  qu'il  n’y  en  ait  plus,  8c 
pour  tes  gitan  ns , jufqu’aux  gelées  blanches. 

Comme  je  l’ai  déjà  obfervé , les  plus  foibles 
'gelées  frappent  le  Tabac  , 8c  alors  il  n’eft  plus 
propre  à entrer  dans  le  commerce  ; de  forte  que 
les  cultivateurs  ont  le  plus  grand  intérêt  à en  ter- 
miner la  récolte  avant  leur  arrivée  j cependant 
celui  qu’ils  ont  également  à avoir  du  Tabac  de 
qualité,  qualité  qu’il  n’acquietc  que  par  fa  com- 
plète maturité  , les  oblige  de  retarder  le  plus 
polfible  cette  récolté,  furtout  dans  les  années 
froides  Se  humides  5 suffi  font- ils  quelquefois 
furpris  par  elles. 

Le  lendemain  de  chaque  jour  de  récolte  on 
épluche  les  feuilles,  c’elt-à-dire,  qu’on  met  de 
cote  celles  qui  font  mauvaifes , qu'on  fépare  des 
autres  les  parties  altérées , 8c  qu’on  diftingue 
chaque  qualité,  (mis  on  les  enfile  par  le  milieu, 
en  taillant  des  intervalles  d'un  demi-pouce  en- 
tr’eiles,  & on  les  fufpend  dans  une  chambra 
ou -san  grenier,  ou  autre  lieu  fec  8c  aéré,  en 
écartant  les  rangées  d’un  demi-pied  au  moins  ; 
chaque  balle  eft  ordinairement  de  cinquante  à cent 
feuilles. 

Des  vifites  fréquentes  doivent  être  faites  dans 
les  féçherit  s , qu'on  appelle  pentes  dans  quelques 
endroits , afin  de  réparer  les  défordres  que  le  vent 
ou  d’autres  taules  y ont  occafionnés , pour  placer 
fur  les  bords  les  baffes,  qu’on  appelle  auffi  gùrlan- 
ite,  qui  fe  trouvent  au  centre  , 8c  qui  font  moins 
avancées  que  les  autres  dans  leur  detfiecation. 

La  moiuffure  du  Tabac  eft  extrêmement  à re- 
douter , parce  que  la  plus  petite  feuille  qui  en  eil 
attaquée,  communique  fon  odeur  d'abord  à une 
partie  8c  t ni  une  à taure  la  récolte,  8c  qu'elle  de- 
vient impropre  à b vente.  Une  furvetllance  aûive 
pendant  8c  après  la  delficcarion  peut  feule  garantir 
de  cet  accident , qui  ell  plus  rate  dans  les  pays 
chauds.  Koyrj  Mo  S1SSUR.E. 

*>i_k*  geler  * font  à craindre  pendant  b récolte 
des  teuilles , il  eft  prudent  de  couper  les  pieds  rez 
terre  pour  les  apporter  à la  rnaiSon  8c  les  faite 
fécherà  l'abri  de  ces g-lées  , toit  entes  fufpendant 
tomme  dans  les  environs  de  Clame  , fuit  en  les 
étendant  fur  le  fol  d un  grenier  , en  un  ou  deux 
rangs  au  plus.  Par  ce  moyen  li  lève  , qui  fa  trouve 
dans  la  tige,  agiffint  en  nre  fur  les  feuilles,  ces 
dernières  peiféâtoiinem  un  peu  leur  maturité.  Il 
eft  à remarquer  que  , dès  que  le*  f uilbs  du  Tabac 
font  fanées , la  gelée  n'a  plus  d'adtion  lut  elle». 

Lorfque  la  récolte  a ère  abondante  8 c qu'on 
manque  d’abri , on  fufpend  les  teuilles  en  plein  air 
dans  un  lieu  fec  8c  cxpole  au  l'oieil,  en  les  cou- 
vrant d’une  toile.  Pour  accélérer,  dans  ce  cas, 
leur  delikcation  , on  chance  de  place  U s baffes. 

Les  feuilles  peuvenc  rtfler  au  lechoir , lurfqu'il 

Fit 


4io  T A B 

e fl  fermé , aufli  long  temps  qu’on  n’a  pas  befoin 
du  local  ou  qu'on  ne  les  vend  pas.  Les  feuilles  ce- 

{ tendant  ne  doivent  é:re  laiflëes  à la  fécherie  que 
e temps  néccffaire  à l'évaporation  de  la  furabin- 
dance  de  leurs  parties  aqueufes  : lorfqu'elles  font 
trop  lèches,  elles  perdent  de  leur  onéiuofité  & de 
leur  arôme  : pour  les  en  retirer,  on  choifit  un 
temps  humide , & on  les  enrafle , toujours  en 
luffes,  dans  un  lieu  fec  èv  aéré,  jufqu’l  deux  à 
trois  pieds  de  hauteur;  de  temps  en  temps  elles 
font  vifitées  , 8r  fi  elles  s'échauffant,  on  les  re- 
tourne , afin  d'expofer  à l’air  froid  celles  qui  étoient 
au  centre. 

Lorfque  les  temps  fecs  fe  prolongent  trop  , on 
fupplée  aux  brouillards  en  faifanc  évapoter  de 
l'eau  dans  la  fécherie. 

Comme  c’eft  la  qroffe  côte  ( principale  nervure  ) 
qui  retarde  la  defiicration  des  feuilles  de  Tabac, 
quelques  cultivateurs  des  environs  de  Schcleftat , 
furtout  les  Anabaptilks , qui  font  bien  pins  foi- 
g-  ic tu  que  les  Luthériens  St  encore  plus  que  les  Ca- 
tholiques,  la  fendent  ou  l’écrafent.  Cette  opéra- 
tion eft  très-propre  à remplir  le  but;  mais  e;le  a 
contr'elle  la  dépenfe  de  temps  ou  d’argent. 

Le  défaut  de  greniers  ou  de  hangars  pour  la 
defliccation  des  feuilles  d:  Tabac  dans  quelques 
localités,  la  lenteur  de  cette  defliccation  dans  les 
années  pluvieufes,a  fait  imaginera  M Truchet 
de  les  ((ratifier  entre  des  coût  (ses  d’un  à deux  pou- 
ces d’épalffeur  de  paille  de  froment  ou  autres  cé- 
réales. 11  ne  lui  a fallu,  dans  le  climat  d'Arles,  que 
deux  fois  vingt-quatre  heures  pour  opérer , pair  ce 
moyen,  leur  complète  defliccation.  Quelque  lon- 
gue que  foir  l'opération  de  faire  ou  de  défaire  les 
lits , quoique  la  paille  puiffe  être  regardée  comme 
devenant  impropre  i ta  nourriture  des  befliaux, 
ce  mode  me  paroît  dans  le  cas  d'étre  pris  en  con- 
sidération. 

Les  feuilles  de  terre  5c  celles  des  gitzerts  fe  lè- 
chent fur  des  planches  au  foleil , 8c  s'entaffent  de 
même  ; elles  fervent  à faire  du  Tabac  de  pipe,  de 
qualité  inférieure. 

Ce  n'ell  guère  qu'au  milieu  de  l'hiver  que  les 
.cultivateurs  des  bords  du  Rhin  vendent  leurs  'ta- 
bacs. 

Cette  manière  de  deffécherles  feuilles  de  Tabac 
prouve  encore  l’inutilité  des  deux  fermentations 
que  Lur  font  éprouver  les  planteurs  de  la  Ca- 
roline. 

Le  dimit  de  la  Hollande  étint  encore  plus  froid 
8c  plus  humide  que  celui  de  la  ci-devant  Alface , 
il  a fallu  quelques  foins  de  plus  pour  que  les  culti- 
vateurs puiffent  amener  celui  de  leur  récolte  à un 
degré  île  bonté  approchant  de  ce  dernier , 8c  ils  y 
parviennent  dans  les  années  favorables. 

Dans  ce  pays  , principalement  aux  environs 
d’Armersfort , on  (ème  la  graine  de  Tabac  fur 
de  grandes  couches  , hautes  de  trois  pieds , 
larges  de  dix,  8c  d'un-  longueur  indéterminée, 
recouvertes  d'un  demi-pied  de  terteau.  On  les 
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entoure  de  fumier  pour  retarder  la  perte  de  leur 
chaleur.  Pendant  la  nuit,  8c  ir.ê-ne  quelquefois  pen- 
dant li  jour,  on  couvre  ces  couches  de  paillaflans 
ou  mieux  de  grandes  caiff-s,  pour  les  garantir  du 
froid  S c encore  plus  des  gelées,  qui,  malgré  toutes 
les  précautions, caufent  fouvent  d-  grandes  pertes. 

Lorfque  les  plmts  de  Tabac  or.t  acquis  fix  à 
huit  pouces  de  hauteur,  on  les  trarfplante  fur 
■d'autres  couches  conltruites  dans  le  voifinage  , à 
fix  ou  huit  pouces  l'un  de  l'autre,  en  (quinconce 
ou  en  lignes  dirigées  du  midi  au  nord.  Li  , on  leur 
donne  un  léger  binage  tous  les  quinze  jours,  8c 
on  les  arrofe  au  befom.  Le  foin  de  les  garantir  du 
froid  pendant  la  nuit  n'ell  pas  plus  négligé  fut 
cette  fécondé  couche  que  fur  la  première  , quoi- 
qu’alors  les  gelées  foient  moins  Lcraindre. 

Il  n’y  a pas  de  doute  qu'il  feroit  plus  économi- 
que, 8c  d’un  rîfultat  plus  certain,  de  femer  le  Tabac 
fur  des  couches  encaiffées  dans  des  murs  enbriques 
vetmffees  8c  recouvertes  de  châflis  vitrés , qui  fer- 
virnient  un  grand  nombre  d’années;  mais  je  ne 
fâche  pas  qu’on  le  fallu  nulle  part.  Koyej  CnASStS 
& CoucHf. 

Une  couthe  deflinée  à fournir  des  plants  pour 
couvrir  deux  arpens  , c’ell-à-dite  , douze  milles, 
aura  douze  pieds  de  long  fur  quatre  de  large. 

Dans  le  midi  8c  dans  le  nord  de  la  France,  on 
n’enclôc  pas  les  champs  qui  portent  du  Tabac  , 
quelqu'avantageux  que  cela  fût,  au  moins  relati- 
vement aux  granis  vents , qui  louvent  lui  nuifent 
confidéçablemenr.  En  Hollande , on  ne  néglige 
pas  cette  précaution;  le  Tabac  efl  partout  pro- 
tégé ou  par  des  haies  fort  élevées , ou  par  des 
plantations  de  houblon  , qui  efl  un  article  de 
grande  culture  dans  le  Nord  , 8c  qui  profite  mieux 
& donne  des  récoltes  plus  abondantes  lorfqu'il 
efl  en  lignes  peu  épailfes,  que  lorfqu’il  efl  en 
quinconce.  Kuyrq  Houblon. 

Les  cultivateurs  de  la  Flandre  font  un  grand 
ufage  des  matières  fécales , qu’ils  appellent  courte - 
grjijfe  , fur  les  terres  qu’ils  d flinent  à porter  du 
Tabac  ; mais  fi  cet  engrais  efl  puiffant,  s'il  pro- 
cure un  plus  grand  nombre  de  feuilles,  8c  des 
feuilles  d'une  largeur  plus  cnnfidérable , il  affai- 
blit néctflairement  leur  qualité,  Peyej  Engrais. 

La  plantation  des  plants  de  Tabac  a lieu  un  peu 
plus  tard  qu’aux  environs  de  Scheleftat  ; nuis 
comme  ces  plants  ont  été  fort  avancés  dans  leur 
croiffance  fur  la  fécondé  couche  où  ils  ont  été 
placés , ils  fe  trouvent  à peu  près  au  même  point 
a l'époque  où  on  doit  leur  donner  le  premier  bi- 
nage : ces  binages  font  aufli  au  nombre  de  quatre 
à cinq.  On  coupe  ou  on  pince  le  fo  nmet  des  tiges , 
on  cueille  les  feuilles  de  terre  , celles  des  repouf- 
fes axillaires  , enfin  les  bonnes  feuilles  , pomive- 
ment  comme  il  a été  dit  plus  haut. 

La  récolte  du  Tabac , en  Hollande , efl  encore 
plus  fujette  à manquer  par  fuite  des  intempéries 
de  la  laifoo  qu'aux  enviions  de  Sche'eflat.  On 
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n'efl  même  pis  toujours  fûr  de  il  finir,  quelque 
favorable  que  le  temps  paroiffe  lorfqu’on  la  com- 
mence, tant  les  variations  de  l'atmofphère  font 
grandes  dans  cette  contrée.  Le  Tabac  qui  en  ré- 
fulte,  malgré  les  plus  grands  foins,  car  cette  cul- 
ture eft  un  modèle  à fuivre,  efl  fouvent  fans  qua- 
lité, & feroit  de  nulle  vente  s'il  ne  fervoit  à des 
mélangés  avec  les  Tabacs  des  pays  chauds. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  des  plants  de  Tabac 
réfervés  pour  çraine,  parce  que,  prefque  partout, 
c'ell  dans  les  jardins  ou  dam  le  voifinige  de  la 
maifon  qu'on  les  place.  Ce  qu'ils  reçoivent  une 
culture  particulière  ,8c  auflî  foignée  que  celle  en 
plein  champs  feulement  on  leur  donne  l'erpoft- 
tion  la  plus  chaude  poHïbie,  & on  ne  touche 
pas  à une  feule  de  leurs  feuilles  : l'important  efl 
qu  ils  fleuriffent  de  bonne  heure.  Comme  ce  font 
les  premières  capfules  nuire  s qui  donnent  la  meil- 
leure graine,  il  faut  conferver  affea  de  pieds  pour 
en  avoir  fuffifamment,  en  rejetant  routes  celles 
qui  ne  font  pas  mûres,  parce  que  les  produits  de 
ces  dernières  feroient  plus  foibles.  Au  refie  , 
comme  chaque  capfule  contient  pluüeurs  centaines 
debonnesgraines,  une  demi-douzaine depieds  fuf- 
fifent  à une  culture  d'une  étendue  déjà  remarquable, 
mais  que  je  ne  fixe  pas,  car  il  efl  mieux  d'avoir 
de  la  graine  en  furabondance  que  d erre  dans  le 
cas  d'en  manquer. 

On  récolte  la  graine  du  Tabac  en  arrachant  ou 
coupant  les  pieds,  8c  en  les  confecvam,  en  bottes 
8c  debout,  dans  un  coin  du  grenier,  après  avoir 
enlevé  toutes  les  capfules  encore  vertes,  la  graine 
profitant  jufqu'à  la  complète  delliccation  des  pieds; 
après  quoi  on  coupe  le  relie  des  capfules,  8c  on 
les  mer  dans  un  fac  de  papier  qui  relie  dans  un 
lieu  fec  jufqu'à  l'époque  des  femis  de  l'année 
fuivante. 

La  graine  de  Tabac  efl  bonne  lorfqu'elle  efl 
greffe  8c  d'une  couleur  brune  très-foncée.  On 
doit , autant  que  poflible,  n'employer  que  celle  de 
la  dernière  réco'te,  car  plus  elle  vieillit,  8c  plus 
elle  perd  de  fa  faculté  germinative. 

Les  feuilles  des  pieds  de  Tabac  qui  ont  porté 
de  la  graine  font  moins  grandes  que  celles  de  ceux 
qui  ont  été  pincés  ; on  les  regarde  aufli  comme  de 
qualité  inférieure,  peut-être  à tort;  elles  ne  fe 
mêlent  pas  moiffc  avec  les  autres,  ou  entrent  dans 
li  partie  que  refervené  les  cultivateurs  pour  leur 
pipe  ou  celle  de  leurs  voifins. 

Lorfque  la  culture  du  Tabac  étoit  libre,  une 
grande  quantité  de  cultivateurs  plantoient  dans 
leur  jardin  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  pieds 
de  Tabac,  difpsrfés  çà  8c  là  ou  en  bordure,  dans 
le  feul  but  d'avoir  fjffifamment  de  feuilles  pour 
leur  ufage  8c  celui  de  leur  famille.  Aujourd'hui 
cette  culture  eft  prohibée  ou  limitée  à quelques 
pieds  pour  l'ufage  de  la  médecine.  J'ai  vu  des  pieds 
aînfi  cultivés  acquérir  une  grandeur  remarquable, 
ce  qui  prouve  qu’on  gague  toujours  à éloigner 
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les  uns  des  autres  ceux  qui  fe  cultivent  dans  les 
champs. 

Par  contre , pendant  que  la  vente  du  Tabac 
étoit  fous  le  monopole  d une  ferme  avide  8c  fans 
itié,  on  en  cultivoit  frauduleufement  dans  les 
ois  de  quelques  parties  de  la  France.  J'ai  vu  les 
bûcherons  Sc  les  charbonniers  des  vides  forêts  de 
l'efi  de  1a  France  tirer,  à cet  égard,  un  parti  fort 
avantageux  de  leur  pofition;  en  effet , ils  femoient 
en  avril,  à la  volée  8c  fore  clair,  du  Tabac  dans  les 
éclaircis  des  taillis , dins  les  places  à charbon 
principalement,  après  leur  avoir  donné  un  léger 
binage  ; ils  renouveloient  ce  binage  8c  éclaircif- 
foienr  le  plane  une  ou  deux  fois  dans  le  courant  de 
l’été,  8c  obtenoient  des  feuilles,  non  pas  de  la 
beauté  de  celles  des  pieds  cultivés  régulièrement , 
mais  d'une  excellente  qualité,  8c  qu'ils  vendoient 
fort  bien,  dans  les  environs,  pour  la  pipe.  Comme 
le  fonds  n'appartenoit  pas  à ces  bûcherons  8c  à ces 
charbonniers , que  le  femis,  les  binages  8c  la  ré- 
colte fe  faifoient  à des  heures  où  les  commis  de 
la  ferme  étoient  loin,  ces  derniers  n'avojenc  d'au- 
tre moyen  d’empêcher  U fraude  que  d'arracher 
les  pieds,  ce  qu'ils  n'entreprenoient  jamais  far.s 
rifques,  8c  ce  qu'ils  pou  voient  rarement  faire  com- 
plètement, vu  la  grande  étendue  des  bois  Sc  leur 
ignorance  des  localités.  J'ai  vu  dans  ma  jeuneffe  un 
grand  nombre  de  ces  cultures  dandellines , 8c  elles 
me  font  afTurerque,  fous  les  rapports  des  abris  8c 
de  la  fraîcheur  permanente  de  l'air,  c’eft  dans  les 
taillis  en  bon  fonds  d'un  à fix  ans , furtout  dans 
des  vallées,  qu'on  devroit  cultiver  excluftvement 
le  Tabac  en  F rance , puifque  le  terrain  ne  codceroic 
rien , que  la  récolte  feroit  plus  affûtée , 8c  que  la 
te  poulie  du  taillis  y gagneroit.  Koyrj  Taillis. 

Voici,  d’après  mon  collègue  à l'inllitut,  Oli- 
vier, la  manière  dont  on  cultive  le  Tabac  dans  les 
environs  de  Latakie,  ville  qui  paffe  pour  fournir 
le  meilleur  de  l’Orient. 

<>  Vers  la  fin  de  ventôfe(mars),  on  férue  la  graine 
dans  une  terre  greffe , humide  8c  meuble  ; un  mois 
ou  quarante  jours  après,  on  arrache  les  jeunes 
plants,  8c  on  les  porte  dans  un  champ  préparé, 
pendant  l'hiver,  par  plufieurs  labours;  on  y fak 
des  rigoles;  on  plante  le  Tabac  à un  pied  ou 
trente  pouces  de  diltance  l’un  de  l’autre,  8c  on 
l'arrnfe  une  ou  deux  fois  pour  qu’il  reprenne  8c 
pouffe  avec  vigueur;  on  ne  l'arrofe  plusenfuite, 
afin  de  ne  pas  en  détériorer  la  qualité,  mais  on  a 
l'attention  de  remuer  la  terre  une  ou  deux  fois , 

8c  d'enlever  toutes  les  plantes  étrangères  qui  nui- 
raient à l'accroiffem.nt  de  celle-ci. 

» Quand  la  plante  efl  bien  fleurie,  on  cueille  tou- 
tes les  greffes  feuilles,  on  les  enfile  8c  on  les  fait 
fécher,  fufpenduesau  plancher,  dans  des  chambres 
( habitées  ordinairement  ) ouvertes  de  toutes 
parts  ; on  a foin  de  brûler  de  temps  en  temps , au 
milieu  de  la  chambre , des  plantes  aromatiques , 
telles  que  la  fat  nette,  le  thym,  leferpolet,  la  lauge 
Fff  ij 
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& le  romarin.  Ce  moyen  tend  à deflechfr  un  peu 
plus  promptement  les  feuilles,  & à les  imprégner 
des  parties  odorantes  de  ces  plantes  ; lorfqu'clles 
font  prefque  fèches,  on  lesdifpofe  par  paquets  8c 
on  les  emafTe  pour  les  faite  fermenter!  on  remue 
quelquefoi,  les  paquets  St  on  les  change  de  place 
pour  que  la  fermentation  ne  foit  pas  tronaétve,  ce 
qui  gâte roit  le  Tabac.  On  procède  àl’emhailaee 
lorsqu'on  reconnoit  que  la  fermentation  a cefle 
entièrement , 8c  qu'il  n'y  a plus  rien  à craindre. 

» On  continue  de  cu  .illir  les  feuilles  pendant 
8c  après  la  floraifon  delà  plante,  ma's  la  qualité 
du  Tabac  qu'on  obtient  elt  inferieure  à celle  de 
la  première  récolte. 

» On  a reconnu  que  plus  on  tarde  à cueillir  1rs 
feuilles  loifque  la  plante  eft  en  fleur,  plus  1?  Tabac 
efl  fort , ce  qui  le  déprécie  ; car  les  Turcs  efliment 
d'autant  plus  le  Tabac  à fumer,  qu’il  efl  plus  doux. 

» Le  Tabac  cultivé  fur  les  montagnes  des  envi- 
rons de  Latakie  efl  infiniment  fupéricur  à celui  de 
la  plaine,  8c  celui-ci  vaut  mieux  que  celui  des 
jar dins , où  la  terre  eft  plus  grade  , 8c  où  l'arro- 
l'ement  a été  plus  long  temps  continué.  » 

L'expérience  a prouvé,  en  Europe , que  lorfque 
le  Tabac  fuccédoic  à une  récolte  de  froment , 
d'orge,  de  navette,  de  chanvre  ou  autre  aufli 
épuifante,  il  donnoit  des  produits  moindres)  c’ell 
donc  des  prairies  artificielles,  des  pommes  de 
terre,  de  1a  garance,  Sic. , qu’il  doit  remplacer. 
Par  contre , les  céréales  8c  les  plantes  à graines 
huileufesqu’onlui  fubftittie,  prnfpèrent  beaucoup, 
parce  qu'elles  profitent  des  engrais  qu'il  a reçus. 
Quoi  qu'on  en  dife,  je  le  répète,  il  épuife  réel- 
lement fort  peu  la  terre,  fes  feuilles,  lorfqu’on  ne 
le  laifte  pas  porter  des  Graines  (voyrç  ce  mot), 
retirant  de  Tait  la  majeure  partie  de  la  nourriture 
qui  eft  néceftaire  à leur  accroilïemem. 

Il  ne  me  refte  plus , pour  compléter  ce  que  j'ai  à 
dire  fur  le  Tabac  , qu'à  donner  une  idée  fuccinâe 
des  opérations  qu’on  lui  fait  fubir  dans  les  fabri- 
ques , pour  le  rendre  plus  propre  aux  ufàges  de  la 
pipe  8c  de  la  tabatière , opérations  tout-i-fait 
étrangères  aux  cultivateurs. 

Les  feuilles  de  Tabac , en  forçant  des  mains  des 
cultivateurs,  font  tranfportées  dans  des  magalîns  où 
cites  font  gardées  aufli  long  temps  que  poflible , 
parce  que  plus  elles  font  vieilles,  lorfqu'ellei  ne 
font  pas  d'ailleurs  altérées  par  fuite  des  fermenta- 
tions inconfidérées  qu'on  leur  a fait  fubir , 8c  meil- 
leures elles  font. 

Voici  la  férié  8c  le  nom  des  opérations  qu’on 
fait  fubir  au  Tabac  dans  les  grandes  fabriques,  les 
feules  qui  puiftent  travailler  convenablement  8c 
économiquement. 

1 V épaulai dage.  Il  confifle  i prendre  les  feuil- 
les de  Tabac  une  à une , à les  fecouet  pour  en 
faire  tomber  la  pouflière , à les  frotter  avec  la 
main  pour  enlever  les  ordunei  qui  y relient  adhé- 
rentes, à mettre  de  côté  toutes  celles  qui  font  ta- 
thées,  moitiés,  pourries,  8c  à féparer  celles  qui 
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font  parfaitement  bonnes  , en  qualités  propres  J 
celle  ou  telle  deftination , quai  ires  qui , dans  quel- 
ques fabriques,  vont  au-delà  de  fax . 

a».  La  mouillait.  C'eft  t'aflion  de  jeter,  par 
afpe  fîon,  de  l'tau  falée  fur  les  feuilles  i chaque 
qualité  de  feuilles  demande  une  quantité  d'eau 
différente  , 8c  une  eau  d'une  falure  plus  ou  moins 
foire.  Ce  n'efi  qu’un  ouvrier  inflruit  qui , d'après 
les  intentions  du  maître,  relativement  au  Tabac, 
8c  d'après  Tinfpeâion  des  feuilles,  puiffe  bien 
exécuter  cette  opération,  qui  a principalement 
pour  but  d'alTouplir  les  feuilles , de  les  empê- 
cher de  s'altérer  pendant  le  cours  des  opérations 
fubléquentes,  8c  d'augmenter  fon  montant.  Ordi- 
nairement on  met  dix  livres  de  fel  dans  cent  li- 
vres d'eau.  Cette  eau  s’appelle  la  faute , fiait  qu'elle 
ne  contienne  que  du  fel , foit  qu'on  y ajoute  de  1a 
mélafTe,,de  l'eau-de-vie  ou  autres  ingrédient. 

}°.  Écotage.  Opération  d'enlever  la  côte  ou 
nervure  principale  de  la  feuille  i ce  font  ordinaire- 
ment des  femmes  ou  des  eofans  qui  en  fout 
chargés. 

4°.  Mélange.  Le  but  eft  de  corriger  les  Tabacs 
foifcles  par  leur  union  avec  des  Tabacs  forts  , de 
faite  fervir  les  feuilles  de  qualité  inférieure,  de 
juger  le  Tabac  qu’il  fera  préférable  de  confec- 
tionner pour  la  pipe  ou  pour  la  tabatière.  Un  chef 
très-expérimenté  8c  tiès-connoiüTeur  peut  feul  faire 
cette  opération.  Celui  deftiné  pour  fumer  efl  de 
nouveau  légèrement  mouille  avec  de  l'eau  fans  fel  , 
l'autre  avec  de  l'eau  falée»  tous  deux  font  mis  i 
fermenter  pendant  quelque  temps. 

y®,  frifage.  Après  que  le  Tabac  a fuffifamraent 
fermenté,  on  le  hache  avec  un  couteau,  8c  fe* 
parcelles  font  expofées,  fur  une  platine  , à un  feu 
doux  qui  les  fait  crifper , ce  qu'on  favotife  en  les 
roulant  avec  la  main. 

6°.  Filage.  Le  Tabac  frifé,  après  avoir  été  en- 
veloppé d une  demi-feuille  de  Tabac  entière , eft 
roulé  à la  main , difpofition  qu'on  appelle  faupe  , 
enfuice  préfemé  à un  rouet  qui  le  tord  ; on  lui  ad- 
joint par  le  bout  une  fécondé  foupe  , puis  une  troi- 
fième , 8cc.  Ce  filage  eft  fort  difficile  » aufli  les  ou- 
viiers  experts  fe  paient-ils  cher  : à mefure  qu'il 
s'exécute  , la  corde  de  Tabac  eft  contournée  au- 
tour d'elle-méme  8c  forme  un  ri/e. 

7*.  Carottage.  Cette  opération  jte  fe  fait  que 
pour  les  Tabacs  deftinés  à être  pris  en  poudre, 
8c  fur  la  fécondé  portion  des  feuilles  féparées  dans 
celle  du  mélange  ; elle  confifle  à couper  les  rôles 
en  morceaux  d'égale  longueur , à les  meure  dans 
des  moules  de  bois  cerclés  en  fer , qui  repréfen- 
tent  deux  moitiés  de  cônes  tronqués,  oppofés  par 
la  bafe , 8c  de  les  y prefler  le  plus  polfible. 

8°.  Le  fieelage.  Il  confifle  à entourer  la  carotte 
de  ficelle , pour  empêcher  fes  parti  sde  fe  défunir. 

9®.  Le  râpage.  l,orfque  le  Tabac  en  carottes 
s'ett  petfeôioi  né  par  un  féjour  de  quelques  mois 
dans  le  magafin,  on  le  réduit  en  poudre  , foit  au 
moyen  d'une  râpe,  foit  au  moyen  d'uo  moulin. 
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puis  il  fe  met  dans  des  boîtes  deplomb  ou  dans 
des  facs  de  papier  pour  être  livré  au  commerce. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'attaquer,  je  n'entre- 
prendrai pas  de  défendre  lufage  aujourd'hui  fi 
général , furtout  dans  le  nord  de  l'Europe  Se  tn 
Afie , d'afpirer  la  fumée  du  Tabac  pendant  une 
partie  de  la  journée  , ni  celui  d'en  prendre  conti- 
nuellement la  poudre  parle  ne*,  d'en  mâcher  fré- 
quemment les  feuilles  i mais  je  ne  puis  m’empê- 
che r de  répéter  que  ces  ufages  font  confidéra- 
blerrent  perdre  de  temps  aux  produûeurs  des 
véritables  richeffes , aux  ouvriers  de  routes  les 
clartés , 8c  que  par  conféquent  ils  nuifent  immen- 
fément  à la  fortune  publique  de  tous  les  Etats 
de  l'Europe.  Les  amis  du  progrès  des  lumières  8c 
du  perfectionnement  de  l’induftrie , Sc  je  me  mets 
du  nombre,  doivent  gémir  de  l'accroirtèment  de 
ce  goüc. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  Tabac  étoit  au- 
trefois trèsfruûueufement  employé  en  médecine. 
Depuis  qu'on  en  prend  du  matin  au  foir,  & quel- 
quefois encore  du  foir  au  matin , fon  aûion  fur 
nos  organes  a diminué  : on  l'emploie  plus  Couvent 
dans  l’art  vétérinaire.  V oyeq  fon  article  dans  le 
DiÔionnaire  de  Médecine,  qui  fait  partie  de  \’Ency~ 
elopedie  méthodique. 

La  décoûion  8c  la  fumée  de  Tabac  font  très- 
utiles  pour  faire  périr  les  infeûes  , 6c  furtout  les 
ucerons  8c  les  cochenilles , qui  nuifent  aux  ar- 
uftes  8c  aux  plantes  cultivées.  La  décoûion  fe 
lance  avec  une  Pompe  , ou  fe  verfe  avec  un  Ar- 
rosoir ; la  fumée  fe  dirige  avec  un  Soufflet. 
V°ye\  ces  mots.  (Bore.) 

Tabac  maison.  Une  Morelle  porte  ce  nom 
â Saint-Domingue. 

Tabac  des  Vosges.  C'efl  IbDoronic.  Voy. 
ce  mot. 

TABAR1NAGE.  On  nomme  ainfi,  dans  les  dé- 
pattemens  méridionaux,  les  étages  de  planches 
que  les  cultivateurs  pauvres  élèvent  au  milieu  de 
leur  chambre  pour  mettre  une  éducation  de  Vers 
A SOIE.  K oyeq  ce  mot.  ( Bore.) 

TABERNE.  Taèiihumomtarâ. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Apotinéce , fon  voifin  des 
LauROSfs,  qui  raflemble  vingt-trois  efpèces, 
dont  fix  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  eil  figuré  pl.  170  des  tl/u/t rations  des  genres  de 
Lamartk. 

Obfervations. 

Michaux  a féparé  quelques  efpèces  de  ce  genre 
pour  former  celui  Amsonie  , ce  font  celles  à 
feuilles  alternes j de  l'autre,  Vahl  lui  a réuni  te 
Gamekier  d’Aublet. 
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Efpèces. 

Tnhernes  i feuilles  oppofées. 

1.  La  Taberne  à feuilles  de  citronier. 

Tabernemontana  citrifolia.  Linn.  T?  De  la  Ja- 
maïque. 

a.  La  Taberne  â grandes  fleurs. 

Tabernemontana  grandifiora.  Linn.  T)  Du  Mexi- 
que. 

j.  La  Taberne  à fleurs  panachées. 

Tabernemontana  difeolor,  Swartz.  Ij  De  la  Jl- 
maupe. 

4.  La  Taberne  â feuilles  de  laurier. 

• Tabernemontana  launfolia.  Linn.  T)  De  la  Ja- 
maïque. 

y.  La  Taberne  ondulée. 

Tabernemontana  undulata.  Vahl.  J)  1 )e  l'îîe  de 
la  Trinité. 

6.  La  Taberne  â feuilles  d'amandier. 

Tabemtmomana  amygdnli folia.  Jacquin.  t)  Du 
Mexique. 

7.  La  Taberne  i feuilles  variables. 

Taberne  montants  htttrophylla.  Vahl.  T?  De 
Cayenne. 

8.  La  Taberne  pandacaqui. 

Tabernemontana  pandacaqui.  Poir.  h De  la 
Nouvelle-Guinée. 

9.  La  Taberne  à feuilles  de  renouée. 

Tabernemontana perficariefolia.  Jacq.T)  De  l’Ile- 
de-France. 

10.  La  Taberne  â feuilles  de  laurier-rofe. 

• Tabernemontana  nere  folia.  Vahl.  De  Potto- 
Ricco. 

r t.  La  taberne  de  l’Ile-de-France. 

Tabernemontana  mauritiana.  Poir.  T)  De  l'Ile- 
de-France.  * 

ta.  La  Taberne  fananho. 

Tabernemontana  fananho.  Ruiz  8c  Pav.  T?  Du 
Pérou. 

t}.  La  Taberne  i fruits  hériffés. 

Tabernemontana echinata.  Aubl.f?  De  Cayenne. 

14.  La  Taberne  à fleurs  fafctculées. 

Tabernemontana  fafciçulata.  Poiret.  T)  De 
Cayenne. 

■ y.  La  Taberne  arquée. 

Tabernemontana  arcuata.  Ruiz  8c  Pav.  T?  Du 
Pérou. 

t<5.  La  Taberne  à fleurs  en  cime. 

Tabernemontana  cymofa.  Linn.  f)  Du  Mexique. 

17.  La  Taberne  odorante. 

Tabernemontana  odorata,  Vahl.  J)  De  Cayenne. 

18.  La  Taberne  coronaire. 

Tabernemontana  coronaria.  Willd.  fjDesIndes. 

19.  La  Taberne  nerveufe. 

Tabernemontana  nervofa.  Desf.  T)  Du  Bréfîl. 

Tabernts  à feuilles  alternes. 

• lo.  La  Taberne  â larges  feuilles. 

Tabernemontana  amfonia.  Linn.  tf  De  l'Aliéri»- 

que  feptemrionale. 
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xi.  La  Taberne  à feuilles  étroites. 
Tabcrnemontana  angujiifolia.  Ait.  4 De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

il.  La  Taberne  à feuilles  elliptiques. 
Taternemomana  el/iptica.  Thunb.  X Du  Japon. 

13.  La  Taberne  à feuilles  alternes. 
Tabcrnimor.tana  altcmifolia.  Unn.  l)Dcs  Indes, 

Culture. 


Parmi  les  efpèces  de  la  première  divifion,  nous 
poffèdons  les  i".,  4*.,  18'.  Se  ij)'.  Ce  fondes 
arbuflcs  qui  demandent  la  ferre  chaude  pendant 
neuf  mois  de  l’année , une  terre  fubftantielle.  8c 
des  arrofemens  modérés,  furtout  en  hiver.  On  le* 
obtient  de  graines  tirées  de  leur  pays  natal , re- 
tirée* dans  des  pots  fous  chàflis,  8c  de  boutures 
faites,  de  même , à la  fin  du  printemps.  Les  plants 
qui  en  proviennent  fe  traitent  comme  les  vieux 

(>ieds,  c’eft-à-dire , fe  rentrent  dans  la  ferre  dés 
e commencement  de  feptembre,  8c  fe  changent 
de  terre  tous  les  deux  ans.  Les  fleurs  de  la  pre- 
mière font  odorantes. 

Nous  ne  cultivons  que  les  deux  premières  ef- 
pèces de  la  fécondé  divifion.  Comme  j’en  ai  ob- 
fervé  de  grandes  quantités  dans  leur  pays  natal , je 
fuis  autorifé  à croire  qu’elles  font  des  variétés  l’une 
de  l’autre.  Ce  font  des  plantes  d’un  afpeû  agréa- 
ble lorfqu’elles  font  en  fleurs  , 8c  qui  par  confé- 
quent  font  propres  à fervir  à l’ornement  des  par- 
terres 8:  des  jardins  payfagers.  Elles  ne  craignent 
point  les  froids  ordinatres  des  hivers  du  climateie 
Paris;  mais  lorfque  les  gelées  partent  cinq  à fax 
degres  du  thermomètre  de  Réatimur , il  ell  bon 
de  couvrir  leurs  racines  de  feuilles  fèches  ou  de 
fougère.  On  les  multiplie  de  graines,  dont  elles 
donnent  quelquefois  de  bonnes  dans  nos  jardins  , 
graines  qu’on  feme  dans  des  pots  fur  couche  nue  , 
& par  déchirement  des  vieux  pieds,  erteâué  en  hi- 
ver. La  terre  de  bruyère,  une  expofition  ombragée 
8c  des  arrofemens  fréquent  pendant  l’été,  font  ce 
qui  leur  convient.  ( Baie.) 

TABLIER  DES  BEUERS  : morceau  de  toile 
qu’on  fufpend  fous  le  ventre  des  beliets  pour  les 
empêcher  de  faillir.  PVyq  BÊtes  A eaine  O 
Mérinos. 


TABOURET.  Tulash. 

Genre  de  plantes  de  la  técradynamie  fihculeufe 
8c  de  la  famille  des  Crucifères , qui  réunit  dix-neuf 
efpèces  , dont  plufieuts  font  très-communes  dans 
nos  campagnes,  8c  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  ell  figuté  pi.  337  des  Uluftrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Oifcrvationsi 

m 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  Passe- 
rais; Ventenat  en  a formé  deux  nouveaux  aux 


T A B 

dépens  de  la  Nasturtie  8c  de  !a  Capseliï, 
mais  ils  n’ont  pas  été  adoptés  par  le*  autres  bota- 
nifles.  Ee  genre  Psvchine  de  Desfontaines  y a 
été  réuni.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec 
le  tharafpi  des  jardiniers,  qui  ell  une  lcÉRiDE. 
y tryei  ce  mot. 

« 

Efpèces. 

i.  Le  Tabouret  bourfe  à berger,  vulgairement 

mulet  ce. . 

Thlafpi  turfs  paftoris.  Linn.  © Indigène, 

2.  Le  Tabouret  perfolié. 

Thlafpi  pcrfsliatum.  Linn.  c"  Du  midi  de  la 
France. 

3.  Le  Tabouret  de  montagne.  _ 

Thlafpi  montanum.  Linn.  4 Du  midi  de  la 
France. 

4.  lue  Tabouret  à fleurs  variables. 

Thlafpi  hcteropsyllum.  Dec.  4 Des  Pyrénées. 

p . Le  Tabouret  des  Alpes. 

Thlafpi  alpeftrc.  Linn.  0 Des  Alpes. 

6.  Le  Tabouret  de  Suiffe. 

Thlafpi  nlpinum.  Jacq.  4 Des  Alpes. 

7.  Le  Tabouret  fauvage. 

Thlafpi  campefire.  Linn.  0"  Indigène. 

8.  Le  Tabouret  à feuilles  depaflel. 
Thlafpi  gtajtifolium.  Desf.  4 ^ Barbarie. 

9.  Le  Tabouret  hériffe. 

Thlafpi  hirtum.  Unn.  o"  Du  midi  de  laFrance. 

10.  Le  Tabouret  pfychine. 

Thlafpi  pjÿchine.  NVilld.  © De  la  Barbarie. 

II.  Le  Tabouret  des  champs,  vulgairement 
monoyère. 

Thlafpi  anenfe.  Linn.  O Indigène. 

12.  Le  Tabouret  à odeur  d’ail. 

Thlafpi  alliactum.  Linn.  © Du  midi  de  la  France. 

1 3.  Le  Tabouret  des  rochers. 

Thlafpi  faxarile.  Linn.  cr*  Du  midi  de  la  France. 

14.  Le  Tabouret  de  Magellan. 

Thlafpi  magcllanicum.  Poir.  © Du  détroit  de 

Magellan. 

if.  Le  Tabouret  étranger. 

Thlafpi  peiegrinum.  Linn.  4 Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

16.  Le  Tabouret  d’Arabie. 

Thlafpi  araticum.  Vahl.  © De  l’Arabie. 

17.  Le  Tabouret  cornu. 

Thlafpi  ceratocarpon.  Linn.  © De  la  Sibérie. 

18.  f.e  Tabouret  de  Buenos-Ayres. 

Thlafpi  bonaritnfe.  Poir.  G De  l’Amérique 
méridionale. 

19.  Le  Tabouret  multifide. 

Thlafpi  mult  fidum.  Poir.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  une  des  plantes  les  plus 
communes  de  nos  jardins  , de  nos  champs  8c 
auttes  lieux  cultivés  un  peu  frais.  U eft  exuéme- 
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ment  difficile  de  l'en  faire  difparoître  fans  des  foins 
& 0.5  dêpenfes  extraordinaires  , paice  que  fes 
fcmem.es  mûiilfciit  luccc  Hivernent  pendant  toute 
l’année  , même  pendant  1 hiver,  Br  le  confervent 
un  grand  nombre  d aunees  en  état  de  germination 
lorfqu’elUs  fort  enterrées  à plus  de  deux  pouces. 
( Voy r{  Mau  v Ai  es  HERtE,  ) Tous  les  beltiaux 
la  mangent,  Br  1 s ni  .nions  furtout  en  font  fort 
friands.  Dans  t>.  auconp  de  lieux , on  la  ramatfe 
avec  foin  pour  I.  donner  aux  vaches,  principale- 
ment à ta  lin  de  I hiver,  epoqueoû  les  nourritures 
font  rares. 

Lesy*.  Sc  i .'.efpèces  font  auffi  fort  communes 
dans  Us  champs  fablonneux.  Les  beltiaux  les  man- 
gent également,  mais  ne  les  recherchent  pas.  On 
dit  qu'elles  domunt  un  mauvais  goût  à leur  viande 
& à leur  lait,  leurs lemences  font  âcres. 

On  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique  les 
efpèces  indiquées  fous  Us  n'*.  i,  a,  ; ; , f , 7,  9, 
1 1 , 1 i & 17.  Toutes  fe  le  ment  en  pleine  terre  & 
en  place,  s'éclai: cillent  & fe  fardent  au  befoin, 
mais  du  rtft:  ne  d:  manient  d'autres  foins  que  ceux 
dus  a tout  jardin  bien  tenu.  ( Bote.) 

TABROUHA  : arbre  de  Cayenne,  dont  le  fruit 
fert  à teindre  en  noit,  Br  l'écorce  à faire  mourir  les 
poux.  On  ne  fait  i qud  genre  il  appartient,  (flore.) 

TACAMAHAC.  y oyt[  l'article  fuivanr. 

TACAMAQUE  : rétines  fournies  par  le  Ca- 
las*, par  le  Peuplier  balsamifère  ( voyt\ 
ces  mots)  & par  l‘ ai bor  populo  fumlis  refmofa  de 
Bauhin  , arbre  de  l'Amérique  méridionale  , peu 
connu  , dont  le  fruit  offre  un  noyau  femblable  à 
celui  delà  pêche.  ( Bote.  ) 

TACCA.  Ta cc4. 

Plante  vivace,  qui  feule  forme  un  genre  dans 
l'hexandrie  monogynie  , & qui  eft  figurée  pl.  if  1 
des  lUuftrations  des  genres  de  Ljmarck.  Elle  fe  cul- 
tive dans  les  Indes  & dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud  popr  fa  racine,  qui  e(t  amère 8c  âcre,  mais  dont 
on  tire  une  fécule  parfaitement  femblable  â celle 
du  fagou  8c  de  la  pomme  de  terre  , fécule  très-pro- 
pre â la  nourriture  de  l’homme,  f’oyrf  Fecüle. 

Cette  plante  , h on  en  juge  par  les  ligures  de 
Rumphius,  offre  pluCeurs  variétés  remarquables. 
On  la  multiplie  par  (citions  de  fes  racines  plantée 
dans  une  teire  labourée , au  commencement  de  la 
faifon  des  plaies.  11  patoit,  par  le  peu  de  renfei- 
gnemens  que  nous  avons,  que  fa  culture  diffère 
peu  de  celle  du  Gouei  esculent.  ( Koycj  ce 
mot.  ) On  mange  auffi  fes  feuilles  8c  fes  tiges. 

A ma  connoiifance  , le  Tacca , malgré  fon  im- 
portance, n'a  pas  été  encore  introduit  dans  les 
jardins  de  France  ; mais  il  exifte  depuis  peu  dans 
ceux  d'Angleterre  , de  forte  que  nous,  ne  tarde- 
rons pas  à le  pulféder.  (flore.) 

TACHI.  Mtsmscsa. 

Arbriffeau  grimpant  de  Cayenne , qui  feul  conf- 
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titue  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  8:  dans 
la  famille  des  Primulacées.  Il  cil  figuté  pl.  80  des 
lUujlraùons  des  genres  de  Lamarck. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins.  On 
trouve  toujours , lorfqu'tl  n'eil  pas  en  fleurs,  une 
larme  de  rétine  jaune  à l'ailfelle  de  chacune  de  fes 
feuilles.  ( Base.) 

y 

TACHIBOTE.  S.hma„a. 

Arhrifleau  de  Cayenne,  qui  a fervi  à Aublît 
pour  former,  dans  la  psntandrie  monogynie, ’un 
genre  que  Lamarck  a figuré  pl.  108  de  fes  Illujlra- 
liens  des  genres. 

Cet  aturilfeau  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
d'Europe.  (Bore.) 

TACHIGALE.  Cutr.i. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie , 
qui  renferme  deux  efpèces,  ni  l'une  ni  l'autre  cul- 
tivées dans  nos  jardins. 

Il  cil  figuré  pl.  $}9  des  lUuft  rations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpèces. 


TACSONE.  Tacsoxia. 

Genre  de  plantes  établi  par  Juffieu  aux  dëpen» 
des  Gresaiullls  , 8t  qui  renferme  orne  efpèces , 
qui  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. 

Efpèces. 

1.  La  Tacsone  d trois  nervures. 

Tdcfoniatrinervia.  Juif.  Tj  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

1.  La  Tacsone  adultérine. 

Triclinia  adulierina.  Juif.  Ta  De  la  Nouvelle- 
Grenade. 


I.  La  Tachigale  paniculée. 

Cubea  panicuUta.  Willd.  T>  De  Cayenne, 
a.  La  Tachigale  trigone. 

Cube a trigona,  Willd.  T>  De  Cayenne,  (flore.) 

TACONÉ,  BRIMÉ.  Un  grain  de  raifîn  efl  ta- 
coné  ou  brimé  lorfque  fa  peau  a été  fphacellée 
par  le  palîage  des  rayons  du  foleil  â travers  les 
gouttes  d’eau  qui  s'y  font  fixées.  Ce  grain  ne  grol- 
lit  plus  , 8c  donne  un  vin  plat  & de  peu  de  garde. 

Lorfqu’une  grêle  légère  a frappé  les  grains  dé 
raifin  , vers  le  milieu  de  leur  acctoilfement,  il  s’y 
forme  une  tache  qui  a la  même  apparence  8c  qui 
produit  les  mêmes  effets  fur  eux  8c  fur  le  vin. 
Voyes  BRULURE  & VlGNE. 

fi  n'y  a pas  moyen  d’empêcher  les  fruits  d'être 
altérés  par  ces  deux  caufes,  car  tous  font  dans  le 
cas  d'être  taconés.  (flore.) 


Digitized  by  Google 


4i6  ' T A G 

V La  Tacsone  laineufe. 

Tacfonia  lunata.  JuB.  I7  De  1 Amérique  méri- 
■sidionaie. 

4.  La  Tacsone  3 fleuts  réfléchies. 

Tacfonia  rejicxiflora.  Juif,  b De  l' Amérique 
méiiuionale. 

j.  La  Tacsone  J trois  feuillfs. 

Tacfonia  t’ifoUata.  ]ulL  f)  Du  Pérou. 

6.  Li  Tacsone  mélangée. 

Tacfonia  mixta.  Jufl.  b Du  P -mu. 

7.  L»  Tacsone  à longues  fleurs. 

• Tacfonia  longifiora.  b Du  Pérou. 

8.  La  Tacsone  tafco. 

Tacfonia  ioJco.  hiff.  J)  De  la  Nouvelle-Grenade. 

9.  La  Tacsone  cotonneufe. 

Tacfonia  tomtniofa.  Juif,  b Du  Pérou. 

10.  La  Tacsone  pédonculaire. 

Tacfonia  pcduncularis.  Jufl".  b Du  Pérou. 

II.  La  Tacsone  très-glabre. 

Tacfonia  glaicrrima.  Jufl. b Du  Pérou.  (Bore.) 

TÆDA  : nom  latin  d’une  efpèee  de  Pin. 

TÆNIA.  Yoy<i  Ténia. 

TÆNITJS.  Tæxitii. 

Genre  de  plantes  établf  par  Schkuhrer,  pour 
placer  deux  efpèces  de  Pterides  qui  n’ont  pas 
entièrement  les  caraâères  des  autres , & que  nous 
ne  cultivons  pas  en  Europe.  Keyep  Fougère. 

Efplcee. 

1.  Le  Tænitis  blechnoiide. 

Ttnicit  blcchnouLj.  Willd.  x Des  Indes. 

1.  Le  Tanitis  fourchu. 

Tanitii  furcata,  Willd.  q£  De  Saint-Domingue. 
(Boac.) 

TAFALLA.  Terxiin. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  monadelphie , 
qui  renferme  quatre  efpèces  d'arbriffeaux  du  Pé- 
rou, dont  aucun  n’eft  cultivé  dans  nos  jardins. 
(Bore.  ) 

TAFIA  : forte  d’eau-de-vie  faite  avec  du  firop 
de  canne  : on  l’appelle  aufli  Rhum.  Kcyrç  Eau- 
de-vie. 

TAGËTE.  T nacres. 

Genre  déplantés  de  la  fyngénéfie  fuperflue  8c  de 
la  famille  des  Corymkifires , dans  lequel  fe  trouvent 
placées  neuf  efpèces , dont  trois  fervent  générale- 
ment à l’ornement  de  nos  parterres , & fix  fe  cul- 
tivent dans  nés  écoles  de  botanique.  Il  eft  figure 
pl.  684  des  Illuflrations  des  genres  de  Latmrck. 

Okfcrvatione. 

La  Tagète  aigrettée  forme  aujourd'hui  le 
genre  BOESERE. 


T A G 

Efpicte. 

I.  La  Tagète  droite,  vulgairement  oeillet  d'Inde. 

Tagctcs  crtSa.  Linn.  © Du  Mexique, 
a.  La  Tagète  touffue. 

Tagctcs  patuln.  Linn.  0 Du  Mexique, 
g.  La  Tagète  along^e. 

Tagctcs  tlongata.  Willd.  0 De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  La  Tagète  à fleurs  blanrhes. 

Tagctcs  minute.  Lirn.  O Du  Chili. 
f.  La  Tagète  de  Caracas. 

Tagctcs  caracofsna.  Thunb.  O De  l'Amérique 
méridionale. 

6.  La  Tagète  à petites  feuilles. 

Tagctcs  tenuifolia.  Cavan.  © Du  Pérou. 

7.  La  Tagète  à petites  fl  urs. 

Tagctcs  micrantha.  Cavan.  © Du  Mexique. 

8.  La  Tagète  luifante. 

Tagctcs  lacido.  Cavan.  sf.  Du  Mexique. 

9.  La  Tagète  aigrettée. 

Tagctcs  pappofa.  Mich.  O De  la  Caroline. 

Culture . 

La  première  efpèee  , qui  eft  la  plus  cultivée  , 
préfente  ptufieurs  variétés  de  grandeur , de  forme 
& de  couleur , parmi  lefquelles  les  plus  remarqua- 
bles font  celle  à fleurs  doubles  St  celle  à fleurs  fiftw 
leufes. 

La  fécondé  efpèee  , qui  fe  voit  également  très- 
fouvent  dans  nos  partetres,  en  offre  également 
plufieurs,  dont  je  citerai  feulement  celle  à fleure 
doubles , celle  à fleurs  orangées  , rayées  de  jaune  ; 
celle  à fleurs  jaunes. 

Ces  deux  efpèces,  qui  font  aflez  différentes  pouc 
fe  faire  valoir  réciproquement , fe  cultivent  pofiti- 
vement  de  même,  mais  fe  placent,  la  première, 
comme  plus  grande  , au  milieu , St  l'autre  fur  les 
côtés  des  plates- bandes  des  parterres.  Leurs  fleurs, 
dont  on  peut  i peine  fupportet  l'éclat  lotfque  le 
folei!  brille,  fe  iuccèdenc  pendant  tout  l'eté  Se 
l'automne.  11  eft  affez.  fréquent , lorfque  les  au- 
tomnes lont  froides  St  pluvicufes , qu’il  n’y  ait 
que  les  premières  de  ces  fleurs  qui  amènent  leurs 
graines  à maturité;  8c  comme  ce  font  toujours 
elles  qui  donnent  1rs  meilleures,  il  faut  ne  pas  né- 
gliger leur  récolte  fi  on  veut  avoir  de  belles  pro- 
ductions l’année  fuivante. 

Toutes  les  parties  de  ces  plantes  exhalent , fur- 
tout  lorlqu'on  les  frotte  , une  odeur  forte  , déla- 
gréable  pour  beaucoup  de  perfonnes , mais  qui  ne 
le  fait  pas  fentir  au  loin. 

Pour  devenir  belles',  les  Tagètes  exisent  une 
terre  très  fertile , une  expofition  chaude  8c  des 
arrofemens  fréquens.  On  fème  leurs  graines , en 
avril  , fur  une  courbe  nue;  8c  lorfque  le  planta 
-requis  fix  pouces  de  hauteur,  on  le  repique  en 
place  avec  la  motte,  en  entourant  fes  racmes  de 
terreau.  Il  eft  bon  de  l'attof.t  de  fuite  & de  i’ om- 
brager 
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brager  avec  un  pot  Tins  fond,  ou  autrement,  pen- 
dant lei  premiers  jours. 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  n0'.  4 , 6,  8 8;  9, 
ne  fe  voient  que  dans  nos  écoles  debotanique;  elles 
s’y  cultivent  comme  il  vient  d'être  dit , excepté 
la  8*.  qui , étant  vivace,  eil  repiquée  en  pot  pour 
pouvoir  la  rentrer  dans  l oran  jerie,  ou  mieux 
dans  la  ferre  tctnpéree  , aux  approches  des  ge- 
lées. ( Base .) 

T AIE  : maladie  de  l’oeil,  laquelle  confifte  en  une 
pellicule  fttuée  devant  la  corme  qui  obfeurcit  la 
vue  de  l'animal;  ordinairement  cite  ell  la  fuite 
d'une  iuHai  muion.  Badiner  l’oeil  qui  en  eft  at- 
feâé,  avec  de  l’eau  fraiche,  eft  le  mei!le"r  re  i.ède 
à employer,  & il  fuffit  fouvent,  fi  ce  n’eft  à gué- 
rir, au  moins  à diminuer  le  mal.  Voyc\  CEEi  L. 
( Bosc.  ) 

TAILLE  DES  ARBRES  : opération  qui  a pour 
but  ou  de  former  un  arbre,  c’efti-dire,  dé  lui 
donner  une  difpofition  autre  que  celle  qu’il  doit 
prendre  naturellement,  ou  de  le  forcer  à donner 
du  fruit  plus  gros  8c  d’en  porter  plus  régulièrement. 

Couper  des  tiges  ou  des  branches  a des  arbres 
dans  d’autres  intentions,  ce  n’eft  point  les  tailler; 
ainfi  la  coupe  des  atbres  rez  terre  ou  à une  hau- 
teur quelconque , porte  des  noms  particuliers,  tels 
que  Recepage  , Rebotage,  Rajeunissement, 
Élagage  , Emondagi  , Tonte,  Ebour- 

GtONNEMENT,  PINCEMENT,  ECIMAGE,  &C. 

Voytf  tous  ces  mots. 

Lorfqj’on  greffe  à oeil  dormant,  on  laiffe  la 
têcc  du  fujet  jufqu’au  printemps  de  l'annee  bu- 
vante, qu'on  la  coupe  au  moment  od  la  fève 
commence  à y monter.  Cette  opération  s'appelle 
quelquefois  Taille.  Voye\  Greffe. 

Généralement  on  emploie  une  Sertette  pour 
tailler  les  arbres,  mais  on  s’arme  née. (lairement 
d’une  Serte,  d’une  Hache,  d'une  Scie , lorlque 
les  branches  à retrancher  font  d’une  certaine 
gtoiTeur. 

La  Taille  pour  former  les  arbres  fe  pratique 
principalement  dans  les  Pépinières;  elle  fe  con- 
tinue , pendant  quelques  années , dans  Us  jardins 
pour  les  atbres  fruitiers  : celle  dont  le  but  eft 
d'augmenter  la  grolfeur  des  fruits  n'a  lieu  que 
dans  les  jardins. 

Les  arbres  élevés  dans  les  pépinières  étant 
fournis  à la  ttanfplancation , étant  expofés,  pendant 
leurs  premières  années,  aux  gelées,  aux  féche- 
reffes,  aux  accidensde  toutes  efpèces,  pouffent 
le  plus  fouvent  des  tiges  irrégulières , fe  rabou- 
grillent  même , de  forte  qu’ils  donneroiem  rare- 
ment des  tiges  droites,  qu'ils  feroiem  confidcra- 
bletnent  retardés  dans  leur  croiffance,  fi,  la  fé- 
condé ou  la  troifième  année  de  leur  iranfp’anta- 
tion , on  ne  les  coupoit  pas , pendant  l'hiver , rez 
terre  pour  leur  faire  pouffer  de  nouvelles  tig-.s 
qui  s’élèveront  d'autant  plus,  que  les  tacines  font 
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plus  nombreufes.  C’eft  la  première  Taille  qui  fe 
confond  avec  le  Recepage  Voyei  ce  mot. 

La  tige  qu’on  a choifie  parmi  celles  qui  ont  rem- 
placé l’ancienne,  pouffe  , l’été  fuivant,  des  bran- 
ches latérales  qui  abforbent  une  partie  de  la  fève 
fournie  par  les  racines,  fans  utilité  pour  l’accroif- 
femuit  de  cette  tige  en  hauteur  & en  grolfeur; 
plufiturs  même  peuvent,  par  des  circonftauces 
ac<!  enttlles  prelque  toujours  imprévoyables,  ri- 
va iter  de  vigueur  avec  elle,  ce  qui  mettrait  en- 
core plus  d’obllacles  à l’accroiffement  déliré.  Il  eft 
dore  nécrfliire  de  les  couper;  mais  fi  on  les  coupe 
toutes,  le  pied  aura  un  beaucoup  plus  petit  nombre 
ou  feuille',  ; or  ,c'eft  dans  les  feut  lesque  s’organife 
U fève  qui  doit,  l’année  fui  vante,  augmenter 
I arbre  en  ha  iteur  3c  en  grolfeur.  Dans  cet  ernbat- 
ras,  on  a imaginé  la  Taille  en  croch.t,  qui  con- 
filte  à co  .pet  les  grades  branches  latéiale*  rez  du 
tronc,  Sc  à diminuer  feulement  la  longueur  des 
autres  p oponionnellement  à leur  grodeur  & à 
leur  nombre.  Par  cette  opération  , dont  l’inven- 
teur n’ell  pas  connu  , 8c  lout  le  mérite  n’eft  pal 
furti laminent  appu-cié , le  Canal  direQ  de  la  fève 
étant  interrompu  dans  les  branches  latérales  con- 
fervées , la  fève  ne  s'y  porte  plus  qu’en  quantité 
fuffiiante  pour  développer  des  bourgeons  fo  b'es, 
mais  bien  garnis  de  feuilles  ; ainfi  l'arbre  s’élève 
8c  grolfit  beaucoup  plus  , ce  qui  lait  qu’il  eft  à 
quatre  ou  cinq  ans , ma'gre  le  retard  que  lui  a fait 
éprouver  le  recépe ment , du  double  plus  gros  que 
fon  voifin  qui  a été  abandonné  à lui-même. 

Six  pouces  font  généralement  la  longueur 
moyenne  qu  o.,  la  (L  aux  branches  qui  font  tail- 
lées en  crochet.  Quelquefois  on  ne  touche  pas  aux 
brindriiles,  qui  doivent  périr  par  le  feu!  tffrtde  la 
privation  de  la  lumière.  Lorfque  le  nombre  des 
petites  branches  n’eft  pas  allez  conlidérable , on 
11e  fupprime  pas  entièrement  les  grades;  on  Ici 
taille  fur  le  premier  ou  le  fécond  oeil. 

La  Taille  en  cruihet  peut  fe  faire  indifférem- 
ment , ou  eu  août,  c’eft  à-dite,  e tre  les  deux 
fèves,  ou  pendant  toute  la  dur -e  de  l'h'vtr.  On 
préfère  généra'eiiem  la  première  ép  >que  dans  les 
grandes  pépinières  , quoique  la  moins  favorable  , 
parce  qu’alors  les  travaux  loue  mot  s nombreux  Sc 
moins  predes.  Lacoupe  des  petites  b anh-sdoit  fe 
faire  à une  ligne  ou  deux  att-dedus  d'un  oc.l,  8c 
le  bifeau  en  dcllous. 

La  plupart  des  arbres  fruitiers  qu'on  élève  dans 
les  pépinières  font  leftinis  à être  formés  en  tête, 
à 1a  hauteur  de  fix  à luit  pieds  , ou  fervir  à établie 
des  QüENOuiLtEs , des  Fyramu.es,  des  Buis- 
sons , des  Esp/l.ers  qui  ne  doivent  arriver  à 
cette  hauteur  qu’au  bout  de  pluüeurs  années. 
Cette  ciivonltance  permet  une  autre  Taille  qui 
fert  de  complément  à celle-ci;  c’eft  celle  de  la 
partie  fupérieure  de  la  tige  : elle  a pour  objet  da 
faite  teriuer  fut  fon  pourtour  la  fève  qui  devoir 
prolonger  cette  tige  , 8c  par-U  accélérer  fon  grof- 
udement.  Onia  pratique,  entre  deux  fèves,  fui  les 
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pieds  qui  n'cnt  plus  qu’un  an  à relier  dans  la  pé- 
pinière. L'objet  qu'on  a en  vue  eft  toujours  rem- 
pli, mais  plus  ou  moins,  félon  la  nature  du  loi, 
l’efpèce  de  l'arbre  , les  perturbations  atmofphéri- 
ques , 8cc.  é'oyrj  Pincement  O Ecimage. 

Rarement,  dans  les  pépinières , on  eii  dans  le 
cas  de  revenir  fur  la  Taille  en  crochet}  mais  ce- 
pendant il  eft  bon  de  viiiter,  dans  le  courant  du 
mois  de  mai  fuivant,  les  pieds  qui  l'ont  éprouvée , 
pour  arrêter  avec  l'ongle  les  bourgeons  qui  pouf- 
feraient trop  vigoureufement. 

Parmi  les  arbres  fruitiers , il  en  eft  qu’on  deftine 
à devenir  des  pleins-vents , d’autres  ce  qu’on  ap- 
pelle des  bajjes  üges , ces  deux  fortes  d'arbres  doi- 
vent fubir  une  troifième  Taille  dans  les  pépinières, 
Tailiequi  ne  diffère  del'ELAGAGEque  par  fonbut. 
Elle  confrfte  à couper  rez.  du  tronc,  avant  la  feve 
d'août  qui  précède  leur  probable  enlèvement, 
toutes  les  branches  qui  avorentété  taillées  en  cro- 
chet, 8c  à raccourcir , à environ  un  pied , celles  qui 
font  deftinées  à former  la  tête  ; on  choifit  le  mois 
d’août , parce  que  la  fève  defcendante  cicatrife 
promptement  les  plaies,  8c  donne  rarement  naif- 
fance  à de  nouvelles  pouffes  fut  le  tronc. 

On  pourrait  encore  regarder  comme  une  Taille 
le  pincement  des  bourgeons  des  arbres  exotiques 
qui  s’Aoutent  difficilement,  foit  dans  le  but 
d’empêcher  la  gelée  de  les  frapper,  foit  dans  celui 
d’en  tirer  de  bons  yeux  pour  la  Greffe.  Yoye[ 
ces  deux  mots. 

Voilà  les  principales  opérations  de  Taille  qu’on 
pratique  dam  les  pépinières,  car  fi  on  y forme 
des  quenouil’es , a es  efpaliers,  8cc. ,'  c'eft  abufi- 
vemer.t.  Yoye^  Pépinière. 

Je  pâlie  donc  a la  Taille  des  arbres  dans  les  jar- 
dins & dans  les  champs  i je  parlerai  d’abord  des 
arbres  fruitiers. 

Cette  Taille,  ainfi  quî  je  l’ai  annoncé  plus  haut, 
fe  divife  en  Taille  de  formation  8c  en  Taille  de 
ftuâ'lication. 

La  Taille  de  formation  diffère,  8c  félon  l’efpèce 
d’aihre,  Se  félon  la  difpofinon  qu’on  veut  lui 
donner.  Il  convient  donc  de  les  palier  tous  en 
revue,  renvoyant,  pour  ies  details,!  chacun  de 
leurs  artidts  dans  le  Dïdionnairt  des  Arbres  (i 
Arbuftes. 

Les  poiriers  font  les  arbres  qui  fe  prêtent  le 
mieux  a toutes  les  fortes  de  formes  ; aulfi , quand 
on  fait  convenablement  les  conduire,  relic-t-il 
peu  à apprendre  relativement  aux  autres. 

Toutes  les  Tailles  fe  font  dans  les  jardins  pen- 
dant l’hiver , excepté  celle  qu’on  appelle  Ébour- 
ceonnement  : parlerai  particulièrement  de 

cette  dernière  à l'on  article.  Celle  des  arbres  à 
fruits  à noyau  fe  commence  feulement  à l'epoque 
de  leur  floraifon. 

Les  poiriers  à haute  tige  gagnent  à être  mis  en 
têtes  fur  trois  branches  principales,  & chaque 
btanche  fur  deux  fecondaires;  on  les  abandonne 
enfui  te  à eux-mêmes,  faut  à arrêter  les  gourmands 
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s'il  s'en  développent , 8c  à émonder  les  ramilles 
intérieures  fi  elles  le  multipiioient  trop. 

Les  poiriers  en  quenouille  peuvent  relier  dans 
cette  pofition , 8c  alors  ils  ne  durent  que  fix  à huit 
ans , ou  être  transformés  en  pyramide  ou  en  pal- 
mette  , ce  qui  prolonge  leur  exiftence  quatre  fois 
plus  long-temys. 

Toutes  les  branches  des  quenouilles  latérales  fe 
taillent,  d’abord  les  groffes  fur  deux  ou  trois 
yeux , & les  petites  fut  un  ou  deux  , félon  la  force 
du  pied  8c  le  defir  plus  ou  moins  preffant  d'avoir 
du  fruit  i on  fupprime  entièrement  celles  de  ces 
branches  qui  font  trop  rapprochées  des  autres.  Il 
vaut  mieux  en  avoir  peu  de  bien  dirigées,  que 
beaucoup  de  confules;  1a  tige  eft  étêtée  à quatre 
ou  cinq  pieds. 

L'année  fuivante  on  taille , d’après  les  mêmes 
principes,  fur  la  pouffe  de  l’année  précédente  , 
mais  de  manière  i ce  que  les  branches  dont  on  laiffe 
la  bal'e  foient  également  dillantes,  8c  des  autres  8f 
de  litige , car  c’eft  de  la  régularité  delcur  difttibu- 
tion  que  téfulteta  la  libre  circulation  de  l’air  8c  la 
complété  action  du  foleil , ce  qui  eft  très-important 
pour  la  bonté  des  fruits.  Les  cas  varient  tant , qu’il 
n’clt  pas  poffible  de  fixer  des  règles  générales , 8c 
qu’il  faut  plufieurs  années  de  pratique  pour  les 
connoitre  tous. 

Les  quenouilles  peuvent  être  regardées  comme 
formées  après  cetie  féconde  Taille  ; ainfi  je  paffe 
à celle  des  Pyramides  8c  des  Palmettes.  Koycj 
ces  mots. 

Les  pyramides  ne  diffèrent  des  quenouilles  que 
parce  qu’on  laiffe  leurs  branches  inférieures  s’a- 
longer  d’autant  plus  que  leur  fommet , qu'on  n’ar- 
tête  pas  , s'élève  davantage.  Leut  Taille,  la  pre- 
mière année,  ne  diffère  Je  celle  des  quenouilles 
que  parce  qu’on  ne  fupprime  pas  le  rameau  ter- 
minai , qu’on  fe  cor.rente  de  le  railler  fur  deux 
yeux;  la  fécondé  année,  les  branches  inférieures 
font  taillées  un  peu  plus  longues,  8c  ainfi  de  même 
la  troiiisme  année,  que  l’arbre  a ladifpofition  qu’il 
doit  avoit  Je  qu’il  faudra  lui  conferver. 

Les  palmettes  font  des  pyramides  paliffadées 
contre  un  mur , Sc  auxquelles  on  enlève  les  bran- 
ches perpendiculaires  a ce  mur.  Leur  formation, 
du  relie , ne  dilière  de  celle  que  je  viens  d'indi- 
quer que  par  cette  citconftance. 

Je  regarde  les  diipofitions  en  pyramide  8c  en 
palnirtte  comme  les  plus  avantageufes  8f  les  plus 
agiéabies  de  celles  qu'on  peut  donner  aux  poiriers. 
<)ui  doivent  être  fournis  à la  Taille  i en  confequence 
j’invite  les  amateurs  à les  préférer. 

Les  poirier»  en  efpaliers  &r  en  contr’efpaliers  fe 
conduite™  de  même  quant  à leur  formation  i on 
coupe  la  tige  au-dellus  de  leur  fécond  ou  troifième 
œil  au  moment  de  leur  plantation,  8c  les  deux 
bourgeons  auxquels  ces  yeux  donnent  naiffance 
font  coupes  fur  deux  yeux  s’ils  font  foibles,  8c 
fur  trois  ou  quatre  s'ils  font  forts,  pendant  l'hiver 
de  l’ aimée  fuivante.  Si  ces  bourgeonsfont,  avec  le 
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chicot  de  la  tige , un  angle  d * moins  de  quarante- 
cinq  «iegie-,  on  leur  donne  l'otcém. ni  cet  ecai te- 
rri. nt  in  Its  attachant  à des  piquets  avec  de  l'o- 
fier.  L'amiec  fuivante  les  nouvelles  poulies , Us 
unis,  celles  qui  font  perpendiculaires  au  plan  de 
l'arbre , & , parmi  les  parallèles  à ce  pian,  celUs 
qui  font  crop  tapprochées,  font  totalement  retran- 
chées ; les  aunes  font  taillées  i deux  ou  trois  yeux 
& maintenues  rigoureufement  dans  le  plan  par  leur 
attache,  (oit  au  mur,  foit  à des  piquets  fortement 
enfoncés  en  terre.  L'atbre  peut  être  des-lors  re- 
gardé comme  formé;  cependant  ce  n’eft  que  la 
truilième  année  qu'il  eA  Axe.  Je  renvoie,  pour  le 
furplus , à ce  que  je  dirai  plus  bas  du  pécher , l'ar- 
bre à efpalier  par  excellence. 

Les  poiriers  en  builfon,  qu'on  appelle  auAî  8c 
moins  improprement  poiriers  en  va fe , en  entonnoir, 
font  Us  plus  longs  N Us  plus  dnüciUs  à former. 
Ils  ont  été  pendant  long-temps  à la  mode  ; aujour- 
d'hui on  leur  préfère  les  pyramides , les  palmettes 
& les  contr'efpaliers,  par  des  motifs  qui  feront 
développés  à l'article  qui  les  concerne. 

Voici  comment  il  faut  opérer  : 

On  choifit  dans  les  pépinières  des  fujets  greff.  s 
fur  des  francs  jeunes  Pc  vigoureux  , 8c  on  les  rabat 
i cinq  ou  lîx  yeux  au-delïus  de  la  greffe.  L'année 
fuivante  il  pouffe  autant  de  branches  qu’il  y avoit 
d'yeux , branches  dont  on  fupprime  Us  plus  foi- 
bles  : on  peut  fort  bien  commencer  la  formation 
de  l'arbre  fur  trois  branches,  mais  il  eA  mieux  de 
l'effeétuer  fur  quatre,  8c  encore  mieux  fur  cinq. 
Ces  trois,  quatre  ou  cinq  branches  font  taillées 
fur  trois  yeux,  8c  leurs  bafes  font  fixées  à un 
cercle  qui  les  oblige  de  conlerver  un  écartement 
uniforme  8c  aulfi  grand  que  poffible  fai^beaucoup 
d’efforts,  foit  du  prolongement  fuppofé  de  leur 
fouche,  foir  les  uns  des  autres. 

Pendant  l’hiver  de  la  troifième  année , on  fup- 
prime  toutes  les  branches  qui  ont  pouffé  en  dedans 
8c  en  dehors  du  cercle;  on  n'en  réferve  que  deux 
fur  les  côtés  de  chacune  des  premières  qu'on  taille 
également  à trois,  quatre  8c  cinq  yeux,  8c  qu'on 
attache,  en  les  écartant  autant  qu'il  eA  néceflaire , 
fur  un  fécond  cercle  plus  grand  que  le  premier, 
qu'on  fixe  à d'autres  piquets.  Les  branches  qui  ont 
pouffé  dans  l'intérieur  font  également  retranchées 
entièrement,  ainlî  que  celles  qui  ont  pouffé  fur  les 
côtés,  au-deffous  de  celles  qui  ont  fupporté  la 
Taille.  Lesextérieures,  qui  doivent  plus  tard  porter 
le  fruit , font  taillées  à deux  ou  trois  yeux  , après 
avoir  fupprimé  celles  d'entr'elles  qui  font  trop 
rapprochées. 

La  Taille  de  la  troilième  année  ne  diffère  pas  de 
cette  dernière,  excepté  qu’elle  s'exécute  ou  fut 
douze,  ou  fur  feize,  ou  fur  vingt  branches,  8c 
que  le  cercle  doit  être  encore  plus  grand  que  les 
précédons  ; alors  l'arbre  eft  cenle  formé,  quoiqu'il 
ne  le  foit  réellement  qu'à  la  quatrième  année. 

Quelque  difficile  qu’il  foit  d'opérer  toujours 
avec  U régularité  que  je  viens  d'indiquer,  il  eA 
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d'une  grande  importance  d'agir  dans  le  but  d'y  ar- 
river , parce  que  plus  les  canaux  de  la  fève  font 
déviés  8:  répartis  également,  3c  plus  le  fruit  eA 
beau  8c  abondant , 8c  d'un  rapport  certain. 

I e pommier  rcuAit  fort  bien  greffé  fur  fes  va- 
riétés naines  le  Paradis  Je  le  Doucin;  en  coa- 
fequence  on  dirige  fouvent  aujourd'hui  à la  Taille 
les  belles  variétés  en  bluffons  irréguliers  8c  fort 
petits,  qui  ne  portent  que  quelques  fruits,  mais 
d une  gmffeur  extraordinaire. 

I.t  Taille  des  pommiers  greffés  fur  ces  variétés 
fe  re  uit,  la  première  année  de  leur  plantation , 

1 c4|> . r tous  leurs  rameaux  à deux  ou  trois  yeux, 
en  fuppri  ant  ceux  qui  font  trop  rapptoché«  des 
autres.  L'année  fuivante  on  recommence  cette 
opération  , mais  en  fa-fanr  attention  de  tailler 
l'œd  en  dehors  celles  des  1 ouve  les  [van.  hes  qui 
t ident  i fe  rapprocher  du  «entre,  8c  l'oeil  en 
dedans  celles  qui  tendent  à s'en  écarter.  Si  d ux 
ou  trois  branch-  s partant  du  voifinage  de  la  gicffe 
dans  une  direétion  verticale,  font  à peu  près  de 
la  même  force , on  tend  à leur  donner  la  forme 
de  vafe  ordinairement  fans  le  concours  d’un  cercle. 

L année  d'après, ces  pommiers, qui  donnent  a ors 
généralement  du  fruit,  fe  taillent  comme  il  vient 
l'être  dit,  en  téfeevant  toutes  les  Bourses. 
Kow  ce  mot. 

On  met  rarement  aujourd'hui  les  pommiers  en 
uenouille,  en  pyramide  Se  en  palmette,  par  la 
ifficuité  de  leur  conferver  long-temps  une  for- 
me régulière  ; mais  on  en  voit  encore  beaucoup 
en  contr'efpalier,  8c  quelques-uns,  principalement 
l’api,  en  efpalier. 

La  taille  de  formatinn  de  ces  arbres  ne  diffère 
pas  de  celle  des  poiriers,  excepté  qu'elle  doit 
être  plus  courre. 

Rarement  on  raille  le  coignaflîer  , le  néflier  8c 
le  cormier;  mais,  fi  on  vouloit  le  faire , on  opère- 
roit  comme  fur  le  pommier. 

L'amand:erfe  refufe  généralement  à la  Taille, 
On  doit  donc  fe  borner  i retranch  r celes  de  fes 
branches  qui  fe  rapprochée1  trop  des  autres,  8c  à 
arrêter  fes  gtaurnumis.  Si,  par  cit  onllance.on  vou- 
loir le  mettre  en  efpalier , il  faudroic  la  conduire 
politivement  comme  le  pê  h:r. 

Le  pêcher  c-A  l'arbre  qui  gigne  le  plus  à être 
mis  en  efpalier  , 8c  qui  récompenfe  le  ni  is  ci-r- 
tiinement  le  cultivateur  des  foins  qu'il  d mne  à fa 
Taille.  Je  dis  en  efpalier,  parce  qu'il  eA  fort 
diAîcite  8c  peu  fructueux  de  lui  donner  une  autre 
forme  artificielle. 

Comme  ne  pouffant  pas  , ou  au  moins  très-rare- 
ment des  bourgeons  fur  fnn  vieux  bois , Sc  comme 
les  branches  qui  ont  porté  du  fruit  périfient  cr  li- 
nairement  tin  ou  d-ux  ans  après,  le  pêcher  tend 
toujours  à fe  dégarnir  du  bas.  Il  en  refaite  , lorf- 
qu'il  eA  abandonné  à lui-même , que  fes  racines  , 
au  bout  de  quelques  années,  deviennent  p'us 
nombreufes  que  fes  branches  , ne  reçoivent  plus 
des  feuilles  allez  de  féveorganifée,  8c  pétillent 
Ggg  i) 
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au®  efl-il  rare  qu’il  vive  plus  de  fept  à huit  ans 
en  plein  vent.  Pat  la  Taille  on  le  conferve  trente 
ans  8c  plus  enefpilier,  8c  on  lui  donne  une  éten- 
due quadruple  de  celle  qu’il  eût  naturellement 
acquits  abandonné  à lui-méme. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  d'emprunter  les 
expreflions  de  mon  collaborateur  Thouin,  pour 
décrire  la  Taille  de  la  formation  du  pécher  en  ef- 
palier. 

» Après  que  l’arbre  eft  planté,  8c  avant  que 
la  fève  entre  en  mouvement , on  coupe  fa  tête 
à quatre  à cinq  yeux  au-deffus  de  la  gr^e  ; 
chacun  de  ces  yeux  poulie  ordinairemen  *on 
bourgeon.  Il  eft  des  perfonnes  qui  fuppriment , 
à fur  8t  mefure  qu’ils  croiflent , les  bourgeons 
mal  placés  , 8c  qui  fe  trouvent  fur  le  devant  ou 
fut  le  derrière  de  l’arbre  s d’autres  biffent  croître 
les  bourgeons  jufqu’à  la  fin  de  1a  celTation  de  la 
fève  printanière  , fuppriment  alors  les  inutiles  8f 
palilfent  les  autres.  Il  en  eft  quelques-unes  qui 
préfèrent  de  laiffer  croître  tous  les  bourgeons , 
les  gourmands  des  fàuvageons  exceptés , 8c  de 
ne  donner  ni  pincement  ni  coup  de  lerpette  à 
leurs  arbres  julqu’au  moment  de  la  fève  fuivante. 
Celles-ci  agiffent  prudemment,  par  la  raifon  qu'en 
diminuant  les  bourgeons  on  diminue  le  nombre 
des  feuilles  { 8c  par  conféquent  le  nombre  des 
branches  qui  nourtiffent  les  racines)  8c  comme, 
dans  ceite  première  année,  il  eft  plus  effentiel  de 
confolider  la  reprife  des  arbres  8c  de  ks  affûter 
fur  leurs  racines,  que  de  leur  former  la  tê'e, 
cette  pratique  me  paroît  préférable , 8c  d’autant 

lus  que  les  arbres,  une  fois  bien  pikls , auront 

ientot  réparé  le  temps  perdu,  & deviendront 
enfuiie  plus  vigoureux  que  ceux  qui  auront  été 
tail'és  dès  l'année  de  leur  p'anntion.  Ahifi  donc 
il  eft  bon  de  ne  pis  toucher  à ia  pouffe  des  arbres 
cette  première  arnée,  8c  de  fe  contenter  de  leur 
adminftrer  la  culture  de  tous  les  arbres  nouvelle- 
ment pilotés. 

» Pendant  les  jours  doux  du  premier  printemps, 
on  choifit , fur  chaque  pied , les  deux  bourgeons 
les  plus  favorablement  placé»  i il  faut  qu’ils  foient 
très-fains  8c  très-vigoureux,  8r  en  oppofirion  des 
deux  côtés  de  l'arbre  ; ce  choix  arrête,  on  fup- 
prime  tous  les  autres  boureeons,  en  les  coupant 
avec  une  ferpttte  bien  acérée , le  plus  près  pol- 
fible  de  la  tige  . afin  que  I écorce  de  l’arbre  puiffe 
recouvrir  fans  peine  & promptement  ces  petites 
plaies. 

» Relie  à opérer  les  deux  branches-mères.  La 
longueur  qu’on  laiffe  à chacune  doit  être  déter 
minée  par  la  vigueur  de  l'arbre  qui  les  a produites, 
8c  pat  la  leur  particulière  : fi  l’arbre  a pouffé  vi- 
goureufement , on  taille  les  branches  au-deffus  du 
fixième  oeil  ; s'il  n'a  pouffé  que  médiocrement , 
on  le  raccourcira  au  quatrième  ; enfin,  fi  la  pouffe 
eft  chétive , on  le  taille  au  fécond. 

» Lorfque  c«  deux  rameaux  font  d’inégale 
force , on  laiffe  plus  de  longueur  i celui  qui  eft 


plus  vigoureux,  8c  on  raccourcir  davantage,  ao 
contraire  , celui  qui  l'ell  le  moins  Par  ce  moyen 
très-fimple , on  rétablit  prompt:  ment  l’équilibre 
de  vigueur  entre  ks  deux  branches.  Ces  coupes 
des  deux  rameaux  doivent  être  faites  fur  les 
yeux  latéraux  , afin  que  les  bourgeons  qui  en  for- 
riront  fe  dirigent  naturellement  dans  le  fens  des 
branches-mères.  On  fixe  enfuite,  par  des  attaches , 
foit  au  mur , (oit  au  treillage , cej  deux  mères- 
branches  , de  manière  à ce  qu’elles  commencent 
i prendre  leurs  directions  à l’angle  de  quarante- 
cinq  degrés.  Si  on  ne  ptut  arriver  à ce  but  cette 
remière  année , par  1a  crainte  de  rompre  les 
ranches,  on  les  en  approche  le  plus  qu’il  eft 
poffible,  8c  on  remtt  aux  années  fuivantes  à les 
y amener  infenfiblement. 

» Voili  tout  ce  qui  appartient  à 1a  première 
pouffe  de  l’arbre. 

•>  L'époque  la  ptusfavorable  à l’ébourgeonnage, 
qui  eft  une  efpèce  de  Taille,  eft  celle  delà  fin  de 
la  fève  du  printemps , lorfque  les  bourgeons , par- 
venus au  maximum  de  leur  grandeur,  s’arrêtent 
8c  relient  en  repos  jufqu'à  la  fève  d’automne. 

» On  fupprime  d’abord  les  bourgeons  qui  fe 
trouvent  placés  fur  le  derrière,  8c  qui  fe  dirigent 
i ai  gles  droits  fur  le  mur,  8c  ceux  qui  ont  pouffé 
fur  le  devant  de  l’arbre;  on  abat  encore  ceux  qui 
font  tortueux,  mal-venans,  gommeux  8c  atteints 
de  quelques  vices  de  conformation.  Les  faux 
bourgeons  , ainfi  que  les  rameaux  latéraux  qui 
croilfeut  fouvent  à l’extrémité  des  gourmands, 
doivent  étte  coupés  an®. 

»>  E'ifi-i , fi  les  bourgeons  qui  ont  crû  fut  ces 
cô.és  de  l'arbre  font  trop  rapprochés  les  uns  des 
autres  poggéror  pali'Tadés  a une  dillance  raifon- 
nable,  ii  convient  H en  fupprimer  un  entre  deux  , 
8c  quelquefois  deux  de  fuite;  ceia  dépend  de  la 
place  i garnir. 

» Ces  f.ippr'®  sr.s  faites , il  faut  apporter  atten- 
tion à confe-v  les  bourgeons  qui  ont  ctù  â l’ex- 
trémité des  deux  mères-branches,  à moins  que 
qu  tques-ures,  qui  ont  crû  en  delious, n’offrent 
plus  le  vigueur , 3c  ne  fou  nt  difpolees  d'une  ma- 
nière plus  favotabif  à la  prompte  formation  de 
l'arbre , auquel  cas  ou  rabat  cette  branche  fur  le 
bourg-on  qui  en  prend  la  place. 

» Tous  ces  autres  bourgeons  réfervés  doivent 
l’être  dans  toute  leur  longueur , fans  être  tact  our- 
cis , arretés  ni  pircés.  S’il  fe  trouve  quelque 
gourmand  qui  ne  fr-it  pas  dilpofé  à remplacer  le 
canal  lireél  de  la  fève , il  faut  le  conlerver  Hans 
toute  fa  longueur,  mais  en  lui  donnant  une  pofi- 
rion  inclinée  , car  il  peut  devenir  un  membre 
très-utle. 

» Si  une  des  deux  ailes  de  l’arbre  fe  trnuvoit 
plus  foible  que  l’autre  , il  faudroic  faire  une  opé- 
ration inverte  i celle  de  1»  Taille,  rétablir  l’équi- 
libre entre  1rs  deux  parties.  Au  lieu  de  tailler  long 
le  côté  le  plus  vigoureux,  8c  de  raccourcit  celui 
qui  l'eft  moins,  il  conviendroit,  au  contraire  » de 
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biffer  plus  de  bourgeons  fur  le  côté  foible  que 
fur  le  côté  fort.  La  raifon  en  efl  (impie. 

» Le»  bourgeons,  garnis  de  leurs  feuilles,  pom- 
pent dans  l'atmofphère  les  fluides  aéritormes  qui 
s y rencontrent,  8e  iurtou'  une  humidité  favo- 
rable à la  végétation , apres  s'en  être  alimentés , 
airfi  que  les  boutons  qui  le  trouvoient  à la  bafc 
des  feuilles  , le  futplus  defcend  dans  1er,  racines , 
& occafionnc  leur  aoiifance.  Ainlï  la  série  de» 
racines,  qui  fe  trouvent  rtcffervits  par  un  grand 
nombre  de  bourgeons  garnis  de  leurs  feuilles , re- 
trouve mieux  nourrie  6c  devient  pi  us  vigoureufe 
que  les  autres  racines  qui  font  moins  fournies  de 
bourgeons. 

» .C'elt  pour  cette  même  raifon , 8c  en  même 
temps  pour  le  parfait  accroiffement  des  boutons  , 

u’il  convient  de  ne  fupprimer  aucune  des  feuilles 

es  bourgeons  rêfervês. 

» La  fécondé  Taille,  qui  s'exécute  au  commen- 
cement de  la  troiliême  annee,  commence  à de- 
venir plus  compliquée  ; mais  comme  la  bafe  en 
eft  la  même  que  la  première,  on  fe  contente  d'in- 
diquer les  différences. 

» Par  li  première  Taille  on  s’efl  procuré  les 
deux  branches-mères  , dcfquelles  font  provenus 
autam  de  bourgeons  qu'elles  portoient  d’yeux.  Il 
s'agit  dans  celle-ci  d'établir  des  branches  mon- 
tantes & dépendantes , ou  ce  qu'on  appelle  mem- 
bres. On  les  choilât  parmi  les  bourgeons  des  deux 
mères-branches. 

» Si  l’arbre  a pouffé  très-vigoureufemenc , 8c 

?ue  les  yeux  relervés , au  nombre  de  dix , aient 
durni  chacun  leur  bourgeon,  il  convient  de  tailler 
fur  tous  les  rameaux  qu'on  a dépalifladés,  8c  plus 
court  que  l’année  précédente , parce  que  l'arbre 
a acquis  de  l’étendue. 

» Mais  telle  vigueur  qu'ait  un  jeune  arbre  à la 
fecoode  année  de  1a  plantation , tous  les  bour- 
geons ne  font  pas  également  forts  ; ceux  qui  ont 
crû  fur  les  mêmes  branches  , dans  l’intérieur 
du  V,  fe  trouvant  dans  une  pofïtion  plus  favora- 
ble i l'écoulement  de  la  feve,  font  ordinaiiement 
plus  gros  8c  mieux  nourris  que  c<ux  placés  a l'ex- 
térieur des  jambages  du  V',  8c  qui  (e  rapprochent 
davantage  de  la  poûtion  horizontale. 

» Enfin,  les  deux  bourgeons  qui  font  venus  en 
prolongement  des  deux  branches-mères,  métitent 
encore  un  traitement  particulier  à raifon  de  la 
place  qu’ils  occupent. 

» Dans  certe  fuppoficion  la  plus  favorable , il 
convient  de  tailleries  quatre  branches  de  l'inté- 
rieur du  V , qu’on  appelle  branches  montants , 
au  deffus  du  cinquième  œil;  celles  de  l'extérieur, 
ou  branches dépendantes , au  troifième.  Comme  ces 
deux  bourgeons  de  l'extrémité  des  deux  branches- 
mères  font  deflinés  à les  alnnger , 8c  qu’il  eft 
effentiel  à la  formation  des  arbres  de  leur  donner 
toute  l’extenfion  dont  elles  font  fufeeptibies,  on 


peut  ne  les  Miller  qu'au-delTus  du  troifième , cin- 
quième ou  feptième  oeil,  luivant  la  force  ou  la 
vigueur  de  ces  bourgeons, 

>»  Si  une  des  ailes  de  l’arbre  étoit  plus  vigou- 
reufe que  l’autre,  il  faudroit  bien  fe  garder  de 
les  railler  également  -,  il  conviendroit  au  contraire 
de  rharger  beaucoup  , ou  d’alonger  la  Taille  de 
l’aile  vîguureufe , 8c  de  raccourcir  , au  contraire, 
celle  de  l’autre.  Si  la  vigueur  de  cttte  aile  mena- 
çoit  IVxifîence  de  fa  vodine  , il  faudroit  s’tn  tenir 
àia  différence  de  Taille  pour  maintenir  l'équilibre 
entre  le»  deux  ailes  i il  feroit  néceffaire  de  recou- 
rir’i  un  remède  plus  aûif , mais  en  même  temps 
plus  dangereux  , c’tft  celui  de  découvrir  , à l'au- 
tomne, les  racines  , de  couper  quelques-unes  de 
celles  qui  abuu'iflenr  au  rote  trop  vigoureux  , 8c 
an  Contraire  de  mettre  fur  celles  du  côté  maigre  , 
après  en  avoir  coupé  jusqu'au  vif  la  carie,  s'il  y 
en  avoit,  une  terre  neuve  8c  fubftamietle. 

» Si  la  rupture  de  l’équilibre  de  vigueur  entre, 
non-feulement  les  deux  ailes  de  l'-rbre , mais  en- 
core entre  les  branches  d’une  même  aile,  pro- 
vennit  de  la  naiffance  d'un  gourmand,  ce  qui 
arrive  très-fréquemment  aux  pêchers  , cet  événe- 
ment eft  dans  le  cas  de  changer  tout  le  fyftème  de 
la  taille  ; il  ne  faudroit  pas  couper  ce  gourmand  , 
comme  cela  fe  pratique  dans  beaucoup  de  jar- 
dins,  parce  qu'il  en  naîtroit  d'autres  qui  abfor- 
beroient  la  fève,  8c  conduiraient  l'arbre  à fa  ruine-, 
il  faudroit , au  contraire  , le  conferver  8c  le  por- 
ter â donner  de  bonnes  branches  à bois  8c  à fruit. 
Pour  cet  effet  on  doit  lui  faite  de  la  place,  & 
tailler  deffus  l'un  des  membres  ou  la  branche- 
mère  , fur  laquelle  il  fe  trouve  , afin  qu’il  la  rem- 
place. Si  la  belle  ordonnance  de  la  dtftribution 
des  branches  de  l’arbre  fait  répugner  de  prendre 
ce  parti , 8c  qu’on  puiffe  placer  ce  gourmand  en 
fupprimant  quelques  branches  qui  fe  trouvent 
dans  (on  voifinjge , il  convient  alors  de  le  tailler 
très -long,  comme,  par  Exemple  , depuis  un  pied 
jufqu'â  quatre,  fuivant  la  force  de  l'arbre  8c  celle 
du  gourmand , devenu  plus  modété  lui-même  ; 
on  le  taille  enfuite  comme  les  autres  branches.  Si, 
enfin,  ce  gourmand  devoit  être  abfolument  fup- 
prime  , il  eft  un  moyen  des’en  défaire  fans  tifque  s 
c'tft,  lorfqu'il  eft  parvenu  au  maximum  de  fa  croit- 
lance,  8c  lorfque  fa  fève  commence  1 defeendre , 
d’enlever  à fa  bafe  un  morceau  d'écorce  ; la  végé- 
tation s’arrêtera,  il  fe  formera  un  bourrelet  i la 
pattie  fupérieure  de  la  plaie,  8c  â l’automne  on 
pourra  le  couper  fans  danger. 

» Tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  fur  la  Taille  de 
cette  fécondé  année,  eft  dans  la  fuppofition  d'un 
arbre  plein  de  vigueur , placé  en  bon  terrain  8c  fous 
un  climat  qui  lut  eft  favorable.  On  va  actuellement 
indiq  -.er  les  procédés  qu’il  faut  employer  pour 
un  arbre  de  même  âge  de  plantation  , qui  fe 
trouve  en  terrain  de  mauvaife  nature  8c  fous  un 
climat  défavorable.  Les  deux  points  les  plue 
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éloignés  donneront  li  manière  de  ce  qu’il  con- 
vient de  faire  dans  l.s  cas  intermédiaires. 

» L'arbre  a poulie  cit.q  bourgeons  de  chacune 
de  fes  branches;  à l'ebourgconnage  on  a fuppnme 
ceux  qui  fe  tmuvoieut  placés,  l'oit  ilcriière,  foit 
devant  l'éventail;  mais  il  en  nDe  trois  fur  chaque 
tirant,  ils  font  ihetifs,  maigres  & atteints  ue 
jaunilfe.  On  ne  doit  pas  balancer  de  rabattre  les 
deux  bout geons  (uptrieurs  avec  lesd.ux  portions 
de  branches-mères  qui  les  fupportent  , jufqu'à 
une  ligne  au-d.ffus  du  bourgeon  qui  fe  trouve  le 
plus  près  du  tronc.  Ce  bourgeon  remplace  la 
branche-mère  dans  fa  dir-  Cti  >n  ce  dans  Ton  ulage; 
alois  on  la  taille  au  diffus  du  quatrième  ou  du 
cinquième  oeil.  Ces  peux  donnent  autar  t de  bour- 
geons qui  fournillcnt  la  matière  des  Tailles  bu- 
vantes. 

•>  Ce  procédé, employé  par  les  cultivateurs  inf- 
truits  pour  ménager  leurs  jeunes  arbies  qui  n’ont 
pas  encore  pris  de  b nn.s  racines  dans  le  nou- 
veau terrain  où  ils  font  plantés , ou  qui  font  ma- 
lades, eft  cependant  pratiqué  indillinCtement  fut 
tous  les  arbres  par  un  grand  nombre  de  jardi- 
niers ; ils  ne  font  attention  ni  à la  nature  du 
fol,  ni  à l'état  de  lanté;  ils  ravalent  toujours  fur 
U premier  bourgeon  pouffé  à côté  de  la  tige  de 
l’arbre , 8c  ils  fe  contentent  d’alonger  plus  ou 
moins  celui-ci , à raifon  de  la  vigueur  de  la  pouffe. 

» Il  réfuhede  cette  pratique,  que  l'arbre  dé- 
pouillé chaque  année  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  branches , perd  inutilement  fa  fève , forme 
une  multitude  de  petits  coudes  rapprochés  les 
uns  des  autres,  devient  rachitique  avant  d'avoir 
paffé  par  l’état  de  vigueur.  S’il  donne  des  fruits 
plus  tôt  que  celui  taillé  par  l’autre  méthode , il 
parvient  auffi  bien  plus  vite  à la  caducité  & a la 
mort. 

»L"ébourgeonnemenc  n’offre  d’autre  différence, 
cette  fécondé  fois , qu'en  ce  qu’il  porte  fur  un  plus 
grand  nombre  de  bourgecgis.  On  fupprime  ceux 
qui  font  fur  le  devant  8c  fur  le  derrière  de  l'arbre, 
& on  laiffe  les  autres  pouffer  dans  leur  longueur. 

» La  première  Taille  a formé  les  branches-mères 
ou  tirantes  ; la  fécondé  a procuré  les  branches  du 
fécond  ordre  ; la  troilïème  doit  donner  les  bran- 
ches il  crochets.  Pour  les  obtenir,  il  luffit  d'em- 
ployer les  mêmes  procédés  qu’on  a mis  en  ufage 
dans  la  Taille  précédente , avec  cette  différence 
feulement  qu’il  faut  fupprin.er  quelques-unes  des 
anciennes  branches.  Cette  fuppretüon  eft  indil- 
penfablr,  tant  pour  le  placement  les  nouveaux 
bourgeons  que  pour  l’efpicement  des  fruits  qui 
doivent  mitre  des  Lambourdes,  des  Brindil- 
les, des  Bourses.  K ove;  ces  mors. 

» Dans  les  Tailles  des  années  luivantes  , il  ne 
s’agit  plus  que  d'entretenir  les  arbres  en  famé  8c 
en  vigueur  par  une  Taille  proportionnée  à la  force 
des  individus  en  général  . 8c  à celle  de  chacune 
de  leurs  branches  en  particulier;  à fe  fetvir  des 
gourmands  pour  remplacer  les  membres  faibles  , 
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malades  ou  fur  le  retour  ; à ne  biffer  fur  les  ar- 
bres que  la  quantité  de  fruits  qu  ils  peuvent  por- 
ter Lus  s'appauvrir;  a enbiir  une  jullc  balance 
entre  les  branches  à bois  & les  rameaux  à traits, 
afin  de  ménager  le>  moyen,  de  reproduction  , 8c 
de  porter  tous  les  foins  à entretenir  l’equilibre 
dans  les  ailes  des  arbres  ou  chacune  des  branches 
qui  les  Lou.pofcnt.  « 

Je  reviendrai  fur  cette  Taille  lorfque  j'aurai 
parle  de  la  formation  des  autres  elpècev  d'arbres. 

L'abricotier  ne  fe  prête  guère  mieux  que  le 
pêcher  a la  Taille  en  quetiounle  Sc  en  pyramide; 
on  lu  mec  quel  .prêtais  en  elpatier,  & il  s'y  tonne 
comme  le  pécher.  La  manière  ue  U difpofer  la 
plus  commune  8c  la  plus  avantageufe,  c'elt  en 
vafe,  quelquefois  à bafle,  plus  louvent  à haute 
tige. 

Les  moyens  qu’on  met  en  ufage  pour  faire 
prendre  aux  abricotiers  la  forme  d'un  valè,  fonc 
les  mêmes  que  ceux  employés  pour  le  poiru  r , 
mais  on  met  moins  de  rigueur  à la  régularité  de 
l’enfemble;  je  puis  même  dire  que  généralement, 
apres  avoir  fait  prendre  aux  quatre  à cinq  pre- 
mières biancnes  une  (orme  circulaire  & evalée, 
tant  a l'aide  de  la  Taille  que  du  cercle , on  fe  con- 
tente d’évider  en  dedans , 8c  d'empêcher  les  gour- 
mands de  fe  développer  en  dehors. 

Le  prunier  8c  le  cerifier  fe  prêtent  encore  moins 
i toute  efpèce  de  Taille  que  les  abricotiers;  la 
forme  de  quenouille  8c  de  pyramide,  quelques 
foins  qu'on  prenne,  n'elf  jamais  durable,  tic  s'op- 
pofe  à la  production  du  feuir  : on  met  quelquefois 
en  palmette  ou  en  V ouvert , leurs  variétés  hâti- 
ves, pour  jouir  plus  tôt  de  leurs  fruits.  On  doit,  fur- 
tout  le  cerifier,  les  railler  extrêmement  longs,  fans 
quoi  ils  refteroient  improductifs,  ce  qui  fait  qu'il 
faut  ou  les  paliffader  contre  des  murs  d'une  grande 
étendue,  ou  renouveler  fouvent  leurs  pieds,  ('oyez 
leurs  articles  dans  le  Di&ioniuire  des  Arbres  Ù 
Arbufles. 

Le  figuier , aux  environs  de  Paris , exige  d'être 
ou  rabattu  cous  les  deux  ou  trois  ans,  lorlqu'on 
le  couche  en  terre  pour  le  garantir  de  la  gelée, 
ou  dégarni  également,  tous  les  deux  ou  trois  ans, 
d'une  partie  de  fes  branches,  lorfqu'on  l'empaille 
dans  la  même  intention.  Dans  les  pays  chauds , 
route  Taille  eff  nuifible  à l’augmentation  de  fes 
produits , attendu  que  ce  font  les  pouffes  de  l'an- 
née qui  portent  les  fruits  ; mais  comme,  pour  avoit 
de  beaux  fruits,  il  faut  que  l'arbre  foit  vigoureux  , 
8c  que  tout  arbre  qui  a trop  de  branches  en  aigrag 
ne  Veft  jamais,  il  convient  de  le  rapprocher  de 
loin  en  loin,  toit  fur  Us  greffes  branches,  foie 
même  fur  le  tronc,  pour  lui  faire  pouffer  du  nou- 
veau bois.  Voyc\  Rajeunissement. 

Le  noyer  8c  le  châtaignier,  le  mûrier  8c  l'olivier 
font  également  dans  ce  cas,  mais  à un  moindre 
degré;  cependant  il  cft  quelques  endroits,  aux 
enviions  d’Aix,  par  exemple,  où  on  raille  le  dernier 
de  ccs  arbres  dans  le  but  de  lui  faire  porter  des 
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Fruits  tou*  les  ans,  mais  fans  lui  donner  une  forme 
(pécule , c'eft-à-dire,  qu'on  fe  contente  de  rac- 
courcir leurs  branches  de  la  dernière  pouffe.  J'en- 
trerai dans  quelques  détails  à cet  egard,  aux  ar- 
ticUs  qui  leur  feront  confacrés  dans  le  Uielionaire 
des  Arbres  & Arb-fles. 

En  Europe,  & furtout  dans  le  nord  de  l'Europe, 
l'oranger  ell  Tournis  à une  Taille  rigoureufe,  qui 
commence  dès  qu'il  a acquis  deux  ou  trois  pieds 
de  haut.  C’eft  particulièrement  à cette  époque 
qu'on  raccourcit  (es  branches  latérales  pour  accé- 
lérer la  croiffance  en  hauteur,  & ce,  en  pre- 
nant les  précautions  annoncées  plus  haut.  Lorf- 
qu'il  s'eft  élevé  du  double , on  coupe  Ton  fommet 
pour  lui  former  une  tête  qui  s'établit  fur  le  tronc 
même,  8c  quelquefois  fur  deux  ou  trois  mères- 
branches,  Le  principe  de  cette  Taille,  dans  toute 
la  durée  de  la  vie  de  l' arbre , eft  fondé  fur  la  né- 
cetfiré  , i°.  de  proportionner  l'étendue  de  la  tête 
à celle  des  racines  -,  i°.  de  lui  donner  une  forme 
agréable  (la  plus  belle  eft  celle  d'un  cylindre 
terminé  par  un  cône  très-furbaiffé);  j*.de  difpofer 
fes  branches  de  manière  qu'elles  ne  fe  nuifent  pas 
réciproquement  : en  conféqucnce  on  ne  donne 
i cetre  tête  que  le  diamètre  de  la  caiffe  ; on  la 
régularife  , non  en  la  tondant  avec  descifeaux, 
comme  le  font  quelques  jardiniers  pardieux , mais 
avec  la  ferpette  , 8een  coupant  les  branchesles  plus 
longues  fur  un  oeil  difpofé,  par  fa  pofirion  , à don- 
ner une  branche  propre  à regarnir  un  vide  ; on 
retranche  auffi  en  même  temps  toutes  les  bran- 
ches chiffones,  8c  on  courbe  les  gourmands  lorf- 
qu’on  juge  leur  confervation  utile  pour  rempla- 
cer une  vieille  branche.  Tous  les  douze  à quinze 
ans  il  eft  bon  de  rajeunir  la  tête  en  coupant  fes 
rameaux  extérieurs  dans  la  longueur  de  (ix,  huit, 
dix  & même  douze  pouces.  P'oycj  Rajeunir. 

La  formation  des  treilles  de  vignes,  quant  à 1a 
Taille  , ne  confiftequ'à  retrancher  tous  les  farmens 
qui  font  trop  rapprochés,  ou  qui  font  dans  une 
pofirion  inconvenante,  8c  à couper  ceux  qu'on 
conferve  au-deffus  du  fécond,  du  troifième  ou  du 
quatrième  œil. 

Cette  formation  des  ceps , dans  1a  culture  en 
grand,  fe  réduit  âne  conferver  qu'un  (arment  fi  le 

fiied  eft  foible , 8c  deux  ou  au  plus  trois , toujouts 
es  plus  nourris  Scies  plus  perpendiculaires,  s'il 
eft  fort , 8c  de  les  couper  à deux  yeux  fi  le  pied 
eft  foible,  8c  à trois  ou  quatre  s'il  eft  fort. 

La  Taille  des  grofeillers  qu'on  deftine  i être  for- 
més en  tête,  confifle,  pendant  les  deux  premières 
années,  à tailler  en  crochet  lesbranches  latérales  de 
la  pouffé  qu'on  a choifie  pour  tige , à arrêter  en- 
fuitecette  tige  en  coupant  fon  extrémité,  8c  à rac- 
courcir annuellement  les  rameaux  qui  ont  pouffé 
à leur  extrémité  dans  une  longueur  convenable 
au  but  qu'on  fe  ptopofe. 

11  en  eft  de  même  des  rofiers,  des  lilas,  des 
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viornes  8c  autres  arbuftes  en  grand  nombre,  aux- 
quels cette  difpnfition  convient. 

Certains  arbuftes  donc  la  tige  qui  a porté  du 
fruit  périt , tels  que  le  fiambroifier  8c  la  ton*  e , 
font  taillés  avec  avantage  K, us  les  ans,  pendant 
l'hiver  i mais  cette  Taille  ne  confitie  qu'a  enlever 
les  vieilles  tiges  pour  donner  plus  de  place  aux 
jeunes,  de  qu'à  couper  l'extrémité  des  jeunes  pour 
tavorifer  la  lortie  des  rameaux  latéraux,  les  huis 
qui  portent  le  fruit,  8c  augmenter  1a  vigueur  de 
leur  végétation. 

Aûti  llement  je  vais  développer  les  principes 
8c  détailler  les  opérations  de  la  Taille  des  arbres 
faits. 

Un  des  principaux  buts  de  la  Taille  des  arbres 
faits,  c’eft  de  fupprimertoutcanaldireét  de  la  fève, 
pourque  la  lenteur  de  fa  marche  multiplie  les  fleurs, 
affure  la  nouure  8c  la  permanence  des  fruits,  aug- 
mente leur  groffeur  de  leur  faveur.  Une  légère 
inclinaifon  des  branches,  qui  produit  le  même 
effet,  la  favorife,  mais  leur  Armure  ou  Cour- 
bure a le  grave  inconvénient  d'empêcher  le  re- 
tour aux  racines  de  la  feve  qui  s'eft  élaborée  dans 
les  feuilles , 8c  par  conféquent  d'accélérer  la  more 
de  l'arbre.  Il  faut  donc  ne  l'employer  que  très- 
modérément,  ou  que  fur  les  aibres  donc  on  peut 
fupprimet  tous  les  ans,  fans  inconvénient,  les  bran- 
ches courbées,  comme  fur  la  .Vigne.  Voyt\  ce  mot 
dans  le  DiAionnuire  des  Arbres  & Arbuftes. 

Les  jeunes  arbres  , quelques-uns  feuis  exceptés, 
comme  le  pécher,  les  pins,  8cc.,  dont  on  coupe 
les  branches  près  du  tronc , 8c  encore  mieux  dont 
on  coupe  le  tronc  rez- terre,  pouffent  des  rejets 
très-vtgoureux , & ces  rejets  donnent  de  très-gros 
fruits. 

Lorfqu'on  diminue  le  nombre  des  branches  d'un 
jeune  ai  bre , celles  qui  reftem , profitant  de  la  fève 
qui  auroit  alimenté  les  autres,  pouffent  des  bour- 
geons plus  vigoureux  de  donnent  du  fruit  plus 
beau. 

Quand  on  coupe  l'extrémité  d'une  branche  qui 

orte  des  fruits , la  fève  qui  auroic  alongé  cette 

ranche , refluant  dans  le  fruit,  le  fait  groffir  d'au- 
tant plus. 

l.es  atbres  qui  ont  porté  une  furabondance  de 
fruits  les  donnent  petits  l'année  fuivante  ou  n'en 
portent  pas.  Pour  les  avoir  gros  8c  tous  les  ans  , il 
faut  doncdimtnuer  leur  nombre.  Koycj  Pommur, 
Olivier,  Sec. 

Toute  la  théorie  de  la  Taille  fe  fonde  fur  ces 
quatre  obfervations,  qui  font  inconteftables. 

La  Taille  n'eft  certainement  pas  dans  la  nature, 
mais  elle  ne  la  contrarie  pas , comme  le  préten- 
dent quelques  écrivains  i elle  fert  à la  diriger  vers 
un  but  particulier , qui  eft  l'intétét  du  cultivateur. 
Qu'il  doit  être  orgueilleux  de  fon  intelligence 
1 homme  qui  maitrife  ainfi  ce  qui  fembloit  devoir 
être  hors  de  fa  puiffance  ! mais  qu'il  doit  être  hu- 
milié de  voir  que  le  plus  petit  infcâe  peut  mettre 
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des  obftacles  infurmontab!es  à fes  plus  hautes  con-  qu’au*  praticiens  confommés  de  combiner  toute* 
ceptions,  au*  réfuluts  de  fes  foins  les  plus  aflidus!  ces  données  pour  arriver  plus  certainement  au  but. 
Très-peu  de  jardinier»  connoiflént  les  principes  8c  ces  praticiens  fe  comptent  en  France  8c  encore 
de  la  Taille,  ou  font  en  état  de  les  appliquer  conve-  plus  dans  les  pays  étrangers.  Je  ne  pourrois  entrer 
nablement.  La  plupart  ne  favent  que  raccourcir  les  dans  tous  les  détails  que  nécefCte  le  fujet  que  je 
branches  | auflï , entre  les  mains  du  plus  grand  nom-  traite,  fans  éctire  des  volumes  , 8c  je  dois  me  ref- 
bre,  les  arbres  formés  avec  le  plus  de  feience  rem-  treindre  à renvoyer  aux  articles  de  chaque  arbre 
pliffent  ils  mal  leur  objet  8c  périllent-ils  avant  le  ce  qu’offre  de  particulier  la  Taille  qu’il  exige, 
temps.  Le  moyen  d’en  avoir  de  bons  ett  de  les  On  appelle  chargés  à la  TaiUt  les  arbre»  taillé* 
mieux  payer  qu’on  ne  le  fait  généralement , 8c  longs,  8c  déchargés  à la  Taille  ceux  qui  fonc  taillé» 
de  leur  accorder  la  conlUération  qu’ils  méritent , courts.  Les  ex,. reliions  alongcr  8c  raccourcir  la 
parce  que,  fans  ces  avantages,  aucun  homme  de  Taille,  font  fynonymes  des  précédentes, 
mérite  ne  voudra  prendre  cet  état.  Lurlquun  lardinier  inflruit  le  préfente  devant 

On  peut  commencer  la  Taille  des  arbres  à pe-  un  efpalier  qu’il  doit  railler,  furtout  11  cet  efpa* 
pins,  arnfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  auflitôt  que  lier  a été  mal  conduit  depuis  fa  formation,  ou 
les  feuilles  font  tombées!  mais  il  vaut  mieux  at-  feulement  les  annét s précédentes,  il  commence 
tendre  la  fin  de  l’hiver,  maigre  les  craintes  fun-  par  en  examiner  l e nfemble , enfuite  , fi  cet  en- 
dées  que  peuvent  faire  naître  de  fortes  gelées  tar-  fembie  - Il  devenu  défcâu  ux , il  étudie  les  moyens 
divts,  gelees  qui  quelquefois  font  périr  , à l’aide  de  le  régularifer  de  nouveau,  foit  en  lacrifiant 
de  la  p uie , l'extrémité  de  labrancne  taille e.  Ton  apparence  pendant  un  ou  d-.ux  ans  s’il  n’a  pas 

Butret , dont  le  Traité  pratique  de  la  Taille  ell  de  fruit , foit  en  facrifiant  une  partie  de  fon  fruit 
fort  efti.né,  penfe  qu’il  faut  fuivre  l'ordre  d’emtér  s’il  en  efl  chargé.  Ainfi  , s’il  a un  de  fes  tôtés 
en  végétation  des  cfpèces  ou  des  variétés  ; en  con-  , lus  vigoureux  que  l'autre  , il  le  taillera  d’autant 
féquence,  il  ne  commence  qu’en  février,  8c  par  plus  long,  8c  l’autre  d’autant  plus  court;  après 
l’abricotier;  après  quoi  il  opère  fur  le  pécher,  quoi  il  aba  liera  un  peu  le  premier,  8c  relevera 
puis  fur  les  poiriers  , pruniers , cerifîers  , enfin  les  un  peu  le  fécond.  Ainfi,  (i  un  membre  efl  me- 
pomroiers  , qui  ne  fleuriflent  qu'en  avril  dans  le  nacé  de  mort,  il  le  retranchera  8c  lo  remplacera 
climat  de  Paris.  Cependant , dans  les  grands  jar-  par  une  branche  voifine,  qu’il  relevera  ou  incli- 
dins , où  le  temps  manque  toujours , on  taille  les  nera  félon  le  befoin.  11  en  fera  de  même  des  mon- 
. poiriers  & mime  les  pommiers  pendant  tout  tans  8c  de  leurs  plus  greffes  branches  latérales, 
l’hiver.  _ Ainfi,  fi  toutes  fes  branches  font  chargées  de 

Si  on  retarde  trop  l'époque  de  la  Taille  , on  rif-  têtes  de  faules , de  crochets,  de  chicots,  de  chan- 
que  qu'il  y ait  une  déperdition  de  fève  par  la  plaie,  cres,  de  bleffures  produites  par  la  grêle,  parla 
8c  que  l'arbre  en  foit  affoib'i  8c  par  fuite  reiarde  dent  des  befliaux , de  lichens , de  moufles  ,8 ce.  , 
dans  fa  pouffe.  Cependant  cet  t ffet  même  cft  pris  ce  qui  indique  un  affoiblifl'ement  notable  dans  la 
en  confédération  par  les  jardiniers  inllruics  pour  végétation  du  pied  , il  rabaiffera  ces  branches 
empêcher  l'influence  d'une  végétation  trop  vigou-  près  du  tronc  pour  en  faire  pouffer  de  nouvelles , 
reufe  fur  tous  les  arbres  à fruits , 8c  celle  des  ge-  qui , étant  droites , Sc  ayant  de  larges  vaifleaux  , 
lées  tardives  fur  les  Abricotiers  , les  Pêchers  fortifieront  d’autant  les  racines.  L’année  fuivante 
8c  furtout  la  Vigne.  (Koyrjces  mots.  ) On  oblige  on  taillera  fur  ces  branches  pour  reformer  l'arbre, 
par  ce  moyen  les  arbres  lés  plu»  robutlcs  à fe  met-  J'Vyej  Rajeunissement. 
tre  à fruit.  Les  inconvénient  précités  font  moin-  Les  gtandes  opérations  de  la  Taille  de  fon  arbre 
dres  lorfqu'on  taille  fur  le  bois  de  deux  ans,  mais  arrêtées,  le  jardinier,  dont  il eft queftion,  entre  en 
on  ne  le  fait  généralement  que  pour  quelques  befogne  par  délier  , ou  déloquer,  toutes  les  bran- 
branchps  chiffoites,  malades  ou  trop  rapprochées  ches  de  fon  efpalier,  pour  retrancher  tout  ce  qui 
des  autres.  efl  more  en  totalité  ou  en  partie  , toutes  les  bran- 

On  doit  éviter , autant  que  poffible,  de  tailler  ches  qui  ont  pouffé  fur  le  devant  ou  fur  le  der- 
pendant  les  fortes  gelées,  foit  parce  qu’alors  le  rière,  qui  ont  croifé  les  autres,  ou  qui  gênent 
bois  s'éclate  ou  fe  caffe  plus  facilement , foit  h celles  qu'il  veut  conferver  ; il  ne  réferve  des  brin- 
raifon  des  effets  du  froid  fur  les  mains  des  ouvriers,  dilles  qui , dans  le  pêcher,  doivent  porter  princi- 
Non-feulement  chaque  efpèce  , mais  encore  paiement  le  fruit , que  le  nombre  Se  que  la  por- 
chaqne  variété  d’arbres  fruitiers,  fe  plantant  dans  tion  néceffatre.c'efl-à-dice,  qu'il  ne  laiffe  pas  trop 
des  terrains  8c  des  expofitions  diflemblables,  en-  de  boutons  à fruit  : cela  fait , il  commence  par 
ttant  en  vé  étation  à des  époques  differentes,  couper  plus  ou  moins  longue  IcXtremité  des  mem- 
offrant  des  branches  de  longueur , de  groflèur,  de  bres , ainfi  que  des  montans , pu  s fucceibvement 
difpofitions  très-variables  , portant  plus  ou  moins  dans  l’ordre  de  leur  groffeur,  celle  Jes  branches 
de  fruits  8c  des  fruits  qui  nouent  plus  ou  moins  latérales;  enfin,  il  finir  par  les  Brinoiu.es  ou  les 
d:flicilem<  1 1,  dont  on  defite  tantôt  le  nombre.  Lambourdes.  Koyej  ces  mots, 
tantôt  la  groffeur,  exige  bien  certainement  une  Toutes  ces  Tailles,  je  le  répète,  varient  d’un 
Tailla  qui  lui  foit  propre;  mais  il  n’appartient  arbre  à l'autre,  lelon  fon  âge,  fa  vigueur,  le 
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but  qu’on  fe  prcpofe  ; mais  généralement  les 
arbres  vigoureux  , ceux  dont  ou  veut  obtenir 
beaucoup  de  fiuit , Ce  taillent  plu»  longs  , & ks 
arbres  loi  Mes,  ceux  dont  on  veut  ranimer  la  vi- 
gueur, plus  courts. 

A va  it  de  donner  le  coup  de  ferpere,  on  doit 
examiner  l’oeil  fur  lequel  on  opère,  y en  avant 
A' éteints,  c'eft  à-dire,  de  morts,  & qui  ne  don- 
nent par  conléquent  naiffance  à aucun  uourgeun ; 
mais  c- s yeux  éteints  font  prefque  toujours  accom- 
pagnés en  d-iftous  de  deux  fous-yeux  vivan»,  8c 
qui , par  c mféquent,  peuvent  le  remplacer.  V oyr{ 
(Eu  6 Bouton. 

Lorsqu'on  taille  trop  près  de  l’oeil , on  rifque 
de  le  (cire  périr  par  fuite  du  dtUéchement  de 
l'extrémité  de  la  branche  ; lorfqu'on  ta  île  trop 
loin , il  arrive  fréquemment  que  cette  extré- 
mité meurt , parce  que  la  fève  ne  d.  pâlie  pas 
l’œil , ce  qui  donne  lieu  à des  chicots  delagiea- 
bles  à la  vue.  On  doit  donc  tailler  à deux  lignes 
au-delTusde  l’œil  les  aibres  jeunes  ou  l ien  garnis 
de  fève  , & i trois  nu  quatre  ks  auttes. 

Quoique  ta  direction  de  la  coupe  paroiffe  in- 
différente Jans  la  pratique , cependant  la  théorie 
indique  qu'il  vaut  mieux  la  faire  en  dtdTnus  qu'en 
<»  ilus  de  la  branche,  puifque  le  lui- il  Jeffé.heu 
moins  la  plaie  dans  ce  demi  r cas. 

Couvrir  toutes  les  plaies  d'onguent  de  Saint-  Fia- 
cre ou  autre , comme  l'ont  propofe  quelques  écri- 
vains, eit  prefqu'inutile  8c  fouvent  impraticable 
dans  les  grands  jardins  où  il  faut  économil'cr  le 
temps  St  l'argent. 

Les  bourgeons  qui  fortent  des  boutons  placés 
endeflbus  des  branches,  étant  toujours  plus  foibles 
que  ceux  qui  fortent  des  boutons  places  en  délits, 
il  faut  faire  attention  i cette  circoollance  dans 
l'opération  de  1a  Taille. 

En  généra!  il  eft  néceffaire  de  tailler  court  toutes 
les  urarsches  du  bas  St  du  dedous  des  principales, 
parce  que  ce  font  les  plus  foiblcs. 

Dans  le  coûts  de  ces  opérations  , le  jardinier 
doit  toujours  tendre  à faire  regarnir  toutes  les 
places  vides  par  les  pouffes  qui  doivent  fe  déve- 
lopper ; en  conféquence  il  taille  tantôt  lut  l’oeil 
qui  cil  du  côté  du  ciel  (c'eft  la  Taille  fut  l'œil 
en  dedans),  tantôt  fut  l'œil  qui  eft  du  côté  de  la 
terre  ( c'eft  la  Taille  fur  l'œil  en  dehors). 

Il  ell  fréquemment  des  circoi. Rances  où  il  faut 
confetvet  une  branche  mal  placée  , ou  dans  l'in- 
tention de  l'employer  l'année  fuivanre  à garantir 
un  vide  produit  par  l'amputation  projetée  d'une 
autre,  ou  dans  celle  d’attendre  qu'une  branthe 
réfervée  ait  pris  allée  de  force  ou  une  direction 
convenable  pour  la  remplacer.  Ces  fortes  de  bran- 
ches s'appellent  des  Branches  de  r-serve. 
Quoique  dues  à l'art  le  plusexercé  , ces  branches 
font  quelquefois  mai  juger  du  talent  du  jar.tinicr 
par  ceux  qui  ne  regardent  qu'à  la  régularité. 

De  plus,  un  jardinier  doit  déterminer  par  la 
fujme des  Boutons  , & c'eft  ici  que  1'txpérience 
A gritulturi.  Tome  Vt. 
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feule  peut  guider , quels  feront  ceux  qui  don- 
neront du  fruit  l'armée  fuivante , & même  deux 
ans,  trois  ans  après,  afin  de  les  réferverj  il  faut 
pour  ainfi  dire  qu'il  puiffe  compter  les  fleurs  qu’il 
aura  pendant  quatre  ans. 

Il  fe  fait  à Montreuil , fur  le  pérhar,  une  ef- 
pêce  de  Taille  qu'il  ffroit  bien  à délirer  qu’on 
pratiquât  partout!  on  la  nomme  le  Remplace- 
ment. V i>yc{  ce  mot. 

Quelquefois  les  vieux  arbres  à fruits,  princi- 
palement les  pommiers  , pouffent  plus  de  bran- 
di s i Dois , ce  qui  amène  leur  morr  au  bout  de 
que.  ues années!  dans  ce  cas  il  faut,  ou  les  tailler 
fur  le  rros  bois,  c’cft-à-dirc  les  rajeunir,  ou  fur 
le  prend  r œil  de  leurs  branches  à fruit  ou  Lam- 
bourde. (vryrj  ce  mat);  cet  œil,  qui  ne  devoir 
donner  qu’une  ou  deux  feuilles , pouffe  alors  un 
bouffent. 

En  .vénérai,  plus  il  y a de  jeune  bois  fur  un 
arbre  a fruit,  &:  j lus  :l  fera  vigoureux  , & plus 
il  portera  de  beaux  fruits  ; airfi  r a'elt  que  quand 
01  veut  tenir  à la  quantité  qu’on  doit  ne  pas  cher- 
cher à multiplier  tous  les  ans  ce  jeune  boit. 

Les  arbres  en  efpalier,  plus  que  la  autres , font 
dans  le  cas  de  pouff-  r fouvent  des  gourmands  lorf- 
qu  ils  ne  font  pas  bien  conduits  : couper  un  de  ces 
gourmands  , c'eft  prefque  touiours  provoquer  la 
naiffance  de  plufl-urs  antres;  il  faut  donc  ou  les 
Courber  , ou  les  LicatureR,  ou  les  Circon- 
cire (voyff  ces  mots)  , fie  remettre  Itur  fuppref- 
fion  à l'année  fuivmte.  S >uvcnt , par  une  de  ces 
opérations,  on  en  tire  un  par  i ava  tageux  pour 
remplacer  un  montant,  quand  la  courbure  a mo- 
déré fur  vigueur. 

Les  maïtreffes  branches  tendant  toujours  i fe 
relever  pat  luire  de  l'aûitn  de  la  fève,  il  faut, 
lorfqu'on  les  oaliffidi  après  la  Taille,  tes  r.baiff  r 
un  peu  tu-deffous  lu  point  où  ell-sétoienravanr. 

La  Tail'e  des  poiriers  , quelle  q ie  fuit  leur  for- 
me, eft  bake,  par  quelques  écrivains,  fur  un 
principe  qui,  quoique  ditficil  à fa.lir,  n’cft  pas 
moins  bien  fon  'é  ! elle  conlifte  à coup  r les  ra- 
meaux de  l'année  précédente  au  point  intermé- 
diaire de  kur  accroiffement , ce  qu’on  appelle  du 
fort  ou  foi  t/e  Quelquefois  on  diliingue  ce  point 
par  un  rétréciffemen*  fubit  du  diamètre  de  la  bran- 
che , St  il  eft  tantôt  au-  ieffus,  8c  c'efl  le  plus  fou- 
vent,  tantôt  au-dcffojs  de  fon  milieu.  Ordinaire- 
ment I ne  s'aperçoit  pas , mais  on  juge  affex  bien 
par  I expérience,  furtout  en  courbant  la  branche, 
où  il  doit  fe  trouver,  ce  point  étant  celui  où  com- 
mence l’arc  de  cercle  qu’on  lui  fait  faire.  Le  fon- 
dement de  cette  Taille  eit  appuyé  fur  ce  que  la 
partie  f.ible  eft  celle  qui  a été  formée  la  der- 
nière (le  plus  fouvent  i la  fève  d’aoû-).  & qu'elle 
eft  par  conféqu  nt  moi  is  folidifiée  que  l’autre. 

Quelques  jar  lituers  appliquent  aufft  cette  ex- 
preflion  du  fm  ou  foiilt  i ta  Taille  dos  deux  par- 
ties d-s  elpaiers  qu’il  faut  tenir  en  équilibre, 
c'eft  à-dire,  comme  te  l'ai  déjà  obfervé  plufieuts 
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fois,  à tailler  long  du  côté  le  plus  fort,  & court 
du  côté  le  plus  1 uible  t mais  iis  ont  tort.  Lalne- 
tonneiie  , qui  l'a  piopofée  le  premier,  ne  l'em- 
ploie certainement  pas  dans  cette  dernière  accep- 
tion. 

Une  autre  imluftrie  que  je  ne  dois  pas  omettre 
de  citer  , elt  celle  par  laquelle  on  force  un  arbre 
à ftuit  à multiplier  les  btauches  : pour  cela  on  le 
taille  fout  l'ail , c‘cft-à-dire,  entre  l'ueil  8c  les 
fous-yeux  , fur  le  bourrelet  qui  les  fépare , ce  qui 
met  ces  derniers  dan^  le  cas  de  pouffer , 8c  par 
conféquent,  étant  le  plus  fouvent  au  nombre  de 
deux , de  doubler  le  nombre  des  branches.  On  em- 
ploie quelquefois  cette  Taille  fur  le  pêcher  en 
efpalier , mais  bien  plus  fréquemment  fur  le  poi- 
rier en  pyramide,  à tailon  de  U néceflité  de  gar- 
nir l'extérieur  du  cercle  i mefure  Qu'il  s'agrandit. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  Taille  à des 
opérations  qui  diffèrent  de  celles  que  je  viens  de 
décrire  ; ainfi  , tailler  les  buis , les  ifs , les  char- 
milles, c'eff  les  Tondre.  f'oycq  ce  mot.  (Bore.) 

Taille.  Ce  nom  fe  donne,  en  Bourgogne,  au 
bourgeon  principal , ou  aux  bourgeons  princi- 
paux qu'on  réfetve  fur  les  ceps  pour  la  Taille 
de  l'année  fuivante  ; ils  doivent  être  les  plus  vi- 
goureux. Voye\  Vigne.  (Bote. ) 

Taille  a tuer.  Dans  quelques  vignobles  on 
appelle  ainfi  la  Taille  qui  fe  fait  lur  une  vigne  qui 
doit  ê.rre  arrachée  , & dans  le  but  de  lui  faire  pro- 
duire le  plus  poflible.  Pour  l'exécuter,  on  laîlTe 
une  partie  des  farmens  fans  les  tailler  , ou  on  les 
raille  extrêmement  longs,  puis  on  I i courbe. 
Kbjrcj  Vigne  . Sauterelle  & Arceau. 

Si  on  tari  oit  de  même  une  jeune  vigne,  fur- 
tout  dans  les  mauvais  terrains  , on  la  f ruit  pé- 
rir prompemtiit,  Pujcf  FRUIT , Graine  il 
Our  bure.  ( Bote.) 

Tai.le  des  ruches.  On  appelle  ainfi  l’ac- 
ti.m  d'enlever  aux  abeilles  le  fuperfiu  de  leur 
cire  8c  de  leur  miel. 

Cette  opération  varie  félon  les  fortes  de  ruches 
8c  félon  les  pays,  ÀôtlLLES  & RUCHE. 

Dans  les  lieux  où  ou  a «les  mehes  d'une  feule 
pièce  , 8c  où  on  lait  mourir  les  abeilles  avant  de 
les  tailler  , elle  confille  à enlever  lucccflivement , 
8c  un  à un , tous  les  rayons  , 8c  à mettre  à part 
la  portion  de  ces  rayons  qui  contient  le  Miel. 
Koyc{  ce  mot. 

Dans  ceux  où  on  taille  ces  fortes  de  ruches  fans 
faire  mourir  les  abeilles,  l'opération  iff  bien  plus 
difficile.  Li , on  opère  avec  de  gros  fils  de  1er  de 
ptufieurs  longueurs,  recourbés  8c  apltis  a leur 
extrémité  en  forme  de  couteau,  ou  avec  de  petiis 
couteaux  recourbés  i leur  extrémité , 8c  attachés 
i un  long  manche , fils  de  fer  ou  couteaux  qu'on 
introduit , après  avoir  mis  les  abeilles  en  état  de 
bruiffement , 8c  renverfe  la  ruche  (ens  deffus  def- 
fous,  entre  les  rayons,  8c  avec  lefqueis  on  les  di- 
vife  fucceffivement  , à différentes  profondeurs. 
Ménager  la  vie  des  abeilles , 8c  leur  iaiffer  affea  de 


T A I 

fubfiflance  pour  qu’elles  ne  meurent  pas  de  faim 
l'hiver  prochain,  elf  indifpenfable.  E:i  confequence 
il  faut  enlever  feulement  la  moitié  des  rayons 
contenant  du  miel.  Quant  à ceux  qui  n’en  contien- 
nent pas,  on  doit  les  enlever  tous , ear  ils  ne  font 
pas  uéeeffaires  aux  abeilles  pendant  l'hiver,  8c  ils 
lont  bientôt  remplacés  au  printemps  : la  cite  fe 
vend  toujours  plus  cher  que  le  miel.  Voye^  Cire. 

Toutes  les  ruches  à hauffes  fe  raillent  avec  un 
couteau  ordinaire  Se  un  fil  de  fer  ou  de  laiton  , 
de  moyenne  groffeur  j le  couteau  fert  à"  féwater 
les  hauffes,  qui  toujours  font  réunies  par  du  Pro- 
polis ( voyej  ce  mot  ) , 8c  à détacher  des  rayons 
de  la  hauffe  , le  fil  de  fer  ou  de  laiton  , à couper 
tranfverfalement  tous  les  rayons  après  que  les 
hauffes  font  féparées.  Cette  manière  de  tailler  ell 
très- (impie  , 8c  n’a  prefque  point  d'inconvéniens 
pour  les  abeilles  ; auffi  a-t-elle  déterminé  beau- 
coup de  perfonnes  à adopter  ces  fortes  de  ruches, 
furtout  celle  de  Lombard , qui  a moins  d'inconvé- 
niens que  les  autres  de  cette  forte.  Voy.  Ruche. 

La  ruche  que  j'ai  preconifée  comme  la  meilleure 
de  toutes,  8c  qui  diffère  peu  de  celle  de  Gelieu 
8c  de  celle  de  Huber , c elt-à-dire , celle  quj 
s'ouvre  perpendiculairement , 8c  entre  les  deux 
rayons  du  centre , n'a  befoin , pour  être  taillé^, 
que  d'un  couteau  ordinaire.  Comme  dans  ces  ru- 
ches on  peut  juger  rignureufement  i la  vue , 
Se  de  la  quantité  de  miel , 8c  du  nombre  des' 
abeilles,  on  peut  n'enlever  que  ce  qu'on  juge 
étte  inutile  i la  nourr  ture  de  ces  dernières. 

Cette  torts  ds  ruche  a encore  l'avantage  de 
pouvoir  être  taillée , plus  ou  moins,  i toutes  les 
époques  de  l'année  , 8c  par  conféquent  de  four- 
nir <!u  miel  nouveau  lorsqu'on  en  defire.  11  m'eft 
anivé  plulieuts  fois  d’apporter  cette  ruche  fur  ma 
table,  au  dcifert , 8c,  après  l'avoir  ouverte,  de  la 
faire  circuler  pour  que  mes  convives  puflent  en 
prendre  le  n iel  avec  une  cuiller. 

Les  taili-urs  ordinaires  des  ruches  s'affublent 
de  véremens  épais , de  gants  tourrés  8t  d'un 
mafque  à yeux  ne  verre  , pour  fe  garantir  des  pi- 
qûres des  abeilies  } nuis  s’ils  ne  tonc  pas  pi- 
qués, leurs  vêiemens  le  font,  8:  l-s  abedles  y 
biffent  leurs  aiguillons,  de  lorre  qu'il  n'y  a pas 
une  de  ces  operations  qui  ne  coûte  la  vie  à plu- 
fieurs  centaines  de  ces  précieux  inteétes,  je  dirais 
même  à plufieurs  milliers,  G on  fau'oit  cette  opé- 
ration dam  la  chaleur  du  jour.  Je  ne  mets  rien  lur 
mou  vifage  ni  lur  mes  mains  dans  ce  cas  , mais  je 
détermine  les  abeilles  i s'occuper  plus  de  la  con- 
servation de  leur  femelle  ( la  reins  ) que  de  la 
leur  propre,  8c  par  couféqu  nt  que  de  leurs  pro- 
vilioris  , étac  que  j'ai  appelé  de  oruijfement , parce 
qu  alors  les  ouvrières  le  cramponnent  iur  leurs 
pattes  , relèvent  leur  ventre  8r  agitent  l urs  ailes 
avec  bruit,  lanschmger  de  place.  Tanr que  uute 
Cet  état,  que  je  fa'S  naître  par  le  moyen  de  la  fu- 
mée d'un  morceau  de  vieux  linge.  Oc  par  quelques 
coups  fecs  donnes  fur  le  haut  de  la  tuche , je  pc 
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craint  pis  d’étre  piqué  , à moins  que  mes  doigts  ne 
Meffent  une  abeille  , 8c  >e  cuis  veiller  à l’opération 
de  rr  ieie  à en  tuer  très  peu.  Voye[  Ruche. 
<£o 

T * H. LIS  : j unes  bois.  Dîna  certains  cantons, 
les  jeunes  bré>  prrJcnt  le  nom  de  Taillis  i douze 
ans,  pour  pinnure  celui  de  gaulé'-  ou  perchis; 
dans  Vautres , il»  le  confervent  jufqu'a  vingt- 
etnq  , trente  Sc  mè  ne  trente-cinq  ans. 

J entrer  ri  dans  d s détails  eten  tus  fur  les  Taillis 
dans  le  l)iâ;onna:re  des  Arbres  6*  Aroujlcs.  ( üoïc  ) 

TALAUMA.  T al  au  se  a. 

J u fli  u a donné  ce  nom  à un  genre  qu'il  a 
énbli  pour  placer  le  MagnolIer  de  Plumier. 
Voyt^  ce  mor. 

TALICTRON.  On  appelle  ainfî,  dans  quelques 
lirUX,  le  SlSYMBRE  SOPHIE.  PVy<{  ce  mut. 

TAL1GALE.  âmasohi a. 

Genre  que  forment  deux  plantes  de  Cayenne 
dans  la  didynamie  angiofpcrnue.  11  ell  figuié  plan- 
che y 4 j des  lllujlrations  du  genres  de  Lamattk. 

Nous  ne  cultivons  pas  encore  ces  oeux  plantes 
en  Europe.  ( Bote.  ) 

TALIN.  Talinum.  m 

Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie  monegynie 
& de  la  famille  des  Pariulaeées , qui  renferme  neuf 
efpèces , dont  plulu-urs  (e  cultivent  dans  nos  jar- 
dins. Il  ell  figuré  pl.  403  des  HLftrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efp'edts. 

i.  Le  Talin  triangulaire. 

Talinum  triangulaire.  Willd.  f>  De  l'Amétique 
mécidionale. 

i.  Le  Talin  i f-  utiles  épaiffes. 

Talinum  crajjifolium.  Willd.  T)  De  l'Amérique 
méridionale. 

g.  Le  Talin  à feuilles  d'orpin. 

Talinum  anacdmpfcros.  Willd.  fj  Du  Cap  de 
Bonne-Bfpérance. 

4.  Le  Talin  ligneux. 

Talinum  frutieufum.  Willd.  1}  Di  l’Amérique 
méridionale. 

y.  Le  T alin  panicuté. 

Talinum  païens.  Willd.  f)  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

6.  Le  Talin  jaune. 

Talinum  refiexum.  Cavan.  h De  l'Amérique 
méridionale. 

7 .  Le  Talin  cunéiforme. 

Talinum  euneifutium.  Vahl.  T)  De  l’Arabie. 

8.  Le  Ta:  in  couché. 

Talinum  dtcumbem.  Willd.  f>  De  l’Arabie. 

9.  Le  Talin  trichotome . 

Talinum  triehoiomum.  lXcand.  |j  De:.... 
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Culture, 

Six  de  ces  efpèces,  favoir,  celles  des  n*‘.  1 , j, 
4 , y , 6 8c  9 , fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. Toutes  demandent  la  ferre  chaude,  una 
terre  légère , des  arrofemens  ahondans  en  été  8c 
taies  en  hiver.  Celle  du  n°.  g ell  cependant  moins 
friifible  à la  gelée  que  les.  autres , mais  par  con- 
tre, l’eft  plus  i l'humidité.  On  les  multiplie  aifé- 
ment  par  graines,  dont  elles  donnent  quelquefois, 
par  déchirement  des  vieux  pieds,  & pat  boutures 
faites  au  printemps  dans  de»  pots  fur  couche  8c 
fous  châ  ûis. 

On  doit  renouveler  tous  les  ans,  en  automne,  la 
terte  des  pots  oïl  font  plantés  des  Talius.  (floje.) 

TALTIR- KARA  : atbre  dts  Indes,  dont  les 
feuilles  perfill.  it,  8c  dont  les  racines  onc  une 
odeur  forte  8c  un  eoilt  allongent. 

On  ne  fait  i quel  genre  appartient  cet  atbte  , 
que  nous  ne  podédons  p-s  dans  nos  jardins. 

( Base . ) 

TAL1P0T  : nom  vulgaire  du  Coryph*  du 
Malabar. 

TALISIER.  Talis,,. 

Atbriffeau  de  Cayenne , formant  genre  dans 
l’ufiandrie  monogyme,  qui  ell  figuré  pl.  g 10  des 
lllujlrations  des  genres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l'Europe. 
( Base.  ) 

TALLE  : enfemble  des  pouffes  qui  forcent , 
après  le  développement  de  la  tige  principale  , du 
collet  des  racines  d’une  plante. 

Dans  beaucoup  de  cas , ce  mot  ell  fynonyme  de 
Toufeb,  de  Troches,  de  Cepee.  Voycj  ces 
mots. 

On  fait  taller  prefque  toutes  les  plantes  en  cou- 
pant ou  en  écralant  leurs  premières  pouffes.  Ainfi 
on  recèp-  les  arbres , on  rou'e  les  blés  pour  les 
faire  taller.  K»y«{  Recepage  & Roulage. 

Le  tallcment  du  ftoinent  ell  celai  qui  imereffe 
le  plus  la  fortune  des  cultivateur-..  Il  ell  plus  con- 
fiéérable  dans  Ls  ftmis  clairs , lans  les  terrains 
gras  8c  frais,  dans  bs  années  oû  les  mois  de  mars 
Sc  d’avril  font  humides  i on  le  provoque  par  le 
Roulage  8c1’Ecimage.  Les  variétés  barbues  s'y 
prêtent  davantage  que  les  variétés  fans  batbe. 
(fSoac.  ) 

Talle.  On  appelle  ainfi  le  C hataignier  dans 
le  département  des  Diui-Sèvt.s. 

TALON.  Lotfqu’on  coupe  une  boutu-e  fur  le 
bois  de  deux  ans  ou  plus,  on  appelle  Talon  la 
portion  de  ce  dernier  bois  qui  fe  trouve  en  faite 
partie.  Koycj  BOUTURE. 

Les  avantages  du  Ta  on . dans  une  bouture,  font 
inconteftables,  8c  ils  s'expliquent  en  dif.nt  que  ce 
j Talon  eft  un  Bourrelet  quifavorife  laforuedes 
| racines. 

Hhh  ij 
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Il  y a deux  fortes  de  Talon;  l'un,  lorfque  le 
jeune  bois  elt  U continuation  du  vieux,  U vigne 
en  montre  un  exemple  dans  les  Crocettes; 
l’autre,  lorfque  le  jeune  bois  fort  perpendiculai- 
rement, ou  prefque  perpendiculairement.  On  en 
fait  de  tels  fur  les  Sautïrblles  du  Platane, 
du  CoiGNASSIER  (voyez  ces  mots),  8c  autres 
arbres  qui  fe  multiplient  ae  marcottes  comme  de 
boutures.  Ces  dernièftes  m'ont  paru  préférables 
aux  premières.  ( Bote.  ) 

TALUS.  On  donne  ce  nom  à t'inclmaifon  du 
fol  fur  la  ligne  de  niveau;  il  eft  , dans  beaucoup 
de  cas , fynonyme  de  pente. 

Les  penchans  des  montagnes  font  des  Talus  na- 
turels qui,  lorlqu'ils  ont  pins  de  vingt-cinq  degrés, 
ne  doivent  pas  être  cultivés  en  plantes  annuelles , 
à raifon  de  l'entraînement  de  leur  terre  végétale 
par  les  eaux  des  pluies;  ceux  dont  l'inclinaifon 
elt  au-d:  (Tous  de  ce  nombre  de  degrés  doivent, 
par  le  même  motif,  être  labourés  le  moins  fou- 
vent  poffible , ou  ne  l’être  qu'en  remontant  les  ter- 
res, ou  au  moins  en  ne  les  faifant  pas  descendre. 
Voyei  Labourage  6r  Montagne. 

Une  bonne  manière  d'utihlèr  les  Talus  de  plus 
de  vingt-cinq  degrés , c'eft  de  les  conferver  en  pâ- 
turages , 8c  d'y  planter  des  arbres  foreftiets  ou 
frititiers  à une  luffifante  diflunce  pour  que  leur 
ombre  ne  nuife  pas  à la  qualité  de  l’herbe.  K <syt{ 
PATURAGE. 

Dans  beaucoup  de  lieux  , ces  arbres  font  exploi- 
tés en  têtard , 8 r donnent  par  conféquent  des  cou- 
pes de  bois  de  chauffage  prefqu'égales  à cell.s 
d'un  taillis  qui  couvtiroit  le  même  efpace.  V oyt\ 
Têtard. 

Une  autre  man'ère  de  s’oppofer  aux  defeentes 
des  terres  des  lieux  en  pente,  cultivés  en  plantes 
qui  exigent  des  labours  annuels , principalement 
en  vignes,  c'eft  de  les  partager,  perpendculaire- 
ment  à leur  perte , en  tétrades  d’autant  moins 
Jarg.s  que  la  pente  eft  plus  rapide  , foie  par  des 
murs  en  pierres  , fnit , ce  qui  vaut  mieux , à mon 
avis,  par  H-s  haies  tenues  balles.  Voye p Ter- 
ra st  fit  Haie. 

Tou«  Us  folles  doivent  avoir  un  Talus  de  cha- 
que côté,  d’autant  plus  incliné  que  la  terre  dans 
laque  Ile  il  eft  crtufé  eft  p'us  f.blonneufe  ; car  fans 
cela  il  feroit  comblé,  dès  le  premier  hiver  , par 
l'effet  des  gelées  8t  des  pluies,  8c  même  feulement 
des,  alternatives  d'humi  ùté  8c  de  fécherelTe.  I) 
vaut  toujours  mieux  pecher  par  excès , que  par 
défaut  fous  ce  rapport,  f'byep  Fosse  , Canal. 

On  appelle  proprement  Talus,  dans  les  jardins, 
des  difpofttions  de  cette  forte,  dont  le  but  eft  de 
former  des  terraffes  fans  murs.  Dans  ce  cas  ils 
font , ou  garnis  de  gâtons,  ou  plantés  d'arbuftes 
qu'on  tient  extrêmement  bas  par  une  tonte  an- 
nuelle. Koyej  Gazon. 

Comme  fouvent  ces  Talus  feroient  filionnés  par 
les  eaux  des  pluies  avant  qu'ils  en  foient  garantis 
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par  des  gazons  provenus  de  femence , 6n  en'  ap- 
porte d'ailleurs  8c  on  les  applique  contre  eux  au 
moyen  de  chevilles  de  bois.  Kvycj  BattoiR. 
(Soie.) 

TAMAGALI  : arbre  du  Malabar , à fleurs  odo- 
rantes , dont  les  caractères  de  la  fruélification  ne 
font  pas  encore  complètement  connus  , 8c  qui  ne 
fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Bote.) 

TAMALASS1EK  : autre  arbre  d'Amboine  , qui 
fe  trouve  dans  les  mêmes  ras  que  le  précédent. 

TAMARIN  : fruit  du  tamatiniet. 

TAMARINIER.  Tamakisdvs. 

Grand  arbre  qui  croît  également  dans  les  Indes 
8 c en  Amérique , 8c  qui  feu!  conftitue  , dans  la 
monadelphie  triandrie  8c  dam  la  famille  des  Ugu- 
mineaÇes  , un  genre  qui  eft  figuré  pi.  a)  des  luuf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Les  légumes  de  cet  arbre  contiennent  une  pulpe 
acide,  agréable,  purgative,  qu'on  emploie  fré- 
quemment dans  les  pays  où  il  croît , 8c  même  en 
Europe,  pour  tempérer  l'effervefcence  du  fang, 
s'oppofer  à la  tendance  à la  putridité  de  certaines 
maladies,  8rc.  Cette  pulpe  fait  en  conféqucnce  , 
fous  le  nom  de  tamarin , l'objet  d'un  commerce  de 
quelqu'importance. 

Il  ne'paroît  pas  qu'on  cultive  nulle  part,  dans 
les  pays  chauds,  le  Tamarinier  d'une  manière  ré- 
gu! ère.  On  (ëme  fes  graines  en  place  , 8c  on 
abandonne  à la  nature  le  plant  qui  en  provient. 
F.n  France,  il  demande  la  ferre  chaude.  On  le  mul- 
tiplie Je  graines  tirées  d'Amérique , graines  qu'on 
fème  auditât  leur  arrivée , dans  des  pots  remplis  de 
terre  confiante,  placés  fur  une  couche  1 chàifis. 

I a végétation  dit  plant  qui  en  provient  eft  d'abord 
très-rapide,  mais  elle  s’arrête  bientôt.  I lui  faut 
de  la  terre  nouvelle  tous  les  ans , en  automne.  Des 
arrofvm-ns  abondans  en  été  8t  tares  en  hiver  a (Ta- 
rent d'autant  fa  croiffance.  Rarement  il  fleurit  en 
Europe.  ( Base .) 

Tamarinier  des  hauts.  C'eft,  â l’î'e  de 
la  Reunion,  I'Acacie  heterophylle.  Voye j 
ce  mot. 

TAMARIX.  Tahakix. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  tngynie  Sc 
de  la  famille  des  Portalacées , qui  réunir  une  demi- 
douzaine  d'efpeces  d'arbrilfeaux  , dont  trois  croif- 
fent  naturellement  en  France  , Sc  fe  cultivent  en 
pleine  terre  dans  les  jardins  ds  environs  Je  Paris. 

II  en  fera  q leftion  dans  le  Diciionnaire  des  Arbres 
& Arbufits  (Base.  ) 

TAMBAC.  C'eft  le  bois  d'alois.  Voyc^  AgAL- 
LOCHE. 

TAMBALTE  : vaiffeau  de  bois  fervant  à battre 
le  beurre  , en  ufage  dans  le  departement  des 
Vofges.  Poyrj  Baratte. 
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TAMBOUL.  Mithuidatsia. 

Cran  J aibre  de  Madagafcar  , de  la  monandrie 
monngynie  ou  de  la  monœcie  polyandrie  8c  de  la 
famille  des  Urticèes , figuré  pl.  784  des  lllufira- 
tions  de,  genres  de  Lamarck.  On  appelle  fon  fruit 
pomme  de  finge. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 
TAMIN  1ER.  T amu s. 

Genre  de  plantes  de  la  dioecie  hexandrie  8c  de 
la  famille  des  Smilacces  , qui  réunit  trois  efpèces, 
dont  une  eft  fort  commune  dans  nos  bois.  Il  eft 
figuré  pl.  819  des  lllaflrations  des  genres  de  Ll- 
marck. 

Efp'eces. 

I.  Le  Taminiir  commun. 

Tamus  communie.  Linn.  if  Indigène. 

1.  Le  Taminier  de  Crète. 

Tamus  cretices . I.inn.  qf  De  Crète. 

5.  Le  TAMtNiER  tubéreux. 

Tamus  elephantipes . Lhértlier.  ~ Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

Culture. 

La  première  efpèce,  qui  eft  vulgairement  con- 
nue fous  les  noms  de  feau  de  Notre-Dame  ,feau  de 
la  Vierge,  racine  vierge , fort  Jean , peut  être  em- 
ployée à recouvrir  les  berceaux  Se  les  tonnelles , 
dont  fes  belles  feuilles  garantirent  du  foleii  l’inté- 
rieur. On  en  forme  encore  , en  faifanr  monter  fes 
tiges  autour  d'une  perche , des  pyramides  d’un  af- 
prét  très-agréable.  On  la  multiplie  par  graines  8c 
parfeâion defa  racine, quieft  fort  grofle  Unetois 
en  place,  elle  fubfifte  long-temps  (ans  autres  foins 
que  ceux  de  propieté. 

La  troifième  efpèce  fe  cultive  dans  les  orange- 
ries de  Londres.  Il  n'eft  pas  bien  certain  qu’elle 
appirrienne  au  gtnre.  ( Bosc.  ) 

TAMIS  : uft enfiles  qui  font  compofés  d’un  cer- 
cle de  bois  plus  ou  moins  large  , plus  ou  moins 
élevé  , auquel  eft  adapté  un  tiiiu  d’oficr  , de  fil  de 
fer , de  Al  de  laiton,  de  toile  , de  crin  , de  foie. 

Les  cultivateurs  ne  peuvent  fe  difpenfer  d’avoir 
pluli  urs  fortes  de  Tamis;  les  uns,  comme  ceux 
de  cnn  8c  de  foie , de  différentes  tinefles , pour 
tamifer  la  farine , c’eft-à-dire , en  féparer  le  Ion  8c 
quelquefois  lés  gruaux  ( vayrq  Farine);  les  au- 
tres en  ofier,  en  fil  de  fer,  en  fil  de  laiton  , pour 
enlever  les  pierres  des  terres  deltinées  i recouvrir 
des  femis , pour  nettoyer  les  graines  ; les  autres  en 
toile  pour  palier  le  lait , le  miel  Si  autres  liquides 
impurs. 

Les  Cribles  8c  les  Passoirs  (voyej  ces  mots) 
peuvent  être  conftdérés  comme  des  efpèces  de 
Tamis. 

11  n’eft  jamais  économique  à un  cultivateur  de 
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faire  lui-même  les  divers  Tamis  dont  il  eft  dans  le 
cas  de  fe  fervir.  Les  plus  employés , comme  ceux 
de  ciin  & de  foie , fe  vendent  dans  tous  les  mar- 
chés 8c  à allez  bon  compte. 

Rarement  les  Tamis  font  confervés  avec  le  foin 
nécelfaire  dans  les  exploitations  rurales  ; aulli  eft- 
on  obligé  de  les  renouveler  fréquemment  ; c’eft 
une  augmentation  de  dépenfe  en  pure  perte , à 
laquelle  les  pères  de  famille  devrotent  faire  plus 
d’attention.  (Bosc.) 

TAMONÉE.  Ch, s, a. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermte 
8c  de  la  famille  des  PyrénaUcs , figuré  pl.  des 
lllaflrations  des  genres  de  Lamarck.  Il  renferme 
trois  efpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique. 

Efp'eces. . 

I.  La  Tamonée  en  épi. 

Tamonea  fpicata.  Aubl.  © De  Cayenne, 
a.  La  Tamonee  épineufe. 

Tamonea  curaffuvica.  Svartz.  © De  Curaçao, 
y.  La  Tamonée  lappuiacêe. 

Tamonea  lappulacea.  Svartz.  © De  la  Jamaïque. 

Culture. 

C'eft  la  fécondé  efpèce  qui  fe  voit  dans  nos 
jardins.  On  la  fème  dans  des  pots  fur  couches  i 
chàlfis,  8c  on  ne  l'en  ôte  que  pendant  les  jours  les 
plus  chauds  de  l’été;  aux  approches  des  froids, 
elle  fe  rentre  dans  la  ferre  chaude  pour  lui  fournir 
les  moyens  d’amener  fes  graines  à parfaite  matu- 
rité. ( Bosc.  ) 

TAMPOA:  arbre  de  Cayenne  encore  impar- 
faitement connu  , 8c  qui  ne  fe  cultive  pas  en  Eu- 
rope. 

TAN,  TANNÉE.  LeTan  eft  l'écorce  dechêne 
réduite  en  poudre  grofCr-re  pour  être  employée  au 
tannage  des  peaux.  La  Tannée  eft  le  Tan  qui  a 
fervi  à l'ufage  précédent.  Koyry  Peau. 

L'objet  du  tannage  eft  de  rendre  la  gélatine  des 
peaux  infoluble.,  incorruptible  8c  très-dure.  Voy. 
Tannin. 

Cette  opération  ne  pouvant  être  faite  au(G  bien 
8c  aufli  économiquement  par  les  cultivateurs  que 

fiar  ceux  qui  ont  des  fabriques  mon-é;  s à cet  eft;t, 
es  tanneurs,  je  renverrai  au  Didionnaire  des  Ma- 
nufadures  & Arts. 

La  Tannée  ne  contient  prefaue  plus  de  tannin; 
elle  brûle  avec  lenteur  lorsqu'elle  eft  lèche , ce  qui 
engage  il  la  réunir  en  petites  mafles  qu'on  appelle 
des  motte, , pour  l’employer  au  chauffige. 

Renfermant  des  particules  animales , fournies, 
par  les  peaux,  laTannéeeft  un  excellent  Engrais,' 
qu’on  peut  Surtout  employer  très  -avantageufe- 
ment  fur  les  prés;  elle  fermente  beaucoup  lorf- 
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? [U 'elle  eft  mouillée,  3c  Te  chaleur,  fuite  de  cette 
ernientation  , fe  conferve  lorg-temps , ce  qui  dé- 
termine à la  fubdiruer  au  fumer  pour  1rs  couch-s 
qui  fe  conftruifem  dans  les  ferres.  Voy.  Couche. 

La  proportion  de  l’humidité  elt  fi  confilération 
la  p’uv  importante  lors  de  l’établiflenaent  d une 
couche  de  Tanné*  , car  trop  ou  trop  peu  em- 
pêche égalent  ;nt  la  fermentation  de  s’y  établir  » 
cependant  il  m’ett  i npofljtle  d’indiquer  cette 
proportion,  parce  quelle  ne  p-ua-mit  ic  calculer 
que  pour  du  Tan  complètement  lec,  «c  qu'on 
n'en  emploie  jamais  de  te1.  On  c r.llruit  donc 
lacouthe  avec  le  Tan  tel  qu'on  l'apporte  de  la 
tannerie,  fauf  à l’arrofer  eniuite  fi  on  en  recon- 
noit  la  tiécetfte.  Dans  le  ras  où  il  paroîtroir 
trop  humide  à fon  arrivée,  on  l'étendrait  pendant 
quelques  jours  dans  un  lieu  fi,c,  votfinde  la  ferre , 
en  le  remuant  vers  l'h  ure  de  miai.  Pour  connoi- 
tre  le  d,  gré  de  chaleur  delà  couche,  on  y enfonce 
des  barons  de  la  groffeur  du  pouce,  &:  le  lende- 
main, en  les  retirant  8(  tâtant  avec  la  n.a;n  fer- 
mée , on  la  juge  avec  une  exaûtude  fuflâfante. 

La  crainte  que  11  trop  forte  chJ.ur  d'une  cou- 
che de  Tannée  nouvellement  faite  brûle  les  plan- 
tes dont  elle  eft  diOir.éc  à accroître  la  végétation, 
fait  qu'on  ne  les  V place  quelotfqu'on  s'elt  alluré,  par 
pi u fieurs  jours  d'expérience,  que  fa  fermentation  a 
ptis  une  marche  régu  ière,  qu'elle  diminue  gra- 
duellement lors  même  qu'on  l’arrofe  ou  qu’on  ne 
l’arrofe  pas.  Je  ne  puis  don,  er  des  indications 
fixes  pour  guider  les  jardiniers  dans  fa  conduite  , 
parce  que  les  ciréot, (lances  varient  fansfia,  & q e 
la  plupart  ne  peuvent  être  expliquées  d’une  ma- 
nière fatisfaifante.  Ici  donc,  comme  dans  tant 
d'autres  cas  , la  pratique  vaut  mieux  que  la  théorie. 

Pour  arrêter  une  trop  forte  fermentation , il  faut 
arrofer  avec  de  l'eau  de  puits  ; mais  il  efl  bon  d’agir 
avec  prudence,  parce  qu'il  n'efl  pas  facile,  fi  on 
dépalie  ce  point,  de  ramener  U chaleur  autre- 
ment qu’en  démontant  U couche  pour  la  faire  lé- 
cher ou  y réunir  du  Tan  fec,  ce  qui  n’eft  pas  une 
petite  opération. 

Dumont-Courfet,  dans  la  nouvelle  édition  du 
Botanifte- Cultivateur , annonce  que  les  couches  de 
Tannée  font  plus  nuifibles  qu’utiles  dans  les  ferres. 
11  ell  poflible  qu’il  foit  fondé  en  raifons,  car  ces 
couches  répandent  une  grande  humidité;  mais  il 
e(i  certain  que  les  plantes  des  ferres  du  M ni  ou  ni 
d'hirtoire  nat  tr- Ile  de  Paris  , où  elles  on  été  fup- 
prmées  pat  des  motifs  d’économie,  font  moins 
vigoureuf.s  que  lorfqu'c lies  y exiftoient.  P" oyr{ 
Serre. 

C’eft  principalement  dam  les  Bâches  qu'on 
établit  d s couches  de  Tannée.  f'iajrç  ce  mot  & 
celui  Ananas. 

L a conduite  des  couches  de  Tannée  demande 
une  fu  veiltance  de  cous  Us  induis  ; quelquefois 
après  des  ferrâmes , des  mois  de  fervice  régulier, 
eiles  perdent  leur  chileur  en  peu  de  jouis;  d’au- 
tres fuis , ait  contraire,  elles  en  prennent  inftama- 


rément  une  très-forte.  Il  faut,  dans  le  premier  cas, 
les  rechauffer , foit  en  les  arrofant , foit  en  les  la- 
bourant, foirenlvs  remaniant,  foit  en  leur  don- 
nant de  la  nouv  -lie  Tannée.  Dans  le  fécond  cas, 
qui  cd  le  plus  dangereux  pour  les  plantes  qui  s’y 
trouvent  plongées , on  doit  ou  les  arrofer , ou  ou- 
vrir un,  pluft,  urs , ou  tous  les  châffrs  , ou  ôter 
tous  les  pots.  Ftéquemment  on  ne  peut  prévoir , Se 
encore  moins  expliquer  les  caufes  Je  ces  vai  iations. 

Ordinairement  on  renouvelle  les  couches  de 
Tannée  tous  Us  ans , aux  approches  de  l’hiver  , 8c 
on  leur  donne  un  fimp'e  labour  ou  un  remuago 
accompagné  d'une  recharge  d-.  quelques  brouet- 
tées de  nouvelle  Tannée  à 1 iffue  de  l'hiv  r;  il 
arrive  cependant , ainfi  que  je  viens  de  l'indiquer, 
des  cas  où  on  e(t  forcé  de  multiplier  ces  opéra- 
tions, qui,  lorfqu’elles  ont  lieu  pendant  lesgtlées, 
ne  fe  font  pas  fans  danger  pour  les  plantes. 

Je  crois  plus  piudent  de  faire  deux  couches  à 
Tannée  par  an  , en  faifanc  entrer  dans  leurcom- 
pofition  une  moitié  (plus  ou  moins)  de  l'ancienne, 
afin  que  la  chaleur  ne  monte  pas  d’abord  fi  haut 
8c  ne  tombe  pas  enfuite  fi  bas. 

La  Tannée  moulue  groflîèrement  s’échauffe 
plus  lentement  8c  conferve  mieux  fa  chaleur  que 
celle  qui  ed  fine  ; ainfi  on  doit  la  préférer  pour  les 
ferres;  cependant  celle  qui  ed  trop  groffe  ed audi 
mauvaife  que  celle  qui  cd  trop  fine;  celle  qui  a 
été  deffécliée  ne  vautabfolument  rien;  audi  faut-il 
l'employer  au  fortirde  la  foffe. 

Une  grande  couche  de  Tannée  conferve  fa  cha- 
leur plus  long-temps  qu'une  petite;  mais  celle 
d’une  petite  le  règle  mieux , de  forte  qu'il  y a 
compenfation. 

Cette  dentée  ed  prefque  de  nulle  valeur  dans 
les  département  ; on  la  vend  fort  cher  a Paris. 

A défaut  de  Tannée , on  peut  faire  les  couches 
dans  les  ferres  8c  dans  les  bâches  avec  des  feuilles 
lèches  , avec  celles  de  chêne  principalement. 
f'Vycj  Feuilles. 

Lorfque  la  Tannée  ed  retirée  des  ferres  après 
un  an  ou  plus  de  fervire , elle  a perdu  de  fa  qualité 
comme  engrais , mais  elle  ne  doit  pas  moins  être 
encore  employée  fous  ce  rapport  feulement,  fauf 
i en  augmenter  la  proportion. 

Je  rappelle,  à cette  occafion,  que  la  Tannée 
nouvelle  contient  encore  quelquefois  du  tannin, 
qui  ell  un  principe  délétère  pour  les  plantes  , 8c 
que,  par  conféquent,  il  ne  faut  jamais  l’employer 
en  miffe,  mais  feulement  en  la  femant  comme 
de  la  graine;  au  rede,  ce  n'ed  que  rarement  qu'on 
en  fait  ufage  en  grand,  les  tanneurs  trouvant  plus 
d’avantages,  furtout  auptès  des  villes  , de  la  dif- 
pofer  en  mottes  pour  le  chauffage. 

Celle  qui  a fervi  à former  des  couches  ed  infé- 
rieure , fous  ce  rapport,  â la  nouvelle,  mais  re- 
pendatitonpeut  s’enfervirégaleroent  pour  chauffer 
la  ferre , lorfq  l'elie  a été  mile  en  mortes  8c  delle- 
chée  ; feulement  i!  faut  la  mêler  avec  uni  plus 
grande  proportion  de  buis.  (Bore.) 


TAN 

T AN.  Dans  les  monta  gnesdu  centre  de  la  F rance, 
on  donne  ce  nom  à la  lecnnde  pe,u  de  la  C»a- 
taignh  qu'on  «ft  obligé  d’ôter , à raifon  de  Ion 
àcteté,  avant  de  la  manaer,  Toit  avec  la  main, 
fait  avec  le  DsboiradouR.  Koyrf  ces  mots. 

TANACC1UM.  Genre  établi  pont  placer  quel- 
ques efpèces  de  Caiebassiers  (voyr{  ce  mot), 
qui  n'ont  pas  complètement  les  caractères  des 
autres.  Il  renferme  les  calcbajleri  à feuilles  ailles , 
grimpant  fit  parafât. 

TANAISIE.  Tanacctdm. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéGe  fupetflne  8; 
de  la  famille  des  Corymbifires , qui  ralTemble  dix- 
neuf  efpèces,  dont  uneelt  fort  commune  dans  nos 
campagnes,  fie  huit,  en  comptenim  cette  der 
nière , fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique, 
lt  eli  figuré  pl.  696  des  ULcftrations  aet  genres  de 
Lainarik. 

Obfcrvatians. 

Desfontaines  a féparé  de  ce  genre  plufieurs 
efpèces  à fleurs  dépourvues  de  rayons , pour  en 
former  le  genre  Balsamite,  dont  les  efpèces, 
n'ayant  pas  été  mentionnées  à ce  mot , font  dans 
le  cas  d’être  rappelées  ici. 

Efpcces. 

I.  La  Tanaisie  commune. 

Tanacttum  vulgart.  Lion,  4 Indigène. 

x.  La  Tanaisie  à une  feule  fleur. 

Tanacttum  monanthos.  Linn.  © Du  Levant. 

» 5.  la  Tan/isie  à fleurs  de  cotula. 

Tanacttum  cotuieides.  Linn.  0 Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

4.  l.a  Tanaisie  blanchâtre. 

Tanacttum  incanum,  Linn.  tf  Du  Levant. 

f.  La  Tanaisie  de  Sibérie. 

Tanacttum  firiricum . Linn.  TÇ  De  la  Sibérie. 

6.  La  Tanaisie  balfamite. 

Tanacttum  balfamira.  Linn.  4 Du  midi  de  la 

France. 

7.  La  Tanaisie  d'Orient. 

Tanacttum  oritntalt.  Wilïd.  qt  Du  Levant. 

8.  La  Tanaisie  â erandes  fl  urs. 

Tanacttum  grandiflorum.  Poir.  c*  Delà  Barbarie. 

9.  La  Tanaisie  annuelle. 

Tanacttum  annuum.  Linn.  O Du  midi  de  la 

France. 

10.  La  T/.NAistE  pileufe. 

Tanacttum  pilojum.  Linn.  © Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

11.  La  Tanaisie  fous-arbuîîe. 

Tanacttum  / uÿruticofum . Linn.  b Gu  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

II.  La  Tanaisie  en  éventail. 

Tanacttum  fabtiljformt.  Lhélit.  T?  Du  Cap  de 

Bonne-Efpétince. 
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i).  La  Tanaisie  à feuilles  imbriquées. 

Tanacttum  vtflitum.  Thuub.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  La  Tanaisie  â longues  feuilles. 

Tanacttum  longifolium.  Tnunb.  Du  Cap  de 
Bonne  Efperame. 

1 5 La  Tanaisif  à fleurs  axillaires. 

Tanacttum  uxillare.  Thunb,  Du  Cap  lie  Bonnc- 
Efpérjnc  e. 

16.  La  Tanaisie  à folioles  obtufes. 

Tanacttum  oètujîfblium.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

17.  La  Tanaisie  à fleurs  tomehteufes. 

Tanacttum  tomentofam.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bomie-Efpé-ancc. 

18.  La  Tanaisie  multiflorr. 

Tanacttum  muitjjlurum.  Thunb,  Du  Cap  Je 
Bonne- Elpérance. 

19.  La  T aNaisie  â feuilles  de  lin. 

Tanacttum  Ttmfohum.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

Culture. 

La  Tanaifie  commune  eft  une  grande  plante  qui 
forme  de  grofles  touffes  d'un  afpeél  fort  élégant , 
& qui , malgré  fon  odeur  forte,  eft  très-propre  à 
orner  les  patrerres  fit  les  jardins  payfagers;  fa  va- 
riété à feuilles  crépues  eft  encore  plus  remar- 
quable. Il  lui  faut  un  terrain  léger,  fertile  & un 
peu  humide;  elle  ne  demande,  une  fois  en  place, 
d'aurres  foins  que  ceux  de  propreté. V vart  a obft  rve 
que  les  moutons  en  écoienc  fort  avides  apiès  fa 
ieificcation , 8c  qu'elle  les  préfervoit  de  la  pour- 
riture, ce  qui  doit  engager  à en  cultiver  dans 
routes  les  exploitations  rurales.  On  la  multiplie 
de  graines,  fit,  plus  fouvent,  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds , déchirement  qui  fe  fait  au  prin- 
temps & qui  réufiit  tou.ours. 

Cette  plante  s'emploie  en  médecine  ; elle  four- 
nie beaucoup  de  pot  (Te  par  fon  incinération , fie 
pourroit  utilement  être  cultivée  pour  en  fabri- 
quer. ( Vo yt{  Potasse.)  Dans  beaucoup  de  lieux 
on  la  coupe  pour  chauffer  ie  four,  & on  dsvroit 
toujours  le  faire  pour  augmenter  la  maffedcS  fu- 
miers , là  où  elle  eft  très-commune. 

La  Tanaifie  ballamite,  vulgairement  appelée 
baumicre , menthe  coq,  fe  cu  tive  ti  èt- fréquemment 
dans  les  jardins,  â raifon  de  la  bonne  oJcur 
qu’exhalent  Tes  feuilles  dans  la  chaleur,  ou  quand 
elles  font  froifféess  elle  ne  craint  que  les  très- 
fortes  gelées  de  l'hiver,  fit  on  l'en  gir-ntit  facile- 
ment en  couvrant  Tes  racines  de  feuilles  lèches  fie 
de  fougère.  La  couleur  blanchâtre  de  fes  feuilles  la 
lait  concrafter  avec  tes  autres  plantes , & concourt 
à la  faite  employer  à la  décotation  des  jardins 
payfagers.  On  la  multiplie  des  mêmes  manières 
que  la  précédente,  8i  aufli  facilement. 

Les  Tanaiûes  de  Sibérie  fit  d'Orient  fe  cultivent 
de  même  dans  les  écoles  de^peanique.  La  fécondé 
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craint  un  peu  plus  lis  gilées;  en  conféquence, 
il  ett  bon  d'en  tenir  quelques  pieds  en  poc  pour 
pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie. 

LrTm  ifie  à grandes  fleurs  , dont  les  graines  ont 
été  rapportées  par  Desfontaines , eit  une  fuperbe 
plante  qu'on  dsvroir  employer  fréquemment  à 
i'ornîmei.t  d s patterres;  mais  milheureufement 
elle  donne  rarement  de  bonnes  graines  dans  le 
climat  de  Paris  ; aufii  «ft-eil  toujours  rare.  On 
fème  fes  graines  au  ptintemps , dans  des  pots  fur 
couche  nue;  le  p’ant  levé  fe  repique  feul  à feu! 
dans  d'autres  pots  qu'on  place  contre  un  mur  ex- 
pofé  au  midi , Kc  qu'on  rentre  dans  l'orangerie  aux 
approch.s  de  l’h:vcr.  Au  printemps  fui  tant,  on 
peut  la  mettre  en  pleine  terre  , toujours  i une 
expofttion  chaude. 

La  Tanailie  an-u.Ile  fe  fème  8c  fe  place  comme 
la  précéd  nte.  Quoique  la  vive  couleur  jaune  de 
fes  fleurs  la  la(T--  remarquer , fa  petitelfe  ne  permit 
pas  de  la  cultiver  pour  l'ornement. 

Les  Tanaifi.s  fous-arbufie  8c  en  éventail  deman- 
dent impérieuf.ment  l'orangerie  : on  les  multiplie 
de  rejetons.  Ce  fontdcsp'antesdepeudagrément. 
( Base.  ) 

TANCHE  : poiffon  du  genre  des  Cyprins, 
qui  fe  pliât  dans  les  eaux  boueufes , 8c  qui,  en 
conféquence,  eft  fouvent  dans  le  cas  d'éire  recher- 
ché par  les  cultivateurs  qui  ont  des  Etangs,  des 
Canaux,  8c  même  des  Mares  à peupler.  Voy. 
ces  mots. 

Le  Tanches  multiplient  beaucoup,  8c  croilfent 
rapidement  lorfqu 'elles  font  bien  nourries  a elles 
ont  fur  les  carpes  l'avantage  de  pouvoir  fe  con- 
ferver  en  vie  en  s'enfonçant  dans  la  boue  Inrfque 
les  eaux  où  elles  habitent  fc  dtlfèch.nt , ainfi  que 
lorfque  ces  eaux  fe  gèlent. 

En  conféquence,  quoique  leur  chair  ne  foit  pas 
des  meilleures,  il  faut  les  multiplier  autant  que 
pollàblc.  (Bote.) 

TANIBOUCIER.  Tasibouca. 

Arbre  de  Cayenne , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie,  mais  dont  la  fructi- 
fication n'eft  pas  encore  complètement  connue. 
11  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Base.  ) 

TANJOUG  : grand  arbre  d'AmSoine , encore 
impart  .itetnent  connu  des  botaniltes,  quoiqu'il 
foit  décrit  8c  figuré  Jans  Rumphius.  Nous  ne  le 
cultivons  pas  en  Europe.  ( Bote.’) 

TANNIN  : principe  de  quelques  végétaux,  qui 
a la  propriété  ds  rendre  la  Gélatine  infoluble , 
8c  de  précipiter  en  noir  les  difiolutions  de  Fer. 
(Keyrq  ces  mots.)  L’acide  gallique  l'accompagne 
toujours. 

C’eft  dans  le  cachou  que  le  Tannin  fe  trouve  en 
plus  gran  le  abon lance;  il  i-xifte  plus  ou  moins 
«ans  tous  les  Chênes,  furtout  dans  la  noix  de 
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galle,  dans  les  Sumacs  , les  Myrtes,  la  Co- 
-kiaire  , 8c c.  8 ce. 

Au  moyen  de  la  première  des  propriétés  du 
Tannin,  on  durcit  le  cuit  d.s  an'maut  dotnefli- 
ques,  8c  on  le  rend  propre  à la  plupart  des  ufages 
auxquels  il  cfi  employé. 

Au  moyen  de  la  fécondé , on  confectionne  l'encre 
1 écrire. 

Les  eaux  chargées  de  Tannin  ne  peuvent , fans 
J .naer,  être  employéts  à la  boifion  des  brltiiuxi 
ainfi  il  ne  faut  pas  les  conduire  aux  mates  des 
forêts  de  chênes,  ap:ès  la  chute  des  feudles  de 
ces  aibre.s , mares  dont  la  couleur  noire  décèle  les 
qualités  ntufioles.  Kqyrr  Mal  dp.  brou. 

Par  la  même  raifon  il  ne  faut  pas  employer  les 
feuilles  de  chêne  pour  couvtit  les  plantes  délicates 
pendant  l'hiver,  (Bote  ) 

TANQUE.  Des  coquillages  marins  brifés,  mêlés 
defable,q  ii  fe  réunifient  à l'embouchure  des  riviè-  * 
res , fur  les  côtes  de  la  Manche,  8c  qu'on  ramifie 
pour  fervir  en  même  temps  d'amendement  8c 
d'engrais  aüx  terres,  portent  ce  nom.  C'eft  une 
efpèce  de  marne  mêlée  avec  les  rettes  de  beaucoup 
d'animaux  marins. 

La  plus  grande  fertilité  efi  la  fuite  de  l'emploi 
de  la  Tanque,  principalement  fur  les  terres  ar- 
e leufes;  mais  fon  enlèvement  8c  fon  tranfport 
font  coûteux.  Voye^  Amendement,  Engrais 
(f  Marne.  (Bote.) 

TANROUGE.  U'cikmaxnia. 

Genre  de  plantes  de  l'oâandrie  digynte  8c  de  la 
famille  des  Soxifrdgtt  , figuré  pi.  ; 1 1 des  Uluflra- 
tions  des  gtnret  de  Lamarck,  qui  réunit  neuf  ef- 
pèces , dont  aucune  n'efi  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpices. 

i.  Le  Tanrouge  glabre. 

Wtuimannia  gldirj.  Linn.  J)  Ds  Saint-Do- 
mingue. 

a.  Le  Tanrouge  trichofperme. 

JVeinmannid  trithofperma.  Cavan.  Du  Chili, 

).  Le  Tanrouce  hériffé. 

ff'einmdnnidkirtd.Svtriz.  De  la  Jamaïque. 

4.  Le  Tanrouge  tomenteux. 

IVtiruna.iniii  tomtntofa.  Linn.  f>  De  la  Nouvelle- 
Grenade. 

j.  Le  Tanrouge  trifolié. 

Vf'einT.d'ima  trifohota.  Linn.  J>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

<5.  Le  Tanrouge  i grappes. 

Weixmaïuiia  ra.tmofj.  Linn.  h De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

7.  Le  Tanrouge  à petites  fleurs. 

JVtirtmjnnid  parvifiord.  Forft.  f)  D’Otahiti. 

8.  Le  Tanrougf  paniculé. 

Weinmanniü  panicu/atd,  Cavan.  Du  Chili. 

9.  Le 
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buttes  de  terre  dans  le  département  de  1a  Haute- 
Garonne. 

TAPEJNIE.  Tap*,zu. 

Plante  de  Magellan , de  la  triandie  monogynie 
& de  la  famille  des  iridées , qui  feule  continue 
un  genre  félon  Jufiieu,  mais  qui  a été  platée  par 
les  autres  botanilles  parmi  les  Witsenes.  Poye^ 
ce  mot.  ' 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bo  je.) 

TAPFRIFR  : nom  du  Câprier,  commun  aux 
environs  de  Maifeille. 

TAPIER.  CaATÆFA. 

Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie  monogynie 
&r  de  la  famille  des  Capparidées , dans  lequel  fe 
placent  fix  efpèces  prelque  toutes  intéreilantes  , 
mais  dont  deux  feulement  fe 'cultivent  dans  nos 
jardins.  Il  elt  figuré  pl.  jpj  des  lUufl rations  dis 
genres  de  Lamarck. 

Obfcrvations. 

Le  genre  Eclé  a été  établi  aux  dépens  de  ce- 
lui-ci. 

Efpices. 

1.  Le  T A Pt  er.  commun. 

Crauva  tapie.  Linn.  f>  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

1.  Le  Tapier  à feuilles  ovales. 

Crauva  okovaia.  Vahl.  f)  De  Madagafcar. 

).  Le  Tapier  gynandrique. 

Crauva  gynandra.  Linn.  1)  De  la  Jamaïque. 

4.  Le  Tapier  nirvale. 

Crauva  rtligiofa.  Forft.  J>  Des  Indes. 

y.  Le  Tapier  marmelos. 

Crauva  marmelos.  Linn.  T)  Des  Indes. 
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9.  Le  Tanrouge  à feuilles  ovales. 

Wiinmanma  ovaia.  Cavan.  b Qu  Pérou. 

( Bosc.  ) 

TANTAMON  : racine  aphrodifiaque  de  Mada- 
gafear.  On  ne  connoît  pas  la  plante  qui  la  fournit. 

TANT  AN  : efpèce  de  Ricin  de  i'inde.  P vye\ 
ce  mot. 

TAOIA  : nom  de  pays  des  Cactiers  qui  peu- 
vent fervir  en  guife  de  torche. 

TAON.  T as  an  as. 

Genre  d’infeôes  de  l'ordre  des  diptères  , dans 
lequel  fe  placent  une  cinquantaine  d'efpèces  , 
toutes  vivant  du  fang  des  grands  quadrupèdes , & 
dont  plufieurs  , très-communes  en  France  , prin- 
cipalement dans  les  cantons  boifés  , tourmentent 
beaucoup  les  beüiaux , 8c  font  par  conféquent 
dans  le  cas  d'être  étudiées  par  les  cultivateurs. 
Payez  le  Diliionnairt  des  Inftiies. 

Celles  de  ces  efpèces  qu’ils  doivent  principale- 
ment connoitte , font  le  Taon  des  bœup s , le 
Taon  du  tropique  , le  Taon  automnal, 
le  Taon  Pluvial  8c  IcTaon  aveuglant. 

C'ell  dans  les  jours  les  plus  chauds,  loi  (que  le 
foleil  brille  de  tout  fon  éclat,  ou  qu’un  orage  fe 
difpofe,  que  les  Taons  piquent  avec  le  plus  de 
fureur  les  chevaux  , les  ânes  , les  bœufs,  les  va- 
ches. 11  eA  des  lieux  où  ils  abondent  au  point 
qu'on  ne  peut  mener  partie  ces  animaux  dans 
les  bois , ou  qu'on  eft  obligé  de  les  frotter  de 
bouze  , de  les  couvrir  de  toile , &c.  Les  hommes 
mêmes  ne  font  pas  à l'abri  de  leurs  piqûres , fur- 
tour  de  celle  des  deux  dernières  efpèces  fuf- 
nommées. 

Les  crins  de  !a  queue  ont  été  donnés  par  la 
nature  aux  grands  quadrupèdes  pour  pouvoir  chaf- 
fer , au  moins  momentanément , les  Taons.  Les 
perionnes  qui  voyagent  , gamiffent  leur  cheval  de 
cordelettes  qui  , par  leur  mouvement  perpétuel , 
les  eloignent. 

Les  tuer  un  à un  , avec  un  linge  , fur  le  dos 
des  beüiaux , ou  les  prendre  avec  un  petit  fac 
tenu  ouvett  par  un  fil  de  fer  attaché  à un  long 
manrhe,  font  les  feuls  moyens  de  defiruâion  que 
je  puilfe  propofer , 8c  ils  ne  peuvent  avoir  qu  un 
fort  petit  effet.  Cependant  un  vacher  a élit , en 
fe  promenant  pendant  toute  la  journée  autour  des 
bêtes  de  fon  ttouptau  , peut  en  tuer  ainfi  bien  des 
milliers.  Leurs  larves  vivent  dans  la  terre , mais 
leurs  mœurs  font  fort  peu  connues.  (Bosc.  ) 

Taon  : un  des  noms  du  ver  blanc  , ou  larve  du 
Hanneton  dans  quelques  cantons.  Poyt\  ce  mot. 

Taon.  Ce  nom  s'applique , dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne  , à une  terre  blanchâtre, 
plus  calcaire qu'argileufe,  & peu  fertile;  on  l'em- 
ploie pour  marner.  Poyer  Marne.  (Bosc.) 

TAONABE.  Pvye\  TERNSTROEME. 

TAP.  C'eft  la  gale  des  moutons  & les  petites 
Agriculture.  Tant  Pl. 


Culture. 

La  troifième  8c  la  fixième  efpèce  fe  cultivent 
dans  1rs  ferres  chaudes  des  environs  de  Londres  , 
mais  je  ne  crois  pas  qu'elles  fe  trouvent  en  France. 
Il  eft  probable  qu'elles  ne  femulti)lirm  que  de 
graines  tirées  de  leur  pays  natal.  Au  relie,  je  njai 
aucun  rsnfeignement  fur  la  nature  des  foins  quelles 
exigent. 

Les  fruits  de  la  dernière  foftt  très- agréables,  ti 
fe  trouvent  fur  coures  les  tables  des  Indes.  On  les 
mange  avec  du  fucre.  ( Boxe.  ) 

TAPIRIER.  JottCQUtTTA, 


Arbre  de  Cayenne  , fieuré  pl.  586  des  ll/uflra- 
tions  des  genres  de  l.amarck  , qui  conüitue  un 
genre  dans  la  d çandrie  pentagynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Boxe.) 

TAPIS  VERT.  On  appelle  ainfi  , dans  les 
jardins  - réguliers , des  gazons  plus  longs  que 

lii 
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larges , 8c  dont  on  peut  voir  toute  l'étendue 
d“un  point  principal.  C'eft  cette  dernière  cir- 
conftance  qui  le  (bilingue  d'une  allée.  Le  Ta;is 
vert  de  Verfailles  en  offre  un  exemple  connu 
de  toute  l’Europe. 

La  conftruétion  & l'entretien  d'un  Tapis  vert 
ne  différent  pas  de  ceux  d'une  Ailes  ou  d’un 
Gazon  ordinaire  ; ainfi  je  renvoie  le  leâèur  à ces 
deux  mots.  ( Dose.) 

TAPOGOME.  CsrBJsLis. 

Plane  firmemrufede  Cayenne,  figurée  pi.  ifi 
des  Ittuftrations  dis  genres  de  Lamarck,  qui  feule 
en  forme  un  dans  la  pentandtie  monogynie , lequel 
a été  appelé  Calucoque  par  Brotero. 

C'eft  la  racine  de  cette  plante , que  nous  ne 
cultivons  pas  dans  nos  jardins  , qui  conftirue  IT- 
rtcACUANHA  du  Bréfil.  Voyi\  ce  mot.  (Boac.) 

TAPURE.  Ruonu. 

ArbrifTeau  de  Cayenne , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie.  Il  eft  figuré 
pl.  1 zz  des  Illujlraiions  dis  genres  de  Lamarck. 
Nous  ne  le  cultivons  n s en  Europe.  ( Bote .) 

TAPYRA  CAYANANA.  C'eft  la  Casse  ris- 
tuleuse  au  Brelil. 

TARALE.  Taxa  lia. 

Arbre  de  Cayenne  , qui  feul  confirme  un  genre 
dans  h diadclphie  décandrie  i fes  fieurs  font  odo- 
rantes. Nous  ne  le  cultivons  pas  en  France.  Will- 
denow  lui  a mal-i-propos  réuni  le  Coumarouna 
d'Aublet.  (Boac.) 

TARASP1C.  Les  jardniers  donnent  ce  nom 
à l'ibétide  toujours  verte  8c  à l'iberide  de  Crète. 
Voye\  Iberidf.  f Dose.  ) 

TARATOUF  : nom  d'abord  appliqué  à l’HÈ- 
lianthe  vacas^an  , 8c , parextenfion,  i I'He- 

LtANTHB  TUBÉREUX.  Kcjtq’  TORINAVIBOVR. 
( Dose.  ) 

TARCONANTE.  Tauchokauthos. 

ArbrifTeau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , qui , 
xvec  quelques  autres,  conllitue  un  genre  dans  la 
fyng  'néfie  po’veamie  8c  dans  la  famille  des  co- 
rymbiféres  , figuré  pl.  6yi  des  llluftrations  des 
genres  de  Larrarck. 

Le  Tarconante  camphré  fe  multiplie  dans 
nos  orangerie  s,  oft  il  fe  fait  ren*rquer  par  la  b'an- 
ch- ur  de  fon  feuillage  8c  l'odeur  de  camphre 
qu'il  exhale  dans  1a  chaleur , 8c  quand  on  le  frotte. 
Il  demande  une  bonne  terre  confiftante,  qu'on 
renouvelle  en  partie  tous  les  ans , une  expofition 
chaude  S r des  artofemens  fréquent  en  eié.  On 
le  multiplie  de  rejetons  dont  il  donne  affez  fou- 
vent  , te  qu'on  fépareau  printemps  ; de  marcottes  I 


T A R 

qu’on  peut  établir  en  tout  temps , 8c  de  boutures 
qu’on  fait  au  milieu  de  l’été,  dans  des  ;ots  placés 
fur  une  couche  i châifis. 

Au  refte,  cet  arbuften’eft  point  délicat,  te  il 
eft  rare  qu’il  pétille  , comme  tant  d’autrts,  fans 
caufes  apparentes. 

Lt  s autres  efpèces  s'appellent  : 

i.  Le  Tarconante  denté. 

x.  Le  Tarconante  à feuilles  de  bruyère. 

J.  Le  Tarconante  à feuilles  elliptiques. 

4.  Le  Tarconante  à feuilles  lancéolées. 

On  ne  les  cultive  pas  en  Europe.  (Bojc.) 

T ARDILLONS.  Les  épis  de  fiomcm  8c  des 
.autres  céréales  qui  (e  développent  après  les  au- 
tres , prennent  ce  nom  dans  quelques  départe- 
ment j ils  font  plus  courts  & moins  garnis  de 
grains  que  ceux  qui  fe  font  montrés  les  premiers. 
(Boac.) 

TARE  : arbre  que  quelque  vice  intérieur  rend 
impropre  i la  charpente  ou  aux  conttruâions  na- 
vales. y<sye\  Bois.  (Dose.) 

TARENNE.  Takxniia. 

Genre  établi  par  Gxrtner,  fur  li  vue  feule  des 
fruits;  l’arbre  qui  le  tonne  crnic  à Ceylan,  & 
n’cft  pas  encore  connu.  ( Base.  ) 

TARGIONE.  TAstaiosetA. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  algues , qui 
ne  renferme  que  deux  efpèces  g néralement 
très-rares,  8c qui  croilfent  dms  les  lieux  frais  8c 
ombragés , formant  des  rofettes  étalées  fur  U 
terre. 

On  ne  peut  les  cultiver , 8c  lorfqu’on  veut  les 
faire  voir  dans  Us  écoles  de  botanique,  il  faut 
les  aller  chercher  dans  les  bois , 8c  les  mettre  en 
place  derrière  un  tefion  de  pot  qui  les  abrite  du 
luleil.  ( Dose.) 

TARLAU  ou  TARIERE  : infiniment  au  moyen 
duquel  on  peut,  fans  grande  dépenfe,  reconnecte 
la  nature  des  couches  inferieures  de  la  terre.  On 
en  fait  un  fréquent  ufage  dans  l'art  d'exploiter  les 
mines,  8c  l'agriculture  peut  en  tirer  un  parti  utile 
dans  un  grand  1 ombre  de  cas , comme  pour  favoir 
s'il  y a de  la  pierre  à bâtir , de  1 argile , de  la 
maine,  8cc. ; fous  la  couche  de  terre  végétale, 
pour  reconnoitre  les  lieux  où  il  y a des  eaux  fou- 
terraines,  foit  en  nappes , foit  en  filets , 8c  où , par 
conféquent,  on  devra  creufer  un  puits. 

Il  n'y  a de  différence  entre  un  Tariau  8c  une 
Tarière  ordinaire  de  charron,  que  la  grandeur, 
la  gouge  ayant  de  trois  à fix  pouces  de  dia  nèrre, 
ta  tige  étant  compofée  de  plufieurs  morceaux  de 
fer  de  trois  i fix  pieds  de  long,  dont  les  bouts 
s'infèrent,  à melure  que  le  trou  s'approfondit, 
les  uns  dans  les  autres  , 8c  la  poienée  offrant  une 
longueur  de  quatre  1 fix , 8:  même  huit  pieds. 

Comme  on  eft  obligé  de  relever  la  gouge  cha- 
que fois  quelle  fe  trouve  pleine  des  débris  du  fol 
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qu'elle  perfore , on  peut  juger  de  la  nature  des 
couches  par  rinfpeélion  de  ces  débris.  Le  travail 
eft  très- facile  8c  très-rapide  tant  qu’il  a lieu  dans 
des  couches  tendres  ; mais  il  devient  d’autant  plus 
pénible  8c  d’autant  plus  lent , qu’on  eft  arrivé  à 
une  roche  plus  dure.  La  grande  dépenfe  ne  permet 
pas  aux  cultivateurs  de  chercher  à percer  les  roches 
quartzeufes,  8c  furtout  le  granit)  mais  aufti  ont-ils 
rarement  befoin  de  favoir  ce  qu’il  y a au-de(Tous 
de  cette  pierre,  qu’on  croit,  avec  quelque  rai- 
fon , former  le  centre  du  Globe. 

La  dépenfe  de  la  conltruétion  d’un  Tariau , 8c  le 
peu  d'occafions  qu’ont  les  cultivateurs  d’en  faire 
ufage,  font  qu'ils  n’ont  nul  empreffement  d'enpof- 
féder  •,  mais  l’utilité  dont  peut  être  cet  inftrumenr , 
me  fait  defirer  que  le  Gouvernement  en  entre- 
tienne un  dans  chaque  chef-lieu  de  prèfeûure , 
pour  l’ufage  du  public,  fauf , par  ceux  qui  en  fe- 
ront emploi,  de  payer  les  dégradations  auxquelles 
cet  emploi  donnera  lieu.  (Bore.) 

TARIRI  : arbritfeau  de  la  Guiane,  qui  patoît 
fe  rapprocher  des  Br.esiii.ets  ou  des  Como- 
clades  ( voyrf  ces  mots),  mais  dont  les  parties 
de  la  fruâificauon  ne  font  pas  encote  complète- 
ment connues. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bote.) 

TARTONA1RE  : efpèce  du  gente  des  Lau- 

REOLES. 

dTARTRE  : combinaîfon  de  l’acide  appelé  de 
fon  nom  tartareux , avec  la  potafle. 

On  trouve  du  Tartre  dans  beaucoup  de  fruits , 
mais  c’eft  principalement  du  vin  qu’on  retire  celui 
qui  s’emf lote  dans  les  arts  8c  dans  la  médecine. 
C K °Y'Ï  (on  article  dans  ie  D&ionnaire  des  Arts  8c 
dans  celui  de  la  Médteiiu.  ) Le  vin  vert  en  con- 
tient plus  que  te  vin  vieux.  Son  aétion  fur  la  qua- 
lité 8c  la  durée  du  vin  eft  certaine,  mais  n’eft  pas 
encore  bien  connue.  Voye\  Vin. 

Les  cultivaceurs  doivent  apporter  plus  de  foins 
qu’ils  ne  le  font  ordinairement , i réunir  toutes  leurs 
hes,  pour,  quand  ils  en  auront  un  tonneau,  en 
retirer  le  Tartre  ou  les  vendre  à ceux  qui  le  reti- 
rent, i ceux  qui  le  brûlent  pour  en  obtenir  la 
potafle,  ou  aux  chapeliers , aux  teinturiers , qui 
en  font  un  grand  ufage.  Eqyef  Potasse. 

Pour  retirer  le  Tartre  de  la  lie,  on  fait  diflou- 
dte  cette  dernière  dans  de  l’eau  bouillante  ; or. 
filtre  la  diflolution , on  la  remet  fur  le  feu , on 
l'écume , on  la  decante  8c  on  la  verfe  dans  un 
entonnoir  au  fond  duquel  efl  une  maffe  de  marne 
argileufe  qui  retient  toutes  les  matières  muqueu- 
fes  , de  forte  que  l'eau  chargée  de  Tartre  fort 
cliire  , 8c  qu'il  n'y  a plus  qu’à  U faire  évaporer 
pour  l’avoir  pure.  (Bore.) 

T ASSOLE  : un  des  noms  des  PatAcones. 
Voyt\  ce  mot. 

TATTIE.  Tattsa. 


lyanJrie  ttigynie , mais  dont  les  efpèces  n’ont  pas 
été  indiquées.  (Bote.) 

T AUBERRE.  Ce  mot  eft , dans  le  département 
de  Lot  8c  Garonne,  fynonyme  de  Maître  ou 
d’EcooT.  K oyn  ces  mors. 

TAUPE.  Talpa. 

Quadrupède  qui  fait  le  défefpoir  des  cultiva- 
teurs, parce  qu’il  détruit  les  Semis  8c  couvre 
les  Prairies  de  monticules  qui  gênent  les  fau- 
cheurs lors  de  la  coupe  des  foins.  Voyei  ces  deux 
mots . 8c  l'article  correfpondant  i celui-ci  dans  le 
DiBionnaire  des  Quadrupèdes.  t 

Quoique  la  Taupe  forte  peu  de  terre  , elle  de- 
vient fouvent  11  proie  des  loups , des  renards  , 
des  blairaux  , des  fouines  8c  autres  quadrupèdes , 
ainfi  que  des  oifeaux  de  proie  diurnes  Sc  noc- 
turnes. 

Les  Taupes  font  rares  dans  les  terrains  argileux 
nu  pierreux  , parce  qu’elles  peuvent  difficilement 
les  fouiller  > dans  les  terrains  fablonueux , parce 
que  leurs  galeries  ne  peuvent  fe  foutenir  ) dans  les 
teirains  inondables , parce  qu’elles  y font  expo- 
fées  à être  noyées;  elles  fe  multiplient  davantage 
dans  ceux  qui  font  fertiles,  car  c’efl  U où  elles 
trouvent  le  plus  abondamment  des  vers  de  terre, 
des  vers  blancs,  des  courtilières,  des  larves  de 
beaucoup  d’infeéles , aux  dépens  defquels  elles 
vivent  principalement.  Si  elles  mangent  auffi  des 
racines  8c  des  grjines , ce  n'eft  qu'à  défaut  de 
fubflances  animales,  8c  en  petite  quantité. 

Les  Taupes  fe  tiennent  ordinairement  dans  une 
cavité  circulaire  de  huit  à dix  pouces  de  diamè- 
tre, placée  à un  ou  deux  pieds  de  la  furface  du 
fol , 8c  à laquelle  aboutiflent  des  galeries  plus  ou 
moins  nombreufes , plus  on  moins  torrutufes, 
plus  ou  moins  longues , plus  ou  moins  éloignées 
de  la  furface.  C'eH  par  ces  galeries  qu’elles  fe  pro- 
curent leur  nourriture,  foir  qu’elles  trouvent,  en 
fouillant,  les  animaux  énumérés  plus  haut,  foit 
que  ces  animaux  y tombent  d’eux- mêmes.  Le  mon- 
ticule , vulgairement  appelé  taupinière  , qu’elles 
élèvent  i leur  extrémité,  n'a  pour  objet  que  de 
fe  débarraflfer  de  la  terre  qu'elles  retirent  de  ces 
galeries. 

Les  inconvéniens  qui  font  la  fuite  de  la  multi- 
plication des  Taupes,  dévoient  faire  chercher 
des  moyens  de  les  déttuirc  , 8c  on  en  a nouvé. 

Le  plus  fimple  8c  le  plus  générah-ment  em- 
ployé, futtout  dans  les  jardins  où  la  terre  eft 
meuble  , c'eft  d'attendre  le  moment  où  elles 

fiouffent  la  terre  hors  d’une  de  leu  s galeries , Je 
a direction  de  laquelle  on  s'eft  alluré  par  avance, 
8c,  au  moyen  d’une  bêche , de  les  amener  à la  fur- 
face  du  fol,  où  on  les  tue  facilement.  Pour  cette 
opération  il  faut  avoir  foin  de  fe  placer  au-defious 
du  vent,  car  les  Taupes  ont  l'odorat  délicat,  8c 
elles  cetfent  de  travailler  dès  qu'elles  Tentent  un 
ennemi. 

Celui  employé  par  M.  Dralet  eft  trop  ingé- 
I ii  ij 
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nieux  pour  que  je  ne  le  mentionne  pas , 8r  je  ne 
puis  mieux  faire  que  d’employer  fes  expreffnns. 

■<  J'enlève  la  taupinière  la  plus  récente,  8c  je 
m’aifure  G elle  n’a  pas  de  communications  avec 
les  taupinières  voifines.  Pour  y parvenir,  le  touffe 
dans  le  trou,  8c  j'en  approche  de  fuite  l’oreill-  ; 
fi  U Taupe  eft  peu  éloignée  , je  l’entends  s‘  >giter  ; 
alors  je  découvre  la  galerie  avec  une  pioth- , &, 
ou  je  la  trouve  8c  la  tue,  ou  elle  s’enfonce  à 
mcfure  que  | « creufe;  dans  ce  leinicr  cas , je 
verfe  de  l’eau  S c la  force  de  fortir. 

» Si , en  touffant , je  n’ai  pas  entendu  l’animal 
s’agiter  , c’elt  une  preuve  qu’il  a au  moics  deux 
tîi.pi  iières  , & j’opère  de  la  manière  fuivante  : 
je  fais  une  ouverture  de  plus  de  neuf  pouces 
dans  la  longueur  de  la  galerie  qui  communique 
d’une  taupinière  à l’autre  ; je  ferme  avec  un  peu 
de  terre  les  deux  extrémités  : frappée  par  le  grand 
air,  ou  craignant  pour  fa  fureté  , la  Taupe  vient , 
quelques  milans api ès , pour  reparer  le  .lommiRO, 
& poulie  la  terre,  ce  qui  indique  le  côté  où  elle 
fe  trouve  , 8c  j’opère  romme  dam  le  premier  cas. 

» Si  une  Taupe  a trois  taupinières,  je  multi- 
plie les  fi  étions  d’aptès  les  mêmes  principes!  fi 
elle  en  a fit , on  fait  d’abord  une  tranchée  entre 
les  deux  plus  centrales , Sc  enfuite  entre  les  deux 
autres  du  côté  où  on  s’eft  affaré  qu’elle  ift. 

»>  Lorfqu'une  ou  deux  taupinières  fraîches  fe 
trouvent  prés  des  vieilles,  ii  faut  d'abord  faire 
des  coupures  qui  interrompent  toutes  les  com- 
munications entre  les  unes  8c  Ici  autres  i Sc  quand 
on  a reconnu  le  lieu  où.  eff  la  Taupe,  on  agit 
comme  dans  le  premier  cas. 

» 11  faut  avoir  beaucoup  d’aflivité  quand  on 
attaque  plufieurs  Taupes  à la  fois,  parce  qu’elles 
fe  fauvent  de  différent  côtés.  Pour  épouvanter 
Celles  qu’on,  n’a  pas  deffein  de  prendre  les  pre- 
mières , on  place  un  morceau  de  papier  blanc  à 
l’ouverture  de  tous  les  trous.  » 

Plufieurs  fortes  de  pièges  ont  été  inventés  pour 
prendre  les  Taupes;  ceux  qui  m’ont  paru  remplir 
le  mieux  le  but , font  les  deux  fuivans  : 

Le  premier  eft  un  tube  de  bois,  ayant  neuf 
à dix  poaces  de  long  fur  dix  huit  lignes  de  dia- 
mètre intérieur  ; à une  de  1rs  extrémités  fe  trouve 
un  gri'Lge  en  fil  de  fer  , 8c  à l’autre  une  porte 
en  tôle  qui  cède  au  moindre  effort  de  l’exté- 
rieur à l’intérieur , mais  qui  ne  peut  s'ouvrir  de 
l'intérieur  à l'extérieur.  On  place  ce  tube  dans  la 
galerie  d'une  Taupe,  la  po;te  du  côté  où  on 
Üippofe  qu’elle  fe  trouve,  8c  on  l’y  affuiettit  ; li 
Taupe  eruie  dedans  8c  ne  peut  en  fortir.  J'ai  fait 
u’age  de  ce  piège,  8c  je  m’eu  fuis  applaudi. 

Le  fécond  tft  ou  une  petite  pino  ne  conftam- 
mentfeimée  par  l'effet  le  l’elafliciré  dj  reffort, 
ou  une  croix  de  Saint  André  , dans  1 intervalle  des 
br.uu  ht-a  I.  s lus  orgues  de  laquelle , eli  pnreffort  ; 
on  tient  ouvert,  esd  ux  furies  de  pièges  au  moyen 
d'une  petite  plaque  de  tôle  placée  aux  extrémités 
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libres;  la  Taupe  pouffe  cette  petite  plaque  8c  fe 
trouve  prife  par  la  tête. 

C’clt  cette  dernière  forte  de  piège  qu’on  em- 
ploie le  plus  communément  aux  enviruns  de  Paris, 
dont  on  fait  ufage  dans  les  pépinières  commifes 
à ma  furveillance.  C'eft  celui  donc  fe  fert  Henri 
le  Couit,  avec  raifon  fi  préconifè  par  M.  Cadet 
de  Vaux , mais  qui  a des  parens  aufii  habiles 
que  lui. 

On  trouve  de  ces  pièges  tout  faits  chei  les 
quincail  iers  de  Paris  8c  autres  grandes  villes. 

J'ai  lu  quelque  parc  que  deux  bouts  de  tige  de 
rofier  ég'antier , bien  garnis  d'aigu  lions,  placés 
en  fens  contraire  dans  une  galerie . 8c  de  manière 
à ce  que  la  Taupe  fe  piqaâtcn  oaffant , fiiffi  . tient 
pour  les  éloigner.  Il  me  lemble  qu’en  defini  if  le 
fc-ul  réfutât  de  cette  opération  eft  que  U Taupe 
tranfporte  Ton  domicile  un  peu  plus  loin. 

Outre  les  fetvices  dont  j’ai  narlé  au  commen- 
cement de  cet  article,  les  Taupes  favotifent  , 
par  l’intermédiaire  de  leurs  taupinières,  1a  germi- 
nation des  graines  difléminées  fur  la  furface  du 
fol,  8c  renouvellent  la  couche  fupérieure  des 
prairies  épuifées  par  de  trop  abondantes  produc- 
tions. Pvycj  Taupinière,  S.minatjon,  As- 
souM.Nr , Buttage  ti  Graminées.  (Dote.) 

Taupe.  On  donne  auifi  ce  nom  J une  tumeur 
phlegmon  ule  qui  naît  à la  partie  fupérieure  de 
l'encolure  du  cheval  , près  de  la  tête,  8c  qui  #t 
due  le  plus  fouvenc  à drs  coups , i des  frottement, 
à des  compterions  de  licol  ou  de  longe. 

On  la  voit  cependant  quelquefois  fur  les  bêtes 
à tornts  , fur  les  bêtes  à laine,  8e  même  fur  le 
chi- n. 

Si  elle  eft  récente  8e  fuperficielle , cette  tu- 
meur difparoîc  ordinairement  par  le  feu!  effet  de 
luttions  fuivies  de  lotions  r.-lolutives  , telles  que 
celles  de  favon  ou  d'eau  végéto  minérale. 

S il  y a dureté,  chiieuc  8c  douleur,  on  doit 
appliquer  un  catap.afme  é nollitnt , compofé  de 
mauve  cuite , de  miel  8C  de  pain. 

Si  enfin  l'abcès  eft  formé  , il  faut  l’ouvrir , faire 
fortir  le  pus , 8c  panfer  avec  des  étoupes  imbi- 
bées d'eau-de-vie. 

Quelquefois  l’abcès  eft  fous  les  mufles  ou  le 
ligament  cervical,  8c  il  occifionne  la  carie  des 
os.  Aiors  on  doit , après  l’avoir  ouv  rt , panfer 
avec  des  fpiritueux  , tels  que  a teinture  d’aloès  , 
la  teinture  de  camphre,  Sec  , ou  y porter,  au 
moyen  d’un  entonnoir,  un  bouton  de  feu.  Ces 
dernières  operations , qui  font  délicates  8c  difficiles 
à faire  , ne  doivent  pas  être  tent-es  pat  un  cul- 
tivateur ; ainfi  il  faudra  appeler  un  vétérinaire 
inftruit.  ( Bosc.) 

Taupe  grii  i.on  : un  des  noms- vulgaires  de 
la  Courtii  içre.  è’oyej  ce  met. 

TAUr-INlÈKf . C’elt  le  monticule  élevé  par  les 
taupes  à IVxtrémité  de  leurs  gal-ri-.s  , 8r  qui  elt 
ctuiipi.fè  de  la  terre  tirée  de  ces  gai  l ies. 

Si-,  comme  je  l’ai  anaoncéau  mot  Taupe  , les 
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Taupinières  font  de  quelqu'utilité  dans  l'écono- 
mie générale  de  J^uture , e Es  lotit  toujours  ui- 
fitslts  aux  culti^Pbur- ; auift  doivent-HI*  les  dé- 
truire dans  leurs  près,  dans  reurs  pitu  âges,  dre.  . 
8c  laite  une  guerre  perpétuelle  aux  Taupes.  V oy. 
ce  mot. 

P .ur  détruire  les  Taupinières  dans  les  prés,  qui 
font  les  parties  de  l'cxploit-tion  où  il  eft  le  plus 
iuipoitant  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  , a ration  des 
obllacles  quelles  ip  sortent  à la  coupe  des  foins, 
ou  emploie  la  Btc  .E  . la  FIole  à large  fer,  la 
Ratissokb  a b.11  r , la  Ravale,  Ac. 

On  «enfoui  quelquefois  les  Taupinières  avec 
quelques  el,  è-.e-  je  Fourmi:  iin.Es  ( voyi{  ce 
* m 't^  , dr , en  effet , tl  elt  des  ca  où  il  elf  dilticile 
de  les  dilli  iguer , leurs  inconveniens  font  les 
mêmes* 

C'eft  par  erreur  qu’on  a dit  dans  quelques  an- 
ciens ouvrages  fur  la  culture  des  fl.urs,  que  la 
tetre  de-  Taupinières  étoit  meilleure  que  celle 
de  la  prairie  où  cl  es  (e  ttouvoient  (elle  n'a  d’autre 
avantage  que  d'ét:e  plus  dtvifée. 

La  terre  des  Taupinières,  répandue  fur  les 
prairies , chauffe  les  racines  des  graminées  qui 
les  cottpofcnt,  Sc  par-la  augmentent  leurs  pro- 
duis. Le  mal  que  font  les  taupes  elt  cumpenfé 
pat  ce  bien  dans  les  propriétés  appartenantes  à des 
cultivateurs  iodullrteux  & actifs.  (Bore.) 

TAUREAU  : mile  de  la  Vache.  Koyrj  ce 
mot  de  celui  Butes  a corn  s. 

TAVALLE.  Tavalla. 

Genre  de  plantes  de  la  dicecie  monadelphie, 
qui  renie  mie  tinqefpeces,  dont  aucune  ne  le  cul- 
tive en  Europe. 

Ejpfcct. 

:.  La  Tavalle  rude. 

Tavalla  feutra.  Ruiz  df  Pav.  Du  Pérou. 

1.  LiTav-lle  glauque. 

— Taval/a  glauca . Ruizdr  Pav.  Du  Pérou. 

$.  La  TaVaii  E à grappes. 

Tavalla  racemoja.  Ruiz  Oc  Pav.  Du  Pérou. 

4.  La  Tavalle  à feuilles  aigués. 

Tavaila  angufi.folia.  Ruiz  de  Pav.  Du  Pérou, 
y.  La  Tavalle  à feuilles  laciniées. 

Tavada  laemiaia.  Ruiz  A Pav.  Du  Pérou. 

. (tiosc. ) 

TAVERNON  : grand  arbre  de  Saint  Uo.nin- 
gue  , qu'un  emploie  à a charpente  , mais  donc  le 
geme  n ell  pas  déterminé. 

TÀVON.  Gelts  dans  qu-lques  lieux  , les  ba- 
liveaux cl e trois  âges , c'ait- a-Jire,  qui  ont  été 
réfetve»  aux  trois  coupes  pr-cedeutes  du  taillis. 
V pvcj  Bois. 

1 AYUVE:  racine  du  Gouet  EScuiENT.J'qy. 
ce  mot. 

V 


TECK.  Thik. 

Grand  arbte  des  Indes,  qui  feul  conRitue  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la 
limille  des  Catilitrs.  Il  eft  Rgnré  pi.  136  des 
hluflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Cet  arbre,  dont  tes  fleurs  font  odorantes,  eft 
regarde  comme  fourniUantle  meilleur  bois  |>our 
les  conttruétions  navales , parce  qu'il  eft  en  même 
temps  folide  de  léger,  qu  il  fe  travaille  facilement, 
de  que  les  v-  rs  11e  l'attaquent  point  ; il  eft  appelé 
le  chine  de  l'Inde.  On  le  cultive  dans  nos  ferres  , 
mais  il  y eft  très-rare  , attendu  qu’il  ne  fe  multi- 
plie par  aucun  moyen  artificiel  , de  qu’il  n’tft 
pas  facile  de  faire  venir  de  fa  giaine.  Une  terre 
de  moyenne  conliftance  , des  arrolemens  peu  fré- 
quens  & une  grande  chaleur , fout  ce  qui  lui 
convient. 

L’importance  de  Ton  bois  doit  faire  drfirer  qu’on 
le  cultive  en  grand  dans  le  midi  de  l'Europe,  ce 
que  Thouin  ne  regarde  pas  comme  impoifible, 
vu  que  fes  bornons  font  écailleux  d;  qu’il  perd 
fes  feuilles.  (Bat c.) 

TECOME.  TecoMA. 

On  donne  ce  nom  à un  genre  établi  pour  pla- 
cer la  Bignone  radicante.  F'byej  ce  mot. 

TEED1E.  TtroiA. 

Genre  établi  dans  la  dtdynamie  angiofperitiie- 
pour  placer  UCapraire  luisante,  qui  n’a  pas 
complètent  nt  les  caractères  des  autres. 

Cette  plante  bifannuelle,  oiiginaire  du  Cap  de 
Bonne- Elperance , fe  cultive  dans  nos  écoles  de 
botanique  .où  on  la  fème  dans  un  pot  fur  couche 
nue  , 1 afque  les  gelées  ne  lont  plus  à craindre  , 
& qu’on  tepique  enliiite  feule  i feule  dans  d'au- 
ties  p us  pour  la  rentrer  dans  l'orangerie  , ou 
mieux  dans  te  ferre  tempérée,  aux  approches  du 
froid  j elle  demande  fort  peu  d'arrofemens , furtoiit 
en  nwer.  C'ell  une  plante  délicate  de  de  peu  d'ap- 
parence, h laquelle  les  botaniltft  feuts  mettent  de 
i‘im  ortance.  (Bote.) 

TEF  : nom  de  piysdu  Paturin  d'Abvssinii. 
yoyei  ce  mot. 

TEIGNE.  TtytA. 

Genre  d'infeelts  de  l’ordre  des  lépidoptères  , 
dans  lequel  fe  rangent  un  li  grand  nombre  d'ef- 
pèces,  qu’on  a ete,  dans cesRernietstemps,  obligé 
de  le  drvifer  en  plufteurs  autres  , dont  le  plus 
dan-  |e  cas  d'étre  cité  ici,  à ra  fon  des  dom- 
mages qu'en  reçoivent  les  produits  de  nos  récol- 
tes , rit:  celui  appelé  A Luc  TE  par  Fabricius. 
è'oyrq  le  Didioanaire  des  bifides. 

Celles  des  efsèces  qu'il  rit  le  plus  important  de 
figuaier  aux  cultivateurs,  font  : 
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La  Teigne  du  fusain , dont  la  lave  ou  che- 
nille vit  en  fociétés  nombteufes  , fe  réfugie  fous 
des  toiles  8t  mange  toutes  tes  feuilles  des  fu- 
fainsi  on  ne  peut  les  détruire  qu'en  les  enlevant 
à la  main  & les  écrafant. 

La  Teigne  padelle  diffère  très-peu  de  la 
précédente  par  fescouleurs  & fes moeurs.  C'eft  un 
des  plus  grands  fléaux  des  vergers  Sc  des  pays  à 
cidre , fa  chenille  vivant  aux  dépens  des  pom- 
miers , qu'elle  dépouille  Couvent  de  toutes  leurs 
feuilles,  8c  à la  récolte  defquels  elle  nuit  pour  d.ux 
ans  au  moins.  S’en  débatraifer  n’eft  pas  une  choie 
facile,  attendu  qu'on  ne  peut  pas  toujours  l'aller 
chercher  aux  extrémités  des  branches,  où  elle  fe 
place  de  préférence.  Le  moyen  dedeftruétion  qui 
m'a  le  mieux  téufli,  elt  de  frapper  un  coup  de  bâ- 
ton fec  3c  fort  fur  une  branche  , coup  qui  déter- 
mine un  grand  nombre  de  ces  chenilles  à fe  laiflTer 
tomber,  en  fe  tenant  fufpendues  à un  fil  qu'on 
coupe  avec  le  même  bâton  : une  fois  tombées  , 
elles  deviennent  la  proie  des  oifeaux  8c  des  infec- 
tes , ou  meurent  de  faim  avant  d'avoir  pu  regagner 
les  branches,  ce  qu'on  pourroit  d'ailleurs  les  empê- 
cher facilement  de  faire,  au  moyen  d'un  ctrcle  de 
goudron  entourant  l'arbre.  Un  coup  de  piflolet 
à poudre , tiré  au  centre  de  l'arbre , produit  le 
même  effet , 8c  peut  avoir  les  mêmes  réfultats. 
La  fumée , la  vapeur  de  foufre , les  artofemens 
d'eau  de  leflive , o’eau  de  chaux . 8c c. , produisent 
généralement  de  moindres  réfultats.  La  circonf- 
tancelaplus  favorable  aux  propriétaires  des  arbres, 
c'eft  leur  abondance  même,  parce  que  consom- 
mant toutes  les  feuilles  avant  leur  troifièmemue, 
elles  meurent  de  faim , 8c  ainfi  ne  Se  propagent 
pas  en  affez  grande  quantité  pour  que  leurs  ra- 
vages Soient  fenfibles  les  années  Suivantes.  Quel- 
quefois des  pluies  froides  produisent , en  peu  de 
jours , le  même  effet. 

Les  pays  voifins  des  bois  font  moins  Sujets  â 
perdre  leurs  récoltes  de  pommes  par  fuite  de  la 
multiplication  de  ces  infeétes , part»  que  beau- 
coup d'oileaux  infeâivores  leur  font  perpétuel- 
lement la  guette  pour  s'en  nourrir  8c  en  nourrir 
leurs  petits,  tout  étant  compcnfé  dans  la  nature. 

LaTE'GNEDES  habits  , la  Teigne  des  ta- 
pis , la  Teigne  fripière  , la  Teigne  des  plu- 
mes, la  Teigne  des  fourrures,  vivent  aux 
dépens  des  étoffes  de  laine  , des  fourrures  , des 
plumes  ; elles  ont  beaucoup  de  rapports  de  mœurs 
entr "elles.  Ce  font  des  fléaux  pour  les  propriétaires 
de  meubles  de  laine  , de  crin , pour  ceux  qui  font 
ufage  de  parures  de  poils  8c.de  plumes  , ainfi  que 
pour  ceux  qui  en  font  commerce.  On  a indiqué 
des  milliers  de  recettes  pour  les  empêcher  de  dé- 
pofer  leurs  œufs  fur  ces  objets , pour  faite  périr 
leurs  larves  à toutes  les  époques  de  leur  vie  j mais 
le  meilleur  moyetrpour  arriver  au  premier  but , 
c'eft  de  renfermer  ces  objets  ou  dans  des  armoires, 
des  coffres , des  boîtes  exaâemenc  clofes,  ou  dans 
des  toiles  â plufieurs  doubles  ; 8c  pour  arriver  au 
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fécond , c’eft  de  tremper  ceux  de  ces  objets  qui 
en  font  fufceptibles , un  milans  dans  de  l'eau 
bouillante  , ou  plufieurs  hcunPdans  de  l'eau 
froide , 8c  d’expoferles  autres  â une  température 
lèche,  d'environ  quarante  degrés  au  thermomètre 
de  Kéaumur. 

Ce  n'eft  pas  que  le  gaz  acide  fulfureux,  l’ef- 
fence  de  térébenthine  en  vapeur , la  fumée  de 
tabac,  ne  produisent  les  mêmes  réfultats,  mais 
le  premier  détruit  les  couleurs  8c  même  les  tiffùs, 
8c  les  fécondés  communiquent  aux  objets  une 
odeur  qui  ne  peut  fe  diffiper  qu'après  une  lon- 
gue expofition  à l'air.  « 

Les  Teignes  des  grains  8c  des  céréales 
vivent  aux  dépens  des  grains  battus  -,  elles  appar- 
tiennent au  genre  Alucite.  On  connoît  peu,  oans 
les  pays  du  Nord,  les  ravages  qu'elles  fonrtufeep- 
tibles  de.caufeti  mais  elles  font,  dans  les  pays 
chauds,  un  fléau  pire  que  celui  des  Charan- 
çons. Koycj  ce  mot. 

La  première  fois  qu’on  a remaqué  en  France  U 
Teigne  des  grains,  la  plus  commune  ïc  la  plus 
dangeteufe  des  deux , c'eft  aux  environs  d’An- 
goutême  i mais  elle  l'avoit  été  déjà  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale,  où  on  l'appelle  HtjJîan  ftcc , 
parce  qu'on  croit , avec  taifon  fans  doute , qu  elle 
y a été  apportée  d'Europe. 

Il  m'a  été  dit  qu'à  Morffac,  ville  où  fe  fait  un 
grand  commerce  de  blé,  on  msttoit  dans  les  gre- 
niers où  on  le  confervoit , quelquesbergeronnetres» 
8c  qu'on  s'en  débarralioit  ainfi.  Ce  moyen  eft 
très-bon,  8c  doit  être  employé  partout. 

Je  n'ai  point  eu  occafion  d'obferver  les  aluci- 
tes  des  grains  en  abondance  dans  les  greniers  do 
France,  quoique  j’en  aie  pris  plufieurs  aux  environs 
de  Paris  ; mais  elles  étoient  fi  multipliées  dins 
celui  où  je  confervois,  en  Caroline,  le  maïs 
deftiné  à la  nourriture  de  mes  chevaux , qu'il 
étoit  difficile  de  trouver  un  grain  qui  lûc  intaâ, 
8c  qu'il  m'eft  arrivé  plufieurs  fois  d'étre  expofé 
à voir  ma  chandelle  éteinte  par  celles  qui  fe  pré- 
cipitoient  fur  fa  flamme  lotfque  j’y  enttois  la  nuit. 
Je  cite  ce  tait  pour  prouver  qu’on  peut  auffi  beau- 
coup diminuer  le  nombre  des  infeües  parfaits , 
8c  par  fuite  des  générations  fuiutes , en  allumant 
tous  les  foirs , pendant  quelques  inflans  , un  feu 
de  flamme  dans  les  greniers  qui  en  font  infeflés. 
Voyt\  Pyrale. 

Quant  aux  chenilles  renfermées  dans  le  grain , 
il  n’y  a,  pour  les  faire  périr,  que  l'eau  bouillante, 
ou  uoe étuve  chauffée  i plus  de  quarante  degrés  s 
mais  ces  moyens  font  certains,  feulement  il  ne 
faut  pat  les  exagérer. 

La  Teigne  des  blés,  figurée  par  Réautnur, 
vol.  i , pl.  ao,  lie  des  grains  de  blé  dans  les  gre- 
niers, 8c  ronge  tantôt  l’un  , tantôt  l'autre  y elle 

firéfère  la  lurface  du  tas  y auffi  remonte-t-elle 
orfqu'on  la  recouvre  d'une  nouvelle  couche  do 
grains.  Comme  elle  file  continuellement  en  mar- 
chant , on  reconnoit  facilement  fa  ptéfence  en 
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faifanr  tomber  contre  le  jour  unepoignée  de  grains. 
Ses  ravages  font  grands  dans  certains  pays,  mais 
fe  confondent  avecc  ux  des  Alucites  , quoique 
ces  dernières , en  >ffet  égal- ment  appelées  Tei- 
gnes *u  Vin.  ni  blb  par  les  cultivateurs,  vi- 
vent dans  l'intérieur  des  grains,  U n'en  fortent 
pas.  La  chah,  m de  I étuve  elt  le  Lui  moyen  qui  ait 
réutli  aDuhamt!  pour  faire  périr  cette  Teigne.  Des 
lumières  ou  des  bergeronnettes  mifes  dans  les  gre- 
niers i I'.  poque  de  b ponte , en  détruiront  beau 
coup,  toit  eu  les  brdlint , foie  en  les  mangeant. 

Je  dois  encore  citer  la  Teigne  xylostèle  , 
qui  vit  aux  dépens  des  fl  urs  du  chèvre-feuille. 

La  Teigne  de  la  julienne,  qui  mange  les 
feuilles  «entraLs  de  cette  plante  avant  leur  com- 
plet developpem  tnt , 8c  empêche  le  pied  de 
donrer  des  fleurs. 

La  Teigne  du  baguenaudiez  , qui  mange  le 
parenchyme  des  feuilles  de  cet  arbulle,  St  les  fait 
devenir  blanches. 

Ces  efpèces , qui  appartiennent  également  au 
genre  A/ucitt , fe  font  remarquer  dans  nos  jardins. 
Se  font  dans  le  cas  d'être  recherchées  8c  détruites, 
quoique  le  mal  qu’elles  font  foit  peu  important  , 
quand  on  le  compare  à celui  opéré  par  les  pré- 
cédentes. ( Bosc.  ) 

Teigne  des  arbres  : maladie  qui  ne  paraît 
pas  différer  de  la  Galle  de  l’écorce.  Voyci  ce 
mot. 

Tejcne  de  la  cire.  Réaumur  a ainfi  appelé 
la  G alleri e.  Voyc\  ce  mot. 

Teigne  FAUsst  des  blés.  C’eft  I'Alucite 
qui  ronge  les  grains  du  froment  dans  les  greniers. 

Teignes  fausses  de  la  cire.  Vvye\  Galle- 
rie  fie  Abeille. 

Teignes  faussbs  des  cuirs.  On  a donné  ce 
nom  à la  chenille  de  I'AgLOSSE. 

TE1LI.ER  ou  T1LLLR  ; opération  par  laquelle 
on  fépare  la  Filasse  du  Chanvre  de  la  tige, 
après  le  Rouissage,  f'ojct  ces  mots. 

Pour  tiller,  on  calfe  la  chenevotte  par  le  petit 
bout,  avec  la  main  droite  ; on  écarte  le  bouc  caffe 
de  l'autre.  Si  , par  cette  opération  , on  en  fépare 
la  filafTe  qui  y tient  fort  peu  ; on  l'enlève  enîure 
du  bout  calfe  par  le  même  moyen.  La  filalfe  obte- 
nue, on  la  fait  pafTer  entre  les  deux  derniers  doigts 
de  la  main  gauche , puis  on  recon  mence.  I.orfque 
le  paquet  de  filalîe  eft  affex  gros  pour  gêner,  on 
le  mer  fur  une  cable. 

11  n'y  a pas  de  doute  que,  par  le  teillage,  on 
obtient  une  plus  longue  fiialTe  eue  par  le  broyage , 
mais  ce  dernitr  moyen  cil  bien  plus  expéditif; 
aufTi  eft-ce  celui  qu'on  préfère  dans  les  pays  peu 
peuplés,  8c  où  la  main-d'œuvre  eft  chère. 

Par  la  même  raifon , on  teille  bien  plus  rarement 
le  lin  que  le  chanvre.  Vo yrç  Broyé. 

Leschenevottesqui  réfultent  du  teillage  fervent 
à confectionner  desahunetres,  à chauffer  le  four, 
i faire  du  charbon  pool  la  compolîtion  de  la  pou- 
dre à canon. 
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La  filaffenefe  file qu'après avoir  été  serancee. 
P’oyrf  ce  mot.  (Bosc.) 

TEINTURE.  On  donne  ce  nom , dans  la  phar- 
macie, à toute  diffolution  des  principes  médica- 
menteux des  plantes,  ou  produits  des  plantes  dans 
l'alcool. 

L'emploi  des  Teintures  eft  a (Te  a fréquent  dans 
la  médecine  vétérinaire. 

Pour  en  faire  une,  il  fuffit  de  mettre  plus  ou 
moins  long  temps  des  plantes,  avec  de  i’efprit- 
de-vin,  dans  un  vafe  fufceptiblede  fermer  exacte- 
ment ; rarement  le  feu  leur  eft  appliqué. 

La  plupart  des  Teintures  peuvent  fe  conferver 
long  temps  dans  des  bouteilles  bien  bouchées , fans 
perdre  fenfiblement  de  leurs  vertus.  (Bosc.) 

TEINTURIER  : arbre  d'Afrique,  qui  donne 
une  huile  jaune  propre  à teindre.  On  ignore  à quel 
genre  il  appartient. 

TÉLÈPHE.  Ttitmtojt. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  trigynie  Sc  de 
la  famille  des  PottuUdcs , dans  lequel  fe  rangent 
deux  efpèces,  ilonr  une  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  Sguré  pl.  atj  des  llluflrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

r.  Le  Telèbke  d'Impérati. 

Telephium  lmperati.  Linn.  x Du  midi  de  la 
France. 

a.  Le  TÉLàr>HE  à feuilles  oppofées. 

Telephium  oppofitifulium.  Linn.  ap  Delà  Barbarie. 

Culture. 

La  première  efpèce , qui  eft  celle  que  nous  cul- 
tivons dans  nos  écoles  de  botanique,  demande 
une  terre  légère  Sc  une  expofîtion  chaude;  il  eft 
même  prudent  d'en  tenir  quelques  pieds  en  pot , 
pour  les  rentrer  dans  l’orangerie,  en  casque  l'hiver 
faffe  périr  ceux  qui  font  en  pleine  terre.  On  la 
multiplie  de  graines,  qui  fe  fèment  peu  après 
leur  récolte,  dans  des  pots  fur  couche  nue,  ou 
même  Amplement  contre  un  mur  expofé  au  midi. 
Si  on  eft  dars  le  cas  d’en  tranfplanter  le  plant , il 
faut  lui  conferver  fa  motte  , car  il  ne  reprend  pas 
autrement. 

Cette  plante  n’offre  aucun  autre  intérêt  que 
celui  de  former  genre.  ( Bosc.) 

TÉLEPHORE.  TÆieniunvs. 

Autre  genre  de  1a  famille  des  Champignons , 
qui  n'eft  autre  que  I'Auriculaire  de  Buillard. 

On  lui  a depuis  réuni  les  Chanterelles  du 
même  auteur.  . 

Je  ne  donnerai  pas  l’énumêration  de  ces  efpèces, 
dont  aucune  n'iméieffe  les  cultivateurs.  (Bosc.) 
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TEt-OPÉE.  Thoha. 
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Genre  de  plantes  établi  pour  placer  I’Hakef. 
très  bille.  Il  ne  contient  qu'une  efpèce , qui  i'e 
cultive  en  Angleterre  : h terre  de  bruyère  Sc  l'o- 
rangerie lui  font  néceffaires;  du  relie  , fa  culture 
ne  diffèe  pas  des  autres  Hakees.  Puy<7  ce  mot. 

TEMBOUL  : nom  indien  du  Poivre  betel. 

TEMO.  Tr mus. 

Arbre  toujours  vert  du  Chili , qui  feul  forme 
un  genre  dans  la  polyandrie.  Ses  fleurs  font  odo- 
rantes 6e  fon  buis  tiès-dur.  Nous  ne  le  cultivons 
pas  en  Europe.  ( Bote.  ) 

TEMPÉRATURE  de  la  terre  , de  l'eau 
ET  DE  l'air  : partie  variable  de  la  chaleur  ter- 
reltr-.  foyer  les  DiétionnaireS  de  Phyfiquc  8c  de 
Chimie , faifant  partie  de  l’ Encyclopédie  par  ordre 
de  matières. 

Je  dis  partie  variable , parce  qu'il  y a lieu  de 
croire  qu'il  y a une  chaleur  inhérente  à la  matière, 
& tout-à-fait  indépendante  de  celle  que  verfent 
fur  la  terre  les  rayons  du  Soleil  ( voyeç  ce  mot)  : 
c'eft  celle  qu'on  développe  par  le  frottement , 
celle  qui  enflamme  le  petit  morceau  d'acier  qu'en- 
lève le  caillou  au  briquet,  8c  qui  tombe  fur  l'ama- 
dou. foyer  Feu. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  la  queftion  de  favoir 
fi  les  rayons  du  foleil  font  chauds  par  eux -mêmes, 
ou  s'ils  ne  font  que  développer  la  chaleur  de  l'at- 
mofpbère  s mais  cette  queltion  ell  purement  fpé- 
culative,  & n'intérelfe  en  aucune  manière  les 
cultivateurs. 

Une  certaine  Température  eft  effentielle  à la 
végétation  i nuis  le  degré  de  cette  Température 
varie  infiniment,  puifqu'il  eft  des  plantes  qui  n: 
peuvent  profpérerque  fous  les  feux  de  l'équateur, 
8c  d'autres  qui  fleuriffent  le  lendemain  de  U fonte 
de  la  ne  ge  qui  les  recouvroit  depuis  fix  mois. 

La  Température  de  la  terre  8c  celle  de  l'air  fe 
confondent  le  plus  fouvenr  dans  leurs  réfulrais. 

Apprendre  à connoitre  la  Température  qu'exi- 
gent routes  les  plantes  qui  fe  cultivent  dans  une 
école  de  botanique , eft  un  des  objets  des  nom- 
breufes  études  de  celui  qui  la  dirige , fous  le  rap- 
port agricole. 

On  élèvq  la  Température  , dans  les  jardins , au 
moyen  des  abris  , tels  que  les  murs  , les  haies  , 
les  maflifs  d'arbres , en  les  couvrant  de  cloches  , 
de  châifis,  en  les  mettant  dans  des  bâches,  dans 
des  ferres,  même  feulement  en  les  recouvrant, 
pendant  la  nuit,  de  pots  ou  de  cailles  renverses , 
de  paillafibns,  de  toiles.  8cc. , qui  empêcheur 
celle  de  la  terre  de  fe  dilfiper. 

On  y abiiflfe  la  Température  par  de*  abris  ex- 
pofés  au  nord,  par  des  arrofvmens  d’eau  de  fon- 
taine ou  de  puits. 

La  Température  Se  l’acmofphère  change  par 
l'effet  des  Vents,  des  Orages  (voyt{  ces  mots). 
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mais  elle  ne  devient  jamais  fi  baffe  que  celle  de 
l’eau  St  de  la  terre,  à raifon  de  1a  grande  mobilité 
de  l'air. 

L’eau  étant  un  plus  miuvais  conduâeur  de  la 
chaleur  que  la  terre , fa  Température  chmge  plus 
difficilement  : celle  qui  eft  dormante  , s'échauffe 
8c  fe  refroidir  plus  vite  que  celle  qui  eft  courante. 

La  nature  des  terres  influe  beaucoup  fur  leur 
capatité  de  Température.  Ainfi  les  terres  léchés 
8c  fablonneules  abforbetat  plus  facilement  la  cha- 
leur, font  par  conféquent  plus  précoces  que  les 
terres  humides  8c  argileufes  i aufla  appelle-t-on  les 
premières  chaudes  , 8c  les  fécondés  froides  : ainfi 
les  terres  noires  abforbent  8t  confervent  mieux  U 
chaleur  que  les  terres  blanches  : de-li  l'ufage  luivi 
dans  les  Alpes , de  femer  du  terieau  ou  des  fehiftes 
réduits  en  poudie  fur  la  neige  pour  accélérer  fa 
dilparition. 

Dans  ce  dernier  cas,  c'eft  la  couleur  feule  qui 
agit,  ainfi  que  le  prouvent  beaucoup  d’expérien- 
ces. Après  le  noir  , c'eft  le  rouge  , puis  le  bleu  , 
le  jaune , 8c  enfin  le  blanc , qui  ont  le  plus  de  dif- 
pofition  i abforber  la  chaleur  folaire.  Il  faudroit 
donc  que  tous  les  agriculteur*  fuflent  habillés  de 
blanc  pendant  l'été  i que  leurs  chapeaux  furtout 
fuffent  toujours  blancs  , lorfqu'ils  font  expofés 
longtemps  au  foleil,  comme  à l'époque  de  la 
Moisson,  foyej  ce  mot. 

Pendant  le  jour , les  rayons  du  foleil  introdui- 
fent  dans  la  terre  une  certaine  quantité  de  cha- 
leur , dont  une  portion  , d’autant  plus  petite  que 
les  jours  font  plus  longs  & plus  chauds , 8c  les  nuits 
moins  longues  8c  moins  froides,  y relie  8c  s'y  ac- 
cumule  pendant  l’été  pour  s‘en  (épater  pendant 
l’hiver. 

C'eft  par  fuite  de  cette  fortie  de  la  chaleur  de 
la  tetre  pendant  la  nuit,  que  les  fruits  qui  font 
les  plus  près  de  la  furface  du  fol , les  railins,  pat 
exemple  , miirillent  les  premiers.  f oyt\  Vigne. 

C'eft  parce  que  la  chaleur  qui  eft  (ortie  des  cli- 
mats qui  avoifinent  les  pôles  ne  peut  plus  y ren- 
trer, à raifon  de  l'obliquité  qu'y  ont  les  rayons 
du  foleil,  que  ces  climats  fom  toujours  glatés, 
8c  que  les  corps  des  éléphans  St  des  rhinocéros, 
qui  y ont  été  enfouis  lors  de  la  cataftrophe  qui  a 
changé  l’axe  de  rotation  du  Globe,  s'y  confervent 
en  chair  depuis  des  milliers  d’années.  foy.  Froid 
b Glace. 

Les  métaux  perdent  plut  facilement  la  chaleur 
que  les  Pxirres  . que  Us  Bots  i ainfi  il  ne  (put 
pas  les  employer  dans  la  conipofition  des  Pots  i 
fleurs  , des  Châssis  , des  Serres  , ficc.  Par  con- 
tre, le  V erre  ne  la  tranfmet  que  fort  lentement  : 
de-li  l'utilité  d'avoir  des  Pots  de  faïence , de 
conftruire  les  Bâches  8c  les  Serres  avec  des 
Briques  verniffées , de  dépofer  fur  du  Mâche- 
fer les  pois  dans  la  ferre,  dans  l'orangerie  8c  en 
plein  air.  (foyej  ces  mots.  ) Il  en  elt  de  même  du 
Charbon. 

Il  n'y  a jamais  de  concordance  exaâe  entre  la 

Température 
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Température  réelle  8c  celle  que  do  trie  la  théoiie 
de  l’élévation  du  foleil  au-a-ftus  de  l'hoiirenj 
ainfi  la  plus  grande  chaleur  n’eft  ras  celle  du 
ai  juin,  jour  du  folftice  d’été  , ni  le  plus  grand 
froid  , celui  du  zt  décembre  ; c'eft  une  quinzaine 
de  jours  plus  tard  qu’elle  le  montre  : aufli  le  mois 
d’août  eil-il  génértlement  le  plus  chaud  de  l'an- 
née. Ce  fait  s'explique  par  l’accumulation  de  la 
chaleur  dans  la  terre. 

Les  grands  abris , tels  que  les  montagnes,  les 
bois , influent  prodigieusement  fut  la  Température 
de  certaines  localités.  Une  gorge  ouverte  au  Mdi , 
celle  de  Nice  , par  exemple  . permet  de  cultiver 
les  orangers  en  pleine  terre,  lorfqu’on  ne  le  peut 
dans  le  voifïnage  : telle  montagne  du  centre  de  la 
France  eft  couveite  de  riches  vignobles  au  midi, 
8c  ne  peut  recevoir  un  feul  cep  au  nord. 

Quoique  les  eaux  foient  le  plus  fouvent  une 
publiante  caufe  de  froid  darts  une  contrée,  les 
vapeurs  qui  émanent  de  ces  eaux  caufent  quelque- 
•»IS,  dans  des  localités  circonfcritcs , comme  j’ai 
eu  occalion  de  l’obferver  en  Caroline , une  aug- 
mentation de  ch^aur  telle  , que  beaucoup  d'ani- 
maux , furtont  d^Htflbns  , y meurent. 

C’ell  par  le  moyen  de  la  fermentation  des  fubf- 
rances  végétales  accumulées  Sc  humeûics , 8c  par 
le  moyen  du  feu  , qu'on  élève  artificiellement  la 
Température  de  la  terre  & de  l'air  dans  nos  jar- 
dins, mais  comme  j'rd  traire  au  long  de  ces  moyens 
aux  articles  Couche.  Tannée  , Châssis  , Bâ- 
che, Serre,  je  renverrai  à ces  mots. 

On  juge  de  la  Température  de  l’air , de  l'eau  , 
de  la  terre , &c. , par  le  moyen  de  la  fenfation  <li- 
reûeou  par  l’ohfervation  d’un  Thermomètre. 
yoyt  j ce  mot.  ( Bote.  ) 

J EMPIÈTE  : vent  très-violent  oui  n'efl  pas 
toujours  accompagné  de  pluie , en  quoi  il  diffère 
de  {'Ouragan.  y»yej  ce  mot. 

Les  arbres  font  déracinés,  les  toits  des  maifons 
emportés  par  les  Tempères.  Les  cultivateurs 
n’ayant  aucun  moyen  pour  les  empêcher  d’avoir 
lieu  , je  n’en  parlerai  pas  plus  au  long.  ( Bosc.) 

TEMPLIER.  C'eft  un  Orage  violent  dans  le 
département  de  la  Hnue-Gironne. 

TEMPS  DE  COUPF.  : fixation  du  temps  pen- 
dant lequel  on  doit  abattre  te  bois  vendu  fur  pied. 
Voyt\ Exploitation  des  bois. 

TÉNÉBRION.  Ttsstmo. 

Genre  d’infeékes  de  la  dalle  des  coléoptères, 
qui  réunit  plufieurs  efpèces,  dont  une  fe  voit  fré- 
quemment dans  les  maifons  dis  cultivateurs , fur- 
tout  dans  les  boulangeries  Br  les  moulins , où  elle 
vit  de  farine  8c  de  pain.  11  y a lieu  de  cro  ie  que 
c’elt  elle  i qui  il  faut  rapporter  ceque  les  Anciens 
attiibucnt  a la  blatte.  Si  larve  eft  coftnue  fous  le 
nom  de  Ver  de  ea  farine.  Elle  cauti-roit  par- 
tout de  grands  dommages , car  l’inftâe  parfait 
multiplie  prodigieufement , fi,  d’un  cote , on  laif- 
Agriculture.  Tome  y I. 
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foit  plus  long- temps  la  farine  en  magafin,  8c  fi, 
de  l’autre,  on  n’avoit  plufieurs  moyens  pour  la 
fouftraire  à fes  ravages,  comme  eu  la  tamifant 
fouvent,  en  la  renfermant  dans  des  facs,  dans  des 
coffras  , dans  des  tonneaux.  Sec. 

La  farine  qui  a nourri  plufieurs  générations  de 
Ténébrions , prend  un  mauaèiis  gaûc  qui  fe  tranf- 
met  an  pain  qu’on  en  fabrique.  ' 

Il  eft  prefqu'impollible  de  s’oppofer  à la  multi- 
plicaiion  des  Ténébrions  en  écrafant  les  infeétes 
parfaits , à raifon  de  ce  qu’ils  fe  cachent  le  jour 
dans  les  fentes  des  murs,  tous  les  planches,  8 ce. , 

8c  qu’ils  fe  fauvtnt  dès  qu’ils  votent  de  la  lumière 
pendant  la  nuit.  C'eft  en  tenant  les  greniers  8c  les 
boulangeries  exactement  crépies  8c  d’une  propreté 
recherchée,  qu’on  peut  en  diminuer  le  nombre. 

( Bosc.  ) 

TENESME  : difficulté  de  la  fortie  des  excré- 
mens  des  animaux  domeftiques.  Fcrjej  Devoie- 
MENT  6 DVSSENTERIE. 

TÉNIA.  Tæxu. 

Genre  de  vers  inteftins  dont  plufieurs  efpèces 
vivent  dans  les  inteftins  de  l’homme,  ainfi  que 
fans  ceux  des  animaux  domeftiques,  8c  font,  par 
cela  feul , dans  le  cas  de  mériter  toute  l'aiter- 
:ion  des  cultivateurs.  Voye\  le  Didionnaire  des 
y ers . 

tes  efpèces  qui  fe  trouvent  le  plus  fréquem- 
m-nt  dans  les  inteftins  de  l’homme,  font  le  Té- 
nia vulgaire  8c  le  Ténia  solitaire.  Tous 
ieux  acquièrent  quelquefois  la  longueur  déme- 
furée  de  trois  cents  aunes , au  rapporr  de  Boer- 
haave.  Les  fuites  de  leur  prefence  font  une  faim 
dévorante , une  grande  maigreur  , la  fièvre  lenre , 
l'hydropifie,  8c  enfin  la  mort.  On  s’en  débarrafle 
par  le  moyen  des  purgatifs  draftiques , principale- 
ment par  fa  poudre  de  la  racine  de  polype  de  fougère 
mile  , précédé  de  t’ufige  de  l'éther  & du  Ici  d'é- 
tain. yoyrj  le  Didionnsire  de  Médecine. 

Le  Ténia  chaînette  vit  dans  les  inteftins  du 
chien. 

Le  Ténia  perpendiculaire  , dans  ceux  des 
poules. 

I e Ténia  pu  cheval  8c  celui  de  la  BREBis 
indiqtt-nt  leur  habitation  par  leur  nom  même. 

Ces  Ténias  fort  fouvent  fort  nuifiblcs  à la  fanté 
des  animaux  , aux  dépens  des  fucs  giflriques  def- 
qucl>  ils  fe  fubftantent.  On  prut  efpérer  d'enflé- 
barraftir  ces  animaux , en  leur  faifant  prendre  de 
l’huile  empyreumatique  à forte  dofe,  & il  ne  faut 
pas  négliger  de  le  tenter. 

Les  Hydatidf.s  (voyejee  mot)  ont  fait, 
pendant  long- temps  , paitie  de  ce  genre;  ainfi  il 
faut  faire  attention  lorlqu’on  lit , dans  les  anciens 
auteurs , un  article  où  les  caraéteres  qui  les  dif- 
tinguent  ne  font  pas  indiqués  avec  clarté.  {Bosc.  ) 

TENTHRKDE.  Tœrusuoo. 

Gtmf  d'infcâes  de  la  ciaffedcs  hyménoptères, 
» Kkk 
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dam  lequel  fe  placent  plus  de  deux  cents  efpèces , 
8c  qui , fi  j'en  juge  par  ma  coll  âion , doit  en 
contenir  encore  au  moins  autant  de  non  décrites  , 
appa-tenant  feulement  à l'Europe.  Toutes  ces  ef- 
pèces  vivent,  à l’état  de  larves , aux  dépens  dts 
feuilles  des  plantes,  8c  leur- nuiftnt  quelquefois 
beaucoup.  Ces  larvosont  été  appelées  fautes che- 
nitlc s par  Réaumur,  parce  qu’elles  reffcmblert  a 
des  chenilles  , excepté  par  leur  tête  Sc  le  nombre 
de  leurs  patt  s.  V avef  le  DUUonnaire  des  isftàes. 

Les  œufs  des  Tenthtèdes  font  dépofés  par  Ks 
femelles  dans  l’écorce  des  jeunes  branch-s  des 
plantes  , 8c  à la  fuite  d'une  entaille  longitudinal  ■ 
qu'y  font  ces  femelles  au  moyen  d’une  cfpècede 
fcie  qu’elles  portent  à l’exrrémité  de  l ur  abdo- 
men : de-là  le  nom  de  mouches  à fcles , que  leut 
a donné  le  même  Réaumur. 

Celles  des  efpèces  de  Tcnthrèdes  que  les  culti 
vateurs  du  climat  de  Paris  font  le  plus  dins  le  cas 
de  remarquer , à raifon  de  leuts  ravages , font  : 

La  TENTHRèi  E de  pin  , qui  vit  en  grande  fo- 
ciété  fur  les  pim  8c  en  dévore  les  jeunes  pouffes. 

Les  TENnmÙDEs  ustulate  8c  du  rosier 
vivent  aux  dépens  des  rofi.  rs,  qu’elles  dépouillent 
fouvent  de  toutes  leur»  feuilles. 

On  tue  facilement  les  Tenthrèdes  furies  fleurs 
du  fenouil  planté  dans  le  voifinage  des  rofiers. 

LesTENTHI-ÉDES  EU  GROShlLlER  , CYNOS- 
B ate  8c  du  mar*  ault  dépouillent  complètement 
les  grofcillets  épine  ux  de  Kurs  feuilles , 8c  empê- 
chent par  conféquent  les  fruits  d’arriver  à ma- 
turité. 

Il  eft  fort  difficile  de  faire  utilement  la  guerre 
aux.  fillettes  parfaits  des  Tenthrèdes  dont  il  vient 
d'être  queftion,  attendu  que  les  femelles  ne  fe 
trouvent  fur  les  plantes,  aux  dépens  defquelles  leurs 
larves  doivent  vivre , qu'au  moment  de  la  ponte. 
C'eff  donc  fur  les  larves  mêmes  qu'il  faut  que  les 
cultivateurs  portent  leurs  tfforts  deftrutteurs.  Or, 
la  manière  d’étre  de  ces  larves  en  fournit  des 
moyens  faciles.  Comme  toutes  fe  tiennent  furie 
bord  des  feuilles  le  cul  en  l’air,  8c  qu'elles  y font 
très-foiblement  cramponnées,  un  coup  de  bâton 
fec  fur  la  branche  les  fait  prefque  toutes  tomber, 
8c  une  fois  à terre,  elles  ne  peuvenr  plus  remon- 
ter 8c  meurent  de  faim.  On  peut  aufli  les  écrafer 
entre  deux  petites  planches,  lorfqu'elles  font  fur 
les  feuilles  des  roiùrs  ou  des  grofeillers. 

Les  Tenthrèdfs  de  ea  rave  8c  noirf.  vivent 
aux  dépens  des  feuilles  de  la  rave,  8c nuifent  fou- 
vent  beaucoup  aux  femis  de  cette  plante. 

Des  canards  envoyés  dans  les  champs  qui  en 
font  infeftes,  font  un  fût  moyen  pour  les  détruire. 

l.aTtNHTRÉDE  du  cerisi!  R.  E.l!e eft  vifqueufe 
8c  très-peu  active;  elle  fe  colle  fur  les  feuilles  des 
cerüiers , des  pruniers  8c  des  poiriers , pour  en 
manger  le  paren,  hy me.  Je  l'ai  vue  quelquefois  fi 
abondante  , que  toutes  les  feuilles  de  ces  arbres 
étoient  réduites  à leur  réfeau  , 8c  qu'elles  ne  pou- 
voient  plus  remplir  leurs  fonctions.  9sllv  Ci  ne 


peut  être  détruite  qu'en  l'écrafant  une  il  une,  ce 
qui  eft  facile  fur  les  atbres  des  pépinières  qui 
n’ont  pas  plus  de  cinq  à fix  pieds  de  haut,  mais  qui 
devient  impoftible  fur  les  grands  arbres.  ( Bote.) 

TFP.V  I : arbre  des  Indes,  dont  les  fruits  fer- 
vent à l'iffaironnement  dts  mets.  Sa  fructification 
eft  encore  imparfiit-ment  connue,  8c  il  ne  fe  cul- 
tive pas  en  Europe.  (Base.) 

TÉPHROSIE.  Ttmxasu. 

Genre  établi  pour  placer  la  plupart  des  efpèces 
Je  celui  des  Galegas.  Voye{  ce  mot. 

Ce  genre  n‘eit  pas  adopté  pat  tous  lesbotaniftes. 

( Base.  ) 

TÉRAMNE.  TisAsenus. 

Genre  de  plantes  de  la  diadclphie  décandrie  & 
de  la  lamille  des  Ligumineufes , qui  renferme  deux 
efpèces  non  encore  cu.tivees  dans  nos  é.olcs  de 
botinique. 

EJjiices 

s.  La  Téramne  voluble. 

Teramnus  volubilis.  SVartz.  f)  De  la  Jamaïque, 
i.  La  Teramne  à hameçon. 

Teramnus  hamofus.Svuti.  lj  De  la  Jamaïque. 
( Base.  ) 

TÉRÉBENTHINE,  ou  ESSENCE  DE  TÉ- 
RÉBENTHINE : lorte  de  réfine  toujours  liquide, 
qui  découle  naturellement  de  quelques  atbres,  ou 
qu’on  obtient  par  la  diftillation  de  certaines  ré- 
fines foliées  ou  demi-folides.  Il  y en  a de  quatre 
fortes  dans  le  commerce. 

La  vraie  Térébenthine  provient  du  Pista- 
chier TERÉBINTHF.  ( Koyrç  ce  mot.)  On  l’ap- 
pelle vulgairement  Térébenthine  de  Sens,  parce  que 
c'eft  de  cette  île  qu'il  en  vient  le  plus.  Elle  eft 
rare  8c  chère. 

La  Térébenthine  dite  de  V cnife  eft  fournie  par 
le  Mel£se.  ( h'oyti  ce  mot.  ) Elle  eft  la  plus  efti- 
mée  après  la  précédente. 

La  Térébenthine  dite  de  Strasbourg  fuinte  du 
fapin  commun. 

Enfin,  on  obtient  la  Térébenthine  de  Bordeaux  par 
la  diftillation  du  galipot  8c  autres  produits  refineux 
du  Pin  maritime.  Elle  eft  peu  eilimée. 

• Ce  font  les  habitans  des  campagnes  qui  partout 
exploitent  les  Térébenthines;  ainfi  on  peut  les 
regarder  comme  un  produit  de  leur  indunrie.  Le 
commerce  auquel  elles  donnent  lieu  , ne  laiffe  pas 
que  d’être  confidérable.  Koyej  Résiné. 

Ceux  qui  font  métier  de  récolter  la  Térében- 
thine de  Vcnife,  8c  ce  ne  font  jamais  les  proprié- 
taires , parcourent  les  forêts  de  mélefes  au  prin- 
temps , percent  la  bafe  des  plus  gros  3c  adaptent 
une  outre  à l'ouverture  du  ttou.  Ils  y trouvent, 
au  bout  de  quelques  jours,  trente  ou  quarante 
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livres  de  réfine.  On  ne  remarque  pis  que  ces  libres 
fouffrent  de  cette  opération. 

Le  grand  emploi  des  Térébenthines  eft  pour  les 
Vernis  8c  pour  accélérer  la  delCccation  des  pein- 
tures à l'huile.  On  en  fait  aufii  ufage  dans  quelques 
arts  8c  en  médecine.  ( Bote.) 

Térébenthine  en  tate:  nom  qu'on  donne 
dans  les  landes  de  Bordeaux  à la  réfine  de  pin  , 


TÉRÉBINTHE  : efpècedu  genre  Pistachier. 
y =yr{  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  Jet  Arbres  (j  Ar- 
bafiet. 


TERNSTROÈME.  Te  tsmouvu. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Orangers  , qui  railèmble  cinq 
efpèces,  dont  une  feule  cil  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Il  eft  figuré  , fous  le  nom  de  sonate  que  lui 
avoir  impofé  Aublet , pl.  117  des  Illufirations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpices. 

1.  La  Ternstroème  méridionale. 

Temjlroemia  meridionahs,  Linn.  De  Saint- 
Domingue. 

1.  La  Ternstroème  à feuilles  elliptiques. 

Temjlroemia  tilipcica.  Vahl.  f)  Des  Indes. 

3.  La  Tsrnstroème  ponâuée. 

TemfiroemiaponSata.Swim.  f>  De  Cayenne. 

4.  La  Ternstroème  dentée. 

Temjlroemia  dentata.  Svartz.  fj  De  Cayenne, 
f.  La  TernstroÈme  du  Japon. 

Temjlroemia  japonica.  Thunb.  T)  Du  Japon. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  celle  que  nous  pof- 
fé  lons.  On  ne  l'obtient  que  de  graines  tirées 
de  fon  pays  natal , 8c  femées  fur  couche  à châffis, 
dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi  confinante. 
Le  plant  levé  fe  repique  feul  à feu!,  8c  fe  rentre 
dans  la  ferre  chaude  dès  que  la  température  de 
l'air  commence  à bailler.  11  lui  faut  de  la  chaleur 
en  tout  temps  8c  des  arrofemens  fréquens  , fur- 
tout  en  hiver.  ( Bote.) 

TERRAILLER.  Ce  nom  s'applique,  dans  les 
Alpes, à l'opération  de  répandre  de  la  terre  lur  les 
prés  pendant  l'hiver,  pour  ranimer  leur  fertilité. 
Il  ell  à defirer  que  cette  prauque  fe  propage  par- 
tout, car  elle  remplit  parfaitement  fon  but.  Kuycy 
Prairie.  ( Bote  ) 

TERRAIN  ou  TERREIN.  Le  fens  de  ce  mot 
varie  fuivant  les  lieux  : tantôt  il  elt  fynonyme  de 
Terre  , tantôt  de  Sol.  Kuyry  ces  mots. 

De  toutes  les  influences  qui  agiffent  fur  le  pro- 
duit des  récoltes, ♦relie  du  Terrain  eft  la  plus 
foible.  En  effet,  il  eft  toujours  poflible,  avec  du 
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temps  8c  de  la  dépenfe , de  le  rendre  aufli  bon  que 
poflible. 

Comme  il  peut  être  utile  aux  cultivateurs  de 
connoîcre  les  plantes  qui  croilfcnt  le  plus  vo- 
lontiers en  France  dans  chaque  efpèce  de  Terrain, 
j'en  donne  la  lifte , qui , on  le  penfe  bien , ne  peut 
étrenirigoureufe  ni  complète,  maisquidoitfuflîré 
le  plus  généralement. 

Plantes  aquatiques  entiirement  noyées. 

Charagnes. 

Crelfon  de  fontaine. 

— — amphibie. 

Fétuque  flottante. 

Fléchières. 

Fontinales.  . 

Nénuphars. 

Knarde. 

Rubanier. 

Lenticule. 

Macre. 

Fluteaux. 

Hottone. 

Marfile. 

Madères. 

Menianthes. 

Naïades. 

Laiche  compaûe. 
récoce. 

fruits  pendans. 

PelTe. 

Pilulaire. 

Plumeaux. 

Millepertuis  des  marais. 

Piêle  fluviatile. 

— — des  marais. 

Renoncule  aquatique. 

lancéolée. 

petite  douve. 

Renouée  amphibie. 

Rofeau  des  marais. 

Conferves. 

Scirpe  des  lacs. 

flottant. 

Choin  marifque. 

noirâtre. 

Utticulaires. 

Stratiote. 

Sifymbre  amphibie. 

Varecs. 

Véronique  becabunga. 

Ulves. 

Plantes  aquatiques  qui  veulent  avoir  le  pied  dans 
r eau  pendant  toute  C année. 

Berle  â feuilles  larges. 

rampante. 

Bident  penché. 

Bourgéne  purgative. 

Kkkij 
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Butomî  en  ombelle. 

Caille-hit  ulipineux. 

des  marais. 

Popntige  des  marais. 

Fpilob."  pi  b.fcent. 

— — des  marai'. 

Calé  des  rna-ais. 

Patience  aquatique. 

GralT'tte  commune. 

Jo^c  éti'é. 

aggloméré. 

articulé. 

Iris  des  marais. 

Laichc  pulicaire. 

dioïqoe. 

compaâe. 

faux-toucher. 

— i — des  marais. 

Calle  des  marais. 

Zinichelle  des  mirais. 

(Enanths  fii'u  eure. 

à feuilles  de  f erfih 

Orchis  panaché. 

Geonan  lrée  des  marais. 

Renoue  • poivre  d'eau. 

perfîcaire. 

Scirpe  aiguille. 

maritime. 

Toque  des  marais. 

— — petite. 

Tomei-tille  droite. 

Menthe  aq.i  ticue. 

Gratiole  officinale. 

pla  nus  aquatiques  qui  veulent  avoir  le  pied  dans 
l'eau  pendant  une  partie  de  Cannée  feulement ■ 

Lycope  d'Europe. 

Eupatoire  d'Avicenne. 

Obier  commun. 

Ceraifle  aquatique. 

Stellaire  drs  marais.  , 

Quenouille  des  prés. 

— — des  marais. 

Bi  icnt  triparttte. 

Frêne  élevé. 

Inule  britannique. 

— — dysentérique. 

pulicaire. 

Jonc  lieu- 

du  h tome. 

Laichc  gaxonnante. 

des  rivages. 

Linaigrette  à larges  feuilles. 

engainée. 

Littorale  des  lacs. 

Bouleau  commun. 

Menthe  cr=pue. 

ronde. 

Aune  commun 
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Parnatlle  des  mirais. 

S.rophu'aire  aquatique. 

Pin  mon  des  prés. 

Prèle  limoneufe. 

Srulcs. 

Peuplier*. 

Spirée  ulmaire. 

Euphorbe  des  marais. 

Plantes  des  Terrains  omiragls. 

Noifetier  commun. 

Tilleul  d’Europe. 

— — de  Hollande. 

de  Corinthe. 

Erable  platane  nie. 

Nerptun  bourgère. 

Cornouiller  fangein. 

Fufiin  d'Europe. 

Grofeillcr  rouge. 

noir. 

des  Alpes. 

Lauréole  commune. 

gentille. 

Gnaphale  des  bois. 

Fragon  piquant. 

Rofter  des  h lies. 

des  ch-.mps. 

Ronce  des  haies. 

a fruits  bleus. 

Millet  à paniculc  là.he. 

PatUtin  des  bois. 

des  prés. 

Mélique  uniflore. 

Brome  géant. 

Circée  pariticnne. 

S nicle  d’Europe. 

Aaee.i  épi. 

Stachi  ie  des  bois. 

G.iléope  jaune. 

Mercuriale  vivare.' 

Stellaire  des  bois. 

Muguet  des  bois. 

anguleux. 

Me'.ite  à teuil.es  de  méliflé.. 

Ail  des  ours. 

Renoncule  ficaire. 

auricome. 

M jfcatellin.’  commune. 

Violette  odorante. 

canine. 

Fumer. 'rr.'  butbeufe. 

Vefce  des  bois. 

des  haies. 

Pulmonaire  officinale. 

Primerole  du  printemps. 

Te-rrette  hedéracée. 

Alatet  d'Europe. 

B;  noite  commune.  * 

Campanule  gantelée.. 
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Anémone  fylvic. 

hépatique. 

Scruphulaire  nnueule. 

Sarre  tt-  des  teinturiers. 

I. terre  Je  Bicchus. 

Af  érulf  odorante. 

Ballamine  des  bois. 

Aire  le  mytt-ile. 

Otaliiie  of  ille. 

P rôle  à feuilles  tonies. 

Laiche  foliacée. 

— — efpacée. 

alongée. 

de  S hreber. 

Jacinthe  d<s  bois. 

Gerar.ion  des  bois. 

Scille  à deux  feuilles. 

F.pipaâis  ovale. 

Pédiculaire  d.-s  bois. 

Betoine  officinale. 

Clén.atite  dts  haies. 

Agrotdde  étalée. 

arondimeée. 

MéÜiue  umflore. 

Fétuque  d s bois. 

Froment  des  bois. 

Flouve  odorante. 

Court  ferpentaite. 

— — commun. 

d Italie. 

Luzule  printanière. 

îles  champs. 

Pariictte  à quatre  feuilles. 

Tamme  commun. 

Ni  teille  faux-narcifle. 

Euphorbe  de*  bois. 

Melampyte  des  bois. 

Germandrée  fauge. 

Ellébore  ietide, 

— — noir. 

d'hiver. 

Pervem  he  couchée. 

droite. 

Epervière  des  bois. 

dt  Savoie. 

Catlinc  vulgaire. 

Intde  aimée. 

Ver  g d'or  des  bois. 

Doronip  paroalianque. 

Chèvre- feuille  des  bois. 

des  Alpes. 

Viorne  mancienne. 

Sureau  commun. 

Aig'-moine  tupatoire. 

Stellaire  des  bois. 

Géranion  robertin. 

Plantes  des  Terrains  argileux. 

Tulblage  pas-d'àne. 
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Anthyllide  vulnéraire. 

Potentille  rampante. 

anfetine. 

Plantain  moyen. 

Thlafpi  des  champs. 

a*,  groûide  traçante.  ' 

Chicorée  fauvage. 

Melique  bleue. 

Vulpin  giniculé. 

Siponaire  oilîtina'e. 

Laitue  lauv  âge. 

vimufe. 

Chryfanthème  des  blés. 

Sureau  y Mile. 

Fleole  noueufe. 
f.otiet  liliqtlcux. 

Orobe  tubereux. 

Chou  cultivé. 

Plantes  des  Terrains  falionneux. 

S iule  des  fables. 

Genêt  à balai. 

des  teinturiers. 

fagitte. 

Elyme  d. s fables. 

Hiuque  molle. 

Kofuau  des  fables. 

(Sillet  des  fables. 

Herniaire  glabre. 

Armoife  des  champs. 

Gnavelle  vivace. 

Ail  des  fables. 

caiiné. 

Thym  lerpo’et. 

Potentille  printanière, 
binaire  commune. 

Euphorbe  éfule. 

- — typtès. 

Epervière  en  ombelle. 

Vergerol  e âcre. 

Gnapha  e de  France. 

dioique. 

des  champs. 

Sratice  des  fables. 

des  gazons. 

Véronique  en  épi. 

Ofeille  pt  rte. 

Fe  toque  ovine. 

Paturm  en  cére. 

à feuilles  aiguës. 

— — comprimé. 

roidè. 

Ccraifte  vifqueux. 

lemi-décandre. 

Myofote  fcorpioide. 

Saxifrage  tri.'aéiyle. 

Brome  des  toits. 

ftérile. 

Gypfophylc  des  murailles. 
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Hyoféride  minime. 

Renouée  des  buiffons. 

Perce-pied  des  champs. 

Filage  des  champs. 

Jafione  ondulée. 

Carline  vulgaire. 

Trèfle  des  champs. 

Sabline  pourpre. 

Drabe  vernale. 

Iberide  nudicaule. 

Fléole  d-,  s fables. 

Canche  blanchâtre. 

précoce. 

Phalaride  des  fables. 

Tragus  en  grappes. 

Féuique  queue-de-rat. 

— « — minime. 

Froment  à feuilles  de  jonc. 

Plantain  corne -de-cerf. 

Héliotrope  d'Europe. 

Myofote  à fruits  de  bardane. 

^Jafione  de  montagne. 

Centaurée  du  foltticc. 

Ré  Céda  jaune. 

(Sillet  arméria. 

Spergule  des  champs. 

Ceraifle  à cinq  anthères. 

Sabline  à feuilles  de  ferpolet. 

à feuilles  menues. 

— — à fleurs  rouges. 

Lampfane  fluette. 

Epeivière  pilofelle. 

Andryale  deNimes. 

Porcelle  des  fables. 

Sifymbre  des  fables. 

Drave  printanière. 

Silène  dites. 

gallique.  . 

anglais. 

conique. 

Anémone  pulfadlle. 

Sent çon jacobée. 

Orpin  âcre. 

blanc. 

Arabette  de  Thalius. 

Alyfîon  calicinal. 

Cille  à ombelle. 

— — commun. 

de  l’Apennin. 

Céranion  fanguin. 

Erable  de  Montpellier. 

RatODeu'e  naine. 

Plantes  des  Terrain*  calcaires. 

Brize  vulgaire. 

Sellerie  bleuâtre. 

Oleille  â éculfon. 

Plantain  moyen. 

Globulaire  commune. 


Polygala  amer. 

Germandrée  petit  chêne.  • 

de  montagne. 

Brunelle  â grand  s fleurs. 

Fchinope  à tête  ronde. 

Scal'ieufe  co  ombaire. 

Afpérule  des  teinturiers. 

Boucage  faxifrage. 

Potentille  printanière. 

Sainfoin  cultivé. 

Lin  â feu  Iles  menues. 

Pri  nier  mahaleb. 

Terrain  en  tente.  A quelques  exceptions 
près  , qui  fe  remarquent  â peine  quand  on  confé- 
déré l’enfemble  d'une  contrée  , tous  les  Terrains 
font  en  pente , puilque  partout  les  eaux  s'écoulent 
dans  les  rivières,  dans  les  fleuves  & dans  la  mer. 

Les  cultivateurs  doivent  confiderer  les  Terrains 
en  pente  relativement  à leur  Exposition  (veyeç 
ce  mot)  & relativement  au  degré  de  leur  pente. 

Sous  ce  dernier  iapport,il  y a des  avantages 
& des  inconvéniens  à ce  que  la  pente  foit  forte. 

Les  avantages  font,  1".  que  les  bois  qu'on  y 
plante  étant  étagés,  jouiffent  mieux  de  l'influence 
de  la  lumière  8c  de  l’air,  8c  peuvent  être  rappro- 
chés avec  moins  d’inconvéniens  ; t°.  qui-  les  prai- 
ries qu'on  y fème  fe  confervent  plus  long-temps  , 
en  raifon  de  ce  que  les  terres  fupérieures,  entraî- 
nées par  les  eaux  , recouvrent  annuellement  le  col- 
let des  plantes  qui  les  compofent , 8c  tavoiifene 
leur  accroilTement  è'oycp  Gazon. 

Les  inconvéniens  font , i°.  que  l’entraînemenc 
annuel  des  terres  finit  par  mettre  à nu,  foit  la 
couche  inférieure,  qui  eu  ou  argiltufe,  ou  fablon- 
neufe , ou  calcaire  , 8c  par  conféq tient  plus  ou 
moins  infertile  , foit  la  roche  qui  l'eu  encore  plus  j 
z°.  que  les  labours  â 1a  charrue  deviennent  plus 
difficiles. 

11  n’eft  pas  poflîble  de  cultiver  des  Terrains  qui 
ont  plus  de  quarante-cinq  degrés  d'indinaifon  , 8 c 
tous  ceux  qui  en  ont  plus  de  trente  doivent  être 
laides  en  pâturages  ou  plantés  en  bois. 

Si,  on  remarque  en  France  une  fi  grande  quan- 
tité de  Terrains  en  pente  perdus  pour  la  culture  , 
c'eft  que  leur  couche  de  terre  végétale  a été  en- 
levée par  des  défrichemens  inconfîdérés  8c  des 
cultures  de  céréales  ou  autres  qui  exigent  de  fré- 
quent labouis  Combien  il  feroit  à Attirer  qu'on 
fit  quelques  efforts  pour  leur  rtftituer  une  partie 
de  l'humus  qu'ils  ont  perdu  , 8c  encore  plus 
qu'on  prît  des  mefures  pour  empêcher  ceux  qui 
font  encore  fufceptibles  de  donner  quelques  pro- 
ductions , de  fe  dégrader  davantage! 

Eli- il,  demandera-t-on  fans  doute,  des  moyens 
de  parvenir  â ces  deux  buts?  Oui,  mais  ils  font 
toujours  long» . fouvent  coûteux,  St  les  hommes 
veulent  jouir.  Ces  deux  obtiarles  font  puiffms  , 
je  le  fais,  cependant  je  ne  dois  pas  moins  indiquer 
les  moyens. 

Un  Terrain  en  pente  eft  d'autant  plus  difficile 
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â rendre  à la  culture,  qu'il  offre  moins  de  terre 
végétale,  que  fon  expofiiion  ell  plus  méridienne , 
que  le  climat  où  il  fe  trouve  clt  plus  ou  moins 
chaud. 

Li  première  ind-cation  à fuivre  , c’elt  d'y  faire 
venir  des  planesqui  y portent  de  l'omare  3c  pat- 
)â  de  la  fraîcheur.  On  peut  y parvenir,  ou  en  y 
fatl'ant  des  tro.  s , ou  en  ponant  de  !a  terre  vége- 
ta'e  dans  ces  trous  -v  en  y plantant  dis  arbres  qui 
donneront  un  U. n„fic . quelconque,  & fous  Uf- 
qut  ls  les  moutons  au  moins  trouveront  u i léger 
pâturage  , vu  en  ta, faut  des  folles  perpendiculaires 
a U pente,  tv  u'autant  plus  rappiochés  que  cette 
m pente  fera  plus  torde , folfes  qui  pourront  être 
égal  ment  garnis  de  terre  végétale  8c  plantés  de 
ha’es.  Ces  haies  formeront  naturellement  des  ter- 
ralfes  qui  arrêtero  t i l'avenir  Iss  terres  fupérieu- 
res.  Haie  , T.  ruasse. 

C clt  principalement  la  culture  des  vignes  qui 
a caule  la  uenuda.ion  de  b.aucoup  de  pentes  dans 
le  rni  d 8c  dans  le  centre  de  U Fra  ice.  Lorfque  la 
qualité  du  vin  de  ces  vignes  ell  fuperieure , ta  va- 
leur permet  de  faire  tous  les  ans , tous  tes  deux 
ans,  quatie  ans,  dix  ans  même,  le  rapport  des 
terres  du  bas  en  haut  de  la  pente;  inus  comme 
cette  opération  elt  três-cotlieufe,  il  n'eft  pas  tou- 
jours pollible  de  l'entreprendre. 

Le  labour  des  Terrains  en  pente  doit,  autant 

3uc  pollible,  être  fait  diagonalement,  pour  que  la 
efeente  de  la  terre  en  foie  d’autan:  retardée.  Il 
ell  même  des  pays  de  vignoble  où  il  ell  d ufage 
d’exécuter  ces  labours  en  > ommerçant  par  le  haut, 
quelque  pénibles  qu’ils  foient  de  cette  manière. 

Un  définitif,  il  elf  fort  à defirer  qu'une  loi 
force  les  propriétaires  des  Terrains  trop  en  pente 
à les  laiffer  en  bois  ou  en  pâturage  ; car  non-feu- 
lement  ces  propriétaires,  mais  la  fociété  entière , 
foit  dans  le  moment  préfent,  foit  dans  l’avenir, 
perdent  â ce  qu'ils  les  cultivent  en  plantes  annuelles 
ou  autres  qui  exigent  des  labours. 

Les  Terrains  en  pente,  quoique  contenant  une 
furface  plus  étendue  que  leur  bafe,  ne  peuvent 
fupporter  une  plus  grande  quantité  d'arbres  que 
ceux  que  contiendroit  cette  bafe,  a raifon  de 
l'inclinaifon  de  la  tête  de  ces  arbres.  11  elt  donc 
avantageux  de  les  renir  en  taillis  ; cepen  tant  j’ai 
. vu  planter  les  pentes  de  beaucoup  de  montagnes 
en  France  8c  en  Efpagne  avec  tant  de  fuccès, 
en  tétnrds  très-éloignés  les  uns  des  autres , que 
je  ne  puis  me  réfoudre  â les  proferire.  Voyc\ 
Têtard.  ( Bosc.) 

Terrains  salés.  Des  Terrains  plus  ou  moins 
étendus  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la  mer 
ou  autour  des  fsurces  talées , font  quelquefois  fi 
impréenés  de  fel  marin  , qu'ils  font  impropres 
à toutes  les  cultures  ordinaires;  qu'il  faut  ou  les 
abandonner  â l’inuti'ité , ou  y femer  des  foudes 
& autres  plantes  propres  â donner  de  l’alcali  mi- 
néral par  leur  combuftion.  èovtj  Soude. 
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Quelqu’avantageufe  que  foit  quelquefois  la 
culture  de  ces  dernières  plantes,  il  peut  être  fou- 
vent  dans  l'intérêt  des  propriétaires  de  délirer  le 
aellalement  de  c;s  Terrains  pour  y cultiver  des 
céréales  ou  autres  objets;  8c  cela  leur  ell  pollible, 
toutes  les  fois  qu’il  y a moyen  d’empêchtr  de  la 
nouvelle  eau  laiee  d'y  affluer. 

La  première  indication  â fuivre  ell  donc  de 
faire  une  digue  oc  un  ou  plulieurs  foliés  qui 
coupent  toute  communication,  foit  diredte , (oit 
indirecte , avec  la  mer  ou  les  feurces  fatées. 

Cela  étant  fait,  on  a trois  moyens  â choilir  pour 
parvenir  au  dellechemcnt  du  Terrain  , i°.  en  l'a- 
bandonnant à lui-même,  8c  en  laiflant  ou  aux 
eaux  des  pluies  le  foin  u'entrainer  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre  le  fel  qui  1e  trouve  â la  fur— 
lace,  ou  aux  plan  es  maritimesqui  y croilTenc  fpon- 
t aneoient,  celui  de  décompofer  une  partie  de  ce 
fel  ; mais  ces  moyens  font  lents  , c'ell-â-dire, 
n'otfrenc  un  réfultat  qu'au  bout  de  cinq , fix , 
même  dix  ans  ; 1°.  en  y taifant  entrer  les  eaux 
d’une  fontaine  ou  d'un  ruilTeau , ou  d'une  faignée 
de  rivière.  Far  une  telle  inondation  , foit  com- 
plète, ion  incomplète,  foit  temporaire,  foit  per- 
manente , on  parvient  â rendre  en  peu  de  mois 
tout  Terrain  fale  propre  à la  culture;  j°.  en  y fe- 
mantde  lal'uuiie,  del'anferine  maritime,  de  l’ar- 
roche  a feuilles  de  pourpier  8c  autres  plantes  ana- 
logues, en  y plantant  des  tamarilques,  jufqu'â 
ce  que  tout  le  fel  ait  été  décompofé  par  l’effet  de 
leur  végétation  ; ce  qui  a lieu  plutôt  que  lotfqu’on 
abandonne  le  Tenant  â lui  même. 

J 'ai  luivi  de  ces  deflalemens  de  Terrain  en  Caro- 
line, aux  environs  de  Charlctton,  8c  je  les  ai  tou- 
jours vu  réuilîr. 

Aux  environs  de  Siint-Giiles,  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  on  etend,  au  rapport  de  M.  De- 
candoile,  lurles  terres  faleesdr feméesen  froment, 
une  légère  couche  de  rofeaux , dans  l'intention 
d'empécher,  par  l'humidité  qu’elle  entretient  à 
la  furface  de  ces  terres  , le  fel  de  monter  8c  de  crif- 
tallifer.  Ce  fait  rappelle  ce  que  tous  ies  voyag.urs 
rapportent,  que  le  lel  matin,  difparoît  pendant  l'hi- 
ver des  terres  falees  de  l'Egypte , des  déferts  de 
l'Arabie,  de  la  Sibérie  ,8c  ttparoic  pendant  l’été , 
8c  ce  qu'OIivier , de  l'itdittut , rapporte  des  terres 
de  la  rerfe,  qui  font  naturellement  très-fertiles 
en  froment  8c  autres  objets  de  culture  qui  devien- 
nent Talés  8c  impropres  aux  mêmes  productions  dès 
qu’on  cclTe  de  les  cultiver  pendant  un  an. 

Les  Anciens  q li  vouloient  vouer  un  Terrain  à 
l'inlettilite  politique  , y femoient  du  fel  ; cepen- 
dant aujourd'hui  les  cultivateurs  de  la  ci-devanc 
Bretagne  l'emploient  comme  amendement  ; la  dofe 
feule  fait  la  diffcr<'nce.  Key rp  Sel  (Bore.) 

Terrain  uliginneux  : lorte  de  Terrain  dans 
lequel  les  eaux  fourd-nt  en  petite  quantité  à la  fois, 
mais  d’un  grand  nombre  de  points , 8c  fe  confer- 
vent  à peu  de  profondeur,  â raifon  de  la  couche 
d’argile  qui  fe  trouve  delfous. 
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Comme  ccs  fortes  de  Terrains  font  mil  difiin- 
gués  des  marais,  dont  iis  d'ffèieotcependantbeau- 
coup  , j\n  parierai  avec  qiulquétcndue  au  mot 
UunlNEUX. 

Terrain  vague.  Ceft  un  lien  non  cultivé, 
ou  dans  lequel  il  n'exille  qu'un  pituiage  de  peu 
de  valeur. 

Frelque  toujours  les  Terrains  vagues  font  des 
Communaux.  Keyaj  ce  mot,  ainii  que  ceux 
Pâturage  6’  Lande.  (Base.  ) 

TERRAS  : nom  que  porte  , dans  les  landes  de 
Bordeaux , la  reîine  qui  découle  di.s  pins , 5c  qui , 
tombant  'ur  la  terie , f=  mélangé  de  fable  Sc  de  de- 
biis  de  feuilles  de  ctt  arbre.  On  la  putifie  par  la 
lufion.  Koscj^  Résiné,  (floac.  ) 

TERRASSE.  Tout  teiram  elevé  au-dtffus  du 
fol  porte  ce  nom.  Kayeq  Aleee. 

Cependant  on  l’applique  plus  fpécialement  aux 
parties  des  terrains  qui  font  en  pente , qu'on  a ren- 
dues horizontales,  loit  pour  la  commodité  de  la 
promenade  , Toit  pour  empêcher  l'éboultment  des 
terres  Se  faciliter  U culture.  Koyrf  Montagne. 

On  pratique  des  Tétrades  dans  les  jardins  5c 
dans  les  campagnes;  les  premiers  diffèrent  peu  de» 
Allées  ou  des  Carres.  f'èycf  ces  mots. 

Le  côté  en  pente  des  TerralLs  ell  tantôt  dif- 
pofé  en  Talus,  tantôt  revêtu  d'un  MUR.  y»yt\ 
ccs  mots. 

On  peut,  avec  du  temps , former  des  Terraffes 
ludiques  à peu  de  frais  fur  la  pente  des  mon- 
tagnes , en  y plantant  des  haies  tranfverales  plus 
ou  moins  rapprochées,  haies  qui  retiennent  les 
terres  entraînées  parles  eaux  pluviales,  8c  les  dif- 
pofent  en  talus  dans  leur  épailfeur  : ces  haies  peu- 
vent être  tenues  autfi  larges  St  auffi  balles  qu'il  ell 
nécedaire.  K ioyc  j Haie. 

Les  murs  de  Terraffes  doivent  être  d'autant 

lus  folidemem  bâtis,  que  la  Tétrade  elt  plus 

aute  8c  les  terres  plus  fnfceptibles  d'être  pouf- 
fées  contre  eux  par  l'effet  des  eaux  pluviales  ; 
ceux  des  jardins  (ont  le  plus  fouvent  en  pierre  de 
taille,  avec  des  ouvertures  à leurpaitie  inférieure 
pour  ('écoulement  des  eaux;  ceux  des  campagnes, 
i raifon  de  la  néceflité  d'économifer  les  irais  de 
coaftruâioit , font  prefque  toujours  en  piene 
lèche. 

La  mode  des  Terraffes  entièrement  faûices  eff 
paffée  ; on  n'en  voit  plus  conftruire  à grands  frais 
dans  les  jardins  en  plaine  i elles  font  toujours  utiles, 
8c  fouvent  indifpenfables  dans  ceux  en  pente. 
yoyc\  Jardin. 

La  ccnftruébon  de  Terraffes  dans  les  terrains 
tiès  en  pente  peut  s'exécuter  fans  tranfport  de 
terre,  puifqu'il  fuffït  de  fjire  defeendre  celles  de 
la  moitié  fupêrieure  fur  la  moitié  inferieure  ; feu» 
lement  dans  le  cas  où  la  Tertalfe  eff  d.llinée  â 
recevoir  des  cultures,  lorfque  les  couches  infé- 
rieures fort  ou  de  piètres  ou  d'argile  infertile  , il 
faut  entes  er  la  totalité  de  celle  de  la  fuiface  de  la 
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moitié  inférieure  pour  en  recouvrir  la  Tende , 
afin  que  les  cultures  puiffent  y profpérer.  Koycj 
Terre. 

Cette  minière  de  faire  1rs  Terraffes  eff  la 
feule  qui  puiflè  être  fuivie  dans  les  campagnes,  à 
railon  de  l'économie;  car  les  produits  de  la  grande 
culture  ne  lotit  jamais  allez  confidérabLs  pour 
payer  l'intérêt  8c  en  même  temps  rembourler  le 
caj  ital  de  la  dëpenfe  d'un  remuement  de  teite  de 
quelque  conféquence.  • 

Lorlque  les  Terraffes  des  jardins  font  unique- 
ment d.llinécs  à former  des  allées  plantées  d ar- 
bres pour  la  promenade,  8c  cela  a lieu  fréquem- 
ment, on  peut  le  contenter  de  creufer  des  trous® 
dans  la  partie  qui  n'a  pas  été  remuée  , 8c  d'y  ap- 
porter de  la  bonne  terre  , les  arbres  pouvant  le 
plus  fouvet.t  y profpérer. 

Les  avantages  îles  jardins  en  Terrifie  font  qu'ils 
ont  une  belle  vue,  qu'on  peut  difpofer  de  leurs 
eaux  naturelles  de  manière  à faire  croire  qu'elles 
font  tcès-abundantes , 8c  torlqu'ils  font  expofés 
au  midi  ou  au  levant  pour  avoir  des  Espaliers  , 
que  les  abris  pour  avoir  des  Primeurs  y lont  ttès- 
multiplies.  Voy  eç  ces  deux  mots  8c  ctux  Bassin, 
Cascade.  Jei  d'eau. 

A raifou  des  dégradations  produites  par  les 
eaux  pluviales,  par  la  poufl'ee  des  terres,  8cc. , 
les  jaidins  en  Terralfe  font  d'un  entretien  plus 
difpendieux  que  les  autres.  On  peut  cependant 
en  diminuer  tes  frais  par  une  furvti  lance  de  tous 
les  momens  > ainii,  dès  qu'il  s’y  Lra  formé  une 
rigole  , on  la  comblera;  dès  qu'une  pierre  du  mur 
fera  détruite , on  la  remplacera. 

Les  efpaliets  prufpèrent  moins  contre  les  murs 
de  Tenaffe  qbc  contre  les  autres , parce  que 
l'humidité  que  tendent  p-rmanente  les  terres  pla- 
cées derrière,  refroidit  l'air  autour  d'eux.  Cette 
confid.ration  Sc  celle  de  11  durée  des  murs  en- 
gagent quelques  per  Tonnes  à établir  leuis  Terraffes 
derrière  une  voûte,  laquelle  fert  de  Serre  a 
légumes  ( voyej  ce  mot  ) i mais  la  dépenle  d'une 
telle  couff  ruêtion  atiête  la  plupart  des  propriétaires. 

Les  avantages  de  la  culture  en  Terralle  des 
terrains  très  en  pente  a dû  engager  i en  établir 
dans  les  pays  de  montagnes , qui  ne  d fièrent  i 
cet  égard  que  du  plus  au  moins.  En  effet,  il  n'en 
eff  point  parmi  ceux  que  j'ai  parcourus,  8c  j'en  . 
ai  parcouru  un  grand  nombre  en  Fiance,  en 
Efpagne,  en  Italie  & en  Suiffe,  cù  elles  font 
complètement  inconnues,  Sc  il  en  eff  où  elles  font 
très-multipliées.  Prelque  partout  ces  Terraffes 
font  foutenues  par  des  murs  en  pierre  lèche, 
comme  plus  économique»;  mais  ces  murs  font 
expofés  à être  entraînes  par  les  eaux  des  pluies. 
Autour  lotfqu'ils  font  élevés  5c  formés  de  petites 
pierres,  8c  que  les  orages  fontviolêns  fit  né  juens. 
Un  des  cantons  île  la  France  qui  fe  dillin  ue  la 
plus  par  ce  genre  de  conftruélion  , eff  la  vaiiée  de 
Girdoninpue,  ancien  lit  d'un  lac  qui  feietmin  it  à 
Anduze.  Ch  iptal  ,quienadécrit  la  culture , lie  tarie 
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Ças  en  éloge'  fur  l'intelligence  avec  laquelle  les 
’erraflés  fans  nombre  qui  t’y  voient  ont  été 
conftruites.  J'y  fuis  paffe  peu  de  jours  après  un 
violent  orage  , 8c  j’ai  été  frappé  de  la  fcène  de 
défolation  qu'elle  prefentoit , par  les  débris  des 
murs  entraînés  loin  du  lieu  où  ils  exiltoient, 
par  les  profonds  ravins  qui  Éllonnoient  la  plupart 
des  propriétés.  Les  feuls  champs  qui  fuflem  in- 
taûs , étoieut  ceux  dont  la  Terrafle  étoit  placée 
derrière  une  haie  qui  avoit  rompu  la  force  des 
eaux  en  ta  divifanr.  Depuis  lors  j'ai  porté  dans 
mes  voyages  mon  attention  fur  les  haies , lorf- 
qu'elles  traverfoient  des  pentes,  8c  j’ai  partout 
vu  que  les  terres  s'étoient  accumulées  contre 
leur  pied , du  côté  fuperieur , 8c  y formoient 
naturellement  une  Terrafle  plus  ou  moins  élevée , 
laquelle  remplifloit  plus  ou  moins  bien  Ton  objet 
fans  inconvénient  autre  que  i’ombre  de  la  haie  j 
inconvénient  qu’on  pouvoir  affoiblir  en  la  tenant 
très-bafle,  ou  eu  la  composant  d'aibufles  de  petite 
Rature. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut , je  voudrois 
donc,  pour  l’avantage  des  proprietaires  8c  de  la 
fociécé  en  général , que  toutes  les  pentes  de  mon- 
tagnes qui  ne  font  pas  couvertes  de  bois  fuffent 
divifées  en  parties  d'autant  moins  larges , que 
ces  pentes  feroient  plus  rapides , par  des  haies 
tranlverfales  composes  d une  grande  quantité  de 
toutes  fortes  d’arbuftes  Br  de  grandes  plantes  vi- 
vaces, contre  lefquelles  on  dépoferoit  toutes  les 
pierres  que  la  charrue  ou  1a  houe  rameneroit  à 
la  furface.  Ces  haies , qu’on  ne  tiendroit  qu’à  un 
ou  deux  pieds  de  hauteur , fubfifteroient  éter- 
nellement , puifque  les  arbuQes  s'y  fubftitueroient 
continuellement  les  uns  aux  autres,  8c  non-feu- 
lement feroient  former  à la  longue  de  véritables 
Terrafles  , fans  aucune  mife  de  fonds  autre  que 
celle  de  leur  plantation,  mais  empéchetoient  les 
terres  d'ètre  entraînées  dans  les  vallées  par  les 
eaux  pluviales.  Les  pays  de  vignobles  , où  le 
rapport  des  terres  du  bas  en  haut,  tous  les  huit  à 
dix  ans,  e(t  fl  coûteux,  éviteroient  par-là  cette  dé- 
penfe.  Voyt[  Vigne. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  les  propriétaires  fe 
convainquent,  par  robfervation  , de  ce  que  je 
viens  de  dire , 8c  mettent  mon  confeil  à profit. 
( Boac.) 

TERRASSIER.  On  a confervéce  nom  aux  ou- 
vriers qui  fe  louenc  pour  faire  des  terrafles , des 
défoncemens  , pour  creufer  des  étangs , des  tof- 
lés,  pour  établir  des  chemins,  pour  entrepren- 
dre enfin  tous  les  travaux  qui  ont  pour  objet,  de 
remuer  la  terre. 

Généralement  lesTerrafliers  font  regardés  comme 
les  derniers  en  rang  parmi  les  agens  de  l’agricul- 
ture , 8c  cela  parce  qu’ils  fe  contentent  du  plus 
foible  falaire  j c’ell  le  prix  de  leurs  journées  quj 
règle  celui  des  autres  clafles  d’ouvriers.  K oy.  Ov- 
yrier  (i  Agriculture. 

11  ett  un  choix  à taire  parmi  les  Tertaflâers  j car 
jt/ricàtiun.  Tome  VI. 
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quelque  facile  que  foie  leur  travail , il  eft  mieux 
fait,  ou  plus  tôt  fait  par  des  hommes  imelligens  8c 
forts,  que  par  des  hommes  idiots  ou  débiles. 
Ainfi  un  ou  deux  fous  p3r  jour  de  plus  pour  pou- 
voir faire  ce  choix,  ne  font  pas  toujours  à re- 
gretter. 

La  mifère  dans  laquelle  vivent  ia  plupart  des 
Terrafliers,  fait  que  leurs  journées  font  prefque 
toujours  au  rabais  pendant  l’hiver  j c’eft  pourquoi 
il  ett  économique  de  choifir  cette  époque  pour 
faire  tous  les  travaux  de  terrafles  qui  peuvent 
être  retardés.  (Bote.) 

TERRE.  Ce  nom  a deux  acceptions  dans  la 
langue  françaife. 

Il  s’applique  8c  ù la  planète  que  nous  habitons , 
8c  à la  furface  plus  ou  moins  pulvérulente  de  cette 
même  planète. 

Quoique  la  première  de  ces  acceptions  foit  du 
reflort  des  Diâionuaires  A' Agronomie  Sc  de  Phy- 
Jîque , je  crois  devoir,  non  pas  indiquer  dcù 
provient  le  globe  terreflre,  quelle  eft  la  nature 
des  fubftances  qui  en  forment  le  noyau  , pourquoi 
il  roule  fur  lui-même  en  vingt-quatre  heures  , 
8 £ tourne  autour  du  foleil  en  une  année , mais 
donner  l’idée  de  b formation  de  fa  croûte , ia 
feule  de  fes  parties  qui  intérefle  direâemenc  le 
cultivateur,  puifque  c'eft  elle  feule  dont  il  ett 
appelé  à prendre  connoiflance.  • 

Les  opinions  ont  extrêmement  varié  rela- 
tivement à la  formation  de  la  croûte  de  la 
Terre;  mais  ces  opinions  feréduifent  à deux  flrfn- 
cipates  , celle  qui  emploie  le  feu  , 8c  celle  qui 
emploie  l'eau  comme  moyen.  L’étude  des  mon- 
tagnes dont  je  me  fuis  occupé  toute  ma  vie  , 8c 
les  voyages  que  j’ai  faits  dans  leurs  principales 
chaînes,  au  midi  de  l'Europe,  m'aurorifent  à 
croire  que  les  élément  du  Granit  8c  de  fesaccef- 
foires , le  Jaspe  ,1e  Gniiss, le  Schiste  8c autres 
pierres  filiceufes  moins  abondantes , ont  été  pri- 
mitivement tenus  en  diflolution  dans  une  petite 
quantité  d’eau , chauffée  en  rouge , ou  au  moins 
comme  elle  le  feroit  dans  une  marmite  à p ipitt 
qui  feroit  touge  extérieurement.  La  difficulté  ré- 
futante de  la  faculté  expanfible  de  l’eau  par  la 
chaleur , peut  fe  réfoudre  par  la  réfiftanec  de  la 
portion  de  ces  vapeurs  déjà  élevées  j un  refroidif- 
fement  fubit  ou  prefque  fubit  de  cette  eau  a dû 
donner  lieu  à la  précipication  du  Granit,  dont 
les  éiémens  font  mélanges  intimement,  quoique 
plus  ou  moins  féparés  8c  criflallifés  , précipitation 
qui  s’eft  faite  par  groupes,  dont  les  principaux  font, 
en  France,  les  Alpes,  les  Pyrénées  , les  Cévennes  , 
les  Vofges.  Nous  voyons  leschofes  fe  paffer  à peu 
près  de  même  dans  nos  fabriques  , lors  de  la  crif- 
tallifation  du  falpêtre,  du  Tel  marin , de  ia  foude  , 
de  la  potaffe  , 8rc.  Un  plus  grand  refroidiffé- 
ment  de  la  mafle  terreftre  a amené  la  chute  des  va- 
peurs 8c  la  formation  des  Jaspes  , des  Gnf.iss, 
des  Schistes  , 8 ce.  j ce  n’cft  qu’alots  que  les  mers 
primitives  fe  font  peuplées  d'abord  de  polypiers, 
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8c  enfuit*  de  coquillages , teks  que  les  trilob:- 
tes , les  cornes  d'amnton  , les  bèleronitcs , les  gry- 
phlcej,  les  huîtres,  les  térebratules , qui  ont  formé 
les  plus  anciennes  montagnes  calcaires. 

Des  bouleveifemeus  généraux  , probablement 
produits  par  des  ofcillition'dansraxedeliTerre, 
ont  réduit  en  fragmens  les  coqui  lages  de  ces 
montagnes  , Se  il  eu  eft  réfulte  des  mers  de  boue 
oui  , redevenues  tranquilles,  ont  difpofé  cette 
boue  en  1 arcs  eu  en  couches  quelquefois  d'um 
grande  épar  (leur , fur  la  furface  des  granirs  & 
autres  produits  primitifs.  L'obfervation  "ne  per- 
met peint  de  nier  ce  mo  le  de  formation.  Ces 
ofeilutions  d->  l'axe  de  la  T rre  font  encore  prou- 
s’ées  par  des  cfT.mrns  d'éléphans,  de  rhinocéros 
& autrrs  grands  animaux  qui  fe  tiousent  en  (i 
gran  e quantité  dms  le  no-d  de  l'Europe  , de 
j'Afie  8c  de  l'Amérique,  8c  leur  inRantanéite  l'cft 
par  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  été  découverts 
au-delà  du  cercle  polaire , enterres  à une  petite 
profondeur,  8c  confervés  comme  s'ils  etoient 
morts  delà  veille,  puilqu'on  a pu  en  manger  la 
chair,  quoiqu'ils  le  fuflent  depuis  bien  des  mil- 
liers d'armées  ; i's  n'ont  pu  fe  conferver  ainli  que 
prree  qu'ils  ont  été  gelés  le  jour  même  de  leur 
mort , Sc  font  reltés  dans  cet  état  jufqn'à  ce  mo- 
ment. f'qyej  les  ttimoira  de  l' Anadémie  de  Pc- 
teqdourg. 

On  peut  fuppofer  que  la  furabondance  des  eaux 
a diminué  , que  les  mers  fe  font  retirées  par  fuite 
de  l'immenfe  abfcrption  qu’en  ont  dû  faire  les 
animaux  8c  les  végétaux , qui  alors , comme  au- 
jourd'hui , fe  multijJlioier.t  d’autant  plus  qu'il 
faifoit  plus  chaud  Sc  plus  humide. 

Mais  comment  ces  animaux  8c  ces  végétaux  fe 
font-ils  produits  fur  un  fol  qui  a été  btû'ant  ? c'efl 
ce  à quoi  je  n’entreprendrai  pas  do  répondre.  Je 
dirai  leulenicnt  que  Us  dépouillés  des  animaux 
marins  fe  trouvent  feules  dans  les  couches  des 
pierres  calcaires  primitives,  8c  que  ce  n'eil  que 
fur  leur  furface  qu'on  rencontre  des  relies  d'ani- 
maux plus  compoUs , 8c  d.  s relies  de  végétaux 
tous  analogues  à ceux  qui  ne  vivent  plus  que  fous 
la  zone  ton  iie. 

Après  que  la  Ti-rre  fe  fut  confcrvée  dans  cet 
état  bien  des  milliers  d’années  , que  les  métaux 
fe  furent  formés  dans  Us  fentes  des  couches  fu- 
perpofées  au  granit , que  Us  rivières  eurent  con- 
duit à la  mer  une  partie  des  débris  des  grands 
végétaux  crûs  fur  leurs  bords , débris  qui  ont  for- 
mé les  houilles,  il  arriva  de  nouveau  de  grands 
boule verfemens,  dont  probablement  celui  qui  en- 
terra les  grands  animaux  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
eft  le  dernier,  boulcverfemtns  qui  changèrent  la 
nature  des  Terres  8c  même  des  mers,  c’eft-à-  dire, 
qui  réduifirent  en  boue  les  malles  de  polypiers 
8c  de  coquillages  couvrant  le  fond  des  mers  , qui 
dépofèrenc  cette  boue  fur  le  calcaire  prinétif  en 
bancs  très-épais,  très- diffère  ns  les  uns  des  au- 
tres en  compofition  , en  couleur.  Sec.  Cette  for- 
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«nation  s’appelle  le  calcaire  primitif  fcconiairc  OU 
calcaire  de  tranjitian.  Dans  la  mer  qui  < xiftoit  er- 
fuitevecurentu'autres  coquillages  qui,  à leur  tour, 
périrent  8c  donnèrent  nailfance  au  calcaire  en  con- 
che , furmomeu,  comme  le  précédent , de  couches 
fablonneufes , atgileufes,  m.rncufes , 8cc.  Elle  fe 
dillingue  très-facilement  de  la  précédente  par  les 
coquillages  qu'elle  renferme,  lefqutls  fe  rappro- 
chent d=  ceux  encore  exillans  dans  les  mers  inter- 
tropicales. 

Je  ne  parla  pas  des  invafions  locales  des  mers 
fur  les  continens , invafions  qui  ont  été  fort  nom- 
bicufes  dans  certaines  localités . aux  environs  de 
Paris,  par  exemple,  ainfi  que  l'ont  prouvé  MM.  Cu- 
vier Bc  Brongniard  dans  leurs  recherches  géolo- 
giques furies  terrains  d'eau  douce,  recherches 
qui  font  imprimées  dans  les  Annales  da  Mu/éum. 
Je  ne  parle  pas  non  plus  de  ces  terrains  d'eau 
douce,  parce  qu'ils  fe  confondent  avec  les  autres 
par  les  cultiva’eurs. 

Je  reviens  d la  fécondé  acception  du  mot  Terre , 
qui,  quoiqu'également  du  reflort  des  deux  der- 
niers de  ces  Dictionnaires  , doit  être  ici  l’objet 
d'un  article  fpécial  8c  d'une  certaine  étendue  , 
puifque  c'cft  la  Terre  qui  nourrit  les  plantes  , 
quelle  c fl  l'objet  principal  des  travaux  des  culti- 
vateurs, qu'il  eft  indilpenfable  au  luccès  de  ces 
rtavaux  d'en  connotire  les  différentes  fortes,  de 
les  choifir  convenablement , de  ne  leur  donner 
que  le  nombre  de  labeurs  8f  que  la  quantité  d’en- 
grais Rriiteirient  néceflaire,  8tc.  &c. 

La  Terre  , quoique  fouvenc  peu  différente  des 
pierres  par  fes  principes  conftituanc , s’en  diftin- 
gue  cependant  prefque  toujours  avec  facilité  d 
îa  foib’e  agrégation  de  fis  molécules  , & même 
i leur  état  pulvérulent  tîanc  l'état  de  fécheteffe. 
/•'oycj  Phare , Hoche  & Montagne. 

Les  oxides  métalliques,  autrefois  appelés  chaux , 
fe  rapprochent  davantage  de  la  Terre  par  leur 
apparence;  mais,  excepté  celui  de  fer,  tous  font 
fi  rares  dans  la  nature  , qu'il  eft  peu  de  cultiva- 
teursqui  forent  dans  le  cas  de  les  remarque!.  Voy. 
ÜX'DS  (r  Chaux  métallique. 

Les  chimiffes  ont  reconnu  qu’un  a (lcr  grand 
nombre  de  Terres  fervent  de  bafe  aux  pierres  , 
telles  que  la  baryte,  la  flrontiane,  le  fluate,  le 
zircon,  Sc.  Sc.  ; mais  quatre  fiulement  font 
dans  le  cas  d;  devenir  l’objet  de  l’étude  des  cul- 
tivateurs, ce  font  les  Terres  alumineufe , fili- 
ccufe  , calcaire  8c  maenéfienne. 

La  Terre  alumine  ure  fert  de  bafe  aux  argiles  8c 
à beaucoup  de  pierres  d’une  facile  décompofi- 
tion. 

La  Terre  fiüceufe  fe  trouve  dans  les  granits  , 
les  gntifs,  les  quartz,  les  grès,  ks  cailloux  ,8cc. 

La  terre  calcaire  eft  principalement  produire 
?ar  des  animaux  marins  de  la  claffe  des  polypes 
ou  de  celle  des  teftacéess  elle  forme  des  chaires 
de  montagnes  d’une  fi  grande  étendue  , que  l'ima- 
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gination  fe  réfute  à croire  à leur  origine  , quelque 
conllatée  quelle  Toit. 

La  Terre  rtugnéüenne  efl  plus  rare  que  1er  pré- 
cédentes) on  ne  la  trouve  que  dans  les  Mon- 
t agnes  primitive*  ( voyvj  ce  mot)  ; elle  entre 
pour  beaucoup  dans  les  Schistes  8c  Us  Stéa- 
tites.  (Koytj  ces  mors.)  Je  la  cite  principal. - 
nient , parce  que  répandue  , après  fa  calcination  , 
dans  les  Terres  aranles,  elle  les  tend  complète- 
ment infertile*  pendant  plulieurs  années.  Vojt[ 
Magnésie. 

Toutescts  Terres  te  trouvent  rarement  putes  ; 
elles  fe  mélangent  deux  par  deux  , trois  par 
trois,  même  routes  entemble , dans  des  propor- 
tions fans  nombre. 

Mêlée  avec  la  filice , en  fragment  impercep- 
tibles, la  terre  aiumineufe  continue  l'argile  qui 
joue uu  rôle  fi  important  en  agriculture,  Sc  comme 
bafe  de  la  plupart  des  fols , Sr  comme  retenant 
les  eaux  pluviales,  donnant  dieu  à 1a  plus  grande 
partie  des  Mares,  d.-s  Étangs,  des  Lacs, 
des  Fontaines.  Jteyep  Argile. 

Il  tft  difficile  de  te  réfuter  à croire,  quand  on 
a convenablement  étudié  la  géologie  , que  la  plus 
grande  partie  de  l'argile  qui  te  trouve  en  bancs 
d'une  étendue  Si  d’une  épaiflèur  ü immente  dans 
les  montagnes  fecoudaires  Si  dans  les  plaines , ell 
le  produit  de  la  décompoiition  des  montagnes 
primitives.  Si  principalement  du  Granit.  Ftey<{ 
ce  mot  Sc  celui  Montagne. 

Après  l'argile,  c'eil  le  calcaire  qui  efl  le  plus 
abondant  dans  la  .nature.  Un  de  tes  états  s ap- 
pelle Craie.  K °y‘{  ce  mot. 

Quoique  ia  fiuce  fort  prefque  toujours  mêlée 
avec  l aigile  , comme  j.  viens  de  l'obfetver , elle 
cnullitue  cependant  rrès-fouvent,  prefque  feule  , 
des  fols  d'une  grande  étendue , qu'on  appelle  Sa- 
blonneux .Graveleux.  Koyej  ces  mots. 

Mais  ces  trois  Terres,  quelles  que  foienc  les 
proprrtions  de  leurs  mél mg  s , font  infertiles  fi 
elles  ne  font  unies  avec  I’Humus  , Si  fi  elles 
ne  font  imprégnées  de  Gaz  atmosphérique. 
( Fovff  Ce-s  mots.)  Aufii  celles  qu'on  retire  des 
g.  andes  profondeurs , comme  des  puits , des  fon- 
ditions,  des  carrières,  même  des  faites,  font- 
elles  impropres  à la  culture  pendant  un  certain 
nombre  d'années. 

On  appelle  Terre  végétale  le  mélange  des 
ttois  Terres  Si  de  l'humus,  dans  des  propor- 
tions telles  que  les  plantes  y ctoilTent  avec  fuciès. 

Prefque  chaque  efpèce  de  plantes  exige  une 
nature  particulière  de  fol  : ainfi , le  tufiilage  veut 
l'argile  ; la  fpergule  , le  fable  j la  brunelle  â 
grandes  fleurs , le  calcaire;  ia  ciguè.  l'humus  ; 
ce  que  j'ai  eu  foin  d'indiquer  à chaque  plante. 

Les  fols  compotes  d'un  quart  d’  .rg-le  , d'un 
quart  de  fable,  d'un  quart  de  calcaire  & d'un 
quart  d'humus , font  les  plus  ternies.  l)e  tels 
fols  font  t ires  ; ordinairement  un  des  tm:s  pre- 
miers compefarts  taie  la  moitié , ou  même  le» 
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trois  quarts  de  la  totalité  , Si  le  terreau  n’y  en- 
tre que  pour  un  vingtième  , un  ci.iquint.'ème. 

L'infpeéftnn  du  loi  fuffit  le  plus  fouvent  pour 
juger  quelle  vft  l'efpèce  de  Terre  qui  domineda  ,s 
le  fol,  l'argile  étant  jaunâtre  , le  fable  vitreux, 
le  calcaire  blanc,  le  terreau  noir;  cependant  il  etc 
fouvent  à dufirer  de  connoirre  exaètement  la  pro- 
portion de  tes  compofans , non  pas  avec  l'exaâi- 
tude  rigoureute  de  la  chimie  moue  me,  mtis  d'une 
manière  altei  approximative  pour  remplir  le  but 
qu'on  fe  propote.  Voici  la  manière  de  procéder 
à l'analyte  de  ce  foL 

On  en  prend  une  portion  quelconque  qu'on  fait 
techcr,  en  l'eparpiliant,  fur  une  planche,  dans  un 
four  dont  on  vient  de  retirer  le  pain.  Vingt-quatre 
heures  après,  on  pète  cette  po  tion  & on  la  faic 
légèrement  rougir  dans  un  vafe  au  milieu  d'un 
brafier  ardent.  L'humus  te  brûle  , fc  en  pètent  de 
nouveau  on  |uge,  par  ce  que  la  portion  a perdue . 
combien  elle  contenoic  de  cet  humus.  Le  r=lte  elt 
enfuite  mis  dans  trois  fois  fon  volume  d'aci  le  ni- 
trique { eau  - forte  ).  La  partie  calcaire  qui  s'y 
trouve  , te  diffout  ; on  l’enlève  en  jetant  la  li- 
queur #r  en  lavant  le  réfidu  dans  l'eau  pure;  puis 
on  fait  féchet  fortement  le  cédant , qui , par  te  di- 
minution à la  balance,  annonce  la  quintite  de  cal- 
caire qu’il  contenoit.  Pour  féparer  l'argile  du  fa- 
ble, on  met  la  maffe  dins  un  vafe  plus  élevé  que 
large,  8c  on  le  couvre  de  trois  1 quatre  fois  fon  vo- 
lume d'eau;  on  Iaille  l’argile  fe  aéttemper,  même 
on  favotifera  te  detegrégation  au  moyen  d’un  pi- 
lon. Lorfqu’on  la  juge  complète,  011  agite  for- 
tement le  tout , 8c  après  une  minute  de  tepos , 011 
décante  l'eau  dans  un  autre  vafe;  on  en  remet 
de  nouvelle , qu'on  remue  8c  décante  de  même. 
Ce  qui  reliera  au  fond  du  premier  vafe  fera  le  ù- 
ble;ce  qui  te  précipitera,  par  vingt-quatre  heures 
de  repos,  dans  l'autre  vafe,  fera  l'argile.  On  fera 
delTechet  ces  deux  portions  féparément,  8c  on  les 
pétera.  On  teura  donc  les  proportions  de  s convo- 
lé m de  cette  Terre  su.'li  cxadlement  qu'il  eil  né- 
celfaire  pour  les  procèdes  agricoles  , fauf  la  perte 
qu'on  trouvera  dans  le  total,  perte  qu'on  répar- 
tira fur  chaque  partie  au  propata  de  fon  poils. 

Puifque , ainli  que  je  l'ai  annoncé  plus  haut , la 
proportion  par  quart  fait  la  Terre  la  plu'  fertile  , 
un  des  buts  de  la  culture  devroit  être  d'en  rap- 
procher celle  oû  une  d'elles  eft  trop  dominante  t 
mais  la  depenfe  des  tranfports , quelque  rappro- 
chées que  foient  cesTerres,  8c  à quelque  bas  prix 
que  foit  la  main-d’œuvre  dans  le  canton , ne  per- 
met généralement  de  l'entreprendre  que  pour  les 
cultures  de  luxe,  c'ell-à-dire  , celle  ou , par  quel- 
ques motifs  que  ce  foit,  on  ne  cherche  pas  un  re- 
venu proportionné  à la  mile  d hors,  8c  la  rentrée 
de  fon  capital  dans  un  camps  limité. 

De  tout  temps  cependant , 2c  aujourd'hui  plus 
que  jamais,  on  a procédé  en  petit  d'après  ce 
principe,  *n  tranfporcant  de  la  M ,rne  . des  Sa-  . 
blés,  des  Gravas,  8 cc..  Oc  furtouc  du  Fu- 
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mier  dam  ks  Terres  arables.  ^oyej  ces  mots. 

11  eft  très-rare  que  la  coucFie  fupérieure  du  fol 
ne  contienne  pas  de  l'humus  , foit  que  l'argile , 
foit  que  le  fable  , Toit  que  le  calcaire  y domine. 
Mais  comment  cet  humus  s’y  eft-il  formé  ? 

Pour  expliquer  ce  fait,  il  faut  favoir,  i“.  que 
ceitaincs  plantes,  comme  les  lichens,  les  tremel- 
les , les  jungermanes , 8 cc. , vivent  entièrement  des 
principes  de  l'air , & qu’ainli  elles  n'ont  pas  befoin 
rfhumus  pour  fe  développer  s aufli  en  voit -on 
naître  fur  les  laves  des  volcans  quelques  années 
après  qu'elles  font  refroidies;  1°.  que  d'autres, 
comme  les  moufles , les  plantes  grades,  fe  con- 
tentent de  la  plus  petite  quantité  d'humus,  8c  ainfi 
de  fuite.  Donc,  après  des  millions  d'années , des 
chênes  ont  pu  croître  là  où  une  moufle  ne  pou- 
voir pas  d'abord  fubfifler.  L'humus  formé  fur  les 
lieux  inclinés  aéré  entraîné  par  les  eaux  pluviales 
dans  les  vallées  8r  dans  les  plaines;  de-là  vient  que 
ces  lieux  font  plus  fertiles  que  les  montagnes. 

Si  quelques  vallées,  !î  quelques  plaines  lembknt 
arguer  contre  le  principe  que  je  viens  d'établir, 
c'tll  que  leur  humas  a été  entraîné  dans  la  mer  par 
les  fleuves  qui  les  traverfent,  ou  qu'elles  ont  été 
nouvellement  couvertes  par  les  débris  des  Mon- 
tagnes. ce  mot. 

L'argile  , qui  conftitue  les  Terres  fortes  ,. 8tc. , 
ét3"t  t • c-  T.peéte,  ne  fe  larde  pas  facilement  pé 
net-  r par  les  racines  des  plantes;  aufli  beaucoup 
de  végétaux  tic  peuvent-ils  pas  y fuVfiftcr  : ce  n’elt 
qu'au  moyen  de  nombreux  labquts  que  les  cétéa- 
Ls  , par  exemple , y profpèr-.nt  ; l'eau  s'y  infirme 
diffùilcm  m ; tl  eit  même  des  lieux  argleux,  en 
pente,  totalement  i <.  ultivables,  parce  Que  les  pluies 
ne  peuvent  les  abreuver;  mais  quand  elle  en  ell  im- 
brb.  e.cl  ela  garde  long  temps,  8c  même  quelque- 
fois trop  long-temps  : c'ed  pourquoi,  dans  les  hi- 
vers pluvieux,  les  céréales  ije  autres  plantes  déli- 
cates y pétrirent  fouvent.  Li  chai,  ur  folaire  les  ; é- 
nètre  lentement  ; en  conféquence  ks  graines  y 
germent  8c  y viennent  plus  tatd  à matu-ité  : de-la 
le  nom  de  Terris  froides  qu’elles  portent  dans 
beaucoup  de  lieux.  Dans  les  années  froides  , les 
productions  qu'on  leur  confie  ne  font  ni  favoureu- 
fes  ni  de  garde.  On  affoiblrt  ces  in-  onvéniens  par 
des  mélanges  de  Sa  île,  par  des  Saignées,  par 
un  mode  particulier  de  labour,  appelé  Labour 
EN  BILLON.  ces  mots. 

La  Terre  fablonneufe  eft  très -légère  8c  très- 
perméable  aux  racines  des  plantes.  Tous  les  v gé- 
taux  femés  en  automne  ou  au  printemps  femblent 
d'abord  y profpérer,  mais  beau  oup  d'entr'eux  y 
pérHFent  avant  d'avoir  donné  leurs  graines,  li  lui 
faut  peu  de  labours.  Les  récoltes  de  feigte  font 
les  feules,  parmi  les  céréales,  qui  y foient  belles. 
Les  années  pluvieufes  lui  font  plus  avantageufes 

Î|ue  les  années  lèches, parce  qu'eHe  laids  traver- 
er  ou  évaporer  facilement  l'eau  néceflatre  à la 
végétation.  La  chaleur  du  foleil  la  pénètre  très- 
prouaptemeot  8c  très- profondément , ce  qui  doit 


déterminer  à l'employer  à la  production  des  pri- 
meurs. C'eft  i cette  faculté  qu'elle  doit  le  nom 
de  Terre  chaude  qu'elle  porte  en  quelques  lieux. 
Dans  les  années  lèches,  les  productions  font  mai- 
gres 8c  quelquefois  d'une  faveur  trop  forte  , mais 
toujours  fufceptibles  de  confervation. 

La  Terre  calcaire  eft  intermédiaire  entre  tes 
deux  précédentes  ; aufli  efl-ce  la  pins  conftam- 
ment  fertile  8c  celle  qui  donne  les  produits  les 
plus  aflurés.  Au  refte,  excepté  dans  les  pays  de 
craie  , où  elle  «Il  prefque  pure  8c  par  conféquent 
impropre  à la  végétation,  eft-il  rare  qu’elle  ne 
foit  pas  mélangée  en  proportion  convenable  avec 
l'argile.  Sa  principale  propriété  eft  de  rendre  l'hu- 
mus foluble,  c'eft -à-dire  , d’accélérer  8c  d'aug- 
menter l'tfiét  des  engrais,  ce  qui  eft  un  avantage 
précieux  dans  quelques  cas,  mais  un  inconvénient 
grave  dans  d'autres  , comme  lorfqu’on  veut  culti- 
ver des  Craies,  f'oyeq  ce  mot. 

L'humus  ou  terreau  pur  femble  devoir  être  la 
Terre  par  excellence;  cependant  il  a le  grave  in- 
convénient , par  fuite  de  fa  fertilité  même , de 
faire  produire  plus  de  Feuilles  que  de  Graines 
ces  mots)  aux  plantes  qui  font  cultivées 
pour  ce  dernier  objet , principalement  aux  cé- 
réales. 

Le  rapport  des  Terres  varie  comme  leur  na- 
ture. Dans  le  climat  de  Paris  , il  en  eft  qui  rappor- 
tent jufqu’a  dix  fe  tiers  de  froment  par  arpent.  On 
peut  évaluer  à fix  le  terme  moyen  entre  ces  excel- 
lentes Terres  8c  les  mauvaifes,  qui  n'en  rapportent 
qu’un  à deux,  quoiqu'on  leur  confie  la  même 
quantité  de  femence , (avoir , deux  tiers  de  fetier, 
terme  moyen. 

Prefque  toujours  c'eft  par  comparaifon  qu'on 
cara&érile  la  nature  des  Terres.  Pat  exemple,  telle 
Terre  qui  pafle  pour  forte  dans  tel  canton , eft 
rangée  parmi  les  légères  dans  tel  autre  ; xufti  n'eft- 
ce  toujours  que  très-vaguement  qu'il  faut  les  con- 
fiiéter  dans  les  livres , afin  de  laitier  aux  prati- 
ciens le  foin  de  Sret  rigoureufement  leur  compo- 
fitionpour  la  localité  où  ils  fe  ttouvent. 

La  nature  de  la  Terre  ne  varie  point  à raifot» 
de  fa  pofinon,  mais  fes  produits  aidèrent  beau- 
coup par  cette  caufe.  Ainfi  celles  expofées  au 
midi  porteront  des  récoltes  précoces  , lèches , 
d'un  bon  goût  ; celles  expolées  au  nord  feront 
plus  firmes  à couler , i gek  r , à être  fans  faveur  ; 
celles  du  fommet  îles  montagnes  refuferont  de 
porter  des  plantes  qui  profpèrenr  dans  celles  des 
vallées  profondes.  Je  ne  lais  qu'indiquer  ici  ces 
Tonfidéracinns , fur  lelquelles  j'ai  appuyé  dans  un 
grand  nombre  d'autres  articles. 

Dans  certaines  localités  il  fe  rencontre  fous  U 
couche  peu  épaiflé  de  Terre  végétale,  une  cou- 
che d'argile  ferrugineufe  , puis  un  banc  de  fable 
d'une  profondeur  indéterminée.  Li  , les  cultiva- 
teurs doivent  fe  refiafer  à défoncer  la  couche 
d’atgile , quoique  cette  opération  pût  paroi:  re 
avantageitfe,  parce  qu'une  acidité  ttès-dtuable 


by  Goog 


TER 

en  feroit  la  fuite.  Cette  couche  d’argile  s'appelle 
tuf  dam  beaucoup  de  lieux  , quoiqu'elle  diffère 
fouvent  confidérablernent  du  véritable  Tut.  ( V oy. 
ce  mot.)  On  la  nomme  pan  en  Angleterre- 

Dans  d'autres  localités,  au  contraire,  cette 
couche  en  furmoute  une  de  fable  de  peu  d’épaif- 
feur , qui , méiée  avec  elle , augmentera  la  pro- 
fondeur du  fol  8r  permettra  d'y  planter  des  arbres 
avec  fuccèsi  alors  il  faut  la  rompre.  Une  couche 
femblable  exifie  aux  environs  de  Harlem , 8 c s'y 
nomme  dtrri.  11  eft  quelquefois  dangereux  de 
rompre  ce  dtrri , parce  qu’il  retient  les  eaux,  qui 
alors  s'épanchent  d'une  manière  nui&ble. 

Tout  cultivateur  qui  entreprend  de  cultiver  un 
terrain  qu'il  ne  connoit  pas  encore , ne  doit  pas 
feulement  étudier  la  compofition  de  fa  couche 
fupérieure,  mais  encore  celle  des  couches  infé- 
reures  aufïi  profondément  que  poffible  , d'abord 
pour  favoir  u la  fécondé  couche  n eft  pas  une  marne 
qui,  mêlée  aveç  la  première,  foit  par  des  labours 
très-profonds,  foit  par  des  extra&ons  i la  bêche 
ou  i la  pioche,  en  augmenteroit  la  fertilité  ; enfuite 
pour  connottre  la  nature  des  différentes  couches, 
ce  qui  peut  être  très-utile  dans  un  grand  nombre 
de  cas , & principalement  pour  le  cteufement  des 
fondations  des  hitimens  te  le  percement  des  puits. 
Pour  cette  opération  on  peut  fort  économique- 
ment faite  ufage  d'une  fonde  compofée.  l'en  ai 
donné  la  defeription  à l'article  Tarière. 

Une  Terre  trop  lèche  peut  quelquefois  être  ar- 
rofée  pat  des  déviations  de  ruifteaux,  de  tivières. 
Kqjjrç  Irrigation. 

Une  Terre  trop  humide  peut  être  fouvent  def- 
féchée  par  des  foffés,  des  pierrees,  Scc.  F'oyrj 
DESSECHEMENT. 

Un  cultivateur  intelligent  doit  calculer  la  pof- 
fibilité  de  faire  ces  operations  avec  économie, 
lorfqu'il  entre  en  jouiffance  d'un  terrain. 

Dam  les  pays  incultes  , la  Terre  n'a  pas  befoin 
d'engrais , puifque  les  feuilles  Sc  autres  débris  des 
plantes  lui  rendent  chaque  année  plus  d'humus 
que  la  végétation  en  a abforbé  i mais  il  n‘en  eft  pas 
de  même  dans  ceux  dont  on  enlève  les  récoltés, 
futcout  lorfque  ces  récoltes  ont  pour  objet  les 
Graines.  (F'byty  ce  mot.)  Là , fi  on  ne  veut  pas 
voir  progreffivement  diminuer  l'abondance  des 
récoltes,  il  faut  fouvent  porter  des  Fumiers  ou 
autres  Engrais  fur  les  champs,  furtout  fï  ces 
champs  doivent  enfuite  porter  des  céréales  ou  des 
plantes  i gtaines  huileufes , cultures  plus  épui- 
fantes  que  les  autres.  F'oycj  ces  mots  8r  ceux  As- 
solement & Succession  de  culture. 

L'humus  que  contient  la  Terre  végétale , ou 
qu'on  y introduit  pat  le  moyen  des  engrais , n'eft 
qu'en  partie  fufceptible  d'être  diffoute  par  t'eau, 
& par  fuite  d'entrer  dam  la  compofition  des  vé- 
gétaux. La  fage  nature  a voulu  que  la  décompo- 
fition  naturelle  fût  lente  , afin  qu'il  en  reliât  en 
réferve  pour  les  années  fuivantes.  Ce  font  les  gaz 
atmofphériques  qui  ordinairement  opèrent  cette 
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transformation , puifque  Btaconnot  ayant  épuifé 
une  portioo  d'humus  de  toute  fit  partie  foluble 
pat  de  l’eau  diftillée , 8c  l’ayant  abandonnée  i l'air 
pendant  fix  mois , elle  lui  offrit  de  nouveau  une 
partie  foluble  , & ainfi  de  fuite  pendant  plufieurs 
années. 

C elt  fur  cette  lente  décompofïtion  de  l'humus 
pat  les  giz  atmofphériques,  que  s'expliquent, 
1*.  les  avantages  des  labours  d'automne  relative- 
ment aux  femis  du  printemps  , puifque  les  interf- 
tices  liillés  dans  la  Terre  par  c;$  labours  favori- 
lent  l'aâion  de  ces  gaz s a*,  l'influence  de  la  grands 
épaiffeur  8f  de  la  grande  durée  de  la  neige  fur  les 
produits  de  la  récolte , puifque  cette  neige  rerient 
ces  gaz  dans  U Terre , 8t  que  leur  ftagnation  favo- 
rife  leur  aéfion. 

L'explication  précédente  eft  encore  appuyés 
fur  l'obfervation  tant  de  millions  de  fois  faite  , que 
les  Terres  végétales  retirées  d'une  profondeur  de 
quelques  pieds  , ainfi  que  celles  qui  ptovicnnenc 
du  curement  des  étangs , ne  font  propres  i la  vé- 

f[étation, quelque  fertiles  qu'elles  paroiffent  d'ail- 
eurs,  qu'après  avoir  été  ou  expofées  au  moins  pen. 
dant  un  an  à l'air , en  couche  peu  épaiffe  , ou  fou- 
vent  remuées.  V<*yt\  Tourbe. 

Mais  le  même  Braconnot  a reconnu  que  les  al- 
calis & la  chaux  diflolvoient  très-rapidement  te 
très-complètement  l'humus.  On  peut  donc  les 
employer  avec  fuccès  lorfqu'on  veut  augmenter 
la  force  végétative  d'une  Terre  qui  en  contient 
en  furabondance , 8c  c’eft  ce  qu'on  fait  avec  la 
CHAUX  , que  fon  bon  marché  doit  farte  préférer 
à la  potaffe , 8c  plus  fouvent  avec  1a  Marne,  qui 
contient  du  calcaire  très-divifé. 

J’ai  tout  lieu  de  croire  que  c’efl  à cette  faculté 
diffolvante  du  calcaire  que  les  terrains  crayeux 
doivent  d'être  fi  infertiles,  â taifon  de  ce  qu'à 
mefute  que  de  l'humus  y eft  dépofé,  il  eft  entraîné 
par  les  eaux. 

On  demandera  fans  doute  ce  que  devient  la 
portion  d'humus  foluble  qui  n'eft  pas  abforbce  par 
la  végétation.  11  paroit  qu'elle  refte  dans  la  Terre, 
car  à quelquépoque  de  l'année  qu'on  leffive  une 
petite  portion  de  cette  Tette  avec  de  l'eau  diflil- 
lée , on  en  trouve  à peu  près  la  même  quantité  , 
St  que  ni  les  couches  inférieures  du  fol,  ni  les 
eaux  des  fontaines  , n'en  offrent  d'une  manière 
notable.  Je  n'en  ai  jamais  remarqué  que  dans  les 
eaux  des  rivières,  oi  elle  avoir  été  entraînée  par 
let  pluies,  8c  dans  les  eaux ftagnantes  des  mata», 
ntl  elle  avoit  été  produite  par  la  pourriture  des 
plantes. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé , ce  n’eft  que  lorf- 
qu'on ne  regarde  pas  à ladépenfe,  ft  feulement  fur 
aesefpaces  très-circonfcrits , qu’on  peut  changer 
la  nature  de  la  Terre  par  des  mélanges  de  fable 
avec  l’argile , d'argile  avec  le  calcaire , ou  par  des 
cranfports  confidérables  d'engrais  ; auffi  n'y  a-t-il 
que  les  jardins , te  encore  les  jardjjlvoifini  des 
grandes  villes,  où  00  fe  livre  généralement  aux 
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ameliorations  tie  ce  genre.  Donner  des  indications 
détaillées  fur  cct  objet  ferait  ici  fupetflu,  pui.que 
le  même  cas  ne  fe  rencontre  prefque  jamais  deux 
fois  avec  de  femblables  accelfoires.  C'eU  donc  à 
chaque  cultivateur  à étudier  fon  terrain  . te  à ju- 
ger de  la  nature  des  mélangés  qu'il  érigé  pour  être 
changé  conformément  au  but  qu'il  le  propofe. 

Les  articles  fuivans  fetviront  de  comp  ement  à 
celui-ci.  (Bot c.) 

'Ierre  alumineuse  : fynonyme  d' Argile. 
Koscj  ce  mot. 

Terre  amère.  On  donne  ce  nom,  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Marne  , à des  Terres  noires 
formant  le  fol  d'anciens  marais  delléthés  , & te- 
nant par  coufequent  de  la  nature  de  la  Tourbe, 
(Voyt^  ce  mot.  ) Ces  fortes  de  Terres,  qui,  la- 
bourées , font  très- friables  pendant  la  féclierefTe 
8c  très-gâcneufes  dans  les  temps  pluvieux  , rap- 
portent des  récoltes  au  • de  (lu us  du  médiocre , 
même  dans  les  années  les  plus  favorables  ; aufli 
le  plus  fouvent  les  lailTe-t-on  en  Paquis  ( voyej 
ce  mot),  quoiqu'elles  ne  fourniflent  qu'un  fort 
mauvais  pâturage,  où  dominent  les  iaiches,  la  fea- 
bieufe  mors  du  diable  , 8 ce.  Des  labours  en  bil- 
lons  étroits  8c  élevés , 8c  l'emploi  de  la  chaux , 
font  les  deux  moyens  les  plus  certains  pour  les 
rendre  fufceptibles  de  fournit  de  bonnes  récoltes 
tle  céréales  ou  d'autres  articles  des  cultures  ordi- 
naires. Les  plantations  de  bois  font  encore  très- 
propres  à en  faire  tirer  parti , plufieurs  efpèces 
d'arbres,  comme  le  chêne , le  frêne,  le  ftuie 
qurfaulc  s'y  plaifanc.  ( Bote.) 

Terre  argieeuse.  Voyc[  Argile. 

Terre  blanchie.  Dans  quelques  cantons,  ce 
nom  s'applique  à des  champs  formes  par  une  marne 
calcaire,  blanche,  peu  fournie  d'humus.  Ces 
champs  ne  diffèrent  de  ceux  de  la  Champagne 
pouilUu.'e  que  parce  qti'ils  contiennent  plus  d'ar- 
gile. La  plus  petite  pluie  tend  leur  furir.ee  unie 
& dure  comme  une  croûte  de  pain.  On  elt  obligé 
de  les  labourer  en  bidon  8c  de  les  ttaverfer  d E- 
t.ouis  ou  Sillons  profonds,  propres  àfavorifcr 
l'ctoulemciu  des  eaux  qui  féjournent  le  plus  fou- 
vert  dans  leurs  dépreflions.  Des  engrais  abondans 
leur  font  indifpenfables , 8c  encore  ne  devien- 
nent-ellcs  productives  que  dans  les  années  ni  trop 
fèches  ni  trop  pluvieufes.  Des  plantations  de  bois 
ou  des  ternis  de  prairies  artificielles  font  le  plus 
fouvent  ce  qui  leur  convient  le  mieux. 

Ces  fortes  deTerttsfunt  communément  rangées 
paimi  les  Terres  froides,  parce  que , à raifou  de 
leur  couleur , elles  abfotbent  difficilement  les 
rayons  du  foie  il , 8c  que , par  fuite , leurs  produits 
mûriffent  plus  urd  que  ceux  des  Terres  noires  du 
voifirvige.  Craie  6'  Marne. 

Ce  n'eft  que  par  des  mélangés  avec  du  fable  que 
l'on  peut  améliorer  ces  fortes  de  Terres.  {Base.) 

Terre  boueuse.  Ce  font  celles  qui  s'im- 
prègnem  tr^faol:  ment  de  l'eau  des  pluies,  8c  qui 
ks  laideur  Jmiulemei.t  s'infiltrer.  Leur  fur  face  cil 
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ordinairement  une  marne  fablonneufe,  8c  leurbafe 
une  argile  tenace.  Ces  Terres  font  communes  8c 
difficiles  à cultiver , d raifon  de  ce  qu'il  faut  qu'elles 
foieut  dcffèchées  pour  être  labourées,  8c  qu'il  cil 
dos  années  où  elles  ne  fe  deilèchent  pas.  J’ai  vu 
de  ces  Terres  où  les  chevaux  enfonyoient  jufqu'au 
poitrail , 8(  où  fe  perdoiem  quelquefois  des  en  fans. 
Cette  forte  dé  Terre  fe  nomme  aufli  Terre  gâ- 
cheuse, Terre  délayante;  elle  offre  des 
nuances  fans  nombre.  Ce  font  des  Fondrières 
d'une  grande  étendue.  F'oytp ce  mot.  (Bue.) 

Terre  brûlée  : terre  devenue  momentané- 
ment infertile  pout  avoir  reçu  trop  d'KNGRAis. 
V oyrp  ce  mot. 

La  première  plante  qui  croit  fur  une  Terre  brû- 
lée eft  le  Mouron.  Voyt\  ce  mot. 

Il  cil  plus  fréquent  de  voir  de  petites  places 
brûlées  pour  y avoir  dèpofé  du  fumier  ou  des  ani- 
maux morts , que  des  champs  d'une  certaine  éten- 
due, car  le  fumier  eft  paitout  trop  rare  8c  trop 
précieux  pour  qu'on  le  prodigue  au  point  de  pro- 
duite l'effet  précité. 

Le  colra  , le  chanvre , le  lin  & autres  plantes 
épuifantes  , (ont  celles  qu'on  doit  placer  les  pre- 
mières dans  les  Terres  brûlées. 

La  Chaux  brûle  au  ffi  les  Terres  , mais  d'une 
autre  maniéré,  Koyr ^ (on article.  (Bote.) 

Terre  de  bruyere  : mélange  de  fable  fin  & 
de  détritus  de  végétaux , dans  lequel  ctoiffeiit  ex- 
clufivement  les  bruyères.  Cependant  les  terrains 
qui  longent  les  côtes  méridionales  de  l'Amérique 
feptentrionale  , 8c  fans  doute  beaucoup  d'autres 
que  je  ne  connois  pas , font  compotes  de  Terre 
oe  bruyère,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  une  plante  de  ce 
genre.  On  appelle,  dans  ces  conttées,  ces  terrains 
Pin-Uni. 

Les  cantons  à Terre  de  bruyère  font  fort  com- 
muns en  France  , Sc  quelquefois  fort  étendus.  Ces 
derniers  , prefque  toujours  en  plaine,  fe  nom- 
ment généralement  Lande.  Koyrç  ce  mot. 

On  trouve  aux  environs  de  Pans  de  la  Terre  de 
bruyère  fur  Us  montagDcs  ; elle  y eft  de  la  plus 
grande  infertilité  , parce  qu'elle  y manque  de 
l'humidité  néct (Taire  à la  végétation  : entiainee 
dans  les  vallons  par  l'eau  des  pluies,  elle  y donne 
lieu  à la  croiffance  de  fuperbes  arbres  r tranf- 
portée  dans  les  jardins , die  y devient  d’une  fer- 
tilité extrême  au  moyen  des  arrofemens , 8c  y fert 
à feuaer  les  graines  des  plantes  délicates , 8c  à 
planter  un  gtand  nombre  d'arbulles  étrangers  , 
qui , comme  les  bruyères  , ne  peuvent  profpérer 
dans  les  Terres  fortes. 

On  doit  ranger  la  Terre  dt  bruyère  à la  tête  des 
Terkeseegeres,  dont  elle  a les  qua'ités  au  de- 
gré le  plus  éminent.  ( Koyef  ce  mot.  ) En  effet , 
elle  ne  contientquedu  fable  incohérent , à travers 
lequel  Us  radicules  des  graines  8c  Us  racines  les 
plus  foibles  peuvent  pénétrer  fansdifficultë,  8c  que 
des  détritus  de  végétaux , les  uns  encore  orgtni- 
fés  , les  autres  plus  ou  moius  décompofés , qui  , 


ized 


TER 

loi  fq  ue  l'humidité  agit  fur  eux,  fe  transforment 
en  h u nus  folub'e  8c  entrent , comme  parties  couf- 
tituantes , dans  la  fève  des  plantes  qui  s’y  trouvent. 
Des  analyfes  faites  par  moi  ont  offert  jufqu'i  moi- 
tié en  poids  des  détritus  de  végétaux  dans  la 
Terre  de  bruyère  piife  au  fond  d'une  vallee;  mai» 
or  linaitement  la  meilleure  n'en  contient  guera 
u‘un  quart,  St  il  en  ellqui  n'en  otfrent  pas  un 
ixième.  Cependant  cette  demièie  n’efi  pas  moins 
propic  à la  plupart  dt  s eu1  tores  auxquelles  la  Terre 
de  btuyère  efi  indifper!»ble. 

Antoine  Richard,  jardinier  en  chef  deTrianon, 
efi  celui  auquel  on  doit  la  decouverte  de  l'uti- 
lité de  l'emploi  de  la  Terre  de  btuyère  pour  tous 
les  femis  Sc  pour  la  plantation  des  p antes  ligneU- 
fes  & herbacées , dont  les  racines  font  foibles  & 
nnmbreufes.  Aujourd'hui  on  ne  peut  plus  s’en 
palier  dans  les  pépinières  d’aibres  St  d’arbufies 
étrangers  , & dans  les  jardins  payfagers  où  on  veut 
les  introduire.  La  confonamation  qui  s'en  fait  aux 
enviions  de  Pari,  efl  très  - conlidérable , 8c  fon 
prix  s’y  ell  li  fort  élevé  , -qu'il  lutpalfe  celui  du 
terreau  de  cour  he.  La  charge  d’un  cheval  s’y  paie 
18  francs  terme  moyen  , S;  il  n'elt  pas  rare  de  la 
voir  vendre  i franc  le  boilTeau  en  détail. 

Et  qu’on  ne  s'étonne  pas  de  ce  haut  prix  , car 
il  eft  telle  planche  de  Terre  de  bruyère  de  fix 
pieds  de  large  St  du  double  de  longueur  qui  rap- 

fiorte  , chaque  année,  autant  au  pépinierifle  qui 
a cultive,  que  (ix  Se  même  douze  arpens  du  fol 
dont  elle  a été  extraite  ne  rapportent  à leur  pto- 
piiécaire. 

On  diilingnc  la  Terre  de  bruyère  de  bonne 
qualité  à fa  couleur  noire , à fon  toucher  gras  , 
au  grand  nombre  de  racines  St  autres  débris  de 
vé. étaux  qu'elle  contient. 

Cel'e’quieG  mélangée  de  tropde  pierres,  8t  fur- 
tout  d'argile,  doit  être  repoulfée. 

Quoique  prife  dans  les  vallées , la  Terre  de 
bruyère  ne  jouit  pas,  i fon  arrivée  dans  les  jardins, 
de  la  plénitude  de  fa  qualité.  Pour  la  lui  faire  ac- 
quérir, il  faut  la  dépoler  en  tas,  en  mottes  retour- 
nées , dans  un  lieu  à ce  delliné  , St  l‘y  laitier  pen- 
dant an  moins  un  an  fans  la  toucher.  Dans  cet  in- 
tervalle , les  racines  encore  vivantes , les  débris 
de  feuilles  St  de  branches  fe  pourrilTent;  celles 
qui  étoient  déjà  changées  en  humus  fe  mettent  en 
état  diflbluble  par  l'aüion  des  gaz  atmofphériques 
qui  pénètrent  à travers  les  mottes.  Pendant  le  fé- 
cond hiver  on  cnfli  Us  monts  , c'eft-à-dire  , qu'on 
lesbrife  à coups  de  dos  de  pioche  ; on  mélange  le 
plus  podible  leurs  débris,  on  en  ôte  toutes  les 
pierres,  on  en  fépare  les  telles  de  racines  que  le 
Hateau  peut  failîr  , St  que  I3  Claie  rejette 
( voy . ces  mots),  ou  pour  les  merrre  à part  ou  pour 
les  itnployerde  fuite,  comme  je  le  dirai  plus  bas, 
à commencer  une  folle.  La  Terre  de  bruyère  net- 
toyée fe  met  en  tas  coniques  ou  en  dos  d'ine  d'une 
petite  élévation,  trois  pieds,  pat  exemple,  Sc , 
pendant  l'été  & l’automne  fuivans , ils  font  chan- 
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gés  de  place  à la  pelle  S:  en  jetant  la  Terte  en 
l'air  pour  qu'elle  lé  mélange  ie  plus  exactement 
polliblc.  Elle  a alots  gagné  tout  ce  qu'elle  doic 
avoit,  & elle  fe  mec  en  planche  l'hiver  d'après. 
PVy<{  TERRE  A ORANGER. 

Tous  les  pépiniériOes  preflrs  par  le  befoin,  ou 
par  la  néceBité  de  la  plus  prompte  rentrée  de  leur* 
avances  , n'attendent  pas  fi  long-temps  pour  utili- 
f-r  leur  Terre  de  bruyèie , mais  ils  y perdent  au 
moins  relativement  à leurs  Semis  Sc  à leurs  Re- 
piquages. f'qycp  ces  mots. 

Il  fembleroir  naturel  d'améliorer  la  Terre  de 
bmyère  en  y mêlant  du  terreau  de  couche  , qui 
contient  une  grande  quantité  d'humus  à l'état 
folubte  ; mais  fi  on  le  peut  avec  avantage  lorfqu'il 
s'agit  de  fémur  de  grnilès  graines  communes , il  v 
a , en  le  faifant , prefque  certitude  de  caufer  la 
perce  des  femis  des  gtaines  fines  & des  arbres 
délicats,  qui  alors  poullent  trop  vigoureufement 
8c  fe  deffèchent  3U  moindre  hile  pour  peu  qu’on 
oublie  de  les  arrolèr. 

La  chaux  en  poudre  , légèrement  femée  fur 
la  Terre  de  bruyère , afiive  finguliètement  fa 
faculté  végétative. 

Si  la  Terre  de  bruyère  paroit  trop  maigre , 
c'ell  en  la  Gratifiant  dent  ans  d’avance  avec  des 
feuilles , auttes  que  celles  de  chêne , recueillies 
dans  les  bois,  qu’il  faut  la  tendre  meilleure. 

Dans  un  pays  où  la  Terre  de  bruyère  mrnque  , 
on  en  compofe  artificiellement  avec  du  grès  pilé 
ou  du  fable  quartzeux  Gratifié  de  même,  f'iyq 
Grès  & Sable. 

Plufieurs  minières  d’employer  la  Terre  de 
bruyère  fe  pratiquent  dam  les  jardins;  je  vais  les 
palier  en  revue.  * ’ -! 

Une  première  , c'efi  de  la  répandre  dans  une 
épaiffeur  variable  entre  un  Sc  deux  pouces,  fur 
les  planches  où  on  doit  fermer  des  graines  fines , afin 
uue , au  moment  de  leur  germination,  les  racines 
des  plantes  qu’elles  auront  produites , y trouvent 
une  grande  facilité  pour  s’étendre  8c  une  grande 
abondance  d’humus  à l’état  foluhle- 

Une  fécondé  , c'tft  de  remplir  des  Pots  ou 
des  Terrines,  afin  d'y  femer  les  mêmes  fortes 
de  graines  8c  pouvoir  placer  ces  pots  ou  tes  ter- 
rines , foit  fur  des  Couches  nues , foit  fur  des 
couches  à chàGis , foit  dans  des  Bâches  , des 
Serres  , frit  enfin  pour  pouvoir  les  tranfportec 
tantôt  à l’ExrosiTlON  du  midi,  tantôt  i celle 
du  nord.  Voy ey  ces  mots. 

Une  ttoifiéme , c’ell  de  compofer  des  planches 
prefque  toujours  à l'expofition  du  nord  , à l'effet 
d’y  faire  tous  les  ans  ou  des  femis  d’arbtes  cm 
demandent  cette  expufition  ( ceux  des  arbres  rc- 
fineux  piincipalemtnt  ) , ou  des  repiquages  R* 
de  ces  mêmes  arbres  pendant  les  deux  premières 
années  de  leur  vie,  8c  des  arbres  8e  arbultes  oui 
exigent  cette  forte  de  Terre , ou  d'y  planter  à de- 
meure ces  derniers  , tant  pour  l'agrément  que  pour 
leur  mu’tiplication  par  marcottes,  racines,  Scc. 
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Lorfqu’on  établit  des  plates  bandes  de  Terre 
de  bruyère  dins  les  jardins  payfagers  , à l’ombre 
des  grands  arbres,  on  leur  donne  une  forme  arron- 
die , ovale  ou  irrégulière,  & alors  on  les  appelle 
des  Corbeilles.  L" oyrj  ce  mot. 

Subllitucz  la  Terre  de  bruyère  au  terreau  fur  les 
couches  «le  primeurs , & vous  obti  n irei  des  peti- 
tes raves  , des  falades,  du  pourpier,  8cc. , de 
bien  meilleur  goût. 

Une  planche  dtftinée  aux  'femis  ou  repiqua- 
ges peut  n'avoir  que  fis  1 huit  pouces  de  pro- 
fondeur de  Terre  de  bruyère  ; celle  dettinée  aux 
plantations  d’agrément  doit  avoir  au  moins  un 
pied  : toujours  on  doit  deftrer  qu’elle  ait  dix-huit 
pouces.  Voici  comment  on  la  forme. 

Je  fuppofe  qu’elle  foit  au  nord  d’un  mur  de  dix 
pieds  Je  haut;  cette  élévation  eil  le  terme  moyen 
convenable  8c  pour  avoir  de  l’ombre  & pour 
avoir  de  l’air. 

On  creurera  , en  automne , à deux  pieds  de  ce 
mur  , 8c  dans  une  largeur  de  huit  pieds,  une  foffe 
de  deux  pieds  de  profondeur,  8c  on  en  iranfpor- 
tera  la  Terre  au  loin. 

Au  fond  de  cette  foffe  on  mettra  trois  à quatre 
pouces  d’épaiffeur  de  pur  fable,  fi  on  en  a à la  dif- 
pofition;  fi  on  n’en  a pas,  on  pavera  ce  fond  de 
miles  ou  de  larges  pierres  plues  : le  bue,  c'ell 
d’empê.  her  les  vers  blancs  (larves  de  hannrtohs), 
les  vers  de  Terre  8c  les  courtilières  de  monter 
dans  1a  Terre  de  bruyère  , où  ils  fe  piaffent  mieux 
que  dans  la  Terre  forte,  8c  d’y  nuire  aux  femis  ou 
aux  racines  dus  plants  8c  des  atbriffeaux.  11  ferait 
bon , pour  la  même  raifon , de  mettre  des  tuiles 
ou  des  planches  contre  les  patois  de  la  foffe. 

Comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut , il  cft  allez 
généralement  d'ufage  de  mettre  au  fond  de  la 
foffe  , dans  une  épaiffeur  de  cinq  à fix  pouces  , 
les  relies  provenans  du  caflement  de  la  Terre  de 
bruyère , relies  compofés  des  racines  ou  des  bran- 
ches d'arbres  encore  en  état  ligneux  , 8c  qui , fe 
pourriffint  lentement,  doivent  fournir  plus  tard 
un  aliment  aux  racines  les  plus  profondes  des  ar- 
bulles  qui  y feront  plantés  ; enfin,  on  remplit  la 
foffe  de  Terre  de  bruyère  nettoyée,  8c  on  élève 
cette  Terre  de  fix  pouces  au-deffus  de  la  lurface 
du  fol , pour  compenfer  le  taffement  quelle  doit 
éprouver  dans  le  courant  de  la  première  année. 

Dans  cet  état  oa  peut  planter,  mais  il  efl  mieux 
de  ne  le  faire  qu’après  une  pluie  un  peu  forte  , ou 
après  avoir  légèrement  taffé  la  Terre  avec  des  plan- 
ches fur  l-.fqjelles  une  ou  deux  perfonnes  fe  pro- 
mènent quelques  inllans  en  appuyant  les  pieds. 

Les  travaux  qu’exigent  les  plates-bandes  de 
Terre  de  bruyère  ne  diffèrent  pas  de  ceux  qu’on 
applique  aux  autres  cultures;  feulement  elles  de- 
mandent plus  impérieusement  des  arrofemens  pen- 
dant les  longues  féchereffes  ou  les  grandes  cha- 
leurs, furtout  quand  elles  ne  font  pas  complète- 
ment garnies. 

Ce  font  furtout  les  cultures  en  Terre  de  bruyère 
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en  pots  qui  doivent  être  arrofées  fonvent , parce 
que  la  defiiccation  y eft  bien  plus  tapide.  Je  dois 
faire  obferver , à cette  occafion  , que  toutes  les 
fois  qu'on  arrofe  pour  la  première  fois  une  Terre 
de  bruyère  fèche  , l’eau  n’y  pénètre  que  très- 
lentement  8c  très-difficilement  ; qu’on  doit  donc 
s’y  prendre  à différentes  reprifes , lorfqu’on  veut 
qu  elle  foit  complètement  imprégnée  d’eau. 

Toutes  les  fois  qu’on  cultive  un  jardin  dont  la 
Terre  ell  trop  forte,  on  l’améliore  plu*  en  y 
apportant  de  la  Terre  de  bruyère  qu’en  y appor- 
tant du  fable , puifque  ct  tte  Terre  renferme  beau- 
coup de  matières  végétales  qui  doivent  fe  chan- 
ger en  humus. 

Une  plate  bande  de  Terre  de  bruyère  établie 
comme  je  viens  de  l’indiquer,  peu:  fubfifttr  un 
nombre  d’années  indéterminé  , en  la  rechargeant 
tous  les  Mois  ou  quatre  ans  , c’ell-i-dire  , en 
rapportant  fur  fa  furface  une  couche  de  trois 
à quatre  pouces  de  nouvelle  Terre  de  bruyère. 

Les  plantes  qui  fe  cultivent  le  plus  commu- 
nément dans  les  plates-bandes  de  Terre  de  bruyère 
appartiennent  aux  genres  fuivans  : 


Airelle. 

Andromède. 

Aralie. 

Azalée. 

Bruyère. 

Budlège. 

Calycant. 

Céanothe. 

Céphalanthe. 

Chionanche. 

Cléthra. 

Décumaire. 

Fothergille. 

Gai  é. 

Gordone. 


Haie  zia. 
Hamamelis. 
Hydrangée. 
lrée. 

Kilmie. 

Kœlreuterie. 

Ledon. 

Liquidambar. 

Magnolier. 

Prinos. 

Khododendron. 

Rhodote. 

Spirée. 

Zanthorffe. 


Je  le  répète,  toutes  les  plantes,  fans  exception  , 
profpèrent  dans  la  Terre  de  bruyère  tranfportée 
dans  les  jardins  8c  entretenue  conltamment  hu- 
mide : tous  les  légumes  y font  fuperbes  8c  excel- 
lens.  J’ai  vu  des  grains  de  froment  y pouffer  vingt 
épis.  On  ne  peut  trop  la  vanter  , car  elle  efl  dans 
ce  cas  la  véritable  Terre  ptomife,  ( flore. ) 

Terre  caillouteuse.  C'ell  celle  qui  ren- 
ferme des  pierres  filiceufes  plus  ou  moins  arron- 
dies 8c  de  groffeurs  inégales,  mais  donc  la  plus 
confidérable  ne  furpaffe  pas  la  tête  d'un  enfant. 
Cette fortede  Tetre  fe  confond,  pour  la  culture, 
avec  la  Terre  graveleufe  , lorfque  les  pierres  y 
dominent  fur  l 'argile  8c  le  calcaire  , 8c  avec  les 
pierres  pimeufes  lorfque  les  pierres  y font  rares, 
mais  greffes.  PVyr{  Gravier  & Pierre. 

H ell  de  ces  Terres  qui  font  très-propres  1 la 
culture  des  céréales , mais  elles  ont  l'inconvé- 
nient d'uler  très-rapidement  le  foc  des  charrues. 
On  les  épierre  de  temps  en  temps  pour  en  rendre 
la  culture  plus  facile,  furtout  lorfqu'on  y fème 

des 
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des  PtUtRlES  IRRTIFIClELtïS.  Veye J C«  mot 
& celui  tPIERRER.  (liosc.) 

Terre  caicaire  : Terre  qui  provient  de 
h decotnpofition  des  roches  calcaires.  Elle  eft 
très-commune  en  France.  Comme  par  fa  nature 
elle  influe  beaucoup  fur  l'agriculture  , je  dois 
m'étendre  un  peu  fur  fes  cataflères  & fes  qualités. 

La  chtux  & l'acide  carbonique  font  les  feuls 
compofans  néctffures  de  1a  pierre  calcaire,  mais 
prefque  toujours  de  la  Alice  ce  de  l'argile  lui  font 
uries  dans  des  proportions  fans  nombre)  plus  elle 
contient  d’argile,  8c  plus  elle  fe  décompofe  faci- 
lement. 

Il  y a de  la  Terre  calcaire  qui  paroît  avoir  été 
formée  en  même  temps  que  les  fchiftes , quelle 
avoifmc.  E'ie  conflitue  des  montagnes  dans  les 
pays  granitiques.  Sa  rareté  la  rend  de  peu  d'im- 
portance puur  la  mafle  des  agriculteurs.  Peyre 
Granit,  Schiste,  Marbre,  Montagne  ù 
Roche. 

Les  montagnes  dires  de  calcaite JjÊpndoire , mon- 
tagnes qui  encourent  toutes  les  chaînes  graniti- 
ques, offrent  une  forte  de  Terre  calcaiie  qui  n'a 
pas  été  allée  étudiée  fous  les  rapports  agricoles. 
On  les  u-connoic  aux  efpèces  de  coquilles  fofliles 
qui  s'y  trouvent,  telles  que  les  ammonites,  les 
belemnitcs,  les  gtyphites , les  térébtatules  , les 
nummulairts  , 8cc. , 8c  à la  grande  quantité  d'ar- 
gitc  qui  encre  dans  leur  compoficion.  Souvent  la 
roche  y eft  à nu  ou  ptefqu'à  nu.  Leur  décompo- 
fition  ell  très-lente  dans  certains  cas . très- rapide 
dans  d'autres.  Poyej  Marbre  fi  Marne. 

Dans  la  férié  de  leurs  variétés  fe  trouve  la  craie, 
cette  pierre  fi  commune  dans  le  nord  de  la  France 
& fi  rare  ailleurs,  qui  amène  l’infertilité  partout 
où  elle  fe  montre  à la  furface  du  fol. 

Enfin,  les  collines  & les  plaines  dites  de  cal- 
cain  tertiaire , qui  renferment  des  bancs  de  pierre 
calcaire  cil  ‘e  font  voir  des  coquilles  analogues  à 
Celles  qui  habitent  encore  nos  mers,  quoique  tou- 
tes fpécifiquement  différ  ntes.  Ces  bancs  font 
ptefqtie  toujours  recouverts  de  couches  épaifles 
d'argile  & de  fable , enfuite  de  Terre  végétale. 

Le  Piatre  ell  du  calcaire  uni  à ; 'acide  fulfuri- 
que.  f'oy'l  fon  article. 

La  Marne  eft  du  calcaire  mélangé  avec  de 
l'argile.  Voye^  fon  article. 

On  peut  dire  qu'à  quelques  marbres  près  , 
toutes  les  pierres  calcaires  font  des  marnes,  car 
toutes  contiennent  plus  ou  moins  d’argile  , & 
fouvenr  aufli  beaucoup  de  filice. 

Un  des  caractères  les  plus  marquans  des  pierres 
calcaires  eft  de  former  de  !a  chaux  pat  la  calcina- 
tion. Sous  ce  feul  rapport  elles  font  d’une  grande 
util  te  pour  l’agiiculture,  puifqu’avec  la  chaux  on 
bâtie  les  maifons,  on  aâive  h fertilité  des  Terres 
& on  s’oppofe  à la  propagation  du  Charbon  8c 
de  la  Car  ie.  Keyrf  ces  mou. 

Agriculture.  Tome  Kl. 
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Ainfi  que  je  l'ai  annoncé  à fon  article,  c'eft  en 
rendant diflfoluble  I'Humus,  que  la  chaut,  comme 
jouiffanc  des  propriétés  des  alcalis  ( voycj  Po- 
tasse àr  Soude  ) , favotife  la  végétation.  Se  la 
végétation  peut  confomn.er  tout  l’humus  qui  eft 
à fa  portée.  Or,  lorfque  l'humus  eft  entièrement 
confomme , la  Terre  ne  produit  rien  ; donc  il  ne 
faut  pas  prodiguer  l'emploi  de  .la  chaux  fur  lei 
Terres  qui  ne  font  pas  très-riches  er^humus  , 8c 
l'expérience  eft  en  ccci  en  concordance  avec  la 
théorie. 

Mais  la  pierre  calcaire , lorfqu’elle  eft  réduite 
en  fragmers,  jouit  aufli , quoiqu'i  un  degré  fort  in- 
férieur, de  la  propriété  de  rendre  foluble  l'humus, 
comme  le  favent  les  agriculteurs  qui  font  ufage  de 
la  Marne,  du  Falun.  (Voycf  ces  mois.)  Donc 
Us  pays  où  la  pierre  calcaire  eft  à la  furface  de  U 
Terre  doivent  être  peu  fertiles,  puifque  leur  hu- 
mus fe  consomme  à mefure  qu'il  fe  forme,  8c  c'eft 
ce  que  confirme  l'obf  rvaiion  dans  la  Champagne 
pouilteufe  8c  fur  la  plupart  des  montagnes  de  cal- 
caire fécondai  re. 

Les  conféquences  de  ce  fait , qui  n'avoit  pa* 
encore  été  remarqué  avant  moi,  c'eft,  i°.  que 
tous  les  pays  calcaires  où  la  roche  n’eft  pas  re- 
couverte d'argile  , doivent  être  plutôt  plantés  en 
bois  ou  mis  en  pâturages , que  cultivés  en  céréales 
ou  autres  plantes  annuelles  épuifantes)  i°.  que 
dans  ces  pays  il  faut  mettre  fur  les  Terres  qu  on 
veut  cultiver  en  céréales  ou  autres  plantes  épui- 
fantes, ou  beaucoup  de  futnicr  répandu  avant  les 
femailles,  ou  feulement  la  quantité  de  fumier  né- 
teflaire  pour  les  récoltes  aâuelles,  répandu  à la  fin 
de  l'hiver  fur  les  céré.les  en  état  de  végétation. 
C 'eft  principalement  dans  ces  fortes  de  Terres  que 
des  récoltés  enterrées  produifent  des  réfultats  mi- 
raculeux , parce  que  l'engrais  qu'elles  fourniflenc 
agit  au  moment  mê  ne  où  il  elt  le  plus  avanta- 
geux qu'il  agtffe. 

Les  Terres  calcaires  font  prefque  to"tes  au 
nombre  des  Terres  légères  8c  des  Terres 
SÈCHES.  Koycf  ces  mots. 

11  exifte  certaines  plantes  qui  ne  croiffent 
que  dans  les  Terres  calcaires  , comme  la  bru- 
nelle  à grandes  fleurs,  le  lin  llrié,  la  gentiane 
croifette  , la  feabieufe  colombaire  , la  coronille 
glauque,  8cc.  Parmi  l.s  objets  de  nos  cultures, 
ie  fainfoin  eft  le  fcul  qui  s'y  plaife  mieux  qu'ail- 
leurs  : il  m'a  paru  cependant  que  la  navette  8c  la 
vefee  y profpetoient  d'une  manière  remarquable. 
Les  vignes  des  meilleurs  crûs  de  la  Champagne  , 
de  la  Bourgogne,  s’y  trouvent  plantées.  Partout  j'y 
ai  vu  les  pâturages  peu  abondans , mais  d'excel- 
lente qualité. 

Dtns  beaucoup  de  lieux  on  brife  la  furface 
des  rochers  calcaires  primitifs  pour  la  rendre  plus 
propre  à 1a  culture.  Dans  Us  vignobles  de  la 
ci-devant  Bourgogne,  où  elle  fe  pratique  fouvenr, 
on  appelle  cette  op  rati  n Miner.  ( Voyej  ce 
mot  8c  celui  DEEONccacENT.)Si  on  ne  laconnoif- 
M mm 
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foit  pas  fut  les  bords  du  Rhône , nous  ne  boitions 
pas  ies  excellens  vins  de  Côte-Rôtie.  Les  obl'er- 
vateurs  qui  font  allés  à Malle  ne  manquent  pas  de 
citer,  fous  le  même  tapport,  l’indufliie  des  hibi- 
tans  de  cette  ile.  Koy<{  1 ouvrage  de  mon  ami  Ro- 
land de  la  Platière,  intitulé  : Lettres  étrita  de 
Suijfe  , d'Italie , de  Sicile  & de  Malte , 6 volumes 
in- il.  Amfterdim,  1780. 

Dans  les  terrains  de  fécondé  formation,  il  eft 
très-fréquent  que  la  pietre  calcaire  de  la  furface 
foit  en  lames  minces , qu’on  appelle  Lav  e.  Sou- 
vent la  charrue  fouléve  les  laves,  te  la  1\rre 
en  eft  quelquefois  fi  chargée  qu'on  ne  ia  voit  pas. 
Quelques  cultivateurs  enlèvent  les  plus  luges  Se 
les  depofent  fut  le  bord  des  champs , en  font  des 
MeRGJRS  ( voycj  ce  mot  ) > mais  j'ai  vu  plu-  • 
fieurs  de  ces  épierrcmens  diminuer  d'une  ma- 
nière notable  le  produit  des  Terres  fur  lefquelles . 
on  les  faifoit , tunout  lorfqu'tlles  étoiem  expo- 
fées  au  midi. 

Les  alTolemens  des  Terres  calcaires  dans  lef- 
quelles.il  y a peu  ou  point  d'argile,  ne  font 
pas  toujours  faciles  à établir  ; aufii  eti-il  tare  , 
qu’elles  Paient  bien  cultivées  , comme  ont  pu 
s'en  aifurer  tous  c<  tix  qui  ont  traveifé  la  ci-devant 
Champagne,  la  ci  - devant  Bourgogne  Sc  tant 
d'autres  parties  de  la  France.  Ce  que  j'ai  dit  aux 
articles  des  Terres  légères  8c  des  Terres  fèches 
s'y  applique  aflei  pour  que  je  puiffe  renvoyer  à 
leur  article. 

A mon  avis  , FLcobuage  ( vcyr{  ce  mot) 
n’etl  dans  le  cas  d'écre  vraiment  utile  que  dans 
des  terrains  marécageux  & même  bourbeux , 

fiarce  que  là  il  y a furabondance  d'humus.  Dans 
es  Terres  calcaires  il  eft  plus  nuifible  que  dans 
aucune  autre  , puifque  d'un  côté  il  détruit  la  plus 
grande  partie  de  la  petite  portion  d'humus  qui 
s'y  trouve,  8c  que  de  l'autre  il  favotife.pat  la  for- 
mation de  la  potafTe  8c  de  la  chaux  à laquelle  i! 
donne  lieu , la  diffblubiüté  du  relie  ; aulfi  ai-je 
conftamment  vu  cette  opération  porter  la  ftéri- 
lité  dins  les  Terres  de  la  chaîne  de  calcaire  fecon- 
daire  qui  partage  la  ci-devant  Bourgogne  du  nord 
au  midi , chaîne  oô  fe  trouvent  les  propriétés 
de  ma  famille , 8c  où  j'ai  pailé  les  belles  années  dé 
ma  jeuneffe.  ( Bosc.  ) 

Terre  chaude  : Terre  légère  êc  expofee  au 
midi , 8c  qui , par  ces  deux  caufes  réunies  , donne 
plus  rôt  tes  productions  que  celle  qui  eft  forte  8c 
expofée  au  nord. 

Ce  fi  une  thofe  très-avantageufe  qu'une  Tetre 
chaude  pour  l’établilTement  d'un  jardin  ou  pour  la 
culture  des  primeurs  dans  les  environs  des  villes  ; 
mais  dans  la  grande  culture  elle  efi  fouvent  plus 
nuifible  qu'utile  , parce  qu'plie  eft  peu  produc- 
tive dans  les  années  où  Us  pluies  font  rares. 

Une  Terre  trop  chaude  peu:  être  améliorée  par 
des  plantations  d’arbres  qui  l’omoragent  ; elle  peut 
encore  l'ëtre , dans  certaines  localités , pat  des  ir- 
rigations. 
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Kojrj , pour  le  furplus.  Craie  , Argile  , Sa- 
ble  éc  Terre  sèche.  {Base.) 

Terre  courte.  C’tft.dam  les  départemens 
au  nord  de  Paris , une  Tetre  atgdeufe , pan  pour- 
vue d’humus , qui  r.-pofe  fur  une  argile  plus  dure 
ou  fur  le  tuf.  Ces  fortes  de  Terrrs  font  it.fettiles 
dans  lès  années  fèches  Scdanslesannéts  pluvieufes. 
On  doit  leur  donner  de  fréqutns  labours  avant  de 
les «nfemencer.  Kuy.TsRRE  ARçuruss. (flore.) 

Terre  crayeuse:  Tetre  qui  provient  de  la 
detompoütion  des  roches  de  craie.  Elle  ne  fe 
trouve  en  France  qu'au  nord  de  Paris,  8c  princi- 
palement dans  la  cMevant  Champagne  8c  dans  la 
ci-devant  Normandie.  EVyrj  les  Dictionnaires  de 
Minéralogie  8c  de  Ciolog  e , au  mot  Craie. 

Il  n'y  a qu'une  nuance  dans  la  différence  de 
compomion  des  craies  8c  des  roches  calcaires; 
mais  cette  nuance  fiiffit  pour  qu’on  puilfc  les 
diftinguer  au  premier  coup  d’oeil  : elles  font  plus 
tendres  8c  plus  blanches.  Voyc[  Terres  cal- 
caires , Roche  & Montagne. 

L'éconorrdfcdomeftique  tire  un  grand  parti  des 
craies  pour  bâtir,  pour  faire  des  crayons,  pour 
nettoyer  les  métaux  , pour  peindre,  8cc.  Dans 
beaucoup  de  fieux  on  creufe  des  matfons  8c  des 
caves  dans  leurs  maffes.  Elle  fupplèe  fort  écono- 
miquement la  chaux , lorfqu’elle  eft  réduite  en 
poudre,  pour  amender  les  Terres  abondantes  en 
humus. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  craie  avec  ie 
Cravon,  qui  eil  fouvent  une  Marne.  Voye[  ce 
mot. 

Les  Terres  crayeufes  font  infertiles  par  trois 
railons  : 1".  elles  contiennent  fort  peu  d humus  ; 
celui  qui  fe  forme  par  ia  d.compofition  des  plan- 
tes qui  y croiifent  naturellement , ainfi  que  celui 
qui  y eft  porté  par  les  cultivateurs , difparoilFent 
promptement;  1°.  elles  n'abforbent  que  difficile- 
ment l'eau  des  pluies  , 8c  la  perdent  très-rapide- 
ment par  l'évaporation  ; j°.  elles  repouflent,  à rai- 
fon  de  leur  couleur,  les  rayons  du  Ibleil,  au  fieu 
de  les  ablorber  ; de  forte  que  les  graines  y ger- 
ment plus  tard  8c  y mûriffent  moins  promptement 
que  dans  les  Terres  d'uue  autre  nature. 

De  plus,  les  Terres  crayeufes  ont  généralement 
très-peu  de  profondeur,  parce  qu'elles  font  d'une 
telle  ténuité , que  les  eaux  les  entraînent  dans  les 
vallons.  On  les  place  parmi  les  Terres  légères  , i 
raifon  de  cette  circonihnce  ; mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu'elles  foient  Précoces.  Koyrj  ce 
mot. 

Ce  qui  fait  que  les  Terres  crayeufes  perdent 
leur  humus,  c'eft  qu’elles  le  rendent,  comme  les 
alcalis  , comme  la  chaux  , rapidement  diffoluble, 
8c  qu’alors  il  eft  plus  promptement  entraîné  par 
les  eaux  pluviales,  f'tiyej  Calcaire,  Humus  6’ 
Terreau. 

Toutes  les  Terres  crayeufes  que  j'ai  vues,  fle 
j'ai  vu  la  plus  grande  partie  de  celles  des  pays  que 
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je  viens  de  citer , quelque  bien  labourées  qu'elles 
euffent  été,  offrment,  quelques  jours  après  une 
forte  pluie  , l'afpeét  d'un  bine  de  pierre  , c'eft-i- 
dire  , que  leur  fgrface  étoic  devenue  une  croûte 
compaéte.  Il  en  réfuJte  que  les  eaur  St  les  in- 
fluences atmofpheriques  ne  peuvent  plus  agir 
ou  fur  le  germe  des  graines , ou  fur  les  racines  des 
plantes  qui  fe  trouvent  defibus.  Audi  quelles  ré- 
coltes que  celles  des  céréales  de  la  Champagne 
pouilleufe  , où  ces  effets  font  les  plus  marqués? 
Dans  les  bonnes  années  , des  feigles  de  fi*  pouces 
de  haut  & écartés  de  fia  pouces,  f'èycj  Terres 
blanches. 

Quelque  Hérite  que  foit  la  Champagne  pouil- 
leufe, il  ell  cependant  poflible  de  l'ameliorer, 
comme  le  font  voir  les  environs  du  petit  nombre 
de  hameaux  qui  s'y  trouvent  ; mais  les  habitans 
font  fi  pauvres,  mais  ils  font  fi  ignorant . mais  ils 
ont  des  befliaux  fi  foibles! 

Le  fyltème  de  culture  qui  y efl  généralement 
adopté , conflit r à femer  fur  un  feul  labour  , tous 
les  trois,  quatre  & même  fi  iç  ans,  tantôt  du  feigle, 
tantôt  de  l'avoine , tantôt  du  farrafin  , Sc  à tailler 
le  relie  du  temps  la  Terre  en  pâturages , où  paif- 
fent  des  moutons  de  la  plus  petite  taille.  Rare- 
ment on  fume  , faute  de  moyens  . celles  de  ces 
Tcrresqui  font  éloignées  de  la  maifon , 

La  véritable  manière  de  tirer  parti  des  Terres , 
dans  ce  trille  pays,  ferait  de  réduite  les  grandes 
exploitations  a un  petit  nombre  d'arpens , à ten- 
ter, par  tous  les  moyens,  de  divtfer  le  terrain 
par  des  haies,  d'y  planter  un  grand  nombre  d'ar- 
bres pour  y porter  de  l'ombre,  d'y  creufer  des 
foffés  perpenJitulairement  aux  pentes  , pour  ar- 
rêter l'entrainement  de  l’humus;  d'y  femtr  tous 
les  deux  ans  du  farrafin  ou  de  la  navette,  ou  de  la 
vefee , pour  l'enterrer  au  moment  de  la  Horaifon-; 
de  varier  les  affolemens  autant  que  poflib  e , 3c  de 
faire  en  fotte  qu'elles  ne  foient  jamais  dégarnies 
d'herbe  pendant  l'été.  K oyrj  Terre  légère  Sc 

SABLONNEUSE. 

Mais  que  faire  du  relie  des  Terres  de  la  Cham- 
pagne pouilleufe  , car  le  defrut  d’eau  de  fource 
ou  de  puits  ne  permet  d'établir  îles  hameaux  que 
dans  un  petit  nombre  de  lieux  ? Les  planter  en 
bois , répondrai-te. 

Cependant,  objeélera-t-on,  cela  a été  tenté  un 
grand  nombre  de  fois,  Sr  n'a  pas  rëuûi.  Il  ell  vrai  ; 
mais  parce  qu’on  a mal  procédé,  Br  la  preuve, 
c'efl  que  M.  Pinteville-Ccrnon  a réufli  en  procé- 
dant mieux. 

Aucun  arbre  ne  peut  profpérer  dans  les  plaines 
nues  de  la  ci-devant  Champagne  , fans  le  lecours 
de  l'induftrie  humaine  , tant  par  les  caufes  que  je 
viens  d'enumérer , qu’en  raifon  de  la  violence 
des  vents  qui  s'y  font  quelquefois  fentir,  3c  tort 
peu  o’arbres  s’accommodent  de  la  craie.  Les  quatre 
qui  y viennent  le  moins  mal , font  le  faule  mar- 
feau  , le  bouleau,  le  mahaleb  & le  pin  fylveflre-. 

Quoique,  outra  fa  faculté  de  croître  dans  la 
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ctaie,  le  faute  marfeau  fournifle  au  premier  prin- 
temps un  miel  abondant  qui  a fait,  au  rapport 
de  M.  Allaite,  la  fortune  du  pain  d'épice  de  Rei  ns, 
il  n'elt  pas  encore  apprécié  à toute  fa  valeur 
dans  la  ci-devant  Champagne,  On  ne  l'y  emploie 
pas  , par  exemple,  à la  nourriture  des  b. (baux  , 
ufage  auquel  il  efl  fi  ntopre.  Koye;  Saule. 

Certainement  le  bouleau  3c  le  mahaleb  ne  vien- 
nent pas  beaux  dans  la  craie  , mais  enfin  ils  y vien- 
nent, St,  en  les  coupant  tous  les  fix  à huit  ans  , 
ils  donnent  des  fagots  d'une  grande  valeur  11  où 
le  bois  efl  rare. 

C'eft  fur  le  pin  que  M.  Pinteville-Cernon  a 
calculé  pour  transformer  des  Terres  prefque  de 
nul  revenu,  des  Terres  de  ; francs  l'arpent  en 
capital,  en  Terres  très- productives,  c'eft-à-dire , 
de  too  francs  l'arpent  do  revenu.  Comme  la 
route  qu'il  a prife  pour  arriver  à cet  étonnant 
réfultat  a été  longue  8c  dtfpendieufe  , je  crois 
qu'il  vaut  mieux  , dans  la  même  pofition  que  lui , 
procéder  de  la  manière  fuivante.. 

Les  Terres  qu'on  voudra  ainfi  tttilifer  feront  di- 
vifees  de  doute  pieds  en  doute  pieds  par  des  foffés 
parallèles,  de  deux  pieds  de  profondeur,  St  di- 
riges du  levant  au  couchant.  On  plantera  en  au- 
tomne , fur  les  bords  de  ces  foffés , dont  la  Terie 
autaété  répandue  fur  les  intervalles,  des  fautes  mar- 
féaux  , des  bouleaux  3c  des  mahaiebs  de  deux  ans 
d'âge,  fut  deux  rangs  dilbns  d'un  pied  en  tous  fens, 
St  dans  l'intervaile  on  placera  des  topinambours. 
On  mettra  un  peu  d'engrais  dans  les  trous  deflinéa 
a recevoir  ces  plantes.  Au  piintemps  fuivant , 
dès  que  les  gelées  ne  feront  plus  i craindre , on  la- 
bourera légèrement,  on  fumera  fortement  les 
intervalles  des  foffés , St  on  les  femera  avec  un 
tiers  de  graines  de  pin  fylveftre  8c  deux  tiers 
d'avoine  , de  manière  que  ces  graines  ne  foient 
pas  trop  dru.  Pour  peu  que  le  printemps  ic  l'été 
loitnt  favorables,  c efl-à-dire,  qu'il  pleuve  de 
loin  en  loin,  les  plantations  St  les  f mis  réufli- 
ront  ; les  jeunes  pins  s'élèveront  à la  faveur  de 
l'ombrage  que  leur  donnera  l'avoine.  Cette  der- 
nière fera  coupée  fort  haut  à l'époque  de  fa  ma- 
turité. Les  befliaux  feront  févèrement  éloignés. 
L'année  fuivante  , les  marfeaux  St  les  topinam- 
bours, même  un  peu  les  bouleaux  8t  les  mahaiebs, 
auront  pris  afftx  de  force  pour  brtler  les  vents  Sc 
ombrager  quelques  piedsd;  largeur  des  intervalles; 
les  pins  continueront  à croiti  e , St  au  bout  de  trois 
à quatre  ans  ils  fe  défendront  eux-n  éines.  A cette 
époque  les  marfeaux  pourront  déjà  être  coupés 
tous  Ls  deux  ans  pnuc  la  nouiriture  des  befliaux, 
à fix  ou  huit , on  pourra  éclaircir  les  places  les 
p us  ferrées,  St  i dix  à douxe,  commencer  à tirer 
parti  de  la  plantation  pour  faire  des  echtlas  de 
refente,  é.balas  d’une  grande  durée  ; à tr.nte  ans 
les  pieds  de  pins  font  déjà  propres  a la  charpente 
legste , 8t  peuvent  valoir  6 à 8 francs  pièce;  â 
quarante . ils  vaudront  le  double. 

Une  telle  plantation  ainfi  formée  peut  durer 
Mmro  ij 
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des  liècles  fans  aucune  dépenfe  que  l'entretien 
des  folles  , les  pins  fe  rcffemant  d'etix-mêmes , 8c 
les  jeunes  pieds  trouvant  fous  les  vieux  l'abri  tu- 
télaire qui  leur  ell  néceflaie.  ( Soie.) 

• Terre  creuse.  Cette  ilénomiation  fedonne, 
dans  quelques  le  ux,  aux  Terres  qui  DECHAUSSENT 
le  St'.Git-  8c  le  Froment.  Kovij  ces  mots. 

J'ai  vit  des  ternins  Grsnitiq  es  Sc-des  ter- 
rains  Tourbeux  (voûtes mots)  prendre  cette 
dénomination;  j'ianore  fi  d'autres  la  méritent. 

Dans  quelques  lieux  on  appelle  de  même  les 
Terres  qui  fe  raflent  lentement  après  les  labours, 
& qu'on  efl  obligé  de  couler  ou  de  faire  piétiner 
par  desanimiux  pour  les  rendre  propres  à la  bonne 
germination  du  blé.  P'qyrj  Tassement,  Rou- 
lage. 

Les  bonnes  Terres,  franche  s font  allez  fouvent 
dans  le  cas  de  relier  creufes  lorfqu'il  ne  furvient 
pas  de  fortes  pluies  après  leur  labour. 

On  accufele  trèfle  de  rendre  creufes  les  T erres 
qui  n'ont  pas  d*  difpofition  à l'être,  8c  en  effet 
elle  les  rend  momentanément  plus  légères  par  les 
débris  qu’il  y laifle,  ce  qui  elt  un  avantage  im- 
portant pour  les  Terres  fortes.  (Soie.) 

Terre  n eayante.  C'eft  celle  qui  s'imbibe 
facilement  d'eau  J fa  furfjce  , 8c  qui  la  laifle  dif- 
ficilement infiltrer  ou  évaporer  ; elle  ell  compofée 
de  fable  fin , qui  y domine,  Vargiie  8c de  calcaire: 
c’efl  donc  une  véritable  Marne,  V oyt\  ce  mot. 

On  appelle  aufli  ces  Terres  Boueuses,  Gâ- 
cheuses , 8cc.  ( Bote.  ) 

Terre  sorte.  C’efl  celle  où  l'argile  domine. 
Voyt\  Terre  argileuse  , Argile  h Glaise. 

LesTerres  fortes  font  extrêmement  communes  ; 
leur  culture  efl  généralement  fort  coflteufe  par  la 
quantité  de  labours  qu'elles  exigent , 8c  la  difficulté 
oe  ces  labours.  Les  aimées  très- lèches  8c  les  années 
très-humides  leur  font  également  contraires.  On 
les  rend  plus  légères  par  des  tranfpnrts  de  fable, 
de  gravier , de  marne,  de  fumiers  non  confom- 
més  , par  des  récoltes  enterrees  en  fleur,  par  la 
culture  du  nèfle,  des  fèves  de  marais;  aufli  ces 
deux  plantes  devroient-elles  revenir  fouvent  dans 
la  fétie  de  leurs  aflblemens. 

Le  plus  fouvent  les  Terres  fortes  font  en  même 
temps  humides,  ce  qui  doit  engagera  les  entourer 
de  foliés  , à les  couper  dans  le  fens  de  leurs 
pentes,  par  des  égouts,  des maîtres-lillons, 8cc. 

Les  produirons  des  Terres  fortes  font  quel- 
quefois belles  8c  abondantes,  mais  elles  n'ont 
jamais  la  faveur  de  celles  des  Terres  légères , 8c 
font  moins  fufceptibles  de  feconferver  long- temps. 
( Bosc.  ) 

Terre  a four:  argile  fèrrugineufe  , mêlée 
de  fable , qu'on  emploie  à 1 1 conllruûion  des  fours 
i pain,  parce  qu'eile  prend  peu  de  retraite  , 8c 
fupportc  fort  bien  l'alternative  du  chaud  8c  du 
froid.  On  l'appelle  encore  Glaise  ; elle  s’utilife 
aufli  dans  la  b au  lie  rurale  8c  dans  les  Aires  de 
granges. 
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Son  infertilité  ell  complète , attendu  qu'elle 
ef!  dépourvue  d'humus,  8c  qu'elle  devient  très- 
dure  dans  la  ferherelfc  8c  très  gâtheufe  après 
la  pluie,  Hiurtufemenc  qu'elle  ne  le  trouve  que 
par  places  d'une  petite  étendue.  Ppycp  Argile. 
f B-jsc.) 

T lrre  franche.  Ce  mot  a un  grand  nombre 
d'acceptions  qu'il  n'ell  pas  toujours  facile  de  dé- 
terminer fans  avoir  l'objet  fous  les  veux. 

La  p'us  générale  de  ces  acceptions  s’applique 
au  mélange  de  Terre  que  j’ai  indiqué  dans  l’ar- 
ticle Terre  , comme  le  plus  favorable  i la  cul- 
ture; aufli  , dans  beaucoup  de  lieux,  eft-ellefy- 
nonyme  de  Terre  a rle  .Terre  a froment. 
Terre  a chenfvière,  Terre  a colza, 
Tcrre  a prairie. 

La  julle  proportion  du  mélange  des  parties  conf- 
tituantes  des  Terres  franches  , fait  qu'elles  ne  font 
ni  noir. s,  ni  blanches  , ni  fortes,  ni  légères  , ni 
trop  humides , ni  trop  lèches. 

C’elt  donc  avec  raifon  que  les  Tertes  franche* 
font  partout  (i  tllimées  ; ce  font  elles  qu'on  doit  , 
de  préférence,  tranfpotter  dans  les  jatdins  dont 
on  veut  am ilioter  le  fol.  La  grande  quantité d'hu- 
musdont  elles  font  pourvues,  leur  tend  les  engrai* 
moins  neceflaire* , c'efl-i-dite  , qu'on  peut,  pac 
des  Assolemens  judicieux  , par  des  Labours 
plus  profonds,  par  l'emploi  de  la  Chaux  ou  de 
la  Marne,  fe  difpenfer  d'y  porter  des  Fumiers. 
V oye{  ces  mots. 

Quelque  communes  que  foient  les  Terres  fran- 
ches, elles  ne  le  font  pas  encore  allez  en  France 
pour  l’avantage  des  cultivateurs  ; c'ell  à rapprocher 
d'elles  celles  qu'ils  cultivent,  que  doivent  tendre 
ceux  d'entr'eux  qui  ont  quelqu  intelligence  ; mais 
la  dépenfe  des  ttanfports  des  Terres  qu'il  faudroicy 
mélanger,  s'y  op  ofe  prefque  partout.  ( Bnsc .) 

Terres  eroides.  On  dit  qu’une  Terre  ell 
froide  lorfque  les  ptoduilions  qu’on  lui  confie  , 
germent,  fleuriffent , mùtiffent  plus  tard  que  celles 
de  même  efpèce  dans  un  canton  peu  éloigné- 

Plulieurs  cauTcs  font  que  les  Terres  (ont  froi- 
des ; favoir,  i *.  leur  couleur  blanche  qui  repoufla 
les  rayons  du  foleil  ; i°.  leur  nature  atgileufe , 
qui  fait  qu’elles  confersunt  plus  long-temps  les 
eaux  des  pluies  de  1 hiver;  leur  expulition 
au  nord  d'une  montagne  , ou  au  milieu  des  grands 
bois. 

La  forêt  de  Montmorency  près  Paris,  offre 
des  Terres  froides  de  ces  trois  fortes  ; celles  des 
plateaux,  qui  font  blanches;  celles  à mi  côte, 
qui  font  argiltufes;  & celles  du  bas,  au  nord  , 
qui  font  franches.  A mon  habitation  de  Radc- 
gonde  , fituée  dans  une  vallée  étroite  8c  profonde, 
au  centre  de  cette  fotét,  il  gèle  un  mois  plus 
tôt  8c  deux  mois  plus  tard  qu'à  Paris,  qui  en  eft 
diltant  de  cinq  lieues. 

Les  Terres  froides  donnent  quelquefois  , dans 
les  années  chau  les  8c  lèches,  d'aboml  intes  récol- 
tes sic  froment,  d'avoine,  de  colaa,  de  tièlle 
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de  légumes , de  fèves  de  nuiras.  On  y voit  prof- 
érer le  chêne,  te  frêne  8c  quelques  autres  ar- 
rrs  indigènes  , mais  les  cultures  délicates  n'y 
réuftirtent  ordinairement  pas. 

Des  Labours  profonds  8c  multipliés,  des 
Fosses  d'écoulement,  des  mélanges  de  Sable 
Ht  de  Gravats,  8cc. , des  Fumiers  non  con- 
fomir.és , des  Récoltés  pour  être  enterrées  en 
fleur,  font  ce  que  demandent  les  Terres  froides,  8c 
ce  qu'on  leur  donne  ordinairement  quand  on  rai- 
fonne  la  culture.  Leur  Assolement  n't  il  pas  fa- 
cile à combiner  , à r a i ton  de  iincertirude  des  fai- 
fons  j auflï,  pour  elle,  le  hafard  décide-t-il  au- 
tant du  luccès  que  la  connoilfance  des  princi- 
pes. Les  praiiics  artificielles  de  luaerne  & de 
trèfle  y réulfilfent  toujours. 

M.  Sagerct  nous  apprend  qu'aux  environs  de 
Loris,  département  du  Loiret,  on  appelle  Terres 
froides  les  Terres  fablonneufes  , & Terres  chaudes 
lesTetres  argi'eufes;  8c  ilnous donne  l'explication 
de  cette  ap,  arentaconiradiéf ion , en  obfervanr  que 
les  fables  de  ces  plaines  remportant  conitammem  les 
dépreffions  du  fol , ont  peu  d'épaiffeur  , 8c  font 
jufqu’au  milieu  de  l'été  conftamment  imbibes  de 
i'eau  des  pluies  de  l'hiver,  eau  qui  ert  retenue 
par  l'argile  , tandis  que  les  parties  Taillantes  du 
même  fol,  qui  font  argih  ufes , fe  deflèchent  de 
bonne  heure,  8c  s'échauffent  pat  conféquent  aux 
rayons  du  foleil.  On  voit  par  cet  éclairciffement 
que  des  foffés  d'écoulement,  des  pierrées,  des 
labours  en  billoris.  font  ce  qui  convient  aufli  à 
ces  Sables.  fi’byfj  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

Terre  gâcheuse  : Terre  franche  où  la  iilice 
en  poudre  line  prédomine  , 8c  qui , par  cnnfév 
quent  , fe  délaie  très- facilement  à la  fuite  des 
pluies  ; elle  ert  impraticable  après  l'hiver,  8c  ne 
peut  être  labourée  que  bien  avant  dans  le  prin- 
temps. J'en  ai  vu  où  , après  une  pluie  de  quel- 
ques jours,  on  ne  pouvoir  entrer  fans  enfoncer 
jusqu'aux  genoux  ; on  cite  même  des  localités  où 
les  hommes  8c  les  animaux  font  erpofés  à périr 
s'ils  ne  font  fecourus.  Ces  fortes  de  Terres  font 
généralement  froides  8:  peu  chargées  d’humus  i 
leur  culture  eft  fort  difpendieule  & peu  profita- 
ble selles  fe  durcirtcnt  8c  fe  fendent  pendint  la 
féchererte.  C’eft  en  pârurage  ou  en  bois  qu'il  ell 
le  pius  avantageux  de  les  tenir.  Koyep  Glaise. 
( Bosc.) 

Terres  gâtées.  Dans  les  départemens  du 
midi  de  la  France,  ce  nom  s'applique  aux  Terres 
qui  ont  iiKoniidérémentété  tendues  infertiles  par 
des  Labours  d'été.  Voy rj  ce  mot. 

Ces  fortes  de  labours  nuifent  à la  fertilité  des 
Terres  en  favotilant  un  plus  grand  defféthement 
de  leurs  mo'écules  , defféchement  qui  empêche 
l'aâiondesgacatmofpheriquesUir  l'humus  qu'elles 
contiennent,  Sc  qui  par-là  relie  entièrement  in- 
foluble.  Cette  explication  me  paroit  d'autant  plus 
fondée  en  rai  Ton , que  les  pluies  de  l'Hiver  remet- 
tent Us  chofes  en  état,  8c  qu'on  peut  ferner  au 
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printemps  fuivanr  des  céréales  8c  autres  graines , 
dans  les  mêmes  Terres  où  elles  n'euffent  pas  ger- 
mé fix  mois  avant , mais  non  cependant  avec 
luccès,  plufieurs  années  éunt  reconnues  nécef- 
faires  pour  leur  rétablillement  complet. 

Je  ne  doute  pas,  d’après  les  principes  de  la 
théorie  , qu'on  ne  puiffe  , au  moyen  de  la  chaux , 
rendre  à ces  Terres  Lur  fertilité  première , auditée 
qu'elles  l'ont  perdue  ; mais  je  n'ai  aucun  lait  à 
citer  pour  le  prouver,  n’ayant  pas  cul'occafion 
d'etudier  les  Terrés  gâtées.  ( Bosc.  ) 

Terre  gloi  onioue.  Quelques  écrivains  ont 
donné  ce  nom  aux  Terres  a blé,  mais  il  eft  en- 
tièrement inconnu  aux  cultivateurs. 

Terre  glaise.  Koyrp  Glaise  & Argile. 
Terme  gourmande.  Les  Te  res  argileufe* 
qui  exigent  plus  de  femenec  de  blé  que  les  autres, 
portent  ce  nom  dans  quelques  endroits. 

11  a été  fait  des  taifonnemens  théoriques  pour  ex- 

euer  pourquoi  ces  Terres  fe  trouvoient  dans  le  cas 
cité  ; mais  il  m'a  paru  qu  ils  étoient  mal  fondés. 
La  vraie  caufe,  c'ait  que  les  germes  des  grains  trop 
enterrés  dans  ces  forces  de  Terres,  qui  font  géné- 
ralemei  t dures,  ne  peuvent  les  percer,  8c  qu'ils 
pourri  lient. 

Les  Terres  gourmandes  , d’après  cette  explica- 
tion , ne  devioient  jamais  être  Semles  sous 
RAIE  (vayrj  ce  mot  ),  8c  leur  f inis  dtvroit  tou- 
jours erre  précédé  d'un  bonherfage,  ou  mieux 
d’un  binage  à la  houe  à cheval  , afin  d'en  faire 
difparoître  les  inégalités.  Labour  , Her- 

sage & Houe  a cheval.  ( Bosc.  ) 

T ER  RK  S GRANITE  U SES.  J'oyrj  GRANIT  , 

Gneiss  & Schiste. 

Terre  grasse  : dénomination  qu'on  emploie 
fréquemment  pour  indiquer  les  Terres  argi- 
leuses. Koyep  ce  mot  8c  ceux  Terre  froide  , 
Argile  , Glaise.  (Bosc.) 

Terre  gravfliuse  : Terre  où  les  graviers 
prédominent.  J'en  ai  parlé  avec  l'étendue  conve- 
nable aux  mots  Gravier  8c  Sablonneux,  auxr 
quels  je  renvoie  le  teâeuv.  (Bosc.) 

Terre  humide. Les  Terres  peuvent  êtrehumi- 
des  ou  conltamment ou inflantanement, beaucoup 
ou  peu  s leur  humidité  peut  favotifet  comme  elle 
peut  nuire  aux  plantes  qu'on  y cultive. 

Je  rangerai  donc  les  Terres  humides  en  quatre 
clartés. 

i*.  Des  fources  fuperficicUcs  8c  foibles  s'infil- 
trent fouvent  dans  la  couche  de  Terre  végétale  8c 
rendent  cette  couche  plus  ou  noir  s humide  ; quel- 
quefois cette  couche  fe  dtffèche  complètement 
en  été.  Lorfque  l'humidi:é  ne  s'étend  pas  au  loin , 
elle  eft  fournit  avantageufe,  en  ce  qu'elle  aétive  la 
végétation,  fnrrout  au  printemps,  époque  où  les 
pâturages  font  rates.  Quand  plufieurs  fources  font 
voifines , elles  peuvent  donner  nailfance  à un  ter- 
rain Marécageux  ou  à un  terrain  Uliuineux. 
y ryrq  ers  deux  mors. 

i°.  L'infiltration  des  eaux  d’une  rivière,  d'un 
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étang , d’un  canal , d’un  marais , rend  fouvent  hu- 
mides les  terrains  qui  les  avoifinent.  On  peut  taire 
des  Fossés  .des  contre-forts  d' Argue  pour  s’op- 
pofet  plus  ou  moins  à cette  infiltration.  Koyrç 
ces  mots. 

i°.  Les  Terres  argiieufes,  futtout  lorfqu’elles 
font  au  nord  8c  abritées  par  des  arbres,  relient 
humides  pendant  une  partie  de  l'année , lorfqu’elle 
eft  pluviettfe , parce  que  les  eaux  ne  peuvent  ni 
s’infiltrer , ni  s’évaporer  facilement.  Ces  fortes  de 
Terres  font  aufü  appelées  Terres  froides. 
yoyt\  ce  mot  St  celui  Argile. 

4°.  Enfin  le  climat.  Il  pleut  prefque  tous  les 
jours  fous  le  cercle  polaire  8c  fur  ies  hautes 
montagnes,  telles  que  lis  Alpes,  8c  la  chaleur  n’y 
eil  jannis  a (fez  forre  pour  evaporer  la  furabon- 
dance  d’eau  qui  y imbibe  la  Terre.  Il  n’y  a pas  de 
moyen  de  s’oppofer  aux  inconveniens  de  ces  cli- 
mats. ( flore.) 

Terre  labourable.  On  entend'par  ce  mot, 
ou  toute  Terre  qui  n’ett  pas  allez  infertile  par  fa 
nature  pour  fe  refufer  à donner  des  récoltes  de 
céréales,  ou  toute  Terre  qu’une  furabondance 
d’eau  permanente,  que  des  pierres  trop  groifes  8c 
trop  nombreufes  n’empêchent  pas  de  labourer. 

La  nature  des  Terres  labourables  varie  fans  fin , 
non-feulement  dans  les  différens  départemens , les 
différent  cantons , les  différentes  communes , les 
différentes  parties  d’une  même  commune , mais 
encore  fouvent  dans  les  divet  Tes  parties  d’un  même 
champ.  Vouloir  la  décrire,  feroit  donc  une  chofe 
impolfrble  : tout  cultivateur  doit  fe  borner  à fe 
mettre  en  état  d'appliquer  les  principes  géné- 
raux développés  plus  haut  au  fol  qu’il  eft  appelé 
à cultiver. 

Je  rappellerai  feulement  que  les  Terres  labou- 
rables les  plus  avantageufes  à cultiver  font  celles 
compofées  par  portions  à peu  près  égales  d’AR- 
«ile,  de  Sable  8c  de  Calcaire,  8c qui  con- 
tiennent de  plus  une  quantité  notable  d’Huxius. 
y<*yt\  ces  mots. 

On  améliore  les  Terres  labourables  par  des  mé- 
langes de  Terre , par  des  engrais  , par  des  amen- 
dsmens , enfin  par  une  bonne  culture.  (Bosc.  ) 

Terre  légère  : oppofé  de  Terre  forte  ou 
de  Terre  argileuse.  Koycç  ces  mots. 

On  reconnoit  une  Terre  legere  au  peu  de  cohé- 
rence de  les  molécules , à la  facilité  avec  la- 
quelle les  inftrumcns  pointus  ou  coupans  y péné- 
tre.t , au  peu  d’obftades  qu’elles  apportent  aux 
labours,  à l’infiltration  des  eaux  des  pluies,  8cc. 

Il  y a des  Terres  légétes  de  pluiieurs  fortes: 
Jes  unes  font  dues  à la  furabondance  du  làble  qui 
entre  dans  leur  compofition,  ce  font  les  plus 
communes  ; d’autres  font  compofées  de  fragmens 
de  calcaire.  Des  altérations  végétales,  principale- 
ment la  tourbe  , forment  I»  troilième.  Elles  font 
le  plus  fouvent  fèches,  mais  ou  en  voit  quelque- 
fois qui  confervent  l’eau  des  infiltrations. 

Les  avantages  des  Terres  légères  font , i°.  de 
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donner  facilement  paffage  aux  racines  des  plantes 
qu’on  y cultive , 8c  par  fuite  de  permettre  à ces 
racines  d'aller  puifer  leur  nourriture  au  loin  8c  de 
groftir  fans  obllacles.  Cette  derniète  circonftanca 
les  fait  préférer  pour  la  culture  des  racines  qui  fe 
mangent , telles  que  la  pomme  de  terre , la  carotte, 
la  betterave , la  rave , S ce.  j 1°.  d’abforber  promp- 
tement 8c  de  biffer  s’évaporer  de  même  les  eaux 
des  pluies;  j*.  d'être  plus  propres  i abforber  la 
chaleur  des  rayons  du  foleil,  8c  à être  plus  pré- 
coces par  cette  caufe;  40.  d’exiger  moins  de  labours 
Se  des  labours  moins  profonds  que  lesTerres  fortes. 
Leurs  inconveniens  confident  à fe  deffécher  trop 
promptement,  8c  par  conféquent  à ne  pas  donner 
de  belles  récoltes  dans  les  années  où  ies  pluies 
font  rares. 

Comme  les.plus  communes , j’ai  dû  infifler , au 
mot  Sablonneux  , fur  U culture  des  Terres  lé- 
gères de  cette  force. 

Vue  des  Terres  les  plus  légères  eft  celle  qu’on 
appelle  de  trjyere,  parce  que  la  plante  de  ce  nom  s'y 
trouve  exclulivement;  elle  n’eft  compofee  que  de 
fragmens  de  végétaux  8c  de  fable  fin.  Son  inferti- 
lité eft  prefqu'abfolue  dans  la  campagne  (voyej  au 
mot  Lande);  mais  dans  les  jardins,  elle  donne, 
au  moyen  des  arrofemens,  les  plus  belles  produc- 
tions. 

Les  Terres  légères  calcaires  ne  fe  rencontrent 
guère  que  dans  les  montagnes  fecondaires;  les 
craies  en  font  partie.  Leur  culture  n’eft  générale- 
ment pas  avantageufe , parce  qu’elles  joignent 
toujours  à cette  qualité  celle  d’être  très-feefies  8c 
peu  pourvues  d'humus;  on  doit  faire  en  forte  de 
les  arrofer  par  la  déviation  dis  ruiffeaux.  Généra- 
lement il  vaut  mieux  les  laiffer  en  bois  ou  en  pâtu- 
rages que  de  les  labourer.  Les  récoltes  de  feigle , 
de  farrafin  , de  raves  8c  furrout  de  fainfoin  , tonc 
celles  qui  y profpèrint  le  mieux.  Koyej  Craie. 

Lorfque  les  tourbes  font  delî'chées , elles  font 
fort  légères.  Je  leur  aflimile  les  Terres  dis  fonds 
d'étangs  8c  des  marais , parce  qu’elles  en  diffèrent 
forcpeti.  Je  niefuis fufhiamment  et; n Ju  for  1 ur  cul- 
ture à l’article  qui  les  concerne.  A'ojcjTourbe. 

La  culture  des  Terres  légères  eft  bien  plus  facile 
que  celle  des  Terres  fortes  , mais  fes  réfultats 
font  bien  moins  avantageux.  Leurs  produirons 
fontgénéralemetitde  bonne  quaité,  8t  fufceptibles 
de  fe  conferver  longtemps.  C’eft  fur  elles  que 
l’intelligence  du  cultivateur  s’exerce  avec  le  plus 
Je  fucces.  Jamais  on  ne  doit  les  biffer  en  jachère , 
parce  que  , outre  b perte  de  la  récolte,  elles  fe 
détériorent  pendant  l’année  de  jachère  , par  b 
perte  des  principes  fertilifans  qui  fuit  les  labours 
qu’on  efl  dans  l’ufage  de  leur  donner  en  été. 

( y oye j Terre  gates.)  Au  contraire,  l'expé- 
rience prouve  que  lorfqu'elles  ont  été  couvertes 
de  cultures  de  plantes  à larges  feuil'esqui  ontem- 
pêché  l’évaporation  de  l'humidité  pendant  cette 
faifon,  elles  donnent,  l'année  fuivante,  des  pro- 
duits bien  plus  avantageux. 
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Les  labours  doivent  être  ménagés  en  root  temps  "ondriÈre  , Marais  , Uligineux.  (Base.) 
aux  Terres  légères,  8c  ce  d’autant  plus  qu'elles  le  Terre  noire.  Le  terreau  provenant  de  ladé- 
(ont  davantage,  11  eft  même  de  ces  Terres  qui  veu-  compofition  des  feuilles  8c  autres  parties  des  se- 
Jem  qu’on  conre-balance  l’effet  des  labours  en  les  gétaux , tft  d’un  brun-noir,  Sc  beaucoup  de  lieux 
Roulant  ou  Plombant  de  fuite.  PVy.  ccsmots.  qui  en  contiennent  en  grande  quantité,  en  pten- 
On  amélioré  les  Terres  trop  léitère s au  moyen  tient  la  couleur  ; de  forte  qu’on  juge  alfcz  géné- 
des  tranfports  d'ARciLE  ou  de  Marne  argi-  râlement  bien  de  la  bonne  qualité  des  Terres  par 
leuse.  Le  fumier  de  vache,  comme  confervant  leur  feule  infpeâion.  Voyt\  Humus&Terreau. 
plus  long- temps  Ibumidité  que  les  autres,  leur  Cependant  il  ell  des  Ter  i es  infertiles  qui  fort 
convient  fpéctalement.  Y enterrer  des  récolte  s de  très-noires.  La  couleur  des  unes  cfl  due  au  fer 
farralin , de  navette  , de  raves , de  vefee , 8cc.,  à demi  métallique  dins  un  état  de  véritable 
leur  eft  très-profitable.  V»yt\  Récolté  enter-  échiops,  commedans  IcsSchistes  , les  Argiles, 
ree.  (flore.)  les  Sables.  ( Voyt j cts  mots.)  La  couleur  des 

Terre  marécageuse.  Ce  mot  efi  tantôt  fy-  autres  tll  due  à des  végétaux  à demi  carbonifés  , 
nonyme  de  Marais  , tantôt  fynonyme  d’ÜLiGt-  comme  dans  le  pays  à Houille  , dans  les  Tour- 
neux  , tantôt  fynonyme  de  Terre  humide,  bu  res  , dans  Us  Marais.  Koyrj  ces  mots. 

Voyr{  ces  trois  mots  , où  on  trouvera  les  indi-  Pour  peu  qu’on  ait  l’habitude  de  l'cbrervation, 
cations  générales  8c  particulières  qu’il  eft  utile  on  dilttngue  facilement  la  caufe  de  la  couleur 
aux  cultivateurs  de  recevoir  pour  tirer  parti  de  des  Terres,  foit  en  les  examinant  de  près,  foie 
ces  trois  fortes  de  Terres.  ( base.  ) en  étudiant,  par  un  feul  coup  d'oeil,  la  compofition 

Terre  marneuse.  C’eft  celle  compofée  à du  pays  où  elles  fe  trouvent, 
peu  près  par  égale  portion  d’argile  8c  de  calcaire  ; Les  Terres  de  la  première  forte  rougilTent  lorT 
je  dis  i peu  près , car  il  y a des  marnes  où  l'argile  qu'on  les  met  au  feu , 8c  celles  de  la  fcconde  y 
domine  , d'autres  où  c’eft  le  calcaire,  8c  en  gé-  biûlent. 

néral  toutes  les  Terres,  même  celles  des  pays  Ces  dernières  peuvent  devenir  très-fertiles  en 
granitiques,  le  font  plus  ou  moins.  rendant  folubie  l'humus  qu’elles  contiennent , 8c 

Telles  eue  je  les  fuppofe  ici,  les  Terres  mar-  c’eft  la  chaux  qu’il  convient  d'employer  de  préfé- 
neules  diffèrent  peu  des  Craies,  8c  encore  moins  rence  pour  arriver  i ce  réfultar. 
des  Terris  blanches.  ( Voye j ces  mots.)  Elles  J'ai  développé,  au  mot  Tourbe  , les  principes 
font  peu  fertiles  d’abord , parce  qu’elles  contien-  de  leur  culture. 

nent  peu  d’humus  8c  qu’elles  confomment  rapide  Les  Terres  noires  , quelle  que  foit  leur  nature , 
ment  les  engrais;  en  fécond  lieu,  parce  qu'elles  abforbant  plus  facilement  les  rayons  du  foleil , 
repouflènt  les  rayons  du  foleil  à raifon  de  leur  font  plus  chaudes  que  les  autres  ; auffi,  dans  les 
couleur,  8c  fe  plombent  par  l’effet  des  pluies.  Leur  montagnes  primitives,  les  fchifles  donnent-ils  des 
affolement  n'elt  pas  facile  à établir  , faute  d’oblèr-  récoltes  plus  précoces  ; auffi  , dans  nos  jardins,  le 
valions  fuffifantes  ; mais  je  puis  affurer , pour  en  terreau  elt  il  plus  propre  à la  culture  des  primeurs 
avoir  remarqué  les  bons  effets,  que  le  Trèfle  que  la  Terre  franche.  Dans  les  hautes  Alpes  on 
doit  toujours  y entrer.  Voye\  ce  mot  8:  celui  Terne  de  ces  Terres  fur  la  neige  pour  accélérer  fa 
Marne.  ( floac.  ) fonte,  Sc,  par  cette  induflrie  , on  peut  y faire 

Terre  métallique.  Quelques  écrivains  ont  les  femailles  des  gtainesde  prinremps  quinze  jouts 
donné  ce  nom  , qui  n’eft  pas  connu  des  agricul-  8c  même  un  mois  plus  tôr,  ce  qui  eft  un  avantage 
teurs,  à certaines  Terres  qui  contiennent  des  mé-  très-précieux. 

taux , principalement  des  mines  de  Fer  ou  des  On  a aufli  donné  ce  nom  à une  tourbe  extrê- 
Ochres.  Koyry  ces  mots.  mement  pyriteufe , qui  a d’abord  été  décou- 

Long  • temps  on  a été  dans  l’opinion  que  les  verte  à Bautain , dans  la  ci-devant  Picardie , 8c 
mines  de  cuivre , de  plomb , de  cobalt  , de  man-  ou’enfuite  on  a retrouvée  dans  routes  les  fouilles , 
ganèfe  , 8cc. , étoient  la  caufe  de  l’infertilité  des  depuis  Mont-Didier  julqu’à  Reims  d’une  part,  8c 
montagnes  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent  ; mais  depuis  Villcrs-Cottetets  jufqu  a Laon  de  l’autre, 
aujourd'hui  on  eft  convaincu  , par  l'obfetvation  , Cette  tourbe,  dont  le  banc  a depuis  on 
que  cette  infertilité  dépend  uniquement  de  la  na-  pouce  jufqu’à  deux  pieds  d’épailîeur  , eft  ex- 
ture  des  pierres  donc  font  compofées  ces  mon-  trémemtnt  abondante  en  coquilles  fluviatiles  , 
tagnes.  reyei  Granit , Gneiss  fr  Schiste,  quoique  les  couches  de  marne  8c  même  les  ro- 
ÇBosc.)  ches  calcaires  qui  la  recouvrent  dans  une  épaif- 

Terre  moulure  : expreffion  dont  on  fait  feut-dc  huit  i dix  toiles,  terme  moyen,  renferment 
ufage  dans  quelques  cantons,  pour  défigner  des  en  très-grande  quantité  des  coquilles  matines  d’un 
Terres  aigileufes  qu'une  multitudede  très-petites  grand  nombre  d’efpèces  : onia  connott  dans  le 
fources  mouillent , c'eft-à-dire , rendent  conftam-  commerce  fous  les  noms  de  tourbe  de  haut  pays  , 
ment,  mais  légèrement  marécagetifes.  La  meilleure  de  tourbe  profonde , de  tourbe  py  reste. fe.  Elle  eft 
manière  de  les  utilifer,  c’eft  de  Es  planter  en  complètement  impropre  à la  combullton. 
frênes,  en  faules , en  aunes,  8cc.  Voyet^  Glaise  , | Expofées  à l'air , les  Terres  noires  ne  tardent 
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pis  i fe  décompof.r , Se,  fi  e’Ies  font  en  ns,  T 
s'enflammer  par  h réaélion  de  l'air  (ur  les  pyrites 
qui  entrent  dans  leur  cnmpofition.  Il  en  réfa'te 
une  poullière  rouge  & grife  contenant  une  grande 
proportion  de  fulfate  d'alumine  ( alun  ) & de 
fulfate  de  fer  (vitriol  vert),  que,  fous  les  noms 
de  cendre  de  Baurain,  de  ccni  c de  houille . de 


cend'e  ronge , on  emploie  depuis  une  cinquantaine 
d’années  j l'amendement  dis  Ter  res  dans  les  pays 
précités  Se  dans  ceux  qui  les  avoifinent. 

On  a d'abord  employé  la  Terre  noire  pour  cet 
objets  mais  comme  Ion  effet  ell  quelquefois  trop 
lent  Se  quelquefois  trop  rapide , on  s'etl  déterminé 
à préféti-r  les  cendres.  On  les  répand  à la  main  fur  les 
prairies  humides,  fur  les  champs  argileux  Cernés  en 
céréales.  Sec.  Leurs  effets  font  miraculeux, car  elles 
augmentent  fouvent  les  produits  d'un  tiers;  aulfi 
leur  emploi  s'ell-i^d'abord  étendu  avec  un;  grande 
rapidité  ; aufli  l'exploitation  des  tourbières  eft-elle 
devenue  un  article  important  d'indufl rie  dans  ces 
pays.  Ayant  habité  le  Laonois  à différentes  épo- 
ques, j’ai  pu  faivre  les  progrès  de  leur  décou- 
verte Se  en  apprécier  les  avantages  i mais  j'ai  pu 
aulfi  Cuivre  les  inconvéniens  qui  Conc  la  Cuite 
de  leur  emploi.  Aujourd'hui  on  n'en  répand  plus 
aulfi  généralement  fur  le  fol  qui  la  recouvre  ; mais 
on  n'en  tire  pas  moins  autant , parce  que  Con 
exportation  elt  augmentée,  & qu'il  s'elf  établi  des 
ateliers  pour  en  retirer  l'alun  Se  le  vitriol. 

La  manière  d'agir  des  cendres  rouges  paroît  ne 
pas  d fférer  Je  celle  du  Pl  AT  R e ( vaycj  ce  mot  ) , 
c'eft-à-dire , que  les  Tels  fulfureux  qu'elles  con- 
tiennent , Annulent  l'aûivité  de  la  végétation, 
m is  n'augmentent  en  rien  la  fertilité  du  fo\  Il  re- 
faite de  cette  explication  que  l'emploi  de  ces  cen- 
dres , faifant  produire  à la  Terre  davantage  qu'elle 
ne  devroit  naturellement,  l’ufe  beaucoup  plus  tôt, 
& qu'il  faut  ou  augmenter  la  nulle  des  engrais 
qu’on  lui  donne,  ou  fe  réfoudre  à voir  diminuer 
rapidement  fa  fertilité.  Celf  ce  qui  eft arrivé  , Si 
c'elt  ce  qui  fait  que  les  propriétaires  des  mines  de 
Terres  noires  en  font  aujourd'hui  moins  ufage  , 
comme  je  l'ai  annoncé  plus  haut. 

Un  autre  inconvénient  qui  fe  joint  2 celui-ci, 
lorfqu'on  fait  un  ufage  exagéré  des  cendres  rou- 
ges, c'elf  que  l’oxide  de  fer  qu'elles  contiennent 
le  fixe  en  une  croûte  , en  liant  entr’elles  des  par- 
celles de  Terre,  audeffous  du  point  où  la  charrue 
pénètre , Sr  que  cette  croûte  s'oppofe  à l'infiltra- 
tion des  eaux , à la  prolongation  des  racines  des 
arbres,  de  la  luzerne,  Src. , Se  diminue  par  con- 
séquent encore  d'une  autre  manière  la  fertilité 
du  fol. 


Il  refaite  de  ce  que  je  viens  de  dire , que  l’ufage 
des  Terres  noires  ou  des  cendres  rouges  qui  en 
proviennent , doit  être  très-modéré  , c'eft-à-dire, 
qu'il  n’en  faut  répandre  que  fur  les  Terres  fertiles 
ou  très-fumées,  Sececncore  en  allez  petite  quan- 
tité, pour  que  la  croûte  ferruginoufe  dont  j'ai 
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parlé  , Se  dont  j'ai  personnellement  vérifié  autre- 
fois l’exiftence , ne  fe  forme  pas. 

Au  relie,  les  cendres  noires  ne  fe  rencontrant 
en  France , du  moins  à ma  connoifTance , que  dans 
le  canton  précité , ne  peuvent  devenir  un  article 
d’utilité  generale.  Koyej  Cendre.  ( Bot c.) 

Terre  NOVAtE  : expreftion  d’ufage  dans  plu- 
fieurs  parties  de  la  France,  Se  qui  eft  fynonyme 
de  Terre  nouvellement  défrichée,  Koye[  Deeri- 

C HE  MENT. 

Généralement  c'tft  I'Avoinf  qu'on  fème  d'a- 
bord dans  les  Terres  novales  ordinaires.  Dans 
celles  qui  proviennent  du  de  (réellement  d'un  ma- 
rais, de  la  deftruôion  d'un  bois , on  cultive  avec 
un  grand  avantage  du  Tabac,  du  Colza  8c  au- 
tres plantes  qui  exigent  une  grande  vigueur  de 
végétation.  V oyq  les  mots  ci-deffus.  ( Bo je.) 

Terres  ochreuses  : Terres  ordinairement 
argiteufes,  qui  contiennent  une  grande  quantité 
d'oxide  jaune  ou  rouge  de  fer,  oxide  qui  s'appelle 
OcHRE.  Kqyej  ce  mot. 

Les  Terres  othreufes  véritables  fe  trouvent 
principalement  dans  les  montagnes  ficondaires. 
Quoiqu'infertiles,  elles  nuifent  peu  aux  produits 
généraux  de  la  richeffe  agricole  de  la  France , 
parce  qu'elles  font  rares  8c  de  peu  d'étendue. 

1!  n'en  eft  pas  de  même  des  Terres  ochreufes 
qui  ne  peuvent  pas  être  mifes  dans  ie  commerce, 
parce  qu'elles  ne  contiennent  pas  affez  d'oxide  ou 
qu’il  y eft  trop  mélangé  de  pierres;  elles  font  fort 
fréquentes  8c  guère  p'us  produâives  que  les  pré- 
cédentes. On  les  appelle  Glaises  dans  la  plu» 
grande  partie  de  la  France.  Koyej  ce  mot.  (flore.) 

Terres  pankilres.  On  "donne  ce  nom  .dans 
le  département  de  l'Ain  , aux  Terres  qui  peuvent 
donner  tous  les  ans  une  récolte  de  froment  ou  de 
mais.  Ce  font  d’excellentes  Terres  franches. 
K oyei  ce  mot.  ( Bote.  ) 

_ Terre  pauvre.  C'tft  celle  qui  contient  lî  peu 
d'humus,  qu'elle  peut  à peine  porter  de  loin  en 
loin  de  chétives  récoltes  de  ft-igle.  C'eft  princi- 
palement fur  ces  faites  de  Terres  que  la  culture 
par  Assolemens  réguliers  eft  d’un  grand  avan- 
tage. ( Ko ye[  ce  mot.  ) Les  labours  fiéqucns  leur 
font  toujours  nuifïbles  ; c'eft  pourquoi  on  doit 
préférer  les  femer  en  prairies  artificielles  ou  en 
bois.  F-lles  exigent  d'abondans  fumiers  , fi  on  veut 
leur  faite  produire  des  récoltes  palfables.  Koyrp 
Sablonneux,  Arcileux,  Landes,  Craie, 
Granit,  Schiste  & Gneiss.  ( flore.) 

Terre  qui  perd.  C'eft  la  même  chofe  que 
Terre  gourmande.  Koye\  ce  mot.  (flore.) 

T ERRE  pourrie.  Dans  quelques  cantons  de  la 
ci-devant  Bourgogne , on  appelle  ainfi  un  tuf  fort 
tendre  8c  fort  infertile;  il  ne  donne  que  de  chéti- 
ves récoltes  defeigle,  defarrafin  ,de  raves , 8cc.  , 
Se  encore  feulement  dans  les  aimées  pluvieufes. 
Koye{  Tue. 

Dans  quelques  autres  parties  du  même  pays , on 
donne  également  ce  nom  à des  fehiftes  en  décom- 

pofition  * 


d by  Google 


TER 

pofition , qui,  pat  leur  couleur  noire  & leur  forme 
pulvérulente  , femblent  devoir  être  très-feitiies , 
mais  qui  le  font  encore  moins  que  les  tufs  précé- 
dent. Koyej  Schiste.  (.Bote.) 

Terre  quartzeuse  : expreflion  employée 
dans  quelques  livres  pour  indiquer  les  Terres  qui 
contiennent  beaucoup  de  Cailloux  ou  de  Sa- 
ble ; elle  eR  fynonyme  de  Terre  siliceuse. 
y oyt{  ces  mors.  ( B ose.  ) 

Terre  refermée.  I.es  cultivateurs  des  plai- 
nes du  nord  de  Paris  appellent  ainfi  les  Terres 
qui , par  l'tffet  des  pluies,  le  taffent  à leur  furface 
après  les  labours,  de  manière  à faire  croire  qu'el- 
les n’en  ont  point  reçu.  Ces  Terres  font  toutes  Jet 
marnes  , & différent  fort  peu  de  celles  qu'on  ap- 
elle  Terris  blanches.  Koyrç  ce  mot  8c  ceux 
Iarne,  Craie,  Argile. 

Lorfqu'elles  ont  é.é  feinées  eu  céréales , les 
Terres  refetmées  devroier.t  être  herfées  avant  & 
après  l'hiver,  pour  égratigner  leur  fur  face  8c  la 
rendre  perméable  aux  gaz  atmofphériques  8c  aux 
eaux  drs  pluies.  Cette  opération,  comme  nous 
l'a  apprisVarennesde  Fenilles,  étant  extrêmement 
favorable  a la  croiffance  des  céréales  dans  les  meil- 
leures Terres , doit  l'être  encore  plus  dans  celles- 
ci.  (flore.) 

terre  roüge.  Ptufieurs  efpèces  de  Terres, 
foit  argileufes , foit  fablonneufes , foit  calcaires , 
portent  ce  nom  â raifon  de  leur  couleur  , couleur 
qui  ell  due  conRammenc  à un  oxide  de  fer. 

Les  Terres  rouges  argileufes  diffèrent  peu  des 
glaires  parleur  compofition , 8c  varient  de  même; 
elles  font  également  infertiles  8c  s'appliquent  aux 
mêmes  ufages  économiques,  principalement  à fup. 
çléer  le  mortier  dans  la  bâtiffe  des  maifons  rurales, 
a conftruire  l'âtre  des  fours,  l’aire  des  granges,  &c. 
Koyeç  Glaise  & Argile. 

Les  fables  rouges  font  fort  communs  8c  alter- 
nent fouvent , dans  le  même  lieu  , avec  les  blancs 
8c  les  jaunes  ; ils  s’emploient  aux  mêmes  ufages 
que  les  autres)  quelquefois  on  les  préfère  pour 
recouvrir  les  allées  des  jardins.  Koycj  Sable  O 
ALLEE. 

Le  calcaire  rouge  eR  aflez  rare,  8c  n’offre  rien 
qui  pu  (Te  mériter  l’attention  des  cultivateurs. 
F'byrç  Calcaire.  (Bosc.) 

TERRE  ROUGETTE.Key.RoUGETTE  &Terre 
FRANCHE. 

Cette  forte  de  Terre  eR  aflez  commune , 8c  gé- 
néralement très-fertile.  (Bosc.) 

Terre  sauvage.  Ce  nom  s'applique , dans 
le  département  d=  l'Aveyron  , aux  Terres  qui , à 
raifon  de  leur  mauvaife  qualité  , 8c  furtout  de  leur 
peu  d’épaifleur  au-deflhs  de  la  roche , ne  peuvert 
être  cultivées  que  de  loin  en  loin,  c’eft  à-dire, 
tous  les  trois , quatre  , fix , même  dix  ans , 8c  tjui , 
pendant  l'intervalle  , fourniflitnt  un  chétif  pâtu- 
rage aux  bêtes  à, laine.  éVreç  Pâturage,  Dé- 
frichement & Écobuagk.  (Bosc.) 

Terre  sèche  : Terre  qui  manque , pendant  la 
Agriculture.  Tome  VI. 
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durée  de  l’été  , de  la  quantité  d’eau  qui  eR  nécef- 
faire  pour  alimenter  convenablement  les  plantes 
qu'on  y cultive. 

Dans  l'ordre  ordinaire  de  la  nature  , les  Terres 
fèches  ne  font  point  dépourvues  de  végétation  , 
parce  qu  elles  fe  couvrent  de  plantes  auxquelles 
une  grande  humidité  feroit  nuifible  ; mais  l'homme 
ayantpeubefoin  de  ces  plantes, il  regrette  fouvent 
de  ne  pouvoir  y multiplier,  avec  tour  le  fuccès 
qu’il  defite,  celles  dont  il  a fait  choix. 

Plufieurs  natures  de  Terres  peuvent  être  appe- 
lées Terres  sèches.  Ainfi  les  ARGILES  tenaces , pla- 
cées fur  les  pentes  des  montagnes  à l’expofition  du 
midi,  font  fouvent  aufli  lèches  que  les  Craies, 
u<  les  Sables  (voyeç  cet  mots),  parce  que  1 en 
es  pluies  gltlfe  deflus elles,  IV  ne  peur  les  imbi- 
ber comme  fi  elles  étoient  en  plaine. 

Cependant , én  général,  les  Terres  lèches  font 
des  Terres  j»  calcaires  ou  fabloqneufes , à travers 
lefqudles  1 eau  s’infiltre  ttop  facilement , ou  dont 
elle  s’évapore  trop  rapidement. 

Les  Terres  qui  ne  font  lèches  qu'à  raifon  de 
la  rapidité  de  leuts  pentes , laquelle  ne  biffe  pas  i 
l'eau  des  pluies  le  temps  de  les  imbiber  , peuvent 
être  améliorées  par  la  formation  de  retraites  en 
pierres  fèches , ou  parla  plantation  de  haies  tranf- 
verfalcs  , qui  retardent  l'écoulement  de  cette  eau. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  Terres 
en  France,  foit  dans  les  montagnes,  foit- dans  les 
plaines,  St  leur  peu  de  fertilité  doit  faire  defirec 
qu’elles  fuflenc  moins  communes  : elles  deman- 
dent une  culture  un  peu  différente  des  autres. 

Les  Terres  lèches  argileufes  font  prefqu'impof- 
fibles  à améliorer  fans  d’énormes  dépenfes.  Les 
biffer  en  pâturage  ou  les  planter  en  bois,  eR  ce 
qu’on  peut  faire  de  mieux. 

Celles  qui  font  calcaires  ou  fablonneufes  ont 
l’avantage  d'être  plus  précoces , Se  par  conféquent 
quelquetois  très-ptécieufes  pour  la  formation  d’un 
jardin  ou  pour  la  culture  des  primeurs  dans  les 
environs  des  grandes  villes.  Il  eR  tel  arpent  de 
fable  dans  les  pl  unes  du  Point-du-Jour , des  Sa- 
blons, de  Genevillers , de  Houille  8c  autres  des 
environs  de  Paris , qui  rapportent  plus  que  dix 
arpens  de  bonne  Terre  dans  une  autre  partie  de 
la  France  , uniquement  parce  qu'il  fournit  les  pre- 
miers petits  pois , les  premiers  haricots  verts.  Sec. 

Un  des  moyens  les  plus  économiques  Sr  les  plus 
alTurés  de  diminuée  les  inconvéniens  des  terrains 
fecs,  ett  de  tes  entourer  de  hai-s  ruRiques  d’une 
élévation  fuffifante,  eu  d’une  ceinture  de  grands 
arbres  propres  â les  garantir  de  l 'aétron  dire&v  des 
rayons  du  foleil.  On  peut  luppléer  a ces  planta- 
tions, dans  les  Terres  dont  on  n’eR  que  le  fer- 
mier, par  celle  d;  rangées  de  topinambours  diri- 
gées lu  levant  au  couchant , rangées  d'autant  plus 
rapprochées  que  la  Terre  eR  plus  fèche.  èVyrç 
Topinambour. 

Si  le  tranfport  d’une  grande  quantité  d’argile 
Nnn 
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ou  de  marne  argileufe  r.’étoit  pas  fi  coûteux , on 
devrait  en  couvrir  de  loin  en  loin  les  Terres 
lèches  peur  les  améliorer. 

CèU  le  furr.ier  de  vache  qu’il  cil  le  plus  conve- 
nable de  répandre  fur  les  Terres  fechcs,  parce  que 
c’ell  celui  qui  co.lerve  le  plus  long-temps  Ion 
humidité. 

La  méthode  d’entf  rrer  des  récoltesen  fleur  dans 
les  Terres  lèches , furtout  des  récoltes  de  raves, 
de  navette , de  farratin , de  vefce  8c  autres  plantes 
aqueules , doit  être  prëconifèe  comme  le  plus  f û r 
moyen  d’en  obtenir  des  produits  abondans.  J'in- 
vite donc  les  propriétaires  à la  mettre  en  pratique, 
è'tîyrf  RECOLTES  ENTERREES  POUR  ENGRAIS. 

Il  elt  beaucoup  de  Terres  lèches  qu'on  peut 
arrnler  par  la  déviation  d'un  ruiiteau,  d'une  ri- 
vière, d un  étang.  Il  ne  faut  jajnais  négliger  de 
prt  filer  de  ces  facilités.  Dans  les  jardins  on  arrofe 
d la  main  ; aufii  les  Terres  lèches  fossiles  ptéie- 
rables  aux  autres  pour  leur  établifieirent. 

Les  labours  doivent  être  moins  nombreux  & 
moins  profonds  dans  ces  fortes  de  Terres  que 
dans  les  fortes. 

11  elt  des  g nres  de  produirons  qui  profpèrent 
dar.s  les  Terres  lèches.  Quand  je  ne  citerons  que 
la  Vigne  , que  le  Seigle  , que  le  Sainfoin,  on 
reconnoicroit  ou’on  peut  en  tirer  un  parti  ttès- 
avantageux.  V oyt\  ces  mots. 

Quelle  que  fou  la  nature  des  Terres  fèches  , il 
cft  plus  utile  de  les  enfvmencer  ou  de  les  planter 
en  automne  qu'au  printemps , parce  que  les  pluies 
de  l'hiver  y tavorifent  la  végétation  , 8c  que  les 
chaleurs  de  l'eté  arrêtent  cette  végétation  On  ne 
fait  pas  généralement . Il  / attention  à ce  fait  dans 
la  plus  glande  partie  de  la  France  , 8c  on  diminue 
par-là  confi déral  lenitnt  les  bénéfices  généraux  de 
la  culture. 

, L’txp-.rience  prouve  que  les  terrains  fecs  doi- 
vent étte  Tentés  plus  épais  que  les  autres,  pour 
diminuer  d’autant  l’aâion  des  rayons  du  foletl  fur 
el.i  s. 

Par  la  même  taifon  il  cft  bon  de  les  Pailler  , 
de  les  Mousser  (voyrj  CtS  mots)  dans  la  petite 
culture,  8c  on  ne  don  pas  les  epitrrer  dans  la 
grande,  furtout  Unique  1 s piertesqui  s'y  trou- 
vent , font  plates.  J ai  v u un  terrain  de  cette  nature 
qui  donr.oir  de  très-bon  leigle,  devtnir  complé- 
temet  titileitile  par  fuite  de tette opération.  (Koy. 
PlERttE.)  Roaier  a même  propofé  de  paver  les 
vignes  en  terrain ttès-fec  , 8c  l'expérience  fur  la- 
quelle il  a appuyé  fa  pr'  polition  , a réufli.  (Bojc.) 

TeRRe'siLICÉe.  Koy«{Slt]<E  & QuARTE. 

Terre  tufine  ou  tufaiee,  ou  tofacfe. 
C'en  c lie  qui  repof  fur  le  tuf  on  qui  en  contient 
des  fragmem.  Kcyrj  Tu  F.  ( H ose.) 

Te  R R usrE  C’-lt  celle  qui  a porté  ptlifi.Hrs 
récolté'  cooleeutives  d ure  même  forte  de  graine. 

C’ne  T rre  ufee  fe  répare  par  le  repos,  par 
des  fumiers  , par  le  femis  des  prairies  aitihiiclles. 
Vay t{  Jachères,  Engrais. 


Jamais  les  Terres  d’un  bon  cultivateur  ne  s'u- 
fent , parce  qu'il  fait  faire  fucceder  à des  récoltes 
epuilatues  , des  récoltes  réparatrices.  C'elt  l'ob- 
iet  de  la  fctence  des  As'OLEMENS.  foyer  ce  mot 
& celui  Succession  ue  culture.  { omc.  ) 

Terre  vegeiale  : Titre  la  plus  propie  à 
la  croilfance  des  végétaux,  c’> Il-a-dire , un  mé- 
lange d’argile,  de  table,  de  calcaire  , Sc  furtout 
d humus  dans  des  proportions  telles  , que  les 
racines  des  plantes  y pénètrent  facilement  8c  y 
trouvent  uns  lufli'ante  qnantitéde  nourriture  V oy. 
Terre,  Terre  franche, Humus  ^Terreau. 

Dar  s l’acception  rigouteufe  , ce  nom  convient 
J toutes  les  Terres  qui  nourrdlent  des  plantes  , 
8c  prefque  toutes  en  nourrillent  > mais  dans  l’u- 
faee  ordinaire  , il  ne  s’applique  qu’à  celles  de  ces 
[ Terres  qui  jouifient  d’un  certain  degré  de  fertilité, 
1 Sc  que  leur  abondance  de  terreau  rend  d’une  cou- 
I leur  noire  plus  ou  moins  foncée. 

Les  compofans  de  la  Terre  végétale  varient 
fans  fin  dans  leurs  proportions,  8c  c’ell  de  la  par- 
tie dominante  que  tel  tetrain  t (I  appelé  argileux , 
tel  autre  fublor.neux  , tel  autre  calcaire.  Dans  le 
terreau  , c’elt  l’humus  qui  domine  ; mais,  excepté 
là  8c  dans  la  tourbe , il  ne  fe  trouve  nulle  part  en 
grande  malle  , 8c  ici  il  ne  jouit  pas  de  la  faculté 
végétative.  Koyej  ToUREE. 

ün  des  avantages  de  la  Terre  végétale  qui  n'a 
pas  été  tu  fil  far  ment  apprécié  par  les  agriculteurs  , 
c'ell  de  conferver  ni  plus  ni  moins  la  quantité 
d’eau  qui  ell  nëcelTaire  à la  végétation  ; auflï  les 
bonnes  Terres  craignent-elles  moins  les  années 
ptuvieufes  que  les  argiles,  8c  moins  les  années 
fechcs  que  les  fables  ou  le  calcaire. 

A moins  que  des  ébnulemens , des  alluvions  , 
ou  la  main  de  l’homme  l’ait  recouverte  , la  Terre 
végétale  tli  toujours  la  plus  extérieure  des  cou- 
ches de  la  Terre.  Dans  le  cas  de  Ton  recouvre- 
ment ancien,  el'e  a perdu  la  faculté  reproduc- 
tive, 8c  il  faut  qu’elle  foit  expofee  de  nouveau  , 
plus  ou  moins  long-temps , à l'air , pour  la  re- 
prendre. Il  en  ell  de  même  des  parties  inférieures 
dis  couches  épaiffts  que  la  charrue  ne  ramène  ja- 
mais à la  furface  , c’cfl-à  dire , de  celles  qui  font 
à plus  d'un  pied  de  cette  furface.  f'djer  Humus. 

Jl  ell  extrêmement  remarquable  que  la  couche 
de  'Jette  végétale  tranche  prefque  toujours  net 
avec  la  couche  qui  lui  ell  inférieure  : il  fimble, 
en  obfvrvant  ce  phénomène,  que  les  eaux  plu- 
viales n'ont  aucune  aûion  fur  elle,  8c  cependant 
elles  en  diflulvetit  une  petite  portion  , 8c  cepen- 
dant elles  en  entraînent  de  grandes  quantités  dans 
les  vallées. 

Une  bonne  culture  peut  être  entreptife  dans 
une  Terre  végétale  d’un  demi-pied  d êpailTeiir  s 
le  feigte,  la  rave,  la  navette,  8rc.  s’accommodent 
mèn  e de  moins  ; les  arbres  pénètrent  fouvenc 
dans  les  Silures  des  rochers,  des  atgiles,  dans 
les  fables  qui  paroiffent  les  plus  dépourvus  d’hu- 
mus. 
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On  doit  conclure  de  ce  fait,  que  la  Terre  végé- 
tale n'elt  pas  toujours  néceftairc  à la  végétation  ; 
8r  en  effet , un  grand  nombre  de  petfonnes  ont  fait 
croître  des  plantes  d'une  fttture  élevée  dans  du 
fable  lavé , dans  du  verre  pilé,  dans  de  la  grenaille 
de  plomb  , 8c c.  , en  les  entretenant  dans  une 
confiante  humidité  Sc  en  les  laifiant  continuelle- 
ment espofées  à la  lumière.  De  même  on  rencontre 
fréquemment  .dans  les  camp  gnes , des  plantes  qui 
crotffnit  dans  des  argiles  pures  , danV  des  fables 
d'une  aridité  extrême  , for  les  toch  rs , les  murs , 
les  toits , tous  lieux  ntt  ell.s  ne  trouvent  pts  une 
grande  quantité  de  Terre  végétale.  K »jre{  Végé- 
tation. 

Dans  quelques  cantons,  l'ufage  eft  de  défendre, 

fiat  une  dauledu  bail,  de  mêler , par  les  iabour», 
a couche  inférieure  avec  la  Teire  vég-tale;  ce- 
pendant ce  mélange  eft  plus  fouvent  utile  que 
nuifible  , en  ce  qu'il  approfondit  l'efpace  où  les 
racines  peuvent  pénétrer , Sc  en  ce  qu  eta  t ordi- 
nairement mam.*ufe,  cette  couche  porte  dans  la 
Terre  végétale  une  augmentation  de  principe  de 
fertilité.  Lt  s trois  cas  où  on  doit  éviter  ce  mé- 
lange, c'eft  lorfque  la  couche  inferieure  eft  f.rru- 
gineufe  , lorfq  re  la  Marne  eft  excellivemtnt 
pierreufe  , 8c  lorfque  la  Terre  végétale  repofe 
immédiatement  fur  le  Sable  ou  le  Gravier. 
Koycf  ces  mots. 

Àu  moyen  d'e  grais  furabondans  on  peut  tranf- 
formet,  en  peu  d'années,  une  Terre  argileule  ou 
une  Terre  lablonneufe  en  Terre  végétale  ; mais 
la  dépenfe  que  cette  opération  entraîne  ne  permet 
de  le  faire  que  fur  de  foibles  efpaces,  dans  les  1 ar- 
dins  , pat  exemple,  Koycp  ce  mot  8c  celui  Ma- 
raîcher. 

L.i  T.  rte  végétale  étant  journellement  entraînée 
des  lieux  élevés  dans  les  lieux  bas,  elle  a dû  s'accu- 
muler dans  Ws  longues  val-ées,  lur  Us  bords  des 
gr  mdes  rivières,  pendant  la  fu;te  des  liècles  ; aulli 
ell-il  des  cantons  où  elle  a p'ufieuis  pi:  ds , même 
p'ufieurs  toifes  d'épaifleur.  Ces  cantons  font  dts 
lieux  favorifés.oû  la  culture  cil  touiouis  avanta- 
ge ufe , toujours  économique  , 8c  où  il  luflit  de 
labourer  profondément  pour  tendre  au  lui  la  fer- 
tilité premère. 

Ces  fols,  fi  riches , peuvent  être  par  conféquent 
dépouillés  d’une  partie  de  leur  Terre  végétale  faits 
inconv.niens  pour  leur  fertilité  , 8c  cette  Terre 
peut  être  employée  à •améliorer  celle  d'autres 
cantons  , toutes  les  fois  que  les  frais  de  traulport 
peuvent  être  diminués  par  le  vnilinaec  d'une 
rivière  ou  par  toute  autre  circonftance.  On  bit 
commerce  de  cette  Terre  dans  qu  Iques  il. s de  la 
Loire  au  deflous  d'Angers.  Dans  quelques  pays 
où  la  culture  de  la  vigne  cil  très-fruétucule  , 
comme  en  Bouigoene,  en  (lhampagn  • , on  reporte 
fur  l-s  coteaux  la  Terre  végétale  que  tes  pluies  ont 
entiiinéf  dans  les  vali.es. 

Les  curures  d etangs  , de  fortes  , les  Terres  des 
matais  qu'on  utilité  comme  engrais  dans  tant  ue 
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lieux , doivent  être  rangées  dans  la  même  catego- 
rie. ( Boa  c.  ) 

Terre  vEttls.  Ce  nom  fe  donne,  dans  quelques 
lieux,  aux  Terres  fablonneufes , à travers  lef- 
qudl'S  l'eau  des  pluies  parte  rapidem  nent , ou 
aux  Terres  calcaires  qui  fe  deflèchent  très-promp- 
tement , par  l'évaporation  des  mêmes  eaux,  Sc 
qui  ne  peuvent  êtie  cultivées,  avec  profit,  que 
lorfque  les  années  font  pluvieufes  ; il  eft  pir  con- 
féquent  fynonyme  ou  piefque  fynonymede  Terre 
LEcèRE. 

On  améliore  ces  Terres  pat  des  tranfports  de 
marnes , par  des  engrais  très-confommés , par 
des  técoltes  enterrées  en  fleur,  par  des  planti- 
tions  de  haies  élevé  s ou  de  ceintures  de  grandi 
arbres  qui  y entretiennent  de  l’ombre  Sc  de  la 
fraîcheur. 

Au  relie,  ces  Terres  font  plus  productives  en 
bois  qu'en  tout  autre  objet , & on  doit  y en  plan- 
ter toutes  les  fois  qu'il  n’y  a pas  d-  môiits  intur- 
montables.  Kuyrf  Bois  dans  la  Didionnuirc  des 
Arbres  8»  Arifùftei,  ( Base.  ) 

Terre  vie ige  : Terre  qui  n’a  jamais  été  fou- 
mife  1 ia  culture. 

Les  progrès  de  la  population , Sc  par  fuite  de  la 
culture,  ne  permettent  d’appliquer  ce  nom , en  Eu- 
rope, qu'à  un  ttès-petic  nombre  de  cantons,  que 
foit  leur  aridité  ou  l'abondance  & la  groffsur  des 
pierres  qui  les  couvrent , foit  l'impoflibilité  de 
les  débarriff  t de  leurs  eaux  fuperflues,  n'ont  ja- 
mais permis  de  labourer.  En  Amérique , où,  avant 
l'arrivée  des  Européens , il  n‘y  avoir  que  deux 
peuples  agricoles , ces  Terres  au  contraire  font 
extrêmement  communes. 

Les  productions  naturelles  des  Terres  vierges 
font  d'autant  plus  belles  Sc  d'autant  plus  abon- 
dantes, qu’elles  ont  une  < lus  grande  profondeur 
de  T F R. -t  t VEGETALE.  ( Kojr  f ce  mot.)  Ordi- 
nairement elles  portent  des  bois  qui  fe  f recè  lent 
erernellement,  que  quefois  elles  ne  peuvent  nour- 
rir que  des  plantes  herbacées , comme  le  prouvent 
les  immetV'es  prairies  qui  ont  été  reconnues  à 
l'oucll  du  Mifltllipi.  les  dél'erts  de  la  Sibérie, 
de  l'Arabie  S:  de  l'Afrique  , qui  font  fans  doute 
aulli , au  moins  en  pairie  , dts  Terres  vierg-.s, 
n'offre  lit  que  des  raturages  maigres  8c  qui  difpa- 
roilf.nt  pendant  l'été.  # 

Les  av.ntag  s de»  T-rres  vierges,  c’eft  de 
contenir  une  furabonJance  d'humu-,  8c  de  ron- 
fervet  par  cela  même,  pendant  les  pre  niéres 
années  qui  luivent  leur  défriche  nt  nt , une  hu  ni- 
dite  fivorable  à la  végétiw  >n  des  plantes  qu'on 
leur  confie,  Ainfi , qua;i  I on  plante  pour  la  pre- 
mière fois  lu  mi-,  ou  qu'on  fèm  du  u'é  dans  les 
Terres  vierges  de  la  vallce  lu  Mufiilipi , par 
exemple,  la  croirtirce  de  as  p'  me  s (t  li  vi;ou- 
r-.  u e , qu’elles  s'élèvent,  la  première  à du  xe 
ou  quinte  pieds , la  féconde  à fis  ou  fept.  mais 
elles  ne  donnent  de  grains  ni  l une  ni  l'autre  , 
parce  que  toute  faction  végétât  ix-  fe  porte  fut  la 
Non  ij 
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production  de  la  tige  8c  des  Feuiu.es  ( v*yrf  ce 
detniet  mot);  en  conféquence , c'ett  du  tabac, 
c'eft  de  l'indigo  qu’on  y cultive  d'abord,  8c  ce 
pendant  plufieurs  années  confécutives. 

Il  efl  telles  de  ccs  Terres  vierges  dont  la  ferti- 
lité étoit  d'abord  extrême,  qui , au  bout  de  quel- 
ques années , font  devenues  fi  impropres  à la  cul- 
ture, qu'il  a fallu  y renoncer  : cet  effet  a été  pro- 
duit tant  par  l'entrainement  de  leur  humus  dans  les 
rivières  par  les  eaux  pluviales , due  par  leur  com- 

Î ilè te  deffàccation  p.r  l'aâion  de  la  chaleut  fo- 
aire , ainfi  que  j’ai  pu  m'en  alfurer  fur  les  lieux 
mêmes.  (Bote.) 

Terre  a vigne.  On  a donné  ce  nom  It  un 
febifte  terreux  contenant  des  pyrites  en  décom- 
pofition , q u'on  employoit  anciennement  i 1 amen- 
dement des  vignes. 

Ce  fehifte  , comme  les  Terres  noires  py- 
riteufes  , produit  fes  effets  de  deux  manières , en 
divifant  mécaniquement  les  Terres  fortes  , 3c  en 
ftimulant  la  végétation  des  plantes  qui  y ont  été 
femées. 

Il  n'y  a pas  de  vignoble  de  quelqu'imporrance 
en  France  qui  faffe  aujourd'hui  ufage  de  la  Terre 
à vigne  , qu'on  appelle  aufli  ampc/itt  ; 3c  en  effet 
on  a dû  y recourir  dés  qu'on  s'eft  aperçu  que  les 
fuites  de  fon  emploi  étoient  d'abord  la  mauvaife 
qualité  du  vin  8c  enfuite  l'infertilité.  Voy.  TERRE 
NOIRE.  (Bore.) 

Terre  vitrihable  : fynonyme  de  Terre 
siliceuse.  (Bote.) 

Terre  volcanique  : Terre  provenant  de 
la  décompofition  des  bafaltes  , des  laves , des 
feories  8c  des  cendies  vomies  par  les  VOLCANS. 
Kqyep  ce  mot. 

L'infertilité  la  plus  complète  s'obferve  pendant 
une  longue  férié  d'années,  même  pendant  des  fiè- 
des,  fur  les  déjeâions  des  volcans;  mais  lorfque 
ces  déjeâions  fe  font  réduites  en  Terre  , qu'il 
$'y  eft  mêlé  de  l'humus , que  l’eau  n'y  manque  pas, 
elles  deviennent  extrêmement  fertiles  , comme 
le  prouvent  la  Limagne  d'Auvergne  8c  tant  d'ju- 
ires  localités  en  France  8c  en  Italir,  8tc.  Koyej 
Montagne. 

Cette  fertilité , non  conteffée , de  quelques  can- 
etons volcaniques  cft  due  principalement  à I extrême 
flivificn  de  la  Terre  qui  les  coinpofe  3c  à l'influence 
des  eaux  , ainfi  que  je  m’en  fuis  alluré  dans  nom- 
bre de  patries  de  l'Auvergne  8c  du  Vicentin  : à 
cet  égard  je  puis  comparer  la  Tetce  volcanique  à 
la  Terre  de  lruye^.  ( f'oyrp  ce  mot.)  Er. 
eifet , fut  les  pentes  tapi  les , furtout  fur  celles  ex- 
posées au  midi  , cette  Terre  , par  défaut  d’eau  , 
eft  reflée  peu  fertile , 8c  même  infertile , tandis 
ue,  dans  les  volcans  artofes  par  une  rivière, 
ans  les  jardins  t ù il  y a de  l'eau,  elle  pro- 
duit tout  ce  qu'on  lui  demande. 

La  culture  des  Terres  volcaniques  ne  diffère 
donc  pas  de  celle  des  Terres  légères  , 8c  je 
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renvoie  le  leâeur  à leur  article.  Koyrj  aufli  Pou- 

zolane.  {Dote.) 

TERREAU  : téfultat  de  la  décompofition  fpon- 
tanéedes  animaux  8c  des  végétaux. 

Lorfque  cette  décompofition  s'opère  dans  l'eau 
de  la  mer,  il  fe  forme  de  la  Houille  ; 8:  quand 
elle  a lieu  dms  l'eau  douce,  elle  ptoduit  de  la 
Tourbe.  Koyrp  ces  mots. 

On  confond  généralement  le  Terreau  avec  l'hu- 
mus d'un  côté , 8c  avec  la  terre  végétale  de  l'au- 
tre , 8c  en  effet  il  eft  difficile  de  les  diftinguer  ; 
cependant,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  j'ai 
conttamroent  appelé  Humus  le  Terreau  pur  j Ter- 
reau, l'humus  mélangé  ii'une  petite  quantité  d'ar- 
gile, defilice  8c de  calcaire,  8c Terre  vEgetale 
le  Terreau  mêlé  avec  beaucoup  d'ARGUE , de 
Sable  ou  de  Calcaire.  Parconféquem  le  Ter- 
reau efl  intetmédiair*.  Le  Terreau  de  couche  peut, 
dans  l’embarras,  fervfc  de  point  de  comparaifon. 
Voyc^  tous  les  mots  précités. 

C'eft  le  ptoduit  delà  décompofition  du  fumier, 
8c  même,  dans  beaucoup  de  lieux,  du  fumier  qui  A 
fervi  à taire  des  couches , qui  porte  fpécialemcnt 
le  nom  de  Ttrrtau. 

I.e  Terreau  fe  forme  naturellement  à la  fut  face 
de  la  tetre  après  la  mort  des  animaux  8c  des  végé- 
taux, 8c  partie  des  végétaux  fut  toute  la  furface 
du  Globe  , mais  plus  dans  certains  lieux  que  dans 
d’autres.  Une  portion,  qui  varie  en  mafle  félon 
qu'il  fe  trouve  fur  un  terrain  en  pente  ou  fur  un 
terrain  en  plaine  , eft  entraînée  par  les  eaux  plu- 
viales. Toutes  deux  fe  mêlent  à la  terre  , 8c  ce 
mélange  conftitue  la  Terre  végétale.  Voy<\ 
ce  mot. 

Il  eft  cependant  une  portion  de  ce  Terreau  qui 
eft  perdue  pour  la  culture,  c'eft  celle  que  les  n êmes 
eaux  pluviales  entraînent  dans  les  rivières  8c  de-li 
à la  mer. 

Le  temps  que  tous  les  animaux , ou  mieux  toutes 
les  parties  molles  des  animaux  mettent  à te  rranf- 
fotmer  en  Terreau,  eft  très-court.  C'eft  fouvent, 
en  été  , l’affaire  de  quelques  jours.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  végétaux  : il  en  eft  dont  l’altération 
n'elt  cffeâuée  que  plufieurs  années  après  leur 
mort,  8c  il  faut  au  moins  fix  mois  aux  feuilles  qui 
lotit  de  leurs  parties  la  plus  altei  able , pour  arriver 
complètement  à cet  ét-t.  Une  humidité  8c  une 
chaleur  confiante  favotilent  1a  décompofition  des 
unes  8c  des  autres. 

L'agriculteur  ne  s'occupe  point  de  la  formation 
fpontanée  8c  de  la  conletvation  du  Terreau , mais 
il  a tort.  Je  voudrois  que  partout  les  champs , les 
prés,  les  bois  fuffent  entourés  de  haies  ou  de  fof- 
fés  pour  retenir  celui  que  les  pluies  entraînent  ; 
je  voudrois  que  nulle  part  il  fût  permis  d'enlever, 
fans  la  permiffion  du  proprietaire , ni  les  chaumes 
des  céréales,  ou  les  trainaffès  8c  autrss  mauvaifes 
herbes  qui  infeftem  pendant  l'automne  les  champs 
en  jachère,  ni  les  feuilles  8c  les  herbes  des  bois. 

La  formation  artificielle  du  Terreau  a lieu  dans 
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toutes  tes  exploitations  turales  où  on  fait  ufage 
des  en  rais.  Le  fumier  devient,  par  fa  fermenta- 
tion , un  Terreau  mi  partie  animal  & végétal. 
Toutes  les  plantes  8e  toutes  les  matières  animales 
u’on  réunit,  foit  dans  des  folies.  Toit  en  tas 
leves  & Il  atifiés  avec  de  1j  terre  , en  forment. 
Les  matières  fécales  dus  hommes  te  des  animaux 
en  font  prefqti'eielufivement  compofées.  Voy,  Fu- 
mier, POUDRETTE,  CoiOMBINE  & ENGRAIS. 

La  Terre  de  bruyère  (vo^cj  ce  mot), 
lorfcju'elle  e(!  ce  qu'on  appelle  faite  , c'eft-à- 
dire  , qu'elle  a paffe  deux  ans  en  tas  qui  ont  été 
plufieurs  fuis  remués,  elt  du  Terreau  mêlé  avec 
du  fables  elle  peut  toujours,  Scfouvent  avec  avan- 
tage, fuppléet  le  Tetreaude  fumier. 

Aucun  homme  inflruit  ne  doute  aujourd  h i 
que  le  Terreau  ou  l'humus  ne  foit  un  compofé  de 
carbone.  Les  alcalis  Sr  la  chaux  le  diflolvenc; 
l’oxigène  bdécompofe.  Ce  n’cft  que  lotfqu'il  cli 
rendu  foluble  par  l'aûion  de  ces  agens,  qu'il  peut 
être  introduit , à l'aide  de  l'eau  & de  la  chaleur, 
dans  les  racines  des  plantes , & devenir  partie 
conflituante  de  toutes  leurs  parties.  PVytf  végé- 
tation. 

L’humidité  fe  conferve  dans  le  Terreau  plus 
long-temps  que  dans  la  terre  végétale  , 8c  par 
cor.fcquent  plus  que  dans  toutes  les  autres  terres. 
La  chaleur  des  râpons  du  foleil  s'y  concentre  auib 
plus  facilement,  a raifon  de  fa  couleur  noire.  Ces 
deux  circonftances , jointes  à l'excès  de  catbone 
qui  s'y  trouve , font  les  caufes  de  fa  grande  fer- 
tilité. V pye^  Eau  , Chaleur  & Humus. 

Ainii  que  je  l'ai  die  plus  haut , il  fe  produit , 
chaque  année , du  Tetreau  prefque  put  Hans  les 
jardins  où  on  fabrique  des  couches.  Ce  Terreau 
eft  l'année  fuivante  en  partie  mis  fur  les  nouvelles 
couches  pour  recevoir  les  femences  des  plantes 
qu'on  y cultive;  le  reile  eft  répandu  fur  les  rarrés 
pour  terreaurcr  les  femis , ou  tenir  lieu  de  fumier, 
il  eft  prefque  toujours  ptéférab'e  à ce  dernier  , 
parce  qu'étant  en  état  de  décompofition  com- 
plète, il  agit  fur  ie-champ  8c  qu'il  porte  plus 
rarement  le  goût  dit  de  fumier  dans  les  plantes 
qu'il  eft  deftiné  à nourrir.  Kvyef  Fumier. 

Il  émane  continuellement  du  Terreau  de  l’acide 
carbonique,  qui , dans  des  lieux  fermés,  peut  de- 
venir mortel  , ainfi  qu’on  l'a  éprouvé  trop  fou  vent 
dans  les  caves  où  on  forme,  pendant  l’hiver  , des 
couches  à champignons. 

Cet  acide  carbonique  rend  le  Terreau  très-pro- 
pre à conferver  les  parties  des  animaux  8c  des  vé- 
gétaux qu’on  veut  garantir  quelque  temps  de  la 
corruption  ; ainfi  hviande  , le  poiflon  , les  melons, 
les  poires  ,8cc.,  peuv<  nt  y être  enfouis  utilement , 
lorsqu'il  eft  tenu , fous  un  hangar , à l’abri  d une  trop 
grande  chaleur  Sc  d'une  trop  grande  humidité. 

Je  ne  pourrois  étendre  cet  article  qu'en  répé- 
tant ce  que  j'ai  déjà  dit  à c ux  précités  ; ainfi  , 
quelqu'impottant  qu'il  foit  pour  l'agriculture , je 
m'arrête  à ce  qu'on  vient  de  lire.  {Bosc.) 
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TERREAUTER  : opération  de  petite  culture 
qui  confifte  à répandre  du  terreau , de  la  terre  de 
bruyère  , ou  de  la  fimple  terre  végétale  bien 
émiettée,  fur  des  femis  de  graines  fines  dont  on 
veut  affiner  le  fuccès. 

L'objet  du  terreautage  eft , d'une  part  de  ren- 
dre facile  au  germe  des  graines  l’entrée  8c  la  for- 
tie  de  la  terie,  8c  de  l'autre  de  lui  fournir  un  aliment 
abondant  à fa  proximité  pendant  fon  premier  âge. 
Ainfi  il  eft  plus  nécelfaire  dans  les  terres  fortes  8c 
dans  les  terres  peu  fertiles.  On  peut  toujours  s’en 
difpenfer  dans  les  fetnis  en  terre  de  bruyère  ou  en 
terreau  de  couche  ; $:  fi  on  le  fait  dans  ces  derniè- 
res terres , c’eft  uniquement  dans  le  but  de  mettre 
toutes  les  graines  traitement  à la  même  profon- 
deur. 

Souvent  on  terreaute  avec  la  main.  Il  vaut 
mieux  le  faire  avec  un  tamis  de  fil  de  fer  ou 
d'ofier,  avec  un  crible,  &c. 

Les  tepigages  feterreautentavec  du  terreau  de 
couche,  feulement  pour  fumer  la  terre  où  ils  ont 
été  faits. 

C'eft  une  excellente  opération  que  de  terreau- 
ter  les  gazons  & les  prairies  , parce  que  le  collet 
des  racines  des  graminées  qui  les  compofent,  pouf- 
fent dans  ce  cas  de  nouvelles  racines  qui , trou- 
vant une  terre  neuve  8t  tiès-divifée  , donnent  lieu 
à la  fortie  d’un  grand  nombre  de  tiges  fortes  8c  bien 
garnies  de  feuilles.  F'oyrjTtRRtR  , Gazon  (i 
Prairie. 

Beaucoup  d'effais  prouvent  d'une  manière  in- 
dubitable que  terreauter  les  céréales  au  prin- 
temps , feroit  un  moyen  certain  d'augmenter  con- 
fiJérahlement  les  produits  de  leur  récolte  ; mais  la 
depenfe  de  cette  opération  en  éloigne  prefque  tous 
les  t u!  tivateurs.  Je  conçois  cependant  qu’au  moyen 
d'un  fort  large  chariot , formé  par  des  planches 
légères  , avec  un  rebord  d'un  pied  de  hauteur , 
ayant  en  avant  un  treillage  de  huit  à dix  lignes  d'é- 
cartement, lequel  chariot  feroit  porté  lur  deux 
rouleaux  & feroit  traîné  par  un  cheval , on  pour- 
roit  dans  une  journée  terreauter  un  arpent  entier  ; 
ce  qui  ne  fsioit  pas  d’une  affez  grande  dépenfe 
pour  ne  pasétie  afluré  de  trouver  un  grand  béné- 
fice à le  faire.  On  terreauteroit  avec  la  terre 
même  du  champ,  avec  de  la  marne,  & encore 
mieux  avec  du  fumier  très  - confommé.  V ayrf 
Geaminee.  ( Bojc.) 

TERRE-NOIX.  Bvbium. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  8c 
de  la  famille  des  OmbeUiferes,  qui  réunit  trois  cf- 
pèces,  dont  une  eft  commune  dans  les  champs  de 
certaines  parties  de  la  France,  8c  fe  cultive  dans 
les  écoles  de  botanique.  11  eft  figuré  pl.  197  dci 
lllufirations  dis  genres  de  Lamarck. 

Effrites, 

t.  La  Terre-noix  à collerette. 

Bunium  bulboeujl snum . Linn.  ’n.  Indigène. 
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J.  La  Terre-noix  fans  collerette. 

Bunii.m  dtnuddium.  Willd.  ÿ Du  midi  de  la 
France. 

j.  La  Terre-noix  aromatique. 

Bunium  aromaticum.  Lion.  0 Du  Levant. 

Culture . 

C’eft  dans  les  champs  argi'cux  8c  nu’  cultivés 
que  fe  trouve  la  première  tripe  ce  , vulgairement 
connue  fous  les  noms  «le  fwon  & de  moinfon.  Sa 
racine  ill  un  tubercule  noir  de  la  gofîVut  d'une 
noix, dont  le  goût  approche  de  ce.ui  de  la  châ- 
taigne, 8c  qui  le  mange  dans  beaucoup  de  li.ux 
ou  cru,  ou  cuit  fous  la  cendre,  ou  cuit  dans  l’eau, 
foît  fans  alfaifonnement , foit  avec  affjil'onriemenc. 
On  en  tire,  en  la  tapant  dans  l'eau,  une  fecule 
identique  avec  les  autres,  (é'oycf  Fécule.)  On 
la  ramifie  i la  fuite  de  la  charrue  pendant  les  la 
boars  d'hiver , 8c  on  la  conferve  à la  cave  jufqu’au 
milieu  du  printemps.  Comme  elle  étoit  abondante 
dans  les  propriétés  de  ma  famille  près  Langres, 
j’en  ai  tait  dans  ma  jeuneffe  une  grande  confom- 
mation,  mais  je  leur  préfirois,  comme  plus  la- 
voureufe,  la  Gesse  tuelreuse,  qui  s'y  trou- 
voit  égilement.  Les  cochons  la  recherchent  avide- 
ment, fc  l'ont  bientôt  détruite  dans  les  lieux  où 
on  les  laid»  paître  dans  les  t lumps.  -Je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  tenté  de  la  cultiver  en  grand  ; 8c  de 
fait  il  feroit  impodible  de  le  faire  avec  profit, 
puifqu'it  faut  trois  ans  à une  graine  pour  donner 
un  tubercule  de  la  groffeur  précitée.  Il  m'a  paru 
que  partout  elle  devenoit  de  plus  en  plus  tare  , 
non  qu’elle  nuife  beaucoup  aux  céréales  avec  lef- 
quelles  elle  fe  trouve , mais  probablement  par 
fuite  du  perfeèlionnement  de  l’agriculture,  les 
labours  8c  les  binages  d eré  la  faifant  périr. 

Dans  les  écoles  de  botanique,  la  Terre-noix 
fe  fèmet  n place,  8c  ne  demande  que  les  ioins  gé- 
néraux de  propreté.  (Soie.) 

t TERRER.  L'acception  de  ce  mot  varie  : tantôt 
C'cft  mettre  en  terre  des  arbres  ou  des  plantes 
qui  ont  été  arrachées , jufqu’i  ce  qu'on  puiflel.s 
replanter  ; dans  ce  fens,  elle  e fl  fynonyme  de 
Mettre  en  jauges  tantôt  c’elt  porter  la  terre 
fur  des  prairies,  dans  des  vignes , dés  champs , 8c c., 
8c  alo-s  elle  ne  diffère  pas  de  Terre  auter. 

. Les  motifs  pour  Icfqtii-ls  on  terre,  dans  ce  der- 
nier fi  ns  varient  i mais  ils  font  tous  , en  réfuliat, 
fondés  fur  le  defir  d'augmenter  les  produits  des 
écolteS. 

Air.fi  on  terre  les  prairies , afin  que  les  grami 
nées  qui  les  comparent,  pouffent  de  ieur  coll-t  de 
nouvelles  racines  qui  .donneront  naiffance  à des 
chaumes  très  - vigoureux.  Voyet  Prairie  & 
Gazon. 

Ainfi  on  terre  les  vignes,  les  champs,  pour 
leur  reflnuer  la  terre  nue  les  eaux  pluviales  ont 
entraînée  dans  les  vallées. 

L'opération  de  terrer  cft  toujours  très  -cctl- 
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teufe  , 8c  ne  peut  s'exécuter  avec  profit  que  dans 
les  cultures  très-produélives,  comme  les  vignes 
des  bons  crûs  de  Bourgogne,  de  Champagne, 
Sec.  ; atilti  efl-ce  là  où  on  la  pratique  le  plus. 

On  terre,  foir  à dos  d’homme,  foit  i dos 
de  cheval  , rarement  au  moyen  des  voitures.  J'ai 
été  fou  vent  témoin  de  rette  opération  , 8c  tou- 
jours j’ai  gémi  de  la  fatigue  qui  en  étoit  le  réiul- 
tat  pour  les  hommes  8c  pour  les  animaux  ; aulïi , 
ue'qu’excellente  qu’elle  foit  en  principe , vou- 
rob-je  qu'on  la  renaît  plus  rare  par  les  Labours 
judicieux  8c  des  ptanrari  ms  de  Haies  Yoyt{  c.  s 
deux  mors  8c  celui  Vicne  dans  le  Diaionauire 
des  Arbres  & Arkufles. 

L’hiver  efl  la  failon  où  on  terre  le  p'us  géné- 
ra'ement,  pree  que  c’efl  alors  que  les  autres  tra- 
vaux font  moins  prcffins.  ( Bosc.) 

TERRETTE.  GitcoMA. 

Genre  de  plantes  de  la  Jidynamie  gymnofpermie 
8c  de  la  famille  des  Labiées , réunifiant  deux  efpè- 
ces,  dont  une  eft  extrêmement  commune  dans 
dans  nos  h lies,  autour  de  no»  ma  Tons  rurales,  8c 
qui  toutes  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  elt  fi  -uré  pl.  jgj  des  lllufirations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

l.  La  Terrette  à feuilles  réniformes. 

Glecoma  hcderacea.  Linn.  X.  Indigène, 

a.  La  Teriutj  e à grandes  fl  un. 

Glecoma  grandi fio>  a.  Linn.  sf  De  la  Corfe. 

Culture. 

La  première  efpèce , vulgairement  appelée  lierre 
terrtflre  , rondelle  , herbe  de  la  Satnt-Jcan , pof- 
lède  une  odeur  arom  ici-que  très-forte  8c  s’empl  de 
fréquemment  en  médecine  i les  befliatix  ne  la 
mangent  que  lorfqtte'le  fe  trouve  confondue  avec 
d’aurres  plantes.  On  peutavantageufementla  faire 
fervir , dans  les  jardins  payfagers  , à garnir  le  fol 
des  maflîfs  , dont  l’afpeâ  efl  général  ment  Jéfa- 
réable  lorfqu’il  H nu  , car  elle  a de  l'élégance  , 
eurit  de  très-bonne  heure  , 8c  ne  fe  plaît  que 
dans  les  lieux  ombragés. 

Toutes  deux  fe  fèment  en  place  dans  les  écoles 
de  botanique  , Sr  n'y  demandent  d'autres  foins 
que  d’être  mifes  à couvert  des  rayons  du  foleil  par 
un  pot  cafle  8c  renvrrfé  , ou  tout  autre  Para- 
SCL.  V oyr{  ce  mot.  ( Bosc  ) 

TERRIER  : trou  que  les  Renards  , les  Bt  ai- 
re aux  , les  Lapins  creufent  dans  la  terre  pouc 
s'y  refue-er  en  cas  de  danger,  ou  y faire  leurs 
.petit».  V oyer  le  Dictionnaire  des  Chcjfet. 

IE.RRi.M-.  Deux  fortes  de  vafes  potr  m ce 
nom  ; l'un  fi-rc  à m-ttre  le  lait  dont  otweut  ob- 
tenir la  tiëme  j l'autre  e Ù employé  pour  faire 
des  ternis. 

Les  Terrines  à hit  généralement  en  tifage  , font 
de  teire  i celles  vernies  avec  un  oxide  de  plomb 
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font  dangereufes,  Sr  devroient  être  profcrites  par 
des  régie  mens  de  police  i celles  e n terre  ordinaire, 
non  vernies , abforbeat  le  petit-lait,  & ne  peu- 
vent être  privées,  quelque  loin  qu'on  apporte  i 
les  nettoy  r,  des  principes  d'altération  que  porte 
ce  petit  lait  dans  le  lait  frais.  On  doit  donc  pré- 
férer, partout  où  il  ell  pofiible  de  s’*.  n procurer, 
celles  en  terre  dite  de  grè, , qui  n'ont  d'autres  in- 
conveniensqu.  de  fe  callet  lorfqu'on  les  lave  avec 
de  l’eau  trop  chaude.  Dans  beaucoup  de  lieux , 
furtout  dam  les  Alpes,  ou  les  fupplee  prt  des  Ti- 
nettes en  bois  ( voye j ce  nio»)  ; celles  de 
faïence,  de  verre,  de  porcelaine,  8c  encore 
plus  d’atg  ne,  font  de  luxe.  Les  métaux  oxi- 
dables  ne  font  pas  propres  i en  faire.  Leur  gran- 
deur Sr  leur  forme  varient  beaucoup  , cepen  lam 
elles  ne  font  pas  indifférentes.  En  ; tfet , pour  être 
bonnes,  il  faut  qu’elles  (oient , 1°.  ni  trop  grandes, 
à raifon  de  la  facilité  de  leur  tranfoort  , ni  trop 
petites  , parce  que  le  chaud  8c  le  froid  les  affec- 
teroient  ttop  fenliblemenr , '8c  que  la  crème  ne 
monte  pas  auffi  bi.n  dans  les  extrêmes  de  la  tem- 
pérature ; i°.  puis  larges  à leur  ouverture  qu’à 
leur  fond,  8 c peu  profondes,  parce  que  la  crème 
doit  monter  très- rapidement  pour  monter  toute 
entière,  c’eft-â-iite,  avant  que  le  lait  foie  caitlê: 
trop  d'evafe  nent  elt  cependant  nuifiblé  pour  le 
principe  émis  plus  haut  a l'occaüon  des  petites. 

Je  crois  donc  que  ce  font  les  Ter>  inas  de  douze 
à quinte  pouces  de  ta'ge  à leur  orifice,  8c  neuf 
à douze  à leur  bafe , qu’il  faut  préférer  , la  hau- 
teur étant  de  fix  pouces. 

Il  vaut  toujours  mieux  avoir  trop  que  pasaff  z 
de  Terrines  i mais  on  doit  veiller  avec  plus  d'at- 
tention qu'on  ne  le  fait  généralement , à ce 
quelles  loiem  ménagées  dans  le  fervice,  5c  ren- 
fermées dès  qu’on  n'en  tait  plus  ulage. 

La  propreté  étant  une  des  conditions  de  toutes 
les  opérations  qui  ont  le  lait  pour  objet , il  ne 
faut  jamais  fe  l.rvir  d'une  Terrine  qu’elle  n'ait 
été  nettoyée  à l’eau  chaude  , rincée  à l’eau 
froide,  fie  exaâement  tffuyee  avec  un  litige  fin. 
Les  recurer  toutes  les  femaints,  avec  des  cen- 
dres, eft  même  indifpenfable.  F’bsvf  I AIT,  Lai- 
terie, Beurre  , Fromage  , Crème. 

Les  Terrines  d femis  font  de  tetre  commune, 
8c  toujours  auffi  largi  s à Lut  fond  qu’à  leur 
ouverture  ; leur  grandeur  8c  leur  profondeur  va- 
rient également  ; mais  la  première  de  ces  dimt-n- 
fions  ne  dnic  nas  furpaller  un  pied , 5t  la  fécondé 
être  moin  ire  de  trois  pouces;  leur  fond  ell  percé 
de  pltifieurs  petits  trous  pour  l'écoulement  des 
eaux.  Du  telle  , I,  ut  fabrication  ne  diffère  pas  de 
celle  des  Pois,  ffoyej  ce  mot. 

On  préfère  les  T étrilles  a femis  aux  pots , parce 
que,  d’une  part,  elles  écorna;,  if  ut  la  main-d'œu- 
vre, fit  que  , de  l’autre,  étant  plus  larges  & moins 
hautes , elles  reçoivent  plus  facilement  fi.’  p inéga- 
lement la  chaleur  de  s Couches.  ffoyxf  ce  mot. 

Ce  n'ell , au  telle , que  dans  les  pépinières  & 


les  écoles  de  botanique  qu'on  en  fait  ufage,  8c 
feulement  pour  les  graines  fines.  Leur  emploi  de- 
mande plus  de  furveillance  que  celui  des  pots  , 
parce  que  le  plant  qui  s’y  trouve,  ell  plus  expofé 
aux  effets  du  grand  chaud  8c  du  grand  froid,  ainfi 
que  la  fécherefle , à raifon  du  peu  d’epaiffeur  de 
la  terre.  Cette  même  raifon  exige  qu'on  donne  à 
ce  plant  des  arrofentens  fréquens  8c  légers  , 8c  ne 
permet  pas  de  l’y  laidet  long-temps;  aullî,  le  plus 
généralement , le  tepique-t-on  en  pot  dès  la  fin  de 
la  première  failon.  E'oycç  Repiquage  & Depo- 
TEMENT. 

La  conservation  des  Terrines  eft  auffi  négligée 
que  celle  des  pots  dans  la  plupart  des  pépinières , 
quoique  leur  valeur  foie  généralement  plus  con- 
lidérable  ; autli  la  dépenfe  qu'elles  occafionnent 
eft-cllc  fouvent  à charge  à ces  établiffemens. 
(Boxe.) 

TERRITOIRE  : étendue  de  terrain  confidérée 
en  même  temps  fous  les  rapports  agricoles  8c  po- 
litiques. Ainli  on  dit  le  Territoire  de  tel  canton, 
de  telle  commune,  de  tel  departement. 

Il  eft  à remarquer  que  les  diviûons  phyfiques  . 
d'un  pays  portent  fouvent  le  nom  de  Teniioire , 
indépendamment  des  divifions  politiques,  fi-  que 
ce  (ont  celles  donc  les  appellations  ont  le  moins 
changé.  Rat  exemple  on  dit , depuis  des  fiècles, 
la  Beauce,  U Sologne,  le  Forez,  la  Limagne,  fie. 

( Bosc,  ) 

TERROIR.  Tantôt  ce  mot  eft  fynonyme  de 
celui  Territoire,  tantôt  il  l’eft  de  Terre. 
f'’ i»;  ces  deux  mots. 

On  attribue  au  Terroir  une  inftuence  fur  cer- 
tains fruits,  fur  certaines  graines,  fur  certaines 
racines  , que  je  ne  crois  pas  exifler.  II  m’a  paru 
qu’on  divoit  penferque  le  goilc  de  Tetroir  du  vin 
était  plutôt  dû  à la  vaiiéte  du  ratfin  qu'à  la 
nature  du  fol  ; que  la  degénerefeence  du  fro- 
ment, dans  certains  Terroirs,  étoic  caufée  par  un 
vice  dans  1a  culture;  que  tel  Tetroir  n'étoit  pas 
propre  aux  raves  , parce  que  l'humi  lité  n'y  étoit 
pas  allez  permanente,  &c.  (Boxe.) 

TERSET.  Dans  le  département  de  l’Oife  on 
donne  te  noin  à une  houe  à manche  court  8c  à 
large  fer  , avec  laquelle  on  laboure  les  vignes 
Sc  les  terrains  deftiues  aux  legumes  i elle  expedie 
beaucoup  d'ouvrage  , mais  fatigue  extrêmement 
FVy.j  Houe.  (Boxe.  ) 

TERTRE.  On  appelle  ainfi,  dans  quelques  lieux, 
une  très  petite  élévation  déterré  fitnée  en  plaine, 
foit  qu'elle  foit  due  à la  nature,  loit  que  l’indul- 
trie  de  l’homme  l’ait  fait  naître  , mais  ce  mot 
vieillit  ; on  y fubllitue  fouvent  ceux  de  monticule, 
d’élévation  de  tetre. 

On  é'ève  fréquemment  desTertres,  foit  pL  ins, 
foit  voûtés  , flans  Us  jardins  payfag-.rs  , pour 
varier  le  mouvement  du  terta  n,  pour  fe  donnée 
de  la  vue  , Sec.  ; on  les  plante  de  bais  , on  les 
orne  de  fabriques , 8cc.  Toujours  ils  produiront 
de  bons  effets  lorfqu’ilsne  font  pas  trop  multipliés. 
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On  appelle  aufli  Tertre , dans  quelques  cantons,  j 
le  revers  des  Fosses,  l'oyer  ce  mot.  (Boxe,) 

TESSAR1E.  Tmssahia. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  néceffaire , 
qui  renferme  deux  arbriffcaux  du  Pérou,  ni  i'uu 
ni  l’autre  cultivés  dans  nos  jardins.  ( Boxe.) 

TF.SSON  : fynonyme  de  Cochon  8c  de  Blai- 
nEAU.  Koysj  tes  mots.  {Base.) 

Tesson  : lorte  de  bêche  à fer  concave,  em- 
ployée uans  le  departement  de  la  Haute-Saône. 
(Bore.) 

TLST  : un  des  noms  de  l’enveloppe  des  Grai- 
nes. ce  moi. 

TESTICULES  : parties  externes  de  la  généra- 
tion dans  le  mâle. 

P'ulieurs  maladies  font  dans  le  cas  d'affefter  les 
Tcfticules  des  animaux  domtftiques  , ou  leurs  en- 
veloppes. Lesprincipalesfbnr  le  Pneumatocèle, 
I'Hydrocèle  , leSARcoctLE.  r»yi\  ces  mots. 

( Base.  ) 

TÉTANOS  : maladie  fpafmodique  dont  le 
cheval  eft  affez  fréquemment  affrété  , foit  par- 
tout le  corps , foit  au  cou , foit  à une  ou  plu- 
sieurs de  fes  jambes. 

Les  fymptômes  auxquels -on  reconnoit  cette 
maladie  font  la  roideur  des  mufdes,  les  mâchoires 
ferrées,  les  yeux  brillans,  la  cornée  momentané- 
ment recouverte  par  la  membrane  clignotante  & 
la  caroncule  lacrymale  , les  Tueurs  abondantes. 

Beaucoup  de  caufes  peuvent  faire  naitre  le 
Tétanos  : les  principales  font  les  piqûres  ou 
bteflures  des  nerts,  des  tendons  & des  aponé- 
vrofes  , la  prefence  d’un  corps  étranger  dans  une 
plaie  voifine  d’un  nerf,  l'impreûion  de  l’air  froid 
fur  les  mêmes  plaies , la  callration. 

Les  meilleurs  remèdes  à oppnfer  au  Tétanos 
font  ou  la  feélion  complète  du  nerf  ou  du  tendon 
blcfle,  nuis  alors  on  détruit  le  mouvemenc  dans 
les  mufcles  qui  en  dépendent , ou  des  bains 
multipliés  , mais  il  n’ett  ni  facile  ni  économique 
de  les  faite  prendre  a un  cheval  j la  fermeture  des 
mâchoires , lorfqu’elle  a heu , ne  permet  pas  de 
donner  des  breuvages:  on  en  eft  donc  réduit  aux 
fêtons , aux  lavemens  & à la  faignée. 

Le  fêtons  s’appliquent  au  cou , aux  feffss,  8c 
ptoduifent  quelquefois  de  bons  effet!. 

Les  lavemens  fe  compofent  de  vinaigre , de 
miel  8c  d’opium  : on  doit  compter  fur  eux. 

La  faignée  : le  bien  qu’elle  produit  n’elf  quel- 
quefois que  momentané. 

Au  rette , comm"  il  y a des  variations  fins  nom- 
bre dans  l’intenlîré  de  la  maladie,  c’elf  au  vé- 
térinaire à décider  lequel  de  ces  remèdes  il  faut 
employer  de  préférence,  8c  lequel  doit  procéder 
ou  fuivre.  ( Base.  ) 

TÊTARD  : arbre  dont  la  tige  a été  coupée  à 
quelques  pieds  ds  terre , & dont  les  repouffes 
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fupéiieutes  fe  coupent  tous  les  trois,  (îx,  huit 
fit  dix  ans  pour  brûler.  Voyt^  Souche. 

Dans  certains  cantons,  au  lieu  de  forcer  les 
atbres  ainfr  coupés  â ne  pouffer  des  branches 
qu’au  fommec , on  les  laide  en  donner  dans  une 
par  ie  de  leur  longueur,  8c  même  dans  toute  leur 
longueur . 8c  cependant  on  appelle  encore  ces  ar- 
bres des  Têtards.  Ce  font  les  peupliers  noirs  8c  les 
ormes  qui  fe  prêcent  le  mieux  à cette  dernière  dif- 
pofition.  On  détermine  les  troncs  qui  ne  pouffent 
pas  naturellement  des  branches  à en  fournir , en  leur 
faifant  de  légères  entailles  de  diltance  en  dilfance. 

Beaucoup  cl’ormes  des  routes , prefque  tous 
les  peupliers  d’Italie  . quoique  pourvus  de  toute 
la  longu.ur  de  leur  lige,  fe  gatmlfcnt  de  branches 
le  long  de  leur  tronc  , qu’on  coupe  de  loin  en  loin 
comme  les  Têtards.  rvyt\  ÉLAgage. 

Il  n’v  a de  différence  entre  les  Têtards  8c  les 
Touches  , que  la  hauteur;  mais  celte  différence 
en  met  beaucoup  dans  leurs  reproductions , ces 
reproductions  étant  d’autant  plus  vigouteufes  que 
la  coupe  a été  faite  plus  très  de  terre. 

De  tous  les  atbres,  le  Saule  eff  celui  qu’on 
tient  le  plus  généralement  en  Têtard;  mais  il  eft 
des  lieux  où  on  jen  voit  beaucoup  d’ORME  , 
de  Frêne,  de  Chêne,  d’ÊRABLE.  f'oyei  ces 
mots. 

On  n'applique  pas  le  nom  de  Têtards  aux  Poi- 
riers , aux  Pruniers  , aux  Châtaigniers 
8c  autres  arbre  $ fruitiers  dont  on  coupe  la  tête 
pour  les  rajeunir.  Veyti  ces  mots. 

Quelques  écrivains  ont  pto  crit  les  Tétatds 
fans  vouloir  convenir  que , s'ils  ont  des  incon- 
vénient , ils  ont  auffi  des  avantages. 

Ainfi,  fi  on  déliré  obtenir  en  même  temps  un 
pâturage  & du  bois  de  chauffage  fur  un  terrain 
quelconque,  on  ne  peut  mieux  taire  que  d’y  plan- 
ter des  Têtards  en  quinconce  â une  dilfance  les 
uns  des  autres,  telle  que  la  lumière  du  foleil  puitle 
en  atteindre  fucceffivemem  toute  la  furfacc  ; on  y 
gagnera  même  une  augmentation  de  produit  m 
h rbe  fi  ce  certain  eft  léger  8c  eipofé  au  midi. 
Plufîeurs  parties  des  montignes  du  centre  de  la 
France  offrent  des  pâturages  parfemés  de  Têtards  ; 
maisc’eft  en  F.  loagne,  dans  la  Bifcaye , que  j’ai 
vu  les  plantations  de  ce  genre  les  plus  generale- 
ment  en  faveur.  Là,  toutes  les  pentes  font  plantées 
en  Têtards  de  chêne  8c  de  châtaignier,  avec  les 
dépouilles  defqneh  on  alimente  de  mmbteufes 
forg.-s  : il  eft  impoffibl;  de  travetfer  cette  contrée 
fans  fe  convaincre  désavantagés  de  cett- reunion. 

Les  fautes  plantés  en  ligne  des  deux  côtés  d'un 
ruiffeau peuvent  n'étre  efpacés  que  de  (îx  pieds, 
parce  qtt’ils  ont  fufTifamment  d'air  par  leurs  < ôtes  ; 
mais  fi  on  les  mettoit  en  quinconce,  ils  n’auroienc 
pas  affez  du  double  de  cette  dilfance  , â plus 
forte  raifon  lesthè  es,  les  ormes,  les  tiénes,  8cc. 
Ces  trois  fortes  d'arbre  s , qui  font , comme  je  l’ai 
déjà  obfervé  , ceux  qui , après  le  faule,  fe  difpo- 
fent  1e  plus  fréquemment  enTétard , exigent , lots 
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tnéire  qu’on  ne  calcule  pas  fur  le  f r fi:  de  ltierbe 
qui  les  entoure,  au  moins  dix-huit  pi-ds  de  dif- 
tance. 

Dans  les  environs  de  Paris , & même  , en  géné- 
ral, dans  toutes  las  plaines  du  nord  de  la  France,  on 
ne  voit  de  Têtards  au'autourdes  feimes , que  dans 
les  haies  8c  le  long  des  routes  de  traverle  i ce  font 
eux  qui  foumifllnt  le  plus  Couvent  le  bois  de 
chauffage  qui  fe  confomme  dans  ces  plaines.  Il  eft 
à defirer  que  ce  mode  s'étende  à toutes  les  exploi- 
tations rurales , pour  l'avantage  des  pauvres  culti- 
vateurs , qui  perdent  infiniment  de  temps  tous  les 
ans  pour  aller  voler  leur  ptovifion  de  bois  dans  les 
forêts  voifines , ainfi  que  celui  des  proprietaires 
des  fotéts,  qui  ont  fi  fouvenr  à fe  plaindre  des 
dévaffations  de  ces  pauvres  cultivateurs. 

Comme  la  repouffe  des  Têrards  fe  fait  toujours 
mieux  fur  le  jeune  bois,  il  faut,  lorfqu'on  les 
coupe , laifitr  à cette  intention  un  tronçon  de 
deux  à trois  poqees  au-deffous  de  la  coupe,  ce 
qui  élève  fuccefftvemcnt  la  tête  & occafionne 
des  nodofités  qui  , dans  l'érable  8c  l’orme,  for- 
ment ce  qu'on  appelle  du  brojjfin , c'eft  à-dire  , du 
bois  à fibres  entrelacées  8c  diverlemem  coloriées, 
avec  lequel  on  fabtique  de  fort  beaux  meubles, 
8 : qui  en  conféquence  fe  vend  fort  cher. 

La  plupart  des  Têtards  fe  carient  pat  fuite  de 
la  facilité  qu’a  l’eau  des  pluies  de  féjourner  fur 
leur  tête,  8c  de  s'introduire  par  les  trous  qui  s'y 
forment;  c'eft  pourquoi  ils  ne  vivent  jamais  autü 
long-temps  que  les  aibres  qui  ne  font  point  mutilés 
par  la  ferpe  ; mais  comme  il  n’eff  perfonne  qui 
n'ait  eu  mille  occafions  de  s’en  convaincre  , cette 
altération  ne  les  empêche  pas  de  donner  d'abon- 
dantes coupes.  On  eft  cependant  obligé  de  les 
attachée  bien  plus  tôt  qu'on  ne  l'eût  fait  fans  cela. 
Lorlque  le  tronc  des  chênes  8c  des  ormes  en 
Têtard  eft  refté  fain,  on  peut  l'employer  en  char- 
pente , en  charronnage  , en  menuikrie  , 8c  même, 
comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  en  ébénifterie. 

Non-feulement  les  Têtards  donnent  du  bois 
pour  le  chauffage , mais  ils  peuvent  encore  fournir 
un  fupplémem  très-précieux  , dans  quelques  loca- 
lités, aux  foins  8c  ancres  fourrages,  principalement 
pour  les  boeufs,  les  vaches,  les  moutons  8c  les  i 
chèvres.  ( Voye{  Feuille  ) A cet  effet  on  coupe  I 
leurs  branches  tous  les  deux  ou  ttois  ans  , entre 
les  deux  fèves,  c'eft-à-dire,  en  juillet,  foit  pour 
les  donner  de  fuite  à ces  animaux  , foit  pour  les 
dtflecher  8c  les  confetver  pour  !a  proviuon  d'hi- 
ver. 11  eft  fâcheux  qu'on  n'en  taffe  pas  plus  généra- 
lement ufage  fous  ce  rapport  dans  le  nord  de  la 
France.  Les  efpèces  les  plus  recherchées  pir  les 
beltiaux  font  les  Acacias,  furtout  celui  inerme, 
le  Saule  marseau  8c  autres  efpèces  du  même 
genre,  I’Orme  , le  Frêne  8c  le  Peuplier  noir. 
V qyer  ces  mots  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  6/ 
Arbujtes.  { Bote.  ) 

TÊTE.  On  donne  ce  nom  à des  parties  de  plan- 
Agriculture,  Tome  VI.  * 
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tes  plus  grofles  que  celle  fur  ou  fous  laquelle  dits 
fe  trouvent  ; ainli  on  dit  une  Tète  de  Choux, 
une  Tête  d'ÂiL.  V°yt\  ces  mots. 

Par  fuite  les  Heurs  en  Tête  font  celles  qui 
font  réunies  en  grand  nombre  autour  d'un  centre, 
comme  celles  de  FOignon  , de  1a  Globu- 
laire , Sec.  (Bosc.)  • 

Tête  de  saule.  Le  faille  étant  le  plus  fouvent 
difpoféen  têtard,  les  cultivateurs  ont  été  porrés 
à nommer  ainfi,  dans  les  arbres,  les  réunions  de 
branchas  iriégulièrcs  8c  infertiles  qui  s'y  déve- 
loppent quelquefois. 

Les  atbtes  abandonnés  à la  nature  dans  les  fo- 
rêts offrent  rarement  des  Têtes  de  faule , mais 
elles  font  communes  dans  les  arbres  fruitiers,  foit 
en  plein  vent,  foit  en  efpalier. 

Non-feulement  les  Têtes  de  faule  font  d'un 
afpett  délagréable , mais  elles  font  nuifibles  aux 
arbres  fruitiers, en  attirant  inutilement  une  grande 
partie  de  la  feve;  elles  ne  donnent  jamais  de  fruits. 
On  doit  donc  les  détruire , non  en  coupant  leurs 
branches  près  du  tronc,  parce  qu'elles  fe  repro- 
duiraient, mais  en  coupant  les  branches  mêmes  qui 
les  portent  au-defi'ous  de  leur  point  d'ir.fertion  ; 
encore  mieux  , car  il  eft  rare  qu’il  n'y  ait  qu’une 
feule  Tête  de  faule  fur  un  atbte,  en  les  coupanc 
toutes  à quelque  diftance  du  tronc,  c'eft-à-dire, 
en  Rajeunissant  cet  arbre.  Voyrj  ce  mot. 

C'eft  un  vice  d'organifition  dans  les  arbres  ou 
une  mauvaife  taille  qui  fait  naître  les  Têtes  de 
faute  ; dans  le  premier  cas , le  mieux  ferait  far.» 
doute  d'arracher  le  pied  pour  le  remplacer  par 
un  autre. 

Une  efpèce  vigoureufe , greffée  fur  un  fujet 
foible,  piend  naturellement  une  forme  analogue 
à celle  de  la  Tête  d'un  faule,  parce  que  les  ra- 
cines du  fujet  ne  peuvent  pas  fournir  à la  Tête  affex 
de  nourriture  pour  développer  de  grades  bran- 
ches. On  profite  quelquefois  de  ces  circonftance* 
pour  l'embelliffement  des  jardins.  Par  exemple, 
le  téfultat  de  la  greffe  de  Sorbier  de  Lapo- 
nie fur  l'épine,  donne  des  arbres  qui  font  naturel- 
lement la  boule  8c  qui  fe  chargent  d’une  grande 
quantité  de  fleurs  , comme  on  le  voit  dans  une 
allée  dubofquet  des  Tulipiers  à Vetfailles.  (Bote.) 

TÉTRACÊRF..  TsTtjctnj. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  técraeynie, 
figuré  pl.  q8f  dts  UUf  rations  des  genres  de  La- 
martk,  8c  auquel,  félon  Vahl,  fe  réunifient  les 
genres  Delima  , Tigare,  Câlinée,  Soran- 
cie.DolicarpeSc  Euriandre.  Voyei  ces  mots. 

Efpèces, 

!.  Le  Tetracèrf.  grimpant. 

Tetracera  volubilis.  Linn.  (j  Du  Mexique. 

Ooo 
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i.  LeTÉTRAcênE  à feuilles  d'aune. 

Tetracera  a/ni/o/ia.  WiUd.  T)  De  Guinée, 
j.  Le  Tetracèi**  i feuilles  liffes. 

Te/racera  devis.  \ ah1.  F)  Des  In  les. 

4.  Le  TïTRAcf’tE  du  Milabar. 

Tetracera  matakarita.  Poir.  T>  D*  $ Indes. 

c.  Le  TÉTRAtiRr  à trois  Hytes. 

Tetracera  euriandra.  Vahl.  F)  De  la  Nouvelle- 
Calédonie.  ( Soie.  ) 

TETRADION.  TtrnJotuM. 

Aibre  de  la  C-ichimhine,  qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  tetranarie  tétragvnie.  Nous  ne  le 
pufTéd-ns  pa'  dms  nos  jardins.  (Bote.) 

TÉTRAQYNAM1E.  Lmnat  s a ainfi  appelé  la 
quinzième  . lalfe  de  Ion  Syjleme  des  Ptan'es , ctalfe 
qui  répond  à la  famille  J s Crueifere  1.  Voye\  le 
Didionnaire  de  Botanique  t & le  mot  CRUCIFÈRE, 
(üoic.) 

TÉTRAGASTRE.  TtriACAtTiu. 

Genre  établi  par  Gatrtner,  d'après  la  feule 
infprétion  du  fruit,  b£  qui  depuis  a été  reconnu 
le  même  que  le  TreviE.  V oye{  ce  mot.  (il eue.) 

TÉTRAGONE.  Titaagosia. 

Genre  de  p’ant*s  de  l'tcofandtie  tétragynie  Sc 
de  la  famille  des  Fîcoïdes  , qui  réunit  dix  efpèce* , 
dont  huit  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
11  efl  figuré  pl.  47J  des  lüvfirations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpeces. 


1.  La  Tétragone  ligneufe. 
Tetrogoniafrusiiofa.  Linn.  î)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperancr. 

1.  La  Tétracone  tombante. 
Tetragomadecumbcns.  Ms  11.  1}  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

).  La  Tf.tragone  tetraptète. 
Tetragonia  tttraptera.  Alt.  b Du  Cap  de  B&Bne- 
Efpérance. 

4 Ij  Tétragone  à épis. 

TeCragoma fpuaxa.  Ltun*  fi  Du  Cap  de  Bonne  - 
Efpérauce. 

f.  La  T-tragone  velue. 

Tetrjgonia  vitlofs.  Poir.  p De..... 

6.  La  Tetracone  herbacée. 
Tetragonia  kerbaeea.  Linn.  If  Du  Cap  de  Boune- 

Efpérance.  , 

7.  La  TetragoNE  hérilTee. 

Tetragonia  kirfuta.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpéiance. 

8.  La Tftragone  étalée. 

Tetragonia  expanja.  Alt.  O De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

9.  La  Tetracone  crtflalline. 
Tetragonia  criflaltina.  Lhétit.  Q Du  Pétou. 
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• 10.  La  Tétragone  échiné*. 

Tetragonia  echinata . Ait.  O üe  Bonne' 

Efpérance. 

Culture, 

Les  quatre  premières  efuèces  fe  plantent  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  pour  pouvoir  les 
renrrer  dans  l'orangene  , ou  mieux  dans  la  lerre 
tempérée  aux  approches  de  l'hivcf.  Pendant  I été 
on  les  tient  a l abri  des  vents  froids , en  les  pla- 
çant contre  un  mur  expofé  au  midi  > alors  feu- 
lement elles  demandent  dts  arrokmens  fréquens, 
car  ils  leur  font  nuilibîes  pendant  Us  autres  fai- 
fons  i elles  fe  multiplient  très- facilement  de  bou- 
tures faites  au  printemps , fur  couche  & fous 
cbâdîs  La  première  8c  mène  la  fécondé  font 
alî  z jolies  quand  elles  font  en  fleur*. 

Les  cinquième  & liiième  fe  multiplient  par  le 
déchirement  de  leurs  vieux  pieds  , au  printemps. 
On  les  rentre  également  dans  l'orangerie  pendant 
l'hiver „ & on  les  met  , pendant  l'été , contre  un 
mur  expofé  au  midi. 

La  fixième  fe  mange  comme  le  pourpier,  & 
lui  ett  certainement  iupéricure  , ainli  que  j'en  ai 
pcrfonnelkment  acquis  la  preuve  à diverfes  re- 
prises. Je  ne  conçois  pas  comment,  étant  con- 
nue depuis  un  ftècle  dans  nos  écoles  de  botani- 
que , elle  n'eft  pas  encore  introduite  dans  nos 
potag-rs. 

Les  trois  dernières  font  annuelles  & fe  fèment 
au  printemps  dans  des  pots  également  remplis  de 
terre  de  bruyère , pots  qu'on  place  fur  une  cou- 
che nue.  Le  plant  levé  le  fépare  & fe  repique 
dans  d’autrrs  pots,  pour  les  dépofet  comme  il 
a été  dit  plus  haut. 

Les  feuilles  de  la  huitième  fe  mangent  & font 
très-falutairts  pour  les  marins,  ainfi  que  le  rap- 
porte le  capitaine  Cook,  qui  en  a fait  ufage  dans 
fes  relâches  à la  Nouvelle-Zélande.  (Bosc.) 

TÉTRAGONOTHÈQUE.  TerRAcosoTHecA. 

Genre  établi  pour  placer  une  efpèce  de  Po- 
lymnie. Voye f ce  mnr. 

TÊTRANDRIE.  CVft  la  troifième  clafle  du 
fvftème  fexut  l,  qui  renferme  les  plantes  dont  les 
étamines  font  au  nombre  de  quatre.  Voyc[  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique, 

TÉTRANTHE.  Tmtuanthus, 

Genre  de  plantes  de  la  fyngén^fie  égtle,  lequel 
ne  contient  qu'une  efpèce  qui  croit  à la  Jamaïque  , 
fur  le  bor  1 de  la  mer , mais  que  nous  ne  culti- 
vons pas  dans  nos  jardins.  ^ Bote .) 

TLTRANTHÊRE.  Tetiakthixa. 

Genre  de  plantes  établi  par  Jareuin  , mais  de- 
puis téuni  pir  Willdent-.v  aux  Tomu,  fli  pat 
Juilieu  aux  Lusses.  fVyrj  ces  mots. 
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TÉTRAPHOË:nom  africain  de  la  LAurocR- 

DE  ORIENTALE. 

TÉTRAPILE.  Tstbaulus. 

AtbrifTeau  de  la  Cochinchine , fore  voifin  des 
Jasmins  , dont  Loureiro  a fait  un  genre  dans  la 
dioecie  diandrie.  Nous  ne  le  polftduns  pas  dans 
nos  jardin».  ( Base.  ) 

TÊTRAPOGONE.  Tctiatogos. 

Genre  de  phntes  de  la  polygamie  triandrie  & 
delà  famille  des  Graminées , établi  par  Üei  I en- 
tailles pour  placer  une  feule  efpèce  qu'il  a décou- 
verte fur  les  côtes  de  Barbarie. 

Nous  ne  podedons  pas  cette  plante  dans  nos 
cultures.  (Bosc.  ) 

TÉTRAPTÈRE.  TtriurTutt. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  trigynie  8c  de 
la  famille  des  A lalpighiacées , qui  raflemole  quatre 
efpèce»,  dont  au.  une  n'eft  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Lamarck  l a figuré  pl.  j8i  de  fes  lllufirations 
des  genres. 

Obfervalions. 

Ce  genre  fe  rapprorhe  infiniment  des  Hirées 
8c  d s Tkioptéres  i aulfi  quelques  botanilles  les 
ont  ils  réunis. 

Efpèces. 

i.  Le  TetraftÉre  I feuilles  aigues. 

Tttrjpierii  acutrfo/iu.  Cav.in,  b De  ( ayenne. 

i.  Le  Tetr  aptère  à feuilles  de  citronier. 

Tttrapteris  ciirîfotia.S'vim.  b Delà  Jamaïque. 

}.  Le  Tetrapi  ère  acuminé. 

Tetrapteris  acuminata.  Willd.  b De  Cayenne. 

4 La  Tetrapti.re  à feuille,  de  buis. 

Tetrapteris  iuxifotia.  Cavan.  b Dus  Antilles. 

( Base .) 

TËTRATHÊQUE.  Tstxathsca. 

Plante  de  la  Nouvelle-Hollande  , qui  conllituo 
un  genre  dans  l'câandrie  monogynie. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bosc  ) 

TP.TTRYPOTE1BA  : plante^irafite  du  Bré- 
fil,  ufitée  en  médecine,  mais  dont  le  genre  nVft 
pas  encore  connu. 

TEUCR1ETTE.  On  donne  ce  nom  à la  Vé- 
ronique A EEtTLltS  DE  GERMANDRtE. 

TEL'CRIUM  : nom  latin  de  la  Gf,  .m  ' ndrÉ* 

TEXOCTL1  : nom  mexicain  d’un  arbre  pro- 

ifant  des  fruits  qui  fe  mangent  aptes  avoir  lé- 
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journé  dans  la  faumuré.  On  ignore  à quel  genre 
il  appartient.  ( Bosc.  ) 

THALASSIE.  Thalasssa. 

Plante  de  ta  famille  des  Fluviales  A'  de  la  mo- 
noecie  polyindrie,  qui  vit  dans  l’eau  de  mer 
autour  de  la  Jamaïque. 

On  ne  la  cultive  pas  , 8c  on  ne  la  cultivera  ja- 
mais dans  nos  jardins.  (Bojc.  ) 

THALICTRON  :nom  vulgaire  du  Sisymdre 
SOPHIE  dans  quelques  cantons. 

THALIE.  Thalia. 

Genre  de  plantes  de  la  monandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Balijters,  qui  diffère  fort  peu 
des  Galangas,  8c  qui  ne  renferme  que  deux 
efpèces  originaires  de  l’Amétique  méridionale  8c 
des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

Nous  ne  cultivons  aucune  des  deux  dans  les 
jardins  d’Europe.  (Boac.) 

THAMNION.  Thamniom. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  les  lichen» 
ramifiés , tels  que  ceux  des  chênes , uncinate,  &c. 
Koy<{  Lichen. 

THAPS1E.  TuArsiA. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digvnie  Se  de 
la  famille  des  OntbeWf'eres  , dans  lequel  le  raflfcm- 
blcnt  fept  efpèces , dont  cinq  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  11  fe  v it  figuré  pl.  106 
des  lllufrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efp'ects. 

1.  La  Thapsie  turblth , vulgairement  turbitk 
bâtard , faux  turbith. 

Thapfu  gargantta  L nn.l  Dumidi  delà  France, 
a.  La  Th  psie  velue. 

Tbapfia  viUoJ'a.  Lion,  if  Du  midi  delà  France, 
g.  La  Thapsie  fétide. 

Tharjîa  feetida.  Lmn.  oc  Du  midi  de  l'Europe. 

4.  La  Th  >rsiE  pi  tvgime. 

Thapjîa  polygjma.  Desf.  if  De  U Barbarie. 

5.  La  Th  rsiE  trifoliée. 

Tkarfia  trifoltaia.  Miller,  tj.  De  l'Amérique 
feptentriunale. 

6.  La  Thapsie  de  la  Pouille. 

Tkapjia  afclepium.  LÛm.  If  De  l'I  alie. 

, 7.  l a Thapsie  élevée. 

Thapfia  ahijima.  Miller,  at  De  l'Italie. 

Culture . 

Ce  font  les  cinq  premières  efpèces  que  nous 
cultivons  ; elles  fe  lèm. nt  dans  des  pots  remplis 
O 00  ij 
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de  terre  légère , dès  que  les  gelées  ne  font  plus  à 
craindre , pots  qu'on  enfonce  d ms  une  couche 
nue.  l.e  plant,  lorfqu'il  a acquis  quatre  i cinq  feuil- 
les, fe  repique  avec  la  motte  à quelque  distance 
d’un  mur  expofé  au  levant,  & ne  demande  plus 
ue  des  foins  de  propreté.  U eft  bon  cependant 
'en  tenir  un  ou  deux  pieds  de  chaque  efpèce  en 
pot,  pour  les  rentrer  dans  l'orangerie  aux  appro- 
ches des  froids,  car  ils  craignent  ceux  qui  font 
très-rigoureux. 

Les  femis  en  pleine  terre  ne  réuffiffenc  pas  tou- 
jours, à raifon  du  prolongement  des  froids  du  prin- 
temps. (Bote.) 

THÉ.  Tmi.4. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
8c  de  la  ftmiile  des  Orangers , qui , félon  les  bota- 
nistes, renferme  deux  efpèces,  en  effet  fort  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre,  le  The  bou  8c  le  Thé 
VERT  , mais  qu'il  eft  poffible  de  regarder  comme 
des  variétés  l'une  de  l'autre , loifqu'on  fait  qu'elles 
fe  cultivent  depuis  des  milliers  d'années  en  Chine , 
leur  pîys  natal , 8c  lorsqu'on  connoît  l'infl  sence 
de  la  culture  fur  les  plantes,  P'oyrf  Variété. 

Kacmpfer  8c  Thunberg , qui  ont  voyagé  au 
Japon,  8c  Lettfom  qui  a publié  à Londres,  en 
177a  , une  differtation  fur  ce  genre  , font  de  ce 
dernier  avis,  fondé  fur  ce  qu'on  poflede  en  Chine 
des  variétés  intermédiaires  fort  nombrt  ufes , 8c 
d'autres  qui  s'en  écartent  beaucoup,  ainfi  que  !'a 
prouvé  Loureiro  dans  fa  flore  de  la  Coehinchint. 

Le  grand  nombre  de  fortes  de  Thé  qui  fe  trou- 
vent dans  le  commerce  8c  qui  ont  toutes  des  noms 
chinois  , |'en  ai  eu  plus  de  foixante  , qui  prove- 
roient  de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes, 
font  dues  8c  d ces  variétés,  8c  â la  partie  de  la 
Chine  d’où  elles  fortent,  8c  à l'époque  de  la  cueil- 
lette des  feuilles,  8c  à la  manière  dont  elles  ont 
été  defféchées,  aromatifées , 8cc.  Les  combitui- 
fons  de  ces  diverfes  circotdfances  pourroient  tri- 
pler facilement  le  nombre  précité. 

Quoi  qu'il  en  foit , la  feuille  du  Thé,  de  l'infu- 
finn  de  laquelle  les  Chinois  font  un  ufage  géné- 
ral, ell  devenue,  depuis  la  découverte  du  paffage 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  l'objet  d'un  com- 
merce de  haute  importance  pour  l'Europe , à rai- 
fon de  la  grande  confommation  qui  s'en  fait, 
principalement  en  Ang’eterre,  en  Hollande  8c 
dans  les  royaumes  du  Nord.  On  fe  demande  com- 
ment cette  infufion , qui  n'elt  qu'un  léger  allrin- 
gent  arninatifé,  a pu  obtenir  cette  faveur  géné- 
rale, lorfque  celle  de  t int  d'autres  plantes  indi- 
gènes 8c  exotiques  fctr.blent  devoir  lui  être  pré- 
férées. Certainement  elle  n'ell  pas  excitante,  ou 
fous  le  rapport  intellefluel,  comme  le  café  , ou 
fous  le  tappott  phyfique,  comme  le  tabac  : fans 
doute  elle  doit  faverifer  la  digeflion  , à raifon  de 
£un  allringence  i mais  cet  effet  eft  contre-balancé 
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par  la  te  mpérature  élevée  qu'on  exige  pour  U pren- 
dre , puifque  l’eau  chaude  ell  un  des  plus  puiffins 
débilitant  : aufli  remarque- 1- on  que  les  grands  pre- 
neurs de  Tné  font  pâles  8c  foiblcs,  ont  beaucoup 
de  difpofittnn  à la  pareffe , à la  mélancolie  8c  au 
fuicide,  ce  qui  devroit  en  dégoûter  la  claffe  riche. 

Si  on  corli  ière  le  Thé  fous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie politique  , il  eft  à remarquer  que  fon  acqui- 
sition enlève  chaque  année  une  iomrne  très-impor- 
tante de  numéraire  à l'Europe,  lomm^qui  s'en- 
fouit à la  Chine  , 8c  qui  par  conféquent  ell  perdue 
pour  le  relie  du  Monde , ce  pays  ne  faifant  prefque 
aucun  commerce  d'importation  , autte  motif  qui 
devroit  éloigner  de  fon  ufage  habituel  les  amis  de 
la  profpérite  publique. 

Pourquoi,  fe  demmde-t-on  fouvent,  n'a-t-orr 
pas  tflayé  de  naturalifcr  le  Thé  en  Europe,  puif- 
que  nous  le  poflédons  dans  nos  orangeries  depuis 
un  demi-fiècle , 8c  que  la  température  des  parties 
méridionales  du  royaume  lui  cil  convenable?  Je 
dois  cependant  annoncer  que  Brouflonnet  d’a- 
bord, 8c  Volney  enluite,  en  ont  fait  des  plan- 
tations en  Corfe,  qui  ont  réufli  aufli  bien  qu’on 
pouvoir  le  defirer,  mais  que  la  inalv.  illance  a rui- 
nées. J’invite  J recommencer  les  elfais  fur  le  re- 
vers méridional  des  Cevennes  ou  dans  les  baffes 
Alpes  , contrées  qui  paroiffent  jouir  de  tous  les 
avantages  ptopres  a les  taire  profpérer.  On  trou- 
vera autant  de  pieds  qu'il  fera  néceffaire  pour 
commencer  chezCds,  pépiniërille  à Paris,  qui 
s'elt  fait  un  devoir  de  multiplier  cet  arbulle , quoi- 
qu'il foie  peu  de  vente. 

Puifque  j*cn  fuis  fur  cet  article,  je  vais  parler 
de  la  multiplication  8c  de  la  cultuie  du  Thé  dans 
le  climat  de  Paiis,  enfuite  je  parlerai  de  celle 
qu'on  lui  donne  en  Chine , puis  des  préparations 
que  fubiffent  fes  feuilles  avant  d'êtte  mises  dans 
le  commerce. 

Les  deux  efpèces  ou  variétés  de  Thé  que  nous 
poffédons,  craignent  les  gelées  du  climat  de  Pa- 
ris; en  conféquence  on  cil  obligé  de  les  tenir  en 
pot  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie  pen- 
dant l'hiver , ou  de  les  planter  fous  des  cfiffis 
permanens.  Cette  dernière  manière  ett  préférable 
lorfqu'on  veut  avoir  des  pouffes  vigouteufts, 
propres  à être  marcottées  ; auffi  dl-ce  celle  que 
Cels  fuit, 

La  terre  propre  au  Thé  eft  celle  de  moyenne  con- 
(î  (lance  8c  fertile,  c Vft-J-dire  , compofée  d'un  tiers 
de  terre  franche , d’un  tiers  de  terre  de  bruyère  8c 
d’un  tiers  de  terreau  de  couche.  Lorfqu'i!  pli  en 
pot , on  doit  reifllveler  en  partie  cete  terre  tous 
les  ans.  Les  pieds  de  The  qui  ont  cinq  à lîx  ans 
d âge,  fleuriffent  tous  les  ans  dam  nos  orangeries, 
mais  il  eft  très-rare  qu'ils  donnent  des  fruits , ÎSc 
encore  plus  de  bonne  graine  , dont  je  11‘ai  encore 
vu  qu'une.  C'cft  donc  de  rejetons,  de  marcottes 
8c  de  boutures  qu'on  le  multiplie. 

Des  rejetons  fe  montrent  plus  fouvent  fur  les 
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pieds  en  pleine  terre  que  fur  ceux  en  pots;  mais 
cependant  ils  font  fi  peu  communs  , qu'on  ne  peut 
pas  compter  fur  eux  pour  le  commetce  , quelque 
r.  r.  s que  foient  les  demandes.  Ces  rejetons  fe 
lèvent  au  printemps,  avant  le  retour  de  la  fève, 
& fe  traitent  comme  les  vieux  pieds. 

La  voie  des  marcottes  tll  un  peu  longue , mais 
fûre  : on  doit  la  pratiquer  au  printemps  , des  que 
les  boutons  commencent  à le  confier , avec  des 
pouffes  de  l'année  precedente.  Si  , au  bout  de  la 
fécondé  année  , ces  marcottes  n'ont  pas  de  raci- 
nes , il  fau  Ira  les  cerner  ou  les  ligaturer,  ce  qui 
en  fera  paroitre  prefque  certainement.  Ces  mar- 
cottes Ce  fèvrent  fix  mois  avant  leur  enlèvement, 
& fe  traitent  comme  les  vieux  pieds. 

C'eli  au  moyen  de  boutures  faites  au  prin- 
temps , dans  des  pots  placés  fur  couche  fiq  fous 
chàlfis , qu'on  multiplie  le  plus  rapidement  le  Thé. 
Très-peu  <ie  ces  buucures  manquent  lorfqu’elles 
font  bien  conduites , 8c  elles  peuvent  ètie  plan- 
tées fépatément  dès  l'automne  fuivant. 

Des  arrofemens  rares  en  hiver , fréquens , mais 
modérés  en  été , doivent  être  donnés  aux  pieds 
de  Thé  de  tous  les  âges.  Une  expofition  chaude, 
niais  ombragée , pendant  cette  dernière  faifon, 
leur  eft  avantageufe.  En  général,  ils  pouffent  fai- 
blement. La  ferpette  ne  doit  les  toucher  que  le  plus 
rarement  pofbble.  On  a tenté,  mais  fans  fuccès, 
d'en  faire  pafTer  l'hiver,  palifladés  contre  un  mur 
eipofe  au  midi. 

J'ai  fouvent  pris  l’infufion  des  feuilles  de  Thé 
cultivé  aux  environs  de  Paris,  8c  je  l'ai  trouvée 
fupérieure  à celle  de  la  plupart  des  Thés  du  com- 
merce. Il  en  a été  de  même  en  Caroline , où  j'en 
ai  cultivé  plufieurs  pieds  en  pleine  terre  pendant 
deux  ans,  8c  où  ils  réulfifloient  fort  bien. 


mine  la  fortie  de  nouvelles  branches  très-garnies 
de  larges  feuilles.  Koyej  Rajeunissement. 

Nous  n'avons  pas  de  renfeigntmens  fur  le  nom- 
bre de  fois  qu'on  renouvelle  le  tajeuniffement  dts 
pieds  de  Thé,  ni  fur  la  durée  de  leur  vie,  mais 
on  conçoit  que  ce'a  doit  être  fort  variable. 

Il  y atiroit  certainement  de  l'avantage  â fermer 
le  Thi  en  pépinière,  où  on  lui  domieioit  toutes 
les  façons  ufiiees  ici  pour  les  arbres  fruitiers,  8c  où 
on  pourroit  le  greffer  avec  les  variétés  reconruts 
Içs  meilleures , foit  pour  la  qualité , foit  pour  la 
précocité  , foit  pour  la  vigueur,  foit  pour  la  gran- 
deur , le  nombre  des  feuilles  , &c.  A deux  ans  ces 
pieds  feroient  tranfplar.tés  dans  un  terrain  bien 
défoncé,  bien  fumé  , 8c  ils  y donneroient  des  ré- 
coltes certainement  lupérieures  à celles  qui  font  le 
.réfolrat  de  la  pratique  aétuelle. 

La  récolte  des  feuilles  du  Thé  dure  une  grande 
partie  de  l'été  8c  demande  beaucoup  de  bras , 
parce  qu'elle  doit  être  faite  en  coupant  ces  feuilles 
une  i une  fans  endommager  l'écorce.  Un  homme 
peut  en  ramifier  dix  â douce  livres  par  jour.  Or- 
dinairement on  fait  trois  récoltes. 

La  première  a lieu  i la  fin  de  février  ou  au 
commencement  de  mars , lorfque  les  feuilles  font 
à ptine  développées.  C'eli  celle  dont  les  produits, 
à raifon  de  leur  fupériorité , font  refervés  pour 
l'Empereur  8c  les  grands  de  l'Empire  ; c'eli  pour- 
quoi ris  portent  le  nom  de  Thi  imyirial. 

La  fécondé,  qui  eff  la  première  pour  ceux  oui 
ne  font  pas  de  Thé  impérial , commence  â la  fin 
de  mars  ou  dans  les  premiers  jours  d’avril.  Les 
feuilles  font  alors,  les  une»  à route  leur  perfeilion, 
les  autres  à moitié  de  leur  crniffance.  On  les 
cueille  indifféremment  i mais  lorfqu'elles  fonc 
arrivées  à la  maifon , on  les  trie  pour  en  faire 
plufieurs  qualités  de  Thé,  dont  la  meilleure  pro- 
vient des  plus  p tires. 

Enfin,  la  troifième  récolte,  qui  eftla  plus  abon- 
dante, fe  fait  un  mois  après  It  fécondé,  lorfque 
les  feuilles  ont  touMs  acquis  leur  grandeur.  Quel- 
ques perfonnes  n'en  font  point  d'autres.  Les 
feuilles  qui  en  proviennent  font  également  triées 
en  trois  lots. 

Il  ne  parois  pas  qu’on  faffe  jamais  deux  récoltes 
fur  le  même  pied  j ce  qui  feroit  en  effet  l’affoiblir 
plus  rapidement,  même  le  conduire  à la  mort. 

Malgré  ce  ménagement , les  pieds  de  Thé  ef- 
feu’lles  pouffant  plus  leurs  branches  8c  moins  leurs 
racines  en  longueur  que  ceux  non  effeuillés,  il  eft 
nécefiaire  de  rétablir  de  loin  en  loin  l'équilibre  „ 
en  coupant  les  première»  ; aulli  ell-ce  ce  qui  fe  pra- 
tique, comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  Voyc j Feuiile 
& Racine. 

Les  feuilles  des  jeunes  aibrifieaux  font  meil- 
leures que  celles  des  vieux.  Leur  qualité  varie 
aufii  félon  les  cantons , dont  le  fol , dit-on , leur 
communique  un  goût  8c  un  parfum  par'iculiers  , 
ce  qui  peur  être  vrai,  mais  ce  qui  aufii  peut  8c 


En  Chine  on  plante  le  Thé  ou  en  quinconce, 
ou  en  ligne  , ou  autour  des  champs  : ce  dernier 
mode  de  difpofition  elt  le  plus  commun  : c'efi 
toujours  de.umeuce  qu'on  le  multiplie,  ce  qui 
explique  le  grand  nombre  de  Tes  variétés.  On  ne 
laboure  que  l'efpace  qui  doit  recevoir  la  femence, 
c'eft-à-dire  , cinq  à fix  pouc^en  carré,  8c  on  y 
plate  cinq  à fix  femences.  Le  plant  levé  fe  bine  8c 
fe  fume.  L'année  fuivante  on  fupprime  les  pieds  les 
plus  foibles.  Celui  reliant  tll  de  même  labouré  8c 
lumé,  fouvent  avec  des  excrémens  humains,  pen- 
dant les  deux  années  fuivantes.  A cette  époque 
les  feuilles  commencent  i ê.re  bonnes  , 8c  on  les 
cueille  jufqu'à  fept  à huit  ans  fans  donner  aucun 
labour  ni  engrais.  Dans  fon  pays  natal , emme 
dans  nos  orangeries , le  Thé  croit  très  lentement. 
Vouloir  contrarier  fa  nature  à cet  égard , n'auruit 
aucun  avantage  réel.  A fige  ci-deffus , le  pied  efi 
arrivé  à la  hauteur  d'un  homme  j ce  n'efl  pas  celle 
qu'il  pourroit  atteindre  i mais  comme  il  donne 
alors  moins  de  feuilles  âi  de  plus  petites  feuilles, 
on  le  rajeunit , c’rA-a-dire , qu’on  coupe  fes  bran- 
ches à quelque  diltance  du  tronc,  ce  qui  deter- 
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même  doit  plutôt  provenir  de  U variété  qu’on  y 
cultive. 

On  i foin  de  ne  pas  trop  entaflsr  les  feuilles 
dans  les  paniers  où  on  les  place  en  les  cueillant , 
& même  de  n’en  pas  trop  m-ttre  dans  le  même 
panier,  pour  qu'elles  ne  s’échauff  nt  pas. 

Dm»  quelques  parties  de  la  Chine  & du  Japon  , 
on  e nptoie  des  précautions  minutieufcs  pour  la 
récolie  des  feuilles  de  cettames  variétés  de  Thé 
deflinées  pourl'ufage  des  emp.reiit' , précautions 
qui  n'ont  aucun  tefultat  réel.  La  feule  digne 
d'attention , e!t  de  choifir  i'inflant  précis  où  la 
feuille  a la  qualité  qu'on  defire  voir  prédominer. 

Les  pieds  de  The  dont  on  a récolté  les  feuilles 
donnent  peu  de  graines  ou  de  mauvaifes  graines; 
aufli  faut-il  réferver  des  pieds,  afin  d'en  avoir 
pour  les  femis.  Il  y a , autour  de  Canton  , une 
variété  que  Loureito  regarde  comme  une  efpèce 
dont  les  feuilles  font  peu  eftimées , 8e  ne  (é  récol- 
tent pas.  Il  donne  une  grande  abondance  de  graine, 
dont  on  tire  une  huile  jaunâtre  qui  fert  com- 
munément à brûler,  8c  qu’on  mange  quelquefois, 
quoiqu'inf.  rieure  a d'auttes. 

Auflitôt  que  les  feuilles  de  Thé  font  cueillies  , 
on  les  mer , par  petites  parties , fur  le  feu,  dans 
une  balîine  de  fer  fort  grande  8e  fort  évafée  ; 8c 
lorfqu'elles  font  chaudes , on  les  ôte  de  la  badine 
& on  les  roule  avec  la  paume  de  la  main  fur  une 
natte . jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent  comme  fri- 
fées.  Pjr  cette  operation,  pendant  laquelle  elles 
fuintent  un  fuc  verdâtre  fort  cortoftf  & qui  brûle 
les  mains  des  ouvriers  , elles  fe  dépouillent  de  leur 
eau  furabondante , tiennent  moins  de  volume  8c 
font  plus  aifées  â conferver.  11  eft  eflêntiel  qu'elles 
reçoivent  ces  opérations  1*  jour  même  qu'on  les 
cueille  ; fi  on  les  gatdoit  feulement  une  nuit,  elles 
noiteiroient  8c  perdraient  un  partie  de  leur  qua- 
lité- Dès  que  les  feuilles  font  froides,  on  les  re- 
met dans  la  badine  8c  on  les  remue  lentement , 
jufqu  â ce  qu'elles  foient  pr^que  complètement 
deffechees , puis  on  les  roule  une  fécondé  fois  ; 
après  quoi  on  les  laide  expofées  i l’air  fur  des 
nattes  jufqu’à  ce  qu'on  puiue  les  trier. 

Quelquefois  on  eft  obligé  de  remettre  ces 
feuilles  une  troifième  fois  jans  la  badine  ; c’ell 
lorfqu'on  n'a  pas  bien  faifi  le  moment  du  fécond 
roulage  , & qu'elles  ne  paroident  pas  fulfiùmment 
lèches  pour  être  de  garde. 

Les  manipulations  du  grillage  du  Thé  deman- 
dent beaucoup  d habitude  pour  être  bien  faites. 
Il  faut  favoir  iùrtout  graduer  le  feu  convenable- 
ment , pour  que  les  feuilles  confervcnt  leur  cou- 
leur verte.  Une  grande  propreté  eft  aufli  très-re- 
commaiidible.  .A  chaque  apprêt  on  doit  laver  la 
badine,  pour  enlever  le  fuc  qui  s'y  attache  , & qui 
gâterait  les  feuilles  qu'on  y mettrait  enfuite. 

Il  efl  des  fortes  de  Thé  qu'on  met  julqu'à  cinq 
fois  St  plus  dans  la  badine , 8c  qu'on  rouie  autant 
de  fois,  mais  cette  recherche  minutieufe  n’iug- 
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mente  pas  réellement  leur  bonté  & leurs  moyen» 

de  conservation. 

Quelquefois  les  feuilles  de  Thé  fort  jeunes  font 
miles  un  i:  fiant  dans  l'eau  chaude  pour  enlever  la 
vifçofité  dont  elles  font  couvertes  , puis  féchees 
fur  un  papier  épais  au-dedus  d'un  brafier  de  char- 
bon , fans  être  aucunement  roulées. 

Les  habitans  des  campagnes  Ifc  contentent  de 
faire  dellécher  les  feuille»  de  Thé  dellmées  à leur 
confommation , 8c  il»  les  confervent  dans  des  pa- 
niers de  paille  qu'ils  fufpendent  au  plancher  de 
leur  maifon.  On  dit  qu'elles  font  fouvent  meil- 
leures que  celles  qui  ont  été  roulees  avec  le  plus 
de  foin.  Il  y a lieu  de  croire,  en  eder,  que  fi  on  fe 
comentoit  de  delT'cher  les  feuilles  dans  une  étuve  , 
fans  les  rouler  , elles  conferveroient  mieux  leurs 
principes  contliruans;  feulement  efies  tiendraient 
pius  de  place  8t  fe  réduiraient  plus  fa  iiement  en 
poudre  dans  les  opérations  de  l'encaifL  ment , du 
tranfport , du  rranlvafemenr,  Src.  Mais  quel  in- 
convénient de  faire  ufage  du  Thé  en  poudre?  Au- 
cun , que  celui  de  rendre  plus  difficile  â recon- 
noitre  le  mélange  des  feuilles  d'autres  arbres. 

Après  avoir  gardé  pendant  quelques  mois  le 
The  ainfi  préparé , ou  le  retire  des  vafes  où  il 
a été  dépofé , pour  le  remettre  dans  1a  badine  8c 
l'expofer  , en  le  remuant  continuellement , â un 
feu  très-doux , afin  de  lui  enlever  l'humidité  qu'il 
a pu  conferver  ou  reprendre  ; après  quoi  il  eft 
marchand , 8c  peut  être  confervé  un  nombre  d'an- 
nées indéterminé  , pourvu  qu'il  foit  tenu  dans  des 
vafes  bien  fermés. 

L'expérience  a prouvé  que  l'ufage  du  Thé  non 
deffeché,  8c  même  de  celui  qui  navoit  pas  uu  an 
au  moins  de  préparation,  caufoit  des  pefanteurs 
de  tête  8c  des  trcmblvmens  de  nerfs.  En  consé- 
quence ou  attend,  en  Chine  8c  pays  voifins,  qu'il 
ait  acquis  ret  âge  , quoiqu'il  foit  tien  plus  accable 
quand  il  eft  p us  frais.  Celui  qui  nous  parvient  en 
Europe  ne  peut  avoir  moins  de  deux  ans  , & il  en 
a quelquefois  fix  â huit;  aufli  eft-il  rare  que  ceux 
qui  en  ont  bu  dans  fon  pays  natal  en  trouvent  de 
paflable  chez  nos  marchands. 

C'ell  dans  des  bo9  s d'etain  ou  de  plomb  fou- 
dées  que  fe  met  le  Thé  fin;  celui  de  moyenne 
qualité  fe  renferme  dans  des  boîtes  de  bois  recou- 
vertes de  vernis , Sc  le  commun  dans  des  cailles 
de  bois  dont  toutes  les  fentes  font  garnies  de 
papier  collé.  Il  y ell  prelfé  fuffifamment  pour  qu'il 
n'éprouve  aucun  cillement , 8c  par  fuite  aucune 
détérior  ition  dans  fa  fotme. 

Le  Thé  s'aromatife , foit  avec  les  fleurs  d’une 
armoife,  foit  avec  celles  de  l’olivier  odorant , du 
camélia  lerangui,  du  jafmin  d’Arabie  , du  cut- 
cuma. 

Parmi  les  foixante  8c  tant  d’efpèces  de  Thé  qui 
fe  vend  nt  dans  les  marchés  de  l'Europe,  aiufî 
que  je  l'ai  annoncé  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle, il  faut  en  diltinguer,  au  dire  de  Desfon- 
taines,  â qui  ou  doit  un  très- beau  Mémoire  fut 
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cet  arbufte  , huit  principales;  favoir,  trois  de  Thé 
vert , & cinq  de  Thé  bou.  Les  voici  dans  l'ordre 
de  l'eflime  dont  elles  jouiffent  dans  chaque  forte. 

Thés  vins. 

Le  Thé  impérial ù\i  fleur  dcThé.ll  n'efl  pas  roulé. 
Ses  feuilles  loot  d'un  vert-clair  8c  d'un  parfum 
agréable. 

Le  Thé  haifven  ou  hiffon.  Ses  feuilles  font  pe- 
tites & rouées  fortement;  elles  ont  une  cou- 
leur verte  tirant  fur  le  bleu  ; c'eft  le  Thé  poudre 
à canon  des  Anglais. 

Le  Thé  jinglo  ou  fonglo. 


Thés  bous. 

Le  Thé  fouchone,  dont  les  feuilles  font  larges , 
non  roulées,  8c  d’une  couleur  tirant  fur  le  jaune. 

Le  Thé Juculn , qui  a le  paifum  de  la  violette, 
te  dont  l'infiilion  et!  pâle. 

Le  Thé  congou.  Ses  feuilles  font  larges  8c  don- 
nent une  infufion  colorée. 

Le  Thé  peko  , qu'on  reconnoîr  à de>petites 
feuilles  blanches  qui  y font  mélces. 

Le  Thé  bou  proprement  dit.  Il  eft  vert- brun 
te  d'une  couleur  uniforme. 

La  plus  (impie  manière  de  préparer  le  Thé 
eft  d'en  mettre  une  quantité  déterminée  par  fa 
force,  le  goût  de  la  perfonne , la  grandeur  du 
vafe  , dans  ce  qu'on  appelle  une  thtïtrt  , préala- 
blement échauffée  , d'y  verfer  deffus  une  petite 
quantité  d'eauf  de , quelques  minutes  après , tori- 
que les  feuilles  font  bien  imbibées  de  la  piemièie 
eau  , d'achever  de  la  remplir  , de  verler  de  fuite 
l'infulîon  fur  du  fucre  Se  de  la  boire. 

Lorfque  la  feuille  eft  reliée  long-temps  dans 
l’eau  , l ‘infufion  diminue  d'agrément , parce  qu'une 
trop  grande  quantité  du  principe  aflringent  réfi- 
Deux  (e  diflbut. 

Trop  fort , le  Thé  porte  fur  les  nerfs  ; trop 
foible  , il  manque  de  laveur. 

D'après  Vitet , l'infulîon  de  Thé  augmente  la 
foi  ce  Se  la  vélocité  du  pouls  , accéléré  la  digef- 
tion,  conftipe  légèrement,  tantôt  augmente  le 
cours  des  urines , tantôt  le  diminue  , rend  plus 
vives  te  plus  longues  les  coliques  bilieules.  Elle 
nuft  généralement  aux  temperamens  fecs,  foit 
bilieux  , fo  t fanguins. 

J'aurois  beaucoup  pu  étendre  cet  article  , G 
j’avois  voulu  entrer  dans  les  détails  de  la  culture 
te  de  la  preparati  indu  The  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  la  Chine  te  d > Japon,  détails  qui  n'ap- 
prennent ren  autre  choie, (mon  que  les  cultivateurs 
de  ces  pays,  comme  ceux  d Europe , font  fournis  à 
des  préjugés.  Se  qu'ils  fe  livrent  à des  opérations 
ou  difficiles,  nu  Ir.nguts,  ou  coûreufs,  non- 
feulemtiH  quoiqu'elles  foient  inutiles,  mais  même 
quoiqu'elles  f ieni  nuifibles  au  but  qu'ils  fe  pro- 
pofent.  (Boxe.) 
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Thé  de  France.  La  Sauge  a petites  feuil- 
les porte  ce  nom. 

The  des  Jésuites.  LaPsoRAtE  d'Amerique 
a jadis  porté  ce  nom. 

Thé  de  la  Martinique.  C'eft  la  Capraire 

BIFLORE. 

The  de  la  mer  du  Sud  : ndm  donné  par 
Coock  à un  Leptosperme. 

The  d'Europe.  C'eft  la  Véronique  des 

BOUTIQUES. 

The  du  Mexique  : nom  vulgaire  de  TAn- 

SIRINE  ANTHBLMtNTIQUE. 

The  des  Antilles  : nom  de  la  Capraire 

BIFLORE. 

The  des  apalaches.  Le  Houx  cassine 
Se  la  Viorne  luisante  s'appellent  air.G  dans 
l'Amérique  leptentrionale. 

The  de  la  Nouvelle-Hollande.  C’eft  une 
Salsepareille. 

The  de  la  Nouvelle-Jersey.  Voy. Céano- 

THE  D'AMERIQUE. 

The  ü'Oswfgo.  La  Mon  ardetourpre  s'ap- 
pelle de  ce  nom. 

The  du  Paraguay.  On  «oit  que  c’eft  I’Éry- 
THROXYLLE  DU  PEROU. 

The  du  Pérou.  C'eft  l'aibufte  de  l'article 
precedent. 

The  df.  la  rivière  de  Lima.  Voye^  Ca- 

PRA  IRE  BIFLORE. 

The  de  santé.  C’eft  encore  la  Capraire 

BIFLORE. 

Thé  suisse  : mélange  des  feuilles  8t  des  fleurs 
de  plufieurs  efpèces  de  plantes  qui  croiflent  dans 
les  hautes  Alpes.  On  l'appelle  aulli  F„liranke. 
V oye j ce  mot.  ( Base.  ) 

THEC.  Tu  tes  ou  Tsctohj. 

Grand  arbre  de  l’Inde  8f  îles  qui  en  dépendent, 
extrêmement  précieux  pour  les  conflruétions  ci- 
viles , ainft  que  pour  les  < -mil méfions  navales  ; auffi 
l'appellê  t-on  ihént  du  Mtlabar.  Ses  feuiiles  don- 
nent une  teinture  pourpre,  il  conftitue  fcul  un 
genre  dans  la  pentar.drv  thonogynie  & dans  la 
famille  des  Gaulitrs , genre  que  l amarck  a. ligure 
pl.  I}6  de  les  Itlujiratior.s  des  genres. 

Cet  aibre  fe  cultive,  dit-on,  en  Angleterre, 
dans  les  ferres  chaudes , mais  il  y eft  très-raie.  Je 
n'ai  aucun  renleignemeru  fur  les  foins  qu'il  exige. 

( Bosc.) 

THËLE.  Thsla - 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mnnogynie, 
qui  réunir  deux  ar’oriffeaux  de  la  Cochinchinfr 
qui  croiffent  dans  les  marais  fit  grimpent  lur  les 
rofeaux. 

Ces  deux  arbriffeaux  ne  fe  voient  dans  aucun 
jardin  en  Europe.  ( Bote.  ) 
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Genre  de  champignons  fort  voiün  des  moifif- 
fures , Sr  qui  renferme  plufieurs  efpèces  croif- 
lant  fur  l'écorce  des  arbres  mores  ou  mourant. 
Key<{  Mo.'SlSSURE.  (Bore.) 

THÊLËOBOLE.  Theisosolus. 

Genre  de  champignons  qui  ne  renferme  qu'une 
efpèce , vivant  fur  les  matières  fécales.  Koyry 
Champignon. 

THÉL1GONE.  Taïueottvti. 

Plante  annuelle , indigène  aux  départemens  mé- 
ridionaux de  la  France  , 8 c qui  feule  conifitue  un 
genre  dam  la  monoecie  polyandrie  8c  dans  la  fa- 
mille des  Orùes.  Elle  eft  figurée  pi.  77  des  Itlufira- 
:10ns  des  genres  de  Lamarik. 

La  Thëligone  ne  fe  cultive  que  dans  les  jardins 
de  botanique , où  elle  fe  fème  en  place , 3c  où 
elle  ne  demande  d'autres  foins  que  des  farclages 
de  propreté.  Elle  n'eft  d'aucun  intérêt,  (flore.) 

THÉLIMITRE.  Tuel:m,tea. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Orchidées , qui 
renferme  deux  efpèces  originaires,  l'une  des  îles 
de  la  mer  du  Sud , 8c  l'autre  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , mais  que  nous  ne  cultivons  pas  dans 
nos  jardins.  ( flore.  ) 

THEMÈDE.  Tuemeda. 

Plante  graminée  d'Arabie,  dont  Forüer  a formé 
un  genre  dans  la  monœde  triandrie. 

Nous  ne  la  polfédons  pas  dans  nos  jardins. 

(Bore.) 

THÉOMBROTION  : plante  citée  par  Démo- 
crite , 8c  qui  n'a  pu  être  déterminée  par  les  bo- 
tanifles  modernes. 

THÉORIE  AGRICOLE.  On  doit  appeler  ainlî 
la  connoiifance  des  procédés  de  l'agriculture , 
non-feulement  dans  le  moment  préfent,  mais  dans 
l'antiquité}  non-feulement  dans  Ton  canton,  mais 
dans  toute  la  France,  mais  dans  toute  l'Europe, 
mais  dans  tout  l'Univers,  ainfi  que  celle  des  prin- 
cipes d'hiftoire  naturelle,  de  phylïquc,  de  chi- 
mie , 8tc. , fur  lefquels  ces  procédés  font  fondés. 

Cette  définition  fuffit  pour  faite  voir  qu'on 
ne  doit  pas  accufer  la  Théorie  de  la  ruine  de  tant 
de  propriétaires  ou  de  fermiers  qui , réduits  par 
une  imagination  déréglée , ou  tro  mpés  par  les  pro- 
mettes d'un  charlatan,  fe  font  livres  à des  travaux 
ditpendieux , faos  avoir  les  connoillances  propres 
à les  guider. 

Ce  n'ell  que  lorfqtie  les  propriétaires  ou  les  fer- 
miers auront  acquis,  dès  leur  enfance , lesconnoif- 
fances  élémentaires  de  la  phyfique,  de  t’hiftoire 
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naturelle , de  la  chimie , de  la  médecine , &rc. , 
qu'ils  auront  étudié  pendant  plufieurs  années  les 
méthodes  de  culture  confignées  dans  les  livres  , 
8c  les  auront  comparées  à ce  qui  fe  fait  fous  leurs 
yeux  , qu'ils  pourront  fe  livrer  avec  fuccès  à la 
culture,  c'efl-à-dire  , appliquer  la  Théorie  à la 
pratique. 

Dans  cet  ouvrage  j'ai  toujours  eu  l'intention  de 
faire  marcher  la  Théorie  8:  la  pratique  de  pair} 
mais  j'ai  dù  cependant  accorder  bien  moins  d'ar- 
ticles, 8c  des  articles  plus  courts  à la  première, 
parce  qu’elle  étoit  I objet  fpécial  des  autres  Dic- 
tionnaires. yoy.  Pratique  ii  Routine.  (flore.) 

THÉRÉBENTINE.  Voyex  Terebenthine. 

THERMOMÈTRE  : inllrument  delliné  à faire 
connoirre  les  variations  du  chaud  8c  du  froid. 
y oye\  le  Dictionnaire  de  P ky fi  que. 

Les  cultivateurs  qui  fpeculent  fur  la  grande 
culture  peuvent  fe  piller  de  Thermomètre  ; mais 
ceux  qui  veulent  avoir  desCoucHEs , desORAN- 
geries  , des  Bâches  8c  des  Serres,  doivent 
s'en  pourvoir,  car  fans  lui  ils  ne  procéderont 
qu'aveuglémenr.  Koyrj  ces  mots  8c  celui  Tem- 
pérature. 

C'efl  dans  les  grandes  villes  que  l'on  doit  fe 
pourvoir  de  Thermomètres  , parce  que  là  feule- 
ment on  les  fait  bons  8c  à bas  ptix.  (flore.) 

THËSÉ.  Secbeiheca. 

Atbre  de  l'Ile-de-France  , dont  le  bois  eft  ex- 
trêmement dut,  8c  qui  conftitue  feul,  dans  i'hexan- 
drie  trigynie  & dans  la  famille  des  Euphories, 
un  genre  fort  voiün  du  Buts. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe,  (flore.) 

THÉSION.  Thessum. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandtie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Elctgnotdes , dans  lequel  fe 
placent  vingt-deux  efpeces , dont  plulieurs  le  cul- 
tivent dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  I Jf  1 des  lllufirations  des  genres  de  Lamarck. 

. Efpeces. 

t.  Le  Thesion  à feuilles  de  lin. 

Thefium  linophyllum.  Lion,  sç  Indigène. 

a.  Le  Thévion  des  Alpes. 

Thefium  alpinum.  Linn.  ç Des  Alpes. 

}.  Le  Thésion  à tiges  balTes. 

Thefium  hesmile.  Vahl.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pcrance. 

* 4.  Le  THEStON  rayé. 

Thefium  lir.eatum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpê  rance. 

y.  Le  Thésion  à fleurs  nues. 

Thefium  eiracieatum,  Hayn.  De  l'AJeniagne. 

6.  Lé 
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6.  Le  Thésion  rude. 

Thtfium  fquarrofum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  Le  Thésion  unilatéral. 

Thtfium  frifea.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

8.  Le  Thésion  effilé. 

Thtfium  virgatum.  Lam.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  Le  Thésion  alongé. 

Thtfium  funalt.  Linn.  I)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Le  Thésion  en  épi. 

Thtfium  fpicatum.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

1 1 . Le  Thésion  à fleurs  en  tête. 

Thtfium  capitatum.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérauce. 

il.  Le  Thésion  à corymbe. 

Thtfium  firiàum.  Linn.  J)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ij.  Le  Thésion  ombelté. 

Thtfium  umbtllatum.  Linn.  Tj-  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

14.  Le  Thésion  caflànt. 

Thtfium  fragile.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

tf.  Le  Thésion  (cabre. 

Thtfium  fiahrum.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Effécancc. 

16.  Le  Thésion  paniculé. 

Thtfium  paniculatum.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

17.  Le  Thésion  hifpidule. 

Thtfium  hifpidudum.  Lam  art  le.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpé  rance. 

18.  Le  Thésion  amnlexicaule. 

Thtfium  ampltxicault.  Lion,  b Du  Cap  de 

Bonne-Elpérance. 

19.  Le  Thésion  à trois  fleurs. 

Thtfium  tri  forum.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpénnce. 

zo.  Le  Thésion  à feuilles  charnues. 

Thtfium  tuphorbioidti.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne  Eipérance. 

.11.  Le  Thésion  épineux. 

Thtfium  fpinofum.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

il.  Le  Thésion  drupacé. 

Thtfium  drupa.tum.  Labill.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Les  efpèces  n0’.  I , 1»  j,  15  ftc  1 8 , fe  culti- 
vent dans  nos  écoles  de  botanique.  Les  quatre 
premières  fe  lètnenr  en  pl^e , 8c  ne  demandent 
d'autres  foins  que  ceux  de  propreté  5 l'autre  exige 
l'orangerie  pendant  l'hiver , 8c  en  confluence 
fe  tient  dans  un  pot  qu'on  place  pendant  l'été 

Agritukurt.  Terne  KJ. 
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dans  un  lieu  abrité  des  vents  froi  is.  Ce  font  des 
plantes  de  nul  agrément. 

La  première  cft  affei  commune  dans  1rs  pâtu- 
rages fecs  8c  expofés  au  midi , furtout  dans  ceux 
qui  font  calcaires  , mais  il  faut  h chercher  pour 
l'y  remarquer.  Les  beftiaux  la  mangent.  ( Ame.) 

THILAQUI.  Tïlacuivm. 

Arbre  d'Afrique,  voifin  des  CaiYptran- 
THES,  qui  feul  forme  un  genrq.  dans  la  polyan- 
drie monngynie. 

Nous  ne  lo  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 

( B o te.  ) 

TH1M.  J'oyrfTlIYM. 

THLASPI  : nom  latin  du  genre  de  plantes 
appelé  en  français  Tabouret.  f'Vyrç  ce  mot. 

Thlaspi  jaune.  Yoyt{  Alysse  jaone. 

THOA.  Tuoa. 

Arbufle  de  Cayenne , qui  feul  conflirue  u» 
genre  dans  la  monoecie  polyandrie  8c  dans  la 
famille  des  Onia.  Il  efl  figuré  pi.  784  des  Utufin- 
tior.i  itt  genres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

THOUARSE.  Tsivauca. 

Graminée  farmenteufe , originaire  de  Madagaf- 
car , 8c  qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la  poly- 
gamie tnandrie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
( Bote.) 

THOULNIE.  TuotnmtA. 

Plufietirs  genres  ont  porté  ce  nom,  mais  ils  ont 
été  réunis  â d'autres,  excepté  celui  établi  parPoi- 
t*au  dans  Peâan.lrie  monogynie  8r  dans  li  famille 
des  Savonniers.  Voye^  Endrach  & Chionan- 
THE. 

Ce  genre  renferme  trois  efpèces,  dont  aucune 
n'éfl  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efp'ccee.  , 

I.  La  Thouinie  à f utiles  fimples. 

Thuuinia  fimplicifolia.  Puit.  b Dr  Saint-Do- 
mingue. 

1.  La  TohüiNie  à feuilles  temées. 

Thouiniu  trifoliata.  Poit.  b D,- Saint-Domingue. 

J.  La  Thouinie  i feuilles  ailées. 

Thouima  pinnata.  Turp.  b De  Saint-Domingue. 

( Bosc.  ) 

THRINACE.  Tuuikax. 

Arbufle  de  la  Jamaïque,  qui  feul  forme  en 
genre  dans  l'hexandiie  ntonogynie  St  dans  1a  fa- 
mille des  Palmiers, 

Ppp 
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Nous  ne  poffédons  pas  cet  atbuûe  dans  nos 
jardins.  ( B ose.) 

THR1NCIE.  Thsixcia. 

Genre  de  p'ames  établi  pour  placer  deux  es- 
pèces de  L oNDENr  de  Linnzus  , le  HtRtssÉ  8r 
IcHt'PioE.  Voyt[  ce  mot , où  ces  efpèces  lont 
rapp..e-.s.  (Hou.) 

THRIXSPERME.  Thuxsmmum. 

Plante  paraüte  de  la  Cochinchine , fort  voifine 
des  Anorecs  , mais  que  Loureiro  croit  devoir 
former  feule  un  geme  dans  la  gynandrie  monan- 
drie. 

On  ne  1a  cultive  pas  en  Europe.  (Bote.) 

• THRYALLE.  Th tTAtt.it. 

Arbufte  du  Bréfil , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie. 

On  ne  le  poflède  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 
(Bore.) 

THRYOCÉPHALE.  THttrocsruAiA. 

Plante  des  îles  de  la  mer  du  Sud , fort  voifine 
des  fouchets  .mais' qui  feule  forme  un  Retire  dans 
la  monoecie  ttiandrie  8c  dans  la  famille  de  Cypt- 
rot  Jet. 

On  ne  la  voit  pas  en  Europe  dans  les  jardins. 
(Bote.) 

THUNBERGIE.  Thuhiiucia. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
8r  de  la  famille  des  Acanthes , qui  elf  compile  de 
deux  efpèces  , dont  une  eft  cultivée  dans  quelques- 
uns  de  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  {49  des  Ulejlra- 
lions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces > 

1.  I,a  Thunbergie  du  Cap. 
Thunbergiacapenjis.  Linn.  0 DuCapde  Bonne- 
Efpérance. 

a.  La  Thunbergie  odorante. 
Thunbergia  f rageant.  Roxb.  T?  Des  Indes. 
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THURAIRE.  THutanu. 

Arbre  du  Chili , qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  la  décandrie  digynie. 

Il  fournit  une  réfine  très-odorante,  qu’on  fubf- 
titue  i l'encens. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bot  c.) 

THUYA.  Tu  vt a. 

Genre  de  plantes  de  la  monoecie  monadelphie 
8c  de  la  famille  des  Crucifères , qui  ralUmble  une 
demi-douzaine  d’elpèces  d.rbrs , dont  deux  fe 
cultivent  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris. 

11  eil  figuré  pl.  7S9  des  llluftrations  Jet  ger.ret  de 
Lamarck. 

Je  le  traiterai  en  détail  dans  le  Diâionnairc  des 
Arbres  0 Arbuflet.  (Bote.) 

THYM.  Thymus. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofper- 
mie  8t  de  la  famille  des  Labiées , dans  lequel  fe 
placent  une  trentaine  d’elpèces  o’arbuftes,  dont 
plulieurs  fe  trouvent  très-abondamment  dans  nos 
campagnes  , 8c  fe  cultivent , ainir  que  d’autres , 
dans  nos  jardins  8c  nos  écrdes  de  botanique.  Il 
eft  figuré  pl.  y 1 1 des  lllufirations  des  genres  de  La- 
marck. 

J’en  ferai  l’objet  d'un  article  de  quelqu'éten- 
due  dans  le  Diüionnaire  des  Arbres  (i  Arbufiet. 
(Bote.) 

Thym  bianc.  C’eft  la  Germandréb  des 
j montagnes.  Koyr{  ce  mot. 

THYMBRA.  Thtmmua. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpermïe 
8c  de  la  famille  des  Labiées , qui  réunit  trois  ef- 
pèces, dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  51a  des  lllufirations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  Le  Thymbra  en  épi. 

Thymbrafpicata.  Linn.  ta  Du  midi  de  l’Europe, 
a.  Le  Thymbra  verticillé. 

Thymbra  vertisillata . Linn.  T>  Du  midi  de 
l’Europe. 

j.  Le  Thymbra  cilié. 

Thymbra  ciliata.  Desf.  b De  la  Barbarie. 


Culture. 


Culture. 


C’eft  la  dernière  qui  fe  cultive  en  Europe.  Il 
lui  faut  la  ferre  chaude,  une  terre  i demi  con- 
finante 8f  peu  d’arrofemens  , furrout  en  hiver. 
On  la  mu'tiplie  de  boutures  faites  d la  fin  du 
printemps , dans  des  pots  fur  couche  8c  fous 
châifis.  E>le  eft  encore  fort  rare.  ( Base.  ) 


Les  deux  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons. 

On  les  multiplie  de  graines  8 : par  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Les  graines  fe  fèment  au  printemps  , dans  des 
pots  remplis  de  terre  légère  , qu'on  place  fut  une 
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Couche  nœ.  Vers  le  milieu  de  l'été  on  repique  le 
plant  feul  à feul  dans  d'autres  pots  qui  font  mis  , 
jufqu’aux  gelées,  contre  un  mur  expofé  au  midi  , 
8:  qu'à  cette  époque  on  rentre  dans  l'orangerie. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds  s'effeétue  éga- 
lement au  printemps,  mais  il  n'ell  pas  toujours 
polTible. 

Ces  deux  plantes  font  de  peu  d'agrément,  elles 
demandent  de  rares  artofemens.  (Bote.) 

THYMELÉE  : efpèce  du  genre  des  Lau- 
Reoi.es. 

THYSANE.  Tstrs.eteut. 

Grand  arbre  delà  Cochinchine,  fur  lequel  eR 
établi  un  genre  dans  la  décandrie  pentagynie. 

Nous  ne  le  pofTédons  pas  dans  nos  jardins, 
( Bote.) 

T1ARELLE.  Tsakxlia. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  digynie  Se  de 
la  famille  des  Saxifragêcs , dans  lequel  fe  placent 
trois  efpèces,  qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos 
écolcsde  botanique.  11  elt  figuré  pi.  575  des  llluf- 
trutions  des  genres  de  Lamattk. 

Efpèces. 

>.  La  Tiarelle  à feuilles  en  coeur. 

Tiare  lia  cordifolia.  Linn.  if  De  l'Amérique  fep- 
teotrionale. 

a.  La  TlARFLLï  trifoliée. 

Tiarella  trifolium.  Linn.  X De  la  Sibérie. 

5.  La  Tiarelle  birernée. 

Tiareitj  biternata . Vent.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 

La  terre  de  bruyère  eft  celle  qui  convient  le 
mieux  à ces  plantes.  Il  leur  faut  de  la  fraîcheur  & 
de  l'ombre  pour  qu'ell  s profpèrent.  Les  gelées  j 
de  nos  hivers  ne  les  affrètent  point.  Leur  culture 
fe  réduit  à des  binages  de  propreté.  On  les  mul- 
tiplie de  graines  dont  elles  donnent  rarement  dans 
nos  climats , 8c  plus  fréquemment  par  déchirement 
des  vieux  pieds,  déchirement  qui  s'effiéiue  au 
printemps , Se  qui  réulfit  prefque  toujours.  Ce 
font  des  plantes  affez  élégantes , mais  qui  ne  font 
pas  a (Te  7.  remarquables  pour  être  plantées  dans  les 
jardins  d'agrément.  (Bosc.) 

TIBOUE.  TtOOUCHItSA. 

Arbriffeau  de  Cayenne , qui  , félon  Aublet , 
continue  feul  un  genre  dans  la  décandrie  mono- 
gynie , mais  qu'on  a réuni  aux  Mélastomes. 
f'oy'l  ce  mot. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 
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TICORÉE.  OzoettrLLVM. 

Arbiiffcau  de  Cayenne,  qui  conftitue  un  gînro 
dans  la  monadelphie  pentanacie. 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

( Bosc.  ) 

TICS.  Ce  nom  fe  donne , en  médecine  vétéri- 
naire, à des  habitudes  que  contraèlent  les  ani- 
maux domeftiques,  Se  qui  nuifent,  foit  aux  fer- 
vices  qu  on  en  attend  , foit  à la  confervation  de 
leurs  membres  ou  des  objets  ileur  ufage. 

C'e 11  dans  le  cheval  que  les  Tics  ont  été  le  plu* 
remarqués}  en  conféquence  c 'eft  de  lui  feulement 
que  je  parlerai  ici. 

Celui  de  ces  Tics  qui  eft  le  plus  fréquent , eft 
celui  par  lequel  le  cheval  appuie  avec  bruit  fe* 
dents  incifives  fur  tous  les  corps  ou  quelques-uns 
des  corps  qu’il  trouve  à fa  portée.  Je  dis  fur  quel- 
ques-uns , car  il  y a de  ces  animaux  qui  ne  tiquenc 
que  fur  le  fond  de  la  mangeoire , d'autres  que  fur 
les  bords , d’autres  que  (ur  les  râteliers , d autres 
que  fur  le  timon,  &c.  Dans  ce  Tic  les  dents  s'u- 
lent,  ainft  que  les  objrts  fur  lefquels  elles  ap- 
puient. Ce  Tic  pouvant  facilement  fe  reconnoîtte 
aux  dents,  n'ert  pas  dans  le  cas  de  la  Rédhibi- 
tion. f^oyej  ce  mot. 

Les  chevaux  tiquent  encore  quand  ils  ont  l;ha- 
bitude  de  relever  fottvent  leur  tête  fans  motif, 
lorfqu'ils  la  balancent  continuellement,  iorfqu'ils 
balancent  de  même  tout  leur  corps, comme  l'ours} 
lorfque  , hors  le  temps  du  manger  8r  du  dormir  , 
ils  appuient  perpét  lellement  le  menton  fur  la 
mangeoire}  lotfqu'ils  piétinent  conftamment,  foie 
fur  deux  jambes , foit  fur  une  feule  ) lorfqu'ils  fe 
placent  mal , &c. 

> Ce*  Tics  font  fujets  â la  rédhibition , mais  il 
n'eft  pas  toujours  facile  île  prouver  que  les  che- 
vaux les  ont,  parce  qu'il  y en  a qui  les  quittent 
en  forçant  de  leur  écurie. 

Il  n'y  a pas  moyen  de  guérir  ces  habitudes  au- 
trement que  par  une  habitude  contraire.  Ainfi  les 
chevaux  qui  tiquent  en  mangeant  dans  la  man- 
geoire , doivent  recevoir  leur  avoine  dans  un  fac 
quoi»  fufpend  à leur  cou  } ainfi  les  chevaux  qui 
balancent  leur  tête,  doivent  être  attachés  avec 
deux  chaînes  de  fer.  (flore.) 

TiERCEMENT.  C'eft,  dans  quelques  can- 
tons , ce  que  dans  d’autres  on  appelle  Sole.  (Voy. 
ce  mot.  ) Ainfi  , femet  du  froment  fur  un  tiers  des 
terres  d'un  domaine,  de  lavo-ne  fur  l’autre,  8c 
tailler  le  troifième  en  jachère,  elt  un  Tiercement. 
oy<i  Assolement,  Jachère  (e  Sdccession 

DE  CULTURE.  (Bote.) 

T1ERCER.  On  appelle  ainfi  le  troifième  labour 
des  terres  à blé  dans  quelques  lieux.  ( floic.  ) 

TIGARIER.  TtGAtLtA. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  polyandrie  8e  de 
la  famille  des  Rofaccet , dans  lequel  fe  placent 
P pp  ij 
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t'eut  efpèces  , jufqu’à  préfent  non  cultivées  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pi.  816  des  l.lufiraiioiu  dts 
genres  de  Latnatck. 

Efpèces. 

I.  Le  Tigari'R  à feuillet  rudes,  vulgairement 
liant  rougt.  . 

Tigarta  afrera.  A <bl.  f)  De  Cayenne, 
a.  Le  Tiga  ifift  à feuilles  denrées. 

Tigarta dentaca.  Aubl.  b DeCayenne.  {Bote.) 

TIGE  : partie  des  pl  intes  qui  fert  de  commu- 
nication entre  'es  Racines  6c  les  B ianches  , Se 
par  cnoféquent  ks  Feuillfs  Voyeq  ces  niuts  Se 
celui  Pl  an  e . t nr  dans  ce  Diéhonnaire  que  dans 
ceux  Je  Botanique  Se  de  P typologie  xlgicale. 

* Beaucoup  de  plantes  n'onr  point  de  Tiga  j 
d'atitrt  s ont  des  Tiges  fans  feuilles  qu’on  appelle 
H MTE  Voy ij  ce  mot. 

Les  Tiges  «les  Gr  minées  portent  le  nom  de 
Chauve  ; celles  des  Fougères  & des  Pal- 
Mlt:  s , c<  lui  de  CaL'DEX.  f'»yc{  ces  mots. 

Il  y a des  Tiges  herbacées , des  Tiges  ligneu- 
f<s,  des  T ges  annuelles,  des  Tiges  vivaces  , des 
Tiges  droites , dt  s Tiges  volubles , des  Tiges  ram- 
pantes , Sec. 

Les  cultivateurs  Tort  prefque  toujours  dans  le 
cas  de  confidérer  les  Tiges  fous  un  ou  plufieurs 
rapports,  8:  l’article  que  je  traite  feroit  en  confe- 
quence  fufceptible  de  fort  longs  développement  ( 
mais  comme  ce  que  je  pourrais  en  dire  le  trouve 
durs  d’autres,  je  me  difpenierai  de  le  faire. 

Les  befliaux  mangent  les  Tiges  des  niantes  her- 
bacées; cel'es  des  arbres  fervent  à brûler , à faire 
des  poutres , des  fol  ves,  des  planches , 8c  à d'au- 
tres ulages.  FWq  Bots. 

Peu  de  Tiges  font  employées  à la  nourriture  de 
t’hpmme  ; cependant , en  France,  on  mange  celles 
•te  I'Asperge,  celles  d’une  variété  de  Ciaou, 
d'une  variété  de  Laitue.  Poy.  ces  mots.  {Bote.) 

Tiges  tes  arbres.  On  appelle  it  haute  Tige , 
parmi  les  arbres  fruitiers,  ceux  qu'on  latlTe  croirre 
fans  empêchement;  dtmi-Tige  .ceux  dont  oti  arrête 
la  croifl.nce  à fix  ou  huit  pieds;  enfin,  nains , 
ceux  dont  la  hauteur  eft  retire  dite  par  l’art  à deux 
ou  trois  pieds  au  plus. 

Autrefois  on  préféroit  les  hautes  Tiges;  mais 
aujourd'hui , excepté  dans  les  départemens  éloi- 
gnés de  la  capitale  , ce  font  les  demi-Tiges  Se  les 
nains.  Les  grands  arbres  des  vergers  ont  prefque 
partout  difpatu  pour  faire  place  aux  pytamides, 
aux  palmarès,  aux  que  nouilles,  aux  huilions,  aux 
efpaliets  Se  contr’efpalit  rs  des  jardins.  A-t-on  ga- 
gne nu  a-t-nn  perdu  au  change  ? Je  l'ignore,  car  li 
les  fruits  ont  diminué  en  quantité , ils  ont  aug- 
menté en  croQeur  St  en  précocité. 

Les  efpaliers  ont  été  pendant  quelque  Temps 
conpofes  de  hautes  Tiges  Se  de  baffes  l iges  : 
actuellement  on  le  boiue  à ces  dermites,  parce 
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u'on  s’cfl  aperçu  que  la  différence  de  croiffance 
c>  deux  fortes  r.uifuit  à l’agrément  Sc  au  produit. 
Yoy  q E'PoLirn.  ( ilote.  ) 

TIGRE  : efpéce  d’AcARE  qui  vit  fur  les  pê- 
chers 8c  en  fait  tomber  les  fruits , ainli  ju'elpèce 
de  Punaise  ou  d Acanti  11,  ou  de  Tingis, 
ui  le  trouve  fur  les  poiriers  & empêche  les  fruits 
e groflir.  On  fe  débart  affe  de  ces  mfeâes  au  moyen 
d une  déçoit  on  de  tabac , ou  mieux  d’une  kflâvu 
alcaline.  ( Bote.) 

TIGRIDIE.  TrctLtDtA. 

Genre  de  plantes  fort  voifin  des  F rrares  , 
que  la  plus  grande  partie  des  boranifles  ne  veulent 
pas  en  (épater,  8c  que  j’y  ai  par  conféquent  liitTé. 
h'oyei  ce  mot. 

Une  efpèce  de  ce  genre,  la  Tigridie  caco- 
mite  , a une  racine  tubéreufe  qui , avant  la  con- 
quête du  Mexique,  fervoit  de  nourriture  aux  ha- 
bitant de  la  vallee  de  Mexico.  {Bote.) 

T1LL  : fynonyme  de  Tilleul. 

TILLANDE  ou  CARAGATE.  Tillandsia. 

Genre  de  plantes  de  l’hexindrie  monogynie  Sc 
de  la  lamille  des  Ananat , dans  lequel  fe  rangent 
vingt  efpèces , dontaucuue  n’elf  cultivée  dan-  nos 
écoles  de  botanique.  Il  clifiguré  pl.  124 des  Itluf- 
trationt  des  genres  de  Latnatck. 

Obftroations . 

Ce  genre  .a  déjà  été  mentionné  fous  le  nom  de 
caragate;  mais  fes  efpèces  ayant  été  triplées  depuis , 
je  crois  devoir  donner  ici  /énumération  de  celtes 
qui  ne  font  pas  comprifes  dans  Ton  article. 

E/pi  cil. 

j.  La  Tillande  fiexueufe. 

Tillandfia  fiexuifu.  Sv.nx.  x De  la  Jamaïque, 
a.  t.a  TillanDE  à feuilles  menues. 

Titlanafia  lenmfoha  Serai  tz.  qt  Des  Antilles. 

y La  Tillance  fét  .cée. 

Tillandfia  fetacea  Svartz  7f  D • la  Jamaï  ;ue. 

4.  La  T Lt.  an  ns  fafciculéc. 

Titlanafia  fufi.ulata.  Sv  irtz.  if  D.  la  Jamaïque. 

{ La  Tl  lance  pench-e. 

TiltanJJiu  nuutna.  Swartz.  tf  De  la  Jamaïque. 

6.  La  Till  nde  farintufe. 

Tillandfia  pruino/a  Sv  r z.  if  D la  Jamaïque. 

7.  LzTillanoe  bhn  hâtre. 

Tillandfia canefens.  Sv , ml.  if  De  1a  Jamaïque. 

8.  La  Tm  nde  t f uilks  étroites. 

Titlanafia  angufi  folia  Sv.  If  De  la  Jamaïque. 

9.  La  Til  ANDsàquatr  Heurt. 

Tillandfia  tttramha  Ruiz  Si  Pzv.  X Du  Pérou. 

10.  Li  1 illande  maculée. 

Tillandfia  mtculaca.  Ruiz  & Pav.  X Du  Pérou. 
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1 1.  La  Ti  li  an  de  à fleurs  rouges. 
TiUandfa  mira.  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou. 

II.  La  Tili.ande  à petites  fleurs. 
TiUandfa parvifora.  Ruiz  8c  Pav.  ^ Du  Pérou. 

i$.  La  Tillande  bjflore. 

TiUandfa  b, fora.  Ruiz  8c  Pav.  if  Du  Pérou. 

14.  LaTtLlANDE  purpurine. 

TiUandfa  purpurta.  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou* 
tj.  La  Tillandh  i fept  fleurs. 

TilUndjia  heptandra.  Ruiz  8c  Pav.  ir  Du  Pérou. 

16.  La  Tillande  à fleurs  feltles. 
TiUandfa  frjptiflora.  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou. 

17.  La Tillande  capillaire. 

Tillandsia  capillarit.  Ruiz  Sf  Pav.  if  Du  Pérou. 

18.  La  Tillande  recourbée. 

Tillandfa  rtcurvata.  Linn.  if  De  la  Jamaïque. 

19.  La  Tillande  ufnée. 

TiUandfa  ufneoides.  Linn.  if  De  la  Caroline. 

10.  La  Tillande  verdâtre. 

Til/andlîa  virefcene.  Ruiz  8c  Pav.  if  Du  Pérou. 

( Bote.  ) 

TILLÉE.  Tuima. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  tétrsgynie  8c 
delà  famille  des  Joubarbe!  , qui  contient  neuf  efpè- 
ees,  dont  trois  ou  quatre  le  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  11  eft  figuré  pi.  90  des  U- 
lujlr  ations  dis  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Tillée  aquatique. 

TilUa  aquaiica . Linn.  0 Indigène. 

i.  La  Tili.ee  de  Vaillant. 

TUtea  Vaillant,,.  WiUd.  O Indigène. 

5.  La  Tillée  couchee. 

TilUa  prof  rata.  Schranck.  O Indigène. 

4.  La  Tillée  du  Cap. 

TilUa  capenfs.  Linn.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

j.  La  TiLtÉE  petfoliée. 

TilUa  ptrfoliata.  Linn.  0 Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

6.  La  Tillée  cornée. 

TilUa  contata.  Ruiz  8c  Pav.  0du  Pérou. 

•7.  La  Tillee  ombellée. 

TilUa  umbeUata.  Willd.  0 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Tm  ée  renverfée. 

TilUa  deeumbens.  Willd.  0 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  Tillee  moufle. 

TilUa  muf.ofa.  Linn.  0 Indigène. 

Culture . 

Les  trois  premières  8c  la  dernière  fe  voient 
quelquefois  dans  nos  écoles  de  botanique  , mais 
elles  s'y  conletvent  rarement  plufieuts  années  de 
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fuite.  Ce  font  de  très-petites  plantes,  qui  ne  fe 
plailènt,  les  trois  premières,  que  dans  les  petits 
mata  s qui  fe  forment  dans  les  excavations  des 
roches  , 8c  la  dernière  que  dans  les  fables  toujours 
humides  : celle-ci  a quelquefois  à peine  une  ligne 
de  hauteur.  Pour  les  voir  lever  8c  fleurir,  il  faut 
en  Tenter  la  graine  dans  un  pot  rempli  de  terre  de 
bruvère , pot  donc  le  fond  plonge  dans  une  terrine 
à moitié  pleine  d’eau.  Des  farclages  font  enfuit* 
tout  ce  qu’elles  demandent.  ( Bote.  ) 

TILLEUL.  Tu, a. 

Genre  de  plantes  de  U polyandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  de  fon  nom  , lequel  renferme  une 
douzaine  d’arbres,  dont  trois  font  indigènes  i la 
France,  8c  qui  tous  font  fufceptibles  d’être  cul- 
tivés en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  11  fera 
l’objet  d'un  article  étendu  dans  le  DiSionnaire  dit. 
Arfrei  (i  Arbufcs.  (Base. y 

T1MBAREL  : fynanyœe  de  Tombereau. 

TIMMIE.  T, mm, a. 

Genre  établi  dqte  la  famille  des  Mousses  , aux 
dépens  des  Mmes.  Voycf  ces  mots. 

TIMONE.  TtMotntre. 

Arbre  d’Amboine  mentionné  pat  Rumphius» 
mais  encore  incomplètement  connu  des  botamftej. 

Nous  ne  le  poflêdons  pas  en  Europe.  ( Bote.  ) 

TIMOTY-GRASS  : nom  anglais  AuFlÉau  des 
près. 

T1NE,  TINETTE,  T1NOTTE  : vaiffeau  de 
bois  , en  tonnellerie,  peu  profond,  ordinairement 
rond  8c  quelquefois  ovale  ; il  fert  i divers  ufages, 
mais  principalement  à mettre  le  Lait.  F’byrj  ce 
mot.  (Bote.) 

T1NEL1ER.  Attooi diaeia . 

Genre  de  plantes  de  la  penrandrie  monogynie 
qui  réunit  plus  ou  moins  d'efpèces  , félon  qu’on 
confi  1ère  les  genres  Icacore,  Badule,  Bar- 
THÉSIE  , Heberdenie,  comme  devant  lui  être 
réunis  ou  en  être  lepares.  Il  cl)  figuré  pi.  116  de* 
UlafraïUni  des  genre!  de  Lamarck,  lous  Ignora 
<b‘ Icacore.  Ce  dernier  genre  ayant  été  le  feul  men- 
tionné dans  ce  Dictionnaire , je  vais  rappeler  le» 
efpèces  de  tous  les  autres. 

Efpeced. 

1.  Le  Tinelier  de  Ceylan. 
Anguillaria tcyianica . Lion,  fj  Des  Indes. 

1.  Le  Tinelier  de  la  Jamaïque. 
Anguillaria  tinifolia.  Willd.  b De  ia  Jamaïque. 

g.  Le  Tinelier  coriace. 
aingmUaria  coriacea.  Sv.  tj  De  la  Jamaïque. 
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4.  Le  Tinelier  à feuilles  de  laurier. 

A ngai/laria  laurifolia.  Lam.  b Des  Antilles, 
f.  Le  Tinelier  à longues  feuilles,  vulgairement 
bois  Je  pintade. 

Angüillaria  barthe\ia.  L-.nl.  f)  De  l'Ile-de- 
France. 

6.  Le  Tinelier  à feuilles  dentées. 

Angüillaria ferrulata.  Swattx.  b De  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

7.  Le  Tinelier  pyrarhidal. 

Angüillaria  pyramidalis . Cavan.  b De  la  Nou- 
velle-Eipagne. 

8 Le  Tinelifr  à fleurs  latérales. 

Angüillaria  laterifora . Lam.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

9.  LeTtvniER  parafite. 

Ar.guiliana  parafitiea.  Lam.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

«O.  Le  Tinelier  folané. 

Angüillaria  folanacea  Willd.  b Des  Indes. 

11.  Le  Tinelier  crénelé. 

Angüillaria  crenata.  Vtnt.  b Des  Antilles. 

ta.  Le  Tinelier  de  Bahama. 

Angüillaria  kahamtnjù.  Lam.  b De  Bahama. 

ij.  Le  Tinelier  ti%-elevé. 

Angüillaria  exce/J'a.  Ait.  b De  Madère. 

Culture. 

Les  deux  dernières  efpices  font  les  feules  que 
nous  cultivions. 

Le  Tinelier  crénelé  demande  la  ferre  chaude  , 
& le  Tinelier  très-élevé  fe  contente  de  l’orange- 
rie. Tous  deux  veulent  une  terre  à demi  conlif- 
tante  8c  peu  d’artofemens.  On  ne  les  multiplie 
que  par  le  moyen  des  maicottes,  à moins  qu'on 
ne  reçoive  des  graines  de  leur  pays  natal,  auquel 
cas  on  les  Terne  dans  des  pots  fur  couche  8 1 (ous 
chàflis-  {Bote.  ) 

TINGIS.  Tueurs. 

Genre  d infeâes  établi  aux  dépens  des  Acan- 
thes, qui  eux-mémes  avoient  été  tirés  des  pu- 
Daifes. 

Uns  feule  de  fes  efpèces  m'engage  i le  men- 
tionner ici  : c'eft  la  Punaise  du  poirier  , vul- 
gairAient  appelée  tigre , qui  caufe  quelquefois  de 
grands  dommages  aux  Poiriers  en  efpalier. 
é'cycp  ces  deux  mots.  ( Bote.  ) 

T1NIER  : nom  vulgaire  du  Pin  cimdro.  J'oyrp 
ce  mot. 

T1NION.  C'efl  le  Chiendent  aux  environs 
de  Boulogne.  (.Buse.) 

TIONGINE.  Brcxx.e. 

Genre  de  plantes  de  loétandrie  monogynie  Sc 
de  la  famille  des  Onagres , qui  réunit  deux  efpèces 
ni  l'une  ni  l'autte  cultivées  en  Eutope.  U eft  fi- 
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Effiles. 

I.  La  TiOngine  de  la  Chine. 

Beitsa  ehinenfu.  Gatttn.  b De  la  Chine, 
a.  La  Tioncise  i feuilles  ferrées. 

Beclta  dtnffolta.  Smith,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Bosc.) 

TIPULE.  Tisola. 

■ 

Genre  d'infeétes  de  la  claffe  des  diptères  & de 
la  famille  de  l’on  nom,  qui  renferme  un  grand 
nombre  d'efpèces,  dont  plufieurs  nuifent  aux  agri- 
culteurs de  diverfes  manières,  è'oyrq  le  DiSion- 
naire  des  Infectes . 

Les  larves  de  la  plupart  des  Tipules  ne  font 
point  connues  des  naturaliftes  ; amfi  je  ne  puis 
parler  que  de  quelques-unes. 

Les  Tipules  des  totaoers  , des  jardins, 

DES  PRES,  LUNATE  , CORNtCINE,  &C.  I leurs 
larves  fe  trouvent  toute  l'année  dans  la  terre  des 
potagers  , des  champs , des  prairies  humides.  Elles 
vivent  de  racines  pourries,  8c  par  conféquent  ne 
caulent  pas  direétemem  de  grands  dommages  aux 
cultivateurs;  mais  elles  font  quelquefois  fi  abon- 
dantes dans  les  lieux  qui  leur  conviennent , qu’elles 
bouleverfent  les  femis  en  palfant  à travers,  8c  font 
périr  les  plantes  en  mettant  leurs  racines  i décou- 
vert. Les  labours  ftéquens  , furtout  pendant  les 
chileurs  de  l'été,  font  les  feuls  moyens  qui  puif- 
fent  en  diminuer  le  nombre.  Tous  les  oifeaux  in- 
feétivores  les  mangent,  ainfi  que  les  infettes  par- 
faits. Les  taupes  s'en  nnurtiflènt  également. 

Les  agriculteurs  anglais  fe  plaignent  que  la  larve 
d'une  Tipule  caufe  de  grands  dommages  aux  femis 
de  trèfle,  en  mangeant  les  racines  de  cetteplante. 
Je  ne  ia  connois  pas , & je  n'ai  pas  obfervé  lès  ra- 
vages en  France. 

Certaines  efpèces  de  petites  Tipules  font  quel- 
quefois fi  abondantes  dans  les  prairies,  qu'elles 
obfcutciflenc  le  foleil , 8c  fe  fonc  par  conféquent 
remarquer  des  plus  indifièrens.  Elles  proviennent 
des  larves  qui , comme  les  Lombrics  , vivent'de 
l'humus  de  la  terre.  Encore  comme  eux  , elles  fe 
font  des  galeries  qui  quelquefois  font  nuifibles 
aux  racines  des  plantes  en  les  expofant  à l'air,  qui 
d’autres  fois  leur  font  utiles  en  favorifant  1‘ absorp- 
tion ou  l'évaporation  de  l'eau  futabondante. 

11  eR  des  Tipules , qui  aujourd'hui  font  partie 
d'un  genre  nouveau,  appelé  Cecidomu  par  La- 
treille  , qui  dépofent  leurs  oeufs  fur  les  feuilles  , 
dans  les  boutons  des  feuilles& des  fleurs,  dans  les 
fruits , Scc.  Les  larves  qui  en  nailfent , tantôt  for- 
ment une  Galle  ( voyrç  ce  mot  ),  tantôt  elles 
défotganifent  les  parties  dans  lesquelles  elles  fe 
trouvent,  8c  les  rendent  monfiiueufes.  Elles  font 
généralement  très-peu  remarquées , mais  n'tn  cala- 
ient pas  moins  de  grands  dommages.  J'ai  obfetvé^ 
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une  année,  la  cécidomie  de  Genêt  a balai  en 
telle  abondance  dans  la  forêt  de  Montmorency, 
que  fort  peu  de  fleurs  de  cet  arbufle,  qui  y couvre 
dtsefpaces  fort  étendus,  domiètent  des  graines. 

Obvier  a décrit  trois  Tipulesfaifant  partie  du 
nouveau  genre  Sliar  A , comme  vivant  aux  dé- 
pens des  céréales  encore  en  herbe.  V oye\  fon  Mé- 
moire dans  le  Recueil  de  la  Société  d'Agriculture 
delà  Seine,  vol.  16.  (Boxe.) 

TIQUE  On  donne  ce  nom,  dans  quelques 
lieu*  . à des  infeétes  aptères  qui,  comme  les  poux , 
vivent  du  fang  des  animaux.  Ils  appartiennent  tan- 
tôt aux  Acakes  , tantôt  aux  Ixodes  , tantôt  aux 
Sarcoptes,  tantôt  aux  Mittes.  Voye^  ces  mots. 
( Base.  ) 

TIQUET.  Les  jardiniers  appellent  ainfiles  Al- 
tisls  dans  beaucoup  de  cantons,  foyxj  ce  mot. 

TIQUILIE.  Tt  qui  lia. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Grémils  pour 
placer  le  Giémîl  dithoiome , originaire  du  Pérou  , 
qui  ne  réunit  pas  tous  les  caractères  des  autres. 
Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe.  ( Bose.  ^ 
TIRANT.  Autrefois  on  appeloit  ainfi,  tantôt 
les  deux  Mères-branches  des  Espaliers^ con- 
duits félon  la  méthode- de  Montreuil,  tantôt  les 
Gourmands  qui  fe  développent  fur  tous  les  ar- 
bres fournis  à une  Taille  tigouteufe.  V oyeq_  ces 
mots.  * 

Aux  environs  de  Bordeaux , ce  font  les  farmens 
tailles  foi  t longs,  à iept  à huit  yeux,  pat  exemple. 
Lorfqu'on  ne  laiffe  que  deux  à trois  yeux  , c'eft 
un  Cat.  Pbyrj  Vigne.  ( Box c.  ) 

TIRET  : fynonyme  de  Bourgeon  de  la 
Vigne  dans  le  Médoc.  Dans  d'autres  cantons, 
c'efl  le  fynonyme  de  Sauterelle  ou  Arceau. 
foyer  ces  mots.  ( Bote.  ) 

TISSU  CELLULAIRE,  TISSU  VÉSICU- 
LAIRE , TISSU  UTR1CULAIRE.  On  donne 
également  ces  trois  noms,  mais  plus  particuliè- 
rement le  premier , au  réfeau  formé  par  les  fibres 
des  plantes,  réfeau  qui  cA  difpofé  en  mailles 
hexagones,  qui  fe  fubdivife  à l'infini,  8c  qui  forme 
les  vailfeaux  des  plantes.  Koye{  le  D.dior.r.uire  de 
Phypalogie  végétale. 

Sou  vu  t on  confond  le  Tilîu  cellulaire  avec  le 
Parenchyme  , 8e  en  effet  il  n'en  diffère  pas 
dans  les  A-uil.es  , dans  les  fleurs  6c  dans  les  fruits. 
Koyrj  ce  mot. 

Tissu  vasculaire  ou  tubulaire.  C’eA 
ainfi  que  quelques  perfonnes  appellent  les  vaif- 
feaux  des  plantes  , vaiffeaux  qui  font  fermés  par 
IcTifln  Cellulaire  fubuiviie  à l'infini, c’eA-à-dire, 
uine  lont  pas  commue  6e  ifolés  comme  beaucoup 
e perfonnes  le  fuppofent.  V oy.  les  Dictionnaires 
de  PhjJlotogie  végétale  6e‘  de  botanique. 

Les  culcvaieuis  font  (ouvenc  dans  le  cas  de 
prendre  en  confidératiun  les  Tiffus  cellulaire  8e 
vafculaite  ; mais  comme  ils  les  connoident  plus 
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particulièrement  fous  les  noms  de  Parenchyme 
6e  de  Vaisseaux  des  plantes,  j'en  patletai  à 
Ces  mots.  ( Boxe.  ) 

TITHONE.  Tintom.e. 

Plante  annuelle  d«  Mexique,  qui  feule conAitue 
un  g rue  dans  la  fyngénélie  frultranee  8e  dans  la 
famille  des  Corymbiferes.  Il  eft  figuté  pl.  708  des 
llUtjh  allons  des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  le  cultive  dans  r.os  écoles  de  bo- 
tanique. On  lême  fes  graines  dans  des  pots  remplis 
de  terre  à demi  confinante , pots  qu'on  place  fut 
une  couche  nue  dès  que  les  gelées  ne  font  plus  à 
craindre.  Le  plant  leve  fe  repique  feu)  à feul  dans 
d'autres  pots  qu'on  dépote  contre  un  mur  expofé 
au  midi,  8c  qu'on  arrofe  au  befoin.  Si  l'automne 
ell  Ironie  ou  pluvieufe,  on  rentte  une  partie  des 
pieds  dans  l'orangerie  pour  que  leurs  graines  fe 
perfectionnent i car,  comme  ils  fleunuém  tard, 
leurs  fl.uis  font  lujettes  à avorter.  (Boxe.  ) 

T1TOULIHUE  : arbre  iaiceux  de  Saint-Domin- 
gue , inconnu  aux  botauifies. 

TITHVMALE  : nom  vulgaire  de  quelques  Eu- 
phorbes. y oyeq_  ce  mot. 

TMÉSIPTÈRE.  Tm tsi rreeii. 

Plante  de  la  Nouvelle-Hollande,  d'abord  placée 
parmi  les  lycopo des , 8e  enfuite  établie  en  titre  de 
genre  intermédiaire  entre  les  moufies  8c  les  fou- 
gères. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins  (Boxe.). 

TOBIRE.  Tobika. 

Arbufie  de  la  Chine , qu'on  a cru  être  un  Ft>- 
sain,  dont  enfuite  on  a formé  un  genre,  puis 
qu'on  a réuni  aux  Pittosfores.  f oyxj  ce  mot. 

Nous  le  cultivons  depuis  peu.  Il  demande  l'o- 
rangerie ft  la  terre  de  bruyère  comme  les  autres 
efpèces.  ( Boxe.  ) 

TOCOYENNE.  Uct  axis. 

Arfcriffeaux  deCayenne  à fleurs  très-odorantes» 
qui,  au  nombre  de  deux  , forment  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie.  Ils  font  figurés  pl.  163  des 
lllupraeians  des  genres  de  Lamarck. 

On  ne  les  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l'Eu- 
rope. (Boxe.  ) 

TODDA  PANA  :un dejnomsduSAGOUTiER. 

Todda  waddi.  La  Sensitive  s'appelle  ainfi... 

TODDI.  On  donne  ce  nom,  dans  l’Inde,  au. 
vin  de  Palmier,  foyejee  mot. 

TODÉE.  Todca. 


Fougère  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , placée  < 
d'aboid  parmi  les  AcrosTIQUes  ( aerofliehum  bar - 
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àarum  Linn.  ) , enfuite  parmi  le»  Osmondes  , 8c 
enfin  établie  en  titre  de  genre. 

Nous  ne  la  cultivons  pasdans  nos  jardins.  (Base.) 

TOFIELDIE.  TotitLDiA. 

Genre  de  plantes  appelé  aufli  Nartece.  Koyij 
ee  mot. 

TOILES  POUR  OMBRER.  Dans  la  nature,  la 
plupart  des  graines  fines  germent  fur  la  terre,  au 
pied  des  grandes  plantes  qui  couvrent  le  fol , 8c 
là  elles  trouvant  en  même  temps  la  chaleur  8t  l'hu- 
midité qui  leur  (ont  néceflairrs,  Ht  n'y  craignent 
pas  les  defaftreux  effets  d'un  foleil  trop  brillant  ou 
d'un  vent  trop  dc.1é<  hant. 

Pour  mettre  les  mêmes  graines  dans  une  fitua- 
tion  analogue , c‘eft-à-dire , pour  empêcher  les  ré- 
fultats  des  coups  de  foleil  & de  la  delliccation  de 
la  fui  face  de  U terre,  les  pépiniériftes  ont  imaginé 
de  les  femer  au  midi  8c  de  les  couvrir  pendant  les 
heures  les  plus  chaudes  de  la  journée , c’efl-à-dire, 
depuis  dix  heures  juiqu'à  trois , plus  ou  moins  félon 
l'eut  de  l'atmoiphere  ou  la  nature  des  plantes , non 
avec  des  paillallons  qui  les  priveraient  totalement 
de  la  lumière  Br  les  empêcheraient  par  fuite  de 
germer,  mais  avec  des  ramées  garnies  de  feuilles, 
avec  des  claies  ou  avec  des  Toiles  très-claires,  qui 
ne  font  qu’atfoiblir  les  rayons  du  foleil  8c  l'aétion 
des  vents  d- fiée  hant. 

Comme  les  ramées  ne  peuvent  durer  que  quel- 
ques jours , 8c  que  leur  renouvellement  eft  em- 
bartafTanr,  définitif  des  arbres, 8ec. , on  a dû  pré- 
férer les  claies  8c  les  Toiles  ; mais  les  claies  font 
chères  à Paris , 8c  partout  d'un  fervice  difficile , à 
rai, on  de  leur  pefanteur.  Ce  font  donc  les  Toiles 
qui  ont  la  piétérence  dans  les  environs  de  cette 
ville. 

les  Toiles  dites  d'emballage  , fort  peu  ferrées , 
mais  tiffues  avec  foin , font  celles  qu'on  doit  choifir 
pour  ombrer  Iss  femis,  les  boutures,  les  fleurs 
dont  on  veut  prolonger  la  durée  , les  plantes  qui 
fortent  d'une  orangerie  peu  éclairée  , parce  que 
celles  de  canevas  font  trop  chères.  On  les  difpole , 
foit  fur  descadres  paralléiogramiques,  donc  lescôtès 
font  aflemblés  avec  du  fil  de  fet , foit  fur  des  demi- 
cercles  dont  les  exttémités  font  fichées  en  terre , 
Sort  feulement  fur  deux  bâtons  attachés  à leurs 
bouts,  8c  qui  fervent  à les  étendre  facilement  8c  à 
Iss  enrouler  lorfqu’elles  ne  fervent  plas. 

Il  faut  avoir  fein  de  rentrer  ces  Toiles  dans  an 
lieu  feç  8c  fermé  à clef  après  les  avoir  fait  fecher, 
pour  qu'elles  ne  fe  pourriffent  8e  ne  fe  déchirent 
pas.  Je  fais  cette  remarque,  parce  que  partout  j'ai 
vu  apporter  fort  peu  de  foins  à leur  confetvation. 

r r$c\ , pour  le  furplus , aux  mots  Semis,  Ger- 
mination , Couche  , SoLEaâr  Vent.  (Bote.) 

TOISE.  Ceft  l'opération  de  mefurer  avec  la 
toife,  ou  fes  dérivés  en  plus  ou  en  moins,  les 
lignes , les  fur  fa  ces  &c  1rs  foüdes.  K oy- rp  Arpen- 
taue  dans  le  DUiianrtalre  dit  Mathématiques» 
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j L'avantage  du  fyftème  métrique  fur  l'ancien  eft 
I fi  évident , qu'on  doit  croire  que  leToifé  fera  par- 
tout abandonné.  JVyq;  Mesure  dans  le  même 
Dtéfinnnaire.  (Bote.) 

TOISON  : totalité  de  la  laine  que  porte  un 
mouton  , ou  qui  a été  tondue  fur  un  mouton. 
Voy>\  Bete  a laine  6 r Mérinos. 

TOIT  : couverture  des  bârimens. 

Je  n’entreprendrai  pas  ici  de  décrire  les  diverfes 
fortes  de  Toits  8c  4a  manière  de  les  conduire  j de 
faire  valoir  les  avantages  de  ceux  en  chaume , de 
ceux  en  ardnife  , de  ceux  en  tuiles  , en  laves , en 
clientes  , 8c. , cela  étant  dans  les  attributions 
du  DiSiounairt  d'ArchiteBurt  ; mais  je  voudrais 
engager  les  culiivateurs  à s'occuper  de  leur  en- 
tretien plus  qu'ils  ne  le  font  communément. 

En  effet,  1°.  un  Toit  qui  commence  à fe  dégra- 
der continue  de  le  faire  avec  une  grande  rapi- 
dité i aujourd'hui  il  n'en  coûceroii  qu  une  journée 
pour  le  réparer  , après-demain  il  en  faudra  trois , 

8c  à la  fin  de  la  femaine  fix  , alnfi  de  fuite  t a®,  un 
Toit  qui  elt  dégradé  laiffe  paffer  la  pluie  qui  pourrit 
les  folives  8c  les  planchers  , qui  fait  moifir  le  blé, 
la  paille  , le  foin  8 C autres  provifions,  qui  gâte 
les  meubles  , donne  entrée  aux  fouris,  aux  rats, 
aux  belettes  , aux  fouines  ,.  qui  dévorent  tout  ce 
qui  eft  à leur  convenance. 

Les  pertes  qui  ont  "lieu  chaque  année , par  le 
mauvais  entretien  des  Toits , font  immenfes , fi  j'en 
juge  par  les  exemples  que  |’en  ai  eu  fous  les  yeux  v 
dans  les  différent  pays  où  j'ai  féjourné.  ( Bojc.) 

Toit  a porc  : logement  desCocnoNS.  Voyt\ 
ce  mot. 

C'ell  une  grande  erreur  de  croire  que  les  co- 
chons fe  plaifent  dans  leur  ordure,  comme  on  le 
fuppofe  affex  généralement.  La  nature  , pour  les 
avoir  deltinés  à vivre  dans  les  bois  marécageux 
Sc  à fouiller  les  lieux  boueux,  ne  les 'a  pas  conf- 
titués  d'une  manière  différente  des  autres  ani- 
maux : ils  fouffirent  dans  un  air  corrompu , ils  pêrif- 
font  dans  les  gaa  délétères  : les  accumuler  dans 
des  logement  étroits  , exaâement  fermés  , conf- 
ia mmentinfeéts  8c  humides,  eft  toujours  dangereux. 

11  eft  donc  bon  que  les  Toits  à porcs  foient  plu- 
tôt grands  que  petits  , que  le  fol  en  foit  pavé  de 
larges  dalles  de  pierre , 8c  incliné  du  côté  de  la 
coor , à laquelle  il  communiquera  par  une  petite 
rigole  , pour  pouvoir  le  laver  à grande  eau  au 
moins  une  fois  par  femaine.  Ils  auront  deux  ou- 
vertures oppofèes  , pour  qu'un  grand  courant 
d’air  puifiè  s y établir,  fauf  à en  fermer  un»  dans 
les  temps  de  gelée.  La  porte  doit  en  être  foli.ie. 

Il  efi  des  Toits  à porcs  dont  l'auge  eft  dans  l'in- 
térieur ; il  y en  a où  elle  eft  i l'extérieur , da 
forte  que  le  cochon  doit  fortir  la  tête  par  un  trou 
pratique  à cet  effet  pour  manger  : ces  dernier» 
font  de  plus  favorables  à la  fanté  8c  d'un  fervice 
plus  facile  , mais  il  ne  faut  pas  ou1  il  foit  dans  une 
baffe-cour , parce  que  les  volailles  font  toujours 
prêtes  à y entrer  8t  qu'elles  fatiguent  le  cochon. 
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Il  doit  y avoir  un  nombre  dt  Toits  à porcs  dans 
chaque  ferme  , proport-oimé  à celui  de»  cochons 
& calct;  é de  m;nière  que  tomes  les  femelles 
p!-ines  on  pourvues  de  péri  s i li  mamelle,  & 1 
tous  les  cochons  à l'engrais  y (oient  <eul»  : ceux  I 
de  ces  derniers  pourront  être  pim  p tits  Se  moins 
aér.  s , parce  que  le  mouvement  & le  froid  retar- 
dent leur  Engrais  ( voyt[  ce  mot  ),  mais  ils  de- 
vront être  dans  l’endroit  le  moins  bruyant,  8rce 
parce  oue  le  bruit  le  retatde  également.  (Bosc.) 

TOL  On  appelle  ainfi  l'Aioès. 

TOLILOI.O.  On  nomme  ainfi  U Menthe 
ïouuot  prés  d'Orléans. 

TOLPIDE.  Durante. 

Cenre  de  plantes  établi  aux  dépens  de  1a  CrÉ- 
rtDE  baruue  , figurée  pl.  6 J i des  llluflrattons 
dis  genres  de  Lamarck. 

Comme  il  a été  quefiion  de  l'efpèce  dklc 
compofe  à l’article  de  fon  ancien  genre , j^Wen 
dirai  rien  de  plus.  ( Bosc.  ) 

TOLU.  ToicnrcRj. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Térébinthatscs , qui  réunit  deux 
efpèces  ni  l’une  ni  l'autre  cultivées  dans  les  jacdins 
en  Eut  ope. 

Efpictt. 

i.  Le  Toit)  baîfamifère. 

Toluifera  baljam  'uum.  Linn.  I)  De  l'Amérique 
méridionale. 

a.  Le  Tolu  de  la  Cochinchine. 

Toluifera  cochinchiner.fis.  Lour.  T>  De  la  Co- 
chichine. 

Culture. 

C’eft  de  la  première  de  ces  efpèces  qu’on  ob- 
tient U réfine  liquide  fi  employée  dans  la  médecine 
fous  les  noms  de  baume  de  Tolu  d'Amérique  , de 
Çarthagéne  , de  baume  dur  , baume  fec.  ( Bosc.  ) 

TOMADON  : nom  de  faiguilon  avec  lequel 
on  dirige  les  boeufs  dans  le  departement  de  Lot 
& Garonne. 

TOMATE  : efpèce  du  genre  des  Morelles 
( voyc{  ce  mot) , dont  on  emploie  les  fruits  i l'af- 
faifonnement  des  mets. 

On  confectionne , en  Italie , des  conferves  de 
Tomates  , qui  s'emploient  pendant  une  ou  plu- 
fieurs  années  fans  qu'on  l’aperçoive  de  leur  vé- 
tufté.  ( Soie.  ) 

TOMBEREAU  : charrette  qui  fupporte  un 
coffre  lait,  loir  en  planches , foit  en  clayonnage, 
foit  en  vannerie  , delliné  i porter  de  la  terre,  de 
la  boue,  du  fable , des  gtavois,  des  pierres  Se 
autres  objets  d vilîSles. 

Piufieiirs  T oinbereaux  de  dimenfions  différentes 
Agriculture.  Tome  KL 
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font  indifpenfables  i une  grande  exploitation  ru- 
rale | leur  entretien  eft  le  même  que  celui  des 
charrettes.  Se  doit  être  aufli  foigné. 

La  forme  des  Tombereaux  varie  félon  les  piys. 
c’e(l-à-dire  , confidérablement.  Je  n'entrepren- 
drai pas  ici  de  difeuter  la  préférence  que  les  uns 
doivent  avoir  fur  les  autres,  parce  que  piefque 
toujours  on  eft  forcé  d’adopter  celui  qui  eft  en 
ufjge  par  la  difficulté  d'engager  les  ouvriers  à 
s'éiarter  de  leur  modèle.  Ce  qu’on  doit  princi- 
palement leur  demander  » c’en  qu’ils  foient  en 
même  temps  & auffi  folides  & auffi  légers  que  pof- 
fible.  (Bosc.) 

TOMEX.  Tomix. 

Genre  de  plantes  établi  pat  Tliunberg , & de- 
puis réuni  , ainfi  que  le  TetraihÈre  , aux  Lit- 
SEES.  Koye{  ces  mots.' 

TONCHU.  Le  D.mandre  oléifère  porte 
ce  nom  à la  Chine. 

TOND1  : arbre  du  Malabar  encore  p.eu  connu 
des  botaniftes , mais  qui  (faroit  devoir  continuer 
un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie.  S. -s  H.  un 
font  odorantes.  On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

( Bosc.  ) 

TONDIN.  ToKD.ee. 

• 

Nom  d’un  genre  de  plantes  établi  par  Schilling, 
mais  qui  fe  fond  dans  les  Paulisies. 

TONG-CHU.  Le  Driandre  abrazin  porte 
auffi  ce  nom  en  Chine. 

TONG-T-SAO.  Le  Saule  s’appelle  ainfi  en 
Chine. 

TONIÈRE.  Voyc(  Hyphydre. 

TONNATE.  S vaut  ta. 

Arbre  de  la  Guiane  , qui  feul  conftime  un 
cenre  dans  la  polyandrie  monogynie  St  dan»  la 
famille  des  Légumineufes.  Il  eft  figuré  pl.  46a  des 
Utujlruions  des  genres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 
TONNE  : grand  tonneau  deftiné  ou  à mettre 
de  l’eau-de-vic,  de  l'huile  8c  autre  liqueur,  ou  à 
tranfporter  des  marchandées  fèches , pr  ncipde- 
ment  le  fucre.  Dans  le  premier  cas,  ii  tll  le  . lus 
fouvent  en  bois  de  chêne;  dans  le  fécond , i'  eft  en 
bois  léger,  comme  celui  de  pin  , celui  de-  peu- 
plier , 8rc.  On  appelle  auffi  ce  dernier  UoucaUT. 
Kçycf  Tonneau. 

On  donne  auffi  quelquefois  le  nom  de  Tenue  i 
des  foudres  ou  i des  tonneaux  encore  plus  grands, 
formés  avec  des  madricis  de  chère  de  plus  d’un 
pouce  d'épailfeur  , dans  lefqutls  on  COifetve  do 
grandes  q lamj.és  de  vin  pendant  une  longue  fuite 
d’années  , pour  qu'il  fe  perfcâionne  mieux.  Il  eft  à 
defirer  que  ces  grandes  Tonnes,  qui  ne  fe  voient 
guere  que  fur  lès  boid>  du  Rhin , fe  multiplient 
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davantage  dans  les  vignobles  de  l'intérieur  de  11 
France,  b'oy rj  FOUDRE.  (Bote. ) 

TONNEAU  : vailTeau  de  bois  de  moyenne 
grandeur,  prefque  cylindrique  , fait  en  merrainj 
de  chêne , liés  par  des  cercles  de  bois  ou  de  fer, 
ayant  deux  fonds  parallèles.  Il  ne  diffère  pas  du 
Muid  , de  la  Pièce. 

Un  grand  Tonneau  s'appelle  un  Foudre,  une 
Tonne  ; un  petit  Tonneau  fe  nomme  uneFEUii- 
eette  , un  Baril. 

• Il  y a eneore  le  bariquaut , qui  ed  une  feuillette 
plus  grande  ; ta  pipe,  qui  tantôt  contient  un  muid 
8c  demi  de  Paris,  tantôt  deux  muids;  la  queue  3c 
le  poinfon  , qui  font  le  plus  fouvent  de  cette  der- 
nière capacité. 

Le  boucaut  efi  un  grand  Tonneau  defliné  à 
contenir  des  matières  lèches. 

En  général , les  Tonneaux  varient  en  capacité 
& en  forme  s mais  cependant  chique  vignoble 
de  quelqu'impottance  a fes  ufages  à cetégaid, 
ufages  qui  font  reconnus  en  juïtice,  & dont  il 
n'elt  pas  permis  aux  tonneliers  du  canton  de  s’é- 
carter. Ainfi,  à la  halle  aux  vins  de  Paris,  on  re- 
connoîtle  vin  de  haute  Bourgogne,  le  vin  de  bjlfe 
Bourgogne , le  vin  de  Maçon , le  vin  d'Or- 
léans , &c.  , à l'afpeél  des  Tonneaux  qui  tes  ren- 
ferment. 

De  ce  qu’un  Tonneau  ed  ou  doit  être  d'une  ca- 
racité  fixe,  on  a appelé,  dans  quelques  lieux. 
Tonneau  une  cerraine  quantité  de  liquide,  une 
certaine  quantité  de  graines,  une  certaine  quantité 
de  marihandife  quelconque  : c'ed  fous  cette  der- 
nière acception  qu'il  faut  prendre  le  Tonneau  de 
mer , qui  représente  toujours  en  France  un  poids 
de  deux  mille  livres. 

Le  bois  de  chêne  blanc  ( quercut  pedunculuca 
Llnn.  ) cft  le  feul  en  France  avec  lequel  on  puifle 
faire  des  douves  de  Tonneaux  avec  économie 
8c  fécurité  ; avec  économie  , parce  qu'il  fe  fend 
en  Merrain  ( voyep  ce  mot  ) parallèlement  8c 
prefque  fans  perte;  avec  fécurité,  parce  qu'il  ne 
laide  pas  pafler  le  liquide  8c  eft  rarement  afréré. 
Les  bois  de  Sapin,  de  Pin  , de  Châtaignier 
8:  de  Mûrier  lut  fonde  beaucoup  inférieurs, 
non-feulement  fous  ces  deux  rapports , mais  encore 
fous  celui  de  la  durée.  Voyc\  ces  mors. 

Il  en  efl  de  même  des  Tonneaux  faits  avec 
du  bois  de  chêne  refendu  à la  feie;  aufli  n'en 
emploie-t-on  qu'à  défaut  de  merrain. 

Toujours  le  merrain  doit  avoir  au  moins  trois 
ans  de  dediccation  avant  d'être  employé  à la  conf- 
truélion  des  Tonneaux  , car  ceux  faits  avec  du 
bois  vert  font  moins  durables  8c  plus  fujets  à 
gâter  le  vin  , à lui  donner  ce  qu'on  appelle  goût  de 
fit.  Il  doit  être,  de  plus,  exempt  d'altération, 
de  piqûres  de  vers.  Sec.  En  général  il  laut  beau- 
coup d'habitude  pourdidinguer  le  bon  merrain  du 
mauvais,  8c  c'elt  une  des  parties  les  plus  diffici- 
les du  métier  de  tonnelier,  car  celui  qui  vend  un 
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Tonneau  neuf  ed  refponfable  du  vin  qui  s'en 
échappe  8c  du  vin  qui  s’y  altère. 

Je  n'entreprendrai  pas  ici  de  décrire  la  conf- 
truû  on  des  Tonneaux , les  agriculteurs  devant 
l'abandonner  aux  tonneliers;  en  conféquence  je 
renverrai  au  Diétionnaire  det  Am  économiques  y 
mais  je  dois  dire  que  les  plus  bombés  au  milieu  , 
qui  ont  le  plus  de  bouge , pour  me  fervir  de  l'ex- 
predion  technique  , font  tes  plus  avantageux,  i°. 
parce  qu'ils  font  les  plusfolides;  i°.  parce  qu'il» 
fe  manient , furtout  le  roulent  plus  aifément , 8c 
que  les  cercles  des  extrémités  , les  plus  impor- 
tans  8c  les  plus  dangereux  à remplacer  lorfque  le 
Tonneau  eu  plein  , font  moins  fujets  à fe  pourrir  ; 
5°.  parce  que  la  lie  fe  dépofe  dans  un  feul  point , 
celui  qui  touche  à la  terre  , 8c  qu'on  perd  moins 
de  vih  au  fouiirage. 

Les  Tonneaux  achetés  , une  opération  à leur 
faire  fubir  le  jour  même  ou  la  veille  du  jour  oû 
les  employer,  ed  de  les  remplir  d'eau  bouil- 
laiWor  falée , pour  ce  qu'on  appelle  les  affranchir, 
c'elt- à-dire , dilloudre  le  mucilage  , ainfî  que  U 
partie  altiingente  8c  colorante , relie  de  la  féye 
que  contiennent  encore  les  douves  dont  ils  font 
condruits.  On  ne  laide  pas  refroidir  cette  eau 
falée  dans  le  Tonneau  ; après  un  féjour  de  cinq 
à lix  heures  , on  la  vide  pour  la  remplacer  par 
quelques  pinces  de  moût  également  bouillant , 

?|u‘on  agite  en  roulant  le  Tonneau  dans  tous  les 
eus.  On  voit  à la  fuite  de  1a  première  opération  fi 
le  Tonneau  ne  coule  pas , ce  qui  ed  un  point  im- 
portant , comme  on  le  penfe  bien. 

Quant  aux  Tonneaux  vieux,  on  les  défonce 
d'un  côré  pour  en  détacher  le  tartre  8c  la  lie  def- 
lechce  avec  un  grattoir  , puis  on  les  rétablit  8c  on 
les  lave  à grande  eau. 

Souvent  les  vieux  Tonneaux  prennent  un  goût 
de  moifi  qui  fe  communique  immanquablement 
au  vin  cju'on  y renferme.  Les  moyens  de  le  faire 
difparoitre font  de  charbonner  leur  intérieur,  foit 
en  y mettant  de  la  chaux  vive  , foit  en  y brû- 
lant des  copeaux. 

On  dit  aufli  qu'on  peut  enlever  le  goût  de 
fût  à un  Tonneau  par  les  mêmes  procédés,  8c 
même  feulement  en  le  lavant  plufieurs  lois  confé- 
cutives  avec  de  l'eau  de  Chaux.  Koyrj  ce 
mot. 

Les  Tonneaux  vides  ne  doivent  être  retirés 
dans  lacave  Semis  fous  un  hangar  qu’après  avoii  été 
lavés , bien  égouttés  3c  bondonnés.  Par  cette 
précaution  ils  le  confervent  plus  long-temps  Se 
ne  prennent  pas  de  mauvais  goût. 

Les  meilleurs  cercles  pour  les  Tonneaux  font 
ceux  de  chêne , mais  ils  font  rares  8c  chers  ; après 
eux  viennent  ceux  de  châtaignier  , qui  en  dif- 
fèrent fort  peu  8c  qui  font  bien  plus  communs. 
On  edime  aufli  ceux  de  bouleau  8c  ceux  de  hêtre. 
Le  noifetier  & le  faule  fournidènt  les  moins  du- 
rables. 

On  ne  cercle  jamais  entièrement  en  fer  les  Ton- 
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ne  aux  dtflinés  à ëne  ve  i lus  a vec  le  vin  qu'ils 
contiennent,  à railon  de  U d-  penfe  ; mais  ceux 
qui  renferment  des  vins  de  prix  ont  louvt-nc  un 
cercle  de  fer  à chacune  de  leurs  extrémités. 
Les  tonne*  , les  foudres  3c  autres  gran-.s  Ton- 
neaux qui  font  deUnés  à u lier  en  place  , le  font 
prefque  toujours.  Il  feroit  bon  que  ces  cercles  de 
fet  luffent  peints  à l'huile,  ou  mieux  goudronnés 
des  deux  côtes , ou  au  moins  en  dehors,  pour 
prolonger  leur  durée. 

Nulle  part  on  ne  p int  ou  goudronne  à l'exté- 
rieur le  hois  des  Tonneaux  ; mais  la  diminution 
des  bois  de  haute  futaie  & le  haut  prix  des  Ton- 
neaux forceront  fans  doute  bientôt  de  le  faire  par- 
tout. ( Base.  ) 

TONNELLE.  Les  berceaux  prefque  carrés  ou 
prefque  ronds  portent  généralement  ce  nom  , fur- 
tout  quand  ils  font  fermés  de  toutes  parts  3c  qu’on 
n'y  entre  que  par  une  efpèce  de  porte. 

Il  y a des  Tonnelles  faites  avec  dt-s  arbres,  fur- 
tout  de  1a  charmille,  plantés  très-près  les  uns  des 
autres , garnis  de  branche*  dans  toute  la  longueur 
de  leur  tronc  , 8r  dont  les  fupétieures  font  di- 
rigées du  côté  de  l'intétieur.  On  les  taille  ou  mieux 
on  les  Tonp.  L’eyef  ce  mot. 

D'autres  Tonnelles  font  confinâtes  en  treil- 
lage , fur  lequel  on  fait  monter  de  la  vigne,  du 
chèvre-feuille  fer  autres  arbufles  farmenteux , des 
haricots  , des  liferons  & autres  plantes  grim- 
pantes. Ces  dernières  font  rffex  frequentes  dans 
les  cours  des  villes,  des  villages,  à la  porte  des 
cabarets  3c  autres  lieux  publics- 

L'entretien -des  Tonnelles  ne  diffère  pas  de  celui 
di  s Berceaux;  ainfr  je  renvoie  à ce  dernier  ar- 
ticle pour  tout  ce  qu'on  peut  defirer  de  plus  à 
celui-ci.  (boic.) 

TONNERRE  : réfultat  de  la  rencontre  de  deux 
nuages , dont  l'un  ell  furchargé  d'eleélticité  , 
c'etl-i-dire , étincelle  éleürique  d’une  intenfité 
proportionnée  à la  grandeur  de  la  mille  d'où  elle 
lort.  le  Dictionnaire  de  Phyfique. 

Il  y a une  odeur  à la  fuite  de  fa  chute  du  Ton- 
nerre , &r  elle  efl  parfaitement  femblable  à celle 
de  l'éleâricité;  on  l'a  comparée  à celle  du  foufte, 
quoiqu'elle  foit  cependant  fort  différente. 

Dans  l'enfance  du  Monde,  le  Tonnerre  a dû  être 
le  phénomène  le  plu*  redoutable,  à raifon  du 
jrani  bruit  qu'il  caufe  & du  mil  qu'il  fait.  Au- 
jourd’hui encore  qu'on  ne  le  regirde  plus  comme 
le  minillre  de  la  vengeance  des  dieux  , qu'on  lait 
le  maitrifer  à volonté,  il  efl  encore  l'objet  de 
l'épouvante  de  beaucoup  de  femmes  8 c d'enfans. 

Chaque  année,  futtouc  dans  certains  cantons 
vers  lefquels  les  montagnes  dirigent  plus  régu- 
lièrement les  nuages,  le  Tonnerre  caufe  des  per- 
tes d'hommes,  de  befliaux , met  le  feu  à des  mai- 
fons , brife  des  arbres , &c. , ce  qui  efl  bien  pro- 
pr-  à le  faire  redouter. 

Dès  qu’on  a entendu  le  coup  de  Tonnerre,  it 
a'ilt  pius  à craindre,  parce  que  fon  effet  ell  pro- 


TON  4yi 

(luit;  c’eflce  que  ne  favent  pas  la  plupart  des 
perfonnes  qui  le  craignent.  On  juge  allez  eiaéte- 
ment  de  la  diltance  à laquelle  il  ell,  en  compa- 
rant le  temps  de  l'intervalle  de  la  vue  de  l'éclair 
à celui  de  l'audition  du  bruit. 

Prefque  toujours  le  Tonnerre  ell  accompagné 
ou  fuivi  de  Ploie  8r  de  Vent,  fouvent  même 
de  Grêle.  K oyrj  ces  mots  3c  celui  Orage. 

Les  cultivateurs  peuvent  atténuer  les  dangers 
du  Tonnerre.  i°._en  ne  fe  mettant  jamais  fous  de 
grands  arbres  à l'abri  de  la  pluie  qui  l'accom- 
pagne prefque  toujours,  parce  que  ces  arbres 
i'aitirent  i cri  plantant  de  grands  arbres  dans  le 
voifinage  de  leur  demeures  a*,  en  élevant  une  ou 
plulieuts  verges  de  fer  pointues  3c  dorées  d leur 
extrémité  au-deffus  du  toit  de  cecte  demeure. 
yoytj  Paratonnerre. 

C'ell  une  extrêmement  nuuvaife  habitude  que 
de  Tonner  les  cloches  lorfqu'il  tonne,  car  cela 
agite  l'air , & l'air  agité  attire  les  nuagess  aufli 
combien  de  fonneurs  font  les  vîûimts  des  curés 
ignorant  qui  les  mettent  en  œuvre  ! 

Le  Tonnerre  accélère  la  décompofition  de  la 
viande,  des  fruits  pulpeux,  des  œufs;  ainfi  it 
laut  les  renfermer  a la  cave  aux  approches  des 
orages , les  entourer  de  charbon  concaflé , ou 
leur  faire  fubir  un  commencement  de  cuiffon. 
Les  œufs  fous  la  couveufe  éprouvent,  avec  encore 
plus  de  certitude , fes  effets  ; aufli  efl-on  allez 
généralement  dans  l'ufage  de  mettre  un  morceau 
de  fer  dans  le  nid  pour  les  en  garantir.  Placer  les 
couveufes  dans  une  chambre  bien  elofe  m'a  paru 
plus  certain,  f'qyrf  Poule  il  Incubation. 

Si  le  Tonnerre  caufe  quelquefois  des  pertes 
aux  cultivateurs,  il  dégage  l'air  de  tous  les  gaz 
nuilibles  à la  fanté  , 3c  active  la  végétation  à un 
point  incroyable  pour  qui  ne  l'a  pas  obfervé  ) 3c 
c'ell  à l'époque  de  l'année , l'été  , 3c  dans  les 
pays  où  il  elt  le  plus  néeeffaire  pour  cet  objet , 
entre  les  tropiques  ; qu'il  fe  fait  entendre  le  plus 
fréquemment.  {Bote.) 

TONTANE.  Bcllardia, 

Plante  herbacée  de  Cayenne,  figurée  pl.  64  des 
ll/ujlraiions  des  genres  de  Lamarck  , 8c  qui  leuls 
en  conftitue  un  dans  la  tétrandric  mon  igynie. 

Nousne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. (Bosc.) 

TONTE  : opération  .le  jardinage  dont  l'objet 
ell  de  donner  aux  plantes  vivantes  un*  forme  gé- 
nérale 3c  des  dunenfi  >ns  contre  nature.  On  la 
pratiquoic  bien  plu*  généralement  au  commence- 
ment du  fiècle  dernier  qu'aujour  I hui , où  on  efl 
revenu  au  bon  goût  dam  la  comuofition  des  jardins. 

Quoique  je  n’ai-ne  point  voir  tondre  tous  les 
arbres,  tous  les  aibultes,  tous  les  arbriffeaux 
d'unjirdiii)  quoique  fur  tout  je  voue  au  ridicule 
ces  if« , ces  buis , ces  charmilles  qui  offrent  des 
1 formes  recherchées,  je  ne  repouffe  pas  une  pyra- 
I mide  d'if,  une  boule  de  buis , une  allée  d:  char- 
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mille , une  avenue  Je  tilleuls  annuellement  tondu» , 
une  (aile  d'ormes  crêtes.  Dans  ce  cas  l'ait  fait 
quelquefois  contrôle , Sc  il  fuffit  de  le  motiver 
pour  le  faire  excufer.  D'ailleurs,  la  tonte  des  buis 
nains  en  bordure  doit  au  moins  être  confervée  » 
car  elle  eft  fouvcnt  indifpenfable. 

Rarement  la  Tonte  des  arbres,  des  arbuftes  St 
des  arbriffeaux , fe  fait  en  hiver , parce  que  non- 
fculement  on  a en  vue,  en  la  faifant , de  leur  don- 
ner une  forme  contre  nature , mais  encore  de  les 
empêcher  de  groffir  autant  qu'il  eft  dans  leur 
elîence  de  le  faire , ce  à quoi  on  parvient  en  di- 
minuant le  nombre  de  leurs  Fhjiu.es  ( voyepce 
mot  ) i cependant  on  ne  tond  les  haies  rulliques 
que  dans  cette  faifon,  8c  ce  par  le  motit  con- 
traire . puifque  c'eft  pour  avoir  du  bois  qu'on  le 
fait.  Koycp  Haie. 

Lorfqu'on  ne  tond  qu’une  fois  , on  le  fait  entre 
les  deux  fèves,  c'eft-à-dire,  en  juin  ou  en  juillet; 
lorfqu'on  tond  deux  fois  , c'eft  en  mai  Sc  août. 
Dans  ce  dernier  cas  , les  pieds  font  encore  pius 
affaiblis,  f'oyrp  Feuille. 

Lorfqu'on  tond  de  trop  bonne  heure  au  prin- 
temps, on  rifque  de  faire  mourir  les  arbres,  ar- 
brifleaux ou  arbuftes , foit  parce  que  cette  opéra- 
tion arrête  l’alcenfion  de  la  fève  , foit  parce  que 
la  repouffe  eft  frappée  par  les  gelées  tardives  J'ai 
vu  des  exemples  de  ces  deux  cas.  K oyrj  SEVt  b 
Celée. 

Les  inftrumens  qu'on  emploie  pour  tondre, 
font  un  Croissant  pour  l.-s  Charmilies  St 
les  Arbres  ce  ligne  en  r/  lissace  , 8tc. , de 
grands  cifeaux  pour  les  Buis,  les  Bordures 
de  Gazon,  8rc.  Voye\  res  mots. 

Loifqu’on  difpofe  des  arbres  en  paliffaJe  au 
moyen  de  la  Serpe  , on  les  Élague  plutôt  qu’ou 
ne  les  tond.  Voye j ces  mots. 

Quand  on  donne  une  forme  régul  ère  aux  ar- 
brifleaux 8t  aux  aibufles , gu  moyen  de  I?  Ser- 
pette , on  l.s  Taille  plutôt  quon  ne  les  tond, 
ces  mots. 

Il  convient  d'avouer  cependant  que  , dans  ces 
deux  cas , ni  on  ne  tond  . ni  on  n'elague  , ni  on 
ne  taille  véritablement.  N us  ma  quons  de  mot 
pour  indiquer  cette  opération  mitoyenne. 

I.a  Tonte  au  cmiffant  demande  beaucoup  d'ha- 
bitude pour  être  bien  faire  , 8c  faite  avec  rapi- 
dité; aufli  tft-il  peu  de  lieux  , hors  les  grandes 
villes  , ' ù on  l'execute  convenablement.  Comme 
elle  fe  fait  toujours  fur  la  pouffe  de  l’année  pré- 
cédente , il  faut , pour  empêcher  la  charmille 
de  prendre  trop  d'epaiffeur  , (aider  le  moins 
pofïible  de  cette  poulie  , ce  qu'on  appede  tondre 
prit.  On  doit  enluite  veiller  à ce  que  les  coups 
de  croiflant  l'oient  toujours  dans  le  même  plan  . 
car  rien  n'efl  plus  defagréable  i l'oeil  qu'une 
charmille  qui  offre  des  ercavations  8c  des  faillies. 

La  Tonte  aux  cifeaux  elt  bien  plus  facile  8c 
mains  fatigante.  On  en  fait  ufage  principale- 
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ment  pour  la  partie  fup'rieure  des  charmilles,' 
pour  les  arbufles  de  peu  de  hauteur,  pour  les  bor- 
dures 8c  les  gazons  des  parterres. 

Les  gazons  d'une  certaine  étendue  fe  tondent 
avec  la  Faux.  Koyrç  ce  mot. 

Prefque  toujours , lorfqu'or»  tond  aux  cifeaux 
les  arbuftes  des  parterres , on  les  empêche  de 
donner  des  fleurs  , ou  d'en  donner  autant  qu'ils  le 
devroient , 8c  de  plus  il  en  réfulte  pour  eux  un 
afpeék  guindé  peu  agréable.  Je  préféré  donc,  lorf- 
que  la  forme  ronde  eft  exigée , la  leur  faire  prendre 
au  moyen  de  la  ferperte , c'eft-à-dire,  en  cou- 
pant en  hiver,  au-otffous  de  la  furfâce , toutes 
les  branches  qui  dépaffent  trop  cette  futface  , 8c 
en  pinçant , au  milieu  du  printemps , toutes  celles 
qui  prennent  la  place  des  précédentes.  Koycj  Pin- 
cement b Oranger. 

Quanti  la  Tontedes Moutons  , veyejee  mot 
8c  celui  Bêtes  a laine.  ( Bosc.) 

TONTEL,  Tox  Tt  Lt  a . 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie , 
qui  renferme  deux  efpèces  ni  l'une  ni  l'autre  cul- 
tivées dans  les  jardins  de  l'Europe.  Il  eft  figuré 
pl.  z6  des  lUufiraiions  des  gtnrts  de  Lamardc. 

Efpiees. 

I.  Le  Tontel  grimpant. 

TonttUa  fçetndcns . Aubl.  Ta  De  Cayenne. 

i.  Le  Tontel  d'Afrique. 

Tonttltd  ofricana.  Willd.  f)  Delà  Guinée. 

( Bosc.  ) 

TONSF.LI.F..  rayes  Tontel. 

TOPINAMBOUR  , POIRE  DE  TERRE  , 
CROMP1RE  : efpèce  du  genre  des  Hélianthes, 
originaire  du  Chili  , cubivée  en  Europe  depuis 
près  de  trois  cents  ans  ( Ht?),  mais  dont  l'im- 
portance agricole,  malgré  pluneurs  bons  écrits, 
n'efl  pas  en.  or  e appréciée  autant  qu'eile  le  mérite. 
roye j Hélianthe. 

En  tffit , quand  on  confidère  que  le  Topinam- 
bour , delà  Vanté  lous  le  nom  de  Canouf  par  Oli- 
vier de  Serres  , s'élève  à cinq  à fix  pieds  , a des 
feuilles  de  huit  à dix  pouces  de  long,  des  racines 
greffes  comme  les  deux  poings , croit  dans  cous 
les  terrains , brave  les  plu»  fortes  gelees  8c  eft 
du  goût  de  tous  les  beftiaux  , on  fe  demande 
comment  il  eft  noffible  , non-feulement  qu'il  ne 
fe  cultive  pas  dans  toutes  les  exploitations  rurales , 
mais  même  qu'il  foit  fl  peu  connu , qu'on  puilfe 
faire  k tour  de  la  France  fans  en  rencontrer  un 
feul  pied  hors  des  iardi  is. 

Non-feulcmcnt  les  feuilles  8c  les  racines  du  To- 
pinambour font  d'un  utile  emploi , mais  encore 
Tes  tiges  peuvent  lervir  de  rames  aux  pois  8e 
aux  haricots , peuvent  fuppléer  le  bois  pour  faire 
bouillir  la  marmite , chauffer  le  four  , donner  de 
la  Potasse.  Voy‘1  ce  dernier  mot. 
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Un  fervice  qu'on  peut  encore  leur  demander  , 
le  fur  lequel  j ai  le  premier  appelé  l'attention, 
c'eft  de  favorifer  la  culture  des  terrains  fecs , en 
les  ombrageant!  ainfi  en  en  plantant f dans  la 
direction  du  levantau  couchant , des  rangées  écar- 
tées de  fil  à huit  pieds  , on  reuiftra  à tirer  toutes 
fortes  de  produits  annuels  des- fables  de  la  So- 
logne , ainfi  que  des  craies  de  la  Champagne.  On 
peut  encore  plus  certainement  favorifer  la  germi- 
nation des  graines  d’arbres  , principalement  des 
graines  de  pin  , dont  il  elt  fi  fouvenc  avantageux 
de  couvrit  ces  fables  Se  ces  craies. 

Sans  doute  la  pomme  de  terre,  qu'on  lui  com- 
pare fans  ceflfe,  ell  meilleure  8c  plus  nourriflante  , 
mais  elle  eft  (énfible  aux  gelées,  8c  fes  tiges,  d'ail- 
leurs peu  du  goût  des  beliiaux  , ne  peuvent  fe 
delTécher  i la  culture  de  l'une  ne  doit  donc  pas 
difpenfer  de  celle  de  l'autre. 

La  faveur  des  tubercules  des  Topinambours  fe 
rapproche  de  celle  des  artichauts,  8c  leur  con- 
cexture  de  celle  de  la  rave.  Ils  ne  donnent  à l'a- 
nalyfe  ni  amidon  ni  lucre  , 8c  par  conféquent  ne 
font  pas  fufceptibles  de  la  fermentation  vineufe. 
On  les  mange  cuits  dans  l'eau , ou  i la  vapeur , Se 
aflaifonnés  de  diverfes  manières. 

Mon  collègue  Vvart , qui  a le  premier  cultivé 
en  grand  le  Topinambour  aux  environs  de  Paris , 
qui  a le-  premier  donné  des  renfeignemens  pt  - 
fittfs  fur  les  avantages  de  fa  culture,  dec'are 
qu'il  s’eft  convaincu , par  beaucoup  d'expériences 
comparatives , que  les  produits  éioient  générale- 
ment plus  avantageux  que  ceux  de  la  pomme  de 
terre  blanche,  la  plus  produâive  de  toutes:  8c 
qu'à  moins  de  circonllances  particulières,  quand 
on  ioienoit  le  produiude*  feuilles  8c  des  tiges  avec 
celui  des  racines , il  étott  celui  de  toutes  Tes  plan- 
tes de  la  grande  culture  qui  donnoit  le  revenu  le 
plus  élevé  , toutes  chofes  égales  d'ailleurs. 

Fumer  la  terre  deftinee  aux  Topinambours  eft 
toujours  utile  , mais  on  s'en  dilpenfe  cependant  le 
plus  fouvent. 

La  culture  régulière  du  Topinambour  confifte 
à labourer  le  terrain  le  plus  profondément  pofli- 
ble , 8c  y placer , à deux  ou  trois  pouces  de  pro- 
fondeur , à un  pied  de  diilance  en  tous  fens , 
terme  moyen , de  petits  tubercules  pris  autour 
des  gros  , ou  des  gros  coupés  en  plulUurs  mor- 
ceaux- C'ell  au  premier  primemp' , lorfque  les 
gelee*  tardives  ne  font  plus  à craindre,  qu'on  ef- 
fedtue  cette  plantation  , car  les  feuilles  du  jeune 

filant  font  fuiceptioles  d ette  frappées  par  ces  g-- 
ées.  Parvenu  à un  pied  d'élévation , ce  plant  rr  çoit 
un  premier  binage  , pi  ndant  lequel  on  le  butte  : 
à la  fin  de  l’été  il  en  reçoit  un  fécond. 

Ces  binages  peuvent  être  faits  avec  économie 
au  moyen  d'une  charrue  légère  , ou  d'une  houe 
à cheval,  à deux  fers;  mais  le  Butage  ne  peut 
pas  l'écre  convenablement  autrement  qu’a  U Hou  E. 
y gyrj  ce  mot. 

Les  tubercules  du  Topinambour  ne  doivent 
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s’arracher  qu'à  mefute  du  befoin  , les  fortes  ge- 
lées de  l'hiver  exceptées,  parce  qu'ils  fe  conler 
vent  bien  mieux  tn  terre  que  dans  une  ferre  à lé 
gumes.  On  peut  commenter  à en  manger  dis  l’é- 
poque des  premières  gelées  qui  font  périr  fes 
feuilles,  julqu'à  ce  qu'elles  repouffent , c'eft-i- 
dire , environ  depuis  le  i“.  novembre  jufqu'au  t“. 
mars , félon  le  climat. 

Quoique  toute  fuppreflïon  de  feuilles  faite  à 
une  plante  en  état  de  végétation  nuife  néctdluire- 
ment  à fon  accroiflement , lorfqu’on  cultive  le 
Topinamoour  pour  la  nourriture  des  beliiaux, 
il  faut  en  faire  une  première  récolte  en  août, 
8c  une  fécondé  au  moment  précis  où  on  peut 
craindre  une  gelee , telle  petite  qu'elle  foit. 

Il  y a deux  manières  de  faire  la  première  ré- 
colte : l’une  d'enlever  à la  main  la  moitié  des 
feuilles , en  commençant  par  les  inférieures , pour 
les  donner  de  fuite  aux  beliiaux  : l'autre,  de  couper 
les  tiges  par  la  moitié  : c’elt  celle  que  préfèrent 
ceux  qui  veulent  les  conferver  pour  1 hiver  i 
toutes  deux  ont  des  inconvéniens  à peu  près 
égaux  . de  forte  qu'on  peut  choifir  félon  fa  con- 
venance. 

Lorfqu'on  préfère  la  féconde,  on  étend  les  por- 
tions de  tiges  coupees  fur  le  fol.  Ce  on  lesy  laifTe, 
s'il  fait  beau,  led.Üecher  pendant  deux  ou  trois 
joui  s, en  les  retournant , puis  onlestranfportedans 
un  grenier  ou  fous  un  hangar , où  on  les  flrarifi» 
avec  de  la  paille  de  froment  ou  ne  la  paille  d'a- 
voine , paille  qui  s'imprègne  de  leur  odeur.  Se 
qui  en  devient  plus  agréable  aux  beliiaux. 

Si  on  rentroit  ces  tiges  trop  lèches , leurs  feuilles 
fe  réduiroie.  t en  poudre.  Pour  éviter  que  cela 
arrive,  lorfqu’on  les  donne  aux  beliiaux  , il  faut 
iis  manier  avec  précaution,  8c , ou  les  mouiller  ou 
les  placer  devant  eux  dans  une  crèche. 

Lorfque  le  terrain  ell  frais  ou  l'automne  plu- 
vieufe  , les  tiges  dont  les  feuilles  inferieures  ont 
été  retranchées , s'élèvent  beaucoup  8c  en  pouf- 
fent de  nouvelles  ; celles  qui  ont  été  coupées  à 
moitié  de  1 ur  hauteur  pouffent  des  rejets  laté- 
raux. Ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut , on  doit  les 
couper  au  moment  où  on  a lieu  de  craindre  les 
gclees,  pour  les  confommerou  lesdifpofer  comme 
il  vient  d’êcre  dit. 

Après  que  les  beliiaux  ont  mangé  les  feuilles  des 
Topinambours . on  enlève  les  tiges  pour  les  uti- 
lifer,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut , foit  à brûler 
dans  le  foyer  ou  dans  le  four  , foit  à brûler  dans 
des  folies  pour  en  obtenir  la  Potasse.  Fsyq  ce 
mot.  , 

Des  motifs  de  prudence  engagent  prefque  tou- 
jours les  cultivateurs  de  Topinambours  à n'en  mi- 
llier les  racines  qu'après  l'hiver,  c*eit-à-dire , 
lorfque  les  fourrages  commencent  à devenir  rares 
8c  que  Us  beliiaux  font  fatigués  de  nourri- 
ture fèthe.  Tous  les  beliiaux , je  le  répète , les 


Digitized  by  Google 


494  TOP 

aiment  a -ce  paffion  ; on  en  donne  cependant  rare-  j 
ment  aux  chevaux,  parce  qu'on  les  rélerve  pour  les 
vaches  & les  brebis,  auxquelles  elles  procurent  une 
furabondance  de  lait.  Avant  de  les  mettre  devant 
eux , il  faut  leslaver  à grande  eau  dans  un  baquet, 
au  moyen  d'un  balai  de  bouleau  8c  d'une  forte 
agitation.  Les  cochons  & les  volailles  s’en  trou- 
vent également  fort  bien,  furtoutlotfju'ellcs  font 
cuites.  Les  petits  tubercules  peuvent  être  donnés 
auxbcftiaux  tels  qu'ils  fe  trouvent,  mais  les  gros 
doivent  être  coupés  en  morceaux. 

On  s'eft  plaint  que  le  Topinambour  une  fois 
introduit  dans  un  champ  ne  pouvoit  plus  en  être 
extirpé;  8c  en  eff.  r,  la  plus  petite  portion  de  fes 
racines  reliée  en  terre  fullit  pour  en  reproduire  un 
pied,  & toutes  les  fois  qu'on  cultive  du  froment 
dans  un  champ  qui  en  a potté  l'année  précédente , 
il  eff  certa  n qu'il  en  tepoulîeta  ; mais  cet  inconvé- 
nient ne  peut  avoir  lieu  dans  un  bon  fyltème  d'affo- 
lemet  t , fyflème  oii , apres  lui , on  peut  mettre  des 
cultures  qui  exigent  d-.s  binages  d’eté,  comme 
des  fèves  île  mirais,  des  haricots,  ou  des  cul- 
tutesqui,  ail  fi  quelavefce  , le  pois  gris,  les  prai- 
ries temporaires  , fe  fauchant  de  bonne  heure  de 
permettent  de  labourer  en  été , ou  enfin  des 
prairies  artificielles. 

La  récolte  des  Topinambours  fe  fait,  foit  à h 
bêche,  fuit  à la  pinch: , foit  à la  fourche,  foit  à la 
chat  rue.  Le  fécond  & le  troifième  moyen  font  les 
meilleurs , mais  le  dernier  efl  le  plus  economique; 
aufft,  malgré  qu’il  donne  lieu  à la  mutilation  de 
beaucoup  de  tubercules,  efi-ce celui  qu’on  préfère 
le  plus  généralement  dans  la  grande  culture.  On 
en  efl  quitte  pour  faire  confommcr  les  premiers 
les  tubercules  entamés. 

Après  qu'on  a enlevé  les  tubercules  des  Topi- 
nambours d’un  champ  à la  fuite  d’un  labour , on 
y fait  defuite  paffer  les  moutons,  qui  mangent  tous 
ceux  de  ces  tubercules  qui  ont  échappé  à la  vue 
& font  à leur  portée.  Le  lendemain  on  y conduit 
un  troupeau  de  cochons  qui  favent  bien  trouver 
tous  ceux  auxquels  les  mourons  n'ont  pu  atteindre. 

Souvent  on  fait  pâturer  les  feuilles  des  Topi- 
nambours fur  place  par  les  moutons  dès  le  mois 
de  juin  , S:  on  tes  y remet  deux  fois  avant  l'hiver. 
Dans  ce  cas  les  tubercules  retient  très  petits,  mais 
ils  n'en  fournilfent  pas  moins  plus  de  nourriture 
relativement  à Tefpace,  qu'aucune  autre  culture. 

Si  on  manquoit  de  tubercules  pour  commencer 
une  plantation  de  Topinambours,  on  pourroicem- 
ployer  les  tiges  qui , coupées  en  juin  , en  tronçons 
d'un  pied  , & nitfes  en  terre  dans  un  lieu  humide 
S c chaud,  poufferont  des  racines  8c  enfuite  des  tu- 
bercules fufceptibles  d'être  plantés  au  printemps 
fuivant.  Bouture. 

Les  avantages  qu’il  efl  poflible  de  retirer  des 
feuilles,  des  tiges  8c  des  racines  du  Topinambour, 
doivent  engager,  non-feulement  i le  cultiver  ré- 
gulièrement comme  il  vient  d'être  dit,  mais  à en 
planter  dans  Us  clairières  des  taillis,  le  long  des 
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haies,  dans  toutes  les  places  vagues  qui  fe  trou- 
vent autour  ou  au  milieu  des  autres  cultures.  Là , 
fes  tiges  n’att  .indront  peut-être  qu'à  trois  pieds 
de  hauteur , mais  on  ne  leur  donnera  aucune  cul- 
ture , mais  elles  n’en  fourniront  pas  moins  de  la 
nourriture  aux  belliaux  8 c de  la  potaffe.  Quoique  , 
depuis  que  Parmentier  a indique  cette  plante 
comme  propre  à être  cultivée  dans  les  taillis,  pen- 
dant les  trois  années  qui  fuivent  leur  coupe,  lescir- 
conltanees  n'aient  pas  été  propres  à faire  des  en- 
trepris agricoles,  je  fais  cependant  que  des  pro- 
prietaires en  ont  tiré  & continuent  d'en  tirer,  par 
ce  moyen , un  extrêmement  bon  parti.  Je  les  en- 
gage a continuer  à le  faite,  étant  évident  non- 
feulement  qu'ils  utilifent  par  ce  moyen  du  ter- 
rain qui  ne  leur  produirait  rien  , mais  encore 
que  les  fouches  voifines  en  tepoulferont  mieux  , 
tant  par  fuite  des  labours  qu'exigeront  les  Topi- 
nambours , que  par  l'ombre  que  les  tiges  de  ces 
derniers  projetteront  fur  ces  Touches.  Hue  faudrait 
cependant  pas  que  cette  ombre  lût  telle , qu  elle 
retardât  l’aoûtement  des  pouffes  de  ces  fouches. 
Koycç  Taillis, 

Des  tubercules  de  Topinambours , plantés  dans 
les  claitières  des  haies , garniffent  ces  haies  pen- 
dant l'écc , époque  où  il  eff  le  plus  important 
qu'elles  le  (aient,  aulli  bien  que  des  arbuites  non 
epineux  qui  entrent  ordinairement  dans  leur  cotn- 
pofition. 

La  hauteur  des  tiges  8c  la  largeur  des  feuilles  du 
Topinambour  ne  permettent  pas  aux  autres  pl  entes 
de  croître  , 8c  furtout  de  porter  graines  entre  fes 
touffes , lorfqu  elles  font  très  - rapprochées  ; en 
cenféquence  il  peut  être  employé  très-avantageu- 
fement  pour  nettoyer  1rs  terresàblé  desmauvaifes 
herbes  que  les  labours  ne  peuvent  détruire , pour 
achever  de  faite  petir  les  racines  qui  relient  dans 
les  prés  marécageux  qu'on  veut  transformer  en 
terres  à blé. 

Rarement  le  Topinambour  amène  fes  graines  à 
maturité  dans  le  climat  de  Paris , quoiqu’il  y fieu- 
rilfe  prefque  tous  les  ans;  mais  il  n'en  eff  pas  de 
même  dans  le  midi  de  la  France.  l)e  fes  graines, 
récoltées  à Toulon , ont  donne  à M.  ViUemorin 
des  variétés  jaunes  8c  rouges,  8c  plus  hâtives, 
qu’il  a déjà  multipliées,  Sr  qu'on  peut  fe  procurer 
à Ton  magafin  , quai  de  la  Mégillérie , à Paris. 

La  depenfe  du  rranfport  des  Topinambours  doit 
engager  les  cultivateurs  à les  placer  de  préférence 
à peu  de  diffance  de  leur  domicile , ce  qui  géue  un 
peu  dans  la  difpoiïtion  des  alfolemens.  danslel'quels 
il  ferait  cependant  bon  qu’ils  entiarfeot  toujours, 
à raifon  de  leur  nature  differente  de  celle  de  tou- 
tes les  autres  plantes , objets  de  la  grande  cul- 
ture. 

Dans  cet  état  de  chofes , voici  l'affolement  que 
propoie  mon  collègue  Yvart , 8c  qu'il  a pratiqué 
avec  fuccès , perdant  de  longues  années , dans 
fes  exploitations.  Après  une  récolte  de  froment , 
1°.  Topinambour  ; i°.  praitie  artificielle  avec 
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grain  du  printemps  ; }*.  prairie}  4*.  Topinam- 
bour. Ou  bien,  i°.  Topinambourpour  tubercules} 
l °.  idem  pour  pâture  feulement,  puis  la  même 
année  farrafin , mais  pour  fourrage , enfuite  To- 
pinambour. 

Cependant  comme,  ainfi  que  M.  Yvart  le  pro- 
clame dans  tous  les  ouvrages,  il  efl  avantageux 
fous  cous  les  rapports  de  faire  revenir  le  moins 
fouvenr  les  mêmes  cultures  fur  le  même  terrain, 
partout  où  on  peut  le  taire,  on  doit  n’en  mettre 
qu'aptès  un  laps  de  temps  confidérable,  c’eft  à 
dire , lix  à huit  ans  au  moins  dans  le  champ  qui 
en  a porté.  ( Bosc.  ) 

TOPOBÉE.  Toronsj. 

AtbuRe  parafite  de  Cayenne,  dont  les  fruits  fe 
mangent,  8 c qui  conflitue  feul  un  genre  dans  la 
dodécandrie  monogynic  8c  dans  la  famille  des 
Mélaflomcs. 

Nous  ne  cultivons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  (Bojc.  ) 

TOQUE.  Scotsllauh. 

Genre  de  plantes  de  la  didynatnie  gymnofpermie 
Sc  de  la  famille  des  Labiles , qui  réunit  vingt-une 
efpèces,  dont  deux  font  communes  dans  nos  cam- 
pagnes , 8c  douze  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  y IJ  des  llluflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpices. 

1.  La  Toque  du  Levant. 

Scutellaria  orientales.  Linn.  T)  Du  Levant. 

1.  La  Toque  de  Crète, 

Scuiellaria  crecica.  Linn.  f)  De  Crète. 

3.  La  Toque  à fleurs  blanches. 

Scutellaria  albida.  Linn.  fs  Du  Levant. 

4.  La  Tnque  arbriffeau. 

Scuteelaria  fruticofa.  Desf.  f>  De  la  Perfe. 

y.  La  Toque  des  Alpes. 

Scutellaria  alpine.  l.inn.tpDcS  Alpes. 

6.  La  Tcqui  lupuline. 

Scutellaria  lupulina.  Linn.  'tf  De  la  Sibérie. 

7.  La  Toque  à fleurs  latérales. 

Scutellaria  latetahs.  Linn.  qc  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

8.  La  Toque  pileufe. 

Scutellaria  pilofa.  Micb.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

9.  la  Toque  de  la  Havane. 

Scutellaria  kavanenfis.  Linn.  De  la  Havane. 

10.  La  Toqu  f.  caffide. 

Scutellaria  galericulata.  Linn.  ap  Indigène. 

11.  La  Toque  naine. 

Scutellaria  minor.  Linn.  O Indigène. 

■ a.  La  Toque  haftée. 

Scutellaria  kajlata.  Linn.  De  l’Allemagne. 
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13.  La  Toque  de  la  Caroline. 

Scutellaria  carolintana.  Lam.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

14.  La  Toque  petite. 

Scutellaria  parvula.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
ttntrionale. 

if.  La  Toque  à feuilles  entières. 

Scutellaria  iniegnfolia.  LinD.  tf  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

16.  La  Toque  élevée. 

Scutellaria  altiflima.  Linn.  if.  Du  Levant. 

17.  La  Toque  purpurine. 

Scutellaria  purpurafeens.  Vahl.  O De  l' Améri- 
que méridionale. 

18.  La  Toque  étrangère. 

Scutellaria peregrina.  Linn.  tf  De  l’Italie. 

19.  La  Toque  de  Columna. 

Scutellaria  Cu/umnt.  Willd.  De  l’Italie, 
xo.  La  Toque  à grandes  fleurs. 

Scutellaria  granatfiora.  Curtis.  Delà  Sibérie. 

il.  La  Toque  des  Indes. 

Scutellaria  indien.  Linn.  Des  Indes. 

Culture. 

Celles  que  nous  cultivons  dans  les  écoles  de 
botanique  lotit  lesn°*..i,  »,  3,  4,  6,  7,  to,  1 1,  ti, 
ty,  16  Sc  18.  Toutes  peuvent  croître  en  pleine 
terre  dans  le  climat  de  Paris  t cependant  il  efl  pru- 
dent de  tenir  en  pot,  pour  les  rentier  dans  l’o- 
rangerie pendant  l’hiver,  quelques  pieds  des  quatre 
premières,  afin  de  parer  aux  accident.  Une  terre 
un  peu  confiflante  convient  â toutes.  Des  arrofe- 
mens  abondans  ne  font  néceflaires  qu'aux  dixième 
8e  onzième  efpèces.  Les  foins  que  toutes  exigent 
fe  téduifent  â des  binages  de  propreté. 

Les  efpèces  des  n01. 1,  6 8c  16,  font  aflez  belles 
pout  être  cultivées  dans  les  jardins  payfagers , où 
on  les  placera,  la  première  contre  les  rochers  ex- 
pofés  au  foleil , les  deux  autres  dans  les  lieux  un 
peu  frais. 

Les  beftiaux  mangent  les  deux  efpèces  indigè- 
nes fans  les  rechercher.  Elles  font  fi  communes  fur 
les  bords  de  certains  étangs , qu'il  peut  être  avan- 
ragtux  de  les  couper  pour  les  apporter  furie  fu- 
mier. (Bosc.) 

TORCHE  : CAcrtEa  qui,  aux  Antilles,  fert 
â éclairer. 

TORCHE-NEZ  : morceau  de  bois  aplati,  d’un 
pied  de  long , percé  de  deux  trous  vers  une  de 
fes  extrémités  , trous  par  lefquels  pafle  un  forte 
ficelle  , qu'on  noue  fur  elle-même  à droit  nœud, 
de  manière  que  la  main  paille  palier  dam  l'inter- 
valle. 

Cet  infiniment  a pour  objet  de  ferrer  le  nez  des 
chevaux  méchans  qu’on  Veut  ferrer,  en  palTant  la 
main  droite  dans  l’intervalle  des  deux  ficelles,  8c 
en  affujettilfant  ces  ficelles  à la  partie  dont  il  vient 
d’être  queftion,  au  moyen  d'un  tout  de  toue  iro- 
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primé  au  morceau  de  boi' , morceau  qui  eft  con-  : 
t :nu  enfuit;  au  moyen  des  extrémités  de  la  même 
ficelle.  • 

Les  effets  du  Torch  n*z  .ne  diffèrent  pas  de 
ceux  de  la  Mon  aille,  ce  mor. 

TORCHEP1N  : nom  vulgaire  du  Pm  MARI- 
TIME. 

TORCHIS  : glaife  imbibée  d'eau  dans  laquelle 
on  Incorpore  du  foin  , ou  de  la  psi!  e hachee,  ou 
de  la  mouffe , ou  de  la  b -urre,  dans  le  but  d’en  re- 
vêtir les  maifons  en  clayonnage,  les  ruches,  les 
greffes  en  fente,  &c. 

Il  paraît  qu'ruttefois  on  faifoit  plus  ufage  du 
Torchis  qu'aâj-llementi  et  pendant  on  ne  peut 
fe  refufer  àreconn  ï-ie  que  fon  emploi  a le  mérité 
de  l'économie  & d-  la  promptitude.  Je  voudrais 
donc  que  les  cultivateurs  <ufïfnt  toujours  une 
maffe  rie  g’a  fe  propre  ien  faire,  8c  qu’ils  ne  re- 
gardaffent  pas  comme  perdu  le  temps  qu’ils  met- 
tront à boucher  les  trous  de  fouris  dans  leurs  gran- 
ges, dans  leurs  f renie rs,  dans  U urs  écuries,  car 
la  diminution  qui  feroit  la  fuite  de  c tte  opéra- 
tion , ne  fût-elle  que  de  moitié,  iis  y gagneraient 
beaucoup. 

Les  matières  végétales  qu’on  met  dans  la  glaife 
fervent  à opérer  fa  plus  prompte  defliccation , 
ainfi  qu’à  diminuer  les  • ff;ts  de  fon  retrait  &c 
les  fuites  du  fendillement  produit , foit  par  ce 
retrait,  foit  par  toute  autre  c ufe.  Kayr;  Glaise 
ii  Argile  i s oyry  auTî  -Construction  ru- 
rale dans  le  L iStonnairt  d' Ar.hiuâurc.  (Boic.) 

TORDULE.  Tordu lj. 

Genre  de  plantes  établi  par  Hedwig  aux  dé- 
pens des  moufles.  Il  a pour  type  le  Bry  subule. 
Voye\  Mousse. 

TORDYLE.  Tokdtlium. 

Genre  de  plantes  delà  pemandrie  dîgynie  & de 
la  famille  des  Ombettifèrei , fort  voifin  des  Arte- 
dies  , des  Caucaliufs  8c  encore  plus  des  Has- 
selquistes  ( voye\  cesmots) , qui  renferme  fept 
efpèces , dont  cinq  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  efl  figuré  pl.  19  J des  llluflraiiont 
des genres  de  Lamarck. 

Efpèces . 

1.  Le  Tordyle  de  Syrie. 

Tordylium fyriaeum.  Linn.  0 Du  Levant. 

1.  Le  Tordyle  officinal. 

Tordylium  officinale.  Linn.  Q Du  midi  de  la 
France. 

j.  Le  Tordyle  étranger. 

Tordylium  ptregtinum.  Linn.  O Du  midi  de 
l’Europe. 

4.  Le  Tordyle  d'Italie. 

Tordylium  apulum.  Linn.  0 De  l’Italie. 
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j.  Le  Tordyle  élevé. 

Tordylium  maximum.  Linn.  Q Du  midi  de  U 
France. 

6.  Le  Tordyle  à fleurs  de  berle. 

Tordylium  fii/olium.  Scop.  0 De  la  Carniole. 

7.  Le  Tordyle  à tiae  balfe. 

Tordylium  humile.  Desf.  © De  la  Barbarie. 

Culture. 

Les  cinq  premières  efpèces  font  celles  que  noos 
cultivons.  Elles  fe  fèment  au  printemps  , dans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confiflante  ; 8r  lorf- 
que  leur  plant  a acquis  deux  pouces  de  hauteur , 
on  le  repique  feu I à feul  en  pleine  terre,  dans  le 
lieu  oû  il  doit  relier,  lieu  qui  doit  être,  autant 
que  poffible , à une  bonne  expofition.  Il  ne  de- 
mande enfuite  d’autres  foins  que  ceux  d;  propreté. 

La  fécond,  c fpèce  entre  dans  le  thériaque  fous 
le  nom  de  fèféti  de  Crète.  ( Soie.) 

TORÉNIE.  Tout tt  trio 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiolpermie 
8c  de  la  famille  de  Scropkulaircs , qui  raflemble 
deux  efpèces  ni  l’une  ni  l'autre  cultivées  dans  nos 
jardins.  Il  eft  figuré  pl.  Ji}  des  lllufirations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  Torénie  d'Afie. 

Torenia  ajiaûca.  Linn.  qr  Des  Indes. 

1.  La  Torénie  velue. 

Torenia  hirfuia.  Lam.  X Des  Indes.  ( Bosc.) 

TORILE.  Tout  lis. 

Genre  établi  pat  Gxrtner  aux  dépens  des  Cau- 
CALtDES.  Il  ne  paraît  pas  avoir  été  adopté  par  les 
autres  botaniftes. 

TORMENTILLE.  Toumëhtiilj. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  polyginie  8c  de 
la  famille  des  Rofacécs,  qui  ne  contient  que  deux 
efpèces , mais  dont  une  eft  fort  commune  dans  les 
lieux  argileux  8c  humides.  Il  eft  figuté  pl.  444  des 
lllufirations  des  genres  de  Lamatck. 

Efpèces. 

I.  La  Tormentille  droite. 

Tormentilla  créât.  Linn.  X Inaigène. 

1.  La  Tormentille  couches. 

Tormentilla  rtptans.  Linn.  X Indigène. 

Culture. 

Toutes  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 

botanique  , 
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botanique  , 8f  n’y  demandent  qu’à  être  femées  en 
place  de  arrofèt  s dans  les  chaleurs. 

Tous  les  beftiaux , excepté  les  chevaux , man- 
gent, dit-on,  la  première,  qui  elt  la  plus  com- 
mune i cependant  on  la  voit  relier  intaâi  dans  les 
pâturages  les  plus  fréquentés.  Les  cochons  font 
très- friands  de  la  racine,  qui  eli  aromatique  & 
aftringcnte  , & dont  on  faic  allez  fréquemment 
ufage  en  médecine.  (Bo*e.  ) 

TORRENT  : courant  d'eau  qui  defcend  des 
montagnes  avec  une  grande  rapidité  , Sc  qui  en- 
traîne tout  ce  qui  s'oppofe  à ion  palfage.  Kayff 
Rtviâae  & Ruisseau. 

Le  volume  des  Torrens  devoir  être  irréfiflible 
torique  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Vofges,  le 
Cantal , Sec.  étoient  deux  ou  trois  fois  pius  élevés 
qu’i's  le  font  en  ce  moment,  è'cy.j  Montagne, 
Cailloux , Sable. 

Il  y a des  Torrens  permanent,  mais  qui  s’en- 
flent après  les  pluies,  apres  les  fontes  de  neige.  Il 
en  efl  de  momentanés,  c'eft-à  dire  , qui  ne  fe  for- 
ment qu’après  les  mêmes  circorftances. 

Les  dommages  que  font  les  Torrens  aux  culti- 
vateurs, dans  les  pays  de  montagnes,  font  incalcu- 
lables. Quelques  foins  qu'on  apporte  à regler  leur 
cours,  il  arrive  un  moment  où  ils  furmontent , 
où  ils  dëtruifent  les  travaux.  Non-feulement  ils 
enlèvent  les  récoltes  , ils  déracinent  les  arbres  , 
ils  renvtrfent  les  maifons,  mais  encore,  tantôt  ils 
dégarnifTent  le  fol  de  toute  fa  terre  végétale, 
tantôt  ils  recouvrent  cette  terre  de  pkfieurs 
pouces , de  plufieurs  pieds  de  fable  ou  de  pierre , 
ce  qui,  dans  les  deux  cas,  amène  fon  infertilité. 
De  grands  efpace»  font  toujours  perdus  pour  la 
culture  dans  leur  voilinage,  Se  les  frais  auxquels 
ils  entraînent  leurs  riverains  diminuent  infiniment 
ia  valeur  des  propriétés  de  ces  derniers.  Vayt\ 
Inondation. 

On  ne  peut  donner  de  règle  générale  pour  di- 
minuer les  effets  défaflreux  des  Torrens  , puifque 
ces  effets  dépendent,  dans  des  variations  fans  fin, 
& de  la  quantité  d'eau,  & de  la  nature  du  fol , 
8c  de  la  rapidité  des  pentes,  8c  de  la  durée  de  leur 
action  , 8c  de  la  direction  plus  ou  moins  droite  de 
leur  lit.  Souvent  une  pelletée  de  terre , une  faf- 
cine  . quelques  pierres  , la  plus  petite  rigole  futfic 
pour  les  détourner!  fouvenr,  mémeaveedes  mil- 
lions dedepenfe,  on  ne  parvient  pas  à les  di- 
riger. 

Redrefler  le  lit  des  Torrens  8c  crenfer  de  temps 
en  temps  leur  Ut,  font  certainement  le  moyen  le 
plus  fdr  de  les  empêcher  de  caufer  tant  de  ra- 
vages { mais  ce  moyen  n'eft  pas  toujours  praticable 
dans  les  vallées  qui  font  peu  fouvent  en  ligne 
droite.  C’elt  cependant  celui  qu’on  doit  toujouts 
d'abord  tenter  lorfque  les  propriétés  ne  font  pis 
tropdivifées,  ou  que  les  propriétaires  intérefTés, 
ce  qui  elt  rare  , s'entendent  entr'eux.  Il  exifte  en 
Piémont  des  lot;  coercitives  qui  obligent  les  rive- 
rains à exécuter  les  travaux  jugés  ceccllaires  par 
Af'iuUtun.  Tome  VI. 
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les  ingénieurs  du  Gouvernement  , & elles  ont 
augmenté  peut-être  de  moitié  les  revenus  territo- 
riaux de  ce  pays. 

En  attendant  qu'une  jutifprudence  du  même 
genre  foit  établie  en  France , je  dois  me  contenter 
de  donner  quelques  indications  pour  diminuer  les 
chances  des  ravages  des  Toirens  , au  moins  dans 
eut»  debnrdemens  ordinaires. 

•Comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut , la  première 
opération  à faite,  c'cll  de  teJieff-r  la  direction 
du  Torrent  fur  fa  propriété , 8c , s'il  fe  peur,  fur 
les  propriétés  fupëtieures,  enfuice  de  l’encaiflcr. 

On  encaiffe  un  Torrent  en  formant  fur  fe»  deux 
bords  des  digues,  foit  en  terre  , foit  en  pierres 
lèches,  foit  en  maçonnerie,  allez  élevées  pour 
que  les  eaux  du  Torrent,  dans  leur  t lus  grand 
gr,i  flânent , ne  puiffent  atteind'e  leurs  bords. 

Si  les  propriétaires  du  cours  fupérieur  du  Tor- 
rent fe  refufenc  à faire  de  même , alors  il  làut  de 
plus  barrer  la  vallée  par  une  digue  fe  -îblable , 8c 
également  élevée  des  deux  côtés  du  Torrent. 

Ce  n'eft  jamais  qu'à  grands  frais  qu'on  elève  ces 
digues  > ainü  il  faut  calculer  f«s  moyens  avant  de 
les  entreprendre  , en  obfervant  cependant  qu>n 
peut  le  pius  fouvent  n'y  mettre  chaque  année  que 
le  fonds  difponiu'e,  fauf  i y travailler  plus  long- 
temps ; je  dis  le  j'I.is  fouvent,  parce  qu’il  y a des 
Torrens  qui  dëtruifent  pendant  l'hiver  le  travail 
tait  pendant  l'été  , s'il  n'eft  pas  terminé  , c'eft  à- 
dire  , s’ils  trouvent  moyen  de  l'entamer. 

Mais  Us  Torrens  entraînent  toujours  des  cail- 
loux , des  graviers , des  fables , des  terres  , 8c 
les  dépotent  tout  le  long  de  leur  cours,  plus  dans 
les  endroits  où  il  tft  ralenti , moins  dans  ceux  où 
il  eft  Je  plus  rapide.  Leur  fond  s'élève  donc,  8c  il 
faut  élever  proportionnellement  les  diiues , de 
forte  que  la  dépenfe  fe  continue.  J’ai  vu  de  ces 
Torrens  dans  les  Alpes  italiennes  dont  le  fon  1 étoic 
ainfl  élevé  de  deux  nu  trois  roifes  au  deffis  de 
celui  de  la  vallée  j aufti , quand  leur  digue  fe  rom- 
poit,  y avoit-il  un  grand  efpace  de  trriain  inondé 
Se  couvert  de  pierres , efpace  dans  lequel  l'eau 
reftoit  quelquefois  une  année  entière. 

Il  n'y  a pas  d'autre  moyen , dans  ce  cas , que  de 
laiiïer  agir  la  nature,  qui,  au  bout  de  quelq  tes 
années,  comble  plus  ou  m uns  la  partie  creufe 
avec  les  débris  des  digues,  8c  de  recoin  nencer 
enfuice  à diguer.  Voyc\  Accouits  & Can  cl. 

Les  digues  de  terre  fe  foteifient  contre  les  eaux 
par  des  (émis  de  plantes  vivaces  ou  d'arStiftcs  i 
longues  racines  , tels  que  la  luzerne  , le  fainfoin, 
les  o fie  ri , les  ramarix , l'argoulier , l'aune , 6cc. 

Celles  en  pierres  fëches  font  garanties  de  leurs 
premiers  efforts  par  desfafcines,  pirmi  laquel- 
le? celles  d'aune  tiennent  le  premier  rang , faf- 
cines  qu’on  fixe  avec  de  longs  pieux  dans  les  in- 
terdites des  pierres. 

Planter  des  deux  côtés  des  Torrens,  en  ligne 
droite  , 8c  dam  une  certaine  largeur  , Us  arbufte* 
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nommés  plus  haut , en  les  défendent,  dans  leur 
premier  âge,  par  un  rang  ou  deux  de  groffes  pierres 
ou  de  fafcines  rraverfées  par  de  longs  pieux,  fuf- 
fit  quelquefois  pour  diguer  un  Torrent , parce 
que  les  eaux  dépofent , entre  Us  tiges  de  ces  ar- 
bitres , des  fables  8c  des  terres  qui  y relient  8c  qui 
s'élèvent  chaque  année,  tandis  que  les  racines, 
en  continuant  de  s'étendre  8c  de  s'approfondir . 
8c  par  conféquent  daffurer  les  arbuftes  contre  lès 
efforts  du  courant,  rendent  les  fafcines  inutiles. 

Quand  un  accident  ell  arrivé  â une  digue , il  ne 
faut  pas  perdre  un  moment  pour  la  réparer!  ainfï , 
après  tous  les  orages,  pendant  la  fonte  des  nei- 
es  , les  cultivateurs  a qui  elles  appartiennent 
oivent  les  vifiter , une  bêche  , un  maillet  , des 
pieux  8c  des  fafcines  à la  main,  pour  boucher 
toutes  les  brèches  qui  s'y  trouvent  faites,  car  ils 
doivent  être  alfurés  que  plus  ils  tardent , 8c  plus  la 
brèche  s'agrandira , 8c  plus  il  faudra  de  temps  8c 
de  dépenfe  pour  la  tépater  8c  1a  confoüder. 

Souvent  les  terrains  qui  ont  été  couverts  de 
pierres  ou  de  fable  par  les  Torrent  font  abandon- 
nés â la  nature,  8c  ne  produifent  plus  aucun  revenu 
pendant  de  longues  années,  c'eft-à-dire,  jufqu'à 
ce  qu'une  nouvelle  irruption  du  même  Torrent 
ou  les  eaux  des  pluies  aient  recouvert  de  bonne 
terre  ces  pierres  8c  ces  fables;  cependant  prefque 
toujours  il  cil  poflible  d'en  tirer  quelque  parti, 
en  y plantant  des  arbuflr-s  ou  des  arbres  qui  don- 
nent du  bois  de  chauffage.  D=s  Têtards  de 
frêne  , d’otme  , de  faute  marfeau  , Scc.  y réufli- 
ruient  fans  doute  louvent , 8c  donnernieni  des  ré- 
coltes de  feuilles  pour  fourrage  d’hiver,  qui  fe- 
roient  d'une  grande  importance  dans  certaines 
va  Ices  où  les  foins  font  tares.  Voy*\  Têtaf  d. 

On  cft  l'eau  des  Torrent  mil-lame,  8:  en 
iff  t elle  doit  i être  , lorfqu'on  la  boit  im  "édia 
tement  après  l*y  avoir  puilee , parce  qu'elle  dl 
toujours  chargée  de  terre  extrêmement  divif-ej 
mais  quand  en  donn-  à te. te  terre  le  temps  de  fe 
depofe  r,  elle  cil  auffi  bonne  que  celle  des  Fontai- 
nes. V ce  «sot  8c  celui  Eau.  ( Baie.  ) 

TORRÉSIE.  Toa*  MJ  IJ. 

Plante  graminée  du  Pérou,  qui  conflitue  feule 
un  genre  dans  la  monaecie  ttiandrie. 

On  rte  la  porté  de  p .s  dans  nos  jardins.  ( Bote.  ) 

TORSION  DES  BRANCHES  : opération  du 
jardinage  qu'on  exécute  dans  le  but , i°.  d’empê- 
cher un  Gourmand  de  continuer  â croître; 
1°.  de  faire  porter  det  Fleurs  â une  brauche 
trop  vigoureufe  ; a°.  d'accdérer  la  maturité  des 
Fruits;  4“.  de  déterminer  une  Marcotte  à 
pouffer  une  racine.  Voyez  tous  ces  mots. 

Aéfuellement  que  là  iheorie  de  la  Torfion  det 
branches  eft  bien  connue , on  ta  pratique  moins 
qu ‘autrefois,  parce  qu'ou  fait  qu'on  parvient  au 
même  but  par  la  Courbure,  par  la  Ligature, 
par  I'InciSion  Annulaire.  Voyei  ces  mots. 
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Il  eft  d'ailleurs  affea  difficile  de  ttsrdre  les  bran- 
ches au  point  tonvenab.e  au  but  qu  on  fe  pro- 
pofe  , Sc  l'effet  que  produit  â la  vue  une  bta  che 
tordue  dl  prefque  toujours  défagréab'e.  ( bosc.) 

TÜRTELLE  t nom  vulgaire  du  Velar. 

m 

TORTULF..  Toutou. 

Plante  des  Indes , qui  paroît  devoir  former  feule 
un  genre  dans  la  didynamie  angioCpcrmie  8c  dans 
la  famille  des  ScrophuUi’ct.  Nous  ne  la  cultivons 
pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc .) 

TOT  : nom  d’une  efpèce  d'ALOÊs. 

TOTOCK.  Ctfl  le  Cocotier  du  Chili. 

TOUCHIRA.  Cm 10, a. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie 
Sc  de  la  famille  des  Légumineufei , qui  ne  contient 
qu'une  efpèce  figurée  pl.  539  des  litujtrations  dit 
genres  de  Lamarck. 

Cette  efpèce  ell  un  grand  arbre  à bois  odorant, 
originaire  de  Cayenne , 8c  qui  ne  fe  cultive  pas  dans 
les  jardins  d'Europe,  (flore.) 

TOUFFE.  On  donne  ce  nom  ou  â une  réunion 
de  quelques  plantes,  foit  herbacées,  foit  ligneufes , 
qui  ell  ilolée , ou  à une  plante  qui  a beaucoup  de 
rameaux  partant  du  collet  des  racines. 

Il  eli  fuuvent  avantageux  de  difpofer  les  fleurs 
annuelles  en  Touffes  dans  les  parterres  8c  les  jar- 
’dins  pa  y figura.  Il  ell  même  des  plantes  qui  ne  font 
d'effet  qu  alors.  Voyei  Augst. 

Les  plantes  vivaces  forment  prelque  toujours 
naturellement  des  Touffes  ; beaucoup  d'arbufles 
lotit  dans  le  même  cas.  11  y a prefque  toujours  du 
défavantage , fous  le  rapport  de  l'agrément  8c  de  U 
vigueur  des  plantes,  à chercher  â contrarier  cette 
difpofition. 

Ceft  en  divifant  leurs  Touffes  qu’on  multiplie 
une  giande  quantité  de  plantes.  ^ 

On  dit  un  truifion  touffu,  un  bois  touffu,  pour 
indiquer  que  leurs  tiges  ou  leurs  branches  font  tcès- 
rapprochées. 

Buisson  efl  quelquefois  fynoc.yme  de  Touffe, 
(flore.) 

Touffe,  probablement  par  corruption  d'é- 
toufi  : maladie  des  vers  â foie  qui , certaines  an- 
nées, caufe  de  grandes  mortalités  paimi  eut; 
elle  eu  due  au  défaut  d'ébfticité  de  l'air  : aurts 
cll-ce  dans  les  jours  chauds  Ce  orageux  qu'etle  (e 
développe.  Le  moyen  le  plus  efficace  , oui  la  pré- 
venir, c’eftde  répandre  de  l'eau  fraîche,  , araf- 
perfion,  fur  toutes  les  parties  .le  la  chambre  où 
font  placés  les  vers,  fv:  d'établir  le  plus  grand 
courant  d ait  polbble.Puycf  Ver  a soie. (Boxe.) 

TOULALA.  Ceft  le  Galanga  arondinace. 

TOULICIE.  Tooiicu. 

Arbre  de  Cayenne , qui  fonne  feul  un  genre 
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dam  '.'ofhrdi  te  trigynie  , fort  voilindcs  GuroA. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Bote.  ) 

TOUPILLON.  Quelque!  jardiniers  appellent 
ainfi  les  réunions  de  branches  courtes  8e  mal  ve- 
nues, que  d'antres  nomment  Tete  de  SAULE. 
Koyrj  ce  mot  Se  celui  Tau  le. 

TOUPIOLE.  Ou  appelle  ainli,  aux  environs  de 
Boulogne,  le  Muguet  sceau  de  Salomon. 
(Bore.) 

TOURBE  : produit  de  la  dé-ompofition  des 
plantes  fous  l'eau  douce  &e  Ragnante. 

Lorfque  les  plantes  fe  décompofenr  à l'air , elles 
forment  du  Terreau.  è'oyrj  ce  mot. 

11  n’jr  a donc  de  difF  rence  entre  la  Tourbe  8c 
le  terreau , que  parce  que  la  première  n'a  pas  perdu 
la  totalité  des  principes  des  plantes  qui  1 ont  for- 
mée , qu’elle  peut  brûler  comme  elles. 

• Les  grands  végétaux  accumulés  dans  la  mer 
forment  la  Houille  ou  Charbon  de  terre. 
Voye[  ces  mots. 

Lorfque  ces  mêmes  grands  végétaux  font  enfouis 
dans  ta  terre,  ils  fe  changent  tantôt  en  TERRE 
d'ombre  , tantôt  en  Terreau,  tantôt  en  Pi  lRre 
( bois  fbflile). 

Les  rivières  entraînent  dans  la  mer  la  Tourbe 
qui  fe  forme  dans  leurs  eaux. 

La  Tourbe  Ce  formoit  en  bien  plus  grande  abon- 
dance anciennement  qu'aujoued'hui  , i°.  parce 
que  les  Montagnes  étant  plus  élevées,  les  Rt- 
vrittES  étoient  plus  confidérables,  & les  marais 
de  leurs  bords  p us  étendus  ; i°.  parcequeles  pro- 
grès de  1a  population  ont  amené  le  deuéchement 
plus  ou  moins  complet  de  tons  les  marais  qui  en 
étoient  ful'ceptib'es.  Il  ne  s'en  forme  plus  tn  ce 
moment  que  dans  peu  d'endroits  & qu  en  petite 
quantité. 

Il  y a fort  peu  de  Tourbe  dans  les  pays  chauds, 
parce  que  les  eaux  (lignantes , on  s'y  évaporent  +- 
tièrement  pendant  l’eté  , ou  s'y  putréfient  com- 
plètement i auflâ  cR-ceauuorddu  4 j*.  degré  qu'on 
commence  (eulement  à en  trouver , 6c  c'eR  vers 
le  cercle  polaire  que  s'en  voient  les  plus  grands 
dépôts. 

Certains  arbres , comme  les  chênes.  Us  hêtres  , 
fe  confervent  bien  des  liètles  dans  la  Tombe  fans 
autre  altération  que  d'écre  devenus  noirs. 

la  décompofrtion  des  plantes  dans  l'eau  des 
tourbières  le  faifant  avec  une  extrême  lenteur , 
la  Tourbe  la  plus  nouvelle , c'efl-à-dire  , celle  de 
•la  furface,  offre  ces  plantes  i peine  altérées,  Sc 
brûlant , après  fa  deffrccation  , prefque  comme 
de  la  paille.  C'eR  celle  du  tond  des  tourbières 
qui , étant  la  plus  compatis  , btûle  & le  plus  len- 
tement , 6c  en  donnant  le  plus  de  chaleur.  C'eR 
en  conféquencc  celle  qu'on  doit  préférer  pour  tous 
Us  ufages. 
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Pour  faciliter  les  fervices  de  la  Tourbe,  on  la 
coupe  en  petits  paraiiélipipèdes  de  mêmes  di- 
menlîons.  Celle  qui , dans  Us  opérations  de  l'ex- 
ploitation , fe  réduit  en  boue , eR  ramenée  à cette 
forme  en  l'uniflTant  i un  peu  d'argile  & en  U 
mettant  en  moule. 

Les  plantes  qui  concourent  le  plus  i la  forma- 
tion des  tourbières  appartiennent  aux  genres  Po- 
tamot.  Renoncule,  Myriophylle,  Cha- 
RAGNE  , CCNFERVÊ  , SPHAIGNÉ  , SciRPE  , FLU- 
TEAU , Butome,  Prêlb,  Rubanier,  Ro- 
seau, Lenticule. 

Les  dépôts  de  Tourbe  font  rarement  exempts 
de  terre , de  fable , de  pierre , parce  que  les 
alluvial*  les  y ont  entraînées  des  montagnes  voi- 
fines  1 mais  ces  matières  n’en  font  pas  elfentiel- 
lement  partie  continuante  , comme  quelques  écri- 
vains l'ont  prétendu. 

L'emploi  le  plus  généra!  de  la  Tourbe  eft  le 
chauffage.  Le  feu  qu  elle  donne  eR  peu  intenfe. 
mais  très-durable  8c  très-égal  ; auui  eR-il  plu» 
propre  que  celui  de  bois  pour  certaines  fabriques 
où  ces  deux  qualités  font  précieufes.  On  en  faic 
du  chatbon. 

La  propriété  intifeptïque  de  'a  Tourbe  eR  ex- 
trêmement remarquable,  8c  pourioit  être  em- 
ployée avec  fuccèspour  confriver  les  viandes  8c 
les  végétaux  fufeeptibies  de  fe  putréfier.  Cette 
propriété  eR  due  fans  doute  au  carbone,  comme 
dans  le  Terreau.  ( F'qyej  ce  mot  ) On  cite  des 
cadavres  retirés  de  la  Tourbe  au  bout  de  cin- 
quante ans  , 8c  aulfi  frais  qu.  s'ils  y avoient  été 
mis  la  veille.  On  en  cite  même  que  1a  forme  des 
habits  indiquoit  y être  depuis  ptuiieurs  lïècles. 

L'eau  de  Tourbe  eR  très- faine,  8c  ne  fe  pu- 
tréfie pas  , comme  Cook  l'a  coutlaré. 

Il  faut  bien  diRinguer  les  marais  tourbeux  des 
autres , fous  le  rapport  hygiénique , car  leur  voi- 
linage  n'eft  jamais  dangereux.  roy<\  Marais. 

Quoique  les  tourbières  foient  alKx  no  • breufes 
dans  le  nord  de  la  France,  8c  qu.  le  bois" y de- 
vienne de  jour  en  jour  plus  rare , il  eR  ptu  d’en- 
droits où  on  faflè  habituellement  V généralement 
ufage  de  laTourbe.  La  ville  d'Amiens  eft  prefque 
la  feule  qui  fâche  en  tirer  tout  le  parti  polfible. 
Il  eft  bien  i delirer  cependant  que  fon  ufage  s'é- 
tende, 8c  j'engage  tous  les  cultivateurs  d'en  pro- 
voquer l’emploi  par  leur  exemple , pour  ménager 
les  forêts. 

L'extraéfion  de  la  Tourbe  eft  fondée  fur  des 
principes  fort  (impies , mais  elle  duit  cependant 
être  le  but  d’un  aparentiffage  Je  n'entreprendrai 
pas  ici  d’en  dérailler  les  procé  lé* , parce  qu’ils 
n’appartiennent  pas  proprement  J l’agriculture  j 
en  conféquence  je  renvoie  ceux  qui  vou  Iroient 
les  connoître,  i Y An  i't  To'trbur , publié  par  mon 
eftimable  ami  RolanJ  de  la  Platière  , alors  infpec- 
teur  des  nunuiàflurss , depuis  miniftre  de  l’tucé- 
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rieur  j & viélime  des  événemer.s  de  U révolution. 

torique  la  Tourbe  ell  defféchée  , elle  a com- 
plètement l'apparence  du  terreau , 8c  il  n'elt  pas 
une  perfonne  , parmi  celles  qui  ne  la  connoiffem 
pas  . qui  ne  juge  à la  première  vue  qu’elle  doit 
être  extrêmement  fertile  » cependant  aucun  des 
objets  ordinaires  de  nos  cultures  ne  peut  y croître, 
8c  toutes  les  tourbières  ne  donnent  à l’agricul- 
ture qu'un  pâturage  de  mauvaife  nature  , au  plus 
propre  aux  Bêtes  a cornes.  Keyer  ce  mot. 

On  a , il  y a déjà  long-temps  , recherché  pour- 
quoi U Tourbe  étoit  infertile  ; plufieurs  opinions 
erronées  ont  été  émifes  à cet  égard.  Je  crois  être 
le  premier  qui  en  ait  donné  la  vraie  raifon , c* eft 
qu'elle  n’eft  pas  fufceptible  d’êtte  diffame  par 
l’eau , que  Ton  carbone  ne  peut  pas  fervir  à l'ali- 
ment des  plantes,  Koyej  Terreau  & Humus. 

Pour  rendre  la  Tourbe  fufceptible  de  devenir 
produéàive,  même  fufceptible  d'étre  employée 
pour  engrais,  il  faut  donc  la  rendre  folublc;  or 
on  y parvient , i°.  en  la  lai  dam  expofée  à l’air , en 
couche  mince,  pendant  au  moins  un  an  s 1°.  en 
la  mêlant  avec  environ  un  centième  de  chaux 
vive , ou  un  quart  de  marne,  plus  ou  moins , félon 
la  qualité  de  cette  dernière  ; }°.  en  en  brûlant 
environ  le  tiers.  Voyc{  Gaz, Chaux  & Cendre. 

» On  peut  encore  la  mêler  utilement  avec  le  fu- 
mier , avec  toutes  les  matières  animales  dont  on 
peut  difpofer , avec  les  terres  de  toutes  fortes,  8c c. 

Par  ces  deux  derniers  moyens,  elle  devient  fuf- 
ceptible d'étre  utilifée  fur-le-champ. 

Les  Anglais  , qui  poflèdent  beaucoup  de  tour- 
bières auffi  improdutlives  que  les  nôtres,  font 
aujourd'hui  un  grand  utage  de  la  Tombe  comme 
engrais , en  la  Tentant  au  printemps , après  l'avoir 
réduite  en  poudre  , furies  plantes  en  état -élucide 
végétation.  En  c ffet , les  gaz  atmofphériques  agif- 
fent  d'autam  plus  promptement  lur  elle  , qu'elle 
elt  plus  di.ifée , 8c  le  printemps  elt  la  fatlon  de 
l'année  t ù ces  g-z  font  les  plus  aéiifs.  Que  de, 
prciptietaires  de  Tourbières  feroient  dans  le  cas 
d'augmenter  leurs  revenus  s'ils  procédoient  de 
même  l(ttotc  ) 

TOURBIÈRE  : lieu  où  il  y a de  la  tourbe  en 
exploitation. 

Je  dis  en  exploitation,  parce  qu'il  y a beaucoup 
de  marais  tourbeux  & même  de  terrains  lecs  qui 
recouvrent  de  la  tourbe,  auxquels  on  ne  donne 
pas  ce  nom. 

Tantôt  les.  Tourbières  font  à la  furface  du  fol , 
tantôt  elles  font  recouvettes  d'une  couche  plus 
ou  moins  épailfe  de  terre  ou  de  fable. 

Lorfqu'elles  font  fupetficiclLs  ou  peu  pro- 
fondes , on  les  reconnott  facilement  au  tremble- 
ment qu'elles  offrent  lot  fqu’on  marche  deüus , en 
appuyant  fucceffivement  les  pieds,  ou  en  fau- 
tant. 

11  eft  des  Tourbières  entièrement  couvertes 
d'eau , 8c  où  il  fe  forme  par  confequent  encore 
de  la  tourbe  j il  eu  eft  d' imbibées  d'eau  dans  leur 
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profondeur,  mais  lèches  à leur  furface , enfin , il 
en  eft  de  complètement  deffechées. 

L'eau  des  Tourbières  qui  en  font  continuelle- 
ment imbibées,  eft  prelqu'à  la  température  de 
celle  des  puits , parce  qu  elle  a peu  de  contaét 
avec  i'air  ; c'eft  pourquoi  elle  gèle  fi  difficilement 
pendant  l’hiver. 

Cette  température  de  l’eau  des  Tourbières, 
oui , pour  la  même  raifon  , s’élève  peu  pendanc 
l'été,  concourt  fans  doute  à empêcher  les  aibres 
aquatiques  d’y  profpérer.  Koyrj  Eau  ii  Tempé- 
rature. 

Le  nord  de  1a  France  offre  quelques  Tourbières 
exploirées , 8c  beaucoup  qui  ne  le  font  pas.  Ces 
dernières  ne  donnent  généralement  qu'un  pâtu- 
rage de  mauvaife  nature  8c peu  abondant,  à peine 
du  çoût  des  bétes  à cornes,  ceux  des  animaui  do- 
mcliiqut's  les  moins  délicats  fur  leur  nourriture  ; 
elles  le  refufent  à toute  culture , même  i la  pro- 
duéiion  des  aunes  8c  des  Taules,  qui  fembleroient 
devoir  y profpéier  i elles  font  donc  perdues  ou 
prefque  perdues  pour  l’agriculture , non  n’em- 
ploie pas  des  moyens  puiffans  pour  changer  leur 
nature.  J'iyrç  Tourbs  & Marais. 

Ces  moyens  font  d aboid  de  donner  de  l’écou- 
lement aux  eaux,  par  des  Fossés,  des  Puisards, 
des  Pierrees,  8cc.  ( voy r f ces  mors  8c  celui 
Dessèchement)  , enfuire,  ou  en  chargeant  la 
tourbe  d’une  épailfeur  fuffifante  de  terre  , princi- 
palement de  marne  calcaire  fi  on  en  a à fa  difao- 
fition  ( vuyrj  Maiine),  ou  en  brûlant  la  furface 
de  la  tourbe  , après  fa  defficcation  , dans  une  pro- 
fondeur fuffifante. 

C’eft  en  chargeant  la  tourbe  de  terre  que  les 
habitans  d'Amiens  fe  font  donné  les  promenades 
qui  entourent  leut  ville  au  nord,  promenades  re- 
marquables par  la  beauté  des  arbres  qui  les  om- 
bragent. 

C efl  en  brûlant  la  furface  de  la  tourbe  que  les 
, habitons  du  Nord- Hollande  ont  transformé  leurs 
i^ors  en  des  prairies  d'une  inconcevable  fertilité. 
Inities  qui  nourriffent  les  plus  gros  boeufs,  les 
plus  gros  choux  que  je  connoiffe. 

Si  on  ne  veut  pas  brûler  la  furface  de  la  tourbe, 
St  je  ne  confriile  cette  opération  que  lortqu'on 
ne  peut  pas  faire  auuement , on  y répandra  cous 
les  ans  une  certaine  quantité  de  chaux  vive  en 
poudre  groftière , chaux  qui  produira  le  même 
effet  que  les  centres  8c  que  la  poraffe  que  con- 
tiennent ces  dernières.  Voyi\  Potasse. 

Il  elt , au  refte,  desTourb  eresqui  renferment, 
Toit  en  amas  ilolés , foit  en  couches  plus  ou  moins 
épaifles,  plus  ou  moins  nombteufes , plus  ou  moins 
régulières,  des  terres  ou  des  tables  amenés  par* 
les  eaux  des  montagnes  voifines.  11  ne  s'agit  fou- 
vent  , pour  les  temlifer , que  de  les  deffecher  8c  de 
mélanger  leurs  diverfes  couches. 

On  doit  auffi  aftimiler  jufqoâ  un  certain  point 
aux  Tout  bières,  ces  terrains  en  pente  douce  con- 
tinuellement imbibes  d'eau  de  fource,  quoiqu'ils 
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ne  renferment  pas  de  tourbe  bonne  à brûler , 
puisqu'ils  donnent  naillânce  aux  mêmes  plantes 
qu'elles,  que  leur  inlertilité  efl  due  à la  même 
taule , & qu'aptes  les  avoir  deffechés  on  peut  les 
tertililer  par  les  mêmes  moyens.  Ces  terrains,  je 
lésai  apjielés Uligineux.  Keyr{ce mot.  (Boxe.) 

TOURLO  URY  : nom  d’un  Palmier  de 
Cayenne. 

TOURNÉ  (Fruit).  On  applique  ce  mot  aux 
fruits  rouges,  comme  les  Cerises,  les  Fraises, 
les  Framboises,  lorsqu'ils  commencent  à le  co- 
lorer tic  lorlqu'ils  commencent  à s’altérer.  Ur.e 
grande  chaleur  lèche  accéléré  le  Tourné  des 
Iiuits  non  mûrs.  (Ko yxr  le  mot  MATURITE.) 
Une  grande  chaleur  humide  occalionne  toujours  le 
Tourné  des  fruits mûts.  Kujr{  Cerisier,  Frai- 
sier , Framboisier. 

• On  peut  retarder  le  Tourné  des  fruits  en  les 
tenant  dans  un  lieu  froid  i mais  lorlqu'ils  font 
Tournés , on  ne  peut  plus  les  remettre  dans  leur 
état  primitif,  Koyx{  Fruit. 

Tourné  (ÛEuf).  Kqyrj® uf. 

Tourne  (Vin).  Kojfj  Vin. 

TOURNÉE  : pioche  i fer  très-long  (au  moins 
de  deux  pieds),  rrés-etroic , très-courbe,  très- 
pointu  par  une  de  fes  extrémités,  & emmanches 
très-court , qui  fert  aux  tertalTiers  lorlqu'ils  tra- 
vaillent dans  une  terre  dure  ou  très-garnie  de 
pierres. 

Cette  forte  de  pioche,  fort  ulitée  aux  environs 
de  Paris,  expédie  beaucoup  de  beloçne,  mais  elle 
fatigue  conbdérablement,  fie  il  faut  être  fort  pour 
l’employer,  car  elle  ell  très- lourde.  FVyrç  Pio- 
che (/  LUfoncement.  ( Base.) 

TOURNESOL.  Ce  nom  s'applique  vulgaire- 
ment à divetles  elpèces  de  plantes  dont  les  Heurs 
la  tournent  conffamment  du  côté  du  foleil , encre 
autres  à I'Heliante  & au  Ciste  helian  i hüme. 
V ces  deux  mots. 

Mais  les  botamftes  & les  cultivateurs  font  con- 
venus de  ne  le  donner  qu’à  une  efpèce  du  genre 
Croton,  originaire  du  midi  de  la  France,  qui 
s'emploie  pour  ia  teinture.  Koycj  cemoc.  (Base.) 

TOURNIS:  trois  ma'adies,  ou  mieux  les 
fympiômes  ne  tiois  maladies,  portent  ce  nom. 

L une  elt  le  VertiCO  produit  par  l’excès  de  la 
chaleur,  par  un  coup  de  foleil , par  des  bleffurts 
â la  tête,  par  une  FIydropisie  de  cerveau  5 elle 
fe  remarque  dans  tous  les  animaux  dotnefliques. 

Les  deux  autres  iontproduites,ou  parla  lui  abon- 
dance des  ûEstres  dans  les  finus  frontaux, ou  par 
des  Hydatides  dans  le  cerveau  des  moutons. 
y oy r j ces  quatre  mots. 

Cependant , en  général,  c’eft  la  maladie  pro- 
duite par  les  Hydatides  qu’on  appelle  le  pius 
communément  da  ce  nom. 

Ayant  donné  il  leur  article  les  indications  né- 
ceflaires  pour  reconnoître  cette  dernière  forte 
de  Tournis  & tenter  Ci  guérifon,  il  me  fuSùa 
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ici  d’obferver  que  les  expériences  qui  ont  femblé 
prouver  la  pollibilite  de  U guérifon  du  Tournis 
par  l’injeôion  dans  le  nex  des  moutons  de  décoc- 
tions de  parues  amères,  d'ablinthe,  par  exemple, 
n’ont  rappott  qu'à  celui  produit  par  des  (Es  trf.s. 
y<>yi{  ce  mot.  (Boxe.  ) # 

TOUROUT1ER.  Rouksohu. 

Aibre  de  Cayenne  dont  les  fruits  fe  mangent  , 
& qui  conûiiuc  Icul  un  genre  dans  l’icolandrie 
rnonogyuia.  Quelques  auteurs  le  rapportent  aux 
Tonc  chu.  Il  cil  figuré  pl.  q 14  des  ilUjlmtiott 
du  genres  de  Lamarck. 

(an  ne  le  cultive  pas  dam  les  jardins  d’Europe. 
(Boxe.) 

TOURRÉTIE.  Toexairra. 

Plante  annuelle  grimpante  du  Pérou  , qui  feule 
conftitue  un  genre  dans  la  dîdynamie  angrofper- 
mie  Sc  dans  la  famille  de  Bignonits  , figure  pl.  5 17 
des  llluftraùons  du  genrts  de  Lamarck. 

Cette  plante  a été  cultivée  pendant  quelques 
années  dans  nus  jardins  en  pleine  terre,  de  a dif- 
paru,  parce  que  cous  fes  pieds  ont  ere  frappés 
par  une  gelée  précoce  qui  les  a empêchés  de 
liuâifier.  O»  (emuit  fes  graines  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  à demi  conuftante,  qu'on  piaçoic  fur 
une  couche  nue.  Le  plant  qui  en  provenait  fe  re- 
piquoic  en  pleine  terre,  tic  fe  palilfadoit  contre 
un  mur  expolë  au  midi. 

Il  efl  fâcheux  que  cette  plante,  qui  ne  man- 
que pas  d eléga.'ice,  n'ait  pas  été  envoyée  en 
Italie,  où  elle  n'eût  pas  éprouvé  l'inconvénient 
qui  nous  l'a  enlevée.  ( Bote.) 

TOURRETTE:  nom  vulgaire  de  I'Arasette. 
y ayei  ce  mot. 

TOURTE:  nom  qn'on  donne,  aux  environs  de 
la  Flèche,  i une  coût  he  de  graviers  agglutinés  pat 
de  l'oxide  de  fer  qui  le  trouve  à quelques  pouces 
de  la  furface  de  la  terre,  & qu'on  elt  obligé  do 
rompre  avec  le  pic  lorfqu'on  veut  planter  des  ar- 
bres. Koycx  COUCHE  I>E  TERRE.  ( Boxe.) 

TOURTEAU  : relie  des  graines  dont  on  a 
retiié  l'huile  par  la  preûion. 

Partout  on  referve  avec  foin  les  Tourteaux 
pour  la  nourriture  des  beftiaut  , car  ils  font  très- 
nutritifs  , & lorlqu’ils  font  moilts , pour  les  faire 
fervir  à l'engrais  des  terres,  car  ils  fonc  très-fer- 
tilifans. 

Les  Tourteaux  deftinés  à la  nourriture  des  bef- 
tiaux  doivent  éire  tenus  dans  un  lieu  fec  & aété. 

Prefqu'e  partout  on  donoe  les  Tourteaux  aux 
boeufs,  aux  vaches,  aux  moutons , aux  cochons, 
aux  volailles , après  les  avoir  Amplement  conciliés; 
cependant  ils  rempliflem  beaucoup  mieux  leur 
objet , principalement  quand  ils  font  deftinés  i 
l'engrais  de  ces  animaux,  lorfqu'on  les  fait  dif- 
foudre  dans  l'eau  bouillante. 
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L'expérience  prouve  en  fus  qu'il  eff  plus  avan- 
tageux de  mélanger  les  Tourteaux  avec  du  foin, 
avec  des  racines  , avec  des  graines,  que  de  les 
donner  feuli  aur  beffiaux. 

Pour  employer  les  Tourteaux  comme  engrais , 
en  les  réduit  en  poudre  8c  on  les  fe.ne  au  prin- 
temps, fort  fur  Its  froment , foit  fur  'es  colzas , 
les  lies  , les  pavots , lorfqu'ils  commenc  em  à pouf- 
fer. Leur  effet,  à raifon  de  la  pni’f  quantité 
qu'on  en  répand  à la  fois,  ne  dure  généra  ement 
qu'un  an. 

M.  Dumont  • Courfet  en  fait  un  grand  ufage 
dans  fes  jard  ns  , en  les  délayant  dans  l'eau  des 
arrofemens. 

On  a dit  que  l'aflrn  des  Tourteaux  étoit  due 
à l'huile  qui  y éto't  reliée;  mais  c’cll  bien  plus 
au  Mucilage,  c'tB-i-dire,  au  Terrsau  drffo- 
luble,  ou  mieux  au  CaRIONE  prefque  pur  qui  s'y 
trouve,  yoyn  ces  mots  8c  celui  végétation. 
(Boxe.) 

TOUSELLE  : variété  de  froment  cultivée  dans 
les  départemens  méridionaux. 

TOUTE  BONNE  : efpèce  du  genre  Sauce. 

Toute-bonne  e*s  PRES.C’efl  la  Sauce  des 
prés.  Keyej  ce  mot. 

TOUTE-ÉPICE.  On  appelle  ainfi  la  Nigelle. 

TOUTE-SA1NE : efpèce  de  Millepertuis. 
Voyt\  ce  mot. 

TOUT-VENU.  Le  Seneçon  commun  porte 
ce  nom  aux  environs  de  Boulogne.  (Bote.) 

TOUX  : expiration  irrégulière  , bruyante , 
ordinairement  accompagnée  d expeâoration , eau- 
fée  par  une  irritation  ou  de  la  gorge,  ou  de  la 
trachée-artère,  ou  des  bronches. 

Il  y a des  Toux  pafTagères  nccalïonnées  par  des 
liquides  ou  des  foliées  arrêtes  dans  la  gorge , 8c  que 
la  nature  tend  à en  chaffer.  11  e(l  des  Toux  de  lon- 
gue dur. e , produites  par  une  tranfpiration  ar- 
rêtée , pat  une  inflammation  des  organes  de  la  ref- 
piration.  Rétablir  la  tranfpiration  par  un  fémur 
dans  un  lieu  chaud  , par  des  boiffum  délayantes, 
par  une  diète  rafraichiffame , par  de  légers  éva- 
cuai» , elt  la  première  indication  que  prefente  1» 
Toux  ordinaire  dans  les  animaux  domeüiques. 
y°yr\  Rhume  dans  les  Dklionnaires  de  Méiaine 
8c  de  Phyfiologie. 

Prefque  toujours  la  Pousc  E ell  accompagnée  de 
la  Toux.  Elle  eff  un  fymptome  de  la  Courba- 
ture. y<>yc{  ces  mots. 

Ayant  eu  foin  d’i-  d-quer  aux  articles  des  mala- 
dies des  animaux  qui  fout  accompagnées  de  Toux, 
les  remèdes  à employer  pour  combattre  ces  mala- 
dies, je  n'ai  rien  a a|  urer  ici,  puifque  la  guérifon 
de  la  m.Ja  lie  < nrraine  celle  de  la  Toux.  (Bo je  ) 

ToOx  : fynonyrae  de  Houx. 
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TOVARE.  T or  Ata  a. 

ArbrifTeau  du  Pérou  , fort  voifin  des  Trien- 
talcs  , mais  qui  forme  un  genre  dans  l'heptandiie 
monogynie. 

Nous  ne  le  po Bedons  pas  dans  nos  jardins. 

( Base.  ) 

TOVOM1TE.  Toro-viTj. 

Arbre  de  Cayenne,  qui  paroît  devoir  conflituet 
un  genre  drns  la  polygamie  trigynie. 

Il  ne  fe  culrive  pas  en  Europe.  ( Boxe.') 

TOXICODENDRON  : nom  lpécifique  d’une 
efpèce  de  Sumac.  J'bjrj  et  ntot  8c  celui  Hyae- 

NANCHÉ. 

J'ai  prouvé  que  ce  fumac  ne  différait  pas  de 
celui  appelé  Radicant.  (Boxe.) 

TOZZÈTE.  Tozzztia. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  le  Vulpin 
A UTRICULES,  qui  n’a  pas  complètement  les  ca- 
raitères  des  autres,  k dyt[  ce  mot.  ( Boxe.  ) 

TOZZ1E.  Tozzi  a. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofper- 
mie  8c  de  la  famille  des  RMnanucéex  , qui  ne  ren- 
ferme qu'une  efpèce  qui  , quoiqu'origmaire  des 
Alpes , n’cB  cultivée  dans  aucune  de  nos  écoles 
de  botanique , les  tentatives  faites  pour  I‘y  intro- 
duire n’ayant  jamais  eu  de  fuccès. 

C’eft  dans  les  lieux  ombragés  Se  humides  des 
Alpes  que  croît  la  Tozzie,  8c  il  femble  qu'il  eft 
facile  de  la  mettre  dans  une  femblable  pofuion  ; 
mais  elle  ne  trouve  probablement  pas  dans  nos 
jardins  l'égalité  de  température , la  pureté  de  l’air 
dont  elle  jouit  fur  les  Montagnes  elevees.  yoyrç 
te  mot. 

Lamarck  a figuré  cette  plante  pl.  jzi  de  fes 
ll/ufiraiionx  de x genres.  (Boxe.) 

TRACE.  Un  gravier  calcaire,  mêlé  d'argile, 
porte  ce  nom  dans  le  département  de  la  Haute- 
Marne,  où,  en  le  mêlant  avec  la  chaux,  il  s'em- 
ploie dam  la  bàtiffe. 

Ce  gravier , qui  provient  de  la  dérompofition 
des  roches  calcaires  primitives  dont  la  plupart  des 
montagnes  de  ce  département  font  form  es , peut 
avamageufement  fervir  à l'ameDdemint  îles  terres 
argilcuies  ; c'eff  une  véritable  Marne  à gras 
grains.  Koyrf  ce  mot.  (Boxe.) 

TRACER.  On  dit  qu'une  plante  trace  lorfque 
fes  racines  pouffent  des  drageons  à quelque  nif- 
tance  du  tronc,  ou  lorfque  les  tiges , na’urelle- 
ment  couchées,  pouffent  des  racines  de  différons 
points. 

Exemple  du  pcemier  mode,  le  Prunier. 

Exemple  du  fécond  mode,  le  Fraisier. 

On  multiplie  ttés-facilcmeut  les  plantes  qui 
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tneent,  en  enlevant  leurs  Drageons  ou  en  répa- 
rant leurs  Tiges  en  plulieurs  morceaux.  V oyi^  ces 
mots.  (£ojc.) 

TRACJ  =ltrS  DES  PLANTES  : yaiffeaux  qu’on 
croit  déliions  à contenir  l'air  n.  telT.ire  i l'aflimi- 
larion  des  Tues  des  plantes.  Ils  font  tournes  en 
fpiralc  3c  parodient  toujours  vides  de  fève  ou  au- 
tre liquide.  En  ciflant  avec  foin  le  pétiole  d'une 
feuille  de  plantain  ou  de  feabieufe , on  les  recon- 
duit facilement , patee  qu’ils  fs  déroulent. 

Comme  les  Trachées  ne  fon-  jamais  dans  le  cas 
d'ftre  prifes  er.  confédération  ptrles  eu  tivateurs, 
je  renverrai  au  Dictionnaire  de  Phyfielogic  vlgitnlt 
ceux  qui  voudront  connoître  plus  particulièrement 
leur  organifation  & leurs  fooiftions  vraies  ou  f'up- 
pofées  -,  je  dis  fuppolées , par.e  que  des  expérien- 
ces convenablement  faites  par  Reichel , Lmk  & 
Rudulphi , femblent  prouver  qu'elles  tranfmettent 
la  fève  dans  les  feuilles , même  plus  rapidement 
que  les  autres  vailleaux.  (Bo se.) 

TRACHELE.  TtAcsrcuuje. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  tamille  des  Cumpunulacéts , dans  lequel  le 
placent  quatre  efpèces,  dont  une  fe  cultive  affez 
fréquemment  dans  nos  jardins.  II  e(i  figuré  pl.  126 
des  lUufrations  ait  genres  de  Lama  tels. 

Efpèces. 

1.  La  Trachéle  bleue. 

Trachelinm  cnruUum.  Ltnn.  y Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

1.  La  Trachéle  diffufe. 

Trachelium  dijf.fum,  Linn.  Tf  Du  Cap  de 
Eonne-Efperance. 

5 La  Trachéle  i feuilles  menues. 

Trathelium  tenuijotium.  Linn.  qf  Du  Cap  de 
Bonne-Bip  rance. 

4.  La  Trachées  i feuilles  étroites. 

Trache liant  angujiifolium . Schousb.  Tf  De  Maroc. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  celle  qui  fe  voit  le  plus 
fréquemment  dans  nos  jardins.  C’elf  une  affez 
jolie  plante  lorfqu'elle  efl  en  fleui , 8c  elle  y elf 
pendant  une  partie  de  l’été.  Une  température  feche 
& chaude,  3c  une  terie  légète,  font  ce  qu’eile 
demande.  Les  fortes  gelées  font  les  feules  qu’elle 
craignes  ainfi on  peut  lut  faire  quelquefois  oaffer 
en  pleine  terre  les  hivers  dans  le  climat  de  Paris , 
ayant  cependant  la  précaution  d’én  tenir  quelques 
pieds  en  pot  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l’oran- 
g rie  pendant  cette  faifon.  On  la  multiplie  de 
graines  femées  dans  des  pots  fur  couche  nues 
mais  comme  elle  en  donne  rarement  de  bonnes, 
on  n'a  que  la  reSoutce  du  déchirement  des  vieux 
pieds  St  des  boutures  : ces  deiarèies  fe  font  au 
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printemps  fur  une  couche  à chlfîis,  îc  réunifient 
allez  généralement. 

La  féconde  efpèce  fe  trouve  auffi  dans  quelques 
jardins)  elle  exige  impérieufement  l'orangerie, 
mais  du  refte  fe  cultive  comme  celle  ct-deflus. 
( Bote.) 

TRACHYNOTE.  Tmjcutkotia. 

Genre  de  plantes  établi  par  Michaux  8c  appelé 
I.imna Tis  par  Perfoon  , pour  réparer  des  dac- 
tyles trois  ou  quatre  efoèces  , parmi  lcfqueltes  fa 
trouve  le  Dactylb  cynosuroile.  Koyrç  ca 
mot. 

Comme  la  culture  des  autres  efpèces , que  j’ai 
routes  obfetvées  dans  la  Caroline , leur  pays  nat  il , 
ne  diffère  pas  de  celle  que  je  viens  de  nommer  , 
je  n’en  parlerai  pas  ici.  (fiorc.) 

TRACHYS.  Ttncssrt. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  la  Racle 
mucronee,  qui  n'a  pas  complètement  les  carac- 
tères des  autres.  V ce  mot. 

Nous  ne  la  polledons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.) 

TRACIÈRE  : lieu  où  on  tire  ta  Trace.  Voye^ 
ce  mot. 

TRAÇOIR  : verge  de  fer  ou  bâton  pointu 
avec  lequel , en  le  faifant  courir  le  long  d'un 
cordeau  tendu  fur  la  terre  ( on  trace  de  petits 
Sillons  ou  Rayons  défîmes  à recevoir  les 
graines  qu’on  veut  ferotr  en  Rangées.  Vuye\  ce* 
mots. 

Le  plus  (ouvent  le  manche  du  Ratbau  fait 
l'office  du  Tragoir. 

Il  y a des  Traçoirs  i plufienrs  pointes,  avec 
lefqucis  on  fait  plufieurs  rayons  i la  fois,  mai» 
on  en  ufe  peu.  Voyc^  Semis.  (Bote.) 

TRAGACANTHE  : efpèce  du  genre  Astra- 
gale. Voyt\  ce  mot. 

Ce  n’eft  pas  celle  qui  donne  la  Gomme  adra- 
gante  , comme  l'a  cru  Litutatus,  mats  elle  s'en 
rapproche  beaucoup. 

TRAGIE.  Tuaosa. 

Genre  de  plantes  de  la  moncrcie  ttiandrie  8t  de 
la  famille  des  Euphorits , fott  voifin  des  Rict- 
nelles  & desCROTONS  ( wyrg  ces  mots),  qui 
réunit  dix-neuf  efpèces,  dont  qua>re  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eil  figuré  pl.  7(4 
des  lUuJlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  Tragie  piquante. 

Tragîu  urens.Liaa.  0 De  l’Amérique  fepten- 
ttionale. 
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X.  Li  Tragie  à involuere. 

Tragia  involucra.  Linn.  O Des  Indes. 

3.  LaTRAGis  giimpante. 

Tragia  volubilis.  Llr.n.  b De  11  Jamaïque. 

4.  l.a  Tragi?  b. ''pile. 

Tragia  hifpida  Willd.  b Des  Indes. 

j.  La  Tragie  à gros  fruits. 

Tragia  macrocarpos.  Wiild.  b De  1 Amérique 
feprenuionile. 

6.  Li  Tragie  à feuilles  de  chata're. 

Tragia  riepetsfolia.  Cavan.  Q Du  Mexique. 

7.  La  Tragie  mercurielle. 

Tragia  trenuriaht,  Linn.  Des  Indes. 

8.  I a Tr- g.e  cornicu'ée. 

Tragia  corniculata.  Vahl.  O De  la  Guiane. 

9.  La  Tragie  1 feuilles  colorées. 

Tragia  colorata.  Poix,  b Des  Indes. 

10.  La  Tragie  bordée. 

Tragia  marginata.  Puir.  b Des  Indes. 

fi.  La  Tragie  réticulée. 

Tragia  relit  ulata.  Poir.  b De  l i t-Bourbon . 

11.  La  Tragie  en  cœur. 

Tragia  cordata.  Vahl.  b De  l'Arabie. 

13.  La  Tragie  chamtlée. 

Tragia  charralea.  Linn.  b Des  ItiJeS. 

14.  1er  Tragie  à feuilles  de  chanvre. 
Tragia  cannabirta.  Linn.  Des  Indes. 

1 f.  La  Tragie  en  baguette. 

Tragia  virgaia.  Poir.  b De 

16.  La  Tragie  filiforme. 

Tragia filiformis.  Poir.  b De 

17.  La  Tragie  velue. 

Tragia  villufa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 

pérance. 

18.  La  Tragie  du  Cap. 

Tragia  caftajis.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

19.  La  Tragie  plumeufe. 

Tragia  plumofa.  Desf.  b De  l'Amérique  méri- 
dionale. 


Culture. 


Les  r”. , a*. , 3*.  & 19*.  fe  cultivent  dans 
nos  jardins.  Les  graines  des  deux  premières  fe 
fèment  dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi 
confiflante  , qu'on  plonge  dans  une  couche  nue , 
& le  plant  qui  en  provient  fe  repique  foie  dans 
d'autres  pots,  foit  en  pleine  terre,  contre  un 
mur  expofé  au  midi. 

Les  deux  dernières  exigent  1a  ferre  chaude.  On 
les  multiplie  de  boutures  qui  repoufi'ent  allez  dif- 
ficilement. 

Ces  plantes  font  de  nul  intérêt  pour  tout  autre 
qu'un  botanifte.  (fl ose.) 


TRAGUE.  Tracas. 


Genre  de  plantes  qui  a été  enfuite  réuni  aux 
RaciEs.  PVyty  ce  mot. 

C'cii  auflï  le  nom  fpéti&qoe  d'une  Soude. 


TRAIMOIS  : mélange  de  pois,  de  vefee,  da 
fcigle,  de  froment,  d'avoine , ffcc., qu’on  fème 
pour  couper  au  moment  de  la  floraifon.  V oyej 
Mélange  (f  Pr AtRiE  temporaire. 

Il  cft  fort  à defirer  pour  l'avantage  de  l’agri- 
culture , que  les  T raimois  deviennent  d'un  ufaga 
plus  général.  ( Bnsc.  ) 

TRAINASSE  : nom  fpécifique  d’une  Renouli, 
8f  vulgaire  de t' AgROSTiDB  sTOlONlF:llU.*''oy<{ 
ces  mois. 

TRAINE ih  rfe  fans  dents,  plus  grande  que 
les  antres,  qu'on  fait  paff-r,  au  ptiiitemps , fur 
les  blés  dans  les  enviro’  s de  Genève  , pour  les 
ChavssfR  St  les  faire  TalieR.  Koycj  ces  mots 
& ceux  Roulage  Sc  Herbage.  (Bosc.) 

TRAINEAU.  Ce  fl  la  même  chofe  , ou  pref- 
que  la  même  chofe  que  traîne. 

TRAINOJR  : moiceau  de  bois  en  fautoir  qu'on 
place  fous  la  chanue  & fous  la  herfe  pour  les 
conduire  fur  les  champs  , ou  les  ramener  à la 
maifon.  Ce  moyen  fin.ple  de  diminuer  l'ufure 
de  tes  infirumens  Si  la  fatigue  des  chevaux  ou 
drs  bœufs,  n'eft  pas  aflez  généralement  employé. 
{Bosc.) 

TRALL1ANE.  Tsaiuasa. 

Arbrifleau  grimpant  de  la  Cochinchine , qui 
feul  conliitue  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie, mais  que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos 
jardins.  ( flore.  ) 

TRANCADES  : greffes  pierres  remplies  de  ca- 
vités, qui  fe  trouvent  dans  les  champs  des  envi- 
rons de  Montauban  Si  de  Cahots , & qui  gênent 
la  culture  , quoique  des  plantes  & même  des  ar- 
buftes  puiffent  végéter  dans  leurs  cavités.  V 07 ey 
Roche  ti  Pierres,  (flore.) 

TRANCHE  : efpèce  de  forte  Pioche  dont  on 
fait  ufage  dans  le  département  de  la  Charente. 

( flore.  ) 

TRANCHE.  On  dit  qu’un  tronc  d’arbre  eft 
tranché,  loifque  fes  fibres  ne  font  pas  parallèles. 
L'orme  tortillard  l'eft  au  plus  haut  degté.  b'oye^ 
Bois. 

TRANCHÉES.  On  appelle  airifi  les  excava- 
tions longitudinales  de  terre  qui  ont  pour  objet  , 
foie  d’empêcher  les  eaux  de  pénétrer  dans  un 
champ,  foit  .le  planter  des  arbres  en  ligne,  des 
vignes,  des  afperges,  &c. 

la  différence  entre  une  Tranchée  & un  foffé 
confifte  dans  fon  objet  (Se  fes  dirrenficns.  Sa  lon- 
gueur efi  indéterminée  ; elle  peut  avoir  depuis 
fix  pouces  jufqu'à  fix  pieds  & plus  de  large  ; fa 
profondeur  fit  prdque  toujours  inférieure  à fes 
autres  dimenfions  ; les  côtés  font  le  plus  louvent 
perpendiculaires.  Koyej  Fosse. 

Lorfqu'on  défonce  un  terrain,  on  commence 
parfaire  une  Tranchée  qui  fe  comble  & fe  renou- 
velle jufqu’à  la  fin  de  l'operation.  Def ou- 

CEMENT. 

Les 
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Le»  TrancLéts,  pour  effeéluer  une  plantation  , 
font  d'autant  plus  nt\t  flaires  que  le  fui  eft  p!us 
mauvais,  & qu'il  a moins  de  proton  Jeur  de  bonne 
terie.  yoy‘l  l’t-sNTAîI.  N. 

TrAmch  .es  : douieurs  dans  U bas-ventte  fans 
caufes  < xtêrieures. 

Le  ch-va1  y i ff  plus  fujet  que  les  autres  ani- 
ma»* domeltiqu:  s. 

Elles  font  un  d>  sfymp-ômesdes  Indigestions, 
desRETENTIOMS  StdcsSüPPR  essionsd'urine  , 
des  grands  Constipations  , des  C alc  uls  ,dcs 
Ei.rogopt.es,  des  Bezoakds,  des  HiiCMes, 
8cc.  Les  boifions  d'eau  iroide  , la  prélence  des 
ven's,  des  vers , les  font  fouvent  narres  e les  ne 
manquent  jamais  d'accompagner  I'Inflamma- 
tion  de.  l'eftomac,  les  Ruptures  de  I'Estomac 
ou  des  Intestins,  8c  I'InvagiNation  de  ces 
dernieis.  Koyei  tous  ces  mots. 

Les  fymptômes  généraux  des  Tranchées  font 
une  continuelle  agitation  des  animaux , qui  lé  cou- 
chent, fe  relèvent, le  roulent,  pottent  leur  tête 
du  côté  de  leur  ventre , trépignent  des  pieds , Sic. 
Souvent  une  lueur  générale  ou  particulière  fait 
partie  de  ces  fymptôm-s. 

Les  fymptômes  particuliers  font  : dans  les  indi- 
geflions,  un  pouls  dur  8c  plein,  & quelquefois 
la  diarrhée  avec  mauvaife  odeur,  quelquetois  te- 
ncfme  avec  rots. 

Dans  la  rétention  d'urine , l'animal  fe  campe 
pour  piffer , Sc  n'y  parvienc  qu’incomplétement 
ou  point  du  tout. 

Lots  de  l'exiftc-nce  des  calculs , des  égrago- 
piles,  desbézoards,  l'anima!  fe  campe  comme 
précédemment.  Se  de  plus  regarde  fon  ventre, 
fouvent  le  mord;  il  gratte  des  pieds  , prend  des 
pofitions  extraordinaires. 

On  reconnoît  facilement  tes  hernies  aux  faillies 
de  la  petu , ou  à la  fortie  des  inteftins  de  U cavité 
pelusienne. 

Lorfque  les  boiffons  d'eau  froide  ou  les  vents 
occabounent  des' Tranchées  , elles  font  peu  ca- 
raâérifées  8c  d'une  coutte  durée. 

Celles  dues  à la  ptéfence  des  vers  font  géné- 
ralement précédées  d'un  appétit  vorace  ; l'animal 
rend  quelques  vêts  par  l'anus. 

Dins  les  Tranchées  qui  proviennent  de  l'in- 
flammation des  iimflins-,  tous  les  fymptômes 
précédens  augmentent  en  intenfité  ; l'animal  n'a 
pas  un  moment  de  repos , 8t  annonce  éprouver 
les  plus  vives  douleurs.  Les  breuvages  & les  la- 
ve mens  antilpafmodiques  font  indiqués  dans  ce 
cas , mais  ils  réunifient  rarement. 

Lors  de  la  rupture  de  l'eftomac  ou  des  intef- 
tins , l'invagination  de  ces  derniers , les  exeté- 
mers  reviennent  par  U bouche.  Ces  maladies  font 
toujours  mortelles.  ( Base.) 

TRANCHE  - GAZON  : inftrument  defliné  à 
unir  le  bord  des  gazons  dans  les  jardins  ornes  , 
ou  à fuppléer  au  comte  dans  l'operation  du 
labourage.  Il  tft  corrpofé  d'un  difque  de  fer 
Agriculture.  Terne  Kl. 
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garni  d'un  rebord  tranchant  d'acier  , lequel 
difque  tourne  fur  un  axe  fixé  à l'extrémité 'd'un 
manche  de  trois  à quatre  pieds  de  long.  On  le 
fait  agir  en  le  pouff-mr  obliquement  le  long  d'un 
cordeau  ou  d'une  règle. 

Cet  inftrument  ell , fous  les  deux  rapports  , 
d’un  emploi  fréquent  en  Angleterre  j il  eft  i 
peine  connu  en  France.  Je  l'ai  vu  agir  8c  j'ai 
lieu  de  m'étonner  qu'il  ne  foit  pas  générale- 
ment adopté.  Sans  doute  il  coûte  plus  cher  que 
la  bêche , que  le  coutte  , mais  il  expédie  fi 
, promptement  8c  fi  rapidement  la  befogne  dans  les 
i jardins , il  foulage  tant  les  attelages  dans  les 
champs,  qu’on  a bientôt  retrouve  le  furplus  de 
la  dépenfe  à laquelle  il  a d nnè  lieu. 

Le  diamètre  des  Tranche -gazons  peut  varier 
de  fix  pouces  à un  pied;  plus  laiges , leilr  ufage 
devu  ndroit  plusembarraffanr,  & leur  duree  moins 
longue.  Leurs  plus  grands  inconvé.iens  font  de 
s'ebréth.-r.St  d'exiger  par  conféquem  des  remou- 
lages  8c  même  des  recharges  couteufes.  (fiojc.) 

TR  ANS  Al!  LE.  Toutes  les  fortes  de  grains 
qu'on  feme  au  printemps  s'appellent  ainfi  aux  en- 
virons de  Grenoble,  uls  que  le  Chanvre , le 
Lin  , I'Orge  , r Avoine  , les  Pois  , les  Hari- 
cots , 8tc.  K ces  mots.  ( Boic  ) 

TRANSPIRATION:  évacuation  d'une  humeur 
excrémentielle  par  la  peau. 

Cette  évacuation  diffère  de  la  futur  en  ce 
qu’elle  eft  inlenfible  8c  continuelle , qu'elle  ne 
peut  être  arrêtée  fans  donner  lieu  à des  acciflens 
plus  ou  moins  graves,  dontquelques-uns  peuvent 
conduite  à la  mort. 

La  rép  reuffion  ful-ite  de  la  T ranfpiration  donne 
principalement  lieu,  dans  1 s anim  ux,  à la  Cour- 
bature , qui  peut  dégénérer  en  Fourbure  ; aux 
Coliques  accompagnées  de  Diarrhée  ; aux 
Eaux  aux  ïambes  & i toutes  leurs  fuites; 
aux  differentes  fortes  dafft  étions  catarrhales. 
Koyej  ces  m ts. 

Le  paffage  fubit  du  chaud  au  froid , Ii  $ boiffons 
d'eau  froide  pendant  la  chaleur , l'in.étion  abso- 
lue , l'entrée  dans  l’eau  , le  lavage  trop  prompt 
après  des  courfes  forcées,  le  léjour  des  animaux 
dans  des  lieux  h imi  des , ou  ayant  un  g- and  cou- 
rant d'air , lont  le  p'us  Souvent  la  caufe  des  fup- 
preffions  de  Transpiration. 

S uivect  les'cataro  s quifont  la  fuit  - la  p'us  or- 
dinaire d'une  fupprtflion  de  Tra  U'pir ition , font 
fuivis , dans  le  cheval,  d engorgement  des  glandes 
de  la  gana  dae  , d’inflam  - atioit  8c  le  dé,  ôts.  Dans 
ce  cas  on  mettra  fous  le  cou  du  cheval  une  pièce 
de  laine  ou  une  peau  de  mouton  pour  entretenir 
cette  partie  dans  un  état  habituel  de  chaleur  j on 
frottera  tout  le  relie  d.-  fon  corps  avec  un  bou- 
chon Je  paille  , une  trfle  , une  flanelle  chaude, 
8c  on  lui  donnera  des  bo  If  ms  propres  à porter 
à la  peau  , comme  l’infufion  d'une  poignée  tfe 
fleurs  de  fureau  dans  une  pinte  de  vin  rouge. 
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Si  l'infljmmation  écoit  trop  conlidérable , on  l’économie  qu’on  doit  apporter  dans  toutes  les 
fcroit  une  ou  deux  petites  laignecs.  opérations  agricoles,  obligent  de  dire  ici  quelques 

S'il  fe  formoit  un  dépôt,  on  accéléreroit  U mots  des  différentes  minières  de  tranfporter  les 

forrie  du  pus  par  une  incilion.  ( Bote.  ) terres. 

Transe-ration  des  plantes.  On  appelle  On  tTanfporte  les  terres,  r°.  dans  des  Hottes. 
ainlï  l'émanation  gazeufe  qui  s'opère  dans  lesvé-  (p’oyey  ce  mot.)  Un  homme  de  moyenne  force 
gétaux  , principalement  par  les  feuilles.  n'en  peut  guère  porter  qu'un  pied  cube  lorfqu'il 

La  perte  de  liquide  que  font  les  plantes  dans  travaille  toute  la  journée  , de  forte  que  cetse  ma- 

les jours  fecs  & chauds , eft  très-confï  iérable.  nière  eff  très-lente  & très-coûteufe.  Il  eft  cepen- 
Hallesa  trouvé  qu'un  pied  de  tournefol  (èt/iun-  dant  des  localités  où  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
tkus  uœt)  de  trois  pieds  de  haut,  perdoit  l'employer  i taifon  de  l'inégalité  du  fol,  delà 
jufqu'à  vingt  onces  par  jour.  nécelflté  de  ne  p is  dégrader  fa  furface,  &c. 

C'eft  par  les  potes  que  la  Tranfpiration  s’exé-  a°.  Dins  des  Brouettes.  (P’oyry  ce  mot.  ) 
pute  dans  les  plantes;  elle  eft  plus  granle  , dit  Elles  ne  portent  guère  plus  que  la  hotte  dans  un 
Decandoüe , dans  les  herbes  que  dans  les  arbres  ; travail  continu  ; mais  quand  les  hommes  fe  relaient 
dans  les  herbes  à feuilles  minces,  que  dans  celles  pendant  le  trajet,  elles  expédient  beaucoup  plus 
à feuilles  charnues  ; dans  les  atbres  à feuilles  d'ouvrage. 

caduques  , que  dans  ceux  à feuilles  toujours  ver-  j°.  Dans  des  Civières  en  forme  de  coffre, 
tes.  Elle  n'a  pas  lieu  par  les  corolles  , les  otga-  ( Koyep  ce  mot.)  Deux  hommes  tranfportent,  par 
nés  fexuels , les  fruits,  les  racines  8c  l_s  ècor-  leur  moyen,  le  triple  de  ce  qu'en  tranfpotteroic 
ces.  F’bycj  Pore.  un  feul  dans  une  hotte  ou  une  brouette  ; mais  le 

En  général  les  plantes  tranfpirent  plus  pendant  ferviceeneft  extrêmement  lent , de  forte  qu'on 
la  chaleur  8c  1a  fécherdîe,  que  pendant  le  froid  y a renoncé  prefque  partout. 

& l'humidité  ; elles  ne  tranfpirent  point  du  tout  40.  Dans  des  Camion?.  ( P'bycj  ce  mot.) 
pendant  les  nuits  obfcures  , ou  dans  les  lieux  pri-  On  peut  conlïdérer  ces  inftrumens  comme  des 
vés  de  toute  lumière.  brouettes  conduites  par  plulreuts  hommes.  Ils  font 

Dans  les  temps  'où  la  Tranfpiration  eft  forte  8 c préférables  dans  beaucoup  de  cas,  principalement 
l'évaporation  foible , le  réfultat  de  la  première  lorfqu'on  veut  conferver  les  ailées  par  ltfqutlles 
s'accumule  i l 'extrémité  des  feuilles , & forme  une  on  opère  ; mais  alors  il  faut  qu'ils  aient  les  roues 
des  fortes  de  Rosée.  Koycf  ce  mot.  fort  larges.  L'expérience  prouve  que  leur  fcrvice 

Il  eft  extrêmement  important , dans  la  pratique  n'équivaut  pas,  pour  la  quantité  des  objets  à 
du  jardinage , de  ne  pas  laiffer  les  pla  tes  tiop  tranfpoiter  ta  la  rapidité  du  tranfport,  à celui 
s'affoiblit  par  la  Tranfpiration  , parce  qu'il  en  d'autant  debrouertes qu'ij y ad'hommes  employés, 
réfulte  la  Coulure  des  fleurs  Si  la  chute  des  50.  Dans  desToMBtREAUX.  ( Koyej  ce  mot.  ) 

Fruits.  On  parvient  à la  re  dre  moindre  pat  des  l.orfoue  la  locilité  le  permet,  le  Tranfport  par 

Arrosemens  8f  par  des  Abris.  F'bytf  ies  mots,  tombereau  attelé  d'un  cheval  eft  le  plus  avanta- 
( Base.)  geux  fous  tous  les  rapports. 

TRANSPLANT  ATJON  : fynonyme  de  Plan-  ■ Il  y a un  grand  nombre  de  fortes  de  tombereaux, 
tation  Foye^  ce  mot.  dont  le  plus  expéditif  pour  l'objet  dont  il  eft  ici 

Cette  opération  , qui  amène  fi  fouvent  la  mort  qurttion  , , ft  cv-l  i inventé  par  Perronet , & qui 
des  vieux  atbres , & toujours  leur  affoiblillement,  eft  décrit  au  moc  Voiture. 
eft  favorable  à I acc roulement  des  jeunes,  parce  La  grandeur  les  tombereaux,  leur  forme  Si  le 
qu’elle  les  place  dans  une  terre  meubte  Si  nou  nombre  des  chevaux  qn'ony  attèle , doivent  être 
velle,  où  leurs  racines  pénètrent  facilement  8c  proportionnes  à U dillance  i laquelle  on  veut  con- 
trouvent  des  fucs  abondant.  dutre  les  terres.  Dans  les  jardins,  il  faut  qu'ils 

Il  eft  des  plantes  qui  craignent  plus  la  Tranf-  n'ait  n:  que  la  capacité  fuftüante  pour  être  facile- 
plantation  que  d'autres.  J'ai  eu  foin  d'indiquer  ment  traînes  par  un  cheval  Je  moyenne  force  lorf- 
ce  fait  à leur  article.  qu'ils  font  complètement  pleins.  Dans  ce  cas. 

Si  les  arbres  levé*  dans  les  bois  n'offrent  pas  leurs  roues  feront  baffes  de  aufli  larges  que  pof- 
autant  de  chances  favorables  à la  Tranfplanration  (ible,  pour  moins  dégrader  les  allées.  Dans  la  cain- 
que  ceux  des  pépinières,  c'cft  que  l'empâtement  pagne  il  y en  aura  ae  differentes  grandeurs  , 8c 
de  leurs  racines  eft  moins  conlidérable.  Plus  on  leurs  roues  feront  hautes , afin  qu'on  ruille  choiGr 
tranfplante  fouvent  le  plant , 8c  plus  cet  empâte-  celui  qui  devra  être  préféré  8c  art-  le  de  plus  Au 
ment  s’étend  ; aufli  les  arbres  réfmeux,  les  plus  in-  moins  de  chevaux , lelon  la  dillance  qu'il  y aura 
certains  de  tous  à la  teptife  , font-ils  changés  de  à parcourir. 

place  tous  les  ans  , pendant  les  trois  premières  Beaucoup  de  perfonnes  ont  fans  doute  pu  re- 

années de  leur  vie , dans  les  pépinières  bien  con-  marquer,  comme  moi  !a  difpoiîtioii  où  fontbeau- 
duites.  Koy.  Plant,  Pin,  Satin,  Genevribr,  coup  de  cultivateurs  de  furcharger  leurs  chevaux. 
If  6 MlLÈZE.  (Bore.)  penfant  par-là  accélérer  leui  ouvrage  ; mais  tres- 

TRANSPORT  DES  TERRES.  La  célérité  & certainement  elles  calculent  mal , car  la  lenteur  de 
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la  marche  &la  fatigue  4e  ces  chevaux  font  la  fuite 
nécefi'aire  d’un  tel  fyftème  , ce  gui  doit  diminuer 
le  nombre  d s voyagea  fournalters.  Or,  la  fur- 
charpep^ut  rarement  équivaloir  à un  ou  pluiïeurs 
voyages  par  jour  de  plus. 

Quant  aux tranfports  des  fumiers,  des  produits 
des  récoltes  Scdessur-es  oH  ts  , voyef  an  mot 
Voiture  & aux  articles  de  chacun  de  ces  objets. 

( Dose . ) 

TRANSVASER  LES  VINS.  Kqyrç  Vin. 

TRAQUENARD  : piège  deltiné  à prendre  les 
renards,  les  loups,  les  blaireaux  & les  tournes,  S: 
dont  les  cultivateurs  voilins  des  forêts  doivent 
être  pourvus. 

On  les  trouve  ch;*  les  quincailliers  des  villes, 
& c’eft  là  qu’il  faut  les  acheter  , parce  qu'ils  fe- 
roienc  moin^bien  excutés  6c  plus  coûteux  fi  on 
les  faifoit  fabriquer  foi  même.  Pcyej  le  DMion- 
nuire  ics  Chajfci , où  il  y en  a plufieurs  lottes  fi- 
gurées & décrites.  ( Bote.  ) 

TRATTINNICKIE.  Tkattimucki*. 

Arbre  duBréfïl,qui  feul  conllitue  un  genre  dans 
la  polygamie  monoccie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Base.  ) 

TRAVERSE  : nom  8e  la  huitième  façon  qui 
fe  donne  aux  vignes  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne.  ( Vigne.)  Dans  d'autres 

lieux  on  appelle  de  meme  tous  les  Labours 
croifés,  de  quelque  nature  qu’ils  foient.  V oyej  ce 
mot.  ( Bosc.) 

TRÈBUCHET  : piège  propre  à prendre  les 
petits  oilèaux.  11  y en  a de  plufieurs  fortes, qui 
font  décrits  & figurés  dans  le  Dillionnnaire  des 
Chafles, 

Le  moineau  eft,  de  tous  les  oifeaux,  le  plus 
nuilt.de  à l’agriculture,  6c  il  feroit  bon  de  le  dé- 
truire par  le  moyen  du  Trébucher;  mais  il  s en 
délie,  6c  il  eft  rare  qu'il  s’y  prenne.  Koyeq  Moi- 
neau. (Bojc.) 

TRÈFLE.  Tntroittne .« 

Genre  de  plantes  de  la  dia Jelpbie  décandrie  S c 
de  la  famille  des  Légumincfcs  , dans  lequel  fe  pla- 
cent loixante-dix-lèpt  efpèccs , prefque.  toutes 
extrêmement  du  goût  des  beftiaux  , &r  dont  trois 
ou  quatre  font  l’objet  d’une  culture  très-étendue 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  Il  ell  figuré 
pl.  6 1 J des  lllufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Les  Mit  îlots,  qui  ont  fait  partie  de  ce  genre, 
font  mentionnés  à leur  article. 
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Efp'eces. 

Trèfles  dont  Us  gonfles  font  recouvertes  par  U calice 
& renferment  plufieurs  femtnees. 

i.  Le  Trèfle  des  Alpes. 

Trifolium  alpinum.  Linn.  tj-  Des  hautes  mon- 
tagnes. 

i.  Le  Trèfle  de  la  Caroline. 

Trifolium  comofum.  Linn.  tf  De  la  Caroline. 

J.  Le  Trèfle  rampant,  vulgairement  le  triolet. 
Trifolium  repens.  Linn.  tj.  Indigène. 

4.  Le  Trèfle  hybride. 

Trifolium  hybridum.  Linn.  Tf.  Indigène. 

j.  Le  Trèfle  de  Vaillant. 

Trifolium  V sillon tii.  Poir.  Tf.  Indigène. 

6.  Le  Trèfle  en  gaion. 

Trifolium  cafpitofum.  W illd.  ÿ Des  hautes  mon- 
tagnes. 

7.  Le  Trèfle  à feuilles  de  lupin. 
Trifolium  lupiaa/ler.  Linn.  ^ De  la  Sibérie. 

8.  I.e  Trèfle  rnide. 

Trifolium  firiSum.  Linn.  X Indigène. 

9.  Le  Trèfle  poli. 

Trifolium  Uvigatum.  Poir.  0 De  la  Barbarie. 

lo.  Le  TrÈf.  e anguleux. 

Trifolium  anguloftm.  Wiüd.  G De  la  Hongrie. 

ri.  Le  Trèfle  réfléchi. 

Trifolium  refUxum.  Linn.  tf  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

ta.  Le  Trèfle  de  Micheli. 

Trifolium  michelianum.  Sav  Tf  De  l'Italie. 

i}.  Le  Trèfle  à involucre. 

Trifolium  involucralum . Wtiid.  Tf  De 

Trèfles  à calice  vt  lu. 

14.  I.e  Tr'fle  fou'errain. 

Trifolium  fubterraneum.  I.  nn.  3 Indigène. 

if.  Le  Trèfle  eLbateux. 

Trifolium  globulofum.  Linn.  0 De  l’Arabie. 

\6.  Le  Tr-ÈFLE  d>s  rochers. 

Trifolium  faxati  e Atlion.  © Des  Alpes. 

17.  L’  Trèfle  de  Chcrlcr. 

Trifolium  Cherlcri.  Linn.  O Du  midi  de  la 
France. 

18.  Le  T È -LF  hifpi  de». 

Trifolium  hifpidum  I)- sf.  O D.  la  Barbarie. 

19.  Le  Tr  île  étalé. 

Trifolium  difufitm  W I ilt.  0 Indigène. 

10.  Le  TrÈ.-le  t acheté. 

Trifolium  piHum.  Roth  O Ce 

11.  Le  T È.  le  i têt»  globuleufe. 
Trifolium  fpherocephuton.  Dcsf  0 De  la  Bar- 
barie. 

11.  LsTr  fl'  bardane. 

Tr  folium  lappuccum.  Linn.  © Du  midi  de  U 
France. 

iî.  Le  T a èfle  lagopède. 

Trifolium  lugopus.  Willd.  0 De  l’Efpagne. 

Sss  ij 
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14.  Le  Trèfle  ronge. 

Trifolium  rubrum.  Linn.  if  Indigène. 

if.  Le  Trèfle  des  prés. 

Trifolium  pratcnfc.  Linn.  ip  Indigène. 

• 16.  Le  Trèfle  flexueux. 

Trifolium  flexuofom . Jacq.  if  Indigène. 

17.  Le  Trèfle  cufpide. 

Trifolium  cufptdaium.  Lour.  f)  De  la  Cochin- 
chine. 

28.  Le  Trèfle  des  balles  Alpes. 
Trifolium  alpeflre.  Linn.  gt  Des  Alpes. 

19.  Le  Trèfle  de  Hongrie. 

Trifolium  pannonuum . Linn.  tj.  Du  midi  de  la 
France. 

50.  Le  Trèfle  â long  étendard. 
Trifolium  elongatum.  Willd.  Tf  De  la  Guinée. 

fl.  Le  Trèfle  blanchâtre. 

Trifolium  cancfcens.  Wllld.  4-  De  l'Orient. 

fl.  Le  Trèfle  maritime. 

Trifolium  maritimum.  Smith,  a*  Du  midi  de  la 
France. 

f f.  lue  Trèfle  raboteux. 

Trifolium  fquarrofum.  Linn.  O Indigène. 

f4.  Le  Trèfle  incarnat. 

Trifolium  incamatum.  Linn.  © Indigène. 

f j.  Le  Trèfle  à fleurs  pâles. 

Trifolium  pal/idum.  Waldft.  G De  la  Hongrie. 

f6.  Le  Trèfle  jaunâtre. 

Tri  folium  ochroleucum.  Linn.  Tf.  Indigène. 

j7-  Le  Trèfle  de  montagne. 

Trifolium  montanum.  Linn.  If  Indigène. 

f8.  Le  Trèfle  à feuilles  étroites. 
Trifolium  angofifolium.  Linn.  © Du  midi  de 
la  France. 

f9.  Le  Trèfle  à invntucre. 

Trifolium  involucratum.  Wiild.  © De 

40.  Le  Trèfle  des  champs,  vulgairement  pied- 
dt  lièvre. 

Trifolium  arvenfe.  I inn.  © Indigène. 

41.  Lr  TitÈf!  E grêle. 

Trifolium  gracile.  Thuill.  © Indigène. 

41.  Le  T..ÈFLE  étoilé. 

Trifolium  flellatum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

4f.  Le  Trèfle  en  bouclier. 

Trifolium  clipeatum.  Linn.  © Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

44.  Le  Trèfie  â fleurs  blanches. 

Trifolium  aloidum.  Retz.  © De 

4f . Le  Trèfle  polymorphe. 

Trifolium  polymorpkum.  Poir.  De  Magellan. 

46.  Le  Trèfle  feabre. 

Trifolium  fabrum.  Linn.  © Indigène. 

47.  Le  Trèfle  aggloméré. 

Trifolium  glomeraium.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

48.  Le  Trèfle  ftrié. 

Trifolium  Jlriatum.  Linn.  O Indigène. 
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49.  Le  Trèfle  étouffé. 

Trifolium  fujfocatum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

fo.  Le  Trèfle  à petites  fleurs. 

Trifolium  porvifiorum.  WilLI.  O De  la  Hongrie. 

fi.  Le  Trèfle  fléole. 

Trifolium  phleoidet.  Wiild,  © De  l'Efpagne. 

fl.  Le  Trèfle  gemtllé. 

Trifolium  gemelium.  W illd.  © De  l’Efpagne. 

f f.  Le  Trèfle  d'Alexandrie. 

Trifolium  alexanârinum.  Linn.  © De  l'Egypte. 

f4.  Le  Trèfle  à fleurs  (olicaires. 
Trifolium  uniforum.  Linn.  Du  midi  delà  France. 

ff.  Le  Trèfle  grimpant. 

Trifolium  votubi/e.  Lour.  De  l’Afrique. 

f 6.  Le  Trèfle  de  Magellan. 

Trifolium  mogctlanicum.  Poir  De  Magellan. 

f7-  Le  Trèfle  à grandes  bradées. 
Trifolium  bruffeaium.  Wiild.  O De  Maroc. 

58.  Le  Trèfle  d'Italie. 

Trifolium  ligujlicum.  Sav.  O De  Wtalie. 

f9-  Le  Trèfle  de  Penfylvanie. 

Trifolium  ptnjÿlvanicum.  Wiild.  O De  l'Amé- 
rique méridionale. 

60.  Le  Trèfle  de  Xatard. 

Trifolium  Xatardi.  Decand.  © Du  midi  de  la 

France. 

61.  Le  Trèfle  â ceinture. 

Trifolium  cinBum.  Decand.  © Du  midi  de  la 

France. 

61.  Le  Trèfie  de  Boccone. 

Trifolium  Bocconi.  Sav.  © De  1a  Corfe. 

6f.  Le  Trffle  des  collin-s. 

Trifolium  collinum.  Bcft.  © De  l’oueft  de  la 
France. 

Trèfles  à calices  vlficuleux. 

64,  Le  Trèfle  écumeux. 

Trifolium  fpumojum.  Linn.  © Du  midi  de  ta 
France. 

6j . Le  Trèfle  renverfé. 

Trifolium  refupinatum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

66.  Le  Trèflf  tomenteux. 

Trifolium  lomentofom.  Linn.  © Du  midi  de  Ia 
France. 

67.  Le  Trèfle  fraifier. 

Trifolium fogiforum.  Linn.  if.  Indigène, 

68.  Le  Trèfle  recourbé. 

Trifolium  recurvum.  Waldft.  o"  De  la  Hongrie. 

69.  Le  Trèfle  â petites  feuilles. 

Trifolium  microphyltum,  Defv.  4 Indigène. 

70.  Le  Trèfle  barbu. 

Trifolium  barbaium.  Decand.  4 Du  midi  de  la 
France. 

71.  Le  Trèfle  demi-couché. 

Trifolium  fopinum.  Sav.  O Du  midi  de  la  France. 
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Tièflts  à étendard  it  la  corolle  renvtrfl. 

7 1.  Le  Trèfle  des  campagnes. 

T'ifolium  agrarihm . Linn.  Q Indigène. 

7).  Le  Trèfle  brun. 

Trifolium  Jpaaittum.  Linn.  0 Du  midi  de  b 
France. 

74.  Le  Trèfle  à tige  droite. 

Trifolium  erteium.  Poir.  Q Indigène. 

77.  Le  Trèfle  couche. 

Trifolium  procumbcns . Linn.  0 Indigène. 

76.  Le  Trèfle  filiforme. 

Trifolium  filiforme.  Linn.  G Indigène. 

77.  Le  Trèfle  élégant. 

Trifolium  J'peciofum.  Wiild.  O De  Candie. 

Culture. 

De  ces  foixante-dix-fept  efpèces,  nous  culti- 
vons dans  nos  écoles  de  botanique  celles  des  n°*.  1, 
3.4.  7.7.8,  I(i>  «*»  H.  17»  ‘9.iO,  22,  14,27, 
16,  28,29,32,33,34,37.  36,58,  39,40,41,42, 
41.  44-  46,  47.  48,  49.  fO,  73,  57,  58,  64,  67, 
66, 67,  68, 72,  75,75,76  8178.  Toutes  s'y  ftmeni 
en  place , SC  des  binages  de  propreté  leur  fuffifent. 
Cependant  il  eff  bon,  lorlqu'on  le  peut,  de  les 
placer  les  unes  dans  une  expofition  fèch:  & chaude, 
les  autres  dans  un  terrain  gras  & frais  , félon  leur 
nature.  Quelques-unes,  parmi  les  annuelles  des  pays 
chauds  , gagnent  à être  recouvertes  d'une  cloche 
qui  les  garantifledts  dernières  gelées  du  printemps 
& avance  leur  végétation.  Quoique  pluneursd'en- 
tr'elles  foiert  belles  lorfqu'etles  font  en  fleur , au- 
cune n’eft  dans  le  cas  d'être  cultivée  ifolément 
dans  les  jardins,  fi  ce  n'elf  le  Trèfle  rouge  i 
mais  il  en  efl  qui  entrent  fréquemment,  foit  na- 
turellement, foit  artificiellement , dans  lacompo- 
fition  des  gazons,  comme  je  le  diiai  plus  bas. 

Prcfque  toute»  ces  efpèces  font  extrêmement 
du  goût  des  befiiaux , 8c  concourent  puifiamment 
à b bonté  des  pâturages,  foit  des  montagnes, 
foit  des  prés , foit  des  marais  j mais  il  en  ell  trois 
qui , étant  plus  fpécialement  confacrées  â U for- 
mation des  prairies  artificielles,  font  plus  dans  le 
cas  de  mériter  l'attention  des  cultivateurs  i (avoir, 
le  Trèfle  des  très,  le  Trèfle  rampant  5e 
le  Trèfle  incarnat. 

Le  premier , qu'on  a principalement  en  vue 
quand  on  dit  le  Trèfle  tout  court , quoique  très- 
commun  dans  toute  l'Europe , paraît  n'avoir  fixé 
que  fort  tard  l'attention  des  cultivateurs,  puif- 
qu'OIivier  des  S très  n‘en  parle  pas.  Aujourd'hui 
il  er.tre  dans  It- fyllème  des  affolerai  ns  d’une  grande 
part  e du  nord  8 c de  l’ell  de  la  France  ; il  fait  la 
fortune  des  cultivât,  urs  anglais  Se  allemands. Tout 
ami  de  (on  pays  doit  defirer  que  nulle  exploitation 
rurale  fe  difpenfe  d't  n ferner  tous  les  ans. 

Si  on  compare  le  Trèfle  à b luzerne,  on  ne 
peut  nier  que  cette  dernière  n'ait  l'avantage  fous 
les  rapports  de  la  quantité  8c  de  la  durée  ; mais 


fous  celui  de  l'affolement,  à raifon  du  peu  de 
longueur  de  nos  baux,  le  Trèfle  l'emporte  de 
beaucoup;  aufli  combien  de  fermiers  anglais  lui 
doivent  leur  fortune  ! S'il  n'a  pas  été  aulli  appié- 
cieen  France  qu'ailkurs , c'elt  qu'on  a toujours 
été  timide  dans  fon  emploi , faute  d'être  perfuade 
que  plus  on  a de  beiliaux , oc  plus  on  a d'engrais  , 
8c  plus  on  a d'engrais-,  8c  plus  les  récoltes  de  cé- 
réales font  belles.  En  Augletetre  , le  quart , même 
le  tiers  d=s  terres  de  la  terme,  elt  couvert  de 
Trefle;  en  France  , on  trouve  que  c’elt  beaucoup 
que  d'y  en  employer  le  dtxième. 

Le  Lait,  le  Beurre  8c  le  Fromage  prove- 
nant de  vaches  nourries  exclufivemtnr  avec  du 
Trèfle,  font  inférieurs  à ceux  de  celles  qui  pâturent 
dans  les  pratries  naturelles;  mais  un  J fois  qu’on 
ell  accoutumé  à U faveur  qu'ils  ont  dans  ce  cas,  on 
n’y  fait  plus  attention,  ê'oyej  leurs  articles. 

La  culture  a procure  quelques  variétés  de  Trèfle 
qui  font  préférables  au  type  fous  quelques  rap- 
ports, principalement  fous  ceux  de  b hauteur  dis 
tiges  S c de  la  largeur  des  feuilles.  Les  piini  ipaks 
font  le  grand  Trifie  de  Hollande  , I e grand  Trcfie  du 
Piémont,  le  grand  Trèfle  d'Efpegr.t. 

Les  terres  (iliceufes  ou  atgil.ufes  5c  fraîthts 
font  c-lles  cil  le  Trèfle  ptolpète  le  plus,  8c  dans 
lelquellcs  on  doit  par  conléquent  le  mettre  de  pré- 
férence ; cependant , au  moyen  des  labours  de  des 
engrais,  on  peut  le  faire  bien  venir  dans  toutes 
celles  qui  ne  font  pas  ou  trop  art  les  ou  trop  aqua- 
tiques, l'impor  tant  étant  que  celle  dans  laquelle  on 
en  ième  ait  au  fond  8c  qu’elle  foit  meuble,  pour  que 
fes  racines  puiflent  pénétrer  convenablement. 

Comme  c'elt  plutôt  le  manqu  : d'humidité  que 
la  nature  du  fol  qui  empêche  le  Trefle  de  profpé- 
rer  dans  les  terres  arides,  il  ferait  peut-être  pof- 
lible  de  les  lui  rendre  convenables  en  les  ombra- 
geam  par  de  grands  arbres , drs  haies  ou  des  ri- 
deaux de  plantes  vivaces  de  haute  llature.  Voyep 
Topinambour. 

Le  Sainfoin  convient  de  préférence  dans  les 
terres  feches,  furtout  lorfqu'etles  font  calcai 
res.  '/oye\  ces  mots. 

Ut»  bon  mai  mge  eit  un  préliminaire  fort  avanta- 
geux au  fuccès  de  la  culture  du  Trèfle  dans  toutes 
efpèces  de  teirains. 

Deux  labours  avant  l'hiver  aux  terres  qu'on 
defline  à un  ftmis  de  Trèfle  ne  font  pas  de  trop  lorf- 
qu'eltes  font  fortes,  &c  ils  doivent  avoir  le  plus  de 
profondeur  poffibte.  ]l  faut  de  plus  les  entourer  Sc 
les  couper  de  foffés,  vers  IcfqueL  feront  dirigés  , 
après  l'enfemencemeut , des  maitres-fillons  qui  y 
conduiront  les  eaux  furabonJantes.  Kcyrj  Écout. 

Les  labours  en  billons  ne  conviennent  point  au 
Trèfle,  8c  parce  qu'ils  en  rendent  la  fauchaifon 
plus  difficile , 8c  parce  qu'ils  déterminent  dans 
l’entre-deux  des  billons  une  accumulation  d'eau 
qui  fait  conflamment  périr  celui  qui  s’y  crouve. 

Rarement  on  fume  pour  le  Trèfle , 8c  ce  unique- 
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ment  par  économie,  car  1rs  encrait  lui  font  fort 
avintageux  ; ils  font  tnê  ne  in  Jifpenlables  dans  Iss 
terres  arides  : dans  ce  dernier  cas  m pourroic  te 
fait,  fucceeer  à unetéco'r"  >t-‘  turralm  enterrée  en 
fleur.  Koycf  RlCOLTE  IN  FRREE. 

Si  la  terre  eft  parnie  d-  pierre-,  il  faut  l'en  dé- 
barralîer , car  e le  s’oppofer  -il  à tout  bon  faut  h îge. 
Cette  opération  peut  être  faite  <>u  apiés  chaque 
labour,  ou  f uletnent  penJint  l'hiver  çjui  fuit  le 
femis.  A raifon  le  la  dépenfe,  on  lt  fait  le  plus 
fouvent  à cette  derniere  époque.  Keyeç  Epier- 
RF.MENF. 

Il  eft  très-importa.u , lorfqu'on  veut  obtenir  de 
belles  récoltes  , de  ch  >ifir  la  meilleure  graine 
poftible,  car  il  cft  très  fréquent  d'en  trouver  qui  a 
été  recueillie  ou  avant  fa  maturité  , ou  fur  des 
champs  épuifés , eu  fur  des  troifiè.aies  coupes. 
Voyn  Crains. 

I.a  bonne  graine  fe  reconnoit  à fa  grofleur  , à fa 
pefanreur,  à fa  couleur  brune-luifante.  Il  a été 
conftaté  par  Gilbert  que  la  graine  de  Hollande  pe- 
foit  un  feptième  de  plus  que  celle  de  NormanJie, 
8c  neperdoit  qu'un  neuvième  au  lavage,  tandis  que 
la  J.rnière  perdoit  un  cinquième.  Dix  livres  de 
graine  - de  Hollan  le  fuffife  t pour  un  arpent  en  bon 
fo  ids,8c  il  n'en  faut  que  douar  pour  certe  étendue 
dans  un  terrain  médiocre  , tandis  que  quinze  à 
vingt  livres  ne  font  qu  Iquefois  pas  fuffifantes  lorf- 
qu'on n’en  a que  de  la  mauvaife. 

M-  Yvart  cite  à cet  égard  des  expériences  qui 
lui  font  propres,  8c  qui  ne  laiff.nr  aucun  doute  fur 
l'avantage  de  la  graine  de  H allaode  fur  celle  des 
aunes  pays. 

C'eft  la  graine  de  la  dernière  récolte  qu’on  doit 
toujours  préférer,  quoique  quelques  cultivateurs 
penfent  le  contraire,  car  c'eft  pour  les  tiges  8c  les 
feuilles,  8c  non  pour  les  fleurs  8c  la  graine  , qu'on 
lème  du  Trèfl  .Voy. Fleurs  doubles  & Melon. 

Un  Trèfl  - feme  trop  épais,  comme  un  Trèfle 
feme  trop  clair,  ne.rendent  pas  autant  qu'un  Trèfle 
feme  convenablement  ; car  s'il  eft  important , pour 
l'amélioration  de  la  terre , qu'elle  foit  bien  gar 
nie  , il  l'eft  aufti  que  1rs  tiges  ne  forent  pas  trop 
groffes,  car  alors  les  beftiaux  les  repouff;  nt.  Comme 
;e  viens  de  l’indiquer,  il  faut  feiner  plus  épais,  1°. 
dan'-  les  mauvais  terrains  ; a"-  dans  ceux  abondam- 
ment garnis  de  mauvaifes  herbes , afin  qu'elles  ne 
puiffent  pas  dominer  fur  le  Trèfle;  j°.  lorfqu'on 
veut  enterrer  la  première  récolte. 

Si  la  graine  de  Trèfle  étoit  trop  enterrée,  elle  ne 
leveroir  pts;  en  conféquence  c’eft  fur  le  dernier 
labour,  au  préalable  emotte  ou  rouie,  qu’on 
doit  toujours  la  femer.  On  herse  avec  une  nerfe 
à très-petites  dents  , atmee  d'un  fagot  d'épines. 

Quoique  le  Ttèfle  qui  fe  (ème  naturellement 
germe  avant  l'hiver  8c  brave  cette  faifon  , il  a été 
prouvé  , par  des  milliers  d'expérience* , qu'il  y 
avoit  d craindre  en  le  fumant  alors  ; qu'il  périt,  foit 
par  i'eflf  t des  gJées  , foii  par  celui  de  l'humidiaé 
lOtabondancc. 


Généralement  on  indique  le  mois  demirs  comme 
l’époque  ordinaire  du  femis  du  Trille  , Sr  ceta  tfl 
conforme  aux  piincipe*  pour  le  nord  de  la  Fra  ce  , 
l'Angleterre  & l'Allemagne  ; mais  dans  le  Midi , 
Si  mé  ne  dans  les  terrains  fecs  Sc  expofés  au  fo- 
leil , il  ft  bon  de  femer  en  février  5e  mé  ne  plus 
tôt.  Cette  remarque  eft  fondée  fut  ce  qu’il  pleut 
davantage  à la  (in  de  l’hiver  qu’au  printemps , 5c 
que  pl as  le  produit  des  femis  a acq  iis  de  force 
avant  Us  fécherdC-s  , 8c  moins  il  les  craint. 

Se  ner  le  T'èfle  avec  la  luxerne  n'eft  pas  une 
bonn,  opération  , attendu  que , s'éU-vi  t moins  , 
il  eft  toujours  étouffe  par  rite;  cependant  quelques 
cultivateurs  le  four  fous  le  fpécieux  prét-xte  que 
fi  la  terre  ou  la  faifon  n'eft  pas  favorable  pour 
l'une , elles  le  font  pour  l'autte.  J'ai  développe  au 
mot  M.  lange  les  motifs  qui,  outre  celui  ci- 
deffus,  doivent  faire  repouffer  cette  pratique. 

Prefque  partout  on  affocie  une  céréale  au  Trèfle, 
tant  pour  l'omhrag  r pendant  fa  première  jeu- 
neffe , que  pour  tirer  un  revenu  ife  la  terre  l'année 
même  de  fon  femis.  Ordinairement  c'eft  l’orge  ou 
l'avoine  qu'on  ptéfère  , parce  qu'ils  s’élèvent 
moins  Sc  fe  fèmr-nt  au  printemps.  On  peut  cepen- 
dant femer  également  au  printemps  fur  les  feigles 
8c  les  fromeils  en  herbe,  même  en  herfant , cette 
operation  , comme  l’a  prouvé  Varennes  de  Fe- 
uilles , étant  tiès-avantageufe  à l'accroiiïement  de 
ces  derniers. 

On  doit  penfer  qu'il  eft  néceflaite  de  diminuer, 
au  moins  de  moitié , la  quantité  de  la  graine  qu'on 
feme  avec  du  Trèfle  , quantité  qui  d’ailleurs  doit 
varier  félon  les  terrains. 

Lorfqu'on  ne  fème  point  te  Trèfle  avec  -des 
céréales,  il  faut  mélanger  fa 'graine  avec  moitié 
en  volume  de  fable  ou  de  terre  defféihée  , pour 
que  le  femeur  puiffe  la  difpetfer  plus  également. 

Quoique  ce  foit  avec  des  céréales  qu'on  fème 
le  plus  communément  le  Trèfle  , il  eft  cependant 
des  cas  où  on  le  fème  avec  le  lm  , le  farrafin  , la 
lève , la  vefee,  la  g;ffe  , le  pois  gris , 8 ce. 

Selon  la  nature  de  la  terre  8c  l'état  de  l'atmof- 
phère,  la  germination  du  Trèfle  s'efteétue  plus  ou 
moins  promptement,  c’eft-à-dire  , qu'elle  eft  plus 
lente  dans  les  terres  argileufes  8c  froides , dans 
les  expéditions  frptentrionales , dans  les  années  ou 
trop  fèches  , ou  trop  pluvieufes  , 8cc. 

Un  fardage  cft  prefque  toujours  indifpenfable 
aux  terre  femées  en  Trèfle  dans  les  pays  où  la 
culture  n'eft  pas  établie  fur  les  principes  d'un  af- 
folement régulier.  On  l'exécute  quelque  temps 
av-nt  la  montée  en  tige  de  la  céréale  qui  lui  eft 
affociée  , c'eft-i-dire  , dans  b climat  de  Paris, 
vers  la  fin  d'avril,  lin  le  faifant , on  doit  éclaircir 
la  céréale  dans  les  places  où  elle  eft  trou  ferrée. 

Pr  otégé  par  la  céréale , le  Trèfle  fe  fortifie  pen- 
dant le  reÛe  du  printemps  8c  une  partie  de  l'eté. 
Il  eft  en  état  de  Rapporter  les  féchereffes  de  la  lin 
de  cette  .dernière  faifon , 8c  profite  mieux  des  eha- 
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leurs  de  l'automne.  Lorfqu'on  coupe  la  céréale, 
il  faut  le  faire  plus  haut  qu'à  l’ordinaire,  pour 
ne  pas  couper  en  même  temps  les  teuities  de 
Trèfle.  Aux  approches  de  l'hiver  il  garnit  le 
terrain  ; quelques  pieds  même,  ce  qu'on  ne  doit 
as  defirer,  entrent  en  fleur.  Faucher  alors  ce 
'rèfle  tente  les  cultivateurs  qui  ne  favent  pas  que 
les  plantes  en  général,  & celle-ci  en  particulier , 
vivent  plus  pat  leur  feuillage  que  par  leurs  ra- 
cines! mais  ceux  qui  fe  laillenr  entrai  atr  a l'appât 
du  gain  en  font  la  vidfinte  , car  les  récoltes  dr 
l'année  fuivame  font  alors  intérieures  à ce  qu  elles 
euffeiu  été  fans  cela.  On  rifque  de  plus  de  couper 
le  coller  de  la  racine  de  quelques  pieds , ce  qui 
entraîne  immanquablement  leur  motr.  Les  mêmes 
inconvéniens  deviennent  plus  graves  lorfqu'on 
fait  pâturer  le  jeune  Trèfle  par  les  btftiaux,  fur- 
tout  par  les  moutons.  Il  eft  cependant  des  circonf- 
ynccsoû  on  eft  forcé  de  facrifier  le  préfent  à l'a- 
venir, 8t  elles  fe  préfentem  malheurtufeintnirrop 
fouvent  en  agriculture. 

Les  gelées  , à moins  qu’elles  foient  très-fortes 
ou  très-tardives , nuifent  peu  au  Trèfle  â cette 
époque  de  fa  ctoilîance.  en  agiffant  ditcétementi 
mais  lorfque  la  terre  eft  très-humeitée , elles  la 
foulèvent , & font  périr  beaucoup  de  pieds.  Il  n’y 
a pas  moyen  de  parer  à cec  inconvénient.  Koyrç 
Terre  LEVEE. 

Ce  font  les  hivers  très-pluvieux  qui  font  le 
plus  de  tort  aux  Trèfles , principalement  dans  les 
fols  argileux.  Quand,  ainfi  que  je  l'ai  confeitlé 
plus  haut,  on  a pris  toutes  les  précautions  polli- 
dIts  pour  effeûuer  l'écoulement  des  eaux  furabon- 
dantes , il  n'y  a plus  qu'a  attendre,  l'événement. 

Au  printemps  fui  vaut  le  Tuile  repouffe  avec 
une  grande  vigueur  i on  peut  encore  attiver  cette 
vigueur,  foit  en  le  Fumant  , foit  en  le  Mar- 
nant, foit  en  le  faupouJram  de  Plâtre. 
tes  mots. 

Les  deux  premiers  de  ces  moyens  font  peu  em- 
ployés comme  très-coûteux,  mais  le  dernier  ne 
doit  jamais  ècre  négligé  lorfqu'on  peut  fe  procurer 
du  plâtre  à bon  compte  , puifqu'il  double  le  pro- 
duit de  la  récolte  lans  beaucoup  épuifer  le  fol. 
Kovf{  Plâtre. 

On  répand  le  plâtre  fur  les  Trèfles  lorfqu'ils 
font  arrivés  au  tiers  de  leur  croiffance  , c’efl-à- 
dtre  , que  leurs  feuilles  commencent  i couvrir  le 
fol.  C'eft  fur  les  feuilles  qu’il  agit  direûementi 
ainfi  il  faut  qu'il  foit  en  poudte  fine  pourqu'ilpuiffe 
s y arrêter!  ainfi  il  faut  qu'elle'  (oient  couvertes 
de  tofée  pour  qu'il  puiffe  s'y  fiser  : le  lever  du 
foleil  eft  donc  le  moment  d'opérer. 

Cet  excellent  effet  du  plâtre  fe  fait  reffentir 
non-feulement  au  printemps,  mais  â chacune  de 
fes  repouffes  i ainfi  il  faut  s’en  approvifionner  en 
conféqnence.  Je  dois  dire  cependant  que  comme 
l'humidité  le  favorife  toujours , il  eft  fouvent 
moins  marqué  en  été  , lorfque  cette  faifon  eft 
fèche , comme  il  arrive  ordinairement. 
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Ainfi  conduit,  le  Ttèfle  peut  donner  deux  ou 
crois  coupes  dans  le  courant  de  l'été  i i!  peut  même 
en  donner  quarte  & même  cinq  dans  certaines 
terres  du  midi  de  la  France  fufceptiblesd'lRKicA- 
tions.  Koyrç  ce  mot. 

Les  prairies  de  Trèfle  ne  fubfiftent  que  deux 
&•  au  plus  trois  ans.  Dans  la  bonne  culture  même, 
c’elt-à-dire  , comme  remplaçant  les  jachères  , on 
le  rompra  la  fin  de  l’année,  c'eft  à-dire,  qu’aptès 
la  ItconJe  coupe  on  le  transforme  en  pâturage, 
& qu'à  la  fin  de  l'hiv,  r on  le  laboure  peur  le  rem- 
pli, er  par  une  ceréale  ou  autre  culture. 

Le  Trcfle  a plufieurs  ennemis  qu'il  faut  fignaler 

ici. 

Le  plus  dangereux  eft  la  Cuscute  (voye[  ce 
mot)i  fouvent  elle  détruit  des  champs  entiers  i 
toujours  elle  nuit  beaucoup  aux  recolles.  Le  véri- 
table moyen  de  s’en  débarraffer  pour  l’avenir  eft 
de  donner  , avant  fa  flnraifan  , un  binage  aux  pla- 
ces qui  en  montrent,  S c d'en  jeter  la  reire , avec 
les  pieds  de  Trefie,  Ilots  du  champ.  On  fëme  de 
l'avoine  en  place.  On  peut  aulli  la  faire  périr  en 
brûlant  de  la  paille  fur  ces  plates. 

Un  autre  ennemi  du  Ttèfle  , fort  dangereux 
dans  certains  cantons  vnifins  des  bris,  c'eft  le 
ver  blanc  ou  larve  du  Hanneton.  ( f'qyeç  ce 
ntor.  ) On  peut  difficilement  l’atteindre  autre- 
ment que  par  les  labours  du  printemps  , la  ours 
que  fuivent  les  corbeaux  8t  ks  pies  pour  manger 
ceux  de  ces  infeiks  qui  font  amenés  à la  furtace 
par  la  charrue. 

La  courtitiète  caufe  aufli  des  dommages  dans 
la  première  année , lorfque  les  plants  font  ttès- 
foibles. 

Les  larves  d'une  ou  deux  tipules  font  tellement 
multipliées  dans  quelques  localités  , qu'elles  fonc 
périr  d'immenfes  quantités  de  pieds  de  Trèfle  pen- 
dant le  premier  hiver  de  fon  femis,  en  rongeant 
les  racines,  ou  feulement  en  les  entourant  de  ga- 
leries qui  ne  permettent  plus  -à  ces  racines  de 
remplir  leurs  fonctions. 

Celles  d'un  Charançon  8c  d’une  Bruche 
mang  nt  fis  graines. 

Lorfque  les  beftiaux  coijfomment  une  trop 
grande  quantité  de  Trèfle  fur  pied,  furtout  de 
Trèfle  chargé  de  rofée  , & ceux  qui  n'en  mangent 
pas  tous  les  jours  fe  mettent  conftamment  dans  ce 
cas,  ils  font  expofés  à des  Indigestions  fuivies 
de  Météorisations,  & très-fouvent  de  la 
mou.  On  doit  dune  ne  les  mettre  que  peu  do 
temps , & après  la  chute  de  la  r<  fec , dans  les 
champs  qui  en  font  femés . ou  Its  attacher  à 
un  piquet  par  une  corde  d'une  longueur  telle 
qu'ils  ne  puiffent  atteindre  que  la  quantité  conve- 
nable. ( r oyei  les  mots  ci-deffus.)  A raifon  de  ce 
danger,  excepté  pour  le  dernier  regain,  qui  ne 
vaut  fouvent  pas  la  peine  d'être  fa  iché,  8c  qu'il 
eft  toujours  fi  difficile  de  bien  faire  fe.hcr,  la 
théorie  repouffe  l'ufagede  faire  pâturer  les  Trèfles. 

Cependant , dans  la  ferme  du  roi  il  Angleterre , 
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à Windfor  , 8c  dans  beaucoup  d'exploitations  ru- 
xa'es  il  n ô ne  pays , on  fait  parquer  les  moutons 
fur  l.s  jeunes  Trèfl.s  pendant  l’hiver  , ce  qui  ne 
diminua  en  aucune  manière  le  produit  des  deux 
coupes  d.  l’année  fuivante , & augmente  la  récolté 
du  froment  qui  lui  cil  fubftitué. 

Dans  les  departemens  voiliis  di  Rhin  , c.ù  la 
culture  du  Trèfle  ell  en  grande  faveur  , fie  où  on 
nourrit  généralement  les  belliaux  d 1 ecurie  , un 
arpent  de  40  000  pieds  cairés  pâlie  pour  fournir 
de  quoi  nourrir  une  vathe  au  v=rt  pen  ant  deux 
cen:  quarante  jours.  V jjrj  Nourriture  A L*E- 
TABLE. 

Les  cochors  aiment  extraordinairement  le  Trè- 
fle frais  , fit  c‘t  11  une  très  bonne  chnfe  que  d en 
donner  de  temps  en  temps  à ceux  qui  ne  ront  pas 
encore  i l'engrais.  Beaucoup  de  cultivateurs , em- 
barraflét  de  n u rir  leurs  eièves  au  printemps, 
trouveront  en  lui  une  reffource  alfurée.  Kovt; 
Cochon. 

La  coup"  du  Tri  fie  doit  fe  faire  dés  que  les 
premières  fleurs  f lit  tombée-  ; plus  tôt  il  feroit 
moins  nouiriflant  fit  moins  abondant  ; plus  tard 
il  feroit  pbs  dur  , i‘  epuiferoic  davantage  le  fol,  8c 
on  auroit  moins  de  cuupes.  ( V oyr;  FaUCHAI- 
son  ii  Praï.  1 es  ) Cependant  il  elt  louvent  des 
contenances  qui  autorifent  â mettre  ce  principe 
de  côté.  Par  exemple  , lorfqu  on  nourrit  les  vaches 
à l'étable  & qu'on  n'a  pas  d'autre  fourrage  frais , 
lorfqu'au  printemps  on  ne  peut  pas , à railon  de  la 
pluie , conduire  les  moutons  au  pâturage,  ficc.  Scc. 

11  n'y  a jamais  d'inconvéniens  pour  le  Trèfle  à 
le  couper  Couvent,  mais  il  y en  a â le  couper  trop 
tard.  Yoyt{  Semence. 

Il  ell  toujours  à defirer  cependant  qu'il  pleuve 
peu  après  la  coupe  des  Trèfles,  afin  qu'ils  puilfent 
repouffer  de  foire  8f  préparer  une  autre  coupe. 
Quand  on  peut  l'ariofer  par  irrigation,  on  ne  doit 
en  conféqucnce  jamait  fe  refufer  à le  faire.  V°y<\ 
Irrigation  (j  Arrosement. 

A raifon  de  la  groflèur  de  fes  tiges  & de  la 

uantité  d'eau  que  contiennent  fes  feuilles,  la 

efliccation  du  Trèfle  ell  plus  difficile  que  celle 
des  autres  fourrages.  Quelque  favorable  que  foir 
le  temps,  il  arrive  Couvent  qu'il  noircit,  fie  que 
beaucoup  de  feuilles  fe  détachent.  Cette  derniere 
circonflance  rend  très-nuifible  IcSautage,  cette 
opération  d’ailleurs  fï  propre  à faire  arrive  r au  but. 
(rjjq  ce  mot  ) lln'elt  pas  rare  de  voir  des  Trefles 
avoii  perdu  la  majeure  partie  de  leurs  feuilles,  fie 
n’êtrc  plus  propres  par  ctmféqu-.ntqu'à  jeter  fur  le 
fumier. 

Mais  le  plus  grand  inconvénient , ce  font  les 
pluies  qui  ont  lieu  après  la  coupe  lorfqil'eiles  du- 
rent plufuurs  jouis;  alors  il  n'elt  pas  rare  de  perdre 
la  récolte  entière  ou  de  l’obtenu  tellement  décé- 
rior<e,  qu'elle  n'elf  plus  bonne  qu'a  faire  du  fu- 
mier. 

Four  diminuer,  autant  que  poflible  , la  proba- 
bilité de  ctt  événement,  ou  doit  choifir,  pour 
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couper  le  Trèfle  , un  beau  jour  qui  en  annonça 
une  fuite  d'autres  (voycp  Pronostic),  Hc  en 
brufqner  la  defliccation  en  le  retournant  louvent , 
en  le  mettant  en  petites  meules  dès  qu'on  craint  la 
pluie , en  l'éparpillant  fur  des  claies  , fur  des  fa- 
gots , fie. 

11  tff  cependant  un  moyen  de  prévenir  les  in- 
convénient d'un  temps  pluvieux  , fie,  quoique 
coûteux  , l'en  concilie  l'adoption  aux  cultiva- 
teurs ; c'etf  de  fttatifiei  le  Trèfle  , foit  avec  Rou- 
gier  de  1a  Bergerie  fit  Gilbert , après  l'avoir  laiffé 
deux  ou  trois  jours  fe  faner  fur  le  champ  , de  l'ap- 
porter fur  le  grenier  8c  de  l’y  mettre  par  couches 
avec  de  la  paille  en  égale  quantité , en  établiflam 
de  ditlance  en  diftance  , au  moyen  de  fagots  d'é- 
pine , des  courans  d'air  propres  a favorifei  la  def- 
ficcation , foit  avec  Cretté  de  Palluel  & Hell , tn 
apportant  la  paille  dans  le  champ  ( celle  a'avoine 
de  préférence),  fie  en  roulant  les  andins  ave c elle. 

L}  paille  llratifiée  avec  le  Trèfle  prend  une  par- 
tie de  fon  odeur , ainfi  que  de  fa  faveur , fie  fe  def- 
feche  moins , de  forte  qu'elle  eli  plus  agréable 
aux  belliaux , que  celle  qui  n'a  pas  fubi  cette  opé- 
tion.  11  eft  donc  fort  avantageux  de  l'exécuter, 
principalement  fur  le  Trèfle  de  la  dernière  coupe  , 
qui , a raifon  de  l'abaiffement  de  la  température, 
ell  plus  difficile  à deflecher , 8c  qui  eli  générale- 
ment confacré  à la  nourriture  des  vaches  ou  des 
moutons  pendant  l'hiver.  F'oyej  Paille  & Re- 
gain. 

Dans  toutes  autres  circonflances  que  celles  que 
je  viens  de  mentionner , il  faut  ne  rentrer  le  T r£- 
fle  que  lorlqu'il  eft  parfaitement  fec  ; car  il  eft , 
pat  les  mêmes  caufes  qui  retardent  fa  defliccation, 
plus  fujec  à s'échauffer,  à fe  moifir  8c  a fe  pour- 
rir. que  les  autres  fourrages. 

’ Lorlqu'il  eft  en  grande  maffe , comme  on  n’en  a 
que  trop  d'exemples  , fon  échauffément  peut  aller 
jufqu'à  l'inflammation, fiepat  fuite  à l'incendie  des 
bàtimens;  lorfqu'il  eft  moifî  ou  pourri,  il  n'elf 
plus  pioj,re  qu'a  faite  du  fumier. 

Cette  difficulté  de  deflecher  complètement  le 
Trtfle  Sc  de  leconfciver  fans  altération  en  malle, 
fait  que  la  plupart  des  cultivateurs,  malgré  le  plus 
grand  encombrement  qui  en  réfulte,  le  font  bot- 
tclet  fur  le  lieu  même  où  il  a crû.  Par  ce  moyen 
ils  ont  moins  à craindre  la  perte  totale  de  leur  ré- 
colte, puifqu'il  y a un  courant  d'air  plus  confidé- 
table  dure  les  interftices  laiffés  par  les  bottes  j 
mais  quelques  bottes,  même  beaucoup  de  bottes, 
peuvent  s'altérer  à leur  centre. 

Les  meules  de  Trèfle  ne  diffèrent  pas  de  celles 
des  aunes  fourrages  dans  leur  fabrication;  cepen- 
dant comme  la  fomentation  y eft  plus  à craindre  , 
on  les  fait  généralement  plus  petites,  8c  on  les 
écarte  davantage  les  unes  des  autres. 

Voyt f , pour  le  furplus  des  précautions  â pren- 
dre pour  la  conlervanon  du  T.èfle  dans  les  gre- 
niers ou  en  meules , au  mot  Prairie. 

On  apropofé  â différentes  reprtfes  deconferver 

le 
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<lc  Trèfle  de  la  dernière  coupe  , lorfque  l'état  de 
la  faifon  ne  perntettoit  pas  de  le  féchcr  , dans  des 
tonneaux  remplis  d'eau  , mais  je  n’ai  jamais  vu  ce 
moyen  employé  en  France.  Il  n’y  a cependant  pas 
de  doute  qu’il  doit  remplir  Ton  objet , au  moins  à 
l’égard  de  la  nourriture  des  vaches  8c  des  cochons  5 
il  taudroit  feulement  veiller  à ce  que  le  Trèfle  lût 
toujours  couvert  d'eau , 8c  que  le  tonneau  ne 
peide  pas. 

Dix  milliers  de  fourrage  fec  font  la  quantité 
moyenne  que  fournit  un  atpenr  de  Trèfle  dans  un 
terrain  de  bonne  qualité. 

Semé  avant  l'hiver,  le  Trèfle,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé  , peut  donner  uns  ou  deux  coupes 
Tannée  fuivante  , lorfque  tout  lui  a été  favorable  ; 
cependant  on  ne  doit  pas , en  principe  général , 
regarder  cela  comme  un  avantage,  puifqo'alorsil 
commence  à dépérir  des  la  feconJe  annee  , année 
qui,  s’il  eue  été  femé  quatre  mois  plus  tôt,  eût 
ere  celle  de  fa  plus  grande  vigueur. 

Non-feulement  le  Trèfle  fe  cultive  avec  profit 
pour  fa  fane,  mais  encore  pour  fa  graine;  ii  faut 
donc  s’occuper  des  moyens  daifurer  une  abon- 
dante récolte  de  cette  detnière,  pour  fon  propre 
ufage  Se  pour  le  commerce.  Souvent,  par  Ion  ex- 
portation en  Angleterre,  cettr  graine  forme  le  prin- 
cipal revenu  des  exploitations  rurales  du  nord  de 
la  France.  Le  plus  communément  on  réferve  la  fé- 
condé coupe  de  la  fécondé  année  des  Tiefles  pour 
femence , parce  que  la  première  paie  le  loyer  8c 
l’impofi  ion  de  la  terre , 8c  que  la  graine , ainfi  que 
le  regain , eli  toute  en  bénéfice.  Cette  pratique 
peut  aulli  être  fondée,  dans  les  bonnes  terres,  par 
la  lu  curiance  duTièfle,  qui  alors  poulie  trop  en 
feuilles  pour  que  les  graines  grouillent  beaucoup 
(voycj  Feuilles),  ainfi  que  par  la  plus  grande 
abondance  des  mauvailes  herbes  ; cependant  lorf- 
q i'il  cil  leme  dans  les  terrains  de  médiocre  qualité, 
oc  encore  plus  dans  les  mauvais,  ilferoit  tres-avan- 
tageux  aux  femis  luturs  de  préférer  la  graine  de  la 
première.  Si,  malgré  cepuilïantmotil,  on  perfide  à 
vouloir  tirer  la  graine  de  la  fécondé,  il  faut  taire  la 
première  coupe  de  très-bonne  heure,  par  des  rat- 
ions que  je  n'ai  pas  befoin  d’expii.juer.  La  pire  ré- 
colte efl  celle  qu’on  demande  a la  troifième  coupe , 
fa  graine  , du  moinsdans  le  climat  de  Paris  8c  plus 
au  nord  ,ne  parvenant  qu’à  moitié  de  la  grultcur 
de  0 lie  des  autres  , & ne  mûriffaoi  jamais  com- 
plètement. Voyc\  Graine. 

C’clt  parce  que  les  Hollandais  fe  conforment 
aux  principes  que  je  viens  d’émettre,  que  leur 
graine  de  Trèfle  a acquis  tant  de  réputation,  Sc 
qu'ilsen  fontuncommercefiétendu  8f  fiprofitsble. 

La  maturité  la  plus  complète  ell  imirfpenfable 
à la  bonté  8c  même  à la  confetvation  de  la  graine 
de  Trèfle  ; il  faut  donc  ne  faucher  les  champs  def- 
tinés  à la  fournir , que  lorfque  cette  grajne  efl  de- 
venue brune,  ce  qu’on  reconnoi:  en  ouvrant  quel- 
ques goulles.  Encore  ici  des  cultivateurs  avides, 
pour  tirer  quelque  parti  de  ce  Trèfle  pour  four- 
Agriculture.  Tome  VI. 


rage,  devancent  ce  moment  au  grand  détriment 
de  li  qualité  de  leur  graine. 

La  récolté  du  Trèfle  pour  graine  s’exécute  pofi- 
tivement  comme  il  a ère  dit  relativement  au  Trè- 
fle pour  fourrage , les  goulles  ne  s’ouvrant  pas  |>ar 
les  fecoulles  du  lanage;  feulement  il  convient  de 
moins  prelFer  fa  d Arctation  , pour  que  la  giaine 
profite  des  reftes  de  feve  qui  fe  trouvent  dans  la 
tige.  On  rentre  cette  récolte  & on  l’empile  dans 
urr  grenier,  encore  ainfi  qu’il  a été  dit,  mais  ja- 
mais on  ne  la  Itrarifie. 

Comme  généralement  la  place  manque  aux  cul- 
tivateurs , ils  font  prefque  tous  dans  Tuiage,  pour 
rendre  plus  tôt  libre  telle  qu’occupe  le  Trèfle  pour 
graine,  à le  battre  peu  après  fa  rentt  ée  ; cependant 
il  y a beaucoup  d'avantages  à attendre  le  plus  tard 
poûlble , même  jufqn'au  moment  de  Ij  vente  ou 
du  ftmis,  les  graines  le  confetvant  beaucoup  mieux 
dans  leur  goutle  qu’autrement.  ( V evr?  Graine.) 
Si , maigre  cette  oblervation  , on  (e  détermine  à 
battre  la  giaine  de  Trèfle  peu  après  fa  ré-o  te , il 
l.iudia  , après  fon  vannage  8c  fon  criblage , l’éten- 
dre fur  un  plancher  8:  ia  remuer  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  com- 
plètement lèche  s car  il  arrive  fouvent  quelle 
s'échauffe  8c  moifit  entas,  8 c,  ainfi  que  je  l’ai  vu, 
qu'elle  fe  perd  en  partie  ou  en  totalité. 

Les  fourts  font  tres-avides  de  la  graine  de  Trèfle , 
8c  en  confomment  beaucoup  fi  on  n'emploie  pas 
tous  les  moyens  poffibles  pour  la  garantir  de  leurs 
ravages,  foit  avant , foit  après  fon  battage. 

lu:  fléau  a très-peu  d'aition  fur  les  gouffes  qui 
renferment  les  graines  de  Trèfle  ; en  conféquence 
on  efl  forcé  d’employer,  pour  l’obtenir,  des  ma- 
chines qui  broient.  Dans  la  ci-devant  Normandie, 
où  on  fabrique  beaucoup  de  cidre  8c  où  on  fait 
un  altez  grand  commerce  de  graine  de  Trèfle,  on 
fournit  les  gouflls  à l'aâion  de  ia  meule  à ecraier 
IcS  pommes.  En  Hollande,  c’efl  un  moulin  à farine, 
dont  les  meules  font  convenablement  écartées, 
qu'on  emploie.  On  peut  aulli  en  nettoyer  de  peti- 
tes quantit< s fur  une  table,  avec  un  rouleau,  ou 
dans  un  grand  mortier  de  bois  ou  de  pierre. 

La  graine  de  Trèfle . comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 
efl  bonne  pendant  plufieurs  années  ; mais  quoi- 
qu'on ait  prêt!  ndu  le  contraire  , celle  de  la  der- 
nière efl  toujours  préférable.  Il  en  faut  de 

quin/l^p.  gt  livres  pour  femer  un  arpent,  plus 
ou  moins , fuivant  la  qualité,  qui , d'après  ce  que 
je  viens  de  dire , varie  beaucoup  , 8c  (ri  vant  fa 
qualité,  8c  fuivant  la  nature  de  la  terre  où  on  la 
place. 

Toutes  les  volailles  aiment  beaucoup  la  graine 
de  Tièfle.  Elle  efl  principalement  très-bonne  pour 
les  pigeons. 

On  dit  que  cette  même  g-aine  efl  employée 
pour  la  teinture  en  jaune , 8c  que  c’efl  pour  cet 
ufage  que  les  Anglais  en  tirer  t tant  de  la  ci-drvanc 
Normandie. 

Rarement  il  efl  avantageux  de  eonferver  plus  de 
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trois  ans  un  champ  de  Trèfle,  parce  qu'il  fe  dé- 
garnit, que  les  engrais  ne  peuvent  empêcher  de 
périr  les  pieds  qui  ont  parcouru  leur  évolution,  8c 
que  les  plantes  annuelles  ou  vivaces,  dont  il  avoit 
empêché  la  croiffance,  profitent  de  fa  foiblefle 
pour  le  furmonter  à leur  tour  8c  lui  nuire  plus  ou 
moins.  On  doit  donc  le  rompre  à la  fin  de  la  fé- 
condé , ou,  au  plus  tard  j au  commencement  de  la 
troifième. 

La  pratique  la  plus  générale  dans  le  nord  de  la 
France  , ainfi  qu’en  Angleterre  Se  en  Allemagne , 
Se  certainement  la  meilleure  pour  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  eft  de  retourner  le  Trèfle  après 
qu’il  a donné  deux  coupes. 

Ordinairement  on  fart  pâturer  la  troifième  re- 
poufle  du  Trèfle  avant  tde  le  retourner  s cepen- 
dant fes  feuilles  améliorent  beaucoup  la  terre. 
Kvjrrç  Récolte  enterrée. 

Au  relie,  il  y a tant  de  combinaifons  à faire 
relativement  à l'emploi  de  cette  précieufe  plante , 
qu’il  eft  difficile  de  déterminer  d'une  manière  géné- 
rale quelle  eft  la  meilleure.  Par  exemple,  on  trouve 
de  l'avantage  à couper  ou  à faire  pâturer  le  regain 
avant  l'hiver  ; cependant  il  eft  quelquefois  très- 
profitable  de  lui  laiff  r palier  cette  faiion  fur  pied, 
malgré  les  effets  défaftreux  de  la  gelée  Se  des 
pluies,  pour  fournir  au  printemps  un  pâturage  aux 
vaches  ou  aux  brebis. 

En  France  on  eft  dans  l’habitude  de  fubftîtuer 
l’avoine  au  Trèfle  après  deux  labours  ; en  Angle- 
terre , c’tll  le  froment  qui  obtient  la  préférence  , 
Se  ce  fur  un  feul  labour.  En  comparant  les  réfultats 
de  tes  deux  pratiques  , on  peut  facilement  juger 
que  ce  n’ell  pas  la  nôtre  qui  donne  le  plus  de 
profit. 

J'ai  déjà  annoncé  plufieurs  fois  que  la  culture 
du  Trèfle  n'étoit  pas  feulement  à confidèrer  fous 
les  rapports  du  produit  de  fi>n  fourrage  8c  de  fa 
graine  , mais  encore  fous  celui  de  l'amélioration 
des  tetres , 8c  c e 11  pat-là  que  je  vais  terminer  cet 
article. 

Les  cultivateurs  flamands  faifoienrde  temps  im- 
mémorial, à leur  grand  avantage  , un  emploi  fort 
étendu  du  Trèfle  , fans  que  nous  i’euffions  remar- 
qué ; mais  les  Anglais  l’ayant  apprécié  & l'ayant  ap- 
porté chexeux,nous  l'ont  fait connoitre  par  leurs 
écrits , il  y une  cinquantaine  d'annegMC’abord 
on  l’a  femé  fur  les  terres  fortes,  i^HKendnit 
plus  légères  par  les  débris  de  fes  tiges  Se  de  fes  ra- 
cines ; aujourd'hui  on  regarde  fon  ufage  dans  les 
terres  à feigle  comme  plus  profitable,  parce  qu’il 
permet  d’y  femer  utilement  du  froment. 

On  allure  dans  le  Traité  fur  /'agriculture  de  Nor- 
folck , pays  généralement  fablonneux , que  les  neuf 
dixièmes  de  tout  le  blé  qu’on  y cultive,  fe  fème  lur 
des  Trèfles  rompus  à la  fécondé  année  i 8c  on  fait 
combien  l’agriculture  de  ce  pays  enrichit  ceux  qui 
l’exercent.  Quand  l’agriculture  de  'a  France  fera- 
t-elle  dirigée  d’après  les  mêmes  bafes  ? 

Un  cultivateur  qui  veut  monter  fon  exploita- 
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tion  de  la  minière  la  plus  fruâueufe  poflible,  doit 
commencer  par  l'upprimer  toutes  fis  jachères  Se 
les  remplacer  par  des  cultures  de  Trèfle  8:  de  ra- 
cines nourriffantes , 8c  par  fe  procurer  les  beftiaux 
néceffaires pour  confommer  la  plus  grande  partie 
de  ce  que  ces  nouvelles  cultures  lui  procureront 
de  nourriture.  Les  truies  portières  doivent  tou- 
jours -entrer  dans  la  lifte  de  ces  beftiaux. 

Comme  ce  n'tft  qu’avec  beaucoup  d'engrais 
qu’on  obtient  de  belles  récoltes  de  céréales , on 
voit  déjà  qu'ayant  plus  de  beftiaux  on  pourra  en 
obtenir  conftammcnt  de  telles  i mais  ce  n’eft  pa* 
tout , les  débris  du  Trèfle  reliés  dans  la  terre  per- 
mettront d’économifer  encore  fur  ces  engrais,  8c  le 
plus  grand  nombre  d’articles  entrant  dans  les  affo- 
le me  ns  , permettront  de  retarder  d'autant  le  retour 
des  mêmes  récoltes.  Voyn  Assolement  (e  Suc- 
cession DE  CULTURE. 

Quelqu’ avantageux  que  foit  le  Trèfle,  il  ne  faut 
pas  trop  en  méfuter , car  il  épuife  le  terrain  comme 
les  autres  plantes , furtout  lorfqu’on  lui  laiffe  por- 
ter graine.  Il  eft  bon  Je  ne  le  faire  revenir  que 
tous  les  fix  ans  dans  les  terres  qui  lui  convien- 
nent le  mieux  , St  que  tous  les  dix  à douze  ans 
dans  celles  où  i!  fe  pl  iit  le  m .ins.  C’eft  du  moins 
.e  relui: at  des  nombreux  s expériences  deSchore- 
bart,  le  plus  grand  partifati  de  la  culture  du  T rèfle 
qui  exilte  en  Allemagne , 8c  il  eft  en  concordance 
avec  les  données  de  la  théorie.  La  même  obfer- 
vation  a été  faite  dans  le  comté  de  Norfolck,  cité 
plus  haut , pays  où  on  a d’abord  cultivé  cette 
plante  avec  trop  d’empreffement. 

Je  dois  faire  remarquer  que  la  culture  du  T rèfle 
eft  une  des  moins  coûteufes,  puifque  les  frais  font 
payés  la  première  année  par  la  récolte  de  l’avoine 
ou  de  l'orbe  qu’on  a femé  avec  lui , 8c  que  les 
autres  années  fa  dépenfe  fe  borne  à la  fauenaifon 
Sc  à la  tenaifon,  au  (fi  Arthur-  Young  a-t-il  conclu 
d’un  grand  nombre  d'expériences  faites  fur  la 
ferme,  expériences  que  jejugeinutilesà  rapporter, 
qu’aucune  plante  ne  donne  plus  de  profit  8c  n’a- 
méliore autant  le  tonds. 

Une  autre  circenftancequi  doit  rendre  le  Trèfle 
d’un  grand  intérêt  pour  les  cultivateurs,  c’eft  qu’il 
réuffit,  dans  les  années  fèches,  dans  les  terrains 
humides,  8c  dans  les  terrains  fecs  dans  les  années 

riluvieufes.  I]  n’y  a d'ailleurs  que  les  extrêmes  qui 
e faflènt  manquer  totalement.  Toujours  celui  qui 
a crû  dans  un  terrain  fec  vaut  mieux  que  celui  qui 
a crû  dans  un  terrain  humiae. 

Lorfque  le  Trèfle  manque  par  une  caufe  quel- 
conque , on  a la  nffource  de  le  remplacer , fur  un 
fimple  herlage,  par  de  la  vefee  d'hiver  ou  de  la 
velce  d'été  , fuivart  l’époque  des  femis;  8c  ainfi 
on  n’a  à regretter  que  la  perte  de  la  frmence. 

Lesracines  du  T refie  font  employées,  dans  quel- 
ques lieux,  à la  nourriture  des  beftiaux,  principa- 
lement des  cochons;  mais  il  eft  douteux  que  les 
frais  de  leur  extraâion , combines  avec  la  daminu- 
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tion  d'engrais  qui  en  eft  la  fuite  pour  le  fol , ren- 
dent cet  emploi  avantageux. 

Le  T reflc  rampant , vulgairement  connu  fous  les 
noms  de  triolee,  petit  Trèfle  blanc  a le  cède  à celui 
don:  il  vienr  d'ëire  queltion  par  la  grandeur  de 
toutes  lès  parties,  mais  il  lui  elt  préférable , parce 
qu'il  elt  vivace , fe  propage  par  l'enracinement  de 
les  tiges , U ne  ciainr  ni  les  gelées , ni  les  pluies , 
ni  les  lechere fies  : il  fublilte  tout  l'hiver  8c  pouffe 
un  des  premiers  au  printemps.  Les  betliaux  le  re- 
cherchent autant  que  le  précédent.  On  le  trouve 
abondamment  partout,  principalement  le  long  des 
chemins.  Il  fembleque , plus  on  le  foule  aux  pieds, 
8c  plus  ilprol'pères  en  conféquence,  c'elt  lui  qu'on 
doit  lubllituer  à l'ivraie  vivace  dans  la  eompoû- 
tion  des  Gazons  des  jardins,  c’efllui  qu'on  doit 
chercher  à multiplier  danshs  Pâturages.  Koy«{ 
ces  mots. 

On  ne  peut  cultiver  le  Trèfle  rampant  pour 
fourrage  ; mais  dans  beaucoup  de  lieux,  en  Angle- 
terre, on  le  fente  pour  le  faire  pâturer  par  les  mou- 
tons au  printemps,  c’eft-à-dire,  â l'époque  de 
l'année  où  les  pitutages  font  les  moins  abondant. 
Je  voudtois  qu'en  Fiance  on  en  cultivât  une  petiie 
uantité  uniquement  pour  la  graine,  qu'on  répan- 
roit,  fur  un  (impie  ratiffage  , dans  tous  les  lieux 
où  on  ne  cultive  rien.  Sept  â huit  livres  de  cette 
graine  fuffil-.nt  pour  un  arpent. 

Comme  cetie  el'pèce  eft  en  fleur  pendant  pref- 
que  toute  l'année , les  abeilles  y font  une  récolte 
abondante  de  miel,  fuitout  en  automne. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  Trèfle,  s'applique 
auTrèfle  fraifier,  qui  fe  trouve (i  fouvenc confondu 
avec  lui  dans  les  pâturages.  Ce  dernier  a de  plus 
l'avantage,  comme  M.  Yvatt  l'a  annoncé  le  pre- 
mier , Sr  comme  je  l’ai  vérifié  fouvent , de  réfiller 
mieux  que  lui  aux  inondations  ; aulïi  cft-il  très- 
commun  fur  le  bord  des  ruiffsaux  8c  des  étangs. 

Le  Ttffle  rouge  diffère  fort  peu  du  Trèfle  des 
ptés , 8c  fe  confond  journellement  avec  lui.  11 
femble  qu'on  peut  le  cultiver  pofitivement  de 
même , £c  je  ne  fais  pourquoi  il  ne  l’eft  nulle  part. 
Peut-être  fes  fanes  font  elles  plus  dures , peut- 
être  veut-il  être  plus  ifolé.  11  en  eft  de  même  des 
Ttèfl  s des  A’pcs,  hybride,  de  Hongrie,  étoilé  , 
de  Vaillant , en  gazon , flexueux , des  baffes  Alpes. 

Le  Trefle  des  montagnes , qui  fe  rapproche 
également  beaucoup  du  Trèfle  rouge  , fe  cultive 
en  grand  dans  quelques  parties  des  ArJènnes  6c 
de  la  Fotêc-Noire,  principalement  aux  environs 
de  Clèves- 

Le  Trèfle  d’AJexandtie,  qui  s’éloigne  infini- 
ment peu  du  Trèfle  des  prés,  le  remplace  en 
Egypte.  II  s'élève  â plus  de  deux  pieds.  On  en  fait 
ordinairement  trois  coupes,  &,  lorfqu’il  eft  ar- 
tofé,  jufqu'à  fit.  C'eft  une  des  plus  importantes 
cultures  de  l'Égypte,  où  les  pâturages  manquent 
pendant  la  moitié  de  l'année,  fo;t  par  excès  de 
fechereffe  , foie  par  fuite  de  l'inondation.  Son 
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mode  de  culture  ne  diffère  de  celui  que  j'ai  déclic 
plus  haut , que  par  fa  moindre  perfection. 

Le  Tièfle  incarnat  eft  un  moyen  de  richeffê 
pour  les  parties  méridionales  delaFrance,8c  peut, 
dans  les  années  favorables , être  cultivé  avec  fruic 
même  au  nord  Je  Paris.  On  l'appelle  farouche,  Trefle 
<ùi  RoufiUon.  Il  eft  annuel  8c  s’élève  â plus  d'un 
pied.  Ceft  le  'plus  précoce  de  tous  les  fourrages 
ufites  en  France.  Quoiqu'il  nrofpère  mieux  dans 
les  fols  fertiles  8c  frais  , il  s'accommode  de  ceux 
qui  font  arides  8c  fecs.  Tous  les  beftiaux  le  re- 
cherchent, 8c  il  les  engt aille  plus  rapidement  que 
le  Tièfle  des  prés.  Son  produit  eft  ptefque  toujours 
double  de  celui  de  ce  dernier,  quoiqu’on  ne  le 
coupe  qu'une  fois.  On  le  fëme  en  automne  lorf- 
qu'on  veut  ie  couper  au  premier  printemps,  8c  au 
printemps  quand  on  veut  le  récolter  en  automne. 
Les  gelees,  auxquelles  il  elt  crès-fenfible  , ne  per- 
mettent Je  le  lemer  que  dans  cette  dernière  fai- 
fon  dans  le  climat  de  Paris  8c  plus  au  nord.  Un 
herfage  fuflit  pour  enterrer  fa  graine.  Il  faut  un 
fac  de  cette  graine  non  épluchée  pour  un  arpent. 

Sa  véritable  culture  dans  le  midi  de  la  France  , 
c'eft  de  le  femer  fur  le  - baume  des  fro.nensauflitot 
après  la  récolte  ; ainfi  on  a une  fecon.de  récolte 
avant  l’hiver , qui , Inin  de  détériorer  la  terre  , 
la  difpofe  au  contraire  aux  cultures  de  l'année 
fuivante  , bien  entendu  cependant  que  dans  ce  ca* 
on  ne  lui  biffe  pas  poiter  graine. 

Dans  le  midi  de  la  France  , où  on  cultive  beau- 
coup ie  farouche  , on  le  donne  matin  S c foir,  8c 
en  vert , aux  beftiaux  dè>  les  premiers  jouis  de 
mai,  8c  on  continue  jufqu'à  l'hiver.  Ttès-fouvenc 
on  le  fait  pâturer  fur  place  par  les  moutons  avant 
fa  floraifoa,  8c  on  laboure  de  fuit?  pour  lui  fubf- 
tuer  une  autre  culture , telle  que  celle  de  Lupin,  du 
Chichi,  du  Chanvre,  du  M/.is pour  fourrage. 
( Voyt[  ces  mors.  ) Jamais  on  ne  1 s fait  fécher , 
parce  qu’il  perd  fa  faveur  8c  fe  brife  à la  fuite  Jfc* 
opérations  du  fanage.  11  eft  a defirer  que  fis  avan- 
tages fuient  plus  généralement  fents,  6c  qu'on 
étende  plus  fa  culture. 

M.  Père  a reconnu  que  te  farouche  s'intercale 
fort  avanugeufement  entre  deux  récoltés  d:  cé- 
réales. 

DansJenorddîT.iFrance,  le r.Toe&iSI:  Pinccpé- 
Buire  près  Péronnc  , mon  Collègue  Yvatt  près 
Paris,  8c  autr-s  cultiv  er  aufti  le  fatou.he  avec 
beaucoup  de  fucces  fui  leuts  jachères. 

H eft  donc  à defirer  qu  cette  excellente  plante 
entre  généralement  dans  les  affole  oiuis  de  toutes 
les  parties  Je  la  France. 

Les  Ti Mas  des  campagnes  , 1 tige  droite, 
couché  8c  fi.ifoim- , fon.  bien  inférieurs  à ce  der- 
nier en  grandeur,  mais  ils  f >nt  également  ’u  goût 
des  beft  a ix  8c  fe  piaffent  de  même  dans  les  terrains 
fablonneux.  Ils  font  qu.lqu.-fois  exceffivemenc 
communs  dans  le>  champs  ma!  cultivés.  (Bouc.) 
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Trèfle  jaune  tetit.  C’eft  U Luzerne  lu- 

PULINE.  Kuyrr  ce  mot. 

TREILLAGE.  Oit  appel'e  ainfi  une  difpofition 
de  perches  ou  baguettes , les  unes  parallè'es  , les 
autres  perpendiculaires  au  fol , 8c  deftinéts  à f>ur- 
nir  des  points  d’attacha  aux  branches  des  arbres 
en  sGalirr  , en  coi  tr'efpalier  , en  palmette,  en 
Treille  , 8 cr. 

Quelquefois  attlTi  les  Treillages  n'ont  d'autre 
objet  que  de  former  clôture  , 8c  né  ne  de  f r 
vir  à l'ornement  ; dans  ce  dernier  ers  on  leur 
donne  la  forme  de  galerie  , de  portique , de  va 
fe  , &rc. 

Les  perches  de  châtaignier  efe  tdues  font  le» 
matériaux  les  plus  co-nnt.  ns  des  Treillages  aux 
environs  de  Paris  8c  partout  où  on  peut  fe  les  pio 
curer;  elles  méritent  cette  prefére-ncr  par  la  régu- 
larité, la  longueur,  le  bjs  prix,  & furtout  la 
durée  des  baguettes  qui  en  proviennent. 

On  emploie  aulli , d.puis  quelques  années,  le 
même  bois  en'ier  8c  recouvert  de  fon  écorce  pour 
faire  des  Treillages  pour  clôture  de  luxe.  Treil- 
lages aux  parties  desquelles  on  donne  des  formes 
contournées  fort  variées  St  fort  élégantes;  mais 
elles  durent  peu  , à railon  d ce  qu'il  faut , pour 
qu'il  foit  facil  ment  plnble,  choifir  celui  qui  n'cll 
pas  encore  fuffifamiTKnt  confoli  ié  , 8c  que  l'ecorce 
le  détachant  promptemert,  forme  des  godets  où 
fe  confeive  l’eau  de  s pluies. 

Pour  que  les  Treillages  durent  long-temps,  il 
faut  que  leurs  baguettes  (oient  faites  avec  des 
perches  de  châtaignier  de  dix  à douze  ans  au 
moins;  cependant,  le  plus  communément,  on 
les  coupe  à fept  ai*.  Koyep  Châtaignier  dans  le 
Dictionnaire  des  Arbres  & Arbujles. 

Le  chêne  retendu  eft  peu  dilfétent  en  qualité  du 
châtaignier,  mais  les  baguettes  qu'il  donne  font 
rarement  aulfi  droites  8c  coûtent  beaucoup  plus. 

Dans  les  pays  où  on  n'elt  pas  dans  l'ufage  de 
refendre  le  chêne  en  baguettes,  on  fait  les  Treil- 
lages avec  des  Lattis.  foyer  ce  mot. 

Le  frêne  fupplée  a ces  deux  fortes  de  bois  dans 
les  lieux  où  ils  (ont  rares , mais  fes  noeuds  nuilenc 
à fon  emploi. 

Après  ces  bois,  il  n'y  a plus  guère  que  le  cou- 
drier 8c  le  faule  donc  on  puifte  faire  ufage  en 
France  avec  économie  dans  la  conllruéfion  des 
Treillages , mais  ils  durent  fort  peu  , principale- 
ment le  .lerni-  r. 

La  fabrication  des  baguette  s de  Treillage  s’exé- 
cute dans  les  foiéis,  par  les  mêmes  ouvriers  que 
ceux  qui  font  Ls  Cercles  de  conneau.  (foyej 
ce  mot.)  Quoique  irès-facilequand  on  a les  inftru- 
mens  néceuairts,  comme  je  m'en  fu  s alluré  par 
ma  prop-e  exp  rienec  dans  la  forêt  de  Mont- 
morency, où  tilea  lieu  très  en  grand  , il  eft  mieux 
que  les  cultivireurs  achètent  celles  dont  ils  ont 
befoin,  que  d'entreprendre  de  les  confectionner 
eux-mêmr  s , à raifon  des  grands  tifqucs  auxquels 
leui  inexpérience  les  expoferoit. 


Les  baguettes  deflihées  aux  Treillages  les  plus 
ordinaires  des  jardins  ont  généralement  un  pouce 
de  large  fut  fix  lignes  d’épaiffeur  : leur  longueur  va- 
rie ; c- pendant  à Paris  on  n'en  vend  que  de  deux  , 

■a  grande  de  dix  pie  ls , la  petite  de  fix  pieds. 

Lorfque  ce»  baguettes  ne  font  pas  bien  droites, 
ce  qui  ariive  très-fouvent , malgr  ■ qu'elles  foient 
fonement  liées  enfemble,  immédiatement  après 
leur  fabrication,  on  les  redrtffeli  rs  de  leur  em- 
ploi , en  les  entaillant  d’un  feul  coup  de  lerpe  fur 
le  côté  de  leur  courbure. 

On  prolonge  beaucoup  la  durée  des  Treillages 
en  les  peignant  â l’huile  , 8 C c’efl  ce  qu’on  fait 
dans  les  jatdms  de  luxe.  Deux  couches  de  couleur 
font  indifpeidables , &r  trois  feroiei  i avantagt-ufes. 
Souvenc  on  les  repeint  au  bout  de  quelques 
années. 

La  néceflité  de  peindre  les  extrémités  des  ba- 
guettes & les  entailles  faites  dans  leur  longueur, 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  , pour  Us  re- 
drefll  r , ne  permet  pas  de  |es  peindre  avant  leur 
emploi , ce  qui  eft  un  grand  délavanrage  fous  le 
rapport  de  I économie  8c  de  la  durée.  C'eli  fans 
rioute  à cette  caufe  qu'on  doit  attribuer  ta  rareté 
d'une  opération  qui  affureroit  encore  plus  leur 
durée  , celle  de  les  plonger  en  malfe  dans  du  Gou- 
dron bouillant.  ( foye\  ce  mot.  ) En  général , la 
peinture  des  Treillages  fe  fait  mal,  8c  principale- 
ment quand  elle  a lieu-  à l'entreorile. 

La  couleur  qu’on  donne  aux  Treillages  eft  or- 
dinairement le  vert-clair  ; on  les  peint  aufft  en 
brun , furtout  ceux  des  efpaliers. 

Il  eft  der Treillages  temporaires,  comme  ceux 
deftinés  à former  un  Contr’ESTALIER  , dont  les 
perches  ou  baguettes  peuvent  être  attachées  les 
unes  aux  autres  avec  de  l'olier  ; tous  les  aunes  font 
alfemblës  avec  du  fil  de  fer  ou  du  fil  de  laiton  , 
rarement  avec  des  clous. 

La  largeqr  des  cairés  des  Treillages  varie  fans 
fin  : le  terme  moyen  peut  être  établi  à fix  pouces. 

Rarement  on  fait  les  Tr.  illages  en  lofange  , 
cependant  ils  ont  l'avantage  de  recevoir  plus  faci- 
lement les  attaches  des  branches,  ainfi  que  j'en 
ai  vu  l'expérience. 

On  appelle  trcillageurs  les  perfonnes  qui  font 
leur  état  de  la  conllruffion  des  Treillages.  Les 
cultis-ateurs  doivent  les  employer  lorlqu’ils  le 
peuvent,  parce  qu’ils  fonr  mieux  8c  plus  vite. 

La  manière  de  difpofer  les  branches  des  arbres 
fur  les  Treillages  eft  décrite  aux  mots  Palissage 
8c  Espalier. 

A l'article  Loque  on  trouvera  le  moyen  de 
fuppléer  avanrageufement  aux  Treillages  dans  les 
lieux  où  les  murs  fe  font  en  plaire  or  en  pifé. 

Ln  Treillage  en  bon  bois  de  châtaignier  , 
peint  avec  foin  , doit  durer  une  quarantaine  d'an- 
nées ; 8c  fi  avant  cette  époque  on  le  remet  â reaf 
fcc  le  repeint,  il  durera  encore  la  moitié  de  ce 
temps.  JVn  ai  même  vu  à Verfailles  auxquels  on 
donnoit  cent  ans,  8c  qui  n'ètoient  pas  encore  hors 


Digitized  by  Google 


T R E 

de  f-rvite;  il  eft  vrai  qu'ils  avaient  été  originai- 
ternent  peints  au  blanc  de  plomb. 

Jan  ai'  il  ne  faut  employer  les  vieux  Treillages 
à chauff  r le  f ur,  mè  ne  à allumer  le  feu  de  la 
eu: fine , parce  que  le  plomb  6c  le  cuivre  qui  en- 
trent preique  toujours  dans  li  peinture  qui  les  re- 
couvre , iont  de  inorrels  poifons.  Je  pourrois  ci- 
ter des  tx  mples  effrayans  de  malheurs  arrivés  par 
cette  caufe  , tede  qu'une  famille  compolée  de 
nt.f  pet  formes,  emp  ifonnées  a Mcudon,  avec 
du  piinf  r inc  d'«n  four  chauffé  avec  de  vieux 
Tuill  g-s;  tels  que  ces  enfans  d'un  jardinier  de 
Se;  «ix  , èmpcifonnés  pour  avoir  fait  cuire  des 
pour  s de  terre  dans  un  feu  entretenu  avec  de 
vieux  Ti<  ill  iges. 

Dans  quelqu'  s lieux  on  fait  auflt  des  Treillages 
avec  Ju  ni  de  1er  8c  d-  l’ofier,  mais  ils  ne  valent 
pas  ceux  doni  il  vi  mdêtrr  qu  Ifion;  !es  premiers 
s’appellent  mém  plutôt  des  CiiLL.sGES,  8c  Its 
féconds  des  Ci.  A Y ON  NAGES  (JJoac.) 

TRHlt.LE.  Une  vigne  donc  les  rameaux  font 
attachés  comte  un  mur  ou  co:  tte  un  Treillage, 
une  Palissade,  Sec.,  porte  ce  nom. 

Par  abus  d'acception  on  appelle  anfli  quelque- 
fois de  même  l-s  vignes  grimpant  fur  les  arbres, 
Bcmêmec  IL  s qui  font  tenues  bail  s.  è'ojej  Vigne 
dans  le  D.H:onnai:t  des  A'brts  ôr  A'b.ftei. 

Gérer»  emenr  il  elf  d'ufage  dans  les  jardins, 
principal.ment  dans  le  Nord,  de  tenir  les  vignes 
en  Treille  , 8c  pour  les  raifins  de  table  , tels  que 
les  chalfelas,  mufeats , madeleines,  morillons,  Ne., 
parce  que,  par  cette  difpofition,  le  raifin  mûrit  plus 
iôt,eftplusfavoureux,  plus  gros , plus  colore,  Sec. 
Ces  avantages  font  dus  au  moindre  onibre  d s 
feuilles  , qui  ne  nuifenc  pas  aux  effets  diiects  d-  s 
rayons  du  Soleil  , 8e  quand  ils  iont  contre  des 
murs,  au  puiflant  Abri  de  ce  Mur.  FV,r{  ces 
mots. 

Après  les  Treilles  contre  les  murs,  ce  font 
cell.s  en  allées,  dirigées  du  levant  au  couchant , 
qui  donnent  le  meil'eur  raifin.  Ceui  de  Cilles  en 
berceaux,  du  moins  de  leur  pinte  fupérieure, 
pendant  ru-dcIT'us  des  feuilles,  iouit  moins  des 
avant  ges  i-deff  is,  8c eft par confequent  inferieur. 

Oins  pluficurs  vignobles  de  France,  on  tient 
aufli  en  Treille  les  vignes  deftinées  à donner  du 
vin,  .V  on  s'en  trouve  b>n  : c'eft  même  cette 
method  que  je  croîs  li  plus  économique  St  gé- 
néra en  eut  la  meilleure,  relativement  à l'abon- 
dance des  produite  combinés  avec  leur  qualité. 

Quand  elles  font  bien  palifTadées,  les  Treilles 
font  toujours  ornement,  ce  qui  permet  d'en  éta- 
blir d ns  toutes  les  fott-s  de  jardins  i cependant 
c*  Il  dans  l.s  porageis  qu'on  les  place  ordinai- 
rem  i t. 

T n ôt  les  Treilles  contre  les  murs  couvrent 
toute  la  fuifate  de  ces  murs,  tantôt  y forment 
un  on  plufieurs  cordons.  Toujours  il  fiut  tendre  à 
* mettre  de  la  régularité  dans  la  dilpofition  des  tiges 
8c  des  r annaux. 
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L’ufage  eft  fort  fréquent  d'établir  une  Treille 
en  cordon  à la  partie  fupérieure  des  murs  contre 
lefquels  font  placés  des  pècheis  & antres  arbres 
en  cfpalier.  Cette  dilpofition  eft  certainement  fort 
agr  a'ale,  uris  il  eft  reconnu  qu’elle  elf  nuilible 
par  /humidité  qu'elie  verfe  lur  les  elpaliers;  .'ulli 
les  bons  jardiniers  h r>pqnfient-ils  aujourd'hui. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  une  'J  i cille  rom- 
poiée  d'un  petit  que  d'un  grand  munb.e  de  pieds 
de  vigne,  foit  relativement  à la  beauté  bc  à la 
bonté  des  raifins,  foit  rcl .rivement  i l’agrément 
du  coup  d'œil;  mais  rmlheumifeinent  peu  de 
polTeffeurs  de  jardins  font  convaincus  de  cette 
vérité,  fondée  fur  ce  que  les  arbres  de  même  ef- 
pèce  le  nuifent  pat  leurs  racines;  q:e  plus  les 
vignes  font  bien  nourries,  & plus  le  raifin  en  eft 
gros;  plus  elles  Iont  vieilles,  8c  plus  le  radin  en  eft 
lucre. 

La  formation  d'une  Treille  eft  bien  riioins  dif- 
ficile que  celle  d’un  cfpalier,  parce  que  la  vigne 
fe  prête  ait'ement  à toutes  les  combinaifuns  d'ar- 
rangemens  podiblel.  Indiquer  ici  fus  differens 
modes  feroit  l'upeiflu  , puisqu'ils  doivent  être 
décrits  en  détail  a Ion  article.  Je  dirai  feu'vmen: 
u'il  convient  mieux  d'opéter  lentement,  c'ell-â- 
ire,  en  taillant,  chaque  année,  fur  deux  ou  trois 
yeux  , que  de  conftrver  la  plus  grande  longueur 
pofiîble  des  farmens,  comme  on  ne  le  fait  que 
trop  , parce  qu'on  arrive  plus  tôt  au  but,  qui  eft 
d’avoir  un  gros  cep  pourvu  de  longues  8 c vigou- 
reufes  racines.  Vuy ej  Taille. 

A raifon  de  la  vigueur  de  fa  végétation  lorf- 
qu'elle  eft  dans  un  bon  terrain,  il  convient  de  dif- 
pofer  les  rameaux  de  la  vigne  de  manière  que  la  fève 
ne  parvienne  à aucun  fans  avoir  fait  une  ou  plu- 
fieurs  déviations.  Elle  fe  prête , i cet  égard , mieux 
que  beaucoup  d’autres  arbres  aux  moyens  violens 

?[u’on  prend  pour  aniver  au  but.  A nfi  on  peut 
aire  faire  à les  rameaux  autant  de  zig-xats  qu'on 
veut , la  taire  courir  parallèlement  au  fol , l'arquer 
prefqu’en  demi-cercle,  fans  la  faire  périr.  Ces 
avantages,  elle  les  doit  à fa  nature  , qui  eft  de  grim- 
per fur  1.  s arbres  8c  d;  laiffer  oindre  f s rameaux. 

L'époque  de  la  taille  des  Treilles  eft  la  même 
que  celle  des  autres  vignes,  favoir,  d la  fin  de 
l'hiver,  t.orfqu'on  opère  ttop  tard,  il  y a une  dé- 
perdition de  fève  qui  affoiblit  les  pieds  N qui  re- 
tarde la  pouffe  des  bourgeons.  Celte  dernière  cir- 
conlfance  étant  quelquefois  avantageufe  dans  les 
pays  froids  , où  1rs  demiet-s  gelées  du  printemps 
font  à craindre  pour  la  vigne , elle  engage  à n'y 
tailler  que  peu  avant  la  fortie  di  s bourru  mis. 

Ce  n'eft  que  lorfqu'on  veut  affaiblir  une  partie 
de  Treille,  qu'il  convient  de  tailler  long,  pa.ee 
que  la  vigne  portant  f s fruits  fur  les  boutgee-s , 
plus  ces  bourgeons  font  vigoureux  , & plus  les 
grappes  font  nnmbreufes,  font  garnies  de  grains, 
& plus  ces  grains  font  gros.  En  cowequence,  le 
principe  eft  de  la  tailler  fur  deux  yeux. 

Autant  que  poffible  on  doit  décharger  les  Treil- 
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les  à U taille , c‘eft-à-dire , ne  leur  1 aiff:  r qu’un  pe- 
tit nombre  de  rameaux  également  elpacés  , & ce 
encore  d'apres  l’isbfervatioi'  que,  moins  il  y a de 
bourgeons,  &plus  ces  bourgeons  font  vigoureux. 
On  doit  aufli  fupprimer  tous  te-  jeunes  farmens 
qui  ont  pouffé  fut  le  devant  & fut  ie  derrière  des 
vieux. 

Il  pourra  paroître  fingnlier  que,  d'un  côté,  on 
cherche  à affaiblir  la  lève  par  une  taille  en  zig- 
zag ou  par  la  courbure  des  branches , 8c  que  de 
d’autre  on  cherche  i la  ranimer  ; mais  c'eft  qu’il  y 
a une  grande  différence,  telativement  au  fruit, 
entre  un  Gourmand  8c  une  pouffe  vignureufe. 

L’ébourgeonnement  des  Treilles  eft  bafé  , 
comme  les  autres  , fur  l’utilité  de  faire  porter  fur 
les  branches  à fruit  la  fève  qui  feroit  employée  i 
faire  pouffer  celle  à bois.  On  devroit  donc  enlever 
tous  les  bourgeons  qui  ne  portent  pas  de  fruit; 
cependant  deux  confidérations  obligent  fouvent 
à laiffer  de  ces  demi  rs  ; i*.  celle  de  ne  pas  trop 
dégarnir  le  cep  de  feuilles , ce  qui  nuiroit  au  grof- 
fiffement  8c  à la  faveur  du  fruit , même  i la  vigueur 
des  racines;  i°.  celui  de  fe  procurer  pour  l'année 
fuivante  des  farmens  propres  i garnir  la  Treille. 
VoyC[  EBOURCfONNEVENT. 

En  général , on  fait  l'opération  de  l’ébourgeon- 
nage en  deux  fois  : la  première  un  peu  avant  ou 
un  peu  après  la  dorai  (on  ; alors  on  n'enlève  que 
les  petits  bourgeons  pouffés  au-dtffous  des  gros  ; 
la  fécondé , lorfque  le  grain  eft  arrivé  à la  moitié 
de  fa  groffeur  ; alors  on  pince  ou  on  coupe  l'ex- 
trémité des  bourgeons  fruâifères.  V oyt j Pince- 
ment, Ecimage  b Fsdiu.es. 

Le  paiiffage  des  Treilles  fe  fait  aufli  en  deux 
temps  : le  premier  en  hiver , lors  de  la  taille;  le 
fécond  en  été , lors  de  l’ébourgeonnement  princi- 
pal. Qu’il  air  lieu  à 1a  loque  fur  un  mur  en  plâtre 
ou  en  pifé,  ou  qu’il  ait  lieu  fur  un  treillage  , il  ne 
diffère  en  rien  de  celui  des  autres  arbres  fruitiers. 
Voyt\  Palissage. 

Pour  obtenir  d’une  Treille  abondance  8c  beauté, 
il  faut  la  furveiller  pendant  tout  l’été,  ne  point 
laiffer  de  nouveaux  bourgeons  croître  dans  l’aifïelle 
des  feuilles  des  anciens  ; écarter  8c  non  fupprimer 
les  feuiies  qui  gênent  I’aétion  du  foleil  fur  les 
grappes,  Src.  8ec.  C'eft  à Tomy  , village  voifin 
de  Fontainebleau , qu'il  faut  fe  tendre  pour  juger 
des  avantages  de  cette  furveillance.  Je  viens  de 
dire  qu’il  falloit  écarter  8c  non  enlever  les  feuilles 
qui  gênent  l’aétion  du  foleil , parce  que  prefque 
partout  on  faille  contraire.  Les  ftuitsfe  nourtif- 
fant  autant  par  les  feuilles  que  par  tes  racines: 
en  enlever  une  grande  quantité,  c’eft,  outre 
la  déperdition  de  fève  qui  fe  fait  par  les  blef- 
fures,  nuire  au  croffiffetnent  8c  â la  faveur  des  rai- 
fins.  Combien  de  fois  me  fuis-je  convaincu,  par 
l'expérience , des  fuites  défavantageufes  des  ef- 
ft  uiüemens  immodérés  que  quelques  jardiniers  fe 

Îitrmettent  fur  la  fin  de  l’été,  dans  le  but  d’accé- 
érer  la  maturité  des  raifins , qu'ils  renidoient  au 
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] contraire  , 8c  même  empéchoient  totalement  ! 

Voyt\  Feuille. 

Un  feul  pied  de  vigne  en  Treille  peut  acquérir 
une  etendue  confidérable.  J’en  ai  vu  qui  offroient 
peut-être  plus  de  cinquante  toifes  de  développe- 
ment. 

Une  Treille  peut  fubfifter  des  Cèdes;  du  moins 
on  en  cite  beaucoup  auxquelles  on  donne  quatre  à 
cinq  cents  ans. 

Je  finis  en  renvoyant  de  nouveau  au  mot 
Vigne  , où  on  trouvera  des  dévdoppemens  plus 
étendus  fur  l’objet  de  cet  article.  ( aosc.) 

TREILLIS.  On  appelle  ainfï , dansle  Médoc  , 
le  vin  qu'on  retire  de  la  preflee  du  mate  de  U 
cuve.  Vin. 

TREJADE.  La  truie  accompagnée  de  fes  pe- 
tits eft  ainfi  appelée  aux  environs  de  Touloufe. 
Voyt\  Cochon. 

TRÉJELEVANT.  Ce  nom  s’applique,  dans 
quelques  lieux,  eux  truies  deftinées  à la  repro- 
duction. 

TREMAINE.  LeTRÊrLE  cultivé  s’appelle 
ainfi  dans  les  environs  de  Coutances. 

TREMÀNTHE.  Trimahtiios. 

Nom  donné  par  Perfoon  au  genre  appelé  Fo- 
véolaire  par  Ruiz  8c  Pavon,  8c  Strigylie  par 
Cavanilles.  Il  renferme  quatre  aibres  du  Pérou, 
dont  aucun  n'eft  cultivé  en  Europe. 

Efp'utt. 

i.  Le  Tremanthe  à feuilles  en  coeur. 

Tremanthut  tordata.  Perf.  f>  Du  Pérou, 
a.  Le  Tremanthe  â feuilles  ovales. 

Trtmanthus  ovata,  Perf.  fj  Du  Pérou. 

}.  Le  Tremanthe  à feuilles  oblongues. 

Trtmamhus  ohlonga.  Perf.  T?  Du  Pëtou. 

4.  Le  Tremanthe  ferrugineux. 

Trtmaruhus  ferruginta.  Perf.  T)  Du  Pérou. 

(Bore.) 

TRÉMATODON.  Trxmatodo*. 

Genre  établi  par  Michaux  dans  la  famille  des 
Moujfcs , qui  ne  renferme  qu’une  efpèce  origi- 
naire de  la  Caroline,  8c  non  encore  cultivée  dans 
nos  jardins.  ( Bore.) 

TREMBLA1E  : lieu  planté  de  trembles.  Voyty_ 
Peuplier. 

TREMBLE  : efpèce  du  genre  Peuplier. 

TRÈME.  Trima. 

Arbre  de  b Cochinchine,  qui  conftitue  feul  un 
genre  dans  la  moncecie  pentandrie,  mais  que  * 
nous  ne  cultivons  pas  en  Europe.  ( Bote.) 
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TREMELLE.  Tismilia. 
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TREWJE.  TtEtriA. 
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Genre  de  la  famille  des  champignons,  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'efpeces  qui  font  carac- 
térisées par  des  etpanfionsgelatineufes,  de  forme 
très-variables,  diversement  phffées , & dont  les 
bourgeons  féminiformes  font  épars  à la  Super- 
ficie. Trois  autres,  Nostoc  , GymnOSPo range 
& Puccinie  (voyrq ces  mots),  ont  été  formés 
à Ses  dépens,  8c  ce  font  les  efpècesqui  les  com- 
posent qui  intéreffent  le  plus  les  cultivateurs. 

Aujourd'hui  donc  il  ne  refie  plus  dans  le  genre 
Tremelle  que  dix-Sept  eSpèces,  qui  la  plupart 
croisent  fur  le  bois  mort,  ne  font  pas  Susceptibles 
d'être  cultivées,  8c  ne  peuvent  être  utiles  à tien. 
(Boxe.) 

TREMÈNE.  C'eft  le  Trèfle  cultivé. 

TREMOIS  : mélange  de  Seigle,  de  froment, 
d’avoine,  de  pois,  de  vefee,  qu'on  fème  pour 
fourrage  de  printemps.  Koyeq  Mélangé  & Prai- 
rie temporaire. 

Trémois  : variété  de  Froment. 

TREMPE  : opération  quia  pour  but  de  rendre 
l'acier  plus  dur  ; elle  confiile  à le  mettre,  pendant 
qu’il  eu  plus  ou  moins  chaud  , dans  une  certaine 
quantité  d'eau  froide.  Je  la  cite,  parce  que  les 
agriculteurs  peuvent  être  quelquefois  dans  la  né- 
cefTité  de  l'entreprendre , 8c  qu'il  faut  qu'ils  fâ- 
chent difiinguer  l'acier  trempé  de  celui  qui  nel’elt 
point.  Voye\  , pour  la  théorie,  le  Diffionnaire  de 
Chimit , Sc , pour  la  pratique  , celui  des  Ans  & 
Métiers , faifant  partie  de  V Encyclopédie  métho- 
dique. ( Bosc.  ) 

TRENTANELLE.  On  appelle  ai nfi  le  Sumac 
iustet  aux  environs  de  Montpellier.  Poyeq  ce 
mot. 

TREOULI  : nom  du  Trèfle  dans  la  ci-devant 
Provence. 

TRÉPIGNER.  C'efl  fouler  U terre  avec  les 
pieds  en  faifant  alternativement  elfort  fur  l’un  8c 
fur  l’autre. 

On  trépigne  fouvent  la  terre  qui  recouvre  les 
racines  des  arbres  qu’on  vient  de  planter  , mais 
on  a tort , cette  opération  donnant  une  pofition 
forcée  aux  racines,  8c  taffant  trop  la  terre  autour 
d'elles.  Voyei  Plombage. 

On  trépigné  auflt  les  Entiers  temporaires  qui 
fépartiit  les  planches  d'un  carré  de  jardin  pour  les 
tracer  8c  en  affermir  1a  terre.  Voye ç Planche. 
( B ose.) 

TRESAR.  On  a*  elle  ainfi  le  blé  de  mars  dans 
les  environs  de  Genève.  11  y en  a de  deux  fortes  : 
le  barbu  qu'ou  préfère  dans  la  montagne , 8f  le 
non  barbu  qui  eft  pluseftimé  dans  la  plaine,  f'byrj 
Froment.  (Bosc.) 

TREV1RANE.  TuiriKaitA. 

Nom  donné  par  Véjildeno»  au  genre  appelé 
Colomnee  par  Lamarck.  Ébycq  ce  mot.  (Bore.) 


Genre  de  plantes  de  la  dioecie  polyandrie, 
ui  réunit  deux  arbres  qui  fervoient  de  types  à 
eux  genres,  le  Roitlère  8c  le  Mallotf..  Koyej 
ces  mots. 

Il  eft  figuré  pl.  480  des  llluflrations  des  genres 
de  Lamarck.  (Bosc.) 

TRIADIQUE.  Tsudicj. 

G-nre  de  plantes  de  la  dioecie  diandtie  , établi 
par  Louteiro  pour  placer  deux  grands  arbres  de 
la  Cochinchine  , qui  ne  fe  cultivent  pas  dans  no» 
jardins.  (Bosc.) 

TR1ANDRIÉ  : nom  de  la  troifïème  clafle  du 
fyftème  de  Linnxus  , celle  qui  réunit  les  plantes 
qui  n’ont  que  trois  étamines.  Voyt[  le  Ùiciion- 
nairc  de  Botaniqut. 

TRIANNUELLE  : plante  qui  vit  trois  ans. 
Koycr  Plante  , Annuel  & Bisannuel. 

■TRIANT,  TRI  ANDIN  ou  TRI  ANDINE  : 
forte  de  tri.lent  avec  lequel  on  laboure  dans  quel- 
ques lieux.  Vo yt[  Fourche,  Trident  ù La- 
bour. 

TRIANTHÈME.  Tuiahthmma. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  digynie  & de 
la  famille  de  Portulacéts,  dans  lequel  fe  placent  fix 
efpèces,  donc  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  375  des  llluf  rations 
des  genres  de  Lamarck. 

Observations. 

Le  genre  Gymnocarpon  a été  établi  aux 
dépens  de  celui-ci. 

Efpeees. 

1.  La  Trianthème  à unfeul  ftyle.  _ 

Trianthema  monogyna.  Linn.  Q De  la  Jamaïque. 

1.  La  Trianthème  criftalline. 

Trianthema  cryft.llina.  Vahl.  f)  De  l’Arabie. 

3.  La  Trianthème  i cinq  étamines. 

Trianthema  pentandra.  Linn.  Q De  l'Arabie. 

4.  La  Trianthème  i dix  étamines. 

Trianthema  decandra.  Linn.  © Des  Indes. 

y.  La  Trianthème  couchée. 

Trianthema  humifufa.  Thunb.  fj  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

6.  La  Trianthème  i tige  aplatie. 

Trianthema  aaceps.  Thunb.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture. 

La  première  8c  la  quatrième  efpèce  font  celles 
que  nous  cultivons.  On  fème  leuis  graines  au  priu- 
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temps,  dans  des  pots  remplis  de  terre  légère, 
pots  qu'on  enfonce  dans  une  couche  nue  , Sf 

3u‘on  arrofe  au  befoin.  Le  plant  levé  fe  repique 
ms  d'autres  pots  qui  fe  placent  contre  un  mur 
expofé  au  midi. 

Ces  plantes  font  ftns  agrément , 8:  ne  font  re- 
marquées que  par  les  bots  .ides.  ( Bote.) 

TRIBULE  AQUATIQUE.  CVft  la  Macre 
Tribule  terreftte , c'ctl  la  H ta  se.  Voy  j ces  mots 

TR1CAR1E  ou  TR1CHAIRE.  Tmchaaivm. 

Arbre  de  ta  Cochinchine,  qui  conftitue  feul , 
dans  la  monoccie  téttmdrie,  un  genre  fore  voifin 
des  Argythames.  On  mange  fes  noix. 

Cetarbre  ne  fe  cultive  pas  en  Europe,  (flore.) 

TRICÈRE.  Tiuccros. 

Arbre  de  la  Cochinchine,  qui  forme  un  genre 
dans  lapentandrie  trigynie.  Il  ne  fe  cultive  pas  en 
Europe. 

Schreber  adonné  le  même  non  I un  autre  genre 
de  la  moncecie  tétrandrie,  qui  renferme  trois  ef- 
pèces , dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jardins. 
Ce  genre  a été  appelé  Crantzie  par  Svartz. 
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(5.  La  Trichiue  nerveüfe. 

Tiichitia  aervofa.  Y ah!.  Tj  Des  Indes. 

7.  La  Trichiue  epineule. 

Trichilia  fpinofa.  Willd.  b D- s Indes. 

8.  La  Trichiue  pile. 

Trichilia  palhda.  Swarti.  f>  De  la  Jamaïque. 

9.  La  Trichiue  hétérophyle. 

Trichilia  heterofhy/la.'WiWd.  T)  DeMadagaf.ar. 
to.  La  Trichiue  remarquable. 

Trichilia  fpeàairiiis.  Forlt.  ï>  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

11.  La  Trichiue  alliacée. 

Triihitia  alltacta.  Forlt.  f>  Des  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

ta.  Li Trichiue  terminale. 

Trichilia  terminait! . Jacq.  T)  De  l'Amérique 
méridionale. 

Culture. 

La  1“.,  la  j*.  8f  la  8".  font  celles  qui  fe  voient 
dans  nos  ferres.  Leur  terre  doit  être  confillante. 
Il  leur  tant  des  arrofemens  abon  lans  en  été  & 
rares  en  luver.  On  ne  les  multiplie  que  de  graines 
tirées  de  leur  pays  natal.  Ce  font  des  arbres  de 
peu  d'agrément.  (Bore.) 


Effiles. 

1.  La  Tricére  luifanre. 

Tricera  Uvigata.  Witld.  T>  De  la  Jamaïque. 

1.  La  TricèRE  à feuilles  de  cirronier. 

Tricera  cilrifolia.  Willd.  T)  De  Caracas. 

}.  La  TricIre  à feuilles  en  coeur. 

Tricera  cordifotia.  Willd.  f)  Des  Indes,  (flore.) 

TRICHILIF..  Trichuia. 

c,  * t l 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogvnie  & 
de  la  famille  des  Afidarachs  , qui  réunir  douze 
efpèces,  dont  trois  fe  cultivent  dans  nos  ferres. 
11  eft  figuré  fous  le  nom  de  fortifie , pl.  joa  des 
Illustrations  des  genres  de  Lamarck. 

Ohfervatiosts. 

Le  genre  Portésif  avoir  été  établi  aux  dépens 
de  celui  ci  f mais  il  n'a  pas  été  adopté  par  la  plu- 
part des  botaniltes. 

• Efpèces. 

r.  La  Trichiue  à feuilles  de  mombin.  • 

Trichilia  fponaroides.  Jacq.  f)  De  la  Jamaïque. 

a.  La  Tr  ichII  if  hétiffée. 

Trichilia  hirta.  L*nn.  T)  Dr  la  Jamaïque. 

?.  La  Trichtlif  glabre. 

Trichilia  glahra  Lion.  Ta  De  Cuba. 

q.  La  TRICHIUE  mufquée. 

Trichilia  mofcha'a.  Svartz.  Jj  De  la  Jamitaue. 
f.  La  Trichili*  à trois foliohs. 

TÀchi/ia  trifohata.  I.inn.  T)  De  l'Amérique 
méridionale. 


TRICHOCARPE.  Tricmocarms. 

Nom  donné  par  Schreber  au  genre  appelé 
Ablani  par  Aublet.  F'oyrq  ce  nom.  (flore.) 

TRICHOCLADE.  Tricuoclados. 

Arbulle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , formant 
un  genre  dans  ta  diœcie  monandrie , qui  a été 
appelé  dahlic  par  Thuuberg. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Eutope.  (flore.) 

TRICHODE.  Trichodium. 

Genre  de  plantes  établi  par  Michaux  dans  1a 
Ttiandrie  digynie  & dans  la  famille  des  Graminées. 
11  ett  formé  par  deux  efpèces  qui  ont  été  culti- 
vées pendant  quelques  années  au  Jardin  du  Mu- 
féum  d’Hiltoite  naturelle  de  Paris,  au  moyen  des 
graines  que  j'avois  rapportées  de  Caroline,  mais 
qui  ont  ceffê  de  l'être  lorfque  ces  graines  ont 
été  épuifées,  les  pieds  quelles  ont  tournis  n'en 
ayant  pas  donné.  On  femoit^ces  graines  dans 
des  pots  fur  couche  nue,  & on  plaçoit  les  pots 
contre  un  mur  expofé  au  midi , ayant  foin  de  les 
arrofer  fou  vent , car  c'eft  dans  les  lieux  humides 
qu'elles  croiffenr  dans  leur  pays  natal. 

Efpeces. 

1.  LaTiUCHODE  à panicules  lârhes. 

Trichodium  iaxiforum.  Midi.  O*  De  l'Amérique 
feptentiionale. 

z.  La 


Digitized  by  Google 


T R I 

I.  La  Trichode  renverfée. 

Trichodium  proeumbtns.  Micâ.  o"  De  l’Améri- 
que feptentrionale.  ( Bote.) 

TR1CHODERME.  TmcuoDenus. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignon-’, 
fort  voifin  dus  Puccinies  &des  Uridos  , qui  ttt 
crmllitue  par  neuf  efpèces  , la  plupart  croiflant 
fur  le  bois  mort,  & dont  l'intérêt  efl  nui  pour 
tout  autre  qu'un  boianifte.  La  culture  ne  peut 
avoir  auesne  adion  fur  elles.  (Bosc.  ) 

TR1CHOMANE.  Tnicnoujntt. 

Genre  de  p’antes  cryptogames , de  la  famille  de* 
Fougères , dam  lequel  le  placent  foixante-quinzeef- 
pèees,  dont  une  feulement  fe  cultive  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  ett  figuré  pl.  S71  des  lUuf- 
trstions  des  genres  de  Lamarck. 

Obfcrvaiions. 

Ce  genre  a été  divifé,  par  les  botaniftes  mo- 
dernes , en  trois  autres,  favoir  , Hymeno- 
ritYiLE,  Davalie  & Dicksone;  maiscommeil 
n'a  pas  été  quellion  de  (es  derniers  genres  à leur 
ai  eide,  je'lcs  conlidérerai  comme  non  avenus. 

- Efp'eces. 

I.  Le  Trichomane  membraneux. 

Trichomsnes  membranaceun.  Linn.  X De  l’A- 
mérique méridionale. 

1;  Le  Trichomane  des  moufles. 

Trichomsnes  mufeoides,  Swartz.  a.  De  la  Ja- 
maïque. 

3.  Le  Trichomane  rampant. 

Trichomsnes  repians.  Swim.  X De  la  Jamaïque. 

4.  Le  Trichomane  pysrmé. 

Trichomsnes  fufiUum.Svxm.  q De  la  Jamaïque. 

y.  Le  Trichomane  ponâué. 

Trichomsnes  punàotum.  Poir.  q De  la  Marti- 
nique. 

6.  Le  Trichomane  petit. 

Trichomsnes  psrvulum.  Poir.  q De  Madagafcar. 

7.  Le  Trichomane  en  rein. 

Trichomsnes reniforme.  Forft.  q De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

8.  Le  Trichomane  bandelette. 

Trichomsnes  vittans. . Poir.  X De  Cayenne. 

9.  Le  Trichomane  crépu. 

Trichomsncscrifpum.  Linn.  X De  laMattin-que. 

10.  Le  Trichomane  ofmonde. 

Trichomsnes  ofmundicides.  Poir.  q De  l’Améii- 
que  méiidionalc. 

II.  Le  Trichomane  ailé. 

Trichomsnes  pinnatum.  Swartz.  Z-  De  l’Améri- 
que méridionale. 

Agriculture.  Tome  KJ. 
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12.  Le  Trichomane  de  Guinée. 
Trichomsnes guineenfe.  Afz.  q Du  Guinée. 

H.  Le  Trichomane  i godets. 
Trichomancs  pyxidtjerum.  Srarcz.  q De  la  Ja- 
maïque. 

14.  Le  Trichomane  à feuilles  courtes. 
Tnchomunes  humile.  Forft.  X Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

if.  Le  Trichomane  chevelu. 
Trichomsnes  crinitum.  Swartz.q  Delà  Jamaïque. 

16.  Le  Trichomane  ailé. 
Trichomsnes  alstum.  Swjrtz.  4 Du  la  Jamaïque. 

• 17.  Le  Trichomane  luifani. 

Trichomsnes  lucens.  Swartz.  q De  la  Jamaïque. 

18.  Le  Trichomane  radicant. 
Trichomsnes  radicsns.Sv ariz.  q De  la  Jamaïque. 

19.  Le  Trichomane  grimpant. 
Trichomsnes  feandens.  Linn.  K Du  Mexique. 

10.  Le  Trichom  ane  à feuilles  de  tamaiix. 
Trichomsnes  tsmsnfciformc.  Jacq.  q De  l’A- 
mérique méridionale. 

ai.  Le  Trichomane  i deux  points. 
Trichomsnes  bipanBstum.  Poir.  X De  Mada- 
gafear. 

11.  Le  Trichomane  roide. 
Trichomsnes  rigidum.  ^iraitz.qDe  la  Jamaïque. 

if.  Le  Tri  ch  mane  trichoïde. 
Trichomsnes  trichoides,  Sv.rtz.  X De  la  Ja- 
maïque. 

24.  Le  Trichomajie  polypode. 
Trichomsnes polypodioides.  I.inn.  q Des  Indes, 
if.  Le  Trichomane  à feuilles  d’afplenium. 
Trichomsnes  sfplenioides.  Svauz.  x De  la  Ja- 
maïque. 

16.  Le  Trichomane  digité. 
Trichomsnes  digitatum.  Poir.  q De  Madagafcar. 

17.  Le  Ta  ckomane  hérifle. 
Trichomancs  hi’/'utum,  Linn.  q De  la  Jamaïque. 

18.  Le  Trichom  N.  hifpide. 
Tnchomsnes  hifpidùm.  Poir.  q De  l'Amérique 

méridionale. 

19.  Le  Trichomane  décurrent. 
Trichomsnes  de. urrrns  Jacq.  q Dus  Indes. 

30.  LtTRic  oma.'E  foyeiix. 
Trichomsnes  fericeum.Sw  .riz.  q De  la  Jimaïque. 

31.  Le  Trichomane  bivalve. 
Trichomsnes  btvs.ve.  Forft.  q Dus  îles  de  la 

mer  du  Sud. 

31.  Le  Trichomane  vatec. 
Trichomsnes  fucoidtum.  SvaHz.  q De  la  Ja- 
maïque. 

;q.  Le  T 1.  iio  iANE  de  Thunbrige. 
Trichomancs  .Imnbrigcnfe.  Linn.  q Indigène. 

34.  Le  Trichomane  linéaire. 
Trichomsnes  liresre.  S vjrcz.  qDe  la  Jamaïque. 

3f.  Le  Trichomane  nu. 

Trichomsnes  nudum.  Poir.  q De  la  Guadeloupe. 

36.  Le  Trichomane  cilié. 
Trschomancs  ciiiatum.S*>llz.  q De  la  Jamaïque. 

V v v 
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fy.  Le  Trichomane  dilaté.  _ 
Trichomanes  dilatarum.  Ford.  if  Des  îles  de  la 
mec  du  Sud. 

j8.  Le  Trichomane  renverfé. 
Trichomanes  demijfam.  Foill.  if  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

J9-  Le  Trichomane  i découpures  inégales. 
Trichomanes  incujua/e.  Poir.  X De  Madagafcar. 

40.  Le  Trichomane  demiculé. 
Trichomanes  denciculatum.  Svartz.  if  De  l’Ile- 
Bourbon. 

41.  Le  Trichomane  enfanglanté. 
Trichomanes  fanguinolcntum . Svartz,  if  De  la 
Nouvelle-Zélande. 

4a.  Le  Trichomane  ondulé. 
Trichomanes  undulatum.  Svartz.  'if  De  la  Ja- 
maïque. 

4;.  Le  Trichomane  échincré. 
Trichomanes  emarginalum,  Svartz.  if  De  la  Ja- 
maïque. 

44.  Le  Trichomane  axillaire. 
Trichomanes  axillare.  Svartz.^  Delà  Jamaïque. 

41.  Le  Trichomane  rouillé. 
Trichomanes  aruginofum.  Svartz.  if  De  l’ale  de 
Triftan  d'Acugna. 

46.  Le  Trichomane  pelté. 
Trichomanes  pelcactun.  Poir.  if  De  l’Ile-de- 
France. 

47.  Le  Trichomane  à feuillage  arrondi. 
Trichomanes  hirieUum.  Svartz.  X De  la  Ja- 
maïque. 

48.  Le  Trichomane  en  maffue. 
Trichomanes  clavacam.  Svartz.  if  De  la  Ja- 
maïque. 

49.  Le  Trichomane  i fleurs  nombrcttfes. 
Trichomanes  polyamhos.  Svartz.  X De  la  Ja- 
maïque. 

yo.  Le  Trichomane  à divifmm  nombreufes. 
Trichomanes  multcfidum.  Ford,  if  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

jl.  Le  Trichomane  divariqué. 

Trichomane’  divaricatum.  Poir.  if  De  la  Perfe. 

yz.  Le  Trichomane  htérophylle. 
Trichomane 1 hcierophylLm.  Smith.  if  Des  Indes. 

• j j.  Le  Trichomane  peü  ne. 
Trichomanes  peBinatam.  Situ  rh.  Z Des  Indes. 

54.  Le  Trichomane  cnnnivent. 
Trichomanes  eoruiguom.  Ford,  if  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

jj.  Le  Trichomane  en  faucille. 
Trichomanes fatcacum.  Svartz.  if  Des  Indes. 

t6.  Le  Trichomane  du  Japon. 
Trichomanes  japonicum.  Poir.  if  Du  Japon. 

J7-  Le  Trichomane  hygrométrique. 
Trichomanes  hygrometricum.  Poir.  if  De  Mada- 

* gafear. 

j8.  LeTRICHOMANÏ  étalé. 
Trichomanes  clatum.  For  11.  if  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 
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y 9.  Le  Trichomane  ferme. 
Trichomanes  folidum.  Foilt.  if  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

60.  Le  Trichomane  élégant. 
Trichomanes  élégant.  Svim.  if  Des  Indes. 

61.  Le  Trichomane  en  coin. 
Trichomanes  cunéiforme.  Foid.  X Des  îles  de 

la  mer  du  Sud. 

61.  Le  Trichomane  de  la  Chine. 
Trichomanes  chtner.fis.  Linn.  if  De  la  Chine. 

6y.  Le  Trichomane  pliant. 
Trichomanes  lencum.  Poir.  if  De  Madagafcar. 
64.  Le  Trichomane  cerfeuil. 

Trichomanes  chsrophylloides.  Poir.  if  Di  Mada- 
gafcar. 

6y.  Le  Trichomane  enbofle. 
Trichomanes  gibberofum.  Ford,  if  Des  i le  S delà 
mer  du  Sud. 

66.  Le  Trichomane  épiphylle. 
Trichomanes  epiphyltum.  Ford,  if  Des  îles  d* 
la  mer  du  Sud. 


67.  Le  Trichomane  des  Canaries. 

Trichomanes  canaritnfc.  Linn.  if  Des  Canaries. 

68.  Le  Trichomane  i aiguillons. 

Trichomanes  aculeacum.  Svattz,  if  De  la  Ja- 
maïque. 

69.  Le  Trichomane  i feuilles  de  fumeterre. 

Trichomanes  fumarioides.  Svartz.  if  De  la  Ja- 
maïque. 

70.  Le  Trichomane  i long  dyle. 

Trichomanes  flylofum.  Poir.  if  De  Madagafcar. 

71.  Le  Trichomane  polyfperme. 

Trichomanes  polyfpermum.  Poir.  if_Ot  Mada- 
gafcar. 

71.  Le  Trichomane  capillaire. 

Tricha  marne  1 capi/laccum.  Linn.  if  De  l’Amérique 
méridionale. 

75.  Le  Trichomane  il  petites  fleurs. 

Trichomanes  parvijiorum.  Poir.  if  De  Mada- 
gafcar. 

74.  Le  Trichomane  lancéolé. 

Trichomanes  laneeulatum.  Poir.  if  De  Mada- 
gafcar. 

7r.  Le  Trichomane  de  ta  Corhinchine. 

T riehomanes  cuchinchinenfe . Lour.  if  De  la  Co- 
chinchine. 

Culture. 

C’ed  la  67*.  efpéte  que  nous  cultivons.  On  la 
tient  en  pot  po  r pouvoir  L ientr-  • dans  l’orange- 
rie pendant  l'hiier  Elle  te  multiplie  ;ar  le  déchi- 
rement de  fes  vieux  pieds.  L'ombre  lui  eli  avan- 
tageufe. 

J'ai  vu  auflî  la  ;je.  crfrèce , qui  croit  naturelle- 
ment dans  l’oued  de  la  France , cultivé.-  au  Jar- 
din du  Mufeum  d'Hidoiie-naterelle  <!  Paris , mais 
elle  ue  s‘y  ed  pas  conlérvée  long-temps.  {Base. y 
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TRICHOMtNE.  Tnc  rfo.viif 

Genre  établi  pour  placer  Vixia  bulbocode , qui 
r'a  pis  complètement  les  caractères  du  genre, 
f'eyrf  ] xi  A,  (flore.) 

TR1CHOON.  Tsrcuooit. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie  & de  la 
famille  des  Graminées,  fort  voifin  des  Rosiaux, 
établi  par  Roth. 

La  (euleefpèce  qu’il  contient  ne  fe  voit  pas  dans 
les  jardins  d'Europe.  ( flore.) 

TR1CHOPE.  Teicmoh's. 

Genre  établi  par  Gatrtner  d’après  la  feule  înf- 
peCtion  d’un  fruit  venant  de  Ceylan. 

TRICHOSTÈME.  Tuschos  TMMA. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpermie 
St  de  la  famille  des  Labiées,  dans  lequel  replacent 
trois  efpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  ell  figuré  pl.  jty  des  lllufiratiens 
des  genres  de  Lamarck. 


th e,  d’un  Liseron  8c  d’une  Violette.  Voye{ 
ces  mots. 

TRICRATE.  Teicslatus.  . 

Plante  annuelle  de  la  Californie  , qui  feule 
conflitue  un  genre  dam  la  pemandrie  monogynie. 
il  ell  figuré  pl.  lOfdes  llluflraùons  des genresde  La. 
■narck , fous  le  nom  à'abronie  que  lui  avoit  donné 
Juflieu. 

Cette  plante  fe  voit  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique , oil  fa  culture  ne  confille  qu’à  femer  fes 
giainesau  printemps,  torique  les  gelées  ne  font 
plus  à craindre,  dans  un  pot  rempli  de  terre  i 
demi  confillanre,  de  l’enfoncer  dans  une  couche 
nue,  de  repiquer  le  plant  en  pleine  terre,  contre  un 
murexpoféaumidi,  lorfqu'il  a acquis  alfei  de  force 
our  fupporter  cette  opération,  8c  de  i’arrofer  au 
efoin. 

Cette  plante  efl  d’un  bel  afpeÛ , mais  ne  mérite 
pas  d'étre  cultivée  dans  nos  parterres.  ( B ose  ) 

TRICUSP1DAIRE.  TsictssrtnAutA. 

Arbre  du  Pérou , qui  feul  conflitue  un  genre 
dans  la  dodécandrie  monogynie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe.  ( flore.  ) 


E [pi  ces. 


i.  Le  Trichostéme  dichotome. 
Truhoflema  dichotoma.  Linn.  © Delà  Caroline. 

a.  Le  TrichostÈme  en  fpirale. 
Triehojlema  fpiralis.  Lour.  © De  la  Cochin- 
chine. 

).  Le  TrichostIme  bnnehu. 
Triehofttma  brachiale.  Linn.  © Dî  l’Amérique 
feptentrionale. 

Culture. 


J’ai  rapporté  des  graines  de  la  première  efpèce, 
qui  l'ont  rendue  fort  commune  pendant  quelques 
années  au  Jardin  du  Muféumde  Paris.  Aujourd’hui 
elley  efl  rare,  parce  qu'elle  y fructifie  peu  fouvent 
ou  incomplètement.  On  lème  les  graines  dans  un 
pot  rempli  dè  terre  de  bruyère,  qu’on  place  fur  une 
couche  nue.  Le  plant  levé  fe  repique  <>u  en  pleine 
terre,  contre  un  mur  expofé  au  midi,  ou  dans 
d'autres  pots  qu’on  rentre  dans  l’orangerie  aux 
approches  des  froids,  dans  le  bu<  de  tavoiifer  la 
maturité  des  graines.  C'tll  une  plante  de  nul  agré- 
ment. (flore.  ) 


TRICHOSTOME.  TntcitosTOMiuse. 


Genre  de  plantes  établi  dans  la  famille  des 
Mousses,  aux  dépens  des  Brvs  8c  des  Fonti- 
NALES.  yeryei  ceS  mots. 

TR1COLOR  : nom  vulgaire  d’une  Am  au.  an- 


TRICYCLE.  Tsictcla. 

Arbre  du  Bréfil , dont  Cavanilles  a formé  un 
genre  dans  la  nentandrie  monogynie. 

11  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins,  (flore.) 

TR1DAX.  Teidax. 

Plante  rampante  du  Mexique,  qui  feule  confli- 
tue un  genre  dans  la  fyngénéfie  polygamie  fupciflue  ' 
8c  dans  la  famille  des  Corymbiferes. 

Elle  n’a  pas  encore  été  introduite  dans  nos  cul- 
tures. ( B ose.) 

TR1DESME.  Telidmsma. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  polyandrie, 
qui  reunit  deux  arbrifieaux  de  la  Chine,  ni  l’un 
ni  l’autte  encore  cultivés  dans  nos  jardins,  (flore.) 

TRIENTALE.  Thistaiis. 

Plante  vivace  qui  croît  dans  les  bois  des  mon- 
tagnes élevées  de  l’Europe  , 8c  qui  conflitue  feule 
un  genre  dans  l’heptandiie  monogynie  8c  dans  la 
famille  des  Primu/aeées  , genre  qui  ell  figuré  pl.  17J 
des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck 

On  cultive  cette  plante  dans  les  écoles  de  bo-  ■ 
unique.  La  terre  de  bruyère  âi  l’ombre  font  indif- 
penfliblcs  i fa  profpérilé.  Elle  fe  multiplie  avec  U 
plus  grande  facilité  par  le  déchirement  de  fes  vieux 
pieds  qui  tracent  beaucoup  , déchirement  qui 
s'exécute  à la  fin  de  l’bivet.  Je  ne  lui  ai  jamais  vis 
Vvv  ij 
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donner  de  graines  dans  nos  jardins.  Cette  plante  eft 
petite  , mais  élégante  ; c'eft  pourquoi  je  voudtois 

?|U‘on  l'introduit  it  fous  les  tnaflifs  des  jardins  pay- 
jgers  en  fol  faSlo  meux.  (Bojc.) 

TRIFOLIUM  DES  JARDINIERS.  C'ef!  le 
nom.  que  donnent  les  jardiniers  au  Cytise  des 
JARDINS. 

TRIGONELLE.  Tkicoxilla. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légantineufes , qui  rall'embie  vingt 
efpèces,  dont  doute  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique , & une  cl!  l'objet  d'une  culture  de 
quelqu'importance.  Il  el!  Heure  pl.  du  des  llluf- 
trations  des  genres  de  Lamartk. 

Efpicis. 

i.  La  Trigonelle  de  Rufli*. 

T'igonella  rut/teniea.  Linn.  7f  De  la  Sibérie. 

a.  La  TrigONEi  le  à gonfles  plates. 
Trigonella  platyearpos.  d' De  la  Sibérie. 

j.  La  Trigonelle  bâtarde. 

Trigonella  hybrida.  Pour,  4 Du  midi  de  h France. 

4.  La  TiugoniLLI  firiee. 

Trigonella  Jiriata.  Linn.  O De  l'AbylCrde. 

{.  La  Trigon  : llb  en  crochets. 
Trigonella  hamofa.  Linn.  Q De  l'Egypte. 

6.  LaTRtGONU  LE  rornicu'ée. 
Trigonella  eemiculata.  Li.m.  © Du  midi  de  la 
France. 

7.  La  Trigonelle  laciniée.^ 

Trigonella  laciniata.  Linn  O De  l'Egypte. 

S La  Trigose:  te  à plulieurs  cornes. 
Trigonella  polycerata.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

9.  La  T.  tGONEi  le  de  Montpellier. 
Trigonella  monfteliaca.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

10.  La  Trigoneli  e épineufe. 

Trigonella  fpinofa.  Lien.  © De  Crète. 

11.  La  Trigonelle  n‘E  yp-e. 
Trigonella  egypiiaea.  Hoir.  O De  l'Egypte. 

■ a.  La  Trio  1NEU.E  pinmtifi  le. 
Trigonella  pinnatiJUa.  Cavan.  © De  l'Efpagne. 

15.  La  Trigonelle  de  l'Inde. 
Trigonella  indiea.  Linn.  © Des  Indes. 

14.  Li  TricOneile  fenu-grec. 
Trigonella  fanant  grecum.  Linn.  O Du  midi  de 
la  France. 

if.  La  Tbigonm-LE  efculente. 
Trigonella  efculenta.  Wiild.  Q Des  Indes. 

16.  La  Trigonelle  velue. 

Trigonella  viltofa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

17.  La  Trigonelle  armée. 

Trigonella  armata.  Thuiib.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 
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! 18.  La  Tbigonelle  glabre. 

Trigonella  glabra.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
F.fpérance. 

19.  Li  Trigonelle  cotonneufe. 

1 Trigonella  tomtsuofa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne* 
Efptrai.ee. 

10.  La  Trigonelle  hériffée. 

Trigonella  hirfuta.  Tnunb.  Du  Cap  de  Bortne- 
Efpérance. 

Culture. 

Nous  cultivons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  efpèces  des  n"’.  1 , 1,4,6,  7,8,9,  10, 
si.  11,  14  & tj. 

Les  graines  de  routes  ces  efnèceS  fe  Cément 
en  place  au  printemps,  & leur  plane  ne  demande 
que  les  foins  ordinaires  à tout  jardin  bien  tenu, 
lot  première,  étant  vivace,  peut  y relier  plufieuts 
années  de  fuite. 

Pour  plus  de  fdreté  cependant,  on  (eme , dans 
l'école  de  botanique  du  Muféum  d’Hilloire  na- 
turelle de  Paris , la  plupart  d'emr'elles  dans  des 
pets  fur  couche  nue , afin  d'accélérer  leur  végé- 
tation Sr  afiurcr  par-là  la  maturité  de  leurs  graines. 

La  14*.  efpèce  eft  celle  que  j'ai  dit  être  l'objet 
d'une  culture  de  que'qu'importance.  En  effet , 
en  France,  même  aux  environs  de  Paris,  on  en 
fème  quelques  champs  pour  la  graine  , qui  fe 
vend  aux  pharmaciens  pour  faire  des  cataplafmes 
émollicns  avec  fa  farine.  Il  faut  la  femer  tard  , 
c'eft-i-éire , en  juin , i raifon  des  gelées  tardives  , 
8e  s'attendre  qu'elle  n'amenera  pis  fes  graines  i 
maturité  (ï  l’été  eff  froid  & p'uvieux  ; mais  les 
profits  qu'elle  donne  , lorfque  l’année  tft  favo- 
rable , dédommagent  des  pertes  auxquelles  elle 
‘ expofe. 

1 Les  agronomes  anciens  nous  apprennent  qu’on 
femoit  cetre  même  elpèce  en  Italie , tant  pour  fes 
graines , dont  les  ef  laves  te  nourrtffoient , que 
pour  f<  s fines , qut  fervoi-  nt  d'aliment  aux  bef- 
tiiux.  Aujourd'hui  orr  en  fait  encore  ufagede  ces 
deux  manières  en  Egypte  , ht  de  plus  on  fait  une 
forte  de  boilïon  avec  (es  graines  grillées  8r  pilées. 
Là , fa  culture  conlifte  feulement  i en  répandre  les 
graines,  fans  labour  préalable,  fut  le  limon  du 
Nil , des  que  les  eaux  de  l'inondation  fe  font  re- 
tirées , 8 c d'en  feire  la  récolte  en  l'arrachant 
foixante-dix  jours  après. 

Nous  n'avons  point  de  renfeignemens  fur  la 
culture  de  la  1 f*.  etpèce  dan»  Us  Indes.  ( Bote.  ) 

TRIGONIER.  Tuigosij. 

Genre  de  plantes  de  la  déeandrie  monogynie , 
qui  renferme  deux  atbti(Te.iux  origin  ires  de 
Cayenne , qui  ne  font  point  encoie  cultives  en 
Europe» 

Il  el!  figuré  pl.  J47  des  lllujlraiions  des  genres  de 
Lamirck.  {Bote.) 
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TRIGUÈRE.  Tmcuiu. 

Genre  île  plantes  établi  pat  Cavanilles  dans  U 
monadelphic  polyandrie  & dans  la  famille  d es  Mai- 
vucée j.  Il  a été  téuni  aux  Ketmies  par  quelques 
botanilles,  appelé  Solanure  Se  Lagunes  par 
d'auttes.  Voye\  te  dernier  mot.  (Bot c.) 

TR1LIX.  Ttinx. 

ArbrilTeau  de  l’Amérique  méridionale,  qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bote.  ) 

TRIMENE  : nom  d'une  variété  de  Trèfle. 
y oyrf  ce  mot. 

TRINACTE  : nom  donné  par  Gaertner  à la 
Junc.ie  de  Linnxus.  Koy rj  ce  mor. 

TRIOLET  : nom  vulgaire  de  la  Luzerne  lu- 
puline,  Sc  quelquefois  du  Trèfle  cultivé. 

TRIOPTERE.  TmorTtt.it. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  trigynie  & de 
la  famille  des  Malpighiueéet , qui  rallembie  fept 
efpèces,  dont  aucune  n'eft  cultivée  dam  les  éco- 
les de  botanique  d'Europe.  11  e(t  figuré  pl.  581  des 
llluflrations  Jet  genres  de  Lamarck. 

Obfervntions , 

Ce  genre  fe  rapproche  tant  des  TÉtraptères 
Sc  des  IlinÉES,  que  quelques  botanilles  les  ont 
réunis.  Voyt\  ces  mors. 

Efpèces. 

1.  Le  Tkioptère  de  la  Jamaïque. 

Trio  puni  jamaictnjii.  Unn.  b De  la  Jamaïque. 

Z.  l e Trioptère  lingulé. 

Triopteris  lingulata.  Poiret.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

y.  Le  Trioptère  roide. 

Triopteris  rigide.  S»arta.  b Du  Mexique. 

4.  Le  Triopi Ère  ovale. 

Trioptens  ovaia.  Cav.  b De  Saint-Domingue. 

J.  Le  Trioptère  des  Inde». 

Triopteris  indien.  Willd.  b Des  Indes. 

6.  Le  Trioptère  du  Brefil. 

Triopteris  brafilienfis.  Poir.  b Du  Brefil. 

7.  Le  Trioptère  bifn-qué. 

Triopteris  bifurcaia.  Gxrtn.  b De  la  Jamaï  jue. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  celle  qui  fe  voit  dans  les 
ferres  du  Muléum , où  on  lui  donne  une  terre  de 
moyenne  confiftance  & des  atrofemens  modelés. 
Sa  multiplication  a lieu  par  le  femis  de  fes  graines 
tirées  de  fon  pays  natal , car  elle  n'en  donne  pas 
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ici , 8c  par  boutures  faites  au  printemps , fur  cou- 
che Sc  fous  chàlfis.  (Bote.) 

TRIOSTE.  Txiostium. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Chèvre-feuillet , dans  lequel  fe 
placent  trois  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  bota  ique.  On  voit  fes  caractères 
figurés  pl.  ijo  des  llluflrations  aes  genres  de  La- 
marck. 

Efpèces. 

1.  La  Trioste  petfoliée. 

Triofleum  perfoliatum.  Linn.  if  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

a.  La  Trioste  à feuilles  étroites. 

Triofleum  anguflifolium.  Vahl.  sj.  De  l'Améri- 
que feptentrimule. 

j.  La  Trioste  J trois  fleurs. 

Triofleum trifiorum.  Vahl.  b De  Madagafcar. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
poflédons.  Je  les  ai  oblervëes  en  grand  nombre 
dans  leur  pays  natal,  où  elles  croiflenr  dans  les 
bois  dont  le  terrain  eft  frais  8 C léger.  On  les  mul- 
tiplie de  graines  femées,  au  printemps,  en  pleine 
terre  , i une  erpofition  un  peu  chaude , ou  mieux 
dans  des  pots  fur  couche  nue.  L;  plant  levé  fa 
repique  en  pleine  terre,  dans  un  liru  où  il  ait  le 
foleil  le  matin  8c  l'ombre  i midi  » il  craint  les 
gelées  de  l'automne , lotfqu'clles  arrivent  avant 
que  fes  tiges  foient  aoûtées , c'eft-à-dire,  prefqua 
tous  les  ans  : c'eft  pourquoi  il  eft  bon  d'en  tenir 
ueiques  pieds  en  pot  pour  pouvoir  les  rentrer 
ans  l’orangerie  pendant  l’hiver,  afin  de  pouvoir 
réparer  les  aecidens.  Les  pieds  biffés  en  terre  doi- 
vent être  couverts  de  feuilles  fèches  ou  de  fou- 
gère. (Bosc.) 

TR1PHAQUC.  Tttnttct. 

G -and  arbre  de  la  côte  orientile  d'Afrique,  qui 
feul  forme  genre  dans  la  monoccie  polyandrie. 

Cec  arbre  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

(Bote.) 

TRIPHASIE  : nom  donné  par  Loureiro  au  Li- 
monier. Kuyej  ce  mot. 

TRIPINNE.  Tt,rne»t. 

Grand  arbre  de  la  Cochinchine  , qui  a des  rap- 
ports avec  le  Tanæcion.  mais  qui  paroit  de- 
voir continuer  un  genre  dans  la  didynamie  an- 
giofpermie. 

Cet  arbre  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
(Bot  c.) 
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TR1PLARIS.  TtirtAuit. 
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TR1PTERELLE.  Ttirrettiu. 


Grand  arbre  de  Cayenne  , qui  conflitue  feul  un 
genre  dans  la  dioccie  dndécandri-.  Il  eft  fi  uré 
pl.  825  des  tlLifl'aiions  du  genres  de  Lam.u.k. 

On  ne  le  cultive  pas  Oins  les  j rdins  d'Europe. 
( Base  ) 

TRIPLE-FEUILLE  : variété  d'O  hry  e. 

TR1PSAQUE.  TursjcuM. 

Genre  de  plantes  delà  monoecie  triandrie &•  de 
la  famille  des  Graminéss  , dans  lequel  font  ran- 
gées cinq  efpèces,  donc  deux  Te  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Lamarck  l'a  figuré  plan- 
che 7jO  de  fes  lllvflraiioni  des  genres. 

Oifervations. 

Les  Calladoa  de  Cavanilles  font  réunies  à ce 
genre. 

Efphes. 

1.  Le  TmrsAQUE  digité. 

Tripfacum  daB^  ioides.  Lino.  v Ue  l'Amérique 
fepttntrionale. 

1.  Le  Tritsaque  à un  feul  épi. 

Tripfacum  monoflachyum.  VV'illd.  tj.  De  l'Amé- 
rique feptenti  ionale. 

j.  Le  Tripsaque  cylindrique. 

Tripfacum  cylindricum.  Midi,  if-  De  l'Amérique 
feptentnonale. 

4.  Le  Tripsaque  hermaphrodite. 

Tripfacum  kermaphroditum.  Linn.  O Ue  la  Ja- 
maïque. 

j.  Le  Tripsaque  d deux  épis. 

Tripfacum  dijiachyum.  Cavan.  Des  Philippines. 

Culture. 

J'ai  obfervé  de  grandes  quantités  de  la  pre- 
mière efpèce  dans  Ton  pays  natal,  où  elle  croît 
dans  les  bons  terrains.  Je  crois  avoir  remarqué 
que  les  beftiaux  ne  la  recherchnient  point,  ce  qui 
eft  fâcheux,  car  fes  touffes  de  feuilles  font  très- 
larges  8c  très-hautes.  C'eft  une  plante  remarquable 
par  fa  grandeur  8c  par  la  forme  de  fes  épis , 8c  qui 
peut  être  employée  à la  décoration  des  jardins 
payfagers.  On  la  multiplie  de  graines,  dont  elle 
donne  prefque  tous  Us  ans  dans  le  climat  de 
Paris , St  pat  déchirement  des  vieux  pieds.  Les 
gelées  lui  nuifent  rarement. 

Les  graines  de  la  quatrième  efpèce  fe  fêment 
dans  des  pots  fur  couche  nue,  ou  mieux  dans 
une  bâche  , 8c  les  pieds  qui  en  proviennent , ou 
font  placés  contre  un  mur  expnfé  au  midi , ou 
tailles  dans  la  bâche.  Elle  demande  beaucoup  de 
chaleur  pour  fruâifier.  ( Bosc.) 


Genre  établi  par  Michaux  dans  la  triandrie  mo- 
nogvnie  , pour  placer  une  très-petite  plante  an- 
nuelle de  Caroline  , appelée  K ogric  par  G nelin. 
Ede  ne  (e  voit  pas  dans  r.os  jardins , quoique  j'en 
aie  apporté  des  graines,  (bosc.) 

TRIPTILION.  Tuitthioh. 

Plante  du  Pérou , qui  feule  conftitue  un  genre 
d ns  la  fyngénefie  polygamie  égale. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 
( Bosc.  ) 

TRIQUE-MADAME  : nom  vulgaire  d'un 
Orpin. 

TRtéANTHE.  Tuisasthvs. 

Petite  plante  dont  on  mange  les  feuilles , 8c  qui 
forme  ft  ule  un  genre  dans  la  pentandrie  digynie, 
fort  voifindes  Hydtocotyi.es  Voye\  ce  r ot. 

C.  tte  plante,  qui  elt  originaire  des  Indes  8c 
de  la  Chine , ne  te  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.) 

TR1SÉTA1RE.  Tusse  tamia. 

Plante  graminée  qui  fert  de  type  i un  genre  de 
la  triandrie  digynie,  auquel  Perfoon  a réuni  plu- 
lieurs  des  Avoinis  de  I.innarus.  V- oye { ce  mot. 

Cette  plante  ernî-  naturellement  en  Arabie,  8c 
ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  } 

TRISTÈME.  Tuistuma. 

Plante  de  l'Ile-de-France  , qui  a fervi  à Juffie» 
pour  établir  un  genre  dans  la  décandrie  mono- 
gynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  France.  (Bosc.) 

TRISTIQUE.  Tristica. 

Genre  établi  par  Paüfot-Beauvois , aux  dépens 
des  Lycopodes.  V<ryc\  ce  mot. 

TR1TOME.  Tut tom a. 

Genre  établi  pour  ptacer  quelques  efpèces  d’a- 
Iétris  qui  n’ont  pas  tous  les  caractères  des  autres. 
Il  renferme  les  Aletris  a longues  feuilles 
8c  s armenteux.  Foyef  ces  mots. 

11  fera  queftion  de  leur  culture  au  mot  Vxl- 
THEIMIE.  (Bosc.) 

TRIX1DE.  PuotturtitACA. 

Plante  vivace  de  l'Amérique  feprentrionale  , 
ni  feule  co'  ftitue,  dans  la  triindrie  trigynie  8c 
ans  1a  famille  des  Marines , un  genre  qui  eft  fi- 
guré pl.  (0  des  lllufirations  des  genres  de  Lanurck. 
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TROÈNE.  Licvmtuvm. 


T R O • 

J'ai  obfervé  d’immenfes  quantités  de  Trixiles  j 
dam  les  matais  de  la  Caroline , où  cette  pla.  t-, 
varie  dans  la  tonne  de  tes  feuilles,  félon  qu  elles 
font  dans  l'eau  ( les  pinnatifijts  ) ou  hors  de  l'eau 
(les  lancéolées).  Les  beltiaux  n’yyouchei.t  pas. 

On  cultive  la  Trixide  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique , en  femant  les  graines  dans  un  pot  dont  la 
baie  plonge  dans  un  balfm  ou  dans  une  terri  e a 
moitié  pleine  d’eau,  qu'on  renouvelle  fouvent. 
11  ell  bon  de  rentrer  le  pot  dans  l’orangeri-  pen- 
dant l’hiver,  car  les  trop  fortes  gelées  lui  to-icdu 
tort.  C'eft  une  plante  de  nul  agrément,  mais  que 
les  botaniiles  aiment  à polie  I.  r,  parte  qu't  île 
conftitue  un  genre  bien  caraiietifé.  ( liosc.) 

TROCHÉE:  réunion  des  t'gcs  qui  ont  repouffé 
des  ratines  d'un  arbre  corne  rez  terre,  f’qy.p 
Cours  DES  BOIS  & RECEPAGE. 

Dans  les  bons  terrains  te  fur  les  jeunes  arbres , 
lesTrochées  font  moins  girnies  que  dans  les  mau- 
vais & fur  les  vieux.  Cela  provient  de  ce  que  la 
fève  agit  avec  toute  l'énergie  nécelfiire  dans  les 
deux. premiers  de  ces  cas,  & que  les  premiers 
bourgeons  développés  empêchent  les  autres  de  te 
faire. 

Une  Trochée,  la  première  année  de  fa  forma- 
tion .offre  quelquefois  une  cinquantaine  de  tiges; 
mais  1rs  plus  droites  ou  les  mieux  platées  ne  tar- 
dent pas  à prendre  le  dellus  hr  à abfotbet  la  fève, 
de  forte  que  les  plus  foibtes  périffent  fuc.  efljve- 
menr , 8c  qu’au  bout  de  cinq  ans  il  n’en  relie  plus 
que  vingt-cinq , au  bout  de  dix  ans  que  douze , au 
bout  de  vingt  ans  qui  ftx  , 8c  au  bout  de  cinquante 

2ue  deux.  Koyrj  Taillis  ti  Futaie  dans  le 
it&ionnaire  a 'es  Arbres  0 Arbres. 

Mais  avant  de  mourir , les  brins  les  plus  faibles 
ont  confommé  uie  portion  de  feve,  8c  par  consé- 
quent diminué  d'autant  la  nourriture , 8c  par 
fuite  I’accroiflement  des  tiges  reliantes.  De  ce 
fait  on  doit  conclure  que,  (î  on  coupoitdans  la 
première  année  tous  les  bourgeons  trop  faibles 
pour  fubfiller,  les  bourgeons  refîans  deviendraient 
plus  prumptemt-nt  des  brins , 8c  les  brins  plus 
promptement  des  perches,  puis  des  tiges.  Or, 
c’eft  ce  que  IVxpérience  a prouvé  avoir  lieu,  Sc 
ce  qui  dec-  rmine  à faire  les  opérations  qu’on  ap- 
pelle dans  les  pépinières  F.bourglonnlr  , & 
dans  les  fuéts  Eclaircir,  é'oyej  ces  mots. 

Quoiqu’il  n’y  ait  d’autre  différence  que  leur 
éloi-nen.t  nt  de  la  lurface  de  la  terre , les  repoulT-s 
des  Tétai*  ne  8c  des  aibres  Elaguas  ne  s'ap^ 
pellent  point  des  T ochta.  Kuyrj  ces  mots. 

Ou  nomme  Touffe  , des  repouffes  qui  fe  font 
fur  les  racines , a quelque  dillance  de  l'ancienne 
tige,  comme  dans  le  Lilas,  le  Rosier,  le  Gro- 
seiller,  8 ce.  (flore. ) 

TROCHÈRE.  Richird  a donné  ce  nom  au 
genre  qui  a été  appelé  Ehrhartie.- 
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Genre  de  plantes  de  la  d'an  frie  monogyrie  fc  Je 
la  fjRiil'e  des  Jajminees  , qui  reunit  uns  demi-dou- 
nine  d’efpeccs,  dont  une  eft  toit  commune  dans 
nos  bois  5c  dans  nos  haies  , 8c  fe  cultive  fréquent- 
mi  nt  d ms  nos  jardins.  Il  ell  ligure  pl.  7 des  ULf- 
trut  o u tut  genres  de  L.imar,  k. 

U' oyef  le  üici.onnaire  du  Arbrci  0 Arbujles , où 
je  f rai  va.oir  ton  utilité  8c  indiquerai  fa  culture. 
( Base.  ) 

TROGNE.  Les  arbres  dont  la  tige  eft  coupée 
à fix  ou  huit  pieds  de  tette , c'etl-à-dire , les 
Têtard»  , portent  ce  nom -dans  quelques  can- 
tons. Koy*{  ce  mot. 

TROGOSSITE.  Tsogossits. 

Genre  d'infeÛes  de  l’ordre  des  coléoptères , 
dans  lequel  fe  rangent  plus  de  trente  efpèces, 
dont  deux  intéreffent  les  cultivateurs,  auxquels 
leurs  larves,  qui  vivent  de  blé,  de  farine  Sc  de  pain, 
caufem  quelquefois  des  pertes  de  quetqu’impor- 
tance  Voye ç le  Oidionnuire  eC Entomologie, 

C’eft  p incipalement  dans  le  Midi  que  11  latve 
JuTrogossi  rECARABOiuE.quiyefl  connue  fous 
le  nom  de  caitlle , exerce  les  ravages.  Dorthes, 
qui  a écrit  ion  hilloire , dit  qu'elle  fait  une  plus 
grande  conlommation  de  froment  au*  environs  de 
Mmes,  que  le  Charançon  8c  la  Teigne  (alu- 
cite).  ( Ÿ ovej  ces  deux  mots.)  C'eft  principale- 
ment à la  fin  de  l'hiver  qu'elle  fe  fait  le  plus 
remarquer. 

Les  moyens  de  deftruûion  indiqués  à l’article 
Charançon  s'appliquent  complén  ment  à la  ca- 
detle  ; ainli  j'y  tenvoie  le  leâeur.  (Bote.) 

TROLLE.  T t,oLt.iv t , 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  polyginie  8e 
de  la  famille  des  Renoncu/acies , qui  réunit  trois 
efpèces , toutes  trois  cultivées  dans  nos  écoles  de 
botanique  8c  même  dans  nos  partetres.  Il  eft  figuré 
pl.  499  des  Illoflrdtiont  des  genres  de  Lamarck. 

Efpictt. 

1.  Le  Trolle  d’F.urope. 

Trollius  europtus.  Linn.  tf  Des  Alpes, 
a.  Ire  Trolle  d’Afie. 

Trollius  afiatieus.  Linn.  x De  la  S.bérie. 
j.  Le  Trolle  d'Amérique. 

Trollius  amtricanus,  Ait.  X De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 

Ces  plantes  demandent  un  fol  gras  8c  humide  s 
elles  font  affez  belles,  pat  leurs  feuilles  8c  par  leurs 
fleurs,  pour  mérit-r  une  place  dans  les  jardins 
d'agrément , où  la  première  efpèce  eft  du  refte 
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affei  commune.  On  les  multiplie  8c  par  le  femis  de 
leurs  graines,  dont  elles  donnent  tous  les  ans, 
dins  une  terre  bien  préparée,  à l'expofirion  du  le* 
vaut,  8c  par  le  déchirement  des  vieux  pieds,  qui 
s’effeâue  pendant  tout  l'hiver.  C'ell  à ce  dernier 
moyen  qu'on  s’en  tient  ordinairement , parce  qu’il 
fuffit  aux  befoins.  ( B ose.  ) 

TROMBE.  Lorfquedeux  vents  également  forts, 
8c  venant  en  fens  contraires  , fe  rencontrent , ils 
tournent  l’un  fur  l’autre  avec  d'autant  plus  de 
rapidité  qu’ils  font  plus  violens,  & que  par  con- 
fequent  ils  fe  réfillent  davant  ice  , Sc  i!  en  réfulte 
une  Trombe  ou  Trompe,  c'ell  i dire,  un  cône 
d’air  tourbillonnant  avec  un:  vitelTu  incalculable  , 
cône  dont  la  bafe  regarde  le  plus  fouvent  le  ciel , 
de  dont  la  pointe,  lorfquelle  touth.-  la  terre  , en- 
traîne , enlève  , démolit , arrache , calTe , tue  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur  fon  partage. 

Les  Trombes  abforbem  quelquefois  l’eau  des 
rivières  8c  des  étangs,  & les  vetfenc en  torrens 
fur  les  terres  voifines. 

La  pui  (Tance  de  l’homme  n’a  pss  de  prife  fur  les 
Trombes.  Il  ne  peut  que  fuir,  s'il  les  voir  venir 
de  loin.  Se  réparer  les  dommages  qu’elles  ont 
cauris. 

C’eft  furtout  pendant  la  moiflon  que  les 
Trombes  font  le  plus  à craindre , parce  que  les 

Îdus  petites  peuvent  difpcrfcr  en  un  inftant  tout 
e produit  de  la  récolte. 

Prefque  coujours  les  Trombes  précèdent  les 
Ouragans, Scfouvent  même  IcsOaages.  Voye\ 
ces  mots.  ( Bosc.) 

TROMBUS  : engorgement  qui  fe  produit  quel- 
quefois d la  fuite  de  Ta  faignée  d'un  animal  do- 
meftique,  8c  qui  peut  avoir  des  fuites  graves. 
Voycs  le  Dictionnaire  de  Médecine. 

11  elt  des  Trombus  qui  nailfent  par  le  feul  effet 
de  la  laignée , d’autres  qui  font  la  fuite  du  frotte- 
ment de  la  blerturc  de  li  faignée  contre  un  cnrps 
dur.  Ce  dernier  cas  elt  le  plus  commun  j aurti  faut- 
il  furveiller  attentivement  les  chevaux  qui  vien- 
nent d'être  faignés. 

Comme  c'ell  la  démangeaifon  occafionnée  par 
la  Caignée  qui  détermine  les  chevaux  à fe  gratter , 
on  doit  laver  plulîeurs  fois  par  jour  la  plaie  avec  de 
l’eau  fraîche,  afin  de  diminuer  eettedémangeaifon, 
pour  éviter  cette  fécondé  caufe  de  Trombus. 

Les  téfolutifs,  même  feulement  l’eau  falée  ou 
acidulée  avec  le  vinaigre,  l'eau  i la  glace  ou  très- 
froide,  fuflifent  le  plus  fouvent  pour  guérir  les 
Trombus  delà  première  forte. 

Dans  la  fécondé  forte,  iln’cfl  pas  toujours  aurti 
facile  d’opérer  la  guéiifon  , 8c  uue  opération  irès- 
dangereufe  elt  quelquefois  indifpenfable. 

L.s  fai  rnées  dont  le  Trombus  efl  le  plus  fou- 
vent  la  luire,  font  celles  des  ars,  du  plat  des 
cuiffeî,  de  l’epéron,  des  temporaux , mais  dans  ce 
cas  il  n eft  pas  dangereux.  C'ell  celui  de  la  jugulaire 
qu’on  doit  le  plus  redouter.  Il  eft  accompagné  d’en- 
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eorgemens  douloureux , fe  prolongeant  quelque- 
fois jufuu’aux  parotides,  même  fous  la  ganache  & 
le  long  des  mâchoires  poftérieurcs , 8c  qui  fe  ter- 
minent par  des  abcès.  D i cataplafmes  émoi  liens 
font  ce  qui  convient  le  mieux  dans  ce  cas  { mais  ils 
n’empéenent  pas  toujours  le  fquirre  defe  former, 
tic  la  veine  de  fe  détruire  dans  une  longueur  plus 
ou  moins  confidérable.  Alors  il  n’y  a d’autre  ref- 
fource  que  l’opération  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Pour  faire  cette  opération  , on  incife  la  tumeur 
dans  toute  fa  longue  ur  & un  peu  au-deli,  en  fuivant 
la  direâion  de  la  veine;  on  relève  cette  dernière 
tic  on  la  coupe  fur  le  vif.  Prefque  toujours  il  fur- 
vi-.nt  une  hémorragie  qu'on  ariéte  par  la  ligature 
de  la  partie  fupérieure  de  la  veine , ou  par  l’ap- 
plication de  l’agaric  ou  des  ftyptiques. 

L’opération  linie,  on  remplit  U plaie  de  filaffe 
imbibée  d’eau-de-vie,  & on  maintient  l’appareil 
au  moyen  d'un  bandage  plutôt  qu’au  moyen  de 
points  de  future  , qui  rempliffent  fore  mal  leur 
objet. 

11  eft  des  Trombus  qu’on  guérit  par  l’applica- 
tion du  feu;  mais  i!  doit  y avoir  du  danger  à em- 
ployer ce  moyeu,  f'qyrj  Cheval  & Hygiène. 

( Bosc.  ) 

TROMPETTE  : variété,  ou  peut-être  efpèce 
du  genre  Courge,  voifine  de  la  Gourde  & 
de  la  Calebasse.  PVycj  ces  mots. 

TRONC  : tige  des  arbres  d’une  certaine  grof- 
feur.  Koycj  Arbre  , Tige  & Bois. 

C’eft  principalement  à raifon  de  Lut  Tronc  que 
les  arbres  de  haut  ferv:ce , comme  le  Chêne  , le 
HÈtre.I’Ormi,  le  Frens,  8cc.  ont  de  la  valeur  ; 
ainfi  l’article  que  je  traite  devroit  être  fort  étendu  ; 
mais  c’eft  i l’article  Bots  du  DiBionnaire  des 
Arbres  (,■  Arbufles  que  je  me  téfetve  de  développer 
les  confidérations  qui  ont  cette  partie  des  arbres 
pour  objet,  {Bosc.) 

TRONCHÉES.  On  appelle  ainfi  les  Têtards 
de  Chêne  dans  le  département  de  l’Ain,  b'oye j 
ces  mots. 

TRONÇON  : partie  du  Tronc  d’un  arbre. 
yoy ce  mot  8c  celui  Bois  dans  le  Diaionnaïra 
des  Arbres  Ô Arbujtcs. 

TROPHIS.  Tsoshis. 

Arbre  de  la  Jamaïque  , figuré  pl.  8o6  des 
Illustrations  des  genres  de  Lamati  k , qui  feul  conf- 
titue  un  genre  dans  la  dioecie  técrandrie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe.  (Rose.) 

TROSCART.  Tntctocmic. 

Genre  déplantés  de  l’hexandrie  triaynie  8c  de 
la  famille  des  Joncs  , dans  lequel  on  a t l icé  frx  es- 
pèces. doar  deux  L-  cultivent  Hans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  17 1 des  UU^mtions  des 
genres  de  Lamarck. 

tff'eccs. 
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EfpictJ. 

I.  Le  Troscart  des  marais. 

Triglochin  f-  l-tfirt.  Lil'Jl.  d*  Indi  eue. 

i.  Le  Trocart  mu itimt. 

Tr'glochin  mjritimum . L'nn.  X Indigène. 

j.  Le  Troscart  bulbeux. 

Triglochin  tulbcfum.  Willd.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

4.  Le  Troscart  à trois  étamines. 

Triglochin  tnaidrum.  Mich.  X De  la  Caroline, 
j.  Le  Troscart  ftrié. 

Triglochin  ftriatum.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

6.  Le  Troscart  cilié. 

Triglochin  ciliutum.  Ruix  & Pav.  Du  Pérou. 

Culiurt. 

Les  deux  premières  efpècej  font  celles  qui  fe 
cultivent  dans  les  écoles  de  botanique.  On  Terne 
leurs  graines  dans  des  pots  remplis  de  bonne 
terre  , pots  qu'on  met , enfoncés  au  quart  de  leur 
hauteur,  dans  un  baffin  ou  dans  une  terrine  où  il  y 
a de  l'eau.  Le  plant  levé  ne  demande  qu’à  être 
éclairci  8c  fardé. 

Ces  plantes  font  de  nul  intérêt  pour  tous  autres 
que  les  botaniftes.  (Bote.) 

TROUÉE  : ouverture  naturelle  ou  artificielle 
dans  un  Bois , dans  une  Haii.  Kovtf  ces  deux 
mots. 

Toujours  une  Trouée  naturelle  eft  l'indice  du 
peu  de  foin  du  propriétaire,  puifque  dans  un  boit 
c’eil  du  terrain  perdu  , de  que  dans  une  baie  c'eft 
rendre  inutile  la  haie  route  entière. 

On  établit  fouvent  des  T rouet  momentanées 
dans  un  boit  pour  en  faciliter  l'exploitation,  8c 
dans  une  haie  pour  pouvoir  enlever  les  técolres 
des  champs  qu'elles  entourent , mais  c'elt  toujours 
une  pratique  vicieufe.  11  vaut  beaucoup  mieux 
établir  des  chemins  dans  le  premier  cas , 8c  faire 
une  porte  dans  le  fécond.  ( Bote.  ) 

TROUFLE.  On  appelle  la  Pohmï  de  terre 
de  ce  no  n dans  le  département  des  Deux-Sèvres. 

TROUILLE.  C'elt  , dans  le  Lyonnois  , le 
réfidu  de  la  fabrication  des  Huiles.  Kojaj  ce 
root  8c  celui  Tourteau.  (Bote.) 

TROUPEAU  : alfemblage  de  beltiaux  qu'on 
mène  paître  enfemble. 

La  dilpofition  des  chevaux , des  ânes  ou  mu- 
lets, des  bœufs  ou  des  vaches,  des  cochons,  des 
moutons  , des  chèvres,  à vivre  enfemble  , 8c  l'e- 
conomie  de  leur  garde  , a dû , dès  les  commence- 
ment des  fociétés  humaines , engager  à les  réunir 
en  Troupeau,  8c  ils  le  font  encore  prefque  partout. 

Cependant , dans  ces  derniers  temps  , on  a 
élevé  la  qucllion  de  favoir  s'il  ne  convienJroit  pas 
mieux  de  les  nourrir  à la  malfon , S: , excepté  pour 
les  moutons , il  l'tmble  qu'elle  a été  réfolue  dans 
ce  dernier  Cens.  Kuyr{  Nourriture  des  ani- 
maux. 

oigiiculcurt.  Tome  VI. 
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Par  le  fait , dans  tous  les  pays  où  l’agriculture 
eft  portée  à un  certain  degré  Je  perfcilion  , il  n’y 
a plus  que  les  moutons  qui  foient  réunis  en  Trou- 

Peaux  petminens  , Toit  parce  que  la  nourriture  i 
herbe  affoiblit  trop  les  Chevaux  8c  les  Bœufs 
de  travail,  foir  parce  qu'on  veut  les  avoir  perpé- 
tuellement fous  1a  main , foir  parce  que  le  refpeét 
pour  les  droits  de  la  propriété  ne  permet  pas  de 
faire  fortir  en  Troupeaux  les  Vaches  8c  les  Co- 
chons. V nyrj  tous  ces  mots. 

On  diftmgue  deux  fortes  de  Troupeaux  en 
France  . favoir,  ceux  compofés  de  tous  les  bef- 
tiaux  d’un  village,  8c  ceux  appartenans  h un  feul 
particulier.  L.s  uns  3c  les  autres  le  fubdivifent  en 
j roupeaux  d’une  feule  efpèce,  8c  en  Troupeaux 
de  plufirurc  efpèces  de  l'êtes. 

Il  n'y  a pas  moyen  d'établir  un  bon  fyftème 
d'agricultuie , 8c  par  conféquent  -le  tirer  tout  le 
parti  poffible  des  terres  dans  les  pays  où  il  exifte 
un  Troupeau  commun , parce  que  le  Parcours 
en  eft  la  fuite  néceffaire.  è'oyrj  ce  root  8c  celui 
Assolement. 

De  plus , perfonne  , dans  ce  cas  , n’étant  fuffi- 
famment  inceretré  à régler  le  parcours  conformé- 
ment aux  lois  de  la  végétation  , 8c  le  Troupeau 
étant  le  plus  fouvent  plus  nombreux  que  le  com- 
porte l'étendue  de  ce  parcours  , la  rcproduûion 
de  l'herbe  eft  ralentie  par  fa  trop  fréquente  dépaif- 
fance,  8c  il  y a une  moindre  nourriture  â efpérer 
de  U même  étendue  de  terrain,  quelle  que  foir  fa 
nature.  Voyc^  Pâturage. 

Généralement  donc  , fous  ces  rapports  , il  n’eft 
pas  avantageux  , même  aux  pauvres , qu'il  y ait 
des  Troupeaux  communs.  Un  autre  motif  qui  mi- 
lite encore  plus  pour  les  lupprimer,  eft  la  conftdé- 
ration  que  les  non-propriétaires  ou  les  petits  pro- 
prietaires, comptant  pour  vivre  fur  le  lait  de  leur 
vache , ou  le  produit  de  U vente  du  beurre  8c  du 
fromage  qu'ils  font  avec  ce  lait , ne  travaillent  pas 
autant , que  leurs  femmes  ne  filent  pas , que  leur* 
enfins  s'accoutument  au  défoeuvremenc  8c  a tous 
les  vices  qui  en  font  la  fuite. 

Les  Troupeaux  particuliers  pouvant  plus  facile- 
ment être  cantonnés , même  plac>  s dans  des  enclos 
petmanens  ou  temporaires , n ont  aucun  inconvé- 
nient fous  ces  rapports. 

Tout  ce  que  j'aurois  de  plus  à dire  fur  ce  fujet 
fetrouvant  aux  articles  de  chaque  animal,  je  me 
borne  ici  â ce  petit  nombre  de  confiJéritions 
générales. 

On  die  aufS  quelquefois  un  Troupeau  de  dindes, 
un  Troupeau  d'oies  , mais  plus  communément  le 
mor  bande  eft  employé  dans  ce  cas.  (Bot c.) 

TROUSSE-PIED  : lanière  de  cuir  ou  fangle 
d'environ  deux  pouces  de  hrge  8c  (rois  pieds  de 
long,  pourvue  a'une  boude  à ene  Je  fes  extré- 
mités, 8c  d'une  fe.ie  de  trous  à l'autre,  laquelle 
fert  à alluettir , rep'ié , le  pied  de  devant  du  che- 
val qu'on  fetre,  Dr  dont  on  craint  les  ruades.  V oye\ 
Assujettir  b Ferrure. 
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Genre  de  plantes  établi  pour  placer  I'HyoseJUde 
prenantoide  , 8c  deux  autres  plantes  voilines 
encore  peu  connues.  Koytf  ce  root.  (Bote.) 

TRUARD1ERE.  On  appelle  ainfi  le  Trident 
a Labourer  dans  quelques  lieux.  Y oy.  cesmots 
& celui  Becbe. 

TRUFFE.  Tue ce. 

Genre  de  plantes  de  la  cryptogamie  8c  de  la 
famille  des  Champignons , qui  renferme  fix  efpèces , 
dont  plufieurs  fe  mangent  & peuvent  ëtte  non 
pas  cultivées,  mais  introduites  dans  un  local  dé- 
terminé. 11  ell  figuré  pi.  400  des  lUuJlrations  ait 
genres  de  Lamatck. 

Obfervaeioiu. 

Ce  genre  a fait  partie  des  VF.m-l.OUPS  ; ce- 
lui des  Sceerotes  en  a été  feparé.  Vojtg  ces 

moi*. 

Efpices. 

1.  La  Truffe  comefiible. 

Tuber  eibarium.  Bu’l.  0 Indigène, 
a.  La  Truffe  mufquée. 

Tubtrmofchatam.  Bull.  Q Indigène. 

5.  La  Truffe  gtife. 

Tuber  grifevn.  P tf.  0 du  Piémont. 

4.  La  Truffe  Manche. 

Tubtr  album.  Bull.  0 Indigène. 

f.  La  Truffe  blanc  de  neige. 

Tuberniveum.  Dasf.  O IL-  ta  Barbarie. 

’ 6.  La  Tri  FFE  cendrée. 

Tuber  cinereum.  Bofc.  O De  la  Caroline, 

Culture. 

La  première  efpèce  e fi  la  plus  commune.  Celle 
qu’on  a intention  de  d ligner  lorfqu'on  prononce 
limplement  le  mot  Truffe. 

Ce  font  les  environs  d Angoulême  & de  Péti- 
gueux  qui  ont,  â Pâtis,  la  réputation  de  fournir  les 
meilleures  Truffes  de  France.  On  en  trouve  aulfi 
abondamment  dans  les  dépattemens  du  Mi  !i  Sc  de 
l’Eft.  J’en  faifois  dans  ma  jeuneflè  une  récolte  an- 
nuelle allez  confidérable  dans  les  propriétés  de  ma 
famille,  ficuées  fut  la  chaine  calcaire  de  Langres  à 
Dijon.  Li  elle  fe  trouve  dans  un  fol  fec  8c  léger  , 
mais  fertile  & ombragé.  Les  dégulhtions  com- 
paratives que  j'en  ai  faites  8c  fait  faire  à Paris,  m'ont 
prouvé  que  il  elles  font  inférieures  à celles  du 
Périgord  , comme  on  le  prétend  , c’efi  de  fi  peu, 
que  les  plus  fins  gourmets  ne  peuvent  les  diliinguer 
au  goût  ni  à l’odeur,  quand  d'ailleurs  toutes  les 
autres  cireonftances,  telles  que  l'poque  de  lama- 
tutité  , le  temps  écoulé  depuis  qu’elles  font  cueil- 
lies, 8c  le  mode  de  l’affailocr.emeut  font  les  mêmes. 
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On  commence  d trouver  des  T ruffes  dès  le  mois 
de  nui  , mais  elles  ne  font  arrivées  à leur  état 
parfait  qu’en  odbibrc. 

La  recuite  des  Truffes  fe  fait . ou  au  hafard  , en 
piochant  la  terre  dans  les  lieux  où  on  fait  qu'il  s'en 
trouve  ordinairement , ou  en  examinant , en  au- 
tomne feulement  , au  lever  du  foleil , les  maffes 
mouvantes  que  forment  au-deffus  d'elles  la  mouch  s 
Sc  la  tipule  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  leur  fiibf- 
tance,  ou  enfin  avec  des  cochons  ou  des  chiens 
tty.es  à les  indiquer. 

Les  cochors  aiment  beaucoup  les  Truffes,  Se 
il  ne  s’agit  que  de  leur  en  avoir  fait  manger  une 
fois  pour  qu’ils  fâchent  les  reconnoitre  8c  les 
fouiller  arec  leur  groin  , mais  il  faut  ou  leur  lier 
les  mâchoires , ou  être  préfent  pour  empêcher  de 
Us  manger  ; d'ailleurs,  ces  animaux  font  difficiles 
â conduire,  de  forte  que  c’elf  toujours  une  opé- 
ration pénible  que  de  rechercher  les  Truffes  pat 
leur  moyen. 

Les  chiens  font  plus  difficiles  à flyler,  mais  lotf- 
qu'ils  le  font , cVfl  pour  toute  leur  vie.  Pour  lent 
donner  le  goût  de  la  recherche  , on  met  des  Truffes 
hachées  dans  l.ur  pâtée;  on  leur  fait  enfuite  cher- 
cher cette  pâtée  dans  la  terre , puis  on  les  conduit 
fur  une  truffière,  8c  chaque  foii  qu'ils  indiquent 
8c  font  trouver  une  Truffe,  on  leur  donne  un  petit 
morceau  de  cette  parce.  Au  bout  d'un  mois , on 
ne  leur  donne  qu'une  ou  deux  fois  de  la  viande 
pendant  la  recherche,  8c  enfin,  au  bout  de  deux 
mois , ils  n’exigent  plus  rien. 

Les  Truffes  fe  confervent  affex  bien  hors  de 
terre  pendant  près  d’un  mois,  fans  qu’elles  s'altè- 
rent, pourvu  qu’elles  n’aient  pas  été  entamées, 
8c  qu’elles  fuient  dans  un  lieu  ni  trop  chaud  , ni 
trop  humide,  dans  un  air  ni  trop  agité,  ni  trop 
Itagnanr  i ou  les  conferve  encore  plus  long  temps 
dans  la  ter  te  ou  le  labié,  ni  humide  ni  fec. 

Pour  conferver  les  Truffes  plu»  de  trois  mois , il 
faut  ou  les -faire  féch-.r  au  four  couuees  en  rouelles 
fort  minces  , ou  , après  les  avoir  fait  cuire  â moi- 
tié, les  plonger  dans  du  fain-doux  ou  de  l'huile 
d'olive. 

J'ai  donné  ces  indications,  parce  que  ce  font  les 
cultivateurs  qui  fè  livrent  â la  recherche  des  Truf- 
fes 8c  qui  en  fout  le  commerce  ; elles  font  pour 
ceux  du  Périgord  8c  de  l'Aiiguumois  un  objet  im- 
portant de  bénéfice  annuel. 

Bu!liard,  de  Borch , 8c  autres , ont  tenté  de  faire 
des  truffières  artificielles , S e ils  ont  rêuffi  ; mais  il 
nè  parmt  pas  cependant  que  ces  truffières  fe  foient 
confeivé-.s  en  état  rie  production,  au  moins  abon- 
dante. Je  fais  qu’on  ne  trouva  rie  Truffes  qu'une 
feule  fois  dans  la  portion  du  parc  de  Sceaux  près 
Paris,  où  Butliard  a» oit  opéré. 

En  novembre  , ce  dernier  porta  dans  un  bofquet 
du  parc  ci-deffus , de  la  terre  qui  entourait  des 
Truffes  , ainli  que  les  épluchures  des  Truffes  que 
leur  alteration  avoic  oblige  de  cerner , les  re- 
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couvrit  de  quelques  lignes  de  terre  8e  marqua  1: 
place. 

Cette  manière  d’opérer  cil  conforme  aux  prî-a- 
crpes  de  la  théorie  , car  les  bourgeons  fémini- 
formes  des  Truffes  font  mûrs  en  novembre  & 
difperl'ét  dans  la  pulpe  intérieure.  Les  factions  de 
ce  champieron  doivent  donc,  l'année  fuivante , 
dont  er  nailfance  à de  jeunes  tubercules  , lorf- 
qu’elUs  font  placées  dans  les  ctrconftances  conve- 
nables. Je  fais  di  s vœux  pour  que  ces  expériences 
pu'flent  être  renrifes  8e  fuivivs  avec  confiance , 
car  quoique  les  Truff  s ne  foient  pis  un  article  de 
première .néceflité  , cites  font  devenues  d’un  ufage 
general.  ( Hase.) 

TRUFUEK  : nom  vulgaire  du  Troène  dans 
le  Boulonnois.  (Hnsc.) 

• TRUIE  : femelle  du  cochon.  Koyrq  ce  mot. 

. .On  donne  aiiffi  le  même  nom  i l’efpèce  ou  va- 
riété naine  de  I'Ajonc  ( 'oyi  ce  mot  ) , efpèce 
ou  variété  qui  efl  moins  productive , mais  qui  s’ac- 
commo.te  mieux  des  mauvais  terrains.  ( Pose.  ) 

TRUITE  : pofflon  dés  rivières  8c  des  étangs 
dont  i’eali  eft  «Ve,  8r  que  fon  exctlîenr  goût 
doit  faire  délirer  voir  pürs  multiplier  qn’il  ne  l’ell 
En  ce  moment,  Poye{  les  Diftiotsnaires  d ‘IHiolo- 
g.r  & des  Pèches. 

TRUY.  Ce  font  les  Réservoirs  dans  le  dé- 
puteraient du  V.ir.  Poyr(  ce  mot. 

T5IAMPANGAM.  On  croit  que  c’efl  le  Bre- 
siticf. 

TSfAN’E.  Pt>\e~  Cosrus  d’Arabie. 

tSI  ATTI  ’.IÂNDARU.  Voyn  Poincilladî. 

Tâi-CHU  : nom  chinois  du  Badamier  ver- 
nis. 

TSIEM-TANI  : nom  madagaffe  du  RuMrwE. 

. TSiOTEI.  Le  myrte  porte  ce  nom  au  Japon. 

TUBERCULAIRE.  To*islcolmsâ.  # 

G :rré  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons , 
qui  raflemble  huit  eipèces  indigènes,  ctoilfanc  fur 
l’écorce  des  arbre  S mourans  ou  morts , dont  une , 
appelée  pat  Linnarus  Tremelle  pourpre,  efl 
fart  cornue , & pat  cnnlequen;  dans  le  cas  d’être 
remarquée  par  les  cultivateurs. 

Comme  il  o’cft  pas  poflïble  de  les  cultiver  , 8c 
qu’elles  ne  (ont  d’aucun  urage , je  n’en  dirai  rien 
de  plus.  (Hosc.  ) 

TUBERCULE.  On  appelle  ainfi , tantôt  les  ra- 
cines globule ufes  , comme  celles  de  la  pomme  de 
terre,  tantôt  les  excroiflatices  qui  n aident  fur  le$ 
tigts,  les  feuilles  Scies  fruits  des  plantes.  Pays { 
le  mot  Racine  & le  DiHionnetirc  de  Phyfiolugievi : 
gétalc. 

On  pourrait  ranger  parmi  les  Tubercules  , les 
Loupes  Se  les  EiCostoses  (voyfj-  ces  mots); 
«mis  on  doic  en  leparer  les  Galles  produites  par 
es  Insectes.  Koyzj  ces  mots,  (.ilote.) 
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Genre  de  plantes  de  l’hexandria  monoçynie  8c 
de  la  famille  des  Nuniffièdes , qui  renferme  deux 
efpèce  s,  dont  l’une  efl  l'objet  d’une  culture  éten- 
due dans  nos  jardins,  à raifon  de  l’excellente  odeur 
de  fes  fleurs.  Il  efl  figuré  pi.  145  des  llluftrationt 
des  genres  de  Lamatck. 

E/pi  ces, 

1.  La  Tubéreuse  des  Indes. 

Polyamhcs  tahetofa.  Linn.  X Des  Indes, 
a.  La  Tubereuse  pygmée. 

Polyanthtt  pygmsa.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

* Culture. 

La  première  efpèce  efl  celle  que  nous  cultivons; 
elle  a été  apportée  de  l'Inde  en  Italie  vers  le  mi- 
lieu du  feizième  fiècle,  8c  de-là  dans  les  autres 
parties  de  l’Europe. 

On  en  a obtenu  une  variété  double  , qui  1 plut 
d’odeur  que  la  funple  , qui  refie  plus  long-temps 
en  fleurs  èc  qui  fe  multiplie  plus  facilement.  C’efl 
en  conféquence  celle  qui  fe  cultive  le  plus  géné- 
ralement. 

Une  terre  trè<-fub(lantielleSc  beaucoup  de  cha- 
leur font  nécefliires  i cette  plante  dans  le  climat 
de  Paris.  Il  faut  la  tenir  en  pot  toute  l'année , 8c 
dans  une  ferre  chaude  nu  une  bâche  , ou  au  maint 
un  chàfTis,  pendant  les  premiers  mois ‘de  fa  végé- 
tation. Alors  on  lui  donne  des  arcofemens  abon- 
dans;  mais  dès  qu’el’e  elt  en  boutons,  il  faut  let 
lui  épargner,  8 1 la  mettre  en  plein  air.  Ses  fl.urs 
durent  quinze  i vingt  jours.  Quelques  petfonnes 
à netfs  fenfibles  font  péniblement  attcûées  de  leur 
odeur , 8c  l’on  cite  des  accident  graves  qui  ont  eu 
lieu  pour  en  avoir  laifTé  pendant  la  nuit  dans  une 
chambre  à coucher. 

Après  la  ftoraifon,  D tige  8c  les  feuilles  fe  def- 
lëchent.  Arrivée  d ce  point,  on  ôte  les  bulbes  de 
terre  pour  les  conferver  dans  un  lieu  fec,  fans  ca 
féparer  le  caïeux. 

Au  princemps  fuivant  on  enlève  let  caïeux , car 
la  bulbe  ne  lieurit  qu’une  fois,  8c  on  les  difpofe  à 
devenir  bulbes  à leur  tour,  en  les  plantant  dins 
d’autres  pots  qu’on  place  également  dans  la  ferré, 
dans  la  bâche  ou  fous  le  chàfiis , plufieurs  années 
de  fuite  r c’efl- i- dire  , jufqu’à  ce  qu'ils  foient  de- 
venus affez  gros  pour  fleurir. 

Je  parle  de  la  Tubéreufe  à fleurs  doubles,  car  let 
caïeux  de  la  (impie  fleurirent  fi  rarement  qu'on  a 
renoncé  à les  élever. 

Les  embarras  8c  les  dépenfes  auxquelles  donne 
lieu  la  culture  des  Tubéreufes  dans  les  pays  froidt 
font  qu'on  préfère  tirer  tous  les  ans  d’Italie  des 
Tubereufes  prêtes  à fleurir , foie  de  pieds  i fleurs 
(impies,  foit  de  pieds  i fleurs  doubles.  On  en 
trouve  chez  tous  les  marchands  de  graines  de 
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Paris  , principalement  chez  Vilmorin,  le  mieux 
aflorti  de  tous  , 8c  ils  font  à affez  bon  compte. 

J’ai  cultivé  en  grand  la  Tubéreufe  pendant  mon 
fe;our 'en  Caroline,  & les  foins  que  je  leur  don- 
nois  étoient  fort  (impies,  puifque  je  n'avois  qu’à 
lever,  chaque  automne,  les  bulbes,  pour,  après 
avoir  partagé  en  deux  ou  trois  parties  les  plus  gar- 
nies de  caïeux  , les  planter  dans  une  aurre  place. 
C'eft  dans  un  pur  fable  que  j’opérois.  Trois  bi- 
nages étoient  donnés  aux  planches  pendant  la 
durée  de  la  végétation  , en  mars,  en  mai  & en 
juin.  J'ai  eu  airli  cinq  à lïx  cents  tiges  fleuries , 
dont  l’odeur , le  foir  furtout , fe  faifoit  femit  à 
deux  ou  trois  portées  de  fulïl. 

Il  paroît , par  les  renfeignemens  que  j’ai  pu 
me  procurer,  que  la  culture  de  cette  plante  en 
I talie , ou , pour  être  plus  exaét , aux  ers  irons  de 
Gènes , ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  que  j’ai 
pratiquée. 

Rarement  on  fait  ufage  des  graines  des  Tubé- 
reufes  pour  les  multiplier , vu  qu’il  faut  attendre 
huit  i dix  ans  les  premières  fleurs  des  nouveaux 
pieds. 

En  Italie  on  fait  entrer  les  fleurs  de  la  Tu- 
béreulè  dans  la  compofition  des  pommades  & 
des  eaux  de  femeur.  (Bote  ) 

Tubereusx:  forte  de  racine  caraftérifée  par  fa 
grande  épaiffeur  8c  fon  peu  de  longueur.  La  Pomm  e 
DE  TERRE,  le  TOPINAMBOUR,  U PATATE,  BrC., 
font  des  Racines  tubéreuses.  Voyt[  ces  mots. 

TUBIFLORE.  TvnttLou. 

Genre  de  plantes  de  11  diandrie  monogynie  8 r 
de  la  famille  des  Acanthes , qui  ne  renferme  qu'une 
efpèce  appelée  Ei.ytrairb  par  Michaux. 

Cette  efpèce,  que  j’ai  obfet  vée  en  grande  quan- 
tité dans  les  lieux  humides  de  E Caroline,  6r  dont 
j’ai  apporté  des  graines  en  France  , s’ell  confervee 
dans  nos  jardins,  mais  ne  s'y  muhiplie  pas,  fes 

raines  n'y  arrivant  pas  à maturité.  On  la  tient 

ans  un  pot  qu'on  rentre,  pendant  l’hiver,  dan. 
l’orangerie  . & qu’on  tient,  pendant  l’été,  dans 
un  endroit  fiais.  ( Bote.  ) 

TUBULINE.  Tvmuusj. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons, 
établi  aux  dépens  des  Sph’.rocarpes  , & ton 
voifin  dts  Trichies.  Voyt j ces  mots. 

Les  efpèces  de  ce  genre  font  au  nombre  de  huit , 
8t  toutes  fort  petites  ; elles  croiflènt  prefque  tou- 
tes fut  les  arbres  morts  , 8c  ne  font  d'aucun  inté- 
rêt pour  les  cultivateurs  : ainfi  je  n’en  dirai  tien  de 
plus.  (Boic.) 

TUE-CHIEN,  TUE-LOUP.  VoysK  COL- 
CHIQUE. 

TUF  : forte  de  pierre  qui  varie  tant  dans  fa 
nature  , félon  les  pays  , qu'il  n’eft  pas  poffîble  de  la 
caraftérifer  d’une  manière  rigoureufe. 

Les  trois  propriétés  générales  qui  s’appliquent 
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le  mieux  au  Tuf,  font,  i°.  d'étre  plus  ou  moins 
poreuxi  a°.  d’être  allez  tendre  pour  être  entamé 
par  le  foc  de  la  charrue  ; }°.  d'étre  complètement 
infertile. 

Prefque  tous  les  Tufs  font  compofés , dans 
les  proportions,  qui  varient  fans  fin,  d'argile  , de 
calcaire  , de  fable  fin  8c  d’oxide  de  fer)  ils  dif- 
fèrent donc  fort  peu  de  la  marr.e  ; ils  font  donc 
même  quelquefois  de  véticables  Marnes.  Keycj 
cç  mot. 

Je  parle  ici  comme  les  agriculteurs  i car  les  mi- 
néralogiltes  ont  rellreint  la  dénomination  de  Tuf 
à une  pierre  très-poreufe,  très- légère  , de  cou- 
leur grife  , qui  fe  trouve  prrfqu’à  la  furface  de  la 
terre , dans  quelques  lieux  bas , 8c  qui  paroîts’étre 
formée  très-nouvellement,  même  fe  former  en- 
core par  l'entraînement  des  terres  calcaires  fupé- 
rieures,  au  moyen  des  eaux  pluviales.  Cette  forte 
de  Tuf,  qui  durcit  i l'air  , eft  très-propre  i faire 
des  voûtes  de  caves,  8c  s’emploie  en  effet  à cet 
ufage  partout  oû  elle  eiifte. 

Tantôt  le  Tuf  fe  trouve  i une  grande  profon- 
deur , tantôt  il  eft  prefqu'à  la  fupiriîcie.  Ce  n’eft 
que  dans  ce  dernier  cas  qu’il  eft  nuilible.  Ses  prin- 
cipaux inconvéniens  font  d'empêcher  les  eaux 
pluviales  8c  les  racines  des  plantes  de  pénétrer  au- 
tant qu'il  feroit  néceflaire  , 8c  d’altérer  la  fertilité 
de  la  terre  végétale  en  fe  mêlant  avec  elle.  Ce 
dernier  eft  moindre,  à mon  avis,  que  le  fuppofent 
les  cultivateurs  { aufti  agilTcntils  Couvent  contre 
leurs  intérêts,  ces  propriétaires  qui,  par  une 
daufe  de  leurs  baux,  défendent  i leurs  fermiers 
d'entamer  le  Tuf  par  les  labours. 

Les  couches  de  Tuf  font  plus  ou  moins  épailTes 
félon  les  lieux  i il  en  eft  de  plufieurs  toifes , il  en 
eft  de  qu  lques  lignes.  En  rompant  ces  dernières 
8c  en  mélar.g  ant  leurs  débris  avec  la  terre  végé- 
tale , on  . meiiore  prefque  certainement  le  foL 
yoyti  Terre,  Labour  O Defoncement. 

• Certains  de  ces  derniers  Tufs  fe  reproduifent 
au  bout  deuir. 'ques  années.  Ce  font  principale- 
ment c-n«  - û In  mi  e l’oxide  de  fer.  Voy.  Terre 
ni. ire  ée  Tourte  tyriteuse 

C’tlt  aux  ai  1res  que  le  Tut  nuit  le  plus , i rai* 
fon  de  li  longueur  de  leur  pivot;  aufli  eft-il  beau- 
coup de  lieux  oû  , i raifon  de  fon  exitlence,  il 
ne  peut  croître  que  des  taillis  rabougris;  la  il  eft 
même  avantageux  de  couper  ces  taillis  très-fié- 
queminem  (i  un  v-  ut  en  cirer  un  bon  parti. 

Quand  on  déliré  taire  des  plantations  de  grands 
arbres  de  ligne,  fruitiers  ou  foreiiiers,  dans  un 
terrain  à Tuf , on  doit , ou  le  deforcer  i deux  ou 
trois  pieds , <>u  au  moins  y taire  des  tranchées  de 
même  profondeur  8c  du  double  de  largeur.  Koj) cp 
Plantation. 

Il  fera  défoncé  de  même  s’il  eft  queftion  d'yr 
établir  un  Jardin.  Voyc{  ce  mot.  ( Bosc.) 

TUI.A  : plante  du  Pérou,  imparfaitement  con- 
nue , 8c  qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 
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TULBAGE.  Tissumoiu. 

Genre  de  pUntes  de  l'hexandrie  monogynie  Se 
de  11  famille  des  Narcijfts  , qui  réunit  deux  efpè- 
ces .dont  une  rit  cultivcedans  nos  jatdms  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pl.  24}  des  lllufiratxons  des 
genres  de  Lamarck. 

E/piees. 


1.  La  Tulbage  alliacée. 

Tu/bagia  alltacea.  Linn.  I)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

2.  La  Tulbage  oignon. 

Tulbaaia  cupacea . Linn.  rf  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérad^p 

Culture. 


La  première  efpèce  eft  celle  que  nous  culti- 
vons ; elle  exige  la  terre  de  bruyère  & l’otargerie 
pendant  l’hiver.  On  la  multiplie  par  fes  caieux , 
dont  elle  donne  peu  j autli  etf-elle  rue.  ( Bosc.  ) 


TULIPE.  Txttiu. 


Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Liliucits , qui  réunit  neuf  efpèces , 
dont  une  eft  l’objet  d’une  culture  fort  étendue 
dans  nos  jardins , 6e  mérite  tous  les  foins  de  l’ama- 
teur . par  la  beauté  de  fa  forme  & de  fes  couleurs. 
11  eft  figuré  pl.  2J4  des  llluflrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpices. 

t.  La  Tulipe  fauvage. 

Tutipa  fylvefiris.  Linn.  at  Du  midi  de  la  France. 

2.  La  Tulipe  des  jardins. 

Tulipage fntriuna. Linn.  nf  Du  midi  delà  France. 
}.  La  TüLrps  odorante,  vulgairement  duc  de  Tôle. 

Tulipa  fuaveoltns,  Roth,  Tf  Du  midi  de  la  France. 

4.  La  Tulipe  de  Cels. 

Tulipa  celfiana.  Decand.  2 f De  l’Orient, 
y.  la  Tulipe  à pétales  aigus. 

Tulipa  oculus  futis.  Dec.  ¥ Du  midi  de  la  France. 

6.  La  Tulipe  de  Léclufe. 

Tulipa  ctujiana.  Dec.  2 f Du  midi  de  la  France. 

7 La  Tulipe  de  Perfe. 

Tulipa  clu/iuna.  Decand.  4 De  l'Orient. 

8.  La  Tulipe  à deux  fleurs. 

Tulipa  bifiora.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

9.  La  Tun.  e du  Cap. 

Tulipa  brtyniana.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

Nous  cultivons  toutes  ces  efpèces  en  pleine 
terre  dans  nos  écoles  ae  botanique , quoiqu’origi- 
naires  des  pays  chauds,  parce  qu'elles  peuvent 
être  plantées  i une  profondeur  tille  , qu’il  eft 
extrêmement  rare  que  les  geléts  puiffent  les  at- 
teindre , & que  d'ailleurs  od  peut  facilement  les  en 
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garantir  par  des  Couvertures  de  feuilles  fèches 
ou  auttes.  Voytg  ce  mot. 

Ce  que  je  vais  due  de  la  culture  de  la  féconds 
efpèce  s’applique  aux  autres. 

Quoique  naturelle  aux  parties  méridionales  de 
la  France,  la  Tulipe  des  jardins  nous  a été  apportée 
du  Levant  vers  le  milieu  du  quinzième  fiéclt. 
Elle  y etoir  fans  doute  déjà  cultivée  depuis  long- 
temps , puifque  ce  font  dts  variétés  paruchees  qui 
ont  été  connues  les  premières. 

Ouvier  Je  Serres  ne  dit  qu’un  mot  de  la  Tulipe, 
8r  en  effet  il  écrivoit  peu  après  fou  imioduétion 
dans  nos  jardins  ; mais  la  culture  ne  tarda  i pren- 
dre une  telle  faveur , que  le  liède  fuivant  elle 
ètoit  répandue  dans  toute  l’Europe  , 8c  qu’un 
feul  oignon , en  Hollande , fe  Ytndoit7000  florins , 
s’échangeoit  contre  douze  acres  de  terre. 

Aujourd’hui,  quoique  l’amour  des  Tulipes 
n’aille  plus  julqu'à  faite  de  femblables  folies,  quoi- 
que le  nombre  de  leurs  admirateurs  foit  mémo 
diminué,  elle  eft  toujours  cultivée  avec  le  plut 
grand  foin. 

C’elt  à M.  Feburiet,  cultivateur  très-diflingué 
de  VerûiUes , qui  fait  un  commerce  étendu  d’oi- 
gnons de  cette  belie  plante  , ainfi  que  de  griffe* 
de  renoncules  8c  de  pattes  d'anémones,  qu’on 
doit  le  meilleur  Traité  lur  la  culture  de  la  Tulipe. 
Comme  les  principes  de  théorie  & de  pratiqua 
ont  été  puifés  dam  la  natute , je  ne  puis  en  adopter 
d'autres;  ainfi  c’efl  fur  eux  que  je  m’appuyerai 
dans  la  teda&ion  de  cet  article. 

L'oignon  de  la  Tulipe  eft  compofé  de  trois  ou 
quatre  tuniques  qui  s'enveloppent , excepté  à leur 
Commet , lequel  eft  ouvert  pour  le  paffage  des 
feuilles  8c  de  la  tige.  11  eft  terminé  inférieurement 
par  une  couronne  d'où  fortent  les  véritables  ra- 
cines. 

Un  fait  qui  avoir  été  nié  par  quelques  écrivains, 
8c  en  dernier  lieu  par  Rozier , mais  qui  a été 
conftaté  d’une  manière  pofitive  pat  de  nouvelle* 
expériences  de  M.  Feburier,  c’eft  que  cec  oignon 
dilparoît  tous  les  ans,  après  avoir  fourni  i l’ali- 
ment des  feuilles  8:  de  la  tige,  8c  il  s’en  forme 
un , deux , trois  autres  , 8c  quelquefois  plus , con- 
tre la  tige , un  peu  au-deftbus  du  plan  de  la  cou- 
ronne. 

il  téfnltede  cette  manière  de  végéter,  que  te» 
oignons  s'enfoncent  chaque  année  davantage  , 
tfu'ils  finiffent,  dans  l'état  fauvage  , pit  atteindre 
la  couche  de  terre  infertile  , qui  occafionne  leur 
mort , Se  dans  nos  jardins  par  pouffer  plus  tard  8c 
ne  donner  que  de  petites  fleurs  : de-ti  la  nécef- 
fité  de  les  relever  tous  les  ans  pour  les  replanter 
autre  part. 

Un  autre  fait , c’eft  que  les  fleurs  de  la  Tulipe  , 
dans  les  premières  années  de  fa  fbraifôn  , font  fui 
rouge-vineux  uniforme  , Se  que  ce  o’eft  qu'à  l’âge 
de  Itx  à fept  ans  qu’elle  commence  à fe  panacher , 
8c  à dix,  douze,  quinze  8c  même  plus,  que  fes 
couleurs  font  définitivement  fixées.  Quoique  les 
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mêmes  cou'eurs  reviennent  ordinairement  tous  les 
ans.il  ..rincquelqueroistependant qu’elles  jouent, 
& me  ne  qu'elles  dilparoilient  pour  revenir  un  ou 
diux  ans  après. 

Jt  cnmni  -nce  par  ces  obfervatinns,  parce  qu’elles 
doivent  letv.r  de  guide  aux  cultivateurs  qui  veu 
luis  proicder  en  connoiffance  de  caufe. 

Il  ell  pr  ibj'ol  ■ que  les  piemières  Tulipes  culti- 
vées ont  été  tmni p orrées  déjà  varti  es  ou  très-prés 
du  moment  de  varier , de  ia  campagne  dans  les 
jardins,  car  le  type  làuvagi  ell  moins  beau  que  la 
plupart  de  ceux  des  atrrts  efpeces,  & que  cen'ell 
que  long-temps  après  qu'on  s'eti  avile  ce  ferner  la 
graine  pour  avoir  davantage  de  pieds  & des  pieds 
pius  vigoureux. 

Le  nombre  des  variétés  de  Tulipes  eff  peut  être 
incalculable  ; chaque  f;  mis  en  fournit  de  nouvel  es, 
Sc  chaque  année  il  en  difpan  it  quelques-unes.  Au- 
trefois on  metroit  une  grande  importance  à en 
podeder  beaucoup  s aujourd'hui  on  en  préfère  un 
petit  nombre  de  bien  thoifi  s. 

On  divife  les  vari-  tés  de  I ulipes  tn  fimples  8c 
en  doubles.  Ces  dernières  ont  joui  un  moment  de 
ia  préférence  , nuis  ait-. Miment  elles  font  peu 
«Mimées. 

Les  variétés  fimples  fe  fubdivifent  en  ii par  cs  , 
en  fond  blanc,  en  précoces  Se  en  urdivcj;  elles  fonc 
au  nombre  d'environ  quatre  cents  de  choix , ayant 
routes  des  noms. 

« La  beauté  des  Tulipes,  dit  M.  Feburier,  con- 
fifle  dans  h hauteur  8c  la  force  des  baguettes  ( des 
tiges).  Cep; niant  les  baffes , quand  elles  ont  les 
qualités  ci-après,  & que  le  vafe  (la  corolle)  eff  pro- 
portionné à la  hauteur  de  ia  baguett.-,  ne  font  pas 
rejetées,  parce  que  les  amateurs  les  tiennent  en 
ordre  fur  leurs  planches  plates , & veulent  cepen- 
dant qu'elles  faffent  le  dôme  ou  dos-d'àne.  Il  leur 
faut,  pour  cet  effet,  des  Tulipes  de  quatre  hau- 
teurs, leurs  planches  ayant  fept  rangs. 

» Des  fix  pétales  de  la  corolle,  les  trois  inté- 
rieurs doivent  être  plus  larges,  tous  arrondis , pas 
•tropévafés,  nullement  recourbés  ou  échancres,  Sc 
fulbfamment  épais.  La  durée  des  fleurs,  furtoutdans 
Jes  couleurs  foncées,  tient  à cette  dernière  qualité. 
. “Quant  aux  couleurs,  toutes  deviennent  de 
mife  quand  elles  font  vives,  nettes,  Sc  forment 
un  contrafte  frappant.  La  couleur  du  fond  ne  doit 
pas  fe  mêler  avec  celui  des  panaches  , mais  tran- 
cher fur  ce  fond  Sc  régner  du  hauc  en  bas  des  pé- 
tales. Plus  le  fond  eff  petit,  quoique  bien  marqué , 
& Us  panaches  nombreufes , plus  la  fleur  eff  belle. 
Si  elle  eff  du  nombre  dis  bicarrés,  & qu'elle  air 
des  pièces  lilr  les  bords  du  pétale,  qu’un  nomme 
panache  à yeux,  il  faut  qu'ils  aient  une  couleur 
bien  vive  8e  qui  refforte  l'ur  le  fond,  telles  que 
dis  plaques  noires  fur  un  fond  blanc. 

»>  La  Tulipe  a d'autres  panachas  ou  difpofitions 
de  couleurs  qui  font  recherchés  par  les  ama- 
teurs; tels  font  les  panac'nesen  grande  broderie, 
Tien  détachés  de  les  couleurs,  êc  qui  ne  prennent 
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point  du  fond  ; ceux  de  petite  broderie,  quand 
ils  font  nets  Sc  qu’ils  percent  bien  leurs  couleurs, 
font  egalement  etiimés,  mars  ii  faut  qu'ils  loient 
places  tur  des  bizarres. 

» Quand  une  fleur  réunie  à ces  qualités  des  éta- 
mines brunes  8c  non  pas  )aunes,  Sc  Us  couleurs 
aulli  marquées  en  dedans  qu'en  dehors,  ehe  tll 
parfaite;  mais  peu  réuni  lient  ces  avantages. 

» Certains  amateurs  délirent  vingt  nu  res  qua- 
lités qui  annoncent  p utôt  ieurelprtc  de  detail  8e 
leur  défaut  d'occupation,  que  leur  connorffance 
du  vrai  beau.  » 

A ces  judicieufcs  ohfcrvations  de  M.  Feburier, 
j'ajouterai  que  quelques  peifonnes,  malgré  la  dé- 
cifion  des  doct  uts,  perfillenc  à ei.aBIrs  Tu- 
lipes doubles,  panachées  êc  même  Ivff^P.s,  relie 
que  la  cocarde  jaune  qui  ne  fait  pas  fe  loutenir 
fur  fa  tige,  8c  dont  .es  pétales  s'écartent  conttam- 
ment  de  fa  manière  la  p'us  irrégulière.  F ■ lt  très- 
probable , foie  oit  en  palb  nt , que  cette  deittiere. 

ue  la  vivacité  de  fa  couleur  jaune  fait  rem  aiquet 

es  plus  indifférera,  provient  l'un  type  difl  itde 
la  Tulipe  les  jardins , pto  rau.enienc  de  ia  fau\  . e. 

Les  Tulles  ifolees,  foit  en  pleine  terré  , tort 
en  pot,  mé  ne  celles  Jifpofées  en  touffes  ou  en  / 
bouline , font  bien  moins  agcéables  au  coup  d'oui 
que  celles  qui  font  en  planches  convenablement 
garnies;  aulli  eli-ce  feulement  de  cecte  manière 

Ton  les  cultive  généralement  dans  les  jardins  bien 

rrigés. 

On  appc.le  planche  d'ordre , une  planche  où  le* 
Tulipes  (ont  difpofées  en  ligues  félon  leur  gran- 
deur , leur  couleur  , l’époque  de  leur  Morailon , 

8c  correfpotident  à un  catalogue  où  elles  font 
fonimairermm  décrites. 

On  appelle  planche  de  mélange  , celle  où  elles 
fe  trouvent  confondues. 

Les  jeunes  oignons  provenant  de  graine  fe 
plantent  toujours  en  mélangé,  jufqu  'à  ce  que  leurs 
fleurs  fe  panachent. 

Une  terre  légère,  plutôt  fiche  qu'humide, 
plutôt  amaigrie  qu'engraidee , eff  celle  dans  la- 
quelle la  Tulipe  profpère  le  mieux,  quoiqu'elle 
reulliffe  quelquefois  fort  bien  dans  celles  qui 
font  fortes,  lot fqu’elles  font  bien  laboureesScque 
la  faifon  n’a  pas  été  pluvi.ufe.  Trop  de  fertilité 
naturelle,  ou  acquife  par  des  engrais , ainli  qu'une 
furabondante  d'eau,  lui  occafionnent  ou  une 
pouffe  plus  vigoureufe  en  feuilles,  dont  les  fuites 
font  lapetirefle  de  fa  Meut , ou  la  difparition  de 
fes  panachures,  ou  U graille,  ou  enfin  la  more 
de  i'cigron. 

Lorlqu'on  n’a  pas  naturellement  une  terre  con- 
venable aux  Tulipes  , on  leur  en  compofe  ur.e  en 
mêlant , dans  une  cpaiffeur  d'un  pied , ou  moitié 
de  terre  franche , de  terre  de  bruyère  , ou  moitié 
de  terre  tranche  8c  un  quirt  de  fable  pur  te  un 
quart  de  terreau  rte  feuilles. 

Si,  faute deimteriaux,on  ne  peut  opérer  ainfi , 
on  aura  !a  reiiource  ou  de  faire  une  folie  de  trots 
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pieds  de  profondeur,  de  la  remplir  à moitié  de 
recoupes  de  piètre  de  taille  , de  gravats  es:  autres 
objets  analogues,  St  de  remettre  par-dellus  la 
terre  qt>i  alors  fera  à peu  prés  clevée  d'un  pied 
au-dcllus  du  fol  environnant , ou  feulement  u'e- 
tabiir  un  dos-d’âne  d’on  ikmi-pie.itie  flécha  pour 
favoiiter  l'écoulement  des  eaux. 

En  tout  état  de  caufs  , la  tare  d;fl:n.-e  à re- 
cevoir des  oignons  de  Tulipe  d u être  trè-j  i eu- 
blie  pat  des  labours,  8e  meme,  utile  cfl  tntu- 
rcllcment  forte  ou  pierreufe  , il  cil  bon  qu'elle 
foit  pariée  à la  Claiè.  f'oyrp  te  mut. 

Comme  originaire  des  pays  chauds , une  expo- 
fition  méridienne  eft  favorable  à la  ve  ;etatio  t de 
la  Tulipe \ mais  , d'un  côté,  s'accommodant  de 
toutes  , 8 i de  l'autre  fes  flaurs  fe  colotant  davan 
tage,  fubfiflant  plus  long  temps  aux  autres  expolï- 
tions  , on  l'y  place  de  préférence  dans  le  climat  ue 
Paris. 

L’époque  de  la  plantation  des  oignons  de  Tu- 
lipe a été  un  objet  de  difcuriion  parmi  les  amateurs, 
chacun  prec.ndant  que  fa  pratique  locale  devoit 
fetvir  de  loi;  mais  il  eil  évident  que  cette  époque 
ne  peut  être  fixée  d'une  manière  générale  pour 
tous  les  climats,  tous  les  fols , toutes  les  années , 
8c  d'ailleurs  on  doit  avoir  pour  but  de  multiplier 
les  caïeux,  comme  d’avoir  de  belles  fleurs,  8c 
elle  doit  varier  dans  ces  deux  cas. 

En  effet,  i°.  pl  s on  plante  de  bonne  heure,  8c 
plusla  végétation  ell  vigoureufe  dans  les  oignor.s , 
plus  les  caïeux  prennent  de  force  ou  s'augmentent 
en  nombre  i i“.  plus  on  plante  tard  , moins  les 
fleurs  font  expoféesi  la  gelée  en  fortant  de  terre, 
8c  moins  on  doit  craindre  la  luxuriance  de  la  vé- 
gétation , qui,  cornue  je  l'ai  dit  plus  haut, 
amène  la  décoloration  des  fleurs.  , 

Ainfi  les  jeunes  oignons  de  femis  8c  les  caïeux , 
ainfi  les  gros  oignons  dont  on  voudra  obtenir  des 
produirons , feront  plantés  les  premiers,  c'efl-i- 
dire , au  moins  quinze  jouis  avant  les  oignons 
dont  les  fleurs  font  ..eltineej  à la  jouiflance. 

Quelques  jours  plus  tôt,  quelques  jours  plus 
tard  , font  d'une  fi  petite  importance  au  fuccès  , 
qu’il  ne  faut  jamais  j limer  quand  il  pleut. 

En  principe  général,  on  peut  planter  dès  que 
la  pointedes  oignons  commence  à blanchir,  c'eft- 
à-dije  , que  le  Comme c de  la  première  feuille  fe 
montre  , ce  qui  a jieu  ordinairement  dès  le  mois 
de  faptembre;  mais  on  ne  le  tait  guère  , pour  les 
oignons  à fl  ors , que  vers  la  fin  d'oélobre  dans 
le  cimat  de  Paris. 

Les  amateurs  zélés , pour  ne  point  être  expofés 
à mettre  du  détordre  dans  leurs  planches , ont 
un  cafier  pourvu  d'autant  de  divihons  numéro- 
tées qu’ils  doivent  mettre  de  Tulipes  dans  leurs 

fdanenes,  8c  c'ell  dans  cecafitr  qu’ils  mettent 
eurs  oignons  en  les  levant , 8c  dont  ils  les  ôtent 
en  les  plantant-  Outre  l'avantage  de  l’orJte  , 
cette  pratique  a encore  celui  o'economifer  beau- 
coup de  temps. 
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La  difpofïtion  des  Tulipes  dans  la  planche,  re- 
lït-vement  a leur,  couleurs , varie.  1.  cil  des  ama- 
teuts  qui  mé  a.  gent  les  cou.eurs,  .d’autres  qui 
f.pircut  les  fon.is  blancs , appelés  ]Un. jadis , .les 
bicarrés.  M.  Feburer  pénis  qu'il  clt  mieux  de  lc% 
mêlai  g.  t , &•  |c  ne  pui,  que  me  ranger  ce  ion  avis, 
d'aptes  l'effet  des  p.anuie.»  que  j’at  vues  chez  lui 
& a lleuts. 

La  diUance  à laquelle  il  convie  nr  de  planter 
1 s copiions  varie  entre  cinq  ïc  lept  pouces . lelon 
la  nature  du  lu!  Üc  le  goût  de  l’amateur.  Le  terma 
m yen  ell  'e  plus  généralement  ufité.  M.  Fcbutier, 
qui  , comme  je  l'ai  dit  p‘us  haut,  fait  commerce 
d'oignons  de  Tulipe,  plmte  quelquefois  à neuf 
pouces  fes  planches  d'ordre  , 8c  il  met  un  caïeu  , 
encore  trop  foib'e  pour  donner  fa  flair,  dans  l'in- 
tervalle, 8c  parce  naoten  il  ne  dédouble  pas  fes 
co!!eétions  Sç  n'a  pas  le  defagrement  d'avoir  des 
planches  fans  fleurs  ; mais  il  ne  peut  être  imité 
par  ceux  qui  ne  cherchent  dans  la  culture  de  cette 
plante  que  l'agrément  du  coup  d'œil,  une  aufli 
grande  d.ff  .nce  diminuant  l 'crier  des  compact- 
ions. 

Général. ment  Us  caïeux  font  plantés  dans  des 
planches  particulières  8c  hors  des  parterres,  à un, 
deux  ou  trois  pouces  d'écartement , félon  leur 
grofT.ur. 

J'ai  .déjà  dit  que  les  oignons  à haute  tige  dé- 
voient être  places  fur  le  milieu,  8c  qu’on  faifoit 
communément  fept  rangs  dans  chaque  planche  , 
ce  qui  donne  quatre  pieds  de  largeur  à chaque 
planche. 

La  profondeur  à laquelle  il  convient  d'en- 
foncer les  oig-ions  varie  félon  le  terrain.  Dans 
les  fols  légers  8c  dans  les  climats  chauds  , on  les 
place  à quatre  pouces  de  la  furface  j dans  Us  terres 
fortes  8c  dans  les  pays  froids , deux  pouces  font 
quelquefois  de  trop. 

La  manière  la  plus  générale  efl  de  les  placer 
perpendiculairement  ; mais  lï  on  a à craindre  une 
furabondmee  d’humidité,  il  fêta  prudent  de  leur 
donner  une  pofition  un  peu  inclinée. 

Quelques  cultivateurs, dans  ce  cas,  les  plantent 
droits , mais  les  placent  fur  une  poignée  de  fable 
qui  écarte  l'eau  de  leurs  racines  pendant  l'hivet . 
époque  où  elle  ell  le  plus  à redouter. 

Les  oignons  fe  mettent  , tantôt  dans  des  trous 
faits  avec  un  plantoir  ou  avec  le  doigt,  dans  les 
points  d'interfeûion  de  lignes  parallèles  tracées 
au  moyen  d'un  cordeau,  à la  diflance  indiquée 
plus  haut,  dans  fes  planches  préparées,  noua 
qu'on  comble  avec  un  rateau  ; tantôt  à la  furface 
ou  prefqu’à  la  furface , aux  mêmes  points,  pout 
les  recouvrir , à la  hauteur  fufdite , en  criblant 
de  la  terre  fur  la  planche.  Cette  dernière  mé- 
thode eft  préférable,  mais  plus  longue. 

11  eft  bon  , quelle  que  foit  celle  de  ces  méthodes 
employée,  de  recouvrir  la  planche  d’un  demi- 
pouce  de  tetre  de  bruyère  ou  de  terreau. 

Jufqu'au  printemps , les  Tulipes  ne  demgftdent 
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aucun  autre  foin  que  d’être  couvertes  de  litière , 
de  fougère  ou  de  feuilles  lèches  pendant  les  fortes 
gelées  d'hiver,  c’eft-i  dire,  pendant  celles  de 
quitte  à ci  q d gre»  a i-deffo.is  ds  zéro , proion- 

fées  pendant  qu.lqucs  jours,  car  elles  ne  leur 
ont  du  mal  uu'autant  qu’elles  attei.nent  au- 
deffous  de  l'oignon.  Cette  litière,  cette  fougère 
ou  ces  feuilles  te  retirent  dis  que  les  gelées  font 
palfées , mais  fe  Liftent  dans  les  fentiers  pour 
pouvoir  être  de  nouveau  répandues  fi  de  nouvelles 
g lées  l'exigent. 

Quand  la  fleur  commence  à fe  montrer,  il  n’en 
eft  (dus  de  même  ; les  plus  petites  gelées  , fuiront 
h le  foleil  pareil  enfuite,  ftifnlènr  pour  anéantir  l’ef- 
poir  de  la  fl  raifon  & pour  affaiblir  l'o  gnon  pour 
plufieur»  ann.es.  A'ors  donc  ilelî  indifpcnfable  de 
couvrir  les  planches  t u-  les  t’oiisoû  I s gelées  font 
à craindre  , non  plus  ave<  de  la  litic.e,  de  la  fou- 
gère ou  des  feuilles,  qui  feroi. nt alors  diffi  iles  à 
répandre,  St  furtouti enlever  fans  nuire  aux  feuil- 
les & aux  Hauts,  mais  av  e de-  pailIaiTot  s portés 
fur  des  traverfes  e'eve  sds  trois  à quatre  pouces, 
& alf  z longs  Si  affez  larges  pour  tramer  fur  leurs 
bords.  On  ôte  ces  pailltffons  tous  les  matins  lorf- 
que  la  glace  eft  partout  fondue,  Gelee, 

Brulure,  Couverture  & Paillass  xn. 

M.  Feburier  rapporte  qu’une  année  fes  Tulipes 
furent  frappées  d’uie  gelée  blanc  he  en  mai.  Toutes 
les  baguettes  étaient  renverfées.  I le-  fit  couvrir, 
avant  le  lever  dufoleil,  avec  des  pailiaftbns  foute- 
nus  i deux  p'eds  d’elexation.  Les  baguettes  fe 
redreffèrent  l’après-midi , 8c  les  fleurs  s'épanoui- 
rent comme  à I ordinaire,  feulement  elles  dmèrent 
nooini  long-temps. 

A l’ifl'ue  de  l'hiver,  on  donne  un  léger  bit  âge 
de  propreté  aux  planches  de  Tulipes,  3c  jufqu’à 
leur  florailbn  il  n'y  a plus  qu'à  arracht-r  les  mau- 
vaifes herbes  qui  s'ytrouvenr,  & à faire,  le  matin, 
la  chalTe  aux  limaces  ou  aux  efeargots  qui  pour- 
roient  manger  les  feuilles , les  tiges  Si  les  fleurs 
des  Tulipes. 

Je  ^entreprendrai  pas  de  peindre  l’éclat  d’une 
planche  de  Tulipes  pen  lant  qu’elle  eft  en  fleurs  , 
fi  les  variétés  qui  s'y  trouvent  font  toutes  d’un 
bon  choix  , Si  dilpofées  d’une  manière  convena- 
ble , car  je  ne  pourrois  le  faire  qu’imparfaitement. 
C’elt  dans  le  jardin  de  M.  Feburier  à Vei failles, 
de  M.  Sovers  à Sarcelles,  de  M.  Diieux  i Paris, 
6 te. , qu'il  faut  en  prendre  une  idee. 

Mais  fi  le  coup  d'oeil  d’une  planche  de  Tulipes 
eft  magique  , il  cH  de  peu  de  durée  fi  le  fo’eil  la 
frappe  conllamment.  Il  faut  donc  l'en  garantir!  Sc 
c’eft  ce  qu’on  fait , lorfqu'elle  n’eli  pas  au  nord 
d’un  mur,  i’une  palilïa  le  de  paille,  d'un  malfit  de 
bois,  Sec.  , au  moyen  de  toiles  traînant  prefqu  a 
terre  du  côté  du  midi , Si  permettant  entièrement 
la  vue  des  fleurs  du  côté  du  nord,  toiles  fup, -or- 
ties par  des  arceaux  élevés  d-  quaire  i cinq  pieds 
au-df  flux  du  fol.  On  les  place  à huit  ou  neuf  heutes 
du  matin,  8:  on  les  enlève  à quatre  ou  cinq  heures 
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du  foir.  Alors  la  jouiftance  tfl  prolongée  depuis 
huit  à dix  jours  julqu'à  vingt  ou  trente. 

Il  elt  des  amateurs  qui,  pour  prolonger  encore 
plus  cette  jouiftance,  plantent  une  partie  de  leurs 
planches  feule m-nt  à la  fin  de  décembre,  de  ma- 
nière que  les  Tulipes  qui  les  compofent,  n’entrent 
en  fl  ur,  futtout  fi  elles  font  placées  au  nord  , 
qu’au  moment  où  les  premières  fe  déflenriflenr. 
Pour  que  ces  dernières  foienr  aulfi  bel!. s que  les 
premières,  il  faut  en  avoir  t. nu  les  oignons  dans 
un  lieu  froid,  l'entrée  d'une  glacière,  par  exemple, 
afin  qu'ils  ne  s affoiblilTrnc  pas  par  un  commen- 
cement de  végétation.  Il  eft  néceflaire  de  les  ar- 
rofer  quelquefois  dans  les  premiers  jours  de  juin  , 
fi  le  temps  elt  trop  fec. 

Les  Tulipes  qu'on  ne  rlamtroic  qu’au  prin- 
temps , étant  d'abord  prellees  & enfuite  arretées 
dans  leur  végétation  pai  la  chaleur , refleroieot 
plus  petites  dans  toutes  leurs  parties , Si  leurs 
oignons  s’affoibliroient  d’auianr. 

Avant  la  fin  de  la  florailon , les  amateurs  zélés 
marquent  les  pirds  1 s plus  beaux  & les  plus  dé- 
fectueux avec  des  piquets  portant  des  numéros 
en  plomb  correfpondans  à un  catalogue , pour 
conferver  les  premiets  avec  plus  de  foin  , 8c  relé- 
guer les  féconds  dans  les  mélangés  ou  les  mettre 
au  nombre  des  malades. 

Quand  la  fleur  eft  pafTée , on  calîe  ou  coupe  la 
tige  aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  afin  d’empêcher 
la  graine  de  s’accroicre , ce  qui  ne  pourtoit  fe 
faire  qu'aux  dépens  du  nouvel  oignon  8c  des  caïeux 
qui  l’accompagnent.  Koy. Graine  & Pincement. 

Ce  n'eft  que  loifque  la  tige  eft  complètement 
defléchée,  c’eft-à-dire,  que  l’oignon  ne  groflit  plus 
du  tout,  qu’on  devroit  toujours  lever  ce  dernier; 
mais  dans  beaucoup  de  jardins , même  chez  d-s 
amateurs  éclairés , on  le  fait  fouvent  avant  l’époque 
précitée.  Dans  ce  dernier  cas,  l'oignon  achevé 
de  mûrir  dans  le  lieu  où  on  le  dépote , lieu  qui 
doit  être  fec  8c  aéré,  3c  abrité  du  loleil. 

Lorfque  les  oignons  font  complètement  defle- 
chés , on  en  fépate  les  caïeux  8c  on  les  met  à 
part.  Cette  operation  s'exécute  mieux  fur  ceux  de 
ces  oignons  qui  fe  fane  complètement  deflechés 
dans  la  terre,  parce  que  leurs  enveloppes  font 
plus  minces. 

Il  eft  néceftaire  d’obferver  que  des  variétés 
donnent  beaucoup  de  caïeux  ceus  les  ans , 8c  d'au- 
tres n’en  donnent  que  de  loin  en  loin  8c  en  fort 
petit  nombre.  Ce  fait  n'eft  pas  aifé  à expliquer; 
cependant  quand  on  confidere  que  ce  font  les  plus 
panachées,  c’eft-i-dite,  qui  s'éloignent  le  plus  de 
i’etat  naturel,  qui  font  principalement  dans  ce  der- 
nier cas,  on  elt  potté  à croire  qu’il  tient  à l’affoi- 
bliflement  de  leur  principe  virai.  A'ojrj  Pan  A- 
CHURES.. 

Les  oignons  des  Tulipes  font  fujets  à plufieurs 
maladi-s,  telles  que  le  Blanc,  la  Carii  fethe 
8c  humide,  !c  la  Pourriture.  Celui  qui  en  efl 
attaqué  ne  donne  point  de  fleurs  ; mais  eu  retran- 
chant 
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chant  h partie  malade  avant  de  le  mettre  en  terre, 
il-fournit  prefque  toujours  des  caïeux.  Un  fyrphe, 
dont  l'efpèce  n'ell  pas  bien  connue , dépofe  fes 
oeufs  dans  fon  intérieur , & la  larve  qui  en  pro- 
vient le  détruit  en  partie.  Il  donne  cependant,  le 
plus  Couvent,  également  des  caïeux.  Les  larves 
des  Hannetons  (vers  blancs)  8c  les  Courti- 
méres  rongent  fa  partie  inférieure.  Les  Souris, 
les  Campagnols  8c  les  Mulots  les  dévorent  en 
totalité.  ( Koyrj  tous  ces  mots.)  Ils  font  fufetp- 
tilles  d'être  mangés  par  l'homme , foit  crus , foit 
cuits,  mais  rarement  on  a été  dans  le  cas  de  les 
utilifer  fous  ce  rapport. 

Ait  utilement  je  n'ai  plus  qu’l  parler  du  Ternis 
des  graines  deTulipe,  dans  le  but  d'avoir  de  nou- 
velles variétés , pour  compléter  tout  ce  qu'il  con- 
vient de  favoir  relativement  à cette  fleur. 

Un  amateur  qui  veut  fe  procurer  des  Tulipes 
de  graines,  choiflt  fur  fes  planches  les  plus  belles 
fcc  les  plus  vigoureufes  variétés,  dans  les  nuarces 
les  plus  rares , 8c  il  les  marque.  Ces  pieds  font 
ménagés  lors  de  la  levée  des  oignons  des  autres , 
levée  qui  a lieu  trois  Tentâmes  ou  un  mois  avant 
la  leur.  Cette  dernière  circonllance,  dois-je  ob- 
ferver  en  paffant,  engage,  dans  les  jardins  de  luxe, 
à planter  féparément  les  bulbes  dont  on  a l'inten- 
tion de  récolter  la  graine. 

On  reconnoît  que  la  graine  efl  mûre , à la  colo- 
ration 8c  à fentre-baillement  des  valves  de  leur 
capfule. 

Lotfqu’on  juge  qu’elle  eft  arrivée  à cet  état, 
on  coupe  les  tig;s  8c  on  les  dépofe  dans  un  lieu 
fec  8c  aeréjufqu'au  moment  des  femis. 

C’elt  en  feptembre  ou  en  néjobre  , félon  les 
climats,  qu'il  convient  de  femer  1a  graine  de 
Tulipe;  alors  on  brife  les  capfules  8c  on  répand  la 
graine,  foie  en  pleine  terre,  après  l'avoir  préparée 
comme  il  a été  oit  pour  la  plantation  ,à  l’expolïtion 
du  levant,  foit  dans  des  terrines  remplies  de  terre 
de  bruyère,  puis  on  la  recouvre  d’un  demi-pouce 
de  terreau  ou  de  terre  de  bruyère. 

Le  fgmis  en  terrine  efl  préférable  dans  le  climat 
de  Pans,  en  ce  que  ces  terrines  peuvent  être 
rentrées  pendant  l’hiver  dans  l 'orangerie , 8c  qu’on 
peut  les  tenir  conltammenc  au  degré  nécelfaire 
d'humidité. 

Lorfque  les  gelées  commencent  à fe  faire  fentir, 
on  couvre  les  femis  de  fougère  ou  de  feuilles 
lèches , qu'on  retire  lorfqu'il  fait  fec  6c  chaud , 
pour  les  en  recouvrir  de  nouveau  lorfqu'il  ett  né- 
ceffaire. 

Le  plant  lève  ordinairement  en  février  ou  en 
mats;  il  n'offre  qu’une  feuille  : on  le  farcie  avec 
foin,  8c  on  l'arrofe  fl  ta  fécher,(Te  de  la  faifon 
l'exige.  L'année  fuivar.te , il  demande  les  mêmes 
foins  jufqu'au  deflechement  des  feuilles,  époque 
où  on  relève  les  petits  oignons  pour  les  replanter 
un  mois  après  dans  une  plancha  expofée  au  levant 
ou  au  midi , en  lignes  parallèles,  à deux  pouces 
de  dillance  8c  à autant  de  profondeur.  Là  on  les 
sîçricuUurc.  Tome  VI. 


T U L 55; 

traire  comme  les  gros  oignons;  ils  relient  encore 
deux  ans  dans  cette  planche , après  quoi  ils  fe  repi- 
quent autre  part  8c  commencent  à fleurir. 

L'amateur,  dit  M.  Ftburier,  juge  à la  vue  de 
la  première  fleur  de  chaque  oignon  s'il  a l'efpoir 
d'en  obtenir  par  la  fuite  de  bonnes  plante».  Il 
examine  avec  foin  les  baguettes  8c  la  forme  de  la 
fleur,  8c  il  arrache  de  fuite  tous  les  oignons  dont 
la  baguette  elt  foible  8c  baffe  ; tous  ceux  qui  ont 
les  petales  de  la  fleur  pointus  ou  déchiquetés, 
recourbés  en  dedans  ou  en  dehors,  trop  courts 
ou  trop  longs.  L'année  fuivantc  il  pourfuit  le 
même  examen  fur  les  pieds  qui  n’ont  pas  encore 
fleuri.  Ces  fouflradtions  font  jeter  deux  tiers, 
trois  quarts  8c  plus  des  oignons,  mais  elles  font 
nécelfaire»  pour  s'éviter  des  peines  8c  des  dépenfes 
inutiles. 

Les  Tulipes,  continue  M.  Feburier,  ne  pren- 
nent ni  leurs  panaches  ni  leurs  plaques  les  pre- 
mières années;  on  les  nomme  alors  couleur).  Ce 
n'eft  qu'au  bout  de  quatre,  cinq,  fix  8c  même 
dix  ans  que  ces  couleurs  fe  féparent;  cependant, 
dès  la  fécondé  flnraifon,  on  peut  juger  fi  les 
oignons  font  dignes  d'entrer  dans  la  colleâio» 
ou  ne  font  bons  qu'à  jeter.  Les  fonds  blancs  fe 
panachent  plus  tôt  que  les  fonds  de  couleur , ce  qui 
doit  déterminer  à les  femer  féparément,  puifqu'on 
peut,  dès  la  neuvième  année,  décider  définitive- 
ment de  leur  mérite , tandis  qu'on  ne  peut  le  faire, 
pour  les  fonds  de  couleur,  avant  Ia  quinzième 
année.  • 

Pour  éviter  l'embarras  8c  la  dépenfe  de  la  cul- 
ture de  la  multitude  de  caïeux  qu'on  efl  obligé 
de  conferver  pendant  cet  efpace  de  temps  , avanc 
qu'on  puiffe  connoître  ceux  qui  feront  bons  à 
multiplier , quelques  amateurs  les  jettent  annuel- 
lement au  moment  de  la  levée  des  oignons  ; mais 
l'oignon  unique  qu'ils  -réfereent  peut  fe  perdre  , 
6c  avec  lui  le  fruit  de  douze  ans  de  peine.  Pour 
remédier  à ce  grave  inconvénient,  M.  Ftbutier 
voudroit  qu'on  femâtla  graine  de  chaque  capfule 
en  terrines  numérotée»  & qu'on  en  tint  regiffre; 
puis,  qu'après  la  première  noraifon  , on  conlervàt 
au  moins  trois  oignons  des  terrinées  qui  donne- 
roienc  le  plus  d'efpérance. 

On  voit  par  ces  détails  que  la  production  des 
Tulipes  par  femis  ell  fort  difpendieufe,  8c  ne 
peut  être  entreprife  que  par  des  amateurs  riches , 
ou  par  des  jardiniers  qui , à force  de  privations , 
peuvent  attendre  du  hafard  une  nouvelle  variété  , 
laquelle,  par  le  prix  élevé  qu’elle  confervera  pen- 
dant quelques  années,  les  dédommagera  de  leurs 
avances. 

Deux  ou  trois  cents  Tulipes  ont  des  noms , la  ' 
plupart  fans  nul  rapport  avec  leurs  couleurs  , leurs 
formes,  8cc.;  ces  noms  varient  quelquefois  de 
jirdin  à jardin,  8c  s'appliquent  Couvent  à plufleurs 
variétés,  8cc.  8cc.  Je  ne  crois  pas  devoir  en  donner 
ici  la  lilte;  en  conféquence  je  renvoie  aux  Cata- 
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lognes  des  jardiniers  de  Hollande  ceux  qui  vou- 1 
droient  les  connoiire. 

Il  eft  encore  une  efpèce  de  ce  genre  qui  fe  ' 
cultive  dans  les  jardins,  3e  qui  mérite  d'étre  plus 
connue  dans  les  départemens  8c  les  pays  étrangers. 
C’cft  la  Tulipe  odorante,  qui  exhale  une  odeur 
douce,  qui  fl  urit  de  très-bonne  heure  au  prin- 
temps, &:  dont  les  pétales  font  rouges  avec  le  bord 
jaune  i elle  ne  s’élève  qu’à  fix  ou  huit  pouces.  Au 
contraire  de  la  précédente  , c’elt  en  bordure  ou 
en  touffe  qu’elle  fe  fait  le  mieux  remarquer;  elle 
ne  varie  point.  La  plus  agréable  manière  d'en  jouir , 
c'efl  de  la  planter  une,  deux,  trois,  quatre  nu 
cinq  enfemble  dans  un  petit  ,pot,  qu’on  mettra, 
au  commencement  de  l'hiver,  ou  dans  une  ferre 
chaude,  ou  dans  une  orangerie,  ou  dans  un  ap- 
partement : cette  Tulipe  y fleurira  d'autant  plus 
promptement  que  la  chaleur  y fera  plus  élevée, 
8e  elle  y reliera  en  fleur  près  d'un  mois  li  on  en 
abaiffe  la  température.  On  peut , par  cet  arti- 
fice, en  avoir  en  fleur  fur  une  cheminée  pendant 
uatre  moisconfécutifs  ; elle  elt  devenue , à raifon 
e cet  avantage,  l'objet  d’un  commerce  de  quel- 
u importance  pour  les  cultivateurs  des  faubourgs 
e Paris  : fa  culture  du  relie  rentre  complètement 
dans  celle  que  je  viens  de  décrire.  (Boxe.) 

TULIPIER.  LntioDisnuoK. 

Arbre  de  l'Amérique  feptenttionale  , qui  feul 
forme  jin  genre  dans  la  polyandrie  polyginie  8c 
dans  la  famille  de  fon  nom.  Il  eli  figuré  pl.491 
des  llluflrations  des  genres  de  Lamartk. 

U en  fera  longuement  queflion  dans  le  Diction- 
naire des  Arbres  b Arbujlts.  (flore.) 

TUMEUR.  Toute  faillie  contre  nature  qui  fe 
forme  fur  un  animal  ou  fur  un  végétal , potte  gé- 
néralement ce  nom , mais  cependant  elle  en  prend 
fouvent  un  particulier. 

Ainli  les  Tumeurs  des  végétaux,  félon  qu’elles 
font  produites  par  une  extravalîon  de  la  fève  ou 
par  la  piqûre  d’un  infeéle,  s'appellent  LourE  ou 
Galle.  f'oyej  ces  mots. 

Ainfi  lesTumeurs  des  animaux , outre  les  deux 
dénominations  ci  - deflus , fe  dillinguent  ercore 
parcelles  d'ExosTOSE,  Poireau  , Oignon, 
Furoncle,  Farcin,  Hernie,  Kiste,Squirre, 
Phlegmon  ou  Abcès.  K uycp  tous  ces  mots. 
( flore.  ) 

TUNIQUE.  On  donne  ce  nom,  en  botanique, 
aux  couches  qui  compofent  les  oignons,  aux  mem- 
branes qui  recouvrent  certaines  Emences.  Voye\ 
les  Diâ-onnaites  de  Botanique  8c  de  Pkyfsologie  vé- 
gétale. 

TUPEI.O.  Ccd  le  Nyssa  aquatique, 

TURBAN  : nom  vulgaire  d'une  efpèce  de 
Courge.  P~oyc j ce  mot. 

TURC.  Quelques  jardiniers  appellent  ainfi  la 
larve  du  Hanneton.  Voye j ce  mot. 


Genre  de  plantes  établi  par  Forskal  dans  la 
diœcie  pentandrie,  8c  qui  renferme  cinq  efpèces 
ncore  peu  connues,  toutes  propres  à l'Arabie. 
Nous  n'en  cultivons  aucune  dans  nos  jardins,  (flore.) 

TURION.  Anciennement  ce  nom  fe  donnoit  i 
ce  que  les  cultivateurs  appellent  aujourd'hui  des 
Bourgeons.  F'uycq  ce  mot. 

Quelques  botamlles  l'appliquent  cependant  en- 
core aux  poufles  de  certaines  plantes  qui  fe  déve- 
loppent avec  toutelagrolfeur  qu’elles  doivent  avoir; 
ainfi,  félon  eut , celles  de  I' Asperge,  le  Hou- 
blon , font  desTurions.  J'oyrp  ces  mots,  (flore.) 
TURNEPS  : variété  de  Rave.  Koycj  ce  mot. 

TURNÈRE.  Ttitstij. 

Genre  de  plantes  de  la  per.tandrie  trigynie  8c 
de  la  famille  des  Portulacies , dans  lequel  fe  pla- 
cent douze  efpèces , dont  deux  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  On  l’a  au(C  appelé  Pt- 
querie.  Il  elt  figuré  pl.  an  des  llluflrations  des 
genres  de  Lamartk. 

Efpiees. 

I.  La  Turnere  i feuilles  d’orme. 

Turner s ulmifolia.  Linn.  0"  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

а.  La Turnère  cunéiforme. 

Tumera  cuneiformis.  Juif.  Du  Bréfil. 

5.  La  Turnère  à feuilles  de  fida. 

Tumera pdoides.  Linn.  h Du  Bréfil. 

4.  La  Turnère  arbulle. 

Turnera  frutcf cens.  Aubl.  1)  De  Cayenne. 

j.  La  Turnère  des  rochers. 

Tumera  rupeflrh.  Aubl.  T)  De  Cayenne. 

б.  La  Turnère  de  la  Guiane. 

Tumera  guianenjis . Aubl.  F)  De  Cayenne. 

7.  La  Turnère  à petites  feuilles. 

Tumera  punsila.  Linn.  la  De  la  Jamaïque. 

8.  La  Turnère  cilioïde.  • 

Turnera  ci  fluides . Linn.  © De  la  Jamaïque. 

9.  l a Turnère  à tiges  rudes. 

Tumera  afyera.  Poir.  O De  Cayenne. 

10.  La  Turnère  à grappes. 

Turnera  racemofa.  Jacq.  © De 

n.  La  Turnère  à feuilles  pinnatifides. 

Turnera  pinnatifida.  Juif.  f>  Du  Bréfil. 

■ a.  La  Turnère  i feuilles  ridées. 

Turnera  rugofa.  Willd.  O De  Cayenne. 

Culture . 

La  première  8r  la  huitième  efpèce  font  celles 
qui  fe  voient  dans  nos  jardins.  On  fème  leurs 
graines  au  printemps  , dans  des  pots  temp’is  de 
terre  légère  8c  placés  fur  une  couche  à thâflis. 
Lorfque  le  plant  a acquis  une  certaine  force,  on 
le  repique  fcul  à feul  dans  d’autres  pots  qu'on  dé- 
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pofe  contre  un  mur  etpofé  au  midi , 8;  qu'on 
rentre  de  bonne  heure  dans  la  ferre  chaude  (jour 
qu’il  y perfeûionne  fes  graines;  car,  quoique 
bifannuelle , la  première  efpèce  devient  ici  an- 
nuelle. ( Base.) 

TURN1P5.  C'eft  la  Betterave  dans  les 
Vofges. 

TURPINIE.  Tvstmeta. 

Genre  établi  pour  placer  la  Glycine  ponc- 
tuée , qui  n'a  pas  rigoureufement  les  caractères 
des  autres.  ce  mot.  ( Bosc.) 

TURQUES.  On  appelle  ainfi,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aveyron , les  brebis  qui  ont  plus  d’un 
an,  8 c qui  n'ontÿas  encore  porté.  EVyej  Bêtes  a 
laine. 

TURQUET  : variété  de  froment  qui  a un 
chaume  ttès-robufle  8c  un  épi  à fia  pans  garnis 
de  barbes  noirâtres  , maculées  en  rouge  ; elle  de- 
mande une  terre  forte  & profonde.  Ses  produits 
font  abondans , 8c  donnent  un  pain  blanc  6c  léger. 
(Bosc.  ) 

TURQUETTE  : nom  vulgaire  de  la  Her- 
niaire. Voyt{  ce  mot. 

TURRE  : fynonyme  de  Motte  de  terre. 

TURRÉE.  Tuas  c j. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  A^cdaruihs , dans  lequel  fe  placent 
fi*  efpèces,  dont  aucune  n'elt  cultivée  dans  nos 
jardins.  Il  e(î  figuré  pl.  j j i des  llluf  rations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

r.  La  Turrée  verte. 

Turrt i>  virens.  Linn.  b Des  Indes, 
l.  La  Turrée  pubefeente. 

Turrea  puiefeens.  Hall,  f)  Des  ries  de  la  mer 
du  Sud, 

}.  La  Turrée  tachetée. 

Turrea  maculai  a.  Smith.  Tj  De  Madagafcar. 

4.  La  Tvjrree  foyeufe. 

Turrea  fericea.  Smith.  T)  De  Madagafcar. 

f.  La  Turree  lancéolée. 

Turrea  lanceolasa.  Cavan.  b De  Madagafcar. 

6.  La  Turree  herbacée. 

Turrea  kerkacea.  Poir.  O Du  Bréfil.  (Bore.) 

TUSSILAGE.  Tusshaco. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fuperflue  8c 
de  la  famille  des  Corymbifères , dans  lequel  fe  ran- 
ent  vingt-une  efpèces,  dont  deux  font  communes 
ans  nos  camnagnes,  8c  neuf  fe  cultivent  dans  nos 
jardins.il  eft  figuré  pl.  674  des  lllujl rations  des  gen- 
res de  Lamarck. 

Obfervations . 

Quelques  botaniftes  ont  entrepris  d’établir  le 
Renre  Pètasite  aux  dépens  de  celui-ci,  mais 
leut  opinion  n'elt  pas  fuivie. 


Efpèces. 

I.  Le  Tussiiage  pétafite,  vulgairement  herbe 

aux  teigneux. 

Tujftlago  petafttes.  Linn.  % Indigène. 

а.  Le  Tussilage  blanc. 

Tujftlago  alba.  Linn.  x Des  Alpes. 

j.  Le  Tussilage  blanc  de  neige. 

TuJJtlago  nivea  Hopp.  x Des  Alpes. 

4.  Le  Tussilage  lillé. 

Tujftlago  Uvigata.  Willd.  tj  De  la  Sibérie. 

f.  Le  Tussilage  odorant. 

Tujftlago  fragrans.  Vill.  if  De  l'Italie. 

б.  Le  Tussilage  bâtard. 

Tuflago  fpuria.  Retz,  x Des  Alpes. 

7.  Le  Tussilage  du  Nord. 

Tuftlago  frigida.  Linn.  x De  la  Sibérie. 

8.  Le  TusstLAGE  du  Japon. 

Tuftlago  japonica.  Thunb.  if  Du  Japon. 

9.  Le  Tussilage  palmé. 

Tuftlago  palmata.  Ait.  X De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

10.  Le  Tussilage  pas-d’âne. 

Tuftlago  farfara.  Linn.  x Indigène. 

11.  Le  Tussilage  des  Alpes. 

Tuftlago  alpina.  Linn.  3:  Des  Alpes. 

ia.  Le  Tussilage  à feuilles  velues. 
Tuftlago  difcolor.  Jacq.  X De  l'Allemagne. 

ij.  Le  Tussilage  nain. 

Tuftlago  pumila.  Svartz.  O De  la  Jamaïque. 

14.  Le  TussiLAt^p  1 feuilles  dentées. 
Tujftlago  dentata.  Linn.  De  l’Amérique  raeii- 
dionale. 

if.  Le  Tussilage  penché. 

Tuflago  nutans . Q De  la  Jamaïque. 

1 6.  Le  Tussilage  lobe. 

Tuftlago  lobant.  Hort.  Angl.  X Des  Alpes. 

17.  Le  Tussilage  blanchâtre. 

Tuflago  albicans.  Swartz.  O De  la  Jamaïque. 

18.  Le  Tussilage  anandrique. 

Tuftlago  anandria.  Linn.  X De  la  Sibérie. 

19.  Le  Tussilage  à feuilles  en  lyre. 
TuJJtlago  lyrata.  Willd.  X De  It  Sibérie. 

10.  Le  Tussilage  trifurqué. 

Tuflago  trifurcata.  Forfl.  x Du  détroit  de 
Magellan. 

il.  Le  Tussilage  fauvage. 

Tuflago  fylvejlris.  Jacq.  sp  De  l'Allemagne. 

Culture. 

Celles  de  ces  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  nos 
jardins  de  botanique  , font  les  1". , 1*. , , f‘. , 

6*.,  7'. , 9'.,  te'.,  1 r*.  8c  11e.  Toutes  fe  mettent 
en  pleine  terre  St  demandent  un  terrain  argileux 
8c  frais.  La  cinquième  feule  craint  les  gelées , mais 
elles  frappent  rarement  fes  racines.  On  les  multi- 
plie de  graines  femées  en  place  , 8c , quand  on  en 
poffède  des  pieds,  par  déchirement  a;  ces  pieds 
en  hiver,  moyen  qui  en  donne  annuellement  beau- 
Yyyij 
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coup  plus  que  les  befoins  l'exigent.  Toutes  peu- 
vent concourir  , m iis  faiblement , à l'ornement 
des  jardins  payfagers , en  les  plaçant  fut  le  bord 
des  eaux  , au  nord  des  maftifs  , le.  La  phis  digne 
ri'attentinn  eft  la  cinquième,  à radon  de  l'époque 
de  la  floraifon  , de  l’odeur  de  vanille  qu  exha- 
lent fes  fleurs.  C'eft  moi  qui  ai  reçu  , en  1790,  du 
botanifle  Vi  lars,  les  piemiers  pieds  qui  le  (oient 
vusvivans  a Paris.  E.lcfleuiitdeslemoisde  janvit  r; 
mais  pour  jouir  de  fes  fleurs  avec  certitude,  il  faut 
mettre  en  pot , en  automne,  les  pieds  qui  en  doi- 
vent donner  , pieds  qu'on  recomioit  à leur  grof- 
feur,  & les  tenir  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 
11  .(1  cependant  fréquent  , lorfquo  les  pieds  font 
au  nord , 8c  ils  doivent  toujours  y être , qu’ils  Hiu- 
rsffem  fort  bien  en  pleine  terre. 

Aujourd'hui  on  fait  à Paris  un  grand  commerce 
de  cette  plante  en  pot , fous  le  nom  d 'hiliotropt 
à’hvir , pour  mettre  fui  les  cheminees&  compo- 
fer  les  bouquets  de  cett-  faifon.  Elle  ne  doit  pas 
relier  plus  d'un  an  dans  le  même  pot,  car  ele 
épuife  confiderablemcnt  1a  terre. 

Employer  cette  efpece  pour  garnir  le  foi  des 
mallits  des  jardins  payfagers,  neut  être  une  très- 
bonne  operation,  a raifon  de  fa  grande  difpofition 
i tracer,  & de  la  grandeur  de  fes  feuilles. 

La  dixième  efpèce,  qui  eft  la  plus  commune , 
fe  fait  remarquer  dans  les  champs  argileux  & hu- 
mides par  fes  fleurs  jaunes  qui  le  développent  au 
premier  printemps  , avant  les  feuilles.  1!  ell  fort 
difficile  de  la  détruire  par  les  labours,  à raifon  de 
la  longueur  de  fes  racin^,  maison  le  peut  tou- 
jours pat  le  femis  d'une  luzerne  8c  par  des  cultures 
qui  exigent  des  billages.  Les  beftiaux  n’y  touchent 
pas  (/foie.) 

TUSStLAGINE:  plante  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
tante,  figurée  par  Burmann  , rab.  7 a,  n°.  } , & 
dont  les  fleurs  font  extrêmement  fuaves. 


T Y M 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe.  ( Base.  ) 

TUTEUR:  bàtond'une  groffi-ur  & d'une  épaif- 
feur  vitiables,  mais  toujours  tiès-droit,  dont  on 
fait  ufage  dans  les  jardins  8c  les  pépinières  pour 
fouten:r  les  plnttes  foibles,  tendre  droits  les 
jeunes  aibces  rjui  pouffent  mal. 

II  n'y  a de  différence  entre  les  Tuteurs  8c  les 
échatas  , qu'en  ce  que  ces  derniers  font  de  même 
hauteur  8c  de  tnérn  • gtoffeutî  aulfi  en  fervent-ils 
fou »ent.  Voyt\  Échalas. 

Toute  efpèce  de  bois,  dès  qu’il  eft  droit , eft  pro- 
pre i faire  des  Tuteurs  ; cependant , quand  ils  font 
d'un  ufage  habituel  8e  d'une  gsandeur  importante, 
il  eft  bon  qu'ils  foient , comme  les  échalas  , ou  en 
châtaignier,  ou  en  chêne,  ou  en  frêne  refendu  , 
comme  plus  durables. 

S’il  eft  des  Tuteurs  qui  ont  quelquefois  dix  à 
douce  pieds  de  haut,  8c  de  ta  gtoiîeur  du  bras , il 
en  eft  auffi  qui  ne  furpaffent  pas  un  pied,  8c  la  grof- 
feur  d'une  plume. 

Pour  qu'ils  puiffent  s'enfoncer  affament  dans  la 
terre,  on  aiguife  l'extrémité  inferieure  des  Tu- 
teurs. 

C'eft  fréqu-mment  une  fage  précaution  que 
d'interpofer  un  petit  tampon  de  mouffe  entre 
le  Tut-.ur  Sc  l'arbre  qui  lui  eft  accolé,  afin  d'évi- 
ter les  fuites  de  la  compreffion  8c  du  mouvement 
produit  pir  le  vent. 

De  quelque  hauteur  8<  groffeur  aue  foient  les 
Tuteurs , il  faut  rendre  â prolonger  leur  duree  en 
les  mettant  à l'abri  de  ta  pluie,  dans  un  lieu  fec  8e 
aère,  lorfqu'ils  ne  fervent  plus.  ( Base.  ) 

TYMPANE.  TrMr.isvs. 

Petit  champignon  qui  feul  forme  un  genre  en- 
core peu  connu  en  France.  (Boac.  ) 
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U : fynonyme  d'Œu».  Voyr[  ce  mot. 

UBION.  Vmivm. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Ignames  , mais 
qui  n'a  pas  été  adopte  par  tous  les  botaniltes. 
V oy ce  mot. 

Une  de  fes  efpèces  fait  partie  des  Roxbur- 
giEs.  Voyt\  ce  mot.  ( Bosc .) 

UGAME  : nom  donné  pat  Cavanilles  au  genre 
de  plantes  appelé  par  Mirebel  Ramondie.  K oyt[ 
ce  mot. 

ULASSI  : arbre  de  l'Inde  encore  fort  incom- 
plètement connu,  dont  le  bois  eft  fort  employé 
dans  la  menuiferie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

( Bosc.  ) 

ULCERE  : forte  de  décompofition  des  parties 
molles  des  animaux , qui  a lieu  à la  fuite  des 
Pt  aies,  des  Dépôts  S c autres  léfions  organi- 
ques. 

La  différence  d'un  abcès  & d'un  Ulcère  fe 
fonde  principalement  fur  ce  que  le  premier  donne 
un  pus  blanc  & épais , & parcourt  rapidement  fa 
marche.  Il  y a en  général  fort  peu  de  différence 
apparente  entre  un  abcès  & un  Ulcère  ftmple,  entre 
un  Ulcère  compofé&  un  Cancer.  Kcyrj  ce  mot. 

Une  dépravation  d'humeur  paroît  toujours  être 
la  caufe  première  de  la  formation  des  Ulcères. 

L'Encorgement  douloureux  8r  la  Suppura- 
tion accompagnent  toujours  les  Ulcères,  quelle 
que  foit  leur -caufe. 

Les  Ulcères  fiftuleux  font  ceux  dont  l'ouverture 
eft  p’us  petite  que  le  fond.  Voyt\  Fistule. 

Les  Ulcères  carcinomateux  font  ceux  dont  les 
bords  font  durs , enflammés.  Si  dont  le  fond  eft 
bourfoujfté,  baveux. 

Le  pus  qui  découle  de  ces  deux  fortes  d'Ulcè- 
res  eft  fereux  , brun  , quelquefois  teint  de  fang. 

Un  Ulcète  produit  par  la  carie  d'un  tendon  nu 
d’un  ligament  eft  extrêmement  fétides  celui  qui  a 
pour  caufe  la  carie  d'un  os  l’ell  un  peu  moins. 

Dans  le  cheval,  la  réunion  de  beaucoup  de  pe- 
tits Ulcères  au  bas  des  jambes  porte  le  nom 
d'F-Aux  aux  jambes.  Koytf  ce  mot. 

Deux  antres  Ulcères  propres  au  même  animal 
font  ceux  qu'on  appelle  Crapaud  & Taupe. 
Voye{  ces  mots. 

La  guérilon  des  Ulcères  , furtout  lorfqu'ils 
font  anciens  8c  que  l'animal  eft  vieux  , n'eft  rien 
moins  que  facile.  Les  moyens  doivent  être  diriges , 
les  uns  contre  la  caufe  mterne,  les  autres  contre 
l'Ulcère  même.  Ainfi  on  donnera  à l’animal  des 
alimens  rafraîchiftans  ta  laxatifs , comme  de  l’eau 


blanche;  on  te  purgera  Couvent , on  ’ui  mettra 
un  feton.  Ainfi  on  appliquera  fur  l'Ulcère  d'abord 
des  cataplafmes  émolliens,  8c  s'ils  ne  produifent 
aucun  effet,  des  digeftifs  réfineux  , comme  l’huile 
de  térébenthine  , l’emplitre  de  diaebylon  , de 
ftyrax  ; puis  les  déterfifs  , les  defficcatifs , enfin  les 
caultiques , tels  que  l'eau  de  Rabel , l'alun  calciné  , 
le  vitriol , la  pierre  i cautère,  la  pierre  infernale , 
le  fer  rouge  8c  l'extirpation. 

Un  moyen  qu’on  n’emploie  pas  affec  fouvent  , 
8c  qui  eft  cependant  très-approprié,  ç’efl  l'appro- 
che d'un  fer  rouge  plufieurs  fois  dans  la  journée 
8c  pendant  plufieurs  jours.  On  cite  des  guérifons 
ioefpérées  ainfi  produites. 

On  avoit  indiqué , comme  moyen  certain  de 
guérir  les  Ulcères,  l’application  d’abord  de  la 
poudre  de  charbon  de  bois,  8c  enfuite  celle  du  fuc 
gaftrique  des  animaux  carnivores,  principalement 
des  oi  féaux  qui  vivent  de  charogne  , comme  les 
vautours  8c  les  corbeaux  ; mais  il  a été  reconnu 
enfuite  que  le  bien  opeté  par  ces  matières  n'étoit 
que  momentané  , 8c  que  la  maladie  parcouroir  en- 
luite  plus  rapidement  fes  périodes,  même  en  en 
continuant  l’ufage. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  fujer , 
quelqu'important  qu'il  fou  pour  les  cultivateurs, 
parce  qu’il  eft  du  relfort  du  DitUonnaire  de  Méde- 
cine , & qu'il  ell  plus  prudent  pour  eux  d'appeler 
un  vétérinaire  infiruic  pour  traiter  un  animal  af- 
fligé d’un  Ulcère  , que  d'entreprendre  eux-mêmes 
fa  guérifon.  (Bore.) 

Ulcère  des  arbres.  Lorfque  l’eau  des  pluie* 
peut  s'infiltrer  dans  le  tronc  d'un  atbre,  foit  parce 
qu'on  en  a coupé  une  groffe  branche  , foit  parce 
qu'il  a été  fendu  par  la  foudre , par  la  gelée,  foit 
qu’il  ait  été  attaqué  de  la  Carie  (voyc%  ce  mot), 
il  y a écoulement  de  cette  eau  chargée  du  muci- 
lage qu'elle' a diffous,  par  un  ou  plufieurs  points 
de  fon  tronc.  On  appelle  ces  points  des  Ulcères , 
quoiqu'il  y ait  fort  peu  île  rapport  entre  l'écoule- 
ment qu'ils  offrent  8c  celui  des  Ulcères  des  ani- 
maux. 

Dans  ce  cas,  l'arbre  eft  toujours  a fiez  altéré 
dans  l'intérieur  lorfqu’on  commerce  à reconnoître 
la  préfrnee  de  l’Ulcère  i l’excétisur  , pour  n’êtfe 
plus  propre  au  fervice  de  la  marine,  de  la  char- 
pente, de  la  menuiferie,  8cc.  Il  eft  donc  bon  de 
l’abattre  pour  l'employer  au  chauffage,  è'oycj 
Gouttière  des  arbris. 

Cependant  il  eft  des  atbres  d'agrément,  il  eft 
des  arbres  fruitiers  qui  peuvent  remplir  encore 
long-temps  leur  deftination,  quoiqu’affeéHs  d’un 
Ulcère.  On  doit  donc  être  dans  le  cas  de  defiror 
retarder  leur  deflrudlion  : or , on  le  peut  fouvent 
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en  bouchant  avec  du  plâtre , avec  de  l'onguent  de 
Saint-Fiacre  ou  autrement, l'ouverture  pir  où  entre 
l'eau  des  plaies. 

L'altération  du  bois  des  arbres  par  les  Ulcères 
efl  plus  ou  moins  rapide  félon  l'on  à$e;  les  plus 
vieux  font  plus  tôt  creufés  ; félon  l’efpèce  , le  peu- 
plier ell  plus  tôt  creuié  que  le  chêne;  lelon  les 
lieux  , ceux  en  terrain  humide  font  plus  tôt  creufes 
que  ceux  en  terrain  fec. 

Jamais  un  arbre  altéré  par  un  Ulcère  ne  peut  fe 
rét  blir  dans  fon  intégrité  première.  . 

M.  Boucher,  auquel  on  doit  de  très-bonnes 
ohfervations  fur  les  Ulcères  des  arbres,  a reconnu 
qu'ils  ne  s’ouvroiem  jamais  au  nord. 

Vauquiün  a fait  l'amlyfe  de  l'humeur  d’un  Ul- 
cère d’orme,  arbre  qui  y eft  fort  fujet,  à raifon 
de  l'elagage  inconlidere  qu’on  lui  fait  fupporter 
prefque  partout,  & il  a trouvé  qu'elle  contenoit 


fur  tcoo  parties  : 

Carbonate  8c  fulfaté  de  potaffe 0,540 

— — de  chaux o,oji 

de  magnéfie 0,004 

Eau o,6o  j 


1,000 

(Bote.) 

ULET  : arbre  de  l’Inde,  qui  fe  trouve  dans 
les  mêmes  cas  que  I'Ulassi. 

ULIGINEUX  ( Terrain  ).  Tout  terrain  creux 
ou  en  plaine , quelle  que  foit  fa  nature , où  l’eau 
féjourne  conflamment,  ell  un  marais,  que  cette 
eau  provienne  direik-ment  des  pluies , qu’elle 
provienne  de  l'écoulement  d’une  ou  plufieurs 
fontaines,  des  infiltrations  ou  des  débordemens 
d’une  riv:ére , d’un  ruiiïeau  , d’un  étang , &c. 

Tout  terrain  en  pente  8c  inférieur  à des  fommets 
fufceptibles  de  laitier  facilement  infiltrer  les  eaux 
des  pluies  , ell  toujours  marécageux  ou  mieux  uli- 
gineux (1),  lorl'qu’il  ell  formé  d'un  banc  de  marne 
très-argileufe , futmonté  d'une  couche  de  terre 
tourbeufe , qu’on  prend  pour  de  la  terre  végé- 
tale, au  plus  d’un  pied  d epailfeur , terme  moyen , 
8c  lorfque  l’eau  qui  le  rend  marécageux  efl  celle 
de  la  pluie  tombée  fur  les  fommets , 8c  arrêtée 
par  le  banc  de  marne  argileufe , laquelle  s'épanche 
par  fiets  imperceptibles  8c  très- nombreux , de 
forte  que  la  totalité  de  la  couche  fupérieure  en  cil 
ù peu  près  également  imbibée. 

Cette  eau  efl  toujours  un  peu  coulante,  8c, 
comme  celle  des  véritables  toutbiètes,  elle  ne 
gèle  que  dans  les  hivers  les  plus  rudes;  fes  éma- 
nations font  peu  dangereufes , car  ce  n’efl  que 
dans  les  jours  les  plus  chauds  qu'elles  font  fen- 
fibtes  à l’o  iorat. 

Les  terrains  uligineux  offrent  quelquefois  ou 


(1)  J’ii  dû  employer  cc  mot , emprunté  du  latin  & rrci- 
connu  des  bouuiiies,  pour  accoutumer  les  agriculteurs  i 
mettre  Je  la  diridrencc  entre  c es  deux  tarte»  de  terrains  ma- 
récageux. 
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des  fources , 8c  par  fuite  des  tuîffeaux , dans  le* 
dépreHionspjrallelesàleurpe  te.  mais  ces  fource* 
ne  font  jamais  abondantes,  ou  des  cfpaces  vérita- 
blement marécageux , dans  les  dépreflions  per- 
pendiculaires à ces  mêmes  pentes;  mais  ces  ef- 
paces  ne  font  jamais  fort  étendus. 

Lorfqu'on  marche  (ur  un  terrain  uligineux , 
il  cède  8c  paroït  diadique  : quand  on  cteufe  un 
folié  perpendiculaire  à la  pente  de  ce  terrain , il 
s’y  fait  conflamment  des  fuintemens  d’eau  roullc  , 
fuintemens  qui  augmentent  dans  les  années  plu- 
vieufes , mais  qui  font  rarement  aller  forts  pour 
pouvoir  former  un  ruiffeau. 

Quelquefois  ce  folle  , lorfqu’il  ell  prolongé 
dans  toute  la  longueur  du  terrain  uligineux,  def- 
fèche  la  partie  qui  lui  efl  inférieure;  quelquefois 
il  n’y  produit  aucun  effet , parce  qu'il  fe  trouve 
alors  dans  le  banc  d'argile  des  fentes  qui  donnenc 
paffage  à l’eau  au-deflbus  du  fond  du  folié. 

Dans  quelque  fens  qu’on  fade  les  foliés  dans 
les  terrains  uligineux,  on  doit  être  certain  qu'ils 
feront  comblés  en  peu  d'années,  à moins  qu'ils 
ne  foient  d’une  grande  largeur,  parce  que  la  marne 
inférieure,  délitée  parlafécherefleou  parla  gelée, 
tombe  dans  fon  tond , 8c  que  la  terre  végétale 
fupérieure  tend  toujours  à defeendre  lorfqu'elle 
elt  gonflée  8e  pouflee  par  l’eau  ; aulli,  dès  le  pre- 
mier hiver,  fait-elle  une  faillie  plus  ou  moins  forte 
fur  le  bord  qui  cil  du  côté  de  la  defeente  , faillie 
qui  finit  par  tomber  aufli  dans  le  toile. 

Il  et)  probable  que  la  plupart  des  defeentes  de 
terrain  qu’on  a cicées  comme  remarquables,  ont  eu 
lieu  des  cantons  uligineux. 

La  végétation  efl  très-vigoureufe  dans  les  ter- 
rains uligineux  , mais  elle  ne  fe  compofe  que  de 
plantes  qui  leur  font  propres,  8c  qui,  pour  la 
plupart , ne  conviennent  pas  aux  befliaux.  Prefque 
partout  cependant  on  les  utilife  en  y mettant  pâ- 
turer les  vaches  pendant  quelques  heures  chaque 
jour. 

L’aune  efl  le  feul  arbre  utile  qui  s’accommode 
des  terrains  uligineux , 8c  il  y poulie  fi  foiblement, 
que  fes  tiges,  à dix  ans  d'âge,  11e  font  pas  plus  éle- 
vées que  celles  en  bon  fonds  qui  n’ont  que  deux 
ans.  Le  faule  aquatique,  la  bourdaine  8c  l'obier  y 
font  allez  communs,  8c  offrent  la  même  foiblefle 
de  végétation.  On  y fait,  avec  quelques  foins, 
reprendre  le  bouleau  8c  le  frêne,  8c  ils  y offrent 
le  même  phénomène. 

Deux  caufes  m’ont  paru  concourir  J la  moindre 
vigueur  drs  arbres  aquatiques  dans  ces  fortes  de 
terrains:  la  température  toujours  égale,  c’eft-à- 
dire  , froide  pendant  l’été,  de  l’eau  qui  l’imbibe  , 
8c  la  petite  quantité  de  parties  folumes  que  con- 
tient cette  terre  végeule  , j'aurnit  pu  ajouter  le 
peu  de  profondeur  de  cette  dernière  couche  , 
quoique  l’aune  ait  les  racines  traçante». 

En  effet,  fi  l'eau  des  fources  ou  des  puits, 
n’ayant  que  dix  degrés  environ  de  température  , 
retarde  évidemment  dans  nos  jardins  la  végétation 
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des  plantes  qu'on  en  arrofe  une  ou  deux  fois  au 
plus  chaque  jour , quel  doit  être  fon  effet  lorf- 
qu'tlle  abreuve  conltari.ment  le  pied  des  arbres  en 
quettion  ? Inutilement  j'ai  cherené , en  y mettant 
tous  les  feins  poflibles  , principalement  en  appor- 
tant, dans  un  trou  iuffifaminent  grand,  de  l'excel- 
lente terre  de  latdin,  à y planter  des  choux  S:  à y 
femer  des  fèves  de  marais  , qui , de  tous  les  légu- 
mes, font  ceux  qui  aiment  le  mieux  l'eau  : ies 
premiers  n'ont  pas  poufle  , 8c  les  fécondés  n'ont 
pas  germé. 

Quant  au  manque  de  parties  folubles  dans  la 
terre  végétde,  cela  demande  quelqu’explication. 

La  tourbe  des  véritables  marais  , c'eft-à-dire, 
la  tourbe  pure,  ainft  que  je  crois  lavoir  fait  voir 
le  premier  à fon  article  dans  le  nouveau  Dation, 
nairc  d H flotte  naturelle  en  14  vol. , ne  diffère  du 
terreau  que  parce  qu'elle  n'a  pas  perdu  toutes  les 
parties  conll  huantes  des  plantes  qui  ont  fervi  à 
la  former.  En  conféquence  elle  brille  prefque 
comme  ces  plantes  auroient  brtVé , & n'eft  propre 
à la  végétation  qu'après  qu'on  a achevé  de  la  dé- 
compofer  ou  lentement,  en  la  laillant  expofee 
en  couche  mince  pendant  plufieuts  années  à l'air , 
ou  rapidement  au  moyen  des  alcalis  ou  de  lachaux. 
Or,  [a  terre  végétale  des  lieux  uligineux  ell  aulli 
une  tourbe,  mais  un  peu  différente  de  celle  que 
je  viens  de  citer,  car  elle  ell  toujours  mélée  de 
terre  argileufe , de  fable  8c  de  terreau  , 8e  ce , 
parce  que  toutes  les  plantes  qui  lui  ont  donne 
naiffance  n'étoient  pas  couvertes  d'eau,  comme 
celles  qui  ctoiffent  dans  les  eaux  (lignantes , & 
qu'une  partie  des  tiges  & des  feuilles  de  ces  plantes 
fe  font  décompofées  à l'air.  Audi  eft-elle  bien  plus 
tôt  propre  à la  végétation  que  la  véritable  tourbe, 
c'eft-j-dire , qu'il  fuffit  de  l'cxpofer  , en  couches 
minces,  à l'air  pendant  un  an,  pour  la  transformer 
en  un  excellent  engrais,  ou  lui  donner  une  fort 
petite  quantité  de  chaux,  pour  la  rendre  en  peu  de 
jours  propre  à la  végétation. 

Ces  faits  , j'en  ai  acquis  la  preuve  perfonntlle 
par  deseffais  direéls. 

Il  y a des  terrains  uligineux  partout  où  des 
montagnes  perméables  aux  eaux  des  pluies  repo- 
fent  fur  un  banc  d'argile  d’une  épaiffeur  un  peu 
confidérable.  La  chaîne  calcaire  primitive  qui  lie 
les  granits  des  Yofges  à ceux  des  environs  a'Au- 
tun,  chaîne  où  fe  trouvent  Langres , Dijon, 
Beaune  , &c. , en  offrent  beaucoup , 8c  c'efl  fur 
cette  chaîne,  où  ma  famille  pollède  des  biens, 
que  j’ai  paffé  ma  jeuneffe.  Ils  font  communs  au- 
tour de  toutes  les  buttes  à plâtre  des  environs  de 
Paris , principalement  autour  de  celles  fur  lef- 
quelles  cil  fiiuée  la  fotêt  de  Montmorency.  On  en 
voit  beaucoup  dans  le  voilinage  de  la  maifon  que 
j’habite  depuis  vingt  ans  dans  cette  forêt.  Ainli 
j'ai  été  à même  de  les  ohfervtr  en  géologiile  , 
en  botanille  8c  en  agriculteur. 

Ces  terrains  étant  peu  productifs , comme  je 
l'ai  déjà  cbfervé , on  a dû  fréquemment  tenter 
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d'y  faire  des  travaux  dans  le  but  de  les  uùlifer  , 
8c  naturellement  ces  travaux  ont  dû  d'abord  être 
dirigés  vers  leur  dcfféchement , nuis  uès- rare- 
ment, faute  de  connoiffance  de  leur  nature,  on 
en  ell  venu  complètement  à bout. 

M.  Douctte  - Richardot,  dont  le  nom  a été 
fouventeité,  a voulu  dcflecher  un  vafte  terrain 
uligineux  de  nu!  produit , fitué  dans  le  domaine 
de  Servi»  près  Langres , appartenant  à une  de  nu  s 
fœurs;  8c  malgré  qu'il  y ait  fait  en  foffés  une  dé- 
penfe  beaucoup  plus  confidérable  que  la  valeur 
du  fonds,  ce  tetrain , lorfqne  je  l'ai  viCté  dix  ans 
aptès,  annonçoit  n'avoir  que  légèrement  changé 
de  nature , 8c  devoir  revenir  dans  peu  au  point  où 
il  émit  avant  ces  travaux  inconlîdéiés. 

L'infpeflion  du  terrain  des  parties  uligineufes 
de  la  vallée  du  château  de  la  Chaffe  , fituée  au 
centre  de  la  forêt  de  Montmorency  , ptouvoir , il 
y a une  douzaine  d'années , qu'on  y avoir  fait 
anciennement  des  travaux  fsmblables;  ce  qui  n'a 
pas  empêché  l’adminiffration  des  forêts  de  les 
recommencer  il  y a lïx  ans;  mais  quelque  multi- 
pliés que  foient  les  foffés,  avec  quelqu'intelli- 
gence  qu’ils  aient  été  dirigés,  ils  n'ont  produit 
aucune  amélioration  relativement  au  but  qu'on 
fe  propofoit , c'ell-à-dtre , que  les  aunes  qui  fe 
trouvoient  dans  ces  terrains  n’ont  pas  aâivé  leur 
végétation  ; qu'il  n'y  a pouffé  ni  plus  de  bou- 
leaux , ni  plus  de  frênes , ni  plus  de  chênes , quoi- 
qu’on y ait  difféminé  des  graines  de  ces  arbres; 
feulement  quelques  plantes  différentes  de  celles 
du  fonds  ont  pouffé  fur  les  terres  enlevées  des 
foffés,  terres  qui  étoient  , par  moitié,  de  la 
marne  8c  de  la  terre  végétale , 8c  qui  par  confé- 
quent  rempliffoient  les  données  les  plus  favorables. 

En  voyant  travailler  à ces  difpendieux  foffés , 
j'étois  fi  convaincu  de  leur  inutilité,  que  j'ai  e'te 
tenté  d’adreffer  des  obfervations  à l'adminiftra- 
tion  foreflière;  mais  confidérant  que,  dans  le  cas 
même  où  ces  obfervations  euffènt  été  accueillies , 
la  marche  adminiftrativc  ne  permettroit  pas  de 
prendre  ure  décilion  en  temps  opportun  , j'ai  dû 
me  borner  à profiter  de  cette  vicieule  opération 
pour  faire  une  expérience  nouvelle  8c  en  grand  , 
expérience  qu’il  fera  facile  d’aller  étudier  fur  le 
lieu  même. 

Si  j'étois  appelé  à tenter  de  nouveau  de  rem- 
plir I objet  que  s’étoit  propofé  l'admir'Ütation 
forefiière , je  ne  rétablirois  de  tous  ces' foffés, 
encore  en  augmentant  leur  largeur , que  ceux  qui 
font  à la  partie  la  plus  baffe  de  chaque  valise  la- 
térale, 8c  je  ferois  faire,  des  d. ux  côtés  de  la 
grande  vallée  , en  fuivant  les  finuofités  du  terrain 
uligineux  â fa  naiffance  même  , un  fofié  de  iîx 
pieds  de  largeur  8c  de  profondeur , lequel  fe  dé- 
gorgeroit  dans  les  folTc-  latéraux  dont  je  viens  de 
parler , 8c  par  leur  moyen  dans  le  ruiffeau  qui 
coule  au  fond  de  la  grande  vallée.  Si  enîuite  il  y 
avoir  quelques  pu ties , aébiellemcnt  uligi  eufes , 
qui  reitaffeut  telles  pat  fuite  de  l’infiltration  des 
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e aux  pat  des  fentes  de  l'argile , jeferois,  pourl'é- 
c oulemenr  de  ces  eaux  , au-defîous  de  ces  parties, 
u n autre  foffé  parallèle  à celui  de  ceinture,  ou 
au  ruilfeau  du  fond,  lequel  iioic  d'une  vallée  la- 
térale à une  autre. 

Ce  réfultat  n'eft  pas  feulement  donné  par  la 
théorie  ; la  pratique  l'indique  d'un:  manière  pcfi- 
tive  dans  le  lieu  même  , car  plufieurs  routes  paf- 
fent  . dans  cette  direèlion  parallèle,  à travers  les 
terrains  uligineux  , principalement  celle  qui  va  du 
château  de  la  Chiffe  au  lieu  dit  le  trou  du  Nid  de 
l'aigle  , 8c , à cinq  à fix  pieds  de  longueur  près , 
produit  par  une  fente  dans  l'argile,  cette  route  eft 
rendu:  très-fèihe  par  les  deux  folles  qui  l'accom- 
pagnent , & deux  des  parties  qui  Te  trouvent  à fon 
midi  font  couvertes  de  fuperbes  chênes  , tandis 
qu’il  n'y  en  a pas  au'  nord  : ce  font  les  plus  voi- 
fines  de  mon  habitation,  à droite  8c  à gauche. 

Pour  achever  de  rendre  ces  terrains , qui  mon- 
tent à plufieurs  centaines  d'arpens  , propres  à 
produire  de  l'excellent  bois  de  chêne , il  ne  s’agi- 
roit  que  de  les  faire  défoncer  de  deux  pieds  pour 
mêler  la  terre  végétale  avec  la  marne  8c  donner 
plus  de  profondeur  au  fol. 

Il  y a quarante  ou  cinquante  ans  , c'eft-d-dire , 
bien  long-temps  avant  les  travaux  de  M.  Douetre- 
Richardot,  que  mon  père  efïaya,  avec  fuccès,  de 
deffécher  Sc  de  mettre  en  culture  trois  à quatre 
arpens  d’un  terrain  uligineux  faifant  partie  du 
domaine  de  Servin  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; pour 
cela  il  enferma  ce  terrain,  en  totalité,  par  un 
folle  de  quatre  pieds  de  profondeur , & il  en  éleva 
le  fol , dans  quelques  parties  baltes  , par  de  bonnes 
pierrées.  Cette  pièce , que  j’ai  revue  il  y a cinq 
ans  , n'eft  point  redevenue  uligineufe.  Cependant, 
quoique  j‘y  aie  vu  du  temps  de  mon  père  des  chan- 
vres de  fix  pieds  de  haut  Sc  des  avoines  de  deux 
pieds  , à raifon  de  l'abondance  de  cendres  lefîi- 
vées  que  fouiniftoit  fa  vetrerie  8c  qu’il  aveit  foin 
d'utililèr  fur  fes  terres,  fa  culture  a été  abandon- 
née par  le  fermier. 

VoicîTexplication  de  ce  fait. 

La  terre  de  ce  champ,  comme  celle  de  tous 
ceux  qui  font  le  réfultat  d’un  defféchement  de 
tourbes , eft  aulli  noire  Sc  anffi  légère  que  du  ter- 
reau de  couche  ; mais  n'ayant  que  quelques 
pouces  de  profondeur,  8c  fon  fonds  étant  argileux, 
elle  produit  peu  dans  les  années  très-pluvieufes, 
parce  qu'elle  retient  trop  d’eau , 8c  dans  les  an- 
nées très- lèches , parce  qu'elle  n'en  rétif  nt  pas 
allez , ou  mieux , que  celle  quelle  a reçue  sVft 
trop  rapidement  évaporée.  Outre  cela,  elle  eft 
te  qu'on  appelle  dhhauffante  ( terre  levée  dans 
quelques  lieux) , c'eft-à-Uire  , que  la  congélation 
de  l’eau  qu’elle  abforbe  pendant  l'hiver  IVlève  de 
quelques  lignes,  quelquefois  d'un  pouce  au-delfus 
des  uctnes  des  plantes , ce  qui  met  ces  racines  à 
nu  Sc  les  fait  périr.  Ainfi  on  ne  peut  y femer  ni 
du  feigle,  ni  du  froment. 
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Le  fermier  aftuel  voyant  ces  deux  grains  mao- 

3uer  prefque  conftamment , 3c  les  autres  manquer 
‘autant  pius  fouvent  qu'il  ne  connoît  pas  l'uiage 
des  cendres  ou  de  la  chaux,  a jugé  cette  portion 
de  terre  improduâive  8c  a celfé  de  la  cultiver.  Je 
lui  ai  donne  fur  cet  objet  les  confeils  convenables , 
qui , à la  manière  dont  il  les  a reçus,  ont  dû  fore 
peu  lui  profiter. 

Le  feul  tort  qu'eut  mon  père  dans  fon  opéra- 
tion relative  à ce  champ,  c eft  de  ne  l’avoir  pas 
fait  défoncer,  tant  pour  mélanger  la  marne  infé- 
rieure avec  la  tourbe  fupérieure,  que  pour  donner 
une  plus  grande  épiifleur  à la  partie  du  fol  per- 
méable aux  eaux  de  pluie. 

Écobuer  les  terrains  uligineux  eft  une  pratique 
aflei  Iréquente  8c  qui  produit  immanquablement 
des  effets  avantageux  ; mais  malgré  cela  je  ne  crois 
pas  qu’on  doive  la  fuivre  autre  part  que  dans  les 
lieux  où  la  chaux  eft  très -rare  8c  très  - chère, 
parce  que  les  fuites  font  l'appauvriffementdufol. 

On  peut  juger,  d'après  ce  petit  nombre  de 
faits  , que  les  terrains  uligineux  peuvent  être  mis 
en  culture  avec  profit  Sc  d'une  manière  perma- 
nente quand  on  y procède  avec  intelligence,  8c 
qu’il  ne  s’agit  pour  cela  , X*.  que  de  creufer  dans 
leur  partie  la  plus  élevée  un  folfê  aller,  profond  , 
non-feulement  pour  couper  la  ntpe  d'eau  qui  fil- 
tre fur  la  couche  d'argile,  mais  encore  les  filets 
qui  fe  font  infinués  dans  les  fentes  de  cette  cou- 
che, lequel  foffé  fe  dégorgera  dans  d'autres  folfés 
creufés  dans  le  fond  des  vallées;  x°.  de  mélanger 
la  couche  végétale  ou  tourbenfe  avec  la  partie  fu- 
périeure du  banc  d'argile  ; 5°.  d'accélérer  la  dé- 
compofition  de  la  terre  végétale  en  femant  fur  la 
futface  , plufieurs  années  de  fuite , avant  l'hiver  , 
une  certaine  quantité  de  chaux  éteinte  à l'air. 
(Soie.  ) 

ULLOA.  Viloa. 

Plante  parafice  originaire  du  Pérou  , 8c  qui  ne 
fe  cultive  pas  dans  nosjirdins.  Kite  conflit  je  feule 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  8c  dans  la 
famille  des  Satanées.  ( Bote.  ) 

ULMAIRE  : nom  fpécifique  d'une  Spirie. 
V oyei  ce  mot. 

ULVE.  I /rra. 

Genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
Algues , qui  renferme  fotxante-neufefpèccs,  croif- 
fant  la  plupart  dans  la  mer,  quelques-unes  dans 
les  eaux  douces  8c  même  fur  la  terre,  dont  au- 
cune n’eft  véritablement  fufcepttble  de  fe  cultiver 
dans  nos  écoles  de  botanique,  mais  qui  toutes 
peuvent  être  avantageufement  employées  à l’en- 
grais des  terres.  Plufieurs  fervent  a la  nourriture 
des  hommes  8c  des  belliaux.  V oye^  les  liLflratians 
des  genres  de  Lamarck  , pl.  8S0,  où  il  eft  figuré. 

Observations. 
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Obfervations, 

» Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  varecs,  Sr 
fes  efpèces  fe  confondent  avec  eux  fous  le  nom  de 
goémon  8 c à' algue.  Il  fe  rapproche  également  beau- 
coup des  CoNFERVES.  f'oyei  ce  mot. 

Efpices. 

t.  L’Ulve  queue-de  paon. 
Vlvapavonit.  Linn.  De  la  Méditerranée. 

а.  L’Ulve  en  écaille. 

Vlva  fquammaria.  Gmel.  De  la  Méditerranée. 

j.  L'Ulve  en  éventail. 

Vlva  flabel/ifarmis.  Roth.  De  la  Méditerranée. 

4.  L'Ulve  lingulée. 

Vlva  lingulata.  Soland.  De  l'Océan. 

ç . L’Ulve  de  Woodwart. 

Vlva  W^oodwartii.  Woodw.  De  l'Océan. 

б.  L’Ulve  réticulée. 

Vlva  retuulaia.  Forsk.  De  la  Mer-Rouge. 

7.  L’Ulve  grillée. 

Vlva  clalhraia.  Gmel.  De  l'Océan. 

8.  L’Ulve  trouée. 

Vlva  agamm.  Gmel.  De  la  mer  des  Indes. 

9.  L’Ulve  labyrinthe. 

Vlva  labyrinthiformis.  Des  eaux  thermales  de 
Padoue. 

10.  L'Ulve  papilleufe. 
VlvapapiUofa.  Linn.  De  la  Mer-Rouge. 

11.  L'Ulve  écarlate. 

Vlva  coccinea.  Poir.  De  l’Océan. 

la.  L'Ulve  annulaire. 

V/va  ocellata.  Decand.  De  l’Océan. 

ij.  L’Ulve  polypode. 

Vlva  polypodiaides.  Decand.  De  l’Océan. 

14.  L’Uive  cornée. 

Vlva  conta.  Poir.  De  l’Océan. 

if.  L’Ulve  coupée. 

Vlva  recifa.  Poir.  De  l'Océan. 

16.  L’Ulve  bifurquée. 

Vlva  dichotvma.  Decand.  De  l’Océan. 

17.  L’Ulve  dentelée. 

Vlva  ftrraia.  Decand.  De  l'Océan. 

18.  L’Ulve  tortillée. 

Vlva  contorta.  Decand.  De  l’Océan. 

19.  L’Ulve  étoilée. 

Vlva  fleltata.  Wulf.  De  la  Méditerranée.  . 

ao.  L'Ulve  à feuilles  de  plantain. 

Vlva  plantaginifolia.  Wulf.  De  la  Méditer- 
ranée. 

ai-  L’Ulve  i feuilles  de  fouci. 

Vlva  calcndalifoi.a.  Gmel.  De  l’Océan. 

ai.  L’Ulve  lancéolée. 

Vlva  lanccolata.  Linn.  De  l’Océan. 

a$  L'Ulve  corne-de-daim. 

Vlva  dam. for  mit.  Roth.  Des  ruifleaux. 

14.  L’Ulve  chicorée. 

Vlva  lima.  Linn.  De  l'Occan. 

Agriculture,  Tome  VI, 
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ij.  L’Ulvf  foliacée. 

Vlva  foliacea.  Poir.  De  l’Océan. 

16.  L’Ulve  méfentere. 

Vlva  mefenteriformis.  Wulf.  De  la  Méditer- 
ranée. 

17.  L’Ulve  à larges  feuilles. 

Vlva  laùjfima.  Linn.  De  l'Océan. 
a8.  L'Ulve  laitue,  vulgairement  laitue  de  mer. 
Vlva  laüuca.  Linn.  De  l’Océan. 

a9.  L’Ulve  foyeufe. 

Vlva  fericea  Wulf.  Delà  Méditerranée. 

jo.  L’Ulve  brune. 

Vlva  fufca,  Poir.  De  l’Océan. 

j t.  L’Ulve  ponétuée. 

Vlva  punüata.  Stack.  De  l'Océan. 

Ji.  L'Ulve  ombiliquée. 

Vlva  umbiùcalit.  Ijbn.  De  l’Océan. 

jj.  L'Ulve  ampoule. 

Vlva  ampullacea,  Poir.  De  l'Océan. 

34.  L'Ulve  interrompue. 

U Iva  interrupta.  Poir.  De  l’Océan. 

Jf.  L’Ulve  4 faillies  racines. 

Vlva  radicata.  Decand.  De  l’Océan. 

j6.  L'Ulve  des  ru’fleaux. 

Vlva  rivularis,  Wulf.  Des  ruill; aux. 

J7.  L'Ulve  teruftre. 

Vlva  terrtfirit.  Roth.  Des  lieux  humides  Sc 
ombragés. 

j8.  L’Ulve  naine. 

Vlva  minima.  Vauch.  Des  ruifleaux. 

J9.  L’Ulve  glifTante. 

Vlva  lubrica.  Roth.  Des  étangs  &r  autres  eaux 
douces  flagrantes. 

40.  L’Ulve  aérienne. 

Vlva  itherea.  Poir.  Des  lieux  humides  & om- 
bragés. 

41.  L'Ulve  intefiinale,  vulgairement  boyau  de 
chat. 

Vlva  inttflinalis.  Linn.  Des  étangs  & autres 
eaux  douces  (tagnames. 

42.  L'Ulve  flexueufe. 

Vlva  fltxuofa.  W ulf.  De  la  Mediterranée. 

4j.  f.'ULV  t ventrue. 

Vlva  ventricofa.  Poir.  De  l’Océan. 

44.  L'Ulve  comprimée. 

Vlva  comprejfa  Linn.  D l’O  éan. 

45  L'Ulve  pu  1 1ère. 

Vlva  proliféra.  (EJ.  De  l'Océan. 

46.  L’Ui  VS  épongé. 

U Iva  fpongifoir.ii.  dhi.  D.  l’Océan. 

47.  L’Ulve  eu  bulles, 

Vlva  bullata.  Poir.  De  l'O  éan. 

48-  L’Ulve  unftoc. 

Vlvanoflock.  Poir.  De  l’Océan. 

49.  L'Ulve  capillaire. 

Vlva  capilluris. Poir.  De  l'Océan. 

jo.  L’Ulve  filiforme. 

Vlva  jiUformis.  Poir.  De  l'Océan. 

yi.  L’Ulve  tombrique. 

Vlva  lumbriealii.  Lion.  De  l’Atlantique. 

Ziz 
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fi.  L'Ulve  ridée. 

Vlva  rugofa.  Linn.  De  la  Méditerranée. 

fj.  L'Ulve  orangée. 

Vlva  aurantiaca  ■ Poir.  De  l’Océan. 

f4-  L'Ulve  renflée. 

Vlva  incrajfata.  CBE  .i.  De  1 Océan. 

ft.  L'Ulve  fiftuleufe. 

Vlva  fifiulofa.  Decand.  De  la  Méditerranée. 

f 6.  L'Ulve  maculée. 

Vlva  maculata.  Poir.  De  la  Méditerranée. 
f7.  L'Ulve  priape. 

Vlva priapus . Gmel.  De  la  mer  du  Kamtchatka. 

f8.  L'Ulve  appendiculée. 

Vlva  fobotifcra.  (Ed.  De  l'Océan. 

fÿ.  L'Ulve  de  Haller. 

Vlva  Halhri.  Poir.  Dgs  éungs  & autres  eau* 
douces  ftagnantei. 

60.  L'Ulve  en  forme  de  gland. 

Vlva  glandiformis.  Gmel.  De  la  mer  du  Kamt- 
chatka. 

6i.  L'Ulve  gélatineufe. 

Vlva  glutinofa.  Vauch.  Des  ruifTeaux. 

6t.  L'Ulve  fétide. 

Vlva  fetida.  Vauch.  Des  ruilfeaux. 

6f.  L'Ulve  vermiffeau. 

Vlva  elminthoides.  Wilh.  De  l Océan. 

64.  L'Ulve  brifée. 

Vlva  dtfraûa.  Wilh.  De  l'Océan. 

6e.  L'Ulve  écorcée. 

Vlva  dtcorucata.  t.inn.  De  la  Méditerranée. 

66.  L'Ulve  raquette. 

Vlva  opuntia.  Linn.  De  l'Océan. 

67.  L'Ulve  articulée. 

Vlva  articulata.  Ligtf.  De  l’Océan. 

68.  L'Ulve  fongueufe. 
Vlvafungofa.  Poir.  De  la  Méditerranée. 

69.  L'Ulve  diaphane. 

Vlva  diaphar.a . Wilh.  De  l'Océan. 

Culture. 
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efpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  efl  figuré  pl.  604  des  lllaf rations  iet 
genres  de  Lamarck. 

Oifervations. 

Le  genre  Andir  A de  Pifon,  ou  Vouacapona 
d'Aublet , a été  réuni  à celui-ci. 

Efp'eces. 

1.  L'Umari  épineux. 

Gtüfta  fpinofa.  Linn.  T?  De  la  Jamaïque. 

i.  L'Umari  fans  épines. 

Geo  f rsa  inermis.  S»'artz.  T>  De  la  Jamaïque. 

j.  L'Umari  cotonneux. 

Geofrsa  tomentofa.  Poir.  b Du  Sénégal. 

4.  L'UMARt  i feuilles  émoulfées. 

Geofrsa  retufa.  Lam.  f)  De  Cayenne. 

f.  L'Umari  i grappes. 

Geofrea  racemofa.  Lam.  T>  De  Cayenne. 

Culture. 

La  fécondé  efpèce  efl  celle  qui  fe  cultive  dan* 
nos  écoles  de  botanique  ; elle  y demande  de  la 
terre  confiftante  , des  arrofemens  fréquens  en  été 
8c  rares  en  hiver.  La  ferre  chaude  lui  efl  indifpen- 
fable  pendant  les  deux  tiers  de  l'année.  On  ne  la 
multiplie  que  de  graines  tirées  de  fon  pays  natal, 
graines  qu'on  fèmr  , i reut  arrivée  , dans  des  pots 
lur  couche  à châffis , ou  encore  mieux  dans  une 
bâche.  { Bosc.  ) 

UMBILIC  ou  OMBILIC  : cavité  accompagnée 
des  telles  du  calice . qui  fe  fait  remarquer  fur  les 
pommes , les  poires  & autres  fruits  à germe  infère. 
On  l'appelle  aufli  ml.  Verye\  Calice  ù Germe. 

UMBILICAIRE.  VumittCAStA. 


Ces  efpèces  peuvent  feconferver  dans  les  écoles 
de  botanique  pendant  quelques  femaines , en  les 
tenant  dans  un  pot  rempli  d'eau  filée  ou  d’eau 
douce  qu'on  renouvelle  dès  qu’elle  commence  J 
s'altérer , c'eft-à-dire , d'autant  plus  fouvent  qu'il 
fait  plus  chaud , 8c  qu'elle  efl  moins  abon- 
dante. . . , ,, 

Parmi  celles  qui  fe  mangent , les  plus  agréables 
au  goût  font  les  oe-  * 10e. , *7**1  l86.  8c  51  . C efl 
en  falade  qu’on  les  accommode  le  plus  fréquem- 
ment : on  les  fait  cependant  cuire  quelquefois. 

Quant  à l'emploi  des  Ulves comme  engrais,  j'en 
parlerai  i l'article  Varec  , parce  que,  fous  ce 
rapport , ces  plantes  ne  diffèrent  pas. 

UMART.  GtorupÆA. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandeie  8t 
de  la  famille  des  Légumineufes , qui  raflemble  cinq 


Genre  établi  par  Hoffmann  dans  la  famille  de* 
Lichens.  Voye\  ce  mor. 

UMBILICAL  ( Vaiflfeau  ).  C’cfl  le  conduit  qui 
communique  des  réceptacles  i la  graine,  & qui 
fett  au  paffage  de  la  fève  qui  nourrit  cette  der- 
nière. Koycp  Graine  & Nutrition,  (floic.) 

UNCAIRE  : nom  donné  par  Gmelin  à une  ef- 
pèce de  NauclÉE.  Woye\  ce  mot. 

UNCINIE.  VnctstA. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quatre  ef- 
pèces de  laicnes  qui  n'ont  pas  complètement  les 
caraQètes  des  autres. 

Ces  efpèces , dont  aucune  ne  fe  cultive  dan* 
nos  jardins,  ont  été  mentionnées  parmi  les  Lai- 
ches.  y°yei  ce  mot. 
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UNIOLE.  Union. 


U R C 

UPERH1ZE.  UrtKiuZA. 
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Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digyrtie  8 1 de 
la  famille  des  Graminées , qui  renferme  fl*  efpèces 
que  Lamarck  a réunies  aux  BRl7.fi s.  V»ye\  ce 
mot. 

J’en  ai  rapporté  trois  nouvelles  de  la  Caroline. 
( Base.) 

UNJALA  : arbrilfeau  du  Malabar  encore  peu 
connu,  mentionné  par  Rheed,  & qui  ne  fe  cul- 
tive pas  en  Eutope.  ( Base.) 

UNONE.  VsoitA. 

Genre  de  plantes  de  la  monadelphie  polyandrie 
Si  de  la  famille  des  Anones , qui  icnferm^BUatre 
efpèces,  dont  aucune  n’tft  cultivée  dans  les  jar- 
dins d'Europe,  mais  dont  l’une  a des  fruits  qui 
fervent  à l’afTaifonnement  des  mets. 

Efpèces. 


Genre  de  champignon  établi  par  moi  dans  les 
ABcs  de  1‘ Académie  de  Berlin  , 8i  qui  et!  confti- 
tué  par  une  feule  efpèce  originaire  de  la  Caroline , 
laquelle  reffemble  à une  truffe , mais  croit  fur 
terre  & afes  racines  extérieures.  Il  n'eft  pas  pof- 
fible  d’efperer  de  la  cultiver  en  France.  ( Base . ) 

UPODERME.  Hy roDtRMA. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons  , 
fort  voiiïn  des  hyftéries , des  xy tomes,  des  vario- 
laires , lequel  renferme  fept  efpèces  qui  toutes 
croiffent  fous  l'épiderme  des  branches  ou  des 
feuilles  des  arbres. 

Ces  efpèces  nuifent  nécefîairement  à la  croif- 
fance  des  arbres , mais  il  n’eft  pas  poffible  de  met- 
tre obllacle  à leur  reproduction.  F'oycj  Rouille. 
( flore.  ) 

URAC  : fynonyme  de  Varec.  Voye\  ce  mot. 


1.  L’Unone  à fruits  ombellés. 

Unona  difcreia.  Linn.  f>  De  Cayenne. 

1.  L'Unone  tomenteufe. 

Unona  tomentofa.  Willd.  De  laCochinchine. 

j.  L’Unone  de  la  Chine. 

Unona  difio/or.  Vahl.  f>  Des  Indes. 

4.  L'Unone  maniquerte. 

Unona  concolor.  Willd.  Tj  De  l’Ile-de-France. 

Culture. 

C’eft  cette  dernière  efpèce  dont  les  fruits., 
connus  fous  les  noms  de  maniquette  , poivre  d'E- 
thiopie, ferveit  à l’affaifonnsment  des  alimens.  Le 
commeice  auquel  ils  donnent  lieu  ne  laide  pas 
que  d’étre  confïdérable.  ( flore.  ) 

UNX1E.  UtextA. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfïe  fuperflue  St 
de  la  famille  des  Corymbifères , qui  réunit  deux 
efpèces  nil’une  nil’autrecultivées dans  nos  jardins. 
Il  eft  figuré  pl.  699  des  lllufi rations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpèces. 

I.  L’Unxie  camphrée. 

Unxia  camphorata.  Linn.  O De  Cayenne, 
a.  L'Unxîe  hériffée. 

Unxia  hirfuta.  Rich.  O De  Cayenne.  ( flore.) 

UOL1N  : nom  donné  par  Poiret  au  genre  des 
PlMELEES.  Voye[Ct  mot. 

UOUS.  C’eft  l’ftfuF  dans  le  département  du 
Var. 

UPAS  : arbre  de  l'Inde,  qui  s’appelle  aulülpo. 
V oyei  ce  mot. 


URALIF.R.  Attroceuius. 

ArbrifTt.au  de  la  Nouvelle-Hollande , qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  didynamie  angiofpermie 
Si  dans  la  famille  des  Sotanées.  Il  eft  figuré  pl.  1 58 
des  plantes  de  la  Nouvelle  - Hollande  par  Labil- 
lardiète.  On  ne  le  cultive  pas  dans  nus  jardins, 
(flore.) 

URANOTE.  Stioxtxttt. 

Petite  plante  de  la  Nouvelle  - Hollande,  que 
Labillardière  croit  devoir  former  feule  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie  8c  dans  la  famille 
des  Cynarociphales.  , 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins, 
(flore.) 

URATÉ.  Voyei  Ouraté. 

URBEN  : nom  commun  à plufieurs  infeâes  qui 
nuifent  aux  vignes.  Ils  appartiennent  aux  genres 
Grisou  ri  , Becmare  & Pyrale.  Voye\  ces 
mots. 

URCÉOLAIRE.  Cyathodcs. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Bruyères,  qui  rafTemble  deux 
efpèces  figurées  pl.  81  & 81  des  plantes  d.  Labil- 
lardiire,  mais  que  nous  ne  poffédons  pas  dans  nos 
jardins. 

Efpèces. 

1.  L’Urcéolaire  i feuilles  glauques. 

Cyathodes  glauca.  Labill.  fj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

a.  L’UrcéolaiRE  diftique. 

Cyathodes  dijlicha.  Labill.  |>  De  la  Nouvelle^ 
Hollande. 

Zzz  ij 
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Feuillée  ivoit  donné  ce  même  nom  à U plante 
depuis  appelée  Sarmilnte.  Y°yt\  ce  mot. 

(Bote.) 

URCEOLE.  UictaiA. 

Arbriffeau  des  Indes  , qui  feul  conftitue  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  Si  dans  la 
famille  des  Apotinées.  Nous  ne  le  cultivons  pas 
dans  nos  jardins. 

Il  Due  des  incitions  faites  à fon  écorce  , une 
liqueur  laiteufe  qui  , en  Te  deflechant , devient 
lemblable  i la  réfine  élaftique  ou  cahoulckonc , Si 
s'emploie aux  mêmes  ufages.  Koy.H t v EE.  (Boa c.) 

ÛRÇHIN  : nom  vulgaire  des  champignons  du 
genre  Érinace.  Koycj  ce  mot. 

URlàDO.  UtMDo. 

Genre  de  plantes  cryptogames , de  la  famille 
des  Champignons , fort  voilîn  des  Æcidies  Se  des 
Puccinies  , que  les  cultivateurs  font  fouvent 
dans  le  cas  de  prendre  en  confidération  , en  rai- 
fonde  ce  que  lesefpèces  qui  les  compofent.  vivent 
fous  l’épiderme  des  feuilles  des  plantes,  auxquelles 
elles  nuifent  néceffairement,  puifqu’elles  les  défor- 
ganifent . Quelques  efpêces  dèforganifcnt  aulfi  les 
graines,  & ce  font  les  plus  i redouter. 

Trois  Urédos  font  principalement  dans  ce  der- 
nier cas  : ce  font  ceux  qui  donnent  lieu  aux  mala- 
dies que  les  cultivateurs  apj-cllmt  la  Came,  le 
Charbon  8c  la  Roville.  Koy<{  ces  mots. 

Tantôt  la  poulfèrc  des  Urédos  eft  noiie,  tan- 
tôt elle  eft  jaune,  tantôt  elle  cil  blanche,  ce  qui 
forme  trois  divifionsfurt  naturelles  dans  ce  genre, 
qui  contient  plus  de  cent  efpêces  connues , dont 
je  vais  p-llér  en  revue  les  plus  remarquables. 

V rédos  à po.. /fifre  noirt. 

L'Urédo  odorant.  Il  croit  fur  la  furface  infé- 
rieure des  feuilles  de  la  Searatule  des  ch  a mps, 
8c  en  couvre  quelquefois  la  plus  guilde  partie.  Il 
répand  une  odeur  agréable. 

L’Urédo  du  froment  : la  Carie  desagri- 
culeurs. 

L’Urédo  des  céréales.  C’eft  la  Réticu- 
laire des  blés  de  Bulliard , le  Charbon  des 
agriculteurs. 

Ces  deux  efpêces  font  encore  confondues  par 
les  botaniftes,  quoique  fort  bieu  décrites  par  les 
cultivateurs. 

La  première  eft  la  plus  dangereufe  ,en  ce  qu'elle 
eft  un  poifon  pour  les  hommes  8c  pour  Iss  ani- 
maux i elle  ne  fe  montre  que  dans  les  grains  du 
froment.  On  la  diftingue  i fa  couleur  brune  & à 
fon  odeur  cadavereufe. 

La  fécondé  fe  trouve  fur  beaucoup  fl'efpèces  de 
graminées,  mais  moins  fouvent  fut  le  froment.  Les 
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orges  8c  les  avoines  en  font  principalement  atta- 
qués. Sa  couleur  eft  noire  8c  elle  n'a  point  d'odeur. 

On  doit  d'excellens  travaux  fur  U catie  8c  le 
charbon  à mon  collaborateur  Tcflier , qui  fe  trou- 
vent aux  articles  correfpondans  de  ce  Diétior.- 
naire  , articles  auxquels  je  renvoie  le  leéCur. 

Depuis  la  rédaction  de  ces  articles,  Bulliard 
d'aboid , enfuite Petfoon , Berediét  Prévôt  8c  De- 
canJolte  , ont  établi  la  nature  fongueufe  de  ces 
plantes.  L’avant-dernier  de  ces  écrivains  a prouvé 
que  ces  deux  efpêces  font  dans  le  grain  des  cé- 
réales i moitié  terme  de  leur  évolution,  c'eft-à- 
dire , que  chaque  globule  de  catie  ou  de  charbon 
étoit  un  champignon  qu'on  peut , fans  tiop  s’é- 
loigner de  La  vérité,  compatcr  i la  Truifh 
( voyejLAe  mot  ) , renfermant  une  gra  tde  quanticé 
de  boxions  feminiformes  qui  grouillent  dans  la 
tcrie,  forrent  de  leur  enveloppe,  entrent  avec 
les  fucs  féveux  dans  la  radicule  des  gtairet,  8c 
fe  portent,  ptr  la  voie  de  la  tige,  dans  les  épis  au 
moment  de  leur  formation.  Pour  prouver  le  pre- 
mier de  ces  faits , il  a mis  de  la  pouiliere  de  carie 
8c  de  chaibon  dan>  l'eau,  où  les  globules  fe  font 
crevés  8c  où  les  bourgeons  feminiformes  ont 
poutlé  des  ramifications.  Les  autres  font  lesréful- 
tats  de  raifonnemens  qui  ne  peuvent  être  dé- 
mentis. En  effet , fi  les  globules  de  la  catie  8c  du 
charbon  relient  attachés  aux  grains  des  céréales  , 
c'cll  pour  que  leurs  bourgeons  feminiformes  puif- 
fent  être  i portée  de  la  radicule , 8c  ce  n'ctl  qu'avec 
les  principes  de  la  fève  qu'ils  peuvent  monter 
dans  les  tiges  éc  les  épis.  Si  le  lavage , le  frotte- 
ment avec  du  fab'e,  encore  mieux  fi  la  chaux,  le 
fulfate  de  cuivre  8c  autres  cauttiques  empêchent 
ces  maladies  de  fe  reproduire  , c'eft  que  les  pre- 
miers enlèvent  les  globules  attachés  aux  grains  , 
8c  b s féconds  déttuifent  leur  faculté  végétative. 
h'oy<X  Chaulage. 

Ce  que  je  viens  de  dite  s’applique  probablement 
auffi  à l'Uredo  du  Mais  , dont  j’ai  obfervé  tant 
de  variétés.  fon  article. 

L'Uredo  des  haricots.  Il  nuit  beaucoup 
aux  Haricots  femés  dans  les  lieux  humides  ou 
ombragés. 

Les  Ur;dos  des  rots  , des  fèves  , des 
bettes  , des  trèfles  , font  dans  le  cas  de  don- 
ner lieu  à la  même  obfervation. 

Urédos  à pouffùrc  jaune. 

Les  Urédos  du  saule  8c  de  I’osier  font 
quelquefois  fi  multipliés,  qu’ils  s'oppofent  à la 
croiuance  des  tiges  de  ces  arbres. 

Les  Urédos  du  rosier  8c  du  framboisier. 
offrent  fouven:  le  même  i hcnomène. 

L'Uredo  rouille  eft  l’efpèce , de  cette  divi- 
fion,  la  plus  à redouter  par  les  cultivateurs,  attendu 
qu’elle  nuit  beaucoup  aux  produits  des  récoltes  des 
céréales,  futtouc  de  celles  qui  ont  été  femees  dans 
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des  lieu* humides  ou  ombragés.  ( Voy.  Rouille.) 
J'ai  vu  des  champs  de  froment  tellement  att  iquës 
de  rouiller,  que  pas  une  feuille  n'en  étoit  exempte , 
8c  qu'iis  ne  rendaient  pas  la  femence.  Cefl  elle 
qui  s’oppofe  à la  culture  des  céréales  dans  nos 
colonies  intertropicales  8c  autres  pays  chauds , 
humides  8c  boifés.  On  ne  peut  s'dppoiet  à fes  ra- 
vages par  te  moyen  du  chaulage,  parce  que  les  glo- 
bules qui  la  conflituent,  tombent  directement  fur 
la  terre  avant  la  récolte.  Le  feul  procédé  qui  m'ait 
paru  propre,  non  i la  détruire,  mais  J diminuer 
fes  dëfailreux  effets,  c'eft  de  couper  les  feuilles 
des  céréales  le  moins  de  temps  poffible  avant  la 
montée  des  tiges.  Yoye^  Écimage. 

V rédos  a poujfùre  blanche. 

L’Urédo  blanc  fe  montre  fur  beaucoup  de 
fortes  de  plantes  cultivées.  11  efl  connu  des  cul- 
tivateurs fous  le  nom  de  Blanc.  ( K uycj  ce  mot.  ) 
Les  choux  8c  autres  plantes  de  la  famille  des  Cru- 
cifères y font  affez  fujets.  Il  en  efl  de  mêm  * du 
falfifis  8c  autres  plantes  de  la  famille  des  Chico- 
racies.  Ce  que  j'ai  dit  de  l'Urédo  rouille  s’y  ap- 
plique. 

Prefque  tous  les  ans,  les  plants  des  femis  d’é- 

Îiines  que  je  fais  dans'les  pépinières  de  Verfailles 
ont  couverts  d’une  poulfière  blanche  qui  nuit  J 
leur  croiffance , mais  |e  n’ai  jamais  pu  y découvrir 
d’organifation.  (Base.) 

URÈNE.  Uresa. 

Genre  de  plantes  de  la  monadelphie  polyandrie 
8c  de  la  famille  des  Matvacées , qui  raflemble  huit 
elpèces , dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  efl  figuré  pl.  j 8}  des  llhftraùons  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

i.  L'Uréne  lobée. 

Urena  loiata.  Linn.  b De  l'Ile-de- France. 

a.  L'Uni  ne  réticulée. 

Urena  retieulata,  Cavan.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

).  L'Urêne  J trois  pointes. 

Urena  tricnfpis.  Cavan.  b de  l'Ile-de-France. 

4.  L'Uréne  d'Amérique. 

Urena  americana,  Linn.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

f.  L'Urêne  fumée. 

Urena  Jînuata.  Linn.  b Des  Indes. 

6.  L'Uréne  découpée. 

Urena  muhifida.  Cavan.  b De  l'Ile-de-France. 

7.  L'Uréne  couchée. 

Urena  procumbens.  Linn.  b De  la  Chine. 

8.  L'Uréne  ofier. 

Urena  viminea.  Cavan.  b Du  Bréfi!. 
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Culture. 

La  première  8c  la  fixième  efpèce  font  celles 
qui  fe  voient  dans  nos  jardins.  On  les  multiplie 
de  graines  femées  dans  des  pots  remplis  de  terre 
à demi  conliftante,  qu'on  place  au  printemps  fur 
couche  nue.  Le  plant  levé  fe  repique,  lorfqu'il  a 
acquis  deux  pouces  de  haut , dans  d'autres  pots 
qu’on  latlie  à l’ait  contre  un  mur  expofé  au  midi , 
mais  qu'on  rentre  de  bonne  heure  , c'elt-à-dire , 
dès  le  milieu  de  feptembre,  dans  la  ferre  chaude. 
Ainfi  que  les  vieux  pieds  , ce  plant  demande 
peu  d'arrofement. 

Ordinairement  les  Urènes  flejuiffent  abondam- 
ment ia  fécondé  année , languilLnt  ia  troifième  8c 
meurent  la  quatrième;  par  conféquent  il  faut  eo 
femet  tous  les  ans  fi  on  ne  veut  pas  rifquer  de  les 
perdre.  Elles  craignent  l'humidité  pendant  l'hiver , 
8c  toute  fupprefhon  de  branches  leur  efl  nuifibie. 
( Boec.) 

URINE  : excrément  liquide  féparé  du  fang 
dans  les  reins  , depofé  plus  ou  moins  long-temps 
dans  la  velïie,  8c  expullë  pat  le  canal  de  l'urètre. 

La  meilleure  analyle  de  l'Urine  eft  due  à Four- 
croy.  11  en  réfulte  qu'elle  contient  neuf  dixièmes 
d’eau,  8c,  dans  des  proportions  variables,  des phof- 
phites  8c  des  muriates  d'ammoniaque  , de  ponde, 
de  foude , de  chaux , de  magnéfie , Jdes  fuifates  de 
foude  8c  de  potaffe , des  carbonates  de  foude  8c 
de  potaffe,  des  acides  phofphotique,  acétique, 
urique , benzoïque  , de  l'urée  8c  du  muqueux. 

Les  carbonates  8c  l'acide  benzoïque  font  plus 
abondans  dans  i'Urinc  des  herbivores  que  les  au- 
tres Tels. 

Ce  font  les  bafes  de  ces  fels,  8c  principalement 
l'urée,  qui  peoduifent  les  calculs  ou  pierres,  tant 
de  la  vefCe  que  des  reins. 

Je  n'indiquerai  pas  ici  les  fympt&mes  qu’offrent 
dans  le  cheval , qui  y eft  plus  fujet  que  les  autres 
animaux  domeftiques  , les  calculs  des  reins  8c  de 
la  veflie,  parce  que  ces  fymptômes  font  difficiles  à 
diftinguer  ; j'indiquerai  encore  moins  les  remèdes 
à employer  8c  l'opération  J faire,  lorfque  la  pierre 
eft  dans  la  veflie , pour  en  débarraffer  cet  animal , 
parce  qu’il  n’y  a qu'un  vétérinaire  infirme  qui 
puilfe  entreprendre  de  preferire  les  premiers  8c 
d'exécuter  la  fécondé.  Je  dirai  feulement , i°. que 
les  pierres  , foie  dans  les  reins,  foit  dans  la  VcfTie , 
font  extrêmement  fouffrit  les  animaux,  & qu'on 
doit  dans  ce  cas  leur  ménageries  travaux  forcés; 
i°.  que  les  remèdes  font  coûteux  8c  d'un  effet 
long  8c  incertain  ; que  l opétation  eft  hafat- 
deufe  pour  la  vie  de  l'animal. 

Une  autre  maladie  qui  attaque  fouvent  les  ani- 
maux domeftiques , furtout  quand  ils  font  furthar- 
gé«  de  travail  pendant  qu'il  fait  chaud , c'eft  la  ré- 
tention d'Urine;  elle  enlève  beaucoup  de  chevaux 
chaque  année  : fon  principal  fymptôme  eft  indi- 
; qué  par  fon  nom,  Des  bains,  ou  au  moins  des  fo- 


Digitized  by  Google 


5ïo  U R I 


U R U 


mentirions  avec  de  l’eau  tiède  fur  les  partie*  géni- 
tales, desémnlliens,  descataplalmes  fur  les  meme» 
parties,  des  boitions  abondantes  8c  adoucifianres, 
font  les  remèdes  qu’on  doit  d'abord  employer.  Si 
l'inflammation  du  col  de  la  veille  eft  à craindre  , 
8 i elle  a fouvent  lieu,  il  faut  avoir  recours  aux 
émolliens  pris  en  lavement,  aux  fudorifiques  ni- 
trés  pris  en  boiffon,  & i la  faignée.  Voyti  Sup- 
pression d’Urine. 

Les  fuppreftions  d'Urine  font  fouvent  occafion- 
néespar  une  maladie,  & alors  il  faut  traiter  la 
maladie  principale  en  même  temps  qu’on  agit 
contre  le  fymptôme  dont  il  eft  ici  queftion.  Voyt j 
Vessiï. 

Par  contre , il  arrive  fouvent  que  les  animaux 
domeftiques  , furtout  les  boeufs,  font  attaqués 
d’incontinence  d’Urine  qu'on  appelle  Diabète. 
Les  caufes  de  cette  maladie  font  très-variables  :• 
les  plus  communes  font  une  nourriture  dans  la- 
quelle il  entre  trop  de  plantes  aromatiques , ou 
fur  laquelle  on  a mis  trop  de  fel.  Elle  a Heu  aufti 
à la  fuite  des  travaux  forcés,  d'une  foite  Trans- 
piration fubitement  arrêtée,  f'oyrp  ce  dernier 
mot. 

Un  changement  de  régime , la  diète  & le  re- 
os, fufiifent  le  plus  fouvent  pour  guérir  la  dia- 
ète.  Lorfqu'elle  fubfifte  pluiicurs  jours,  il  faut 
joindre  à la  diète  des  découlions  nitrées  de  plantes 
émollientes , puis  des  lavemens  de  même  nature  , 
enfin  la  faignée.  Des  bains  font  très-avantageux 
dans  ce  cas,  8c,  fi  la  faifon  le  permet,  ou  ne  doit 
pas  les  refufer. 

L’Urine  de  l’homme  & des  animaux  eft  un  en- 
grais d’autant  plus  excellent,  qu’il  agit  8c  comme 
contenant  du  muqueux,  qui  n’cft  que  de  l'humus 
- à l’état  foluble,  & comme  contenant  des  Tels  fli- 
mulans , ainfi  que  des  fels  attirant  l'humidité  de 
l’air;  aufti  de  tout  temps  l’a-t-on  employée  avec 
avantage  dans  la  grande  comme  dans  la  petite  cul- 
ture; aufti,  dans  les  exploitations  rurales  bien 
montées,  a-t-on  foin  de  faite  écouler  les  Urines 
des  écuries , des  étables  8c  des  bergeries , dans 
des  foffés  d'où  elle  eft  enlevée,  foit  pour  la 
porter  direâement  fur  les  terres,  foit  pour  la 
jeter  fur  les  fumiers  ; aufti  les  eaux  de  fumier  qui 
l'ont  de  l’Utine  8c  de  l’humus  foluble  entraînés 
par  l’eau  des  pluies,  doivent-elles  être  dirigées 
vers  un  trou  d’où  on  les  reporte  fur  les  fumiers 
pendant  les  féchcrefles.  Voyc j Fumier. 

Il  eft  quelques  cultivateurs  qui , au  lieu  de  di- 
riger au  dehors  l'Urine  de  leurs  beftiaux,  élèvent 
le  fol  de  leur  log.ment  avec  de  la  terre  franche, 
qu’ils  renouvellent  trois  ou  quatre  fois  par  an , 8c 
qu’ils  tranfportent  dans  leurs  champs.  Cette  pra- 
tique eft  très-fort  dam  le  cas  d’être  préconifée. 

Bien  entendu  que  l'Uiine  de  la  nuit  des  habî- 
tans  du  manoir  fera,  chaque  matin,  portée  fur 
le  fumier , U non  jetée  dans  la  cour,  comme  cela 
A lieu  fi  généralement. 

Lorfque  les  Urines  font  répandues  trop  fouvent 


ou  trop  abondamment  fur  les  objets  de  nos  cul- 
tures , elles  produifent  le  même  effet  que  les  cha- 
rognes IV  les  fumiers,  c’eft-à-dire,  qu’elles  les 
font  périr  par  excès  de  nourriture.  V oy.  Engrais. 

Il  eft,  a après  cela,  certain  que  les  arbres  des 
promenades  publiques  des  grandes  villes , contre 
lefquels  on  pifle  fouvent,  peuvent  être  conduits  i 
la  mort  par  ce  feul  fait  ; mais  je  me  fuis  alluré,  par 
l’obfervation  de  ceux  des  jardins  des  Tuileries,  du 
Luxembourg , du  Palais-Royal , 8cc.,  que  la  réver- 
bération des  rayons  du  foieil , produite  par  le  fable 
après  la  pluie,  etoit  prefqu’exclufivement  la  caufe 
de  la  mort  de  l'écorce  de  ces  arbres  du  côté  du 
fud-oueft , mort  qu’on  attribue  aux  Urines  des 
hommes  & des  chiens , & qui  a fait  proferirè  les 
derniers  de  ces  promenades. 

L’engrais  des  Urines  eft  de  peu  de  durée,  parce 
qu’il  eft  peu  abondant  IV  i l’eut  foluble,  ce  qui 
indique  qu’il  faut  l’utilifer  fur  les  cultures  en  état 
aéiuel  de  végétation,  (Boxe.  ) 

UROSPERME.  Uhoshkmom. 

fleure  établi  pour  féparer  quelques  efpèces  de 
falfifis  : on  l'a  appelé  aufti  Barbougine  & A u.- 
nopogon.  ( Bosc.  ) 

UROTE.  Anorrmut. 

Arbre  de  1a  Nouvelle-Hollande  qui,  félon  La- 
billardière , qui  l’a  figuré  pl.  1 1 a de  Ton  ouvrage 
fur  les  plantes  de  ce  pays , forme  feul  un  genre 
dans  l'hexandtie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Gcntinnits. 

L’Urote  glanduteufe  ne  fe  cultive  pas  encore 
dans  les  jardins  d’Europe.  (Soie.) 

URSINIE.  UistMÂ, 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  nécefiaire  5c 
de  ht  famille  des  Corymbiftns , nouvellement  éta- 
bli aux  dépens  des  arèlotides  de  ,Linnatus , & qui 
raffemble  une  douaaine  d’efpèces  , la  plupart 
mentionnées  au  mot  Arctotide  , mot  auquel  je 
renvoie  le  teâeur  ; celles  qui  ne  s’y  trouvent  pas 
ne  Ce  voient  pas  encore  dans  nos  jardins,  (Boxe.) 

URULE.  CoMctntMj. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  ofhndrie  8e 
de  la  famille  des  Fiduciaires  , établi  par  LabilUr- 
diète.  Il  renferme  cinq  efpèces  figurées  pl.  i 
8c  fuivantes  de  l’ouvrage  de  ce  botanifte  fur  les 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande , mais  dont  au- 
cune n’eft  cultivée  dans  les  jardins  d’Europe. 

* Efpices. 

i.  L’Uruie  à baguette. 

Comtfptrma  virgata,  La  b il  I.  f)  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 
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i.  L'Urule  émouflee. 

Comefptrma  rttufa.  Labill.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

).  L'Urule  à feuilles  entaffées. 

Comefperma  confina.  Labill.  & De  1a  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  L'URUIE  à calice  égal. 

Comtfperma  calymega.  Labill.  T?  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

f.  L'Urule  grimpante. 

* Comefptrma  volubilis.  Labill.  T?  De  la  Nou- 
velle-Hollande. (flosc.) 

USNÉE  : efpèce  du  genre  Lichen.  ( Kuyrf  ce 
mot.)  II  a fervi  à établir  un  genre  nouveau. 

L’SSASI  : arbre  d’Amboine  , dont  les  fruits 
ont  le  goilt  du  raifin , dont  les  feuilles  fervent 
d'affaifonnement  aux  ragoûts  , 8c  donc  le  bois  ell 
d'un  grand  emploi  dans  les  arts.  On  ignore  à quel 
genre  il  appartient,  & on  ne  le  cultive  pas  en 
Europe.  ( Base.  ) 

USTENSILES  D'AGRICULTURE.  Ce  nom 
s'applique,  en  agriculture , à tout  ce  qui  fert  à la 
culture  ou  aux  opérations  d'économie , 8c  qui  ne 
fe  range  pas  parmi  les  Outils  , les  Instrumens  , 
les  Machines.  Yoyc{  ces  mots. 

Air.fi  un  Crible  , une  Claie,  un  Panier  font 
desUftenfiles  ; une  Terrine  , un  Pot  , un Sce  au, 
un  Tonneau,  un  Arrosoir,  Sec.,  en  font 
encore.  Il  en  eft  de  même  des  Paillassons  , 
des  Toiles  à ombrer,  des  Sacs  , 8tc. 

Une  exploitation  rurale  bien  réglée  doit  être 
pourvue  de  tous  les  Uftenfiles  néceffaites , car 
c'eft  le  moyen  d'économifer  beaucoup  de  temps 
Ôc  beaucoup  de  bras.  De  plus,  un  maître- valet 
doit  être  fpécialement  chargé  de  leur  furveillance , 
c’eft-à-dire,  de  les  mettre  entre  les  mains  des  ou- 
vriers au  moment  du  befoin , & de  les  reprendre 
pour  1rs  ferrer  lorfque  l'ouvrage  eft  fini  j car  c’eft 
le  moyen  de  les  faire  durer  plus  long-temps , ou  au 
moins  d'épargner  les  frais  de  réparation. 

Chaque  pays  a des  Uftenfiles  , comme  des  ou- 
tils , comme  des  machines , qui  lui  font  particu- 
liers. Avant  de  leur  en  fubftituer  d'autres  apportés 
des  pays  étrangers  ou  décrits  dans  les  livres,  il 
faut  bien  étudier  leurs  avantages  8c  leurs  inconvé-, 
niens;  car  les  réfultats  de  l'expérience  ne  doivent 
pas  être  repoufles  légèrement. 

11  feroit  bon  que  tous  les  Uftenfiles  fufceptibles 
d'être  peints  à l’huile  ou  goudronnés  te  fuflent 
pour  alTurer  leur  confervation , 6c  que  les  autres 
foient  choifis  avec  un  tel  foin,  que  leur  durée  de- 
vienne la  plus  longue  pnflible. 

Comme  j'ai  décrit , à leur  article , les  Uftenfiles 
les  plus  généralement  employés  en  France,  ie  crois 

Îiouvoir  me  difjsenfer  d'entrer  ici  dans  de  plus 
ongs  détails  fur  ce  qui  les  concerne.  ( Base.  ) 

USTÉRIE.  U triai  a. 

Plante  vivace  grimpante  du  Mexique , qui  feule 


conftitue  un  genre  dans  la  didynamie  angiofpermie 
& dans  la  famille  des  Acanthes  , fort  voifin  des 
MurLiERS.  (è'oyrf  ce  mot.)  Il  a été  appelé  Mau- 
RA  N DIE  8l-  ReiCHARDIE. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  nos  écoles  dé  bo- 
tanique , Sc  même  quelquefois,  quoiqu'elle  craigne 
les  plus  petites  gelees  du  climat  de  Paris,  dans  nos 
jardins  payfagers.  On  fème  fes  graines  dans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante , qu'on 
place  fur  une  couche  nue  à la  fin  de  l'hiver.  Le 
plar.t  qui  provient  de  ces  graines  eft  repiqué,,  lorf- 
qu'il  a acquis  deux  ou  trois  ponces  de  hauteur  , 
dans  d'autres  pots  qu'on  place  contre  un  mur 
txpofé  au  midi  & qu'on  arrofe  au  befoin.  Ces 
plants  ne  tardent  pas  à fleurir , 8c  , à mefura 
qu’ils  grandilfent , ils  font  ou  palrftadés  contre  le 
mur , ou  dirigés  fur  une  ramée  très- btanchur. 
Leurs  fleurs  fe  multiplient  8c  contr aflent , par  leur 
couleur,  avec  le  vert  drs  feuilles  ; elles  fe  fuccè- 
dent  jufqu’aux  gelées , époque  qu’il  faut  prévenir, 
au  moins  pour  quelques  pieds,  en  les  rentrant  dans 
l’orangerie  , pour  donner  à leurs  graines  le  moyen 
de  perfectionner  leur  maturité.  J'ai  vu  de  ces 
pieds  mis  en  pleine  terre  couvrir  une  toile  carrés 
de  mur  d'un  très-agréable  tapis , 8c  fubfifter  dans 
toute  leur  force  végétative  jufqu'en  décembre. 
En  cotilëquence , je  crois  que  la  vraie  culture  de 
cette  plante,  dans  les  terrains  fecs  8c  chauds, 
confifte  à la  planter  ainfi  en  pleine  terre,  excepté 
quelques  pieds  pour  graines , en  cas  de  précocité 
des  gelées. 

Les  pieds  en  orangerie  continuent  de  fleurir 
pendant  une  partie  de  l'hiver , mais  ils  n'offrent 
plus  la  même  beauté.  Il  eft  moins  avantageux  de 
confetver  les  tiges  que  de  les  couper , lorfqu'on 
les  fort  de  l'orangerie,  pour  les  replacer  contre 
leur  mur.  ( Base.) 

USUBE  : nom  donné  par  Poiret  au  genre  ap- 
pelé Ornitrophe  par  Willdeno». 

USUELLE  ( Plante  ).  On  donne  ce  nom  aux 
plantes  qui  font  employées  en  médecine.  Voye[ 
Plante. 

USUN  : fruit  du  Pérou , de  la  groffeur  8c  de  la 
couleur  d'une  cerife , qui  teint  en  rouge  l'urine 
de  ceux  qui  en  mangent.  On  ignore  à quel  genre 
il  appartient.  ( Base.) 

UTILE.  L'homme  donne  ce  nom  à tout  ce  qui 
peut  fervir  direétement  i fon  ufage. 

Ainfi  , pour  lui  le  froment  eft  une  plante  utile  , 
8c  le  chiendent  une  plante  nuifible. 

Il  femble  que  les  cultivateurs  devroient  conti- 
nuellement tendre  à la  produélion  Sc  J la  confer- 
vation de  ce  qui  ell  utile  i mais  quand  on  a vécu 
parmi  eux , on  a droit  de  fe  plaindre  de  leur  in- 
fouciance  à cet  égard,  infouciance qui  rient  i leur 
parefle  Se  à leur  ignorance. 

En  effet , combien  de  terrain  qui  pourroit  être 
cultivé  8c  qui  ne  l'eft  pas  ! combien  d'efpèces  ou 
de  variétés  qui  pourroient  être  fubftituées  avanta- 
geufement  à d'autres  1 combien  d’objets  produire 
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Ce  perdent  pendant  la  récolte,  pendant  le  tranf- 
port  dans  les  granges,  les  hangars,  les  greniers, 
les  caves,  les  ferres  à légumes,  &c.  &r,  ! 

Inflruire  les  habitans  des  campagnes,  eft  le 
moyen  le  plus  certain  d’augmenter  le  produit  des 
récoltes  de  la  France , produit  donc  il  fe  perd 
peut-être  aujourd'hui  la  moitié. 

Tout  doit  tendre  à l’utile  dans  les  grandes  ex- 
ploitations  rurales.  La  fortune  des  propriétaires 
peut  cependant  quelquefois  leur  permettre  de  le 
facrifier  à l'agréable  dans  la  culture  des  jardins. 

Tout  peut  8t  par  conféquent  doit  être  uti- 
lifé  dans  une  exploitation  rurale  bien  montée.  Il 
ti’y  a pas  de  fubllance  animale  ou  végétale  qui 
ne  puifle  être  employée  pour  augmenter  la  malfe 
du  fumier,  & une  augmentation  de  fumier  con- 
duit i une  plus  grande  abondance  de  grains  ou 
autres  produits.  ( Base. } 

UTRICULAIRE.  Vrarctrustu. 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  8t  j 
de  la  famille  des  Pcrfonnlts , dans  lequel  fe  placent 
treme-fii  efpèces , dont  la  culture  eft  fort  diffi- 
cile , pour  ne  pas  dire  impoffible.  Ileft  figuré  pl.  14 
des  lUuflr  allons  des  genres  de  Lamaick. 

Efpèces. 

1.  L'Utriculaire  à grandes  fleurs. 

Vtricularia  alpins.  Jacq.  if  Du  Pérou. 

1.  L'Utriculaire  des  montagnes. 

Vtricularia  monsana.  Poir.  Z De  la  Martinique. 

3.  L'Utriculaire  hifpide. 

Vtricularia  hifpida.  Lam.  y De  Cayenne. 

4.  L'Utriculaire  à feuilles  de  graminée. 

Vtricularia  graminifslia.  Vahl.  X Des  Indes, 
y.  L'Utriculaire  à éperon  recourbé. 

Vtricularia  infiexa.  Forsk.  tf  De  l'Egypte. 

6.  L’Utriculaire  en  étoile. 

Vtricularia  fieltaris.  Linn.  a Des  Indes. 

7.  L'Utriculaire  cératophylle. 

Vtricularia  ceratop/ty  Ua. VI  l\t.  X De  la  Caroline. 

8.  L'Utriculaire  feuillée. 

Vtricularia  fotiofs.  Linn.  tf  De  l'Amérique 
méridionale. 

9 L'Utriculaire  dichotome. 

Vtricularia  dichatoma.  Labillard.  x De  la  Nou- 
velle-Hol  lande. 

10.  L'Utriculaire  commune. 

Vtricularia  vulgaris.  Linn.  tf  Indigène. 

tt.  L'Uiriculaire  mitoyenne. 

Vtricularia  intermedia.  Vahl.  tf  Indigène. 

ta.  L'Utriculaire  à tige  baffe. 

Vtricularia  minor.  Linn.  tf  Indigène. 

i}.  L’Utriculaire ’à  hampe  flexueufe, 

Vtricularia  flexuofa.  Vahl.  if.  Des  Indes. 
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14.  L’Utriculaire  fétacée. 
Vtricularia  fetacta.  Mich.  tf  De  l’Amérique 
feptenttionale. 

if.  L’Utriculaire  obtufe. 

Vtricularia  oiutfa.  Swartz.  tf  De  la  Jamaïque. 

16.  L’Utriculaire  de  Cayenne. 
Vtricularia  hydrocarpa.  Vahl.  X De  Cayenne. 

17.  L’Utriculaire  recourbée. 
Vtricularia  recurva.  Lour.  tf  De  la  Cocbinchine. 

18.  L'Utriculaire  biflote. 

Vtricularia  ci  fi  or  a.  Lam.  tf  De  la  Caroline.  • 
10.  L'Utriculaire  i fleurs  purpurines. 
Vtricularia purpurea.  Walt.  X De  la  Catoline. 

10.  L’Utriculaire  cornue. 

Vtricularia  cor  nuta.  Mich.  tf  De  l’Amérique 

feptenttionale. 

11,  L'Utriculaire  bleue. 

Vtricularia  ctrulea.  Linn.  tf  Des  Indes. 

aa.  L'Utriculaire  à tige  de  jonc. 
Vtricularia  juncea.  Vahl.  tf  De  Cayenne. 

1).  L'Utriculaire  à hampe  anguleufe. 
Vtricularia  angulofa.  Poir.  tf  De  Cayenne. 

14.  L'Utriculaire  petite. 

Vtricularia  pufilla.  Vahl.  tf  De  Cayenne. 

if.  L'Utriculaire  bifide. 

Vtricularia  tifida.  Linn.  tf  De  1a  Chine. 

16.  L’Utriculaire  des  mares. 
Vtricularia  uliginofi.  Vahl.  tf  De  Cayenne. 

17.  L’Utriculaire  à fleurs  blanches. 
Vtricularia  nivea.  Vahl.  tf  De  Ceylan. 

zS.  L’Utriculaire  à hampe  courte, 
Vtricularia  humilis.  Vahl.  tf  De  Ceylan. 

19.  L’Utriculaire  crénelée. 

Vtricularia  crenata.  Ruiz  8:  Pav.  tf  Du  Pérou. 

30.  L'Utriculaire  fluette. 

Vtricularia  tenais.  Cavan.  O Du  Chili. 

3t.  L'Utriculaire  en  boffe. 

Vtricularia  gitiofa.  Linn.  tf  De  l'Amérique  fep- 
tenttionale. 

3 z.  L'Utriculaire  rameufe. 

Vtricularia  ramofa.  Vahl.  X Des  Indes. 

33.  L'Utriculaire  capillacée. 
Vtricularia  capillacea.  Willd.  tf  Des  Indes. 

34.  L'Utriculaire  naine. 

. Vtricularia  minuliffima.  Vahl.  tf  Des  Indes. 

3f.  L'Utriculaire  fubulée. 

Vtricularia  fuiulata.  Linn.  tf  De  l'Amérique 
feptenttionale. 

36.  L'Utriculaire  dorée. 

Vtricularia  aurea.  Lour.  tf  De  1a  Cochinchine. 

Culture. 

Les  efpèces  indigènes  font  les  feules  qui  Ce 
voient  dins  nos  écoles  de  botanique  8e  dans  nos 
jardins  payfagets  , où  on  les  apporte  des  étangs  8e 
des  mares,  où  elles  croiffent  naturellement.  Elles 
s'y  confervent  fort  bien  lorsqu'elles  font  placées 
dans  des  badins  ou  autres  pièces  d'eau,  mais  or- 
dinairement on  fe  contente  de  les  mettre  dans  un 
pot  plein  d'eau  qu'on  oublie  de  renouveler,  8c 

qui. 
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qui  > fe  corroirptnt,  occafiot  ne  la  perîe  des  pieds. 
La  commune  eft  affe*  dégante  mut  ê'.te  placée 
avec  avantage  dans  les  ea  ’-x  dormantes  & pures 
des  jardins  pavfagers,  où  elle  r e demandera  aucun 
foin  Si  fe  multipliera  d’dle-mème. 

Je  ne  crois  pas , comme  j l'ai  annoncé  plus 
haut , qu'il  foit  facile  d'introduire  en  Europe  les 
Utriculaircs  exotiques  , parce  que  leurs  graines 
perdent  leurs  facultés  germinatives  par  leur  dqf- 
lïccation,  8t  qu’il  faut  à leurs  pieds  une  chaleur 
élevée  8e  une  eau  pure.  ( Dos  e.) 

UVETTE.  Enir.DK.<. 

Genre  de  plantes  de  la  dioede  hexandrie  8c 
de  la  famille  des  Conr.iftrcs,  qui  renferme  quatre 
efpèces  d'atbnftis.riamuncft  naturel  aux  c entrées 
méridionales  de  la  France , 8c  deux  fe  cultivent  en 
pleine  terre  durs  le  climat  de  Pari-'.  Il  eft  figura 
pl.  8;o  des  Illuftrations  des  genres  de  I.amartk. 
Je  mentionnerai  ces  efpèces  , ainiî  qn"  leur  cul- 
ture, dans  le  DïiJior.naire  des  Arbres  & Ar  -Ji-S. 
(Base.) 

UVULAIRE.  Uvptsitn. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandiie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  LtUacces , qui  réunit  cinq  efpèces, 
dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botani- 
que. 11  eft  figuré  pl.  .'q~  des  Illuflraüans  des  genres 
üe  Lamicck. 

Obfcrvaùons. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment,  mais  diffère 
par  le  huit,  des  Strcptopes,  Voy<i  ce  mot. 


i.  L’Uvulaire  perfoliée. 

UvulsrU t pcrfoliata.  Lion,  rp  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

i.  L’UvuLAtRE  à feuilles  feftites. 

U velaria  Jefslifolii.  Linn.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionaîe. 

t.  L'UvuLAtRE  pubefeente. 

Uvularia  pitberula.  Mich.  % De  l’Amérique 
feptentrionale. 

q.  L'Uvolaire  hériffée. 

Uvularia  hirta.  Thtmb.  if  Du  Japon. 

J.  L’UvulaiRE  vrillée. 

Uvularia  cirrhofi.  Tliunb.  qc  Du  Japon. 

Culture. 

J'.,i  obfervé  en  Caroline  les  deux  premières  de 
ces  efpeces  , qui  font  aufli  celles  que  nous  poffe- 
dons  dans  nos  îardins.  Comme  c’elt  dans  les  bois 
dont  la  terre  eft  légère  qu’elLs  croiffenr  la  plus 
abondamment , c’eli  la  terre  de  bruyère  8c  l'ex- 
pofition  au  nord  qu’il  faut  leur  donner.  Des  arro- 
femens  fréquer.s.  en  été,  leur  font  profitables. 
On  les  multiplie  de  graines  fémurs  en  place  , 8c, 
iorfqu’on  les  pollsde , par  déchirement  des  racines 
en  automne  ; ce  font  des  plantes  de  peu  d'effet  , 
Sc  qui  ne  font  point  recherchées  hors  des  écoles 
de  botanique.  (Base.) 


Agriculture.  Terne  VI. 
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\ ACCINE.  Comme  les  hommes,  les  vaches 
ont  une  petite- vérole  qui  fe  nunifeOe  par  des 
boutons  fur  leurs  pis , mais  qui , au  contraire  des 
hommes , n'efi  jamais  dangcreule  pour  elles. Cetre 
petite-verole  a été  très-nouvellement  oblervée  , 
mais  a acquis  piomptement  une  grande  célébrité, 
àraifon  de  la  (acuité  que  lui  a reconnue  le  doôeur 
anglais  E.  Jenner,  de  préferver , prelque  fans  ma- 
ladie 8c  fans  inconvénient,  de  la  petite-  vérole 
humaine  les  perfonnes  à qui  on  l inoculoit.  On 
la  appelée  coupox  en  anglais,  8c  yaedne  en  (tan- 
çais- ... 

Les  fuites  de  l'inoculation  de  la  Vaccine  font 
autant  de  boutons  qu'on  a fait  de  piqûres  , bou- 
tons dont  le  développement  8c  le  delléchement 
s’opèrent  prefque  fans  maladie  , une  Bèvre  éphé- 
mère 8c  un  mal  de  tête  en  étant  les  fymptômes  les 
plus  graves. 

Il  y a une  vraie  8c  une  faufTe  Vaccine  : la  pre- 
mière fe  reconnoit  à la  cavité  qu'elle  lailfe  à la 
peau  ; la  fécondé  à l'abfence  de  cette  cavité.  Sou- 
vent , fur  fia  piqûres  faites  à un  fujet,  il  n'y  en  a 
qu'une  ou  deux  qui  foient  bonnes,  quoique  tomes 
aient  occafionne  la  fortie  d'un  bouton.  Je  fais 
cette  obfervation . parce  que  la  faulfe  Vaccine  ne 
téferve  pas  de  la  petite-vérole  , 8c  qu’un  feu! 
outon  de  la  vraie  fuffit  pour  le  faire. 
Aujourd’hui  la  Vaccine  eft  d'un  ufige  gérérai 
dans  toute  l'Europe  8c  dans  prefque  tous  leséta- 
bliflemens  que  les  Européens  poflèdent  en  Afie, 
en  Afrique, en  Amérique  8c  en  Aullralafie.  C'elt  un 
des  plus  grands  bienfaits  du  fieclequi  vient  de  s'é- 
couler. Honneur  foit  rendu  au  docteur  E.  Jenner 
8c  à cous  ceux  qui  ont  propagé  la  vaccination  , 
puifque  les  millions  d'hommes  qui  étoienc  tous 
les  ans  enlevés  par  la  petite-vérole,  relieront  J la 
population , 8c  que  des  millions  de  femmes  qui  en 
étoient  défigurées , feront  plus  propres  J infpirer 
les  tendres  fentimens  qui  font  le  premier  pas  vers 
i'accroilfemcnt  de  cette  population  ! 

Je  ne  voudrois  pas  affaiblir  le  mérite  3c  la  gloire 
du  docteur  Jenner  ; mais  mon  attachement  à ma 
patrie  me  fait  un  devoir  de  déclarer  que  la  pre- 
mière idée  lui  en  eft  venue  de  France.  Voici  les 
faits.  M.  Rabaud  , mit  iftre  de  l’Eglife  réformée, 
exerçant  les  fonâionsde  fon  miniilère  dans  les  mon- 
tagnes des  Cevennes,  remarqua  que  des  vaches 
avaient  des  boutons  fur  les  pis , ht  il  apprit  des 
cultivateurs  propriétaires  de  ces  vaches , que  ces 
boutons  étoient  la  picote  ( fynonyme  de  petite- 
vérole),  8tc.,  qu'ils  ne  faifoient  jamais  mourir  les 
vaches.  A fon  retour  à Montpellier,  il  fit  part  de 
ce  phénomène  au  doâeur  anglais  Ireland , qui  fe 
irouvoit  alors  dans  cette  ville,  8c  ce  dernier  lui 


annonça  qu’il  en  donneroit  comioiffance  à fon  ami 
Jenner,  inoculateur  très-employé  à Londres , lorf- 
qu'ii  feroit  de  retour  dans  cette  ville.  Cette  com- 
munication a été  faire , & on  a vu  plus  hauc 
quel  en  a été  l'important  réfultai  pour  l’Univers 
entier.  Lorfque  le  dodteur  Jenner  eut  prouvé  i 
route  l’Europe  les  avantages  de  la  Vaccine  , que 
fon  introduéhonen  France  a été  effectuée,  M.  Ra- 
baud a écrit  au  doCteur  Ireland  pour  lui  rappeler 
fa  converfationà  ce  fujet,  8c  réclamer  la  priorité 
pour  la  France;  8c  ce  doCt-eur,  par  deux  lettres 
que  garde  M.  Rabaud  , a reconnu  la  vérité  des 
circoullances  que  je  viens  de  détailler. 

Il  n’efi  plus  néceflaire  de  prouver  aux  habitans 
des  grandes  villes  l'utilité  de  la  vaccination  de 
leurs  enfans;  mais  quelques-uns  de  ceux  des  cam- 
pagnes , mus  par  leur  ignorance  ou  par  des  pré- 
jugés , fe  refufent  encore  à ce  bienfait.  C'eft  aux 
cultivateurs  éclairés  àlesftimuter  fous  ce  rapport, 
à les  violenter  même  en  quelque  forte.  Je  citerai  à 
cet  égard  M.  Morel  de  Vindé , qui , ayant  établi 
une  vaccination  gratuite  dans  fon  canton , 8c  ne 
pouvant  engager  les  pères  8c  mères  à y envoyer 
leurs  enfans,  les  y attira  prefque  tous  par  l'appâc 
d'un  gâteau  de  quelques  fous. 

Le  claveau  ayant  beaucoup  d'affinité  avec  la 
petite-vérole,  on  a été  déterminé  à croire  que  la 
Vaccine  pourroit  auffi  en  garantir  les  bêtes  i 
laine  ; mais  des  expériences  faites  en  grand  , 8 c 
plufieurs  fois  répétées , en  ptéfence  de  la  Société 
d'agriculture  oe  Vetfailles,  par  i’eftimable  doc- 
teur Voifin  , prouvent  indubitablement  que  cela 
n'efi  pas.  Koycj  Betes  a laine  & Mérinos. 

On  a prétendu  auffi  que  la  Vaccine  avoit  des 
rapports  avec  la  maladie  appelée  Eaux  aux 
JAMBES  dans  le  cheval.  F'byrf  ces  mots.  ( Bosc.  ) 

VACHE  : femelle  du  Taureau. 

L’importance  dont  eft  la  Vache  dans  l'écono- 
mie agricole,  foit  comme  donnant  naillance  aux 
Veaux,  avec  une  partie  defquels  on  fait  les 
Bœufs,  foit  comme  fourniflant  le  Lait,  8c  par 
fuite  le  Beurre  8c  le  Fromage  (voyrf  ces  mots), 
doit  engager  Us  cultivateurs  â la  multiplier  te  plus 
poffible,  8c  â la  foigner  autant  qu’il  eft  en  eux. 
En  conléquence  elle  devroit  être  ici  l’objet  d'un 
article  fort  étendu  ; mais  mon  collaborateur  Tef- 
fier  ayant  inféré  â l’article  Betes  a corne  de  ce 
Diâionnaire,  tour  ce  qui  la  concerne,  je  me  trouve 
difpenfé  d’en  parler.  ( Bote.  ) 

VACHENDORFE.  Wxchikdoxha. 

Cenre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  8c 
de  !a  famille  des  Iridiés , qui  réunit  fax  cfpèces  , 
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dont  cinq  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  en  figuré  pl.  34  des  lllujirations  des  genres  de 
Lamank. 

Efpèces. 

i.  La  Vachendorfe  à fleurs  en  thyrfe. 

Wucftendotfiu  ehyrfifora.  Linn.  Du  Cap  de 
Bonne- Efpêrance. 

1.  La  Vachendorfe  paniculée. 

Wuchendorfiu  puniculutu.  Lam.  Jf  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

5.  La  Vachfndorfe  velue. 

Wuchcndorfs  viilofa.  Thunb.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérauce. 

4.  La  Vachendorfe  à feuilles  de  graminée. 

Wuchendorfiu  graminifolia.  Linn.  X-  Du  Cap  de 
Bonne- Efpêrance. 

f.  La  Vachenbowe  fluette. 

I Vuchendorfiu  tentlla.  Thunb.  qc  Du  Cap  de 
Bonne- Efpêrance. 

6.  La  Wachendorfe  à feuilles  courtes. 

Wueheniorfia  brevifolia.  Cuit.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture. 

Les  cinq  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons.  Il  leur  faut  la  terre  de  bruyère  3c  l'o- 
rangerie , ou  mieux  le  châflâs  pendant  l'hiver. 
Elles  fe  multiplient  par  leurs  oeilletons  réparés  en 
automne.  ïc  mis  à l'ombre  julqu'à  leur  rentrée.  Ces 
plantes  demandent  peu  d’arrofemens  en  été.  8e  en- 
core moins  en  hiver.  (Bore.) 

VACHER.  On  donne  te  nom  i celui  qui  mène 
Paître  les  Vaches.  11  elf  prefque  fynonyme  de 
Pâtre. 

Un  Vacher  diffère  d’un  Bouvier,  en  ce  que 
ce  dernier  conduit  les  Bœufs  au  travail. 

Du  relie,  il  y a beaucoup  de  rapports  entre 
leurs  fondions.  L'qyef  les  mots  précites. 

Les  qualités  d'un  bon  Vacher  ont  été  dévelop- 
pées par  mon  collaborateur  Teffier,  au  mot  Bêtes 
a corne  ; de  forte  que  je  fuisdifpenfé  d'en  parler 
ici.  ( Base.  ) 

VACIET  : nom  vulgaire  de  la  Camarine  Sc 
de  la  jACisfTHE  à toupet. 

VACOUET  : un  des  noms  du  Baquois  odo- 
rant. 

V ACINAIRE.  Vacsnamu. 

Cenre  de  plantes  établi  par  Pcrfoon  pour  placer 
la  Fuirène  scirpoïde  de  Michaux.  Koyrj  ce 
mot.  (Bore.) 

VAGINELLE.  LrpiDosriRM.i. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Sostheis , fort  voifm  des  Choins 
8c  des  Scleries  , établi  par  Labillardîère  dans  fon 
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ouvrage  fur  les  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande , 
Hz  qui  renferme  fept  efpèces,  donc  aucune  n'eft 
cutuvée  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

1.  La  Vaginellf.  à haute  tige. 

Lepidofptrma  etaiior.  Labitl.  f)  De  la  Nouvetle- 
Holiande. 

1.  La  Vaginelle  en  glaive. 

Lepidofpermu  gludiucu.  Labill.  fj  De  laNouvelIe- 
Holiande. 

3.  La  Vaginelle.  à moelle  alongée. 

Lepidofpermu  iongiiudinults.  Labill,  X-  De  la 
Nouvelle- Hollande. 

4.  La  Vaginelle  globuleufe. 

Lepidofpermu  globofa.  Labill.  x De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

y.  La  Vaginelle  filiforme. 

Lepidofpermu  filiformis.  Labill.  If-  De  la  NoU- 
velle-Hollande. 

6.  La  Vaginelle  écailleufe. 

Lepidofpermu  fjuumutu.  Labill.  X De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

7.  La  VAGtNELLE  tétragone. 

Lepidofpermu  teeruçona.  Labill.  Tj.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. (Bo*c.  ) 

VAGUES  ( Terres  ) : terres  que  leur  mauvaife 
nature  ou  l'infouciance  du  propriétaire  e*ipéche 
de  mettre  en  culture. 

On  confond  généralement  les  terres  vagues 
avec  les  Landes  8c  les  Pâturages  , 8c  en  effet 
il  y a peu  de  différence.  Voyer  ces  deux  mots  , 
ainfi  que  ceux  Communaux  & Marais. 

Il  elt  d'une  bonne  adminiliration  de  ne  point 
laifTer  de  terres  vagues,  puifque  ces  fortes  de 
terres  rapportent  moins  que  fi  elles  étoient  en 
cultures  ainfi  tout  propriétaire  qui  en  poffède, 
doit  s’emprefTer  d'en  tirer  un  parti  utile;  ainfi  tout 
Gouvernement  doit  employer  les  moyens  qui  font 
en  Ton  pouvoir  pour  engager  à les  Défricher. 
Koyrj  ce  mot.  ( Base.  ) 

VAHÉ.  Kaiira. 

Arbufle  figuré  par  Lamarck,  pl.  1C9  de  fes 
Illufirutions  des  genres , qui  tranflude  de  fon  écorce 
une  réfine  analogue  au  cahouichouc , 8c  qui  feul 
conrtitue  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  Apocinies. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bore.  ) 

VAHLBOME.  Wahlromia. 

Arbre  de  Java,  qui  feul  forme  un  genre  dans  Ix 
polyandrie  tétragynie  , figuré  pl.  483  des  Ulofiru- 
tions  des  genres  de  Lamarck. 

Nous  ne  polfédons  pas  cet  arbre  dans  nos  jar- 
dins. (floac.) 
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VAHLBOME.  U'auliomia. 

Aibriffèau  des  Inde?,  fervant  de  type  à un  genre 
dam  la  polyandrie  tétragynie  8 e dans  la  famille 
des  Rofacées.  11  eft  figuré  pl.  485  des  llluflrjtiont 
des  genres  de  Lamaick.  Nous  ne  le  eultivons  pas 
dans  nos  jardins.  (Base.  ) 

VAU  LIA.  rsnt'j. 

Plante  vivace  du  Cap  deBonne-Efpérance,  qui 
feule  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  digynieSc 
dans  la  famille  des  Onagres.  Elleelf  figurée  pl.  iSj 
des  Illuflrations  des  genres  de  Litnartk.  Nous  ne  la 
cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

- Elle  avoit  été  appelée  Russelie  par  Linnxus. 
(Base.) 

VAHOU-RANOU  : plante  aquatique  8c  bul- 
beufe  de  Madagafcar,  dont  les  feuilles  font  mouf- 
fer  l'eau  lorsqu'on  les  frotte  dedans,  8c  dont  la 
bulbe  eft  un  puiflànt  vermifuge.  On  ignore  à quel 
genre  cette  plante  fe  rapporte.  ( Base.  ) 

VAILI.ANTIE  ouGARANCETTE.  Valastsa. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  tétrandrie  8c 
de  la  famille  des  Rubiacées , Hans  lequel  fe  placent 
quatonte  efpèces , dont  plufieurs  font  fort  com- 
tnunerdans  r.os  campagnes,  8c  dont  la  p'upart  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  II  eft  fi- 
guré pl.  845  des  lUuftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Observations . 

Ce  genre  ne  diffère  des  gaillets  ou  caille-lait, 

ue  par  l'Avortement  de  quelques-unes  des  fleurs 

e la  plupart  des  elpéces  qui  y entrent!  aufli  plu- 
fieurs botaniilesront-ilsfupptiiné.  Gaillet. 

Efpeces. 

l.  La  Vaillantie  croifette  , vulgairement 
croifette  velue. 

V alantia  cruciata.  Linn.  V.  Indigène. 

a.  La  Vaillantie  du  Piémont. 
y alantia  pedemontana.  Bull.  O Oc  S Alpes. 

3.  La  Vaillantie  glabre. 
y alantia  glabra.  Linn.  il  Du  midi  de  la  France. 

4.  La  Vaillantie  grateron,  vulgairement  le 
grateron. 

y alantia  aparine.  Linn.  O Indigène. 

J.  La  Vaillantie  anis  fucré. 
y alantia  faccharaia,  Poir.  © Indigène. 

6.  La  Vaillantie  hifpide. 
y alantia  hifpida.  Lion.  ©Du  midi  de  la  France. 

7.  La  Vaillantie  des  murs. 
y alantia  murali  s.  Linn.  © Du  midi  de  1a  F rance. 


8.  La  Vaillantie  du  Taurus. 
yalantia  taurica.  Pall.  X De  l'Orient. 

9.  La  Vaillantie  de  Crimée. 
yalantia  cherfbncnfis.  M ll  d.  7t  Dr  la  Crimée. 

10.  La  Vaillantie  articulée. 
yalantia  articulais.  Linn.  Q Di  l'Egypte. 

11.  La  Vaillantie  couchée. 
yalantia  huir.ifufa.  Willd.  Du  Levant. 

il.  La  Vaillantie  cucullaire. 
yalantia  cucuUaria.  Linn.  © Dei'Orienr. 

13.  La  Vaillantie  filiforme. 
yalantia  filiformis.  Air.  © DeTénériffe. 

14.  La  Vaillantie  d'Amérique. 
yalantia  hypocarpia.  Linn.  De  1a  Jamaïque. 

Culture. 

Nous  cultivons  dans  nos  écoles  de  botanique  les 
efpècesdesn°‘.  1,4.  4,  6,  7,  9, 11  8c  13.  Toutes, 
excepté  1a  dernière,  (e  fèment  en  place  8c  ne  de- 
mandent d'autres  foins  que  ceux  propres  à tout 
jardin  bien  tenu.  Cette  dernière  doit  être  fermée 
en  pot  placé  fur  couche  nue  , 8c  être  rentrée  dans 
l'orangerie  aux  approches  des  froids,  pour  que 
fes  graines  puiflent  mûrir. 

Les  liefliaux  ne  touchent  pis  aux  Vaillanties 
croifette  8c  grateron  ; cependant , quand  elles 
font  dcflêchées  8c  mêlées  avec  d’autres  plantes  , 
ils  s'en  accommodent  fort  bien.  Comme  elles  font 
fouvent  extrêmement  communes,  il  eft  bon  de 
les  couper  avant  la  marin ité  de  leurs  graines, 
tant  pour  les  empêcher  de  fe  multiplier , que  pour 
les  utilifer  en  les  apportant  fut  le  fumier. 

La  première  de  ces  efpèces  eft  affex  élégante  , 
quand  elle  eft  en  fleur , pour  mériter  une  place  le 
long  des  malfits  dans  les  jardins  payfagers , fut  les 
atbtiffèaiix  defquels  elle  monte  ; la  fécondé  fe  fait 
remarquer, en  automne,  de  tous  ceux  qui  vont  dans 
les  champs,  parce  que  fes  graines  s'attachent  aux 
habits  des  hommes  8c  aux  poils  des  beftiaux. 

( Base.) 

VAINE  PATURE  : droit,  fans  doute  naturel , 
mais  malgré  cela  très-défaflteux,  qui , dans  beau- 
coup de  parties  de  la  France,  autorife  à faire  paî- 
tre immédiatement  aptes  les  récoltes  tous  les  Def- 
tiaux  d'une  commune  fut  toutes  les  terres  non  clo- 
fes  de  cette  commune,  de  forte  que  la»  propriétai- 
res éclairés  qui  voudroient  y fuivtedes  affolemens 
particuliets  ne  le  peuvent , foit  parce  que  la  loi 
ou  l'ufage  le  défend  expreflëment,  foit  feule- 
ment par  la  crainte  des  dommages  que  les  beftiaux 
cauferoient  immanquablement  à leurs  cultures. 
yoyej  Assolement  & Succession  de  cul- 
ture. 

Ce  n’eft  pas  uniquement  fur  la  culture  des 
champs  que  la  Vaine  pâture  exerce  fa  nuifible 
influence  ; elle  fait  difparoitre  les  arbres  ifolés  & 
même  les  forêts.  « D'où  viennent , s'écrie  M.  Lau- 
rent , Mémoire  de  la  Société  dJ agriculture  de  Chau- 
mont, tant  de  montagnes  pelées,  de  coteaux 
arides , dont  le  hideux  afpcâ , dans  ce  dépat- 
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tement,  blcfle  l'oeil  du  voyageur  & fait  gémir 
l'ami  de  la  belle  nature  ? n’eft-ce  pas  à l'abrou- 
tiffement  produit  par  la  Vaine  pâture?  C’tft  à lui 
que  nous  devons  de  ne  plus  apercevo;r  que  de 
trilles  déferts  dans  ces  mêmes  lieu*  jadis  couverts 
d'antiques  forêts.  En  effet , l'expétience  de  tous 
les  jours  prouve  que  la  dent  meurtrière  des  bef- 
tiaux  ruine  ces  jeunes  taillis  , 8c  convertit  gra- 
duellement de  beau*  boisen  chétives  brouflailïes, 
8c  ces  brouflailïes  elles-mêmes  en  peloufes  prti" 
que  fans  herbes.  » 

La  fuppreflion  de  la  Vaine  pâture  a été  deman- 
dée par  tous  les  bons  écrivains  jaloux  des  droits 
de  la  propriété  8c  de  la  profpérité  agricole  de  la 
France.  Quelques  lois  tendances  à arriver  â ce  but 
ont  déjà  été  promulguées  ; mais  le  principe  exifle 
toujours,  8c  c'eft«fur  lui  qu'il  faut  frapper. 

Je  n'étendrai  pas  plus  ces  réflexions,  parce 
qu'elles  ont  été  déjà  développées  au  mot  Par- 
cours. ( Base.) 

VAISSEAUX  DES  PLANTES  : trous  longitu- 
dinaux 8c  tranfverfaux  qui  fe  remarquent  dans  la 
coupe  de  toutes  les  parties  des  plantes,  8:  qui 
donnent  paflage  à la  Seve,  aux  Sucs  propres 
8c  à l'AtRqui  y circulent.  Voye^  ces  mots. 

Quoique  les  cultivateurs  forent  peu  dans  le  cas 
de  prendre  en  confidération  les  Vaifleaux  des 
plantes,  je  les  eufle  rendus  ici  l'objet  d'un  article 
de  quelqu'étc-ndue,  fi  leur  organisation  8c  leurs 
ufages  n’avoienc  pas  été  décrits  avec  des  détails 
fufhlans  â l'article  correfpondant  du  Dtâionnaite 
de  Phyfiologie  végétale,  faifant  fuite  â VEncyclo- 
pédie  fur  ordre  te  matières  , article  auquel  je  ren- 
voie le  leéleur.  (flosc.  ) 

VAL  on  y ALLEE.  V°ye\  ce  dernier  mot. 

VALADEE  : opération  en  ufage  dans  le  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes , 8f  qui  conlifte  â ouvrir 
dans  les  vignqs  ou  dans  les  lignes  de  Touches  , des 
fofles  profonds  dans  lefquels  on  met  de  l’engrais 
mêlé  de  paille,  de  grandes  plantes  rebutées  par 
les  befliaux,  des  fagots  de  bois  taillis,  de  brouf- 
failles  de  gei  êt , de  bruyère , de  buis  , 8cc.  II  y a 
lieu  de  regretter  qu'on  ne  fafle  pas  plus  fou v tnt 
ufage  de  ces  moyens  améliorant  dans  les  lieux 
où  on  cultive  la  vigne,  lieux  où  ils  fe  trouvent 
prefque  toujours  abondamment  fous  la  main  des 
cultivateurs.  ( flore.  ) 

VALAN.  Waiax. 

Arbre  de  l'Inde  imparfaitement  connu  des  bo- 
tauifles,  dont  l'écorce  pulvérifée  fert  â enivrer 
le  poiflon. 

il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( flore.) 

VALANÉDE  : efpèce  de  chêne  du  Levant, 
dont  la  capfule  du  fruit  s'emploie  dans  la  teinture 
en  noir.  Voyef  Chene  dans  le  Dictionnaire  des 
Arires  & Arbupes.  ( flore.  ) 

VALDESTEINE.  W.eLD zsTetttu. 

Plante  vivace  des  forêtsde  la  Hongrie,  qui  feule 
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conflitue  , dans  l'icofandrie  digynie  8c  dans  la  fa- 
mille des  Rofacées,  unger.re  fort  voifin  des  Benoî- 
tes. Elle  fe  cultive  dans  nos  écoles  de  botani- 

?ue  , en  pleine  terre , dans  les  fituations  un  peu 
rakhes  8c  un  peu  ombragées.  On  la  multiplie  de 
graines  fi  niées  en  place  , 8c  lorfqu’on  la  poliède , 
pardéchirement  des  vieux  pieds  en  hiver,  (flore.) 

VALDEZIE.  rAiDtzt-t. 

Genre  de  plantes  de  la  dodécandtie  monogynie 
8c  de  la  lamille  des  Mélajlomes , dans  lequel  fe 
placent  deux  atbrifleaux  du  Pérou  qui  ne  fe  cul- 
tivent pas  dans  nos  jardins.  11  fe  rapproche  beau- 
coup des  Blakea.  (flore.  ) 

VALENTINE.  V rtr.vn.v.’.c 

Atbufte  de  Cuba , qui  feul  conflitue  un  genre 
dans  l’oitandrie  monogynie , 8c  qui  fe  rapproche 
de  celui  dès  Dodonnebs. 

Nous  ne  cultivons  pas  cet  arbufle  en  Europe. 
(Bore.) 

VALÉRIANE.  VazzR/.etta. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  Sc 
de  la  famille  de  fon  nom,  dans  lequel  fe  placent 
quarante-neuf  efpèces,  dont  la  plus  grande  partie 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique , 8c  quel- 
ues-unes  pour  l'ornement  dans  les  jardins.  Il  c-ft 
gu  ré  pl.  des  l U up  rations  des  genres  de  Lamarck. 

Observations. 

Les  genres  Centranthe  8c  Mâche  ( fidia ) 
ont  été  établis  au*  dépens  de  celui-ci , mais  ce 
dernier  a été  feul  adopté.  V oyc[  fon  article. 

Efpèces. 

i.  La  Valériane  rouge , vulgairement  valériane 
des  jardins.  . 

V aieriana  rubra.  Linn.  K Du  midi  de  la  France. 

a.  La  Valériane  â feuilles  étroites. 

V aieriana  angufiifolia.  Willd.  7f  Du  midi  de  la 
France. 

5.  La  Valériane  chaufle-trape. 

V aieriana  calatrapa.  Linn.  O Du  midi  de  la 
France. 

4.  La  Valériane  à longues  feuilles. 
Valeriana  obiongifolia.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

f.  La  Valériane  dioïque. 

Valeriana  dioica.  Linn.  ip  Indigène. 

6.  La  Valériane  du  Cap. 

Valeriana  capenjis.  Thunb.  Du  Cap  de  Boone- 
F.fpérance. 

y.  La  Valériane  phu,  vulgairement  la  grande 
valériane. 

V aieriana  phu.  Linn.  tp  Du  midi  de  l’Europe. 
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8.  La  Valériane  à greffe  racine. 

V aleriana  hyaiinorhi^a.  Ruiz  & Pav.  Du  Chili. 

9.  La  Valériane  crépue. 

V aUrtunu  crifpa.  Ruiz  fie  Pav.  Du  Chili. 

io.  La  Valériane  interrompue. 

V aleriana  interrupta.  Ruiz  fie  Pav.  z.  Du  Pérou.  ' 
il.  La  Valériane  i feuilles  en  lyre. 

V aleriana  lyrata.  Vahl.  Du  Pérou. 

ia.  La  Valériane  pinnatifide. 

V aleriana  pianarifida.  Ruiz  fie  Pav.  Du  Pérou. 
ij.  La  Valériane  à fleurs  globuleufes. 
y aleriana  g/obijlora.  Ruiz  fie  Pav.  Du  Pérou. 

14.  La  Valéri  ane  paucifl  jre. 
y aleriana paucifiora.  Midi.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

1 f.  fat  Valériane  à plulïeurs  épis. 
y aleriana  potyftaehia.  Si.ith.  Du  Brélil. 

16.  La  Valériane  officinale,  vulgairement 
valériane  des  bois. 

y aleriana  officinales.  Linn.  if  Indigène. 

17.  La  Valériane  élevee. 

y aleriana  excelfa.  Poir.  if-  De 

18.  La  Valériane  d'Italie. 
y aleriana  iiahca.  Lam.  if  De  l'Italie. 

19.  La  Valériane  à fleurs  de  lifymbre. 
y aleriana  fifymbrifolia.  Vahl.  Du  Levant. 

20.  La  Valériane  paniculée. 
y aleriana paniculata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

21.  La  Valériane  en  croix. 
yaleriana  deeuffita.  Ruiz  Se  Pav.  Du  Pérou. 

22.  La  Valériane  grimpante. 
yaleriana  feandens.  Linn.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

2j.  La  Valériane  à feuilles  de  pimprenelle. 
y aleriana  fanguiforbtfolia.  Cavan.  Du  Pérou. 

14.  La  Valériane  élancée. 
yaleriana  virgata.  Ruiz  fie  Pav.  Du  Pérou. 

ay.  La  Valériane  de  montagne. 
y aleriana  moniana.  Linn.  qt  Des  Alpes. 

26.  La  Valériane  intermédiaire. 

y aleriana  intermedia.  Vahl.  if.  Des  P)  rénées. 

27.  La  Valériane  à trois  lobes. 
y aleriana  tripteris.  Linn.  if  Des  Alpes. 

28.  La  Valériane  velue. 
y aleriana  villofa.  Thunb.  Du  Japon. 

29.  La  Valériane  des  Pyrénées. 
y aleriana  pyrenaiea.  Linn.  if  Des  Pyrénées. 

30.  La  Valériane  i feuilles  dalliaire. 
y aleriana  alliariafolia.  Vahl.  if  De  l'Orient. 

51.  La  Valériane  é feuilles  de  patience. 
yaleriana  lapathifolia.  Vahi.  Du  détroit  de 
Magellan. 

3 2.  La  Valériane  de  Magellan. 
y aleriana  magellanica.  Lam.  if  Du  détroit  de 
Magellan. 

33-  La  Valériane  tubéreufe. 
y aleriana  tuberofa.  Linn.  if  Des  Alpes. 

34.  La  Valériane  du  Bengale. 
yaleriana  fpica.  Vahl.  Du  Bengale. 


îj.  La  Valériane  à longues  grappes. 
yaleriana  elongaia.  Linn.  if  Del’AUemagne. 

)6.  La  Valériane  couchée. 
yaleriana  fupina.  Linn.  if  Des  Alpes. 

37.  La  Valériane  des  rochers. 
yaleriana  faxatilis.  Linn.  qc  Des  Alpes. 

38.  La  Valériane  à feuilles  de  lavande. 
yaleriana  faliunca . Allicn.  if  Des  Alpes. 

39.  La  Valériane  à feuilles  de  globulaire. 
y a ’eriana  globu/ariefolia.  Ram.  if  Des  Pyrénées. 

40.  La  Valériane  nard  celtique. 
yaleriana  celtica.  Linn.  if  Des  Alpes. 

41.  La  Valériane  fpaihulée. 
yaleriana  fpaihulala.  Ruiz  fie  Pav.  Du  Pérou. 

42.  La  Valériane  connivente. 
y aleriana  connota.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

43.  La  Valériane  à feuilles  de  falicaire. 
y aleriana  falicariefulia.  Vahl.  Du  Brélîl. 

44.  La  Valériane  pileufc. 
yaleriana  pilofa.  Ruiz  fie  Pav.  Du  Pérou. 

4f.  La  Valériane  refferrée. 
yaleriana  coarHata.  Ruiz  8e  Pav.  Pu  Pérou. 

46.  La  Valériane  dentée  en  feie. 
yaleriana  (errata.  Ruiz  fie  Pav.  Du  Pérou. 

47.  La  Valériane  à feuilles  roides. 
yaleriana  rigida.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

48.  La  Valériane  i feuilles  étroites. 
yaleriana  icnuifolta.  Ruiz  S c Pav.  Du  Pérou. 

49.  La  Valériane  laciniée. 
yaleriana  laciniata.  Ruiz  fit  Pav.  G Du  Pérou. 

Culture. 

La  Valériane  rouge  Se  la  Valériane  phu  font 
celles  qui  fe  cultivent  dans  les  parterres  8e  les 
jardins  payfagers.  Quoiqu'elles  viennent  fort  aifé- 
ment  de  graines  femées  en  pépinière,  que  la  pre- 
mière même  croiffe  naturellementÿlans  le  climat 
de  Paris , dans  les  fentes  des  murs , fur  les  rochers 
Sc  aunes  lieux  voifins  des  habitations , il  efl  tare 
qu'on  emploie  ce  moyen,  le  déchirement  des 
vieux  pieds  au  printemps  fuffifant  bien  au  - deli 
pour  les  befoins  de  la  culture.  La  première,  qui 
varie  en  blanc,  demande  une  terre  légère,  fëche, 
& fe  place  fur  les  bords  des  plates-bandes  des  par- 
terres, fur  les  rochers  ou  les  murs, contre  les  fabri- 
ques des  jardins  payfagers  ; la  fécondé  exige  une 
terre  forte  Se  fraîche,  8e  fe  place  au  milieu  des 
plates-bandes  des  parterres,  le  long  des  allées  nu 
fur  le  bord  des  eaux,  dans  les  jardins  payfagers.  Les 
feuls  foins  qu'elles  demandent,  font  deux  ou  trois 
binages  par  an,  l'enlèvement  des  tiges  en  automne, 
Sc  leur  changement  de  place  tous  les  trois  ou  qua- 
tre ans. 

La  Valériane  rouge  étant  fort  du  goût  des  bef- 
tiaux,  croiffant  très-bien  dans  les  terrains  les  plus 
arides , repouffant  avec  une  grande  rapidité  , ref- 
tant  verte  toute  l’année,  pourvoit  certainement 
être  cultivée  en  ^rand  avec  avantages  mais  je  ne 
fâche  pasque  nulle  part  on  ait  effayé  d'en  tirer  un 
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paui  utile.  Dans  quelques  lieux,  dit-on,  fes  jeunes  vaches , des  moutons,  des  cochons,  des  volait- 
poulies  le  mange  ut,  (oit  crues  enfalade,  (oit  cuites  les  , lut  ta  produâion  du  beurre  , du  fromage. 

8c  aflaifonn  :es.  Dans  les  pays  de  grande  culture , on  établit 

La  Valériane  officinale  et!  fort  commune  dans  avec  fuffifamment  de  juftefle  pour  celui  qui  ne 
les  bois  dont  le  (ol  ell  un  peu  frais;  c'eft  auffi  une  veut  que  placer  un  capital , la  Valeur  d'un  fonds 
fort  belle  plante  qu'on  peut  introduire  avec  avan-  par  celui  ae  Ton  fermage  ; mais  dans  les  pays  du 
tagedans  les  jardins  paylagers.  On  doit  la  couper , petite  culture,  où  le  propriétaire  partage  les  fruits. 
Toit  pour  la  donner  aux  bediaux  qui  tous  l'aim;nt  cela  n'eli  pas  auili  facile  ; auffi  y a t-il , dans  ces 
beaucoup,  quoiqu'elle  Us  purge,  foit  pour  ang-  derniers  pays,  de  grandes  variations  dans  I evu- 
menter  la  malle  des  fumiers.  Ses  racines  font  fre-  luation  des  fonds  les  plus  rapproches, 
quemment  employées  en  médecine.  Un  capicaîille  qui  veut  cultiver  par  lui-méme  , 

La  Valériane  droique  couvre  quelquefois  le  fol  doit  non- feulement  calcu’et  d'après  les  confidé- 
des  marais  au  premier  printemps,  époque  de  fa  rations  precedentes,  mais  encore  fur  le  plus  ou 
floraifon.  On  soit  auffi  la  placer  fur  le  bord  des  moins  d'habileté  du  cultivateur  qu’il  doit  lernpla- 
eaux , dans  les  jardins  payfagers , bien  certain  cer;  & en  eifet,  telle  teire  négligée  ou  traitée 
qu'elle  s’y  fera  remarquer.  Les  belliaux  i'aimenc  d’une  manière  oppoîée  à fa  nature,  peut,  par  le 
également  avec  paffion.  feul  effet  de  labours  plus  parfaits  , d’affolemens 

Les  autres  Valérianes  ne  fe  cultivent  que  dans  plus  judicieux , d'un  cnoix  ue  cultures  plus  appro- 
les  écoles  de  botanique;  ce  font  celles  des  n°‘.  a,  prié  à fa  nature  8c  à la  polition  , d'irrigations 
5,  aj,  i6,  17,  açj,  57  8f  40.  La  culture  de  bien  entendues  , 8cc. , devenir  d'un  rapport  dou- 

la  fécondé  ne  diffèie  pis  de  celle  de  ^première,  ble  , triple  , 8cc. 

dont  elle  a été  pendant  long -temps  regardée  Un  proprietaire  qui  entre  en  poffeffion  d'un 
comme  une  variété.  La  troifième  étant  annuelle  nouveau  tonds  gagnera  toujours  à faire  une  éva- 
fe  fèrrte  en  place,  8c  fon  plant  s'éclaircit.  Les  au-  luation  moyenne  auffi  approximative  que  poffible, 
très  demandent  une  terre  à demi  confinante  & de  toutes  les  parties  qui  le  compofent,  afin  de  ré- 
une  expofition  i demi  ombragée , ou  le  nord-eff . guiarifer  les  opérations  de  culture  qu'il  fera  dans 
Le  mieux  eft  de  les  tenir  en  pot,  qu’on  met  au  le  cas  d'y  faire.  Ainfi  il  dira  : pièce  de  terre  la- 
midi  pendant  l’hiver , au  nord  pendant  l’été,  8c  au  bourable  de  tant  d'arpent , en  fol  argileux  8c  froi  I, 

I . vant  ou  au  couchant  au  printemps  & en  automne,  rapportant , année  commune , tant  de  bottes  de 
Ce  font  des  plantes  d'une  alfea  difficile  conferva-  froment  , fie  ces  bottes  tant  de  letiers  de  grain  ; 
lion  8c  multiplication  dans  nos  jardins , qui , quoi-  pièce  de  prés  de  tant  d’arpens , en  fonds  fec  fuf- 
que  naturelles  aux  hautes  montagnes , craignent  ceptible  d’irrigation  par  la  déviation  d une  fource, 
quelquefois  les  gelées  du  climat  de  Paris.  On  les  fournilTaiu,  année  commune  , tant  de  bottes  de 

foin  de  première  qualité  ; pièce  de  vigne  de  tant 
d'arpens,  à l'expofition  du  levant,  en  fonds  rocail- 
leux , produifant  tant  de  pièces  de  vin  dans  les 
années  ordinaires , 8rc. 

Par  ce  moyen  il  fera  toujours  poffible,  chique 
année  , après  avoir  fait  la  balance  des  recettes  & 
des  dépenfes,  d'établir  le  rapport  comparatif  auili 
rigoureux  qu'il  ell  néceffaire,  du  produit  de  cette 
année.  ( flosc.  ) 

VALIÈRE.  On  donne  ce  nom  aux  Moutons 
gras  dans  quelques  lieux,  Koyxy  ce  mot  8c  celui 
Bètis  a laine. 

VALKUFFE  : nom  abyffin  du  Pentapi-te. 
VALLAL.  On  appelie  ainfi  les  Folfes  dans  le 
département  du  Var. 

VALLÉE.  Vallu. 

Arbre  du  Mexique , qui  feul  conflitue  un  genre 
dans  la  polyandrie  monagynie.  Nous  ne  le  culti- 
vons pas  dans  nos  jardins.  (Base.) 

Vallee  , Vallon.  On  appelle  Kallli  l'inter- 
valle entre  deux  thunes  de  montagnes,  8c  ITallon 
l'efpace  qui  fépare  deux  montagnes. 

Un  Vallon  s'appelle  auffi  c omit  dans  quelques 
cantons. 

Il  y a cette  différence  entre  une  Vallée  8c  un 
Vallon,  que  ce  dernier  étant  moins  lorg  8c  plus 


multiplie  pat  graines  &•  par  réparation  des  vieux 
pieds,  comme  il  a été  dit  plus  haut.  On  fait  ufage 
en  médecine  des  racines  de  la  plupart , racines 
qui  font  odorantes.  (Boxe.) 

Valériane  grecque.  Cefl  la  Polémoins. 

VALÉR1ANELLE:  un  des  noms  de  la  Mâche. 

VALEUR.  Il  eft  un  grand  nombre  de  cas  ail  les 
cultivateurs  font  obligés  d'eflimer  la  Valeur  d’une 


portion  de  terre,  foie  pour  l'acheter,  foit  pour  . 
la  prendre  i location.  Connoître  les  bafes  d'apiès 
lesquelles  on  peut  l'établir , leur  eft  donc  indif- 
penfable. 

On  difiingue  deux  fortes  de  Valeurs  dans  une 
terre,  la  Valeur  propre  8c  la  Valeur  relative.  La 
prem  ère  ell  fondée  fur  la  nature  du  fol,  fur  fon  ex- 
pofition, fur  l'abondance  ou  la  rareté  des  eaux,  8cc  ; 
la  h conde  s'établit  fut  fon  éloignement  des  grandes 
villes,  des  grandes  routes  ou  des  rivières  naviga- 
bles , fur  le  plus  ou  moins  de  vente  probable  des 
grains , des  pailles,  des  fourrages  , des  bois,  8cc. 

Telle  terre  très-mal  fituée  fous  ces  derniers  rap- 
ports , 8c  qui  produifoit  par  conféquent  fort  peu 
entre  les  mains  d’un  propriétaire  ou  d'un  fermier 
ignoranrSc  fans  activité . devient  quelquefois  très- 
produéfive  quand  elle  paffe  dans  celles  d'un  homme 
qui  aies  qualités  contraires,  8c  qui  fe  hâte  de  fpé- 
ctiler  fur  l’élève  des  chevaux,  des  boeufs,  des 
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étroit , on  voit  plus  diflinâement  Ton  rétrécille- 
trent  S:  fa  terminaifon. 

Au  relie,  dans  l'ufage,  on  confond  fans  celTe 
ces  deux  acceptions. 

Comme  il  y i des  Vallées  dans  la  mer  , on  doit 
croire  que  la  plupart  de  celles  qui  exillcnt  fur  les 
continent , font  antérieures  au  defTéchemenc  de 
ces  dan  iers  ; mais  I infpedinn  de  prefque  toutes 
prouve  qu't  Iles  fe  font  d‘ab<>rd  beaucoup  appro- 
fondit  S par  l'tffet  des  eaux  pluviales  , Pc  enluite 
fe  font  élevées , pour  la  plupm  , lorfque  les  mon- 
tagnes ont  été  beaucoup  abaiffees  par  l'effet  des 
mêmes  eaux.  fève;  Pluie  ii  Montagne. 

Toutes  les  Var.és  8c  les  Vallons  polfèdent  ou 
un  coûts  d'eau  permanent , plus  ou  moins  confi- 
dérable  , ou  un  torrent  après  le<  pluies  d'orage. 
IV, cj  Source,  Ruisseau,  Riviere,  Tor- 
rent, 

Les  larges  Vallées  ne  diffèrent  des  plaines,  fous 
les  rapports  agricoles , que  par  la  préfence  de  ce 
cours  d'eau;  mais  les  Valions  préfentent  des  con- 
fiderations  qui  leur  font  propres. 

D'abord  les  Vallons  s’ouvrant  ou  au  levant , ou 
au  midi , ou  au  couchant , ou  au  nord  , offrent 
des  afpeîls  qui  appellent  ou  gui  excluent  certaines 
cultures;  enfui  te  celles  qui  s ouvrent  au  levant  ou 
au  couihant  effrent  l’expofition  dit  midi  fur  un  de 
leurs  côtés , 8c  celle  du  nord  fur  l’autre.  V oyrj 
Exposition  0 Aeri. 

C efl  dans  les  Vallons  que  1a  culture  s'exerce 
avec  le  plus  de  fuccès  par  des  mains  indullrieufes, 
parce  que  c'efl  là  où  elle  peut  être  variée.  Ainfi 
dans  ceux  au  midi  on  obtiendra  les  productions 
des  pays  plus  méridionaux,  les  primeurs  de  la  j 
vente  la  plus  fruâueufe.  Ainfi , au  nord , on  plan-  J 
tera  des  bois  de  toute  nature  , 8c  principalement 
des  arbres  réfineux,  dont  la  croillàncc  ell  fi  ra- 
pide 8c  la  vente  fi  certaine. 

La  hauteur  des  Vallons  au-defTus  du  niveau  de 
la  mer  influant  fut  leur  température  habituelle, 
il  faut  la  faite  entrer  en  ligne  de  compte  lorfqu'on 
veut  entreprendre  d'y  introduite  de  nouvelles  cul- 
tures. 

l’refque  toujours  la  nature  du  terrain  des  Val- 
lées & des  Vallons  varie  plus  que  Celui  des  plai- 
nes, c'el?-à-dire,  que  le  fond  ell  ou  plus  fettile, 
parce  qu'il  reçoit,  par  l'intermédiaire  des  eaux  plu- 
viales, les  détritus  des  plantes  qui  ont  végété  fur 
leurs  flancs , ou  plus  llériie,  parce  que  les  mêmes 
eaux  y onr  amené  les  fables  réfultans  de  la  décom- 
pofition  des  roches  qui  compofent  ces  mêmes 
flincs.  Tbjf{  Terre  vegétaee  & Sablon- 
neux. _ 

L'n  avantage  des  Vallées  8c  des  Vallons  que  je 
dois  citer  en  première  ligne , c'ell  la  poflibiüté  de 
les  arrofer  en  grande  partie  par  la  déviation  des 
fources  fupérieures.  Koyrr  Irrigation. 

Precéderom  nt  on  lailioit  prefque  toujours, 
dans  1rs  pays  de  m<  ntagnes,  le  fond  des  Vallées 
8c  des  Vallons  en  prairies,  parce  que  le  foin  y 


J étoit  d'un  excellent  produit , foit  i raifon  de  fa 
rareté,  foit  à raifon  de  la  bonté  de  la  terre  ; mais 
aujourd’hui  que  les  prairies  artificielles  s'y  établif- 
fent . on  commence-  à le  cultiver  comme  la  terre 
des  flincs.  Voy rj  Prairie  & Succession  de 
culture. 

C'ell  autfi  dans  ce  fond  que  fe  placent  les  arbres 
fruitiers  8c  même  ceux  dont  le  bois  efl  delliné  au 
charonnage  8c  au  feu  , parce  que  la  même  caufe , 
U bonté  de  la  terre , leur  fait  porter  plus  de  fruits 
Scaccé'ète  leur  croiffance. 

En  général , à raifon  de  la  proximité  des  cours 
d'eaux,  les  villages  font  bâtis  dans  ces  mêmes 
fonds , 8c  par  conséquent  les  jardins  s’y  trouvent. 

Cependant  il  faut  le  dire,  le  féjour  du  fond  des 
Vallons  efl  moins  fain  pour  l’homme  , que  celui 
des  flancs  des  montagnes  qui  les  forment , parce 
que  l'humidité  y ell  plus  perminente,  à raifon 
de  ce  qu'il  ell  abrité  des  rayons  du  foleil  8c 
de  l'effet  des  vents  : ainfi  là , les  maifons  doivent 
être  plus  éloignées  qu'ailleurs  des  arbres  Se  des 
eaux.  Par  la  même  raifon  les  céréales  y font  plus 
attaquées  de  Rouille  , de  Charbon,  de  Ca- 
rie , 4'Ergot  ; les  fleurs  y coulent  plus  fouvent, 
les  Ittiits  y font  moins  favoureux  , 8cc. 

Il  gèle  plus  tôt  en  automne  8c  plus  tard  au  prin- 
temps dans  le  fond  des  Vallons  qui  ne  font  pas 
tournés  au  midi  , ce  qui  ell  une  confidétation 
à étudier  lorfqu’on  y entreprend  une  culture. 

Tout  ce  que  je  viens  dobferver  a un  caraâère 
plus  grave  lorfque  les  deux  flancs  des  Vallons  font 
couverts  de  bots. 

Les  flancs  des  Vallées  8c  des  Vallons  tournés 
au  levant  ou  au  midi  font  les  feuls  qui  fe  cultivent 
en  vignes  avec  fuccès.  Il  efl  cependant  des  excep- 
tions, car  dans  le  Midi  l'expofition  de  l'ouefl  efl 
fouvent  préférable , Sc  quelques-uns  des  bons  vi- 
gnobles de  l'Aniou  8c  de  la  Champagne  font  tour- 
nés au  Nord.  P’byq  ce  mot. 

Les  flancs  des  Vallées  8c  des  Vallons  qui  font  au 
couchant  ou  au  nord  , lorsqu'ils  ne  font  pas  cou- 
verts de  bois  , peuvent  être  cultivés  en  céréales 
ou  en  prairies  artificielles. 

Les  labours  fréquens  tendent  à amener  la  dénu- 
dation des  flancs  des  Vallées  Sc  des  Vallons,  parce 
qu'ils  favorifent  l’enlèvement  de  leur  terre  par  les 
eaux  des  pluies  d orage.  Il  faut  donc  ou  les  dimi- 
nuer le  plus  podible , en  préférant  la  culture  des 
prairies  artificielles,  ou  le  faite  de  manière  à rele- 
ver la  terre  au  lieu  de  la  defeendre , ou  établir  des 
teiraffes , ou  planter  des  haies  ttanfvetfales  , pa- 
rallèles les  unes  aux  autres  8c  peu  écartées.  Voyc[ 
La  bour,  Terras  se  & Haie;  voyi^aufiOn.  âge. 

Il  ell  très-  fouvent  podible  d'établir  dans  les  Val- 
lons , en  les  barrant  par  des  digues  ou  jetées  un 
ou  plufieurs  Etangs..  V °yc\  ce  mot. 

Outre  les  incons-éniens  précités  du  féjour  8c  de 
ta  culture  des  Vallons,  il  faut  encoie  citer  ceux 

qujr 
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qu’y  produiront  les  Inondations  & furtout  les 
Torrens.  Poyti  ces  mots.  ( Base.) 

VALLÈNE.  W.sizustA. 

Gente  «le  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Gatiliers , qui  renferme  deux 
et'pèces,  dont  l’une  eft  cultivée  dans  quelques  ferres 
de  l’Europe. 

Efpects. 

i.  La  Valions  à feuilles  de  laurier. 

Wallenia  laurifotia.  Svarrx.  T)  De  la  Jamaïque. 

a.  La  VallÈne  à rameaux  anguleux. 

Wallcnia  angularis.  Jacq.  f)  Des  Indes. 

Culture. 

C’eft  la  dernière  qui  fe  cultive  ; mais  comme 
elle  n’eft  pas  encore  dans  les  ferres  de  Paris , je 
n’ai  aucun  renfeignement  fur  le  mode  de  fa  cul- 
ture & de  fa  multiplication.  ( Base.) 

VALLÉSIE.  Vallisi a. 

Arbri fléau  du  Pérou  , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  mouogynie  & dans  la  famille 
des  Apoùnics.  Il  fe  cultive  dans  le  Jardin  de  bota- 
nique de  Madrid  i mais  je  n’ai  point  de  renfeigne- 
meos  fur  les  foins  qu’il  exige.  ( Bosc.  ) 

VALLISNÈRE.  Valusnccta. 

Genre  de  plantes  de  la  dioecie  diandrie  î£  de  la 
famille  des  Hydrocaridées , qui  réunit  quatre  ef- 
pèces, dont  une  ell  commune  dans  les  eaux  cou- 
rantes du  midi  de  l'Europe.  Il  eft  figuré  pl.  799  des' 
ltlujlraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces.  # 

r.  La  Vallisnêre  en  fpirale. 

Vallifncria  fpiralis.  Linn.  X Du  midi  de  la 
France. 

1.  La  Vallisnêre  bulbeufe. 

Vallifncria  bulbofa.  Poir.  tj.  Des  environs  de 
Soiflbns. 

5.  La  Vallisnêre  d’Amérique. 

Vallifncria  amtricana.  Mich.  tf  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

4.  La  V allisnêre  1 huit  éramines. 

Vallifncria  olîandra.  Hoxb.  O Des  Indes. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft.  fi  abondante  dans  quel- 
ques rivières  de  l’Italie,  qu’il  faut  toutes  les  an- 
nées l’arracher  avec  de  grands  râteaux , pour  l’em- 
pêcher d'obftruer  la  navigation.  Ses  feuilles  fe  jet- 
tent fur  les  bords , où  elles  fe  décompolènt,  & 

Agriculture.  Tome  VI. 


fourniffent,  l'année  fuivante,  un  excellent  engrais. 

Il  eft  prcfqu’impoflible  de  cultiver  cette  plante 
dans  les  écoles  de  botanique  , car  il  lui-  faut  une 
eau  pure , courante  & chaude.  J’en  avois  rap- 
porté beaucoup  de  pieds  de  Pavie , qui  n’ont  fub- 
lifté  que  quelques  mois  dans  celle  de  Paris , & je 
fais  que  ceux  qui  avoient  été  envoyés  d’Arles  ne 
s'y  font  pas  confervés  plus  long-temps. 

Cette  plante  fe  fait  remarquer  par  la  fîngularité 
du  mode  de  fl  fruélification.  ( Bosc.) 

VALLON  : petite  vallée , ou  mieux  vallée  la- 
térale. 

La  culture  des  Vallons  ne  diffère  pas  de  celle 
des  Vallées.  Voyn  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

VALO.  CAMrrtrt.vj. 


Plante  vivace  de  la  Nouvelle-Hollande , dont 
Labillardière  a fait  un  genre  dans  l'hexandrie  mo- 
nogvnie  & dans  la  famille  des  Nareijfcs. 

Cette  plante,  qu'il  a figurée  pl.  in  de  Ton  ou- 
vrage fur  celles  de  la  Nouvelle-Hollande  , n'eft 
pas  cultivée  dans  nos  jardins.  (Bosc.  ) 

VALTHERE.  Waltubuia. 

Genre  de  plantes  de  la  monadelphie  pentandrie 
& de  la  famille  des  Malvacées , dans  lequel  fe  ran- 
gent fept  efpèces,  dort  trois  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  J70  des  Illuf- 
trations  des  genres  Lamarck. 

Efp'cces. 

1.  La  Valthèrf.  d’Amérique. 

Waltheria  amcricana.  Linn.  f)  De  Saint-Do» 
mingue. 

1.  La  Valthére  des  Indes. 

Waltheria  iudica.  Linn.  T?  Des  Indes. 

5.  La  Valthére  à Feuilles  étroites. 

Waltheria  anguftifblia.  Linn.  b Des  Indes. 

4.  La  VALtuÈRE  à fleurs  en  crête. 

Waltheria  laphantha.  I ci  - k . b Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

f.  La  Valthére  à feuilles  ovales. 

Waltheria  ovata.  Cavan.  b Du  Pérou. 

6.  La  Valthére  à feuilles  elliptiques. 

Waltheria  tllipiica.  Cavan.  f>  Des  Indes. 

7.  La  Valthére  glabre. 

Waltheria  glabra.  Poir.  f>  De  la  Guadeloupe. 

Culture. 

Les  trois  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
voient  dans  nos  écoles  de  botanique.  On  les  tient 
dans  la  ferre  chaude  pendant  fix  mois  de  l'année , 
& le  relie  du  temps  contre  un  mur  expofé  au 
midi.  Une  terre  i demi  confiflante,  qu’on  renou- 
velle en  partie  tous  les  ans , eft  celle  qu’elles  exi- 
gent. Les  arroCmens  doivent  étte  rares , furtont 
Bbbb 
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en  hiver  : leur  multiplication  s'exécute  par  le  femis 
de  leurs  graines  dans  des  pots  fur  couche  nue. 
la  fefpeu-e  doit  les  toucher  le  moins  poflible. 
(flore.) 

VAMI.  CcFHAlOTIIS. 

Plante  vivace  de  la  Nouvelle- Hollande  , qui 
• feule,  félon  Labillardière , forme  un  genre  dans 
l'icofandrie  hexagynie  de  dans  la  famille  des  Ro- 
fjcétt.  Elle  eft  figurée  pl.  iqf  de  fon  ouvrage  fur 
les  végétaux  de  ce  pays. 

Ne  fe  cultivant  pas  dans  nos  jardins,  je  n'en 
dirai  rien  de  plus,  (flore.) 

VAMPI.  Coouia. 

Arbre  de  la  Chine  , aujourd'hui  cultivé  à l'Ile- 
de-France  , à-  raifon  de  fa  beauté.  Il  ferc  feul  de 
type  à un  genre  de  la  décandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  llefpéridées , lequel  fe  voit  figuré 
pl.  1 f4  des  liluf  rations  des  genrts  de  Lamarck. 

Cet  arbre  elt  cultivé  dans  les  ferres  de  l'empe- 
reur d'Autriche  i mais  j’ignore  quelle  efi  la  terre 
qu'il  demande  , 8c  quels  font  les  loins  qu'il  exige. 

( flore.) 

VAN  : inftrument  d'ofier  ou  de  lanières  de 
bois  , repréfentant  un  plan  oval , relevé  d'un  côté 
fur  fon  bord  , & pourvu  de  deux  anfes. 

Il  y a des  Vans  de  routes  grandeurs,  entre  deux 
& quatre  pieds  de  large. 

C'eft  fans  doute  le  hafard  qui  a fait  connoître 
la  propriété  du  Van,  de  feparcr,  en  le  remuant 
tantôt  de  droite  à gauche  , & de  gauche  à droite , 
tantôt  de  haut  en  bas  8c  de  bas  en  haut , les 
menues  pailles  8c  le  grain  le  plus  léger  du  bon 
grain.  L'inégalité  de  la  furface  du  Vanconcoutt 
aufli  à ces  refultats. 

Quelqu'avancageux  que  foit  le  Van  , il  efi 
furpaffé  dans  fes  effets  par  le  Tarare  (voye j 
ce  mot  ) , parce  que  ce  dernier  infiniment  fatigue 
moins  8e  expédie  davantage  i mais  il  efi  plus 
coûteux  8c  d'un  entretien  plus  confidérable. 

Les  cultivateurs  doivent  avoir  plufieuts  Vans 
de  rechange , furtout  dans  la  grandeur  moyenne 
ufitée  dans  le  pays.  Ils  doivent  aufli  veiller  a leur 
confervation , lorfqu'ils  ne  fervent  pas,  un  peu 
mieux  qu'on  ne  le  fait  généralement  ; car  quoique 
leur  valeur  ne  foit  pas  fort  élevée , il  faut  éviter 
la  dépenfe  de  leur  renouvellement.  ( flore.  ) 

VANELLE.  Sttudiom. 

Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandtie  8c  de  la 
famille  des  Scrophulaircs  , qui  contient  dix  efpèces , 
dont  une  fe  cultive  en  Europe.  Labillardière  en  a 
figuré  plufieurs,  pl.  lia  8e  fuîvantes  de  fon  ou- 
vrage fur  les  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
G'efi  le  Candollea  de  Juflieu. 


VAN 

Efpèces. 

t.  La  Vaneeee  piieufe. 

Stylidium  piiofum.  Labitl.  ij-  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

a.  La  Vanelle  à feuilles  glauques. 

Stylidium  glaucum.  Labill.  ac  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

g.  La  Vaneele  à feuilles  de  gramen. 

Stylidium  graminifolium.  S*-artz.  at  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

4.  La  Vanelle  fétacée. 

Stylidium  fitaceum.  Labill.  » De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

j.  La  Vanelle  à feuilles  d’arméria. 

Stylidium  armeria.  Labill.  Tf.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6.  La  Vanflle  ombellée. 

Stylidium  umbtllutum.  Labill.  a-  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

7,  La  Vaneele  linéaire. 

Stylidium  lintare.  èvartz.  ac  De  laNouveèle- 
Hollande. 

8.  La  Vanelle  fluette. 

Stylidium  tenellum.  Svartz.  ’-Ç  Des  Indes. 

9.  La  Vaneele  des  marais. 

Stylidium  'uliginofum.  Svartz.  % De  Ceylan. 

10.  La  Vanelle  glanduleufe. 

Stylidium  glandulofum . Salesb.  T?  De  la  Nou- 
velle Hollande. 

Culture. 

La  dernière  efpèce  efi  celle  que  nous  cultivons  : 
elle  demande  la  terre  de  bruyère  8c  l'orangerie. 
On  la  multiplie  par  le  femis  de  fes  graines  , dont 
elle  fournit  abondamment , graints  qui  fe  lèment 
au  printemps  dans  des  pots  fur  couche  nue , 8c 
qui  donnent  du  plant  qu'on  fépare  l'automne  fui- 
vante.  C'eft  un  «ffez  joli  aibufle.  ( flore.  ) 

VANGUIER.  V AUGOttRA. 

Arbre  de  Madagascar,  qui  feul  conftitue  dans 
la  pentandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des 
Ruisiacies , un  genre  hguté  pl.  ljg  des  llluftrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Cet  arbre  porte  pour  fruit  une  baie  bonne  à 
manger , 8c  fe  cultive  en  conféquence  à l'Ile-de- 
France  , d’où  on  en  a apporté  un  pied  dans  le 
Jardin  du  Muféum  d’hifioire  naturelle  de  Faris.  Il 
demande  une  terre  confiftanre,  qu'on  renouvelle 
en  partie  tous  les  ans , 8c  la  ferre  chaude  pendant 
l'hiver,  comme  la  plupart  des  autres  arbres  de  fa 
famille.  On  peut  fans  doute  le  multiplier  de 
boutures  faites  fur  couche  8c  fous  châflîs  ; mais 
j’ignore  fi  elles  font  faciles  à la  reprife,  8c  fi  les 
pieds  qui  en  proviennent  fe  confervenc  long- 
temps. (flore.) 
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VANIÉRIE.  Va», mu. 

Genre  de  plantes  de  U monœcie  pentan.lrie  & 
de  la  famille  des  Orties , qui  réunie  deux  efpèces, 
dont  aucune  n'ell  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

1.  La  Vaniérie  de  1a  Cochinchine.  v 
y amena  eocMnchinenJïs.  Lotir,  b De  laCochin- 
chine. 

i.  La  Vanierie  de  la  Chine. 

V anima  chincnfis.  Lour.  b De  la  Chine. 

(Bore.  ) 

VANILLE.  Vamlla. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quelques 
efpèces  d'ANGRBCS  qui  n'ont  pas  exactement  les 
caractères  des  autres.  Voye^  ce  mot. 

Ce  nouveaugenre  renferme  trois  efpèces , dont 
l'une  eft  li  célèbre  Vanille  aromatique  ( tpi - 
dendrum  vanilla  Linn.),  dont  les  caplules  font 
l'objet  d'un  commerce  important , à railon  de  leur 
emploi  dans  les  parfums,  ainfi  que  dans  les  allai  Ion- 
nemens  de  quelques  mets , 6c  de  la  culture  de 
laquelle  il  a été  queflion  au  mot  Akgrec. 

Les  autres  font  : 

i.  La  Vanille  claviculée. 

Vanilla  cltcviculata.  Svartz.  %■  De  l’Amérique 
méridionale. 

a.  La  Vanille  à feuilles  étroites. 

Vanilla  angajhfotia.  Wllld.  2:  Du  Japon. 

( Base.  ) 

VANNAGE  : aClion  de  vanner.  Voye j l'article 
Van. 

Quelque  iimple  8c  facile  nue  foit  le  Vannage  , 
il  y a de  grandes  différences , relativement  à fa  ra- 
pidité & à fa  bonté,  entre  les  ouvriers  qui  l'exé- 
cutent : ainlï  il  faut  lavoir  juger  de  leur  habileté 
lorfqu'on  eft  appelé  à en  choilir. 

Après  le  Vannage  du  froment , on  le  crible  pour 
en  féparer  les  graines  étrangères  , ou  plus  petites 
ou  plus  grortès,  & alors  il  eft  dans  le  cas  d’être 
feméou  porté  au  moulin.  Voyc[ Crible 6" Grain. 

On  appelle  Van/tage  à la  roue , l'opération  de 
jeter  le  grain  contre  le  vent , 8c  circulairement 
au  moyen  d’une  pelle  de  bois.  Le  bon  grain , 
comme  plus  pefant , eft  porté  le  plus  loin  , 8c  les 
menues  pailles  , les  graines  étrangères , b pouf- 
lière  , 8rc.  tombent  plus  près. 

L’effet  contraire  a lieu  lorfqu'on  jette  le  grain 
dans  la  direction  du  vent. 

Cette  forte  de  Vannage , qui  eft  fans  doute  la 
première  dont  les  agticulteurs  aient  fait  ufage  , eft 
toujours  bonne  à pratiquer , lors  même  qu’on  a 
vanné  par  le  moyen  du  van  8c  même  criblé. 
(Boac.  ) 

VANNEAU  : oifeau  de  partage , formant  de 
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groffes  volées  , qui  fe  fait  remarquer  des  cultiva- 
teurs par  la  beauté  de  fon  plumage  8c  par  1a  per- 
manence de  fon  cri  Koyrj  Vanneau  dans  le 
Diilionnairc  d' Ornithologie. 

On  fait  partout  une  charte  à outrance  au  Van- 
neau , à raiibn  de  la  bonté  de  fa  chair.  Cependant , 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  on  devrorc  le  mé- 
nager, car  vivant  principalement  de  vers  de  terre, 
il  en  diminue  le  nombre  , 8c  rend  par  conféquent 
un  fervice  ertentiei  aux  cultivateurs.  Voye[  Lom- 
bric. (Boxe.)  * 

VANTANE.  LimttsciA. 

Nom  de  deux  arbres  de  la  Guiane  , qui  confti- 
tuent  un  genre  dans  ta  polyandrie  monogynie  , 
genre  figuré  pl.  471  des  lllujlrations  des  genres  de 
Lamartk. 

On  ne  les£p!tive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 
(Bore.) 

VAOTE.  Aotvs. 

Arbriffeau  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  a fervi 
à Labillardière  pour  établir  un  genre  nouveau  dans 
la  décandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des 
Légumineufes . 

Cet  atbrirteau  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jar- 
dins. (Bosc.) 

VAPEURS  : eau  en  globules  creux  qui  s'élève 
dans  l'atmofphère  à la  faveur  de  la  chaleur  du  So- 
leil  , ou  de  celle  du  Feu.  Voycç  ces  mots,  ainfi 
que  ceux  Eau  , Brouillard  8c  Nuage. 

C'eft  à SaulTure  qu'on  doit  d'avoir  appris  que 
tes  Vapeurs  étoient  compofées  de  globules.  Voye^ 
fon  Traité  d Hygrométrie. 

Quelquefois  les  Vapeurs  font  entraînées  par  des 
gaz  , 8c  alors  elles  deviennent  nuifibles  à b fanté. 
Voyei  Gaz  , Miasme  (j  Marais. 

Lorfque  les  -Vapeurs  perdent  b furabonebnee 
de  calorique  dont  elles  étoient  imprégnées  , elles 
fe  réfolventen  Pluie  , en  Neige  ou  en  Grêle  , 
félon  la  température  de  l'air  où  elles  fe  trouvent , 
ou  de  celle  des  couches  inférieures.  Voye{  ces 
trois  mots. 

Pendant  les  jours  chauds  de  l’été  on  voit  des 
Vapeurs  s’élever  de  la  terre,  &t  fe diftoudre  bien- 
tôt dans  l'air.  Ce  font  ces  mêmes  Vapeurs  qui, 
alors  invifibles  , déterminent  en  automne  la  plus 
prompte  maturité  dts  f u'ts  qui  font  i une  petite 
diftance  du  fol.  Voyt[  Maturité. 

Comme  confervant  un  haut  degré  de  chaleur, 
on  a propofé  d’employer  les  \ apeurs  concentrées 
dans  une  ferre  bien  clofe , à taire  fleurir  ou  fructi- 
fier les  arbres  des  pays  chauds  qui  n’y  trouvent 
pas  la  température  qui  leur  eft  convenable.  Quel- 
ques efpèces  fe  prêtent  avec  fuccès  aux  expé- 
riences de  ce  genre,  mais  b plupart  y fuccom- 
bent.  Je  n’ai  point  de  bits  à citer  fur  ce  fujet, 
Bbbb  ij 
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nuis  j'ai  toujours  défi  té  être  à même  d’en  pro- 
duire. (Bote.) 

VAQUERELLE.  Actisotus. 

Plante  herbacée  de  b Nouvelle-Hollande  , qui , 
Téton  Labiibrdière,  doit  conflituer  un  genre  dans 
la  penundrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des 
Ombellifirts. 

Nous  ne  cultivons  pis  cette  plante  dans  nos  jar- 
dins. ( Bosc.  ) 

VAQUETTE.  Ce  II  le  Gouet commun  aux 
environs  de  Buulogne-furMer. 

VARAIGNES.  On  appelle  ainfi  fur  les  bords  de 
la  Loire  , au-dtffous  de  Tours,  des  terres  culti- 
vées en  legumes.  Voye^  Maraîcher.  ( Bote.  ) 

A' ARAIRE.  VutATUUM. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie'fcxagynie  8c 
de  b famille  des  Joncs  f qui  raflemble  lix  efpèces , 
dont  quatre  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique Il  e(l  figuré  pl.  84  j des  lUuflrations  Jet  genres 
de  Lamarck. 

Obfcrvtuiont. 

Ce  genre  fe  rapproche  des  MeiAnthbs,  au 
point  que  quelques  botaniftes  y ont  placé  la  plu- 
part de  fes  efpèces. 

Efpeces. 

1.  Le  V araire  blanc. 

Veratrum  album.  Linn.  if  Du  midi  de  la  France, 
a.  Le  V ah  aire  noir. 

Veratrum  nigrum.  Linn.  Tf  Du  midi  de  la  France. 

5.  Le  V araire  jaune. 

Veratrum  luieum.  Linn.  if  De  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. 

4.  Le  Varaire  i fleurs  verte}. 

Veratrum  viriJe.  Ait.  if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

y.  Le  Varaire  à petites  fleurs. 

Veratrum  parvifiorum.  Mich.  1 De  l'Amélique 
feptentrionale. 

6.  Le  Varaire  fabadille. 

Veratrum  fabadilla.  Retz.  Tf  De 

Culture. 

Les  quatre  premières  efpèces  font  celles  que 
nous  cultivons.  Les  plus  fortes  gelées  ne  leur  font 
pas  nuifibles  , 8c  elles  s'accommodent  de  tous  les 
terrains;  mais  elles  profpèrent  mieux  dans  ceux 
qui  font  fertiles  8c  frais.  On  Usmultipliede  graines 
femées  en  pleine  terre,  dans  une  planche  bien  ameu- 
blie, à l'expofition  du  levant , 8c  par  déchirement 
des  vieux  pieds.  Le  plant  donné  par  les  graines  s'é-  | 
claircic  8c  fe  farcie  au  befoin,  8c  fe  laine  deux  ans  I 
dans  la  planche  ; après  quoi  on  peur  le  cranfpUntct  I 
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à demeura.  Il  efl  prudent  de  ne  déchirer  les  pieds 
que  tous  les  deux  à trois  ans , pour  que  les  accrus 
aient  le  temps  de  fe  fort  fier. 

Les  deux  premières  efpèces  , ouoiqu'ayant  des 
fleurs  de  peu  d'apparence,  font  allez  remarqua- 
bles par  1a  grandeur  de  leurs  feuilles  8c  la  hau- 
teur de  leurs  tiges  pour  concourir  i l'ornement 
des  jardins  payfagers.  Elles  re  placent  entre  les 
huilions  des  derniers  rangs  des  malfifs , fur  le  bord 
des  eaux,  contre  les  fabriques.  Une  fois  plantées, 
elles  peuvent  relier  long-iemps  dans  lé  même 
lieu,  ne  demandant  que  des  foins  de  propreté. 
{Bote.) 

VARAN  : arbre  de  111e  d’Amboine  , dont  les 
parties  de  la  fruâification  font  encore  imparfai- 
tement connues.  Son  bois  ell  d'une  grande 
dureté. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bote.  ) 

VARANCO  : arbriffeau  radicant  des  Indes, 
dont  les  fruits  fe  mangent , 8c  dont  l'écorce  biffe 
Huer  une  réfine  rouge. 

On  ignore  à quel  genre  il  appartient.  ( Bote.  ) 

VARAT.  On  appelle  ainfi  , aux  environs  de 
Beigues  , un  mélangé  de  pois , de  vefees , de 
feigle  8<  de  fèves  de  marais , dont  ces  dernières 
forment  la  plus  grande  partie  , mélange  qui  fe 
lème  pour  fourrage  vert , ou  pour  être  enterré 
au  moment  de  la  floraifon. 

Je  ne  puis  trop  recommander  cette  pratique  , 
qui  feule  fufïii  pour  faire  profpérer  une  exploita- 
tion rurale.  Vayej  Mélangé  , Prairie  tem- 
poraire Récolte  enterrée.  {Bote.) 

VAREC.  Ce  mot  a deux  acceptions.  En  géné- 
ral , on  l'appliqué  à toutes  les  plantes  qui  croiffent 
au  fond  de  la  mer  , &r  que  la  vague  rejette  fur  le 
rivage  ; alors  il  ell  fynonyme  de  Goémon  8c 
d'ALGBE.  En  particulier , il  fe  donne,  par  .les 
bouniltes,  aux  feules  efpèces  du  genre  qui  a été 
appelé  par  eux  fucus  en  brin. 

Aucune  efpèce  du  genre  Varec  proprement  die 
ne  pouvant  être  cultivée  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique , 8c  ne  fe  cultivant  nulle  part  fur  les  bords 
de  la  mer , je  n'ai  ici  à parler  que  du  Varec  pris 
dans  b première  de  ces  acceptions. 

Trois  genres,  outre  celui  que  je  viens  d’indi- 

?[uer,  fourniflent  i 1a  cnmpolition  du  Varec  ; ce 
ont  les  Zoostères,  les  Ulves  8c  les  Conflr.- 
VES.  Voye[  ces  mots. 

Quoique  b végétation  des  Varecs  (fucus)  , ainfi 
ue  des  ulves  8c  des  conferves , foit  fort  différente 
e celle  des  autres  plantes  , quoiqu'ils  n'aient  ni  ra- 
cines ni  fleurs  proprement  dites , ils  n'en  font  pas 
moins  des  plantes.  On  en  compte  plus  de  deux  cents 
efpèces  dans  les  ouvrages  de  botanique , 8c  ce  n’ell 
certainement  pas  b moitié  de  ceux  qui  exiftent  , 
puilqu'on  les  a à peine  étudiés  hors  de  l'Europe. 
Plufieurs  fe  mangent,  foit  crus,  foit  cuits,  après 
avoir  été  lavés  plufieurs  fois  à grande  eau  , pour 
en  enlever  tout  le  fel.  C’tft  avec  eux  , après  leur 
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décompoiîtion  fpontanée , que  les  petites  hiton-  i 
déliés  de  la  Cocninchine  ( hirundo  efculenta  Linn.) 
font  ccs  nids  fi  recherchés  pour  la  nourriture  dans 
U Chine,  8e  qui  s'jr  paient  au  poids  de  l‘or. 

Les  vaches  & les  moutons  fe  jettent  avec  avi- 
dité fur  les  Varice  qui  forttntde  la  mer;  mais  dès 
• qu'ils  commencent  a fe  décompofer,  ils  n'y  veu- 
lert  plus  toucher.  Dans  plufieurs  contrées  du  Nord, 
on  les  en  nourrit  pendant  une  partie  de  l’été  : cette 
nourtiturc  donnant  à leur  lait  un  goût  de  marée 
qui  n’eft  rien  moins  qu'agréable  pour  ceux  qui  n'y 
font  pas  accoutumés,  on  s'oppofe,  fur  nos  cotes, 
à ce  que  les  vaches  en  mangent  trop  fou  vent. 

Depuis  les  temps  les  plus  anciens,  on  fait  ufage 
des  Varecs  pour  engrais  fur  les  cotes  de  plufieurs 
royaumes  de  l'Europe,  Se  c’efl  principalement  fous 
ce  dernier  rappott  que  je  fuis  appelé  à les  confi- 
ée rer  ici. 

Dans  la  ci-devant  Normandie,  où  cet  ufage  eft 
confacré,  on  diilingue  deux  forces  de  Varecs,  ceux 
de  riche  Se  ceux  a écho  auge.  Les  premiers  font  ceux 
qu'on  va,  au  milieu  de  l'été,  arracher  fur  les  ro- 
chers fubmergés,  dans  quelques  endroits  à une 
grande  dillai.ee  de  la  côte  ; les  féconds,  ceux  que 
le  flot  arrache  de  ces  mêmes  rochers  8c  rejette  fur 
la  plage.  Quoique  ces  derniers,  étant  mélangés 
des  débris  de  beaucoup  d’animaux  marins  & Je 
coquillages,  doivent  paroîrte  chargés  d'une  plus 
grande  quantité  de  principes  fértiüfans,  ils  font 
cependant  moins  eftimés. 

11  efl  des  réglemens  de  police  qui  fixent  le  lieu 
& l'epoque  où  chaque  commune  peut  enlever  le 
Varrc. 

C’eft  par  le  moyen  des  liteaux  à long  manche 
qu'on  arrache  le  Vatec  des  rochers. 

On  n'efl  pas  d'accord  fur  le  meilleur  mode 
d’emploi  du  Varec. 

Les  uns  le  répandent  8e  l'enterrent  à fa  fortie 
de  la  mer;  alors  il  fedécompofe  plus  promptement; 
mais  auffi , à raifon  du  fel  qu'il  contient,  il  porte 
quelquefois  l'infertilité  avec  lui.  y °yc\  Set. 

Les  autres  le  laiflTent  en  r is  pendant  un  an  pour 
qfie  les  eaux  pluviales  entraînent  fes  Tels;  mais  il 
fe  deflèche,  lurtou:  à la  furface  du  tas , fe  racor- 
nir, 8e  il  refie  enfuite  quelquefois  plufieurs  an- 
nées fans  fe  décompofer,  temps  pendant  lequel  il 
ne  remplir  pas  Ton  objet. 

Le  meilleur  moyen  de  tirer  parti  du  Varec  fe- 
roit  d'en  faire  un  compofte  dans  une  foffe  ou  fur 
la  furface  du  fol,  en  le  Aratifianr  avec  le  double 
de  fon  poids  de  terre  végétale  ou  mieux  de  marne, 
pour  ne  l’employer  que  lorfqu’il  feroic  complète- 
ment décompofé.  Il  faudroit  arrofer  abondamment 
ce  compofle  pendant  les  temps  fecs  pour  accélérer 
la  réduction  du  Varec  en  terreau. 

Dans  les  petites  exploitations  rurales  on  fe  con- 
tente de  jeter  le  Vatec  fur  le  fumier,  Se  le  but  efl 
mieux  rempli  que  d’aucune  autre  manière. 

11  vaut  beaucoup  mieux  répandre  , tous  les  ans, 
du  Varec  & peu  chaque  fois , que  d’en  meure  de 
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loin  en  loin  8e  en  grande  quantité  , tant , cérame 
je  l’ai  obfervé  , à raifon  du  fel  qu’il  contient , que 
parce  qu’il  porte , dans  ce  cas  , fon  odeur  de  ma- 
rée dans  les  plantes  dont  il  sdbve  la  végétation. 
C’efl  lui  qu’on  accule , 8c  fans  doute  avec  fonde-' 
ment,  de  la  inauvaife  qualité  des  vins  du  ci  devanc 
pays  d'Aunis.  Voyt[  VIGNE  dans  le  Dictionnaire 
des  Arbres  & Arbujles. 

Les  terres  légères  8c  les  terres  fortes  gagnent  i 
être  fumées  avec  le  Varec;  les  premiètes,  parce, 
qu'il  y conferve  une  humidité  favorable  , à raifon 
Ou  muriate  de  chaux  8c  de  magnéfie  qu'il  contient  ; 
les  fécondés , parce  qu’il  en  foulève  les  molécules 
par  fuite  de  fa  lente  décomposition. 

Outre  ces  deux  feis  8c  le  fel  marin,  ie  Varec 
contient  encore  de  la  foude  en  nature , ce  qui  le 
fait  agir  comme  amendement  fur  l'humus  de  la 
terre  végétale , concoutt  à augmenter  fon  effet 
fur  le  produit  des  récoltes,  8c  qui  permet  d'en  tirer 
aufli  parti  en  le  brûlant  8c  employant  fes  cendres  , 
foit  pour  l’amendement  des  terres , foit  pour  faire 
la  Isflive,  foit  pour  faciliter  la  fufion  du  verre. 

Il  efl  encore  incertain  , aux  yeux  des  petfonnes 
délintéreflïes,  s'il  efl  plus  profitable  d'employer  ie 
Varec  de  cette  maniéré,  que  comme  engrais.  Les 
cultivateurs  fuppofent  tous,  que  c’efl  de  cette 
dernière  manière  ; mais  il  efl  des  temps  où  les  fou- 
dts  font  fi  chères , qu'il  n’efl  pas  probable  que 
leur  opinion  foie  fondée. 

’ Pour  faire  la  foude  de  Varec,  qui  s'appelle  baril 
dans  quelques  lieux , on  étend  le  Varec  fur  le  fable, 
8c  lorfqu'il  efl  prefque  fre  ou  l'amoncèle  en  le  com- 
primant autant  que  pollible , pour  empêcher  les 
pluies  de  pénétrer  trop  profondément  dans  le  tas. 
Je  dis  prefque  fec,  parce  que  trop  de  féchereffe 
rendant  la  combuflion  trop  ripide  , il  fe  formeroic 
peu  de  foude , 8c  que  trop  d'humidité  s’oppoferoir 
à cette  combuflion.  Les  ouvriers  jugent  avec  allez 
de  certitude  du  degré  de  féchereffe  convenable. 

Lotfque  la  quantité  de  Varec  fec  efl  allez  confi- 
dérable , on  creufe,  dans  le  voifinage  des  tas,  une 
foffe  de  cinq  ï fix  pieds  de  long  fur  deux  pieds  de 
large  8c  autant  de  profondeur  ; on  met  au  fond 
quelques  branchages  fecs  auxquels  on  met  le  feu, 
8c  fur  lefquels  on  jette  fuccefiivement  avec  une 
fourche  de  fer , en  l'empêchant  le  plus  pofüble  de 
flamber , tout  le  Vatec  des  tas.  La  foude  fe  forme 
8c  coule  au  fond  de  la  foffe.  La  combuflion  ache- 
vée, on  couvre  la  foffe  avec  des  planches  mouil- 
lées, 8c  lorfque  la  foude  efl  refroidie,  c'eft-a-dire 
deux  ou  trois  jours  après  l’opération  , on  la  retire 
avec  des  pics,  car  eile  efl  dure  comme  de  ia  pierre, 
8c  on  la  met  dans  le  commerce.  Cette  foude  efl 
très-impure,  mais  elle  convient  fufiïfamment  aux 
ufages  précités , Se  fon  bas  prix  compenfe  fa  mau- 
vaiïe  qualité.  D'ailleurs  , on  peut  la  purifier  par  la 
ielfivation  fi  on  le  juge  néceffaire.  Voye j Soude. 

D'après  ce  qu’on  vient  de  lire , on  peut  juger  du 
tort  qu’ont  les  habirans  des  bords  de  la  mer  qui  né- 
gligent de  tirer  parti  du  Vatec.  (fioxe.) 
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Genre  de  plantes  établi  par  Gartner  fur  l’inf- 
peflion  d'un  fru<t  de  Ceylan.  (Bote.) 

VAREGO  : nom  de  la  Camelee  aux  environs 
de  Gênes. 

VARENNE  : p'aine  -inculte.  Ce  mot  n’efl 
plus  guère  empl  iyé  que  comme  appellatit  ; ainfi 
on  dit  Ij  y ^ renie  de  Saint-Maur , pour  indiquer 
le  fond  d'un  ancien  lac  près  Saint-Maur,  â trois 
lieues  de  Paris.  C'ell  un  terrain  fablonneux  très- 
infertile,  mais  dont  il  eft  cependant  poflible  de 
tirer  un  paiti  avintageux , comme  le  prouve 
l’exploitation  de  M.  Mallet.  Kaytr  Sablonneux. 
(Boac.) 

^ VARET  : nom  de  la  Jachère  dans  quelques 
lieux,  y oy rj  ce  mot. 

Var  = t : afToltment  de  dix  à douie  ans.  Il 
cR  ufite  en  Balle- Normandie.  Keyrj  ASSOLE- 
MENT. (Boxe.) 

VARETTE.  Adinahthos. 

Genre  d?  pjantes  de  la  tétrandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Protêts , dans  lequel  fe  placent 
trois  efpèces,  dont  aucune  n’ell  cultivée  en  Europe. 
11  tft  figuré  rl.  36  & fuivanies  des  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande  par  Labillardiére. 

Efp'tcts. 

1.  La  Varette  à feuilles  en  coin. 

Adtnanthos  cuneata.  Labilt-  Tj  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

2.  La  Varette  à feuilles  ovales. 

Adtnanthos  ooovata.  Lgbill.  5 Do  la  Nouvelle- 

Hollande. 

3.  La  Varette  foyeufe. 

Mtnanthos  ftricta.  Labill.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande  ( Base .) 

VARICE.  On  donne  ce  nom  à la  dilatation 
contre  nature  d’une  portion  de  veine. 

Une  Vatice  peut  reRer  Rationnaite  ou  con- 
tinuer à fe  gonfler  jufqu’à  ce  que  les  parois  de  la 
veine  loient  devenues  (1  minces,  qu’elles  crèvent, 
ce  qui  peut  donner  lieu  i une  hémorragie  mortelle. 
Voyei  Anévrisme. 

La  veine  faphèns,  911  celle  du  jatret,  efl  dans  le 
cheval  celle  qui  el(  le  plus  fufceptible  de  devenir 
variqueufe  , de  dont  la  Varice  efl  la  plus  dange- 
reufe. 

, On  guérit  cette  Varice  en  détruifant  la  veine 
par  le  moyen  du  feu  ; on  le  pourroit  encore  en  la 
liant  au-deflus  de  la  Varice,  & en  la  coupant  au- 
deflous  de  la  ligature. 

Les  autres  Varices  fnperficieUes  fe  gonflent  ra- 
rement au  point  de  crever;  celles  qui  font  in- 
ternes, au  contraire,  font  très-fouvent  mortelles, 
mais  on  ne  les  reconnoît  que  par  l’oÀverture  de 
l’animal,  f royt\  SANG  6>  Veine.  (Boxe.) 

VARIETE.  On  dit  qu’un  animal,  qu’un  végé- 
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ta!  conditue^ine  Variété,  lorfqu’il  diffère  de  la  plus 
grande  partie  des  autres  individus  par  un  ou  plu- 
fieurs  caraélères  particuliers.  K oye 3;  Espèce. 

11  efl  des  Variétés  individuelles , c'efl-i-dire, 
qui  ne  fe  reproduifent  pas  par  la  génération  1 il  en 
elf  qui  fe  propagent  fans  lin  par'  ce  moyen  : ces 
dernières  fe  nomment  Variétés  de  Races.  (Koyej 
ce  mot.  ) Beaucoup  d’efpèces  diffèrent  moins 
entr’elles  que  des  Variétés;  ainfi  il  efl  plus  dif- 
ficile d’établir  les  caraélères  qui  diflinguent  un 
loup  d’un  renard,  que  celles  qui  diftinguent  un 
chien  lévrier  d’un  chien  barbet  ; ainfi  la  laitue 
pommée  diffère  plus  de  la  laitue  romaine,  que  le 
ctrifier  du  merifier. 

Aufla  eff-il  fouvent  difficile  i un  botanifle  qui 
trouve  une  plante  dans  un  herbier , de  décider  fii 
elle  efl  une  efpèce  ou  une  Variété.  Un  cultivateur 
efl  moins  embarraffé,  à taifon  de  ce  qu’il  peuc 
fouvent  juger  fi  cette  plante  provient  d’un  jardin  , 
St  qu’il  fait  que  les  plantes  cultivées  varient  plus 
que  les  plantes  fauvages. 

La  caufe  qui  fait  que  les  Vatiétés  font  moins 
communes  dans  les  campagnes , c’ell  qu’étant  plus 
foibles  que  leur  type,  elles  font  étouffées  par  les 
autres  plantes , au  lieu  que  dans  les  jardins  elles 
font  ordinairement  les  plus  foignées.  FVyxj  Fleur 
double. 

Plus  les  animaux  8c  les  végétaux  font  depuis 
long-temps  fous  la  main  de  l’homme , & plus  il 
ell  déterminé  à les  eflimer  fous  un  rapport  parti- 
culier, Sc  plus  ils  offrent  de  races,  comme  on 
peut  le  remarquer  parmi  les  Chiens  , les  Chats  , 
les  Poules,  les  Figeons,  les  Chevaux,  les 
Vaches,  les  Anes  , les  Canards  , les  Dindes, 
les  Oies,  les  Vignes  , les  Oliviers , Us  Poi- 
riers , les  Pommiers  . les  Choux  , les  Lai- 
tues, le  Froment  , I’Avoine,  arc.  Voyt[  tous 
ces  mots. 

Les  Variétés  proprement  dites  fe  diflinguent 
en  Variétés  de  circonttaitce  , c’eft-à-dire  , dues 
au  terrain  , au  climat  , aux  maladies , aux  acci- 
dens  8tc.  , 8r  en  Variétés  d effence  , c'ell-â- 
dire,  produites  par  la  fécondation  ou  ia  germi'- 
nation. 

Il  y a des  Variétés  de  grandeur  , de  forme  , 
de  Couleur,  de  caraélère,  de  Saveur  : les 
unes  fe  portent  fur  certaines  parties,  la  tête,  les 
pieds  , la  queue,  le  poil,  la  laine,  le  crin,  les 
racines,  la  tige,  les  feuilles,  les  fleurs,  le  fruit; 
les  maladies  mêmes  entrent  fouvent  dans  la  férié 
des  Variétés,  Yoye{  Proiifère  & Panachure. 

Les  Fleurs  doubles  font  des  Variétés  d une 
efpèce  particulière.  FVyrp  ce  mot , 8c  ceux  DE- 
GENERESCENCE Sc  Monstruosité. 

Ainfi , un  mouton  né  dans  les  maigres  pâtu- 
rages de  la  Sologne  , ne  pourta  acquérir  la  même 
groffeur  que  celui  qui  a vécu  des  fon  enfance 
dans  les  fertiles  plaines  de  la  Beauce. 

Ainfi,  la  plante  des  hautes  Alpes,  tranfporrée 
dans  nos  jardins , perd  fes  poils  Sc  augmente  en 
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grandeur  dans  toutes  Tes  parties  , hors  les  fleurs. 

Ainfi,  les  animaux  à poils  blancs  ont  prefque 
tou)  >urs  les  yeux  loiblts,  ainfi  , les  végétaux  qui 
font  placés  dans  un  mauvais  fol  donnent  plus 
fouvent  des  graines  qui  les  reproduifent  avec  des 
Ranachures.  Ÿoyn  ce  mot. 

Certains  végétaux  varient  plus  que  d'autres 
dans  l'étac  de  nature,  il  n’ell  pas  deux  feuilles 
de  Chine  femblables,  non  feulement  fur  les 
arbres  d'une  même  forêt  , mais  encore  fur  le 
même  arbre , tandis  qu’on  ne  trouve  que  de  lé- 
gères différences  dans  les  feuilles  des  Hetres. 
y ayrj  ces  deux  mots  dans  le  Diüioanairc  dtt  Arbies 
fi  Arbufies. 

On  ne  peut  nier  que  beaucoup  de  Variétés , 
parmi  les  animaux  comme  parmi  les  végétaux , 
s'altèrent  fnccelfivement  S:  finilïent  par  le  per- 
dre, mais  il  en  eft  beaucoup  aulfi  qui  fe  con- 
fervent  ptefque  fans  changement  depuis  un  temps 
immémoiial.  Faire  connoitre  les  caufes  de  ces 
différences , n'efl  pas  une  chofe  facile  ; il  faut  at- 
tendre l'etablUIemeni  de  ces  caufes  du  progrès  des 
lumières. 

Les  Variétés  annuelles  qui  fe  cultivenr  à peu 
de  difiance  les  unes  des  autres , pouvant  fe  fé- 
conder réciproquement , dégénèrent  néceflaire- 
ment  ; c'eft  pourquoi  il  eft  fi  difficile  de  conferver 
dans  ut>jardin particulier  lesVariétésd«CHOU,de 
Rave,  de  Laitue  , 8cc.  qu'on  a tirées  de  Milan , 
de  Ferneufe,  de  Verfailles.  F’uyej  Fécondation. 

Il  eft  fouvent  impoflible  de  propager  les  Va- 
riétés ptoduites  par  circonltance , mais  il  eft 
prefque  toujours  facile  de  conferver  celles  qui 
font  le  réfultat  de  la  génération  . en  Accou- 
plant enfcmble  les  animaux  qui  les  offrent , ou 
en  Greffant  , en  Marcottant  , en  Bou- 
turant les  végétaux  fufceptibles  de  l’être.  Keycj  1 
ces  mots. 

Quelqu'effort  que  fade  l'efprit  pour,  en  s'ap- 
puyant fur  Fobfervation,  expliquer  la  caufe  des 
variations  pat  lis  femis , il  ne  peut  y parvenir. 
Plufieurs  phyfiologiftes  anciens,  & nouvellement 
M.  Gallefio , ont  cru  la  trouver  dans  les  fécon- 
dations hybrides  ( voyn  ce  mot)  ; mais  leurs 
raifonnemens  ne  fatisfont  pas  à tous  les  phéno- 
mènes. 

Les  cultivateurs  doivent  toujours  tendre  à 
augmenter  le  nombre  des  Variétés  pour  obtenir 
des  races  plus  avancageufes  fous  un  rapport  par- 
ticulier. Par  exemple,  il  eft  à defirer  d'avoir  des 
chevaux  plus  forts  que  les  normands,  plus  lé- 
gers à la  courfe  que  les  limoufins  5 des  moutons  à 
laine  plus  fine  & plus  abondante  que  les  mérinos  ; 
des  pommes  plus  grottes  que  la  reinette  du  Cana- 
da , plus  précoces  que  la  Madeleine , plus  pro- 
ductives que  le  châtaignier  ; des  vignes  moins 
fenfibles  a la  gelée,  plus  indifférentes  fur  la  na- 
ture du  fol,  plus  fécondes,  dont'les  fruits  font 
plus  abondons  en  principe  fucré , plus  fufeep- 
tibks  de  fe  garder  long-temps.  Sec.  Bec. 


V A R 567 

On  doit  à Van -Mon , célèbre  chimifte  de 
Bruxelles  , l'obfervation  , 1°.  qu'en  femant  la 
graine  des  Variétés  les  plus  prtfiâtonnées  des 
arbres  ftuitiers , on  obtient  un  plus  grand  nombre 
de  pieds  de  Variétés  encore  plus  perfeéiionnées  , 
que  fi  on  femoit  des  graines  de  Variétés  à cidre, 
te  encore  plus  des  graines  du  type  de  l'efpèce  pris 
dans  les  bois;  1°,  que  les  Variétés  les  plus  nouvel- 
lement acquilès  étoient  celles  dont  les  graines  pro- 
curoient  cet  avantage  au  plus  haut  degré. 

Un  autre  moyen  depuis  peu  reconnu  d'avoir 
un  plus  grand  nombre  de  Variétés  dans  les  fe- 
mis , c'elt  d'affoiblir  la  végétation  de  la  plante 
dont  on  veut  femer  les  graines , principalement 
en  courbant  fes  rameaux,  en  incifant  fon  écorce, 
même  en  l'enlevant  tout  entière,  y oye{  Cour- 
bure DES  BRANCHES,  INCISION  ANNULAIRE 
(i  ÉCORCEMENT. 

L'influence  de  la  greffe  fur  les  variations  des 
aibres  me  paroit  avoir  été  beaucoup  trop  étendue 
par  quelques  écrivains , 8c  beaucoup  trop  reftreinte 
par  d'autres  ; mais  le  manque  d'expériences  confta- 
tées  ne  nous  permet  pas  d'établir  une  théorie  fur 
cette  influence.  J'obfcrverai  feulement,  t°.  qu’il 
n'dt  pas  certain  que  la  greffe  améliore  les  fruits 
comme  on  l’a  dit  fi  fouvent,  qu’elle  ne  fait  que  les 
conferver  tels  que  la  nature  les  a fait  naitre,  comme 
elle  conferve  les  panachures  que  le  hafard  a pro- 
duites; en  effet , depuis  qu'on  greffé  des  pêchers 
fur  pruniers,  des  poiriers  fur  coignafliers,  on  na 
s’ell  pas  aperçu  que  les  fruits  fe  foient  altérés; 
a0,  qu'on  ne  peut  nier  cependant  que  le  fujet  n'a- 
giffe  puiffamment  fur  la  greffe , comme  le  fait  voir 
la  greffe  du  Pommier  fur  paradis,  qui  rend  le 
premier  nain;  la  greffe  de  I'Érable  jaspe  fur 
l'érable  fycomore , qui  fait  poufTer  le  premier 
deux  fois  plus  vite;  la  greffe  du  NEFLIER  du 
Japon  fur  l'épine  , qui  fouillait  le  premier  , juf- 
qu'i  un  certain  point,  i l'effet  des  gelées.  F’oyeç 
ces  mors. 

On  ne  peut  douter  que  la  greffe  ne  fafle  pro- 
duire plus  tordes  fruits  aux  arbres  qui  l'ont  fubffc  , 
8c  que  ces  fruits  foient  plus  gros  8c  moins  nom- 
breux ; phénomènes  qui  font  dus  au  ralentiffemenc 
du  cours  de  la  fève  produit  par  le  nœud  qui  fe 
forme  au  point  d’interfeûion  de  la  greffe  avec  le 
fujet. 

11  feroir  poflïble  de  beaucoup  étendre  cet  ar- 
ticle, les  Variétés  jouant  un  grand  rôle  dans  l'a- 
griculture 8c  l’économie  rurale  8c  domeftique  ; 
mais  en  ayant  plus  ou  moins  traité  i ceux  des 
animaux  & des  plantes , fous  le  rapport  qu'il  eft  le 
plus  impottant  de  confi.iérer,  je  ne  ferons  que  ré- 
péter ce  que  j'ai  déjà  mis  fous  les  yeux  du  leâeur- 
( liosc.) 

VARIOLAIRE.  yAtioiAluA. 

Genre  de  plantes  établi  par  Bulliard  , pour  pla- 
cer des  champignons  qui  vivent  fous  l’écorcc  des 
i arbres  moutans  Se  morts.  Il  a été  depuis  fupprimé. 
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& les  efpèces  qui  y entxoiem  ont  i té  placées  par- 
mi les  SphèRiss.  Voyt\ct  mot. 

Un  autre  venre  a pris  le  nom  de  Variolaire, 
& il  a été  fait  aux  dépens  des  Lichens.  Vvy<\ 
ce  mot. 

Ces  deu»  genres  n’intéreffent  que  fort  foible- 
menc  les  cultivateurs,  V le  D itiion.aire  de 
Botanique.  ( Bote.) 

VARNÈRE.  JTjtxznj. 

Genre  de  plantes  autrement  appelé  Hydraste. 
Voye\  Ce  mot. 

VAROQUIER.  Ctxruoitits. 

Plante  de  la  Nouvelle-Hollande,  oui  feule,  félon 
Labdlardière,  qui  l'a  figurée  pi.  i de  fon  ouvrage 
fur  les  végétaux  de  ce  pays,  forme  un  genre  dans  la 
monandrie  monoeyniî  8c  dans  la  famille  des  Joncs. 

Nous  ne  pofféJons  pas  cette  plante  dans  les  jar- 
dins d’Europe.  (Bote.) 

VASE  : fynonyme  de  Pot  , de  Terrine  , de 
Tinette,  de  Tonneau,  8c  de  leurs  dérivés. 
Voyt\  ccs  mots. 

Il  eft  des  Vafes  de  marbre  , de  b onze,  qui 
fervent  à l'ornement  des  jardins , indépendam- 
ment des  plantes  qu’ils  font  dellinés  à recevoir. 

Depuis  quelques  années  on  a imaginé  des  Vafes 
en  Treillage  8c  en  Vannerie  , dans  lefquels 
on  cache,  en  les  entourant  de  moufle  , des  pots 
de  terre  garnis  de  plantes  à fleurs  ou  d’ai  bulles. 

Les  arbres  en  Vafe  font  ceux  dont  les  branches 
partent  d'un  point  commun,  8c  s'écartent  réguliè- 
rement en  te  prolongeant  8c  fe  ramifiant.  On  en 
voyoit  bien  plus  autrefois  qu’aujourd'hui.  y oye{ 
Buisson,  Taille  b Arbre  eruitier. 

Vase  d'eau  douce.  On  donne  ce  nom  à la 
boue  très-liquide  qui  fe  trouve  prel'que  toujours 
fous  les  eaux  dormantes  ou  peu  coulantes. 

Cette  Vafe  étant  compofée  de  terre  très-divi- 
fée,  8;  mêlée  avec  les  relies  des  animaux  8c  des 
végétaux  qui  ont  vécu  dans  l'eau , ou  qui  y ont 
été  entraînés  par  les  pluies  , elt  toujours  un 
excellent  engrais,  mais  qui  a befoin,  pour  agir, 
d'étre  expofé  au  moins  pendant  fixmois  à l'air , ou 
d’être  iretc  avec  de  la  chaux,  de  la  marne  ou  des 
recoupes  calcaires,  y&ye\  Boue, Engrais  , Hu- 
mus , Chaux  b Marne. 

Tout  cultivateur  qui  voudra  améliorer  fes  cul- 
tures , devra  donc  faire  retirer  , pendant  l'été, 
la  Vafe  de  toutes  les  eaux  de  fon  domaine , 8c  la 
biffer  fur  le  bord  de  ces  eaux  jufqu'au  printemps 
de  l’année  fuivante,  qu’il  les  conduira  fut  fes 
champs. Cette  opération  acontreelle  la  dépenfe; 
mais  quand  on  l'exécute  dam  Us  momerts  perdus, 
avec  des  inflrumens  propres  à l'accélérer,  cette 
dépenfe  ell  de  beaucoup  diminuée. 

Il  y aufli  des  Vafes  dans  quelques  parties  des 
côtes  de  b mer , Vafes  enccre  plus  fertilifanies 
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que  celle  des  eaux  douces , à raifon  de  ce  qu’elles 
contiennent  plus  de  matières  animales.  On  doit 
également  chercher  à fe  les  approprier , lorfqu'on 
le  peut  avec  peu  de  dépenfe.  ^oyet  Var.ec. 

Outre  les  avantages  direéb  que  les  cultiva- 
teurs retirent  de  l'enlèvement  des  Vafes  pour 
l'engrais  de  leurs  terres  , ils  y trouvent  celui 
d'affaini-  leur  canton,  y«yej  Mare  , Marais  , 
Etang  b Miasme.  (Bore.  ) 

VASS1VIER.  C'eft  , dans  quelques  lieux,  le 
nom  des  bergers  qui  conduifent  les  antenois  ou 
moutons  d’un  an.  Voye\  Bêtes  a laine. 

VATEREAU.  Mitbasacmu. 

Plante  vivace  de  la  Nouvelle-Hollande , qui 
ne  fe  cultive  pas  encore  en  Europe  : elle  forme 
feule  un  genre  dans  b tétrandrie  monogynie  8c 
dans  b famille  des  Scrophulairts.  Si  figure  fe  voit 
pl.  49  des  Nev.  Uoll.  Plant,  de  Labillatdièie. 
(Base.) 

VATER1E.  y at  t su  a. 

Genre  de  plantes  qui  renferme  deux  efeèces 
que  quelques  auteurs  ont  placées  parmi  les  Gani- 
tres.  {,yoye{  ce  mot.)  Il  efl  figuré  pl.  475  des 
lllujlraiions  dis  genres  de  Lamarck. 

Efp'eces. 

I.  La  Vaterie  des  Indes. 
yattriaindsca.  Linn.  T>  Des  Indes. 

a.  La  Vaterie  flexueufe. 
yaeeria  fltxuofa.  Lotir,  b De  la  Cochinchtne. 

Nous  ne  poffédons  pas  ces  efpèces  dans  les  jar- 
dins d'Europe.  (Base.) 

VATICA.  Vatsca. 

Arbre  de  b Chine , figuré  pl.  597  des  llltjl ra- 
tions des  genres  de  Lamarck , qui  feule  contticue 
un  genre  dans  la  dodécandrie  monogynie  8c  dans 
la  famille  des  Guttiers. 

Comme  il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe,  je  n'ai 
rien  i en  dire  de  plus.  ( Base.  ) 

VATSONIE.  Watsonsa. 

Genre  de  plantes.  Il  a été  appelé  par  Lamarck 
Mehianelle.  y<>yt[  le  mot  Antholize,  où  les 
efpèces  qu'il  renferme  font  mentionnées.  (B orc.) 

V AUBIER.  Haxba. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  dt-s  Protêts , qui  raffemble  dix-neuf 
efpèces,  dont  feize  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 
Il  a été  appelé  Conchium  par  Smith.  Plufieurs 
de  fes  efpèces  ont  été  placées  parmi  les  Bançk- 
sies  & les  Embotiiries. 

Efieett. 
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Efp'tcu. 

I.  Le  Vaubier  à feuilles  de  hou*. 

Hakea  rafcifolia.  Labill.  b De  U Nouvelle- 
Hollande. 

i.  Le  Vaubier  i feuilles  en  maffiie. 

Hakea  clavata.  Labill.  b De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Le  Vaubier  à capfules  globuleufes. 

H j ken  dûctyloidci.  Cavan.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  Le  Vaubier  épiglotte. 

Hakea  cpiglottit.  Labill.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande.  * 

j.  Le  Vaubier  en  boffe. 

Hakea  gibbofa.  Cavan.  b De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. * 

6.  Le  Vaubier  en  poignard. 

Hdkea  pugioniformis.  Cav.  b De  laNouvelle- 
Hollande. 

7.  Le  Vaubier  pyiiforme. 

Hakea  pyriformis.  Cavan.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  Le  Vaubier  aciculaire. 

Hakea  acicularis.  Dum.-Courf.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

9.  Le  Vaubier  à longues  feuilles. 

Hakea  longi/olia.  Dum.-Courf.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

10.  Le  Vaubier  odorant. 

Hakea  fuaveolens.  Brown,  b De 

U.  Le  Vaubier  en  peigne. 

Hakea  peciinata.  Dum.-Courf.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

11  Le  Vaubier  à feuilles  de  fiule. 

Hakea  fatigera.  Dum.-Courf.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

ij.  Le  Vaubier  à feuilles  peâinées. 

Hakea  cervina.  Dum.-Courf.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

14.  Le  Vaubier  fleuri. 

Hakea  Honda.  Dum.-Courf.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

ij.  Le  Vaubier  amplexicaule. 

Hakea  amplexïcaulis.  Dum.-Courf.  b De  la 
Nouvelle-Hollande. 

16.  Le  Vaubier  ondulé. 

Hakea  ur.dulaea.  Dum.-Courf.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

17.  Le  Vaubier  1 feuilles  d’olivier. 

H ikea  oletfolia.  Dum.-Courf.  b De  la  Nou- 
velle-H  diatiJe. 

18.  Le  Vaubier  à feuilles  cendrées. 

Haïra  cinerea.  Dum.-Courf.  b De  la  NouVelle- 

Hollande. 

Agriculture.  Tome  VI. 
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19.  Le  Vaubier  à feuilles  elliptiques. 

Hakea elliptiea. Dum.-Courf.  b DelaNouvelle- 
Hollande. 

îo.  Le  Vaubier  à feuilles  cornues. 

Hakea  eeratophyl/a.  Brown,  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  voient  dans  nos  jardins  font 
■«s  5*.  « 5*.  » 6*.,  7*.,  8e.  ,9e.,  io«,  11*.,  11*.. 
i}*.,  14'.,  ij*., i(î'.,  17*.,  18e.,  19e. & 10'. Tou- 
tes demandent  la  terre  de  bruyère  renouvelée  en 
partie  tous  les  ans,  une  demi-ombre  & des  arrofe- 
mens  fréquens  pendant  l’été , ainfi  que  l’orangerie 
pendant  l'hiver.  Ce  font  des  arbufles  d’un  afpeél 
fingulier  , Ut  qui  fans  doute  concourront  à l'or-  - 
nement  des  jardins  du  midi  de  la  France , lorfqu'on 
aura  pu  changer  l'époque  de  leur  entrée  en  végé- 
tation, époque  qui  eft  en  ce  moment  l'hiver.  On  les 
multiplie  de  graines,  dont  la  plupart  donnent  dans 
nos  jardins , &r  de  boutures  faites  dans  des  pots, 
fur  couche  à châflis.  Les  plants  8c  les  boutures  re- 
prifes  fe  repiquent,  l'année  fuivante  , feul  à feul, 
dans  d'autres  pots , 8 1 fe  traitent  enfuite  comme 
les  vieux  pieds.  ( Bosc.  ) 

VAUCHER1E.  VxvcututA. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  con- 
ferves.  11  renferme  une  domaine  d’efpèce*  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  d’être  cultivées , & qui 
n'intéreflent  les  cultivateurs  qu'en  ce  qu'elles 
élèvent  par  leurs  débris,  quelque  foibles  qu'ils 
foient , le  fond  des  eaux  dans  lesquelles  elles 
croillent.  Voyej  au  mot  ConfeRve.  {Bosc.  ) 

VÉBÈRE.  Wcbixa. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
de  de  la  famille  des  Rubiacées  , qui  renferme  trois 
arbufles  des  Indes,  qui  ont  fait  partie  des  Ron- 
delets 8c  des  Canthis  , & qui  fe  rapprochent 
beaucoup  desGARuÉNES.  (Voy.  ccs  mots.)  Nous 
ne  les  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

E/plces. 

1.  Le  Vébère  en  corymbe. 

Webera  corymbofa.  Wiild.  b Des  Indes. 

1.  Le  Vebère  en  cime. 

Weber  a cynofa.  Willd.  b Des  Indes, 
j-  Le  Vébère  tétrandre. 

B tbera  utrandra.  Willd.  b Des  Indes.  {Bosc.) 

vébère.  rveuuA. 

Genre  de  plantes  établi  dans  la  famille  des  * 
Ce  c c 
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Mousses,  aux  dépens  des  Brys,  8c  qui  renferme 
trois  efpèces  de  peu  d'iméréc  pour  les  cultiva- 
teurs. Voyt { ces  mots.  ( Bote,  ) 

VÉDELE.  IVidkiia. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  de  Polym- 
nî  es  . mais  qui  n‘a  pas  été  adopté  par  la  majorité 
des  botaniites. 

yoyc\  les  a*.  S : 9'.  efpèces,  au  mot  Polymnie. 

Le  genre  Alcine  de  Cavanilles  lui  a été  réuni 
par  Willdenosr.  (Bote.) 

VÉGÉTAL  : fynonyme  de  Plante.  Voyt\ 
ce  mot. 

Comme  l’animal,  le  Végétal  vit  8c  s’accroît; 
mais  il  n’eft  ni  fenfible , ni  fufceptible  de  mouve- 
ment. 

C’eft  fur  les  Végétaux  que  l’art  agricole  s’exerce 
le  plus  ; ainfi  l’article  que  je  traite  en  ce  moment 
devroit  être  d’une  grande  étendue  ; mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  compofent  ce  D étionnaire  ayant 
pour  objet  une  des  confidérations  fouslefquelles  ils 
peuvent  être  envifagés , il  ne  relie  plus  rien  à dire. 
Koyrj  Agriculture.  (Bote.) 

VÉGÉTATION.  C’eft  l’aâion  de  l’accroifle- 
ment  des  plantes  en  hauteur  8c  en  groflsur , ainfi 
que  celle  du  développement  de  leurs  feui  les,  de 
l'épanouilfement  de  Lursfleuis,  Oc  de  la  maturité 
de  leurs  fruits. 

Le  premier  aâc  de  la  Végétation  fe  palTe  dans 
la  Graine,  8e  s’appelle  Germination.  Voyn 
ces  deux  mors. 

Sans  le  principe  de  la  vie , principe  que  nous 
ne  connoilfons  pas , 8e  que  nous  ne  connoîtrons 
probablement  jamais , il  n’y  a pas  de  Végétation  , ! 
comme  le  prouvent  les  arbres  mores  fur  pied. 

Ainfi  que  le  principe  de  vie  eft  dans  le  fang 
chez  les  animaux  , il  eft  dans  la  fève  dans  les  vé- 
gétaux; aufli  n’eft-ce  que  lorfque  la  fève  ne  peut 

fdus  circulerqu’ils  périment,  comme  on  le  voit  dans 
es  arbres  arrachés , dans  les  arbres  frappés  par  la 
féchereffe  , dont  l’écorce  des  racines  a été  ron- 
gée par  les  larves  des  hannetons  , Sec. 

Mais  comme,  au  contraire  des  animaux  qui  ont 
un  coeur  , il  n'y  a pas  de  centre  de  vie  dans  les 
végétaux , la  plupart  d'entr'eux  peuvent  être , 
comme  les  polypes,  coupés  par  morceaux  qui,  mis 
en  terre,  donnent  naiflance  à de  nouveaux  pieds. 
Voy>\  Bouture. 

Pour  bien  comprendre  les  phénomènes  de  la 
Végétation,  il  faut  avoir  étudié  avec  foin  l’ana- 
tomie des  plantes,  c'eft-i  dire  connoitre , aufli 
bien  que  poflible  , l’organifation  du  Bois  , de  la 
Moelle  , de  I'Aubier  , de  I’Ecorce  , des 
Feuilles,  des  Flf.urs  8c  des  Fruits.  Foyr { 
ces  mots  8c  ceux  Vaisseaux  des  plantes  , 
Tubes  des  plantes  , Tissu  cellulaire  ou 
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UTRICUt  AIRE  , Trsu  VASCULAIRE  OU  TUBU- 
LAii.E  , Fibre  , Pore  , Racine  , Tige  , Bran- 
che , Feuille  , Irritabilité  , Seve  , Nutri- 
tion, Suc,  SECRETION,  FLEURAISON  , FE- 
CONDATION, Maturité,  8tc. 

Les  Poils,  les  Glandes,  les  Aiguillons, 
les  Vrilles  jouent  aufli  un  rôle  dans  la  Végéta- 
tion , rôle  que  j'ai  indiqué  aux  articles  qui  les 
concernent. 

11  y a au  moins  deux  modes  de  Végétation, 
celui  des  dicotylédons  , dont  l’accroiflcment  en 
grolfeur  fe  fait  entre  I'Aubier  8c  I'Ecorce 
( voyeç  ces  mots),  8t  celuides  monocotylédons  qui 
ne  s'ai  crotffent  pas  en  grc  fleur.  Je  dis  au  moins, 
parce  que  le  mode  de  Végétation  des  Varics  , 
drs  Coneerv es,  des  Champignons,  8cc.  n’eft 
pas  encore  complète  ment  connu  , 8c  qu’il  patoic 
différer  des  oeux^ue  ;e  viens  de  citer. 

La  Végétation  fe  manifefle  dans  les  plantes, 
ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut , par  la  fertie  des 
Bourgeons  8c  des  Feuilles,  par  l’épanouiffe- 
ment  des  Fleurs  8c  la  formation  des  Fruits. 
Voye[  tous  ces  mots. 

Ces  phénomènes  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 
ont  lit  u exclufivemeot  dans  I’Air  , au  moyen  de 
la  Chaleur  & de  I'Humidité  ; ils  fe  complè- 
tent à l’aide  de  1a  Lumière.  C’eft  par  l’intermé- 
diaire de  la  SÈVE  qu'ils  fe  développent.  tous 
ces  mots. 

La  fève  entre  dans  les  Racines  par  l'extrémité 
de  leurs  Fibrilles  , extrémité  qui  fe  renouvelle 
fans  ceflè  ; elle  monte  par  les  vaifleaux  du  centre 
jusqu'aux  Feuilles,  dans  le  Parenchyme  def- 
queiles  elle  s’elabore,  puis  redtfeend  entre  l’E- 
corce  8c  fAuBtER  , en  dép<fant  le  Cam- 
bium, donc  la  plus  grande  partie  forme  une  nou- 
velle Couche  d aubier  , 8c  la  plus  petite  partie 
une  nouvelle  Couche  corticale.  Koycj  tous 
ces  mots  8c  celui  Liber. 

Quelques  plantes  peuvent  vivre  uniquement 
dans  l'air , d’autres  uniquement  dans  l'eau , d'au- 
tres dans  l’air  8c  dans  l'eau  ; mais  la  plus  grande 
partie  ont  bcloin  , pour  s’accroître,  du  concours 
de  la  Terre.  Koye{  ce  mot. 

La  terre  concourt  à la  Végétation,  8c  mécani- 
uement  8c  chimiquement  : mécaniquement  , en 
xant  le  tronc  par  le  moyen  des  racines , 8c  en  con- 
fervaBt  l’eau  néceffaire  ; chimiquement , comme 
contenant  l’humus  non  diffous  8c  diffous , les  fels 
8c  les  gaz  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la 
fève.  KqyfjTERRE  .Terreau  & Humus. 

Les  cultivateurs  doivent  confidérer  la  terre  rela- 
tivement à la  Végétation , non-feulement  fous  le 
rapport  du  plus  ou  moins  d’humus  qu’elle  con- 
tient , mais  encore  fous  ceux  de  fa  plus  ou  moins 
grande  divifion  naturelle  ou  faéàice , de  fon  ex- 
poiûion  plus  ou  moins  chaude.  Voyei  les  mots 
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Terre  légJrf  , Terre  forte.  Sablonneux  , 
Argileux  , Lxtosition,  Soleil. 

On  obfeive  des  époques  d'aâivité  8t  de  ralen- 
tilîtment  dans  des  plantes  vivaces , foit  herbacées, 
(oit  ligneules,  c'eft  à-dire,  que  pendant  l'hiver 
les  premières  de  ces  plantes  perdi  nt  leurs  tiges 
& tout  ce  qui  les  acsompagnoit , 8c  que  les  fé- 
condés perdent  feulement  leurs  feuilles,  J'eyrj 
Arbre. 

11  eft  prouvé  que,  dans  ces  deux  cas,  la  Végéta- 
tion ell  feulement  diminuée,  puilque  les  bour- 
geons des  plantes  vivaces , ainfi  que  les  bou- 
tons des  arbres,  groddent,  St  que  lorfqu'on  met, 
à quelqu'époque  de  1 hiver  que  ce  foit,  ces 
plantes  ou  ces  arbres  à une  température  de  dix 
degrés  ou  au-dclfus , ils  poulfent  de  fuite.  Je  puis 
citer  , à cet(f  occafion,  l'expérience,  aujourd'hui 
iî  vulgaire  , d'un  cep  de  vigne  planté  bots  d'une 
ferre  dont  une  partie  des  farmens , introduite  dans 
la  ferre  , poulie  au  fort  de  l'hiver,  tandis  que 
l'autre  relie  en  repos  jufqu'à  l'époque  ordinaire. 

La  Chaleur  ell  donc  utile  pour  aftiver  la  Vé- 
gétation , mais  l'intenfité  de  cette  chaleur  varie 
depuis  le  point  de  la  congélation  jufqu'à  trente 
degrés  & plus  au-dedus.  C'ell  ce  qui  rend  les 
plantes  des  hautes  Alpes  fi  difficiles  à conferver 
dans  nos  jardins,  8c  ce  qui  néceffite  la  contiruc- 
tion  des  Oranc-eries  , des  Bâches  8c  des 
Serres  pour  conferver  pendant  l'hiver  les  plantes 
des  pays  chauds.  Voye\  les  mots  précités. 

La  nuit  étant  généralement  plus  froide  que  le 
jour,  laVégétation  fe  ralentie  pendant  fa  durée. 
On  a conclu  de  ce  fait  qu'elle  devoit  avoir  lieu 
par  làccades  ; auffi  les  plantes  profitent-elles  peu 
lorfqu'elles  font  tenues  dans  des  ferres  toujours  au 
même  degré  de  température. 

La  néceffité  de  l'humidité  varie  dans  des  li- 
mites encore  plus  étendues  , puifqu'il  ell  des 
plantes  , ainfi  que  je  l'ai  déjà  annoncé,  qui  ne  vé- 
gètent que  lorfqu'elles  font  (ous  l'eau  , que  lorf- 
qu'elles ont  le  pied  dans  l’eau,  que  lorfqu'elles 
iout  dans  un  terrain  humide  , tandis  que  les  fables 
8 c les  rochers  les  plus  arides  en  nourriffent  qui 
tirent  de  l'atmofphère  la  plus  grande  partie  de 
l'eau  nécelfaite  à leur  confervation.  f'Vycç  Eau  , 
Irrigation  , Arrosement. 

Toutes  les  expériences  qui  ont  été  citées  comme 
propres  à prouver  que  les  plantes  peuvent  vivre 
uniquement  d'eau , telles  que  celles  de  Van-Hel- 
mont  .Halles,  Marcgraaf,  8ec.,  manquoient  de 
l'exaftitude  néceflaire  pour  confiner  rigoureu- 
fement  ce  fait;  mais  il  nén  refte  pas  moins  certain 
que  les  végétaux  tirent  foit  peu  de  principes  de  la 
terre  tant  que  la  fécondation  de  leurs  fl-urs  n'eft 
pas  eff  étuée  , c'efl-à-dire,  que  c'efi  la  graine  qui 
épuife  le  plus  le  fol.  Graine,  Assoll- 
went  b Succession  de  culture. 

La  que  (lion  de  favoir  ü l'eau  ell  décompofée 
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par  l'aûe  de  la  Végétation  ne  paroît  pas  encore 
réfolue  s cependant  plufieurs  chimiites  célèbres 
penfent  qu’elle  l’eft. 

Non-feulement  les  plantes  abforbent  l'eau  pat 
leurs  racines  , mais  encore  par  leurs  feuilles , 
par  leur  écorce.  Voyc^  Pore  , Pluib  , Brouil- 
lard, Ombre. 

Les  eaux  les  plus  pures  font  les  meilleures  pour 
arrofer  ; celles  de  pluie,  comme  contenant  plus 
d'acide  caibnnique  , méritent  la  préférence  fur 
toutes  les  autres.  Par  la  raifon  contraire , celles 
des  fontaines  8e  celles  des  puits  font  inférieures , 
lors  même  qu’elles  ne  contiennent  pas  de  Sele- 
niT£  8e  de  Carbonate  calcaire,  8e  qu'on 
leur  a laide  prendre  la  Température  de 
1' Atmosphère.  Koyrj  ces  mots. 

Il  eft  quelquefois  nuifible  de  furcharger  d'en" 
grais  les  eaux  deftinées  aux  Arrosemens. 

L'abfer.ce  de  la  lumière  produit  ce  qu'on  ap- 
pelle I'Étiolement  ( voye{  ce  mot  ) , état  qui 
paroit  chançtr  l'orgmifation  même  des  plantes, 
puifqu'il  fait  difparoître  leurs  Pores  corti- 
caux. ( Voytç  ce  mot.)  1!  eft  cependant  des 
plantes  qui  ont  moins  befoin  de  lumière  que 
d'autres  , c'cft-à-dire  , qui  végètent  fort  bien  à 
I'Ombre.  Voyt{  ce  mot. 

L'air  atmofphèrique  eft  indifpenfable  à l’afte  de 
la  Végétation.  Les  gaz  qui  le  compolent  s'iotro- 
duifent  comme  l’eau , Sr  par  les  racines , Se  par 
l'écorce,  8t  par  les  feuilles  ; mais  l'oxigène  8c 
le  carbone  agident  feuts.  Lorfque  les  plantes  font 
expofées  au  foteil , elles  fe  débarradent  de  la  fur- 
abondance  du  premier,  le  f.  cond  fe  fixant  en- 
tièrement dans  leut  parenchyme  pour  former  le 
cambium  8c  la  graine  ; elles  pétillent  dans  l'azote  8c 
dans  l'hydrogène.  " . 

Cefi  parce  que  les  plantes  abforbent  tout  le 
gaz  acide  caibonique  qui  flatte  dans  l'atmof- 
phère, 8c  qu'elles  emettent  chaque  jour  une  im- 
menfe  quantité  d'oxigène , qu’elles  concourent  li 
puidamment  à améliorer  1 air  refpirable  , air  que 
les  vents  font  chargés  de  difperfer  également 
fur  tous  les  points  de  la  terre.  Koyej  Air  , V ENT, 
Tonnerre. 

Mais  l'air  atmofphérique  ne  contient  pas  ad:z 
de  gaz  acide  carbonique  pour  fatisfaire  au  be- 
foin qu'en  a l’immenfe  quantité  de  végétaux  qui 
exiflent , auffi  eft-ce  dans  la  terre  que  ces  derniers 
puifenc  la  plus  grande  partie  de  celui  qui  eft  né- 
cedaire  à leur  composition.  En  effet , le  tetreau 
ou  humus  provenant  de  la  décompofition  des 
animaux  8c  des  .égétaux  eft  du  carbone  prefque 
put,  qui , enabfotbant,  dansles  interftices  des  mo- 
lécules terreufes , l'oxigène  de  l'air  gui  y eft  en 
ftagnation , devient  gaz  acide  carbonique  , St  par 
conféquent  propre  à être  introduit  avec  l'eau  dans 
la  circulation  8c  fotmer  la  fève.  On  rend  plus  fa- 
cile cette  décompofition  de  l'humus , en  ameu- 
Cccc  ij 
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bliSant  11  terre  par  les  Labours  , en  ramenant 
à la  fur  face  celui  qui  étoit  au-deffous  , en  le 
diffolvant  rapidement  par  des  Alcalis  , de  h 
Chaux,  de  la  Marne.  J'bycj  ces  mots. 

Les  Amendemens,  qu'il  faut  bien  diftinguer 
des  Engrais  (voye{  ces  mots  ) , influent  auffi 
beaucoup  fur  la  vigueur  de  la  Végétation. 

Comme , ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut , la  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique  dont  ont  befoin  les 
plantes  pour  végéter  convenablement , augmente 
à mefure  que  la  graine  groflït  , toutes  les  fois 
qu'une  plante  périt  avant  d’avoir  amené  fes  grai- 
nes à maturité  , el  e rend  plus  à la  terre  qu'elle 
en  a tiré  s or,  dans  les  lieux  les  plus  circonfcrits, 
il  périt  chaque  année,  dans  l'état  naturel,  des 
milliards  de  plantes  fans  avoir  fruftifiéi  de  forte  que, 
pour  peu  que  les  eaux  pluviales  n'entraînent  pas  les 
débris  de  ces  plantes,  le  fol  tend  toujours  à s'amé- 
liorer) c'eft  ce  qui  fait  que  les  prairies , les  forêts 
8c  les  pays  incultes  font  fi  fertiles.  11  n'en  elt  pas 
de  même  lorfque  l'homme  enlève  chique  année 
le  foin  de  ces  prairies  , de  loin  en  loin  le  bois  de 
ces  forêts , & encore  plus  lotfqu'il  Oème  tous  les 
ans  des  plantes  céréales,  des  plantes  à graines 
huileufes,  8cc.  dans  un  même  champ  : ces  plantes 
abforbent , pour  la  formation  de  leurs  graines , 
plus  de  carbone  que  les  débris  qu'elles  biffent 
n'en  teftitusnt;  de  là  I'Épuisfmint  du  fol  , de- 
là la  néceflité  des  Engrais  animaux  ou  végé- 
taux , dont  le  plus  généralement  employé  cil  le 
Fumiir  , mi-partie  compofe  de  parties  animales 
8c  végétales,  f'byrj  ces  mots. 

On  ne  connoit  pas  8c  on  ne  connoîtri  peut- 
être  jamais  le  mode  d’aâion  du  principe  vital  des 
plantes  dans  la  décompofiiion  des  gaz  précités. 

Certains  fe!s  favorrfent  la  Végétation  lorfquils 
font  employés  en  petite  quantité.  11  paroît  qu'ils 
agilEnt  comme  excitai  s.  Le  Sel  m R:n  etl  du 
nombre  de  ceux  qu’on  emploie  le  plus  fréquem- 
ment. Après  lui  c'eft  le  fulfate  de  chaux , vulgaire- 
ment appelé  Plâtre,  qui  l'eft  le  plus.  Le  premier 
fe  répand  fur  la  terre , le  fécond  fut  les  feuilles. 
E'eyej  leurs  articles.  t 

11  eft  des  plantes  qui  décompofent  le  Tel  matin  t 
ce  font  principalement  les  Soudes  & les  Sa- 
licornes. Il  y a aufti  une  Arrociie  , une  An- 
serine  8rleTAMARix.  h'oyei  ces  mots. 

La  plus  grande  partie  des  végétaux  font  for- 
més de  carbone.  Certains  d'entr'eux  offrent  aufti 
beaucoup  d'hydro'ène  fous  forme  de  Résiné , 
d'HuiLE , &c.;  le  Sucre,  auqud  il  faut  alfimiler 
I’Amidon  , les  Gommes  8c  les  Mucilages, 
qui  en  diffèrent  fort  peu  , s'y  montrent  fouvént. 
Les  acides  y font  fort  abondans , 8c  quoiqu'ils 
y varient  beaucoup  , ils  fe  réduifent  tous  en 
dernière  analyfe  dans  l'acide  acétique.  Les  trois 
Alcalis  s'y  rencontrent,  f'oyrj  tous  ces  mots. 

Th.  de  SaufTure  8c  autres  ont  prouvé  que  la  na- 
ture du  fol  influoit  fur  1a  natute  des  cendîes , der- 


nier produit  de  la  décompofition  des  végétaux  par 
le  feu  , c'tft-à-dire,  que  les  plantes  uui  végètent 
fur  les  fols  calcaires  donnent  plus  de  enaux , celles 
qui  végètent  fur  les  fols  magnefiens  plus  de  magné- 
fie , celles  qui  végètent  fur  un  fol  argileux  plus 
d'alumine  , celles  qui  végètent  fur  les  fols  filiceux 
plus  de  filice,  celles  qui  croifEnt  fur  les  fols  fer- 
rugineux plus  de  fer.  La  quantité  de  poiaffe  varie 
félon  l’âge  de  la  plante  , les  jeunes  en  fourniffant 
plus  que  les  vieilles , ce  qui  indique  peuc-être 
qu’elle  eft , au  moins  en  partie , un  produit  de 
la  combuftion  , comme  le  croyoient  les  anciens 
chimiftes. 

Il  feroit  fans  doute  poftiblc  d’étendre  beaucoup 
plus  la  matière  que  je  traite,  car  elle  peut  être  re- 
gardée comme  le  fondement  de  l'agriculture  ; 
mais  comme  elle  a déjà  été  développée  aux  articles 
que  j'ai  cités , qu'elle  a été  déjà  pnft-  eft  confidéra- 
tion.fous  le  rapport  botanique,  dans  le  Dictionnaire 
de  Botanique , fous  le  rapport  phyfiologiqtie  dans 
le  Dictionnaire  de  Phyjiologie  végétale  , fous  le 
rapport  chimique  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  , 
je  crois  devoir  me  borner  à ce  qu'on  vient  de  lire. 
(Bosc.)  t 

VEIGELE.  U'/tctLi.e. 

Genre  de  plantes  de  la  pemandrie  monogynie , 
ui  renferme  deux  efpèces  non  encore  cultivées 
ans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  107  des  Iltuftra- 
tiom  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  VfiGàî.E  du  Japon. 
tt'eigelia  japonica.  Thunb.  T)  Du  Japon. 

l.  La  Vfic.èle  korée. 

W si  relia  coroeen/is.  Thunb.  Tj  Du  Japon. 

(Bo,c.) 

VEILLÉE.  On  appelle  ainfi , dans  une  partie 
de  la  France,  les  réunions,  dans  un  même  local  , 
des  habn  i is  d'un  village  pendant  les  longues  foi- 
tées  de  l’hiver,  pour  y travailler  autour  du  même 
feu  8c  de  la  même  lumière. 

Il  y a des  Veillées  où  on  ne  reçoit  que  des 
femmes,  dont  les  unes  filent  8c  les  autres  coufenr. 

Les  avantages  des  Veillées  fous  les  rapports 
économiques  font  inconteftables.  Ils  font  com- 
penfés,  fous  les  rapports  moraux,  par  quelques  in- 
convéniens  qu’il  feroit  facile  de  faite  difparoître. 

Combien  les  cultivateurs  auroie nt  d'obligations 
à un  Gouvernement  qui  feroit  lire  chaque  foir  , 
dans  ces  réunions , des  livres  en  même  temps  infi. 
ttuâifs  8t  amufans , qui  cmpécheroient  les  pré- 
jugés de  fe  propager  parmi  les  jeunes  gens  des 
deux  fexes  I 

Pour  économifer  le  feu  , les  Veillées  fe  tien- 
nent fouvent  dans  des  étables,  dans  des  caves  ri- 
goureufement  fermées.  Il  en  réfulte  alors,  fans 
compter  l'accident  du  feu  dans  le  premier  cas, 
des  Défaillances  8c  même  des  Asphyxies 
( voye{  ces  mots  ) produites  pat  un  air  vicié  , 8c 
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des  miladies  chroniques  , fuite  de  l'air  humide 
qui  y règne.  Les  jeunes  filles  & les  nourrices  de* 
vroùnr  furtout  éviter  de  relier  trop  long-temps 
dans  ces  fortes  de  lieux.  Voy ej  Miasme. 

Combien  il  feroir  du  relie  facile  de  tenir  les 
Veillées  dans  un  local  fain  & dilpofé,  aux  frais 
de  li  commune  . pour  ce  feu!  objet  ! ( Bosc.  ) 

VE1LLOTTE5  : petits  tas  de  foin  qu’on  loi  me 
dans  les  prés,  lorfqu'on  n'a  pas  le  temps  de  l'en- 
lever de  fuite  fie  qu'on  ne  veut  oas  le  difpof  r en 
Meule,  Voyej  ce  mot  8 c 4Rui  Prairie.  (Bosc.) 

VEINE  DE  TERRE.  11  arrive  fouvent  qu'une 
portion  d'un  champ  , le  plus  fouvent  plus  longue 
que  large  , eft  d'une  fertilité  plus  grande  ou  moin- 
dre que  le  refte  , fie  on  donne  généralement  le 
nom  de  Kéîn»  à cette  portion.  Y°y‘{  Terre. 

Les  caufes  des  Veines . foit  bonnes  , foit  mau- 
vaifes,  font  extrêmement  nombreufes.  Les  énu- 
mérer toutes , feroit  fort  difficile.  Je  dois  ici  me 
borner  à en  indiquer  quelques-unes. 

L’inégalité  d’épaiueur  de  la  couche  de  terre 
végétale  fait  que  quelquefois  c’efl  ceile  qui  lui  eft 
inférieure  qu'on  retourne  , fie  elle  eft  prefque  tou- 
jours infertile;  dans  ce  cas , le  champ  offre  de  bon- 
nes 8c  de  mauvaifes  Veines. 

La  portion  de  champ  où  la  roche  eft  plus  voi- 
fine  de  la  furface , eft , par  la  même  raifon , moins 
fertile  que  celle  où  cette  roche  eft  plus  profonde. 

Un  c ours  d'eau  foucerraine  , ou  les  infiltrations 
de  l'eau  d'une  rivière , d'un  étang , peuvent  ten- 
dre plus  fertile  une  portion  de  ce  champ. 

La  ligne  de  jonétion  du  terrain  argileux  & d’un 
terrain  fablonneux  peut  fe  trouver  dans  le  même 
champ , 8c  chacun  de  ces  terrains  y formera  une 
Veine. 

L'entrainement  de  la  terre  végétale  des  champs 
fupérieurs,  par  fuite  de  l'aûion  des  eaux  pluviales, 
dans  une  portion  d‘un  champ  inférieur  , améliote 
immanquablement  cette  portion  & produit  une 
bonne  Veine. 

Au  contraire  , une  inondation  peut  recouvrir 
de  fable  une  portion  de  champ  8c  y amener  l'in- 
fertilité, ce  qui  donnera  lieu  à une  mauvaife  Veine. 

Les  terres  anciennement  fouillées  dans  quel- 

?|ues-unes  de  leurs  parties  font  toujours  ou  plus 
ereiles  ou  moins  fertiles  dans  ces  parties. 

Toujours  les  cultivateurs  doivent  tendre  à 
rendit  d'une  fertilité  égale  toutes  les  Veines  de 
leurs  champs,  parce  que  les  céréales  qui  croif- 
fent  dans  les  bonnes  arrivent  plus  tard  à matu- 
rité que  celles  qui  croiffent  dans  les  mauvaifes  , 
8c  que  la  récolte  s’en  faifant  en  même  temps  , il 
y a diminution  de  qualité  dans  le  grain.  En  con- 
féquence,  les  mauvaifes  parties  feront  défoncées, 
fumées,  marnées,  rechargées  de  bonneterte,  Scc. , 
les  eaux  feront  écartées,  les  cavités  comblées,  8cc. 
(Boxe.) 

VE1SSIE.  IV i su j. 

I ' J 

Genre  établi  aux  dépens  des  Br  y s dans  la  fa* 
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mille  des  Mousses.  V°y'{  ces  mots.  (Base.) 

VELAGUE.  Vslaga. 

Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas  de  celui  ap- 
pelé Ptérosperme.  Voy  et  ce  mot. 

VELAN1  : cupule  du  gland  d'un  Chêne  d'O- 
rient.  v oyeq  ce  mot  dans  \e  Dictionnaire  des  Arbres 
(t  Arbuflcs.  {Base.) 

VELAR.  Estumuu. 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiqueufe 
Se  de  la  famille  des  Crucifères,  qui  taffemble  onze 
efpèces , dont  la  plupart  fc  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique. 

Obfervatîons . 

Ce  genre  a beaucoup  de  rapports  avec  l|s  giro- 
flées, les  fifymbres  8c  les  juliennes  i aum  les  ef- 
pèces ont-elles  fouvent  été  placées  avec  ces  der- 
nières. 

Efpèces. 

i.  Le  Velar  de  Sainte-Batbe,  vulgairement 

rondotte. 

Eryfimum  barbarea.  Linn.  If  Indigène, 
i.  Le  Velar  printanier. 

Eryfimum  prscox.  Smith,  o"  Indigène, 
j.  Le  Velar  i grandes  fleurs. 

Eryfimum  grandiflorum.  Desf.  if  De  la  Barbarie. 

4.  Le  Velar  odorant. 

Eryfimum  odoratum.  Ehrh.  o"  De  la  Hongrie. 
y.  Le  Velar  effilé. 

Eryfimum  virgaeum.  Roth,  0*  De  l’eft  de  la 
France. 

6.  Le  Velar  diffus. 

Eryfimum  dijfufum.  Ehrh.  o*  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

7.  Le  Velar  à feuilles  étroites. 

Eryfimum  angujhfolium.  Ehrh.  O De  la  Hongrie. 

8.  Le  Velar  jonciforme. 

Eryfimum  junceum.  Waldft.  c*  De  la  Hongrie. 

9.  Le  Velar  à deux  cornes. 

Eryfimum  bicorne.  Ait.  O De*  Canaries. 

10.  Le  Velar  à quatre  cornes. 

Eryfimum  quadricome.  Willd.  O De  la  Sibérie. 
11.  Le  Velar  officinal,  vulgairement  herbe  du 

chantre. 

Eryfimum  officinale.  Linn.  O Indigène. 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  les  écoles  de 
botanique  font  les  1*.,  »*.,  4*.,  7*. , 9*.  8c  il*. 

Toutes,  excepté  la  neuvième,  fe  fèment  en 
place  , 8c  leur  plant  s’éclaircit  8c  fe  farcie  au  be- 
foin.  Du  refte,  elles  ne  demaadent  aucun  foi» 
particulier. 
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La  première , étant  vivace,  peur  aufli  Ce  multi- 
licr  par  te  déchirement  de  l'es  vieux  pieds  en 
iver , & par  boutures  faites  au  milieu  de  l'été. 
Elle  ell  a(L l belle  qumd  elle  e(t  en  fleur,  furtout 
fa  variété  à fleurs  doubles  , 8c  lorfque  fes  touffes 
font  un  peu  golfes  , pour  mériter  d être  cultivée 
dans  les  parterres  8c  dans  les  jardins  payfagers.  On 
la  place , dans  ce  dernier  cas , fur  le  bord  des  eaux, 
au  pi-rd  des  fabriques,  le  long  des  al’ëes.  Elle  peut 
relier  cinq  à fix  ans  dans  le  même  lieu.  Les  feules 
précautions  a prendre  à fon  égard , c'ell  de  lui 
donner  deux  ou  trois  binages  par  an , 8c  de  couper 
fes  tiges  tea  teire  dès  que  les  fleurs  font  paffées. 
C'eft  dans  les  terrains  gras  8c  frais  qu'elle  prolpère 
le  mieux. 

La  neuvième  efpèce  fe  fème  dans  des  pots  remplis 
de  terre  à demi  confiftante  . qu'on  place  fur  une 
cou.he  nue  , 8c  fes  pieds  fe  rentrent  de  bonne 
heure  dans  une  orangerie  pour  leur  donner  le 
moyen  de  perfectionner  leurs  graines.  ( lioic.  ) 

VELËZE.  Vilizsa. 

Petite  plante  annuelle  qui  croît  naturellement 
dans  les  departemens  ou  midi  de  la  France,  8c 
qu'on  cultive  dans  les  écoles  de  botanique.  Elle 
forme  feule,  dans  la  pentandrie  digynie  8c  dans  la 
famille  des  Caryophyllits  , un  genre  qui  eft  figuré 
pl.  1 86  des  ttt-Jlraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Culture.  * 

Les  graines  de  cette  plante  fe  fènsent  dans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confiflante,  qu’on 
place  fur  une  couche  nue , & le  plant  qu'elles  ont 
donné  fe  repique,  en  divifant  la  motte  , contre 
un  mur  expofé  au  midi,  où  il  s'arrofe  au  befoin. 

La  Vtlèie  n'eft  d'aucun  intérêt  pour  tous  au- 
tres que  les botanifles.  ( Base.) 

VELLA.  Villa. 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiculeufe 
8c  de  la  famille  des  Crucifères , dans  lequel  fe  ran- 
gent trois  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  ell  figuré  pl.  jjj  des  Iiluf- 
traitons  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

l.  La  VELLA  annuelle. 

Vclla  annua.  Linn.  0 Du  midi  de  l'Europe, 
a.  La  Vella  faux-rytife. 

V ella  pfeudocytifus.  Linn.  f)  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

3.  La  Vella  très-grêle. 

V t/la  lenuîfftma.  Pall.  De  la  Sibérie. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  fème  ou  en  place  ou  dans 
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des  pots  qu'on  met  fur  une  couche  nue.  Le 
plant  qui  en  provient  ne  demande  qu'à  écte  éclairci 
8c  fardé  au  befoin. 

La  fécondé  efpèce  fe  tient  dans  l'orangerie, 
quoiqu’elle  puifle  fouvenc  palier  les  hivers  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  On  la  mul- 
tiplie de  graines  femées  comme  il  vient  d'être 
dit , mais  qui  ne  lèvent  ordinairement  que  la  fe- 
cone  année. 

Toutes  deux  veulent  une  terre  à demi  confif- 
tante 8c  une  expolitioWhaude.  Ce  font  des  plan- 
res  de  nul  agrément,  8c  qui  n'intêreffent  que  Us 
botanifles.  (Bosc.  ) 

VELLEIA.  Vil  lu  a. 

Plante  herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande  , qui 
feule  conflitue  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gvnie  8c  dans  la  famille  des  Campanulactes.  Elle 
elt  figurée  pl.  77  de  l'ouvrage  fur  les  plantes  de 
ce  pays  par  Labillardière. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe.  ( Bore.) 

VELLIE.  Pliuuandia. 

Genre  de  plantes  établi  par  Labillardière  dans  la 
monadelphie  diandrie  8c  dans  la  famille  des  Mil- 
lepertuis , qui  renferme  deux  efpèces  ni  l'une  ni 
l'autre  cultivées  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il 
ett  figuré  pl.  143  8c  144  de  l'ouvrage  fur  les  plantes 
de  la  Nouvelle -Hollande  du  botanille  précité. 

Efpèces. 

1.  La  Vellie  à feuilles  ovales. 

PUurandrtt  o vata.  Labill,  T)  De  la  Nouvelle- 
Flollande. 

1.  La  Velue  aciculaire. 

Plturastdra  aeieularis.  LabiU.  T)  De  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Bore.) 

VELOTE.  DtLLirrsiA. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Ligumineufts  , qui  contient  quatre 
efpèces,  qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

r.  La  Velote  à feuilles  ovales. 

DUlwynia  ervata.  Labill.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

1.  La  Velote  glabre. 

Diltwynia  glatra.  Labill.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

3.  La  Velote  à feuilles  de  bruyère. 

DUlwynia  erieifolia.  Dum. -Court.  J}  De  la 

Nouvelle-Hollande. 

4.  La  Velote  i feuilles  nombreufes. 

Diltwynia  florihunda.  Dum.-Coutf-  I?  De  El 

Nouvelle-Hollande. 
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Culture . 

Lt  terre  de  bruyère  , renouvelée  en  partie  tous 
les  ans  en  automne , elt  celle  qui  convient  le 
mieux  aux  Velotes.  11  faut  les  rentrer  de  bonne 
heure  dans  l’orangerie  8c  leur  nienagsr  les  arro- 
fement  pendant  l’hiver.  Onles  multiplie  degraines, 
donc  elles  donnent  affez  fouvent  dans  nos  climats, 
le  par  marcottes  qui  font  longues  à s'enraciner. 

Ces  plantes  font  encore  rares  dans  nos  cultures. 
(Dose.  ) 

VELOTTE : nom  vulgaire  d'une  LinaiRE. 

VELOURS  VERT.  Geotfroy  a donné  ce  nom 
à FAttelabe  qui  ronge  les  bourgeons  de  la 
Vigne.  Voye^  ce  mot. 

VELTHEIMIE.  Fureteuses. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  & 
delà  famille  des  Afphodètes , qui  raffemble  cinq 
efpèces,  faifant  autrefois  partie  des  Aletius  Se 
des  Aloès.  Koyej  ces  mots  & ceux  Sanseverie 
&Tritome. 

Efpèces. 

i.  La  Veltheimie  à feuilles  vertes. 

V ehheimia  viridifolia.  Jacq.  X Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

a.  La  Veltheimie  à feuilles  glauques. 

VeUheimia  glauca.  Jacq.  ij-  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

}.  Li  Veltheimie  uvaire. 

V e/theimia  uvaria.  Willd.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  La  Veltheimie  farmenteufe. 

VeUheimia  farmentofa.  Perf.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

y.  LaVtLTHEiMiE  naine. 

V titheimia  pumila.  Willd.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  oran- 
geries. On  leur  donne  uns  terre  i demi  confé- 
rante, c'eft-i-dire , dans  laquelle  la  terre  franche 
domine  , & on  la  leur  renouvelle  par  partie  tous 
les  ans.  On  les  arrofe  fréquemment  pendant  l'été 
Se  fort  peu  pendant  l’hiver.  Leur  multiplication  a 
lieu  prefqu’exclufivement  par  les  caieux  féparés 
en  automne  après  le  deflèchement  des  feuilles.  La 
plus  commune  d’entr'elles  eft  la  troifièmc,  C’eft 
une  plante  d’un  afpeél  fort  agréable  quand  elle  eft 
fleur  , 8c  elle  y eft  pendant  plus  d’un  mois.  Elle 
devient  beaucoup  plus  belle  lorfqu'on  la  plante 
en  pleine  terre , dans  une  bâche  ou  fous  un  châlfis, 
que  quand  on  la  tient  en  pot.  ( Boec.  ) 

VENANE.  Veitsets. 

Arbre  de  Madagafcar  ,.qui  feul  continue  dans 
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la  pentindrie  monogvnie , uh  genre  dont  on  voit 
la  figure  pl.  151  des  Illujl rations  des  genre  1 de  La- 
marck. 

Cet  arbre  ne  fe  cultivant  pas  dans  nos  jardins  , 
je  n'en  dirai  rien  de  plus.  (Boa c.) 

VENDANGE  : opération  de  couper  les  grappes 
de  raifin  deftinées  a faire  le  Vin.  Voye^  ce  mot. 

J’entrerai  dans  tous  les  détails  relatifs  à la  Ven- 
dange, au  mot  Vigne  dans  le  Diàionnairt  des  Ar- 
bres b Arbuflcs  , faifant  fuite  à celui-ci.  ( B ose.  ) 

VENDANGF.OIR  : bâtiment  deftiné  à rece- 
voir les  raifins  après  qu’ils  ont  été  féparés  de  la 
vigne , ainfi  qu'à  faire  toutes  les  opérations  né- 
ceflfaires  à 1a  fabrication  du  vin. 

Dans  les  petits  vignobles , c'eft  une  Ample 
pièce  du  manoir , pièce  dont  le  preffoir  occupa 
la  plus  grande  partie , 8c  les  cuves  le  relie.  . 

Dqps  les  grands  vignobles,  ce  font  plufieurt 
bàtimensqui  fe  touchent  8c  communiquent  entre 
eux  8c  avec  les  caves  , le  principal  delquels  ren- 
ferme le  Pressoir.  V oycj  ce  tnor. 

Les  autres  pièces  font  deftinées  à recevoir  à 
demeure  les  cuves,  8c  temporairement  les  ton- 
neaux vides  8c  autres  uftenfiies.  Ces  dernières  fer- 
vent aufli  à renfermer  les  tonneaux  qu’on  vient 
de  remplir  de  moût,  jufqu’à  ce  que  la  fermenta- 
tion tumultueufe  de  ce  moût  foit  terminée , après 
quoi  on  les  defeend  à 1a  Cave.  Voye\  ce  mot  8< 
celui  Fermentation. 

Comme  toutes  les  opérations  de  la  fabrication 
du  vin  font  dangereufes , à raifon  de  l’immenfe 
dégagement  de  gaz  acide  carbonique  qui  les  ac- 
compagne , il  faut  que  toutes  les  pièces  des  Ven- 
dangeoirs  foienc  grandes  8c  aérées.  Ainfi  elles  au- 
ront beaucoup  de  fenêtres  fermées  feulement 
avec  des  volets,  8c  qu’on  pourra  ouvrir  félon 
l'occurrence.  Foyer  Gaz. 

J'entrerai  dans  de  plus  grands  détails  au  fujet 
des  Vendangeoirs,  à la  fuite  du  mot  Vigne,  dans 
le  Dictionnaire  des  Arbres  6e  Arbuftes.  ( Bosc.) 

VENDLANDE.  iVeatsLsieon. 

Arbrifleau  grimpant  de  la  Caroline,  qui  feul 
conftitue  un  genre  dans  l’hexandrie  hexagynie. 

Cet  arbrifleau  ne  fe  cultive  pas  dans  lesjardina 
d'Europe.  ( Bosc.  ) 

VENIN  : liqueur  que  quelques  animaux  fé- 
crètent  8c  peuvent  introduire  par  divers  organes 
dans  le  corps  d'autres  animaux , qui  caufe  à ces 
derniers  ou  la  mort  ou  des  douleurs  plus  ou 
moins  aiguës.  • 

Le  Venin  a été  donné  à ces  animaux , ou  comme 
moyen  de  fe  procurer  plus  certainement  leur 
fubliflance,  ou  comme  arme  défenlive. 

Ce  font  les  Vipères  qui,  en  Europe,  font 
pourvues  du  Venin  le  plus  dangereux  pour  l'hom- 
me. Voye[  leur  article. 

Quelques  Araignées,  les  Scorpions  , les 
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Cîuir-ES  8c  les  Abeilles  ne  caufentlamortqu’aii- 
taiu  que,  par  ta  multiplicité  de  leurs  morfures  ou 
de  leurs  piqûres,  elles  ont  introduit  dans  le  fang 
une  quantité  conlidérable  de  Venin,  ce  qui  doit 
rarement  arriver. 

Quelques  petfbnnes  mettent  la  falive  des  ani- 
maux enragés  au  nombre  des  Venins  ; mais  comme 
cette  falive  ne  prend  pas  , par  le  fait  de  la  conta- 
gion , un  afpect  particulier , elle  femble  devoir 
être  diftirguée.  F'oyej  Race.  (Bore.) 

VENT.  On  nomme  ainG  toute  agitation  na- 
turelle de  l'air.  è’qycf  le  Di&ionnairt  de Phyfiqut. 

L’influence  des  Vents  eft  très-puiflante  fur  la 
végétation;  ainfi  ils  doivent  être  l'objet  de  l'at- 
tention confiante  des  cultivât,  urs. 

L'homme  n'a  nul  moyen  d'ariêter  le  fouffle  des 
.Vents,  mais  il  peut  diminuer  leurs  effets  nuiûbtes 
par  des  Abris  naturels  ou  artificiels.  ce 

mot. 

Si  les  Vents  font  quelquefois  nuifibles , ils  font 
toujours  utiles  , en  décompofam  les  Miasmes 
nuifibles,  en  rendant  l'air  homogène  par  rouie  la 
terre,  en  cranfporrant  au  loin  les  Nuages  , en 
donnant  lieu  à la  Pluie.  Foyeç  ces  mots. 

On  difiingue,  d'après  leur  direâion,  trente- 
deux  fortes  de  Vents  par  des  noms  particuliers; 
mais  pour  les  befoins  des  agriculteurs  , il  fuffit 
d'en  connoitre  la  moitié  & même  le  quart.  Les 
uatre  principaux  font  ceux  de  l'efi  ou  du  levant , 
u fud  ou  du  midi , de  l'ouefi  ou  du  couchant,  du 
nord  ou  du  feptentrion.  Les  quatre  intermédiaires 
font  le  fud-eft  , entre  l'efi  8c  le  fudi  le  fud-oueft, 
entre  le  fud  8c  l'ouefi  i le  nord  ouefi  te  le  nord- 
eft.  On  divife  de  même  l'intervalle  entre  l'efi  8c 
le  fud-efi  , entre  le  fud-eft  & le  fud  , &c. 

Il  eft  dans  chaque  pays  des  Vents  hui  régnent 
plus  fouvent  ou  plus  long-temps  que  les  autres , 
qui  amènent  la  fécherefle  ou  la  pluie.  Ces  effets 
font  dus  à l'influence  qu'exercent,  fur  eux,  les 
hautes  Montagnes  (voyrj  ce  mot)  ; ainfi,  dans  le 
climat  de  Paris , le  Vent  du  fud  ouett  eft  le  plus  fré- 
uent,  le  plus  durable  8c  le  plus  pluvieux , à raifon 
e la  fituation  des  Alpes.  Par  la  même  caufe,  te 
Vent  du  nordeft  y eft  le  plus  rare,  le  moins  dura- 
ble Se  le  plus  fec.  C'elt  tout  le  contraire  en  Ita- 
lie. Kayrr  NUAGE  & PLUIE. 

C'en  du  Nord  que  vient  le  Vent  le  plus  froid 
pour  toute  l'Europe  ; cependant  ceux  qui  def- 
cendent  des  Alpes , des  Pyrénées  Se  autres  mon- 
tagnes couvertes  de  neige , le  font  fouvent  autanc. 
Voyt j Nord  , Froid  , Gelée  & Neige. 

Cependant  Linnatus  a obfervé  qu'en  Laponie, 
c'êtoit  te  Vent  du  nord  qui  amenoit  le  dégel.  Il 
n'eft  pas  p >lïible  d'expliquer  ce  fait. 

Le  froid  retardant  toute  végétation,  un  des 
foins  que  doivent  prendre  les  cultivateurs , c'elt 
de  garantir  les  objets  de  leurs  cultures  des  Vents 
du  nord  , 8c  e'eft  le  but  des  Abris,  (oit  natu- 
rels, foir  artificiels,  dont  j’ai  déjà  parlé.  Koyrf 
Midi  & Nord. 


VEN 

Chaque  matin  le  foleil , en  dilatant  l'air  de- 
vant lui,  fait  naître  un  petit  Vent  frais,  qui  eft 
d’autant  plus  fenfible , que  la  faifon  ou  le  climat 
eft  plus  chaud  , Se  qui  s'affoiblit  à mefure  que 
cet  aftre  s'élève  fur  l'horizon.  Les  cultivateurs  des 
plantes  err Serre,  fous  Bâche  ou  fousCHASsis, 
doivent  donc  attendre , pour  leur  donner  de  l'air, 
qu'il  foit  devenu  chaud.  Ceft  vers  dix  heures  dans 
le  climat  de  Paris. 

On  a remarqué  que  le  Vent  qui  fouffle  le  jour 
de  l'équinoxe  règne  fouvent  jufqu’à  l'équinoxe 
fuivant. 

11  eft  des  Vents  qui  , contenant  fort  peu  d’eau 
en  diflolution  > font  difpofcs  à abfotber  toute  celle 
qu'ils  trouvent  fur  leur  paffage.  Les  principaux  , 
comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut,  font,  pour  le 
climat  de  Paris  , d’abord  celui  du  nord-eft  , 8e 
enfuite  fes  voifins  du  nord  8c  de  l’eft.  Yo yej 
Hale  & Roux-vents. 

On  attribue  aux  roux-venrs  des  phénomènes 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  eux  , tels  que  la 
chute  des  feuilles  des  arbres  fruitiers  en  mai  , 
chute  due  à la  larve  du  Charançon  oblong  , 
tels  que  le  defféchement  de  beaucoup  de  feuille  s 
dans  les  terrains  Sablonneux  , deflechement  dû 
tantôt  à la  Secheresse,  tantôt  aux  larves  du 
Hanneton.  Voyti  ces  mots. 

Une  autre  forte  de  Vents  defféchans  eft  due  à 
la  chaleur.  On  l'appelle  miftral  dans  le  midi  de  la 
France  j firroco  en  Italie  ; Jimourt  en  Aftique.  Il  eft 
très-dangereux  pour  l'homme  8c  les  animaux , en 
ce  qu'il  les  AsrHVXtE  ( F'byq  ce  mot.)  Comme 
il  elt  généralement  de  peu  de  durée , les  uns  8c 
les  autres  échappent  à leur  maligne  influence, 
en  collant  leut  bouche  fur  la  terre. 

Les  Vents  furchargés  de  molécules  aqueufes 
font  également  nuifibles  à l'agriculture,  en  ame- 
nant des  maladies  parmi  les  animaux  domeftiques, 
en  empêchant  la  fécondation  des  Reuts  , en  re- 
tardant la  maturité  des  fruits,  8cc.  Voyt[  Hu- 
midité. 

L'aâion  direâe  des  Vents  caufe  très- fréquem- 
ment de  grandes  pertes  aux  cultivateurs  i par 
exemple , ils  couchent  les  feigles , les  fromens  , 
les  haricots,  les  pois,  Sic.,  arrachent  les  arbres 
fruitiers , les  mais  , les  forghos , les  colzas , 8cc.  s 
ils  abattent  les  fruits,  renverfent  les  maifons, 
font  déborder  les  rivières , flcc.  Voyt\  Orage  , 
Ouragan  , Trombe. 

Un  arbre  renverfé  par  le  Vent  peut  quelque- 
fois être  relevé  au  moyen  de  cordes  8c  de  pou- 
lies attachées  à un  arbre  voifin  , après  avoir 
creufé,  du  côté  où  fes  racines  font  forties  de  trrre, 
un  trou  alTcz  grand  pour  les  recevoir  fans  gêne. 
Après  qu'il  eft  remis  en  place  , on  fubfticue  de  la 
meilleure  terre  à celle  qui  aéré  cirée  du  trou,  afinda 
déterminer  une  plus  vigoureufe  pouffe  de  racines  . 
8c  on  taille  l'arbre  fort  court  dans  le  même  but. 
( l'oyti  T aille.  ) Pour  plus  de  füreté  on  attache  , 
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pcndamdeux  ou  tt'-is  ans  , la  tiçe  de  cet  arbre  à 
de  fortspieux  ou  aux  arbres  voilins. 

On  fe  procure  la  connoiffance  de  la  direction 
des  Vents  par  !e  moy.n  des  Girouettes  (voyei 
ce  mot  ) ; mais  lap'.ttpart  des  cultivateurs  la  jugent 
fort  Lien  par  la  marche  des  nuages,  ou  en  élevant 
en  l'air  un  de  leurs  doigts  mouillé,  doigt  qui  ref- 
fent  une  impretfiun  de  froid  par  l'évaporation  qui 
a lieu  du  côté  où  vient  le  Vent,  f'oyej  Evapora- 
tion 6’  Froid. 

Mefurer  la  force  des  Vents  peut  être  bon  dans 
quelques  cas , mais  cette  opération  n’eli  jamais  né- 
celfaire  pour  les  travaux  de  l'agriculture.  PV ytf 
Arbre  in  plein-vent.  Plein-vent.  (Bote  } 

VENTAISON,  BLÉ  VENTÉ  : fynonyme  de 
RETRAIT.  Koyei  ce  mot. 

On  ne  peut  douter  que  les  Vents  froids  8c  p!u- 
‘ vieux  foient  fouvent  la  caufe  du  défaut  de  fécon- 
dation des  céréale?  i ainli  ce  mot  n’eii  pas  très- 
impropre.  k'ayti  Fécondation  O Coulure. 

( Bosc.  ) 

VENTENATF..  Vextihst.j. 

Arbre  d'.U'rirjue , qui  a fetvi  à Pal-flot  de  Beau- 
vois  pour  établir  un  genre  dans  li  polyandrie  tno- 
nogynie  & dans  la  famille  des  Tdiucèis. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

Cavanilles  avoir  donné  le  même  nom  à un  genre 
qui  a été  réuni  aux  Styphelies,  & Kœler  il  un 
autre  genre  établi  aux  dépens  des  Bromes  8c  des 
Avoines.  {Bosc.) 

VENT1LAGO.  V sxTtL.tco. 

Genre  de  plantes  de  II  pentan.irie  monogyuie 
& de  la  famille  des  bit’pruns , qui  réunit  deux  ef- 
pèces  ni  l'ur.e  ni  l’autre  cultivées  dans  nos  jardins. 

Efptcts. 

i.  Le  Vbntilago  de  Madras. 

V ctuilugs  muderujpatuna.  Rnxb.  1)  Des  Indes, 
a.  Le  Ventil  tco  a feuilles  dentées. 

Vcmilago  dcnticulatu.  Willd.  b Des  Indes. 

( Bosc.) 

VENTILATEUR-  Notre  illuftre  Duhamel  a 
donné  ce  nom  a une  machine  ayant  pour  objet  de 
garantir  les  blés  des  ravages  des  Charançons. 
y oycf  ce  mot. 

Cette  machine  conflfte  en  une  grande  caille 
ayant  un  double  fond  en  treillage,  fur  lequel  un  ca- 
neviselt  fixé.  On  la  remplit  de  blé,  au  tiavers  du- 
quel on  fait  palier,  au  moyen  d'un  gros  fouillée, 
un  fort  courant  d'air.  Les  charançons  , auxquels  U 
mouvement  Si  le  froid  que  produit  ce  courant 
d'air  ne  plaifei  t pas,  aban  lorment  I?  bit;  mais 
comme  ils  y reviennent  enfuite  ) c'efl  toujours  à 
recommencer.' 

Nulle  part  on  ne  fait  ufàge  du  Ventilateur,  à 
raifon  de. U d pen/e <V-  Ion  acquisition , de  ion  pé-  , 
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nible  fervice  8c  de  l'infuffifance  de  fes  téfultats.  On 
préfère  jeter  en  l'air  le  blé  à la  pelle,  ce  qui  rem- 
plit i peu  près  le  même  but,  ou  le  dépofer  dans 
des  facs  , comme  l'a  confeillé  Parmentier.  P- oyr[ 
Froment.  ( Bosc.) 

VENTOUSE  : nom  donné  par  Roger  Schabol 
d une  pratique  qu’il  croyoit  propre  d affaiblir  un 
efpalier  trop  vigoureux,  8c  qui  confiftoir.d  laiflèr 
une  branche  fans  la  cailler. 

C.tte  pratique  n'cfl  point  ufitée.  On  préfère, 
dans  le  cas  cité,  ou  tailler  long  ou  incliner  , même 
courber  les  branches,  Foycy  Tailie.  (Bosc.) 

VENTRE  : cavité  polterieure  Sc  inférieure  du 
corps  des  quadrupèdes,  où  fe  trouvent  placés  les 
organes  de  la  digcltion  Sc  de  la  génération. 

Le  Ventre  dtm  être  pris  en  confédération  dans 
le  cheval. 

Ainfi  , lorfqu’il  a peu  d’ampleur,  il  indique  un 
animal  fobre  & ardent , mais  de  peu  de  tenue  dans 
le  travail , 8c  avec  des  difpofitinns  à la  Pousse. 
y<ryt\  ce  mot  8e  ctlui  Efflanqué. 

Atr.fi , lorsqu'il  a beaucoup  de  volume  , il  an- 
nonce un  grand  mangeur  s des  mouvemens  lents  , 
une  difpoGrion  aux  Ht  rnies.  L'oyrp  ce  mot. 

Les  principales  des  maladies  propres  au  bas- 
Ventre  font  les  Indigestions,  lesSuppRESSioss 
8c  les  Rétentions  d'urine  , l'inflammation  des 
Reins  Se  des  Intestins  , I'Engorgemenc  de  la 
R ate,  les  Colique  s,  IbsTranchees,  les  Vents. 
la  Diarrhée.  ^oye\  ces  mots.  (Bosc.  ) 

VENTS  : bruit  occafionné  par  la  fortie  des  gaz 
qui  fe  font  formés  dans  l'eftomac  8c  dans  les  in- 
teftins  des  animaux  domefliques.  Dans  le  premier 
cas , on  les  appelle  vulgairement  Rots  , 8c  dans 
le  fécond , Pets. 

Quelquefois  les  Vents  occ.iflonncnc  des  Coli- 
ques violences.  Foyrj  ce  mot. 

Il  n'y  pas  de  remèdes  à em. -loyer  contre  les 
Vents.  La  natute  doit  être  iaiiïée  à fon  aélion. 

( Bosc.  ) 

VENTURES  : nom  qui  fe  donne,  dans  quel- 
ques lieux  , aux  menues  Pailles.  KL>yf{  ce  mot 
8c  celui  Vannage. 

VÉNUS  ATTRAPE-MOUCHE.  Voyti 
Dioneb. 

VEP,  A SOIE  : larve  du  bombicedu  mûrier, 
laquelle  file  la  foie  dont  on  fait  un  G grand  em- 
ploi dans  toutes  les  parties  policées  de  l'Univers, 
pour  U f bricati  >n  .les  fortes  de  tiflus  appelés 
éttfis  ut  fois , tiflus  remarquables  par  leur  éclat 
üc  leur  légèreté. 

Celi  de  la  Chine  que  nous  eft  venu  ce  pré- 
cieux infcéls.  Il  a été  d'abord  apporté  i Coi.Ttan- 
tinople  fous  le  règne  de  J .lli.ùen  , 3c  enfuite  intro- 
duit en  F-  nce  au  retour  de  la  dernière  croifade. 

Aujourd'hui  il  fait  la  riche'Ts  d'une  partie  de  nos 
départe  nens  mridionaux , 8c  tft  par  conféquent 
dans  le  cas  d'êrre  ici  l'objet  d'un  article  fore 
étendu;  mais  comme  fon  éducation  ne  peut  être 
que  le  refultat  de  la  culture  du  mûrier  , 8c  que  , 
Dddd 
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d'après  le  plan  arrêté  dès  l'origine  de  l'entreprife 
de  V Encyclopédie  par  ordre  det  matières  , la  culture 
de  cet  arbre  ne  doit  être  décrite  que  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  0 Arbnfles,  c’eftlà  , à la  fin  de 
l’article  Mûrier  , que  je  le  traiterai , 8c  c'eft  là, 
en  conféquence,  que  |e  renvoie  le  letleur.  (üorc.) 

Ver  : fynonyme  de  V errât. 

Ver  blanc  : larve  du  Hanneton. 

Ver  blanc  des  couches.  C'eft  la  larve  du 
Scarabée  nasicorne.  Voyance  mot. 

Cette  larve  reffetnble  beaucoup , à fa  gtoffeur 
près , qui  ell  double , à celle  du  hanneton  , mais 
elle  n’cll  pas  nuilible  comme  elle  aux  racines  des 
plantes,  attendu  qu'elle  ne  fe  nourrit  que  d’Hu- 
MUS.  Voyeç  ce  mot.  (H ose.) 

Ver  blanc  du  terreau  : petits  Vers  blancs 
& longs  qui  fe  voient  fouvent  en  grande  abon- 
dance dans  le  terreau  , 8c  qui  caufent  de  grands 
dommages  aux  femis , en  rongeant  les  racines  des 
plantes  qui  les  compofent,  en  creufant  autour  d'elles 
des  galeries  qui  occafionnent  leur  deflechement. 
C'eft  la  larve  de  UTipule  des  potagers.  Voye^ 
ce  mot. 

On  garantit  les  fleurs  de  cette  larve  en  mettant 
une  poignée  de  Charbon  en  poudre  fur  leurs 
R acines,  Voyei  ces  mots. 

Ver  coquin  : chenille  de  la  Pyrale  de  la 
VIGNE,  Voye{  ce  mot. 

Ver  du  fromage  : larve  d’une  Mouche. 

Ver  des  intestins,  V^ye^  Œstre  ii  Té- 
nia. 

Ver  du  nez  des  moutons.  Vofe^  Œstre. 

Ver  des  noisettes  : larve  du  Charançon 

DES  NOISETTES. 

Ver  des  olives  : larve  d’une  Mouche. 

Ver  solitaire,  Voyt^  Ténia. 

Ver  de  terre  : nom  vulgaire  du  Lombric. 
V °ye{  ce  mot. 

Ver  du  TRÈFLE.  C'eft  la  larve  de  la  Chri- 
SOMÈLE  OBSCURE.  Kojrj  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Infectes. 

Ver  des  truffes  : larve  d’une  tipulc  8c  d’une 
mouche  qui  vivent  aux  dépens  des  Truffes. 
y<rye{  ce  mot. 

V ER  DES  TUMEURS  DES  BÊTES  A CORNE.  C'eft 
la  larve  d’un  Œstre.  Voye[  ce  mot. 

Ver  turc.  C'eftla  larve  du  Hanneton.  Voycj 
ce  mot. 

Ver  du  vinaigre  : larve  d'une  Mouche. 

VERAMIER.  PoooiErts. 

Plante  herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande,  que 
Labillardièrea  fait  fervir  à l'établilTemencd'un  genre 
dans  la  fyngénéfie  fuperflue  8c  dans  la  famille  des 
Corymbiftres.  Elle  eft  figurée  pl.  zc8  de  l’ouvrage 
de  ce  botanifte  fur  les  plantes  de  cette  contrée. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe.  (Base.) 
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VERBES1NE.  Vtnnstxj. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fupetflue  8c 
de  la  famille  des  Corymbiftres , dans  lequel  fe  ran- 
gent vingt-une  efpéecs , dont  l'ept  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  11  eft  figuré  pl.  688  des 
lltu frétions  des  genres  de  Lamarc  k. 

Obfervations. 

Les  genres  Lavenie  8c  Synedrei.le  ont  été 
établis  aux  dépens  de  celui-ci , qui  d’ailleurs  eft  fore 
peu  naturel , 8c  a par  confisquent  fourni  des  ef- 
pèces  à d'autres,  c’eft-à-dire,  à ceux  Bident, 
SriLANT,  COREOPE,  SYGESBECQUB.  Voye^  CeS 
mots. 

Efpiecs. 

i.  La  Verbesine ailée. 

Verbefina  a/ata.  Linn.  tj.  Ue  l'Amérique  méri- 
dionale. 

а.  La  Verbesine  delà  Chine. 

Verbcjina  chintnfis.  Linn.  Tl  De  la  Chine. 

3.  La  Verbesine  effilée. 

Verbefina  virgata.  Cav.  7f  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  La  Verbesine  mutique. 

Verbefina  mueica.  Linn.  Q De  1‘ Amérique  mé- 
! ridionate. 

f.  La  Verbesine  bidentée. 

Verbefina  bofwellia.  Linn.  O Des  Indes. 

б.  La  Verbesine  de  Virginie. 

Verbefina  virginiea.  Linn.  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

7.  LaVERBEStNe  paniculée. 

Verbefina  paniculaia.  Poir.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  La  Verbesine  géante. 

Verbefina  gigantea.  Jacq.  T)  De  la  Jamaïque. 

9.  La  Verbesine  pinnatifide. 

Verbefina  pinnatifida.  Cavan.  tf.  Du  Mexique. 

10.  La  Verbesine  à feuilles  de  céanotte. 

Verbefina  ceanottifoUa.  Willd.  Du  Mexique. 

11.  La  Verbesine  biflore. 

Verbefina  bifiora.  Linn.  Des  Indes. 
il  La  Verbesine  à fleurs  de  fouci. 

Verbefina  calendulacea.  Linn.  De  Ceylan. 

15.  La  Verbesine  dentée  en  feie. 

Verbefina  [errata.  Cav.  Tj  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

14.  La  Verbesine  délicate. 

Verbefina  pufilla.  Poir.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

ij.  La  Verbesine  à feuilles  de  houx. 

V erbefina  ilicifolia.  Poir.  De  Saint-Domingue . 
16.  La  Verbesine  à feuilles  d'arroche. 

Verbefina  atripticifolia.  Poir.  Ta  De 

17.  La  Verbesine.  à fleurs  oppofées. 

Verbefina  çppofitifora.  Poir.  De  Cayenne. 
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18.  La  Verbesinf  lar céolée. 

Veriejs  sa  lanceolju.  Poir.  De 

19.  La  Verbesine  dichotome. 

V trac  fin  j dkhotnma  Murr.  Q Des  Indes. 

2.0.  Lt  Verbewne  ligneufe. 

V erSefina  fruùcofj.  Linn.  fj  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

11.  La  VtRBEsiNE  ufuelle. 

V tritfma  fativa.  Curt.  Q Des  Indes. 

Culturt. 

Les  graines  de  la  première  efpèce  fe  liment 
fur  couche  nue  , dans  des  pots  remplis  de  terre  à 
demi  conliftante.  Le  plant , lorfquil  a acquis  deux 
à trois  pouces  de  haut,  Te  repique  dans  d’autres 
pots  qu'on  remet  fur  couche  ou  en  pleine  terre, 
contre  un  mur  expofé  au  midi.  Les  uns  & les 
autres  fleurilfeia.  la  même  année,  t c donnent  de 
bonnes  giaines.  Ceux  en  pots  le  rentrent  dans  la 
ferre  chaudeaux  approches  de  l'hiver  ; ces  derniers 
fubliftent  ordinairement  trois  à quatre  ans. 

La  culture  des  troilième  & neuvième  efpèces 
ne  diffère  de  celle  que  je  vient  d'indiquer  , qu'en 
ce  que  leurs  graines  mtkilfent  plus  difficilement 
en  pleine  terre. 

Les  treizième , feizième  8c  vingtième  efpèces 
demandent  encore  plus  de  chaleur.  Rarement  elles 
donnent  de  bonnes  graines , mais  on  y fupplée  par 
le  moyen  des  boutures  faites  dans  des  pots  lur 
couches  & fous  châlfis. 

La  vmgt-unième  étant  annuelle,  fe  lème  dans  un 
pot  fur  couche  nue , 6 c fe  repique  contre  un  mur 
expofé  au  midi  ; elle  fe  cultive  en  grand  dans  fon 
pays  natal  pour  tirer  de  l'huile  de  fes  graines. 

Les  feuilles  de  la  cinquième,  qui  ont  l'odeur  du 
fenouil,  fe  mangent  cuites  ou  crues.  ( Bosc.) 

VERBI.  CjSLOTHAMNUS. 

Arbrilfeau  de  la  Nouvelle-Hollande  , qui  feul 
conltitue  un  genre  dans  l'tcofandrie  monogynie  & 
dans  la  famille  des  Myrtes.  11  eli  figuré  pl.  164  de 
l'ouvrage  fur  les  plantes  de  ce  pays  par  Labillar- 
diere.  On  ne  le  cultive  pas  en  Europe  j aïnfî  je 
n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bosc.) 

VF.RCHERE  : nom  de  la  Jachère  dans  quel- 
ques lieux. 

VERDEAU  ou  VERDBAU  : variété  de  Poi- 
rier à Cidre  ces  mots. 

V erdeau.  Les  cultivateurs  de  Montreuil  don- 
nent ce  nom  à une  petite  chenille  verte  qui  caufe 
quelquefois  beaucoup  de  mal  à leurs  pêchers.  Je  ne 
lais  quel  elt  l'infe&e  parfait  qu’elle  donne,  Voye^ 
PECHER.  (Bosc.) 

VERDURE.  On  emploie  ce  mot  lorfqu'on 
veut  parler  de  l'effet  que  produit  fur  les  fens  la 
vue  des  pàturag  =s , des  prés,  des  céréales  non 
épiées  , des  bois , 8cc. 

Toutes  les  fois  que  la  Verdure  eft  en  contraffe 
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avec  une  autre  couleur , elle  reflort  davantage  ; 
voilà  pourquoi  les  payfages  font  plus  pittorefques 
en  automne , lorfque  les  feuilles  commencent  à 
s’altérer;  voilà  p>urquoi  le  Hêtre  pourpre, 
I'Ouvier  de  Bohême  , I’Argousier  & au- 
tres arbres  dont  les  feuilles  ne  font  pas  vertes  , fe 
placent  avec  tant  d'avantage  dans  les  Jardins 
paysagers,  f'cy'l  ce  mot.  (Bosc.  ) 

Verdure.  On  appelle  ainfi , dans  quelques 
lieux,  les  plantes  potagères  dont  on  mange  les 
feuillêSjComme  I'Oseille,  I'Epin.yrd,  leCHou, 
le  Cerfeuil  , le  Persil,  8rc.  Voyez ccs  mots. 

Verdure.  Les  Nourrisseurs  ae  Vaches  à 
lait  donnent  ce  nom  aux  Herbes  fraîches  dont  ils 
fubflantent  leurs  animaux  à I’Etable.  Voye\  cts 
mots. 

VERDURE  D'HIVF.R  : nom  vulgaire  de  la 
Pyrale. 

VERÉA.  Vtstd. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Coty- 
lets.  Il  renferme  une  demi-douzaine  d'efpè- 
ces , dont  deux  feules  fe  cultivent  dans  nos  tar- 
dins,  Sc  ont  été  mentionnées  fous  les  noms  de  Co- 
tylet  laciniè  & de  Cotylet  pinné,  a l'article 
de  ce  genre , auquel  je  renvoie  le  lecteur. 

Le  genre  dont  il  eff  ici  quefiion  s'appelle  aufli 
Calanchoe,  & ce  dernier  nom  paroit  devoir 
prévaloir.  (Bosc.  ) 

VERETTE.  Quelques  cultivateurs  appellent 
ainfi  le  Claveau,  ( Bosc.) 

VERSE-D’OR.  Solidaoo. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fuperflue  & 
de  la  famille  des  Corymhiferes , dans  lequel  fe  trou- 
vent placées  cinquante-deux  efpèces,  dont  une 
eff  fort  commune  dans  nos  bois , 8c  beaucoup  fe 
cultivent  dans  nos  jardins,  à raifon  de  la  beauté  de 
leur  afpefl  torfqu’elles  font  en  fleurs.  Il  eft  figuré 
pl.  lS/  des  llhf  rations  des  genres  deLamarck. 

Efpèces. 

1.  La  Verge- d'or  du  CanaJa. 

Soiidago  canadenjis.  Linn.  X De  l'Amérique 
feptentrionale. 

1.  La  Verge- d'or  à hautes  tige-s. 

Soiidago  altiffima.  Linn.  ZÇ  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

5.  La  Verge-d'or  élevée. 

Soiidago  procera.  Air.  Zf  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

4.  La  Verge-d’or  tardive. 

Soiidago  ferosina.  Ait.  zj.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

j.  Ici  Verge-d’or  pileufe. 

Soiidago  pitofa.  Ait.  ij.  De  l1  Amérique  fepten- 
trionale. 

Dddd  ij 
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6.  La  Verge-d'or  ciliée. 

Solidago  ciliaris.  Willd.  4 Di  l’ Améri  que  fep- 
tentrionale. 

7.  La  Verge-d'or  rude. 

Solidago  afptra.  Ait.  if  De  l'Amérique  feptcn- 

ttionale. 

8.  La  Vergs-d'or  à feuilles  réfléchies. 

Solidago  rcficxa.  Air.  'if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

9.  La  Verge-d'or  penchée. 

Solidago  nutans.  Desf.  if  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

10.  La  Verge-d’or  à fleurs  latérales. 

Solidago latcri flora.  Linn.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

11.  La  Verge-d’or  ridée. 

Solidago  rugofa.  Mill.  if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

11.  La  Verge-d’or  ftabre. 

Solidago  [cabra.  Willd.  if  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

i).  La  Verge-d'or  des  forêts. 

Solidago  nemoralii.  Ait.  if  Di  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

14.  La  Verge-d'or  étalée. 

Solidago  patu/a.  Willd.  ’if  Di  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

t f.  F.a  Verge-d'or  à feuilles  d'orme. 

Solidago  utmifolia.  Willd.  if  De  l'Amérique 
feptentriomle. 

16.  La  Verge-d'or  à fines  dentelures. 

Solidago  arguta.  Ait.  if  De  l'Amérique  fepcen- 
trionale. 

17.  La  Verge-d'or  jonciforme. 

Solidago juncea.  Ait.  if  De  l’Amérique  fepten- 

trionale. 

18.  La  Verge  d’or  elliptique. 

Solidago  tlliptica.  Ait.  if  Di  l'Amérique  fe pten- 

trionale. 

19.  La  Verge  d’or  toujours  verte. 

Solidago  [cmptrvireai.  Linn.  if  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

10.  La  Verge-d’or  à feuilles  renvetfées. 

Soliaago  rttrorfa.  Mich.  if  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

11.  La  Verge  d'or  à grappes  ferrées. 

Solidago  confina.  Poir.  4 De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

ai.  La  Verge-d'or  odorante. 

Solidago  odora.  Ait.  4 De  l'Amérique  fepten- 
trioDile. 

i}.  La  Verge-d'or  à deux  couleurs. 

Solidago  bicolor.  Linn.  if  De  l'Amérique  ftpten- 
trionale. 

24.  La  Verge  d'or  1 feuilles  pétiolées. 

Solidago  pttiolaris.  Ait.  if  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

ij.  La  Verge-d'or  roide. 

Solidago  flnüa.  Ait.  if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 


16.  La  Verge-d'or  larcéolée. 

Solidago  lar.ccolaia.  Ait.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

17.  La  Verge-d’or  bleuâtre. 

Solidago  cafta.  Linn.  4 De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

28.  La  Verge-d’or  dj  Mexique. 

Solidago  mcxicana.  Linn.  4 De  l'Amérique 
feptentrionale. 

19.  LaVERCE-D’oR  hifpide. 

Solidago  hifpida.  Willd.  4 De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

jo.  La  Verge-d’or  à tige  liffe. 

Solidago  levigata.  Ait.  4 De  1‘ Amérique  fep- 
tentrionale. 

;i.  La  Verge-d’or  ofier. 

Solidago  viminca.  Ait.  4 De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

La  Verge-d'or  tort.-eufe. 

Solidago  ficxUaulit.  Linn.  4 De  l'Amérique 
feptentrionale. 

55.  La  Verge-d’or  à larges  feuilles. 

Solidago  latifolia.  Linn.  4 De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

54.  La  Verge-d'or  douteufe. 

Solidago  ambigua.  Ait.  4 De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

jf.  La  Verge-d'or  commune. 

Solidago  virga  aura: . Linn.  4 Indigène. 

46.  La  Verge-d'or  des  rochers. 

Solidago  alpcfirii.  Willd.  4 Di  l'Allemagne. 

57.  La  Verge-d'or  des  montagnes. 

Solidago  momana.  Poir.  4 Des  Alpes. 

58.  La  Verge-d'or  <Je  Galles. 

Solidago  caubrica.  Hudf.  if  De  l’Angleterre. 

49.  La  Verge-d’or  à plufietirs  rayons. 

Solidago  mulnradiata.  Ait.  4 De  l’Amétique 
feptentrionale. 

40.  La  Verge-d’or  à tige  baffe. 

Solidago  minuta.  I.inil.  4 Des  Alpes. 

41.  La  Verge-d'or  à feuilles  dures. 

Solidago  rigida.  Linn.  4 De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

4i.  La  Verge-d’or  de  Novebnraco. 

Solidago  noviboractnftt.  Linn.  4 De  l’Amérique 
feptentrionale. 

4}.  La  Verge-d’or  à tige  grêle. 

Solidago  gradin.  Poir.  if  De 

44.  La  Verge-d’or  livide. 

Solidago  livida.  Willd.  4 De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

4f.  La  Verge-d’or  hériffée. 

Solidago  hirta.  Willd.  4 De  l'Amérique  fepten- 
ttionale. 

46.  La  Verge-d’or  i feuilles  de  gremil. 

Solidago  tithofpcrmifoha.  Willd.  4 De  l'Améti- 
que  leptentrionale. 

47.  La  Verge-d'or  agglomérée. 

Solidago  g/omerata.  Mich.  4 De  l'Amérique 

feptentrionale. 
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48.  La  Verge-d'or  t ifilée. 

Si'liJjgo  virgaia.  Mich.  ii  De  l'Amérique  fep- 

tentrionaie. 

49.  La  Verge- d'or  bâtarde. 

Solldago fpurin  Forft.  T)  De  l'île  Sainte-Hélène. 

(O.  La  Verge-d'or  en  arbre. 

Solidago  arborefecns . Forft.  b De  la  Nouvelle- 
Zé  amie. 

jl.  La  Verge-d’or  à fleurs  blanches. 

Sotidjgo  leucodendron.  Forft.  b De  l'île  Sainte- 
Hélène. 

fi.  La  Verge-d'or  à fleurons  rares. 

Solidago paucijicfculofd.  Mich. b De  laCaroline. 

Culture. 

Nous  poffédons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  eCpèces  inferites  fous  les  n°'.  1 , l , J , 4 , f , 
7.8,9, 10,  ii,  n,  1(5, 17,  18, 19, 11, 15, 
14,  1Ç  , 16,  17,  l8,  }0,  }i  , 51,  }},  54.  if. 
}S,  59,  40,  AI , 4? , 44,  4f  & 46.  Toutes  Ce 
contentent  de  la  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris,  & s'accommodent  de  tous  les  terrains, 
quoiqu'elles  profpèrent  mieux  dans  ceux  qui  font 
fertiles.  On  les  multiplie  de  graines  feméis  en 
place  , & par  déchirement  des  vieux  pieds  en  hi- 
ver. Ce  dernier  mode  eil  le  plus  employé , comme 
étant  aufli  facile  que  cettain  , Sc  donnant  des  pro- 
duits fufceptibles  de  jouiflance  dès  la  première 
année.  Une  fois  en  place  , leurs  pieds  ne  deman- 
dent d'autres  foins  que  des  binages  de  propreté, 
le  retranchement  des  accrus  au  printemps,  8c 
l'enlèvement  des  tiges  au  commencement  de  l'hi- 
ver. Pour  produire  tout  l'effet  poflible,  il  faut  que 
leurs  touffes  ne  foientni  trop  fortes  ni  trop  loi- 
bits.  Parmi  elles  il  en  eft  un  certain  nombre  qu'on 
multiplie  de  préférence  dans  les  parterres  8c  dans 
les  jardins  payfagers,  comme  plus  belles  & plus 
ruftiques  que  les  autres  : ce  font  principalement 
celles  dtsn”1. 1,  i,|,  4,  19, 11, 51 , 55.  On  les 
place  contre  les  murs  des  terraffes,  dans  l'inter- 
valle des  buiffons  des  derniers  rangs  des  maftifs , 
fur  le  bord  des  eaux  , le  long  des  allées,  8cc. 

La  floraifon  des  Verges  - d’or  ayant  générale- 
ment lieu  fort  tard,  il  eft  rare  que  leurs  graines 
arrivent  àconrplète  maturité  à Paris  & plus  au  nord. 
Ces  graines  doivent  être  mifes  de  fuite  en  terre, 
car  elles  perdent  ttès-rtpidement  leur  f culté  ger- 
minative. Fort  peu  de  celles,  en  grand  nombre, 
que  j'avois  tappottées  d'Amérique,  ont  levé  dans 
les  jardins  de  Paris.  . 

Les  tiges  de  toutes  les  Verges  d'or,  8 c princi- 
palement de  la  commune  , ordinairement  fi  abon- 
dante dans  les  taillis  en  bon  fonds,  peuvent  être 
. employées  à chauffer  le  four,  à fabriquer  de  la 
pocaftl-  St  à augmenter  la  maffe  des  fumiers.  On 
pourroit  même  les  cultiver  avantageufement  en 
grand  pour  ces  objets.  ( Bosc.) 

Verge  a berger.  Voye[  Thlaspi  bourse 

A BERGER. 


Verge  de  iacob  : nom  jardinier  de  l’Asnio- 

DÈIE  JAUNE. 

VERGER  : lieu  planté  en  arbres  fruitiers  en 
plein  vent  & enclos  de  mur,  de  haies  ou  au  moins 
de  fnffés.  Yoye\  Jardin. 

Autrefois  , tous  les  propriétaires  aifés  plan- 
toient  un  Verger  dans  le  voifinage  de  leur  ma- 
noir i mais  aujourd'hui  la  mode  veut  qu’on  leur 
préfère  un  jardin  garni  d’efpaliers,  de  pyramides, 
de  nains,  écc. 

S'ils  ne  font  attention  qu'd  leur  intérêt  indivi- 
duel , les  propriétaires  adtuels  peuvent  avoir  rai- 
fon  ; car  il  eft  de  fait  que  les  arbres  en  efpalier , en 
quenouille  & en  nain,  donnent  plus  tôt  des  fruits, 
plus  certainement  des  fruits  8c  de  plus  beaux  fruits 
que  ceux  en  plein  vent  i cependant  quand  on  con- 
fi.lère  que  ces  derniers  fubliftent  pendant  des  fiè- 
cles,  ne  demandent  prefqu’aucune  dépenfe  d'en- 
tretien annuel , & fournilfent , tous  les  deux  ou 
trois  ans , des  charretées  de  fruits  , on  ne  peut  fe 
refufer  de  recomioitre  qu’il  eft  de  l'intérêt  gé- 
néral de  la  fociété  de  les  voir  fe  multiplier. 
au  mot  Plein-vent. 

Le  voifinage  de  la  maifon  eft  une  condition  ef- 
fcntielle  à la  formation  d'un  Verger , i raifon  de 
la  néec-flîté  de  pouvoir  veiller  fur  ies  fruits  à l'épo- 
que de  leur  maturité  j ainfi  on  ne  peut  pas  toujours 
lui  donner,  8c  la  meilleure  expofition  , & le  meil- 
leur fol. 

Sous  le  premier  rapport , c'eft  une  côte  Fort  lé- 
gèrement inclinée  au  midi , ou  à Pcft  , qui , dans 
le  climat  de  Paris  , doit  être  préférée  pour  tous 
les  arbres , lurtout  pour  ceux  à noyaux  ; les  poi- 
riers d'hiver  8c  la  plupart  des  pommiers  profpèrent 
cependant  au  nord  & à l’oueil. 

Sous  le  fécond  rapport  on  doit  rechercher  une 
terre  franche  , profonde  , ni  trop  humide  ni  trop 
féche , terre  qui  fêta  défoncée  à trois  pieds  de 
profondeur. 

La  difpofition  des  atbres  dans  le  Verger  fera 
toujours  en  quinconce  ou  en  ligne  , 8e  leur  écar- 
tement d'autant  plus  confidérable  qu’ils  doivent 
devenir  plus  grands.  J’ai  indiqué  la  quotité  de 
cet  écartement  à l’article  de  chacune  des  efpè- 
ces  qu'on  eft  dans  l'ufage  d'y  mettre.  La  difpo- 
fîtion  en  quinconce  convient  le  mieux  torique  les 
arbres  font  d'une  même  efpèce  , c'eft -à- dire, 
qu'ils  étendent  également  leurs  racines  8c  leurs 
branches.  Celle  en  ligne  eft  préférable  dans  le  cas 
contraire  , parce  qu'on  peut  efpacer  davantage  les 
lignes  où  font  Us  noyers,  les  cetilters,  8c  rappro- 
cher celles  qui  n’offrent  que  des  pêchers , des  abri- 
cotiers , des  amandiers. 

Généralement  il  vaut  mieux  plamer  trop  écarté 
que  trop  rapproché  , car  les  arbres  donnent  d'au- 
tant plus  de  fruit , 8c  du  fruit  d'autant  meilleur, 
qu'ils  font  plus  expofts  i la  lumière  8c  même 
au  foleil. 

Lorfqu’on  ne  peut  pas  faire  U dépenfe  du  dé- 
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foncement  complet  de  h terre  du  Verger  (on  doit 
toujours  le  délirer  ) , on  fe  contente  de  défoncer, 
dans  h longueur  des  allées,  des  TRANCHEES  de  fix 

{rieds  de  large  ( voy«{  ce  mot  ) , même , ce  qui  eff 
e pire  , de  f lire  des  trous  de  quatre  pieds  en  tous 
fens.  yoyci  Plantation. 

11  s'otf.  c ici  deux  quellions  : 

La  première,  s'il  vaut  mieux  planter  la  même 
efpèce  dans  toute  la  ligne,  ou  alorner,  a été 
fort  débattue.  Quoique  je  ne  me  dillimute  pas  que 
les  cultivateurs  qui  placent  un  arbre  à noyau  entre 
deux  arbres  à pépin  aient  à redouter  quelques 
incons éniens , je  crois  leur  pratique  préférable; 
car  elle  jouit  des  avantages  des  plantations  perpé- 
tuelles de  M.  Raft  Maupas , avantages  que  j ai  dé- 
veloppés au  mot  Plantahon. 

La  fécondé,  s'il  vaut  mieux  planter  les  arbres 
greffas  jeunes  dans  la  pépinière,  que  d'y  planter 
nés  fauvageons  déjà  forts,  pour  les  greif  r deux 
ou  trois  a is  après.  J'ai  difeuté  le  pour  St  le  contre 
au  mot  Greffe. 

Une  attention  fort  importante  à la  beauté  des 
arbres  des  Vergers  , dont  je  iuppofe  le  tronc  auili 
droit  que  poliible  , c'ell  la  forme  de  leur  tête.  Je 
enfe  donc  qu  il  faut  arrêter  la  cruilTance  des 
ranches  latérales  les  plus  vigoureufes  en  les  tail- 
lant au  niveau  des  autres , St  faire  prédominer  la 
branche  terminale  , U fléché,  en  la  r dre  (Tant  au 
moyen  d'un  tuteur  fi  elle  eff  irrégulière,  St  en 
li  debarraffant  de  fes  rivales  fi  elle  en  a.  P'ijyrj 
Taille  a crochet. 

Après  leur  plantation , les  arbres  des  Vergers 
demandent  impetieufement  pendant  au  moins  quel- 
ques années , de  autant  que  poffible  pendant  toute 
leur  vie,  au  moins  de  loin  en  loin , des  labours 
à leur  pied,  non  des  labours  comme  on  les  fait 
généralement,  de  deux  pieds  carres  au  plus,  mais 
d'autant  plus  étendus  que  l'arbre  elt  plus  grand, 
c*eit-à-dire , d'un  diamètre  égal  à celui  de  la  tète 
de  l'arbre,  les  racines  s’étendant  en  tette  autant 
que  les  branches  en  l'air , & i’aétion  des  premières 
n'ayant  lieu  qu’à  leurs  extrémités.  J/»yf{  Racine 
& Labour. 

Les  autres  foins  à donner  aux  arbres  des  Ver- 
gers étant  d'arrêter  l'accroilfement  de  leurs  Gour- 
mands, de  les  débariaffer  de  leurs  Branches 
chiffones,  de  leur  Bois  mort,  des  Guis  qui 
les  fucent,  des  Lichens  Se  des  Mousses  qui  les 
déparent , on  doit  les  vifiter  au  moins  tous  les 
trois  ans,  St  opérer  d'après  les  befoins  de  chacun 
d'eux. 

L'écorce  des  arbres  fruitiers  , furtout  celle  des 
cetifiers,  met  obftadc  à leur  grouillement.  Dans 
les  terrains  fecs,  il  elf  Couvent  avantageux  de  la 
fendre  du  côté  du  nord  dans  toute  la  longueur 
du  tronc.  Foyrj  Ecorce  O Cerisier. 

L'épogur  de  la  mife  à fruit  des  arbres  des  Ver- 
gers eff  généralement  beaucoup  plus  reculée  que 
celle  de  ceux  qui  font  fournis  à la  taille.  Tel  poi- 
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fier  n’arrive  à ce  point  qu'l  quinte  & vingt  ans  : 
c'efl  un  des  plus  grands  inconvéniens , comme  je 
l’ai  obferve  plus  haut,  de  cette  forte  de  difpofi- 
tion.  Il  elt  moins  marqué  dans  les  mauvais  ter- 
rains 3c  fur  les  variétés  les  plus  perfectionnée  . On 
l'alfoibiit  par  la  feCtion  des  principales  R A INES  , 
par  le  tranfport  de  mauvaife  terre  autour  des  ra- 
cines, par  I'Incision  annulaire  des  branches, 
& furtout  par  leur  Coureurs.  *V>'{  ces  mots. 

La  vigueur  des  arbres  des  Vergers  elt  ranimée 
par  des  engrais  confommés,  mêlés  îvec  la  terre  qui 
recouvre  leurs  racines  , Sc  par  le  rapprochement 
de  leurs  grolfes  branches.  Voyt\  Engrais  ii  Ra- 
jeunissement. 

Le  fol  des  Vergers  eff  généralement  mis  en 
pâturage,  où  on  lailfe  vaguer  les  poulains  St  les 
veaux , 3c  même  quelquefois  les  vaches  laitières.  Il 
faut  de  loin  en  loin  le  labourer . le  fumer  8c  y cul- 
tiver pendant  quelques  années  d,s  Céréales 
& des  plantes  qui  demandent  des  binag  s d été  , 
comme  pommes  de  terre , haricots , m H,  raves, 
8c  des  plantes  étouffâmes,  co  irait  pois  gris,  vefce, 
St  des  prairies  artificielles,  cela  ranimant  fa  force 
végétative  St  profitant  beaucoup  aux  arbres. 

Ce  que  j'aurois  de  plus  à dire  fur  Us  Vergers 
fe  trouvera  , je  le  répèie  , aux  articles  Jardin  , 
Arbre  fruitier  , Plein-vent  , Planta- 
tion, Greffe , Taille  , Rajeunissement, 
3c  autres  dont  on  trouvera  (indication  dans  ceux- 
ci.  ( Bosc.  ) 

VERGEROLLE.  farcixo». 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fuperfine  8c 
de  la  famille  des  Corymbif'eres , qui  réunit  cin- 
quante-une efpèces,  dont  plufieurs  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eff  figuré  pl.  6S  t 
des  lllujlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Observations, 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  des  Conyzes 
& des  Inules;  auûi  plufieurs  de  fes  efpèces  leur 
ont-elles  ete  réunies  par  quelques  botanilfes. 
y»yc\  ces  mots, 

Efp'tctt. 

l.  La  Vergerolle  à odeur  forte , vulgairement 
herbe  aux  punaifes. 

Erigeron  graveotens.  Linn.  Q Du  midi  de  la 
France. 

1.  La  Vfrgerolle  vifqueufe. 

Erigeronvijêo/urn.  Lion,  x Du  midi  de  la  France. 

}.  La  Vergerolle  glutineufe. 

Erigeron  glurinojum.  Linn.  su  Du  midi  de  la 
F rance. 

4.  La  Vergerolle  à longues  feuilles. 

Erigeron  longtfoltum.  Poir.  Tj-  De  l’Amérique 
, feptentrionale. 
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J.  La  Vergerolle  de  Caroline. 

E ri  giron  carolinianum.  Linn.  ’Jf  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

6.  La  Vergeroile  de  Sicile. 

Erigeron  ficulum.  Lmn.  G Du  midi  de  l’£urope. 

7.  La  Vergerolle  fétide. 

Erigeron  feudum.  Linn.  y De  l’Afrique. 

8.  La  Vergerolle  blanchâtre. 

Erigeron  cane  [cens.  Willd.  bf  De 

9.  La  Vergerolle  d’Lgypte. 

Erigeron  agypiiacum.  Linn.  O De  l’Egypte. 

10.  La  Vergerolle  nerveufe. 

Erigeron  nervofum.  Willd.  q;  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

11.  La  Vergerolle  de  la  Jamaïque. 
Erigeron  jamaicenfis.  Linn.  0 De  Saint-Do- 
mingue. 

il.  La  Vergerolle  de  Canada. 
Erigeron  canadenfe.  Linn.  O De  l'Amérique 
fepcentiionale. 

■ 5.  La  Vergerolle  diffufe. 

Erigeron  aivaricatum.  Mich.  © De  l’Amérique 
feptencrionale. 

14.  La  Vergerolle  à feuilles  d'hyllope. 
Erigeron  hyjfopi folium.  Midi.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

ij.  La  Vergerolle  à feuilles  de  lin. 
Erigeron  linifolium.  Willd.  0 De 

16.  LaVERGEROLLB  de  Sumatra. 

Erigeron  fumatrenfe.  Retz.  Des  Indes. 

17.  La  Vergerolle  foyeufe. 

Erigeron  firiceum.  Retz.  Des  Indes. 

18.  La  Vergerolle  fluette. 

Erigeron  Jirigofum.  Willd.  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

19.  La  Vergerolle  hétérophylle. 
Erigeron  heierophyllum.  Willd.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

10.  La  Vergerolle  du  Japon. 

Erigeron  japonicum.  Thunb.  © Du  Japon. 

ai.  La  Vergerolle  rude. 

Erigeron  feabrum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

aa.  La  Vergerolle  des  ruifleaux. 
Erigeron  rivulare.  Swartz.  © De  la  Jamaïque. 

aj.  La  Vergerolle  de  Philadelphie. 
Erigeron  phitadelphium.  Linn.  ’ip  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Z4.  La  Vergerolle  à aigrette  rouge. 
Erigeron  pappocroma.  Labill.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

aj.  La  Vergerolle  à fleurs  purpurines. 
Erigeron purpureum.  Ait.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

16.  La  Vergerolle  à feuilles  de  pâquerette. 

Erigeron  bclUdifolium.  Willd.  ae  De  l’Amérique 
feptenttionale. 

17.  La  Vergerolle  glanduleufe. 
Erigeron  glandulofum.  Walt,  as  De  l'Amérique 

feptentrionale. 
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a8.  La  Vergerolle  âcre. 

Erigeron  acre.  Linn.  © Indigène. 

19.  La  Vergerolle  à feuilles  contournées. 

Erigeron  contonum.  Poir.  © De 

jo.  La  Vergerolle  des  Alpes. 

Erigeron  olpinum.  Linn.  if  Des  Alpes. 

}i.  La  Vergerolle  de  Villars. 

Erigeron  VHtarfii.  Bell,  if  Du  midi  de  la  France. 

5 a.  La  Vergerolle  â feuilles  de  gramen. 
Erigeron  gramincum.  Linn.  L De  la  Sibérie. 

jj.  La  Vergerolle  à feuilles  de  pin. 
Erigeron  pinifolium.  Poir.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

J4.  La  Vergerolle  de  la  Chine. 

Erigeron  chinenfe.  Jatq.  © De  la  Chine. 

jj.  La  Vergerolle  de  Buenos-Ayres. 
Erigeron  bonarienfe.  Linn.  © De  l’Amérique 
méridionale. 

jfi.  La  Vergerolle  à feuilles  d’épervière. 
Erigeron  hieracifolium.  Poir.  De  l’Amérique 
méridionale. 

57.  La  Vergerolle  à feuilles  de  chêne. 
Erigeron  quircifolium.  Lam.  De  l’Amérique  fep- 
centrionale. 

j8.  La  Vergerolle  à tige  nue. 

Erigeron  nudicaule.  Mich.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

J9.  La  Vergerolle  camphrée. 

Erigeron  camphoratum.  Linn.  ©De  l’Amérique 
feptentrionale. 

40.  LeVbrgerolle  grimpante. 

Erigeron  feandem.  Thunb.  Du  Japon. 

41.  La  Vergerolle  à feuilles  obliques. 
Erigeron  obiiquum.  Linn.  © Des  Indes. 

4a.  La  Vergerolle  à feuilles  blanches. 
Erigeron  incanum.  V M.  fj  De  l'Arabie. 

4j.  La  Vergerolle  i feuilles  décurrentes. 
Erigeron  decurrem.V ahl.  T?  De  l’Arabie. 

44.  La  Vergerolle  ailée. 

Erigeron  pinnatum,  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne - 
Efpérance. 

4j.  La  Vergerolle  hériflee. 

Erigeron  ftirtum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

46.  La  VbRgerolle  à feuilles  fendues. 
Erigeron  incifum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

47.  La  Vergerolle  pinnatifide. 

Erigeron  pinnatijtdum.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

48.  La  Vergerolle  velue. 

Erigeron  pilofum.  Walt.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

49.  La  Vergerolle  écailleufe. 

Erigeron  fauarrofum.  Walt.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

jo.  La  Vergerolle  à fleurs  en  cime. 
Erigeron  cymofum.  Walt.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 
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fi-  La  VergeROLLP.  à rouilles  de  dauphinelle. 

Erigtron  de/phi -.ifvlium . Willd.  cf  De  l'Améri- 
que méridionale. 

Culture. 

Nous  cultivons  dans  les  écoles  de  botanique  les 
efpèces  des  n°‘.  I , l , 4 , f , 6 , 7 , 9 , il , if , 
13 , xf , i8 , jo,  51 , 54  & fi.  Toutes ai  i vnt  un 
tetrain  fcc  8c  une  expofition  chaude.  Parmi  c les, 
il  en  eft  d'annuelles  8"  de  vivaces.  I.es  premières 
fe  fèmenr,  aulliiôr  que  leurs  graines  font  cueillies , 
ou  en  place  ou  dans  des  pois  remplis  de  terre  à 
demi  confinante , qu'on  plonge  dam  une  couche 
nue.  Ce  leur  plant  ns  demande  qu'à  être  éclairci 
8c  farcie  au  befoiu;  les  fécondes  fe  fèn.ent  de 
même,  8c  lorfqu’on  en  polie. 1e  des  pieds,  on  peut 
les  multiplier  encore  par  le  déchirement  de  leurs 
racines  en  hiver.  Ce  font  de  s plantes  de  peu  d'agré- 
ment , excepté  la  première  (c  la  fécondé , qu'on 
peut  placer  dans  les  jardins  payfigers  , fur  les  ro- 
chers , autour  des  fabriques,  il  neft  pas  vrai  que 
la  première  jouifle  de  1a  propriété  de  chalfer  les 
punaifes. 

La  Vergerolle  du  Canada  efl  devenue  fi  com- 
mune dans  les  environs  des  grandes  villes  8c  des 
ports  de  m;r,  qu'elle  peut  être  aujourd  hui  confi- 
dérée  comme  indigène.  Cette  grande  multiplica- 
tion tire  fon  origine  de  l'em;loi  qu’on  en  faifoit 
autrefois  en  Canadr , où  elle  efl  egalement  très- 
commune  , pour  emballer  les  peaux  de  caftor 
qu'on  envoyoit  en  Fiance. 

La  Vergerolle  acre  eft  excefiivement  commune 
dans  certains  terrains  fablonneux  8c  incultes.  Là 
on  doit  l’arracher  pendant  qu'elle  eft  en  fleur,  pour 
en  retirer  de  la  potalTe  en  la  brûlant , ou  pour  aug- 
menter la  malle  des  fumiers. 

Les  befliaux  ne  mangent  aucune  des  Vergerolles. 
(flore.) 

VERGE  SANGUINE  : nom  vulgaire  du  Cor- 
nouiller sanguin. 

VERGLAS  : glace  qui  fe  forme  fur  la  furface 
de  la  terre , par  luice  de  fa  plus  balle  température  , 
au  moment  même  de  la  chute  de  la  pluie. 

I.e  Verglas  caufe  fouvent  aux  hommes  8:  aux 
animaux  domefiiques  des  chutes  fuivies  d'accidens 
plus  ou  moins  graves , furtout  fur  les  routes  pa- 
vées, dans  les  cours  bien  unies  , 8cc.j  aulfi  pen- 
dant fi  durée  , qui  ett  ordinairement  courte , 
faut-il  fortir  le  moins  pnflible,  & laitier  les  bef- 
tiaux  à couvert.  F'oyrr  Gelél,  Glace,  Givre. 

( liosc.  ) 

VERGNE  : ancien  nom  de  I'Aune.  V»ye\  ce 
mot. 

\ ERINA1RE.  L'Euphorbe  ciiar/Tcias  s’ap- 
pelle air.fi  .‘ans  le  département  des  Pyrené.'s-Oricn- 
tales.  (Bore.) 

VEK1NE  : qualité  de  Tabac  préparé.  Koye j 
ce  mot. 
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VERJUS  : variété  de  raifin  qui  mûrit  difficile- 
ment dans  le  climat  de  Paris.  Koyrp  Vigne  dans 
le  Diri  oanaire  Jet  Arirrts  & Ariuftci. 

VERMICEL  ou  VERM1CHEL  : pâte  difpo- 
fée  en  forme  de  vêts , dont  on  fait  ufage  en  place 
de  pain  dans  les  potages,  8c  que  le  luxe  re- 
cherche beaucoup  en  ce  moment. 

C'tll  d’Italie  que  nous  ett  d'abord  venu  le  Ver- 
rnicel  ; aujourd'hui  on  en  fabrique  dans  la  pins 
grande  partie  de  l’Eurooe  ; maïs  celui  du  midi  eft 
toujours  préférable  à celui  du  nord,  à raifon  de 
la  meilleure  qualité  <iu  blé  dont  il  provient. 

La  fabrication  du  \ ermicel  elt  très  facile  , 
attendu  qu'il  ne  s'agit  que  de  pétrir  du  gruau 
( voyei  ce  mot  Si  celui  Semoule)  avec  la  plus 
petite  quantité  poffible  d'eau,  au  moyen  d'un  long 
levier,  fixé  par  un  de  fes  bouts,  8r  fur  l'autre  bouc 
duquel  un  homme  faute  pour  malaxer  la  pâte  pla- 
cée .ous  fon  milieu,  pâte  qui  devient  fi  dure  que 
le  pouce  ne  peut  y pénétrer.  Après  quelques 
het  res  de  repos , cttte  pâte  eft  placée  fous  une 
preffe  inférieurement  garnie  d'une  forte  plaque 
de  cuivre  percée  de  trous , 3c  eft  chaffée  à travers 
ces  ttous  : à mefure  qu'elle  paffe  , on  la  coupe  à 
trois  à quitte  pouces  de  long,  on  l'enlève  , on  la 
recourbe  8c  on  la  met  fécher  fur  des  cadies. 

Toujours  on  met  un  peu  de  fel  dans  la  pâte 
deftinée  à faite  du  Vermicel,  8c  fouvent  on  y 
ajoute  du  faftan. 

Comme  pâte  très-compaâe  , le  Vermicel , lorf- 
qu'il  eft  placé  dans  un  lieu  fcc  , fe  conferve  mieux 
ue  la  farine  s suffi  convient-il  pour  les  provifions 
e piécaution  , pour  les  voyages  de  long  cours. 
Les  cultivateurs  agiront  toujours  prudemment  en 
en  ayant  un  certain  nombre  de  livres  qu'ils  con- 
fommeront  en  potages  dans  leurs  convalefcences  , 
ou  en  régal  dans  les  jours  de  fêtes. 

Il  n’y  a de  différence  que  la  groffeur  Si  la  forme 
entre  le  Vermicel  S:  le  Macaroni  , le  Kagne  , 
le  Lazagne  , le  Pâtre  , 8cc.  ( lion.  ) 

VERM1CULAIRE.  VeeMicuiAtu. 

Genre  de  champignons  quia  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Scllrocarpes  , mais  qui  n'imé- 
reffe  en  rien  les  cultivateurs  , 8 c dont  , en  con- 
fénuence,  je  ne  crois  pas  devoir  énumérer  les 
efpèces.  ( Bore.  ) 

Vermiculaire  brulante  : nom  vulgaire 
d'un  Ormn.  Voyt\  ce  mot. 

VERMINE  : nom  commun  à tous  les  infeêtes 
qui  s'attachent  à l'homme  8c  aux  animaux  dô- 
me (tiques. 

Quelques  cultivateurs  l'étendent  même  à tous 
les  animaux  qui  nuifent  à leurs  récoltes  ou  aux 
produits  de  ces  récoltes , même  aux  Souris  , Mu- 
lots , 8cr. 

La  lignification  de  ce  mot  eft  donc  trop  vague  ; 
auffi  ne  l'emploie-t-on  plus  dans  le  langage  des 
vi  les.  V oyr{  Pou  , Puce  fs  Tique.  ( Bon  .) 

VERMlNiLRC. 
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VERMINIÈRE:  folle  creufée  dans  le  voifinage 
d'une  exploitation  rurale,  le  plus  fouvent  même 
dans  la  cour,  & remplie  de  crotin  de  cheval  mêlé 
avec  la  chair  des  animaux  qui  meurent,  ou  les 
débris  de  ceux  qu'on  mange , dans  l'intention  d'y 
faire  naître  des  larves  de  mouches  8c  autres  in- 
feâes , pour  les  faire  manger  aux  poules , aux 
dindons , aux  canards , 8c  pour  en  nourrir  les  poif- 
fons  des  étangs  8c  des  viviers. 

Ileft  très-rare  de  voir  des  Verminières  en  France, 
mais  on  dit  qu'elles  font  allez  communes  en  Alle- 
magne & en  Angleterre.  Les  avantages  qu’on  en 
retire,  furtout  pour  la  nourriture  de  Ta  jeune  vo- 
laille , fonc  inconceftables  j elles  n'ont  d’autres 
inconvénient  que  la  mauvaife  odeur  qui  s'en  ex- 
hale , mauvaife  odeur  du  relie  fupporcable , qui 
n'eft  nullement  dangereufe , 8c  donc  on  peut  ren- 
dre les  effets  nuis  en  les  plaçant  dans  un  lieu  peu 
fréquenté. 

Toute  Verminière  doit  être  renfermée  dans 
une  enceinte  oô  les  poules  8c  autres  volailles  ne 
puiffent  pas  pénéttet , ou  être  recouverte  de 
fagots  d'épines.  C'eft  ce  dernier  moyen  qu’on  em- 
ploie le  plus  ordinairement , comme  le  plus  éco- 
nomique 8c  le  plus  facile  à mettre  partout  1 exé- 
cution. 

Il  ne  faut  pas  donner  plus  d‘un  pied  de  pro- 
fondeur à la  Verminière  , 8c  on  doit  en  faire  plu- 
fieurs  petites  plutôt  qu’une  grande,  parce  que 
truand  l'une  commence  i fe  vider , on  remplit 
faune.  On  trouve  fouvent  dans  les  campagnes 
des  animaux  morts , 8c  lorfqu'on  n'en  a pas  , les 
iffues  des  boucheries , le  fang  de  boeuf,  8cc.  font  i 
fi  bon  marché,  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  les 
acheter. 

On  diflribueles  vers  des  Verminières  aux  vo- 
lailles 8c  aux  poiffons,  en  enlevant  une  partie 
plus  ou  moins  confidérable  de  fon  étendue  avec 
une  pelle , 6c  en  la  jetant  dans  la  baffe-cour  ou 
dans  l’eau. 

C’eft  pendant  l'été  8c  l’automne  que  les  Ver- 
minières font  le  plus  productives.  Quelquefois, 
depuis  la  croilte  de  la  furface  iufqu’au  fond  , ce 
n’eft  qu'une  malTe  de  vers,  c'eft-à-dite  que  les 
larves  des  mouches  y dominent  fur  la  terre  , la 
paille,  les  débris  de  viande,  8cc.  Koyq-  Vo- 
laille, Poule,  Dindon,  Canard,  Oie, 
Et;ang,  Vivier. 

Les  oeufs  des  poules  qui  no  vivent  que  de  vers  , 
ont  le  jaune  noirâtre  8c  de  mauvais  goût;  ainfi  il 
ne  faut  pas  en  donner  ï celles  qui  font  deftinées 
i en  fournir  pour  l’ufage  delà  table.  (Bote.) 

VERMOULURE.  Tantôt  ce  mot  indique  les 
trous  que  les  larves  des  in  le  des  font  dans  le  bois , 
tantôt  la  pouSière  qui  réfulte  du  percement  de  ces 
trous  par  les  larves  en  quellion. 

Le  nombre  des  infeâes  qui  vivent  aux  dépens 
des  bois  mouians  ou  morts  eft  fort  confidérable. 
Ceux  que  les  cultivateurs  font  le  plus  dans  le  cas  de 
redouter,  appartiennent  aux  genres  AntriBB,St- 
Agriculture,  Tome  KL 
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nûdindre  , Apate  , 1rs  , Licte  , Bostri- 
che  , Vrillette  , Spondyle,  Ltmexylon, 
Capricorne,  Saperde.  Lamie  , Lipture  , 
Cailidib,  Rhagion,  Sirix,  Abeiile,  An- 
drène  , Sesie,  Hepiale,  Cossus  , Bombice  , 
Teigne  8c  Alucite.  Koyc[  le  Dictionnaire  des  In- 
fectes. 

Plus  les  arbres  avoient  de  fève  au  moment  de  la 
coupe,  8c  plus  ils  font  fufceptibles  d'être  recher- 
chés par  les  infeâes.  De-là  l'utilité  de  la  coupe 
d'hiver. 

Les  bois  durs  font  moins  dans  le  cas  d'être  atta- 
qués par  les  infeâes  que  les  bois  mous.  11  en  eft 
qu'ils  n'attaquent  jamais,  à raifon  de  leur  amer- 
tume ou  autres  qualités.  L’aubier,  comme  plus 
tendre , eft  toujours  plus  tôt  attaque  que  le  cœur. 

Ce  font  furtout  les  poutres  des  maifons rurales, 
les  preffoirs,  les  cuves  8c  autres  objets  du  même 
genre  oui  fontexpofes  i être  attaqués  pat  les  vers, 

8c  qu'a  raifon  de  la  dépenfe  de  leur  renouvelle- 
ment , il  eft  le  plus  important  de  foullraire  à leurs 
atteintes. 

Mettre  les  bois  dans  l'eau  de  mer  pendant  quel- 
ques mois , les  expofer  à la  fumée  pendant  le  mémo 
efpace  de  temps,  font  des  moyens  affurés  de  les  em- 
pêcher d'être  rongés  pat  les  vers.  Une  dillolutioa 
d'alun  produit  encore  mieux  cet  effet. 

Les  larves  des  Vrilletes  rongent  le  plus  fou- 
vent les  bois  des  meubles.  Koy‘l  ce  mot. 

Combien  eft-il  commun  de  voit  des  armoires, 
des  tables,  des  lits  8c  autres  meubles  des  culti- 
vateurs fe  brifer  au  moindre  effort , parce  qu'ils 
font  complètement  vermoulus  I * 

On  garantit  les  meubles  des  ravages  des  vrilletes 
en  les  peignant  i I'Huile  , 8c  encore  mieux  en  les 
Vernissant8c  Goudronnant  (voy.  cesmots)j 
ainfi  je  voudrais  que  non-feulement  les  meuble* 
des  cultivateurs,  mais  encore  leurs  voitures,  leurs 
charrues  8c  autres  uftenfiles  fuffent  Peints  ou 
Goudronnes.  Koyt[  ces  mots.  (Base.) 

VERNE  : non^ ancien  de  I'Aune.  Koy'1  ce 
mot  dans  le  DiBionnaire  des  Arbres  & Arbujtes. 

VERN1CIER.  KitmciA. 

Grand  arbre  de  la  Chine , qui  a quelques  rap- 
ports avec  les  mancenilliers , 8c  qui  fournit  un  des 
vernis  de  la  Chine.  Nous  ne  le  cultivons  pas  en 
Europe.  ( Yoyti  Aughr.  ) 

Cet  aibre  conftitue  un  genre  dans  la  moncecie 
monadelphie.  ( Bose.) 

VERNIS  DU  CANADA.  C'eft  le  Sumac  ra- 
dicant.  K oycj  ce  mot. 

Vernis  de  la  Chine.  Koyeç  le  mot  Augier. 
Vernis  du  Japon.  Voye j Aylante  & Lan- 
git. 

VERNIXinomduTuYA  a la  sandaraque. 

VERNONIE.  Ksmconia. 

Genre  de  plantes  de  1a  fyngénéfie  égale  8ç 
Eeee 
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de  la  famille  de*  Corymbifires , qui  ralTcmble  dix 
efpéces,  donc  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique. 

Obfervationt. 

Ce  genre  a été  établi  aux  dépens  des  Sar- 
nÈTEs,  des  Cony7.es  & des  Chysocomes. 
I.e  genre  I.tATRtx  lui  a été  réuni  par  quelques 
botaniftes.  V oyr  j ces  mots.- 

Efpicts. 

t.  La  Vernonië  de  Noveboraco. 

Vemonia  noveboracenjis.  Willd.  qt  De  l’Amé- 
rique feptentrion.de. 

l.  La  Vernonie  à haute  tige. 

Vcrnonia  praalta.  Willd.  If  De  l'Amérique 
feptentriona  le. 

q.  La  Vernonie  glauque. 

Vcrnonia  gtauca.  Willd.  qf  De  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. 

4.  La  Vernonie  à tige  nue. 

Vcrnonia  oligophylla.  Mich.  q:  De  l'Amérique 

Septentrionale. 

f.  La  Vernonie  i feuilles  étroites. 

Vcrnonia  anguftifolia.  Mich.  qe  De  l'Amérique 
Septentrionale 

6.  La  Vernonie  fafciculée. 

Vcrnonia  fafciculata.  Mich.  q:  De  "Amérique 
Septentrionale. 

7.  La  Vernonie  étalée. 

Vcrnonia  divaricata.  Svrartz.  qe  De  la  Jamaïque. 

5.  La  Vernonie  en  arbre. 

Vcrnonia  arborefccni.S'trsrxi.  fi  De  la  Jamaïque. 

9.  La  Vernonie  i tiges  roi  les. 

Vcrnonia  rigida.  Swarix,  fi  De  la  Jamaïque. 

10.  La  Vernonie  fruteSct-i.ta. 

Vcrnonia  frutescent.  Swartx.  fi  De  la  Jamaïque. 

Culture.  • 

Les  deux  premières  efpfces  font  celles  qui  Se 
cultivent  en  Europe.  Ce  font  d.s  plantes  de  pu 
d'agrément,  mais  d’une  grandeur  remarquable , A 
qu’on  doit  en  conféquence  placer  le  long  des  al- 
lées , fur  le  bord  des  lacs  ou  des  rivières , dit. s les 
jardins  piyfagers.  Elles  demandent  une  terre  fer- 
tile & une  expofition  ombragée.  On  les  multiplie 
de  graines  qui  mûriffent  allez  bien  dans  nos  cli- 
mats lorfque  l'automne  a été  chaude , St  par  dé- 
chirement des  vieux  pieds. 

Les  graines  fe  fèment  aufiitôt  qu'elles  font  re- 
cueillies, foit  en  pleine  ttrre , il'expofitiondu  le- 
vant , foit  dans  des  terrines  qu'on  rentre  dans  l'o- 
rangerie , & qu'au  printemps  fuivanr  on  place  fur 
une  couche  nue.  Le  plant  levé  s’éclaircit , fe  far- 
cie au  befoin . & l’année  fuivante  fe  met  en  place. 

l*e  déchirement  des  vieux  pieds  s'etfcüue  au 
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printemps  1 il  ne  téulîit  pas  toujours.  On  doit  donc 
ne  l’exécuter  que  fut  les  fortes  touffes. 

Les  foins  à donner  aux  Vcrnonies  en  place  fe 
bornent  à des  farclages  de  propreté  & au  retran- 
chement des  tiges  au  commencement  de  l'hiver. 
Souvent  ces  tiges  font  frappées  de  la  gelée  avant 
leurdeflèchement.  Quelquefois  lis  racines  mêmes 
périfTent  dans  les  hivers  rudes.  Il  efl  donc  prudent 
d'en  tenir  quelques  pieds  en  pot , & de  couvrir 
de  fougère  ou  de  feuilles  fèches  ceux  qui  font  en 
pleine  terre.  ( Bote.  ) 

VllROLE  (Petite)  des  moutons.  Voye\  Cla- 
veau. 

VERONI.  Botonu. 

Genre  de  plantes  de  l’oétandtie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Rutac/es , dans  lequel  fe  rangent 
quatre  efpèces,  dont  une  efl  cultivée  daps  nos 
jardins.  Il  efl  figuré  pl.  tay  8c  fuivantes  de  l'ou- 
vrage de  Labillacdière  fur  les  plantes  de  U Nou- 
velle-Hollande. 

Efp'ecet. 

1.  Le  Veroni  pileux. 

Boronia  pilofa.  LabiU.  fi  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

ï.  Le  Veroni  à quatre  étamines. 

Boronia  tetrandra.  LabiU.  fi  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

j.  Le  Veroni  à filamens  glabres. 

Boronia  pilonema.  LabiU.  fi  De  il  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  Le  Vf  roni  à feuilles  ailées. 

Boronia  pinnata.  Vent,  fi  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. • 

Culture. 

La  dernière  efpèce  efl  celle  que  nous  cultivons. 
S t fleurs  font  odorantes  8c  d'une  belle  couleur 
muge.  On  la  tient  dans  un  pot  rempli  de  terre 
de  bruyère  mêièe  avec  un  tiers  detetre  franche  , 
S.-  on  la  rentre  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver, 
i lie  fe  multiplie  de  graines  qui  mûriflem  a fiez  bien 
dans  nos  climats , graines  qu'on  fème  au  printemps 
nans  des  pots  fur  couche  nue , & dont  le  plant  fe 
repique  l'année  fuivante  dans  d'autres  pots  ; au 
r. fi-,  cette  plante  efl  encore  race,  8c  fa  culture 
n'efi  pas  bien  allurée.  ( Bote.  ) 

VÉRONIQUE.  Vtnoitrc.e. 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Péiieuiairet , dans  lequel  fe  réu- 
nifient quatre-vingt-une  efpeces,  dont  quelques- 
unes  font  très-communes  dans  nos  campagnes,  8c 
tout  grand  nombre  le  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  efl  figuré  pl.  1 3 des  lllufirationt 
des  genres  de  I.amarck. 

Le  genre  Helle  de  Juflieu  a été  établi  aux 
dépens  de  celui-ci. 
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Efpcces. 

Véroniques  à fliurs  en  grappes  eu  in  épis  terminaux. 

1.  La  VÉRONiQun*de  S hérie. 

Veronica  fibirica.  Linn.  U De  U Sib  rie. 

2.  La  V ronique  de  Virginie. 
Vemticavirgmica.  Linn.  Xf  De  l’Amérique  fep- 

tentrionale. 

5.  La  Véronique  fenillée. 

Veronica  folio/d.  Kuaib.  Xf  De  la  Hongrie. 

4.  La  Véronique  crénelée. 

Veronica  crenulata.  Hoff.  Xf  De 

f.  La  VERONIQUE  maritime. 

Veronica  mariùma.  Lion,  Xf  Des  côtes  de 
l'Océan. 

6.  La  Véronique  bâtarde. 

'Veronica  Jpuria.  Linn.  % Du  midi  de  l'Europe. 

7.  La  VERONIQUE  paniculée. 

Veronica  paniculata.  Linn.  XL  De  la  Tartarie. 

8.  La  Véronique  plilîée. 

Veronica  complicata.  Hoff.  ~ De  i'efi  de  l'Eu- 

Tope. 

9.  La  Véronique  en  épi. 

Veronica  fpicata.  Linn.  Xf  Indigène. 

10.  La  Véronique  à longues  feuilles. 
Veronica  longifoiia.  Linn.  11  Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

1 1.  La  Véronique  à dentelures  égales. 

Veronica  argura.  Si.hr. ad.  xf  De 

■ a.  La  Véronique  du  Midi. 

Veronica  auflralis.  Schiad.  XL  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

15.  La  Véronique  moyenne. 

Veronica  media.  St  hrad.  Xf  Du  nord  de  l' Europe. 

14.  La  Véronique  blanche. 

Veronica  incana.  Linn.  xf  Du  nord  de  l'Europe. 

If.  La  VÉRONIQUE  négligée. 

Veronica  negleila.  Vahl.  U De  la  Sibérie. 

16.  La  Véronique  hybride. 

Veronica  hybrida.lànn-  xf  Du  midi  de  l'Europe. 

17.  La  Véronique  dePona. 

Veronica  Pont.  ( ion  an.  Xf  Des  Pyrénées, 

18.  La  Véronique  velue. 

Veronica  villofa.  Schrad.  De 

19.  La  VERONIQUE  ailée. 

Veronica  pinnata.  Linn.  xf  De  la  Sibérie. 

10.  La  Véronique  incifee. 

Veronica  incifa.  Ait.  Xf  De  la  S birie. 

11.  La  Véronique  laciniée. 

Veronica  laciniata.  Ait.  xf  De  la  Sibérie. 

21.  La  Véronique  fruticuleufe. 
Veronica  fruticulofa.  Linn.  T?  Des  Alpes. 

25.  La  Véronique  des  rochets. 
Veronica  faxatilis.  Linn.  f>  Des  Alpes. 

14.  La  Véronique  nutupiulaire. 
Veronica  nummularia.  Gouan.  Des  Alpes. 

if.  La  ViroNiQUE  des  Alpes. 

Veronica  a/pina.  Linn.  xf  Des  Alpes. 
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2 la.  La  Véronique  à feuilles  de  ferpolct. 

V eronica  ferpillifolia.  Linn.  xf  Indigène. 

27.  La  Véronique  Huette. 

V ironica  tenella.  Allion.  xf  Des  Alpes. 

28.  La  Véronique  à feuilles  de  télèphe. 
Veronica  telephifolia.  Vahl.  Xf  De  l’Orient. 

29.  La  Véronique  des  décombres. 
Veronica  roderai: s.  Vahl.  XL  Du  Pérou. 

50.  La  Véronique  à feuilles  de  gentiane. 

V eronica  gentianoides.  Vahl.  Xf  Du  Pérou. 

}i.  lai  Véronique  bleue. 

Veronica  amethyflina.  Willd.  Xf  De 

5 2.  La  Véronique  elevée. 

V tronica  elatior.  Loch.  Xf  Du  midi  de  l'Europe. 

V ironiques  à fleurs  en  grappes  ou  en  épis  latéraux. 

}}•  La  Véronique  beccabunga. 

V tronica  beccabunga.  Linn.  Xf  Indigène. 

)4-  La  Véronique  de’  Caroline. 

V eronica  caroliniana.  Poir.  Xf  dê  la  Caroline. 

Jf.  La  Véronique  mouron. 

V eronica  anagallis.  Linn.  © Indigène. 

J6.  La  Véronique  à écuffon. 

Veronica  fcutella.  Linn.  il  Indigène. 

>7.  La  Véronique  de  montagne. 

V tronica  montana.  Linn.  Xf  Indigène. 

j8.  La  Véronique  d'Allioni. 

V tronica  All.onii.  Willd.  xf  Des  Alpes. 

59.  La  Véronique  officinale , vulgairement 
véronique  mâle  & thé  d’Europe. 

Veronica.  fficinalis  Linn.  Xf  Indigène. 

40.  La  Véronique  de  Tourncfort. 

V tronica  Tournefortii.  Vill.  Xf  Des  Alpes. 

41.  La  V ironique  peétinée. 

Veronica  peSinata.  Linn.  Xf  Du  L vaut. 

42.  La  Véronique  à petites  feuilles. 
Veronica  parvifolia.  Vahl.  Xf  Du  Levant. 

45.  La  Véronique  couleur  de  rofe. 

V eronica  rofea.  Dest.  h De  la  Barbarie. 

44.  La  Véronique  petit  chêne. 

V tronica  chamtdrys.  Linn.  xf  Indigène. 

4f.  La  VÉRONIQUE  â feuilles  de  méliffe. 

Veronica  melijftfolia . Poir.  Xf  De 

46.  La  Veron. que  de  la  Nouvelle- Hollande. 
Veronica  Nova  Hollandie,  Poir.  Xf  De  la  Nou- 
velie-Hoüande. 

47.  La  Veron-que  pédonculée. 

Veronica  pedunculata.  tMarfch.  xf  Du  Levant. 

4?.  La  VüRon’Que  d'Orient. 

Veronica  orientatis . Lam.  xf  Du  Levant. 

49.  La  Véronique  d'Autriche. 

Veronica  auflriaca.  Linn.  xf  De  l’eft  de  l'Eu- 
rope. 

fo.  La  Véronique  multilide. 

V tronica  multiflda.  Linn.  xf  De  1a  Sibérie. 

Si.  La  Véronique  teucriette. 

Veronica icucrium.  Linn.  Xf  Indigène. 

fl.  La  Véronique  à larges  feuilles. 

V tronica  latifolia.  Linn.  xf  De  Peft  de  l’Europe. 
. E e e e ij 
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jj.  La  Véronique  couchée. 

Vtronica  projirata.  Linn.  Indigène. 

J4.  La  Véronique  pileufe. 

Vtronica  pilofa.  Wilid.  ¥ De  l'eft  de  l'Europe. 

jj.  La  Véronique  à feuilles  d'oitie. 
Vtronica  urticefolia.  Linn.  if  Du  midi  de  la 
France. 

t6.  La  Véronique  à feuilles  de  Ouïe. 

Ve  renie  a falicifolia.  Vahl.  b De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

J7.  La  Véronique  des  Catara&es. 
Vtronica  CataraSt.  Ford,  fi  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

j8.  La  Véronique  de  Michaux. 

Vtronica  Michauxii.  Lam.  De  l'Orient. 

j9-  La  Véronique  en  croix. 

Vtronica  dtcujfata.  Lam.  Tj  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

60.  La  Véronique  à feuilles  elliptiques. 
Vtronica  tlliptica.  Ford.  T)  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

(5i.  La  Véronique  à pédoncule  nu. 
Vtronica  aphylta.  Linn.  * Des  Alpes. 

6e.  La  Véronique  à petites  fleurs. 
Vtronica  parvifiora.  Vahl.  b De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

6}.  La  Véronique  1 gros  fruits. 
Vtronica  macrocarpa.  Vahl.  b De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

64.  La  Véronique  1 grosépillet. 
Vtronica  macroftachya.  Vahl.  b Du  Levant. 

6j.  La  Véronique  de  Labillardière. 
Vtronica  Billarditri.  Vahl.  b Du  Levant. 

Véronique!  à fleurs  folilairti  i i axillaires. 

66.  La  Véronique  printanière. 

Vtronica  verna.  Linn.  0 Indigène. 

67.  La  Véronique  à feuilles  d'ivette. 
Vtronica  chamtpiihoiics.  Lam.  © Indigène. 

68.  La  Véronique  i trois  lobes. 
Vtronica  iripkyltoi.  Linn.  0 Indigène..  . 

69.  La  Véronique  à feuilles.de  lierre. 
Vtronica  htdtrcfolia.  Linn.  © Indigène. 

70.  La  Véronique  à feuilles  de  cymbalaire. 
Vtronica  cymialaritfolia.  Vahl.  © De  l'Orient. 

71.  La  Véronique  pèlerine. 

Vtronica  pertgrina.  Linn.  0 Indigène. 

7a.  La  Véronique  fans  pétales. 

Vtronica  apctala.  Bofc.  G De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

73.  La  Véronique  filiforme. 

Vtronica  filiformis.  S mith.  O Du  Levant. 

74.  La  Véronique  à feuilles  rondes. 

V tronica  rotunSfolia.  Ruil  & Pav.  Du  Pérou. 

7J.  La  Véronique  à deux  lobes. 
Vtronica  li/oka.  Linn.  Q Du  Levant. 

76.  La  Véronique  précoce. 

V tronica  precox.  AUion.  0 Indigène. 


VER' 

77.  La  Véronique  i feuilles  de  thym. 

Vtronica  acinifolia.  Linn.  O Indigène. 

78.  La  Véronique  des  champs. 

Vtronica  arvenfls.  Linn.  O Indigène. 

79.  La  Ironique  agrede. 

Vtronica  agrtflis  Linn.  O Indigène. 

80.  La  Véronique  de  Perfe. 

Vtronica  pcrfica  Poir  © De  la  Perfe. 

81.  La  Véronique  foliète. 

V tronica  foliera.  Dum.-Courf.  De 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  nos  jardins 
font  celles  des  n®’.  t , a,  5>J»6,7,9.io,i4, 
16,  19,  20,  ai,  11,  aj,  16, 30,  31,  jx,  33, 
5f»  36»  57»  59.  44.  4f » 4<».  48,  49»  Jo» 
J»  » fl>  J5  » 59  » 64,  66  , 67  , 68,  69.  71, 
71, 76,  77,  78 , 79,  80  8c  81.  Parmi  elles  il  n'y  a 
que  les  jo.  8c  jp'.quifoientedentiellementd'oran- 
gerie;  mais  il  ed  prudent  d'y  tenir  quelques  pieds 
de  celles  qui  font  originaires  du  Levant  8c  des 
Alpes  , parce  qu’elles  peuvent  être  frappées  par 
les  fortes  gelées  de  l'hiver.  La  première , qui  efl 
herbacée,  fe  multiplie  par  graines  8c  par  déchire- 
ment des  vieux  pieds;  la  fécondé,  prefqu'exdufi- 
vement  de  boutures.  Elles  ne  font  point  délicates , 
8c  ne  demandent  que  les  foins  ordinaires  aux  plan- 
tes de  leur  température. 

Toutes  les  autres  fe  (èment  en  place  dans  le* 
écoles  de  botanique  , s'éclairciflent  8c  fe  fardent 
au  befoin.  Quoiqu'il  y en  ait  des  terrains  arides 
8c  des  terrains  aquatiques , elles  s'accommodent 
toutes  alîei  bien  de  ceux  des  jardins.  Les  vivaces , 
une  fois  acquifes  , fe  multiplient  de  plus  par  le  dé- 
chirement des  vieux  pieds  pendant  l'hiver;  c’eft 
même  à ce  dernier  mode  qu'on  s'en  tient  pour 
l'ordinaire , un  petit  nombre  de  pieds  étant  fuffi- 
fant  pour  les  befoins  de  l'étude  8c  pour  affurer  U 
confervation  de  l'efpèce. 

Parmi  ces  efpèces,  il  en  efl  quelques-unes  qui 
font  aflez  belles , lorfqu'clles  font  en  fleur,  pour 
mériter  une  place  dans  les  parterres  8c  les  jardins 
payfagers.  Je  citerai  particulièrement  les  1”. , 2'.  , 
J*-»?'-»  *°‘‘»  >4*-»  19e. , ao*. , 11*.  Une  fois 
plantées  , elles  ne  demandent  que  des  binages  do 
propreté.  C’eft  fur  le  bord  des  allées  , entre  les 
derniers  rangs  des  maffifs  , contre  les  fabriques  » 
qu'elles  produifent  le  plus  d’effet.  Tout  terrain  8e 
toute  expofition  leur  conviennent. 

Des  efpèces  indigènes  Je  dois  citer  les  I , 
1*.,  16'.  8c  44*. , qui  croiflent  abondamment  dans 
les  bois  en  terrain  fablonneux  , 8c  que  les  moutons 
aiment  beaucoup  ; la  J}*.,  qui  furabonde  quelque- 
fois dans  les  ruiflèaux  8c  les  folles  dont  l'eau  n'eft 

F as  fufceptible  de  fe  corrompre.  Tous  les  belliaux 
aiment  beauqfiup.  On  la  inange  en  certains  pays 
foit  en  falade,  foit  cuite  8c  affaifonnée  de  diverfes 
manières,  quoique  fa  faveur  ne  foit  pas  agréable. 
On  doit  1a  couper  deux  ou  trois  fois  par  faifon  , 
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oo  pour  la  donner  aux  beftiaux  , ou  pour  l’em- 
ployer à augmenter  la  maffe  des  fumiers.  Quel-  [ 
ques  pieds  placés  fur  le  bord  des  eaux,  dans  les  jar-  ! 
dins  payfagers , augmentent  leur  agrément , à rai- 
fon  de  'eur  feuillage  8c  de  leurs  fleurs.  Il  en  ell  de 
même  de  la  if*.,  mais  à un  moindre  degré.  Les 
76*. , 77'.,  78  . & 79'.  fe  voient  au  premier  prin- 
temps dans  les  champs  en  friche , & les  beftiaux , 
furtout  Us  moutons , les  recherchent  avec  paflion  j 
on  devroit  les  femer  , quoique  de  très- petite  Ra- 
ture , pour  être  pâturées  par  ces  beftiaux  à la  fin 
de  l'hiver,  époque  où  les  nourritures  vertes  font 
fi  utiles  à leur  fanté  , & otl  les  nourritures  lèches 
font  fouvent  fort  tares.  (Bote.) 

VERRAT  : mâle  de  b Truie.  Voy.  Cochon. 

VERRÉE.  VutiA. 

Genre  de  plantes  de  l'oflarvJrie  tétragynie , qui 
contient  deux  efpèces,  toutes  deux  cultivées  en 
Europe. 

Efpieet. 

1.  La  Verrée  à feuilles  crénelées. 

Verrca  ertnata.  Andr.  b De  Sierra-Leone. 
a.  La  VtRRtE  à fleurs  pointues. 

Vtrrta  acuti flore.  Dum.-Courf.  b De  Sierra- 
Leone. 

Culture. 

Ces  deux  plantes  exigent  la  ferre  chaude. 
On  les  multiplie  de  boutures  faites  fur  couche  & 
fous  châlhs.  Du  relie,  les  foins  qu’elles  demandent 
font  ceux  qu’on  donne  aux  cotylédons  exotiques, 
avec  lefquels  elles  ont  de  grands  rapports , puif- 
qu’elies  ont  fait  partie  de  leur  genre.  On  les  a 
réunies  aux  CalanchOES.  ( Bote.  ) ^ 

VERS.  L’acception  de  ce  mot  eft  fort  étendue  : 
tantôt  on  l’applique  â tous  les  animaux  longs  Se 
mous , comme  aux  chenilles  8c  autres  larves  des 
infeéles  , ainli  qu'à-tous  les  zoophytes  8c  aux  vé- 
ritables Vers;  tantôt  on  la  rellremt  aux  véritables 
Vers , parmi  lefquels  le  Ver  de  terre  ou  lom- 
bric , 8c  les  Vers  inteftinaux  font  les  plus  dans  le 
cas  d’intérefler  les  cultivateurs. 

J'ai  indiqué  aux  articles  des  infeétes  ceux  dont 
les  larves  font  dans  le  cas  de  nuireaux  cultivateurs  ) 
j'y  renvoie  le  leétaur , ainfl  qu'aux  mots  Che- 
nilles, Larves  8c  Vermoulure. 

Les  principaux  des  Vers  inteftinaux  qui  nuifent 
aux  hommes  8c  aux  animaux  domeftiques  appar- 
tiennent aux  genres  Ténia  , Hydatide,  Echy- 
NORINQUE,  FaSCIOLE,  STRONGLE,  ASCARIDE, 

Crinon  & Filaire.  yoyt{  ces  mots. 

Tout  ce  qu'il  eft  important  aux  cultivateurs  de 
favoMsrelativement  aux  Vers  proprement  dits,  ou 
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Vers  de  terre , fe  trouve  mentionné  aux  mots 
Lombric  8c  Achée.  (Bote.) 

VERSAINE  ; nom  de  la  Jachère  dans  quelques 
lieux. 

VERSÉE  (Terre).  On  appelle  ainii  en  Flandre 
le  premier  Ubour  des  terres  à froment , labour 
qui  fe  fait  avec  une  charrue  particulière,  yoye j 
Labour..  {Bote.) 

VERSÉS  ( Blés)  : blés  que  le  vent  ou  la  pluie 
a renverfés , 8c  qui  , ne  pouvant  plus  fe  relever  , 
font  expofés,  i°.  a neplusprendred  accroilfemenr, 
c’eft-à-dire,  à fournir  un  grain  retrait;  a®,  â ne 
plus  donner  qu'un  mauvais  grain,  parce  qu'il  a 
germé  8c  même  pourti  dans  l’épi  ; g®,  à donner 
moins  de  grain,  parce  qu’une  partie  a été  égrenée 
ou  mangée  par  les  quadrupèdes  rongeurs  8c  les 
oifeaux  granivores. 

Il  eft  des  variétés  de  froment  qui , à raifon  de 
la  foiblelTe  de  leur  chaume  8c  de  la  groffeur  de 
leur  épi , font  plus  fufceptibles  de  verfer  que  les 
autres.  Koyfj  Froment. 

Toutes  les  variétés  de  froment  font  plus  fujettes 
à verfer  dans  les  bonnes  terres  ou  dans  les  terres 
trop  fuméesquedans  toutes  autres,  parce  que  leur 
épi  y eft  plus  garni  de  grains. 

Quand  on  conlïJère  l’immenfe  quantité  de  grain 
qui  eft  perdue  chaque  année  en  France  par  l'effet 
du  verlement  des  blés,  quantité  qu’on  peut  évaluer 
i plus  d’un  milion  de  fetieis , on  fe  demande 
comment  les  cultivateurs  ne  font  pas  tous  leurs 
efforts  pour  b diminuer. 

Certainement  il  eft  des  ouragans  qui  font  d’une 
telle  force,que,  quelque  foin  qu’on  ait  pris,  ils  font 
verfer  tous  les  blés  a un  canton,  mais  auiG  il  eft 
des  blés  qui  vtrfent  à b fuite  du  plus  foible 
vent,  de  1a  pluie  b moins  battante;  c’eft  pour 
ceux-là  que  je  voudrois  que  les  cultivateurs  fullem 
prévoyans. 

Or , ils  peuvent  les  empêcher  de  verfer,  i*.  en 
épuifant  b terre , fi  elle  eft  trop  fertile,  par  plu- 
(ieurs  cultures  fuccefisves  de  froment , ou  en  di- 
minuant l'effet  de  cette  fertilité  par  de  mauvais 
labours  ; 1°.  en  ne  b fumant  pas  avec  excès  fi  elle 
a befoin  de  l'être  ; g®,  en  choififfant  les  variétés  à 
chaume  fort  8c  à épi  grêle  ; 40.  en  femant  clair. 
La  fécondé  8c  b quatrième  caufe  font  les  plus 
communes,  6c  celles  qu'il  eft  le  plus  facile  de  pré- 
venir. 

J'invite  donc  les  cultivateurs  à ne  jamais  fumer 
que  jufte  autant  qu’il  faut , 8c  à toujours  femer 
plutôt  clair  que  ferré,  puifqu’outre  le  bénéfice 
d’éviter  le  verfement , il  y a économie  de  fumier 
8c  de  femence.  y<ryt\  Engrais  , Fumier  h Se- 
mis. 

Les  Avoines  vetfent  autant  8c  même  plus  que 
les  fromens.  Les  Seigles  réfiftent  un  peu  davan- 
tage. Il  eft  rare  que  les  Orges  verfent.  ces 
mots.  ( Base.  ) 

VERSOIR  : fynonyme  d’OREiLLE  dans  la 
Charrue,  yoy rj  ces  mots. 
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C'eft  de  11  forme  & de  la  grandeur  du  Verfoir 
que  dépend  en  grande  partie  la  bonté  d une  char- 
me ; & comme  les  charrons  n'ont  aucun  principe 
pour  la  tailler , l'illuflre  Jefferfon  , ptelident  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  , a cherché  Sc  a trouvé 
une  méthode  graphique  qui  les  fait  toutes  fortir 
exactement  ftmblables  des  mains  de  l'ouvrier. 
(Bosc.) 

VERT  ( Befliaux  au  ).  L'herbe  verte  efl  la 
nourriture  habituelle , même  pendant  l’hiver,  des 
animaux  pàtutans  ; ainfi  nos  chevaux,  nos  ânes, 
nos  mulets,  nos  boeufs,  nos  vaches  , ros  mou- 
tons, nos  chèvres  devraient  être  abandonnés  un 
certain  temps  chaque  jour  dans  les  prés  , les 
champs,  les  bots,  pour  y chercher  cette  nourri- 
ture i 8c  c'eft  ce  qui  a encore  heu,  dans  les  pays 
de  montagnes  Sc  autres,  où  la  culture  ell  peu  per- 
fectionnée, Sc  où  on  ne  laie  pas  calculer  la  perte 
de  temps  8c  de  force  de  ceux  de  ces  animaux 
qui  font  appelés  à aider  aux  travaux  des  cultiva- 
teurs. 

Mais  l'expérience  a appris  que  l'herbe  vette 
contenant  beaucoup  d'eau-dc  végétation , n'étant 
pas , excepté  pendant  le  mois  de  juin,  arrivée  an 
degré  de  maturité  nécdlaire , charge  davantage 
l'eitomac  8c  nourrit  moins  que  l’betbe  fèche  , èc 
encore  moins  que  les  grains  ; en  confëquencs  on 
a été  détermine  à nourrir  exclufivement  avec  de 
I'Herre  lèche  , cëft-à-dire,  du  Foin  & du 
Foi  rrace, ainfi  qu'avec  desGRAtNEs  , les  Che- 
vaux, les  Anes  , les  Mulets  £c  les  Bœufs  qui 
travaillent  beaucoup.  Koyrj  ces  mots. 

Far  ce  moyen  on  a toujours  ces  animaux  fous 
la  main , ils  le  fubfhntent  beaucoup  plus  promp- 
tement 8c  plus  complètement,  avantages  immen- 
fes,  attendu  qu'is  fe  renouvellent  chaque  jour 
au  moins  deux  fois}  que  même  les  chevaux  8c 
les  mulets  qui  mangent  beaucoup  ou  d'avoine , ou 
d’orge,  ou  de  mats,  ne  fe  (ùblUntent  que  pendant 
la  nuit. 

Ajoute»  à cela  que  beaucoup  de  propriétaires 
de  cher  aux  8c  de  mulets,  furtouc  dans  les  villes 
8c  fur  les  routes , ne  font  pas  propriétaires  de  pâ- 
turages , 8c  pourraient  fort  difficilement  en  trouver 
à louer  momentanément. 

Il  efl  des  cantons , 8c  ils  font  en  grand  nombre , 
où  on  nouirit  au  lec  les  belliaux  pendant  tout 
l'hiver  , 8c  où  on  les  laiffe  pâturer  pendant  tout 
l'été. 

Cependant , comme  tout  ce  qui  ell  hors  de  la 
nature  a des  inconvéniens  , il  ell  quelquefois 
utile,  mé  i e nécefTaire,  de  mettre  au  Vert  les 
belliaux  ainfi  nourris,  lurtout  au  printemps. 

11  cil  deux  manières  de  mettre  les  befliaux  au 
Vert  : celle  qui  confifie  â les  conduire  dans  les 
près,  les  champs,  les  bois  ; celle  de  leur  apporter 
l'herbe  coupée  dans  l'écurie  ou  dans  l’étable,  ê'cyeg 
Nourriture  a l'étable. 

La  première  de  ces  manières  ell  plus  avanta- 
geufe  à la  fauté  8c  au  bonheur  des  belliaux,  mais 
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ne  peut  guère  fe  pratiquer  dans  les  villes;  la  fé- 
condé cil  plus  économique. 

Comme  tous  les  befliaux  aiment  beaucoup 
mieux  l'herbe  verte  que  l'herbe  fcche , 8c  que 
toute  tranfition  trop  brufque  dans  le  régime  peut 
devenir  nuifible,  il  eft  prudent  de  ne  pas  lesmettie 
de  fuite  au  milieu  des  raturages,  furtout  des  prai- 
ries artificielles  de  trèfle  &:  de  lumne,  ainfi  que 
de  ne  pas  leur  donner  d abord  i niquement  de 
l'herbe  verte  à l'écurie  ou  à l'étable,  mais  de  les 
laifitr  pâturer  d'abord  feulerai  nt  une  heure  dans 
dc-s  lieux  peu  abondans , de  ne  leur  donner  qu'une 
lois , 8c  peu  , de  l'herbe  coupée  , 8c  d'augmenter 
progrtlïivement  le  temps  ou  la  quantité. 

Les  plantes  qu'on  donne  le  plus  fouvent  aux 
belliaux  qu'on  nourrit  au  Vnt  à l'écurie  ou  i 
l'érable , tont  le  Foin,  le  Tréfi  e , la  Lu/.!  une, 
le  Sainfoin  , le  Seigle  , le  Froment  , l'Once, 
I’Avoine,  le  Mais,  la  Pim  près  elle,  la  Ve- ce, 
la  Gisse  , les  Fois  , les  Feuilles  des  arbres. 

Crttté  de  Patiuel  a reconnu  que  la  CHICOREE 
sau  V > ce  produifoic  des  tlf.  ts  tres-avaniagcux  , 
étant  donnée  en  Vett  aux  befliaux. 

Dans  certains  pays  on  fargne  les  befliaux  avant 
de  les  mettre  au  Vert , ce  qui  efl  au  moins  inutile 
quand  on  ne  veut  pas  lesengraiflër.  Kuy. Saignee 
b 1-NGRAtS. 

Ce  font  les  femelles  pleines  qui  doivent  être 
miles  au  Vert  1:  plus  tôt  Sc  le  plus  long-temps  , 
8c  au  contraire  les  bêtes  qui  travaillent  le  plus. 

Les  cas  Us  plus  ordinaires  où  il  convient  de 
mettre  les  chevaux  au  Vert,  font  leur  amaigtiffe- 
ment  progreflif  fans  caufes  apparentes,  leur  état 
permanent  Je  conllipation,  leur  dégoût  habituel. 

Les  chevaux,  U s mulets  ïc  les  boeufs  qui  font 
au  Vert,  s’affoibliffant  nécellaircment,  8c  ce  d’au- 
tant plus  que  l'herbe  cil  plus  jeune,  ne  doivent 
pas  être  aflujettis  à des  travaux  aufli  torts  ni  autfi 
iongs  : fouvent  même  ils  font  atteints  de  coliques 
8:  de  di4thée*. 

D'anrès  l'exprefTion  ufitée  dans  quelques  can- 
tons où  oo  élève  d.-s  poulains,  l' herbe  rend  amou- 
nui r,  il  paroit  que  les  étalons  doivent  étte  laides 
au  Vert  au  moins  pendant  todt  l'été. 

Les  avantages  du  Vett  fe  font  plus  fentit  fur 
les  jeunes  animaux  que  fut  les  vieux.  ( Bote.  ) 

VERTICILLAIRE.  V Ultichuku. 

A'bre  du  Pérou  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  polyandrie  monogynie. 

On  ne  cultive  pas  cet  arbre  dans  les  jardins 
d'Europe.  ( Bote.  ) 

VERTIGE  ou  VERTIGO.  On  diftirgue,  dans 
la  médecine  vétérinaire,  deux fortesde  Vertiges , 
l'un  cffemiel  8c  l’autre  fyrnptoinatique.  Enyq  le 
DUlionnuirt  de  Médecine. 

On  reconnoit  qu'un  cheval  efl  attaqué  du  Ver- 
tige, lotfqu’il  porte  alicrnativcment  Iatètu4iaute 
ou  fa  réte  balf--  ; qu’il  l'appuie  contre  la  mur.  tire  , 
fur  le  râtelier , l'auge,  d'où  l'exprefliou  vSIgaite 
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poujfer  au  râtelier , à l'auge;  qu'il  s'avance  St  fe 
recule'  fans  fujet  apparent;  qu'il  tremble,  chan- 
cèle , tombe  lorsqu'on  veut  !e  faire  marcner. 

Le»  caufes  du  Vertige  elfentiel  font  l'inflamma- 
tion des  membranes  du  cerveau  , l'engorgement 
de  fes  vaiffeaqx  produit  par  une  malauie  . un 
coup  , une  chiite,  &c.  S»  guirifon  s'opère  par 
des  Saignées  , par  des  Sétons,  par  des  breu- 
vages antifpafmodiques , par  des  nouets  d’alla 
fociida  dans  la  boucla ',  dre. 

I es  caufes  du  Vertige  fymptomatique  font 
J'Infiammation  du  Bas-ventre,  les  Jndi- 

• gestions  graves,  les  Rétentions  8c  les  Sup- 
pressions d'urine.  On  le  combat  par  la  gueri- 
fon  des  maladies  qui  loccafionnenc-  l'o)  les 
mots  ci-deflus. 

On  croit,  dans  quelques  parties  de  l'Angleterre, 
qu'un  bouc  mis  dans  une  écurie,  empêche  le 
Vertige  de  fe  déclarer  lur  les  chevaux  qui  y lo- 
gent. Il  eft  probable  que  c'elt  un  préjugé  ; ce- 
pendant l’odeur  forte  du  bouc  peut  avoir  de  l'ac- 
tion fur  une  maladie  aurti  nerveufe  que  celle  en 
queflion. 

Dans  les  Moutons,  le  Vertige  s'appelle  Tour- 
nis. Il  eft  le  plus  fouvent  dd  à l'abondance  des 
Œstres  dans  les  lïnus  frontaux,  ou  des  Hyda- 
TIDES  dans  le  cerveau.  Koycj  ces  mots. 

Dans  l'homme  , il  eft  fréquemment  produit  par 
un  Coup  de  soleil;  mais  il  ne  paroit  pas  que 
cette  caul’e  foit  commune  dans  les  animaux.  y vyrç 
Inflammation.  ( Bote.) 

* VERTU  DES  PLANTES  : fynonyme  de  pro- 
piiété  médicinale  des  pl  mtes. 

II  n'eft  pas  permis  Je  douter  de  l'efficacité  de 
quelques  plantes  dans  la  guénfon  des  animaux  do- 
meftiques;  mais  l'expérience  prouve  qu'on  a beau- 
coup amplifie  le  nombre  de  celles  dont  on  doit 
faire  ufage. 

Aujourd'hui  que  la  médecine  vétérinaire  , 
comme  la  médecine  humaine  , s'appuie  fur  le  rai- 
fornement , on  a mis  de  côté  beaucoup  de  p'antes 
qui  ci-devant  palloient  pour  avoir  des  Vertus 
merveilleufes  ; aufli , dans  les  articles  qui  ont  rap- 
port à la  guerifon  des  animaux  domettiques , ai-je 
évité  de  les  mentionner  nominativement. 

On  doit  à Decandolle  la  meilleure  differtacion 
qui  ait  encore  été  publiée  fur  les  Vertus  des  plan- 
tes , 8t  il  ne  les  confidère  que  colleètivement, 
c'eft-à-dire,  par  famille.  (Bote.) 

VERULAME.  Visolamia. 

ArbrifTeau  d'Afrique,  qui  feul  conftitu?  un  genre 
dam  la  tétrandrie  monogynie  8;  dans  la  famille  des 
Rukiacéet. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

( Bote.) 

VERVEINE.  VtsssttA. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
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& de  la  famille  des  Gati tiers , qui  raflemble  feize 
efpèces,  dont  dix  fe  cultivenc  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  37J  des  lllufiraiions 
des  genres  de  Lamarik. 

Obfervations. 

On  a féparé  de  ce  genre  plufîeurs  ef.èces,  pour 
en  former  ceux  appelés  Zapane,  Priva  , Lippi, 
TaMONEE  Se  StaCHYIARPcTE.  Koy<{  ces  mots. 

Efplces. 

1.  La  Verveine  officinale. 

Verbena  ofi.indts.  Linn.  Z Indigène. 

z.  u Verveine  couchee. 
y erbena  /opina.  Lmn.  O Du  midi  de  la  France. 

j.  La  Verveine  cuneitorme. 

V erbena  cunéiformes.  Ruiz  Sc  Pav.  Du  Pérou. 

4.  La  Verveine  h utée. 
y erbena  hajlata.  Linn.  tj.  De  l’Amérique  fep- 
tentiionale. 

f.  La  Verveine  bâtarde. 
y «bena J'purla.  Linn.  tp  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

6.  La  Verveine  érinoïde. 
y erbena  erinoidet.  Lam.  Du  Pérou. 

• 7.  La  Verveine  à bouquet. 

yerbena  aubltiia.  Linn.  o"  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  La  Verveine  paniculée.  • 
yerbena  paniculata.  Lam.  X De  l'Amérique 
feptentrionale. 

9.  La  Verveine  de  Caroline. 
yerbena  caroliniana.  Linn.  ij-  Pi  l'Amérique 
feptentrionale. 

10.  La  Verveine  â f.-uiles  étroites. 
y erbena  anguji  folia.  Mich.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

11.  La  Verveine  â tiges  droites. 
y erbena  flricla . Vent,  tj-  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

ix.  La  Verveine  de  Buenos- Ayres. 
yerbena  bonarienfis.  Linn.  o"  De  l'Amérique 
méridionale. 

i}.  La  Verveine  diffufe. 

Verbena  aifufa.  Poir.  f>  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

14.  La  Verveine  en  roaflue. 
yerbena  clavata.  Ruiz  8c  Pav.  fj  Du  Pérou. 

ir.  La  Verveine  hifpide. 
yerbena  hifpida.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou.  , 
16.  La  Verveine  â trois  feuilles,  vulgairement 

verveine  à odeur  de  citron, 
yerbena  triphylla.  L|)erir.  Ij  De  l’Amérique 
méridionale. 

Culture. 

Les  efeèces  des  n**.  1,  1,  j,  4,  6,  7,  8,  9, 1 1, 
il,  ig  8t  16,  font  celles  qui  (e  voient  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Toutes,  excepté  la  don- 
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zième  & U feizième,  fe  contentent  de  la  pleine 
terre  8c  de  toute  efpèce  de  terre.  On  les  multiplie 
par  graines  femées  en  place  , 8c  les  vivaces , lors- 
qu'on les  poflède/par  le  déchirement  des  vieux 
pieds.  La  douzième  fe  Sème  dans  un  pot  qu'on 
place  fur  couche  nue  au  printemps,  8c  q<ron  rentre 
dans  I OI  ange  rie  aux  approches  de  l’hiver.  La  fep- 
tiime , qui  eft  la  p us  b<  lie , fe  cultive  aufli  quel- 
quefois en  pot  pour  l'ornement. 

Mais  c’eft  la  feizième  qui  eft  la  plus  intèref- 
fante  à multiplier,  à raifon  .le  l'odeutfuave  de  fes 
feuilles  8c  d-  l'élégance  de  fon  pott.  Aujourd'hui 
elle  eft  l'objet  d’un  commerce  de  quelqu'impor- 
tance  à Paris  8c  autres  grandes  villes.  On  la  tient 
en  pot  ou  en  caiffe  remplie  de  terre  franche  mêlée 
avec  un  fixième  de  terreau  de  couche  ou  de  terre 
de  bruyère,  pour  pouvoir  la  rentrer  dans  l'oran- 
gerie aux  apprnehes  des  froids.  Si  reproduâion  a 
lieu  par  marcottes  8c  par  boutures , fes  graines  ne 
venant  jamais  à bien  dans  nos  climats. 

Pour  faire  abondamment  8c  promptement  des 
marcottes,  les  pépiniériltes  placent  quelques  pieds 
de  cette  efpèce  en  pleine  terre  dans  des  bâches 
ou  fous  des  châlTts , 8c  en  couchent  les  pouffes , 
avant  qu'elles  foient  complètement  Aoutebs 
c’eft-à-dire,  en  juillet.  Ces  pouffes  prennent  de 
fuite  racines,  8c  peuvent  s’enlever  au  printemps 
foi  vint. 

Afin  d'affurer  la  réuffite  des  boutures,  on  les 
fait  au  moment  où  le  pied  entre  en  végétation  , 
c'efl-à-dire,  en  mats  ou  en  avril,  8c  on  les  place 
dans  des  pots  fur  couche  à chàffrs. 

Les  pieds  provenans  de  ces  deux  modes  de  mul- 
tiplication, le  traitent  de  fuite  comme  l;s  vieux  , 
c'eft-à-dire , qu'on  les  place  pendant  l'été  contre 
un  mur  expofé  au  midi , 8c  qu'on  leur  donne  de 
ftéquens  arrofemens. 

Généralement  on  les  difpofe  , par  la  taille , de 
manière  à former  une  tête  à deux  ou  trois  pieds 
de  tetre,  tête  qu'on  rabat  tous  les  trois  ou  quatre 
ans,  pour  lui  faire  pouffer  de  nouvelles  branches , 
car  les  anciennes  ceffent  bientôt  de  donner  de 
larges  feuilles  8c  de  gros  épis  de  fleurs.  Ceux 
qu'on  laide  pn  touffes  gagnent  également  à être 
rabattus. 

Il  eft  néceffaire  de  donner  de  la  nouvelle  terre 
tous  les  ans,  en  automne,  à cet  arbufte,  car  il 
confomme  beaucoup. 

La  Veiveine  officinale  eft  très -multipliée  au- 
tour des  villages , fur  les  routes , dans  tous  les 
lieux  incultes  où  la  terre  eft  fertile  -,  elle  a joui 
d'une  grande  célébrité,  comme  propre  aux  enchan- 
temens  8c  à la  guérifon  de  beaucoup  de  maladies. 
Les  vrais  fervices  qu’on  peut  en  retirer , c'efl  de 
l'employer  à augmenter  la  malle  des  fumiers  , à 
chauffer  le  four  ou  à fabriquer  de  la  potaffe.  Les 
befliaux  n'v  touchent  pas.  Ainfï  il  faudroit  l’arra- 
cher , ne  fùt-ce  que  pour  favorifet  la  croiffance 
des  plantes  qu’ils  recherchent.  (ftosc.) 

Vbrvbine  puants.  Ceftle  PETivàRï. 


V E S 

Verveine  de  Saint  - Domingue  : efpèce 

d’HELIOrROPE. 

VERVUE  tfynonyme  de  Gouttière  des  Ar- 
bres. V oyej  ces  deux  mots. 

VESCE.  Vicia. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  Légumineufes , qui  comprend 
quarante-quatre  efpèccs,  dont  dix-huit  fe  voient 
dans  nos  écoles  de  botanique,  8c  dont  une  eft 
l'objet  d'une  culture  de  grande  importance  , à rai- 
fon de  fes  graines  8c  de  fes  fanes,  qui  font  emloyées 
à la  nourriture  des  animaux  domeftiques.  11  eft  fi-  • 
guié  pl.  6 j 4 des  lllufiratiom  dci  genres  de  Lamarck. 

Obfervalions. 

La  fève  fait  partie  de  ce  genre  dans  les  écrits  de 
la  plupart  des  botaniftes , mais  elle  eft  diflinguée 
par  Us  agriculteurs  : ainfi  il  a eu  été  traité  féparé- 
menr.  Voyez  FÈVE. 

Efpeees. 

i.  La  Vesce  piliforme. 

Vicia  pi/iformii.  Linn.  zf  Du  midi  de  la  France . 

î.  La  Vesce  des  buiffons. 

Vicia  dumaorum . Linn.  ÿ Du  midi  de  1a  France» 

}.  La  Vesce  de  Caroline. 

Vicia  caroliniaaa.  Walt,  Zf  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

4.  La  Vesce  de  Biihynie. 

Vicia pomica.  Willd.  De  l'Orient. 

f.  La  Vescb  des  bois.  • 

Vicia  fylvatica.  Linn.  zf  Du  midi  de  la  France. 

6.  La  Vesce  d'Amérique. 

Vicia  amcricana.  Willd.  Zf  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

. 7.  La  Vesce  panachée. 

Vicia  variegata.  Willd.  zf  Du  Levant. 

8.  La  Vesce  brun-pourpre. 

Vicia  atropurpurea.  Desfont.  Q Du  midi  de  la 
France. 

9.  La  Vesce  velue. 

Vicia  villofa.  Roth.  © De  l'eft  de  l'Europe. 

10.  La  Vesce  de  Bengale. 

Vicia  bengalenfii.  Linn.  O Des  Indes. 

11.  Li  Vesce  de  Gérard. 

Vicia  Cerardi.  Willd.  Zf  Du  midi  de  la  France. 

1 1.  La  Vesce  à fleurs  nombreuses. 

Vicia  cracca.  Linn.  zf  Indigène. 

i}.  La  Vesce  à folioles  nombreufes. 

Vicia polypkylia.  Desf.  zç  De  la  Barbarie. 

14.  La  Vesce  à feuilles  étroites. 

Vicia  tcnuifrlia.  Roih.  zf  De  l’elf  de  l'Europe, 
if.  La  Vesce  à longues  folioles. 

Vicia  longifclia.  Poir.  zf  Du  Levanr. 

16.  La  Vesce  à feuilles  de  Sainfoin. 

Vicia  onobrychioidcs.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

17.  La  Vesce  à tige  haute. 

Vicia  aliiflima.  Desf.  zf  De  la  Barbarie. 

18.  La 
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18.  La  Vesce  bifannuelle. 

Vicia  biennie.  Linn.  a*  D.’  la  Sibérie. 

19.  La  Vesce  â petites  fleurs. 

Vicia  parvif.ora.  Muh.  De  l'Amérique  fepten- 
trtonale. 

10.  La  Vesce  de  Niflole. 

Vicia  nijfuliana.  Linn.  0 Du  Levant. 

ai.  La  Vesce  blanchâtre. 

Vicia  cantfeem.  Labilt.  © Du  Levant. 

22.  La  Vesce  du  Cap. 

Vicia  captnfu.  Berg.  Tj.  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

1;.  La  Vesce  à eoufll-s  rranfparentes. 

Vicia  ptllucioa.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

24.  La  Vesce  orobe. 

Vicia  ofoboiaci  Jacq.  x De  l'efl  de  l’Europe. 

if.  La  Vesce  ligneule. 

Vicia  fruiicofa.  Cavan.  J)  Du  Pérou. 

26.  La  Vtscfc  à deux  flturs. 

Vicia  tijiara.  Dcsf.  De  la  Barbatis. 

27.  l a Vesce  éperonnée. 

Vicia  calcarata.  DesL  De  la  Barbarie. 

28.  La  VEStEcultivée. 

Vicia  fativa.  Linn.  O Du  midi  de  l’Europe. 
29.  La  V i scE  à fenences  globuleufes. 

V icia  giobofa.  Ketz.  De 

je.  La  Vesce  a folioles  nombreufes. 

Vicia  potyphytla.  Desf.  De  la  Barbarie. 

)i.  La  Vesce  printanière. 

Vicia  lathyroidte.  Linn.  O Indigène. 

J2.  La  Vesce  des  Pyrénées. 

Vicia  pyrtnaica.  Pourr.  O Des  Pyrénées. 

ii.  La  Vesce  à double  fruit. 

Vicia  amphicarpa.  Willd.  O Du  midi  de  la 
France. 

?4-  La  VESce  naine. 

Vicia  puftlla.  Willd.  © De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

Jf . La  Vesce  jaune. 

Vicia  lutca.  Linn.  Q Du  midi  de  la  France. 

}6.  Lt  Vesce  hybride. 

Vicia  hybrida.  Linn.  O Du  midi  de  la  France. 

J7.  La  Vesce  hériflee. 

Vicia  hirc.i.  Balb.  O Du  midi  de  la  France. 

)8.  La  Vesce  de  Hongrie. 

Vicia pannonica.  Jacq.  © De  l'eft  de  l'Europe. 

J9-  La  Vesce  gabre. 

Vicia  Uvigata.  Smith,  af  De  l'Angleterre. 

40.  La  Vesce  d'un  jaune-laie. 

Vicia  joriiaa.  W:l;d.  O De  l'eft  de  l'Europe. 

41.  La  Vesce  voyageufe. 

Vicia  ptregnna.  Linn.  © Du  midi  de  1a  France. 

42.  La  Vesce  des  haies. 

Vicia  fepium.  I.inn.  4 Indigène. 

4).  La  Vesce  à fruits  aplatis. 

Vicia platycarpos.  Roth.  © De  l'Egypte. 

44.  La  Vesce  i fruits  rouges. 

Vicia  mcgatoff  Crma.  Willd.  © De  l'eft  de  l'Eu- 
tope.  . : . i 

Agriculture.  Tome  VI. 
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4f . La  Vesce  i feuilles  de  lin. 

Vicia  linifolia.  Bofc.  © De  l'eft  de  la  France. 

Culture. 

Ce  font  les  efpèces  des  n°\  1 , 2,4, y,  8, 
to,  11 , 16,  17,  19,  24,  27,  28,  )o,  f 4 , 41 , 
42  Se  44  qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique. Toutes  fe  contentent  de  1a  pleine  terre 
Sc  n'exigent  point  de  foins  difficiles.  On  les  fème 
en  place  au  printemps,  on  éclaircit  leur  plant, 
on  leur  fournit  de  petites  rames  lorfqu'on  veuc 
qu'elles  fe  développent  convenablement , 8c  on 
leur  donne  un  ou  deux  binages  de  propteté.  I-es  vi- 
vaces lont  dam  le  cas  de  relier  quatre  ou  cinq  arts 
dans  le  même  lieu  , pour  peu  que  la  terre  foit 
fertile,  & on  peut  prolonger  leur  exiftence  in- 
définiment , en  les  divifant  par  le  déchirement  de 
leurs  racines  en  hiver , 8c  en  les  changeant  de 
place.  Patmi  elles  je  dois  particulièrement  citer 
la  12'.,  foit  fous  le  rapport  de  fa  beauté  lorf- 
qu'elle  eft  en  fleur  , foit  fous  le  rapport  de  fon 
utilité  pour  la  nourriture  des  volailles  8c  des 
belliaux.  On  doit  la  placer  auprès  des  derniers 
buillons  des  maffifs,  fur  lefquels  elle  portera  fes 
nombreufes  tiges  garnies  de  leurs  épis  de  (Durs. 
Je  fuis  furpris  qu’on  ne  la  cultive  pas  en  grand, 
car  elle  lemble  devoir  fournir  plus  de  fanes 
8c  de  graines  que  la  Vefce  cultivée,  8c  elle 
a de  plus  l'avantage  d'être  vivace.  Je  l'ai  vue  au- 
trefois très-abondante  dans  les  champs  à jachère 
triennale  des  montagnes  de  la  ci-devant  Bourgo- 
gne , od  on  la  regarde  comme  plus  utile  que 
nuifible,  quoiqu'elle  caufe  une  diminution  no- 
table dans  la  récolté  du  fsigle  ou  du  froment , 
parce  quelle  augmente  l'appétence  de  la  paille 
pour  les  belliaux , 8c  forme  , après  la  moilfon  , 
un  bon  pâturage.  Aujourd'hui  les  perfeûionre- 
mens  apportés  à la  culture,  8c  l’étahliffement  des 
Prairies  temporaires  8c  des  Prairies  ar- 
tificielles l’en  font  difparoître.  ( Voye[  ces 
mots.  ) 11  eft  des  prés  naturels  où  elle  eft  auffi 
très-multipliée  , 8c  od  de  même  elle  nuit  plus  aux 
produits  des  céréales  qui  les  compofenc , qu'elle 
n'eft  avantageufe  par  elle-même.  Cell  le  Ves- 
ceron,  le  Jardeau  de  quelques  cantons. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  cette  efpèce  s'ap- 
plique à celle  du  n°.  2 , 8c  même  avec  plus  d'a- 
vantage , puifque  Tes  folioles  font  plus  larges  i 
mais  elle  eft  rare  dans  le  climat  de  Paris. 

Thouin  a propofé  la  culture  en  grand  de  l'ef- 
pèce  du  n°.  17,  comme  devant  fournir  , dès  les 
premiers  jours  du  printemps , un  fourrage  extrê- 
mement abondant  8 c d'excellente  qualité.  Je  ne 
puis  que  me  ranger  de  fon  avis. 

Yvart  a auffi  préconifé  la  Vefce  piüforme  comme 
très-propre  à fuppléer  la  buvante,  8c  fes  avan- 
tages ont  été  confiâtes  par  lui  de  manière  à ne 
laiiTer  aucun  doute. 

C’eft  l’efpèce  du  n°.  28  qu'on  cultive  en  grand 
Ffff 
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dans  nrefque  toute  l'Europe.  Il  en  fera  queftion 
plus  bas. 

L’efpèce  n®.  } > , quoique  petite  , fe  fait  re- 
marquer, parce  qu'elle  croit  dans  les  plus  mauvais 
pâturages.  S;  qu'elle  poulie  au  premier  printemps; 
de  forte qu'elle  fournit , principalement  aux  mou- 
tons , une  nourriture  abondante  Se  excellente. 
.Les  cultivateurs  de  la  Sologne  feroiem  fréquem- 
ment dans  le  cas  de  perdre  beaucoup  de  bêtes 
par  le  défaut  de  fourrages  fecs,  à la  fin  de  l'hiver, 
fi  elle  n’y  fuppléoit  pas. 

On  a cité  li  Vefce  du  n°.  comme  cultivée 
en  Italie  8c  dans  le  Levant.  J'ai  vu  , par  des  eflais 
faits  à Verfailles , qu’elle  mérite  es  effet  des  élo- 
ges; elle  peut  donner  jufqu’à  trois  coupes  dans 
un  été  , 8 f encore  fournie  un  pâturage,  ou  être 
enterrée  pour  engrais. 

L’efpèce  n®.  45  croît  dans  les  champs  de  cé- 
réales, 8c  y offre,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  , les 
mêmes  avantages  8c  les  mêmes  inconvéniens  que 
celle  du  n®.  1".,  excepté  qu’elle  eft  annuelle. 

■ II  ne  paroïc  pas  que  les  Anciens  connufTent  les 
avantages  de  la  Vesce  cultivée,  ou  Vefce  pro- 
prement dire  , appelée  pclottc  & barbant  dans 
quelques-uns  de  nos  déparcemens.  Olivier  de  Ser- 
res elt  le  premier  auteur  qui  ait  fait  fentir  toute 
Ton  importance  fous  le  rapport  de  fa  graine  , 
ainfi  que  fous  celui  de  fon  fourrage  , 8c  ce  n’elt 
que  depuis  lui  qu'on  a appris  combien  elle  pou- 
voir être  utile  pour  nettoyer  les  champs  des  rnau- 
vaifes  herbes  , 8c  favorifer  l'établiffement  des  af- 
folemens. 

Au  nombre  des  avantages  de  !a  culture  de  la 
Vefce , il  faut  mettre , 8c  même  au  premier  rang, 
la  poUîbilité  de  lui  faire  remplacer  rimproduâive- 
jachère,  c'eft-à-dire,  de  donner  une  récolte  en  peu 
de  mois  fur  un  champ  volontairement  delline  à 
la  ftétilité  pendant  une  année  entière.  On  verra 
plus  bas  que  cette  técolte , loin  de  nuire  aux 
céréales  qui  doivent  lui  être  fubflituées,  augmente 
toujours  leurs  produits.  Assolement. 

Arthur  Young  cite  un  fermier  anglais  qui,  dans 
l’année  de  jachère . fit  une  récolte  de  Vefce  d'hi- 
ver , 8c  fema  enfuitc  du  farrafin  qu'il  enterra  pour 
engrais.  Foyer  Récolté  enterree. 

Pourquoi  ne  fait-on  pas  de  même  partout  où 
cela  eft  poflible  > 

Il  exifte  plufieurs  variétés  de  Vefce,  variétés 
relatives  à la  largeur  des  feuilles,  i b hauteur  des 
tiges,  mais  elles  font  imparfaitement  déterminées; 
les  deux  plus  connues  des  cultivateurs  font  celle 
dont  la  graine  eft  grifâtre,  8c  celle  dont  U graine 
eft  noirâtre.  La  première  eft  celle  qu'il  eft  le  plus 
avantageux  de  femer  avant  l’hiver , 8c  la  fécondé 
celle  qu'il  eft  le  plus  avantageux  de  femer  après. 
On  peut  cependant  les  fuppléer  lorfqu’on  n'a  que 
l'une  des  deux  , 8c  ce  fans  grands  inconvéniens  , 
quoiqu'il  ait  été  reconnu  que  la  fane  de  la  Vefce 
d'hiver  eft  inférieure  â celle  de  la  Vefce  d'été 
pout  la  nourriture  des  beftiaux. 
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En  Angleterre,  on  regarde  les  Vefces  d'hiver 
& d'été  comme  deux  efpèces  diftinéles,  8c  il  eft 
polfibie  que  cela  foit;  mais  certainement  celles  que 
nous  cultivons  en  France  fous  ces  noms , ne  fonc 
que  de  légères  variétés. 

Excepte  les  terres  très-humides  8c  très-fèches  , 
la  Vefce  profpère  dans  toutes  celles  où  on  la 
lème,  lorsqu'elles  ont  d'ailleurs  été  convenable- 
ment difpofées  ; elle  réuftit  même  dans  les  pre- 
mières lotfque  U faifon , hiver  ou  été,  a été 
fèche,  8c  dans  les  fécondés  lorfque  l'été  eft  plu- 
vieux. En  général , c'eft  dans  ces  dernières  qu’on 
doit  plus  particulièrement  femer  celle  d'hiver. 
Ce  font  les  bonnes  terres  expofées  au  midi , 
principalement  quand  elles  font  calcaires,  qui 
lui  font  les  plus  favorables. 

Quand  on  conlidère  la  culture  de  la  Vefce 
comme  moyen  de  nettoyer  les  terres,  on  doit  la 
femer  après  des  récoltes  qui  ont  exigé  des  binages 
d'été,  comme  le  maïs,  les  haricots,  les  pommes 
de  terre , 8tc.  Elle  profite  fort  bien  après  les  ré- 
coltes de  céréales.  Autant  que  poflible,  on  doit 
éviter  de  les  faire  fuccéder  à des  cultures  de  iégu- 
minenfes  8c  de  les  en  faire  fuivre. 

Il  eft  rare  qu'on  donne  des  engrais  aux  terres 
deltinées  à recevoir  de  la  Vefce  ; au  contraire  on 
la  fait  fréquemment  fetvir  â fuppléer  au  fumier. 
(Quelquefois,  8c  cette  pratique  eft  dans  le  cas 
o être  approuvée,  on  la  fème  après  un  marnage. 

On  donne  deux  labours  aux  terres  fortes  qui 
font  deftinées  à porter  de  la  Vefce  : un  feul  futfic 
dans  celles  qui  font  légères.  On  peut  fe  contenter 
d'un  binaçe  avec  la  houe  à cheval , même  d'un 
ratiffage  a la  herfe  de  fer,  dans  ces  dernières 
terres  , lorfqu'on  veut  femer  la  Vefce  pour  l'en- 
terrer en  vert,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

La  quantiré  moyenne  de  graine  de  Vefce  d'hiver 
à employer  par  arpent  eft  cent  cinquante  livres, 
un  peu  plus  dans  les  terres  fortes  numides  , un 
peu  moins  dans  les  bonnes  terres  légères  8c  bien 
expofées , encore  moins  lorfqu'on  1a  fème  avec 
du  feigle  , avec  de  l'avoine  , avec  des  fèves  de 
marais , du  farrafin  , 8tc. 

On  doit  femer  la  Vefce  plus  épais  quand  on 
ne  la  cultive  pas  pour  U graine.  Celle  d’hiver  doit 
être  plus  claire  que  ccllu  d'été. 

La  Vefce  d’hiver,  femée  trop  tôt  ou  femée 
trop  tard , rifqus  également  de  périr  fi  l'hiver  eft 
long  8c  pluvieux.  Le  mois  de  novembre  eft  l'é- 
poque que  l’expérience  a prouvée  être  la  plus  favo- 
rable , le  commencement  dans  le  midi , le  milieu 
dans  le  climat  de  Paris , 8c  la  fin  plus  au  nord. 

Les  Vefces  d’hiver  rendent  un  tiers  plus  en 
graines  que  le»  Vefces  du  printemps,  8c  elles  four- 
niffent  un  foui  rage  abondant  â une  époque  où  les 
pâtures  font  généralement  rates  ; c'eft  ce  qui  dé- 
termine prefque  partout  à en  femer,  car  d’ailleurs 
elles  manquent  fouventen  tout  ou  enpartie,  comme 
je  l’ai  déjà  annoncé.  Dans  le  cas  de  non-réuflite  , 
on  doit  leur  fubftituer  celle  du  printemps  mêlée 
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d’avoine  ou  de  fèves  de  marais , on  de  farrafin  , Je  coite  ; elle  eft  de  plus  très-fujette  aux  pucerons, 
ce  fur  un  feul  herfaee  , attendu  qu'il  arrive  fou-  qui  s’oppofent  à fa  croiffance  8c  en  dégoûtent  les 
vent  qu'une  panie  des  premières  graines , furrnut  beftiaiix.  Le  feul  moyen  de  diminuer  leurs  ra- 
dans  les  terres  froides , ne  germent  que  dans  cette  vages , c'tft  de  faupoudrer  les  feuilles  de  la  Vefce 
fai  Ion , Je  que,  par  ce  moyen , elles  ne  font  pas  pendant  la  rofée  , ou  après  la  pluie,  avec  de  la 
perdues.  cendre  ou  de  la  chaux,  ou  du  plâtre  en  poudre. 

J'ai  vu  un  champ  de  Vefce  d'hiver  qui  , au  Outre  l’effet  d-firé,  ces  moyens,  furtout  le  der- 
printemps,  (embloit  ne  pas  mériter  d'être  confervé,  j nier,  aétivent  la  végétation  de  la  plante  & augmen- 
tant il  avoit  fouffirr  de  l'alternative  des  pluies  Je  tint  fes  produits.  K oyc^  Plâtre. 
des  gelets,étre  rétabli  en  le  fauchant  à tro  s La  Cdscüte  attaque  aullï  la  Vefce.  F'dyrj  fon 
pouces  de  terre,  cette  opération  ayant  déterminé  article. 

la  ramification  des  tiges  , 6c  augmenté  pat  confé-  La  coupe  de  la  Vefce  a lieu  à différentes  épo- 
quent  leurs  produits.  ques  de  fa  végétation  , 8 c ces  époques  font  indi- 

. Ce  qui  me  fait  infifler  fur  le  mélange,  auprin-  qiiéts  par  l'objet  qu'..n  lé  prooofe  ; air.fi,  fi  on 
temps,  de  la  graine  de  Vefce  avec  l'avoine,  les  veut  la  faire  fervir  (celle  d'hiver)  à la  nourri- 
fèves  de  marais,  le  farrafin.  Sic.,  c’elt  que  la  turc  des  brebis  à la  bergerie,  des  vaches  à l'é- 
piante à laquelle  elle  doit  donner  naiffance,  grim-  table  , on  commence  i la  couper  dès  qu'elle  fera 
panr  fur  les  tiges  des  efpèces  ci-deffus , profitera  en  fleur , & on  continuera  jttfqu'à  la  maturité  de 
davantage  8c  tiendra  moins  de  plate  que  fi  elle  fa  graine.  Si  c'tft  pour  fupp’éer  au  mtnque  d'en- 
étoit  étalée  fur  la  terre,  yoyt ç Mélange.  8rais,  on  l'enterrera  lorfque  fes  premières  (1.  urs 

Les  vefees  d'été  fe  (ornent  généralement  en  feront  tombées  } fi  c'eft  pour  la  deflécher  ( celle 
mars;  on  fe  contente  de  cent  livres  de  graines  par  d’été)  afin  d'augmenter  la  maffe  des  fourrages 
arpent , terme  moyen.  Ce  fontexdufivement  elles  dsftines  à la  nourriture  des  beftiatix  pendant  l'hi- 
qu'on  fait  accompagner  d’avoine , de  fèves  de  ver , on  la  coupera  lorfque  les  premières  gouffes 
marais  Je  de  farrafin;  elles  ne  manquent  que  dans  feront  arrivées  à complète  maturité;  enfin,  fi 
le  cas  où  le  printemps  feroit  exceflîvemenr  fec  c’eft  fur  la  graine  qu'on  fpécule  ( foit  celle  d’hi- 
ou  exceiliveroent  pluvieux.  Leur  germination  s'o-  ver,  foit  celle  d'été),  on  attendra  que  la  moitié 
pète  en  peu  de  jours  , 8c  il  s’en  perd  par  confé-  ou  les  deux  tiers  des  gouffes  fiaient  mûres, 
quent  beaucoup  moins  que  de  celle  de  la  Vefce  Fauchée  pendant  la  force  de  1a  floraifon,  U 
d'hiver,  foit  par  les  ravages  des  pigeons , des  cor-  Vefce  repouffe , 8c  donne  un  mois  plus  tard  , ou 
beaux  , des  pies  8c  autres  oifeaux , foit  par  ceux  un  pâturage  de  quelqu'importance  , ou  un  moyen 
des  rats  , des  campagnols , des  mulots  , des  fouris  d'engrais  en  l'enterrant. 

8c  autres  rongeurs.  Il  eft  auffi  Couvent  des  cas  où  on  fait  pâturer  les 

La  crainte  de  ces  ravager,  la  néceflïté  d'abri-  Vefees  fur  pied,  principalement  les  Vefees  d'hi- 
ter  la  graine  du  hâle.  Je  de  rendre  la  furface  du  ver  , foit  pour  augmenter  le  lait  des  brebis  por- 
fol  aulli  unie  que  polfibte  , doivent  engager  les  tieres,  des  vaches  qui  nourtilTent,  foit  pour  forti- 
cultivateurs  â donner  au  moins  deux  herfages  Je  fier  les  poulains,  les  veaux , 8rc.  Cette  méthode  eft 
un  roulage  â la  Vefce,  foit  d'hiver , foit  d'été.  même  générale  en  Angleterre , tant  on  la  regarde 
En  général,  on  peut  femer  la  Vefce  â toutes  les  comme  avantageufe , foit  fous  le  rapport  des  ani- 
époques  de  l'année  , les  gelées  8c  le  fort  de  l'été  maux  , foit  fous  celui  de  l’amélioration  de  la 
feuls  exceptés  , ce  qui  la  rend  précieufe  pour  un  terre.  1!  me  femble,  en  effet,  qu'elle  jouit  de  nom- 
cultivateur  intelligent,  qui , par  fon  moyen,  peut  1 h""*  ^ A,'ir 

toujours  tenir  fes  terres  employées. 

Les  cultivateurs  anglais  qui  ont  préconifé  la 
culture  par  rangées  pour  tous  les  objets  de  leurs 
récoltes,  l’ont  auffi  appliquée  à U Vefce;  mais 
comme  on  ne  peut  la  biner  qu’une  fois,  8c  que 
Ja  plus  grande  vigueur  des  tiges  ne  compenfe  pas 
leurmoindre nombre,  ilsy  ont  renonce.  D'ailleurs, 
deux  des  principaux  avantages  de  la  Vefce  font 
rendus  nuis  par  ce  modede  culture  , favoir , celui  opération  lorfqu 'elles  entrent  en  fleur,  8c  on  y 
d'étouffer  les  mauvaifes  herbes  vivaces  8c  an-  eu  fouvent  forcé  par  la  néceffité  de  commencer 
nuel  es  qui  croiffent  dans  le  champ  , 8c  celui  de  de  bonne  heure  les  labour*  pour  le  feigle  ou  le 
conftrver  à la  furface  du  fol  une  humidité  per-  froment  ; mais  la  confidétation  que  la  graine 
manenre  qui  favorife  beaucoup  l'aûion  des  gaz.  pourrie  eft  le  meilleur  engrais  après  celui  produit 
Cependant  cette  pratique  peut  être  fuivie  loti-  par  les  animiux  , doit  engager  â retarder  lulqu'au 
qu'on  ne  cultive  cure  plante  que  pour  la  graine,  moment  où  les  premières  gouffes  commentent  à 
Un  charançon  Je  une  altife  vivent  aux  dépens  noircir;  on  y gagne  de  plus  une  plus  grande  abon- 
des feuilles  de  la  Vefce , 8c  font  quelquefois  fi  dance  de  fanes.  Dans  ce  cas  il  vaut  mieux  cou- 
multipliés,  qu’ils  nuifent  aux  produits  de  fa  ré-  per  la  Vefce  pour  l'enfouir  avec  le  pied  dans  les 
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toutes  les  fois,  futrouc,  que  le  champ  où  fe  trouve 
la  Vefce  eft  fort  éloigné  de  la  maifon. 

Un  autre  emploi  très-fréquent,  principalement 
des  V efees  d'été  , c’eft  leur  enfouiffement  pour 
engrais  lorfqu’elles  font  en  fleur  ; cette  plante  , 
par  la  rapidité  de  fa  croiffance,  le  nombre  de 
les  feuilles,  y étant  plus  propre  que  beaucoup  d'au- 
tres. On  recommande  généralement  de  faire  cette 
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filons , que  de  rifquer  que  fes  tiges  embarraflent 
à chaque  inftant  la  marche  de  la  charrue , 8c  em- 
pêchent de  l'enfouir  avec  égalité. 

La  coupe  de  la  Vefce  a le  plus  généralement 
lieu  à la  taux  , de  la  manière  qu'on  appelle  en 
dedans , c'ell-à-dire  , que  le  bout  du  manche  de  cet 
inltrument  ne  fort  pas  du  plan  du  corps  du  fau- 
cheur. Il  eft  cependant  beaucoup  de  lieux,  fur- 
tout  lorfqu'on  a la  graine  pour  objet , où  , pour 
éviter  la  perte  de  cette  graine,  on  la  couoe  au 
moyen  de  la  faucille  , 8c  rr.é  ne  on  l'arrache.  Il 
m’eit  difficile  de  donner  ici  des  indications  propres 
à faire  préférer  une  méthode  plutôt  qu’une  autte, 
parce  que  ce  font  prefque  toujours  des  confidéra- 
tions  de  convenance  qui  déterminent  le  choix. 
Je  dirai  feulement  que , dans  ces  derniers  cas  , il 
faut  faire  l’opération  avant  la  chute  de  la  rofée, 
& emporter  de  fuite  la  Vefce  dans  la  grange,  au 
moyen  de  grands  chariots  garnis  de  toile , afin  que 
la  defficcaciondes  tiges  n'ait  pas  lieu  fur  le  terrain, 
cette  defficcation  étant  immanquablement  fuivie 
de  l'ouverture  des  goulTes  avec  élalticitë.  Si  par 
conféquent  de  la  dilperfion  des  grains. 

Il  n'eft  pas  rare  , lorfque  le  terrain  eft  convena- 
ble & que  les  circonllances  font  favorables , de 
récolter  cinq  J fix  cents  bottes  de  Vefce  dans  un 
arpent , ce  qui  doit  être  regardé  comme  un  pro- 
duit fort  avantageux. 

Les  graines  étant  plus  nourriffantes  que  les  ti- 
ges Si  les  feuilles,  il  n'y  a pas  de  doute  que,  toute 
abfiraéfon  faite  de  convenance  locale,  le  pâturage 
ou  li  coupe  de  la  Vefce  , dont  la  moitié  des  gouf- 
fes  font  mûres , ne  foie  la  plus  profitable.  En  cet 
ecatles  Vefces,  foiten  vert,  foit  en  fec,  font  très- 
propres  à redonnerde  la  force  aux  animaux  épuifés. 
Si  a engtailfer  ceux  qu’on  veut  tuer.  On  les  appelle 
alors  la  dragée , la  malade  dans  quelques  lieux. 

Cette  Vefce  déliée hée,  étant  legètement  battue, 
donne  une  portion  de  graine  qui  peut  être  em- 
ployée à la  nourtiture  des  b=lliaux  Si  des  volailles, 
mais  qu’on  ne  doit  pas  faite  fervir  à l'enfemen- 
cement , parce  que  n'ayant  pas  acquis  toute  la 
maturité  nécrlfaire,  elle  donneroit  de  foibles  pro- 
duirons. Pêyef  Graine. 

La  defficcation  des  fanes  de  la  Vefce,  furtout  de 
celle  d’été  , n'eft  pas  très  rapide,  8i  les  opérations 
propres  i l'accélérer  occaiionnenc  toujours  une 
perte  de  graine.  Pour  éviter  ce  dernier  inconvé- 
nient, Si  en  même  temps  celui  qui  feroit  la  fuite  de 
l'altérationde  la  tanepar  la  moihflure,  fiellen’étoic 
pas  levée  entièrement  fiche  , on  la  ftratifie  avec 
de  la  paille  d'avoine  , à laquelle  cette  fane  com- 
munique fa  faveur  Si  fon  odeur.  On  peut  auffi 
prévenir  fa  moififfure  , en  mettant  une  ou  deux 
couches  de  fagots  d’épine  dans  la  maflë  totale. 
Voytt  Prairie  , Trèfle  & Luzerne. 

Le  bottelage  de  la  Vefce  d’hiver  s'exécute  fou- 
vent  fur  le  champ  même  , parce  que  fa  récolté  a 
lieu  à une  époque  où  fa  defficcation  complète  peut 
facilement  s'opérer  i alors  on  la  tranfporte  Si  on 
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l'accumule  dans  les  greniers  fans  craindre  les  in- 
convéniens  précités. 

LotCqu'on  fauche  la  Vefce  , à l'époque  où  le* 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  des  graine»  font  mû- 
res, la  fane  a perdu  la  plus  grande  parue  de  Tes 
principes  nutritifs , 8i  n'eft  plus  bor  ne  qu  à taire 
de  la  litière  aux  vaches  Si  aux  moutons , qui  i‘a- 
mufent  à rechercher  les  extrémités  encore  favou- 
reufes  des  tiges , lorqu'ils  fe  font  repus  de  leur 
nourriture  ordinaire. 

Quelque  mûre  que  foit  laVefcè  qu'on  aréfervée 
pour  la  graine  , il  eft  avantageux  de  la  battre  d'a- 
bord légèrement , afin  de  mettre  à part , pour  1» 
femence,  comme  la  plus  propre  à donner  de»  pro- 
duirons vigoureufes , celle  qui  tombera  la  pre- 
mière , laquelle  eft  toujours  celle  qui  eft  airivée  au 
degré  de  maturité. 

La  graine  de  Vefce  , après  avoir  été  battue  , 
vannée  8i  criblée  , s'étend  pendant  un  mois  fur 
le  fol  du  grenier  , 8i  fe  retourne  à la  pelle  une 
ou  deux  fois  par  femaine  , après  quoi  elle  eft  allez 
fèihe  pour  être  confervée , foit  dans  des  facs,  foit 
dans  des  tonneaux  défoncés  par  un  bout.  L'impor- 
tant , c'eft  de  la  mettre  à l'abri  des  attaques  des 
rats  Si  des  fouris , qui  en  font  très-  friands } elle  fe 
ronferve  plufieurs  années  propre  à la  nourriture 
des  beftiaux  ; mais  pour  la  graine,  il  faut  tou- 
jours choifir  celle  de  la  dernière  récolte.  Si  la  p'us 
grolfe  Si  la  plus  lourde. 

Quelqu'excellente  que  foit  la  Vefce  , elle  ne 
doit  pas  être  donnée  aux  animaux  fans  ménage- 
ment. On  a remarqué  qu'elle  faifoit  quelquefois 
.d'abord  maigrir  ceux  d'entr'eux  qui  n'y  etoient 
pas  accoutumés , Si  qu'elle  convenoit  mieux  aux 
vieux  qu'aux  leuiirS.  La  leur  offrir  lorfqu'elle  eft 
vette,  en  petite  quantité  à la  fois.  Si  après  U 
chute  de  la  rofée  , eft  recommande  par  une  pra- 
tique éclairée.  La  mêler  avec  de  la  paille  lorfqu'elle 
eft  fèche  , eft  d’un  ufage  général , furtout  pour  les 
moutons. 

Il  en  eft  de  même  de  la  graine  ; on  doit  la  mé- 
nager aux  dindons  8i  aux  poules  i les  pigeons  feuls 
n'en  font  jamais  incommodés.  On  appelle  co- 
chons  brûlis  ceux  de  ces  animaux  qui  font  malades 
pour  en  avoir  trop  mangé.  11  paroic  que  c'eft  l'excès 
de  Tes  principes  nutritifs  qui  eft  la  caufe  du  dan- 
ger de  fon  ufage  , l'oit  en  lurabondance,  foit  pen- 
dant long-temps. 

Faire  tremper  dans  l’eau , 8i  encore  mieux  faire 
cuire  la  graine  de  Vefce  avant  de  la  donner  aux 
beftiaux, clt  un  moyen  certain  de  les  faire  cngrailfcr 
plus  vite.  J’en  ai  vu  fouvent  1a  preuve. 

On  a fréquemment  tenté  de  faire  entrer  de  1» 
graine  de  Vefce  dans  le  pain,  mais  on  n’a  jamais 
obtenu  qu'un  aliment  de  mauvais  goût  Sc  d'une 
digellion  difficile.  Fvycj  Pain.  ( Bosc.  ) 

Vesce  a graine  blanche,  Vesce  du  Ca- 
nada. C’eft  la  Vesce  pisiforme. 

VESCERON.  Voy'i  Vesce  a epi. 
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VÉSICA1RE.  KtsicJUj. 

Genre  de  plantes  établi  au*  dépens  des  A lys- 
sons.  ( Voyr[  ne  mot.  ) Il  ell  figure  pl.  J59  des 
Jl/uftraiions  des  genres  de  Lamarck- 

Efpices. 

I.  La  V hSicAiitE  finuée. 

Vepearia pnuata.  Willd.  O Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

1.  La  Vèsicaire  de  Crète. 

Vepearia  cretica.  Willd.  ï)  Du  midi  de  l'Europe. 

;.  La  Vèsicaire  de  Hongrie. 

V rpcariu  gemonenfe.  Willd.  Tf  De  l’cft  de  l'Eu- 
rope. 

4.  La  Vèsicaire  à fruits  velus. 

Vepearia  dafycarpa.  Willd.  De  Sibérie, 
y.  La  Vesicaire  renflee. 

Vepearia  mritulata.  Willd.  sf  Du  midi  de  la 
France. 

6.  La  Vèsicaire  réticulée. 

Vepearia  rtiiculuta.  Poir.  4 Du  Levant. 

7.  La  VesicaiRE  à feuilles  deltoïdes. 

Vepearia  deltoidta.  Willd.  fi  De  l’Orient. 

8.  La  Vèsicaire  fans  dents. 

Vepearia  edentata.  Poir.  De 

9.  La  Vèsicaire  lamigineufe. 

Vepearia  lanuginofs.  Poir.  De  l'Efpagne. 

Culture. 

Les  efpèces  n#I.  1,1,  j , 7 8c  8 fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Toutes  fe  lèment 
dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi  conliltante  , 
qu'on  place  fur  une  couche  nue.  Le  plant  de  la 
première  peut  fe  repiquer  en  pleine  terre  à une 
expofition  chaude;  les  autres  le  feront  dans  d'au- 
tres pors , pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l’orange- 
rie pendant  l'hiver,  quoiqu'elles  puilîent  quelque- 
fois paiTer  cette  faifon  à l'air.  On  multiplie  aulfi  les 
frutescentes  de  boucures  faites  fous  châflis , 8c  les 
herbacées  vivaces  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds.  Ce  font  des  plantes  de  pou  d'agrément,  8c 
qui  n'intére fient  que  les  botaniHes.  ( flore.  ) 

VES1GNON  : maladie  du  jarret  du  cheval , qui 
eft  continuée  par  une  tumeur  molle  , indolente , 
plus  ou  moins  groffe , le  plus  fouvent  p'acée  à la 
face  externe,  quelquefois  à la  face  interne,  8c 
même  aux  deux  faces  en  même  temps.  Elle  eft 
due  tantôt  à des  contufions , tantôt  à des  di dén- 
iions produites  par  des  efforts. 

Tout  artêt  trop  prompt,  tout  travail  trop  vio- 
lent ou  trop  continu  peut  donner  lieu  à des  Ve- 
iignons.  La  pofrtion  prolongée  des  chevaux  fur  un 
plan  incliné  produit  le  même  effet , ainfr  que  l'a 
obfervé  M.  Defplats. 

Les  petits  Veftgnons  difparoifTent  dans  la  flexion 
du  jarret. 

Les  chevaux  porteurs  de  Vefignons  font  ttès- 
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dépréciés  au  moment  dt  leur  vente,  mais  ils  n’en 
font  pas  moins  propres  à tous  les  fervices , comme 
on  le  voit  journellement  ; aufli  beaucoup  de  rou- 
liers,  de  fermiers, ne  fe  mettent-ilspasen  peine  de 
les  faire  difparoître. 

Lorfqu'un  Veiignon  eft  récent,  on  peut  efpérer 
qu'il  fe  guérira  par  le  repos  de  l'animal , furtout 
s'il  eft  mis  à l'herbe,  en  liberté. 

Loifqu’on  11e  peut  employer  ce  moyen  , on  fait 
ufage  des  frictions  répétées  d'eau-de-vie  cam- 
phrée , d'effence  de  térébenthine , de  teinture  de 
cantharides,  d'ammoniaque  uni  à l'huile  d'olive , 
d'un  emplâtre  de  cantharides  , 8c  enfin  du  Feu. 
Voyei  ce  mot.  ( Bote.  ) 

VESSE-LOUP.  LrcortuDoie. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons , 
qui  renferme  un  grand  nombre  d'efpèces,  donc 
plufteurs  font  fréquemment  remarquées  pat  les 
cultivateurs,  mais  dont  on  ne  peutcultiver  aucune. 
Il  eft  figuré  pl.  887  des  lUuftrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Obfcrvalions. 

Ce  genre  a été  divï'fé  en  fix  autres,  (avoir, 
Tulostome,  Boviste  . Ceastrb  , Sclero- 
derme,  Batarree  8c  Carpobole  , genres 
qui  ferviront  de  divifion  dans  l'expofition  ful- 
vante  des  elpèces;  le  genre  Lycogale  eft  dans 
le  même  cas.  Les  Sphèrocarpes  , les  Scle- 
rotes,  les  Truffes,  lesCAPtLLiNES,  en  ont 
fait  partie.  Mon  genre  Uperhize  s’en  rapproche 
beaucoup.  V oye{  ces  mots. 

Efpices. 

V tjfes-loup. 

, 1.  La  Vesse-loup  géante. 

Lycoperdon  gigameum.  Perf.  O Indigène. 

t.  La  Vesse-loup  protée. 

Lycoperdon  proteus.  Bull.  0 Indigène. 

}.  La  Vlsse-loup  matras. 

Lycoperdon  exapuliforme.  Perf.  0 Indigène. 

4.  La  Vesse-lout  en  forme  d'outre. 

Lycoperdon  utriforme.  Bull.  © Indigène. 

y.  La  Vesse-loup  mamelonnée. 

Lycoperdon  mammeform*.  Perf.  O Indigène. 

6.  La  Vesse-loup  cotonneufe. 

Lycoperdon  grojfypinum.  Bul!.  G Indigène. 

7.  La  Vesse-loup  cuir. 

Lycoperdon  corium.  Dec.  © Indigène. 

8.  La  Vesse-loup  brune. 

Lycoperdon umhrinum.  Perf.  O De  l'Allemagne. 

9.  La  Vesse-loup  des  chênes. 

Lycoperdon  quercinum.  Perf.  © De  l'Allemagne. 

10.  La  Vesse-loup  blanche. 

Lycoperdon  candidam.  Peif.  Q De  l'Allemagne. 
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1 1.  La  Vesse-loup  hériflbn. 
Lycoperdon  cchinatum . Pt. rf.  Q De  l'Allemagne. 

xt.  La  Vessb-loup  molle. 

Lycoperdon  m.*'le . Perf.  O De  l'Allemagne. 

H.  La  V.ss  -E-LOUPCÎfelée. 

Lycoperdon  ee/arum.  Hall.  © Indigène. 

14.  La  Vi-.srE-LOUP aplatie. 

Lycoperdon  compUnaton.  l)esf.  0 D - la  Bar- 
barie. 

if.  La  Vesse-ioup  cyatluforme. 

. Lycoperdon  cyathiforme.  Bofc.  0 De  la  Caroline. 

16.  La  Vesse-loup  épidtndre. 
Lycoperdon  epider.drum.  Linn.  © Indigène. 

Boviflcr. 

17.  La  Vesse-loup  ardoifée. 
Lycoperdon  ardofiaccum.  Bull.  O Indigène. 

18.  La  Vesse-loup  pygmée. 
Lycoperdon pu/liiom.  Batf.  0 De  l'Allemagne. 

19.  La  Vesse-loup  pulvérulente. 
Lycoperdon  furfuraccum.  Gmel.  0 De  l'Alle- 
magne. 

ao.  La  VesSE  loup  noirâtre. 
Lycoperdon  nlgrifccns.  Poir.  © De  l’Allemagne. 

Ccaftrej. 

11.  La  Visse-loup  hygrométrique. 
Lycoperdon  hygromeiriewr..  Dec.  G Indigène. 

ai.  La  Vesse-loup  rouflatre. 
Lycoperdon  rufefeens.  Dccand.  0 Indigène. 

ïj.  La  Vesse-loup  couronnée. 
Lycoperdon  coronotum.  Poir.  © Indigène. 

14.  La  Vesse-loup  Hriée. 

Lycoperdon  jlriatum.  Poir.  O Indigène. 

if.  La  Vesse-loup  peétinée. 
Lycoperdon pellinotum.  Poir.  0 De  l’Allemagne. 

16.  La  Vesse-loup  en  quenouille. 
Lycoperdon  coliforme.  Ditkf.ODe  l'Allemagne. 

17.  La  Vesse-loup  hétérogène. 
Lycoperdon  keterogeneum. Bofc. ODe  la  Caroline. 

18.  La  Vesse-loup  quadrillée. 
Lycoperdon  quadrifidum.  Decand.  0 Indigène. 

Carpobolcs. 

. 19.  La  Vesse-loup  carpobole. 

Lycoperdon  carpoio/at.  Linn.  0 De  l’Allemagne. 

B al  or  ri  ce. 

jo.  La  Vesse-loup  phallus. 
Lycoperdonpkalloidcs.  Dickf.  Q De  l’Angleterre. 

TeUoftomee . 

îr.  La  Vesse-loup  pédonculée. 
Lycoperdon  peduneuUium.  Linn.  G Indigène. 
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31.  La  Vesse-loup  écailleufe. 

Lycoperdon  fquamofam.  Gmel.  O Indigène. 

SMrodermes. 

33.  La  Vesse-loup  piBillaire. 

Lycoperdon piJliUare.  Linn.  O Des  Indes. 

54.  La  Vesse-loup  axifère. 

Lycoperdon  axatum.  Bofc.  0 Du  Sénégal. 

jj.  La  Vesse-loup  tranfverfaire. 

Lycoperdon  tranfverfarium.  Bofc.  0 De  la  Ca- 
roline. 

36.  La  Vesse-loup  maflue  d’Hercule. 

Lycoperdon  hcrculcum.  Pall.  Q De  la  Sibérie. 

47.  La  Vesse-loup  aux  cancers. 

Lycoperdon  carcinomalc.  Thunb.  0 Du  Cap  de 
Bonne-  Èlpérance. 

38.  La  Vesse-loup  des  teinturiers. 

Lycoperdon  linclorium.  Poir.  G D*  l’Italie. 

39.  La  Vesse-loup  orangée. 

Lycoperdon  aurantium.  Linn.  O Indigène. 

40.  La  Vesse-loup  à verrues. 

Lycoperdon  verrucofim.  Bull.  0 Indigène. 

41.  La  Vesse-loup  fans  racines. 

Lycoperdon  ahi^on.  Scop.  © De  l’Italie. 

41.  La  Vesse-loup  couleur  de  citron. 

Lycoperdon  ciirinum.  Bott.  G De  l’Angleterre. 

43.  La  Vesse-loup  jaune-pâle. 

Lycoperdon  ypa</ic(am.SchefF.ODel'Allemagne. 

44.  La  Vesse-loup  oignon. 

Lycoperdon  cepa.  Vahl.  © Indigène. 

45.  La  Vesse-loup  à ratines  rameufes. 

Lycoperdon  polyhi^um.  Gmel.  O De  l’Alle- 
magne. 

46.  La  Vesse-loup  des  cerfs. 

Lycoperdon  cervinum.  Linn.  © De  l’Alle- 
magne. 

Les  Vefles-loup  fervent  â faire  de  l'amadou,  à 
arrêter  les  hémorragies  & à deftécher  les  ulcè- 
res : leur  poulTière  prife  intérieurement  eft  un 
dangereux  poifon. 

VESTERINGIE.  Wesrenrscm. 

Arbufte  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feu!  forme 
un  genre  dans  la  didynamie  gymnofpermie  & dans 
la  ti mille  des  Labiées. 

Nous  cultivons  cet  arbufte  dans  nos  jardins.  Il 
n’eft  point  délicat  ; ainfi  toute  terre  lui  eft  bonne, 
quoiqu'il  profpère  mieux  dans  celle  de  bruyère  ; 
ainfi  le  plus  fimple  abri  lui  fuffit  pendant  l’hiver. 
Probablement  ilpeut  palier  les  hivers  en  pleine  terre 
dam  les  parties  méridionales  de  la  France.  On  le 
multiplie  avec  la  plus  grande  facilité,  Sc  de  graines 
qui  mdriffent  fort  bien  dans  nos  orangeries , & de 
marcottes  & de  boutures. 

I.es  premières  fe  fèment  au  printemps , dans  des 
pots  fur  couche  nue  , & le  plant  qui  provient  de 
ce  femis  fe  repique  dans  d'autres  pots  au  printemps 
fuivant. 
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Les  fécondés  s'exécutent'  en  tout  temps , 8c 
prennent  racines  dans  l'année. 

Les  ttoifièmes f;  font  à ta  fin  du  printemps,  8c 
s’enracinent  de  fuite.  On  les  repique  , comme  le 
ptatit , au  pt  intemps  fuivant.  {B  ose.) 

VETEROLLE.  Pom.4vis.xij. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogyr.ie 
8c  Je  la  famille  des  Nerpruns,  dans  lequel  fe  ran- 
gent trois  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans 
nos  orangeries. 

Obfervalioas. 

Ce  genre  a de  grands  rapports  avec  les  CÉA- 
NOTts , IV  même  une  de  fes  efpèces,  la  dernière, 
a été  placée  parmi  eux. 

Efpeces. 

i.  La  Veterolle  à feuilles  elliptiques. 

Pomadtrris  elliptua . Labiil.  T?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

a.  La  Veterolle  apétale. 

Pomadtrris  apttala.  Linn.  t?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

La  Veterolle  à deux  couleurs. 

Pomadtrris  difeoior.  Poir.  T?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Lês  deux  dernières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons.  Il  leur  faut  la  terre  de  bruyère , des 
arrofemens  fréquens  pendant  l'été  , & rorangerie 
pendant  l'hiver.  Celles  multiplie  par.MARCOTTES 
8c  par  Boutures.  ( Voytj  ces  mots.)  Elles  font 
encore  fort  rares.  ( Base. ) 

VEULE  : ancien  nom  qui  eft  fynonyme  de 
foible.  Ainfi  un  bœuf  qui  travaille  peu  eft  Veule  ; 
une  plante  dont  la  tige  ne  fe  foutient  pas , l'elt 
encore. 

L'organifation  cil  le  plus  fouvent  la  caufe  de 
cet  état , Se  il  n'efi  par  conféquent  pas  poffible 
d'y  apporter  remède.  ( Base.) 

VIALAT  : nom  donné  par  Poiret  au  genre 
appelé  Podosterme  par  Labillardière. 

VIAMONE.  PllOSTjtNTIRA. 

Arbriffeau  de  la  Nouvelle-Hollande , pour  le- 
quel Labillardière  a établi  un  genre  dans  la  didy- 
namie  gymnofpermis&  dans  la  famille  des  Labiées. 

Nous  ne  le  polfédons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.) 

VIANDE  : nom  vulgaire  des  mufcles  & autres 
parties  molles  des  animaux  , mais  qui  cependant 
s'applique  plus  particulièrement  aux  mufcles  8c 
autres  parties  molles  des  animaux  dont  l'homme 
eft  dans  l'ufage  de  fe  nourrir. 


V I A 599 

Rarement  on  dit  Viande  de  poiffon  , Viande 
d'écrevilfe , Sic.. 

Le  proverbe  dit , la  Viande  nourrit  ta  Viande  ; 
St  en  effet,  les  perfonms  qui  en  mangent , font 
plus  fortes  au  phyfique  8c  au  moral,  que  celles  qui 
ne  vivent  que  de  végétaux  ; on  les  accufe  même 
de  férocité. 

On  appelle  carnivores  les  hommes  Scies  animaux 
qui  vivent  exclufivement  de  Viande. 

Brouflonnet , en  comparant  les  formes  des  dents 
entr'elles  , a conclu  que  l'homme  ne  devoir  faire 
entrer  qu'un  huitième  de  Viande  dans  fa  nourri- 
ture , Se  c'eft  à peu  près-ce  qui  a lieu  en  France  ; 
mais  les  peuples  du  Midi  en  confomment  moins , 
8c  les  peunles  du  Nord  plus  qu’il  n'eft  indiqué  par 
cetre  confidératiun. 

On  diftincue  la  Viande  en  Viande  de  bouche- 
rie, c'eft-à  dire , de  bœuf,  de  veau  , de  mouton  , 
de  cochon  ; en  Viande  de  volaille , comme  cha- 
pon, poule,  coq  d'Inde,  oie,  canard,  pigeon,  &c., 
8c  en  Viande  de  gibier,  foit  quadrupèdes , foie  vo- 
latils. 

La  grande  confommation  de  Viande  que  fait 
l'homme  dans  toutes  les  parties  du  Monde , 8c 
principalement  en  Europe  , doit  la  rendre  un  ob- 
jet de  première  importance  dans  l’économie  do- 
meftique  ; auffi  donne-t-elle  lieu  à un  commerce 
immenfe  de  beftiaux,  c'eft-à-dire,  de  Bœufs,  de 
Moutons  , de  Cochons  8c  de  Volailles,  ani- 
maux dont  la  Viande  eft  préférée  à toutes  les  au- 
tres. Voycq  ces  mots. 

Comme  la  Viande  fe  conferve  peu,  furtout 
pendant  l'été , on  a été  déterminé  partout  otl  la 
population  eft  dans  le  cas  de  le  comporter,  de 
tuer  les  animaux  à mefure  de  la  confommation  , 
8c  de  la  vendre  par  petite  partie.  On  appelle  bou- 
chers ceux  qui  en  font  le  commerce. 

L'état  de  boucher , quelque  fimple  qu’il  pa- 
roiffe  au  premier  coup  d'œil , eft  fournis  à des 
règles  qu'on  ne  viole  pas  fans  inconvéniens,  8c  qui 
exigent  un  apprenti  liage.  Je  devrois  entrer  ici 
dans  quelques  détails  fur  ces  règles  ; mais  elles 
font  développées  dans  le  DiBionnairt  des  Arts  , 
faifant  partie  de  Y Encyclopédie  méthodique , Dic- 
tionnaire auquel  je  renvoie  ceux  qui  voudront 
avoir  des  renfeignemens  fur  la  manière  de  tuer 
les  animaux  8c  de  les  dépecer. 

L'art  d’apprêter  les  Viandes,  c'eft-à-dire,  ce- 
lui du  cuifinier,  feroit  également  dans  le  cas  de 
faire  partie  de  cet  article,  s'il  n'étoit  déjà  pas  dé-- 
crit  dans  le  Di&ionnaire  £ Economie  domeflique  , 
faifant  partie  du  même  ouvrage, 

Ainfi  que  je  l'ai  obfervé  plus  haut , la  Viande 
fe  décompofe  d'autant  plus  promptement  que  l'air 
eft  en  même  temps  plus  chaud  8c  plus  humide , 8c 
dans  cet  état  elle  mfpire  de  la  répugnance  à la 
plupart  des  hommes;  auffi  s’en  perd-il  chaque 
jour  d’immenfes  quantités.  De  tout  temps  on  a 
donc  dû  chercher  des  moyens  de  prolonger  fa 
confection,  8c  00  en  a trouvé  qui , quoiqu'ac- 
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co-npagnésde  quelques  inconvénient,  rerr.plifTent 
iffez  bien  le  but.  J vais  les  piffer  en  revue. 

Dans  les  pays  froids  , U gel  e,  dedans  les  pays 
fecs  & chauds , la  defliccati  n au  foleil , font  les 
deux  moyens  les  plus  fimpl.s  de  conlcrver  les 
Viandes,  8c  ceux  qu'en  conféquence  op  a dû  em- 
ployer les  prend. rs. 

La  gelée  eft  un  fi  bon  moyen  , que  la  chair  des 
rhinocéros  8c  des  eléphans  , qui  ont  été  enterres 
à la  futfuce  de  la  tetre  lur  les  côtes  de  la  Mer- 
Glaciale,  lors  de  la  dernière  cataltrophe  qui  a 
changé  l'axe  de  notre  globe  , elt  encoie  bonne  à 
être  mangée  , comme  le  pr  usent  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  ont  été  découverts  dans  ces  derniers 
temps,  3c  dent  les  têtes  fe  voient  dans  le  Cabinet 
d'hiltoire  naturelle  deSdm-Pétersbourg,  quoique 
cette  caiaflrophe  doive  avoir  eu  lieu  bien  des  cen- 
taines de  milliers  d'années  avant  l'ère  vulgaire,  fi 
on  en  juge  d’après  les  obfervations  géologiques. 

Aujourd'hui  les  peuples  vnifins  de  cette  même 
côte,  8c  ceux  de  la  côte  d’Amérique  correfpon- 
dante  , font  geler  la  Viande  8c  le  poilTon  qu’ils 
doivent  confommer  pendant  1 hiver,  qui  chez  eux 
eft  de  fix  mois  confécurifs,  8r  s’=n  trouvent  bien. 
Ce  moyen  eft  également  praticable  fut  les  points 
les  plus  élevés  d.s  montagnes  des  Alpes,  de  la 
Suilfe  8c  autres. 

Dans  les  déferts  de  l’Afie,  de  l'Afrique  8c  de 
l'Amérique,  où  la  population  eft  trop  écartée  pour 
pouvoir  confommer  avant  (on  altération  la  Viande 
des  gros  animaux,  on  coupe:  cette  Viande  en  tran- 
ches minces  8c  on  l'expofe  au  foleil  , où  elle  fe 
deftèche  rapidement  8c  ae  manière  à pouvoir  être 
eonfervée  des  années  entières  , pourvu  qu'elle  ne 
doit  pas  dépofée  dans  un  lieu  humide. 

La  Viande  gelée  eft  au  (fi  bonne  que  la  Viande 
fraîche  ; mais  la  Viande  féchée  au  foleil  n'eft  ja- 
mais auffi  agréable  au  goût,  8c  fe  prête  moins  bien 
aux  affaifonnemera  ; aufti  les  peuples  agriculteurs, 
on  peu  accoutumés  aux  jouilTances  du  luxe,  la 
repoufient-ils  , quoiqu'elle  foit  aufli  nourriffante. 

Dans  les  pavs  tempérés  , où  on  ne  peut  pas 
deflecher  la  Viande  à la  chaleur  du  foleil,  on 
l’amène  au  point  d'être  eonfervée  par  le  moyen 
des  étuves  s mais  ce  mode,  qui  l'altère  encore 
plus , n'cit  pas  toujours  fuffifant.  En  conféquence 
on  eft  obligé , pour  y fuppléer , d'avoir  recours  au 
fel  8c  i la  fumée.  Sel  & Fumee. 

Ayant  donné  au  mot  Salaison,  les  indications 
nécelîaires  aux  cultivateurs  pour  mettre  ces  modes 
de  confervarion  en  pratique,  je  vais  palier  à ceux 
moins  impottans  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé. 

La  Viande  crue,  ou  mieux,  légèreroenc  cuite 
8c  coupée  en  morceaux  peu  épais  8c  peu  larges, 
fe  conferve  fou  bien  dans  la  graillé , l’axonge  prin- 
cipalement , le  beurre  3c  l'huile  , lorfque  ces  ob- 
jets n'ont  pas  déjà  un  commencement  de  ranci- 
dtté  : du  fel  8c  des  épices  augmentent  encore  la 
fécurité.  Les  fauvages  du  Canala  ont  trouvé  de 
plus , par  un;  longue  expérience  , que  lorfque  la 
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Viande  étoit  pilée,  elle  prenoit  mieux  la  grailfe  , 
ce  qui  eft  parfaitement  en  concordance  avec  U 
théorie.  Du  ptmiean,  c'ett  le  nom  de  cette  pré- 
paration , enfoui  dans  la  terre , s’elt  confervé 
trois  ans  aufti  bon  que  frais. 

Le>  acides  ont  aufti  la  propriété  de  conferver 
les  Viandes  pen  iant  quelques  mois)  mais  il  n’y  a 
mère  que  celui  du  vinaigre  dont  on  t uf-  ulag  *. 
Dans  c--  m de  , comme  dans  le  precedent,  une 
demi-cuiflbn  préalable  elt  avantagrule.  On  doit 
employer  le  vinaigre  le  p us  fort . le  laler '8c  en 
couvrir  plus  que  complètement  les  morceaux  de 
Viande , cntpi.és  fans  être  prelTes.  R.-nouveler 
le  vina  gre  une  8c  même  deux  fois,  elt  très-utile 
au  fucce  de  l'opération. 

L-  petit,  lait,  8c  encore  mieux  le  laie  caillé  , 
jouilfenc  aufti  de  1a  faculté  d • contenter  les  Vian- 
des , faculté  qui  n'eft  pas  aile/,  connue  dans  les 
campagnes , où  on  perd  beaucoup  de  Viande  pen- 
dant les  chaleurs.  J'i.ililte  d’autant  plus  fur  ce 
mode  , que  le  petit  - Lit  ou  le  lait  cailépeut, 
après  avoir  fetvi  à cet  ufage  , être  propre  comme 
auparavant , 8c  même  mieux  qu'auparavanr  , à U 
nourriture  des  cochon  . 

Je  ne' parlerai  pas  de  la  coufervation  des  Vian- 
des dans  l’alcool , quelle  que  fort  fa  certitude , 
parce  que  l’alcool  elt  trop  cher  pour  l’employer  à 
cet  objet,  8c  que,  quoiqu'on  en  ait  dit,  les  Vian- 
des qui  ont  fejoumé  dans  l'alcool  perdent  une 
partie  de  leurs  principes  nurririfs,  8c  prennent 
un  goût  de. agréable. 

Pour  retarder  l'altération  de  la  Viande  , on  fe 
contente  généralement  en  Fiance  de  lafufperfitre. 
ou  dans  un  endroit  frais  8c  obfcur , comme  l’entrée 
d'une  glacière  , d'une  cave , ou  dans  un  lieu  fec  8c 
aère  , comme  une  chambre  u*>rit  1a  fenêtre  eft 
garnie  d'un  canevas,  ou  dans  laquelle  fe  trouve 
une  cage  garnie  en  canevas.  Ce  canevas  eft  deftiné 
à empêcher  que  les  mouches  puiftent  venir  dé- 
pofer  leurs  oeufs  fur  la  viande , attendu  que  de 
ces  oeufs  naifteor  des  larves  qui  vivent  de  la  lanie 
de  la  Viande  corrompue,  8c  accélèrent  fa  cor- 
ruption. 

Toute  Viande  fraîche  qui  eft  renfermée  dans 
un  lieu  où  l'air  ne  fe  renouvelle  pat,  prend  ungoùc 
défagréable  , qu’il  n'eft  plus  polfible  de  faire  dif- 
paronre  : c'ett  ce  que  ne  lavent  pas  allez  nos 
ménagères.  11  ne  faut  donc  jamais  l'enfermer  dans 
des  boîtes  , des  tiroirs,  l’envelopper  de  papier, 
de  linges  épais  8c  à plufieurs  doubles. 

L'action  de  l'air  étant  indifpenfable  à la  réac- 
tion des  principes  de  la  Viande  fur  elle-même , la 
mettre  dans  un  lieu  privé  d'air  eft  un  moyen  de  la 
conferver  ) cependant  comme  c’eft  pour  la  manger 
qu'on  la  conferve  prefque  toujours  , 8c  que,  dans 
ce  cas,  elle  perd  toute  la  bonté,  on  ne  fait  jamais 
ulage  de  ce  moven. 

Cependant , c'etl  d'après  ce  principe  que  M . Dar- 
cet  a trouvé  celui  d'opérer  fa  delficcation  en  tous 
pays  8c  en  toutes  faifons.Honneuts  lui  foient  rendus 
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pour  cette  découverte , qui  p:-ut  avoir  des  réfultats 
de  première  importance  pour  les  nations  commer- 
çantes. Elle  conlifte  à faire  tremper  la  Viande,  cou- 
pée en  lanières  de  deutt  ou  trois  pouces  d’épaif- 
feur  , dans  une  diffolution  chaude  de  gélatine  , 8c 
à la  fufpendre  à un  courant  d’air  frais,  comme 
dans  une  galetie,  au  milieu  d'un  grenier  ou  dans 
une  étuve.  La  couche  de  gélatine  fe  condenfe  par 
le  retroidilTement , fe  deflèche  rapidement  & em- 
pêche la  décompofition  de  la  Viande,  qui  elle- 
même  fe  deflèche  à travers  la  gélatine.  Des  qu'on 
s’aperçoit  que  les  morceaux  fe  font  aflex  racornis 
pour  taire  craindre  une  feule  fente  dans  la  couche 
de  gélatine , on  les  plonge  de  nouveau  dans  une 
diflolution  de  cette  fubftance.  11  faut  quelquefois 
un  mois  pour  opérer  la  delüccation  complète  de  la 
Viande  a l'air  libre,  mais  en  deux  jours  elle  peut 
être  complétée  dans  uneétuve.  Nul  autre  mode  de 
confervation  ne  peut  être  comparé  à celui-ci  pour 
la  certitude  du  fuccès  & la  bonté  des  réfultats , 
ainfi  que  j'ai  été  à portée  d'en  juger. 

La  gélatine  étant  devenue  à très-bon  marché 
depuis  que  le  même  M.  Darcet  a trouvé  le 
moyen  de  la  retirer  en  grand  des  os  de  bœuf  & 
de  mouton,  il  devroit  y avoir  dans  toutes  les 
rnaifons  rurales  ifolées  où  on  fait  uneconfommarion 
journalière  de  Viande,  une  chaudière  où  il  s’en 
trouve  en  diflolution,  pour  l’y  tremper  auflitôt 
qu'elle  a été  apportée  de  1a  boucherie , 8c  de  fuite 
la  fufpendre. 

Il  y a déjà  long  temps  qu’on  fait  que  la  Viande 
enterrée  dans  la  Terre  végétale  , dans  du 
Charbon  réduiten  poudre, fe conferve  plus  long- 
temps qu'autre  part,  mais  ce  n’efl  que  depuis  quel- 
ques années  qu  on  connoit  la  théorie  de  ce  fait. 
Envelopper  de  la  Viande  fraîche,  qu’on  ne  doit 
manger  Que  dans  deux  ou  trois  jours  , 8c  donc  on 
craint  l'altération , dans  un  linge  très-clair , 8c  la 
placer  dans  une  de  cas  (ituations,efl  donc  un  moyen 
que  les  cultivateurs  devroient  employer  plus  lou- 
yentpours'éviter  les  pertes  auxquelles  leur  fituation 
ifolée,  qui  nécefiîte  de  plus  fortes  provifions,  les 
expofe  fouvenr.  LeTERKEAU  de  couche  eft  préfé- 
rable lorfqu’il  a perdu  tout  goût  de  fumier  , c’elt- 
à-dire , qu’il  a deux  ans  de  fabrication , parce  qu'il 
contient  plus  de  carbone.  11  en  cil  de  même  de  la 
Tourbe.  Keye^  ces  mots. 

La  Viande  cuite  fe  confervant  plus  long-temps 
que  celle  qui  ^ft  crue  , on  fe  met  en  pofttion  de 
garder  quelques  lours  de  plus  Celle  qu'on  ne  peut 
confummer  de  fuite,  en  la  faifant  cuire  à moitié 
& en  la  dépofam  dans  un  lieu  fec  8c  aéré.  J'ai  vu 
prolonger  de  quinxe  jours  la  confervation  ce  gi- 
gots de  mouton , en  les  mettant  asniâ  deux  ou 
trois  fois  devant  le  feu. 

Les  jours  d'orage  lont  les  plus  défavorables  à la 
confère  acion  de  la  Viande  \ apres  eux  ce  font  ceux 
qui  font  humides  & chauds. 

Lotfque  la  Viande  eft  arrivée  à un  degré  d'alté- 
ration telle  qu'elle  ne  peut  plus  être  employée  à 
Agriculture.  Tome  VI. 
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la  nourriture  de  l'homme  , on  peut  encore  s'en 
fervir  pour  celle  des  chiens  , des  chits,  des  co- 
chons 8c  des  volailles.  On  peut  aufli  l'employec 
dans  une  Verminièhe.  Voyej  ce  mot. 

C eft  le  plus  excellent  des  engrais  que  la  Viande 
ponrrie  : de  forte  qu'elle  peut  être  utiîifée  fous 
ce  rapport , foit  en  l'enterrant  au  pied  des  arbres 
fruitiers  qui  font  languilfans,  foit  en  l'enterrant 
dans  le  fumier  pour  en  augmenter  la  fertilité. 
V ayfj  Engrais  0 Charogne. 

Lorfque  ia  Viande  a é a-ouvé  un  commencement 
d alteration  , il  eft  polfible  de  lui  enlever  fon  mau- 
vais goût  en  la  faifant  bouillir  avec  du  charbon 
conçjfls,  8c  en  jetant  l’eau  dans  laquelle  elle  aura 
bouilli  ; alors  elle  devient  mangeable  , mais  ne 
reprend  jamais  fa  bonté  première.  ( Bote.  ) 

VIBORG1E.  IT,,  O KG  T jim 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufet , qui  raflemble  trois 
efpèces , dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  écoles 
de  botanique. 

Ce  même  nom  avoit  éré  donné  à un  autre  genre 
ici  appelé  Vigoli.ne.  Voyc\  ce  mot. 

Efp'ecee. 

_i.  La  Visorgie  à feuilles  en  cœur. 
tt’iborgiacordata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance. 

a.  La  Viborgif.  brune. 

Wiborgia  fufea.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

j.  La  Viborgie  foyeufe, 

TVïborgia  fericea.  Thunb.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  (Bote. ) 

VIDANGE  : nomdesExcRÉMENS  del'homme 
réunis  dans  les  Latrines.  éoyej  c. s mots  8c  celui 
Amendement. 

Comme  la  Vidange  eft  le  plus  excellent  de  cous 
les  Engrais,  à raifon  de  la  lurabondance  de  Car- 
bone qu'il  contient,  les  cultivateurs  de  toute  D 
France  , à l'imitation  de  ceux  des  environs  de 
Lille  , des  environs  de  Grenoble  , 8c c.,  ne  de- 
vroit nt  pas  en  perdre  la  plus  petite  partie. 

A Paris  on  fait  deifecher  les  excrémens , 8c  on 
les  vend  fous  le  nom  de  Poudrettb.  Voye[  ce 
mot.  (Bote. ) 

VIEUSSEUXIE.  V,e  DSSSUXIA, 

Genre  de  plames  de  la  mnnaddphie  triandrie 
& de  la  famille  des  l ridées  f établi  aux  dépens  des 
iris  » & renlermanc  fept  elpèces,  dont  deux  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Comme 
la  cu.ture  de  ces  deux  elpeccs  a ete  indiquée 
au  mot  Iris  , je  n'en  dirai  rien  ici,  ( Bosc.) 

Gggg 
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Genre  de  plantes  de  la  pentandiie  monogynie  8c 
de  la  famille  de  fon  nom  , qui  contient  une  ving- 
taine d'efpèces,  dont  une  eft  l'objet  d'une  nés- 
importante  culture  pour  la  France,  il  en  fera  fort 
longuement  queltion  dans  le  DiAionnairc  Jet  Ar- 
bres (/  Aibuftes.  (Bote.) 

Vignu  blanche  : nom  vulraire de  la  Bryone. 

Vigne  elephante.  C'eft  I’Achit. 

Vigne  malgache  : eft'èce  de  Budlègf.. 

Vigne  noire  sauvage,  f'oyeq  au  mot  Ta- 
mier. 

Vigne  du  Nord.  On  a donné  ce  nom  au  Hou- 
blon. 

Vigne  de  Salomon  : nom  vulgaire  de  la 
Clématite. 

Vigne  vierge.  Tantôt  c’eft  la  Vigne  de  ce 
nom,  tantôt  la  Morelle  douce-amère. 

VIGNETTE.  On  appel  é quelquefois  ainfi  la 
SpiRÉE  L'LMAIRE  8c  la  CLEMATITE. 

VIGNEUX  : vatieté  barbue  de  froment  qui 
fe  cultive  aux  environs  de  Nantes.  La  farine  que 
fournit  fa  graine  eft  préférée  pour  la  pàiiflene , 
comme  donnant  une  pite  plus  liante.  ( Bote.) 

VIGNOBLE  : lieu  plus  ou  moins  étendu,  planté 
en  Vigne,  f'êyey  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  des 
Arbres  & Arbujtes. 

La  plupart  des  Vignobles  font  fur  des  coteaux 
expofés  au  midi  ou  nu  levant,  & dans  des  terres 
peu  propies  à d'autres  cultures  que  celle  de  la 
Vigne  j cependant  il  y en  a beaucoup  en  plaine 
dans  le  midi , 8c  quelque  s-unes  à l'oued  & même 
au  nord , dans  les  parties  (eptentrionales  de  la 
France. 

On  dit  généralement , 8c  avec  fondement , que 
les  Vignobles  doivent  érre  dans  un  terrain  fec , 
léger  8c  peu  fertile,  quoique  quelques-uns  des  plus 
eflimés  fe  trouvent  dans  les  circonflances  op- 
polees. 

Les  Vignobles  font  extrêmement  nombreux  en 
France  j ils  peuvent  être  rangés  en  trois  cia  dés  : 
ceux  du  midi,  dont  le  vin  eft  fort  chargé  d'alcool  ; 
ceux  du  centre,  qui  fe  font  remarquer  par  l'agréable 
odeur  (bouquet)  du  vin  qu'ils  fournitfent,  8c  ceux 
du  nord,  très-chargés  de  tartre  , 8c  par-là  plus 
propres  à être  long  temps  gardés. 

J'entrerai  dans  des  details  fort  étendus  fur  les 
différentes  fortes  de  Vignobles,  à l'article  précité; 
ainfi  je  fuis  difpenfé  d'alonger  davantage  celui-ci. 
( Bote.  ) 

VIGOLINE.  Vsssolsisa. 

Plante  annu.-lle  du  Pérou , fort  voifine  du  Sn- 
LANTE  , q'ii  feule  cor  ftitue  un  genre  dans  la  fyn- 
généfie  égale  Sc  de  la  famille  des  Corymbiferet. 

On  dit  cette  plante  cultivée  en  Europe,  mais 
ce  n‘e(!  pas  dans  les  jardins  de  Paris.  Je  ne  connois 
pas  le  mode  de  fia  culture. 


Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  5c  de 
la  famille  des  tient! unies , dans  lequel  on  trouve 
quatie  efpèces  , dont  une  tft  indigène,  8c  une 
autre  cultivée  dans  les  jardins  de  botanique.  11  elt 
figuré  pl.  2 du  Choix  des  plantes  de  Ventenac. 

Observations. 

Les  efpèces  de  ce  genre  faifoient  partie  du  genre 
Menyanthe;  mais  Walter  ayant  remarqué  que 
les  caraCteres  de  l'une  d’elles  en  autorifoient  la 
réparation  , il  en  a formé  un  nouveau  , ce  que  j'ai 
confirmé  en  figurant  cette  efpèce  dans  le  o°.  lû 
du  Bulletin  de  ta  Société  philomatique. 

Efpèces. 

i.  La  Villarsie  nymphoïde. 

VilUrJia  nymphoides.  Vent  J Indigène, 
i,  La  Villarsie  à feuilles  ovales. 

Viltaijia  ovata.  Vent,  * Des  Indes, 
q.  La  Villarsie  indienne. 

Villarfta  indica.  Vent,  ac  Des  Indes. 

4.  La  Villarsie  lacuneufe. 

Villarpâ lacunofa.  Bofc.  if  De  la  Caroline. 

Culture. 

La  première  efpèce  croît  dans  les  étangs  > dans 
les  rivières  dont  le  cours  eft  lent  8c  le  fond  vafeux. 
Onia  voit  communément  dans  la  Seine  ; Tes  feuilles 
8c  Tes  fleurs  flottenc  fur  l'eau.  Elle  eft  propre,  par 
fes  agrément,  à être  employée  à l’ornement  des 
eaux  des  jardins  payfagers;  feulement  il  ne  faut 
pas  trop  l'y  multiplier.  C'tft  par  le  tnnfport  de 
pieds  arrachés  dans  les  étangs  ou  les  rivières  qu'on 
l’introduit  foit  dans  ces  jardins , foit  dans  ceux  de 
botanique.  Une  fois  plantée,  elle  ne  demande  plus 
aucun  foin.  On  pourroit  aufli  la  multiplier  par  le 
moyen  de  fes  graines  qui  font  abondantes , mais 
alors  il  faudroit  les  femer  le  jour  même  de  leur 
récolte,  parce  qu'elles  s'altèrent  par  la  defticcation. 

La  fécondé  efpèce  a été  cultivée  cher  Cels.  Il 
la  tenoit  dans  un  pot  dont  le  fond  trempoit  dans 
une  terrine  à moitié  remplie  d’eau  , 8c  la  rentroit 
dans  l'orangerie  aux  approches  des  ftoids. 

J’avoîs  rapporté  beaucoup  de  graines  de  la  qua- 
trième , mais  par  le  m a : i f indiqué  plus  haut,  elles 
n'ont  pas  levé.  ( Base . ) 

VILLDENOWE.  WiiLDtsosriA. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  triandrie  8c  de  la 
famille  des  Joncs , qui  contient  trois  efpèces,  dont 
aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jardins,  il  eft  extrê- 
mement voiùn  des  Restio.  J'oyej  et  mot. 
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Efpicts . 

L.  La  Villdenowe  ftriée. 
lVilldenowia  firiata.  Thunb.  ÿ Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance . 

i.  La  Villdenowe  cylindrique. 
Willdenowit  itrts.  Thunb.  X Du  Cap  de 

Bonne- Efpérance. 

j.  La  Villdenowe  comprimée. 
Willdtnowln  comprejfa.  Thunb.  y.  Du  Cap  de 

Bonne-EI'pérance. 

On  a aufli  donné  ce  nom  à la  ScHLECHTiNDA- 
LlE.  Voyc J ce  mot.  (floac.) 

VILL1CHE.  WiiLicMA. 

Plante  rampante  du  Mexique , qui  feule  confti- 
tue  un  genre  dans  la  triandrie  monogynic. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 
(B  ose.) 

VIMINA1RE.  Vsssi staslsa. 

Genre  établi  pour  placer  la  Pultenée  jonc, 
qui  n'a  pas  les  caractères  des  autres.  Il  a autll  été 
appelé  Daviésie. 

J ai  indiqué  fa  culture  au  mot  Pultenée.  (Bore.) 

VIN  : liqueur  produite  par  la  fermentation  du 
jus  des  grains  de  Raisin.  Keyap  ce  mot. 

L'importance  dont  cil  le  Vin  dans  le  commerce 
de  la  France,  devroit  rendre  cet  article  d'une  très- 
grande  étendue  i mais  comme  fa  fabiication  e(l 
la  fuite  de  la  culture  de  la  Vigne  , je  préféré  en 
développer  les  principes  théoiiques  8c  pratiques  à 
celui  qui  lui  feia  contacté  dans  le  Diclionnair t des 
Arbres  tf  Arbufles , auquel  je  renvoie  en  confe- 
quence  le  Itfteur.  ( Bosc.) 

VINAIGRE  : proJuit  de  la  fermentation  icé- 
teufe  du  Vin. 

Tantôt  le  Vimigreeft  le  réfultat  de  l'altération 
fpontanée  du  vin  , tantôt  il  eft  le  produit  de  l'art. 

Les  vins  qui  tournent  à l'acide,  & qu'on  appelle 
bifaigres , perdant  par  cela  même  une  partie  de 
leur  valeur  comme  boilTon , font  de  préférence 
achetés  par  les  tabricans  de  Vinaigre  j cependant 
on  en  tait  fréquemment  avec  des  vins  non  alcérés , 
furtout  avec  IcsBassiere;  & les  Lies.  Koyrj  ces 
mots. 

Pour  transformer  du  vin  en  Vinaigre  , il  fuffit 
de  l'cxpolèr  à l’air.  On  accéléré  l'opéiation,  lorf- 
qu'on  mêle  du  Vinaigre  avec  ce  vin. 

C'efl  dans  des  tonneaux  aux  deux  tiers  pleins, 

8c  donc  la  bonde  eft  beaucoup  élargie  , placés  les 
uns  fur  les  autres , dans  une  chambre  dont  on 
peut  élever  la  température  au  moyen  d'un  poêle, 
qu'on  fabrique  le  Vinaigre  en  grand. 

C'eft  dans  un  baril  débondé  8c  aux  deux  tiers 
plein  , placé  près  de  la  cheminée  ou  du  four  , ba- 
ril dans  lequel  on  verfe  une  bouteille  de  vin  dès 
qu'on  en  a tiré  une  bouteille  de  Vinaigre , qu'on 
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fabrique  le  Vinaigre  en  petit.  Cette  manière , fort 
en  ufage  autrefois , tombe  chaque  jour  de  plus  en 
plus  en  Jéfuétude.  En  effet  il  vaut  mieux,  fous  les 
rapports  de  l'économie , acheter  le  Vinaigre  tout 
fait,  à raifon  de  ce  que  les  fabricans  le  font, 
comme  je  l'ai  déjà  amion.  é , avec  des  vins  altérés, 
& par  confequent  d'un  plus  bas  prix. 

Le  Vinaigre  s'améliore  lorfqu’on  le  garde  dans 
des  vaiffeaux  bien  termes  Sc  placés  dans  un  lieu 
frais. 

Il  y a des  Vinaigres  rouges  & des  Vinaigres 
blancs,  félon  le  vin  avec  lequel  ils  ont  été  faits. 

Le  bon  Vinaigre  eft  d'une  médiocre  acidité  , 
d'un  mourant  agtéable  , d'une  tranfparence  par- 
faite. U s’y  forme  Couvent  des  flocons  , dus  à la 
matière  extrailive  qu'il  contient,  flocons  qu'on 
en  doit  féparer  dés  qu’on  les  aperçoit. 

On  concentre  le  Vinaigre  en  l'expofanr  pen- 
dant l'hiver  à la  gelée  , qui  fe  porte  fur  fa  partie 
aqueufe  , partie  dont  on  le  débarraffe  en  jetant 
les  glaçons. 

11  eii  allez  généralement  d'ufage  de  mettre  des 
plantes  aromatiques,  prm.ipalcment  des  feuilles 
d'eftragon  ou  des  fleurs  d - fureau  dans  le  Vinaigre, 
mais  cela  l'affoiblit  nécelfairement. 

L'emploi  du  Vinaigre  eft  fore  étendu  dans  l'éco- 
nomie domeftique  8c  dans  la  médecine  vétérinaire. 
Une  ménagère  foigneufe  doit  toujours  en  avoir 
en  grande  provilion.  C'eft  en  effet  l'affaifomit  mène 
principal  des  falades.  Il  entre  comme  condiment 
dans  une  infinité  de  mets.  On  ne  peut  en  faire  trop 
d'ufage  , principalement  pendant  les  chaleurs.  Que 
de  moiffonneurs  f roient  confervés  chaque  an- 
née à la  culture  , fi  tous  buvoient  de  l'eau  acidu- 
lée par  fou  intermède , fi  on  en  metroit  dans  tous 
leurs  alimens!  Je  ne  puis  trop  (limuler  les  fermiers 
à cet  égard. 

On  confit  au  Vinaigre  des  Cornichons  , des 
Câpres  , des  boutons  de  Capucine  , de  Genêt, 
de  feuilles  de  Baccile,  8cc.,  pour  les  garder  plus 
long- temps  8c  les  faire  entrer  dans  les  affailonne- 
mens.  Koyfp  cqs  mots. 

I!  fe  fabrique  avec  du  Vinaigre  8c. du  fucre  un 
firop  qui  s'édulcore  avec  du  lue  de  framboife  , 

8c  qui  joint  à toutes  les  propriétés  que  je  viens 
d'énumérer,  celle  d être  extrêmement  agréable  au 
goût. 

J’ai  indiqué  aux  articles  des  maladies  des  bef- 
tiaux,  celles  où  le  Vinaigre  doit  être  employé} 
ainli  je  n'en  parlerai  pas  ici. 

Outre  fon  utilité,  pi  as  à l'intérieur  ou  appliqué 
à l’extérieur,  le  Vinaigre  a encore  celle  d'être 
excitanc  de  la  membrane  pituitaire  8c  autres.  En 
conféquence  il  ranime,  en  refpiranc  fon  odeur, 
dans  les  cas  de  fyncnpe,  d'afphyxie,  tic.  : on 
prétend  même  que  fon  odeur  empêche  la  pro- 
pagation de  la  contagion  de  la  pelle  ; de-ti  les  fu- 
migations de  Vinaigre  dans  les  lieux  fufpeâs,  le 
lavage  dans  le  Vinaigre  des  objets  qui  or.t  fervi 
aux  peftiférés  , des  parties  du  corps  les  plus 
Cggg  ij 
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expofées;  de-!à  le  Vinaigre  radical  8c  le  Vinaigre 
des  quitre-volturs. 

Le  Vinaigre  radical  eft  un  Vinaigre  aufli  con- 
centré que  polfible  , qui  agit  pir  conféquent 
plus  énergiquement  que  celui  du  commerce.  On 
l'obtient  pat  la  diltiliation  à feu  nu  de  l'acétate 
de  cuivre  , ou  mieux  comme  founiitfant  une  li- 
queur innocente:  parla  diflillation  égal. ment  à 
feu  nu  , d’une  partie  d’acétate  de  potafle  mêlée 
avec  une  portion  de  fulfate  de  potalfe. 

Le  Vinaigre  des  quatre-voleurs  tft  un  Vinaigre 
concentré  par  la  gelée,  dans  lequel  on  a fait  infu- 
lêr , pendant  un  mois,  des  feuilles  de  la  grande  8c 
de  la  petite  abfinthe , du  romarin , de  la  fauge , de 
la  menthe,  de  la  rue,  des  fleurs  de  lavande,  de 
l’ail,  de  l’acorus,  de  la  canelle,  de  la  mufeade, 
& enfin  du  camphre. 

Ce  n’eft  pas  feulement  du  vin  qu’on  retire  le  Vi- 
naigre , nuis  du  Poiré  , du  Cidre  , de  la  Bière, 
de  I’Hyuromel,  «lu  Lait  , & enfin  du  Bois. 

Pour  obtenir  le  Vinaigre  du  bois,  on  le  diflille 
dans  de  grandes  cornues  de  terre  : le  réfultatfe  pu- 
rifie enfuite  par  une  nouvelle  diltiliation.  Ce  "Vi- 
naigre, ou  plutôt  cet  acide  acéteux  . eft  moins 
agréable  au  goût  que  celui  de  vin  bien  choifi, 
parce  qu’il  eft  trop  adtifj  mais  il  peut  le  fupplèer 
avantageusement  dans  un  grand  nombre  de  eas , 
& furtout  dans  la  médecine  vétérinaire  & les  arts. 

Il  doit  être  au  plus  bas  prix,  8t  suffi  abondant  qu’on 
peut  le  delîrer.  Ce  A le  hêtre  qui  en  fournit  le 
plus.  (Bote.) 

VINAIGRIER.  On  appelle  ainfi  le  Sumac  gla- 
bre dans  le  Canada.  Koytj  ce  mot. 

VINCEROLE.  Bouta. 

Plante  delà  Nouvelle-Hollande,  dont  I.abillar- 
dière  forme  un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  Joncs. 

Elle  ne  fe  voit  dans  aucun  jardin  en  Europe. 

Le  nom  de  boric  a été  donné  par  Willdenov  à 
un  autre  genre  de  la  diœcie  dianirie  8c  de  la  fa- 
mille des  Euphorbes , que  Michaux  avoit  réuni  aux 
Adtlits , 8c  qui  renferme  quatre  efpèces,  dont  la 
moitié  fe  cu’tivam  en  pleine  terre  dans  nos  jar- 
dins, feront  mentionnées  dans  le  Diilionnaire  des 
.Arbres  (j  A'bujles.  ( Bnsc .) 

VISEE.  Ce  mot  a deux  acceptions  dans  l'agri- 
culture française. 

Dans  quelques  cantons,  c’efl  un  vin  fort  léger  8c 
de  peu  de  garde , formé  après  fon  preffurage , 
avec  le  marc , fur  lequel  on  verfe  de  l'eau , 8c  qu’on 
remet  dans  la  cuve  pendant  quelques  jours. 

Dans  d’autres  cantons,  c’ell  le  lieu  du  vendan- 
geoir  où  font  placées  les  cuves,  8c  où  on  lailTe 
le  vin  après  qu'il  a été  entonne  , (ufqu'à  ce  qu'il  ait 
terminé  fa  fermentation  tumultueufe.  Kqy.  Vigne 
dans  le  DUhnnoire  des  Arbres  O Arbujlts.  (Base.) 

VINERE.  L-.  Pervenche  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Boulogne.  j 
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j VIN" ET  1ER  ou  ÉPINE-VINETTE.  Bcmrar». 

Genre  de  plantes  de  l’hexan.trie  monogynie  8c 
de  la  famille  de  fon  nom,  dans  lequel  fe  rangent 
dix-huit  efpèces,  dont  l'une,  qui  eft  indigène, 
efl  l’objet  d’une  culture  de  qu-lqu’étendue  dins 
nos  jardins.  11  cil  figuré  pl.  iyj  des  lllufirationt 
des  genres  de  Lamartk. 

J en  pirlerai  en  détail  dans  le  DiBionnairt  des 
Arbres  & Arbujlts.  ( liosc.  ) 

VINEUX.  On  appelle  ainfi,  dans  quelques  vi- 
gnobles, les  farmens  non  taillés  qu’on  courbe  pour 
leur  faire  porter  plus  de  raifins.  V»y.  Courbure, 
Arc,  Sauterelle  & Vigne.  ( Base.  ) 

VINTERANE.  B'/jrrsi.Mrrar. 

Arbre  des  parties  froides  de  l’Amérique  méri- 
dionale , qui  feul  continue  un  genre  dans  la  dodé- 
candrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  A\lda- 
aarackt , qui  tll  figuré  pl.  559  des  lUufirations  des 
genres  de  lamarck. 

L’écorce  de  cet  atbte  efl  aromatique,  8c  s’em- 
ploie dans  les  cuifines  fous  le  nom  de  canellt 
bUnche,  qu'il  faut  dillinguer  de  l’écorce  de  Winter, 
qui  appartient  à un  drymis.  Elle  efl  l’objet  d’un 
commerce  de  qutlqu’importance,  furtout  en  An- 
gleterre. 

Nous  cultivons  dans  nos  ferres  le  Vinterane- 
canelle,  mais  il  y efl  rate,  ne  produifant  pas  de 
graines,  fa  multiplication  étant  difficile  par  mar- 
cottes , 8c  fes  boutures  ne  prenant  pas  racines.  Il  lui 
faut  une  terre  conlühnte  3c  des  arrofemens  fré- 
quens  quand  il  pouffe.  (Bore.) 

VINULE.  Lomasdua. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Joncs,  qui  réunit  deux  efpèces 
qui  fe  cultivent  dans  nas  écoles  de  botanique. 

Efpicts. 

t.  La  Vinule  à longues  feuilles. 

Lomandra  longifolia  Labili.  X De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

1.  La  Vinule  à feuilles  roides. 

Lomondra  rigides.  Labili.  if  De  la  Nouvelle- 
Holtande. 

Culture . 

Ces  deux  plantes  veulent  la  terre  de  bruyère  8c 
l’orangerie  pendant  l’hiver.  On  les  multiplie  par 
graines  8c  par  déchirement  des  vieux  pieds.  Ce 
foht  des  plantes  de  nul  intérêt  fous  le  rapport  de 
l’afpeéi , 8c  qui  ne  font  recherchées  que  des  bota- 
niltes.  (Bore.  ) 

VIOLET.  On  appelle  ainfi,  dam  le  département 
de  la  Haute-Saône,  la  maladie  des  Cochons  , 
1 qu'on  nomme  ailleuis  Soie.  K oyc{  ces  mou. 
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VIOLETTE,  Viols. 
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Gen-e  de  plantes  de  la  fyngénéfie  polygamie  St 
«le  la  famille  de  ton  nom,  qui  réunit  foirante* 
douze  efpèi  es , dont  ptufieurs  font  très-communes 
dans  no*  bois  or  nos  champs , & dont  un  grand 
nom-*re  feiultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  elt  nguré  pl.  71J  des  lttaft  rations  des  genres  de 
Lamarck. 

Observations. 

Vencenat  a féparé  plulîeurs  efpèces  de  ce  genre 
pour  former  celui  Jonidio.m,  dont  il  fera  queilion 
lus  bas,  c'efl-à-dire , à la  fuite  des  véritables 
'iolettes. 

Efpiets. 

1.  La  Violette  découpée. 

Viola  pinnata.  Linn.  if  Des  Alpes. 

а.  La  Violette  à feuilles  digitées. 

Viola  pedati.  Linn.  if  De  l'Amérique  fepten- 

trionale. 

].  La  Violette  palmée. 

Viola  palmata.  Linn.  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

4.  La  Violette  velue. 

Viola  viliofa.  Walt,  qt  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

y.  La  Violette  des  marais. 

Viola  paluftris.  Linn.  if.  Indigène. 

б.  La  Violette  à feuilles  en  coeur. 

Viola  cordata.  Walt,  at  De  l'Amérique fepten- 

trionale. 

7.  La  Violette  oblique. 

Viola  obliqua.  Ait.  if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

8.  La  Violette  à feuilles  concaves. 

Viola  cucullata.  Ait.  qp  De  l'Amérique  fepten- 
ttlonale. 

9.  La  Violette  à feuilles  rondes. 

Viola  rotundifolia.  Mich.  qt  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

10.  La  Violette  hériflfée. 

Viola  hirta.  Linn.  if  Indigène. 

11.  La  Violette  à petites  feuilles. 

Viola  mitrophyllos.  Poir.  qt  Du  détroic  de 
Magellan. 

ix.  La  Violette  à feuilles  de  lierre. 

Viola  hedtracea.  Labill.  qt  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

IJ.  La  Violette  fagittée. 

Viola  fagiuata.  Ait.  qp  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

14.  La  Violette  des  Philippines. 

Viola  philippita.  Cavan.  V Des  Philippines. 

1 (.  La  Violette  des  Alpes. 

Viola  alpina.  Linn.  ’sj.  Des  Alpes. 

16.  La  Violette  à feuilles  «le  primevère. 

Viola  primulifolia.  Linn.  % De  la  Sibérie. 
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17.  La  Violette  à feuilles  lancéolées. 
Viola  lanceolaia.  Linn.  ï De  l'Amérique  fep- 
tenttionaJe. 

18.  La  Violbtte  pygmée. 

Viola  pygmta.  Juif,  qf  Du  Pérou. 

19.  La  Violette  des  Pyrénées. 

Viola  pyrenaica.  Ram.  qt  Des  Pyténées. 

xo.  La  Violette  ndorame. 

Viola  odoraia.  Linn.  q.  Indigène. 

xi.  La  Violette  fororienne. 

Viola  fororia.  Wllîd.  qt  De  l'Améiique  fepten- 
trionale. 

xx.  La  Violette  à une  fleur. 

Viola  unifiora.  Linn.  qt  De  la  Sibérie. 

13.  La  Violette  de  Magellan. 
Violamagellanica.  Forft.  if  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

14.  La  Violette  à deux  fleurs. 

Viola  bifiora.  Linn.  qp  Des  Alpes. 

if.  La  Violette  nummplaire. 

Viola  nummulari folia.  Allion.  qt  Des  Alpes. 

16.  La  Violette  des  fables. 

Viola arenaria.  Decand.  qt  Des  Alpes. 

27.  La  Violette  du  Mont-Cenis. 

Viola  cen: fia.  Linn.  if.  Des  Alpes. 

28.  La  Violette  de  Penfylvanie. 

Vola  penfylvaniea.  Mich.  qt  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

29.  La  Violette  apétalée. 

Viola  mirabilis.  Linn.  if  Des  Alpes. 

30.  La  Violette  du  Canada. 

Viola  canadcnfis.  Linn.  if  De  l'Amérique  fep» 
tentrionale. 

31.  La  Violette  en  fer  de  lance. 

Viola  lancea.  Thor.  if  Du  midi  de  la  France. 

jx.  La  Violette  haftée. 

Viola  heflata.  Mich.  if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

33.  La  Violette  i feuilles  de  pyrole. 

Viola  pyrolefolia.  Poir.  if  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

34.  La  Violette  de  chien. 

Viola  canina.  Linn.  if  Indigène. 

3f.  Li  Violette  flriée. 

Viola ftriaia.  Ait.  if  Del' Amérique  feptentrio- 
nale. 

jf>.  La  Violette  pubefeente. 

Viola pubejeens.  Ait.  if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

37.  La  Violette  à tigefoible. 

Viola  debilis.  Mich.  qp  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

38.  La  Violette  rougeâtre. 

Viola  rubella.  Cavan.  qt  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

39.  La  Violette  ftipulaire. 

Viola  Jlipularis.  Cavan.  if  De  l’Amérique  fep- 
temrioualç.  « 
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40.  La  Violette  à feuilles  de  perlïcaire. 
Viola perjicariafolia.  Swaru.  4 De  l' Amérique 
méridionale. 

41.  La  Violette  desVaudois. 

Viola  valderia.  Allion.  if  Des  Alpes. 

41.  La  Violette  des  montagnes. 

Viola  montana,  Wilid.  % Des  Alpes. 

4).  La  Violette  couche  . 

Viola  aecumbens.  Linn.  4 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

44.  La  Violette  arbufle. 

Viola  arbore/* tnt.  Lino.  f>  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

4f.  La  Violette  à feuilles  de  giroflée. 

Viola  theiratithifolia.  Bonpl.  tt  Du  pic  de  Té- 
nétifle. 

46.  La  Viole  rTE-penfée. 

Viola  iriLolor.  Linn.  0 Indigène. 

47.  La  Viole  ite  de  Rouen. 

Viola  rothomagenfis.  Decanvi.  T-  Indigène. 

45.  La  \ 10LETTE  jaune. 

Viola  lutta.  Hud.  4 Des  Alpes. 

49.  La  Violette  à lorgs  éperons. 

Viola  calcarata.  Linn.  4 Des  Alpes. 

je.  La  Violette  cornue. 

Viola  cornuta.  Linn.  X Des  Alpes. 

ji.  La  Violette  de  Ruppius. 

Viola  Ruppii.  Allion.  4 Des  Alpes, 
ja.  La  Violette  à deux  etamines. 

Viola  diandra.  Linn.  De 

jj.  La  Violette  à fleurs  vertes. 

Viola  concolor.  Ford.  4.  De  l'Amérique  fepten- 
«lionale. 

J4.  La  Violette  à longs  pédoncules. 

Viola  elongata.  Poir.  De 

jj.  La  Violette  fluette. 

Viola  tcntlla.  Poir.  De  la  Syrie. 

Joiùdioat. 

jS.  La  Violette  en  fabot. 

Viola  calttolaria.  Linn.  4 De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

J7.  La  Violette  émétique. 

Viola  ipteacuanha.  Linn.  1}  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

j8.  La  Violette  à feuilles  de  buis. 

Viola  iuxifolia.  Vent,  4 De  Madagafcar. 

J9-  La  Violette  du  Cap. 

Viola  captnfts.  Thunb.  L Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

60.  La  Violette  hététophylle. 

Viola  htttrophylla.  Vent.  De  la  Chine. 

61.  La  Violette  à neuf  femences. 

Viola  eaneafperma . Linn.  Des  Indes. 

61.  La  Violette  à petites  fleurs. 

Viola  parvifora.  Linn.  4 De  l’ Amérique  méri- 
ridionale. 

6 j.  La  Violette  à feuilles  de  lin. 

Viola  linifolia.  Juif.  De  Madagafcar. 


64.  La  Violette  itigeligneufe. 

Viola  juffruticofa.  Linn.  f)  Des  Indes. 

6j.  La  Violette  glutineufe. 

Viola  glutinofa.  Vent.  De  l'Amérique  méii- 
dionale. 

66.  La  Violette  i feuilles  de  polygala. 

Viola  polygalafolia.  Vent.  4 De  l'Amérique 
méridionale. 

67.  La  Violette  à feuilles  linéaires. 

Viola  lineariafolia.  Poir.  De 

68.  La  Violette  roide. 

Viola  firiaa.  Vent.  De  Saint-Domingue. 

69.  Li  Violette  grimpante. 

Viola  hybanthui.  Linn.  L De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

70.  La  Violette  à longues  feuilles. 

Viola  longifolia.  Poir.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

71.  La  Violette  à feuilles  de  théfium. 

Viola  thtjiifolia.  Juif.  Du  Sénégal. 

71.  La  Violette  fubëreufe. 

Viola  fubtrofa.  Dum.-Courf.  & De.... 

Culture. 

Nous  cultivons  dans  nos  jardins  les  efpèce* 
n°‘.  »,  ».  }.  f.  7. 8,  io,  ij,  ij  , 16,  17, 
io,  11 , n,  14,  18. 19,  ;o,  ja,  54,  jj  , j6  , 
41,  41,  144,  46,  47,  48, 49,  JO,  JJ  , 66  8c 
71.  Excepte  celles  des  n*‘  44 , 66  de  71 , toutes 
le  contentent  de  pleine  terre  & de  toutes  les  ex- 
pofitions  , quoique  généralement  elles  préfèrent 
une  demi-ombre  à un  foleil  vif.  On  les  multiplie 
8c  de  graines  , dont  la  plupart  donnent  a flci  lou- 
vent,  8c  par  déchirement  des  vieux  pieds. 

Les  trois  efpèces  exceptées  exigent  une  bonne 
terre  , l'orangerie  en  hiver , & de  la  chaleur  en 
été.  On  les  multiplie  de  boutures. 

Parmi  celles  de  pleine  terre , il  en  eft  deux 
dont  la  culture  eft  générale  dans  les  jardins  { c'cft 
la  Violette  odorante  8c  la  Vioiette-penfée. 

La  première  , fi  recherchée  par  la  précocité 
Sc  la  bonne  odeur  de  Tes  fleurs  . offre  beaucoup 
de  variétés  de  couleur  , de  grandeur  , de  double- 
ment 8c  d'époques  de  floraifon  ; ainfi  , il  y a la 
blanche,  la  bleuâtre,  la  panachée,  celle  à plus 
grandes  8c  à plus  petites  fleurs , celle  très  double 
vioLtte  , très-double  blanche,  très-double  bleu- 
clair,  appelée  Violette  de  Parme  ; celle  à floraifon 
très-précoce , celle  toujours  en  fleur  , 8cc.  On  ne 
peut  trop  multiplier  ces  variétés  dans  toutes  les 
efpèces  de  jardins,  foit  en  bordures,  foie  en  touffes, 
fort  difperfées  dans  les  garons , autour  des  ro- 
chers , des  fabriques , 8cc. 

Comme  elle  pouffe  des  Coulans  ( voyeq  ce 
mot)  après  fa  floraifon,  elle  fe  propage  avec  la 
plus  grande  rapidité  s aulfi , dans  les  parterres,  eft- 
on  obligé  de  la  rdtreindre  tous  les  hivers.  La 
très-double  a joui  autrefois  d'une  grande  faveur  ; 
mais  comme  elle  donne  peu  de  fleurs,  on  la  ce- 
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cherche  moins  aujourd’hui  ; on  préfère  la  femi- 
duubie  bleu-clair,  c’eft-à-dire,  la  Violette  de 
Parme.  Celle  qui , après  elle,  le  cultive  le  plus  dans 
les  environs  de  Paris , elt  celle  toujours  en  Heur , 
parce  qu'elle  fournit  plus  de  fleurs  au  printemps 
qu'aucune  autre  , 8 c en  offre  quelques- unes  pen- 
dant toute  l'annee , même  fous  fa  neige.  Les  blan- 
ches ayant  peu  d'odeur  , doivent  être  moins  mul- 
tipliées ; cependant  il  elt  bon  u'en  avoir  quelques 
pieds  pour  faire  comrafii. 

Toutes  les  variétés  , iorfqu’on  gène  leur  ten- 
dance à s'étendre  par  le  moyen  de  leurs  coulrns  , 
épuifent  promptement  la  terre  t d elles  fe  trou- 
vent i ainfi  il  faut,  tous  les  ttois  ou  quatre  ans,  les 
relever  pour  tes  replanter  ailleurs  , ou  pour  leur 
donner  de  la  nouvelle  terre:  c'eft  faute  de  con- 
noitre  cette  néceûité  , qu'on  elt  fur  pris  de  voir 
périr  les  bordures  Ce  les  touffes  des  parterres  fans 
caufes  apparentes. 

Une  terre  trop  fumée  ou  trop  humide  ef)  nui- 
flble  aux  Violettes  , en  ce  qu'elle  diminue  Ce  leur 
odeur  & le  nombre  de  leurs  fleurs. 

On  emploie  beaucoup  les  fleurs  de  la  Violette 
en  médecine  &dans  la  parfumerie  ; auffi  la  cultive- 
t-on  pout  ce  feul  objet  aux  environs  de  Paris. 

Dans  la  ci-devant  Provence  on  fait  fréquemment 
entrer  les  fleurs  de  Violette  dans  la  compofition 
des  gâteaux,  & en  confequence  on  cultive  en 
grand,  pour  la  vente,  les  variétés  doubles,  bleue 
Ce  purputine , aux  environs  d'Hyères. 

La  Violette-penfée  n’a  point  d’odeur,  mais  le 
contrafle  & l’éclat  de  fe  s couleurs  la  font  recher- 
cher pour  l'ornement  des  parterres.  On  en  cultive 
plufleurs  variétés  bien  lupérieures  au  type  de  l'ef- 
pètf  ; la  plus  belle  elt  celle  à grandes  fleurs,  dite 
petite  wmaine  , & enluite  celle  panachée  ; comme 
elle  ell  annuelle,  il  faut  la  Tenter  tous  les  ans, 
ou  mieux  réferver  les  pieds  qui  lèvent  naturelle- 
ment à la  fuite  de  la  dilfémination  fpontanée  de 
fes graines,  car  eHe  perd  à être  repiquée.  Quel- 
ques jardiniers,  pour  en  avoir  de  pms  précoces, 
en  fèment  la  graine  en  automne , dans  des  pots 
qu'ils  placeur  au  premier  printemps  fur  une  cou- 
che nue.  Ce  font  les  pieds  ainfi  produits  qui  don- 
nent les  plus  belhs  fleurs  ; la  petite  romaine  fe 
traite  prefque  toujours  ainfi. 

Cette  variété  a be foin  d'une  bonne  terre  pour 
acquêt  ir  toute  l'amplitude  dont  elle  elt  fufeepti- 
ble  , Se  de  la  préfence  du  foleil  pour  déve  lopper 
tout  le  brillant  de  fes  couleurs.  F.n  l'empêchant 
de  porter  graines  , on  peut  prolonger  fa  durée 
jufqu’à  la  fin  de  la  fécondé  année  i mats  fes  fleurs  , 
cette  féconde  année , ' ont  bien  moins  belles  : en 
confequence  on  cherche  rar  ment  à la  conferver. 

La  Violette  de  Rouen,  qui  cft  vivace,  quoique 
moins  belle  que  les  plus  cnetives  variéus  culti- 
vées de  penfée,  peut  lui  être  fublfituée  dans 
beaucoup  de  cas.  J'en  at  fait  des  bordures  d'un 
très-bel  effet. 
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Les  beftiaux  mangent  les  feuilles  des  Violettes 
fans  les  rechercher.  ( Bosc.  ) 

Violette  giroflée.  Voyej  Giroflée- 

Violette  MARINE.  Celt  la  CAMPANULE  A 
GROSSES  FLEURS. 

Violette  des  sorciers.  On  donne  ce  nom 
àla  Pervenche  petite. 

VIOLIER  BLAMC.  Voye^  Giroflée  blan- 
che. 

Violier  d’hiver:  nom  vulgaire  de  la  Ga- 
lanthine.  Voyt[  ce  mot. 

VIORNE.  Viuttmou. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  trigynie  îe 
de  la  famille  des  Chevrefeuillts  , dans  lequel  fe 
rangent  vingt  arbuftes  tous  fufceptibles  d'être  cul- 
tivés en  pleine  terre  dans  nos  climats , & donc 
deux  font  très-multipliés  dans  nos  bois.  Il  efl  fi- 
guré pi.  il  t des  ïltuft  rations  des  genres  de  Lamarck. 
J’en  parlerai  dans  le  Diüionnaire  des  Arbres  O Ar- 
buftes. ( Bote.') 

Viorne  des  pauvres.  C’eft  la  Clématite. 
VIOULTE.  EtYTteteontt/M. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  Si 
delà  famille  des  liliacits , qui  contient  trois  ef- 
èces,  dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
otanique.  Il  eft  figuré  pi.  L44  des  lUuftrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efp'tces. 

1.  La  Vioulte  â feuilles  ovales. 

Erythronium  tiens  canes.  Linn.  Des  Alpes, 
x.  La  Vioulte  à longues  feuilles. 

Erythronium  longifolium.  Mill.  X Des  Alpes, 
j.  La  Vioulte  d'Amérique. 

Erythronium  americanum.  Curt.  y.  De  l’Amé- 
rique Septentrionale. 

Culture. 

La  première  & la  dernière  font  celles  que  nous 
cultivons;  ce  font  des  plantes  d'une  agréable 
afpett  quand  elles  font  en  fleur  , & elles  y en- 
trent dès  le  commencement  du  printemps.  On 
doit  en  conséquence  les  multiplier  autour  des  fa- 
briques Se  des  rochers  dans  les  jardins  payfagers; 
elles  demandent  une  terre  un  peu  ftaiehe  5c 
une  expofition  abritée.  Leur  multrplication  a lieu 
par  la  léparation  de  leurs  caïeux  1 la  fin  de  l’été . 
époque  où  elle  a perdu  fes  feuilles  , Ce  par  leur 
transplantation  immédiate.  Aucun  froid  ne  leur 
eft  nuilible.  (Boxe.) 

VIPÈRE.  VtrtUrt. 

Genre  de  reptile  de  U claffe  des  ferpens,  dont  il 
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y a trois  efpères  en  France  qui  devroient  être 
connues  des  cultivateurs,  à raiiondc  s dangers  qu'il 
y a à fe  tailler  mordre  par  elles.  Keycj  le  Dic- 
tionnaire dtt  Rtpt.ict. 

Ce  n'.lt  que  lorsqu'elle  y tfi  forcée  par  l'inf- 
tindl  de  fa  détcnle,  que  la  Vipère  mord  1 homme  ; 
mais  comme  el  ene  juge  pas  l'intention  ,e!le  mord 
égaler.)  nt  la  jambe  de  celui  qui  marche  delTus  fa 
queue  fans  le  1 voir  , & le  bras  de  celui  qui  veut 
la  füfir  par  la  tête  p ur  la  tuer. 

Les  fuitts  de  la  morlure  de  la  Vipère  font  l'en- 
flure de  la  partie  , infuite  de  rout  le  membre  , de 
tout  le  corps , des  douleurs  atroces  dms  les  arti- 
culations, la  fph.icellation  de  la  plaie  8r  des  parties 
voifines , 8c  quelquefois  la  gangrène  8c  la  inott. 

La  morfure  di  s Vipère*  tll  plus  dangereuse 
pendant  les  chaleurs , 8c  dans  les  pays  chauds , fur 
les  fujets  très-jeunes  ou  tres-viauxi  celle  d'une 
Vipère  qui  n’a  pas  mordu  depuis  plulieurs  |ours 
menace  plus  la  vie  que  celle  d'une  Vipère  qui  a 
mordu  le  matin. 

J'ai  quelques  motifs  de  croire  que  la  morfure 
des  Vipères  fait  plusfouventpériren  nccafionnant 
l'enflure  de  la  gorge,  c'ell-à-dire  parafohyxie,  que 
par  l'effet  même  du  venin  , 8c  je  me  fonde  fur  ce 
que  celles  aux  extrémités  font  plus  rarement  fui- 
vies  de  la  mort  que  celles  au  tronc. 

Les  moyens  les  plus  certains  de  diminuer  les 
réfultats  de  la  morfure  des  Vipères,  font  de  brû- 
ler 1a  plaie  immédiatement  après , foit  avec  un 
fer  rouge  , foit  avec  la  pierre  à cautère , la  pierre 
infernale  8c  autres  caulliques  aâifs , de  la  badi- 
ner avec  de  I’Ammonic  Que  affuibli,  avec  des  dé- 
coélions  fudorifiques  -,  8c  lorfque  la  fphacellation 
s‘en  eft  emparée , de  la  badiner  avec  de  la  teinture 
de  quinquina,  de  camphre  8c  autres  antifeptiques  j 
de  faite  prendre  J l'intérieur  les  mêmes  remèdes  , 
8c  de  continuer  jufqu’a  diminution  de  l'enflure. 

La  chairdes  Vipères  eft  fréquemment  employée 
en  médecine,  ce  qui  les  rend  l’objet  d’un  petit 
commerce  pour  quelques  cantons  de  la  France. 
Malgré  cela  ,les  cultivateur  doivent  tuer  toutes 
celles  qui  leur  tombent  fous  la  main.  (S o*c.) 

VIPÉRINE.  Echium. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Borraginécs , dans  lequel  fe 
placent  quarante-quatre  efpèces,  dont  une  efl 
très-commune  dans  nos  campagnes , 8c  vingr-une 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  efl 
figurépl.  94  des  lllufiratiom  des  genres  de  Lamarck. 

Efpecet. 

i.  La  Vipérine  ligncufe. 

Eckiitm  fruticofum . Linn.  b Ou  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

î.  La  Vipérine  géante. 

Echium  giganteum . Linn.  b Oe  1 île  de  Téné- 
rifle. 
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f.  La  Vipérine  blanchâtre. 

Echium  candidum.  Linn.  b De  Me  de  Madère. 

4.  La  Vipérine  douce. 

Echium  molle.  Poir.  b Des  Canaries. 

j.  La  Vipérine  à long  tube. 

Echium  tuoiferum.  Vent,  fy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  Li  Vipérine  à tige  droite. 

Echium  Jlridum.  Linn.  De  l'île  de  Ténériffe. 

7.  La  Viterine  féroce. 

Echium  ferox.  Andr.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

8.  La  Vipérine  aiguillonnée. 

Echium  aculeatum.  Poir.  b Des  Canaries. 

9.  La  Vipérine  à feuilles  glabres. 

Echium  gluhrum.  Vahl.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

10.  La  Viperinf  à feuilles  de  romarin. 

Echium  rofmarinifoliun.  Vahl.  fy  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

11.  La  Vipérine  argentée. 

Echium  argenuum.  Linn.  fy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

11.  La  Vipérine  foyeufe. 

Echium [trictum.VM.  fy  De  l'Egypte. 

lj.  La  Vipérine  à poils  rudes. 

Echium  fesofum.  Vahl.  fy  Del  Egypte. 

14.  La  Vipérine  en  té  e. 

Echium  capitatum.  Linn.  fy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

if.  La  Vipérine  à feuilles  glauques. 

Echium  glaucophyilum.  Jacq.  fy  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

16.  La  Vipérine  à feuilles  ovales. 

Echium  ovatum.  Poir.  b De  l'Allemagne. 

17.  La  Vir>ÉRiNF.  commune. 

Echium  vu/gare.  Linn.  a " Indigène. 

18.  La  Vipérine  rouge. 

Echium  ruirum.  Jacq.  © De  l'Allemagne. 

19.  La  Vipérine  à tige  baffe. 

Echium  humile.  Dcsf.  De  la  Barbarie. 

10.  La  Vipérine  âpre. 

Echium  afperrimum.  Lam.  ef  Du  midi  de  U 
France. 

11.  La  Vipérine  alongée. 

Echium  elongatum.  Lam.  De...» 

il.  La  Vipérins  à fl.-urs  jaunes. 

Echium  flavum.  Dcsf.  <?  D;  la  Barbarie. 

lj.  La  Vipérine  agglomérée. 

Echium  glomeratum.  Poir.  Du  Levant. 

14.  La  Vipérine  en  ihyrfe. 

Echium  thytjoideum.  JufT.  De 

ay . La  Vipérine  à gros  épis. 

Echium Jpicatum.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

16.  La  Vipérine  de  Crète. 

Echium  cieticum.  Linn.  © De  l'Orient. 

17.  La  Vipérine  à feuilles  de  plantaip. 
Echium  plantagincum.  Linn.  © Du  midi  de 
l'Europe. 

18.  La 
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18.  La  VirÉRiNE  violette. 

Echium  viotiiceum.  Linn.  O Ou  midi  de  la 
France. 

19.  La  Vipérine  auffrale. 

Echium  aujlralt.  Lam.  O Du  midi  de  l'Europe. 

30.  La  Vipérine  à grandes  fl.  uis. 

Echium  grandifiohm.  Dïsf.  O De  laBarbarie. 

31.  La  Vipérine  d’Oricnt. 

Echium  orientale.  Linn.  O Du  Levant. 

ja.  La  Vipérine  maritime. 

Echium  maritimum.  Willd.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope. • 

33.  La  Vipérine  de  Portugal. 

Echium  tufiianicum.  cç  Linn.  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

34.  La  Vipérine  à petites  fleurs.  " 

Echium  parviflorum,  Roth.  0 De.....  * 

}f.  La  VirÉRiNE  de  Buenos- Ayres. 

Echium  hoaarienfe.  Poir,  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

36.  La  Vipérine  liffe. 

Echium  Uvigatum.  Linn.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

37.  La  Vipérin*  trichotome. 

Echium  trichotemum.  Thunb.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpénnce. 

38.  La  Vipérine  hifpide. 

Echium  hifpidum.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

• 39.  La  Vipérine  pamculée. 

Echium  paniculuium.  Thunb.  T)  Du  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

40.  La  Vipérine  trigone. 

Echium  crigonum.  Thunb.  J)  Du  CapdeBonne- 
Efpérance. 

41.  La  VirÉRiNE  blanche.’ 

Echium  incanum.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

41.  La  Vipérine  caudée. 

Echium  caudutum.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

43.  La  Vipérine  de  Ruflie. 

Echium  rufficum.  Gniel.  De  la  Rllilie. 

44.  La  Vipérine  d'Italie. 

Echiumpyrenaicum.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

Culture,  . 

Nous  cultivons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  efpèces  des  n“'.  1,  a,  3,  J,  6,  7,  11,  14.  if, 
17,  10,  16,  17,  28.  19,  30,  31,  33,  34,  56  8c  44. 

Les  efpeces  Irutefcentes  exigent  toutes  l'oran- 
gerie , ainfi  qu'une  terre  confinante  8c  fertile , 
u’on  renouvelle  en  partie  tous  les  ans.  On  leur 
onne  de  fréquens  arrofemers  en  été  8c  de  très- 
rates  en  hiver.  Leur  multiplication  s'exécute  par 
boutures  faites  dans  des  pots  fur  couche  îc  fous 
chàflis,  boutures  qui  réuifilTent  alîez  ordinaire- 
ment, 8c  par  le  femis  de  leurs  graines , donc  elles 
donnent  prefque  toujours  , dans  des  pots  fur 
Agriculture,  Tome  VI, 
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couche  nue.  - Le  plant  fe  repique  au  printemps  de 
la  fécondé  année , feul  à feul  dans  d’autres  pots , 

8c  fe  traite  comme  les  vieux  pieds. 

Les  efpèces  vivaces  peuvent  être  tenues  en 
plein  ait , dans  une  tetre  féche  8c  d une  expofi- 
tion  chaude  -,  mais  comme  elles  craignent  les  for- 
tes gelées,  il  elt  bon  d’en  confetverquelques  pieds 
en  pot , polir  pouvoir  aulfi  les  rentrer  dans  l'o- 
rangerie. 

Les  efpèces  bisannuelles  8c  annuelles  fe  fèmenc 
en  place  , ne  demandent  qu'une  terre  fèche  Sc 
légère , 8c  d'autres  foins  que  ceux  de  propreté. 

Toutes  les  Vipérines  fiant  très-remarquables 
quand  elles  font  en  fleur.  La  commune  eft  ce- 
pendant la  feule  dans  le  cas  d'érre  introduite 
dans  les  jardins  payl'agers , où  elle  fe  place  fur 
les  tertres,  au  milieu  des  gazons , dans  les  parties 
les  plus  arides  8c  les  plus  brûlées  par  le  foleil. 
Comme  elle  eft  extrêmement  commune  dans  cer- 
tains cantons,  8c  que  les  belfianx  n'y  touchent 
les  cultivateurs  doivent  la  couper,  fort  pour  a 
augmenter  leurs  fumiers , foit  pour  chauffer  le 
four  , foit  pour  fabriquer  de  la  potafle.  Les 
abeilles  trouvent  dans  lès  fleurs  une  abondante 
récolte  de  miel.  ( Base.  ) 

Vipérine  de  Virginie.  C'eft  I'Aristolo- 
CHE  SERPENTAIRE.  Voye[  Ce  mot. 

VTRAGINE.  SCH ÆHODOX. 

Plante  de  la  Nouvelle  - Hollande  , qui  feule,  . 
félon  Labillardière , conftitue  un  genre  dans  la 
diœcïe  triandtie  8c  dans  la  famille  des  Jonci, 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (.Bote.) 

V1RECTE.  VtatcTA. 

Plante  annuelle,  originaire  de  l'Amérique  méri- 
dionale , qui  feule  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  RuHa- 
céet.  On  l'a  réunie  aux  Rondeieties.  V°ye\  ce 
mot. 

Cette  planre  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
d'Europe.  (Bote.) 

VIRÉE.  VtttBA. 

Genre  de  plantes  qui  répare  le  LioNdent 
ÉCAILLEUX  des  autres.  Il  a eré  qm-flion  de  cette 
efpèce  au  mot  Liondent.  ( Bote .) 

VIRGILIE.  V mont  a. 

Genre  de  plantes  établi  par  Lamarck,  pour 
placer  quelques  efpèces  de  SorHORES  3c  de  Po- 
dalYriES  qui  diffèrent  un  peu  des  autres  par 
les  caractère!  de  leur  fruétifkation.  Il  eft  figuré 
pl.  3 a6  des  Illufirations  des  glnret  de  ce  botanifle. 

11  h h fi 
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Efpèces. 

i.  La  Virgiui  du  Cap. 

Virgilia  captnfu.  Lam.  f>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

a.  La  Virgilie  1 fleurs  jaunes. 

Virgilia  aurea.  Lam.  T)  De  i'Abyflinie. 

).  La  Virgilie  à fleurs  unilatérales. 

Virgilia  fecundifiora.  Cavan.  1)  De  1‘ Amérique 
méridionale. 

4.  La  Virgilie  argentée. 

Virgilia  argentea.  f>  De  la  Sibérie, 
y.  La  ViftpiLiE  géniftoide. 

Virgiha  genifioides.  Lam.  1)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

Culture. 

La  fécondé , la  troifième  & (a  cinquième  de  ces 
efpèces  fe  cultivent  dans  nos  orangeries.  Les  foins 
qu'on  leur  donne  ne  diffèrent  pas  de  ceui  qu’exi- 
gent les  Sophob.es  de  cette  température.  Je  ren- 
voie, en  conféquence,  à leur  article. 

Un  arbre  apporté  de  l'Amérique  feptennionala 
par  Michaux  fils,  & qui  n'a  pas  encore  été  dé- 
crit , elf  rangé  parmi  les  Virgilies  par  les  pépi- 
niériftes desenvirons  de  Paris.  J'en  ai  fait  mention 
i l'article  des  Robiniers.  Voye^  ce  mot. 

On  a au®  donné  ce  nom  à DGaillardienne. 
V over  ce  mot  dans  le  üiüïonnaire  des  Arbres  O 
Arlujles.  ( Bosc.  ) 

VJRGULAIRE.  Vracpunta. 

Genre  de  plantes  de  la  dilynamie  angiofpcrmie , 
qui  réunit  deu*  arbriff,  aux  du  Pérou  qui  ne  fe 
cultivent  pas  dans  nos  jardins , S;  fur  Icfquels  je 
n’ai  pat  conféquent  tien  i dire  de  plus,  ( Base.  ) 

VIROLE.  Vinon. 

Genre  établi  par  Aubier , mais  depuis  réuni  aux 
Muscadiers.  Voye\  ce  mot. 

V1SENIE.  Wtszsis. 

Genre  de  plantes  qui  a été  réuni  aux  Meio- 
CHIES.  Voye\  ce  mot. 

VISMIE.  Vis  mi  s. 

* Genre  de  plantes  établi  pour  placer  les  Mille- 
pertuis qui  ont  une  baie  pour  fruit.  Voy.  ce  mot. 

Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  la  plupart  des 
boranides-  ( Bosc.  ) 

V 1 S N A G L.  : nom  fpéci  fique  d’un  Am  mi.  Voyei 
ce  mot. 

V1THER1NGE.  IVrr»e*,*,.;A. 

Plaute  vivace  de  l'Amérique  méridionale , qui 
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feule  conflitue  un  genre  dans  la  tétrandrie  mono- 
gynie  & dans  la  famille  des  Salariées , figuré  pl.  8a 
des  Iiiufiraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  nos  jardins  i elle 
demande  une  terre  confinante  & la  ferre  chaude. 
On  la  multiplie  dî  boutures  faites  fur  couche  8e 
fous  chîflis.  ( Bosc.  )* 

V1TEL.  Lamarck  a ainfî  appelé  !e  Gatiuer. 
V1TMANNE.  VtrMAXiuA. 

• 

Arbre  des  Indes  fort  voifin  desNioTTES,  8e 
oui , félon  Vahl , forme  un  genre  patticulier  dans 
loâuidrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

Ce  même  nom  a été  auffi  donné  aux  genres 
Caltmène  8e  Ox  y baphe, depuis  réunis.  Voy eg 
ce  dernier  mot.  ( Bosc.) 

VITRÉ.  On  défigne  par  ce  nom,  dans  le  dépar- 
tement du  Calvados,  les  céréales  dont  les  grains 
font  en  partie  avortés,  8c  dont  beaucoup  de  I aies 
font  en  conféquence  i demi  tranfparetices.  Voye^ 
F:  CONDATION  , COULURE,  RETRAIT  , SEL-LE 
(i  Fromi  nt.  ( Bosc.  ) 

VITRIOL.  On  appeloit  ainfi  , dans  le  langage 
de  l'antienne  chimie,  & l'acide  fulfurique,  8.'  les 
Tels  qu’il  forme  avec  diffiternes  bafes  , principa- 
lement avec  le  fit  if-  le  cuivre. 

Le*  arts  8c  ta  médecins  vétérinaire  font  un  fré- 
ouent  ufage  des  Vitriols.  Celui  de  fet  eft  la  bafe 
de  I’Encre  à écrite  j celui  de  cuivre  eft  un  Caus- 
tique. ( Bosc.) 

V1TSÉNE.  Versent. s. 

Deux  plantes  vivaces  portent  ce  nom;  elles 
donnent  lieu  i la  formation  d'un  genre  dans  la 
triandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  Iridées , 
genre  qui  fe  rapproche  beaucoup  d s ïxies,  des 
Morees  , des  Anthouzes  , des  Galaxies,  & 
qui  eft  figuré  pt.  50  des  Illustrations  des  genres  de 
Lamarck. 

- Efp'cces. 

t.  La  Virsi.NB  maure. 

Visfenia  mnura.  Willd.  Sf.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1.  La  VitsIne  en  corymbe, 

Vitfenia  corymbofa.  Curt.  x.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

La  culture  tfe  ces  deux  efpèces  ne  diffère  pas 
de  celle  des  fcciel  du  Cap  de  Bonne  - Flpérance. 
Vixn  diftii]ue , mentionnée  à leur  article,  eft  la 
même  plante  que  la  Vilaine  marine.  {Bosc.) 
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VITTAR1E.  I Vcttasliu. 


Genre  de  plantes  de  U famille  des  Fougtrts , 
établi  aux  dépens  des  Pterides  de  Linnarus. 
( Kqyq  ce  mot.)  Il  renferme  huit  efpèces , dont 
aucune  n'elt  eu. rivée  dans  nos  jatdius. 

Efpictt. 

I.  La  Vi  ttarie  linéaire. 
tt'ittaria  lincaia.  Swartz.  if.  De  la  Jamaïque. 

a.  Li  Vittarie  à feuilles  d'ifoète. 
Wittarij  ifauifotia.  Bory  St.-Vinc.  Z Del'lle- 
Bourbon. 

}.  La  Vittarib  filiforme. 

Wittaria  jUiformis.  Svartz.  ÿ Du  Pérou. 

4.  La  Vittarie  alongée. 

U'iuarU  tlongata.  Swartz.  qr  Des  Indes. 

f.  La  Vittarie  à feuilles  de  zollère. 
Uiuariu  {ofiti  a/Wre.  Willd.  a^Del' Ile-Bourbon. 

6.  La  Vittarie  en  fable. 

Wîttjria  tnfiformis.  Svartz.  qj  De  l'Ile-de- 
France. 

7.  La  Vittarie  à f.uilles  de  plantain. 
iVittaria  plantaginca.  Bory  St.-Vincenr.  Tf  De 
File- Bourbon. 

S.  La  Vittarie  à feuilles  lancéolées. 
Wiuaria  UnuoUia.  S»artz.  3f  De  la  Jamaïque. 

( Bote.  ) 

VIVACE.  Une  plante  vivace  efl  celle  qui  tub- 
filîe  plus  de  deux  ans.  V oyej  Plante. 

Il  ell  des  plantes  qui  font  vivaces  dans  les  pays 
chauds , 8c  qui  deviennent  annuelles  dans  nos  jar- 
dins, parce  qu'elles  ne  peuvent  réfiller  aux  gelées 
de  nos  hivers,  Poyej  Annuel. 

C'eft  ce  qui  a déterminé  Decandolle  à fubfii- 
tucr  à cette  dénomination  celle  de  polycarpiqut 
( portant  du  fruit  plufieurs  fois  ) , quoiqu’elle  ne 
fort  pas  plus  rigaureufement  exaéte. 

On  diftingue  deux  ordres  de  plantes  vivaces  ; 
favoir,  celles  qui  perdent  leurs  tiges  tous  les  hi- 
vers , 8c  celles  qui  les  confervent.  Les  premières 
portent  le  nom  de  Plantes  hereacees  viva- 
ces'. Prefque  toutes  ces  dernières  ont  les  tiges 
plus  ou  moins  ligneufes , & fe  rangent  parmi  les 
Arbrisseaux  , les  Arbustes  8c  les  Arbres. 
Voyi\  ces  mots. 

Les  plantes  vivaces  herbacées  fe  multiplient 
ordinairement  par  Graines  & par  déchirement 
des  vieux  pieds,  rarement  de  Marcottes  8c  de 
Boutures. 

Les  plantes  ligneufes  fe  multiplient  le  plus  fou- 
vent  de  toutes  ces  trois  manières  i la  fois,  8c 
de  plus  par  Racines  8c  par  Greffe.  Koyrj  tous 
ces  mors. 

. Les  premières  fleuriffent  généralement  la  fé- 
condé ou  la  troifième  année  après  leur  femis.  Il 
s’écoule  fouvenr  dix  , quinze  .vingt  ans,  8c  quel- 
quefois un  fiède  ( un  palmier  efl  dans  ce  cas), 
avant  que  les  fécondés  fructifient. 

Certaines  plantes , appelées  général,  ment  vf- 
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vacts , peuvent  cependant  être  regardées  comme 
annuelles,  puifque  toutes  leurs  tiges  qui  ont^euri, 
meurent.  Cela  fe  remarque  principalement  dans 
les  Menthes  , les  Verges-o'or  , les  Tulipes, 
lesORcitis,  Hcc. 

Il  elt  difficile  de  prononcer  relativement  à la 
prééminence  des  plantes  annuelles  fur  les  plantes 
vivaces , relativement  à leur  utilité  pour  l’homme  , 
vu  que  les  Cereales  font  patne  des  premières. 
Kqyfj  ce  mot.  (Bosc.) 

VIVE  JAUGE  : opératidh  qui  confille  à en- 
lever la  terre  épuifée  ou  de  mauvaife  nature,  qui 
recouvre  les  racines  des  arbres,  pour  la  rempla- 
cer par  de  la  terre  neuve  ou  des  engrais  plus  ou 
moins  décompofés.  V oy<{  J auge  (j  Arbre  frui- 
tier. 

On  pratique  peu  aujourd'hui  l'opération  dont 
■I  ell  ici  queflion  , parce  qu'elle  ell  coüieufe  , 8c 
non-feulement  ne  remplit  pas  toujours  fon  objet , 
mais  même  quelquefois  caufe  la  mort  de  l'arbre. 

Quelquefois  on  recouvre  de  fuice  la  Vive  jauge, 
quelquefois  on  la  laide  expofée  a l'air  un  temps 
plus  ou  moins  confulé table,  une  partie  de  l'hiver, 
par  exemple. 

Mettre  du  fumier  & autres  engrais  dans  une 
Vive  jauge,  efl  furcouc  fort  dangereux. 

Lorfqu  un  arbre  n’eft  pas  trop  gros,  il  vaut 
toujours  mieux  le  tranfplanrer  dans  un  autre  lo- 
cal où  la  terre  efl  meilleure  , que  de  lui  donner 
une  Vive  jauge. 

On  pratique  auffi  la  Vive  jauge  fuç  les  plants 
! d'afperge  dont  on  veut  ranimer  Ta  vigueur,  mais 
pas  avec  plus  d’avantage  que  fur  les  arbres,  1 
raifon  de  ce  que  cette  plante  tend  à le  rapprocher 
chaque  année  de  la  furface  du  fol , 8c  qu'on  rifque 
de  c aller  fes  bourgeons  en  enlevant  la  terre  qui 
les  recouvre.  Vcycq  Asperge.  {Bosc.) 

VIVIER:  pièce  d'eau  de  petite  étendue,  8c 
facile  i furveiller,  dans  laquelle  on  dépote  le  poif- 
fon  provenant  de  la  pèche  des  rivières  8c  des 
étangs , afin  de  le  trouver  fous  fa  main  au  moment 
du  befoin. 

Nos  pètes , qui  habitoient  prefque  toujours  fur 
leurs  propriétés , avoient  des  Viviers  j mais  au- 
jourd'hui qu'on  ne  va  plus  à la  campagne  que 
pendant  quelques  jours,  qu'on  n'y  tient  plus  râble, 
ils  font  devenus  fort  rares. 

Il  n'y  a pas  d'autre  différence  entre  un  Vivier 
icun  Canal,  un  Etang,  une  Mare  ; que  la* 
grandeur  8c  l'objet  en  vue  t ainfi  je  repvoie  à ces 
articles  pour  les  moyens  d'écibliffemenr.  Je  dirai 
feulement  qu’un  Vivier  doit  être  dans  un  enclos, 
ou  très-près  de  la  maifon,  autant  que  poflible  ex- 
pofé  au  foleil  du  levant  ou  du  midi , allez  profond 
pour  que  les  gelées  ne  puiffent  pas  atteindre  jus- 
qu'au poiffon , 8c  formé  par  une  eau  courante , 
autre  que  celle  d'une  fontaine. 

Comme  le  poiffon  qu'on  place  dins  le  Vivier 
efl  déji  gros , 8c  le  plus  Suivent  trop  no  breux 
pour  l'efpace , il  convient  de  le  nourrir  avec  les 
H h h h ij 
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relies  de  1a  cuifine,  foit  en  viande,  foiren  lé- 
gumes cuits,  en  pain , en  orge,  pois,  vet'ce  , 6cc. 

Y conduire  les  eaux  des  laviêrsÿc  des  fumiers  n'ell 
pas  avantageux  fous  le  rapport  de  la  bonté  & de 
ja  confetvation  du  poiflfon. 

Pendant  l'hiver  on  catfera  la  glace  des  Viviers 
pour  donner  au  poilTon  un  air  relpirable,  & pour 
pouvoir  lui  fournir  de  la  nourriture. 

On  prend  le  poifion  dinj  les  Viviers  avec  la 
trouble  ou  avec  l’épervier. 

Les  poiffons  vorace*s , comme  le  brochet  & la 
truite  , doivent  être  places  dans  des  Viviers  fé- 
parés,  ou  dans  une  réparation  à clair-voie  du  Vi- 
vier qui  contient  les  carpes,  les  tanches  , les  an- 
guilles. On  les  nourrir , foie  avec  du  poiflon  blanc 
apporté  à cet  effet,  foit  avec  i'alvin  des  étangs 
fupérieurs,  alvin  qui  défeend  toujours  en  allez 
grande  quantité. 

Dans  les  grandes  villes  fituées  fur  des  rivières, 
on  conferve  le  poiflon  dans  de  grands  coffres  per- 
cés de  trous  8c  plongés  dans  l'eau  de  la  rivièi  e , ou 
dans  des  bateaux  dont,  au  moyen  de  réparations  en 
planches  , les  deux  extrémités  n'ont  pas  de  com- 
munication avec  la  rivière , 8c  dont  le  milieu 
(orme  un  coffre  analogue  au  précédent.  LVyr{ 
Poisson.  ( Bote.) 

V1VROGNE  : fynonyme  de  Not$  museau. 

VOADOUROU  Sc  VOAFONTSl  : nom  du 
Ravenala.  Yoyt{  ce  mot. 

VOAMÉàNES  : nom  madagaffe  du  Condori. 

VOCHY.  CocviLAti A. 

Genre  de  plantes  de  la  monnndrie  monogynie , 
qui  renferme  deux  efpèces  ni  l’nne  ni  l'autre  cul- 
tivées dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  il  des  II- 
luftraiiont  des  gemt>  de  Lamatck. 

EJ peets. 

r.  Le  Voeu  Y de  la  Ouiane. 

Cueullarid  txeetfj.  Wilid.  Ta  De  Cayéhne. 
î.  Le  Vochv  à grappe». 

ÇucullcrU  racemofu.  Poir  f)  De  Cayi  nne. 

( Bote.) 

VOGLLE.  y OC  MLtA. 

• Genre  de  plantes  depuis  appelé  TitinTERruf. 
Voycr  ce  mot. 

VOH1RIF..  Kojrj  VovèRE. 

VOICH1  VE  On  appelle  ainfi  , dans  le  départe- 
ment des  Aidennes , la  partie  de  la  grange  où  le 
dépofent  les  grains.  FVyej  Grange. 

VOIGUE  : fynonyiiie  de  Rotiie.  V oyt{  ce 
mot. 

VOIRANE  : arbre  de  la  Guiane  dont  on  ne 
ronm  ît  que  les  fruits  , 8c  qu'on  croit  fe  tappro- 
cher  des  OrnithRophes.  Il  ne  fe  cultive  pas  en 
Europe,  (flore.) 
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VOIRIE  : lieu  où  on  dépofe  les  cadavres  des 
chevaux,  ou  autres  animaux  riomeltiques  morts 
de  maladie.  Koy, j Pourri  rvRE. 

1!  elt  beaucoup  de  lieux  r>û  une  Voirie  exifle  par 
l'effet  de  la  loi  i mais  prefque  partout  les  animaux 
morts  font  jetés  le  long  des  routes,  au  milieu  des 
décombres. 

Les  amis  de  la  profpérité  agricole  de  leur  patrie 
blâment  ces  deux  modes , parce  que  la  chait  étant 
l'engrais  le  plus  pmlEnt,  en  perdre  la  plus  petite 
parcelle  eft  un  délit  contre  cette  profnérité , Sc 
que,  dans  le  premier  cas,  rarement  on  enlève  le  ter- 
reau produit  par  la  décompofition,  8c  que,  dans  le 
fécond  , à ce  même  inconvéni-  nt  il  faut  joindre 
celui  du  défagrément  de  l'afpcâ  , de  la  mau- 
vaife  odeur,  8c  même  quelquefois  celui  de  l’in- 
falubrité. 

Dans  le  voifïnage  des  grandes  viftes,  où  une 
Voirie  eft  plus  indilpentable  , je  voudrois  que  la 
terre  en  fût  enlevée  tous  les  ans  de  l'épaifTeur 
d'un  pied  , pour  être  répandue  fur  les  champs 
voifins  comme  engrais , 8c  qu’on  en  apportât  de 
nouvelle , avec  laquelle  on  couvrùoit  les  cadavres 
des  chevaux  8c  autres  animaux  immédiatement 
après  les  avoir  écorchés,  car  c'ell  le  feul  moyen 
de  fixer  les  principes  volatils  qui  entrent  dans  leur 
compofition,  8c  qui  en  font  la  partie  la  plus  aflive. 
L'oyrf  Engrais  , Fumier  6 Pourriture. 

Partout  ailleurs  il  faudroic  que  tous  les  aoi- 
nmix  morts  fulfent  enterrés  de  fuite,  ptefqu'â 
fl  ur  de  terre,  excepté  ceux  qui  font  mores  d'épi- 
zootie, la  niotve  y comprife,  qui  doivent  l'être 
au  moins  à fix  pieds  de  profondeur.  ( flore.  ) 

V OITURE  : machine  deflinée  à taci  irer  les 
tranfports  , 8c  qui  eft  elTemiel'ement  compofée 
d'un  cadre  terminé  d'un  côté  par  un  timon  ou  un 
brancard,  fupporté  par  un  ou  deux  eftieux,  à cha- 
cune des  extrémités  duquel  tourne  une  roue. 

Lorfqu'une  Voiture  n'a  pas  de  roues,  c’eft  un 
Traîneau. 

Il  y a un  grand  nombre  de  fottes  de  Voitures , 
dont  piufieurs  ont  des  noms  particuliers.  Ainfi , une 
Voiture  qui  n'eft  compofee  que  de  deux  longues 
pièces  de  bois  deftinées  à recevoir  des  pièces  de 
vin  qu'on  y fait  monter  par  le  moyen  d’un  treuil  , 
s'appelle  un  HaQuetj  ainli,  une  Voiture  à clair- 
voie  , d'une  lon.'iienr  conlidérable  . 8c  deltinee 
principalement  a tranfporter  Us  céréales  8c  les 
fourrages  des  champs  dans  la  grange  ou  au  mar- 
ché , les  marchandiles  au  loin,  s'appelle  un  Char 
ou  un  Chariot,  félon  fia  forme  fcc  fa  delfination  ; 
ainli,  une  Voiture  également  à clair  voie,  guère 
plus  longue  que  large,  qui  fiert  à tranfporter  les  lé- 
gumes , les  pierres  , le  bois  , Bcc.,  le  nomme  une 
Charette,  6c  lôrfqu'clle  eft  plu»  petite,  une  Ca- 
riolf.;  ainfi  , une  Voiture  de  la  grandeur  de  cette 
dernière  , ou  plus  petite  , lôrfqu'clle  eft  garnie  de 
planches  dans  Ion  fond  8c  fur  les  côtés  . prend  la 
dénomination  de  Tombereau,  de  Binne  , de 
Camion. 
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Dans  l'impoflibiliré  dî  décrire  l’immenfe  quan- 
tité de  fortes  de  Voiturs  qui  exiftent , chaque 
canton  en  a',  ant  une  ou  plufieurs  qui  ditfèrenc  pat 
leurs  dimenlions , leurs  formes , l'efpèce  de  bois 
qui  les  compofe , je  me  contenterai  de  prcfenter 
au  l-.dleur  quelques  confiJérations  générales  fur 
les  principes  de  leur  conftruétion , leur  emploi, 

& les  moyens  d'alfurer  leur  confervation. 

Quelques  Voitures  de  petites  dimenfions  font 
traînées  parties  hommes,  au  moyen  de  bretelles, 
ou  par  des  chiens;  mais  ce  font  généralement  des 
Chevaux  , ou  des  Mulets  , ou  des  Anes  , ou 
des  Bœufs,  ou  des  Vaches,  qu'on  y atrèle. 
Kiiyif  ccs  mots. 

îles  avantages  des  Voitures  font  rels  , qu'il  fs, 
roit  aujourd'hui  impoffîble  de  s'en  palier  en  hu- 
rope,  8i  autr.-s  pays  où  l’agriculture  Se  les  arts 
ont  fait  quelques  progrès.  En  effet , un  feul  cheval 
traîne  , par  I ur  moyen , en  faifanc  une  heue  à 
l'heure,  ce  que  trois  chevaux  ou  dix  à duuae 
hommes  ne  pourroient  pas  porter. 

Les  Voitui  es , comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut . 
font  généralement  à deux  ou  à quatre  roues  p 
celles  à trois  roues  ne  fout  guère  connues  qu'en 
Angleterre.  ’ • I 

La  théorie  ne  reconnaît  qu'un  feul  frottement 
dans  les  Voitures  en  marche,  c'eff  celui  des  roues 
autour  de  l’eflieu  , frottement  qu’on  diminue  au 
moyen  des  cotps  gras,  ou  lorfque  l'eflieu  eft  en 
fer,  en  mettant  une  boite  de  cuivre  dans  le  moyeu; 
mais  dans  la  pratique,  a raifon  de  l'inégalité  des 
routes  pavées , 8c  des  ornières  qui  s’établiflent  fur 
celles  qui  ne  le  font  pas , il  y en  a deux  autres 
de  va-8e-vient  fur  le  pave  8c  contre  les  parois  des 
ornières. 

De  hautes  roues  f avorifent  le  roulage , parce 
qu'elles  font  plus  de  chemin  à chaque  tour  fur 
l'eflieu,  mais  leur  hauteur  ne  peur  pas  dépafler 
de  beaucoup  celle  du  poitrail  des  chevaux. 

Une  partie  du  fardeau  ell  fupporrée  par  le  cheval 
dans  les  voitures  à deux  roues , 8c  lorfqu'une 
de  Tes  roues  tombe  dans  une  fondrière , il  ell  fort 
difficile  de  l'en  retirer;  c'eff  ce  qui  rend  ces  Voi- 
tures bien  plus  fatigantes  dans  Us  mauvais  che- 
mins ; cependant  beaucoup  de  cultivateurs  les 
préfèrent. 

L'égalité  des  roues  dans  les  Voitures  qui  en  ont 
quatre,  eft  une. condition  avantageufe  ; cependant 
on  eft  ptefque  toujours  forcé  de  la  négliger,  natte 
que  1a  petitelTe  des  roues  antérieures  favoiife  l'ac- 
tion de  détourner,  8c  donne  plus  de  fécurité  con- 
tre le  vufemenr. 

Le»  deux  conditions  les  plus  importantes  à 
obferver  dans  la  conftiuéfion  des  Voitures,  font 
qu'elles  foient  en  même  temps  8c  les  plus  lé- 
gères 8c  les  plus  foliles  pollible.  C'eff  du  choix 
du  bois , de  fa  bonne  qualité  H de  fa  parfaite  dcflic- 
cation,  que  dépend  l'obtention  de  ces  deux  con.fi 
fions.  En  France  , le  bois  d'orme,  crû  îfolcmer.t 
dans  les  lieux  fecs,  eft  préférable  à tous  les  autres. 
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parce  qu’il  eft  en  même  temps  léger  8c  tenace: 
on  conflruit  cependant  auffi  des  voitures  entières 
en  chêne  8e  en  hêtre.  Quelquefois  ces  trois  fortes 
de  bois  entrent  dans  la  compolîtion  d’une  même 
Voiture.  Les  tombereaux  doivent  être,  autant  que 
pollible,  garnis  en  planches  de  fapin  ou  de  peu- 
plier, boislespuis Icgersqu:  nous  polTedions.  roy. 
BOIS  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  6’  Arbujles. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  annoncé,  les’Voitures  font 
à limons  , ou  à timon. 

Les  premiers  (ont  la  prolongation  de  deux  mor- 
ceaux de  bois  qui  forment  les  deux  plus  longs 
côtés  de  1a  Voitare.  On  attèle  un  cheval  entre 
les  deux  branches  du  limon , qu'on  appelle  irai i- 
earàs  dan»  Us  Vo'tures  île  luxe,  8c  les  autres  à 
c ôté,  ou  les  uns  devant  les  autres , félon  la  forte  de 
Voiture. 

il  eft  extrêmement  rare  en  France  qu’on  attèle 
des  boeufs  à des  Voitures  à limons. 

Le  fécond  eft  une  longue  pièce  de  bois  foli- 
dement  enchàlTée  dans  celle  qui  forme  le  côté 
antérieur  de  la  Voiture,  ou  mieux  entre  cette 
pièce  8c  l'eflieu  des  roues  de  devaht.  On  y attache 
de  chaque  côté  un  chftçi! , qu'on  appelle  Ut  li- 
moniers, bc  les  autres  devant. 

Il  peut  donc  n’y  avoir  qu'on  (cul  cheval  à une 
Voiture  à limons  , tandis  qu'il  doit  néceflaitemenc 
y en  avoir  deux  à une  Voiture  à timon. 

L'expérience  a prouvé  que  deux  Voitures  à un 
feul  cheval  pouvoient  porter  autant  qu'une  Voi- 
ture à trois  chevaux  , Se  ainfi  de  fuite  , parce  que 
les  chevaux  tirent  d'autant  moins  fort  q fils  font 
en  plus  grand  nombre  , à raifon  de  la  moindre  vi- 
gu-.nr  ou  de  ia  plus  grande  pareffè  de  certains 
d'entr’eux  ; mais  aufli  un  feul  ch-  val  ne  peut  pas 
travailler  aufii  activement , ou  auffi  long-temps, 
qu'un  attelage. 

Un  cultivateur  aifé  ne  peut  fe  difpenfer  d'avoir 
au  moins  un  char,  une  charrette  6c  un  tombereau, 
Sc  il  feroit  bon  qu'il  en  eût  une  couple,  pour  que 
l'une  put  fervit  luriqus  l'autre  tft  en  réparation  ; 
mais  le  défaut  Je  place  on  une  faufle  économie 
font  qu'on  s'en  difpenfe  le  p’us  feuvent. 

Dan»  les  pays  où  les  cultivateurs  font  p'us  inf- 
truîts  qu'ils  le  Vont  généralement  en  France,  toutes 
les  Voitures  font  peintes  à l'huile  une  fois  par  an, 
8c  placées  fous  un  hangar  dès  qu'on  c.  ffe  d'en 
faire  utage.  Par  ces  deux  précautions  elles  Jurent 
dix  fois  davantage,  Sc  économifent  par  conféquenc 
beaucoup  d'argent  Je  fais  des  vœux  pour  qu=  mes 
compatriotes  tentent  enfin  les  avantages  de  l'ordre 
appliqué  à l'économie  rurale. 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  frottement  des 
roues  s tffedfuoit  principalement  dans  les  or- 
nières : or , il  fe  fait  d'autant  moins  d'ornières 
que  les  chemins  font  pli. s fotidemenc  conffruirs  , 

ne  les  Voitures  font  moins  chargées,  8f  les  jantes 

es  roues  plus  larges.  Les  Anglais,  qui  font  plus 
dilpofes  q ie  nous  a cette  économie  donc  je  viens 
de  parier,  ont  depuis  long  temps  émis  des  régle- 
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mens  pour  forcer  les  routiers  à mettre  1 leurs 
Voitures  des  tou  s à juntes  d outant  plus  larges, 
que  ces  Voit  ires  font  plus  chargées.  On  n'a  pas 
tardé  à reconnaître  les  immenfes  avantages  de 
ces  réglement , non-feulement  fous  le  tapport  de 
la  confervation  des  chemins , mais  encore  fous 
celui  de  l'accél  ration  de  de  i économie  des  tranf- 
ports.  Aujourd'hui  ces  réglement  exiftent  en 
France,  8c  il  eft  à defirerque  les  cultivateurs,  qui 
n'y  font  pas  fournis  comme  les  routiers,  fe  con- 
vainquent que  fi  des  roues  à jantes  de  fix  i huit 
pouces  de  large  coûtent  plus  cher  que  des  roues 
a janccs  de  d:ux  à croîs  pouces,  on  en  eft  ample- 
ment dédommagé  par  leur  plus  longue  duree, 
leur  plus  facile  feryiee,  la  confervation  des  che- 
vaux , 8cc.  (Base.) 

VOI.A1LLE  : nom  cnlleélif  de  tous  les  oifeaux 
qu’on  éleve  dans  les  balles-cours  pour  profiter  de 
leur  chair  ou  de  leurs  oeufs. 

Les  feules  Volailles  communes  en  France,  & 
même  dans  tout  le  Monde,  font  la  Poule,  le 
Dinde,  VOie,  les  Canards  commun  8c  muf- 
qué,  la  Pintade,  le  Paon  Sc  le  Pigeon  ; on 
pourroit  encore  y ajouter  k Faisan.  Koyeq  cous 
ces  mots. 

11  a été  fait  d'inutiles  efforts  pour  rendre  domef- 
tiques  en  Europe  & I'Outarde  & le  Coq  de 
BRUYÈRE,  deux  oifeaux  dont  la  groffeur  8c  l'ex- 
cellence de  la  chair  dévoient  faire  délirer  l’acqui- 
fition. 

On  ne  peut  trop  recommander  aux  cultivateurs 
la  multiplication  des  Volailles , puifqu'elles  aug- 
mentent la  maffe  des  fubliftances  8c  des  revenus , 
deux  des  principaux  objets  qu'ils  doivent  avoir  en 
vue. 

Comme  je  fuis  entré,  à l’article  de  chaque  Vo- 
laille , dans  les  détails  convenables  , je  dois  elorre 
celui-ci.  ( Bote.  ) 

VOLANDEAu  : nom  vulgaire  du  Miriofle. 
Kqyrq  ce  mot. 

V OL  ANT.  La  Faucille  porte  ce  nom  aux  en  • 
virons  de  Genève. 

VOLCAN.  Les  Volcans  n’intéreffent  les  agri- 
culteurs que  pat  les  ravages  au’ils  peuvent  porter 
dans  leurs  propriétés;  mais  les  produits  des  an- 
ciennes déjeétions  volcaniques  font  dans  le  cas 
d'être  pris  par  eux  en  confidération , puifqu'ils 
font  quelquefois  fertiles  à un  haut  degré.  J'en  ai 
en  conséquence  dit  quelques  mots  à l’article 
Terre  volcanique  , article  auquel  je  renvoie 
le  ledleur.  {Bote.) 

VOLÉE  (Semis  à la  ).  On  donne  ce  nom  1 la 
dilperfion  artificielle  8c  irtéguliète  des  graines 
qu  on  tient  dans  la  main,  par  le  mouvement  bruf- 
que  du  bras  du  dehors  en  dedans.  V ayrq  Semis. 

Cette  manière  de  femer  ell  la  plus  conforme  à 
la  natute  & la  plus  expéditive  ; auffi  eff-ce  elle 
qu’on  emploie  le  plus  habituellement , mais  elle  cil 
cependant  Sujette  au  grave  inconvénient  de  placer 
les  graines  à des  diftances  inégales,  8c  d’en  faire 
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perdre  beaucoup.  Koy.  Semination  & Semoir. 

( Buse .) 

VOLETTE  : petite  claie  d’ofier  qui  fert  i 
faire  égoptter  les  Fromages.  Voycy  ce  mot. 

VOLIERE  : enceinte  formée  en  rout  ou  en  par- 
tie de  grillages,  8>  deflinée  à contenir  d- s oifeaux, 
foit  pour  l’amufemenc,  fuit  pour  le  piofit. 

Quoique  les  cultivateursaifés  , fu-tour  lorsqu'ils 
ont  une  jeune  femme  8c  de  grandes  filles  , pof- 
fèdent  des  Volières  de  la  première  foire,  je  ne 
parlerai  que  de  celles  de  la  fécondé. 

C'ell  principalement  pour  les  plus  groffes  8c  les 
plus  fécondes  variétés  de  Figeons  qu'on  conf- 
truit  des  Volières.  V oye\  ce  mot  8c  ceux  Co- 
lombier 8c  Fuie. 

Cependant  on  en  voit  fouvtnt  où  on  délient 
des  PouLes  Sc  des  Faisans  communs,  ou  des 
faifans  dore  Sc  argeuté.  Poyn  ces  mots. 

La  pofition  d’une  Volière  doit  être  au  levant  ou 
au  midi.  Il  taut  l’éloigner  des  fumiers,  des  eaux 
croupiffantes,  des  lieux  de  gtand  partage  ou  de 
grand  bruit.  Tantôc  c'ell  avec  du  fil  de  fer  qu'elle 
eft  grillée  , tantôt  avec  des  baguettes  Je  bois"  croi- 
fées.  On  peut  lui  donner  toutes  les  formes  Se  les 
grandeurs  pollibles  ; cependant , généralement  elles 
(ont  parallélogramiques  8c  de  moyennes  dimen- 
fions.  Il  y a de  l’avantage  à les  accoler  à un  mur  8c 
à les  recouvrir  en  partie  d’un  toit  en  tuiles,  en 
ardoifes  ou  en  planches.  Ce  fetoit  un’ grand  avan- 
tage que  d'y  faire  paffer  un  filet  d'eau  courante  , 
8c  à (on  defaut  on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  placer 
dans  un  coin  un  ou  deux  vafes  qu'on  remplira 
d’eau  tous  les  deux  eu  trois  jours  en  été  , Sc  tou- 
tes les  femaines  en  hiver.  Une  bouteille  pleine 
d'eau , renverfée  dans  un  vafe  peu  profond  , di- 
minue cet  embarras , en  ce  que  l'eau  coule  à me- 
fure  du  befoin  & ne  fe  corrompt  que  daos  les 
grandes  chaleurs. 

Le  manger  des  oifeaux  renfermés  dans  une  Vo- 
lière peut  fe  jeter  par  terre,  mais  il  eft  plus  con- 
venable de  le  mettre  dans  une  coiffe  de  bois , ou 
encore  mieux  dans  une  trémie , d'où  il  ne  tombe 
qu'à  mefure  de  fa  confommation.  Par  ce  moyen  , 
i)  n’y  en  a pas  de  perdu  ou  de  fali  par  les  excré- 
mens  des  volailles. 

Quelquefois  une  Volière  eft  placée  devant  uns 
chamore  baffe  ou  haute,  avec  laquelle  elle  com- 
munique par  le  moyen  d’une  large  ouverture  ; alors 
elle  peut  étte  de  plus  petites  dinar  nfions. 

Le  fil  de  fer  ou  les  baguettes  de  bois  dont  les 
Volières  font  conftruites  , doivent  être  peintes  à 
l’huile  pour  affurer  leur  confervation  pendant  un 
plus  long  efpace  de  temps.  Il  fera  même  bon  de 
renouveler  ccrte  opération  tous  les  trois  ou  qua- 
tre ans. 

Le  dedans  d’une  Volière  doit  être  pourvu  de 
paniers  garnis  de  paille  en  nombre  proportionné  à 
celui  des  femelles  : ces  paniers  feront  élevés  le 
plus  poffible  fi  ce  font  des  pigeons  qui  doivent  y 
pondre  ,fti  peu  de  diftance  de  terre  s’ils  font 
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dellinés  à des  poules  ou  i des  faifandes.  Il  y aura 
de  plus  deux  ou  irois  rangs  de  planches  dans  fon 
pourtour , dans  le  premier  cas  , pour  que  les  pi- 
geons puilîent  s'y  promener  8 £ dormir.  . 

11  etl  des  Volières  à pigeon  dont  «s  oifeaux 
ont  la  liberté  de  fortir  lorfqu'il  fait  beau  temps  , 
& qui  offrent , en  conféquence , une  petite  ouver- 
ture accompagnée  d'une  planche  Taillante  en  de- 
dans 8c  en  dehors  , vers  leur  partie  la  plus  élevée. 

Le  fol  d'une  Volière  doit  être  entretenu  dans 
un  état  de  propreté  permanente.  Ainfi , au  moins 
une  fois  par  femaine  , on  en  enlèvera  les  ordures , 
8c  on  y mettra,  ou  de  la  terre  , ou  du  Table,  ou 
de  la  paille. 

Les  oifeaux  renfermés  dans  une  Volière  , ayant 
peu  d'efpace  à parcourir,  deviennent  toujours  la  j 
proie  des  belettes  8c  encore  plus  des  fouines , des  ] 
martes,  des  putois , qui  peuvent  s'y  introduite,  il  J 
faut  donc  veiller  i ce  que  le  treillage  Toit  toujours 
en  bon  état,  8c  que  la  porte  Toit  fermée  tous  les 
foirs.  (Bosô.) 

VOLIGF.S  : planches  d‘un  bois  léger  , 8c  d'un 
demi  pouce  au  plus  d'épailfeur,  dont  on  lait  un 
fréquent  emploi  dans  les  exploitations  rurales  , 8c 
dont  chaque  cultivateur  doit  toujours  avoir  une 
provifion. 

Cefl  de  Taule  ou  de  peuplier  qu'on  fait  les  Vo- 
liges  ; cellès  de  peuplier  d'Italie  font  les  plus  lé- 
gères. Voyt-[  Planche.  ( Base.) 

VOLKAMIER. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
& delà  famille  des  Gatiliers , qui  talfenable  quinze 
' efpèces , dont  dix  Te  cultivent  dans  nos  Terres.  Il 
en  figuré  pl.  V 4 4 des  Illustrations  des  genres  de 
Lamarck.  * 

Ohfervations. 

Ce  genre  Te  rapproche  tant  desPÊRAGUs,  qu’il 
efl  Touvent  difficile  de  décider  auquel  des  deux 
celle  efpèce  appartient. 

Efpèces. 

1.  Le  Volkamier  à aiguillons. 

V olkamenü  atuleata.  Linn.  T)  De  la  Jamaïque. 

I.  Le  Volkamur  héterophylle. 

Vulkamena  heterophyua.  Vent.  & De  l'Ile-de- 
France. 

4.  Le  Volkamier  i feuilles  étroites. 

Kolkamtria  ongufiifolia.  Poir.  T)  De  la  Jamaïque. 

4 Le  Volkamier  fans  épines. 

Volkamtria  inermis.  Lino,  f)  Des  Indes, 
f.  Le  Volkamier  de  CommerTon. 

Volkameria  Commerfonii.  Puir.  I)  Des  ilesPhi- 
• Iippines. 

• 6.  Le  Volkamier  à feuilles  de  troène. 

Volkameria  Ugujlnna,  Jaeq.fr  D;l'lie-de-fr*nce* 
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7.  Le  Volkamier  da  Japon. 

Volkameria  japoniea.  Thi.nl).  Tr  Du  Japon. 

8.  Le  V01  k-  mifr  de  Koempfer. 

V olkameria  Kampfcrii.  Willd.  T)  Du  Japon. 

9.  Le  V01  ramier  à feuilles  dentées. 

Volkameria  (errata.  Linn.  f)  Des  Indes- 

10.  Le  Volkamu  r tomenteux. 

V olkameria  tvnintofa.  Vt  nt.  I)  De 

it.  Le  Vclkamier  odorant. 

V olkameria  frj grjns.  Vent.  fr  De  Java, 
iz.  Le  Volkamier  épineux. 

Volkameria  fpino/a.  Poir.  fr  Du  Pérou. 

1 4.  Le  Volkamier  capité. 

Volkameria  capitata.  Willd.  Tr  De  la  Guinée. 
14.  Le  Volkamier  grimpant. 

V olkameria  feandens.  Linn.  fr  De  Ceylan. 
i y.  Le  Volkamier  à feuilles  de  buis. 

V olkameria  buxifoiia . Willd.  J)  De 

Culture, 

Les  efpèces  des  n°*.  1 , 1,  4,4,6,  8,  10, 
11  , il  8c  if,  fort  celles  qui  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique  ; elles  demandent  la  ferre 
chaude,  ou  au  moins  fa  ferre  tempérée,  8clorfqu‘on 
les  place  dans  cette  dernière  , il  faut  les  mettre  au 
printemps  dans  une  bâche  ou  fous  un  châffis,  pour 
ranimer  8c  avancer  leur  végétaiion , après  quoi 
on  peut  les  laiffer  à l’air  peudant  tout  l'été , dans 
une  fituation  abritée.  Le  ut  terre  doit  être  cor.fif- 
tante , fertile , renouvelée  en  partie  tous  les  ans  , 
8c  atrofée  fréquemment  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.  La  plupart  fleurillent  pendant  une  partie  de 
l'année,  8c  fe  font  remarquer  par  la  couleur  8c  le 
nombre  de  leurs  fleurs.  On  les  multiplie  par  le 
femis  de  leurs  graines,  donc  pluficuis  donnent  an- 
nuellement, par  boutures  faites  fur  couche  8c 
fous  châffis , 8c  par  rejetons  qui  fortent  fréquem- 
ment de  leurs  racines. 

La  onzième  efpèce  , que  les  jardiniers  appellent 
peut-être  avec  ra.fon  , à caufe  de  fon  porc  fort 
diffêrentde  celui  d-'sautres,  Pekagu  odorant, 
tlerodendron  fragrans , offre  une  variété  à fleurs 
doubles  , que  ion  excellente  odeur  8c  fa  facile 
muliipliration  ont  rendue  fort  commune  dans  les 
jardins  des  environs  de  Paris.  Elle  efl  l'objet 
d'un  commerce  de  quelqu'imporrance.  îc'eflfous 
châffis  qu'on  la  multiplie  le  plus  avamageufement. 
On  doit  ne  lui  donner  de  la  terre  nouvelle  que 
lorfque  les  racines  ont  rempli  tout  le  pot . parce 
que  fcs  fleurs  deviennent  fimples  lorfqu'elte 
pouffe  avec  trop  de  vigueur.  (Bote.) 

VOLUTELLE.  Kozurzzz.r. 

Genre  établi  par  Forskal.  Ce  11  le  même  que  celui 
appelé  Cassite  par  Linnzus.  Il  y a lieu  de 
croire  que  le  C A IL o dion  de  Loureiro  n'en 
diffère  pas  non  plus.  Tood  a donné  le  même  nom 
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à un  genre  de  champignons  fait  aux  dépens  des 
Pezists.  Voye { ce  mot.  (Base.) 

VOMIER.  Ehiost*moh. 

Arbre  de  la  Nouvelle - Hollande  , qui  feul , 
félon  Labillar  Itère  , conllitue  un  genre  dans  la 
dérandrie  monogynie  & dans  la  fanai). c des  Ru- 
lac  tes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Bore.) 
VOMIQUE.  S TU  TCHNOl. 

Genre  de  plantes  de  la  pemandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Apocinccs , dans  lequel  fe  rangent 
fept  efpèces , donc  deux  fe  cultivent  dans  nos 
ferres.  Il  ell  figuré  pl.  r 19  des  lllufirations  des 
genres  An  Lamartk. 

Obfervations. 

I.e  genre  Ignatie  fe  rapproche  beaucoup  de 
celui-ci. 

Efpices. 

1.  La  Vomique  officinale. 

Strychnos  nux-vcmica.  Lion.  f>  Des  Indes. 
a.  La  Vomique  potatoire. 

Strychnos  potatorum.  Linn.  ïj  Des  Indes, 
j.  La  Vomique  bois  de  couleuvre. 

Strychnos  colubrina.  Linn.  Des  Indes. 

4.  La  Vomique  de  Midqgafcar. 

Stryçhnoi  madagafearienfis-.  Poir.  T}  De  Mada- 
gascar. 

p.  La  Vomique  épineufe,  vulgairement  arbre  à 
' favonctie. 

Strychnos  fpinofi.  I.am.  De  Madagafcar. 

6.  La  VomiQu&  de  Saint  Ignace , vulgairement 
five  de  Saint-  Ignace. 

Strychnos  lgnaiir.  Lam.  fj  Das  Indes. 

7.  I.a  Vomique  branchue. 

Strychnos  brachiata.  Ruit  Sc  Pav.  fj  Du  Pérou. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  fe  cultivenc  èn 
Europe , mais  elles  y font  très-rares  ; elles  de- 
mandent la  ferre  chaude  toute  l'année  ; elles  fe 
multiplient  de  boutures  & de  marcottes.  t 

C'ell  de  la  première  que  proviennent  les  aman- 
des appelées  noix  vomiques  dans  le  commerce  , 
amandes  qu'on  emploie  pour  empoifonner  les 
loups,  les  renards,  les  fouines,  les  rats  8c  les 
fouris  , ainfi  que  pour  prendre  les  poiflons.  Cepoi- 
fon  agit  furtout  avec  une  incroyable  rapidité  lorl- 
qu'il  ell  introduit  dans  le  fane. 

La  fécondé  a des  fleurs  ttès-odorantes.  On  fait 
généralement, dans  l’Inde,  ufage  de  fes  amandes, 
qui  fooc  amères , pour  renJre  potables  les  eaux 
impures. 
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I.a  pulpe  St  les  fruits  de  la  cinquième  fe  mangent 
dans  fon  pays  natal  8c  l'Ile-de-France. 

Les  amandes  de  la  troifième  8c  de  la  fixième  ont 
joui  d'une  grande  réputation  médicale. 

Les  cerfs  recherchent  avec  avidité  les  fruits  de 
la  dernière. 

Il  femble  que  l'emploi  de  ces  femences  doit 
êcre  dangereux  entre  des  mains  non  exercées  , 
mais  l’expéi  ience  prouve  que  cela  n'ell  pas.  (Bore.) 

VONTACA  : grand  arbre  des  Indes,  dont  les 
Bruis  font  odorantes  8c  les  fruits  bons  à manger. 

On  ignore  à quel  genre  il  appartient.  ( Bote.  ) 

VOO.  Woo. 

Arbre  des  Indes  dont  l'écorce  fert  aux  mêmes 
ufages  que  celui  du  Papyrier,  broujfonnetia  pa- 
pyrifira. 

On  ignore.à  quel  genre  il  appartient.  ( Base.  ) 

VOODFORDIE.  Wooo/oior^. 

Arbriflfeau  des  Indes  qui  faifoit  jadis  partie  des 
Salicaires  ( vincf  ce  mot  ) , mais  qui  aujour- 
d'hui conllitue  feul  un  genre. 

Cet  arbrificau  fe  cultive  dans  nos  ferres  , mais 
je  n'ai  pas  eu  occafion  de  l'y  voir  , te  j'ignore 
quelle  ell  la  culture  qui  lui  convient.  ( Bote.  ) 

VOODWARDIE.  yooDwenDte. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Fougères  , 
nouvellement  étibli  pour  placer  quelques  Blech- 
nons  8c  une  Onocu.f,  qui  diffèrent  des  autres 
par  leur  fruélification.  Il  renfrue  fept  efpèces, 
dont  aucune  n'ell  cultivée  en  Europe. 

Efpices. 

t.  La  Voodwadie  onodée. 

yoodwardia  onocleoides.  Willd.  If  De  l'Amé- 
rique feptentriooale. 

1.  La  Voodwardie  à queue. 

yoodwardia  caudata.  Cavan.  X.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

. ;.  La  Voodwardie  du  Japon. 

Troodwardia  japomca.  Swartz.  If  Du  Japon. 

4.'  La  Voodwardie  radreante. 

yoodwardia  radicang.  Willd.  TL  De  l'Italie. 

f.  La  Voodwardie  de  Virginie. 

yoodwardia  virginiea.  Swartz  ta  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

6.  La  Voodwardie  otienrale. 

yoodwardia  orientalit.  Swartz.  1}  Du  Japon. 

7.  La  Voodwardie  irrégulière. 

y oodwardia  difpar.  Willd.  De  la  Martinique. 

( Base.  ) 

VORACES  ( Plantes)  : nom  commun  à toutes 
les  plantes  utiles  ou  inuti'es,  auxquelles  la  vigne  fit 
de  leur  végétation  8c  l'abondance  de  leurs  graines 
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font  promptement  épuifer  le  terrain  où  elles  fe 
trouvent.  • 

Un  Assolement  bien  combiné,  joint  à îles 
Engrais  & à des  AmendemeNS  , contre-ba- 
lance les  effets  des  plantes  voraces  utiles.  V oycj 
ces  mots. 

Des  Sarclages  rigoureux  mettent  obflncle  à 
la  multiplication  des  plantes  votaces  inutiles , 
c'efl-à-dire , des  Mauvaises  herbes.  Voyt\ 
ces  mots. 

Quelquefois  on  attribue  à la  voracité  des  plan- 
tes ce  qui  n'eft  que  l'eftet  de  leur  Ombre.  F'qytj 
ce  mot.  ( Bote.  ) 

VORDRE  : nom  du  Saule  marseau  dans 
la  ci-devant  Champagne. 

VORME.  IVotMt.e. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  pentagynie, 
établi  dans  les  A3a  danica , mais  qui  depuis  a été 
réuni  aux  Dillênies.  Kqycj  ce  mot.  (Bote.) 

VOSAKAN  : nom  vulgaire  d'un  Hélianthe. 

VOTOMITE.  Glossomj. 

Arbriffeau  de  Cayenne  , qui  feu!  conftituc  un 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  Ntrprtbii.  C'eft  le  Palétuvier  des 
montagnes  de  quelques  auteurs. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Bote .) 

VOTOMOS.  C'eft  le  Pistachier  de  Chio. 

VOUAPA.  Voyt\  Macrolobe. 

VOUÈDE  : un  des  noms  du  Pastel.  V»ye[ 
ce  mot. 

VOUERAS.  Les  cultivateurs  de  la  ci-devant 
Picardie  appellent  ainfi  un  mélange  de  Pots,  de 
Vesce  , de  Lentilles  8c  de  Seigle  , qu'ils 
ftment  après  deux  labours , fur  les  terres  qui  ont 
porté  de  l'avoine,  c'eft-à-dire,  fur  les  jachères. 
Koycp  Prairie  temporaire  & Mélangé. 
(Bote.  ) 

VOULOU.  Poiret  a donné  ce  nom  aux  Bam- 
BOUX.  Voyt[  ce  mot. 

VOYARIER.  Vor.e»a. 

• 

Arbre  de  Cayenne  , dont  les  parties  de  la  fleur 
ne  font  point  connues.  Il  doit  cependant  confti- 
tuer  un  genre,  fi  on  en  juge  pat  le  fruit.  Nous 
ne  le  cultivons  pas  en  Europe.  ( Bote.  ) 

VOYÈRE.  VomtiA. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Goûtants , qui  réunit  trois  efpè- 

Agricuhurt.  Tome  V /. 
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cm  , dort  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jardins. 
Schreber  l'a  appelé  Lita.  Il  eft  figuré  pl.  IC9  des 
Itluprations  dis  genres  de  Lamarck. 

Efpècei. 

t.  La  Voyère  incarnate. 

Vohiria  rofea.  Aubl.  % De  Cayenne, 
î.  La  Voyère  bleue. 

V ohiria  ctrulea.  Aubl.  % De  Cayenne, 
j.  La  Voyère  à fleurs  courtes. 

Vohiria  hrevijiora.  Lam.  De  Cayenne.  ( B ose.  ) 

VRE1LLE  : fynonyme  du  Liseron  des 
champs. 

VRESANNE.  On  appelle  ainfi  la  longueur  d'un 
champ  dans  le  département  des  Deux-Sèvres. 

VKESON  : charrue  à une  feule  oreille,  fituée  à 
gauche , ufitée  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvtes.  Voye{  Charrue. 

VRILLÉE  COMMUNE  : nom  vulgaire  du  Li- 
seron des  CHAMPS. 

VRILLES  : filamens  (impies , doubles , multi- 
ples , qui  naiffent  aux  extrémités  des  rameaux  , à 
l'aifTelle  des  feuilles , à l'oppofite  des  feuilles,  Scc., 
de  certaines  plantes  , 8c  qui  les  aident  à s'accro- 
cher aux  branches  des  arbres  fur  lefquels  il  eft  de 
leur  nature  de  giimper.  Voye[  Vigne  , Vesce  fit 
Gesse.  ( Bote .) 

VRILLETTE.  Asosium. 

Genre  d'infeâes  dont  les  larves  de  toutes  les 
efpèces  vivent  dans  le  bois  fec,  8c  qui  détruifent 
les  poutres,  les  meubles  , 8cc.,  des  maifons  des 
cultivateurs.  V aye{  le  Di&ionnaire  des  Infeüts. 

On  trouve  fréquemment  les  Vriilettes  à l'état 
parlait  dans  les  maifons,  pendant  les  mois  de  juin 
8c  de  juillet,  8c  elles  doivent  être  écrafées  fans 
rémiflion. 

Pour  garantir  tes  poutres  8c  les  meubles  des 
Vriilettes,  il  faut  recouvrir  les  premières  de  plâtre 
ou  de  chaux  , 8c  les  féconds  d'une  couche  de 
peimateà  l'huile.  Voye{  Vermoulure. (Bote.) 

VROGNE.  Les  cultivateurs  des  environs  de 
Boulogne  donnent  ce  nom  à I Armoise  aurons. 

VRONCELLE.  C'eft  leLtssRON  des  champs 
dans  lcBouionnois. 

VUDEON  : nom  des  Veaux  en  provençal. 

VU1DANGE.  Voyei  Vidange. 

VULFEN.  (VotrtKrn. 

Plante  vivace  des  montagnes  de  l'Allemagne, 
fort  voilïne  des  Pæderotes  (voyej  ce  mot), 
mais  que  quelques  botaaiftes  regardent  comme  de- 
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vant  former  un  genre  dans  U diandrie  monogynie 
& dans  la  f ami. le  des  Pcrfonnées. 

Cette  plante  ell  cultivée  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique de  l’Allemagne  ; elle  demande  une  terre 
argileufe  8c  des  arrofemens  abondans.  On  la  mul- 
tiplie par  graines  qu'il  faut  femer  de  fuite,  & par 
déchirement  des  vieux  pieds.  J1  par.iît  qu'il  etl 
difficile  de  la  conferver  long-temps,  quelque  loin 
qu'on  en  prenne,  (/fore.) 

VULNÉRAIRE  : efpèce  d' Antiiyllide. 

Vulnéraire  suisse  : mélange  de  plulieurs 
efpèces  de  plantes  des  hautes  Alpes,  qu'on  regarde, 
pris  en  infulion  , comme  fouverain  contre  les  con- 
tulions  8c  les  bleflures.  On  l'appelle  auffi  fahranck. 
(Bote.) 

VULPIN.  AtoTtcut.es. 

Genre  de  plantes  de  la  triand.ie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Graminées , dans  lequel  fe  rangent 
vingt-quatre  efpèces , la  plupart  très-propres  à 
entrer  dans  la  compnlition  des  prairies  naturelles, 
8c  dont  neuf  fe  cultivent  dans  les  écoles  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pi-  41  des  llluflraùons  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  Le  Vulpin  des  prés. 

Alopccurus  pratenfis.  Linn.  y Indigène. 

».  Le  Vuipin  foyeui. 

Alopccurus  fericeus.  Gaertn.^p  De  l'Allemagne. 

3.  Le  Vulpin  des  champs. 

Alopciurus  agreftis.  Linn.  © Indigène. 

4.  Le  Vulpin  géniculé. 

Alopccurus  gcniculatus.  Linn.  x Indigène. 

j.  Le  Vulpin  bulbeux. 

Alopccurus  bulbofus.  X Indigène. 

fi.  Le  Vulpin  i gros  épis. 

Alopccurus  macroftachy  os.  Puir.  y De  la  Barbarie. 

7.  Le  Vulpin  à feuillej  de  rofeau. 

Alopccurus  arundinuccus . Poir.  7f  De 

8.  Le  Vulpin  de  Magellan. 

Alopccurus  magcllanicus.  Lam.  Du  détroit  de 
Magellan. 

9.  Le  Vulpin  rameur. 

Alopccurus  ramofus.  Poir.  bj-  De  l'Amérique  fep- 
tentriooale. 

10.  Le  Vulpin  à courtes  arêtes. 

Alopccurus  oriflutus,  Mich.  x De  l'Amérique 

feptentrionale. 

n.  Le  Vulpin  en  tête. 

Alopccurus  capitatus . Lam.  if.  Des  Alpes. 

11.  Le  Vulpin  à feuilles  velues. 

Alopccurus  viltofus.  Poir.  Des  Alpes. 

1 j.  Le  Vulpin  J gaines. 

Alopccurus  voginatus.  Pall.  De  la  Baibarie. 
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14.  Le  Vulpin  des  Indes. 

Alopccurus  indicus.  Li.  n,  © Des  Indes. 

ij.  Le  Vulpin  de  Montpellier. 
Alopccurus  monfpdicnfis.  © Du  midi  de  la 
France. 

16.  l.eVuLPiN  maritime. 

Alopccurus  maritimus.  VVilld.  Des  bords  de  la 

mer. 

17.  Le  Vulpin  fafciculé. 

Alopccurus  fafciculatus.  Willd.  De  l'Efpagne. 

18.  Le  VuLrtN  du  Cap. 

Alopccurus  capenfis.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne - 

Efpérance. 

19.  Le  Vulpin  échiné. 

Alopccurus  cchmatus.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

îo.  Le  Vulpin  de  la  Caroline. 

. Alopccurus  carolinianus.  Walt.  De  la  Caroline. 

11.  Le  Vulpin  i queue. 

Alopccurus  caudacus , Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

11.  Le  Vulpin  ovale. 

Alopccurus  ovatus.  Foift.  Des  iles  de  la  mer  du 
Sud. 

13.  Le  Vulpin  aggloméré. 

Alopccurus  glomcratus.  Willd.  X De  l'Amérique 
feptentrionale. 

14.  Le  Vulpin  i demi  épié. 

Alopccurus  fubfpicatus . Willd.  Q De  l'Efpagne. 

Culture. 

Nous  cultivons  dans  les  écoles  de  botanique  tes 
efpèces  des  n"'.  1,  3,  4,  j,  7,  14,  ij  8c  13.  La 

?|uatotaième  eli  la  feule  qui  demande  i être  femée 
ur  couche  , 8c  à être  rentrée  dans  la  ferre  pour 
que  fes  graines  puiflènt  arriver  I maturité.  Toutes 
les  autres  fe  (èmentèn  place.  Les  vivaces  une  fois 
obtenues  , peuvent  fe  conferver  plulieurs  années 
fans  autres  foins  que  des  binages  de  propreté.  La 
quatrième  veut  des  arrofemens  frequens. 

Parmi  ces  efpèces,  il  en  eft  quatre  qui  intéref- 
fent  plus  particulièrement  les  cultivateurs  propre- 
ment dits  : ce  font  les*VuIpins  des  prés,  géniculé, 
bulbeux  8c  agrelte. 

Tous  font  extrêmement  du  goût  des  befliaux. 

Le  premier  croit  dans  les  prairies  humides,  où 
il  s'élève  d'un  d deux  pieds.  Quoique  moins  pro- 
fitable queplufieuts  autres  graminées,  on  doit, 
d'après  les  expériences  d*  Anderfon,  ne  pas  négliger 
de  le  femer  dans  les  prairies  baffes  qui  en  font  dé- 
pourvues , attendu  qu’il  y eft  très-précoce  8c  peut 
y fournir  deux  coupes. 

I e feçpnd  fe  rencontre  dans  les  marais , les 
fondrières , fur  le  bord  des  étangs  8c  des  foflfés  t 
fa  végétation  cil  très-ptécoce.  J'ai  fouvent  déliré 
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qu'on  la  femit  dans  les  terrains  qui  lut  convien- 
i tir,  js-  qui  Icuvent  font  dépourvus  de  végétation 
ou  rouverts  de  plantes  inutiles. 

Le  troifième  fetrouwftvec  le  précédent  8f  par- 
tage fes  bonnes  qualités  ; il  améliore  la  paille  avec 
laquelle  il  fe  trouve  mêle , 8c  augmente  la  bonté 
du  pâturage  des  chaumes.  De  plus , les  cochons 
font  extrêmement  friands  de  fes  racines. 

Le  quatrième  efi  infeiicur  en  grandeur  à ceux 
que  je  viens  d’indiquer  j mais  l’excellence  du  pâ- 
turage qu'il  fournit  aux  moutons,  doit  faire  dé- 
lirer qu'on  le  Orne  dans  les  terrains  de  mauvaife 
nature  qu'on  efl  refolu  de  lailfer  piufieurs  années 
de  fuite  en  Jachère,  Voy*\  ce  mot.  ( flore.  ) 
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Plante  vivace  du  Cap  d*  Bonne-Efpérance,  qui 
feule  conftttue  un  genre  dans  l’hex  in  trie  rrigynie 
8c  dans  ta  fa  tvlle  des  Jants , fou  voifiu  des  Me- 
LAN  iHts.  K e_v<-{  ce  mot. 

Cette  plante , qui  eft  figurée  pl.  170  des  îlluf- 
tratians  dci  gtnrts  de  Lannrtk  , f-  cultive  dans 
nos  écoles  de  botanique  : elle  d,  mande  la  terre  de 
btuyère 8c  l'orangene  i ellr  fe  multiplie  par  graines 
tirées  de  fon  cavs  natal  & par  déchirement  des 
vieux  pieds  , déchirement  qfli  ne  réuffit  pas  tou- 
jours. (flore.  ) 
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XANTHORRHOÊ.  Xastssosuhoia. 

Plante  frutefcente  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
formant  feu'e  ungtnre  dam  l'hex.  ndri$  monogy- 
nie  Se  dans  la  famille  des  Afphod'eles. 

Cette  plante  laifle  flier  une  rvfine  rouge  ana- 
logue à celle  du  fatigue  dragon. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  en  Europe. 
(Bo,c  ) 

XANTOLINE  : altération  du  mot  Santo- 

1INE. 

XÉROPHYLLE.  Xenorurtivie. 

Plante  de  l'Amérique  feptentrionale,  qui  faifoit 
partie  des  Hctonias  de  Linnxus,  mais  que  Mi- 
chaut  croit  dans  le  cas  de  former  un  genre  parti- 
culier j c'tfi  I’Helonias  asphodéloïde  de  ce 
Diéiionnaire.  Voye\  ce  mot.  (Bote.) 

XÉROPHYTE.  Xt&orHTT-4' 

ArbuRe  de  Madagafcar,  figuré  pl.  uy  des  II- 
luflrations  des  genres  de  Lamartk  , & formant  feul 
un  genre  dans  l'hexandrie  monogynie  Sc  dans  la 
famille  des  Broméloïdes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Bote .) 

XILO-ALO ES.  C'tfi  le  bois  d’alors.  Voy.  Ag  al- 
LOCHE. 

X1LOBALSAME.  On  donne  ce  nom  aux  pe- 
tites branches  de  l'arbre  qui  donne  le  baume  de 
Judée.  Koyrf  BaLSAMIER. 

XILOPE.  Voye[  XvLorE. 

X1MENÈSE.  XiMeiects.e. 

Plante  annuelle  de  la  fvngénéfie  fupeiflue  8r 
de  la  famille  des  Corymbifires , qui  forme  genre, 
ïc  qui  fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jardins. 

Les  graines  de  cette  plante  fe  fèment , ou  en 
pot,  fur  eputhe  nue,  ou  en  place,  dans  une 
expofition  chaude.  On  éclaircit , farci-  & arrofe 
au  befoin  le  plant  qu'elles  ont  produi'.  Elle  têt 
d’un  allez  bel  effet  pour  mériter  d'être  introduite 
dans  les  parterres.  ( Bote.) 

XIMENIE.  XiMtxiA. 

Cenre  de  plantes  de  l'o&tndrie  monopynie  & 
delà  famiile  des  Orangers,  qui  taUëmble  quatre 
efpèces,  dont  aucune  n ett  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. U < R figuré  pl.  197  des  lllujlrations  des  genres 
de  Lamattk. 


Efpecct. 

I.  La  Ximenie  d'Amérique. 

X intenta  americana.  Linn.  T)  De  Cayenne, 
a.  La  XimENiE  fans  épines. 

Ximenia  inermis . I.inn.  b De  la  Jamaïque. 

3.  La  Ximeme  à longues  épines. 

Ximenia  ferox.  Pr  it.  T)  De  Saint-Domingue. 

4.  La  Ximenie  à feuilles  elliptiques. 

Ximenia  eltiptica.YotÜ.  b De  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie. (Bore.) 

XUARLZE.  Xdakcza. 

Arbriff’au  du  Pérou , fort  voifin  des  Caprai- 
res,  mais  qui  forme  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie.  Nous  ne  le  polfedons  pas  dans  les 
jardins  en  Europe.  ( Bore.) 

XYLOMA.  XrioMA. 

Genre  de  champignon  paraître  , très-multiplié 
furies  feuilles  des  aibres  qui  font  languilTans,  8 c 
concourant  puiflatr.ment  à augmenter  leur  état  de 
foiblelTe.  11  renferme  feize  efpèces,  dont  1rs  deux 
que  je  dois  principalement  cirer  font  celle  de 
l'érable  & celte  du  peuplier , toutes  deux  noires  , 
& couvrant  quelquefois  la  plus  graille  partie 
des  feuilles  de  ces  arbres.  Voy rj  Erable  6‘ 
Peuplier. 

Il  n’y  a point  de  moyen,  au  rdL’,de  s'oppofer 
à la  multiplication  de  ces  champignons,  dont  le 
mode  de  végétation  n'eft  pas  envoie  bien  connu. 
Voyn  Chardon  &•  Carie.  (Bore.) 

XYLOBALSAMUM  : nom  des  branches  du 
Balsamier. 

XYLOMÉLE.  XrtoucioM. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Pro- 
tÉes  , mais  qui  n’a  pas  été  adopte  par  1a  plupart 
des  botanift  s. 

Nous  cultivons  le  Xvlomèle  pyriforme  , qui 
a été  aufTi  placé  parmi  les  Hakles  8c  les  Con- 
chions.  (Bojc.  ) 

XYLOPE.  XrioriA. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  polyginie  8c 
de  la  famille  des  Glypsofpermes , voifin  d s Uno- 
NÏS,  & figuré  pl.  49J  drS  ll/ujlraiions  des  genres 
de  I amar  k.  Il  renferme  cinq  elpéces,  do:  t aucune 
u'eft  cultivée  dans  nos  écoles  de  botanique. 
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Efpeces. 

i.  La  Xylote  à fruits  hériffés. 

Xylcpia  miiticutj.  Linn.  b De  la  Jamaïque. 

i.  La  Xylope  zibrifleau. 

Xylvpia  frutefccnj.  Aubl.  b De  Cayenne. 

5.  l.aXYLO  e a feuilles  glabres. 

Xy/opia  gluora.  I rnn.  b De  la  Jamaïque. 

4.  La  Xylope  foyeufe. 

Xyhfia  fetcfa.  Poir.  lj  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

j.  I a Xylope  ondulée. 

Xy/opia  undu/atu.  Pal.-Beauv,  b De  l'Afrique. 

(Base.) 

XYLOPHYLLE.  Xyloshyua. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  tétrandrie  & 
de  la  fainil  e des  Euphories , qui  reunit  neufefpè- 
ces,  dont  trois  lont  cultivées  dans  nos  ferres.  Il 
efl  figuré  pl.  Sjf  des  liluf  rations  des  genres  de  La- 
mauk. 

O irfct  votions. 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  des  Phyl- 
lanthes.  Xoy f{  ce  mot. 

Efpeces . 

1.  Le  Xylophylle  à larges  feuilles. 

XylopkylU 1 Utifoha.  Linn.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

z.  Lu  Xylophylle  à longues  feuilles. 

XylopkylU  longfolia.  I.inn.  b Des  Indes. 

g.  ) e Xylophylle arbrilleau. 

XylopkylU  art’ufuU.SwzMz.  b Du  li  Jamaïque. 

4 l e Xylophylle  en  faucille. 

XylopkylU ftlcata.  iwarti.  b Des  îles  Bahama. 

f.  Le  Xylo  hyu  e i feuilles  droites. 

Xylophylla  angujiifoha.  Surir  tz . b De  la  Ja- 
maïque. 

6.  l e Xylophylle  i feuilles  linéaires. 

Xyiot  h, IU  lintt.ria,  Fwsrtr.  b DelaJamaïque. 

7.  Le  Xylophylle  alongé. 

Xylopkylta  ilongato.  Jji  q.  b De»  Indes. 

8.  Le  XylopuYl le  de»  montagnes. 

XylopkylU  montons.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

9.  Le  XïLOPHYLiE  à fleurs  asillaires. 

XylophjUa  rantikora.  Ait.  b De  la  Sibérie. 

Culture . 

Nous  cultivons  les  i". , 4'.  8c  9'.  efpèces.  La 
lre.  & la  4*.  lont  des  arbulfes  sres-élégans  quand 
ils  font  en  fl.  u s , 8c  ils  y foi  t u .e  grande  partie 
de  I année.  Ils  esigtnt  la  fine  chude  , mais  peu 
vent  ; aller  en  plein  air  les  trois  mois  les  plus 
chauds  de  rélé  La  4*.  a donné  pluficurs  variété» 
remarquables  O11  les  plante  d ns  dis  pots  rem- 
plis de  terre  de  bruyère,  qu'on  renouvelle  en 
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partie  tous  les  ans,  8c  on.  les  arrofe  abondamment 
pendant  l'été.  On  les  multiplie  très-facilement  de 
graines,  dont  elles  donnent  prefque  tous  les  ans  , 
graines  qui  fe  ièmem  dans  des  pots  fur  couche  à 
chàllis , 8c  qui  donnent  des  plants  qu’on  peut 
repiquer  dés  le  printemps  l'uivant  dans  d'autres 
mots.  Les  boutures  fontaulfi  pour  elLs  un  moyen 
Kle  reproduction  certain  , mais  quelquefois  un  peu 
lent.  On  l’execute  fut  touche  8;  fous  chàlfrs. 

La  9'.  efpèce  eft  de  pleine  terre  ; ef  e demande 
une  terre  légère  8j  une  expofrtion  ombragée.  On 
la  multiplie  de  graines  femées  en  place  & pan 
marcottes.  ( Base.) 

XYLOSME.  Xylosma. 

G nrc  de  plantes  de  la  dioecie  polyandrie,  fi- 
gure pl.  8l7dts llluftrationsdcs genres  de  Lamarck. 
Il  renferme  demc  efpices,  le  Xylosm*o»o- 

RANT  tl  le  XYLOSME  A FEl  ILLES  ORBICU- 
Laires  , qui  ont  été  réunies  aux  Mirospermes, 
que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins.  (Boa  c.) 

XYLOSTEON  : nom  fpécifique  d'un  chèvre- 
feuille 8c  d'un  genre  infirmé  fur  \jn  Chèvre- 
feuille. Poyef  ce  mot. 

XYLOSTOME.  Xylostoha. 

Genre  de  la  famille  des  Champignons  , qui  ren- 
ferme des  croûtes  fongueuf  s allez  rates,  8c  qui 
n'interefleiitenricn  les  cultivateurs.  JVyrj  Cham- 
pignon. ( Base.) 

XYPHAL1ER.  As  r h s sot  rsnst.r . 

Arbre  de  la  Nouvelle- Hollande  qui  conftirue 
un  genre  dans  la  morœue  monadel,  hie  8r  dans 
la  tanfille  des  Renoneuiées  , figure  pl.  ZZ4  de  l'ou- 
vrage iur  les  ptanres  de  ce  pays , par  Labillar- 
difre. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

(ifoxe.  ) 

XYPHION  : efpèce  d lRis. 

XYR1S.  Xr.n. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Joncs,  renferma  t treize  t ipeces, 
donc  une  fe  cultive  dans  nus  jardins.  Sa  figure  fe 
voit  pl.  36  des  I/l.f  ruttons  des  genres  de  Lamardc. 

Efpeces. 

1.  Le  Xyris  de  l'Inde. 

Xyris  indica.  Linn.  4.  D-.  s Indes. 

1 Le  Xyris  p.ibercvnt. 

Xyris  puit fer.  t.  Htm.  4 Des  Ant  lies.  • 

3.  Le  Xyris  a grolfe  1ère. 

Xyris  mucroccphaU.  Vahl.  4 De  Cayenne. 
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4.  Le  Xvrtiî  à tige  plate. 

Xyrit  fUticaulis.  Poir.  7i  ]>e  Madagtfcar. 

(.  Le  Xyris  gl.tdié. 

Xyris  anceps.  Lam.  x De»  Indes. 

6.  Le  Xyris  d’Amérique. 

Xyris  iimeric.inii.  Aubl.  X i).'  Ca;<  nne. 

7.  Le  Xyris  de  la  Caroline. 

Xyris  carolinsana.  Lam.  x De  l'Amérique  fep- 
tentnottïle. 

Si.  Le  Xyris  à feuilles  courtes. 

Xyris  brcvifolia.  Mich.  qt  LJe  l’Amérique  fep- 
tentrionsle. 

9.  Le  Xyris  du  Cap. 

Xyris  top  en  fis.  Thunb.  ç Du  Cap  de  Bonr.e- 
Efperance. 

ro.  Le  Xyris  pauciflore. 

Xyris paucifiors.  V/illd.  Jf  Des  Indes. 

1 1.  Le  Xyris  fubulé. 

XfiKsfitiuLita.  Euia  & Pav,  % Du  Pérou. 
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U.  Le  Xyris  operculé. 

Xyris  optrculaia.  Labill.  i De  U Nouvelle- 

Hollande. 

15.  Le  Xyris  filiforme. 

Xyris fihformis.  Lam.  x De  l'Afrique. 

Culture. 

La  il*,  eft  celle  que  nous  ailti»ons  ; il  lui  faut 
la  terre  de  bruyère  , l’orangerie  & des  arrofemens 
abondans  en  été.  On  1a  multiplie  feulement  par 
le  déchirement  des  vieux  pieds,  déchirement  qui 
a lieu  en  automne:  du  moins  je  ne  crois  pas 
qu'elle  donne  des  graines  en  Europe,  (üo.c.  ) 

XYSTR1S.  Xrsrsis. 

Genre  de  plantes  établi  par  Schreber  dans  la 
penrandrie  monogynie  , mais  dont  les  efpèces  n'ont 
pas  été  indiquées.  (Soie.) 
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JL  F.  U S K.  : efpèce  de  Chêne.  V oy/i  ce  mot. 

YEUX.  Les  cultivateurs  donnent  générale- 
ment ce  nom  au*  jeunes  Boutons  à Lois  des 
branches  des  arbres , boutons  que,  par  l’opéra- 
tion de  1a  Greife  , ils  tranfportcnt  fur  un  autre 
arbre  donc  ils  veulent  changer  la  nature. 

Quelques  phyfiologiftes  appellent  ce  petit  bou- 
ton gemma  , & lorfqu'il  ell  devenu  gros , c’dl-i- 
dire,  après  la  chute  des  feuilles,  bourgeon  ; mais  les 
agriculteurs  donnent  le  nom  de  Bourgeon  à ce 
même  bouton  développé  8c  poullant  des  feuilles. 
J'ai  dd  fuivre  l’opinion  des  cultivateurs  dans  un 
ouvrage  qui  leur  eft  confacré.  L'oyej  tous  ces 
mots.  ( èlojc.  ) 

YEUX  DE  PEUPLE.  Ce  font  les  boutons  de 
Peupiier  dont  on  fait  ufageen  médecine. 

YUCCA.  Yucca. 

Genre  de  plantes  de  l’heiandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Liliacées,  qui  réunit  cinq  ef- 
èces  qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
otanique.  11  eft  figuré  pl.  143  des  llluf  rations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèce  s. 

1.  Le  Yucc  a à feuilles  entières. 

Yucca  gloriofa.  Linn.  fi  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

z.  Le  Yucca  à feuilles  d'aloès. 

Yucca  aloi folia.  Linn.  fi  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

3.  Le  Yucca  â larges  feuilles. 

Yucca  draconis.'  Linn.  fi  De  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. 

4.  Le  Yucca  filamenteux. 

Yucca  filamcniofa.  Linn.  fi  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

t.  Le  Yucca  de  Bofc.a 

Yucca  Bofcii.  Desf.  fi  Du  Bréfil. 

Culture. 

Tous  les  Yuccas  font  des  plantes  remarquables 
& très-belles  lorfquelles  font  en  fleurs. 

La  première  & la  quatrième  efpèce  peuvent 
être  plantées  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 


Patis , mais  on  rifque  de  les  perdre  dans  les  hi- 
vers ttès-rieoureux  qui  arrivent  AS  loin  en  loin. 
Elles  fleur iifent  tous  les  ans  ainfi  plantées  dans 
la  terte  de  bruyère,  à l'expofuion  du  couchant, 
dans  les  pépinières  de  Verlailles  : on  couvre 
chaque  hiver  leurs  pieds  avec  de  la  fougère. 
Leur  multiplication  a lieu  , au  défaut  de  graines 
qui  ne  nouent  pas  dans  nos  climats , par  des  re- 
jetons qui  pouffent  du  coll-.t  de  leurs  racines, 
quelquefois  même  fur  leur  tige  , après  leur  flo- 
railcn , rejetons  qu'on  plante  dans  un  pot  fur 
couche  à châlits,  pout  augmenter  leurs  racines 
lorfqu  ils  en  ont , 8c  en  faire  pouffer  lorsqu'ils 
n'en  ont  pas.  On  ne  les  met  en  pleine  terre  qu'l 
leur  fécondé  ou  leur  triifièmeamrée. 

Les  fécondé  8c  troifième.  comme  plus  déli- 
cates, demandent  I orangerie.  On  doit  renou- 
veler leur  terre  en  partie  tous  les  ans  , ïc  aug- 
menter la  largeur  des  pots  dans  lelquels  elles  font 
plantées;  elles  parviennent  à une  hauteur  de  quinze 
à vingt  pieds  8c  plus. 

La  dernière  exige  l’orangerie  j elle  n'a  pas  en- 
core fleuri  1 Paris , quoiqu’il  y aie  dix  ans  que  je 
l'ai  apportée  d'Italie  ; elle  til  beaucoup  plus  élé- 
gante que  les  autres.  On  la  multiplie  par  oeille- 
tons qu'on  a fait  naître  en  enfbnçint  un  fer  rouge 
dans  fon  coeur , jufqu'au-deffous  du  collet  de  les 
racines  : cette  opération  pourrait  être  employée 
avec  fuccès  dans  un  grand  nombre  de  cas  , ôtais 
elle  cil  à peine  connue  en  Fnnce.  D t relie,  fa  cul- 
ture eft  la  même  que  celle  des  tfpèces  d'oran- 
gerie. 

J ai  obfervé  les  quatre  premières  efpèces  dans 
leur  pays  natal;  toutes,  mais  principalement  la 
fécondé,  four  employées  à former  des  haies  d'une 
grande  défenfe  8c  d un  fiptrbe  effet  lorsqu'elles 
font  en  fleurs.  Pour  les  former  on  couche  des  pieds 
coupés  en  tronçons,  les  plus  longs  poflîble  , fut 
trois  rangs  écai tés  d’un  demi-pied  environ,  Sc 
on  les  recouvre  de  trois  â quatre  pouces  de  terre. 
Il  naît  des  œilietons,  le  long  de  ces  troncs,  qui 
deviennent  desjtiges,  8c  qui  oppofenr  aux  ani- 
maux , 8r  même  aux  hommes  , une  barrière  qu‘il 
n'eft  pas  facile  le  furmonter. 

Le  s bai  s du  Yuc.  1 peuvent  fc  manger.  (Bore.) 

Y VRAIE,  y oycj  Ivraie. 
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Z.VCINTHE.  Zacstu.,. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dép.rs  des 
LamPSANES.  Voye[  ce  mot. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  efpèce , qui  a été 
réunieauxRHAGADlOLES  par  quelques  botaniftesj 
c’cft  UZacinthe  verruQueuse,  originaire  du 
midi  de  l'Europe  8c  annuelle.  On  la  voit  dans 
quelques  jardins  de  botanique , où  fa  culture  fe 
borne  à femer  fes  graines  dans  des  pots,  fur  cou- 
che nue,  8c  à repiquer  les  jeunes  plants,  lorfqu'ils 
ont  deux  pouces  de  haut , dans  une  terre  légère  8c 
abritée  des  vents  froids.  ( Bote.  ) 

Z’.GA  : atbre  d'Amboine,  figuré  par  Rum- 
phius , vol.  } , pl.  *i  io  , mais  dont  les  caraûères 
génériques  ne  font  pas  encore  entièrement  connus. 
On  fait  des  colliers  avec  fes  femences  , qui  font 
d'un  beau  rouge.  Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 
( Base.  ) 

Z AL  A : genre  de  Loureiro,  qui  eft  le  même 
que  le  Pistia. 

ZALUZANIE.  Zalpzasia.  * 

Genre  établi  pour  placer  quelques  Camomil- 
jles.  11  n‘a  pas  été  adopté.  (Base.) 

ZAM1E.  Zamia. 

Genre  de  plantes  de  la  dioecie  polyandrie  8c  de 
la  famille  des  Pj/mUrs , qui  réunit  onze  efpèces 
qui  fe  cultivent  prefque  toutes  en  Europe.  Il  r.ft 
figuré  pl.  8ÿ  1 des  Itluftraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Oifcrvaiionj. 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
Cïcas.  Koyejce  mot. 

Efgicea. 

i.  La  Zamie  naine. 

Zamia pumita.  Linn.  f)  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

x.  La  Zamie  furfuracée. 

Zamia  farfuracea,  Ait.  T?  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

3.  La  Zamie  piquante. 

Zamia  pungens.  Ait.  T)  De  l'Egypte. 

4.  La  Zamie  des  Hottentots. 

Zamia  eycadis.  Linn.  T>  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

y.  La  Zamie  à feuilles  entières. 

Zamia  isr.tgtifilUt.  Ait.  ïj  De  Saint-Domingue. 


1 6.  La  Zamie  à feuilles  étroites. 

| Zamia  angaflifolia.  Jacq.  T)  Des  îles  de  Bahama. 

! . 7.  La  Zamie  à dents  aiguës. 

| Zamia  horrida.  Jacq.  T)  Du  Cap  de  Bonoe-Ef- 
I pérance. 

■8.  La  Zamie  lanugineufe. 

Zamia  lanuginofa.  Jacq.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  Zamie  à longues  feuilles. 

Zamie  longifolia.  Jacq.  ]>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  Zamie  moyenne. 

Zamia  media.  Willd.  Jj  Des  Indes. 

11.  La  Z A M 1 E à fe  utiles  de  cy  cas. 

Zamia  cycadifolia.'WiMd.  Ï5  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

La  huitième  efpèce  eft  la  feule  qui  ne  fe  voit 
pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

Toutes  demandent  la  ferre  chaude,  une  terre 
fubftantielle  8c  des  arrofemens  fréquent  en  été. 

La  premièid  eft  , je  crois , la  feule  qui  donne 
de  bonnes  graines  dans  le  climat  de  Paris.  Ces 
graines  fe  fèment  dans  un  pot  qu'on  place  fur  une 
couche  à châflis  , 8t  lèvent  or.finairement  en  peu 
de  temps.  On  en  repique  le  plant  au  printemps 
fuivant  dans  d'autres  pots  , après  quoi  on  le  traite 
comme  les  vieux  pieds. 

Toutes  les  Zamies  pouffent  des  rejetons  du 
collet  de  leurs  racines,  plus  ou  moins,  félon  les 
efpèces  ~&c  les  années.  On  éclate  ces  rejetons  au 
printemps  , & on  les  place  dans  des  pots  fur  cou- 
che à chàllis.  Leur  reprife  eft  allez  certaine  lorf- 
qu'ils ont  fuftifamment  de  chaleur.  L'année  lui- 
vante  ils  fe  traitent  comme  les  vieux  pieds. 

Les  fruits  des  Zamies  fe  mangent  cuits  fous  la 
cendre  ou  dans  l'eau,  comme  les  châtaignes.  J’ai 
goûté  de  ceux  de  la  première  dans  fon  pays  na- 
tal , 8c  je  n’ai  pas  beaucoup  regretté  qu'on  ne 
puilfe  la  cultiver  en  pleine  terre  dans  nos  climats. 

Au  refte  , cette  efpèce  fe  contente  de  l'oran- 
gerie; feulement  elle  n'y  fleurit  jamais.  ( Bote.) 

ZANICHELLE.  Z Amena  ll  a. 

Genre  de  plantes  de  la  mqnœcie  monandrie  8c 
delà  famille  des  Fluvialcj , fi mré  pl.  741  d;s  lUuf- 
trations  des  genres  de  Lamaick , 8c  renfermant  trois 
efpèces,  dout  une  eft  allez  commune  dans  nos 
matais. 

Efpeces. 
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*.*  Efpèces. 

I.  La  Zanichelie  des  marais. 

Zanichella  ptluflris.  I.mn.  O Indigène, 
l.  La  Zanichelle  dentée. 

Zanichella  dcnlala.  Willd.  0 De  l'Italie, 
j.  La  Zanichelle  tubéreufe, 

Zanichella  tuberofa.  Lour.  tf  De  la  Cochinchine. 

Culture. 

Il  «fl  difficile  de  cultiver  la  Zanichelle  des  ma- 
rais ; mais  quand  on  veut  en  avoir  dam  un  |ardiii, 
il  fuffit  d'en  arracher  des  pieds  au  milieu  de  l'été , 
8c  de  les  mettre  dans  un  badin.  Ces  pieds  conti- 
nuent de  végéter  8c  amènent  i maturité  fuffilam- 
ment  de  graines  pour  en  peupler  le  badin , qui  doit 
n’avoir  qu'un  pied  au  plus  d'eau , 8c  que  cette 
eau  puifTe  être  renouvelée  de  temps  en  temps. 
( flore.) 

ZANONE.  Z.euonu. 

Plante  grimpante  de  l'Inde,  figurée  pi.  8t6  des 
Illufl'ations  des  genres  de  Lamarck  , 8c  formant 
feule  un  genre  dans  la  dioecie  pentrandrie. 

Comme  elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins , 
je  n'en  dirai  rien  de  plus.  ( flore.) 

ZANTHORHIZE.  Zjnthouhizu. 

Arbrifleau  de  l'Amérique  feptentrionale , qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie 
8c  dans  la  famille  des  Rcnoncutacées. 

Il  fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jardins  j 
ainfi  je  remets  à en  parler  dans  le  DiSionnairc  des 
Arbres  Cf  Arbufles.  (Bore.) 

ZAPANE.  Zapania. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Verveines. 
( Voy r{  ce  mot.  ) Il  eft  figuré  pl.  1 7 des  Illuflrations 
des  genres  de  Lamarck,  8c  renferme  neufefpè.es, 
dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 

Observations. 

Quelques  botanifles  ont  réuni  ce  genre  à celui 
des  SrACHiTARrârf  s j d'autres,  au  contraire,  y 
ont  porté  des  efpèces  des  genres  Verveine, 
Priva,  Aloesye  , Ghinje  &Tamone.  Voyt\ 
ccs  mots. 

Efpèces. 

1.  La  ZAPANE  nodiflore. 

Zapania  nodiflora.  Lam.  0 Des  pays  intettro- 
picaux. 

1.  La  Zapane  i globules. 

Zapania  globulifcra.  Willd.  T?  De  l' Amérique 
méridionale. 

Agriculture.  Tome  VI. 
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J.  La  Zapapane  de  Java. 

Zapania  javaniea,  I a n.  0 Des  Indes. 

4.  La  Zapane  i feui.les  de  Perchas. 

Zapania  fl tekaai folia.  Poir.  fj  De  l'Amérique 
méridionale. 

f.  La  Zapane  de  Cavenne. 

Zapania  cayenenfis.VM.  T)  De  Cayenne. 

6.  La  Zapane.  à longues  b aâées. 

Zapania  braSeoft.  Poir.De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

7.  La  Zapane  à corymbes. 

Zapania  corymbofa.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Chili. 

8.  La  Zapane  d'Arabie. 

Zapania  arabica  Poir.  f)  D.  l’Arabie. 

9.  La  Zapane  élancée. 

Zapania  virgata.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

Culture, 

La  première  de  ces  efpèces  fe  trouve  dans  tomes 
les  parties  chaudes  de  l’Europe,  de  l'Afir,  de  l'A- 
frique Sc  de  l'Amérique.  J’en  ai  oblervéd'immcnfc* 
quantités  dans  les  bois  marécageux  de  la  Caroline , 
où  elle  couvre  feule  des  efpaces  confidérables.  On 
la  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique  ; elle  y 
demande  l’orangerie  pendant  l'hiver  8c  desarro- 
femens  abondans  pendant  l'été.  On  la  multiplie 
par  graines,  dont  elle  donne  afloz  Couvent , par  dé- 
chirement des  vieux  pieds,  par  marcottes  8c  par 
boutures  faites  fur  couche  8c  fous  thâdis.  Elle 
n'eft  d’aucun  agrément. 

La  fécondé  de  ces  efpèces  eft  un  arbufte  dont 
les  feuilles  froiflees  exha'ent  une  odeur  très-forte, 
qui  ne  plaît  pas  I tout  le  monde  ; elle  demande  la 
ferre  chaude.  On  1a  multiplie  de  boutures  qui  re- 
prennent aflèz  facilement  lotfqu’tlles  font  faite» 
avec  les  foins  convenables.  ( Base.  ) 

ZAROLLE.  Poiret  a donné  ce  nom  aux  Goo- 
DÉNIES.  Voyei  ce  mot. 

ZÉDOAIRE.  KaLMtreuiA. 

Genre  de  plantes  de  la  monandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Drymy  nhi^ccs  . dans  lequel  fe 
rangent  trois  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dai  s 
nos  ferres.  Il  fe  trouve  figuré  pi.  1 des  llhflrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  Zécoaire  galanga. 

Keempfcria  palanga.  Linn.  x Des  Indes. 

z.  La  Zedoaire  i grandes  feuilles, 

Keempfcria  longs.  Poir.  x Des  Indes. 

J.  La  Zedoaire  arrondie. 

Kcempferia  rotunda.  Linn.  x Des  Indes. 

Culture.  > 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
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cultivent  en  Europe;  elles  exigent  h ferre  chiude 
toute  l'année.  Une  terre  i demi  confiilante  elf 
celle  qui  leur  convient  le  mieux.  On  leur  donne  de 
fréquent  atrofemens  pendant  l'été.  Leur  multipli- 
cation a lieu  par  U feparation  des  rejetons  qu'elles 
pouffent  du  collât  de  leurs  racines , rejetons  qui, 
p'acés  dans  des  pots  fur  une  couche  à châlits  , ne 
tirdent  pas  à reprendre , & deviennent  des  pieds 
f.ii's  dès  l'année  fui  vante. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  odorantes  & 
âcres.  Il  s'en  fait  un  frequent  it’age  en  ntédetiite. 
On  en  retire  une  huileefftntielle,  une  eau  diilillee. 
Elles  fe  mangent,  dans  leur  pays  natal,  après  avoir 
été  confites  au  lucre.  (Bote.  ) 

ZELARI.  P-riret  a donné  ce  nom  au  genre  ap- 
pelé Garnis  par  Foifter.  Koycj  ce  mol. 

ZEN  ALE  : nom  donné  par  Poivet  au  genre  Ha- 
loragis  de  Linnarus. 

‘ ZENARRHtNE.  Ces t AEEUMHEf, 

Arbre. -ie  laNouvelle-Ho’.Un  lequi  feul  conftitue 
un  g^nre  dans  la  cétrandrie  monugynte  &r  dans  la 
fjmille  des  Lauriers.  Il  tft  figuré  pl.  50  de  l'ouvrage 
furies  plant;  s de  ce  pays , publie  par  Labillardière. 
On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  ( tiosc.) 

ZERAMI.  Pmillanthvs . 

Arbritn.au  de  la  Nouvelle-Hollande  que  Labil- 
lardière  a établi  en  titre  de  genre,  &'  figuré  pi.  149 
de  Ton  ouvrage  iur  le*  phntts  de  ce  pays.  Il  efl  de 
l'i  co  fan  J rie  monogyrde  tk  de  la  famî'le  éts  Myrtes. 
On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 
( Base.  ) 

ZERUMBETH.  Zeeumbetha, 

Plaine  vivace  originaire  des  Indes,  qui  feule 
co:  ft’tue  un  genre  dans  la  monandrie  monogynie 
te  dans  la  famille  des  Baiifiers . 

Cecte  plante  fe  cultive  dans  quelques  jardins 
d'Europe.  Sa  culture  ne  diffère  pas  de  celle  des 
Amomis,  dont  une  efpêce  poite  le  même  nom. 
Voyc^  ce  mot.  (dose.) 

ZCUGITE.  Zevgites . 

Nom  donné  à un  genre  oui  n*eft  autre  que  celui 
Ailuda.  Voyc^  ce  mot.  ( Hoic.  ) 

Z1ERIE.  Zieria.  \ 

Genre  de  plantes  de  1 \ cétrandrie  monogynie  & 
de  U î.uri'le  dis  R'j  t actes  t renfermant  une  feule 
«f  été.  C-'eil  un  arbriifeau  de  la  Nouvelle  Hollande 
qui  fe  cultive  dans  quelque  s jardins  de  Paris , ma-s 
qui  y tft  encore  fort  tare.  On  le  tient  dans  la  tetre 
oe  bruyère  U dansl  o angerie.  J'ignore  s'il  fe  mul- 
tiplie de  bootures.  L’ayant  vu  <n  pleine  fi.ur,  je 
fuppofe  qu’il  doit  donner  des  graines.  (Buse.) 

ZiGADLNE.  Zig  avenus. 

Plante  vivace  de  l'Amérique  feptentrionJe ,aui 
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feule  conftitue  on  genre  voifin  des  MÉLANTitts. 

V oyef  ce  mot. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
d’Europe.  ( Bote.  ) 

ZINNIA.  Zixhu. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngenefie  fupcrSue  !c 
de  la  famille  (tes  Cerymiiferes , qui  r.ffemnle  cinq 
cfyèces  qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique',  & dont  deux  ornent  très-ft  équem- 
oient  nos  parterres.  Il  eff  fi  uré  pl.  68;  des  llluf- 
traitons  des  genres  de  Lamatck. 

Efpices. 

I.  La  Zinnia  à fleurs  rares. 

Zinnia  paucifinrj.  Lintl.  0 Du  Pérou, 
i.  La  Zinnia  i fleurs  n'-mbreufes. 

Zinnia  mu't  fto'a.  Lill'i.  © De  la  I onifîine. 

J.  I a Zinnia  à fleurs  vciticillies. 

Zinnia  vertïeiltata . Andr.  0 Du  Mexique. 

4 La  Zinnia  t'iegfnte. 

Zinnia  elegans.  Jacq.  0 Du  Mexique. 

La  Zinnia  roulée. 

Zinnia  rexoluta.  Cavan.  Q Du  Mexique. 

Culture . 

Les  deux  prem-ères  font  c Iles  qui  fe  cu'tivent 
dans  les  parterres,  fk  elles  ne  doivent  cet  avantage 
qu’à  l'ancienneté  de  leur  importation  en  Europe , 
car  les  deux  dernières  loin  beaucoup  plus  b II  «. 

Une  terre  légère  8r  fertile , une  e-xpolttion  mé- 
ridienne & des  a-rofcmtns  abondans  pendant  les 
chalcursoules  fé.  her-fles,  font  in  lifp-  nfables  lorf- 
sju'on  veut  vo  r et  s plantes  arriver  à toute  la  plé- 
nitude de  leur  beauté. 

On  place  la  première  efpèce  au  milieu  des  plates- 
bandes  dts  partcrrtS,  Se  la  fecon  ie  fur  les  tôrés. 

• Toutes  fe  mu’rptient  de  grautes  qu'on  lème  au 
printemps  fur  couche  nue  ou  dans  des  pots  ,'lnn- 
g } dans  cette  forte  de  Couche.  Lorfque  le  plant 
provenu  deces  graines  a acuus  cinq  à fix  feuilles, 
on  le  repique  en  place,  on  l'ombre  Se  on  I ai  rôle 
fortement. 

Les  fleurs  des  Zinni  s fe  fuccèdent  julqti'aux  «re- 
lées.  Il  ell  bon  de  tenir  • n pot  qu  !que  s pieds  des 
trois  dernières  efpèces  pour  pouvoir  les  rtntret 
dans  l’orangerie  avant  les  froids  , car  leurs  graines 
n'arrivent  pas  à complète  maturité  lorfqur  l'au- 
tomne efl  pluvieule  8e  les  gelées  hâtives.  ( Bote .) 

ZIZANIE.  ZszAieta. 

\ 

Genre  de  plantes  de  la  mopoecie  hexjndrie  & 
de  la  famille  des  Graminées , dans  lequel  fe  plac-nt 
jix  efpeces , dot  t deux  ont  été  cultivées  dans  nos 
jardi  s , mjis  n’y  ont  pas  amené  leurs  graines  à 
maturité.  11  efl  fi, uré  pl.  y 6a  des  ll/ufi rations  dts 
genres  de  Lamatck. 
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Efpcces. 

I.  La  Zizanie  aquatique. 

Zi^ania  aguatica.  Linn.  O 0®  l'Amérique  fep- 
«enttionale. 

i.  Zizanie  miliacée. 

Z'\ania  miiiaut.  Mah.  O P®  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  * 

j.  La  Zizanie  des  marais. 

Z'jania  palujlrii.  Linn.  O De  l’Amérique  (op- 
tent rionale. 

• 4.  La  Zizanie  en  mallu?. 

Zinnia  clavulofa.  Mich.  © De  l’Amérique 
feptentrionale. 

y.  La  Zizanie  flottante. 

Z’^ania  fiuitans.  Mich.  ©De  l'Amérique  fep- 
(entrionale. 

6.  La  Zizanie  terreflte. 

Zi^anii 1 terreflris.  Linn.  Des  ln des. 

Culture. 

' Li  Zizanie  aquatique  8c  la  Zizanie  en  tralTue 
font  celles  dont  pavois  apporté  <Ls  graines  qui  ont 
levé  en  France.  Je  les  ai  obfervéts  dans  leur  pays 
natal,  cù  elles  croiirent  en  abondance  dans  les 
eau»  (Lignantes  tièi-vafcufes  , Se  s'y  elèveni  à plu- 
(ieuts  pieds.  On  les  avoir  femées  dans  des  pots 
remplis  de  terre  de  bruyère,  enfoncés  dans  une 
couche  nue.  Ces  pots , lorfque  le  plant  a été  levé, 
ont  été  mis  dans  d’autres  pots  à moitié  pleins  d’eau, 
qu’on  rcnouveloit  toutes  les  Termines  ; mais  la 
chaleur  de  l’année  n'a  pas  été  allez  forte,  Sc  les  fleurs 
tle  ces  deux  plantes  fe  font  à peine  développées. 
C’ell  en  Italie  ou  en  Kfpagne  qu’il  faudtoit  les 
introduire.  Toutes  deux  donnent  des  gra  nés  , 
celle  de  la  quatrième  prelque  de  la  groflenr  Sc  de  la 
longueur  de  l’avoine  , qu’on  dit  un  excellent  man- 
ger , & qu’on  mange  dans  quelques  parties  de  l’A- 
mérique fous  le  nom  de  rig  fauvage  t rij  du  Canada. 
Je  n’ai  pas  pu  en  goûter , parce  que  les  oifeaux  en 
font  fi  friands , qu’ils  en  lardent  peu  arriver  à ma- 
turité. 

La  Zizanie  flottante  couvre  quelquefois  entiè- 
rement les  eaux  flagrantes  de  la  Caroline.  T ous  les 
befliaux  en  font  extrêmement  friands.  Se  s’expofent 
foutent  à périr  pour  s'en  régaler.  (Bote.) 

Zizanie.  On  donne  ce  nom  à I’Ivraie  dans 
quelques  lieux. 

Z1ZIPHORE.  ZtztmoKj. 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Labiées , figuré  pi.  18  des  lllujlra~ 
eions  des  genres  de  Lamarck,  fle  renfermant  huit  ef- 
pèces,  dont  fix  fe  cultivent  dans  hos  jardins. 

Efpicts. 

I.  LeZrzmioRE  à fleurs  en 'été. 

Zi^iphoia  capitula.  Linn.  © De  l’Orient, 
a.  Le  Zlziphorf.  d’Elpagne. 

Ziÿphora  hifpanieà:  Linn.  © De  l'Efpagne. 

• i 
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g.  Le  Ziziphore  en  épi. 

Zi{iphoia  fpicaea.  Cavan.  © D.  l'Efpagne.  < 

4.  Le  Ziziphore  i feuilles  axillaires. 

Zi\iphora  tenuior.  Linn.  © Delà  Rarbaiie. 
y.  Le  Ziziphore  de  Tauride. 

Ziçiphora  eaur.ca.  Wjilsl.  O De  la  Crimée. 

6.  Le  Ziziphore  od>  tant. 

Zhifkora  ft'pillacta.  Cuit.  Z Du  Caucafe. 

7.  Le  Ziziphore  i tête  velue. 

Zitipkora  poufehkim,  Curt.  X Du  Caucafe. 

0.  I.e  Ziziphore  à feuilles  de  thym. 

Zi{iphora  acinotdes.  Linn.  r De  la  Sibérie. 

Culture . 

Les  tf*. , 4'. , {*. , 6*. , 7*.  A-  S',  fe  cultivent 
dans  nos  jaruins.  Leurs  graines  f.-  fument  ou  dans 
lies  pots  remplis  de  te-rie  de  bruyère  ylicés  fur 
couche  nue,  ou  en  place  dans  une  terre  légère  3c 
à une  espohtiun  méi  i .tienne.  Elles  ne  demandent 
qu’à  être  etlaircies  Se  fardées.  Les  vivaces  peu- 
vent eutuite  fe  multiplier  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds.  {Base  ) 

ZOACANTHE-  Exoacantha. 

Plante  bifannueile  découverte  en  Syrie  par  La- 
billardière , 8C  qui  feule  cor.ftitue  un  genre  dans 
la  pentandiie  digynie  & dam  la  famille  des  Ont- 
beliiftres. 

dette  plance  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

( Base.  ) 

ZŒGÉE.  ZaotA. 

Plante  annuelle  d’Orient , qui  a été  cultivée 
dans  les  jardins  de  Paris , 8c  qui  feule  conftitue 
dans  lafvng  néfie  Iruflranée  & dans  la  famille  des 
Ccrymryferes,  un  pente  fi  voilin  de  celui  d-s  Cen- 
TAt'REES,  que  Lamuck  l’y  a joint.  Koyejcetnot.  „ 
( Base.  ) 

ZONATE.  Cjiorohius. 

Plante  de  ’a  Nouvelle  Hollande,  qui , félon  l.s- 
billardière,  forme  ftule  i.n  cenre  dans  la  diodie 
triandrie  6f  dans  la  famille  des  Jones  , fort  voifin 
des  Restio.  Voye\  ce  mot. 

Nous  ne  poflfedons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  ( Bosc .) 

ZONE.  P.eljtivemem  à i‘arprét  qu’elle  pré- 
fente au  folcil  , la  terre  fe  divife  en  frétons , 
qu’on  rétrécit  ou  élirgir  i volonté,  nuis  qui 
font  toujours  cenfées  en  faire  le  rour  : ce  font  les 
Zones  des  agriculteurs.  On  les  appelle  autrement 
Climats. 

Les  géoaraphes  ne  divifert  la  terre  qu’en  c:nq 
Zonts  : la  Zon  équinoxiale , qui  elt  entre  les  deux 
tropiques}  les  deux  Zones  tempéiées  , qui  s'éten- 
dent des  tropiques  aux  ce  teks  polaiies,  & les 
deux  Zones  glaciales  , qui  s'étendent  des  cercles 
polaiies  aux  noies.  ( Bosc.  ) 

Kkkk  ij 
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ZORILLF..  GoM  PMOLQël  CM. 

Gfnre  de  plimes  de  U décandrie  mongynie  & 
de  la  famille  des  Légumineujes  , qui  raffembie  il x 
efpèces , dont  trois  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique. 

Efpèces. 

I.  t.a  7.0RILLE  à larges  feuilles. 

Gompholobium  Uttfolium.  Labill.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

a.  I.a  ZoftïLLF.  tomenteufe. 

Gompholobium  toment.fum . Labillard.  Ta  De  ta 
Nouvelle-Hollande. 

}.  LaZoRiLlE  à feuiilcs  elliptiques. 

Gcmphulobitun  eliipticum.  I.abill.  b De  la  Nou* 
ve'le-Hollande. 

4.  I.a  7orii  le  épincufe. 

Gompholobiumfpinofum.  Labill.  b De  I*  Nou- 
velle-Hollande. 

y.  La  Zorille  à feuilles  de  pforalée. 

Gompholotrium  pforjUfohum . Dum.-Courf.  b 
De  la  Nouvelle- Hollande. 

6.  La  Zorille  à fenil'es  obtufes. 

Gompholotrium  obtufm.  Dum.-Courl.  b De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Culture. 

Les  trois  dernières  efpèces  font  celles  q n fe  cul- 
tivent dans  nos  jardins  ) elles  demandent  ia  t - 1 sc. 
de  bruyère  8c  l'orangerie.  On  les  multiplie  Je 
graines  tirées  Je  leur  pays  natal  , ou  neis  citez 
nons , graines  qui  fe  fe  : nr  an  printemps  dans  des 

pots  , fur  une  couche  à ihàllis.  Le  plant  qui  en 
provient  fe  repique  l'annce  fuivante,  & fe  traite 
enluite  comme  les  vieux  pieds. 

Les  foins  qu’e  xige  nt  ces  vieux  pieds  fe  bornent 
à les  placer  à l'ombre  & à les  arrofer  fréquem- 
ment pendant  les  chaleurs  de  l'été,  a leur  donner 
de  la  nouvelle  reyre  tous  les  ans,  en  automne,  8c 
à les  rerurtrdans  l'orargene,  ou  même  dans  la  ferre 
teniperee  aux  approches  des  froids.  ( Base.) 

ZOilNIE.  Z orra  a. 

Genre  de  riantes  établi  aux  dépens  des  S.mn- 
roiNS,  8c  qui  renferme  fept  efpèces,  dont  une 
feule  fe  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique. 

Ejplces. 

1.  La  Zo:  » e à quatre  feuilles. 

Zornia  qü.id’ifh. lia.  Mich.  z I):  la  Caroline. 

1.  I aZoRMi  du  Cap. 

Zornia  capeitjit.  Tîiunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

j.  La Zoünie t-ès-belle. 

Zornia  putchcUa.  Peif  b D.*  Indes. 

4.  La  7orme  cU gante. 

Zou lia  eUgaut.  Perl.  De  la  Cochinchine. 

Fin  du  fixîime 


f.  La  Zorvje  i df’  x feuilles. 

Zornia  diçhylia.  Petf.  O Dr  s Indes. 

6.  La  Zcvrnie  de  Ceylan. 

Zornia  \eylonenfis . Perf.  De  Ctglan. 

7.  La  ZoRNiE  conifère. 

Zornia  firobihfcra.  Pet f.  b D.-s  Indes. 

Culture. 

J’ai  apporté  des  graines  de  la  première  efpèce  , 
Sc  elles  ont  produit  des  pieds  qui  ont  lubGIlé 
pendu. t plulieurs  années  au  Jardin  du  Mnféutn, 
m,is  qui  n'ayant  pas  fructifié,  en  ont  enfin  Jif- 
paru.  O11  les  avoir  Tentées  dans  des  pots  remplis 
de  terre  de  bruyère  , 8c  le  plant  qui  en  avoir  ré- 
fulté  fut  repiqué  dam  d'autres  pots  pour  pouvoir 
être  rentré  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Les  btfliaux  aiment  cette  plante  avec  paflion. 
(floic.) 

ZOSTLRE.  Zoerte.e. 

Genre  d?  plmtes  de  la  monnecie  dodécandrie 
8c  d-  la  familier  d-s  A aides,  qui  eti  conllitu  par 
trois  efpèc.  s , toutes  incultivables.  Il  cil  figuré 
pl.  737  Je  s II  fi'atiuns  dis  gt.net  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  7r  stère  •narine  , vulgairement  algue  martre, 

Zofiera  marin  Lir  n.  ç l>da  nier  Me  literranée. 
2.  I.a  Zo  ,TtRi  de  la  Méditerranée. 

Zofiera  mcdicerranea.  D tund.  4 De  la  mer 
Méditerranée. 

4.  La  ZostÈRf.  fiipularée. 

Zofiera  fiipulocca.  Forsk  De  a Mer-Rouge. 

4.  La  Zostè  e ciliée. 

Zofiera  ciliata.  f.irsk.  4 De  la  Mer  Rouge, 
j.  I a Zos  1 èh f a une  feule  nervure 

Zofiera  untnervu.  Fot'k.  4 De  la  Mer-Rouge. 

Culture, 

Ce  qui  empêche  de  cultiver  ces  plantes  qui  vi- 
vent toutes  lia  s la  proton  leur  ds  mers,  c’efl 
qu'il  leur  faut  d;  l’eau  de  mer  pure , 8:  que,  Inrf- 
qu'on  met  de  cette  eau  dans  un  badin,  elle  s'altère 
cil  p:U  de  jours. 

On  emploie  1rs  feuilles  des  Zottères  de  la  Médi- 
te* ranée  pour  l'engiais  des  terres  8c  l'emballage 
des  objets  fragies.  Une  partie  ell  déta. liée  par 
les  flots  8c  portée  fur  les  rivages;  une  partie  ell 
arrachée  au  moyen  d'un  râteau  de  fer  à 10113 
manche.  F'oyep  Algue,  (flote.) 

/UCCAGNI.  ZvCCACNIA. 

ArbrilTeait  de  la  Cochinchine  qui  2 quelques 
rapports  avec  le  CAMRÉCHB,  8c  qui  foui  forme 
un  penre  dans  ta  décandrie  monogynie  8c  dans  la 
laoiille  des  Légumineufes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( B ose.} 
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Aberemoa  I.  ut. 

Ajue» , II , 411. 

Ancbufa,  II,  4t). 

Abu  s .VI,  147. 

Alangium  , 1 , , ,8. 

Ancyllrum , I , ni. 

AM, .nu,  1 , ?4t. 

AUuda,  1 , 44f. 

Andira  , 1 , 553. 

AN  1 ou  u-  1 481. 

Albuca  , i t 44  J. 

Andrachne,  1 , ( 19. 

Abtus . 1 , 3+6 

Al  éa,  1 , 4t4. 

Andron.eda.  I . tii. 

Acuiyph  ) » VI . i6f» 

Alcimmllu  , 1 , 41  6. 

AndropO|;on  , II , 6 1. 

A'.in  bu  , 1 . 4(8. 

Al  do  valida,  1 , ^18, 

Andiolice  , 1 , 541. 

A.  Ii  -«fia  . A . 189. 

Alctris  . I , irid. 

Andryula  , I , 340. 

Achil -jc.i.  1 , (70. 

Alevines  , 1 » 4 ÇO. 

Ancmoi  € , I , fif . 

A ’ Jk  V1  • l*7' 

Aliüru  „ !V.  447. 

A ne  t lui  m ,1,163. 

AchAth.s.  It . no. 

Allamanda  , V,  481. 

A mim  , 1 , ç fi. 

Acm~i:  «CA. 

A iionij  x 1 , 4 s f • 

Ar.eelica  , 1 , i(4. 

A.  nil.i . ! r nf. 

Allium , ! , 407- 

Aoguiilaria  , VI , 481. 

Aconit  Ji»l  , 1 • J 7^. 

Adophilu* , i , 4jf, 

Anguru.l,  jf7. 

Aeurns,  1 , J 77. 

Alocs  , 1 , 4)6 

Anma  , 1 , 363. 

Acioitic-:m . . ibid. 

Alopccurtii,  VI,  718. 

Anobium  , V 1 , 717. 

AQ-a,  1 ■ }7» 

Al,  «nia  lf  449. 

A-nona  , 111  , c i f . 

Aclin  .phyk  uin  , VI,  174. 

Alüne  , V,  368. 

Annptciu* , VI , tto. 

AéllHOtUS.  Vi  , î6f. 

Ailtonia  , 1 , 4c  1. 

Amhe  '*  o , II . J98. 

Ad .mbea , 1 , )7*. 

Ai  lira:  ourla,  V,  193. 

Amin  rie,  ro  , 1 , r<7. 

Adtlu  . I . J 79. 

Altcrruntbcra,  1,  att. 

An  bcrolperma . VI,  711, 

Aknanthcta,  iil,  4to. 

Altbea , IV,  6 j 8. 

Amhoc:ios , I , 369. 

AdcnanrhoA  , Vl,  f66. 

Alytlum,  1 , 4Î9- 

Ar.tholy  a , I , ibid. 

Adc  14.  1.  179- 

Amanira  , 1 , 461. 

Amhol^ern  uni,  1 , 170. 

Adiantum  , I , ibid. 

Amarvoa  . I . ibidr 

Anthcixrnth'jm , IV,  447. 

Ado  u . 1 , \ 8o. 

Amarai  ibus.  I , a«i. 

Ai.rliyliis , I , j 7,. 

Adonic . I , ibid. 

Amaryllis  , 1 , 47t. 

AnucUorus,  1 , 173. 

A b.,1  , V.  Î71 

Am.ionia , l , 480. 

Ai  tidvlma  . I . ibid. 

Æ^i|  hila  , 1 , ? 8 t. 

Amalonta  , V| , 417. 

A ririliinum  , V,  ,9,. 

Æ^opodium , V,  6Ôy. 

A ubel.nia,  1,  4S0. 

Autocetns , VI  . t<7. 

yîigopiicum  t V,  160. 

Ambrofi  1 , l , 481. 

Aotus.Vr,  f«,. 

Ævy»ops , IV  , I 66. 

Am'nijli  ia  , 1 , 484. 

Apalatoa  , I , 177. 

A.  yphila,  \ , 414- 

Ambuiia,  1,  ibid. 

.•\rciba  , I , ibid. 

A.  »e  . 1 ,i S+ 

Amellus  , I , 48 f. 

Ai-h-mes , V,  r9s. 

AL\  hynomene , \ , 410. 

Amcthyffca  , 1 , 49*. 

Aylus . V 1 , 7j. 

VfclCUluS  . V,  179. 

AmiTunu , ï , voo. 

Aphiteia  , I , î78. 

Æ:»iula  , I , ; 8 f . 

Ammi,  1 , joi. 

ApUyllantcs  , V,  81. 

Ajarictis  J,  389. 

Amomurn  , I , fof. 

Ayhvllantbes  , V,  410. 

A».ithopliylium  , VI , 117. 

Ampacus  , I , f 07. 

Apmm  , V , 4oi. 

Agave  , 1 , 589. 

Amvj'dJus , I,  461, 

Apluda  , 1 , 1 75, 

Ai  ratrum  , 1 , m. 

Amym  , JI , h . 

Apotiniim , I 'ibid. 

Agnmonia  , 1 , 404. 

An-bafis , 1 1 f 09. 

Aponogeton,  I , (8(. 

Acrolletna,  IV,  17c. 

Anacardium,  I , 3 37. 

Aquarna,  1 , ;8(. 

Asjruliit  t 1, 401. 

Ane  rduim  ,1,311. 

Aqunegia,  I , nt. 

Agyntja,  I , j,4_ 

Anacydus , I , 3 1 1, 

Aquiiui»  , 1 , (8(5. 

Aira  II , 6i«. 

Anasallis,  V,  578. 

AAbinl’ÿ&i 

Aizuon  , V,  ,149. 

Anultarira,  V,  8j . 

Aracbis  , I , ,88. 

Ajouvcj  , I,  414. 

Ammoga , 1 , no. 

Aralia,  1 a jjo. 

6jo 

Ar£lio , Ij  6gy. 
Aittium  , I!  , ùA, 
Ar&opus , V,  y 07. 
Ar&ctis  , |_i  60 1' 
Ardilia  , V,  i, 

Arcca,  1 , loy, 
Arcnaria  , VI , n;, 
Arcthufa , I_*.  607- 
Argcmonc  . I . »i  r. 
Argicjirnia  , 1 , 614. 
Argophil  um , 61  y. 

Anftida  , 617. 

Ariftolochia,  I_,  ibid. 
Ariftotclid , V,  itfo. 
Arouna  , K Ij  1. 
Artcdia  t £ T 6S 9 • 
Artetmlïa , ]_,  * *4- 
Ar  toc  a’ pus,  V,  fLL. 
Aruba  J , 669. 

Arum  , IV,  y 9f  « 
Arundinaria  , VI  , ï8^ 
Arundo , VI , 1 6t. 
Alarum,  K 6C9. 
Afcium  , V,  4lQ. 
Aùlcpias,  K 6 71. 
Afcynim  , r,  «78. 
Afinus,  I , p4i. 
AfpaLuhus  , 1^  68  3. 
Alparagus,  I_>  684. 
Alprrugo  , VI , ni, 
AlperuU , Li  *?8- 
Alphodelus , 1 , 700. 
^Alplenium  , IV,  1 10. 
Altcr,  704. 
Aftragalus,  1,711. 
Aftrantia  , I ( 717. 
Aftronium  , K 718. 
Athamantha  ,~TJ  ibid. 
Arhanafia  , I.  7to. 
Atra&ylîs , VI,  £4. 
ArrapHaxit  , X , 7i%, 
Atriplex  , K 6$ t. 
Actopa , 117  117. 
Auricula,  VI , y y. 
Avena , 1^  71  ! . 
Avcnboa , II",  684. 
Aviccnnia , 7x7. 

Axyris,  L 7*4- 
Ayenia  » Lt  7*  S • 
Aylanclms,  VI,  1. 

Av  conta  , I_*  4xy. 
Azalea , K 767. 
Azima,  £7771. 

Azolla , I,  771. 
Azorcila  , I , ibid. 

B 

Baccharis,  II.  1. 
Bacoboiry<,  V',  ; iS„ 
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Bacopa  , II  , 

Bag  iifa  , Il , 11. 
Bailieri* , II , iJL 
B :lan  -p  hora  , Il , yo. 
Bal  Iota  , II , n. 
Blm.ora  , liT~4i. 
Ban.ira  , II,  yo. 
BaniÜctia  . II , yu 
Banklia  , II,  54, 
Ëdiiriala  . II , y 6. 
Burdantfia  .11  6 8. 
Barieiia  , II , 80- 
Barrcria  , VI  , 1 . 

B -.fiai  , II,  8,. 
B-fella , Il  , 8^ 
B.ililxd  ,11,  iùid. 
Baflia  , V, 

Ballovia  , Il , £0. 
Bâtis  , Il , 91. 
Bauhinia , II,  ici. 
Bcckca,  VI,  48 6. 
Befaria,  II , 1 10. 
Bcgo  lia  , Il , ni. 
Bcllardia  , VI , 4 9 i . 
Bellis  , V\j_£2: 

B. Ilium,  V,  y 48. 
B.-llonia,  ll.iip. 
Bcnceia  , Il  1 il. 
Bcrbcns,  VI.  634. 
Bctffit,  H , i)(, 
BcfTcrinm  , 11 . 1 $9. 
Bcca , II , 148. 
B-tonica , II , 147. 
Bidens  , II , tyy. 
Uignonia  ,11,  167. 
Bilcutclla , V,  n y. 
B’.Jfcrula , V,  y 94. 
Bilïciula  , VI , im, 
Bixa  , VI , 177. 
Bladhia,  VI  , £0. 
Bladbia,  VI  , 14;. 
Blx:ia  , II , 183. 
Blakxj , V,  199. 
Blakwcllia,  II , 177. 
Blalîa , Il , 18  y . 
Blechnum , II , 191. 
Blituni , II , 19  y. 
Bobartia  ,11,  195. 
Boca  , II , ixj. 

B jcconia  , II  , i9<. 
Boerbaavia , V,  570. 
Bi  koa , II , 196. 
Boldu  , II  , 104. 
Bjmbax,  IV,  484. 
Bannecia  , V, 

Boucia,  IV,  j, 
Borago  , II , 371. 
Boraffus  , VJ  . 1 8 1 . 
Borboi  ia  , II , >07. 
Borya,  VI,  t 04. 


Bote»,  II,  Jlj. 
Bragantu , IV,  41. 
Bramia,  II,  177. 
Br^ftliaÜrum  , II , ySt. 
Brallica,  III,  17*. 
Brachys  , II  , y 80. 
Biiza,  II  , y8y. 
Bromclia , 1 , y 14. 
Biomus , II , 1 86. 
BroiTxa,  II  ,•  y 88. 
Broullonneua  , II , <91. 
Bro-’llonnctia  , V,  T47. 
Browallia , Il , y 88, 
Brucea  , Il , <91. 
Bruguiera  , V,  y 1.7. 
Brunclla  , II , 196- 
B: u nia  , Il , y 97- 
Bruncfeltia , II  , 198. 
Biyonia,  II,  406. 

B yum  , II , 404. 

Bübo.l  J II  , 409. 
Bccbncra  , II , 410. 
Buci la  , IV,  6|  i, 

Budleia  .II.  41  9. 
BuTonia  , II  , 41  L. 
Bulbocudium  , II , 4t4. 
Bumalda  , Il  , 4x1. 
Bunias,  II  , 68o. 
Bunium,  VI , 469. 
Buphralmum  ,11,  4X1. 
Buplcvrum  , II  , 41J. 
Burmanriia,  II , 4x4. 
Butfera , IV,  yyi. 
Bucnncria,  II , 4x6. 
Bucomus , IV',  4M. 
Burouicd  , II  , 4iy . 
Buxbaumid  , II , 4x7. 

Bj  llus  , II  , ibid. 


Cabomba  , II . 4yo. 
Cacalia,  II , 4^4 
Cachrys  , I , 6 xy . 
Cacoucia , Il  , 4 y 4. 
Caiius  , II , iïia. 
Cadaba  , Il , y 19. 
C.dia,  VI,  y 6 1 . 
Calanius  . VI  , 
Calccobtia  , II  , y73. 
Calça,  II , <76. 
Calcndula,  VI  , y yi. 
Catisjam , II , y 80. 
Calla  . 11 . y 8t. 
Calhcarpa  , 11  , 1 8 y . 
CAlligonum  , II  , y 8 y, 
Calhiia  ,11,  iùid. 
CalticMch:,  II  , y 8 6. 
Calodcndron,  II,  y 87. 
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Calophyllpm  , ÎI , 387. 
Calwophus,  VI  . 617. 
Calotluinnus,  VI,  379. 
Cdltha , VI,  z. 
C\.l)Cunthuî , II,  588. 
Canux , VI  , iSz. 
Cambngia , U , 391. 

Ca  ms  Ilia,  Il  . 594. 
Camcratia  , II  , 398. 
Campanula , II  , «Soi. 

Cam,  horofnia  ,11,  608. 
Campyncma , VI , j6i. 
Canal  itia  ,11,  81  j . 
Cananuin,  Il , ibid. 
Canna,  II , f 1. 

Cannabis  ,111 , n 5. 
Cantcora,  II,  649. 
Canjçra,  V,  159. 

Cai  rhardJm , lil,  16. 
Canib:um,  II , 830. 
Cantua,  II,  ibid. 

C^ppuri,,  II,  «;f. 
Capt.ria  , II  , 6 fi. 

Cjpficum  V,  <4}. 

Cap»  ra,  Il , 880. 

Caraipa , Il  , 98). 

C-irapa  , II , 89*. 
Carapichea,  II , 89  3. 
Cardaminc  , Ili , 6 < $. 
Cardiofpninum  , Ili,  504. 
Carduus  III  , 39. 

Carex,  V,  m. 

Carica,  V,  343. 

Carilla,  II  , 370. 

Catlma  , II  , 751. 
Carolinea , V,  jij. 
Caroxylon,  II , 761. 
Carpelinm  , II , ibid, 
Carpj«le:us  , II , 741. 
Oulumnus , U , 78  j. 
Caiyocar , II , 7 66. 
Cayojhyllus  , IV,  369. 
Cabota  , II,  7 8 7.  • 

C«ima  , II , 77  t. 

Caflîne  , II , 798. 
Callîpoutca , II , 801. 
OflyraJI,  ibid. 

C ttilica , Il , 8ou 
C.fuarina,  IV,  441, 
Caunar.cc,  III , 71 %. 
Catcsbaca,  II,  806. 

Cacha  II  . 807. 

Cari»  ga,  II , 8o8. 

Caturti*  . *1 , ibid. 
Caucalis,  II,  809. 
Caucanthus-  II,  810. 

Cav  .nillca , V , 1x8. 
Ccanothus  II  f 811. 
Ccb^iha  , II  , ibid. 
Ccciopia  , 111,  696. * 


Cedrella , II , 81  z. 
Cdafhus,  il . 8 1 ) , 

Cclofia  V,  66t. 

Ceilia,  II , 81  S. 

Ccliis  . V.  517. 
Ccnarhenes , VI  , 818. 
Ccuduus , VI . 10  j. 

Ccn  au  rca,  II,  8ijl. 

( cncrolepis  , VI , 388. 
Cenruncidus  II,  838. 

Ccj  harlis  , VI . 43  4. 
Cephalocus , VI  , j6z. 
Cei-ftium  , II  839. 
Ceatocarpus,  II,  840. 
Ccraronia.  II  , 739, 
Cerarophyllum , III  , J 1 1. 
Ccrbeia  , I , 401. 

Ccrcudea , II , 840. 
Ccrinthc  , V.  300. 
Ceropcgra  II  , 844. 
Ccftium  , II  , 84y . 
Charrophyliüin  , Il  , 841. 
Cbalcas  , jll , z. 
Chamx.ops , V,  j 3 1. 
Chamira  , 1 1 1 , 8. 

Chara  . Il I , 38. 

Charai  liera  , 111  , 37. 
Churanrhus  , IV,  370. 
Chclidonium , 111  , 90. 
CLelone  , i V,  508. 
ChenopoJium  , I , $66. 
Chercha  , III , 98. 
Chermcs  , VI , 66. 
Oieocca,III  144. 
Chicoiium  , I«I  . 139* 
Chionamkus  , III,  170. 
Cliironia  , III , 171. 
Chlora , III,  174 
Chloranrhus , V,  418. 
Chondrill.i  ,111,43  9. 
Chorcho-ns,  III  , jco. 
Chiyfanihemura,  V,  Z74. 
Chrylitiix  lll,88i. 

C h ry  fabula  nas,  V,  z. 
Chry  T coma  . III  , 66 z. 
Chryfogoninn  , III  , 684. 
Chiyfoph.  tlum  . II,  j 6$. 
Cluy  olp'cnium,  IV,  nz. 
Cicca  , I 11 , 134. 

C'Ccr,  111  . ibd. 

Cicura,  III  . Z37. 

C i. ura lia  , III,  1 j 8. 
Cimcx , VI,  80. 
Cmicifiga,  III,  139. 
Onchona  VI  98. 
Cincraria  . lil  , 141. 
Ctnn«  , III  , 144. 

Ciponn  , 111  , ti$. 

Cipura  , III  146. 

Circca,  III,  ibid. 


Cifimprlos  , V,  jj  3, 
Cilfus , I 374 
Ciltjs , III , 147. 
Cirarcxylum  , lil , J31. 
Claionu  , III  , 189. 
CLihrus  , III , 180. 
Ciauccna  , lil  ,168. 
Clavaria , III , z6t. 
Clemaci*  , III  , 170. 
Qcomc  , V,  371 
Clcrodcndron  , V,  J97. 
Clitforria  Ili,  178. 
CUnopodium  , 111 , Z89. 
Ciicoria,  III  . 190. 
Clompanus  , III  , 193, 
Clulia  , III , 319. 

Ciulia  , V,  J99. 
CIotia;]Il,  310. 
Clypcola,  III,  311. 
Cneorum  . Il,  593., 
Cnicus  . VI.  93 . 
CoMtiia  , V , 98 
Coccocipfilum  , III,  348. 
Cocculobù  , VI , 117. 
Cochlcaria , III , <40. 
Cocos  , 111, 449. 

Codia  ,111.  3 j4. 

Codigi , ill  , ibid. 

Cotlon  , 111 , ibid. 
Ccrpoptpris  , Il , 818, 
Collca  11  , j4o. 

Croix  ,V,  x j 4. 

Colch:cum  , III , j j 6. 
CoUinfonia,  H],  338. 
Columnea  , 111  , 380. 
Combrecum  . III , 189. 
Cotuelpcrma  , VI , j jo, 
C0.1  .inclina  , lil . 334  bis. 
Comm,r(onu  , III , 380. 
Comocladia  111,389. 
Concevcida  , III , 391. 
Confcrva  I II , 433. 
Conizj,  III , 444. 
Connarus  ,111  , 45  z. 
Conocarpus,  III,  ibid, 
Conohoiîa  , III  , 434. 
Convallaria  , V , 398. 
Convolvidus  , V,  191. 
Cookia , VI , 58Z. 
Copaife'a  , Ili  , 487. 
Copiolnu  , III , 488. 
Cardia,  VI  183. 

CTorJy le  c.üpus , VI,  333, 
Corcojfis , III  , joj. 
Corundrum  , 111  , joz. 
Conaria,  VI  , 1 33. 

< o i , ni , 307 
C'orif|crmnm , III,  ibid. 

Corius  , III , JOZ. 
Cornucopix,  III,  489. 
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Cornutia,  I , 394. 
Coronilla , III  , 511. 
Corrigiola  , III , y 19. 
Cortufa  , III , ibid. 
Corylus,  V,  41 9. 
Corymbiam  , III , y 18. 
Corynocarpus , III,  foy. 
Corypha  , III,  318. 
Colflnia  . III , y 30. 
Cotula  , III  , 377. 
Cotylédon  , III , (78. 
Coublaniia,  III,  (8) . 
Couepia  , III , 43  y . 
Coumirouna  , III , 60 1. 
Coupoui  ,111,  <$04. 
Courondi , III  , 61  y. 

Co  i^pupita , III,  f'  » 6. 
CouH'ipoa  , III , 63  y. 
Coullarca  , III  . 6 3 6. 
Coutoubca  , III , 63  7. 
Crambe,  1 U , 6(9. 
CralTuIa , III , 64*. 
Cra.æva  , VI  , 43  3. 
Crépis  , III , 6(0. 

Cre/fi , 111  6y|. 
CrclTcmia  ,11,  (78. 
Crinodendron , V,  37I. 
Cri  nu  rn  , III , 64  JL 
Critmum , II , y. 

Crocus,  XI K 1 1 8. 
Crotalari.1  , III , 666. 
Croton,  III , 67». 
Ootonopfis  , VI,  3 10. 
Oucünelh  , III  , 684. 
Crudia  , VI,  498. 

Cruiita  , III , 686. 
Cryptoccphalus , IV,  6\o, 
Crvptofti’inum  , V,  380. 
Cubca , VI , 41  3. 
Cucubalus,  III,  687. 
Cucullaria,  VI,  £u, 
Cucumis  , III , 393 . 
Cucurbita,  III  , 6cy, 
Cuminum , III , 719. 

Cu  .ila,  III , 7tr. 
Cuninglumia  , V,  194. 
Cunifteiia,  V,  98. 
Cunonia  , III , 711. 
Cupania  , III  , 7xx. 
Ctirarella,  Iil  , 71t. 
Curcuma,  III,  714. 
Cufcuca  , 111 , 716. 
Cuflambiura  , III , 717» 
Culîbnia,  III  , ibid. 
Cyanella  , III  , 718. 
Cyaihodes , VI , 147. 
Cycas  ,111,  7x9. 
Cyclamen , 111 , 73a. 
Cymbaria  , III  , 734. 
C;tnûocarpon , Vl,6 40. 


Cynanclium  j III,  ZJL 
Cynara  , I,  66  o. 
Cynoglolïum,  III,  337. 
Cynometra , III  , 740. 
Cynomorium  , III , 741. 
Cynofurus . III , 6(6. 
Cyperus  , VI , 349- 
Cyp  idium,  VI , 

Cyrila,  III , 741. 
Cyttandra  , III , 743. 
Cyrtantbus  , VI , 4/ 
Cyc.nus,  IV,  685, 
Cytilus,  III,  744. 

D 

Dadylis , IV,  u 
Dais  , IV,  ibid. 
Dilbcrgia,  IV,  3. 
Dalccampia , IV,  4, 
Dalibarda  , VI , » 8a. 
Dam  inara  , IV,  6* 
Dana»,  IV',  £. 

Dartus  , IV,  1 iy. 

Datifca  ,11,  618. 

Daucus , II  , 748. 
Drcadia , IV,  71. 
Dccumaria,  IV,  jr. 
Dcgueüa , IV,  34, 

IX lima,  IV , ibtd. 
Delphinium , IV,  13. 
Dnuna  , I V,  41. 

D‘  ntclla  , IV  44. 

Den  idia  IV  ibid, 

D rrii , IV.  46. 

Dtutzia , TV,  71. 

D<alium , IV,  2ài 
Di  inelü  , IV,  ibid. 

D anthus , V,  439. 
Diapcn  ia  , IV  7 6. 
Diaphora  , IV,  ibid. 
Diatoma,  IV,  77. 

Dicalix , IV,  ?o. 
Diceros,  IV,  jh 
Dichora  , IV*.  ibid. 
Didamnus,  IV,  78. 
Di-ielta  , IV,  7*. 
Digitdis,  IV,  ibid. 
Dilatas,  IV,  8_l. 

Dillrnia  VI.  3x9. 
Dimorpha , V,  y 36. 
Diodia  , IV,  8_l* 

Diorea , IV, 

Dioûorca,  V,  3. 
Di'ifpyros  , V,  673, 
Diphiia , IV,  84. 

Dipl'acus  . II , 694, 

Dirca  , IV,  84, 

Dit'a  , IV,  &L 
Difapdra , IV,  89. 


Dodaitia  ,.IV,  103, 
Dodecadia,  IV.  139. 
Dodecacheon,  IV,  641. 
Dodonea,  IV',  104. 
Dolicbos , IV,  ibid . 
Dombeya , IV,  109. 
Dorxna  , IV,  1 la* 
Doronicum  , IV,  ibid. 
Dorftcnia  , IV,  1 1 y. 
Draba,  IV,  1 ti. 

Draczna  , IV,  ibid. 
Dracoccphalum  , IV,  1 17. 
Dracontium  , IV,  119. 

D a^etes,  IV,  111. 
Drepania  , VI , 489. 
D.ianJrj  , IV,  1x3. • 
Drias,  IV,  ibid. 

Drofera , VI , 1 8 y . 

Dry  mis,  IV,  1 xy. 

Dry  pis , IV,  ibid. 

Duranta  , IV,  1 39. 

Dnrio  , IV,  141 . 

Duroïa , IV,  ibid. 

Dumïa  , V,  17 6. 

Dyfoda,  IV,  141. 


Ebenoxylum  ,IV,  14^. 
Echinopiiora . IV,  14  l* 
Echinops  IVr,  1 yo. 
Erhircs , IV,  1 < 1, 
Echium  XI , 608. 
Eclipra , IV.  i y 4. 

Edrus . IV7,  1 (7. 
Edychiura  . IV,  319, 
Ehretia  , II  . 430. 
Ehrharra,  IV,  1 68. 
Ekcrbcrgia,  IV,  169. 
Eîxocarpus , IV,  310, 

I Irodendron  , V,  4 6x. 
Elais,  1 . 74y. 

Elate  . V,  i«L. 

Elatcrium  , IV,  170. 
Elatine  , IV,  ibid. 
Elatoftcmia  , IV,  ibid. 
Eleph-mtopus  , IV,  1 71  » 
Elluîa , IV,  174. 
EUholIta  , IV,  ibid. 
Elymus,  IV,  174- 
Embochiium  , IV,  ibid. 
Empctrum  , II , 39t. 
Emplevrum  , IV,  177. 
Encdia  , IV',  1 78. 
Enkiamhe  , IV,  1 84, 
Enourea,lV,  183 . • 

Entoganum  , V,  199. 
Enydra , IV,  188. 
Epaciis,  IV,  ibid. 
Epcrua  f IV 1 189. 


Ephcdra  , 
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F.phcdta , VI,  jj|. 

Epluelis , V,  x8 j. 
Epibacciium,  IV,  19t. 
EpiJeudrum  , I . y j 7. 

Epigea  , IV,  i)  j. 

Epiiobium , IV.  1)4, 
Epimediura  , IV,  x)  j. 
Equifetum,  VI  48. 
Eianthemum  . IV,  ij8. 

F,  iuucolon  , V,  8j. 

Eric.»  , II  , 400. 

Erigeron  , VI , 58t. 

Eriniu  , IV,  x8(. 

F.riocephalus . IV,  184. 
F.riogonuin . VI , 1 ( o. 
Eriophorum , V,  186. 
Eriollcmon,  VI,  616. 
Eiirhalis,  IV,  x8j. 

Ervura , IV,  ibid. 

Ervum , V,  i4x. 

Eryngium  , V,  J41. 

Erylimum , VI , (7). 
Erytlnina,  IV.  184. 
Eryihronium  , VI,  807. 
Ethulia  , IV,  )40. 

Euclea , IV,  )4x, 

Eugcnia  , V,  y 8. 

Eup.  torium  , IV,  J44. 
Eupho'bia  , IV,  j 49. 
Euphoria,  V,  199. 

Euphralia,  IV,  (4j. 

Euria,  IV,  y 4). 

Evca  , IV,  )44. 

Evodia  . IV,  ibid, 

Evolvulus,  V,  191. 

Eaacum  , IV,  (4) . 

Exoacanrha  , IV,  J44. 
Exocanrba,  Vf,  417. 

Eiœ.aria , I , J89. 

Eyllates,  IV,  149. 

F 

Faba,  IV,  4,4. 

Fagara,  IV,  )7). 

Fagonia,  IV,  ibid. 

Fagrxa , IV,  174. 

Falkia,  IV,  j8r. 

Fallopia,  IV,  ibid. 

Faramca,  IV,  j84. 

Fedia,  V,  119. 

Fcrnelia,  IV,  417. 

Fcrolia,  IV,  ibid. 

Fcrolia,  V,  xx8. 

Ferraria , IV,  417, 

Ferula,  IV,  418. 

Feftuca,  IV,  419. 

Fecidia,  IV,  ibid. 

Fevillea  V,  41 1. 

Ficaiia,  IV,  458. 

-ityr/cir/nire.  Tome  VI. 
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Ficus,  IV,  441. 

Flaccurtia,  VI , 1 19. 
Flagcllaria , IV',  44X. 
Flcvciia.  IV,  44). 
Fominalis,  IV,  45®. 
ForlïcuU,  IV.  ibid. 
Formica,  IV',  481. 
Foiskalca.  IV',  4(1, 
Foillera,  IV.  ibid. 
Foihcrgilla.  IV,  4(5. 
Fragaùa , IV  +6,. 
Frankenia,  IV,  489. 
Fraiera,  IV,  ibid. 
FritiUaria,  IV,  470. 

Fuirrna , IV,  497. 

Fumaria , IV,  498. 

Funis,  VI , 78 
Fulcbia,  IV,  (04. 

C. 

Germera,  IV,  jof. 
Gahnia,  IV',  ibid. 

Caladia,  IV,  (07. 
Galaâires,  IV,  joy. 
Galamlius,  IV',  (09. 
Gaiardia , IV,  ibid. 

Galaxia,  IV,  jio. 

G.lrga,  IV',  jn. 

Galenia  . IV',  j 14. 
Galcopl»,  IV,  ibid. 
Galinfoga , IV,  j 1 f. 
Galium , IV,  poj. 
Galopinea,  IV,  (19. 
G.lvcfï  1 , I V,  ibid. 

" Garcia,  IV',  jxj. 

Gai  cil  la  , V , XJ  j. 
Gardcnia,  IV.  (X7. 
Gardrujuia  . IV,  jxS. 
Gaiidella  , IV',  j jo. 
Gaftonia , IV,  ibid. 
Gaullberia  , IV.  j )i. 
Gaura,  IV',  ibid. 

Gela,  IV,  ,,7. 

Gc'onium  , IV,  09. 
Gelfcmium  , IV,  (40. 
Gelfemium  , V'.  7 1.  7 

Gencfiphy  la,  IV,  J40. 
Gcnioftom.i , iV,  ib.d. 
Genipa,  IV.  ibid. 

Gcnilta,  IV',  ibid. 

Genona,  IV,  ibid. 
Gm-iana,  IV',  (41. 
GeofFrca  , VI , (48. 
Gconoma,  IV,  (48, 
Gcorgina,  IV,  ibid. 
Gcfamum,  IV,  j 4 4. 
Gcrardia,  IV',  <(7. 
Geropogon,  IV,  481. 
Gcrunia,  IV,  (4x. 
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Gcfneria,  IV',  J4i. 
Gerbonia,  IV,  (87. 
Gethylis,  IV,  1 td, 

Grum  , II , 111. 

Gevina , IV,  J87. 
Gbinia,  VI , 419. 

Gilia , IV,  (68. 

Gilekia , IV,  (71. 
Glabraria,  IV',  (7). 
Giadiolus,  IV  (77. 
Glaucium  , IV.  ibid. 
Glaux  , IV,  ibid. 
Glecoma,  IV,  470. 
Gleditzia  , IV  4J7. 
Glinus,  IV,  j8r. 

Globba,  IV.  ib,d. 

Glohif  ra,  IV,  ibid. 
Globularia  , IV,  ibid. 
Gloriofa  , V,  ) xx. 
GIolToma,  VI , 617. 
GlofTopcralum  , IV,  J9I. 
Gloxiuia,  IV,  )8x. 
Glycine,  IV,  ibid. 
Glycyrhixa  , V'I,  1 (4. 
Gnapholium  , IV,  (84, 
Gnetum  , IV,  (89. 

G idia,  IV,  ibtd. 

Godovia  , IV.  59». 
Gomonia,  IV,  (px. 
Gomphu,  IV',  1 bid. 
Gompholobium , VI,  6x1. 
Gomphrena  , 1 , 470. 
Gongora,  IV,  (91. 
Gonzalea,  IV,  ibid. 
Goodcnia,  IV',  ibid. 
Gordonia , IV,  (9 j , 
Gortcria,  IV.  ibid. 
GolTypiuro,  III  , j)). 

" Gnuania  , IV,  (94. 

Grai  gea , IV,  608. 
Grangeria,  IV,  1 bid. 
Gratiolj,  IV,  610.  • 
Gie»ia  , IV,  6x9. 

Grias , IV,  6jo. 

Grielum,  IV.  6ji. 

Grona,  IV,  ibid. 

Gronovia,  IV,  ibid. 
GrollbOyli»  , IV',  6)4. 
Grubbia,  IV',  6)  j . 
Guajacum,  IV,  ej). 
Gualtcii.  IV,  6)6. 

• Gjapira,  IV.  ibid. 

Guara  . IV  ibid. 

Guerrarda  , IV,  6)7. 
Guiera  IV,  6)8. 

G lilandina,  II , )oj. 
Gtiuiillca,  IV,  6)4. 
Gundclia,  IV,  ibid. 

Gunera  , IV,  ibid. 
Gulmannia,  IV',  640. 
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Gtiftavia,  V,  649. 
GymnocluJus  , 111,  1 66. 
Cymnnplcma,  V,  131. 
Gvmnofporangium , IV,  640. 
Gymnoftyles,  IV,  540. 
Gynopogon,  IV,  641. 
Gypfopnila  , IV,  ibid. 
Gyrocarpus,  IV,  ibid. 

H 

H.rmamhus , IV  674. 
Hxnatoxylon , II,  607. 
Hagenia , IV,  644. 

Hagia,  IV,  ibid. 

Hukea  , VI  , 56S. 

Hallcria , IV,  63  3. 

Hal-'ia  , IV,  ibid. 

Halloragis  , IV,  63  4. 
Hamadrias , IV,  ibid . 

Hamel ia,  IV,  ibid. 
Hamiltonia,  IV,  ibid. 
Harcogia,  IV,  66  t. 
Harungana,  VI,  188. 
Haflclquiltia  , IV,  66 $. 
Haynca  , V,  31  ç. 
Hebenftrctia  , IV,  66 3. 
Hecacea,IV,  66 4. 

Hedeoma , ibid. 

Hcdera , V,  174, 

Hedicaria , IV,  664. 
Hcdvigia , 1 V , ibid . 
Hedychium  , IV,  ibid . 
Hedycrca , IV . ibid. 
Hcdyofma,  IV,  66f. 

Hei yotis  , IV,  ibid. 
Hed"pnois,  IV,  ibid. 
Hedylarum , VI , tu, 
Hâlrcria,  IV,  66  j. 
Hclenium,  IV  666. 
Hdianthu*  , IV,  ibid. 
Heliconia , II  , 17a. 
Hdi&cris , IV,  669. 

Hcliocarpus,  IV,  6 70. 
Hdiophilla  . IV,  ibid. 
Hiliopfo , IV,  ibid. 
Hcliotropium , IV,  671. 

Hélix  IV,  669. 

Hdteborus  , IV',  *71. 
Hclmcncia , IV,  673. 
Hdonias,  IV,  674. 
Hemerocalhs  , IV,  679. 
Ikmimeiis  . IV,  676 . 
Hepü'us . IV,  678. 
Ileracleum  , H , 1 14,. 
Hcîirieria,  IV.  681, 
.Heritiers  . Y,  351.  _ 
He.mannia,  IV  68t. 
Heruws»  IV.  <81 
Ilc:metia,  IV',  ibid. 


HcrnanJia , IV,  68t. 
Hcroiatia , IV,  683. 
Herreria > IV,  ibid. 
Hcfperis,  V,  88. 
Heceropogon , IV,  684. 
Hcccrofpermum , IV,  ibid. 
Hcuchcra  , IV,  ibid. 
Hicraciura,  IV,  189. 
Higgentia,  IV,  683. 
Hipocratea  , II , 113, 
Hippia  , IV,  6 83. 
Hippocrepis  , IV,  ioid . 
Hippomanc , V,  x 34* 
Hippotis , IV,  686. 
Htppuris , V,  607. 

Hi  xi , IV,  686. 

Hirtella  IV,  ibid. 
HifpidtlU,  IV,  ibid. 
Hilîcngera,  IV,  ibid. 
HoUmannia  IV,  687. 
Hoffmanfcggia , IV,  688, 
Hoitzia,  IV,  ibid. 

Holcus , IV,  697, 
Holoftcum , IV,  688. 
Honkcnia  , IV,  ibid. 
Hopea  , IV,  ibid. 

Hordeum , V,  48t. 
Horminum  ,JV,  689. 
HornOedria , IV,  ibid. 
Horsfietda,  IV,  ibid. 
Hotrenfia  , IV,  ibid . 
Hollundia  , IV,  691. 
Hoftana,  IV,  ibid. 

Hoftca  , IV,  ibid. 

HofUa,  V,  18,. 
Hoeronia,  IV,  691. 
Houftonia , IV,  699. 
Houtuynia,  IV,  ibid. 
Huanaca , IV,  ibid, 
Hudfonia , IV,  ibid. 
Huertea , IV,  700. 
Hugonia  .IV,  ibid. 
Humbcrtia  , IV,  18a. 
Humboldftia  IV,  701. 

H mulus , IV,  69 x. 

Hura  , VI , xix. 
Hyarnanchc  , IV,  704. 
Hybifctis,  V,  93. 

Hydutis , IV,  303. 
Hydnuro  , IV,  x8 j. 
Hydrangea , IV,  706. 
Hy.lr.ilfcis,  IV.  7C7. 
Hyirocbans,  V,  367. 
Hyd'ocotyle,  IV,  707. 
Hydrogeton  IV,  709. 
Hydrog  num  VI,  118, 
Hydtoica  ,111.  636. 
Hydropdris  , VI . 180. 
Hydrophylax  , IV,  709. 
Hydropltyllutn  , IV,  ibid . 


Hjmenara  , III , 604. 
Hymanopappus  . IV,  714, 
Hynocatpuv,  IV,  706. 
Hyobinchas , IV,  714, 
Hyolciamus , V,  90. 
Hyofcris  , IV,  714. 
Hypccoum , IV,  713. 
Hypeianihera  , V,  369. 
Hypcricum  V,  330. 
Hyphydra , I\’,  713. 
Hypochxris , VI , 3. 
Hypolcpis,  IV,  713. 
Hypolycrum  , IV,  ibid. 
Hypoxis , IV,  ibid. 
Hyptis,  IV,  716. 
HylTopus,  IV,  717. 

I 

Iberis  , V,  1. 

Icaranda,  V,  j. 
Ichncumon  , V,  ibid. 
Icica  , V,  ibid. 

Ignatia  , V,  ibid. 
l!cx  , IV,  699. 

Illcccbrum , V,  3. 

Iliicium  , II,  20, 
Imbricaria , V,  415. 
Impatiens  , Il , ; 8. 
ImpcttaUs,  V,  9. 
Incarvilica  , V,  ibid. 
Indigofirra  V,  17, 

Inula,  V,  X9. 

Ipo,V,  30. 

Ipomea , VI , 90. 
Ipomopfo,  V,  3 1, 

Ireon , V,  ibid. 

Ire  fine  , V,  ibid. 

Inart  a , V,  ibid. 

Iris  , V,  ibid . 

Ifatis , V,  36 3. 

Ifihxminn , V,  38. 
Il'iurdia,  V,  ibid. 
Ifopyrum,  V,  3^. 

Ilotes , V,  ibid. 

Itea  , V,  ibid. 

Iva,  V,  ibid, 

Ixia,  V,  41. 

’xora  , V,  43. 

Izcjuerda,  V,  ibid. 

J 

Jaborofa,  V,  46. 
Jacarand» , V,  ibid . 

J.icea  , V,  ibid . 

Juctnthus , V,  3 r. 
J.ic.|uinia  .V,  37. 

Jarava  , V,  61. 

Jalionc  , V,  7 6. 
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Jjfminum , V,  2l± 
Jairopha,  V,  140. 
Jiuuica  , V,  ti  t. 
Jccanulloa , V,  4*. 
Jcffafonia  , V,  ibid. 
Jubanclia , V,  S£. 

Jonrlï  1 , V,  44. 
Jontjucria  , V,  ibid. 
Jonquctia  , VI , ±tj. 
Jofephinia  , V,  ibid. 
Jo*cliana  , V,  87. 
Juglanj . V,  4;  u 
Juncus  , V,  8|, 

Jungu,  Vt2o. 

Junipeiu* , IV,  t4Q. 
Juflixa,  V,  fi. 

Jufticia,  II,  7|  j. 

K 

Kagenekia , V,  ji. 
Kakilc,  V,  ibid. 

Kalmia  , V,  ibid. 

Kermes , V,  ibid. 
Kiggclaria . V,  96. 
KilUngia . V.  ibid. 
Kircai.clia  . V.  97. 
Kiraibclia  , V,  nmJ. 
Klcinhovia,  V,  ibid. 
Knauiia , V,  ibid. 
Kncma,  V,  78, 

Knoiia,  V,  ibid. 
Koclreuieria,  V,  ibid. 
Kcrmpfcria  , V,  itt . 
Kramcria , V,  ^8, 

Krigia  , V , ibid. 

KuÈnia,  V,  ibid. 

m L 

Labbatia,  IV',  il. 
Lachcnalia,  V,  117. 
Lacbnxa  , V,  1 18. 
Lachnotpcrmum , V,  1 ij 
Lacis,  V,  177. 

Laciltcma , V,  1 la. 
Lafluca,  V,  na. 

Lama , V,  119. 

Lagalca  , V , ibid. 
Lagcnula , V,  ibid. 
Lagefttomia,  V,  110. 
Lagctia  , V , ibid. 

Lagœcia , V,  ibid. 
Lagunca , V,  ibid. 
Lagurus,  V,  jjj. 
Lamaikea,  V,  144. 
Lambcrcia  , V,  ibid. 
Lamium,  V,  14t. 
Lanaria,  V,  14S. 
Lanciba,  V,  ibid. 
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t.apageria.  V,  mç, 
Lapcyioufia,  V,  ibid. 
Laplana,  V,  1 ; ) ■ 
Larditabala,  V,  1 ta. 
Larii,  V,  198. 

Larochea , V,  ita. 
Larrca,  V,  ibid. 
Laferpitium , V,  1 1;. 
Labopctaluin  . V,  1 1 i. 
Lalioltoma,  VI,  188. 
Latania,  V,  1 1 i. 
Lathtxa,  III , if, a. 
Lathyrus , IV,  tit. 
Laugeria  , V,  1 to- 
Lauiof liyllus , V,  ibid. 
Lacera,  V,  irt. 
Lavendula , V,  ibid. 
Lavcnii , V,  1 1 8. 

I avfonia,  IV,  «77. 
Laxmania,  V’,  lia. 
Lcbcckia,  V,  ibid. 
Lcchea,  V,  16  S. 
Lccy.is,  VI,  ïi. 

Leca  , V,  1 io. 

Lccilia , V,  ibid. 
Legiiotis , V,  lit. 
Lemna , V,  ibid. 
ixmmicia , VI , t*l< 
Lconia , V,  184. 
Lconticc,  V,  ibid. 
Ixontodon , IV,  al. 
Lcontodoo,  V,  1 88. 
Lconuius,  J_,  4.00. 
Lepamlics , V,  184. 
Lcpichinia,  V,  ibid. 
I.cpidagathis,  V,  !(■;. 
Lcpidium , V,  tio. 
Lcpidofpctma  .VI,  t tt. 
Lepiion  a , V,  1 m . 
Lcptamhus , V,  ibid. 
Lcptofpermum , V,  ibid. 
Lclfcrtia,  V,  1 ti, 
Lettfomia,  V,  170. 
Leucoium,  V,  417. 
Lcyfcra , V,  170. 

Liairis,  V,  171. 

Licania , II , (81. 
Licania,  V,  171. 

Lichen  , V,  171. 

Licuala  , V,  174. 
Lidbckia  , V , ibid. 
Lighifboiia,  V,  1 7*. 
Ligodifoda , V,  117. 
Liguflicum,  V,  mi. 
Ligullrum,  VI,  (17. 
Lilium , V,  no. 

Limacia , V,  177. 
Limcum , V,  ibid, 
Limnctis,  V,  178. 
Limodoium , V,  ibid. 


Limonia , V,  177. 
Limol’cllj , V,  lia. 
Linconia,  V',  1 86. 
Lindera , V,  ibid. 
Lindernia,  V,  ibid. 
Lindfxa,  V',  1 87. 
Linnxa,  V,  ibid. 
Linoci.ra,  V,  1 88. 
Linum,  V,  1 80 . 
Liparia,  V,  189. 

Lippia , V,  ibid. 
Li.jucricia,  V,  ibid. 
Liijuidambar,  V,  14». 
Liriodendron,  VI,  j|8 
Lifiamhus,  V,  147. 
Lithophda , V,  100. 
Liiholpcrmum , IV,  it. 
Liifea  , V,  mi. 
Liuorclla,  V,  ibid. 
Loafa,  V,  toi. 
Lobelia,  V,  ibid. 
Loeufta , VI , 184. 
LoJoicca , V,  io<. 

I œflingia  , V,  lit. 
Lccfclla , V,  toi. 
Lolium , V,  ±o. 
Lomandra,  V|,  ioa. 
Lomaria , V,  toi. 
Lonchirit , V,  107. 
Loniccra,  III , ut, 
Lopezia,  V,  107. 
Lophanccs , V,  to«. 
Lophira,  V.  ibid.  _ 
Lorantbus , V,  ibid. 
Lotus,  V,  109. 
Lourcica,  V,  191. 
Lubinia,  V,  ttj. 
Lucuma,  V,  ibid. 

Ludia , V,  ibid. 
Ludolfia.'V,  ibid. 
Ludovia , V',  ibid. 
Ltidvigia,  V,  ibid. 
Luffa,  V,  ti 4. 

Lukea,  V,  ibid. 
Lunaria,  V,  ibid. 
Lupinus,  V,  tii. 

Lufu  iaga,  V,  ti  t. 
Luziola,  V,  m. 
l.uzula  , V,  ibid. 
Lycbnis,  V,  ibid. 
Lycium , V,  174. 
Lycopetdon , VI,  177. 
Ly  copodium,  V,  ni. 
Lycoplîs , V,  ibid. 
Lycoput , V,  11t. 
Lygeum , 4 

Lyinnca , \ , 117. 
Lyfunachia , V,  198. 
Lytbrum,  VI,  ut. 
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M 

Mabea , V,  118. 
Michx.ium  , V,  130. 

M ac lu n ta,  V,  118. 

M tchilus,  V,  i)o. 
Macoubca  , V,  131. 
MiCOUCOUa  , V,  1)1. 
Macrocncniiïm , V,  ibid. 
M acrotobium , V,  133. 
Macroftema  , V,  ibid. 
Ma  eu  crus  , V,  ibid. 
Mcdhuca  , V,  ibid . 
Madia  , V,  ibid. 
Mxcardonià , V,  190. 
Mtgallj  na , V,  1)4. 
Magnolia  , V,  ibid . 
Mabcrnia,  V,  133. 
M«ijana  , V.  ij  6. 
Majetn  . V,  ibid . 

M-b,  Vi , 81. 

Malachra , V,  147. 
Mal.tp.rius  , V,  142. 

M ‘lavis  , V,  ibid. 
Malli'igc^nii,  V,  151. 
Malope  , V.  ibid, 
Malptghia  . V,  577. 
Malus . VI,  1. 

Mal  va  , V,  187. 
Mamanira  V,  133. 
Mamina  , V ibid. 
Mammei  , V ibid, 
M.rubea , V, tbid. 
Mungifcra  , V,  134. 
Ma.iglfla,  V,  ibid. 
Maniciriu  , V*.  ibid, 
Mauifuris , V,  1)7. 
M.,nnetia  , V,  410. 
Manulca  . V,  139. 

M pania,  V,  1 60. 
Miquira , V,  ibid. 

Mar  ü iha  , i V,  j 08. 

M .fattia  , V,  1*9. 

M rcanchus  . V.  ibid, 
Mircg  a via  V,  17). 
MarcLinria  iV.^g. 
Margaritaria  , V,  17  j. 
M rgyrocarpus  , V,  175. 
JVIa'lCïl , V',  bid. 
Mif.pa,  V ibid. 
Manlius  V,  ibid. 
Mirita,  V,  ibid . 

M.ukei  V , itid. 
M.triubium  , V 17.9, 
Mar  Rallia , V 18  a. 

M . li  ea  , V,  ibid. 

M artiitfîa,  V,  ibid . 
Mar:*-  » ia  , .11  , 508. 
Mufdevallia  , V,  181. 
M-ilou’a  , V,  18  x. 


Mathiola,  V,  183. 

Mariella  , V,  18  j , 

Matticaria  , V,  ibid. 
Macrtfchkra  V, 

Marrhiola  , VI,  1 ij. 

Mauricia , V,  187. 

M.  xtliaria  , V,  189. 

Mayepca , V,  ibid, 

Ma\  oa  , V,  i)rf. 

Ma>  tenus , V,  189. 

M.-yus  , V,  ibia. 

Medcola,  V 190. 

Mcdicago,  Vv  118. 

Mrdufana,  V.  191 . 

MrLIcuea , V , ibid. 
MtlampoJium , V,  194. 
Mdampyrum,  V 191. 
Mclaïun  hcra,  V,  194. 
Mchnuum , V,  ibid. 

Md ;ft  ma  , V,  195, 
Meihania,  V,  iy8. 

Melia  , 1 1 787. 

Meliancbus  , V,  198. 

Melica,  V,  joo 
Mclicocca , V,  98. 

Mcliorus , V,  199. 

Melifli,  V,  )oi. 

Melitis , V,  ) m. 

Mt lochia , V,  jo) . 

Mlodinus,  V,  tbid . 
Melodo^a,  V,  ibid. 

Melotbria  , V,  j 04. 

Melycitu* , V.  iy 9. 
Meniciylon,  V 304. 

Menais , V,  ibid, 

Mtndozia  , V,  $04, 
Vcnianthcs  , V,  304. 
Mcniùium  , V,  foitL 
Mer.if,  crmum  , V,  305. 
Merttha , V,  30 6. 

Menti. lia  , V,  307. 
Me.zi.zw.  V,  ibid. 
Mercadonia  , V,  jo8. 
Mercuruln  , V,  ibid. 
Merianclla,  V,  )to. 

M reenfit,  V 318. 

Mclemb  ianclemum,  IV,  4)9. 
M fyilus , V,  419. 

Mef  a , V.  410. 
Mereorus.V,  )ii. 

V étroit  le  os , li  , 141. 
Mcttoiidcros  , V,  ji). 

Meum  , V,  3 16. 

Michclia  , lit  , 8. 

M.touia , V,  317. 

M crocos  , V,  ibid, 

Mtcropeta  on  , V,  ibid. 

M ithj-us  . V,  ibid • 

Micro*  ea  , V,  ibid . 

Micgia , Vi,  1 36. 


M kania  , V,  j 30. 
Milium  , V,  1 b.d. 

M llcd,  V,  ibid. 
MiHciii,  V,  jjj. 

Mill  ngtODta  , V,  tbid. 
Mi’’  ota , J , 4j o. 
Mimulus , V,  3 j 3. 
Mimulops,  V,  ibid, 
Minquartia , V,  33*. 
Minu.rra,  V,  ibid. 
Mirabilis , V,  414. 
Mi-btlia,  V,  337. 
M:(chcllia,  V,  3 j8. 

Mit  lia  , V,  tbid. 

Mi  r.ria  , V,  339. 
Mmafacme  . VI , 568. 
Mnulîum  , VI , m. 
Mniamm  , V,  339. 

M dera , V ibid. 

Mcc'.ri  gia .V,  310. 
Mœnchta,  V,  341. 
VW.niura,  V,  iî+. 
Moherta , V,  344. 
Moina,  V,  ))o. 
Molinara  , V,  ibid. 
Mollit  V,  |)i. 
Mollincdia  , V',  ibid. 
Mo  Hugo  , V u + 
Motucclh  , V j 31. 
Moinordica , V,  33^- 
Mo  utda,  V ))j. 
Monin.ia  , V,  334. 
Morâna  , V,  ibid. 
Mendiera , V,  333*. 
Monofropa  , V,  3 )£. 
Monfonii , V,  ib  d . 
Montii'ia  , V . 3 e 0* 
Monrita,  V,  dtd. 
Mt.quilca  , V,  ibid.  # 
Moraca  , V,  ibid. 
Morclla , V,  jttx, 
Motina , V,  369. 
Motinda,  V,  36g. 
Moiingh Il  , cio. 
Morifor.ia  , V,  118. 
Morus,  V,  401. 
Mofca'U  , V,  371. 
Mofchaiia  , V,  ibid. 
Mouroucoa  , V,  379. 
Mucor  , V.  j 46. 
Muhlcnbcroia  , V,  398. 
M'dinum,  V,  399. 

M ilten , V,  490. 
Munchautia , V,  401. 
Munnozia  , V,  ibid. 
Munringia  , II,  ^69. 
Murrâya,  V.  401. 
Murucuja  , V,  ibid. 
Muta,  U,  4i. 
Muilxnda,  V,  404. 
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MuITtiiia , V,  404. 
Munfia  , V,  40  j. 
Myacrom  . Il  . y»j. 
Myg'nda  . 405 . 
Mylocaiium , V,  iHJ. 
Myoporum  , V , ibid. 
Myef.  hilo5  , V,  406. 

Al  yoforis  , V , ibid. 

M ofuius  , VI  , 1 16. 
Mvoxut  , V,  104. 

Myriji  thit*  , V,  408. 
Myriopbyllum  . V,  j >7. 
Myriothcca,  V,  40*. 
Myriflica  , V,  405. 

My  mt.ii , VI  , 41  y. 
Myro.lcndton  , IV',  699. 
Myrodin  , VI  , 91. 
Mytontma , V,  405. 
Myrofma,  V,  407. 
Myndpermum,  V,  )j7. 
Myirhi  Jei , V,  407. 
Wyrfiphylium  , V , 407. 
Myithine  , V.  ) (8. 
Myitus , V,  407. 

N 

NaReia  . V,  410. 

Nais,  V,  ibid. 

N .i  m a , V , 41 1. 
Nandina,  V,  ibid, 
Napaca,V,  ibid. 
Napimogala,  V,  411. 
Narciflus,  V,  ibid, 

Nuid  is , V,  414. 
Narthecium,  V,  ibid. 
Naflûuvia  ,V,  415. 
Naflurtitim,  V,  ibid, 
Naftus  . V,  ibid. 
Naudca,  V,  41  6. 
Naucnhurgii,  V,  ibid. 
Navjrrc:ia  , V,  ibid. 
Neca,  V,  419. 

Ne  ctris,  V,  410. 
Nclun.bium , V,  ibid. 
Ntmclu,  V,  411. 

Nmax , V,  ibid. 

Ncortia  , V,  411. 
Nvpenthes,  V,  4x3. 
Nepera  , III , 80. 
Nephdium  , V , 411. 
N-phranda , V 413 . 
Ncphrodtum,  V,  413. 
Ncphroja , V,  ibt*. 

N citera  , V,  ibid. 
Ncurada , V,  ibid. 
Nicundra  , V,  ibid. 
Nieoriana , V,  ibid. 
Nicre  nbergia  . V,  413. 
Nigclla , V,  ibid. 


Nigretia  , V,  41 9. 

Niotta,  V,  4x6. 

Nipa , V,  ibid. 

Nitîoliu , V,  ibid. 

Nirrarii  , V,  ibid. 

Nocca , V,  4x8. 

Ncxfhu,  V,  ibid. 

Noiana  , V,  4x9. 

Nohna  , V,  430. 
Nonatcliu,  1 , 771. 

No  h ia,  V,  431. 

Nurczia  , V,  454. 
N'tdaluvi  a *V,  433. 
Nyftantcs  , V-,  4x5. 
Nycknfition  , V,  433. 
Nydtcrium,  V,  ibrd. 
Nymphéa  , V,  4x1. 

Nyii» • v,  4j j. 

o 

OSione  , V,  4 ; S. 

Oclma  , V,  ibid. 

Ochrr  ma  , V,  4J7. 

O hrofij , V,  ib/j, 
Ovlralium , V,  ibid. 
Otvmum , II,  87. 
(ffijamia,  V,  4J6. 

(Fi.lcra  , iV,  1 (8. 

(Filera , V,  4)8. 

(D.nanrbc  , V,  44S. 

Œi  oihera  , V,  484. 

(Ktva,  V,  447. 

(Fiitrur  , V,  ibid. 
Ob.gginlu,  V,  45 1. 

Olax , V,  461. 

OMenlandia , V,  ibid. . 
Olea,  V,  4^x. 

Obviera , V,  ibid. 

Oliredia  , V,  ibid. 

0‘yra,  V,  ibd. 

OmphJea  , V t 464. 
Omphalobium , V.  ibid. 
Oucidium  , V , 4 65. 

O;  cinus , V,  ibid. 

Onccb» , V,  ibid. 

Oocus,  V,  ibid. 

O -obroma,  V,  467.  V 
Onoclea  , V',  ibid. 

Ononis . Il  , 41 3. 
Onopordum , V,  4*7. 
Onoferis , V,  468. 

Onoima , V,  474. 
Onofmodium  , V,  4^8. 
Op.» , V' , ibid . 

Opala’oa , V.  ibid. 

Opvlia  , V,  ibid. 

Oy  crcularia,  V,  ibid. 
Opcriala,  V,  469. 
Oplulus,  V,  {bid. 


Ophioglofium , V,  469. 
Opluo.li.7. 1 , ibid. 

Ophi'a , V,  470. 

Ophrys,  V,  ibid. 
Orchidocarpmn  , V,  477. 
O'chis  , V,  ibid. 

O iganum  , V,  487. 

O iolus  , V, 

Orix.i , V,  487. 
Orm.hogalum  , V,  488. 
Ornithopus,  V.  490. 
Ornitrophe  , V,  ibid. 
Orobaïuhc,  V,  ibid. 
Orobus  ,V,  49 1. 
Oitegia,  V,  4*4. 
Oruntiutn  , V,  49  t. 
Orygia,  V,  498. 
Onrfopl’* , V , 499. 
Ory'7a,  VI , 168. 

O'be  kia,  V,  499. 
Ofmitcs , V,  yox. 
OlmunJa,  V,  303. 
Ofteofpermum , V,  304. 
Ortrya,  V.  303. 

Ofyris  , VI,  197. 
Oinctia,  V,  306. 

Oihera  , V,  303. 

Othona , V,  ibid. 

Our.irca , V,  307. 

Ourilia  , V',  ibid. 

Outea  , V,  ibid. 

Ovir^a  , V,  309. 

Oxalis  , V,  ibid. 
Oxybapha,  V,  311. 
Oxycarpus,  V,  313. 
Oxyceros  , V , ibid. 
Oxycocu^,  V,  ibid. 
Oxytrophis,  V,  314. 
Oz»-ph)  l!uni , V,  ibrd. 
OzopGyilum^  VI,  483. 


Pxderia  , IV,  7. 
Pxderori  , V,  3 1 j. 
Pxonia,  Vr,  <*33. 
Pagamca , V,  3 16. 

Pa  ava  , V,  3 17. 

Pâli  via  , V,  ibid. 
Paltcoilris  , V,  ibid. 
P..l!adii,V,  330. 
Pallidi,  V,  ibid . 
P.ilove.i , V,  3 ji. 

P ilrorra , V,  ibid. 
Pana*  , IV,  ç 68. 
Pancoyia  , V',  333. 
Pancrati'im  , V,  3 y*. 
P iodanus  ,11,58. 
Paructim,  V*,  537. 
Papavcr,  V.  584- 
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Papilio,  V,  y 4 6. 
Pappophorum  , V,  j 47* 
Paraîtra  , V,  548. 
Parietaria , V,  554. 
Parina , V,  ibid. 

Paris <t  V,  yyy. 
Parkinfonia  , V,  yy6. 
Paroidia  , V,  ibid.9 
Parcheniuin , V,  558. 
Partonlîa,  V',  5 y 6. 
Patchalia,  V,  y y 8. 
Palpai  um  , V,  ibid, 
Paflcrina  , V,  y 6 1. 
Pafliflora , IV,  6 xy. 
Paftinaca,  V,  534. 
Patabca , V,  570. 
Patagonula  , V,  y 7 x. 
Parima  , V,  J7J. 
Patrilîa , V,  ibid, 
Pjuleeia,V,  581. 
Paullinia , V,  ibid, 
Paverta  , Vf  y 8;. 

Pavia , V,  y 83. 

Pi*o,  V,  HJ- 
Pavonia  ,V,  y 8 3. 
Pc<5rinca,V,  390. 
Pc&is,  V,  590. 
Pedaliutn  , V,  ibid. 
PedicelUria  , V,  ibid, 
PedicuUris,  V,  ibid * 
Pcginura,  IV,  66%. 
Pckia,  V,  393. 
Pélargonium  , V,  ibid, 
Pclla,  V,  f94 
Pcluria,  V,  y9y . 
Pcnxi,  V,  xyo. 
Pennarma , V,  5 9 f . 
Penmletum,  V,  ibid, 
Pcnftemon  , V,  396. 
Pcntagloflum  , V,  ibid, 
Pcnrapetes , V,  ibid, 
penraphyllum , V,  ibid, 
penthorum,  V,  597. 
Petit  ru  , V,  ibid. 
Pepe.omia , V,  ibid, 
Pepîis  , V,  ibid. 
Perdicium,  V,  y 9 8. 
Pcrebea,  V,  y 99. 
Percuta,  V,  ibid. 
Pergularia  , V,  ibid . 
Pcrilla , V,  £0©. 

Peripea , V,  ibid. 
Pcriploca  , V,  ibid, 
Pcrojoa , V,  601  • 
Pcrocis,  V,  £91. 
Perfonaria , V,  <04. 
Perfounia,  V,  605 . 
Pcrula,  V,  606. 
Pctaloma,  V,  578. 
PcuJoftomurn , V»  607. 
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I Pcrelîa  , V,  608. 
PecdioiJcs,  V,  608. 

Pc  n ri  a , V,  ibid. 
Pcivciia , V,  ibid. 

Pet  rata  , V,  ibid. 
Pctrotaria  , V,  y y y. 
Pctromarula,  V,  6 09. 
Pétunia,  V,  ibid. 
Peucedar.um  , V,  ibid, 
Peumus  , V,  ibid. 
Pcyroulîa , V,  610. 
Phaca , V,  ibid. 
Phacclia  , V,  ibid.  0 
Pha:nix  , IV,  1 1 . 
Pbartufa,  V,  610. 

Plut  us  , IV,  418. 
Phaius  , V,  6 io. 
Phaltma,  V,  6 ix. 
Phalangium , V,  610. 
Phalaris,  1 , 449. 
Phallus,  V,  j 6 8. 
Phallus,  VI,  xy7. 
Phanera , IV,  j8y. 
Phancra , V,  611. 
Pharmacum  , VI , y ij. 
Pharnaceum,  V,  613. 
Pharus  ,V,él|. 
Phafcum,  V,  ibid. 
Phafcolus,  IV,  6y6. 
Phaylopûs,  V,  6 14. 
Phebalium,  V,  ibid. 
Pheltpca , V,  ibid. 
PhelLndrium,  V,  ibid. 
Phcucagroftis,  V,  ibid. 
PhiLdelphus,  VI,  400. 
Philciia,  V,  61  y. 
Phillanthus,  V 1 6x6. 
Philydrum,  V,  615. 
Phlebolithis , V,  ibid . 
Phleum,  IV,  44). 
Phlorois , V,  616. 
Phlox,  V,  617. 
Phobcra , V,  6 19. 
Phormium,  V,  ibid. 
Phryma,  V,  y 10. 
Phrynium,  V,  6xl . 
Phyla  , V,  ibid. 

Phylica  ,Ar>  ibid. 
Phyilacera  , V,  61t. 
Phyllachnc , V,  ibid. 
Phyllaais,  V,  614. 
Phyllantbus , V,  6x1. 
Phylhs  , V,  6x4. 

Ph> faits,  III,  49 1. 
Physki,  V,  6x4. 
Phytelephas,  V,  ibid . 
Phyteuma , V,  ibid. 
Pbytolacca  , V,  6 xy. 

IPicramnia  , V,  6x7, 

Picria , V,  ibid. 


Picris , V,  ibid. 
Pilocarpus,  V,  64%. 
Pilulaiia,  V,  ibid. 
Pimclea,  V,  64 3. 
Pimpinella,  II , 317* 
Pinckneya,  V,  647. 
Ptnguicula,  IV,  610 . 
Pinus,  V,  444. 

Piper,  V,  498. 

Piqucria  , V,  64 9. 
Piétinera,  V,  ibid . 
Pifcidia,  II,  301. 
Pifonia , V,  4y  x. 

Pii  b chia  , V,  ibid. 
Pilhd,  III,  5 JJ. 

Pillia , V,  4 y x. 

Pifum , V,  690. 
Pitcairnia  , V,  4y  y. 
Pitofpo.'um  , V,  4/ y. 
Plaça , V,  4y  8. 

Piaous , V,  637. 

Planera  , V,  44 x. 
Ptanorbis  , V,  ibid • 
Piantago,  V, 663* 
PJaranus,  V,  473. 
Platylobium , V,  477, 
Ptara,  V,  478. 
Ple&ranthus , V,  ibid. 
Pie  Profita , V,  ibid. 
Plcgorhiza , V , ibid . 
Pleopcltis  , V,  48o, 
Plmia,  V,  48 x. 
Plocama,  V,  ibid. 
Plotu,  V,  48x, 
Pluknctia , V,  4 84. 
Plumbago , IV,  43. 
Plumcria , IV,  448, 
Poa,  V,  J78. 
Podalyria,  V,  48 y. 
Podocarpus,  V,  684. 
Podolcpis,  VI,  378. 
Podoloplîs , V,  486. 
Podophyllum , V,  ibid. 
Podona,V,  687. 
Podofperrauro , V,  ibid. 
Pudoftcmum,  V,  ibid . 
Pogonia,  V,  ibid. 
Poincinia^  V,  688. 
Poireria,  V,  690. 

Po  tmonium,  V,  703. 
Pollia , V,  704 
Pollicbia , V,  ibid. 
Polyanthes  , VI,  y 3 x , 
Polybotrys,  V,  70 y. 
Polyeardia  , V,  ibid. 
Polycarpon , V,  ibid. 
Polychnemum,  V,  ibid. 
Polychroa  , V,  ibid. 
Polygala , V,  ibid. 
Polygonella,  V,  708, 
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Polygonum,  VI,  147. 
Polyîepis,  V,  708. 
Polymnia,  V,  ibid. 
Polyozn. , V,  709. 
Polypbi  ma , V,  710. 
Poly podium , V,  ibid. 
Polypogon , V,  711. 
Polyptemum,  V,  710. 
PolylCMS,  V,  7 ix. 
Polytrichium , V#  ibid. 
Pomadcrys,  V,  71 1. 
Pomiderys , VI,  5319. 
Pomarid,  V,  711. 
Pomcreulla,  V,  ibid. 
Pomctia  , V,  ibid. 

# Ponça  , VI  , l. 

Pongair.ia , VI,  x. 
PongHtium,  VI,  ibid . 
Pontcjeria , VI,  ibid. 
Populus , V,  6C9 
Porcclia,  VI,  ibid. 
Porella,  VI,  4. 

Porcna,  VI,  3. 

Porliera , VI , ibid. 
Potolïoma  , Vr,  437. 
Porphyra , VI,  4. 
Porrcria  , VI  , ibid. 
Porrlandta  , VI , ibid. 
Portulaca , VI , 13. 
Portulacaria,  VI,  4. 
Poralia , VI,  7. 
Potamogeton , VI,  ibid. 
Potentilla , VI  , 10. 
Pothos,  VI , il*. 
Poupartia,  VI  . xi. 
Pouroumca , VI,  X3. 
Pourrcya  , VI,  14. 
Pralîum,  VI,  46. 
Prenna,  I,  jj<. 

Prifm  nocarpus  , VI,  JJ. 
Pii  va,  VJ,  ibid. 

Pr ockia  , V I , ibid. 
Procris , VJ , ibid. 
Profcrpinaca , VI,  jx4. 
Profopis,  VI,  j8. 
Proftantcra,  VI,  J99. 
Protca  , VI , j 8. 
Prumu*,  VI  , 6 3. 
Piunclla,  II  , 396. 
Pf.itura,  Vl,  XJ5. 
Pfclium,  VI,  63. 
Pfhdia,  VI,  6x. 

Pfidium  , IVf,  6co. 

Pfor. Ica,  VI , 61. 
Plÿchine  , VI,  6 j. 
Plychorria  , V I , ibid. 
Pfylium , VI , 67. 

Prelca  , VI,  ibid. 
Ptcnnrhus,  Vf,  ibid. 
Ptcris,  VI , ibid. 


Ptcrocarpos , VI,  70, 
Ptcioim , VI  ,71. 
Ptcrofpermum  , VI,  7%. 
Pccrocuni , VI,  ibid, 
Pcerygodium  , VJ , ibid. 
Pcilium  , VI , ibid. 

Pocciui.i , VI , ibid . 
Pugionium , VI , 7J. 

Pulcx  , VI , 70. 

Pulmonaria , VI,  78. 
Pulrenxa,  VI , 79. 
Pung.mia  , VI , 81. 

Purona  , Vl  , 8x. 
Pycnamhcnuun,  VI,  83. 
Pyralis  , VI , ibid. 
Pyicthrum  , VI,  86. 

Pyrgm , VI,  87. 

Pyrola  , VI , ibid. 
Pyroliria,  VI,  88. 

Pyrus,  V,  690. 

Pycagorea,  Vl , 88. 

Pyx  dam  hcr  u,  VI,  ibid. 

Q 

Quadiia  , VI , 90. 

Qualca,  VI , ibid. 

(jualfia  , VI,  9X. 
uerii , VI,  94. 
uilaja  , VI  , 9j. 
Q-jnchamaHum , VI,  ibid. 
uinca,  VI , ibid. 
uinvelia , VI,  96. 
Quilqualis  , VI , 97. 
Quivilia,  VI,  ibid. 

R 

Racaria,  VI,  98. 
Rafnia,VI,  106. 

Rajana,  VI  ,117. 

Randia,  IV,  6 10. 

Randia  , VI , 119. 
Ruminculus,  VI,  159. 
Rapanea , VI,  1x1. 

Rapace  j , VI  , ibid. 
Raphaniftrum , VI,  ibid. 
Raphanus , VI,  109. 
Raphis , VI,  1x1. 

Rapinia,  Vl , ibid. 
Rapiflrum  , VI , ibid . 
Pauvolfia,  VI , 1x6. 
Rciumuiia , VJ , ni, 
ReJutca,  VI , 133, 
Rcichelia,  VI , xxi. 
Rdhanu,  VI , 13  6. 
RcncaUnia , VI , 139. 
Reauicnva , Vl , 1 33, 
Rricda  , Vl  , ibid. 

Rdtiaria  , VI , I j6. 

Re.  io,  VI,  ibid , 


Rtticulaiia  ; VI,  1 j$. 
Rcczia,  VI,  ibid. 
Rcynoutiia,  VI , 1 jf. 
Rfucoma  , VI , ibid. 
Rhagadiolus  , VI  , ibid, 
Rhamnus , V,  413. 
Rhanthcrium  , VI,  139. 
Rliaponiicuffl,  VI,  ibid. 
Rliecdia,  II J,  743 . 
Rhcrumhcra,  Vl,  138. 
Rhciim  , VI , 1 60. 

Rhexia  , VI  , 89. 
Rhinanthus,  lli,  351. 
Rhodiola,  VI,  160. 
Rhodium,  V,  190. 
Rhododendron,  VI,  181. 
Rbodora  , VI,  1 60. 

Rho  ia , V I,  434. 

Rhus , VI , 398. 
Rh)7.ophora,  VI,  160. 
Ribcs,  IV,  6 3X. 

Riccia,  VI , j 6$. 

RiclurJu  , V'I  , ibid. 
Richeria,  Vl,  1 A4. 

R ici  nus,  VI , ibid. 

Rici  tia,  VI,  z 66. 

Ricdlca,  VI,  ibid. 

Rinorea  , VJ , 167. 
Ripogonum  , VI , ibid . 

Ri  piales  , \r| , t 60. 
Riqucuiia , VI,  167. 

Rite:  rj a , V I , ibid. 

Ri<inia,  V'I,  168. 

Rhoj,  VI,  i7f. 

Robcrgîa , VI,  ibid. 
Robcrgia , Vl  ,187.- 
Robirua,VI.  i7j, 
Robinlonij  , V] , 701. 
Rocama,  VI,  17 j. 

Rochea  , VI , 178. 

Ro. hrfortij,  VI,  177. 
Rodiiguetia  , Vl,  175.  * 

Rails,  VI , MJ. 

Rokcjeka , VI,  180. 
Rnlandra  , Vl  , ibid. 
Komu.’ej,  VI , ibid. 
Ronabca , VI , ibid. 
Rond<lc;ia , VI,  181. 
RoriJilj  , V'I , 181. 

Rofa,  VI,  i8j. 

Rolenia,  VI,  ibid. 
Rofmarinus,  VI,  180. 
Roula,  VI , 188. 

Roibia,  VI,  187. 

Rottbt  lia  , VI , ibid. 
Rotilrra  , VI,  ibid. 
Rouilea,  VI,  1J4. 
Rotburgia  , V'I , 1,8. 
Royctu,  VI,  ibid. 

Rubu,  IV,  jix. 


Digitized  by  Google 


6'.|0 

Rubus , VI  ,-ifo. 
Rudbeckia , VI , loy. 
Rudolphi  » , VI  , lotf. 
Ruellij,  VI , 107. 
Ruczu,  VI,  icÿ. 
Ruroex  , V,  4 99. 
Rtimphia , VI  , 109. 
RupiU  , V I , ibid.  • 
Hupitea , VI , 19  j. 
Rupima  , VI , 110. 
Ruppia  , VI,  h: dm 
Ru  [‘eus , |V,  464 
Ruilelia  , VI,  110. 

Roc  i , VI,  106. 

Ru;, (chia , VI , tio. 
Ryana,  VJ,  ibid. 

S 

Sabal,  VI,  111. 
Siccharum  , Il , $iy. 

S »gina  , VI,  111. 

S.tgi  curia , IV,  44 j. 
Sig'is,  VI , 111. 
Salaria  , V I , x 3 1 , 
Silaxis,  VI , 133. 
Sal.cornia,  VI , 15$. 
Saiisburia,  IV,  y 68. 

S liisburia  , VI , 1)7. 
Silir,  VI,  i$j. 
Silmalîa  , VI,  4!  y. 
Silmania , VI , 157. 
S.ilpiglotlj,  VI , ibid. 
Salfola , VI,  354 
Silvadura , VI,  141. 
Salvia  , VI , 139. 
Salvinia,  VI,  141. 
Samartdua,  VI  ,14). 
Saniara,  VI , 141. 
Sambucjs , VI,  598. 
Samolus,  VI , 141. 
Samyda  , VI , ibid. 
Sanchezia , VI , 145. 
Sandoricum  , IV,  6 y 6. 
Sanguinaria,  VI,  144. 
Sanguifoiba  » V,  $44. 
Sanicula  , VI . 14 y. 
Sanfcvcria  , VI , ibid. 
Smcalum,  VI,  ilid. 
Sanrolina,  VI,  ibid . 
Sanvitalia , VI,  14$. 
Sapcrda , VI , ibid. 
Sapindus  , VI,  165 . 
Sapium,  I\‘,  ySr. 
Siponaria , VI , 147. 
Saraca  , VI , 148. 
Sarcophyllum , VI,  151 
Sarcoptes  , \r| , ibid. 
Sariflus  , V I , ibid. 
Sarmicnra , VI,  i»id. 
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Sarothra  , VI , ly  t. 
Sirraccnia  , Vl , ibid. 

S .Ilia  , VI , x f 7. 

S.  cuicja,  V'  I , ibid, 
Satyrium  , VI , 1 y 8. 
Saururus,  V,  171.  _ 
Saurutus  , VI  , 1 6 j . 
Siuv.igefia,  VI . 164. 
SivalLoa,  VI,  16  f. 

S «va  . V I , ibid, 

Saxifraea,  VI,  16$. 

S dbiofd , VI , 168. 

S.xvoia  , V I , y 1 8. 

Scand.x , V,  y 91. 

Scandîi , VI  , 170. 

Sca  .iSxus,  VI , ibid* 
SchaModon  , VI,  609. 

sÇchœnu  III  , I7y. 

S:hfffirldia  , VI  , 17 1. 
Sclirifteria  , V’I , ibid. 
S.herat  ria , V’I  , 199. 
Scherardia,  V'I , 117. 
S.heu7Cra  , VI  , 171. 
Schutia  , Vl , ibid» 

Schinus  , V , 3 51. 

Scliizari  , V'I  , 171. 

S hizandra , VI , 171. 
Schizantlius , VI , 171. 
Swhtzanchus,  V’I , 178. 

Sri  Icuhria  . VI , nia. 
Schlechccndalia,  V'I , ibid. 
Schlcicliea,  V'I , ibid. 
SchmidcU  , V'I  , ibid, 
Scliotiera,  VI,  17 j. 
Scliopfia  , VI , ibtd. 

Schotia  , VI  , ibid. 

S bru:  kia,  V'I  , ibid. 
Sclmbera  , V'I  , ibid. 
Schvcnkenfeldia,  VI,  XI 1. 
Sc  Ha , VI , 175. 

Scirpus , V'I , 174. 

Sciuris  , VI , 111. 
Sclcranthus,  IV,  589. 
Sclcria  , VI , 178. 
Sclciocarpus  VI,  ibid. 
Sclcroriutn , VI , 179. 
Scolopii  , V'I , ibid. 
Scolofanchus , V'I , ibid. 
Scoiymus , V’I,  ibid, 
Scoparia , V'I  , 180. 
Scorpiurus,  III  , 98. 
Scorfonera  , V 1 , 180. 
Saopbuljria,  VI,  181. 
S:urctiaria  . VI , 49 y. 
Scutula  , V’I , 18  j . 
Scyphophorus , VI,  ibid. 
Scoifcra  , VI  , 184. 

Sccale  . VI  , 187. 

Scchium  , VI  , *8y. 
Sccurclla , VI  , 18$. 


Securidaca  , Vf,  18$. 

Seeurincga  , VI , ibid. 

S.cannega  , V'I  , 480. 

Scdum , V 491. 

Segura,  VI  , 18$. 

Selago  , V'I  . 191. 

Si  linum  , V'I  , *193. 

Scllicra  , VI , 194. 

Semai  ilaria , V I 19  3 . 

Scnacta  , VI  , 304. 

Senc’  iera  , VI  , ibid. 

Sen  cillis , V'I  , ibid . 

Senecio  , VI , ibid. 

Senra,  VI , jc8. 

Sc,  tas  , V'I  , J09. 

Ser.ipias , IV,  171.  • 

Seriana  V'I,  }if. 

S fidium,  V'I,  ibid . 

Scriola,  VI  . ibid. 

Seriphium  . 1 , 6 jo. 

SerilJà  , Vl , y ti. 

Scrpicula  , VI , y 1 f . 

Serratula,  V'I  , iy$. 

Sel ’imum  . VI , y 11. 

S sban  , V'I , ibid. 

S;rfcli,  V'I,  yiy. 

Stfleiia  , V I , y 14. 

S-lica  , V'I  , ibid. 

S irevium , VI , ibid. 

Seraria  .V'I,  ibid. 

Shavi.i  , V'I  , yi8. 

Slicftteldia , VI , ibid . 

S.bbaldia  , V'I  , 319. 

SiMlorpia  , VI , ibid. 

Si  kiugia  . V'I  ,330. 

Sicyos  , V'I , ibid . 

SuU,  I , j 47.  % 

Sideritis,  1 1 1 , $43. 

Si  ictodcnd  01 , VI,  y y a. 

Si  lerox>.  lura  , I , $08. 

Sigisbtckia  , V'I  , J 3 O. 

Silène  , V'I  , y y I . 

Stliijua  ia  , V'I  , y y y. 

Siîoxe  us,  V'I  , 334. 

Siloierus,  Vl  , 547. 

Silphium , V'I  , 354. 

Simbuleca  , V'I  , y y 3. 

Simira,  V'I , ibid. 

Simp^viv'jm,  V',  8<f. 

Simlia,  V'I  , 3 y y„ 

Sinapis  , V,  y 80. 

Sipaitma  , Vl  , y y 6. 

Sipboiiambus  , VI  , ibid. 

S phonia  , IV , 684. 

Sifon  , Vl , 338. 

Siiymbrium  , VI,  ibid. 

Sifyrinchium  , II , 138. 

Sitodium,  V'I , 341. 

Sium,  II,  tyy. 

Skimnia,  V'I,  3 41. 

Sloanea, 
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Sloanea,  VI,  91. 
Smcgmarta  , VI,  341. 
Smilax,  VI , t\ 8. 

S itium,  VI,  341. 
Sniiclua,  VI , ibid. 
Sr.'yrnium , V,  314. 
Sobralia,  VI,  341. 

Sobre;  ra,  VI,  ibid. 
Sodada , IV,  £88, 
Solandra,VI,  341, 
Solarium  , V,  3 <1. 
Soldanella,  VI,  343. 

Solde  villa,  VI,  ibid, 
Solena , VI,  3 . 

Solcna,  V'1,'344. 
Solenandra , VI , ibid, 
Solcnia , V I , ibid. 
Soiidago,  VI,  374. 

Soliva,  VI , 344. 

Souchus , V,  137. 
Sonneraria,  II,  184. 
Sonneraria,  V',  51 4. 
Sophura  , VI  , 3 4 J. 
So.rcmia,  VI,  347, 

Sorbus  , VI  , ibid. 
Sorghum,  VI,  ibid. 
Soulamea,  II,  3 17. 
Sorrerbera  , VI , 34  t. 
Spargamum,  VI,  144. 
Sparganophorus , VI,  3*1. 
Sparmannia  , VI , 3*3, 
Sparrina , VI , ibid. 
Spartium , VI , ibid. 
Spathelia,  VI,  ibid. 
Sparhodea,  VI,  ibid. 
Spergilus,  VI,  311. 
Spergula , VI , ;<s  1. 
Spcrgulaftrum  , VI,  363. 
Spermacocc , VI , 3(4. 
Spermodcrma,  VI,  3 43. 
Sphagnum  , VI , ibid. 
Spharaxis  , VI , ibid. 
Splieranthus , VI,  ibid. 
Spberü  , VI , ibid. 
Spherobolus,  VI,  ibid. 
Spherolobium,  VI,  ibid. 
Spherophorus , VI,  344. 
Spliini , VI,  ibid. 

Spigr  .ia,  VI,  ibid. 
Spilanilius,  VI,  ibid. 
Spilmania , VI , ibid. 
Spinacia , IV,  133. 
Spinifex,  VI,  3 £7. 

Spirea , VI , ibid. 

Splacnum , VI , ibid. 

Sp  radia»,  V.  334. 
Springelia  , V I , 347. 

Syru  maria,  VI  , ibid. 

Stdiivia,  VI,  ibid. 

Su.bys , V 1 , UH. 

Agriculture,  Tonte  VI, 


Stachytarpera  , VI , 3 £ S . 
Stackhouna,  VI,  ibid. 
Sradmania , VI , 3 69. 
Sralagmites,  VI,  3 69. 
Stapelia , V | , ibid. 
Suphyliea,  VI,  371. 
Snrkca,  VI,  371.. 
Sratice,  VI,  ibid. 
Stauracanthu»,  VI,  374. 
Stcgofia  , VI  , ibid. 
Srellaria , VI,  ibid. 
Stellerina  , VI , 373. 
Scellis , VI , ibid. 
Stemodia,  VI,  ibid. 
Stemonitia , VI,  ibid. 
Srcphania,  VI , ibid. 
Sterbeckia  , VI  ,33 3. 
Sterculia,  VI,  373. 

■ Sreripha,  VI,  377. 
Srcrnbcrgia , VI , ibid. 
Srcvenlîa  , VI , ibid. 
Srevia,  VI , ibid. 
Scevaitia,  V,  147. 
Stcu'artia,  VI,  378. 
ScirSa,  VI , ibid. 
Srigmanrhus,  VI,  ibid. 
Stilago  , VI , ibid. 
Stilbofporum  , VI , ibid. 
Stilbum  , VI , ibid. 
Stillingia  , VI , ibid, 
Stiloio  ina,  VI , 384. 
Sripa,  VI,  378. 
Sripulicida , VI , 380. 
Stubea  , VI , ibid. 

Srorbc  , VI  , 374. 
StokeGa,  VI  ,381. 
Stomoiis , VI , 3S0. 
Stramonium,  VI , 381. 
Stratiotes,  VI,  383, 
Srravadia , VI , ibid. 
Srrelitzia , VI , ibid. 
Srrcptopus,  VI,  384. 
Striga  , VI , ibid. 

Srrigilia  , VI  , ibid. 
Strcrmia,  VI,  384. 
Srrophinrhus , VI,  383, 

Srrurhium  , VI , ibid. 
Strumaria  , VI , ibid. 
Strumia  , VI , 3 84. 
Strumplîa  , VI , 383. 

S rurhiola , VI , ibid. 
Srruthioptcri» , VI , 3 84. 
Strycbnos  , VI , 4i4. 
Stuartia,  V,  147. 
Scurmia,  VI , 383. 
Srylidium,  VI,  384. 
Stylidium  , VI  , 34a. 
S.jlnfanthes , VI , 384. 
Srypirtlia  , VI,  387. 
ïnbulaaa,  VI,  384. 


Succovia  , VI , 341. 
Sulfrcnia , VI , 344. 
Suillus,  VI , 347 
Suriana  , VI,  348. 
Surlierlandia , VI,  344. 
SvainConia,  VI,  ibid. 
Swalbea,  VI,  X7J. 

Svartia , V 1 , 3 . 

Swartia,  VI,  484. 

Stcertia,  VI,  343. 
Swictcnia,  V,  133. 
Swingcra  , VI , 335. 

Syena , V,  184. 
Symphonia,  V,  135. 
Symphoricarpos,  VI,  344. 
Symphytum , III , 484. 
Symplocos  , VI , 344. 
Synedrella , VI , ibid. 
Syntherifma  , VI  , ibid. 
Svniyganthera  , V 1 , 400. 
Syringa  , V,  17 4. 

Syrphu»,  VI , 400. 

Syaygia,  VI , ibid. 

T ' 

Tabanu»,  VI,  433. 
Tabernemonrana , VI,  411, 
Tacca,  VI,  413. 

Tacfonia  , VI  , ibid. 
Tactcphorus,  VI,  4J4. 
Tamia,  VI , 441. 

Txniris,  VI  ,414. 

Taffala  , VI,  ibid. 

Tagcees , VI , ibid.  ’ 
Talauma,  VI,  417. 

Talinum  , VI , ibid. 

Talilîa , VI,  ibid. 

Ta'pa,  VI,  4jr. 
Tamarindus,  VI,  414. 
Tanacerum , VI , 43 1. 
Tanibouca , VI , 43t. 
Tapinia,  VI , 433. 

Taralea , VI , 434. 
Tatcbonanrlius , VI , ibid. 
Tar^una,  VI  , ibid. 
Targionia , V I , ibid. 

Tattia  , VI . 435. 

Tavalia  , V|  , 437. 
Tecoma,  Vf,  ibid. 

Tedtona,  VI , 474. 

Tetdia  , VI , 437. 
Te'ephitim  . VI , 434. 
Tolopea  , VI,  443. 

Tcmus , VI , iûid. 

Tencbrio  , Vl , 441. 

T nehedo , V! , ibid. 
TephroGa , V'1 , 441. 
Tcramnus  , VI,  ibid. 
Te.minalu,  Il , 7. 
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Ternflrcemia,  VI,  443. 
Teflaria , VI , 411. 
Tetracera,  VI , 473. 
Tetradion  , VI , 474. 
Tetragaftris , VI , hid. 
Tetragonothcca  , VI  , ibid, 
Tctranthera  . VI , ibid. 
TVtranthus  , VI , ibid. 
Terrapilus,  VI , 473. 
Tctrapcgon  , VI , ibid. 
Tctrapteris , V|  , ibid. 
Tcuarium , IV,  338. 
Thalaflia  , VI , 473. 
Thalidlrum  , V, 633. 
Thallia  , VJ  , 373 
Thamniuin  , VI , ibid. 

Th  plii . VI , ibid. 

Thca , VI , 478. 

Thcka  , VI , 437. 

Thcla  , VI , 474. 
Thelebolus,  VI,  480. 
Thcligonum  , VI,  ibid. 
Thelimirra , VI  , ibid. 
Thclobolus  . \ T , ibid. 
Themcda , VI , ibid. 
Theobom  1 , Il  , 443. 
Theophrafh  , i II , 440. 
Thefiuin  , Vl  , 480. 
Thilachium  , VI , 481. 
Thlofpi , VI  414. 

Thoa  , VI , 481. 

Thouinia,  VI , ibid. 
Thrinax  , VI , 481 . 
Thrjneia  , VI , 481. 
Thriifpermum  , VI,  ibid. 
Thryallis,  VI,  ibid. 
Thryoecphala  , VI , ibid. 
Thuarea  , VI , 48 1. 
Thunbergia  , VI  , 481. 
Thuraria  , VI  , ibid, 
Thuya  , VI , ib  ’d. 
Thymbra  , VI,  ibid. 
Thymus  , VI  , ibid. 
Thylanus,  VI  ,483. 
Tiarella  , VI , ibid. 
Tibouchina  , VI , ibid. 
Tigarea,  VI , ibid. 
Tigridia  , VI , 484. 

Tiha,  VI  ,483. 

Tillza , VI , ibid. 
Tillandfia  , II , 681. 
Tillandfia  , VI , 484. 
Timmia , VI  ,48;. 
Timonius , VI , ibid. 

Tinca  , VI,  437. 

Tingis,  VI  , 484. 

Tipula  , VI  , ibid. 
Tiqu.-Iia,  VI  . ibid. 
Titnonia  , VI , 487. 
Tmefipicris  , VI,  ibid. 


Tobira  , VI , 4*7. 
Toddalia,  VI,  180. 

Todea  , VI  , 487. 
Tofieldia , VI  , 48S. 

, Toluifera  , VI  , 484. 
Tomex  , VI , ibid. 

Tondin  , VI  , ibid. 
Tontella  , VI  , 441  . 
Topobca,  VI , 445. 
Tordula  , VI  , ibid. 
Tordylium  , VI , ibid. 
Tortnia  . VI,  ibid, 

Torilis  , VI  , ibid. 
Tormentilla , VI,  ibid* 
Torréfia , VI,  448. 
Tortula  , VI  , ibid. 
Toulicia,  VI  . ibid. 
Tourncfortia  , V,  <34, 
Tourretia,  VI,  50t. 
Tovaria  , VI , 301. 
Tovomita  , VI , ibid, 
Tozzetia  , VI , ibid. 
Tozzia,  VI , ibid,. 
Trachelium  , VI,  303. 
Trachynotia  , VI  , ibid. 
Trachys  , VI  , ibid. 
Tradelcantia , IV,  141. 
Tragia , VI,  303. 
Tragopopon  , VI,  334. 
Tragus,  VI  , 304. 
Tralliana  , VI , ibid. 

Trapa  , V,  131. 
Trattinnickiaj  VI  , 5,01!. 
Tréma  , VI , 518. 
Tremanthus , VI  , ibid. 
Trcmacodon  , VI , ibid. 
Tremella,  VI , 31 4. 
Trevitana  , VI , ibid. 
Trewia  , VI  . ibid. 
Ttiadica , VI , ibid. 
Trianthcraa,  VI.,  ibid. 
Triceros , VI,  310, 

T ricbilia  , Vl  , ibid. 
Trichocarpuî , VT,  Ibid. 
Trichocladu»  , VI , ibid. 
Trichodertna , VI  , 311, 
Trichodium,  VI , 310. 
Trichomane*  , VI  , fxi. 
Tricbomcna  , VI,  313. 
Trichoon  , VI  , ibid. 
Trichopus , VI , ibid. 
Trichofamljzs  , I,  38 1, 
Trichoftcma  , VI , 313. 
Tricboftomium  , VI,  ibid, 
Tticratus , VI,  ibid. 
Tricufpidaria,  V'I , ibid. 
Tricycla  , VI , ibid. 

Tridax  , VI  , ibid. 
Tridcfma,  VI,  ibid. 
Tricmalis , VI , ibid. 


Trifolium  , VT , 3-C7. 
Triglochio  , VI,  318. 
Trigonella,  VI , 3x4, 
Trigonia,  VI,  ibid, 
Triguera  , VI,  313. 
Trifix , VI , ibid, 
Trillium , V,  333. 
Triopterie  , VI , 513. 
Triofteum  , VT  , ibid. 
Tiiphaca  , VT,  ibid. 
Tripinna  , VI  , ibid • 
Tnplaris  , V'I , 3 38. 
Trpf.icum  , VI , ibid. 

T riptehon  , VT  , ibid, 
Tripte-e!la , VI , ibid, 
Trifanrhus  , VI  , inid, 
Trifetaria  , VI , ibid. 
Triftcma  , VI , ibid. 
Triftica,  VI , ibid, 
Triricum,  IV,  484. 
Tritoma , VI,  336, 
Triumfcrta,  V,  13 1. 
Trogofiica,  VI,  317. 
Troriius , V'I , ibid, 
Tropxolum,  II,  877. 
Trophis,  V'I , 8x8. 
Troximon  , V'I , j jo. 
Tuber,  VT,  ibid. 
Tubercularia , V'I,iA<n. 
Tubidora  , V I , 331, 
Tubuhna , VI,  ibid, 
Tulbagia,  VI,  333, 

T ulipa  , VI  , ibid, 
Turia,  VI,  338. 
Turnera  , Vl , ibid. 
Tarpinia , VI,  334. 
Turrea  , VI , ibid, 
Tuflilago  , VI  . ibid. 
Tympunus  , VI , 340. 
Typha  , V,  x8i. 

U. 

UHum , Il  , 817. 
Ucrania  , V'I  , 487. 
Ulex , I.  41a. 

Ulloa,  VI,  344. 

Ulva  , VI , ibid. 
Umbilicaria , VI,  348. 
Uncinia  , VI  , ibid. 
Uoiola  , V'1 , 347. 
Unooa  , VI , ibid. 
Unxia  , V,  488. 

Uoxia , VI , 547. 
Uperhiza  , VI , ibid. 
Upodcrma  , VI  , ibid. 
Urania , VT  , 117. 
Urccola  , VT  , 348. 
Uredo,  VI , ibid. 
Utcna,  Vl,  fi». 
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Urofpct.-THim  , VI , $5». 
L'itica  . V,  494. 

Uriinia , VI , jjo. 
Uftcria,  VI  , jji. 
Utrieularia,  VI,  «ji. 
Uvirandra,  V,  jo8. 
Uvularia,  VI,  jj). 

V 

Vaccinium  , I . 41 9. 
Vaginaria  , VI , 5 y y. 
Vahca  , VI , 1 bid. 
Vahlia , VI , yyS. 
Valantia  , VI , ibid. 
Valdezia.Vl,  y y 7. 
Valcntinia  , VI  , ibid. 
Valcriana  , VI , ibid. 
Vallea  , VI , jjs. 
Valida,  VI,  y«i. 
Vallilneiia  , VI  , ibid. 
Vandclia  ,V,  *8  j . 
Vanguera  , VJ , jéi. 
Yanieru  , VI  , f6 j. 
Vanilfa , VI  , ibid, 
Varcca,  VI  , j66. 
Varronia,  V.  354. 
Vataiica , IV,  10. 

Vatcria  , VI,  f *8. 

Vatica  , VI,  ibid. 
Vauchcria  , VI  , ^69, 
Veltheimia  , VI,  375. 
Venaria  , VI , ibid. 
Vcnccnaria,  VI , J77. 
Veiui'ago  , VI , ibid. 
Vetacrum,  VI  , 564. 
Verbafcum  , V,  349. 
Vctbcna  , VI , jji. 
Vcrbcfina  , VI , 578. 
Vcrea  , VI  , 579. 
Ve-micularia  , VI,  584. 
Vcmicia  , VI  , 585. 
Vcrnoma , VI  , ibid. 
Veronia , VI,  48$. 
Veronica  , VI  , ibid, 
Verrc.i , VI , J89. 
Vcriicillatia , VI,  {90, 
Yerulamia  , VI  , <91. 
Veficaria  , VI , ; 97. 
Vcfpa , VI,  t)6. 
Viburnum,  VI,  S 07. 
Yicuflcuiia,  VI , <01. 


Vigolina  , VI , <01. 
ViUarfia , VI  , ibid. 
Villkhia  , Vl  , 69) . 
Viminacia , VI , ibid. 
Vinca,  V,  «oy. 

VioU,  VI , ibid. 
Vipcra,  VI,  «07,. 
Virea  , VI , «09. 
Vircâa,  VI,  jj«. 
Vircifta  , Vl  , <09. 
Virgilia  , VI  , ibid. 
Virgulaiia,  VI,  <10. 
Vitola  , VI  , ibid. 

Vifcia , VI  , j 9 t. 
Vifcnm,  IV,  «j  7. 
Vifmia  , VI , 610. 
Vifnca  , V,  j}9. 

Vite»,  IV,  jjo. 
Viimannia  , VI , t 10. 
Vitfcnia  , VI  , ibid. 
Vogelia  , VI,  «it. 
Volkamcria  , VI , «iy. 
Volutclta  , VI  , ibid. 
Voo  ,VI,<i(. 

Voycra,  VI  , < 17. 

W 

Wachendorfia,  VI,  y J4. 
Wahlbomia,  VI,  yyy. 
Wallenia,  VI , y«i. 
Walkera  , V,  j 18. 
WaIthena,VI,  fit. 
Warncra , V,  y s 8. 
Watfonia  , VI , y«8. 
Webera  , VI , «9. 
\V,dclia  , VI,  J70. 
Weigclia  , Vl , 571. 
Wnnroannia,  VI , 4(t. 
Wtjflia,  VI  , f7j. 
Wendlandia  , VJ,  J7J. 
Wibclia  , V,  y 88. 
Wiboigia , Vl  , «01. 
WillJcnowia  , VI,  |;7> 
Willdcnovia , VI  , 601. 
Winrerania  , VI  , «04. 
Wifcnia  , V'I,  «10. 
Witheringia  , VI , ibid. 
Wittaria,  VJ  , «11. 
Woodfordia  , VI , 6\i. 
W oodwardia , VI , ibid. 
Wormia  , Vl,  «17. 


Wulfcnia  , VI , «17. 
Wurmbea  , VI , «19. 

X 

Xanthe,  VI  , 99. 
Xambium,  V,  144. 
X.imhonhoca  , VJ  , 619. 
Xrrambcmum,  V,  t. 
Xcrophyllum,  VI,  «to. 
Xerophyta,  VI,  ibid. 
Ximcnia  , Vl , ibid. 
Xuarcfa  , VI,  ibid. 
Xyloma  , VI , ibid. 
Xylomalum,  VI,  ito. 
Xylophylla  , VI,  «ai. 
Xylopia,  VI,  «10. 
Xylofma,  VI,  «11. 
Xylofloma , VI , ibid. 
Xymenefia,  VI , «10. 
Xyphidium,  IV,  y 77. 
Xyris,  VI , «11. 

Xyftris,  VI,  «11. 

’ V 

Yucca,  VI,  «13. 

Z 

Zacimha , VI,  «14, 
Zamia , VI , ibid. 
Zanicbélla,  VI,  ibid. 
Zaoonia  , VI , t zy. 
Zanthocihiza,  VI  , ibid. 
Zaïvhoiylum,  III,  i«i. 
Zapania,  VI , «iy. 
ZazuLania,  V'I,  «14. 

Zca , V,  i§6. 
Zerumbetha  . VI , tu. 
Zcngites  , VI,  ibid. 
Zitna  , V'I , ibid. 
Zigadcnm,  VI,  ibid. 
Zinnia,  V'I,  ibid. 

Zizania , V I , ibid. 
Ziziphora  , V'I , 617. 
Zœgca  , V'I , ibid. 

Zornia , VI , «18. 

Zoftera , V I , ibid. 
Zuccania,  VI,  ibid. 
Zygophylum , IV,  J«y. 
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